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L'ASSURANCE  DES  MILITAIRES 


•  iiNTllK 


LES   MALADIES  Eï  LES  ACCIDENTS 


La  loi  ff'th'rnlt:  tin  -JS  juin  iifOl.  anirrrminl  l'iiHunraHtr  f/rs 
trùlitaîrcs  contre  Ira  ht'ilittHes  rf  lem  uciitleitia,  rsl  onlivc  ou 
vi^noiir  1»^  h*"  janvier  lîHhî,  lo  «lôlai  do  rct'tMciDliim  i|iii  ivxpirail 
le  ir»  ucUiIho  écoulé  n'ayaiil  |»as  i»lé  utilisé.  Il  u'csl  pas  lnutilo 

•  riiitliqu*'!'  los  ^raiidos  li^fiics  »lt'   la  l(»i  t»l  diMi  i'o|>i-o(iiiir»»  U's 

•  lis|Kisititius  [ti'iiiripalcs. 

«      « 

1^1  4 jiutcMléralion  assnro  (.'uiitio  It's  rittisr*iut'Krf'ii  rnttutnn'- 
ffN4'iji  lies  inalailios  e\  (U's  acridciils  : 

I.  Los  (iiilitaires  de  tous  jiiades  pcndaiil  qu'ils  sont  :iii  <(m-- 
vire  ; 

*2.   \a:s  ofliciers  en  mission  auprès  d'ai-nu-es  «'trani^ries  : 

;{.  Los  r,oiiti'('»lours  d'arnïes  de  «livision,  leur-t  reiuplaranl> 
el  leurs  aides; 


IIKM  i:    MII.U.MnK    M  J^M!- 


j.  Kti  ras  lie  mieire,  le  pfrsonnel  saniUiin?  rais;nil  parUé 
•le  ,<ociêléï4  suisses  de  recours  aux  blessés,  rëfiulièrt'tni'nl  tnj<a- 
iiisé  et  placé  sous  les  ordres  de  l'auloriië  rniliUiire 

(>s  (jualre  caléjiçories  de  personnes  hénéficienl  de  l 'assu- 
rance : 

ai  Pour  les  maladie»  ou  accidents  survenus  pen(ianl  le  ser- 
vice ou  dans  l'exercice  de  fondions  militaires; 

b)  ï\mv  les  maladies  on  accidents  survenus  en  se  rendant 
au  service  ou  en  en  revcnanl,  à  la  cimdition  f|ue  l'enliée  ou 
le  retour  s  elTecluenl  dans  un  certain  délai 

cj  Pour  les  maladies  tiont  le  service  est  la  i.imse,  ii  la  cnndi- 
Lion  *ju>lles  soient  constatées  rians  les  liois  semaines  dès  l'es- 
l'iration  du  service. 

T).  Le  personnel  d'instruction  ; 

<>.  Les  ronctionn;itrps,  l'^kU^s  dt"»  si'u'otf'  ^t  aulnes  pmplnvés 
des  fortifications  ; 

7.  !<esécnyers,  paifliiMiuMs ,  lUiiidni'teujs ,  miiitres  maré- 
chaux et  le  personnel  auxiliaire  de  lu  régie  des  cLevuux  et  du 
dépôt  de  remonte  de  la  cavalerie. 

Pour  t*es  trois  t^alé^îories  de  personnes,  on  considère  cninme 
durée  du  service,  durée  pendant  laquelle  l'assurance  déploie 
ses  elîets  à  TéKaid  des  assurés,  le  tem[is  compiûs  entre  le 
début  et  l'expiration  de  leur  enga*;emenl  ; 

8.  Les  riimmandanls  «Tarrondissement  et  les  chefs  de  sec- 
li(Uï,  durant  leur  service  au  recrutement  et  aux  inspection» 
d'armes; 

0.  Les  oflicieiN,  experts  pédajïoj^iipies  et  secrétaire  commis 
pur  la  Confédéralion  an  service  du  recrutement  ; 

10.  Les  domcs(i<pies  civils  d'officiers; 

11.  Les  ouvriers  en^'a^és  par  un  corps  de  troupe  et  salariés 
par  la  (Àmléilération. 

{.es  personnes  appartenant  à  ces  quatre  catégories  sont 
assurées  contre  les  connéquences  économiques  des  accidents, 
pendant  l'exercice  rie  leurs  fuiicliuns. 

V2.  Les  memhres  militaires  des  société»  de  tir  et  les  mem- 
bres des  commissions  île  tir; 

KL  lx»s  |>arlicipants  u  des  cours  militaires  préparatoires; 

li.  Les  [)crsonnes  fonctionnant  comme  cibarres  durant  les 
exercices  des  sociétés  de  tir  et  des  sections  de  l'instruction 
militaire  pré[>ar'aloire. 

I^s  persurmes  composant  ces  trois  dernières  catégories  sont 


liées  contre  les  notiSf'queiweK  écnnomifiue»  des  acciilenU 
iiirvenunt  |K*iuJïinL  leiirn  exercices. 

T*Mil  njalnilir  (m  hloSï^é  appnrteîiunl  à  un  riMps  tic  lionpc  n  a 

«ln»il  <'i  ;iU4^aiie  iinlemnitê  laiil  qu'il  est  en  traitement  auprès 

11»  IrniijMî.  l-a  loi  édicté  au  sujet  <le  la  déclaration  et  de  la 

Il  des  maladies  el  des  aecidenls,  des  l'ansses  iléi;lara- 

.  le»  presci  i|>li(»iis  les  plus  ciniiplêles  cl  les  |)lus  ini- 

I.  *ij*ïusî4Wi.  Nous  ne  pouvons  les  relever  ici.  Notons  seuleruenl 

^die  et  lr»ut  accident  pouvant  doiuier  lieu  à  Tap- 

t  loi  iloil  être  pfM'lé  à  la  conuiiissance  du  niéde- 

•    Il  en  ch^^  par  la  voie  des  rapports  sanitaires  si  ne  fait  ent 

»u  service,  par  un  avis  direct  et  iinuiédial  du  médecin 

-      lU  le<juel  est  responsable  (itîs  cunsé*pient:cs  d'une  lunis- 

►n  ou  d'nn  relard,  dans  les  autres  cas. 


1^  <>>nrédêrfttion  paye  :uix  assures  des  în<lemnités  pour  in- 
temporaire.,  ou  pfuir  infirmité prrmaiienUt,  îles  pensions 
.-  .'^•.iuiitè,   des  ÙHieifwitrs  fuuthaireA  ou   des  peusioiis  de 
êUrvirarètfi. 

Kn  cas  tVinfirrniif^  temporaire,  Tassuranee  inililaire  lournil 
Tet'*'  •'■'■"  et  le  traitement  j^raluils  à  Thùpilal  jusqu'à  complet 
n*i  lient  ;  ou   bien,   si  l'assuré  a  été  autorisé  à  se  (aire 

1  à  domicile,  une  indemnité  journalière  de  S  Francs  pour 
If-  ..iiiciers  et  de  2  ir.  50  pour  les  autres  militaires,  jusqu'à 
riîr  qu'il  puissë  reprendre  ses  occupalions. 

Ije  militaire  qui  est  tombé  malade  ou  qui  a  été  victime  d'un 
.Incident  au  seivice  a  droit,  en  outre  du  tnutemenl  ou  de  Tin- 
deriuiilé  r*qiréserdalive  du  traitement,  à  sa  solde  jusqu'au  jour 
4u  Ih'enciemeiil.  Dè«  le  jour  du  licenciement,  il  reçoit,  pour 
'  nie  premiers  jours  lie  malatlie  a()rès  le  servie**,  une  in- 

'.*  //<?  r/n»tnaije  journalière  lixe  de  ■"»  francs  pour  un  orii- 
'  \*'C  et  de  li  liTincs  pour  les  autres  militaires.  Dès  le  Irenliême 
jo'i        '      ï  indeumisé  prfqiorlioïmellemenl  à  son  jzain. 

\  ir»'t,  la  Ifû  divis*'  les  assurés  eu  cinq  classes,  suivant 

Jr  (Fain  journalier 

(HitHse     I,    ^n\  journalier  de    Fr 
•         IL  **  n 


n 


U        à  3 

:î  01  à  i 

4  W  à  5 

r»  01  à  0 

0  (»l   â  7 

."lO 

^1  HKVUK  MIUTAIHË    SU|«SË 

Le  gain  rnaximuïii  de  chaque  clu'^se  sert  de  base  liu  calciiî 
fie  rindomiiilù  de  chômage,  qui,  s'il  y  il  incapaeik*  totale  de 
travail,  est  lixée  au  70  %  du  {^ain  journalier,  haus  certains 
cas,  cette  in<ieinnilé  peut  èUe  portée  au  ItX»  %  du  gain  jour- 
nalier. D'antre  parU  on  rêd*»iU>rriportionnellHiMenl  l'indeînniti 
*le  ch*'»ma|,'e.  si  l'incapacité  de  travail  n'esl  que  parlielle. 

Enfin,  s'il  est  à  prévoir  que  rincapacitê  totale  ou  partielle 
de  travail  durera  plu»  de  six  mois,  l'indemnilé  de  ch**»maîj;< 
sera  remplacée  par  une  pension  temporaire. 


Si  la  maladie  ou  l'acciilent  délerminenl  une  invajidili*  |»er- 
manente  entrainant  une  diminution  de  la  capacité  de  travail 
ou  de  rintcgritë  corporelle  de  Tassur^f,  Tassuranee  lui  paye, 
jusqu'à  ce  que  l'autorilê  compétente  l'ait  déclaré  invalide,  !. 
imlemnités  de  maladie  et  de  chomai^e  ri-dessus. 

A  partir  de  la  déclaration  d'invalidité,  l'assuré  a  droit  à  un< 
pension  viaj^èie  ou  temporaire,  (lette  pension,  pou!'  inc;ipacité 
totale  de  travail,  est  fixée  au  70  %  (exceptionnellement  au 
JttO  %\  du  ^ain  journalier  multiplié  par  ItlMI.  Une  pension  tem- 
poraire pourra  être  prorogée  pour  une  nouvelle  période  si  fin- 
(irmilé  existe  encore  â  son  expiration,  on,  si  l'inlirmilé  est 
devenue  [leiinaiienle.  transformée  er»  pension  viaj'ère. 

Quand  l'incapacité  de  travail  nest  que  parlielle,  Je  laux  de 
la  pension  est  lixé  en  conséquenre;  s'il  y  a  eu  rlimimition  de 
rintéi^rité  corporelle,  la  pension  est  lixée  d'après  les  circons- 
tances. 

Enfin,  si  rintirmité  sVs!  a;.;;;iavêe  ou  attcimêe,  la  pension 
puurraêtre  atigmentée,  réduite  ou  même  su(q»riniée. 


En  cas  de  décès  de  fassuré,   l'assurance  paye,   pour  frai*t. 
d'obsèques,  une  indemnité  funéraire  de  W  francs,  et,  s'il  y 
lieu,   une  pension  aux  parents  survivanbi  de  fassuré,  CelU 
pension  est  due  en  premier  lieu  â  la   veuve  et  aux  enfants  t 
puis,  â  leur  défaut,  au  père  ou  â  lu  mère,  ou  aux  deux  en- 
semble,   puis  aux   frères  ou  sœurs,    puis  enlin  aux  gi-ands-^ 
parents. 

Si  l'assuré  a  été  tué  ou  blessé  en  s'exposanl  volontairement; 
à  un  ^rfâve  danger  daiis  l'iutérét.de  la  patrie,  la  pension 


WiVuWiè.  on  fie  survivant  peut  *Hre  élevée  jusqu'au  double  de 
s«in  iiiMnlant  unlinaîre. 

Ijes  indcninilés  (|uelcon(|ues  payées  par  l'assurance  mili- 
lAÎrf  ne  peiivetil  «'tre  ni  saisies,  ni  séqiiesli'ées,  ni  comprises 
dan?  l'octiF  ffune  faillite;  ce*(  indemnités  sont  incessibles,  et 
|p  '  '  T.r  lequel  elles  reposent  ne  petil  être  donné  en  ga(îe; 
et*  -  no  peuvent  être  l'objet  d'aucune  imposition. 


I  . 


I  nH  .le  rapplicailiun  de  la  loi  *riissuiance»  le  (Jonseil  fédé- 
toTume  poui*  trois  :ms  une  commission  des  pensions  com- 
(le  sept  memhres.    Les  intéressés  peuvent  recourir  au 
'  'r  '  -il  contre  lu  décision  de  la  commission  «les  pen- 
ision  du  Clonseil  rôderai  esl  sans  a[»(»el. 
trtemenl  militaire  de  la  Conrédération  suisse  adnii- 
•iunince  militnire  au  moyen    fi'un  bureau,   à  la  tête 
-I  placé  le  médecin  en  ilief. 
-  ilé|MMi8<^s  do  Tassurance  sont  sup|)orlées  par  la  (!onfé- 
''     t'(  Hïel,  rAssend>lée  Fédérale  li\e,  par  la  voie  du 
n*dits  nécessaires;  en  outre,  elle  porte  annuelle- 
au  bud(;et  uue  somme  de  TilltHHK)  fi-ancs  au  moins  pour 
îcs  invalides,  jusqu'à  ce  qu'il   ail  atteint  la  somme 
lions  t|e  francs  '. 
ïuniH*  de»  invalides»  le  Tornls  Grenus  des  invalides  et  la 
*  ■ 'calp  de  Winkelried  ne  peuvent,  être  mis  à  con- 
!;    ;i   'li  temps  de  <;uerre. 
lies  9ont  tes  principales  dispositions  de  la  loi  nouvelle, 
-ilions  assez  compliquées,   avec  lesquelles  les  militaires 
;:  bien  lie  se  l'amiliariser,  car  il  est  nécessaire  que,  dans 
qutt^tiun  de  cette  nature,  cbacun  puisse,  au  besoin,  dé*- 
vO  luF-uiéme  ses  intérêts. 


4mU  itf*  tnfnriUoA  -tVfevp  ui'iiiclliTnirni   h  8  4<k)ooo  fr.  ;  \r  foniH  Gn<MU«.  U 
'•-      'lit  IimmLnIjiiii  \\'inkrlrH>il.  a  lonriooiKi  tW  friiiirv 


LE  NOUVEAU  RÈGLEMENT  D'EXERCICE 


POUR 


LES  TROUPES  k  PIED  AUSTRO-HONGROISES 


Une  note  ufliuielle  parue  (inns  le  Verordnunfjshlatt  (\i\M  sep- 
tembre dernier,  a  annoncé  la  (.ublication  du  nouveau  règle- 
rnenl  irexerricr  pour-  les  tnuipcs  à  pied  anslro-lmn^fnMses, 
pulilirution  ipie  l'on  atlendait,  depuis  tni  certain  li-iiips  déjà^ 
avec  une  vive  iinpalience.  Il  nn^il  d'un  projet  que  len  tioupa» 
onl  rern  :in  cornnxMu'eriiei»!  tU>  r;mn«e  d'insliiiction  con- 
nu)le  el  qui  devra  être  mis  à  l'essai  avanl  d'entrer  dôlinilive- 
ment  en  vigueur.  Ge  projet  a  remplacé,  à  dater  du  1"  octobre 
écoulé,  le  rêtîlemeni  d'exercice  de  lS8it.  Seids,  les  «  exercices 
^ryinnastiques  »,  cbapilre  laissé  de  c»"»té  dans  le  projet,  comme 
dans  le  reRlemenl  d'exercice  de  l'infanterie  allemande,  mais 
qui  fera  l'objet  d'une  inslructioïi  spéciale,  laquelle  pai-ailni 
plus  lard,  ronlinueront  à  èUv  enseignés  d'aprtîs  l'uncien  rèple- 
menl. 

On  *:onslate  avec  salisfaclion  que  le  nouveau  projet  a  ap- 
j)orlé  de  notables  ann^liorations  aux  prescriplioîis  ilu  rêtrlenienl 
de  1880.  Il  en  simplilie  un  ^'nind  nombie  et  il  se  ran^e  com- 
plêlemenl,  sous  le  rapport  de  son  économie  ;îénéi*ale.  aux. 
idées  modi'rnea  en  cours  sur  Tallaque  et  la  iléfense. 

Le  moment  de  sa  remise  aux  troupes  a  été  éfîalement  Irè» 
bien  clioisi,  car  les  nouveaux  conscrib^,  entrés  sous  les  lira- 
peaux  en  aniomnc,  onl  déjà  pu  être  instruits  rraprés  ce  nou- 
veau projet.  Dans  Ir*  reste  de  la  présente  armée  d'instruction 
militaire,  on  aura  l'occasioti  d'appliquer  toutes  les  nouvelles 
prescriptions  et  de  se  i-endre  compte  de  leur  valeur  |»ralique. 
(l'est  sur-loiit  pour-  la  partie  lormelle  du  rèjîlernenl  que  rellfr 
épreuve  sera  décisive,  car  l'on  peut  sunisammenl  juger,  en 
temps  de  paix,  de  ce  que  vaudra  telle  ou  telle  lormalion  à  lai 


SiocVKAr  nftrt-rArBNT  T)*RXErtcirm  rnuB  t^ks  tboi^kr  k  riKn 

gti«^rre.  Quant  uti  ctmpiire  Iruilani  «  Du  combat  «,  do  beaucoup 
\e  \*\u^  irii|toi  tant  pour  Tavenir,  il  n'oM  et  ne  pouf  T'Ir**  autre 
cliôs^e  qu»?  ifr'  lU'tMluil  île  l'iniu^inalioii  îles  l;iclii:it*iis,  l))isêe  sur 
ks  ensei|;nenionls  île  l'hisloire  de  l;i  guerre,  sur  rolTel  des 
nri'  »  iiiodornos  el  sur  lii  <|U!iiilil<''  de  tiouveaux  iMoyeiis 

ilv  ''l  |*roeéii«^s  leeliiii'pies  ijui  tint  lail  leui*  apparitioti 

depin>  lefi  ileruièi'es  jurandes  guerras  européennes.  |je?  près- 
eri'  1(^   notre   :uR'iGii    i'i':*|;lemenl    tie    1880    s*a|i|iuyaiei)t 

ijir.         ;.  .d  sur  les  rxpérieiiues  tailos  nu  eours  des  j^uerrcs  do 
1870-1«7I  el  de  1877-1878.  Il  élail  donc  urjfemt  de  les  tnodi- 
'■ulement  en  oonsidéraliuri  des  nouveaux  pro>;rès 

-^  lars  ;  rautélioratiun  nénêralo  des  aruies  â  l'eu  jior- 

Uti^i!».  rioLroduclion  de  la  poudre  sans  fuitun*,  lo  dévcloppe- 
nv  î'-rie,  mais  parée  <pie  les  idées  alors  régnantes 

-"  individuolle  du  soldai,  sur  rexercicc  el  sur  le 

sont,  depuis  cette  époque,  notahlemenl  modilii^es. 
Imift  un  article  de  fond  paru  loi  niênie  eu  septembre  lîXXX 

*'  "-  --'  ^-'-fi  parlé  i|hs  théories  émises  par  un  tuctii-ieu  dis- 

iruction  de  Tinfantene  en  viu^  du  coudiat.  Le 

s'est  insidré  de  la  plupart  de  ces  primipes  el 

s  eu  presi-riplions  réî^leruetilaii'cs.   C'est  ainsi 

1.1  plupart  des  mouvements,  avec  ou  sans  ai'mes, 

\ifn  n»  -  lib^olumeul  indispensables  à  lu  |[;uei're.  En  ce 

i   la  lellro  la  rè^de  ^énénde  déjà  posée  en 

-lement  cl  reproduite  û  lu  même  place  dans 

projet  :  «  Dans  chatiue  exercice,  nn  ne  doit  jamais 

i*  but  â  atteindre  doit   ('tre  l'instruclion  du 


.  itlricte  de  ce  principe  a  rendu  inutile  un  ^i-and 

■  '■  'iidernenls,  qui,  pendant  la  première  périod»^ 

'  '.  (uililaiie.   doiinaionl  bi^iunuinp  de  lil  â  re- 

^  jeunes  Aoldat.s,  surtout  â  ceux  d'entre  eux   qui« 

huii^uê  allemande,   rlevaienl   les  ap[>ren<lre 

f'ur.   A  titre  d'exemple,  citons  la  su[>pres- 

f^menls  ;   m  En  avant  front!  «  —   Vorwmrts 

arriére  marctie!  p    —   Rfirlrtrirvlft  Mnn\rhî 

...  -  pas  accéléré  i^  —  iSchuclhclivili  —  et  île  la 

t>n  en  arriére  »  —  Char(fenrichtur}g  nach  rùck- 

ription   d*a|irès   lii(|uelle  l.i  désij^nalion  des 

^    .     .    e  à  la  questiiui  de  savoir  si  l'on  a  le  Iront 

(m  <!ur  le  secon<l  rang,  etc   Toutes  ces  inru^va- 
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tioTis  innr*juenl  In  tendance  loiial>le  rie  réduire  aulanl  que  |>ok- 
sihlc  jfî  lefn|»s  consacré  à  loutcs  les  iiiéniorisulions  dont  on 
surchargeait,  le  cerveau  du  soldat,  afin  d'en  eaj^ner  davantage 
pour  lu  préparation  des  troupes  on  vue  de  la  guerre.  Cette 
tendance  répond  loul  à  fait  aux  vœux  de  la  troupe,  laquelle  a 
parLiculiôremenl  applaudi,  entre  autres,  à  la  disparition  du 
pas  dit  a  de  parade»,  dont  la  pratique  absorbait,  chez  nous, 
un  temps  beaucou[t  trop  considérable  et  demandait  au  soldai 
des  ell'urts  vraiment  exaj^férés.  Le  projet  l'élimine  en  prescri- 
vant qu'  «  il  est  interdit  de  lever  le  genou  trop  haut,  de  lancer 
le  [ùed  en  avant  et  de  le  reposer  à  terr^  par  mouvements  el 
d'une  nirifiière  saccadée,  r;iide  et  antinalurelle  ». 

(Jeux  qui  craignent  que  la  suppression  de  cet  exercice  de 
parade  ne  favorise  le  relâclicment  de  la  discipline  et  ne  lujise 
à  la  bonne  et  coirecle  tenue  de  la  troupe  pouriXHit  se  hlssu- 
reren  lisant  déjà  dans  Tintroduction  du  projet  un  alinéa  tout 
nouveau  conçu  en  ces  ternies  ;  «  Après  chnque  maudMivre  sur 
le  terrain,  on  doit,  avant  que  la  ti'oupe  rentre  en  caserne, 
commantier  quelques  mouvements  en  rang  Aevvé,  ou  un  défdé, 
et  exiger  que  ces  exeriices  s'exécutent  avec  une  précision  im- 
peccable. On  doit  faire  de  même,  si,  pendant  la  n»an(i*nvii\ 
ou  constate  tpie  Taltention  des  troupes  s'est  relâchée  »• 

Conime  propres  notable,  il  t'onvient  de  noter  la  réductiuii 
de  la  partie  formelle  du  nouveau  projet  de  règlement.  Les 
programmes  d'instruction  militaire  sont  aujourd'hui  si  char- 
gés, que.  durant  la  courte  période  quMI  passe  sous  les  dra- 
peaux, c'est  à  peine  si  le  sohlat  a  le  temps  de  se  familiariser 
avec  tous  le^  détails  de  son  service.  Il  n'y  arrivera  que  si  l'on 
élague  des  proyramuïes  toutes  les  branches  dont  l'utilité  di- 
recle  sur  le  tei*rain  n'est  pas  absolument  démontrée. 

Dans  l'esprit  du  projet,  les  prescriptions  qu'il  renferme  doi- 
vent être  appliquées  en  ce  sens,  qu'après  une  courte  périofle 
d'instruction  préliminaire,  pendant  laquelle  on  ne  leur  ensei- 
gnera que  les  mouvements  strictement  indispensables,  les  re- 
crues devront  quitter  la  place  d'exercice  et  être  conduites  auv 
le  terrain»  car  c'est  là  seulement  que  le  soldat  peut  acquérir 
les  connaissances  dont  il  a  Itesoin  pour  faire  nlilonieid  t*am- 
pagne. 

l>e  même  que  l'ancien  ivglement,  le  projet  iixe  la  durée  de 
la  prennérn  instruction  «les  recrues  à  huit  semaines;  cepen- 
dant, le  commandant  de  la  troupe  a  le  droit   de  prolonger 


v.tt^-EAr  niïr*LfiMF.vr  n  kxeh^.ice  pom  i.BS  twhi'Ks  a  iMRn     9 
te  ptHioile  en  automne  jusqu'à  Not"!  et  au  printemps  solon 

Colk*  pi-escriplion  irpunrl  aussi  à  un  vtru  souvent  expritiif . 
1^  fucullc-  laissée  hii  comiDutidatit  de  Iroupes  de  proloiijîcr  ces 
huit  ^^crruiines  de  service  compromet,  i!  est  vrai,  runiformité 
»  -    -  'ms  d'instruction  ;  mais,   d'iintre  part,   elle  permet  de 
uei   les  inspections  finales.  (|ui  dérangent  la  niarclie  du 
el  elle  prévient  la  prëcipilalion  qui  se  produit  souvent 
it  des   cours  d'une  durée   limitée  d^avance,   lorsqu'on 
f  à  re;:agner  le  temps  |»erdu  [)ar  un  travail  liàlif  el  su- 
perficiel dont  les  conséquences  ne  se  font  <jue  trop  sentir  plus 

Kn  rt^duisml  les  exercices  formels  à  leur  slrict  minimum 

-*ii  autorisant  les  commandants  de  Iroupes  à  prolouf^er  la 

d'inslruelion   des   recrues,    le   projet  a  réalisé,  «ans 

ii^>ute.  deux  tndaMrs  progrès. 


San*  onirer  dans  le  détail  du  nouveau  projet,  nous  relève- 
us  (|iiel*|ue,s  prescriptions  nouvelles»  qui  dilTèrerd,  en  prin- 
€i|M».  des  dinposilions  de  l'ancien  rêf^lenienl. 

Remarquons  d'abord,  en  ce  qui  concerne  Tordre  jjénéral 
•l»-ii  inaliéres,  que  le  projet  comprend,  comme  l'ancien  lèj^le- 
uirf^nl,  une  ••  întrodiution  »,  Ituil  chapitres  principaux  el  un 

> *"o,..  \^i  pyriie  de  l'ancien  «  Ap()endice  »  qui  avail 

<  Instruction  *ies  recrues  ^  est  deveime  dans  le  nou- 
ii'Jia  projet,  le  chapitre  1,  intitulé:  a  Instruction  individuelle  du 
'  '  t'  .  Umdis  que  le^  dispositions  contenues  dans  l'ancien 
''  8.  intitulé  :  •  Méthode  d'instruction  des  diverses 
uniiè>  de  imiipes  an  combat  »  ont  été  réparties  dans  les  nou- 
veaux chapitres  2  :  «  La  Section  ",  !i  ;  «  La  Compa<^nie  p,  4; 
♦  !>•    H;«taiilun  »,    5  :    i<   Le    Hétiiment  »»    cl    (>  :     i  (îraiides 


titpnts    fi 


>  tiidciiienls   pnf|iremenl    dits,   les  ;iverli.sse- 

i.fux,    it  rinlrodiictiiui  »    meedionue  eiu^ore, 

ns  donl  les  chefs  disposent  pour  faire  exécuter 

,  U'S  sijrnes  des  bras.  Rien  que  non  prévue  par  le 

celte   innovation    s'était    déjà   introduite    tlatis   la 

»arc^^  qu1l  arrive  fréquemment   que   le  bruit  du 

lie  les  ehefs  de  se  faiie  comprendre  de  leui"S 

HiL'ut  ipiê  par  i,*estes. 
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Le  diapitre  prvmif^r  coiiiïeni  \u\  uriicie  relalivnmeiil  déve- 
loppé Irailanl  du  m  Siililiil  comme  tirailleur  —  PUhikhr  ».  On 
y  insiste  sur  ce  poini  que  le  ^îoldal  doil  ôlrt*  nii  a  liront-  réIU''"lii 
t^l  ilisfipliué.  t'  Il  doit  seconder  son  siipéi'ieur  en  lui  t'acilitant 
la  cunduite  du  feu  par  une  «  obéissance  intelligente  »»  el 
u  Ultime  s'il  osl  .il»andnnnê  à  lni-rnéinï\  il  ne  floit,  en  tdiiles 
occasions,  faiie  usa^ie  de  son  arme  ipi'aveo  ciairvrtyance  — 
uiit  Vehcrlcijung  *. 

Au  cluipitre  deux,  nûus  retnanjuoii5  un  nouveau  conmian- 
(iemenl  :  «  Sous-oCncier  derrière  le  Front  w.  Ce  commande- 
menl  n'existait  jnsi|u'ici  \\ue  dans  la  cavalerie,  mais  il  est  très 
Utile  aussi  dans  l'infanterie,  surtout  au  cotnliat.  <Jnan<l,  sur 
le  champ  de  bataille,  rénervement  et  rimlicipline  commencent 
a  se  répandre  dans  les  rangs,  <|uand  le  soldat,  ^ngué  par 
l'appréhension  de  la  inorl,  hésiie  à  marclier,  il  est  bon  que^ 
derrière  le  Iront  de  la  section,  se  trouve  un  snus-ofticier 
énergique  et  de  coidiance  qui  stimule  le  courage  de  se» 
hommes  el  les  pousse  en  avant. 

Une  innovation  très  importante,  introduite  aussi  dans  ce* 
second  chapitre»  a  trait  à  la  teohui(pie  du  feu  ^  l^s  feux  de 
salves  «  dégroupes  p  —  St'luvat'mfialveti  —  ou  salves  de  petites 
subdivisiona  en  ordre  dispersé,  jusqu^ici  très  usitées  dana 
l'infanterie;  le  feu  de  tirailleurs  —  Hfinhlerf*'un*  —  et  le 
feu  de  vitesse  —  Scknetlfeu'!r  —  disparaissent.  Il  n'existe 
plus  que  le  feu  de  salve  de  section,  en  ordre  serré,  —  Zugtt- 
saloen —  surlotil  aux  {grandes  dislances  et,  comme  principale 
espèce  de  feu  :  le  feu  individuel  —  Kinzelfeuer.  Dans  l'exposé 
des  motifs  qui  accompagne  le  projet,  les  autorités  militaires 
estiment  que  les  feux  de  salves  ^  de  groupes  »  ne  se  justilienl 
en  aucune  fat.'<»n  et  (|ue  les  tirailleurs  doivent  être  dressés  u  à 
régler  eux-mémes^  la  vivacité  de  leur  feu  d'après  tu  dislance  el 
la  netteté  ries  buts  et  â  ne  lâcher  i|ue  des  coups  ajustés,  même 
dans  les  cas  on  il  importe  d'activer  le  feu  le  plus  possible  ». 

Ca<a  recommandations  se  basetU  surtout  sur  Texpérieiice 
acquise  â  TKcole  de  tir-,  mais  peut-être  ne  seront-elles  pas 

••  Voir  lîrrjiiMni  ilr  s(.*|it«Mnlft'i';ii|utj,  \uiy:n\  fHk^Ti.  • 

I  «  n'ii[iH*^  rrsi-iM|il('  lit'  lu  Krnrirr,  rAfitrirhi*-Hanfrrir  n  nii^  Irnlt^,  ti-lii*  «itiicr.  tif 
tHi'Urr-  A  prulll  il/iii^  Mil  uoiivriiii  nr2l**mriil  aVicrcicr.  Ick  ra|ii-rir))i-i«tt  tli*  lu  siu-rrr- 
«tiiil-Mtrîrjiiut-.  Muiv  il  ('«t  iule rrji»Btil  ilr-  iiulrr  l)u^,  iiiMl^rt'  U'«  iMTte»  iwintïlanlp^- 
i'**uvcr*  (inr  Ift  AttMljti!«  ilnii*  leurs  Jiltai|(irv  CritiilAlrs,  le*  lirnx  KlJiU  MiMiit-nlmiu»^ 
M'-  rfmmfrui   niillfiiii'hi  tt  r*»(im|iir  —   |inii-^in*  pnur  In  'rcmpUrrr  par  niif  ofTcniive 


a|>prouvé«-*s  de  lotw  lc«  commun'JanU  do  Irtiupe.  Ueste  â  Jiavoif', 

en  eiïet.  si  l'on  pe^it  tirer  des  conclussions  tacti(|ues  dressais 

n„i.....,.,5  flanî5  (les  conditions  louL  à  fuit  spéciales.  Il  est   pro- 

iiiï  celto  <(ncstion  »iu  clioix  des  (enx  divisera   encore 

iips  ies  lucticions.  Klle  ne  pourra  ptiére  être  (ranchée 

■  w'iil  «lu  a  la  suilu  d'une  campaj^ne,   par  l'étude   rjen 

iitenus  sur  les  champs  de  liaïiiille. 

\k\  chapitre  trois,  le  projet  prescrit,  pour  la  compa^Niie', 

•  •  t  taines  formations  spéciales  dont  l'emploi  permettra  au  chef 

'lie  de  mieux  profiter  du  lerruin   el  tpii    réduiront 

..-   , lu  terrain  découvert.  Il  indiipn;  aussi  des  formations 

|iartJrulii&reH  pour  les  cas  île  traversées  de  forèls  el  il   recnm- 

Ui*ftûpti|Mr-  U**-   M   uitr  tlt'friiKiv)*  tiir|u|ttr.  Itirti  jiii  iNinlrnrrr,    iU  rf^riiMiinisM'Hi    plrini'- 
riiti^Htrtfinrr  ilr  rnltHi(ur.    ^n  ittilrt*,    Ii'n  iiiiuirnM-^  rl<-i>iliit-«  dr 

:>ir»ilMt<*tir  llrs  fitrtl<***  <lt'>4  All(£l4li-«  ri    (||-^    |ttH>r»   It'tiiil    |t)is    |rtil|M-i'll*' 

■-ïiott^ru*  di-  iiM-llrc  loujotips  l'atvntl  >Éir  lit  rédiM'tiini  eli-s  tViinl* 

<iii*til    m    |iriirtitiili'ur   ilr*t    lieiir*  ir(illai)ui>.    Ui    Kniurr    n    tii4*nir 

I.  fc  ifumn-w  tli*  «Dulirn.  aliolir^  |wr  irn  jin'rwtr'iil  r^'içlttiinil.  I.i"*  ilnu  KMt» 

mn*ti*i  iiiK-  urnntlc  tiii|MirlniM'i'  k  iiii  bon  ri|ii<»lflir<*  «lit  tir.   Kti  li'lr  ilti  «'ImiMlrr 

•tiIniI,    Ir    nouvfAd    n'ct*'ni''nl    iiusiru-tioiiurijis    r  unlJimt    tnrnii'    U^    litriiv^ 

-  Ir  fi-i  f>t  Ir  |iMft(-i[i(il  iiit>vrii  (le  r'nfithni  di*  riiifaiitrri**.    CVsl    \f   fiMl    i|lir 

.iii>«*nl  iiii><;i  jnti'iio  U-  Mwi'ts,   ~  Toiili'^  l('>«  (li>s|)ii>tiliiMts  )irrhf'*i  nu 

r  ft  4>litt*iûr  rfiHi-iii'Ur  lu  |tliiH  oonipIrU*  <•!  lu  |ilii<  u'i'Aiitd*  tHiit^niii'c 

<•   III)  lir,  r(*tii|4iM  jiMlii'ifitk  ihi  fi'M  >'ii  titihinl  iivt'f  mhii  ilf  itiiMpiUrr 

Il  (tfuHIrf  flilroiti'inrnt  ilii  iriTrtiu.  «itsM  \nn\  |i<ihi  iiiiiÇUMiid'r  rctTci 

i<i»  t|u*  jttiiir dintÎMiirr t)i>H  (M-rlrt,  iini<  f*tiilMr!itirr  tt|iiiiijllr*' en  liMil)- ucnislnh, 

♦Ih  •*•  pliiT  rdjMtl'-Mir'iil  Hiix  tfM'nl*inli(»'«i  h*^  |»liin  iinprt'vuf»,  l('(l»*s  Miril  l«« 

"M*   Ihmkm'  Itii'Jiiiiiiiir  tltl  l'oiilliul,    fCMi"v   html    lu    |mi'i*I'«-    •!**    '■ni-'lif    il)-    Irr 

'•ni^  d'iiiu    lr'iii|ir  ». 

1.1  Krrtmr  tmltiu'  tt  i-iiipl.iV'  r  ilrt  IVnx  ilr  if|iisw-K,  ™  (mr  mI'mIo  «, 

■1"  hnii**i'  |i|iu  iiit  iH«iin>  urrti^'Mi'rt'^  ci    r**jcll>'  1»»^   JViijk  iIi'  ^iiUt-* 

l'iVo  MnJrr  (h»<|n'r>rt',  tm  trml,  m   Aiitrii*hi*-Mtinirnf,    u  «Jr^r- 

)i  r?(i   lir.    Fnrul*"'    tiir    crll»'    (urisuliViition    in.'»*  jttstv   rniVii 

i«  (tufti*  à  «ri'V'lf'nT  pluM^I  <|ti'à  rniciiiîr  h*  f'Mi,  !•'  iiitmcMM  r>tflt'- 

nUdii  ir  ••  tv\i  itr  4'tif»Yt  i>.  Li*»  iVnx  ilr  s«lw-  ov  **'  iloruinil  jilti^ 

t-t  m  tunlff'.  tr.erf-  M-ali?uiriil.  it  ((dirait  ili-  Ui  Miiitfir  Xrilun;/,  llrrlili, 

rtitlirr  i(r'3i<| 

rfiiiT  ijp  cr  i|iji  f'vihii*  f'Ti  VllfrtiHiçtif',  In  nttii|HiL''rii<-  fiiilrirliirtMir  "^ 
■'tr  «nTtinut.  LirclM!f  «Irstvliûu  iiV'tt  |tii<«  \iUu't',  itimutr  (!ii  Alli-in'tirnr.  iiiix 
j'-  l'ii  Krjini'c.   iti'tiiiil    lit   fnnit,    nuiK  tlrrri^rr  I*'   rriiln*  dr   In  «rt'hmr. 

'    l"*»!'.    •»»*■  doille,   4lirVCMl|iT   |>1m*    rJIMlfllM'tll    *«    MMIiOII,   IIIAt»  ftUH 

t'jti»  Ir*  tiMMiiriil»  dtflit'ilr!^.  Ltm  |>riiH'î|mli*h  r*irniiiliim>  ilr  Iji  i-Ltni> 

I'     .'l.iimr  iU'   rontpwifnî»».  »'J    l'oinme   ftimiuUtm   df  iruin'lir   Ih 

irinA*  Ail  iMt'Vfii  d'iilic  cuiiX'rMiiit  |iMt'  II'    iloiililriiifiil  i|ft> 

imliiHi  à  tinr  nuire,  ^Vx^ctiu-.  »iir  U-  i'iiiniuii(itd<'iniitil  du  clid' 

inmnv    mpidr  i\\i'ri\    AlImMstn*?.    Li-  rarr^   rt<r    «duili.    Lr» 

i   ."r|itiiihiu''4-t   |i;ir  lr«  ^uIkIivimium*  iMiinnlinlriiM'iil  (iiviiiii'i «•>•, 

«  ili>liifirt«  rBiiprwN'hrrs  rt  i{iit,   «i   lH><«<jiii  n»l,  |iri|iriil    iiifllrr  \» 
'^'•■'urty,  Itrrltii.   Ilnil.i 


mande,  dans  certains  imlres  ras  exceptionnels,  la  lioloniippar 
sections,  avec  iiilervalies  éyanx  au  Iront  d'une  section  «lépluy^ 

—  anciennemenl  -x  colotnio  ouveite  *.  Kn  marche,  il  est  per 
de  pretulrc  des  iV>rmations  larges. 

Dans  les  marches  de  Iront  de  la  compagnie  ou  de  la  seciiot 
sur  deux  ou  un  rangs,  ralignement  peut  s'ellectuer  non  plus 
seulement  sur  l'une  des  ailes,  mais  encore  sur  le  centre.  On 
désitçne  alors  Thomme  ou  la  lile  du  centre  ipii  donne  la 
direction.  En  cas  d'attaque  par  la  compai^nie  encadrée  dans 
des  unités  supérieures,  le  Iront  de  la  compaî^iie  pi^uts'élendro 
jusqu*â  la  largeui-  de  \:\0  à  ir>()  pas,  juyt|u'ici  \iM).  Tant  que 
le  feu  enuenii  le  jier'niet,  les  sections  dolveid  i^tre  conduites 
en  ordre  serré  dans  la  lij^'ne  des  tirailleurs.  Au  combat,  le 
chef  de  compagnie  doit  loujoni's  avoii*  toute  sa  comj»a;înie  en 
mains  ;  il  transmet  ses  ordres  à  ses  réserves  de  conipajïuie 
par  des  signes  de  bras  et  de  sabre.  Les  feux  de  cf»iripa«/iiie 
«ur  quatre  ranges  sont  supprimés;  d'après  l'ancien  rc^leuienj 
ils  pouvaient  ctre  dormes  exceptiorniellement  en  co|onn( 
î^errées,  lorsque  le  temps  ou  les  circonstances  ne  permettaient 
pas  le  déploiement  en  ligne. 

Le  qnntrii'me  chapUrv  prévoit  aussi   pour  le   bataillon 
comme  pour  la  compaf,Miie  et  la    section    —    que.    dans  i( 
marches  frontales,  la  dési^ruation  des  ailes  peut  varier  selon 
rauj^    placé    en    avaid.    Les  compagnies   sont   désignées  soîy 
d'aprcs  Iouin  numéros  de  service,  soit  d'après  le  notn  de  lei 
chef. 

Les  com(>af;nies  <iéployées  pour  le  combat  forment  la  «  li;;n(> 
de  feu  >^,  dont  le  déveioppnment  peut  avoir  une  étendue  de 
000  à  \W  (»as.  Lorstpm  \i\  li:itaill(ui  <loil  prendre  la  for'maliou 
de  combat,  le  chef  de  bataillon  intiique  :  «  La  direction  et  le 
but  du  déploiement,  les  compagnies  qui  doivent  formei*  la 
ligne  de  feu  —  exceptionnellement  aussi,  le  nûud>re  de  sections 
qui  doivent  iHre  immédiatement  envoyée.s  dans  la  lijrue  de 
tirailleurs  —  les  tâches  i\  remplir  pai'  les  compagnies,  Tespat 

I  M  Lt*%  furiiinltiiit.t  ilii  hiilJiilliin  miiiI  tr^i*  Min|i|f»  :  la  lii;iM',  lii  iiiiinvi-  —  i nKiiiiir  Xmf 

—  ft  lii  t'uluiirtr  —  roliHiii''  pnirttndr.  A  la  »lifft'r»'iM"r  ilr*  c-tilmiru*'*  prurontlrs 
nmndr^,  |r§>  rom[minki<'^  ^oiil  |*lHC(-r>.,  ilmis  li>«  fiiltuinr'*-  Miitrii*hM'ririrs.  A  t\r>  tlt?tljiiioi 
tpii  li'iir  |»'rnii't(i*nt  ^v  rixtwrsrr  par  !<-  fliiiu'.  \  In  [%<ir%n»\u\%\  nllofruititlr  pnr  lulaiiiii'^ 
t\^  i'4»ni|>AfftiU's  l'ii  tii^rtf  >tiinpli-  ihi  ilniibli*,  <'itrri-s|HM)tJ  t-u  Aiilrirhi'  Ia  Utixw  ilr  l'tilnniw' 
itnnt»  Impirllr-  ti-s  rnnipng;ni(*<>  ♦uni  p|ji*-rrs  les  iimw  »  iVilt»  tli-s  itiiln-it  Hvrr-  iMlrr\  j«tlrH  ilf 
ilrplniriiirit).  Lji  ■oloiinc  (tuiiM'' ol  tli'pitîs  loni;(f ii|p<>  iilitiU'*.  »  i.MiItt/lr Xritunfj.  Ilrflj 


vmvEàn  Bf:aij^:MK\T  i/EXEHrjcE  rouR  LES  TRori'ES  A  riEn  18 

4e  len-nin  aKsi^iné  û  cliaciine  <1'elles,  la  «lireclion,  la  cooipainiiie 

ion  el  l'einplacornenl  de  la  réserve  de  bataillon.  » 

•  ::*■  MSprve  suit  lii  liffne  de  (eu,  en  échelons  aiilanl  que 

■sUe,  Hoil  detrière  le  centre,  soit  derrière  Tnne  des  ijeux 

^  à  la  di^tatiee  d'environ  WK)  pas,  aussi  longtemps  tprelle 

-  appelée  à  jirendre  part  au  feu.    Dès  lors,  elle  agit 

cireoiistunces ,  main,  tout  on  s'arrangeanl  à  perdre 

If  moins  de  monde  possible,  elle  doit  se  tenir  prêle  à  renfor- 

I     '    '    rio  de  l'eti  au  moiuerd  el  à  l'enilroil  les  plus  convena- 

LJ  ■■<'  la  maiiièr'e  la  plus  ralioiiiiL'Il»*. 

Lim  chapitres  5  et  6  —  Hé^iinent  el  jjrandes  unités  —  n'ap- 
irlent  aucune  innovation  essentielle.  I^  zone  de  la  plus 
('(irarilê  du  feu  pour  une  troupe  ipii  tivance  sous  la 
tit  ibi  feu  de  rartillei'ie  est  ralculée  noinialentent  ;i 


Vb  7^  chapitre  traite  h  du  combat  d  '.  Ici,  bien  que  les  prin- 

généraux  soient  restes  les  mêmes,  les  moditicalions  de 

il  '  /    nornltreuses.    l/»Motidne    des    fronts    ayant 

"Il  pourra,  <les  le  ilébut  de  Tartion,  mettre  en 

on  pins  grand  nomt>re  de  fusils. 

Ijps  ifîspiisitrnns   sur  Vtillaiftic    piescrivenl  (pie  h*    «^rouiH»- 

(4*hl  do>  unités  pour  le  combat  doit  se  (aiie  en  debfus  du  l'eu 

rarlillerie  ennemie,  à  la  dislance  de  noo*)  à  41)00  pas.  Le» 

lies  ne  se  dt^ployenl  en  tirnilleurs  rprune  fois  arrivées 

.  /.nne  du  feu  ennemi  et  les  sections  destinées  à  former 

hgne  de  feu  doivent  rester  loul  d'abord  en  ordre  serré. 

n'apr-t*îi  Taiicien   rèjrlemenl.  les  compagnies   de   première 

fïic  devaient,  aux  gratules  dislances  —  supérieures  à  1'itM> 

—  se  séfwrer  les  tnies  des  autres  et  aux  distancées  moyen 

—  de  1"2(HI  à  i'-AX)  pas  —  fi»rmei'  la  cbaine  des  liniillcurs. 
[acIu  importanl  du  cond)at    par  le   feu   se  déroulait  ensuite 

•  -—•*-"'■  lit  di^liiiïUr  riiln*   If    foiiilii*!    tir    n'iMoiiln'   ni    Ir    i*t»rnliiiL  tiirilrr    un 

■  iÙQtt.  lv«-*  |>r»').r-ri|»(îijn»  *ur  !•■  rttuibjit  dr  r«»ii«  oiilrt-  mit  Mt'  flari;irH 

f|-.  ■'    (t»H  In  tiMM*  fil    lt|(iM*   niiiiii'ili.ilt*  tif*  |jutjii|K>ii^    rl*;|)iii>«   1»   i'iiIiiiiih'  ilr 

yit  *.HMi  )]Mf  U  lri)'i|*f  i^-nt  *p  niaiiH*-nir  sur  I«  <l^frit't.(vr'  «im  uif^nii'  m* 

itr  »^T.~    -t :t  tnarchr  i«  iivniti.    Lr  ritnitiHl   fiintrr   un  rniH'ini   i|iii  » 

tkm  enl  '  [«ir  Af*  m^nwrmrnt*  d'npprix'lir  InlKirir^iix.  rie  |M>siiii>ns  en 

•|Kr»   •!••'    ...iMiiriii*  lie  ruHuiiIlHiil  u  iiiiviTl  11-  rlii'uiiii  à  rinrjiiilc-rii-.    A  Ib 

Ar  ««voir  m  J'inliiiilt-rir   f*fiH    flii»«i  Mlliii|ut*r  nari*  Ir  nmi'ir*  «Ir  rarlillcnr, 

(  r  ■--       •      T'iinr  tiriai|iir  tl'lnfaitlmr,  l*ir>it|ur  riirtillenr  n'a  jin;.  ^^^l»■^i  |ir*'«- 

liflttrrifo  fnnrniMni,  c*l  Uinjunr*  mir  i*r»tn"pri%r  iliinifi*n'nM-.  • 

fil  •,.  r.    iH  >(iH.    UhU.I 


^^ 
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«huis  les  liniiles  «les  |ieli(e«  dislaiices  —  WHI  pus.  I,e  projet 
siippriine  celt»»  division  fin  corjil):^  on  trois  (iilîêrf»nlos  phases 
c>l  la  rpinpliu:e  par  des  Itidicalinns  j,'énêrales. 

Jusr|u'iri,  un  avanyait,  rl'ahii  en  abri,  par  }Tr(uipes  leslreinls 
lîl  |Kn"  poUts  liiMids  suceessifs.  UoiMMiuvanl ,  un  eneilnf*!*;!  des 
bonds  proloH\iéis,  avec  de  ijrandes  fiaclions  de  la  cliaine  de 
liraillenrs  —  oompajïnips  —  en  (^vilanl  autanl  que  pot^sibleb 
lialles  poin-  le  feu. 

*'  Uans  lu  zon*î  du  feu  eflicace,  les  lirailleur*s  doivrril  ?^e 
•'  porter  i*n  aViiril  srt;/x  itilrmiplinn  el  l'itntiiiuer  le  ninuve- 
'»  ment  jusqu'à  ce  que  rolTet  du  l'eu  eimemi  les  forrr  à  ouvrir 
t>  eux-mt'mes  leur  feu.  >» 

La  marcbe  en  avaiil  se  [»(un'suil  jusqu'à  ce  que  liissaillaul 
arrive  à  j^aj^ner  une  position  qui  lui  permelle  d'eu^a^er. 
avec  cluïnce  de  succôs,  le  combat  décisif  par  te  feu  '.  Plus  celle 
position  est  rapprochée  de  l'ennemi,  mieux  cela  vaut,  mais, 
en  tous  ras,  le  choix  do  celte  position  doit  être  déler- 
ininé  uniquement  par  le  lorrain  et  par  les  circonslances  du 
corn  bal. 

Dès  lors,  si  l'assaillant  réussit  à  obtenir  la  supériorité  du 
feu  et  à  ébranler  l'ennemi,  il  doit  avancer  encore,  si  possible. 
Kn  tons  cas,  it  floit  défendre  énei'^iquemenl  la  position  quil 
occupe  ol  s'y  maintenir,  quoi  qu'il  arrive,  jusqu'à  la  dernière 
exiréinilë.  •<  La  troupe  doit  bien  se  pénétrer  de  l'idée  qu'une 
fois  enjïagée  dans  celte  période  du  combat,  il  ne  lui  est  plua 
posnibif!  de  reculer.  Son  honneur  et  80îï  salut  crtijent  qui 
ce  moment  dt'cisif,  le  mot  d*ordre  de  chacun  soit  :  <  Ei 
iicanl  !  ï» 

l^our  tacililer  la  marche  en  avant  de  la  ligne  de  feu,  le  projet 
recomniamle .  outre  les  mouveineuls  louiïiants  et  les  leux 
obliques  ou  d'enfdade,  les  sarprisen  par  le  feu,  exécutées,  sur 
les  lianes  cl  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  par  de  petits  déla- 
cbemcïUs  comtiosés  d'hommes  choisis. 

l^orf*que  Ton  a  obtenu,  sans  conleste.  la  supériorité  du  fei 


*  •  Tiimli»  i|iii' Ir^rtu^rmrut»  jinlirfiriifnroiiiliininHiriit  MlmuliiniriM  Ir» /f/ui/mti<«f 
li-iiiiiniMMi  r^iflrtnrnt  !••<.  rrrummmuU'  t|iirit)d  Jt  s'ituM  *!•*  Kncittr  «lo  iftn(».  iIp  trDcn| 
rrnnfmî,  ixl  t)r  liir  inflierr,  ilr|Hii>  Iti.  tirs  (irrt/*>  M*nsibl»*s-  I.i-  iliiiiçrr  rst  ([(ir  |rj4  lî 
irjinjii)iitf*  (iti/ittilohOrnl  Ir'iirs  iHiHÎIiiiUN  firinrtfialrs  |iiiur  rntçni;r>r  Ir  t-nniluit  Jiiilonr  il« 
|inslfi>  «)>irtrt-<i.  Aii«si,  tr  rt-irlrinnil  i-oiitiftil-il  tti  ri'^rrM'  «itixxnlr  :  <■  l.'tH*i-iipiiiMJti 
-  irun  piottr  ii\Murj'  ]Mr  itiii'  ^tilirliiivtun  nr  fjujl  j>u^  nvuir  juiur  vUet  ilr  >Ji''luiirii<^  \e 
»  roiiiHiiiiHlaiii  rti  rlirf  île  |h  |Hiiin>uili*  riifi^i|iifiili*  iti?  »on  Inil  prJiiittjf.  *  |  Uititilr  Xt*' 
fuMy.  U^tIiii-  IIiiiI.  i 
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on  doit,   uvoc  le  concoure  des  réserves  encore  (iisponible^ 
|ia.HSor  â  Va»sattt  *. 

1/ *   Icïoenl  <iêfini?snit  le  bul  el  le  plun  du  cotnlal. 

I<î«  r.'iitai|ue  Irontaie,  etc.  Le  projet  a  supprimé 

toutes  ces  ïiêtiriilioiis. 

|):inîî  les  paragraphes  Loiisacrés  u  la  dvfonsv,  il  semble  ^jue 
l'on  a  l'vilê  iremployei-  le  terme  fie  u  coalre-uUaque  n.  Kn  re- 

itcliiî,  le  projel  iJisiingue  enlre  la  défende  ««  pure  *  et  la  dé- 

re  n.    Par  relie  dernif're,    \(  qui,  seule,   peut 

résultais  positifs  r».  le  défenseur  s'elïïiree  d*a- 

monei'  l'adversaire  û  altaquer,  alin  de  Talluquer  ù  sou  tour,  au 

TOiif  iivt^naldt*. 

\  ^  .laplie  spécial  traitant  des  coinbals  de  nuit,  fait 
reïWîrlir  len  midliples  difrnultès  qu'ils  présentent  et  flêveinppe 
\ef*  'iqdirabJKs  en  i)areils  cas. 

l.r    t      ,1    se  termine  par  un  chapitre  huHu'nie,  iniilulé 
<  lîonneurîî  et  parades,  t>    r(?slé  sans  changements  nolahîes. 
Il  cniiUMnt,   dans  un  court  Appendice^   la  notation  musicale 
i!i-  Imi^   I#"i  siijnaUX  do  IciMupotto-;  »>t  ilo  InirdtmuN 


Ul-hi  a  Ut  irùupe,  en    dernière  analyse,   ijuil  appartiendra 

<le  juger  de  la    valeur    intiHnsèque    du    nouveau    rêpiemenl. 

Denitdée,  cependant,  on  ne  peut  niécoiinailre  que,  dans  son 

M»  projet  reflète   des  lendauces   bien   modernes  et 

^  me  une  foule  de  préceptes   Ibrl  judicieux,  suitoul 

iJuDSï  \e»  (»a$iïes  traitant  de  l'instruction  du  soldat  en  vue  du 

Toutes  ces  règles  tendent  à  animer  le  soldat  de  cet 

d'ulleiisivc  D  qui  est,  en  cuuiputîtïe.   la  ineilleuie  j;a- 

lu  âuccès.  On  exige  de  lui  qu'il  soit  toujours  préoccupé 

liu  déiîiU'  "  d'aller  de  l'avant  «  et  on  demande  aux  sou»-ofliciers 

il,    Pdiflrr  t|(;   |iMKhrr  i\  Vnssitnt  r^l  ilittinr  pnr   U'  l'oriiiiiiinitniil   r'n  rhi«l, 

"-■  rti*i'rv['»siir  Ir  (wiiii  il'iiivi.wti'iHfMhrni  il<?  In  iHisiiion.  l'ur  rxrcplti»» 

«iijiH^  f*iu;At;ci*<k  ïUiis  In  lit^nr  i\t  (eu  pit|ivt*nl  4H'rii|H*r  rfl|tiilfiiii'nt 

.uJU(^  *'{  yiHwrr  t\v  Iriir  |i|'iq*rr  iniliHlitf  A  t  ^loiitit,  iitui*  ils  le  (ont 

i-l   (M'riU.    ljt\   «iiUts  «ulMtivi%ûjn>(  li-%  (iliiH  ruppnwIttVH  iliiivriil    mlur% 

'   ftitrnl. 

H-  ra«t>uiil  ^'t'xi'uU:,  mu*  xutHltvî^îun  r»*«lo  *-ti  phuT  |Kiiit  tenir  Ir  puiiii. 

...M.  .,..•  i'i<t|  (m  jHHir  tlirluer  rrlui-*-!  roiilr»*  ili-s  rrniTvrs  nini'mii'^  t|ui 

ni. 

.  .;..!»■  iiH  lîMinl  ilriiitri-r,  i*rti*  rWv  |»-ul  ftit^na^r  Ir  r^hrr  à  ipinlrr 

.trlir  ili'  'n'H  lroM|tr*^.  »fi  h''ii  Ur  xr  pr.'ripilrr,  uni*  toiiU*«   «r»    funv^ 
' *• -   ^tfitilùr  /r«/m»v.  Hrrhn.  Ih.tl.f 
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el  aux  officiers  subalternes,  non  une  obéissance  machinale  et 
loulinière  à  un  ensemble  systématique  de  prescriptions  mi- 
nutieuses, mais  du  raisonnement,  de  la  décision  et  de  l'ini- 
tiative individuelle.  D*uutre  part,  on  écarte  impitoyablement 
toutes  les  matières  dont  la  connaissance  n'est  pas  indispensa- 
ble ou  utile  en  campagne.  Ainsi,  le  nouveau  projet  se  camc- 
térise  comme  une  œuvre  excellente»  conçue  dans  un  esprit 
pratique  et  de  progrès,  utilisant  ce  qu'on  a  pu  trouver  de 
meilleur  dans  ies  méthodes  les  plus  récentes  préconisées  pour 
l'instruction  de  l'infanterie  et  parfaitement  approprié  à  son 
but.  Il  a  été  très  favorablement  accueilli  de  la  troupe,  qui, 
déjà  depuis  le  commencement  de  l'automne,  l'applique  avec 
beaucoup  de  bonne  volonté  et  d'entrain. 

Loi-sque  la  troupe  se  sera  familiarisée  avec  les  prescriptions 
nouvelles  qu'il  renferme  et  lorsque  ce  projet  sera  devenu  défi- 
nitif, l'utilité  de  ce  règlement  d'exercice  essentiellement  mo- 
derne apparaîtra  encore  plus  clairement  qu'aujourd'hui. 


BSBAIS    irAirràMCmiLKH    KV\    lilUVUEH   MAXU-X'VllES    Ht1SSl£S       X't 

ESSAIS  D'AUTOMOBILES 

AUX 

GRANDES  MANŒUVRES  SUISSES 

de  1901 


(PI.  i-ni) 


Le  rnonieiil  approche  où  la  Iraclion  mécanique  aura  trouvé 
pleine  application  dans  le  domaine  militaire. 
T  *' ij^nces  i|ui  se  font  «lims  les  armées  des  grandes 

Il  vue  d'utiliser  l'aulonioliilisme,  comme  complé- 
leiit  liBS  chevaux,  pour  les  besoins  multiples  des  troupes  eu 
%  térnoi^neut  de  rim|>orlarK'e  altriluiée  â  ce  nouveau 
iocumulion.   Ses  applicatic»ns  sont  des  plus  inléres- 
ile»  et  nombreuses,  comme  voitures  attachées  aux  «juarliers- 
lUX,  lignes  de  relais,  service  des  postes,  service  des  télé- 
as. 

Dans  le  service  des  subsistances,  si  important,  on  pourrait 
>•  nonveaii  jienre  de  Uicomolion  dans  les  colonnes  de 
.int  les  voilures  seraient  remplacées  par  des  aulomo- 
Yoilures  d'unités,    voitures  de   réquisition,    voitures- 
les,  etc. 

dioaUoris  multiples  dans  les  dillérents  services  de  lartii- 
comme   avant-trains   moleui's,    voiture^^    destinées   au 
M»rl    des    munitions   pour   rartillerie   de   campapne,  de 
de  forteresse   ou  de  siège,   Iranspoit  de   matériel 
iH. 

Il   en  est  de  mt'-me  du   service  sanitaire  où  les  voilures 

'ambnlanro  senuent   remplacées    par   des  automobiles  qui, 

en  permettant  au    refios  d'éclairer  au  moyen  de  projec- 

lo   champ  de  bataille    f>our   faciliter   la  recherche  des 

ptïurraient,  â  un    moment  donné,  iHre  elles-mêmes 

à  l'intérieur  et  servir  ainsi  de  véritables  salles  d'ope- 

lionB. 
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l^'èliuii'  (iclaillée  tlu  cùt.^  technique  de  ces  diverses  applica- 
tions ne  reiilie  ]ms  dans  le  cadre  de  cet  article:  riuiis  nous 
permettons  de  renvoyer  les  lecteurs  que  la  queslion  intéresse 
aux  nonrlireux  ouvrajios  et  arliclei<  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

Les  (réquents  concours  qui  ont  eu  lieu  ces  dernières  années 
et  les  prix  élevés  qui  y  ont  élé  aflectés ,  ainsi  que  les  essai? 
d'auI.uniol)iles  militaires  uni  eu  pour  r('«îiiUat  de  slinniler 
le  développeujent  de  ce  uiurle  de  lûcomolioii  et  lui  fau'e 
réaliser  de  très  rapides  progrès.  Son  ennploi  dan»  un  but 
cssenliellemcnl  inililuire  s'est  dévcIo[ïpé  dans  d'étonnantes 
proportions  ces  dernières  annéen  ;  c'est  ainsi  qtie  nous 
voyons  : 

i/AUemaquc  continuer,  cette  année  encore,  ses  expériences 
sur  une  échelle  plus  jirande  q^e  jamais. 

En  i81H.»fJêjà,  l'empereur  avait  fait  inscrire  au  budget  une 
somme  de  ItMKH^»  marks  pour  les  essais  iraulomohiles. 

La  France  a  institué  en  lOtK)  un  service  provisoire  d*auln- 
mobiles ,  réquisitionnés  avec  leurs  propriétaii'cs  pour  les 
oramles  manœuvres,  et  répartis  aux  flilTérenls  éU^Ls-inajors. 
Les  expérieiKîes  d'automobiles  légers,  destinés  au  transport 
des  personnes,  luit  été  elTocItiéos  sur  une  lar^'e  échelle  aux 
dernières  manœuvres  et  semblent  avoir  donné  d'excellents 
résultats.  On  expérimente,  en  outre,  les  tracteurs  îScotl  et 
il'autres  modèles. 

L'Autriche  a  fait  îles  expériences  fort  profitables  en  pays 
montagneux  et  accidenté,  aux  environs  de  Vienne  et  en  Gali- 
cîe.  Ces  essaÎA  ont  prçuvé  que  les  automobiles  se  comportent 
fort  bien  dans  ces  régions  dont  la  conliguralion  est  semblable 
ù  celle  de  notre  pays. 

l/ïialic  emploie  les  automobiles  pour  les  états-majors  et 
pour  le  transport  des  bagages.  La  (liminulinu  de  la  produc- 
tion chevaline  dans  ce  pays  explique  parfaitement  l'enlbnu- 
siasme  que  mettent  ses  babitatits  à  introduire  l'auloniobi- 
lisme. 

],'Anrftrlerrr  organise  de  fréquent**  concours  entre  les  diiïé- 
renls  systèmes,  tant  de  tracteurs  que  d'automobiles.  Kn  dé- 
cembre dernier,  un  concours  important  d'automobiles  de 
transport  a  été  organisé  par  le  War  Office.  Trois  prix  de 
I2.T<K),  J>ir»ii  et  tî.'VMi  francs  devaient  être  décernés  par  une 


liission   :»iix  voitui'cs  qui  auniieiil  subi  avec  succès  une 
fc  'r©X|M.^rienceH  spéciale»'. 

l-a  litis^ie  poursuit  ïiussi  ries  essais  et  lu  Behjique  ne  reste 
Ls  ei\  arriôrt\ 

Ed  r^utïitS  ImUes  les  puinsances  ont  aujourd'hui  des  ser- 
d'automobiles  militaires  or>;anisês  à  titre  provisoire  ou 
kém^à  titre  (iêlinitif. 

Irf?  (Jnnsoil  fédéral  suisse  avait  décidé  à  son  tour  d'entre- 
'•  '  des   essais   d*autoiuobilisme  aux  dernières  grandes 

"  res. 


-tiJiAt  itiM-niH'iiunt  \\f\\\  ir«'lnM oiiiMi  |i/ii-  \v  ni|i|M>rt  ({ti';!  »<Iit'«k*'  Ift  r^niitti(>- 

HlWf. 

T    ntru;  r*l  AlIriliiH'   r.t-  trifw»  nii  TliiiniM'i'iifl   cl    :iri    FiMli-ti,  f|ni   |iiirlj«i;(*- 

•mirn*  [irix  ;  Ir  irnUh'mc  (irix  rrvîfnt  nn  SlrnrkiT.  Knlîii.  pour  rni»i>- 

Itlnrs,  un  initro  i>i|ii-(irrfm.  rt  ausm  Hoim:*  (Ich  rrhiilUiN  MilJHrjiisniils.  ^ilUlll 

i(|r>  il(j/i  itdinrtKS.  Il'  toinil)'  (otiKi'illf  r«rh;M  d»'  rfiiv  iitnrt|ii(-. 

■•  -iiiltiffs  tIt'jA  ilitM^tics  fMiiir  lii  i-oiiliitiiiilit»n  tirs  rx|M-ririnT»  (|iii 

tir».  |ii'titliiiil  \rM  maiiiriiviTK  |ir4irhAii)r«tt  |ijir  tr  tri'iiif  nitlifJiirr, 

•  tffHr  vidit  rlii  rc^lf*  (ruri;iintvr  iiii  tlriixi^-iiic  <  i)ni'iiitr>i   niittiirl  Ir  (iiiiiuli' 
'tir  niir  tfrAïuli*  iiii)HirliiiM-r,  nllt^iil*!  i|iril  |Mtrli*i*/i  '«tirdiiil  "^iir  l'**i  i»'hii'iilcH 

fntiu-liîr  tfi-  loiicY  |>Nnuinr^  «nn^  nvnir  A  m'  ri*H|i|»i'u\is(Oi)iici'  m  rtiti  un  imi 
tAlr.  1^  «iiin-oiirii  (*<¥!  pnHii  juiur  li-  |ii'iiilrMi|>s  mji>;{.   L*r\nittti<«>rntiiin  ttitlilnirr 
tnu»  |kri.\  «Ir  t.ioiu,  iH  7^111  rt  isThxj  fr.  Kn  oiilri*.  uiu*  priiiu*  siippl 'nicntuiri- 
rr*  -irrsr*-  juinr  *'ttn«|iir  iniflr  niieifttv  tt  km.  ("ni  cït   ins  dr  'jn  niillr***,  (|im' 
tiiiliirr  %nn*  frtUarK*^  iVraw  dm  Hc  rdmliu^lililr.  r,r|irii(l(iitl,  lu  primr*  tnlnlr 
^«lilHfT  nv    |iiHifTji  ili'imitiwr  \r    iiiuriliiiil   du   |»r)\.   L«*  jury   %rrn  niir  rdiii- 
imV^  (uir  Ir  MtMÎt't^rc  ri»-  Iji  cw'tit 

lilintiA  |irinri|Mi|pi(  litt  riuMCiiirs  sirtil  trv  «iiKAitffs  :  lr>   (iiiliirrs  uiirmil  un 
m«vtMi  \ut\  iZtntuirsx  i*lli>i%  dcvriinl  lrn»ts|Mirlrr,  Mins  JirnM  âv  MTvlfe.  une 
tunnr*  É  1h  ilMtBiirc  ilr  4"  niillfs   (5^   k:ii.i.  sur  miitrii  unihiairo  iriiiic 
Il  tir  t  k   tH"/'«rl  h   ta  %îÏi.**m'  muvï'nin'  (!«■  3  iiiîllrf*  i^.R  kni.i  À   riu-iirc 
iniiiniiiin  Ti  milliH  <I1  km.)  h  nit-iirri.   Kllrs  «Irvrmil  r-in*  t'jiitnlilfs  ilr  ntun'hrr 
If  «lu  mille  utiTtiiic  l'Iuirut*  4]**  il  's  lotiii>"«  à  In  \ilr*>^«'  •!'*  H  inillrs  i^  l'Itf'iirc  l'i 
lîr  tiev  jttiiirik  4lt>  I  A  fl  ■•  «.  Tuu<>  Jt-'N  irt'fin's  df  imitiMirN  Mtnt  u<liniv.  L.4.-»  u»t- 
rrmtf  i^trr  •-(!  mr>>iu'f*  i|f  ImvcrM-r  )l(-*i  i3;tus  <!<■  ii">ih(  ilr  |)r(il'niHli*iir  tj'cnii    itans 
rliiiu^  fliftit  •i'rii-iis#'itt<'nl  A  rn  suiiffrir. 

iri  lit*    fiirtrh  t-liiii-s(*N  rt(l  U  ri>iiililiiiii  [trirx'tiinlr  j  n'iH|ilir,  |>iiih  iiiiTrmiiit 

•  <»oi|»i''  :  I''  \in\  ilr»  Ih  voiltirv-,  iiti  nTviri-  (VoTHinrMiiii*  ri  Cnrili',  ta  sjinfili- 
[if«*ii.lr<ii  li>iii.  «i  (iimiitltli'  iiii  Fiiittlr  t|rvrlii|i|H-itirMl  iji-  ruiut'c  et  il«-  Itrutl,  «-itMii 

;itlr(ffr  \r  vrliiciilf  niiitr**   \h  \utitf,   Ih  |MMis^i>>rr'  r-l  JVitrrnskrntritl. 
H'  '  Miim  tolrrifr  mtm  dp  ;*-lki  (ou  dr  ï"7fi  smn%  ''liriniiitV),   Ia    {(trirriip 

'tir  6  m.    \.rn  ^(lîltirrw  itr  srniiit  ptiN  ldiri<l'***B. 

-finrt.  U  l'rBiiri'  pri'p/irf  ••s'nlriiiriit  un  concour»  ù  une  i'[>o«]iJc  plus  rappii>- 
iiftffMit^t'  \>»r  tri  Kmiu'^  Att/iimtthi(f  iJ  n'srr^r  uiix  tniMiihuK,  t-ittuiniis,  vni- 
nrvitim.  liiim  vt'iMrnl''s  r>n  «••>nnTir  il(*siiri('*4  h  un  ^crvirc  puhlic.  O*  rtinri»ir% 
i-Ti  fin  rfiHr-%  M|iii  ri,  r'jtiiiuu'  |Mn-(iurH,   fiiiprijnli*rH  t'Ibiirniirc  «le  PArtH  A  MimiIi'* 
^uxirrr,  l>ijiut,  l.ynii.  Avii;i>uu,  Mnr^M'ilU*  fl  Nïrr,  iisfi  krlnmrlrt's  nu  liiiji). 
*Tj*'  dfi'»^  iinti«|M>rU  il<  tuulf»  *ûrlL**,  li**  rrhidUiU»  iwmiit  Jo  («tus  ini/n**- 
■#»  r"<  n  «Minn.tîln'. 
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Une  commission  devait  s'entendre  avec  les  proprictaîrëiT 
machines,  puis  suumetUe  ses  propositions  au  Bureau  d'état- 
major  fédéral.  Â  la  tète  de  la  tommission  se  trouvaient  le 
lieulenanl-colonel  Mnller,  directeur  des  ateliers  de  construc- 
tion à  Thoune,  et  le  capitaine  d'iUat-major  de  Honslelteii.  Il 
s'agissait  de  trouver  cinq  voilures.  On  avait  décidé  de  ne  pas 
accepter  d'autres  machines  ipie  celles  provenant  des  meilleures 
maisons  connues.  Les  machines  de  fahricution  suisse  devaient 
<}lre  éliminées,  étant  donné  qu'il  ne  s'abaissait  pas  d'un  con- 
coui*s  enire  les  diiïérentes  marques,  mais  seulement  d'essais 
d'emploi  jîénéral  d'automobiles  |)our  les  besoins  de  Tarmtk*. 

Le  matériel  nécessaire  fut  vile  trouvé,  gnîce  à  robh'geance 
des  trois  représentants  suisses  de  la  maison  Peugeot,  à  Au- 
<lincourt  (France):  MM.  Ilamlïerger  (Ftamberger  et  Lips, 
Berne),  Broillet,  à  Genève,  et  Schlollerbcck.  à  Jiàle.  !i  ces 
offres  vinrent  encore  se  joindre  celles  de  deux  officiers  pos- 
sesseurs tie  machines  et  disposés  à  prendre  part  en  personne 
aux  essais  .  les  premiers -lieutenants  d'artillerie  Perrot  et 
Binet,  à  Genève. 

Les  voilures  mises  à  la  disposition  des  manœuvres  étaient 
les  suivantes  : 

1.  Un  phaéton  Peugeot,  à  4  places,  de  la  force  de  H  cl 
vaux. 

*2.  Un   tonneau   <Ie  Panhard   et  Lavassor,   de  la   lorce 
12  chevaux. 

3.  Une  Daimier,  à  i  places,  de  la  force  de  10  chevaux. 

4.  Un  cjunion  louid  (Peugeot),  pour  une  charge  de  25(Xlkg.; 
force,  8  chevaux. 

5.  Un  camion  léger*  (  Peugeot),  pour  une  chai-ge  de  1500  kj 
force,  8  chevaux. 

On  disposait  de  celle  façon  de  machines  de  trois  premières 
marques  universellement  connues. 

Le  capitaine  d'état-major  deBonsletten,  spécialement  chargé 
du  contrôle  du  service  des  automobiles  pendant  les  manoeuvres, 
fut  autorisé  à  amenei'  sa  machine  particulière  au  service. 

Il  avait  élaboré  une  instruction  pour  les  automobiles  et  orga- 
nisé des  dépôts  de  benzine  à  Langenlhal,  Langnau  et  Berthoud. 
Une  commission  (reslimalion  se  réunissait  le  4  septembre,  aux 
casernes  de  Ik^rne,  où  devaient  avoir  lieu  les  essais  et  res- 
limalion des  machines  engagées  pour  les  manœuvres.  Chaque 
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êtail  soumise  A  un  certain  nombre  iTëpreuves  succès- 

^-'  '"iences  oureril  lieu  sur    la  roule  qui,   puissant  â 
mes  (h\  HcuileufeU,  longe  lu  place  (rexeroice  et 
sur  la  f'apiermnhie  el  lu  fabrique  fédérale  de  poudre. 
lière  pai'lie  de  la  route,  lortemenl  inclinée,  a  une 
3  %  environ.  rilia(|ue  auloniohite  chart;é  partait  des 
înie^  eX  marchait  à  sa  vitesse  maxirr.a  le  long  de  l'allée; 
au  plus  fort  de  la  descente,  il  avait  à  faire  volte-faee; 
apri\s  aviiM'  stnppê  pour  t\ssayer  les  freins,  il  devait  repar- 
d'jUTurhe-piod  dans  la  direction  des  casernes. 
I>  ''  'Is  de  i:t»s  expériences  furent  les  suivants  : 

1.  '  t  Peut;eot  .  Foucliotuienienl  parfait  de  tout  le  mé- 
tnisme;  vitesse  maxima,  3:2  }i  km.  à  Ibenre;  taxe,  8U0U  fr. 

2.  Timnentu  Paidiard  el   I^vassor*  :  fonctionnement   parfait 
tout    le   rnécanisrne:    vitesse  imxinia,  'lO   km.    à   Tlieurt*; 

ce,  15U)U  h 

3.  Voilure  llairiiler  .  km*  tioimiMiieiU  parlait  de  loul  le  mé- 
imsmo:  vitesse  niaxima.  ^10  kui.;  taxe,  lO.VHI  fr. 

Ciimion  lourd  (Peuf^eot),  cliarj;é  de  2200  kf;.  de  métal; 
ionoement  parfait  de  huit  le  mécanisme;  vitesse  maxima, 

.  à  riieui*e;  taxe,  SOUO  fr. 
Ounion  lé^^er  (Peugeot),  avec  charge  de  1200  kg.,  fonc- 
m»*ril  parfait  après  rêgla^îc  du  rnntenr.  Ui  vitesse  maxima 
n  èlre  lixée  ce  jour-là.   Taxe,  SOOtf  Ir. 
La  diiïéretice  considéiahle  de  prix  entre  les  voilures  2  et  '^ 
la  1'«  provient  du  fait  cpie  les  automobiles  de  MM.  Binel  el 
»rrnl  sont  à  i  mideurs  cylindriques,  tandis  ipie  le  phaélon 
[en  avait  i|ue  deux. 

Les  routes  étaient  délrem|)ées  et  en  mauvais  état,  tout  était 

ïnieux...  au  point  de  vue  des  essais,  puisque  les  ma- 

auxquelles  ces  voilures  devaient  prendre  part  allaient 

iir  lieu  dans  de»  circonstances  atmosphériques  encore  plus 

fplorahtes. 

S»'r\i*-»'   fies   différentes  voHures 
au  cours  des  niaïKiMixres. 

Le  phtxéion  Ptugeoi  attaché  à  l'vtai  major  du  11*^^  corps 
d'artné^  el  conduit  par  le  /«■*  Uexit.  HamUerger.  (PI.  1  et  II). 

"        ttMïdire  â   Lui^'entlial ,  cette  voi- 

,'  1  H  I  |i:)r  le  rommand:iiil  du  11"'"  corps 
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ij'année  et  son  chef  irélul-inajor  pour  suivre  les  mnmrn^Teî? 
lie  rê^'imenLs,  de  Lrigaiies  «4  enliri  de  divisions.  Kile  a  reiidu 
d  eminents  services  li  1  elal-niajor  aui|uel  elle  était  allachée, 
aussi  bien  au  cours  de  ces  manœuvres  préparatoires  t|ue  plus 
lard  pendant  les  jours  de  manœuvres  contre  la  division  coh 
binée.  Par  tous  les  temps  et  à  toute  lieui*e  du  jour  ou  de 
nuit,  le  pliaêlon  était  en  route. 


Cet  automobile  a  parcouru  un  trajet  total  de  lOJr»  km.  pei 
dant  les  manœuvres,  ce  qui  représente  une  moyenne  journa- 
Hèi*e  de  T.\  km, ,  avec  un   maximum  de  US  kn»,  pour  un  di 
jours. 

Point  d'avaries  graves,  puisque  la  somiru»  du  temps  emp! 
atjx  réparations  urgentes  n'a  pas  dépassé  une  heure  pour  h 
lî-jums  de  manoeuvres. 

ti*  AtUomohile  Daimltr  aitacht^  à  l\Hat'inajor  de  la  llh  d 
vi&ion.  Propriétaire  et  conducteur  le   /«'  lient,  d'artillerie 
Binet  (PI.  III>. 

Celte  voiture  a  rejoint  l'élal-major  auquel  elle  aviul  été  al 
li'ibuée  le  ;">  septemliie  au  soir  à  Sumiswald.  Employée  de 
môme  façoti  que  la  précédente,  cette  voilure  n'a  pas  fourni 
cependant  un  service  aussi   intensif,   quoiqu'elle  ait  toujours 
été  prête  à  marcher.  Ceci  provient  simplement  du  fait  que 
travail  d'im  état-major  de  division  est  moins  étendu  que  ceit 


élat-inajor  de  corps.  Les  fjislnnocs  â  parcourir  élmit 
is  graihJes,  la  cominunicalidii  quUv  les  dillëreiUes  unités 
lilu  cfirps  de  troupes  r.omhitit^  peut  plus  facileineul  i^tre  main- 
kaiue  »  Vauic  <ie  cyclislos  cL  d'eslafelles  que  cela  n*esl  le  cas 
Ipitur  le  corps  d'armée* 

la  voiture  Daimler  a  parcouru  un  total  <le  070  km.,  soit  en 
|tiioy«nue  4^   km.  par  jour  avec  un  maximum  tle  OU  km.  en 
Mrnée.  l-es  ({nelf[ues  dérangeraenls  survenus  au  cours 
l'Uvres  n'ont  Jamais  été  de  nature  à  einpèchei"  de  re- 
Mjçtirr  l'étape  pour  la  remise  en  étal  de  la  machine. 

La  voiture  Panhnrd  et  Leuaasor,  altachêe  â  lUUal'major 
tk  la  V'n»»  ditiision,  proprùHaire  et  conducteur  le  /<"■  lieu- 
tinmUd'artillcrù'  Pvvroi.  (PI.  111.» 

Anivéc  â  Sursee   le  5  septembre  au  soii",  cette   voiture  a 

mplî  auprès  de  I  etat-major  au'piel   elle  était  attribuée  les 

n'orne»  fonctions  que  les  précéilentes,  à  rentière  satisfaction 

tons  i:tiux  qui  uiit  été  ap[)elés  à  sVn  servir. 

l.}k  distance  totale  parcourue  par   la  Panliard   et  Levassor 

il  lie  TiO  km.,  ce  qui  représente  ^S  km.  comme  moyenne 

»urualière  avec  un  rendement  maximum  de  'X»  km.  pour  un 

inr. 

Ici  non  plus  aucune  avarie  grave  sauf  celles  qui  sont  rësul- 

de  Tacci^lent  survenu   le    I  î-  septembre   â   F.rsi^'en.    Un 

lierai  rétif  a  défonce  les  pare-crotlc  de  l'automobile  el  fait 

lOler  deux  ressorU  du  réj^uluteur  de  cylindre.   Les  répara- 

nire.s  ont  cependant  pu  iMre  efTecLuées  sans  jurande 

it*  ,ps  et  sans  gêner  le  fonctionnement  de  la  macliinc 

iiidaul  {çsk  courses  subséquentes. 

A  ■  '  '^  voilures  vient  encore  s'ajouter  la  vtninniie  Sjii- 
Peugeot  d'une  force  de  5  chevaux,  qui  apparle- 
LÎt  au  capitaine  d'ëLil-major  de  Bonstellen.  Celte  voiture  était 
à  servir  Uîiiquemenl  au  transport  de  son  propriélaii'e, 
I.  rtimuie  nous  l'avons  dit,  la  surveillance  générale  du 
tnrice  des  automobiles.  Le  phaéton  Peugeot  ne  pouvant  suf- 
atis  besoins  de  réUU-major  du  cor[)s  <rarmée,  la  voilu- 
îlte  l'îi  secondé  d'une  façon  pres<|ue  continue.  Cet  aulomo- 
lle  a  donc  fait  double  travail  el  s'il  a  été  trouvé  trop  faible 
V^t  tpril  n'était  pas  destiné  au  service  qn*il  a  été  appelé 
remplir. 
Oislojice  totale  parcoui'ue  480  km.  en  10  jours,  soit  48  km. 
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comme  moyenne  journalière,  avec  un  maximum  de  î*0  km.  e| 
un  jour. 

i^  Le  CAimioit  léger  Peugeot,  coyiâuU  par  le  sergent  SchlofM 
beck.  Attaché  au  bataillon  de  carabiniers  n®  3.  (PI.  I  et  Ifl.) 

Kinployée  :ui  lrans(ioi't  de  sal>sislances  el  des  bagages,  cette 
voilure  a  rendu  d  eminenls  services  à  l'iinilé  de  Iroupes  à  la.;^ 
quelle  elle  avait  été  attachée  pour  les  manœuvres.  Les  hoioa^l 
mes  du  butaillon  de  naraliiniers  3  ont  tttnjouis  éié  l'avilaiil^^^ 
beaucoup  plu>'  lût  que  ceux  de  n'importe  quelle  autre  uniti 
Ceci  tient  au  fait  que  celte  voiture  mettait  trois  fois  moii 
de  tempR  à  f^a^ner  les  cantonnements  de  son  unité  que  n'en 
mettaient  les  attelages  à  clievaux.  Cet   luilomohile  a  exécul» 
le  7  septembre,  le  trajet   de  NilTel  à  lluttwyl  par  Sumiswal< 
soit  au  lolid  :^2  km.  en  2  h.  05»  ce  qui  donne  une  moyenu( 
de  IG  km,  à  l'heure. 

Le  16  septembre^  le  même  <',amion  eiïeclue  le  li-ansporl  di 
denrées  suivantes  de  Kircbberg  à  V^orimholz  par  Berlhoud 
;0)  k|^^  viande.  ."lO  V^.  de  bagaj^es. 

'300  kft.  avoine.  loo  kK-  de  benzine. 

;i50  kg.  de  conserves.  8<K»  kg.  soit  10  hommes. 

Un  total  de  1650  kg.  transportés  sans  aucune  rliflicnlté.  lÂ 
vitesse  de  marche  n'a  puctre  contrôlée  ce  jour-lâ,  le  camion 
ayant  parcouru  une  partie  du  trajet  encîidré  dans  une  colonn| 
de  voitures, 

I^^i  dislance  totale  parcourue  pendant  les  manœuvres  com^ 
prend  511  km.,  soit  35  km.  par  jour  en  moyenne,  avec  m 
maximum  de  60  km.  pour  une  journée. 

Oette  voiture  a  \U\  sus|»eridre  son  service  pendant  une  joui 
née,  par  suite  du  dérangement  d'un  écrou  du  moteur.  La 
paraliim  auinit  pu  rtre  efleclnée  en  bien   moins  de  temps 
Berlhuud  n'avait  été  en  fête  ce  jour-lâ.  Impossible  de  Irouvei 
un  mécanicien  disponible.  Le  camion  a  dû  être  emmené 
Bei'ne.  Après  avoir  élé  remis  en  état  dans  les  ateliers  Han 
berger  et  Lips,  il  regagnait  le  lendem;un  la  placo  du  pnrc  d( 
son  unité. 

5"  Le  camion  lourd  Peugeot^  attacha  axi  détachement  des  sui 
sistances  de  corps  d  Langnau.  Conduit  par  le  fusilier  Ut 
fer,  d'Aubonne.  (PI.  III.) 

Entrée  au  service  à  la  même  date  que  les  précédentes,  cell 
voilure  a  été  spécialement  aiïeclée  aux  services  de  Iransporl 
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enlre  !a  t^i*o  do  Langnau  et  la  place  de  parc  des  subsisLinces 
de  corps.  Les  roules  et  les  chemins  que  cette  voiture  était 
olilipée  de  suivre  étaient  étroits  et  en  mauvai?  état.  Klle  a 
cepen<kint  fonclionné  à  la  RaliRfaclion  générale.  Des  matériaux 
de  toute  nature  en  romposaienl  les  char^'ements  :  rails,  con- 
ser\*es,  caisses,  lentes,  planches,  tuyaux,  farine,  iil-de-fer,  pé- 
trole, sel,  bois  de  conslruclicn  et  de  chau(Taî<e,  pain,  viande, 
lonne:iu  de  benzine,  etc.,  etc.,  ont  été  transportés  au  moyen 
de  ce  camion.  Il  a  mt^rne  été  employé  un  certain  jour  au  trans- 
port de  vivres  de  Të^ape  terminale  (Herzogonbuchsee)  à  la 
place  de  distribution. 
Ce  trajet  .Vest  elTwtué  dans  les  conditions  suivantes  : 
Laalomobile  vide  franchit  les  VJ  km.  tpii  séparent  l^uignau 
do  Hei7pj;enbuclisee  en  2  heures  35  minutes  (10  km.  à  l'heure). 
Retour  de  Hei-zogenbuchsee  à  la  place  de  distribtitioii  de  Kirch- 
lier^'  avec  un  chai-î^omenl  de  I7(M»  kj^.  de  viande.  Les  17  km. 
qui  ^parent  ces  deux  points  sont  franchis  en  1  li.  ir>  m.,  co 
<\\\i  représente  du  li  km.  â  rhem'c. 

I-a  dislance  totale  parcourue  pendiuit  les  manœuvres  est  de 
280  km,,  soit  en  moyenne  t^O  km.  par  jour  avec  un  maxi- 
mum de  5t>km.  en  un  joui'.  Jamais  cotte  machine  n*a  fait  dé- 
faut, tnaljs'ré  le  mauvais  étal  des  routes  et  mali<ré  le  fait  qu'à 
plusieurs  reprises  le  maximum  de  charfçe  ait  été  dépassé. 
Klle  s'est  comportée  d'une  fa«;on  absolument  iu>i'male  perulant 
toute  la  durée  du  service  et  n'a  'lotiné  lieu  à  aucune  répara- 
tion el  à  aucune  plainte. 


Le  ^cnve  des  voilures  choisies,  ainsi  que  leur  répartition, 
<lémonlrent  clairement  qu'on  avait  en  vue  d'étudier  ce  mode 
de  locouiolion  pour  trois  genres  de  (onctions  bien  diiïérenLs. 

1.  Les  Irois  voilures  pour  le  transport  des  personnes,  comme 
moyen  destiné  à  faciliter  et  accélérer  le  service  des  états-ma- 
jure  des  corps  de  troupes  comlûnés. 

2.  Le  camion  léj^er,  comme  véhicule  appelé  à  remplacer  la 
voilure  attelée  d'unité. 

3.  Le  aunion  lourd,  comme  automobile  ;i  substituer  ;mx 
toiUires  allelée.s  des  trains  lourds. 

Malgré  le  concours  de  circonslances  défavorables  à  leur 
emploi,  aucun  de  ces  automobiles  attachés  aux  états-majors 
de  corps  de  troupes  comliinés  n'a  été  ménagé. 
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En  roule,  à  toute  heure  du  jour  et  de  lu  nuit,  ils  Irans- 
poi'laienl  le  caminandant  et  le  chef  de  )'étal*major  auquel 
ils  étaient  altachés  sur  tous  les  points  ou  leur  préseuf^ 
êtiiil  nécessaire.  On  gagnait  la  place  de  rîissemhlemenl  des 
corps  de  troupe  au  petit  jour,  le  reste  du  temps  se  jassait  à 
suivre,  à  lon|<er  et  devancei-  des  coîonnes,  ;'i  établir  la  com- 
inunicalion  entre  des  colonnes  sépaiées  de  dêlaeheiuenls  de 
Hanijueurs  et  la  colonne  principale,  etc.,  etc.  Une  fois  la  ma- 
im-uvre  de  jour  lerminée,  ou  re^a^^^nait  les  quartiers  d'étut- 
majors  et  bien  des  (trdres  ont  été  rédigés,  dictés  el  expédiés 
en  automobile.  Las  reconnaissances  de  secleurs,  en  vue  de  la 
manœuvre  du  lendemam,  les  inspections  de  lignes  d'avant- 
postos  se  sont  faites  en  majeure  partie  en  autoniobile,  les 
chevaux  étaient  pour  ainsi  dire  uniquement  réservés  ]>our  le 
ciiamp  de  bataille.  On  se  rend  facilement  contpte  de  ce 
qu'une  n)acbine  doit  sonlTrir  d'un  service  aussi  intensif. 

Si  le  chllFre  de  TA  km.  de  parcours  moyen  journalier  ne 
semble  aucunement  exaj^éré  pour  un  autornobile,  il  convient 
d'examiner  dans  quelles  conditions  ce  service  s'elTectuail. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  conditions  almospbénques  étaient 
fléplorables  et  les  n»utes  atroces.  Cest  une  raison  pour  que 
les  résultats  d'une  pareille  expérience  soient  d'autant  plus 
concluants.  Des  essais  exécutés  dans  des  conditions  plus  favo- 
rables eussent  ceitainement  amené  des  résultats  plus  évidents, 
mais  encore  eùl-il  fallu  les  contrtiler  dans  d'autres  circons 
tances.  Au  lieu  de  ^disser  dans  de  l'huile  et  de  la  (^laisse,  les 
engrenages,  cylindres  el  chaînes  étaient  couverts  de  boue  el 
•le  crasse.  En  outre,  pas  un  instant  de  disponible,  pour 
sou^^er  même  au  nettoyage.  La  machine  sous  pression  du 
matin  au  soir  et  son  conducteur  toujours  prcl  à  marcher!  Ces 
conditions  étaient  spécialement  celles  de  la  voiture  attachée 
uu  corps  d'armée,  qui,  sans  la  voilurette  l*eugeot  qui  Tri 
secondée,  n'aurait  jamais  supporte  seule  un  service  aussi 
forcé.  Malgré  tout,  pas  une  plainte;  toutes  les  machines  ont 
fonctionné  h  rentière  satisfaction  de  ceux  qui  les  employaient. 
Peu  ou  point  de  déjîâts  naturels,  quelques  avaries,  suite  d'ac- 
cidents. Un  seul  point  faible  :  les  canulchoucs  creux,  pneuma- 
tiques. C'est  aussi  ce  qui  représente  le  phis  fort  «  posle  »  de 
la  liste  des  dédommafrements  accordés  par  la  commission 
<le  dépréciation.  Aussi  le  rapport  au  Département  militaire 
h'défid  expriint^-l-il  le  vtru  que  les  essais  soient  continuées  avec 
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1^  rtioiilclioucs  pleins,  plus  résistants.  Clette  diflicuUê  ressort 

ut  fie  toutes  les  expérieiit^es  eulroprises  à  rélran^ei*. 

i.i  ■.  jituloli'juc  plein  à  cable  intérieur  niélallique  a  remplaoé 

innM|Ut.'  partuul  les  pneutiiutiqucs  ilaiis  rautuinoliilisnie  inili- 

ire.   Le  «loulchouc  it'invenlion  américaine  a  Tavantage  de 

[lailler  beaucoup  moins  facilement  et  tje  rejeter  par  com- 

lion    le;^  corps  êtraTigcrs  île  petite  diîrïension  (pi!   lisque- 

raÎL*nl  de  s'iinplanler  à  sa  surlace. 

Les  cainiorts  or»t  aussi  satisfait  d'un»'  liirun  picirn-  et  eutiùi'e 
à  U)uU.*s  le>  e.vij^ences. 

Le  camion  lé^r  a  rendu  dVxcellenls  services  au  bataillon 
ainsi  *\uo  le  prouvent  les  cliillVes  que  nous 
Ml  ,  Outre  la  rapidité  avec  laquelle  le  ravilaille- 

mt  «'effectue  au  moyen  d'un  camion  de  ce  genre,  l'avantage 
*avoii*  un  véhicule  toujours  prêt  au  service  est   un   second 
facteur  non  moins  importaïU.  C'est  ainsi  que  ce  camion  a  pu 
employé  û  ileux  reprises,  en  dehor^s  de  son  service  ordi- 
tu  lrans(»orl  de  fortes  sommes  d'arj^'ent  pour  les  joui-s 
.  ..'    ^Au<  qiit'  le  ^iM'vii'o  di'  nivilaiilement  soil  aulrernent 
lei-anpi- 

ïje   i:4«unou   iourti  a  louctiomié  à  rentière  satisfaction  de 
r..].^  .-..iiv  4fiii  .int  é[é  appelés  à  l'utiliser. 


résumé,  ces  premiers  essais  d'aulomohiles  au  service  de 

l'ai^mée  ont   donné  les  meilleurs   résultats;   aussi,  dans  son 

rapport    au    Dé[iartemcnt    militaire    fédéral,    la   commission 

'f*-l-elle  le  vœu  que  des  expériences  analogues  soient 

'\ieB  aux  manœuvres  de  IWI. 

■  agirait  de  réquisitionner  un  plus  j^'rand  nombre  d'aulo- 

«les.  On  a  vu  en  ert'et  que  ces  machines  attachées  aux 

î-majors  sont  en  nombre  insullisanl;  la  commission  estime 

ju^uii   état-major  de  corps  d'aj-mée  ne  saurait  se  contenter 

!iine.    «  Un  commandant  <le  corps,   dit  le   rapport, 

tire  une  reitonnaissance  étendue,  après  la  critique 

de  lu  manœuvre  du  jour,  doit  pouvoir  disposer  de  trois  ma- 

donl  une  poui*  lui  et  son  chef  d'état-uiajor,  une  pour 

lers  lie  sa  suite  el  une  poui"  son  escorte  armée,  k» 

•  L'étal-major  de  division  iieut  faire,  par  contre,  avec  une 

eule  Tnacbine,  â  condition    toutefois  d^or^^arûser  un  tour  de 

(KiUi'  ïp  scrvirtv  Afavs  un  u<;ii:e  de  trois  :*i  quatre  jours. 
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PROJET  DE  RÈGLEMENT 


SCU 


'Exercice  et  les  Manœuvres  de  l'Infanterie  française. 


I^  Projet  de  règlement  sur  Vexeixicc  et  les  rttanœuvrcs  tle 
rinfatilerH'  '.  [uépuré  pai*  une  comniissiou  t\iw  présidait  M.  lo; 
^fôiic-iMl  I.iu-.HS,  membre  du  (lonseil  siipi^rieur  de  la  *inerre,  a 
été  expérimonlê  pendant  Tannép  lîMM  dans  les  II«et  18^  corps 
d'armée.  .Avant  mênie  ipie  les  expériences  auvcpudles  il  était 
ïtonmis  fussent  terminée»,  il  a  donné  lieu,  dans  les  milieux 
intéressés,  aux  plus  vives  discussions  ol  aux  polémiques  de 
presse. 

Celle  iiîuvre,  cerluiuemenl  remaï*qual»le  et  qui  a  it-  tm-rite. 
ou  le  InrL  d'innover  en  t»eaueou[)  de  [loiiils,  est  {tourlant 
appréciée,  en  général,  avec  faveur.  Dans  la  France  militaire, 
en  particulier,  M.  le  général  Lu^eux'  a  publié  une  série  d'ar- 
ticles du  l'jus  baut  intérêt;  il  lait  des  réserves  à  l'é^artl  de 
certaines  dispositions  nouvelles;  il  les  critique  même,  mais 
il  rend  jusiici»  aux  elTorls  de  la  eonunission  pour  nllé^'er,  sim- 
plilier  et  rendre  plus  conforme  aux  besoins  tle  la  yuene  le 
règlement  de  ISiH.  Après  ces  articles,  M.  le  général  Limiraux, 
ancien  romrn;uidant  de  l'Ecole  de  guerre,  en  publie  une  série 
d'autres  qui  (ont  entendre  une  note  un  peu  dillérente;  il  ne 
<ïaclie  pas  sa  préférence  pom-  le  règlement  aduellemenl  en 
viffueur-,  ses  minutieuses  et  strictes  prescriptions»  et  les  crain- 
tes que  lui  inspirent  les  nouveautés  tlu  projet  de  ILH)I. 

Le  2!î  octobre  10(11,  la  France  mililaire  publiait  sons  le 
titi'e  iU'ffleyneni  à  VHvde  un  article  qui  rapporte  que,  suivant 

I  VittÏHtère  fi*'  in  flarrrr,  i*ntjrt  tle  t'éyfrmfnt  »«/•  /V-rfrcicc  rt  hs  mtwtrm^rtm  Hf 
{'tnftuèlfrifi.  l'Ar»,  Henri  Ch«rlr^-I-Jivjin«cllp.  ig^u 

%  Mnntrnvrrn  ttr   t'infantfrir.  —   KtnHf  tin  ftntjfl  Ur   HftfttMrnt  tir  t'jni,  pur  Ir 
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tin  hroil  (lui  court,  le  projet  de  règlement  devrnit  être  pure- 
mci^l  t"l  sitnplenient  relii'é  ;  **  11  n'en  u  pas  fallu  (lavaulape 
|*<>iir  i|uc  le  bniit  se  répandit  du  retrait  pur  et  siuiple  du  tra- 
\.iil  si  reinanpr.dile,  élaboré  si»us  la  présidence  du  i^éiiéral 
Ijicas,  et  à  la  liante  valeur  duquel  la  France  militaire  a  été 
Iwnronse  de  rendre  pleine  justice.  nufau)meni  par  la  plume 
ilu  ^éiuTal  Knzeux,  dont  les  crilii[ues  n'ont  porté  ipie  sur  des 
|K>ints  de  détail  tout  à  fait  secondaires. 

'*       '  ''té  re^:r*'llal»le  «pie  rette  rtuvre  si  bien   étudiée  et 
i'*.  <pii  niiirf|uera  un  proj^rés  considéralile  dans  l'iiis- 
loire  de  notre  infanterie,  se  trouvât  condamnée  déjà  et  dill 
'  '     '■  comme  non  avenue,  ïiinsi  qu'oîi  nous  Vu  dit 
■    ■»■■-...* 
l/aiileur  ajoute,  il  est  vrai,  que  tel  n'est  pas  le  cas,  que  ce 
juemenl  e>l  erroné;    que  ce   j»rojet,  à  vrai  dire,  sera 
!■>,    l'oniplété,   rectilié....    «  qu'il   subsistera   dans   se» 
_  iinrles  li^ies,  et  t|ue,   si   des  retouches  y  sont  inlroduiles. 
elle»  ne  porteront  (j[uère  que  sui*  des  points  accesssoires...  « 
IVnntre  part,    le  t'orrespondanl  français  de  la  Rrvue  $yiili- 
IftiVf  sttisne  disail  dans  sa  chroni<]ue  du  mois  de  décembre  der- 
nier que  lu  question  des  rê?leinenls,  dont  il  avait  déjà  parlé 
ilnns  la  rb!oni»pje  de  novi^nibre,  avait  des  ilessous  liés  pi- 
quanU  et  qu'il  pouvait  annoncer  dés  à  présent  qu'il  ne  serait 
pas  adopté. 

Il  ?u*rail  oiseux  de  discuter  les  eliauces  du  projet;  mais  (piel 
que  ?oit  le  sort  qui  lui  est  réservé,  il  mérite  de  retenir  l'at- 
tention de  tous  ceux  qui  s'inlére:?sent  aux  questions  militaires 
el  ?ïpé^rialement  des  fantassins.    I.,es  expériences   poursuivies 
pendant  rannée  lîMH  duns  un  certain  nombre  de  i*égimenls 
de«  î^,  11",  i7«  et  18"  corps  seront  firolou^ées,  par-  décision 
da  ministre  de  la  guerre,  peiulant  un  an  encore  et  seront  éten- 
dues à  un  régiment  jiris  dans  cbacun  des  autres  corps  d*ar- 
'«?,  à  un  balidllon  de  cli;tssein's  des  iy^\  7^,  14*^,  t;>et2(-K  corps 
'H  régiment  d'infanterie  coloniale. 
•  ^s|  lélal  dr  la  question. 


Le  Pi'ojef  de  rè^kmf^ut  est  destiné  à  remplacer  le  Hègle- 

.  ni  €lH  "iO  juillet  1884,  modifié  par  décision  du  15  août  1804 

■f  les  7nnnœuvres  de  riufanierie    II  se  di?^tiiipue 

rw    tnijl    pieriiier    lien    p;u'    ririi'  lieaucûup  plus 
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t^rande  concision;   il  se  ronipose   de  trois  petits   fascicules 
comptant  en  tout  i"i7  paires,  et  comprend  les  litres  suivants^ 

—  Bases  de  rinslriiclion. 

—  Ecole  de  soldai. 

—  Kcoie  de  section. 

—  Ecole  de  compagnie. 

—  Ecole  de  bataillon. 

—  Ecole  de  réf,iment. 

—  Du  combat,   instructions  pour  les  revues 


Titre 

I 

Titre 

II 

Titre 

m 

Titre 

IV 

Titre 

V 

Titre 

VT 

Titre 

Vil 

ilélilés. 

11  l'audrail  pouvoir  citer  en  entier  l'article  premier  (Générfi 
lilé»)  du  Titre  I,  tant  sont  excellents  les  principes  qui  y  sont 
exposés;  en  voici  les  passages  les  plus  saillants  ; 

La  prt^itJtratioii  À  la  KCTn-  itst  le  hiil  uiiii)iio  do  riiiblriKHion  «lei»  lrou[r('«. 

Pour  ètrt*  prôimrL'c  h  In  ^uerr«,  nno  Iroup»;  d'iiifanlcnr  «loil  tHn*  avant  li»irt 
fnjiniriivri^ro.  n'cst-à-dirc  cajAbU'  de  tït'  mouvoir  avec  HisAiice  rt  rapiditc  dtnM 
tous  les  tcrr&iiiK,  d'approprier  son  furinntions  jiux  rirconstinccs  du  moniurit,  de 
faire  fAoi;  aux  siuiatioiis  leH  jdiis  tmpnnii^iç  jmr  l<?)t  riioyi'os  Um  pluH  simploK  et 
itift  plus  prompbs  sans  compruinotlr^  l'ordre  oi  la  irutié^ion. 

L»^K  ffii»liti*s  iiiniKfijvric^rox  do  rinfiinUTio  w  d<''vy|op|)oni  par  U  ropêiition 
trôc|ucntc  d'évolutions  cl  d'<ixercico«  di'  r-oinliat  exn-nurs  sur  tous  Ion  tomiinfi 
ot  dans  diM  i-iroofiatances  prÂHentant  drs  difficultés  de  pluH  en  plu»  giuodes. 
Ce»  t|Ualilt>»dèjHMident  eu  p4iruc  de  VAplittide  de**  radrenau  eouimAndomeul. 

Les  radrii^  sont  aptes  à  diriger  tes  trou)>oH  aur  le  ebainp  do  bu.Uullc  tontquHlfi 
|H)KSôdenl  l'espril  de  déci»iori  cl  rju'il»  wivunt  douiier  pruuipteuient  dr»  onlres 
rUir»  et  prèeih... 

L'ettprit  de  déeisiou  ol  l'aptitude  û  doDiirr  rApidcment  des  ordres  cl&iry  et 
priM'js  »Mi  H<''Vfloppent  p«r  roxcrfiei-  du  couiniandeineol  nu  roura  des  èvolutionfi 
et  des  maiKeuvroît  iju'exêculf  rinfanterio  |>eiid&nt  l'Année  d*in>«trurtion. 

L*o8  uéthodtM  t\t>  (tumaiAndomeiii...  doivent  ^tre  bimées  nur  le  prnuMpe 
!iuîvAnt  : 

Lo  iM>mmanduniûMt  sufiOrieur  fixe  le  but  et  te  fait  eunnaltrc.  L«  eommaudc- 
uicnt  subonlonné  eon^erve  l'initiative  ijea  moyen»... 

Cette  initiative  («st  indi<«pen-4;ible  pour  pn*pari*r  les  radre»  de  l'amin*  à  \jk 
eondiiite  de-n  troupes  dan*  Ie«  diverse»*  rir'M)nauint>t»»  de  U  guerre  mi>ik'm«:  il 
v.M  rigiiureu!it<meiit  tutttitlil  de  Iji  nrstreindrr. 

Et  plus  loin  : 

Si  rufficier  e»t  riusti'ueteur  de  wk  huaimes,  it  en  L'st  ciieûr«  bien  pittft 
IVMueateur  C'imI  danft  re  dernier  rrtie  <ju'il  affirmorA  ««  Mipénortti-  M  rrèer* 
eette  eunâanfe  et  ectte  subordination  volontaire  (jui  feront  (jut*  le  «uti^j-moi 
du  ebef  ne  Mïra  JAinaifl  un  vain  mot,  ct4)u«  U  où  il  se  porU-ra.  il  trouvera  ae» 

•uiltlat'i  ili-i'ri(*>rf  lui . 
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U  n^tlriuffii  Iat.s5ic  à  deiiaem,  ilan«  lot  ('Volutions,  niic  ceruint;  Ub^rlt*  de 

*"  aux  uiiitH»  suboitlonnôos  ;  cclu>  liborlô  a  |h)!1p  but  tTobti^nir  |tlii< 

•  W  lir  rupiililjV  (Uns  lV\f'i'iitJtifi  ol.  eu  UH*'nn'  tOiu|is,  <ly  ilihfloppt'P 

'        lil   (It*  fli-risioti  di'H  r.vlrcft.  U  twl  inliTtlil  He  U 
-  loniitiUea  «M'igeaui  les  tliveratiH  «'îvolinions  en 

Wa  renlr«Mî,  ce  projet  proclarnr  donc  l»ien  liant  la  nécessitai 

I  à  chaonn  la  part  il'initialive  quo  com|>oiie  son  com- 

.„..:;,. «lit,  il  |»mn«l  aussi  «les  précautions  contre  la  forma- 

lien  ijos  srtii^mas  de  umnœuvrt's^  si  prom[)ts  à  nailre,  si  favo- 

'^^'^  aux   hahitiules   de    pai-esse   et  <|ui   :*onl  la  mort   de 

Uiitîialîve. 

Le  projet  inleniil  qu'on  fasse  apprendre  par  cœur  le  règle- 

f  ;  c'clail,  oii  le  sait,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  jusqu'ici; 

!uil  réciter  mot  à  mot  certaines  parties   tlu    rèj^lernenl. 

avons  relevé  dans  un  ai ticle  de  joinncd  (|u*il  faut  altri- 

Imer  ce  projfrès  an  développement  de  rinstruclion  primaire 

m  France  et  au  fait  que  tout  le  monile,   maintenant,  sait  y 

parler  français.   Pourquoi  alors,   prêccdemmord,  n*a-t-ou  pas 

imiHJfié  l'obligation  de  réludc  litlci*ale  à  ceux  seulement  qui 

MPîd  avoir  recours  facilcinenl  au  texte  imprimé? 

•  s   Hêijles  dt^  commaéninnt'nt   ^article  3),  à   ciHe  des 
rommanijements  et  des  onlres  qui  sont  les  moyens  que  le 

'    '  Ca   lial>it\iellernent  |>our  transmettre  su  volonté, 

^      ,      \oil,  suit  pour  les   remplacer  soit  pour  les  coa- 

Krmiîr,  des  signes  faits  <  avec  la  main,  le  fusil,  le  sabre  ou  la 

H  il  indiipie  toute  une  série  de  signe»  a  employer 

...t. 

I''    HéglemtMit  d'exercice  pour   l'infanterie   suisse   du  tilJ 

(ibru  181)0  prévoit  liien  aussi  l'emploi  des  mêmes  moyens 

..loi.  7,  '-i"^  al.),   mais  il  n'indique  pus  les  si^mes  à  employer  ; 

il  «e  liorm*  à  deux  exemples  et  laisse   au  chef  le  soin  «l'éta- 

"lur  la  conduilf»  de  sa  trou[ie,  des  signes  coitventionnels. 

[»ensons  (|ue  ta  méthode  «lu  projet  franvaiscst  piéférahle. 

MIC  les  signes  équivalent  :'i  des  commandements,  ils  doi- 

tir  une  forme  fixe  et  être  obligatoires.   1^  comman- 

fii  i-Mt  un  langage  et  quelle  <pic  soit  la  hu'me  qu'on  lui 

*•  ;  commandement  proprement  dit,  signes   ou  signaux, 

■(••  forme  doit  être  la  rnéme  pour  toutes  les  troupc»s  ;  autre- 

'      ilip  dans  la  conliision. 

'  (t'instrucLion   indiquée  pour  V Ecole  du  soldai 
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(Titre  il)  est  assez  |mipi!le  à  celle  (|ue  nous  otiiployons  :  On 
montre  le  mouvement  et  les  hommes  s'exereenl  d  eux-mrmoï», 
Pendant  ce  temps  l'instructeur  examine  successivement 
cliai'un  de  ses  élèves,  corrij;e  les  l:njlos  et  rectifie  les  posi- 
tions sans  (jue,  dans  In  règle,  il  lui  soit  permis  de  les 
toucher. 

L'AVo'*'  dr  soldat  proprement  dite  compretid  trois  articles: 
Les  Mouvevï**utK  sanft  anne,  —  les  Mnutfemt^tits  avec  rarme, 
—  VEnvrime  à  In  halonncUt'.  Klle  se  ternnne  par  nne  seconde 
partie  :  [nstruciion  ftour  le  combat. 

L'urliclc  liailanl  des  mouvements  sans  arme  ne  renferme 
pas  d'innovations.  On  sait  que  le  pas,  en  France,  est  de  75 
ce!ilimûtres.  (Juand  on  considère  la  peine  4pie  nous  avons  à 
(djtenir  un  pas  de  tSO  l'enlimètres,  lians  le  temps  réduit  dont 
nous  tlisposons  pour  instruire  nos  troupes  d'infanterie^  quand 
on  sait  que  ce  pus  obtenu  sur  la  place  d'exercice,  si  le  ter- 
rain est  hou  et  le  soldat  peu  charpê,  se  perd  inlaillibleujeid 
dès  qu'on  marche  à  travers  champs,  on  peut  se  demander 
pourquoi  nous  ne  nous  sommes  pas  contentes  d'un  pas  de 
75  cenlimèlres,  auquel  le  soldat  s'accoutumerait  beaucoup 
plus  facilement  et  qu*il  consei'verait  aussi  beaucoup  mieux*. 

Le  projet  introduit  des  modifications  importantes  dans  les 
mouvements  avec  furme.  Il  supprime  le  port  vertical  <le  l'arme 
dans  la  main  droite,  façon  incommode  et  fatigante  de  porter 
le  fusil,  mais  il  conserve  le  port  de  farme  sur  fëpaule  droite, 
le  présentez  arme  et  l'arme  à  la  bretelle.  M.  le  jrènéral  Lu- 
zeux.  qui  approuve  la  simplilication  apportée  ici,  serait  allé 
plus  loin,  seuible-t-il,  et  aurait  vu  disparaître,  sans  chagrin, 
le  présentez  arme;  il  aurait  conservé  le  port  de  l'arme  sur 
féiiaule  droite  pour  les  revues  seulement  et  aurait  admis  dans 
tous  les  autres  c;is  l'arme  à  la  bretelle  (le  auspei^dez  arinc 
du  règlement  pour  finfanterie  suisse). 

Le  projet  ofiêre  un  changement  radical  dans  les  feux  ;  i! 
supprime  tous  les  feux  à  commandement.  Le  règlement  de 
J8!H  admettait  tpialre  «genres  de  feux  ;  Le  feti  A  vohnU,  — 
le  l'eu  de  naïve,  —  le  feu  rapide,  —  et  le  feu  à  n^pt^tilion. 
I^  projet  de  lîH)!  ne  conserve  que  le  feu  à  volonté  et  le  feu  à 
r<^p<Hilion,  Comme  le  remarque  le  général  Lnzenx  lo  feu  â 


lUn»  l'nrmi'-('  nlli>inAntlr«  ili>  -jly  i-rtiliiiirlrr*)  <|jin?»   rurnifi-    aiilrk-hii'niir*  vi   tir  "jï»   fi*nl»- 
iiirlr*-^  (Ijmix  l'iirirtn-  iljiIicniM' 
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kmm^nd^ment  (feu  de  salve)  est  la  négiUion  d'au  principe 

I  ûrii  [tour  |f>   tireur,   <]ui  csl  de  ne  lirer  ijut*  iniaud  il 

.    -;a  bul  au  lu»nl  de  son  fusil,  re  ([ui  peut  Utvl  bien  n'être 

lo  cii£  au  moment  où,  dans  uu  feu  de  salve,  K*  chef  com- 

Feu  *  Kl  puis,  on  a  fini  aussi  par  se  convaimie  i]ue 

.    .■    i  .ude  de  Itraucoup  de  «  trucs  »  et  de  préruiilion^  l'on 

IttîenC  des  ^ilveH  rêunsies  sur  les  champs  de  tir,  et  si,  pen- 

âaiii  \en  maiUFu\Tes,  ou  peut  encore  les   employer,    il    n'en 

sera  plus  de  même  au  milieu  ilu  bruit  d'une  vraie  bataille. 

l/articlc  unit|ue  qui  comfiose  lu  seconde  partie  de  l'école 
du  soldat  :  Iuftructioit  pour  le  combat,  renferme  les  rèjîles 
que  didl  suivre  le  soldai  quand  il  est  isolé,  la  manière  dont  il 
•  Il  it  choisir  son  emptacemeut  et  la  valeui^des  dilTêreiits  c.ou- 
.<  rt»  ;  lies  indications  sur  la  meilleure  position  à  prendre  ; 
*iMs  r(^(zles  roncernant  rap|)réciation  des  distances,  les  limites 
•lu  tir  individuel  et  le  lii*  en  ^ênêrnl  ;  enlin  la  méthode  d*en- 
sGÎ^ieinenl.  Tout  rda  est  exposé  d'une  manière  claii**;  et 
cuticise.  en  se|»l  pa^es. 

Une  des  prescriptions  de  cet  article  nous  a  frappé:  v  //  (le 

Miitéai!  rhnrge  au  momevi  de  tirtir.  n   Donc  le  fusil   n'est   pus 

liment    rharyi',    comme    cela    est    piescril    au    soldai. 

il  n'est  i\uapprovisionnt^,  c'esl-à-dire  que  ie  miij.'îisin 

«Si  i«mpli  de  huit  cartouches  sans  qu'il  y  en  ail  une  neu- 

•  îans  le  canon.  Alors  quand  le  fanlassin   doit  ouvrir  le 

_   _.    ,,_•*  n   voioutiU   il   faut  que  [iréalablemeuL  il  char^iL*  son 

fuMl,  ce  qui  doit  lui  occasionner  une  perte  de  temps  qui  n*est 

pMr  '  lance. 

1 -        lion  (Tilie  111 1  est  tme  innovation  r|u  priijel  «le 

IIKH.  Ltf  rèt^loment  du  15  avril  1804  passe  directement  de 
l'fe'co/r  de  soldai  (Titre  II)  â  VEcole  de  compagnie  (Titre  llli. 
Toutefois  il  y  est  dit  expressément  i|ue  l'on  exerce  l'escouade 
al  la  demi*sectj(»n  «  d'après  les  mt>n»es  principes  et  û  l'aide 
(le  commandements  que  la  section.  » 

L  ^.v...-    de   HecLion  comprend    deux    parties.    I^a  première 
Imite  ;  1^  méthode  d'infitruclion^  —  Jes  formalions  de  lu  Sfc- 
I'»,  —  les  aliijnements,  —  les  mouvetftfnlA,  —  les  »'volxUiom, 
—  If-  ^■•'*^tivm^.7iU  di's  arme^^  —  les  feux,  —  la  forwiUon  et 
itA  'iC/its  de  la  liffnc  de  tirailleurs.   La  sectmdo  |iarUe 

tnuU)  ;  Littsiruction  de  la  »ecliou  pour  le  œmbai, 

La  méthode  d'instruction  comporte  deux  phnses  distinctes. 
fïaiis  la  première  : 


REVCK  MILITA  IHE  St'issK 

L'inatrucu;ur  (te  chef  dt*  nectioit)  s'Attat'ho  tuut  d'Abonl  k  ubmiiir  rotuumilili^ 
ri  \a  cohésion.  Il  i1i>vo1u|i]m*  tMisuitc  au  plut;  haut  flo||rt*ti  rattcniton  du  Bolitot 
pftr  \ii  vivacité  dtrs  fommiiiiili'mtiiilK  et  la  vAriéto  dnâ  mouveaiimU  ^îxôcut*>4  ;  il 
lliabituo  À  le  suiiTc*  ituns  toutes  lus  (lirt*ctious  l*1  à  sl'  couformcr  ratji'loiucnt 

fi  «itin^  hcstULliun  h\ï\  t'ouinwLinU'mtMiU  ifiic  ii/*ci>«^iti<;it  Umi  fircorihtniM't-fs  lr*«i 
plus  iinpnWiie^s  toiil  »^n  i-(iiisfr-\iuil  le  (»lus  ^mnrj  r.-iliiH*  ••i  »'n  nltscnant  l^i  His- 
t'ipline*  tht  rituK.  A  l'iiDîtnictioii,  In  rapidil/'  iir  <U)it  |tA.'^  ôlti'  nwlion'hiV  an 
■UHhmoiit  Uu  rot'iJrt-  «t  ili'  \i\  cohrsion.  L'oiilrc  vi  \a  cc4u*sion  coiiHtilMciii.  t'ii 
cfli'l.  la  miMlIciirt'  garantn*  ih-  |;t  prompt ttiiiir  ilr  l'cv-cniioii. 

Dans  la  secoiule  phase  : 

1^*  rapiuinc  (ïxniru  son  c)ïi>{  à  prr'ndro  toutu&  lo«  •iMpot-iiioiiK  ijuu  ruiii- 
porU'nt  lf*s  r*irfonst;ini*cK  du  i*hAiup  de  bntAÎlU*,  h  uio<liftur  \v9  fovnmtionn  on 
raÎEiou  du  i<«rmin  et  dns  offi'ts  du  fcn,  h  din>rei'  le  lir,  iv  fiiirt»  fan»  il  rim|ir<'-\u. 
Lf  l'.ipilaine  di'*termint'  nottmm*iil  la  situation  swiiis  fopn»*  de  probU'HM»  tr^ 
HÏtiiptt*  (omptirl^nt  i;inli\l  rrxénniiM)  d'un  nu  plusit^nrs  mntiveiiU'nLs,  tant/^t 
fcUf»  do  feux  iMi  d'ntla(|iir.s.  7/  iais.sr  nu  chef  rfr  snrttun  toute  iniliatirr  on 
sajei  //«•*  ordrt.'n  à  tfoanri-  rt  rr^i^tific  t*n.iuilf'  Itv*  fnutri  commises. 

C'est  nous  qui  soulignons,  pour  mettre  en  relief  cette  prcoc- 
cuputioii  conslante  de  rappeler  i|u'il  faut  laisser  au  siitiordonné 
loud'.  initiative  toudmiil  le  choix  des  moyens. 

1x1  section  est  formée  sur  «lenx  rangs  ;  la  distance  de  rang 
à  ranjïcal  do  1  mètre,  mesuré  du  dos  ou  du  sac  de  i'Iiomme- 
du  premier  ranji  à  la  poitrine  de  son  camarade  de  (ile.  (^Ite 
(iistance  varie  donc  suivant  (|ue  riioninie  porte  ou  non  le  sac. 
Ia's  liles  se  nnmérotenl  par  4  de  la  droite  À  lu  j^^uclie.  I^  sec- 
tion comprend  deux  ou  ipialre  escouades,  suivant  (pi'elle  est 
sur  pied  de  paix  ou  sur  pied  tie  ;Tiierre;  dans  ce  dernier  c;is  elle 
se  subdivise  encore  en  deux  demi-sections,  chacune  à  deux 
escouades.  I^es  caporaux  {*2  sur  pied  de  paix,  4  sur  pied  de 
guerre),  encadrent  la  section  comme  suit  ;  ils  sonl  placés  an 
premier  rang;  sur  pied  de  paix,  un  à  la  droite  l'autre  à  la 
gauche  de  la  section  ;  sur  pie<l  de  guerre,  ceux  des  escouades 
impaires  sont  placés  à  la  droite,  ceux  <les  escouades  paires  à 
la  gauche.  Les  chefs  de  demi-section  (sergeni)  sont  placés  en 
serre-lile  derrière  le  centre  de  leur  troupe,  Le  chef  de  section 
s(»  tient  là  où  sa  présence  est  nécessaire  ;  en  marche ,  Irabî- 
tuellement  à  quatre  pas  devant  le  centre. 

On  peut  former  la  section  aussi  sur  un  rxuig. 

l^  section  est  aussi  formée  en  colonne  par  quatre:  lechi^f  de 
section  se  place  alors  à  quatre  pas  en  avant  du  ranp  de  tétc  : 
les  serre  iiles  sur  l'un  des  Hancs.  Nous  reviendrons  plus  lon- 
^ni  sur  celle  formation  â  propos  des  colonnes  de  marche*. 
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U  Ibiil  relever  i:elle  parlicularitë  i-|ue  déjà  dans  la  section 
Meiiunibi  peuvenl  élre  fait  sur  le  centre;  de  même  dans 
iii  lie  ile  Iront. 

!  _i   ilin-ituni   (Wi  »89tiP<^'  pftr  1a  ïUf  *le  ba:s<*i   hahitutlUmt'nt   ht  fih  du 

tioiis  nui  gouliKitunsi,  ({ni   in«rch«  exaotooioril  smp  Im  tmoes  <lii 

.M    M.  >  iitin  rt  A  i|nAtro  pAH  ilo  lui.  I^rw^iir  \c  rhnl  dfi  sfi^'tioii  c«it  obli^i'  tU* 

ttr  iunmt!iitAiuMiK'n(  U  |#lacf  4u'il  ocMrupe  en  uv^ni  «k»  »j  trouj.».*,  ou  lore- 

)  «it  |i)ii>*  iju'fllr  Itf  yiiivi!,  il  iriditine  À  ItAuto  voix   te  \to\t\t  sur  li'ijni.'l 

i.;iw  iluil  s<*  rlirig-or. 

Uu*«<jtie  la  section  en  iiyne  doit  chanj^er  de  front,  fnire  face 

à  «Iroit^.  00  â  gauciie.  ou  à  un  point  indii[ué,  ce  que  nous 

•is  an  moyen  d'une  coi»vei*sioTï ,   le  |moj(4  de  rùf^leinent 

i^e  ]i'dv  un  juil.re  nmyen.   Au  couimandemenl,  le  «p'uide 

<1p  ilrotte  (gauche)  fuit  face  par  une  convei-sion  au  point  indi- 

-:•'*'.  resir  statjoniiairo  si  l'on  est  de  pied  ferme,  ou  liien  ron- 

■<;iiit.'  SI  marclier;  le»  soldats  composant  le  reste  de  la  section 

'    »ncent  l'épaule  opposée  au  pivot  et  se  portent  directement 

>ui  le  nouvel  ali^'uement  en  accélérant  l'allure  ou  eu  prenant 

?.■  t.  .Si  trymnastique. 

ainsi  que  nous  avons  procédé  nous-niAmes,  avant  IV 

•lupiiMii  du  rêj^lement  du  tJIÎ  décembre  ISlMl.  Pourquoi  avons- 

nnn>  chaînée  l*1  sonnnes-riuus  rcvernis  au  changenienl  derroni 

|wii'  lu  conversion  à  pivot  mobile,  emprunté  à  un  rendement 

antérieur,   procédé  (|ui  avait  été  abandonné?   Parce  qu'on  a 

voulu  éviter  la  rupture  de  files  qui  se  pr'otlnit  dans  le  chanj,'e- 

menl  <le  front  â  conversion  brus<pie  du  pivot  et  conserver  la 

lie  ordonnance*  «l'une  ligne  toujours  formée.  Or  chacun  sait 

v»»mbjen  ce  mouvement  est  difficile,  combien  on  perd  de  temps 

û  IVxfrcer  jKtur  n'arriver  janiiiis  à  Pexécuter  (Correctement  et, 

liiialement,  queln  artiHces  l'on  emyitnie  paifois  pour  obtenir  des 

tiyne5  correctes,  artifices  inutilisables  ailleurs  (jue  sur  une  |>lace 

dVxerxrice  et  dans   un    exercice  [anement   iormcl.    Kh  bien, 

iLîs  n'hésitons  \m»  â  dire  que  nous  préférons  infiniment  la 

mèibo^le  du   projet  français  qui  a  le  mérite  de  la  simplicité 

et  de  tu  rapidité  cl  qui  s*apprend  plus  vite. 

'-I.t  >  revenons  au  projet  français. 

lï  en  li^ioe,  la  st^clion  cban;;e  de  direction  dims  su  mar- 
f  Huttnimmtt  {le  fiirectinn^  —  Mfirche  »}  sur  la  lile  du  cen- 
^-  (|iii  xuil  le  citef  de  secti<»n.  Les  ailes  allongeant  ou  raccour- 
i  le  pas  pour  consei'ver  l'aliî^'nement  ave**  la  (ile  du 
:   ri*tni-ci  opêïe  Im  conversion    surcessiveioenl:  lu  con- 


ne 
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vei^iou  terminée  on  inprerul  la  iniirchiî  ilireole  ^^  En  atfattl^ 
—  Mai'che  i>'. 

La  section  CruttuV  sur  un  ran*!  iMaiHf.nivre  comme  la  Re< 
tion  lorniée  sur  deux  ran^s. 

liC  projet  nomme  formation  par  If'  flanc  celle  ijue  l'on  ol 
tient  en  faisant  faire  ini  n  liroilc  on  un  à  fjnuchv  à  une  se< 
tion  on  li^ne;  il  nomme  colonne  par  quatre  ce  que  nous  a| 
pelons  colonne  (h  marche:  el  colonne  de  route  la  rnlonne pt 
ffuatre.  pardeu.it  po.r  uLr^  par  Unit  on  par  déni i-sect ion. 

Nous  avons  \n  que  la  section  est  numêrotëe  par  quatre  de 
droite  à  la  candie  ;  celte  nuiiu''rotation  a  pour  but  de  pormelti 
la  formation  de  la  colonne  par  quatre;  celle-ci  s'uMienl  ai 
coninrartdemont  de  :  Par  qnairv^  —  Marche.  La  première  frac^ 
lion  <lo  quatre  suit  le  cliof  de  section  :  les  autres  premienl  leur 
place  dans  lu  colonne  soil  en  oblicpianl  soit  en  conversanl 
Dans  la  direction  i!u  tlain*  la  cohume  par  quatre  se  forme  ai 
commandement  de  :  .1  droite,  ((fauche)  par  quatre...  chaque 
fra»'lion  île  ipiatre  files  fait  fat^^e  à  di'oitc  (gauche)  en  pivotant 
sur  le  ntnnéro  I  ou  sur  le  numéi'o  i. 

De  la  colonne  par  quatre  on  forme  la  ligne  en  avant  pur  une 
tnisc  en  lif^ne  (-4  gauche  (droite}  en  iifine,  —  Marche);  pour 
faire  face  à  i^auche  (droite)  chaque  fraction  pivote  sur  l'homme 
de  jjiauchc  (droite)  du  premier  ran^. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  tout  cel 
est  exactement  l'.onformp.  jusqu'ici,  à  ce  que  prescrit  le  Kèj/h 
ment  «l'exercice  pour  l'infanterie  suisse. 

Lîi  colonne  par  quatre  est  la  colonne  de  rotite  liahiluelld] 
dans  ce  cas  le  projet  pr-escril  que  le  idief  de  seition   n»arcli 
hahituellemenl  â  la  hauteur  du  dernier  n\\\^,  du  cùtê  lil»r*'  <1 
la  route,  ce  <[ui  lui  permet  de  surveiller  toute  sa  section. 

On  nhlienl  la  marche  par  deux  (Par  deux-  -  Marrh*"}  en  fal 
sunl  passer  les  iiles  3  et  i,  qui  ralentissent,  derrière  les  lili 
1  et  2.  On  forme  la  ailoime  par  un  (Par  nn  Marche)  <i'si\n^.i 
ces  mêmes  princii>es  et  l'on  reprend  la  colom»e  par  <ieux  ou 
par  qualrt^  ( /^m-  r/cwj*  |7*/'7^v|  —  Marche}  pin-  1**^  ftinvpus  in-. 
verses. 

1^  projet  ne  dit  pas  par  quels  niuyens  on  lurme  la  colomie 
par  six  ;  quant  ii  la  cohmnc  par  huit  elle  doit  se  former  tout 
naturellement  de  la  succession  dêlcmenls  con»posés  chacun  <ie 
deux  fractions  de  quatre. 

On  ne  peut  méconnaître  que  la  coexistence  dans  la  suctio] 
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*itn  ilùiible  rruolionnement.  celui  résultani  de  la  nnmérola- 
t  Me.  (lui  a  pour  but  de  permollre  la  l'uiniulion  do 

^>iir  tfutitfe  et  iltï  ses  ilcrivês,  el  ilt;  lu  divisidu  lac- 
|ne  <Q  escouades  el  ilemi-Heclinns,  constitim  nue  complica- 
îi»n.  Il  arrivera  firquiMimioiil.  fniijïniis  irièine  prohalileiiuMit. 
jce  c*»rtains  des  élt-tneiils  île  la  roloiine   par  fjuatre   seront 
î«  de  parties  apparleuanl  à  deux  escouades  ou  à  deux 
rwi-^ivïiotisiliiréiTUtes,  et  fêla  nesera  pas  sans  incunvénients. 
L4ir»<{ue  le   HèijUmeni  pour  V Infauicrie  ^^ais&e  du   ^23  t/r'- 
\br0  1900  a  été  rédij^é,  il  a  trouvé  la  section  suisse  consli- 
d'une  façun  analn^ue  â  la  spi-Uon  française  aetuelle;  elle 
oom|M»sail  de  quatre  groupes  et  de  deux  denii-secUons.  Mais 
n'a  pas  hésité,  quand  nu  a  voulu  renoncer  au  doublement 
ran>;s  pour  foi  nier  la  colonne  de  marche,   telle  qti'elle 
'     î  tuellemerit,  d'adojder  cotnine  division  tactique  le  irac- 
nl  par  quatre  et  de  former  autant  de  groupes  Lactiques 
'il  j  a  d'élémenls  de  colonne  ;  et  cela  élail  iot(ique  el  a  ^ran- 
lent  facilité  l'introduction  de  ce  mode  nouveau  de  forma- 
m  de  la  colonne  île  niarcbe.  On  pourrait  objecter  que  cela 
lit  riiicûiivénieiit  d'exiger  un  nombre  plus  grand  de  tirades 
Tomandei*  les  ;iroupes;  eu  elTel;  c'est  pounpioi  on  fait 
l'ie-r  un  ^rroufie  par  im  bon  sohiat  sans  y  voir  de  très 
inds  încimvénienls. 

.1  erâindre  que  la  cinnplicalion  sur  w  [loml  du  projet 
,   conqdicaliou  qni  est  bien   réelle,  ne  fasse  peul-èlre 
ïliLiaer  ime  innovation  (celle  de  la  colonne  par  quatre)  qui  est 
Li  rt*el  protrrês. 

Nous  avons  lu  que  celle  innovation  bouleverserait  les  idées 
de  milliers  lie  réservistes  accoutumés  au  doublement  des  rant;s. 
is  sommes  trouvés,  en  Suisse,  dans  une  siluatior»  bien 
...aiile,  celle  de  faii*e  apprendre  â  des  lron|>es  d'élite  qui 
M)nt  réunie»  que  tous  les  deux  ans  pour  une  période  d'iiis- 
Hction  <le   IS  jours,  el  à  des  troupes  de  landwebr  réunies 
)OSi  les  quatre  ans  pour  une  période  de  11  jours  une  méthode 
fonnaiiou  de  la  colonne  de  marche  entièrement  nouvelle. 
lien,  les  cniintes  que  l'on  avait  pu  eon<-.evoir  a  ce  sïijet  se 
prtimplcment  évanouies  ;  on  n'a  eu  aucune  peine  à  accou- 
imer  les  iroti^Hî*  à  lu  méthode  nouvelle. 
Les  mouvements  el  le:?   évolutions   adoptés   par  le  projet 
tn^^is  donnent  à  la  section  une  jurande  souplesse. 
Pour  le  combat,  lu   section  se  déploie  «  par  liles,  en  tirait 
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leui^s,  011  sur  un  lan^,   face  û  une  direction  «juelconqiie, 
parlant  d'une  forniiition  (|uek'onque.  n 

Dans  la  formation  par  (ilea  (Par  files,  ou  :  A  (x)  pas  par 
(ileKlt  les  (iles  pretinent  entre  elles,  à  partir  de  la  lile  de  basé 
(file  du  centre^  un  pas-  d'intervalle  s'il  n'est  rien  indiqué,  ou 
un  iidervalle  que  iixe  le  chef  de  section. 

On  met  la  section  par  files  également  à  partir  de  la  colonn 
jA  droite  \(fauche\  par  files), 

Ouant  à  lu  ligne  de  tirailleurs,  elle  est  formée  directement 
sur  un  rang  (car  la  foiination  pai-  files  n'est  pas  aulre  chos 
qu'une  ligne  de  tirailleurs  sur  doux  rangs)  soit  de  la  ligne, 
soit  delà  colonne  (fCn  iiraillruri\!.  Le  clief  de  s*?i-tion  ordonne 
les  intervalles  â  preiuire  enire  les  tirailleurs. 

Nous  nous  demandons  (piels  sont  les  avantages  df*  la  lu 
mation  par  ////'s;  en  marche,  elle  peut  avoir  l'avantage,  lré.*i 
hypothétique,  d'ouvrir  dans  la  ligne  des  passages  pour  le: 
halles  ermemies;  mais,  en  revanche,  elle  expose  deux  homnieS 
â  être  atteints  par  la  mèn»e  balle.  De  pied  ferme,  elle  n'a  plua 
de  raison  d'c'lre;  si  les  liiailleui's  doivent  se  coucher,  rhomm< 
de  derrière  doit  s'avancer*  à  la  ^nmche  rie  son  rlief  de  Itle.  L 
formation  par  files  a  aussi  ririduhllable  inconvénient  de  dimi 
nuer  la  cohésion  et  de  favoriser  le  llotlemenl  de  la  ligne  d 
tirailleurs  :  il  est  extrêmement  ilitlieile  de  maintenir  conslantâ 
les  intervalles  prescrits;  avec  le  guide  au  centre,  ils  tendron 
à  se  resserrer  et  à  ramener  la  formalion  â  la  ligne  sm*  «len: 
rangs  pure  et  simple. 

La  formation  ett  Uraiil^nrs  est,  dans  le  projel,  une  ituiova- 
lion  ;  le  règlement  i!u  IT»  avril  ISl*i  ne  connaît  que  la  forma 
lion  par  files  ouvertes  et  celle  sur  un  rang  sans  intervalles. 
Cette  innovation,  qui  n'en  est  réellement  pas  une,  puisqu 
cela  Cfît  emprunté  â  des  règlements  antérieurs,  doime  lien  à 
conlrovei-se;  les  uns  l'approuvent,  d'autres  la  cntiqueiil  et  h 
re|»oussent. 

Ksl-i!,  elfectivemenl,  nécessaire  que  pour  le  combat  par  I 
feu,  l'infanterie  adopte  une  formation  plus  dispersée  que  cett 
sur  un  lang? 

.Assurément  ntm.  Il  y  aurait  même  avantage  â  laisser  le 
tirailleurs  purement  et  simplement  sur  un  rang.  La  lormatîoti 
gagnerait  en  cohésion  :  le  chef  de  section  dirigerait  et  corn 
manderait  sa  section  plus  ['acileuïenl  ;  on  éviterait  le  mélangt 
prématuré  des  petites  unités.  Klle  présenterait,  par  contre,  au: 


Imlle^  lU'  IViirieini  un  biil  moius  large,  il  esl  vrai,  mais  plus 
M  t  el  pai- cnns4Mjneiil  plus  vulnérahle.  (Test  «  ce  \mr\\ 
_'   (|u».'  la  formation  rn   Urailleurs   iiver    inifîrvalles  enli'e 
-  <u:>ldals  se  justilie. 

Ij^  principes  posés  et  les  rôgles  élahli<!s  \)*mv  l'em|iloi  des 
feux  sîint  aiialoffiiP^  :"iv  fiûlr-rs  U:nis  rollV-ti^ivi*  li*  Icii  "loil 
éire  ouv<»rt  : 

i^  |ilit>t9iM  {HissiMfr,  ot  M.Miloini'Mt  ifuumt  un  ncpeui  n)nimihT  i  pntgn»*sor 

ji.*f»t  rt'avôir  *»<niil  uu  rxltidli  lo  f«ii  ilr  ri>nii<Mni.  l'nn  tniii|H»  »*n^a^ôe  tUns  Ir 

t-«»m^t  Op  fmni  ri  ilnni  Vartloii  offonsÏM*  iic  doit  pas  rln-  pousNiV  imnn5<li<ilc- 

inml.  a  rnlrivl  in  chtrchor  vers  la    liniito  i)os  moyenn»***  «M   îles  |»Olile« 

-.  1.*   |i(xtion  (\'fû   elle    |»tiiirrii  l'ntaint-r  cl  cnlriflt'nir  !<•  fomlmt  pnr 

I.     i.'iâ. 

VjXï  revanoJie,  «  dans  la  défensive,   une  Iroupe  pourvue  de 
T-xtu  approvisioTinoment  norinal  de  carlouclies,  et  en  mesure 
ijp  régler  si»n  tir,  peut  ouvMr  ritileirienl  le  feu  sur  une  li^Mie 
"ploy^e  tMi  mairhe  à  la  distance  de  1;2(K)  mêli'es  environ.  » 

lu?    projet    ne   nous    apprend    lien   de   nouveau    ipiant    au 
r*^lai:e   du    lir,    en    portée   ou   en    direclion,    (pie    nous    ne 
IIS  déjà. 
tJinn.  dans  le  Miule  flficlitm  dr  lu    serlitm  thms  Ir  nnulmi, 
n<Mi5  ne  ti-otivons  à  relever  «pie  ce  qui  snil  : 

VL\\f  pïHii  auAxu  l«»rï*f|iJr  le»  tîijKiri»'*  «leconveru  »Oi)l  Imllti»  |iAr  un  l'i'ii  vi<»- 

'•  a'uin-  posMioii  nhriliV  a  urti-  «lUrf,  0!M:o(ni(ie  par  i-srouafiu,  tlle 

•  n\mv  par  homme,  li*^  tirjiin«Mir^  sVspiK.'UJil   pfiui*  Inuirhir  l«  tor* 

'\  v\  w  i^n'oup^iit  <Io  nntivt.vm  riAs  iprils  (inl  ifatcnr  l'.iuirc  iibn  on 

,..j  -  '   •-iitrtit  lit-  tii   ijin  leur  .1   «'«II*   iii(titiu«*  .ivjtil  11*  i'f»in  iiK'tirtmtoitl  du 

A  première  vue  cela  parait  un  peu  ailiticiel  et  a  été  c.ri- 
ïupié  On  peul  se  demander  si  ce  piocédé,  utilisable  par  une 
•ie^'tioii,  u  udrodujrail  pas  le  désordre  dans  une  lon^^ue  lij;ne 
lie  liniillems  qui  voudrait  remployer.  Toutefois,  au  combat, 
Ip*^  troupes  en  oITensive  n'ont  le  droit  de  négliger  aucun 
moyeu  puuviuil  leur  pern^ettic  de  s'approcher  de  la  position 
ennemie  îivec  Je  moins  de  perle  possible  et  si,  dans  telle  cii'- 
cnfistniice,  rt*  mode  de  faire  peul  contribuer  à  ce  lésullal,  cela 
^-uflU  à  le  rendre  légitime.  Il  aura  toutciois  toujours  l'incon- 

oienl  d'être  long  et  de  ne  pas  permettre  la  reprise  d'un  feu 
ui(en«e  il'emblée  par  des  subdivisions  entières. 

(A  HuivreJ, 


4'^ 
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LES  mmim  du  ii^  corps  d'armêe 


î*Fis  plus  que  nous  ne  Pavons  fuit  jusqu'ici,  nous  n^  |iul)lir* 
l'ons  un  long  récil  des  <>rajules  manœuvres.  Les  lécits  «le  ce 
jçenre  trouvent  rarement  des  lecteurs.  Nous  nous  limileron8 
('.(îtte  année-ci  â  I  étude  d'une  seule  question  :  (dominent  le 
i*ê^lemenl  d'exerrice  de  l'infanlerie.  ch;q)ilre  du  iroinbal.  a-l-il 
(^lé  appliqué  par  les  divisions  en  présence,  spécialement  par 
la  Il|e  division  V 

1^  malin  du  V2  septembre,  laV*  division  (rouge>  ayant 
franviii  l'Aar  à  Wuniieu,  se  trouvait  rassenii>lce  au  nord 
d*inkvvyl.  Avis  lui  avait  été  donné  qu'un  imporlanl  détachc- 
menl  ennemi  avait  passé  la  nuit  à  lîerlhoud,  et  qu'une 
avanl-f^arde  sétait  avancée  jusquïi  Kirchberj;.  tlle  a  l'onire 
d'entreprendre  sur  ce  point  une  vigoureuse  oITensive.  Son 
monvemenl  peut  commeni*er  dès  S  lieures. 

Inversement,  la  111"-' di\ision  (blaïiclie)  doit  attaquer  le  déta- 
chement ennemi  qui  lui  est  sifçmiié  marchant  de  Wanj^en  stn- 
ïlerzojïeid»ni'hsëe. 

OLte  divisiitri  marche  directement  de  Kirchherjjj  sur  Her/u- 
^'enbuchsée  |»ar  Hùchstelten-Winislorf. 

La  \>  teoqutris*'.  Klie  attend  des  renseignements  de  sa  cava- 
lerie d'ex[doration  qui  ne  lui  en  l'oûrnit  point.  A  8  h.  'iâ 
setilemenl  son  chef  dcïcide  de  marcher,  mais  voulant  éviter  k» 
délilé  que  suit  dans  la  combe  trifwyj  la  route  directe,  il  incline 
à  droite  sur  Jlunikeu  avec  rinteuliun  de  i^a^îner  de  là,  à  tra- 
vei-s  champs,  Sl-Nikiaus.  Mais  la  pluie  a  fait  d*un  sol  déjà 
nalurellement  Immiite  une  vaste  fondrière.  Impossible  <le  faire 
passer  les  colonnes  d'une  division  dans  ces  marécajjos.  Apres 
avoii'  pendant  une  heure  marché  pai*  la  droite,  force  est  de 
rêtrojîrader  â  jrauche  et  ile  fîaj^ner  par  Ileriswyl  la  roule  de 
Kirchlierj;.  Au  moment  où  la  léte  il'avant-frarde  aper<;iil  depuis 
la  hauteui'  d'Heinricliswyl  celte  route,  elle  donne  dans  le  flanc 
gauche  du  premier  bataillon  de  la  lllt^  division,  (le  l>ataillon 
fait   un  â-»^aucUe.    Deux  batteries  viemieul   Tappuyer  dans  lu 
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|i|aiiie  a  nn  rnilJior  de  mêlres  seiiIemeiU  îles  tirailleurs  rouj^es, 

< ,.   ...,,., ..ton  (le  la  III«  liivision  appurlii'iil  au  17**  ri>t;imenl. 

<    Uiî-ti  lance  ses  compagnies  successivement  en  avant  contre 

le  i^*•  qui  t(arnit  tonte  la  lifîne  des  crêtes.  Klles  avancent  avec 

"■'  ■     vlacequ'explifjue  seule  l'alisencc  complète  de  |>rojecliles. 

-l'S  de  camp  font  reculer  les  trop  ardents  petits  |>aquets. 

iVndanl  ce  temps,  le  divisionnaire  Manc   masse  ses  trois 

-lutrfs  t-f'-jinienls  sur  sa  gauche.   Il    les  lance  â   Iravei^s  des 

ni;.-   .  [  Mi<  iprils  passent  non  sans   peine,  se  buttent,  à  lu 

i  "t^re,  contre  le  large  et  profonrl  obstacle  que  forme  un  mis- 

•  -iu  prossi  par  la  pluie  d'orage,  le  fraticliissenl  sur  une  muN 

'Il mie   rie   petits  poiiLs  de  circonstance   rapidemetil  jetés,  et, 

-   us   la  protection   d'une  artillerie   bien  postée  et  de  force 

*  '    i\p  celle  de  Tailversaire,  viennent  donner  dans  la  droite 

ne.  En  vain  un  nouveau  régiment  »le  réserve  arrive  à  la 

reÉ»cousî*e,  son  arrivée  est  tardive.  (JuanI  à  la  \«  brif^tle  de 

tu  V'  division,  elle  est  occupée  â  l'extrême -^aui-be  â  entre- 

firt^mire  dans  la  cundte  un  mouvement  oHensif. 

L'attaque  en  masse,  â  tnivers  liois,  de  la  III*  division,  est 

comme  réussie.   La  V*  «livision   se  relire  au   nord 

^   •    rlu  cbemin  de  fei'  de  Soleure  à  IIer7.o;;cnbucbsée. 

Pour  le  iendemuin,  13  seplembi'o.  Tun  et  Taulre  advereaire 

»  re*;u  l'onfre  de  renouveler  son  nttaque.  Le  premier  combat 

*  *e  déroula  sur  la  croupe  herbeuse  ui'i  s'étale  le  viltu^f  irAescliî. 

Li  lli*  division  y  poussa  ses  bri(îades  vivement  en  une  loni^aie 

liuof  ib»  tirailleurs  remlue  Iiienlnl  très  dense  par  l'entrée  en 

li^iie  de  réserves  successives.  Même  manœuvre  de  la  [KHi  de 

bi  V«  division,  On  se  mitraille  ainsi  sur  L  ^i  km.  de  front  â 

'M^  m.  de  distance  [tpndanL  vin^M  mimiles. 

Mais  la  iU^  division  n'a  pu  mettre  en  li^ne  sou  artillerie 
ttblîgée  d'avancer  par  des  chemins  bourbeux.  Les  six  batteries 
de  la  V»  au  conlniire  parviennent  â  ouvrir  un  l'eu  violent.  \m 
llfc  division  reçoit  l'ordre  de  battre  en  retraite. 

Llle  le  lait  en  bon  onlre,  à  travers  le  marais,  pnur  aller 
occuper  lu  position  de  HOchstetleu-nellsau.  d'où  u|)rès  une 
fWifRnite  lie  ti-ois  heures,  l'ennemi  t'a  délogée.  loblijîeant  â 
continuer  sa  retraite  sur  Sl-Nikiaos.  D;nis  la  (»onrsuJle  comme 
dans  la  i-elraile,  les  unités  de  soutiens  et  de  réserve  prirent 
la  formation  rn  11^1»^,  pbis  souvent  ilans  les  compagnies  la 
cDlonne  pai*  p^-'loton*  li'arlillerie  ne  manqua  pas  de  buts. 


1-e  I  i  septembre,  la  division  hlanrhe  occupa  1;»  position 
Rudswyl,    spccialenient  lu  cote  5t>'*-.    iMitrons  dans  quelqtu 
détails. 

De  Sl-Niklaus  à  Kirchltertî  la  roule  principale  suit  la  plaine, 
une  vraie  {daine  (jiie  mouveinentent  à  peine  tpielqties  ondula- 
tions légères.  La  principale  de  ces  ondulations,  cotée  510, 
tantlis  que  le  niveau  moyen  de  la  plaine  est  à  405,  est  siluép 
à  l'est  frErsi«ien.  fille  s'étend  parallèlerneul  à  l*Kinme  sur  inie 
Jargeur  de  5(10  m.  environ,  à  la  liautour  de  la  position  de 
Rudswyl,  cote  5(»l.  dont  elle  send>le  Atre,  à  l'antre  lisière  du 
villajîe,  un  proloniremenl  vers  l'ouest.  Son  front,  dirigé  conti 
St-i\iklaus,  esl  perpendiculaire  à  la  grandroule. 

Depuis  le  village  de  Niederôsch,  cette  grande  roule  esl  lîan- 
quée  à  l'ouest  par  une  grande  colline  boisée  dont  la  position 
5tii  forn»e,  à  rextrt'iiiilé  sud,  un  t'peron  dêcouveï't,  avanyaid 
vers  l'ouest  sur  la  plaine.  Les  bois  qui  couronnent  celle  col- 
line et  qui  s'étalent  vers  Test  jusqu'à  la  route  de  Winioen  à 
Bertliouil,  uni  du  nord  au  sud,  soit  de  Ni^leriiscli  à  la  |>osilii 
Zik]\,  une  largeur  de  trois  kilomètres.  Très  peu  de  clairièn 
Mais  à  cinq  à  six  cents  mclies  L*nvirt>n  an  nord  de  la  [insilioTT 
un  angle  rentranl.  qui  permet  d'occuper  une  lisière  d'où  un 
première  ligne  <i'Jnranterie  peu!  butti*e  la  plaine  et  lu  lisii 
fqipnsée  qui  rnnstilue  l'autre  <'ôté  de  Tangle.  \jp  parcours  de" 
ces  bois,  sans  être  dil'licile,  est  cependant  coupé  ici  et  là  par 
des  lourrés,  des  taillis,  des  sapinières,  (jui  non  seulement  ra- 
lentissent la  marche,  mais  sont  tie  luUure  a  rompre  l'ordre 
d'unités  un  peu  consiilérabics. 

Dès  le  premier  coup  d*œil  on  devine  le  point  faible  de  la 
position  :  c'est  la  ligne  des  bois.  Les  bois,  enelTel»  quoi  (|u'eu 
ail  dit  un  bomme  dVqjée,  ne  sont  ]»as  faits  pour  l'amour  o\ 
cliisivement,  ils  sont  faits  aussi  pour  la  guerre. 

En  consé(|uence,  le  commamlanl  de  la  <livision  blanche  se 
borna  à  mettre  sur  son  front  immédiat  et  dans  la  plaine  un 
régiment  d'infanlerie  seulement  et  le  demi-bataillon  du  génie 
—  sauf  les  hommes  nécessaires  à  la  conslrm*lion  d'une  passe- 
relle sur  rKmtne  —  et  tout  le  reste  de  la  division,  soil  trois 
régiments  plus  les  carabiniers,  furent  portés  à  droite,  dans  le 
bois.  Le  lt)o  régiment  occupa  immédialement  la  lisière  est  et 
celle  de  l'angle  avancé;  la  VI»  biigade  et  les  ciuabiniers  furent 
tenus  préis  à  avanc4*r  ilans  le  bols  ii  la  rencontre  de  rennemi. 

Quant  à  Tartillerie,  elle  tuit  position  :  quatre  butteries  à  la. 
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ôfil,  deux  à  l'iîst  il'Ei'sij^en.  De  ces  deux  points,  elle  \ion- 
\'\\  couvrir  Inule  la  plaine  de  ses  projectiles. 
Li!  L'olonel-divisiotiiuiire  Scheiv.,  de  sou  côlé,  marclïu  i'i  l*al- 
(oeeu  deux  eolcunes.  Dans  la  plaine,  s<^  ballei'ies  piireiil 
icoêssiveinenl  position  »  en  [ilusieurs  échelons  ,  et  se  rnireni 

'tvoir  de  combattre  rarlillcric  Idunche.  En  nu-me  temps  lu 
_  igade  avançait,  un  réj^iuietit  dans  t:i  plaine,  l'autre  à  Ilani- 

iN»leau.  La  IX^  brigade  et  les  carabiniers  8  entrèrent  sous 


Maiâ  celle  marche  sous  bois  ne  s  exécuta  pas  avec  Tordre 

lo ;  comme  il  arnve  souvent/  en  cas  pareil,  les  unités  se 

Ijïèrent;  certains  balaillnns  se  laissèrent  jra^^ner  par   In 

i,  el  îHirliUit  iro|»  loi  du  couvert  torn]>èrenl  sous  le  feu  4)0 

ré*^inietit  à  Tanjîle  rentrant  de  la  forêt.  En  outre,  la  cohé- 

^^rnble  pus  avoir  été  maintenue  eulre  les  deux  réj^i- 

la  l\i*  brij^ade.   Ils  se  lii-cnt  battre  successivement 

rinl'anterie  dn  défenseur,  avangaul  en  masse  sous  la  foret. 

'il  été  "le  même  dans  la  plaine,  où  deux  bataillons, 

i  un  courage  inconsidéré,  avaitMil   imilf»  une  attaque 

Lielle,  ï^ns  ùtre  soutenus. 

Ainsi  l'atlnque  échoua  sur  loule  lu  litiue. 

[ci,  nous  ouvrons  une  longue  parenthèse.    La    United  Ser- 

Gtuelie,  lie  Londres,  publie  un  article  dans  lequel  sont 

■   les  maïKMivres  d'anlomne  allemandes,  (let  article 

^,  I principaleuienl^  sur  les  rapport    de  M.  A.  Cî,  Ilales. 

[pondant  du  Uaihj  Expresa  aux  manipuvres  allemandes 
(H revenu  réccnnnenl  du  sud  derAnii)ue,  où  il  a  suivi  la  j^uerre 
luelle  contre  les  Uoers.  Nous  empruntons  à  la  France  mili- 
ire  le  résumé  (|u'elle  a  publié  de  cet  article  : 

<rf:ftiiJf*M  uvjitiir'iivn's  (•x<*out^os  r^>animi*nt  sur  lo  CDiitincnt  --  non-*  tMï- 

11-  'r.'ini.'ai^'  rt  nlIfiiiAiiilr     -  suât  f<iitf^  pour  rKMi<i(*oa- 

■.}.rimc<f  |).ir  nous  [ilus  d'une  l'oi*,  qu'aucimo  «li!  oc» 

f«*ontiurnul(w  n'aiiraû  (mi  niii'iix,  «UmHlp  sud  dr  I'Afri«(iM>.  ijiw  nos  jh'O- 

^ii|h4.  Al  l'riti'jUf'e.'*.  C'Vbiit  un  iipliorisuio  <hi  i^rramt  NM|ioti*on.  que  lti& 

«ipmiit  ut\  ti'tn|i4  dtè  ^iiorro  roiiiniM  elteci  agisHi'itC  on  Tonifis  ili^  ^iaîv. 

io>  a  proun^  que  t*c  rticton  a  un  ^rniiKl  fond  Jr*  vôrilc,  et  nous  imi  v**- 

•  «•tu»  ottnclii«iOO  «n»!*  Iw  faillies  *>{  lo*  ».'rrcur*  i-ommUo»  anpani  \n  *\or~ 

1(1.  !-.ir  iir»  (irtlriiTs  «'i  les  soldats  frunratM  et   utlomniidN,  dan»  la 

'  irau'iit  l'i.'  •'uMl<'ini*nt  i*0)jinii«''s  [wir  otrx  tlaiis  une  caiii|wi|;rit.' 

li  Ici»  puJDU  faible»  1c*h  plus  frappanU  nriuurqiit^H  pur  le  col'^tf^(puadaDt 
lOf*  pliin  lu)il  Mio/  tcH  irniifti'^  ftlU'inrtndog,  il  notf  U  façon  nh-Vanir|iic 
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ilaii:*  II-  iitAiiicini'iit  rjc  riirtilliTin,  l*«bfienc  vUiblo  flo  toutr»sBc(c  «pprÀriaiiaia 
<lu  la  nature  i*i  tli*b^  fon'tis  rtes  cIk.'vjhi  iLiiis  l;i  rundiiiUMlc  lu  ruvalcrie.  Wfor- 
matiotis  û  rang»  >H:TP>ft  cons''nx»eb  par  l'iufanloru'  w>u&  l«  feu.  <>•  i)U)  aoMii  «'u 
pour  rt^<inltut.  si  U-s  Fusili^  av«î«nt  ou  tU^  1i«Jloa,  de  fAirr  faucher  ses  niiitr<i 
rorfiiiii*  l»  ffiiix  a1)i)(,  le  foin. 

l*our  In  M'rvi<?o  UVolaipéiir,  ïo  17  soptombri?,  IVmpei'Gtir  ôtarit  jhn**»!»!,  nlom 
•|iii>,  ôvitli^nuiiritt.  ofR<*i»rs  i*t  soldnls  'Icviiictit  faire  tlo  l(*iir  nuc*nx  pour  iiiôrilt*r 
rappriiLuTion  du  huiivorniii,  li*  purtî  Rlfu  a  poussr  un  iivfinl  «ivih*  une  irmiidr 
rtipiflitf,  un  Uni^iint  île»  «'clain-urs  ijui,  à  la  mjtiijt'n'  dont  iU  oxèriilmi'ril  t-r 
sfcviff,  titnicnt  prosquo  iiiutili?^.  IU  in-  KHMitntit'iil  nitiMiin'  aplitmlr  |K)ur  i-piift 
parlii'  itii  mirvu'i',  sVxpoiif'knl  frtllcuioiil  Ht  n'.iynnt  pas  VuKh'  de  fï'abrilor  S'iU 
avjiittnl  iipifi'Â  ni  AfrùpiM.  cunUx'  ti.-»  ItiivirH,  lo.-^  (jiiAlro  t.-inipii«'iiuw  iI'oulJ'C  riix 
auraicut  ûlé  ani:aittis.  «  Le  sï»nirc  d'érlaircur  le  pluR  mal  rxtVuté  qne  j*ai« 
JAmais  pu  voir  «Uns  rAfrifjiK'  ilu  Sud,  observe  b'  corrP<|M)nd.im,  fiait  loin  d'«Hf»' 
iMs^i  d4'pour\u  d'iiitrlli^i'nrr  oi  d'iniitalivu.  » 

(JiMiil  â  l'artilItTU*.  ]f  m<*iTn;  (^>rr»ïspondanl  ennstatr  4U*rltr  a  ln'ni|K'  vu» 
atlrntft  H  tons  Un  |K>jntM  tje  vnc  1)  h  vu.  •lit-il,  l'arldUTif  Hn^laiMr*  à  rbi'val, 
daim  Id  jfuiirrc  acturtie,  servir  ^os  pi/riv!*  sous  un  iVn  t»*rriblt?  de  umiisipiftenc*. 
ten  lionitiM^«  (Onibiint  ài  t'ôte  des  t'ajiun»:  et  co|H'nd;in1,  ilaiiH  l.i  ^uvrrt.'  ft(*ttiollt', 
11*  («anonniur  nn^lai»  cal  plus  calme,  plu^  rapido,  plus  adroit  rjuc  le  cantinnier 
nlluintind:  il  duniicruil  btniutuup  pour  voir  une  batlt*rie  allomandc  up''>rant 
cnmrr  un  rduiinando  l>ner  dfinî*  initi  forlo  [tositinn.  ^\  1ns  AlleniHndH  ttt*  fai»a)unt 
p.is  mottit*  nniaix  qu'au  tcnip»  d<*«  inann'uvri's  de  it  jour,  b-*  Boers  b'ur  pn'ii- 
draicnt  ton»  les  ounons  iiti'd^  u)t*ttmiotti  on  roiup/uriu'. 

Pour  bi  cavabrii;,  fulb*  du  parti  Ulou  a  pnidnit  un  v'riiiid  cffnt  scrni^tH',  nuiift 
qui  n'avait  rim  de  njinmtin  avcr  la  gufM  r<:.  L<>çi  idn^vatix  ont  montré  i|U*il» 
l'iaiL'iil  bien  ilrenK»'»,  Il's  lumjmiH  bien  int^truits  *«t  HuiHjrbomrnt  ^n  wfll*:;  mai»» 
ils  nr  Afinblcnt  |wi«  nomprt'ntiro  !«  cheval.  Krgiinvnl»  apn'tK  r/îKiment.*  ir^lo- 
l>aieni  rolltfmvnt  dans  les  ti*rreâ  lahourôcs,  t^xigeant  ônurint^mcnt  dc«  («hovaux 
avant  d'être  à  bon rrr>  distaui'H  do  rtMHi*'tni  qui,  parfaiti»nn.»nt  alint<!\  tirait  «wr 
eux.  i^'s  chuvaiix  n'en  pouvaient  pliiit  jiiittc  au  moment  oi.  il  fallait  leur  de- 
mandfi'  lo  plu». 

Qu;int  h  rinfantf^rie,  le  rorr^sponduni  anglais  a  vu  l'infantcrin  des  dvtix  par- 
us lin-r  l'une  «ur  r«tilre  â  tnoinn  d«î  "(M»  moires,  el  auenn  des  deux  parlift  ur 
ehert'baiit  a  s'abriter.  !.*•«  houiiitcs  no  prAsentaient  debout  el  ttVnvoyaient  ri'*oi— 
pr(K[Ui'moiit  salv*^  8ur  salves.  Si  \en  oartuurbcs  avaient  èiùh  balle,  il  nedt^ftil 
r<i-«li^,  ee  jour-b\,  quo  [k>u  de  fAtilAHsina  ^  l'ttfiifienMir. 


Le  journal  conclut  couime  suit  : 

he  l'ail  de^  ns-'etites  niaihiMivrfïS  mmitre  que  rann<'ïe  aUemande  eut  «uhm  en 
airii'rr?  de  riV|KH|Ue  qu«  tV^tait  la  D)*>tr*r  ■juaod  a  <'oninivneé  laguerro artuolU  du 
ifud  de  l'Afrique.  Sou»  sommes  ««i  aeruutumêy  â  eonsidêrer  la  force  armée  de 
lAUema^np  eouime  repriHeiil^nl  Ij*  |H.*rfeclîun  de  roivAnisatiori  M  de  l'insimc- 
tton  militaires  i|ue  non-^  sommes  tlis[K>Hé^  !i  oublier  la  lenteur  apportée  dan«  lit 
passe,  \Mr  b'H  Akitunlé^  uiiliuiivs  di*  l'empire,  à  reeonnallre  len  ehaiigcmculA 
néeojtaiu^  par  l'ailoption  d'armements  pcrfertionnéa.  Lva  torriblos  perte»  subies 
dauÂ  Ira  aneienni'H  bnlaitles  de  la  ^çutirru  fraiieo-atlemande  leur  ont  montn''  U 
ntxMMtsiti!  abetuluft  d'avoir  doâ  formatiocMl  nouvelles,  |»ar  auito  de  cir(H>nsUue«8 
nouvelle'^.  Ci\  ne  fui  qu'apré»*  que  la  «arde  prussienne  eul  fwrdii  tUKX)  hommes. 


if^l^  <^4>t«  miuincM,  itti  inan'hani  ««nitw  te  viïlttK**  lic  Sftint-Prival,  \v  jntir 
lo'onlrf  fut  drinn(>  <1p  r**iionr<M'  aii^  ran^s  wrii's  |mur  niaiTlu^r 
.  U  iHAniùri*  ilunl  tes  troupt^f  ;ilt<iiiianil(m  mu  vU*  rondtnteê^  ilti- 
ft^  iQiiriiiMivn^»  iiii^<*rifllnf,  |ironv*r  i^uo  lt»f»  Woiw  i(ii»?  non»  «von» 

...  -  jr,  ,:   11**  HrtUX  «IcniirT»'*  anritVs   Il'oitl    |t*i«   .-m'or'*    pnKÎtiM    «l*<'tlrl    -^iir 

tpht  fniJtiatr«  «lU-rriAnil. 

La  France  militaire  examine  si  rinfanlcrie  Tninçaise  inéri- 
'rail  les»  mt>nnf»*  re|)roclies  que  r^illemande  el  conclut  ariirinu- 
;|iveineiiL 

f/tippr(K*i&lUin  tlu  untiifue  anglais,  «lit-elli;,  osl  un  graïutti  i»aftic  fondue  eti 
•  >4  l'ODoernit*  i»!  t^i>U  t^ràoi*  Ji  1*^6».^  Hes  forinnlions  par  te   (lauc  *1l*^ 

ju^rK  »|U<»  j'*  <^i«  Vobttx  oi  MOU  lVi»|>!i>i- 

iTiiKtion^,  éniiiu'mmifnt  »(>n|il«'!i.  jitfnni'Uaiil  aux  ^n'atulvs  <H  uii>yi;-nn«s 
■  \e  iikO'lirtor  faiili'ntoni  &t  «ans  h— l'otips  l'nrip.ntAtinD  Hoa  iifiiti''s«  ilr*H<' 
t.-4  les  i>betnini:fnf>nt(i  du  terrain,  ito  s'ouvrir  rapiJi'moni  |HMjr  ir.'tvt*r- 
•nt'  liatliR*  piir  l'arlilti'rit»  vl  ilf  a«  rfusccnr  fiit>iiilf  pmr  MÛvm  un 
Lçwuiii.f  •■iroit,  sont,  f;rii<'«  a  Di<>Mi  aHmiH*'A  mAinifhtnt  en  Kmtui'  {l'ir  luul  le* 

tut'oiip  fiinliiltu)'  À  It's  (jiiiv  H'imotlt't',   <l'Aill"ur.s,  m  «4>Dt  iiunn^ 

.1  5  évolutives  i[iir:  les  doclarutiuim  tli*h  orolcs  de  lir  sur  leur   vul- 

(  tmi'nulrt*  aux  grandes  tltsUnotifi  que  oolle  iIok  rurniatiooa  en  lif^nc. 

i  ||^ar?f\  on  les  a  trouv(^ïa  «i  r-ommoitus  ijn'on  n  purdu  tir*  vuo  ]e<4  run- 

nti*   tli*]»   môiiM's  A'iiles  lit*  tir  et  lo»  |trt*8('rii»tMtn»  du  r^gloln«•nt  sur 

U  iij  -in\  pniitos  distftD»M'«. 

I.  '  ttfi  d*»i;îik  do  raitli'  IIl^«t^e^.  les  rolonni»  d**  «enliort   prUo» 

•  iiiii-nl  plus  vulncraldc.'i  i|ut^  Us  rnrnialions  nn  li^nc.  rt.  en  ou- 
-iit»»  il<-'  la  ballt*.   qui  uirtlra  ti-oi»  cl  nirnit'  ijiiutre   liuium*,*>»  hor^ 
t,  Itm  fi'ud  iWiiinommoui  ilanf^urMUM*»  aux  |K>tite»(  rlÏHtJinpw. 

rï  n'«t  non  qiw  dt;  cejn!*idrrer  une  Hcctiim  fwr  !<•  Uant-  Isolé.   H  ^'-'i 

«mtfor  aiti  nfoU  du  ff^u  80r  d*^  grou^xrs  do  sftrtionft. 

Ni|l  iî'ii:n(Mi'  i^u'nnL'  rolonnc  de  rompni;nie  l'n  pri**'   au  U*ii  ost  on  n*-  p.  n- 
fklHti  «utnt'r.'ihlri  jum'iiiVi  l'^(Kt  nti  |:-IIKI  nirtrc^d,  *M  per^Oriiif,  d  y  ^ri  ijuft(|ii'>>'  An- 
ut  il  \a  po^tidnlitè  dodoninT  rattaipii^  d^Msivi'  avct»  des  rulonnci' 
.1  iul'T'v^itti's  pivi»  ou  ntuins  grands, 
la  fOTRiAiinn  nikiuri>tli*  ilos  Aï^aut»',  v.vWv  d'aUltMit^  ijUf  len  Allcniaiid;:  luu* 
i-ÎMV.urf.t  il  la  fin  di'  1.1  rampA^fne  do  1870.  ••t  rolït*  à  lar|nrlle  Ior  HusintiM  *>nt 
U  fin  <lr  la  jruttrrf  dti  IK77,  rViail  une  sùric  de  ittfnm  di^.phif^ti»  %e- 
'•«ftîvfinenl  m.'  fondée  daim  la   ligne  di'«  liraillours,   lui  faiiiunt  foiro 
<;ii  liund  en  avant,  t'ainenant  h  ftiHtnutN»  dr  rhaofe  vi   IVnlevant  etilin 
.  fui*  inui  04*  fli)i  moniant  d'ïiomuir-s  sur  la  position  a  onlovor, 
NietniMit  persunili*  ()uu  crttt:  iiirllkodo  était  la  bonne. 
,  (iii  a  vnidii  faire,  mieux.  <•*  la  faf^ililti  du  rlwmtnement  Aa^h  Jen 
rrrr  ii  jiar  If  (lane  de*  Hubdivision^,  l'aisanct»  ave^  laquelle  jusfju'&u 

iii  on  pinit  IcH  faire  otd)ij(ii>r  {>our  Ihkh  pitintiT  &ur  l'objeilif  défi- 
.1  peu  entraîné  la  plupart  rlea  rundiifti-ur»  ifinfanterie  ii  foîn- 
t  par  lie»  troupes  suivant  dy  prî*  tian»  celle  fonuatio»  ta  ligne 


iM»   itrjinmrs. 
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Aussi  f|U«-  voyons-nuns  maintenant  i 

L'nc  {iromiùm  lifrnc  mince,  souple,  enga^'^e  le  combat,  iitilidi^  tett^rrain. 
L'enlnn-  en  action  4les  eom|»afrnies  fie  n'!»en-e  des  bataillons  de  première  ligiif* 
l'ainèni;  en  la  nourrissant  un  peu,  tout  en  la  laissant  à  peu  près  sur  un  ran^, 
J(is<|u'ii  -l(J(>  ou  50f>  m«>tn?s  de  Pennemi. 

l/anivée  de  <iuel<{ues  eouipagnieH  deileuxième  li^^ne  |iorte  la  chaîne  juai|u'à 
■i*i()  ou  :^(Mi  mètres,  et  l'assaut  est  alois  donné  par  des  bataillons  (|ui  s'avancent 
par  le  flanr  des  subdivisions,  les  sirotions  de  chaque  compa^'nie  le  plus  sou- 
vent i\  six  )>as  d'intervalle  senloment,  les  eomiiagnies  <juclc|Uefois  à  i|uelqueH 
\niA  s<Nileinent  l'une  de  l'autro. 

A  ir»0  ou  KHJ  nu'rtros  en  arrière,  et  parfois  à  moindre  distan(*e  <.'iie*>re,  vien- 
nent d'autres  eom|iagnics  dans  la  même  formation. 

I.'aspeet  de  ces  masses  est  imposant,  le  s|K'ctacle  est  superbe:  on  a  le  sen- 
timent fl'une  ^^rande  puissance  de  idioe. 

Oui.  mais  arriverait-on  au  fhoe? 

Si  nous  iivons  tout  au  lon^ç  publié  ces  citations,  c'est  que  le 
spectacle  des  manœuvres  du  Il«  corps  d'armée  nous  conduit 
aux  nit''mes  critiques  (jue  celles  adressées  par  la  presse  mili- 
taire anglaise  aux  infanteries  allemande  et  française.  Les  deux 
journées  consacrées  aux  exercices  de  corps  d'armée  contre  la 
division  welche  nous  en  fourniront  des  preuves  plus  précises 
encore.  Nous  les  examinerons  avant  de  conclure. 


LB  iuxox  rBAX*.:Ars  r»E  75  mm. 
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LE  CANON  FRANÇAIS  DE  75  mm. 


(PI.  IV). 


de   rartilh 


Le  H^ginnetti   provisoire    de   manœui 
*-am/»"f/»»tf,  fiu  Ui  noveinbrt;  liXU,  vient  de  paraître.  Il  rein- 
|>|jnv'  II-  Proj'l  de.  rètjlement  <lii  ISjiiilIrt  180S 

Tamlis  que  le  Projet  de  iJ^iiîS  ne  renlerine  aucune  in^iîcation 
lecltiiique  relative  uu  matériel  de  75  mcu.,  le  récent  Rètjle- 
'f<'*rtt  provisoire  contient  un  certain  noinhre  de  (r^'ures;  lepré- 
- -iilafit  le  inidêriêl,  ainsi  ijue  les  détails  de  constnulion  de 
|tii'h|u<>x-unes  de  ses  parties  principales  :  culasse,  mécanisme 
•lu  mise  lie  feu,  apiiareils  de  poiutai^e  et  de  repéraf»e,  liausse 
el  berceau  de  pointage.  On  y  trouve  également  la  repioduclion 
•ie  quel»|ueK-unes  (h^  voitures  faisant  (lartie  de  la  batterie  : 
..issoris,  cliarint  de.  l»atlerie.  fov^e.  foui^'on  et  cliariot-lourra- 
fcfcro. 

U  o'y  arjit  plus  de  raison,  en  elïet,  pour  t^arder  un  secret 

jppnrenl  sur  ce   matériel   qui  a  pris  part   à  Texpédition  de 

<lhine  el  qu'on  a   vu  fonclionner  aux  manœuvies  ou  dans  les 

fiimil>rxMiî^es  tîaruisons  (Vanyaises.  Il  esl  vrai  que  le  lîètîIcmenL 

IH'ovlî^uii'e  ne  donne  aucun  reuseijîncment  immérique  ni  bu- 

)i:t|ique  sur  le  matériel  et  (prou  ne  peut  en  ju;,'er  qu'en  le 

comparant   avec  des  matériels  de  construcli<^in   analo|;ue  ou 

sur  itîî^  quelques  données  qui  ont  Ininspiré  jus(|u'â  présent. 

"'  lus,  il  a  paru  opportun  ,  en   vue    des  articles  que 

•  e  à  {lulilier  la  Hevue,    ik*  ilonner  dès  maintenant 

^PL  IV)   la  reproduction  de  quatre  des  ligures  les  piu«^  inié- 

î^'s  du  Uè^lemerd.  Los  ii^rures  porleni  .  «omtoe  le  Hê- 

Mt,  Iti  déntiminaliou  des  parties  principales  du  maU'Miel. 

t(in  Koroiift  ainsi  dispen!*és  d'en  damner  une  description  dê- 

liéglBmeni   lui-ïnêine,  dont    la   substance  est  indiquée 

lis  ia  «  Chronique  (raucaise  -»  de  la  pressente  livraison,  sera 

d';iilltMj(*«4  analysé  plus    complèlement   rlans  un    de  nus  pn»- 

à  li:iîi|s    liitiui'l'ns, 


Rappelons  cepeiuinnl  (piclques-iines  iIcs  données  nutnéri- 
ipies  lin  matériel  pour  aiilunt  qu'elles  sûiil  connues  on  qu'elles 
onl  pu  être  approximativement  calculées  '. 

rialibre     ..... 

Lont'ueiir  lolali*  île  la  bouche  à  teu  . 

Poids  de  la  bouche  à  feu  avec  fermeture 

Amplitude  du  recul mm. 

Ifaiiteur-  de  la  ligne  de  feu  , 

Diamètre  des  roues 

Ltirt;eur  de  la  voie 

Amplitude    de    pointaj^o    en    direction    de 

chaque  côté  de  Taxe 

Hauteur  des  boucliei-s  au-dessus  du  sol 
Poids  de  lu  pièce  en  batterie 

B       de  la  voilure-pièce  sans  servants 

Ti  0  avec  ;î  servants   .     .     . 

»       du  caisson  chargé  sans  servants  .     . 

Nombre  de  cartouches  dans  l'avant  Irain 

t*  1'         dans    Tarriùre-train 

du  caisson.     .     . 

p  ït         du  caisson  complet 

Poids  du  projectile 

1*      de  la  cartouche  complète     ... 
Longueur  »  »  . 

Vitesse  initiale  (au  maximum) 

n      restante  à  30()t>  n) 

Las  boucliers  sont  articulés.  Leur  partie  inférieure  se  relève 
pour  la  marche, 

l-a  li^^nede  mire  peut  cti'e  surélevée  au  moyen  de  hi  <  rai- 
loDfîe  d'appareil  de  pointage  »>  qui  porte  le  u  collimateur»  à 
1  m.  5()  an  dessus  du  sol.  La  ralIon;;e  ne  doit  servir  â  donner 
la  diiectiou  ipie  pour  le  premier  |>ointiip;o.  Après  ce  poin- 
tage, la  l'allonge  est  enlevée  et  le  canon  repéré. 

On  peut  se  servir  de  deux  rallonges  emboîtées  l'une  dans 
l'autre  pour  porter  la  ligne  de  mire  à  I  m.  80  au-dessus  du 
suL 
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*  LiH  cliifflTs  ni  li?Upct  (rnf.s.c%  mhiI  NMlhfMli(|iirs  p|  pxnflv  If*  niitri*'»  nr  M)nl  qu'n^ 
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*  Mili^ir-W'ocJitHhiait,  r*  jiuiMcr  l'joa. 

*  Xhnnruich  liti  Prttfh'nu  tu***K  paMT  iftfî. 
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l.e  projectile  principal  esl  leshrnpnel  (en  acier)  â  chambre 
arrière.  Il  conlienl  :ltK»>  balles  «lu  poids  de  H)^r.  •  (Almanach 
.ht  />r<7/»^'(jM  '2TiK}  cclrttsi,  il  est  pourvu  d*n(ie  lustre  â  double 
•  llei     !>•  slii*;i|tnel  c»3iitient  une  composilion  riiinijipne. 

Le  second  projectile  est  Tobus  û  mtMinile. 

I  ire  de  la  pièce  esl  t;érH'M'tiIemPnl  exêciiU*  pur  six  ser- 

friiii  ;  tes  fiincJirtns  priuci[iales  pendant  le  tir  soiit  les  sui- 

yaiiles 

l^  l^'  et  le  2^  pourvoyeurs  appiovisioniieni  le  débuucboir 
i*n  carlonches. 

I  "M  déboucheur  débouche  les  évents  et  passe  les  cartouches 
^11  c:li:u$?eur. 

Ces  trois  sei'vanls  se  placent  â  l'abri  de  lairière-lrain  du 
<:aifis(in  ^renversé  comme  ou  suit,  àôO  cm.  de  roue  à  roue  sur 
le  cùté  i^auche  île  la  pièce  et  â  sa  hauteui). 

Vu  charffcur  introduit  les  au'louehes  dans  lu  idiatnljre. 

Un  /iV*?t(r  donne  la  hausse,  ouvre  et  ferme  la  culasse,  met 
le  feu. 

\ht  pointeur  <luntie  Tun^^le  de  site  fel  la  dérive,  pointe  et 
1  t'\H^ni*  le  canon. 

\ms  mécnyiiames  de  tir  prévoient  deux  calé^'ories  de  tirs  : 

l*  Ije  lit  sans  faui'hatje^  c'est-à-dire  sans  elian^er  le  pnin- 
lûfie  en  direction,  tir  qu'on  |»eul  exécuter  ; 

tt)  Sur  hausse  uni(fut\  soit  sans  i:han^rer  rélé\altnn. 

bj  Coumie  tir  protfi^essif,  toujours  fusant,  qui  consiste  â 
tirer  deux  coups  sur  quatre  hausses  successives,  éciielonnées 
de  l(>0  mètres  en  1(X)  mètres. 

i"  Le  ^V  avec  fauchi(je,  dans  lequel  on  lire  trois  coups  ^nr 
In  nième  tiausse,  en  faisanl  varier  la  direction  après  chaque 
'  ^uip  d'une  quantité  correspondant  à  U*ois  tours  de  manivelle 
de  pointage  en  direction  (six  niilliémes). 

Le  tir  aver  fauchage  esl  toujoui-s  fusant  et  peut  s'exécuter 
4$galenient  : 

a)  Sur  hausse  unique.  Le  pointeur  cesse  de  pointer  en  direc- 
li».  .  le  rrender  enn[i,  doiiiie  trois  Inni-s  de  volant  â  ^-aurhe 

n\  ou(i.  et  trois  nouveaux  loius  après  le  deuxième.   l*e 
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troisième  coup  parti,  le  pointeur  ramène  la  pièce  sur  le  point 
(le  pointage  et  fauche  à  droite  si  le  tir  continue. 

b)  Comme  tir  progressif.  On  opère  comme  à  Talinéa  précé- 
dent, sauf  que  le  pointeur  ne  ramène  pas  la  pièce  sur  le  point 
(le  pointage. 

Pour  chaque  nouvelle  hausse,  le  sens  du  fauchage  est 
changé;  on  fauche  ainsi  à  gauche  pour  les  première  et  troi- 
sième, et  à  droite  pour  les  deuxième  et  quatrième  hausses. 

Le  Règlement  prévoit  une  autre  classification  de  tira:  le 
tir  de  réglage  et  les  Hrs  d'efficacité.  Ces  derniers  peuvent 
s'exécutei"  comme  tir  progressif,  tir  sur  hausse  unique  et  tir 
par  salves  ou  par  rafales,  au  commandement  du  capitaine. 

Nous  revieTidrons  sur  ces  définitions  et  sur  l'exécution  de 
ces  genres  de  tirs. 


ofinoMorK  srisHr 
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llan»  11*  tw9W,  -   Ht*m*ficos  cAOtonanx.  —  Fyriforo  la  i|mî»1ion  iW  nantiiieA.  — 
LfH  t!Hsutb«  fie  Thutiae  oi  la  rûor^ranitvitiun  île  l'artillorip. 

[;i  'ii.rMfitque  suisse  de  décembre  HK^i  a  mentionné  la  d(?r*i<ion  prise 
IJAT  l^.  CvtisC'jl  rédéral  ij'incurporer  un  briguclier'  du  Irain  îi  l'état-major  des 
Itakaitlons  d'infanterie  de  l'i^lite  et  di*  lu  landwehr  1.  Quelques-uns  ne  se 
«ont  j»aiî  explMï"*?  Irt  raison  de  cette  dt^t-ision,  altendn  «jne  cliaquti  haluil- 
(on  d'inlnnlrne  |>o8S*de  déjà  un  appointé  du  Iniin.  Heaucoup  ignorent 
■pfMuvmmBnt  que  l'appoint*^  u'ost  qu'un  soldat  réputé»  A  lasultederéoole 
H*-  -    titeijleur  que  s»-?  rainaMdes  et  qui  reçoU  ce  titre  en  vue  de 

Cfi>  iiclions;  tnais  l'appointé  n'^bi  pas  soiis-otTicier;  il  n'a  paâ  fait 

1  Acolt*  $t»^oiikle  à  rnUon  du  pafon  qui  décore  In  tnanché  de  son  habit;  il 
no  possède  en  r'  >  e  pas  sur  I  -s  aulr«-s  soldats  du  train  du  batail- 

lon un«  aulorilé  -  De  plus,  l'appointé  conduit  une  voiture;  il  ne 

p«Ql«  de  îion  siègtf,  rxercer  une  surveillance  constante  sur  le  service  du 
tmtn  d**  son  Imtaillon. 

Tnnle  autre  «cm  lu  situation  du  tirigndier.  Disposant  d'un  cheval  de 
ttelia,  fios«é*lanl  l'autorité  du  grade,  «ïTrannhi  de  l'olïligation  de  eonduire 
uiM'  vûitiire.  \\  pourra  se  l'onsacrer  entièrement  ft  la  dirrclion  de  son  ser- 
virc  Tout  dépendra  de  l'homme  (|u'un  choisira,  .l'ai  souvent  entendu  dans 
rifllarilerif*<  de^  plaintes  ïfur  la  qualité  des  soldais  du  train  ;  j'ai  entendu 
-*ocvf  er  te^  artilleurs,  qui  sont  charg>^s  de  dresser  les  soldats  du  train« 
de  ije  fins  donner  A  rinfantorie  le  dessus  du  panier.  Je  suis  convaincu  que 
<!>ât  1;^  pures  ealorntiie«;  mai^  il  Hnlt\t  qu*on  le  dise  pour  que  beaucoup 
y  iijontcnt  foi  itl  que  la  rroyanct!  s'établisse. 

IVaatrn  part^  j'ai  enirndu  exprimer  Jl  diverses  reprises  et  encore  durant 
le  'Our^  dr  répéitlion  de  lïlOI  l'opinion  que  les  tHituillons  d'infanterie 
liyumufiii  luen  se  auflire  A  (Mi\-nn^iMf'?.  ou  ;'i  peu  prés,  pciur  le  servico  du 
fr-.iTi    Wt'u'i  t-miitnmiX  : 

■  lit  dn  pfr^^iortnel  du  tram  Si*  h-rail  d  uni!  manir^ir  tjnidoguf» 
à  Kiurters,  >;'i.-i^i-à-dire  que  l'on  i-hoisirait  les  conducteurs 

*tj-  ffPNt  nMitt  dr  «an  (rnidr  ■'nl-il  |ii»«  tvlui  il*'    •  «Hp.iruJ  »t 
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pnmii  les  recrues  d'inranlerîe,  ofj  les  hommes  habitués  par  leur  prûl'essioii 
ûu  leur  comiîlioii  civile  i\  soigner  e(  ci  conduue  des  chevoux  se  trouvent 
e»  grand  nombre;  ces  recrues,  aprt^s  une  mslrucUon  de  quelques  semaines^ 
avec  rinfatiterie  semienl  appelées  &  un  service  réduit  dans  une  école  â| 
ciale  du  traiu,  o(i  on  leur  enseignerait^  uvec  lu  connaissance  du  niulérieff 
«'le.,  la  condtnlr  des  voilures  de  guerre.  Il  va  sans  dire  fpie  ces  soldais 
conserveraient  l'uniforme  de  leur  arme  d'incorporation. 

On  me  demandera  tes  avunUiges  de  ce  mode  de  faire.  J'en  mentionnen 
trois:  D'nbonl  l'unité  de  recrutement  de  tous  les  sûldalït  ooniposaiil 
corps;  puis  rassujetlissemeeif,  d^s  le  coujnienceinenL  de  leur  service,  di 
hommes  destinés  à  devenir  conducteurs,  à  la  discipline  et  aux.  purticuU 
rites  de  l'arme  dans  laquelle  ils  devront  si-rvir;  la  suppression  enfin  d< 
récriminations  que  Ton  entend  dans  l'inranlerie  &  propos  du  recruteo» 
de  ses  conduch-urs. 

Peut-élre  celte  idée  flnïra-t-elle  par  faire,  lentement,  son  chemin. 


VAU'jemt*.int*  ScfiweizertHche  MUUarieittin{f  a  rappelé  que  certains  cal 
tons  font,  sur  le  chapiire  militaire,  un  hénélice  important.  Klte  cite 
particulier  le  canton  de  Zurich  qui  trouve  Ih  un  revenu  dt;  74000  franci 
Ce  canton  n'est  pas  le  seul:  je  crois  qu'on  aurait  plus  vite  compt 
ceux  qui  ne  font  aui.nin  bénéllce.  s'il  y  efi  a,  que  coux  dont  les  dépeni 
militaires  grèvent  le  budget,  l'ai  entendu  citer  le  canton  de  Iterne  comi 
gagnant  do  ce  chef  13()f»00  francs  par. m.  Ainsi,  entre  deux  canlons,  c* 
une  somme  de  200  000  francs  prélevée  sur  la  taxe  d*exemplion  du  servie 
militaire  (car  c*est  bien  elle  qui  fournil  la  grosse  recette  militaire  ai 
canton?). 

N'y  a-t-il  pas  lii  quelque  chose  d'anormal,  et  ne  serait-il  pas  plus  jus) 
que  la  Confédéralion,  qui  supporte  toutes  les  charges,  eHl  aussi  le 
fice  de  toutes  les  récrites  et  remboursai,  purement  et  simplemonl  aifi 
cantons,  le  montant  de  leurs  dépenses  militaires  efTeclivcs ?  Je  pense  qi 
le  budget  militaire  de  la  Confédération  suisse  serait  ullégé  ainsi  d'ui 
assez  jolie  somme. 


Je  suis  contraint  d'entretenir  encore  une  fois  les  lecteurs  de  la  chroi 
que,  des  cantines  militaires;  j'entends  des  cantines  dos  caS'.Tnes. 

La  cantine  de  la  caserne  de  Lausanne  vient  d'être  adjugée  h  un  iiot 
veau  cantinier  pour  le  prix  do  6000  francs  par  an,  soit  2ô00  franco  de  pi 
que  précédeimneiil.  D'après  des  renseignements  de  source  certaine,  lei 
fntis  généraux  pour  l'expluiLiiion  du  la  cantine  s'élèvent,  non  i  ompris  le 
loyer,  A  17  000  francs  par  an;  total  t>3  00U  francs.  Pour  que  le  couipl^  fût 
juste,  il  faudrait  iijouter  5  ce  chiffre  ee  que  le  canlinier  espère  raisoima- 
hlernoiil  mettre  de  côté  ù.  In  Hn  de  son  année  d'exploitation.  Pendant  l'an- 
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n6c19(ti  la  caâertie  de  Lausanne  sera  occupée,  au  maximum,  par  20(K> 
tiDir  rit  eux  qui  payeront  ces  2;-t  mille  francs,  plus  Ip  bénéfice 

(|Ui  I         1     'r-  C4inlin)er.  C'est  donc  une  coïiiribuiiuii  île  plus  dp  î  I  fr-mos 
VVlète  que  Ton  prélève  sur  te  soldat. 
h  ne  nmmnt?  pas  oela  ri'xploitiiion  d'une  cantine ,  mais  l'exploitation 

Le  prix  de  0()00  fruocs  '  est-il  en  rapport  avec  Timportanoe  des  locaux 
4ini!  .nto  le  loyer;  en  d*aulres  lernieff,  peut-il  ôlre  considéré 

rt"  i  pur  et  simple?  ou  bien  Taul-il  admettre  qu'il  représente 

ionl{>uurune  partie,  la  valeur  commerciale  de  In  cantine.  Si  oui,  TKUt 
qDilfinel;i  cantini*  se  fuit  l'aîssocié  du  cantinier  qui  exploite  te  soldat. 

n  fiiudrsiil  qu'on  se  pénétrât  pourtant  de  celle  idée,  si  simple,  si 
lulureUe,  et  qui  semble  ne  jamais  parvenir  às^mposer,  que  lacantini*  est 
bilefKiurle  soldat  et  non  pns  le  soldat  pour  le  cantinier.  11  faudrait  que 
tewldulpijtse  rendre  à  la  cantine,  qui  serait  son  iocal  de  réfiréation,  sans 
fttre obligé  de  consommer  pour  payer  sa  place.  On  voil,  par  les  chiffres 
sHés  |)lu»  liaut,  sM  f>eut  en  dire  ainsi  acluellement. 

On  oo'uljjectera  que  ce  que  ye  demande  est  inôalisable,  que  TEtat  doit 
J»»»CT  puur  la  tenue  des  cantines  par  Tmiecmédiaire  d'un  oanimier,  ne 
pouvant  puH  se  faire  cantinier  lui-mërne,  et  les  troupes  ne  pouvant  pas,  vu 
«otn*  orKanisution»  exploiter  elles-mêmes  les  canlinr*s  en  régie.  D'accord; 
reque  dans  l'f^tu  actuel  on  ne  peut  se  passer  du  cantinier; 
n  n'a  jan.aid  essayé  de  s'eti  passer  et  que  pour  affirmer 
[péreaiptoireoient  qu'où  le  peut  pas»  il  faudrait  avoir  fuit  sérieusement 
Mjgaiion.  Mais  cela  ne  m'empêche  pas  de  nVélever 
i"  la  ferme  de  certaines  atnljnes  et  Torganisation 
iiDpUquée  de  ce  service  atrcessuire  et  purusitu. 

une  pas  l'espoir  qu'ini  jour  la  Coiifédéralion  interviendra 
iti  et  mettra  fin  h  eet  abus. 

'e  que  nous  avons  toujours  observée  à  l'égard  de  la  Coni- 
'du  nouvel  armement  de  l'artdlerte  ne  nous   a  pus  permis  rie 
dans  notre  dernière  livraison  les  résultats  des  essais  d'artillerie 
moe  en  novembre.  L>'  Conseil  fédéral  aynnt  maintenant  parlé,  nous 
y  revenir  avec  plus  de  liberté, 
Oftiis  «a  »éaiic<!  du  5  décembre,  le  Conseil  fédéral  a  en  effet  pris  la 
nte  (dont  il  n'a  été  fait  communication  â  la  presse  que  le 


I*  tv  CoutieU  feilénJ  t*(itu mandera  à  la  fabriiiue  Kriipp,  à  KtuMu,   une  bat- 
*■*  lié  i|iiiitrp  pi^»^*  à  rt't'ol  «nr  afiûl  du  iij'stiTno  présrnié  par  retle  maison. 

(•%!,  |M>iir  \r  %rrvirr.  d/inv.  \r%  wi'WPs  roiidiliuns  t\\\v  \.Mwnuu*\ 
»  '    ptiur   iHiM)  fi-uiifs.  viiiit.  Il-  liiL't-iiH-tii  «lu  itiiiliDifr. 
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2^>  Lp  r1qmrtt<tn<*nf   inilit.iire  nst  Autorisé  à   instituer,   jMXir  t*«s%ij  iltr  rtttlr 
bftllcriti.  daiift  [13  cuiiranL   lio   l'anni^e   j^rochaine,    un    cours    ^'vttHiti  <)' 
«cmaiiieii  et  k  Hiire  fabriquer  la  uinuilion  (téooftHairo  k  ooft  rxerrire«. 

'A"  Le  il^pjtrt(*n)(*nt  inilitaîiv  ost  trn  outre  autorif»*»  à  fairn  Ijiire  un  (tu  *\ru\ 
<!aiHiM>nK«  fttiMjUcN  svwni  appopt^^es  tontes  le^  modifications  éimliiNr^  jumiira 
prêsiMil. 

Cet  arrêté  a  éié  pris  dans  ridt''e  que  l'AsBeniblée  fédérale  nc<*ordoratl 
'e  crédit  de  30ÔiJ0(f  francs  qui  lui  était  demandé  dans  le  projet  de  budget 
po»ir  19*):!,  pour  la  conlinunlion  des  essais.  Ce  crédit  ayant  été  accordé, 
le  départen.ent  militaire  fera  continuer  l*-*s  essai»  suivant  l'arrêté  précité 
du  Conseil  fédéral. 

Cette  décision  a  été  prise  ensuite  du  préavis  unanime  de  la  Com* 
mission. 

Il  ne  s'agira  pas  seulement  dans  ces  essais.  —  ajoute  le  conimunitiué, 
—  de  continuer  les  expériences  avec  les  canons  Krupp  avec  recul  sur 
afTilt.  dans  la  batterie^  il  s'aura  i^urlout  de  les  comparer  avec  le  canon  à 
bûche  élastique  adopté  d'alïonJ.  Ce  n'est  qu'après  les  essais  qu'on  pourra 
résoudn*  la  question  de  savoir  s'il  faut  donner  la  préférence  au  mnon  A 
bôche  élastique  ou  6  celui  à  recul  sur  alTùt. 

Simple  question  do  forme,  la  Connnission  et  le  Conseil  fédéral  ne  ten4 
pas  à  reconnaître  onicit'llemerit  qu'en  présence  des  deux  systèmes,  le 
canon  A  bColie  élastique,  présenté  en  marfi  derniLT,  ne  supporte  pas  la 
compar.iison. 

Le  matériel  Krupp  ô  recul  sur  affût,  qui  va  être  essayé,  est,  ft  quoique* 
détails  près,  relui  que  la  fievue  a  décrit  dans  la  livraison  d'octobre  et  dont 
celui  de  novembre  dôtinatt  également  une  photolypie.  C*t»sl  relm  qui,  Jin 
tir,  a  niontié  le  plus  d<'  stabilité  et  de  prérision,  et  celui  qui  a  pnru  !»•  plus 
simple,  te  plus  solide  et  le  plus  appmprié  â  ftotre  terrain  et  à  notre  gei 
de  troupes.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  les  autres  matériels  présentés 
concours  :  Sclmeider-Canel.NordenfoIt-Cockerill,  Skoda,  Elirhardt,  n*aient 
pas  montré  des  qtialliés  nmarquubles,  mais  leur  adaplJdion  à  nos  fxi- 
gences  aurait  exii?é  des  moditirations  de  construction  trop  importantes  et 
demandé  beaucoup  de  temps. 

On  v'iit  également,  d'après  les  décisions  du  Conseil  fédéral,  que  ta 
question  des  caissons  n'est  pas  non  plus  résolue  et  qu'on  veut  expérï- 
menier  les  divers  syst»''nips.  entre  autres  la  méthode  francflise,  encore 
très  controversée  ehez  nous.  Klle  l'est  non  pas  en  raison  de  la  protectoti 
qu'elle  accorde  au  personnel,  mais  &  cause  de  la  difliculté  de  manœuvriï, 
du  nombre  de  cbeviiux  qu'elle  amène  d'im  srnil  roup  en  liji^ne  dans  la 
mise  en  bnllerie.  des  dangiTS  d'explosion  d'un  coffre,  enliu  el  surtout  de 
la  l;u*geur  du  but  offert  À  l'ennemi.  On  dira*  il  e^t  vrai,  que  les  risques  ft 
courir  ne  suni  pus  importants,  les  surfaces  tournée^!  du  cAlé  de  rcimenii 
'Hitnt  blindées  et  la  piéie  pourvue  de  boucliers;  «ependaiit.  il  ne  faut  \>us 
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(«wldiorque  rartlllcrie  h  houcliers  va  provoquer  fn  réintrodiKtion  de  Tobus 
■      '   -rf  pour  démolir  celle  résislancc  et  diminuer  le 
;       '  «lion.  On  volt  que  la  queslion  est  plus  i^omplcxt* 
qu*dlene  \mnli  au  premier  abord. 

lf.»i)>  iiri  arliel*-  publié  récemmetit  dan:*  lu  Zurtcfier  Pus/'  sur  la  r*'?or- 
e^uiwiH/n  de  riirtilltfhp.  le  colonel  AlTolliT  ^met  V^6^e  de  revi-nir,  pour 
fMlillitrin  dPCMTipAffne,  ft  la  dualité  de  calibres.  Il  demande  qu'on  élucide 
|vr  *  l'opportunité  de  reprendre  un  calibre  supérieur  hu  75  mm.. 

•f"'  iiiiiTtsaiiL  Nous  tetiuns  îi  t^loulTer  ah  ovo  une  prupusiliun  de 

:  fille  complique  le  problème  sans  avantage  quelconque.  Il  est 
■  >...u,.,ix.il.Ie  qu^tkprés  les  «fTorts  qui  ont  conduit  :\  l'unité  de  i:tililire,  on 
fr'tt'nnc.  pour  |i-  tir  tendu  de  campagne,  il  deux  matériels  et  a  toutes  les 
rrtnnpli(:j»lioii&  qui  en  8ont  la  conséquence,  sans  parler  de  Timpossbilité 
oU'/Oie  Irouvt^  aujûurdMiui  île  réaliser  un  canon  à  tir  mpide  d'environ 
lOùir,  il'iiMi'  fév;(^ret(!  convenable. 

OunHt  itu  tir  courbe,  nous  ne  croyons  pas  non  plus  qu'il  soit  indtlTéreni, 
OMBim  l'iudiqui-  Je  colonel  AlToltvr.  d'adopter  le  calibre  de  10..^  cu\,  ou 
(le  It  cm.  pour  l'oliusier  de  canip.i^fiie;  noua  eatïmonSs  au  contraire, 
li»  les  expénenoes  de  rAlIemaj-'ne.  il  faut  s'en  tenir  au  12  «rni^  dont 
iVt;  •\  fennuf  Htialité  dt*  poids  du   matériel,  est  dé*"idéiiiuul  Ijieii 
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f  Ue  notre  correspondant  partiatUerJ 

"■t     —    ft^oriraniKntiou  dti  jf<.Miiti     —    !,«'   tjii<l^<«l   hiilitatr)-    —    Li> 

lilioi  ruAnor>iivrr*«  «n  VMYi.  —  Le  jnbilo  du  minii^rfi  dr  Suis«ii'  îi  Berlin. 

[rnlfiMtd  11'  KiHlt.  —   Li*s  lJvro<t.  —    Ni>«  rolaiiont  /i\i'i'  l'jirirtt'C  ^nvidoiso. 

^  "'M  vient  d<^  s'écotdiT  a  été  mnrquée  p;ir  rarliévemenl   de 

'ion  de  Hil!.»9concerri.Tnirarlillerie  df  rumpaitne,  les  troupes 

ion  vt  les  (rroupements  nouveaux  des  uiiités  dans  les  rorp^ 

..  ^      .  .ii.J  Je  dis  arh6v<'nieiit,  il  faut  VenU'wdre  cum  yranu  «u/it*. 

ra  dtvUionft  ii'uynnl  pas  de  cavalerie  et  deux  n*étiknt  pas  pourvues 

d'iirtillerie  do  campagne,    mais  d'un  régiment  seulemeid. 

■  rds    (nlpfvit  ndraiit    »'n    10()4,   apr<^s   l'expiratior»   du   quin- 


télivré  d'un  lnurd  r:irrl'':iu,  d'un  cauchornur  que  nous 
-  autres  grandes  puissunres,  en  nous  procunml  l'beu- 
\%m»9  de  rcxpédition  de  Cliine,  ou.  si  Ton  veut,  de  la  campagne  en 
lie   Les  ré^uïlatg  pour  l'art  de  la  guerre  oi.l  été  minimes,  mais 
ippri5  quelque  (.'liopc  dans  l'art  d'orgatiiser  et  d'improviser 


AJtii' 


nl.r, 


58 


HSVUE    MIUTAIHK   SlîJfiSE 


aussi  retnbarquoment  et  le  dôliârquemeiit  dos  Iroupes,  domaine  qui 
jusqu'alors  nous  était  inconnu. 

Quant  à  l'armement,  r^Tinée  passée  nous  a  donné  les  mitrailleuses. 
introduites  dans  «  l'état  •  des  troupes.  On  u  continué  la  distribution  des 
fusils  t8v>8;  pour  l'artiltcric  à  pied,  adopté  ufie  nouvelle  pièri?.  te  canon 
de  10,  destiné  également  aux  batteries  attelées.  De  plus  en  plus  l'artillerie 
.\  pied  prrud  de  l'importance  dans  la  guerre  eu  rase  campagnf. 

Rien  n'est  décidé  pour  le  matériel  de  l'artillerie  de  canipngne;  même 
les  essais  des  canons  à  recul  sur  atTût  sont,  à  ce  qu'il  paraît,  encore  dans 
les  bmuitlaiils.  La  cause  en  est  partiellement  l'élat  des  llnanoes.  deve- 
nues peu  norissantes.  La  dépression  est  générale  dans  le  rommerre 
dans  l'industrie. 

La  reconslrurlion  de  nos  places  l'oiles  a  été  cotiUnuée  principalement 
dans  les  territoires  limitrophea  dei;  frontières  est  Ht  ouest. 

Enfin,  dans  le  domaine  de  l'Instruction,  je  dois  si(;naler  la  uouvi 
•  Ordoimance  de  tir  pour  la  cavalerie  »,  le  «  Ré^îlement  de  mancKuvTfS" 
pour  les  aérostiers  »,  T  -*  Instruction  sur  la  ronstmcU  jn  des  batteries  pour 
rartillerie  h  pied  v,  et  une  nouvelle  rédaction  de  la  deuxième  partie  du 
règlement  sur  la  <  manœuvre  de  la  pièce  »,  pour  la  m^me  arnn*. 

Les  manœuvres  impériales  ne  se  sont  pas  pour.suivies,  comme  V4 
savez,  sous  une  bonne  étoile.  Les  exercices  d'attaques  de  positions 
campagne  rorliflées  ont  été  en  faveur,  mais  nen  n'a  transpiré  des  résull 
obtenus. 

Vers  la  fln  de  l'année,  ta  pn*sfe  s'est  occupée  du  budget  milîLiire 
l'empire  pour  1902.  On  constat**  par  ce  document  im  acheminement  v( 
la  réatisntion  des  pnncipes  d'ort;anisatJon  du  corps  du  ^énie  et  des  pion- 
niers, dont  je  vous  ai  entretenu  plusieurs  fois.  Mais  ce  qui  ressort  du 
budget  n'est  pas  tout  à  lait  identique  aux  propositions  dt^  Wagner 
et  de  Scliweniuger.  Il  parait  que  ces  publications  ont  paru  trop  tard  pour 
qu'on  puisse  leur  attribuer  le  mérite  de  la  réforme.  Tout  était  préparé 
depuis  plusieurs  années,  (l'est  précisément  le  générai  Frhr  v.  d.  OoU:  ou 
tioUz-Pascha  auquel  il  était  réservé  de  prendre  les  dernières  déciâions. 
Vous  trouverez  tous  les  détails  &  eo  sujet  dans  un  article  de  la  Pont,  de 
Berlin,  qui  a  fait  le  tour  de  la  presse. 

Sans  parler  directement  de  la  réotyonigalion  du  yéniCf  le  budget  nous 
infonne  entre  autres  que  les  •-  officiers  ingénieurs  •  ne  fréquenteront 
plus  rblcole  réunie  de  l'artillerie  et  des  ingénieurs.  Les  oriiriers  qui 
désirent  préparer  leur  entrée  au  corps  a  du  génie  »  peuvent  fréquenter 
r  «  Ecole  supérieure  lecbniqiie  militaire  '  *,  s'ils  le  veulent.  Mais  s'ils  ne 
le  veulent  pas?  Ils  suivront  alors  1'  «  A.cadémie  de  guerre  :,  où,  depuis 
plusieurs  amiées,  les  officiers  du  génie  sont  r^^présentés  en   nombre 
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ilnoMinaJrv.  Ce»t  une  transiUoa  de  l'ancienne  k  la  oouvellf  ur^itiii- 
i-orps  du  génie  ft?rmé  doit  dispurallre  ;  nous  aurons  un  recru- 
reil  il  celui  dfS  ofllciers  d'élut-rnajor    {(ieueriLL^tabMoffizieie) 
I  Pu  oflïcierg  de  toutes  les  armes  pourront  se  présenter  apr^s  avoir  passé 
'farTAc»'!'  'lerre  ou  par  l'Ecole  supérieure  lei'Iitiique.  Les  propo- 

ViOOtttf  ler'  par  le  cliel  du  corfis.  après  un  stîi^'e  dans  II*  personnel 

âé  ftoo  ressort. 

T*  -  de  piomuers  nuroni  un  corps  d'odiciers  tout  ù  fuit  indé- 

pt)"  ne.  Les  jeunes  ofllcierâ,  uprt's  quelques  années  de  servire 

te  Imupe,  fréquenteni  la  a  Pionierscliule  i»  (qui  reste  unie  h  l'Ccole 
fTArtillefie).  afin  de  recevoirtearmslruction  spéciale.  He<Tulemenl  comme 
iUhi  les  autres  armes. 

HuT  \e9  place»  fortes,  il  y  aura  un  <*ûrpa  d'ornciei'&  spécial,  sorti  du 
'ring  des  flous-ûfflciers.  Ce  corps  ne  i-oniprendra  que  les  lieutenants  en 
premier  et  en  second  \OberteHtnants  et  Leutnant^)  et  des  capitaines  Celle 
[of^riis^tion  correspond  ft  celle  dos  orilciers  du  corps  d'artiliciers,  dont 
fat  jurfé  dans  la  livraison  d'avril  liK)I.  (je  yestumj»bau~ Personal  existe 
^1,  nikia  Ih  personnel  suptjrieur  foncttotmait  comme  employés.  Dor^na- 
wt  s  du  içénie  seront  dispensés  de  la  surveillance  immédiate 

iv -^.,115.  ils  n'auront  que  la  direction  générale  de  ce  service  et 

rAtauche  des  plans   de  fortiOcalions.   Les   détails   SHront   rnlTaire  des 
Ta  ardiitecles. 

Oo  pourra  donc  diminuer  le  nûmUrv  des  ofTiciers  du  génie  proprement 

qat  commencent  en  génénU  au  grade  de  capitaine,  exceptionnellemertt 

i'nanl,  comme  t'est  le  o-is  dans  réttit  major  général.  Le 

._   _'  tuoffiziere  comptera  :  H)t  capitaines,  112  Oberleutnants 

LtatiMnU.  On  supprimera  80  placi's  d'orficiers  du  génie;  tout  cela  sera 

peu  h  peu^  Le  hudget  de  1002  commetice  pnr  la  suppression  de 

i<»r3  du  génie  cl  leur  p-mplaoemenl  pnr  des  olficieis  architectirs. 

talcote  supérieure  technique  mililairo  aura  trois  cours  d'une  année: 

!00  ofllciers  de  toutes  armes,  les  deuxième  et  Iroiaiême 

i^lus. 

Ow  oiiliAera  pour  ces  cours  des  locaux  disponibles  de  l'Ecole  d'arlillerie. 

''^^  rn  otiire  une  nouvelle  conslrm'lion  û  côté  de  i-elle  école.  I) 

'(Tïilement  dra  oHiciera  des  instituts  teclmiques,  des  troupes 
iinan»ralion  et  d'une  partie  reliitivemenl  Taible  du  Lorps  du  génie; 
itiié  des  oHlciers  de  œ  corps  profilera  de  TAcadémic  de  lîuerre, 
U*»  IfcUi-Iffi'i  parle  des  reconstructions  et  du  complément  des  travaux  de 
tu  pisy».  Un  crédit  de  15  millions  par  an  est  requis.  D'auti-e 
^i. .-  ^oiiiuies  diverses  seront  produiO-s  par  lu  vente  du  l«Train  devenu 
Mt:  par  le  déireiniélement  des  plares  Tortes.  Comme  vous  le  savez, 
premier  In-u  de  Metz  et  de  Posen.  Une  nouvelle  place  forte  dans 
Uricntmrg,  pour  laquelle  est  prévue  une  garnisun  d'un  régi- 
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ment  d'infanterie  t'I  de  deux  compagnies  d'artillerie  h  pie(i>  plu&  un  dt^pût 
d^urlillerle  et  une  direction  du  génit?. 

Je  vous  ai  purlé  de  tO  compagnies  d'artillerte  ft  pied;  l>  tiendront  garni- 
son en  Alsare-Lorraine.  i  en  Prusse  oriental**  et  occident;ile. 

On  d(<mande  une  4«  inspection  d^ingénieurs,  une  8^  mspeclion  de  foKe- 
resse,  une  3*  section  du  comité  d'ingénn-urs  appelé  à  rexploitatioti  dea 
progrf^s  do  l'«>lectrolechnique;  3  grandes  forlereBses  auront  un  rhef  d  elal- 
niajor  général,  qui  n'existe  qu'à  Metz.  A  t|uelques  autorités  sei*a  attribué 
un  rang  plus  élevé:  le  cotnmnndant  du  corps  des  cadets,  entre  autres, 
aura  le  gradi'  de  lieutenant-général. 

On  veut  '.Téer  7  nouvelles  subdivisions  de  niitraiUeuses.  qui  seront  crti 
TDônie  temps  n'uf'jn^ées.  L'efTectif  comprendra  :  1  cupituine,:^  lifuteiionta. 
V2  sous-onicirrs,  I  trompette,  6,*ï  simples  soldats,  I  sergent  de  santé, 
30  chevnux  de  trait,  18  de  selle»  (i  mitrailleuses,  3  unissons.  Les  sutnlivi' 
sions  seront  attu^hées  à  des  lialailtcms  ila  rhasàeurs  ou  d'inl'antiTic. 

Les  camps  d'instruction  doivent  ôtrr  augmentés  et  agrandis.  On  de- 
mande un  camp  pour  le  XVilI'  corps  d'année,  ciéé  le  l"»»"  avril  1899  k 
Francrorl-3ur-Ie-Meiii;  un  terrain  sera  acheté  dans  la  Hesse-Electonile  ou 
la  liesse  supérieure.  On  va  agnindn-  les  camps  du  kr.  du  IV»?  corj^s  d'ar- 
mée et  le  polysfone  de'Cununersdorf.  Les  camps  des  V*^  et  VI»  corps  soûl 
presque  terminés  (m  crée  enftn  une  *  commaudanture  •  pour  le  camp  du 
XVe  corps  prés  de  liitch,  qui  sera  wi  môme  t^mps  celle  d**  cette  petite 
pl.ice. 

Le  cabinet  militaire  aura  une  3«  section:  on  créera  au  muiislëre  de  la 
guerre  une  section  spéciale  pour  les  camps  d'instruction.  Un  nouveau 
bâtuniMil  sera  éditlé  pour  le  cabinet  militaire.  I.a  nouvelle  loi  sur  tes  pen» 
sions  dfïS  officii-rs  sera  dilïérée  jusqu'en  lOijy,  laule  de  fonds  disponibles. 

Le  budget  de  la  manne  réalise  une  économie  de  divers  millions  par 
rabaissement  des  prix  du  syndical,  dont  je  vous  avais  parlé  on  mai  11)01. 
Il  s'ngil  fies  plaques  de  bliud»;.'e  pour  cuinssf^s  Du  reste,  l'industrie  mili- 
taire n'est  plus  aussi  lucrativi*:  ni  Khrhardt,  ni  lu  Société  Skod.iiAutricheK 
ne  payent  de  dividende  ft  leurs  actionnaires. 

Notre  artitlerit.' A  pied,  qui  a  comme  aruii^menlpersomieJ  un  mousqueton, 
recevra  un  nouveiui  modèle,  «jui  correspond  au  fusil  IStW.  Il  i*sl  en  ossai 
âéjh  au  l'égiment  de  la  garde  â  Spnndnu.  Les  journaux  racontent  que  notre 
commission  d'i-xpériences  pour  les  rusils  {Geuxhr  Prùfmuj»  Commtwon^ 
a  rruoncé  aux  essais  du  fUsil  <le  0  mm.,  les  rt'^sultats  n'étant  pas  satisfai- 
sants. 

Les  manœuvren  ân^'éfiaten  en  fyu?  1  information  est  mainlenaul  cer- 
la.ine  —  auront  lieu  entre  le  lll^  corps  d'armée  et  le  V*".  Le  lll*-  uppurtieuL 
h  rarroitdissement  de  I»  province  de  Drandet>ourg,  le  V»  ^  celle  de  Post'n. 
Les  exercices  se  dérouleront  entre  l'OdiTet  l'Ohra  inférieure,  un  «muent 
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b  Wvtli»*  qui  SI.  Jette  duas  fOder  prôs  de  Knalrtn.  Il  vasAos  dire  que 

*  item  corps  3epnni  n^nlorcés  par  des  unités  d'autres  corps  d'armée. 
Ojrvctioa   des  cnaaiBUvres  aura  sans   doute  son  quartier-gt^néral  h 

[Francfort  »qr- 1 'Oder. 

—  Le  chiffre  des  nmlalioiis  porte  la  mise  â  ta  disposition  de  cinq  gôné- 

dttiit  |p  pins  connu  pst  le  lieulenant-gënérul  von  Mlan,  comniîindant 
>4ivisiori  &  liisterbui-^.  Il  est  une  vielinie  du  duel  dans  It^quel  a  étû  tué 
IMuletiant  RInâkuwitz,  du  ri^^fiment  No  147.  le  prononcé  du  conseil  d'hon- 
"  ''  "   '  '     ftpruijvé  par  l'empereur.  Le  divisionnaire  est  In  plus 
;     -  les  causes  d'honîieur,  ou  s'en  est  <lonc  pris  â  lui. 
tt«tc<tque  vous  voudrez,  vous  risquez  d*avoJr  tort!  Alleu,  qui  esl  né 
"■  **"■*     ot  8orh  ilu  corps  des  t-utlels.  Il  entra  dans  le  7lK  d'inranlerie  etk 
-lit  les  campa^anes  de  I8I>G  et  187it-!871.  Pendant  vingt-quatre 
iidappiir(*-nu  il  l'élat  major  général,  de  1K97  A  IH99  comme  quartier- 
Ire  prinrJpaJ.  Depuis  1809,  il  commandait  la  division  qu'il  a  conduite 
kree  .tminction  aux  manœuvres  Impénales  de  lîWl.  Son  successeur  esl 
i.yral  von  liritftzkti,  qui  l'ominaiidait  la  14**  lirigade  d'infanterie. 
-  . ..  .^looné  en  ménit*  ïemps  les  coinireindanls  de  lirigade  d'infanterie 
Bototi  (Ji*^  et  TocklenUurg  (41*),  de  cavalerie  comte  v.  d.  Schulen- 
|ll»*),  et  le  •  Traindepol  Inspecteur  »  Jact»bi.  Outro  If^a  géni^mux 
mis  k  lu  retruite:  M  colonels.  1  lieuL.*i.-olonel,  .s  m^crs,  'M  capt- 
«vt  lieutenants.  Ont  été  nommés  :  A  licuL-généraux,  14  majors-géné' 
ittSt  8  lieut-colonels,  3  majors,  8  lieutenants. 

*  Nuire  presse  n'a  pus  manqué  de  signaler  le  cas  de  votre  ministre  & 
îrliri.  W/iiif/  Ù'' }iutft,  qui  accuinphra,  le  15  janvier,  ses  vingt-cinq  années 

»s.  il  a  présenté  ses  lettres  de  créaoce  au  premier  empereur  aile* 

;*  jnnviiT  1877.  La  Cwazetu  de  tluiogiw  lui  a  consacré  un  hntlanl 

:l««de  titnti  (N>*  988).  Il  esl  bien  rare  qu'une  mission  diplomatique  ait 

■'je  durée,  surtout  iJans  une  république;  cela  prouve  les  excel- 

^...iiaésde  votre  plénipoieniiairequi,  entre  autres,  a  su  débrouiller. 

idpfmnvnl  ane  complication  aussi  sérieuse  que  celle  de  1888,  gtAce  h 

l'cdout  iJ  jouif  auprès  des  deux  gouvc^nernentI^.  Je  suis. 

laiihivei-satre  ib»  son  ♦■ntrée  en  fonciinn  lui   vaudra  les 

iv«s  deâ  sympïitUiefi  de  uus  auloritéB,  aussi  bien  que  des  organes  de 

-  i'éOmiùfu  .souvent  nVt-un  pas  répété  qu'il  nous  manquait  un  nombre 
frr,  impiH  tant  de  sous-oriiriers    Las  revues  et  les  journaux  ont  ronniilé 

prttpusitioiis  pour  parer  U  eetle  pénurie.  Hr,  la  Correupon- 

i^  ,  qui  est  ofllciclle»  publie  un  résumé  d'après  lequel  l'ar- 

lom  de  frourTrir  d'une  iusunK'Lnce  de  sous-ofllciers,  dispose  d'un 

•  I'-.  Dans  lu  cavalerie,  cet  excédt'nl  esl  de  8ô<>  suriiu- 

|<  iiif»rie  de  cauipilgrtf,  d*'  "ilKI;   d:uts  riiifriiilt-rie,  df  l'M)* 
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Seule,  l'ariillerit:  d  pied  soiilTre  d'un  déficit  de  150  suu&^ornciers.  En  outre 
4700  hommes  (|ui  ont  conlrarté  un  engagement  (KnpitutunteiO  attendent 
d'éln*  promus  sous-ofOcicrs. 

Si  nous  passons  uux  livreâ,  nous  consultons  t'nbondance  habituelle 
des  tins  d'année.  Je  cite,  en  premier  lieu,  te  troisième  volume  de  l*rk;uvrcs 
du  major-gôiiéral  Osrar  von  Leltow-Vorbeck  .  flif/toire  de  fa  tjuet^e  rfr 
i8()6,  f]n  Aitetnagne,  Le  deuxièfue  volume  avuit  paru  en  1800  ol  traitait  de 
la  Ciimpngne  de  Bohême.  Maintenant  il  s'agit  de  la  campagne  sur  le  Mein 
(Der  Miiin  ï'eidzug),  des  négooiaiioii«:  de  paix,  des  expériences  laites  pen- 
dant la  guerre  par  l'armée  pni&sienne  et  la  manière  dont  on  f  n  a  profité 
Ce  deroiei*  chapitre  est  basé  sûr  un  mémoire  du  feld-maréchal  comte 
Moilke,  coniplf^té  par  l'auteur  et  ronlinué  jusqu'à  nos  jours.  Le  chapitre 
sur  les  lu^gaciations  de  paix  est  fort  intéressant;  it  raconte  les  dilTicuil^îs 
auxquelles  donnèrent  lieu  les  désirs  de  Napoléon  lll  de  rectifier  les  fron- 
tières de  France:  ses  efforts  turent  maîtrisés  parle  génie  de  Bismarck  qui 
lui  était  inOnituenl  supérieur,  avec  Tavantage  en  plus  «l'être  soutenu  par 
une  forte  arm»>e  victoneus**. 

Le  cumte  Albrt^ht  v.  Rlumenthal  a  puhliô  le  Journal  de  ^on  p^re  Iv  fMti- 
marechat  comte  BtuinentfnU  pendant  les  campagnes  de  iWiO,  1870  el  Wl, 
Quoique  fort  iidéressautes.  t-es  publications  ne  grandiront  pas  le  célèbre 
général  et  chef  d'état- major  ilu  <  Kronpriiiz  t  aux  yeux  dt'S  lecteurs. 
L^amhition  et  la  vanité  s'y  éUdent  trop.  Elles  a'^ppliquefit  fi  grandir  Taa- 
teur  aux  dépens  du  vieux  Moltke,  sans  parvenir  néannioma  ô  l'abaisser.  — 
Autre  livre  digne  de  mention  :  SajioUott  /t.  i,e  réveil  tien  nalfuns.  Kdité 
par  le  docteur  Julius  v.  Ptlngk-llartung.  An:hivrath.  La  rédaction  des  dî* 
vers  rliapitres  a  été  répartie  i\  une  collection  d*:iuteurs  distingués.  La 
première  pariie  traite  de  •  Napoléon  «.t  sa  cour  i»,  la  deuxième  «  La 
guerre  en  Espagne  »,  la  troisième  *  La  guerre  Tranco-ruBse  do  1812  •; 
puis  viennent  «  Les  guerres  de  libération,  lfi13  el  1814  »,  <  Etbe  et  les 
cent  jours  d,  enlin  «  Sle-Hélène  ».  Les  illuairaiions  sont  nombrens«*s  el 
brillantes. 

Le  grand  état-major  vient  de  publier  :  Etudes  de  Chinioire  dfi*  ftuerr^H  ei 
àê  ta  ta^tttjue,  ï^r  volume:  «i  Les  mouvements  des  îirmées  dans  la  guerre 
de.  1870  el  1871  ».  et  les  premières  livraisons  de  t-rkundliche  Ifeitràge 
und  Fot*iicfiun(jen  ztir  Geschichte  dex  jU'eusHuchen  Heerfls.  Le  Major  Mtycr 
a  publié  ArtitlariatUche  Erkuudung  et  le  Général  Itohne  Etude  tur  ta 
camms  à  tir  raftide  avec  recul  »ur  l'atfût,  publiée  dans  la  «  Krirgstechnische 
ZeiLschrift  • 

Je  vous  avais  parlé  ^  de  nos  relations  avec  l'armée  suédoise.  Il  s'agit 
de  deux  régimenta  d'infanterie  qui  brent  leura  origines  de  deux  régimiMUft 
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uMoia.  cr^étf  dans  ta  partie  Biiédoise  de  la  Poméranie^  cédée  â  la  f*i*u8Ee 
Bi  '  "iâ»5diiis  oui  toujours  rospeclé  les  imtionalit(?s  ries  puys  an- 

Bex..  .  -.  .<  idiomes.  Ces  régiments  étaient  donc  df  langue  allemande 
•k  ptrvni  être  incorporés  facil)*menl  dans  TurméK  prussienne.  L'un  des 
(h'i^  :iment  de  fusiliers  liraf  Roon  ,  n«  l^M  (de  Prusse  orientale). 

Uui'  '  11'*.  L'omuie  jour  de  fondation,  celui  du  régiment  suédois  «  v- 
Eh^eihrecht  »  le  A  mars  t74P,  dont  il  pourra  célébrer  les  vhïloires  rem- 
pûttév.<  pjir  los  Suéduis  aux  siècles  passés.  On  vient  de  publier  une  itou- 
**lh*  l'iiiliun  de  l'hisloire  de  ce  régiment  continuée  jusnu'ù  nos  jours- 
9ivmnt  ajoutées  plus  tard  tes  notes  personnelles  des  orOciers  qui  furent 
NU  eemif*  de  la  Suède,  coUectionm'es  par  le  mnjor  suédois  rîaeckstfrtm. 
Auui  vint  entretenues  d'inUrnes  rnlalions  entre  les  deux  agitions  issues 
«fano  mémo  origine 
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imqaiitiL^  dans  l'orram).   —  Ce  rittr  raconte  M.  Hiiywanl-Porti'r.  —  Um* 
Fanl«uiiîun  «lu  «^rn-wv'  mt^'In^l.   -    I.e  rn*^  ilu  jci-nt^rnl  Bullrp.  —  Conth- 
uiK  liV«intl<r. 

Un  ignore  sans  doute  que,  chaque  année,  environ  deux  mille  hommes 

mi  renvoyés  de  l'armée  anglaise  pour  mauvaise  conduite.  Le  limlenanl- 

iloDel  M.  Claire  Uorsia.  inspecteur  général  des  prtsons,  dans  son  rap- 

sur  tannée  iDfXK  trouve,  avec  raison,  ce  chKTre  un  peu  élevé.  Il  se 

•^'il  n'y  nuraU  pas  moyen  de  le  réduire  en  ne  renvoyant  que  les 

■Mi  endurcis  et  en  conservant  ceux  qui  sont  susreptitjles  iranié- 

ition,  A  pi-ii  pri'>s  un  t'inquiôme  des  soldats  renvoyés  ont  commis  des 

IP  lU  etlu  plupart  d'entre  eux  étaient  déjft  des  criminels 

It  -  l'armt'e.  Ce  qu'il  y  aurait  à  faire,  pour  élever  le  niveau 

la  Dioratité  des  soldats,  ce  sérail  de  rendre  impossilile  aux  voleurs 

IICU3  et  41UX  criminels  d'habitude  de  s'engager  dans  Tarniée.  Il  faut 

que  U  seulenii'iit  on   prut  entrer  sans  avoir  des  guruulies  d'hon- 

iteléd  de  moralité  comme  on  en  exig*^  pour  tout  emploi  civil.  Ce  que 

dt  M.  Claire  Garsia  c'est  qu'au  moindre  soupçon  contre  un  soldat, 

de  renseigner  uuprètf  de  la  police  du  district  dont  il  est  ressoiiis- 

bt,  cl  le  renvoyer,  le  cas  échéHnt,  avant  qu'il  ait  le  temps  de  déshonorer 

'.  Cela  vaut  mieux  évidemment  que  de  ne  rien  faire;  toutefois  on 

lie  l'efllcacité  do  celte  façon  de  procéder. 

Vn  M-  Haywanl  Porter,  qui  a  servi  au  sud  de  l'Afiique  dans  l'uifanterie 

iléie,  putilie  dans  le  numéro  de  septembre  de  Vi'ntted  Service  M aga- 

qurlques  observations  sur  le  service  d'exploration.  C'est  un  civil, 

'US  n'en  soni  pas  moins  dignes  d'nUérél  et  ne  pourront  que 

"UX   qui  eshriii?nt  qu'on  peul.  mém»^  au  service  inilitaiie. 
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l'airo  appcJ  &  rintelligcnce  ûvs  suus-ordres  cl  des  soldats.  M.  liHywitrd 
Porter  sp  plHinl  dVnuir  été,  dt^s  son  arrivée  an  sud  lio  l'Afrique,  eu  ImUif 
à  toules  les  Irjcasseries  et  odinoiseries  du  règlemenl.  Au  buui  iJ»>  i|titpi- 
ques  jours  (Chacun  uviiit  la  téie  remplie  d'un  rooillis  d'ordres  de  loutrs 
espèces,  qui  devaient  leur  servir  do  l'ô^île  dans  les  divifses  circonsianro* 
où  ils  pourratenl  se  trouver.  Kt  l'on  arrivait  à  ce  résultat  fâcheux  que  1rs 
rC'gles  données  ne  a*udaptAient  pus  n\i%  uintonstunces  ou  que  plusieurs 
se  Iroiivuienl  îipplicaliles  i-n  môme  temps  et  qu'alors  les  p:iuvrt,*s  cava- 
liers ne  sachunt  ipie  fuu'e  ne  fiiiitaii'nl  rien  du  tout.  Or  on  suil  à  quoi  oon* 
duil  I»*  «  ne  r;en  l'aire  ».  Quoique  le  fameux  principe  qui  dit  que  les  n^gles 
doivent  toujours  être  subordonriécB  aux  (-irconBLauces  soit  connu  de  cha- 
cun, il  est  bon  d*'  le  rappeler  parfois,  car  il  est  appliqué  par  bien 
peu  d'ol'H(ii(TS.  St  l'on  n'habitue  pas  les  ofhriers,  les  sous-ofliciers,  les 
HOlduts  mêmes  &  agir  par  eux-mômes,  dans  l<^ur  sphère  d'action  t>ien 
entendu,  on  n'arrivera  jamais  h  obtenir  d'eux  ce  qu'on  peut  et  ce 
qu'on  doit  en  obtenir.  Il  n'existe  pas  en  guerre,  on  devniit  y  penser 
dans  le^  exercices  et  daus  le^  manœuvres  militaires,  un  muyeii  dé- 
terminé  de  résoudre  les  diflU'ultés  qu'on  rencontre,  d*exéouier  U 
lâche  qu'on  a  n-çue.  Toute  opération  est  subr»rdonti*^e  aux  circons- 
tances et  pat"  ce  mot  on  entend  hnaucoup  de  choses  :  l'état  de  nos  trou- 
pes, celui  derennemi,  le  bnt  g^nénil  de  la  puerre  et  le  but  spôciul  auquel 
on  vise,  le  terraui,  etc  Si  j'insiste  là-dessus  c'est  que  j'ai  assisté  Tannée 
passée  en  Suisse  îk  une  matni>ui*fe  furmetlv  d'une  briga^le  d'infanterie; 
je  m'étais  toujours  imaginé  que  ces  deux  mots  ne  pouvaient  guère  aller 
ensemble;  il  paraît  que  j'états  dans  l'erreur  Malgré  reta  jf  me  permets  de 
revenrr  ù  la  charge  «l  de  prétendre  encore  qu'il  n'y  a  pas  une  fuÇon  dé- 
terminée d'agir  en  guerre,  pas  plus  pour  un  corps  d'iirmée  que  pour  une 
simple  patrouille;  il  fnut  que  chacun  sache  ce  qui  lut  est  utile  pour  l'a**- 
complissemenl  de  s;i  lAche  et  qu'il  coopère  h  Id  tâche  commune  en  utili- 
sant aussi  bien  son  intt'Iligence  que  ses  corniaissances  milit;tjres. 

La  guerre  sud-africame  a  démontré  que  h-  service  médical  d«'  l'armée 
anglaise  était  loin  de  se  fairt^  d'une  manière  (*onveiiahle.  Je  me  sou- 
viens même  d'avoir  lu  quelque  part  que  le  service  sanitaire  érnii  un  des 
points  les  phis  faibles  de  l'organisution  milltaiie,  et  l'on  sait  qu'il  y  en 
avait  des  points  faibles.  Aussi  de  nombreux  comités  se  sont-ils  formés 
pour  «l'occuper  de  la  réorganisation  de  ce  service;  W.  Br-idncic  en  a 
même  présidé  un  et  le  major  Jan  Miiuiillot) ,  secrétaire  militaire  du  War 
OfTlce  t  celui  qui  est  parti  bu  commencement  de  novembre  ptmr  servir 
d'ofticier  dV'iat-m.ijur  au  général  Kitchenen ,  a  profilé  d'une  ili!*lribution 
de  prix  aux  élèves  de  l'écule  médicale  de  l'hùpiial  de  5>t-Thomas  pour 
faire  une  allocution  à  oe  sujet. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  iuiporianl  dans  l'e  proj'*t  do  rénrgani«afion,  c  eail  la 
création  d'un  *  Advisory   Uoard  p,  sorte  d'oflice  de  rensuignemciUs,  pré- 
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»i(U  pur  Qii  directeur  général  (-JfMi)0  livres  sterling  par  an),  et  qui  est 
djuK^  spéuialeinent  de  tenir  au  courant  le  secrétaire  ri'Etat  rie  la  guerre 
iUt  loul  vji'  qui  i-oncerne  la  oitîrurjjie,  la  médecine,  le  service  des  liôpitaux, 
l««  militaires  ni*tlniles  ou  blessas.  Il  faut  ^oir  t.-ette  inslitulion  i^i  l'œuvre. 
)Murjo{i<rcles  services  qu'elle  rendnt  au  service  sanitaire  de  Tarniée. 

Ce  'jul  me  paraît  devoir  contribuer  efrtcacemeni  à  l'amélioraiion  de  ce 
i«ffic«,  ce  sont  les  examens  que  l'on  prévoit  pour  les  médecins  uiilituires 
ell<angn>enUtion  de  solde  qu'on  leur  octroie.  On  s'fst.  Jusqu'à  présent, 
oon^Umment  plaint  de  l'inâninsançede  la  solde  ainsi  que  du  mode  d*avan- 
ccnwnl  qui  n'avait  éttard  qu'A  rancioniielé;  le  nouveau  projet  remédiera 
A  ktui  i*elii 

A  rarenir,  un  Jeune  médecin  qui  voudra  entrer  dans  l'urmée  devra  tout 
ifntionJ  subir  un  examen  pratique*  de  médecine  et  di'  chirurgie.  S'il  le 
ftf«i!iiit,  il  sera  nommé  lieulemint  h  l'essai  et  passera  à  Neiley  pour  être 
MtflniiL  oans  l'hygiène  et  ta  buclériologie,  branches  sur  lefiquelles  il 
I nltra  encore  un  examen.  Un  l'enverra  ensuite  k  Aldeishot  ob.  après  un 
Cf^n  ilf  tritis  mois,  on  l'examinera  sur  le  service  de  brancardier,  d'ambu- 
àkmv,  %m  rorgnriisation  et  les  lois  utilitaires,  el  sur  la  direction  des  h^pi- 
Illia.S'll  échoue  deux  fois.  Il  n*a  plus  qu'à  se  retirer.  S'il  réussit,  tl  s*en- 
Pit  •■■  trois  ans  et  après  ce  tt-mps-lô,  il  p«iurru  soit  passer  dans 

ht'-  une  rente  de  â~>  livres  par  an,  soit  continuer  son  service. 

devra  alors  sulnr,  au  bnut  de  six  mois,  un  nouvel  examen  et    sera 
'    rit;>,  pn  cas  de  nussite.  App<^8  six  ans  de  service  comme  ca- 
i  j    pourra  ou  bi^n  se  retirer  avec  10(K»  livres  de  gratifica- 

011  tiien  continuer  de  su-rvir  et  dans  co  dernier  cas,  il  aura  à  subir,  au 
ml  dr  SIX  mois,  un  nouvel  examen.  S'il  ne  réussit  pas  i  la  sccon  le  re* 
%  il  se  verra  obligé  de  qniiter  l'armée.  On  fait  rem:iri|uer  A  ce  propos 
Me  irolle  derniAre  obligation  est  un  |.eu  evcessive  à  iV^rd  d'un  oincier 
Mt  dépôts  dix  ans  an  servie*^  et  l'on  craint  que  iH^aucmtp  de  médecins 
lltairea  ne  préfèrent  tes  t()00  livres  t  la  perspertivu  d'écln»uer  leur 
>en.  Pour  arriver  major  II  faudra,  api  6s  12  ans  de  service  accomplis, 
«Tiiirorr  un  examen  ;  même  obligation,  après  â)  ans,  pour  (^tre  promu 
^Qtenant*culonel.  Il  faut  avouer  que  si  ceux  qui  arrivent  à  ce  crade  ne 
a  la  hauteur  de  leur  lâche,  ce  ne  sera  pas  fhute  d'avoir  subi  des 


ArriYonS't'fi  &  la  solde  :  un  lieutenant  médecin  touchera  323  liv.  10  s., 

'ni  fr.  par  un,  un  ciipitiiine,  après  'A  ans  de  service.  379  liv. 

s  7  ans  :  44X>  liv.,  après  10  ans  :  477  liv,  15  s.  2  d,;  un  major 

HlatisràtTi  liv.  1^9.  10d.;un  tieulinant  culunel  713  hv.  IBs.  4d.; 

I  Ti3  liv    10  s.  10  d    etc.  Il  n'y  a  pus  de  qutii  se  plaindre. 

t-oc  d'ajouler  que  l'ou  vient  de  dé»*iKiier  pour  le  pustc  de  diree- 

il  Je  Su  geou-geueral  W,  Taylor.  ancien  chef  du  service  médi- 

lord  Kitcb<*ner  dan»  Texp/^dituin  de  Ktiartoum  et  qui  a  ^{calement 
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accompagné  lord  Roberts  dnns  ses  expédilions  dans  les  pays  orientaux. 
Il  est  âgé  de  58  ans,  et  l'on  peut  être  sûr  de  trouver  en  lui  un  liomme  qui 
se  dévouera  corps  el  ùme  à  la  nouvelle  tâche  qui  va  lui  être  conilôc. 

On  a  beaucoup  parlé  cet  automne  du  général  Buller,  te  héros  de  ta 
Tugela,  qui  a  de  nouveau  trouvé  le  moyen  de  se  rendre  côlët»ro  d*un6 
façon  toute  spéciale.  Le  M'ar  Olllce  s'est  vu  obligé  do  hii  enlever  le  cora- 
mandenjenl  du  i«*r  corps  d'armée  et  de  le  nitjtLre  h  la  deiiu-âulde.  Si  cette 
autorité  a  agi  ainsi«  c'est  qu'elle  ne  pouvait  faire  autrenienl,  et  la  seule 
raison  de  cette  mesure  a  été  la  violation  des  règlement*»  militaires.  Ce 
n'est  pas»  comme  on  se  plalt  h  le  dire,  pour  avoir  envoyé  au  général 
White  I»  dépêche  que  chacun  connaît;  ce  n'est  pas,  comme  d'aucuns  le 
prétendent,  le  mauvais  t-uractére  du  };énéral  Buller  qui  a  élé  la  cause  de 
sa  disgrAce;  il  n'y  a  rien  non  plus  de  mystérieux  là-dessous,  Lt-^s  c  King^ft 
Régulations  and  Orders  for  the  Army  &  prescrivent  qu'il  est  interdit  aux 
officiers  el  aux  soldats  de  communiquer  à  la  presse  des  informations  soit 
directenient,  soit  iiidireclement,  sans  y  avoir  été  spécialement  autoriaét. 
il  leur  est  interdit  de  préj'ignr  des  questions  k  l'étude  par  des  publications 
anonymes  ou  autres,  ain^i  que  de  soulever  une  discussion  publique  sur 
les  ordres,  renflements  ou  instructions  émanant  de  leurs  supérieurs.  Or, 
précisément,  dans  son  discours  de  Westminster,  Buller  a  communiqué  ft 
la  presse,  indirectement  il  est  vrai,  des  renseignements  sur  dos  télé« 
grammes  que  le  secrétaire  d'Etat  pour  la  guerre  n'avait  pas  jugé  bon  de 
publier.  En  entre,  il  s'est  également  permis,  ;"i  la  môme  occasion,  d'appré- 
cier à  sa  manière  sa  nomination  au  conjniandemenl  du  I^r  corps  d'année 
qui  lui  plaisait  peu  ft  la  vérité. 

Il  lie  restait  donc  plus  au  War  Office  qu'A  le  renvoyer  dans  ses  foyers, 
où  il  attendra  à  son  aise  l'érection  de  la  statue  que  ses  admirateurs  lui 
destinent.  En  tout  cas,  sa  disgrâce  lui  a  valu  des  succès  qu'on  ne  pouvait 
guère  prévoir.  Le  JO  novembre,  huit  cents  personnes  ont  assisté  au  ban- 
quel  donné  en  son  honneur  h  t'hOlot  Cecil  et  ont  applaudi  frénétiquement 
les  discours  contre  le  gouvernement  que  ses  amis  ont  prononcé.  Quant  û- 
lui,  il  est  resté  celte  fois  ù  sa  place,  se  contentant  d'exalter  la  bravoure 
el  la  résistance  des  soldats  unglais.  Le  lendemain,  dans  l'aprâs-midl,  a  ea 
lieu  à  Myde  Park  une  grande  manifestation  populmre,  avec  le  concourt 
des  sociétés  ouvrières,  oii  les  vivats  i\  l'adivsse  du  général  Buller  aller- 
naienl  avec  les  imprécations  nonlre  le  gouvernement. 

—  Les  bruits  les  plus  singuliers  ont  couru,  de  par  le  monde,  au  .sujet 
des  pertes  subies  par  l'année  anglaise  pendfinl  la  campagne  stid-afrii'aiDO. 
Des  gens  soi-disant  bien  informés,  il  y  en  a  beaucoup,  parlaient  de  plU8 
de  quatre  mille  officiers  tué)  et  renonçaient  â  indiquer  le  nombre  des 
soldats,  lellemenl  il  était  grand.  Il  faudrait  pourtant  remettre  les  choses 
au  point  afin  dVmpécher,  si  c'est  possible,  que  la  légende  ne  giTme  sur 
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ite.  tl  n'arrive  que  trop  souvent  que  les  gens,  même  ieA  plus  raison- 
Imbto, premieni  pour  des  redite»  leurs  désirs  intimes  et  se  heroeni  ton- 
•  \f^  In  douce  illusion  lUf*  ceux  qu*il3  u'almenl.  pas,  qu'ils  délesti'ul 
,  se  trouvent  en  mauvaise  posture.  Car,  eoil  dit  en  passant,  c'est 
Ucnmie  ou  la  j;Llousi('  do  l'Angltiis  qui  ont  attiré  tnnt  de  sympathies  à 
ttpÊlit  peuple  de  renniers  pieu  ?(  et  incultes,  pour  lu  plupart  plus  pol- 
ttnm  [|tie  braves.  Je  sais  bien  qu'ils  luttent  pour  li*ur  indépendancB  et 
i^'iU  ont  ratsun  de  le  faire;  je  ne  puis  que  constater  qii<'  d'autres  avant 
mn  o&t  iutlé  pour  la  uiônje  causi-  et  ont  succombé  sans  susciter  de  corn- 
niivérition.  Quand  on  u  vu  l'Europe  entière  assister  impassible  aux  mas- 
«irfWOe?  Arméniens»  qiiand  on  a  vu  les  années  des  prandi-s  puissances 
iJ«  celle  même  Europe  se  précipiter  d'un  ronmiuu  accord  sur  l'empire 
lOihiûi»,  pour  aboutir  au  grotesque  résultat  que  Ton  sait,  quand  on  pense 
*<-  ms  i   MM  fr.  par  jour  qui  discutent  de  la  paix,  quand  on  voit 

Wu-  ,  ,  t^n  tout  et  partout,  le  riche  dépouiller  le  pauvre,  le  fort 
4imii«r  i«'  f«4ble,  on  ne  peut  croin<  h  la  sincérité  d'une,  sympathie  que 
luriqu'ellf  se  manifeste  par  dt»s  actes.  M.iis  on  se  borne  a  des  déulama- 
iKMiK.  un  eiti  heurtux  de  voir  les  Anglais  dans  l'embarras,  on  saisit  l'occa- 
()e  se  venger  de  leur  morgue  qui  a  trop  souvent  tilessé,  on  arrive  à 
|lMhiiir<  t  Vf}t\  ne  songe  çu'^re  à  admirer  leur  énergie  et  leur  endurance 
(titot  i'CU*i  tntenninable  campagne.  Il  ne  faut  pas  fain- de  sentiment  quand 
parte  politique. 

J'en  rêvien»  aux  chifTres,  et  les  rcnseignemenls  que  je  dom)e,  je  les 

iBeà  tmnne  source,  c'esl-à-dire  dans  le  rapport  officiel  du  VVar  Office 

(ûcli:it)r«>.  PeniUnt  deux  ans  di*  carnpa«ne,  et  l'on  s.iit  que  les  ofliders  ne 

nout  pos  MiénagéSf  Iits  Anglais  ont  perdu  837  ufHeiers,  dont  410  seule- 

itsur  les  champs  de  bataille.  Ce  rhifTre  pandt  bien  bas  si  ou  te  corn* 

■  aux  perlps  suliies  en   1870,71   par   les   helltgt^rants ,  ft  Worth,   par 

de,  les  .Vllemands  f82IOO  bommesi  eurent  4ëU  omciers  hors  de 

ibiU,  les  Français  (4850U  hommes)  300,  et  la  bataille  n'a  duré  que 

It  heorr*  et  demie.  A   Mars-la-Tour  {llezonville.l,  en  dix   hcur'^s,   les 

ltl't«»iJ(>  hommes;  en  perdirent  7tMi'  et  les  Frarivais  (113500)744. 

0M  vnu  qall  fl*agit  ici  des  morts  et  des  blessés,  inaiB  il  convient  aussi 

luire  du  rhlITre  de  837  omciers  anglais  257  morts  de  maladie  ou 

Monts,  i^t  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  forces  de  lu  Grande- Rretague 

AfrMiniï  do  Sud  ont  été  pendant  longtemps  d'environ  ^0000  hommes  ^ 

'ftlet,  il   faut  encore  ajouter  que  2430  ofHclers  ont  dû  étr»' 

-  leurs  foyers  comme  momentanément  impropres  au  servic«ï 

qoe  priïAque  tous  ceux-ci  ont  peu  k  pen  repris  le  service. 


f  Irf  su*  Imsailr  |irnlil  It  ■fi.^h  •/••  dr  «<.>  (ifricjcr?*. 

^Kn  iftMfWti**  jmir%,   ni   ifMMS,    li»  «rmrck   ilr  Ht-nrilnk    »t   de  ran-hitluc   Albert 
4lttoao  homini*M  uni  m  S8^  n(f^cier%  uit^. 
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Nous  trouvons  encore  des  enseiRnements  plus  positifs  en  noniparauL 
les  pour  Cent  des  pertes  tolules  dans  le  Sud  de  l'Arrique  et  ailleurs  : 


Perte  moyenne  des  An(fUis  à  Dundee, 


Klandslaup:te. 

Slormbepg, 

The  Modder, 

.Maggerronlein, 

Spionkop, 

Belmont, 

drus  pan, 


W* 


Perte  moyenne  à  Mars-la-Tour  (10  lioures», 
»  »      St-Prival  (9  heures), 

I.  i>      Worth*  (8'/,  heures), 

I»  '■      Sedan  (1*2 '/j  heures), 

»  B      Waterloo  (8  heures  ), 


.\ulrirJiim«. 
30    °/u 


46.» 


i>  "      A^pl'l■n(2l  heure?)^ 

Il  ressort  de  ces  chtfTres,  de  ces  pour  cent  peu  «Hevés,  que  ce  fl*est  pas 

aux  grandes  perles  causées  par  le  tir  précis  du  Muuser.  <'onime  on  Ta 
entendu  dire,  qu'il  faut  attribuer  la  non-réussite  des  opérations  dont  j'ai 
fuit  MienliuM.  Cela  tient  plutdt  à  d'autres  causes.  6  la  configuration  du  ter- 
rain par  exemple,  surtout  au  manque  de  conllance  que  les  troupt^s 
avaient  en  elles-mêmes,  à  la  démoralisatioti  produite  par  les  difficultés  de 
lu  campagne  et  les  ctrconstances  particuln^res  dans  lesquelles  elle  s'eM 
opérée.  M.  W 


(De  notre  torrespondant  particulierj 

Une  o|tinion  «ur  le»  mano-mvnfs  suisso*».  —  Enroro  le  géïK^Tal  Hrialmont. 
Li  loi  milifaiw^  K  U  Chambre.  —  Mitrailleuses  HolohUÎ'*»  et  Boi^-mann. 
A  la  ca^ome.  —  Le  pisinlet  Browning'. 

Le  correspondant  particulier  de  VfCioile  het^e  nous  fnil  part  de  ta  ma- 
nière dont  se  sont  piissées  vos  manneuvros  il'antomne.  Dans  un  article 
fort  élogieux  sur  les  milices  suisses,  il  fait  remarquer  que  cusmancbuvret 
apr^s  une  vingtaine  de  jours  de  servirc,  se  sont  ti'rmin^es  k  la  satUI 
lioti  générale.  Il  lait  le  plus  grand  élo«e  de  l'enduranco  de  vos  trouppr 
et  constate  avec  satisruction  que  tes  habitnnis  des  campugnes  ont  fnit_ 

*  l.r  -"  rriniilrnt  iti*  liin'«>^  |irrill)   !<•  tjA  '",„  ilr  son  rttWlil', 
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ildaU  uu  accueil  des  plus  cordial,  qui  démunlre,  dit-il,  que  te  senti- 
it  tuililiire  fi'est  pas  un  drs  moindres  caractères  de  la  nation  belvé- 

Itie 
Une  peut  en  ôtre  autrement,  gràoe  au  mode  d'ofyanisation  tout  spé- 

il  d0  Tarmée  suisse. 

-  U  général  Briulmont,  dont  l'activité  patriotique  ni'  tarit  point,  vient 
(lUbrit T  itni»   hrichun'  inlitul<^e  ;    Solution  de  la  (ptcstion  militaire  en 


Itaos  fiori  ir;iv:iii,  ic  gfnûrii  tappurte  ces  paroles  de  l.nopold  I*^»"  :  «  La 
ï^gitjiie.  (usr  sa  position  géogrupliique,  est  le  pays  le  plus  exposé  de  la 
»  l^  général  débute  pur  un  magninque  exposé  de  la  question  mili- 
retfefniis  lâ:)0,  date  de  la  séparation  d^  la  Ftclgique  H  de  la  Hollundo. 
IQUjuVi  nus  jours 

C*llc  étode  L-oniprertd  une  critique  acerbe  du  projet  ministériel  dont  je 
[.Vous  Ai  fait  connuttre  les  divers  articles  ,  et  expose  une  solution  nouvelle 
U  ((«mstion  à  l'onlre  du  jour.  Celte  brochure  est  putliée  chez  Timpri- 
purGiiyoi.  à  Bnixelles. 

(idiiifdes  députés,  après  avoir  prisses  vacances,  a  com- 
it*)'  )brtf,  Ja  discussion  du  nouveau  projet  de  loi  militaire.  Un 

nos  dépurés.  M.  I^orand,  comLiat  vivement  ce  projet  et  fait  l*éloge  de 
I '^n  suisse  ail  point  de  vue  de  l'éducation  militaire  «H  surtout  de 
- .  Il  demande  l'oivanisation  de  milices  nationales.  Ses  déclara- 
ont  trouvé  de  Técho  dans  la  presse  suisse.  La  Gazette  de  f^usanne 
be,  .'i  ce  sujet,  un  intéressant  urUcle,  reproduit  par  nos  journaux>  et 
UH\\ip.i  fWf  fait  ressortir  que  le  système  de  la  nation  armée,  aiioplé 
n  Stusse.  s*«dapl«  parfaitement  à  sa  condition  géographique,  politique 
*   "  ■' ■  "  le  «péciale  et  que  de  ce  chef,  elle  ne  s'applique  mallieu- 
1  d'autres  pays,  comme  la  Itelgique,  uù  l'éducation  natio- 
eilétot  d'àme  populairt*  sont  loin  d*étre  aussi  élevés  que  dans  voire 


Un  ftatre  de  nos  députés,  M.  Woeste,  que  je  vous  ai  déjà  cité  dans 
h?  (le  mes  précédentes  chroniques,  se  déclare  toujours  l'ennemi  du 
r&ce  personnel  et  n'en  veut  à  aucun  prix.  Il  est  également  adversaire 
toute  augmentation  de  noire  efTectif  de  (guerre  et  estime  qu'en  matière 
irtion  du  temps  île  service,  il  faut  agir  avec  prudence.  A  ce  propos, 
'exemple  de  la  Suisse  cl  r;ni  ninarquer  que  la  durée  du  servici-  y 
trouvée  inantnsante  I 

le  miiitatre^  cUiïrche  ù  répondre  aussi  au   système  de  milice 
pruposé  par  le  député  Lorand.  !%lle  nous  montre  quelques-unes 
défiicluQsités  en  falsftnt  valoir  les  critiques,  en  somme  critiques  de 
il  ou  eusei^piements  de  manœuvres,  publiées  dans  vqi;  propres  jour- 
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iiaux  &  la  suite  de  vos  manoeavres,  par  quelques  officiers  supérieurs  de» 
votre  pays  ou  à  l'occasion  de  faits  spéciaux.  L'article  contient  entiv  au- 
liBs  ce  passagf  : 

...  XouH  avooït  tenu  â  ropi-odutr»  vva  faits,  non  pa»  «lanH  uik^  pcaiM.*»  Ua 
(lénigrenicnt  a  1  Ofjard  <lo  l'Aiiné^^  eiiisfu^  mai»  parve  qu'ils  sont  prt>prc4  à 
Ifs  «vsu''nu'»s  «le  tnilicr. 

Nous  nM>uiinai:isons  voloiiliors  ijiif  1i;a  auUiritès  suîsm'S  font  tuiis  1pui*4 
eflbrt^  |)Our  perfectionner  constainnicnt  Icnr  organisation  inilitaifv.  vt  ijuVlU*». 
sont  puissammonT.Aidm!»  \uir  tos  quiLlii('*8  qui  distlin^uont  les  habiunU),  oV/it-lk- 
flire  te  si'tttiinent  itii  devoir.  l'pHprit  d*itrdre.  renditrMiiH.'  à  U  fatijrne  pt  h  pan* 
8ion  lin  tir.  Pour  obtomr  las  ri^nlliits  'lUc  Von  oonMiatr  uujo'ird'hni.  disait  n^ 
i*Graiut*nt  le  gcnéral  Kool ,  ancien  ministre  dt-  l»  ^uenv  en  Hollande,  il  a  fïillu 
à  1,1  Siii»»*»^  un  ait'f'le  pour  lu^ttru  son  iiislitiilioniii  civiUy*  en  rapporl  avei*  na 
institution»  mititairen,  et  «lltî  n'n  ros»"*  dtr  d('*v»do|i(H'r  l'instrooiion  e'  lÏMiu* 
lion  dt;  1.1  jcnnosBo.  <  >n  ne  peut  done ,  ajouiait-ii ,  tirer  du  Kvsi^nie  suisse 
eonclusions  appliiMblos  aux  rtutros  [layn.  CVm  rf'qui»  le  roloiiel  Serretan  vil 
de  formuler  en  disant  que  le  système  de  miliee  qui  eonvient  â  la  Suisse  o' 
|»aK  un  Kffsfrme  ti*rjyortatinti.  M-  l»rand  en  est  convainou  lui-oiAnie,  cuir  il 
^irdc  bieit  ilr  vouloir  l'adapter  tv\  quel  U  notre  amiêiv  U  préconinr.  pour 
I^elffique.  une  or^anisiUiun  unalojiuo  à  eellc  «le  la  Hollande  twins  s'inquitjler 
dos  conditions  dillêivntes  dans  I<>sque11e8  se  trouvent  lott  deux  pays... 

Telles  sont  les  conclusions  de  l'adversaire  de  M.  Lornnd.  On  sait 
qu'on  lui  a  opposé.  Mais  j'en  reviens  h  M.  Woesie.  Celui-ci  est  partisan 
du  volontariat  et  en  réponse  à  l'objection  qu'on  en  viendrait  aussi  à  une 
armée  de  mercenaires  pour  défendre  le  ir^rriloire,  M.  Woesie  n'hésite  point 
à  faire  remarquer  que  les  offlciers,  rux  aussi,  seraient  des  mercenaires, 
puisqu'ils  sont  payés!  Celte  comparaison  n'a  rien  d'étonnant  dans  la  bouche 
de  ce  député,  antimilitariste  accompli.  Quant  au  service  personnel^  il 
clare  qu'il  n'existe  presque  nulle  part.  Alors  que  la  Beluique  et  l'Espai 
sont  encore  les  seuls  pays  où  l'on  peut  s'exonérer  à  prix  d'artrenl  '  Sup- 
priDier  le  remplacement,  dit-d.  c'est  priver  les  classes  les  plus  iJêshéritées 
de  la  bonne  aubaine  de  ta  rémunération.  Voi*à  où  nous  en  Hommes  avec 
un  gouvernement  qui  sacrifie  la  réorganisation  militaire  A  un  esprit  de 
parti.  Aussi,  par  suite  des  agissemi^nts  de  cet  homme  «  l'uiitiste  *,  la 
Chambre  des  députés,  après  des  débats  longs  et  mouvementés,  vient-ellt* 
lie  rejeter,  par  83  voix  ronlre  64,  ta  suppression  du  remplacement,  et 
ÏK)  voix  contre  58  l'abolition  du  tirage  au  sort. 

Ce  l'ésultat,  prévu  d'ailleurs,  soulève  un  toile  général  dans  Vhrmi 
qui  demande  au  eontraire  â  se  mettre  au  niveau  des  autres  puissances 
re  qui  coni-erne  le  recrutement,  et  qui  se  décourage  de  vou*  que  les  ji 
les  propositions  émises  au  sein  de  la  commission  mixte  n'ont  point  été 
accueillies  dans  le  projet  de  toi  élaboré  par  te  gouvernement. 

Notre  Belgique  militaire  consacre  encore  :ï  ce  projet  un  article  impta* 
cable  dans  lequel  l'auteur  démontre  que  le  cabinet  a  trompé  la  Chambre 
sur  les  conséquences  financières  du  projet  En  elTei,  la  réorganisation 
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profiutôe  port«  refTeclir  de  guerre  de  laOOU»  h  1800((0  hommes,  elle 
n  d'un  halaîllon  rie  cyclistfs,  celle  dr- 10  hataittons  d'infan- 
-.  liR  Is  batleries  acltves  de  campagne  divisées  en  quatre 
r^Unentfi.  d'un  batiitlon  actif  et  de  2  bataillons  de  réserve  du  génie.  La 
ràirpniBation  étend  en  outre  la  rénjunéraiion  i^  tous  les  milioiens,  ac- 
£Ml^iin«  gratitîcatioii  plus  forte  à  tous  les  volontaires  el  indemnise  ceux 
«Itti'on^ntent  à  prolonger  de  3  ou  4  années  la  date  de  leur  liceneiemenl 
...  i..  -'.-^fve. 

Il  termim-  son  intéressant  article  en  faisant  remarquer  combien 
Id  Mluutiuo  actuelle  de  l'année  est  de  nature  h  inspirer  les  inquiétudes 
tu  pi  ut  vives. 

U  quMtidn  militaire,  comme  vous  voyez,  préoccupe  vivement  le  monde 

mifibire.  pt  divers  de  nos  plus  éminents  officiers  génémux  en  retraite 

iltaqnent  violemment  le  projet  dt'  toi  du  gouvernement    Parmi  ces  oftl- 

ovn,  H  convient  de  citer  le  général  en  retraite  Degardin,  du  corps  du 

it^n  professeur  a  TKcoIe  militaire.  Cet  oftlcier  expose  un  projet 

iniMil  et  d'nrgiiniH.'ilinn  de  l'armée,  dans  lequel  il  fuit  ressortir 

in  Jiiogv'rs  et  la  conséquence  du  projet  gouvernemental.  Il  se  déclare 

service  général  el  de  rorgaiiisation  d'une  armée  nationale,  de 

m  de  la  réniunération  et  conclut  en  disant  que  le  projet  de 

lûilugonventamunl  nous  prépare  une  .irmée  de  mercenaires,  d'hommes 

it    *  '    ■  '   i,r  liberté,  servant  pour  de  l'argent»  sans  enthousiasme  ut 

.e.  une  armée  coûtant  de  10  ft  15  millions  de  plus  que  le 

lff«l  actuel  et  qui  au  premier  coup  de  feu,  lâcherait  pied,  ainsi  que  la 

uctuetle  du  Tninsvaal  en  a  donné  de  nombreux  exemples. 
Irn  peuple  qui  accepterait  un  pareil  régime,  dit  cet  émiuent  officier, 
il  un  peuple  sans  courage,  qui  abdiquerait  el  ne  serait  pas  digne  de 


Llnventeur  Hotchkiss  avait  envoyé  â  notre  gouvernement  3  mitrailleuses 
rue  de  la  formation  d'un  corps  expéditionnaire  belge  qui  devait  partir 
Qtlûe  pour  y  r*^primer  les  troubles,  sous  le  commandement  du  lieule- 
>1  Martels  du  corps  d'Etal-major  (dont  nous  venons  d'apprendre 
leureuse  aux  bords  du  lac  Tangnnika). 
Poin-  t)ed  raisons  diplomatiques,  cette  expédition  a  été  uontremiindée 
rnoiiient  alors  que  tous  les  préparatifs  en  avaient  déjà  été  faits 
:ijp  de  Beverluo,  désigné  comme  point  de  rassemblemenL 
D#pii»«  lors,  Jl  TËcole  de  tir  el  de  perfectionnement  pour  rmfanlerie, 
ie  au  camp  de  Beverloo,  ces  3  mitrailleuses  ont  fait  l'objet 
ont  été  envoyées  ensuite  à  notre  Ecole  de  Pyrotechnie  A 


non. 


•  t  au  moment  où  les  mitrailleuses  attirent  raltenlion  de 
auces  militaires,  je  vous  signalerai  aussi  l'apparition  d'une 
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nouvelle  mifruilleuse  :  la  mitrailleHxe  Btrgmann.   La   llepuo  d«  T 
Iteige,  dans  son  numéro  de  septembre-octobre,  vient  d'en  publier  la  d\ 
criplion  détaillée,  due  à  un  de  vos  officiers  et  rédacteur  militaire,  le  capi- 
taine Ur  iiheinhold  (ïUnther^ 

Cette  arme  serait  nctuelli-nient  &  l'essai  près  des  principales  puissance*!» 
militaires,  et  présenterait,  par  rapport  auK  autres  engins  sitriikures,  de 
grands  avantages  pour  le  servire  de  c;impatzne  •  poids  minime  {VJ  kilos), 
mode  de  fermeture  tout  nouveau  permettant  le  tir  des  plus  fortes  charges, 
simplicité  de  ccnsiruriion,  nombre  minime  de  pièces  (6ï*)  enftn  démontage 
et  remontuRe  entièrement  i»  la  main. 

Suivant  cet  article,  l'inventeur  s'orcuperail encore  actuellement  de  per- 
fectionner son  système  af\n  de  permettre  le  chargement  par  banderttlles 
hurizonLales  et  le  tir  de  la  mitrailleuse  directement  appuyée  sur  le  sol, 
sans  aM^t. 

D'après  l'auteur,  il  semblerait  que  celte  nouvelle  arme  supplanterait  la 
miti'ailleuse  Maxim  dont  sont  années  vos  eompugnies  de  mitrailleurs 

J'ai  lu  iive  :  vif  plaisir  l'mtéressante  brochure  fJbi'f  din  Verto^tuii^'nQ  à 
herttieften  Masc/iinengewehr  Sciiutzen-Kompagnien.  Ihr  Einfluta  avf 
TaKtik  dcr  Kavallerie  (Emploi  dos  compagnies  montées  de  mitruilleu 
Leur  intluence  sur  la  tactique  de  la  cavalerie)  par  Peter  Sarasin  capitaine 
de  cavalerie,  commandant  de  votre  2**  compagni'^  montée  de  mitrailleurs* 
Votiv  pays  nous  donne  un  bel  exemple  de  l'organisation  de  compagnies 
de  cette  arme  el  nul  mieux  que  l'auteur  n'.iurait  pu  nous  donner  des  ren- 
seignements  aussi  instructifs  sur  cette  question  d'actualité.  Un  compte 
rendu  de  celle  brochun!  paraîtra  in(!ess:tmment  dans  la  hevue  de  Varm^t 
belge. 


—  Sous  le  tUrode  «la  caserne»,  le  directeur  de  la /^^/iç/fiemi^trairir  vient 
de  publier  une  brochure  fort  intéressante,  qui  a  été  tirée  &  plusieurs  mil* 
lîers  d'exemplaires.  Elle  est  .surtout  destinée  à  faire  de  la  propagande  en 
faveur  du  service  militaire  en  combattant  les  idées  antmulitaristes  qui 
ont  cours  chez  nous  et  qui  tendent  ù  montrer  la  caserne  comme  un  lieu 
de  perdition  albi  d'en  écarter  les  jeunes  gens  de  bonne  fiîmille  el  d'agir 
contre  l'adoption  du  service  persotmel. 

Cette  t)rucliure,  éerite  en  un  style  élégant,  envis:tge  toute  la  vie  de  ca- 
serne et  en  fait  ressortir  les  avantages  efTectifs  et  moraux. 

—  Dans  une  de  mes  précédentes  correspondances,  je  vous  signal) 
qu'ensuite  de  l'adoption  du  pistolet  Browning  pour  nos  orilcJers,  notre  an- 
cien revolver  d'officier  était  destiné  au  corps  de  ta  gendarmerie  en  échange 
de  son  pistolet  N^gant  à  deux  coups.  Il  vient  d'en  Ôlre  décidé  aulreniMnt 


^  1^  uiêiiir  t^rtirlr  t-sl  |itililié  nn  «llruuiiit  dniu  lu  livrJiiMui  ii^  m  dr  lu  KrifjaiêvJumtfif 
Jt*UmiÂri/t,  ^v  iuui.  ^Hél.i, 
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tUiOle,  notre  gouvernement  âum-t-fl  Lrouvt^  que  pour  la  gendarmerie. 

"«nnt*  pas  encore  une  rapiilité  ile  lir  suflisanWi!) alors  qu'il 

lUi  :  lit-  à  armer  nos  ^endannes  du  revolver,  préférant  Jeur 

le  pistolet  ft  deux  coups  de  crainte  quMls  ne  Taesent  abus  de  leur 

';<  ownirig  sont  actuellement  en  l'abricalion  ù  lu  Fahrlquf 

guerre  do  Merslal  e(  seront  proehninement  distribués 

tarpi  de  gend^uin^s. 


CHRONIQUE  FKANÇAISE 

(Dv  notre  corrrsponrfant  partiadit'rj 

Uidffi  <K'  U  |nie4Tv.  —  Va;  nouveau  I{^glemcnl  prm'iwùri»  dr»  VarlUlorip  do 
inipiit.'ni-^  —  Htbtio^rH|ihir. 

C»t  If  t4  jonvii'r,  jour  de  lu  rentrée  du  Parlement,  que  le  rapport  sur 

liudip  t  de  la  guerre  sera  dtstnbné  ït  la  Chambre,   tl  n'a  pu  être  prôt 

Jm  Mt  H  m'est  donc  imf>OHSible  de  l'anulyser,  hi(*n  qu'il  m'ait  été  donné 

i^oup  d'oiil  fui  lif  sur  les  dépenses  et  de  prendre,  par-ci  pur-l:i, 

,         ioles.  Mais   un  travail  de  cette  iniportHure  doit  être  étudié  à 

tcfu94«%  et  non  expédié  au  pied  levé.  Je  suis  donc  obligé  d'en  ajourner 

-  drvunl  me  contenter  de  donner  une  idée  sommaire  de  la 

'  conçu. 

Ovsoa  esH«ne«,  le  rapporteur  du  budget  de  la  guerre  se  trouve  investi 

Il  qui  fait  de  lui   un  gros  ptTAonnage  devant  lequel  tout  le 

liiblc.   Le   mondt'  militaire,  s'entend.   Ctiargé   de   vérifier  le» 

iptfe*  4tx  départf'meiit  de  la  guerre,  il  u  ses  grandes  et  ses  petites 

^    '  i>?:i>re.  Il  se  fait  fournir  lolles  explications,  iflles  jnsiifi- 

'  convenables.   Les  chefs  de  bnreau  sont  ix  sa  disposition. 

Éfttt  dévotion.  La  consi^ie  leur  est  donnée  (ou  ils  se  la  donnent> 

lit  HnHsi  ainmbleî!  que  faire  se  peut  pour  l'homme  loni-puissani  qui 

Iw  r..rdo:i«  de  la  l)Ours*>.  Pendant  les  six  ou  huit  mois  que  dure  sa 

iMttuii,  Ll  oiilient  tout  ce  qu'il  veut,  et,  s'il  lui  plaisai:  de  demander  qu'on 

Upfïurlui  les  r^glenienis  *'i  les  lois,  eh   bi*'n.  je  crois  fort  qu'on  le 

sans  barKtJÎgner, 
'■""  tence  lo  rendant  temporairement  l'égal  du  niiniâtre,  il 

»'i  ■ .  viu*il  s^nbsllnt  de  tracer  un  programme  de  gouverntmenl» 

U  f'Il  ett  non  un  journalisïe  ou  un  avocat,  mais  un  homme  d'affaires. 

eut  être  d'examiner  si  Tardent  des  contribuables  est  bien 

,     s  l'idée  de  ceux  qui  détiennent  le  pouvoir;  tl  doit  être  le 

Lteur  nnancier  du  mmistre.  Slais  il  ne  résiste  pds  à  la  tentation  de 

■r  a  celui-ci  et  de  vouloir  lui  imposer  ses  propres  idées.  II  se 

rtl  pluA  autorisé  î\  faire  connaître  sa  pensée  sur  tous  les  points 
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quM)  n'est  aucune  question  qui  n*aiL  une  n^percusslon  budfi^étaire,  dont  k 
solution  ne  comporte  une  dispense  ou  ne  réalise  une  économie.  Etant,  de 
plu8,  homme  politique,  il  trouve  là  une  ex<*elleiiie  occasion  pour  Taire 
prévaloir  la  dortrine  de  son  parti,  pour  exposer  ses  vues  personnelles  on 
celles  de  son  entourafce. 

Car  il  va  de  soi  qiri)  n*a  pas  de  lumières  spéciales  sur  les  problf^mes 
qu'il  est  appelé  h  résoudi-e.  S'il  est  vaguement  officier  de  réserva  ou  de 
l'armée  territoriale,  on  doit  s'estimer  lieureux  de  n'avoir  point  affaire  à 
uni/  incompétence  totale.  Qu'il  ait  ou  non  appartenu  à  l'ai-mée,  il  a  des 
parents,  des  amis,  des  fonnnissances  qui  en  ont  fait  partie,  qui  y  ont 
découvert  telk;  petite  défectuosité  dans  le  coin  qui  leur  est  familier.  H  est 
assiégé  par  des  inventeurs,  par  des  novateurs,  sotlicilé  par  des  ambitieux, 
catéchisé  par  des  intrigants,  rehtncé  par  des  officiers  aigris  et  tnécontenls. 
Dés  lors,  son  rapport  doit  contenir  des  vues  générales  avec  des  critiqua 
de  détail;  tel  chapitre  est  étudié  avec  une  minutie  digne  des  intendaxtl 
et  des  contrôleurs  de  Tarmée;  tel  autre  est  superficiellement  traité.  C'est' 
grand  miracle  quand  tout  cela  l'orme  un  tout  consistunt,  harmonieux. 
Il  ne  faut  pas  moins  pour  réaliser  ce  miracle  que  lo.s  éminentes  qualités 
de  M.  Maurice  Uerteaux.  Kncore  n'esl-il  pas  sur  qu'il  ait  irréprochablement 
réussi. 

Ses  considérations  sur  le  service  de  deux  ans  n'ont  rien  de  particu- 
lièrement original.  Par  contre,  ses  propositions  pour  ravancement  à  l'an- 
ciennetc  (&  ranciennclé  mitigéo  parle  choix  !»  ne  laissent  pas  d'être  assez 
intéressantes,  encore  que  fort  discutables.  Mais,  en  vérité,  le  lieu  est-il 
bien  choisi  pour  entamer  les  controverses  de  prmcipes,  et  n'est-ce  pas 
faussfir  l'action  gouvernemenialeque  de  cherchera  substituer  la  doctrine 
d'un  député  irresponsable,  fiH-il  même,  appuyé  par  le  Parlemeni,  à  celle 
du  ministre  responsable  V  Si  celui-ci  ne  marche  pas  dans  le  sens  voulu, 
qu'on  te  change.  Si  non,  qu'on  l'aide,  qu'on  l'éclairé,  mais  qu'on  ne  passo 
pas  son  tfOips  A  le  oonlrecarrer- 

J'ai  déj:\  dit  que  .M.  Maurice  Berteaux,  bien  qu'il  laisse  percer  d< 
velléités  d'intervention  personnelle,  a  évMé  le  plus  qu'il  a  pu  de  inetli 
des  butons  dans  les  roues  du  char  de  TEt'it.  Il  a  montré  au  général  André 
certains  abus  et  s'est  concerté  avec  lui  pour  les  faii-e  disparaître.  11  lui 
proposé  divers  moyens  do  faire  réaliser  des  économies»  et  il  a  réussi 
faire  adopter  beaucoup  de  ses  suggestions.  Il  a  arraché  aux  bureaux  du' 
ministère  des  aveux  du  genre  de  celui-ci  ^ . 

l/originc  de  tTette  allocation  romnoto  K  ta  guerre  de  Chmôc.  l*ni.<  indemniti* 
lie  5  francs  par  jour  avait  été  attribuât*  i  cette  épotpie  au  soiis-inl»"iidant  inili- 
tn*rt'  rhnrgé  du  s^rvicrt  «le  rhAbillement  iV  Paris,  pour  l'indemniser  dos  dè|,»«^nt* 


'  II  ^*Hirit  iriinr   tiiilrtiiniir   tiirn>«itfllr>   dr    iTm  Tr..  >»crvit'  A  un  i1(.t(  snuv-»nln»(l«ftK 
uiilitnirch  dr  la  pince  dr*  Parib. 
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'«MiMitior*^  pAr  M  i|^»lAi'-t»mooi8  ftuxqitpU  il  ><lai(  astlreint  [»oiir  m-  rendra, 
i'IiabtItomRnt  fit-  PnrU,  aaii  ohcz  Il>s  ont  repreneurs  'lo  fourni- 

u  «VlAiit  [iféftvnUs  (k*  uonvenu  en  1450  (gucrri*  il'tulKî*),  uuc 

:  .  ii-llr  ilii  ^  avril  île  la  nii^mc  aiint^e  Hxn  n  150  Traucs  jiar  luoi»* 

lien  ^au,  rindHtniiiU*  .'t  itUuuer  au  dît  fuiu^tioDiiiiir*^*  le  mimstre, 

«•  rt-».ji,ui(  lo  tiroil  ilo  fkîw  ("CAsi»'!  l>fti'i  ili-  oolti'  nuvsiir»'  drs  t^uc  lo«  cîrfîons- 
'<i«p»  le  p^Tmcttriiicut. 

D  a  découvert  que  les  rûtriemetits  m*conJenl  dix  cttevaux.  au  ministre. 

cneiugouvomcur  de  Paris,  dix  à  celui  de  Lyon,  six   aux  généraux  de 

|dtifi«n,  et  que,  si  on  retirail  à  chacun  de  ces  omciers  les  montures 

qu'il*  np  montent  pas,  si  on  réduisait  leurs  écuries  &  reffectif  nécessaire 

iif  fal^■  canipaiJîne.  on  aurait  de  quoi  organiser  deux   régiments  de 

knlent!.  Kn  comptant  les  chevaux  de  selle  inutiles,  *-ii  elTet,  on  en 

ive  UM.    Et  res  chevaux  inutiles  emploient  dos  palefreniers  qu*on 

îirait  n-ns'oyer  dans  le  rang. 

Àuti>-  trouvaille.  L*Ëtat  avait  un  crédit  de  7  millions  pour  assurer  des 

»TUitaftfr!i  iipéciaux  à  ses  sons-ofriciêrs  rengagés;  il  Q*a  dépensé  là-dessus 

is.  Aussi  les  sous-officiers  rengagés  attendent-ils  encore  les 

i)t6  qui  leur  sont  dus,  tes  chamlires  qui  leur  ont  été  promises. 

■U  million  économisé  a-t-il  donc  fait  retour  au  TrésorV  —  Pas  le  moins  du 

l«.  il  a  conlnhu^  fi  l)oucher  le  irou  fait  par  les  ofliciers  en  excédent. 

•ci  ont  dépassé  consuJéralilement  ide  4.Vi  unités)  le  chiffre  légal. 

itMii  fallu  les  payer,  et,  comme  on  n*avail  prévu  pour  K'ur  solde  que 

'•un,  et  qu'il  eu  a  coilté  43,  les  1  5(M)000  l'rancs  manquants 

^  pour  les  deux  tiers  ft  Triide  de  ce  qni  devait  revenir  aux 

irte«  iiiféneuni. 

tflilà  iMftn  de  la  vraie  critique  budgétaire.  El  je  comprends  qu'on  nous 
iir&^  À  uiilisfr  dans  riimiée  le^  officiers  t'n  retraite  et  les  vieux  sous- 
K  qu'on  parle  de  la  généralisation  de  la  main-d'œuvre  civile,  qu'on 
^^e  du  médiocre  emplut  qui  est  fait  des  réservistes  et  des  terri- 
ti  4U  cours  de  leurs  convocations,  qu'on  s'élève  contre  In  facilité  avec 
IWlIe  Ip»  soldais  sont  distraits  de  leur  service  pour  être  employés 
U  comroo  imprimeui's  ou  lithographes  â  la  presse  régiuientaire,  soit 
cochers  ou  posiîllons  du  breack  de  messieurs  les  ofHciers,  et 
îsiilnf  suite. 

fjiurais  niéiue  souhaité  que,   eu   sa  qualité  d'artilleur,  M.  Maurice 
tux  pioledi&l  contre  le  gaspillage  criminel  auquel  on  st*  livre  en 
'eurs  de  cette  arme  l<^  revolver  d'oflîcier,  comme  oïi 
;  le  mousqueton  Lebel  «'n  remplacement  du  mous- 
m  ùrae.  SI  une  dépense  au  monde  est  inulile»  c'est  bien  celle-là. 
■  i«*ra  n'ont  pas  occasion  de  se  servir  des  armes  fi  feu  portatives, 
"  r*n  f^t  que  dans  bien  des  pays  on  ne  les  en  pourvoit  pas.  La 
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Francîe  est-elle  :isse/  riche  |iOur  donner  à  des  gens  qui  n'uni  pas  &  eii 
Mire  usage  tie  jolis  revolvers  et  des  mousquetons  fJu  modèle  le  plus  per- 
recliûiiiié?  C'est  vériUiblenient  fulie  que  de  jeUT  son  argent  dans  des 
r(*fornies  de  ce  genre.  Mois,  depuis  vingt  ans  que  je  U*  crie,  on  continue, 
pour  donner  de  l'ouvrage  aux  ouvriers  des  manufactures.  Et,  commi; 
M.  Maurice  Berteaux  ««st  tendre  pour  It*  pauvre  peuple,  il  ferme  les  yeux 
sur  ces  sortob  de  gaspillages.  Que  dis-jc?  Il  tavorlse  ceux-ci  ft  il  pousse 
au  relèvement  de  certains  salaires  que  rien  n'empocherait  de  maintenir 
au  taux  actuel.  Les  intéressés  s'en  conientenl.  A  quoi  bon  leur  ofTrir  plus 
qu'ils  ne  demandent? 

Le  rapporteur  du  bud;^t  de  la  guerre  est  plus  dafis  la  logique  de  son 
rôle  quand  il  réclame,  ce  que  je  fais  moi-même  depuis  quelque  quinze 
ans,  la  suppression  des  upprovisionnemenls  de  réserve,  ou  du  moins  leur 
réduction,  sauf  à  s'assurer  des  moyens  de  fabrication  intensifs,  qu'on 
mettrait  en  œuvre  dès  la  période  de  tension  diplomatique,  au  liesoin. 
pour  n'ôtre  pas  pris  au  dépourvu  par  la  déclaration  de  ta  guerre,  La 
réduction  du  nombre  ries  experts  conimissionnés.  permettant  d'augmenter 
lee  ii'uitements  de  ceux  que  l'on  conserverait,  l'octroi  de  congés  de  longue 
durée  sans  solde,  voilà  des  mesures  de  tous  puints  excellentes.  J'approuve 
moins  c.criaines  économies  réalisées  sur  l'entretien  du  casernement:  plus 
on  recule,  plus  il  fïiudra  faire  tin  grand  saut  En  rognant  sur  le  budget 
des  Invalides,  on  liarde  sur  des  dépenses  qu'il  faudrait  considérer  comme 
sacrées.  Do  mémo,  il  n*cst  pas  admissible  qu'on  dimitme  le  traitemeol  de 
certains  professeurs,  l'augnienlalion  qu'ils  reçoivent  étant  plus  un  moyen 
détourné  qu'on  emploie  pour  reconnaître  leur  mérite  et  se  les  attacher, 
qu'un  salaire  destiné  d  les  payer  do  la  peine  qu'Us  se  donnent. 

Mais  je  ne  saurais  entrer  ici  dans  le  détail  de  la  diseuî^slon.  Je  n'en  ai 
ni  le  temps  ivous  savez  pourquoi),  ni  la  pluee.  Vous  allez  voir  pourquoi. 

Le  nouveau  lièijlement  provmirv  (il  est  toujours  provisoire I)  de  ma*' 
Hrtuofc  de  t'nrtiHerir.  de  campaffue  a  été  approuvé  le  16  novembre  dernier 
par  le  uûnislre  de  laguern.*.  U  devait  ne  pas  excéder  400  pag^s;  il  en  a  582, 
Aussi,  nu  lieu  de  former  un  volume  unique,  est-il  séparé  en  deux  tomes, 
sans  qu'on  voie  bien  pour  quels  motifs  on  a  groupé  ensemble  ce  qui  fmt 
partie  du  premier  et  ce  qui  fait  partie  du  second. 

On  auniit  pu  no  pus  déborder  des  lunites  imposées  si  on  s'était  astreint 
à  rédiger  un  ri^glemenl  «  de  manœuvre  •,  ainsi  que  le  titre  l'indique.  Mais 
que  de  choses  on  a  iidroduites  dans  la  rédaction  qui  ne  se  rapportent 
pas  h  ce  titre  Le  service  dans  les  cantonnements  et  les  bivouacs,  la  ^çoii 
dont  est  exercée  la  surveillance  des  hommes  punis,  la  manière  de  placer 
les  harnais  tians  îes  selleries,  le  iiiudéle  de  la  «  Situation-rapport  des  cinq 
jours  *  ou  de  In  <  Situation  de  prise  d'armes  »,  qu'est-ce  que  tout  cala  a  h 
faire  ici  */ 
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ïx,  <ie  r>(t>iiiL*  que  l.-i  rompositiori  dr  c*"  règlement  luisse  ii  désirer, 
[tsdfmi  iIaM  Ittqtiet  tt  est  conçu  «29l  empreint  de  celle  élroitesse  qui  ca- 
itc€«x  qui  l'ont  précédr^.  Aucune  lar^^'eur  de  vues,  rien  qui  dénoie 
rt^*  qu'on  était  eu  droit  d'espérer  après  les  publioalioiis  qui  ont 
1^  l'inaApendttnce  (*t  rinîtiative.  En  tôle  de  la  «  Théorie  jaune  n  du  18 
ii  1^.  on  ;ivuit  imprimé  en  caractères  Kras  cette  déclaration  oomtni- 


il  tAf  tnfrrrf'f  d'tfjxmirr  aucu'H-  pt^wription   fie  lii'tail,   de  ijueUfUr   tuitutc 
t  qui  Hunt  rontniUf*ji  dtins  /<•  R^ffletifHt.  l^^t  itf'tailH  ffur  If.  Rè' 
U  pas  doivent  Hrelamrs  h  l'ittittativi-  de  t^hacun. 

U  Mt  srrei  f|ue  ratitorilarismi'  du  texte  jurait  avec  le  libéralisme  du 

kr^ambiili*.  \uasi  u-i-on  supprimé  celi(i-ci  :  mais  on  n'a  rien  churif^é  à  la 

i-^r  sur  t'itique  grade, si  ce  n'est  peut  être  pour  l'alourdir  en- 

— .ede  dire  qu'il  est  enrure  proclum(>(§7)  que  «  rinslrucllon  a  pour 

Nfu'ifur  la  préparation  à  bi  guerre  »,  mais  l'urlicle  II  (Et'ole  de  baite- 

r>9f  a  •  uniipiement  pour  bu:  de  permettre  à  la  batlene  de  flgu- 

111  scrvire  dt-  place  ou  une  revue,  et  de  prendre  pnrl  à  un  défilé», 

lunt  10  Ulrt*  V11I  <§§  093-756)  est  consacré  au  cérémomai  des  q  inspec- 

rtneurs,  déll^'s  o,  mais  on  enseigne  aux  canoniiiers  à  v  pré- 

il  »,  mais  on  exerce  1^*8  condurteurs,  qui  nVjnl  pour  aime 

|Hun  fuacl,  A  se  servir  du  sabre,  qu'ils  n'emportent  même  plus  en  cam- 

*.  ri  ft  donner  dep  coups  de  pointe  ou  de  traiirliaut.  Mais  passons. 

IW  jn.ilyfte  rapide  des  deux  tomes  nous  montrera  ce  (]u*on  peut  y 

d'uitéressanl. 

I-'    '  1'  partie  i-  diminue  par  les  a  Danes  gétu'rateH  de  r instruction* 

'l'!i  i-eu  de  choses.  On  y  trouve  des  délinitions  mal  faites  et 

•'S  de  quelques  termes  techrriques,  rénuméi*atiun  de  diverses 

'!'■  ''ommandemenls.  un  cliapifre  consacré  aux  rassemhlemPuL»*,  un 

ti  Iraiicd*'  la  faç4m  dont  l'instnicliou  est  organisé^',  de  son  objet, 

W|iart  qui  incombe  aux  divers  ofllrier^,  des  exerciees  et  manœuvres 

nqnM*)  elle  ahould  ou  qui  y  ronlrilment,  etr. 

Lft  Titre  II,  consacré  h  Tinstrurtion  A  pied,  ne  nous  apprend  rien  de, 
rjiint-nt  nouvrviu.  J*al  en  oor^ision  de  dire  que  rien  n'a  été  fait  pour  mettre 
partie  du  r^lement  en  harmonie  avec  le  Projet  de  rt^-glement  destiné 
IWttntc-rie. 

tt  h^rr  \}\  { instinct  ion  d'arttUrfit»}  conslilue   la  grande  nouveauté  du 

iir  t.,  iir  i.f^  proUnes.  Mai»  les  initiés  n'y  verront  rien  qu'H-s  ne  connaissent 

.  tntis  ou  quatre  ans.  Aucun  progr^^s  sensible  n  a  été  réalisé,  et, 

k4!tdl«er,  l'f  abiitage  •  t*9l  re**lt'  une  opérat'on  quelqup  p'Mj  compli- 

tetjliî,  bien  qu'une  disposition  récente,  imaginée  piir  le  lieiilpnant 

iton  «tu«*  la  eaian  de  cnpiLnine  a  récompensé  de  su  remarquable  inven- 

l),4olre  ravoir  fort  simpltftéi*.  J*al  quelque  idée  que.  n'ayattt  pas  le  mu- 
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tëriel  sous  les  yeux  et,  en  particulier,  ne  sachant  pas  comment  est  fait  Ui 
collimateur,  vous  ne  comprendrez  pa^  grand'chose  à  luu(t*-s  les  explications 
de  ce  Tilre.  Mais  vous  n'aurez  pas  de  peino  ft  constater  rpie  les  oommaiH 
dements  sont  de  la  simplicité  lu  plus  grande  et  que  \*?s  mécanismes  deiir 
sont  réduits  au  iiiinimurn.  Inutile  d'inâister,  puisque  la  Hevue  miittaire 
«ui»ie  doit  consacrer  un  article  de  fond  au  maniement  de  riiriillehe. 

Le  Titre  (V  ( hittvuction  à  ciievai)  débute  par  des  détails  sur  la  Façon  d« 
harnacher  l'attelage.  Viennent  ensuite  1'  %  école  dn  o^noniiier  à  i-hevaU  et 
r«  école  du  cauonruer  <'otiducleur.  •  Je  n'y  vois  rien  d'inléressnnl  ft  slgnalrr. 

Par  contre,  le  Titre  V  (Manœuvre  des  batteries  atleiéesj  nous  résen'e  la 
révélation  de  quelques  nouveautés  relalives...  Cnr  si  les  figures  des  f>ages 
'218  el  *2r<*  sont  inédites,  on  n'ignorait  pas,  l'ayant  vu  aux  manœuvres  pur 
ext^tnple,  comment  âe  présente  une  batterie  en  formation  do  romoat  ou 
en  colonne  •loublét-. 

En  formation  de  coml>at.  les  quatre  pièces  sont  mises  en  batterie  sur  la 
môme  ligne,  chacune  ayant  &  sa  gauche  son  caisson  qu*on  a  ftiit  basculer 
et  dont  los  (iorles  ont  été  ouvertes  â  deuv  battants,  de  manière  ji  protéger 
non  seulement  le  déboucheur  et  Us  pourvoyeurs,  mais  encore,  dans  une 
certaine  mesure,  le  chef  do  section»  ce  pendant  que  les  boucliers  du 
canon  abritent  le  tireur,  le  pointeur  el,  dans  une  «-ertaine  mesure  aussi, 
le  chargeur  et  le  chet  de  pièce.  Quant  au  capitaine,  il  s'établit  ordinai- 
rement sur  Taile,  ayant  devant  lui,  pour  s'en  servir  soit  comme  d'un 
parapet,  s'il  reste  derrière,  soil  comme  d'un  observatoire,  s'il  monte 
dessus.  Tun  des  caissons  i  de  premier  ravitaillement  i.  L'autre  caisson  se 
place  k  une  quin7:ain-^  de  métrés  en  arriére  de  la  pièce  qui  se  trouve  a 
Talle  opposée.  Derrière  lui  s'agenouillent,  lorsque  la  batterie  est  sous  le 
feu,  le  sous-chef  mécanicien  et  les  ouvriers  en  fer,  ainsi  que  le  scTvant 
de  remplacement.  Kn  résumé,  tout  le  monde  est  plus  ou  moins  couvert 
Ou  compte  compléter  la  protection  du  piTsonnet  en  mettant  sur  la  tête 
des  artilleurs  un  horrible  casque  en  acier,  ii  l'épreuve  des  balles,  du  genre 
du  ■•  pot  des  sapeurs  *. 

Dans  lu  «'itlonne  doublée,  le  caisson  marche  à  la  gauche  de  ta  pièce  et 
A  sa  hauteur. 

L'a  école  de  groupe  n  a  été  heureusement  simplifiée.  Elle  a  acquis  t>eau- 
coup  de  souples!^e.  Le  service  des  éulaireurs  y  a  été  défini  el  aussi  celui 
des  Jatonneurs,  desquels  II  me  semble,  soit  dit  en  passant,  qu'on  aurait  ptt 
tirer  un  meilleur  parti.  Je  considère  qu'il  y  a  intérêt  à  ce  que  les  jaton- 
neurs se  relèvent  de  proche  rn  proche,  encore  que  je  n'ignon-  pas  qu'il 
risque  de  se  produire,  de  ce  fait,  quelques  erreurs  de  transmission;  mafs 
ces  erreurs  seront  en  général  de  peu  de  conséquence  el  rart'S,  tandis  que, 
si,  une  fois  sa  mission  terminée,  le  jalonnour  rejoint  le  chef  qui  l'a  placé,  il 
ne  Tuadru  |kis  longtemps  pour  avoir  Ôreinté  tous  les  chevaux  de  selle. 

L«.*  Tilre  VI  (Service  en  cmnpagnej  contient  sur  la  rédaction  des  ordres 
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«M» rapports,  sur  les  marches,  sur  les  cantonnements  ei   les  bivouacs 

ipBBpr&s  ce  que  contenait  le  Rôglemerit  du   18  juillet  1808,  sous  une 

menl  dilT^renle.  Se,  dp  nie  piis  que  îles  proj^rès  n'airnt  été  ac- 

Tvluur  au  Irot  unique  de  *2IK)  un-Ires  nie  i*omt>le  de  )oie,  car 

fcràne  que  lA  est  ta  vérité.  Mais  que  sont  des  uméliornCions  d'application. 

Ici  prit'Cipe»  resient  ce  qu'ils  étaient 7  C'est  ces  principes  qu'il  aurait 

10  Qu'on  t'IiangeM. 

Pour  ce  qui  est  du  <  sfrvice  sur  le  champ  de  bataille  b,  la  questioik  est 
ïp  importanlr  et  tnjp  neuve  (quoiqu'elle  le  soit  moins  qu'on  ne  le  pense, 
Mit-étrei  pour  que  je  la  traite  dans  celte  chronique.  Je  ta  laisse  entién^ 
W  collaborateur  qui  :<e  chargera  d'aborder  dans  un  article  «le  fond  l'ox- 
dna  doctrines  réglementaires  relative»  îi  In  participation  de  l'arlillerie 
<:omtut.  Je  m*'  borne  h  dire  (|u'il  ne  trouvera  sans  doute  pas  grand'- 
rA  alouier  5  l'arltcle  du  colonel  Pagan,  lequel  a  parfaitement  résumé, 
des  indices  épnrs.  re^prit  de  Ju  nouvelle  «  Théorie.  • 
iialSe  de  s'appesantir  sur  le  Titrt'  Vil  (Inspections ^  revue»,  honneurs^ 
■'  M<*   nous  allons  passer  tout  de   suite  au   second  tome,   h  la 
^'trtie.  tncore  me  hornerai-je  à  en  reproduire  la  table  fies  ma- 
lt rr&lgnanC  d'élre  entraîné  Irop  loin 

(  lia*.  dr  Virtstniciion  .  Organisation  de  rarliliorio:   —  ooin- 

|ioM  :.  :  '  Untione  «ur  pie«l  tle  jiaix:  — ombiliMiton.  —  Programme 

é0  nn«tni<nioD.  ~-  RAfrliiA  d'insiniciion.  —  Ctbinr  dc.^  MOTjnvrics  dt 

11.  AnK'â  i/4trtatictt  :  Nonitinclntiirt!.    -  IV'inontdtfff  ei  entretien.  —  Tir. 
Wt  inàéntctum  d'iirtrUrfic  :  \)Qiicri\)Uon  «lu  m«in^ri<?l:  Mm   iIcmontaL'c,  snn 
r#4iinnijiv'c.   !iou  i^ntrf.lîpn.  — Pointage  et  tir  :  instriinu'iitd  employi'S 
■laiH  l.t  i  f<  luiralion  cl  l'axi^fution  tlu  lip;  tU'iermintttion  «io»  i^li^munt* 
laut^uii  du  lir   —  Com-ours  tic  (MiinU^j'c  ri  do  tir. 
|V.  Ituérmfiimi  à  châtiai  :  Princi|>('s  K*^ni''raH<(  :  —  progmision  Hn  l'iiislrut*- 
tion:  extïrci'^es  s)>«dai]X.  —  npt'ss(ija>^'.   —  Pr«Wnlor  un  chevaK  I'aIU- 
ffcor.  lever  *i»s  pi(»ds.  —  Kxt*''rii^urdn  ohcval.       Snins  a  donmir  aux 
eècvxax.  --  lUrnachfiuwnl.  — riemiralités  sur leK  voilure».  —  Conduit**- 
«tt  ^fOJiJK«.  —  l^oncuiir!*  de  «londuilo  du»  voiiurt^s. 
V.  SrvnV/  lU  VartiUrrie  tn  eampagtte  :  Rtiouunaissances  tojiographiquos. 
Itation  (i(*%  ahrift,  pui.sinpn  et  rtHiItlôcs.  —  Situations  et  rA|»iK>rtS 
Faniuns,  Untt^rncs  ft  bniss/irds. 


GltM  Seconde  partie,  on  le  voit,  constitue  sous  forme  d'o//a  podrida 
'•ort»  **■'  ■•-'•mémoire,  de  manuel  de  connaissances  accessoires, 

tdoi    -  ,  ,  _.nri!e  n'a  préaidé  ti  sa  rédaction.  Comme  je  le  disais 
oocwofrncant,  Vesprit  qui  anime  te  règlement  provisoire  du  16  noveon- 
l&Vt  n'uriende  moderne.  Ajouteral-je  que,  si  l>eaucoup  de  ligure»  du 
m  muli^riel  sont  intéressantes,  les  plus  inlérHssante.<9  font  défaut? 
riwrcliBnit  en  viiin  le  fameux  frein  et  le  fameux  collimateur,  r*n  v«{n  le 
projetlUe  ou  la  coupe  de  la  irartourhe.  Les  traits  de  nuivol  de  la 
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léjrende,  dessinés  en  plein  et  non  en  pointiUé,  i'onlrtbti<?nt  h  rendre  In  fac- 
ture des  images  peu  rommude.  Ils  sont  même  parfois  grotesques.  I.n 
pauvre  rlu'val  de  la  pa«e  I9Î,  percé  d'une  cinquantaine  de  nèclies,  est 
modèle  du  genre  :  un  modèle  à  no  pas  suivre.  Il  est  impo«:sible  de  m 
trer  moins  de  goût  dans  l'exécution  d'une  illiislration.  Mais  ce  sont  Ici  det 
critiques  secondaires  qui  s'efTacrnt  devant  celtes,  d'ordre  plus  éJevé.  q(i9 
j'ai  cru  devoir  formuler.  L'artillerie  françaisi*  n'a  pas  le  règlement  de  ma- 
nœuvra qu'elle  espérait  ou  que  du  moins  espéraient  les  esprits  libres^ 
dégagés  de  la  routine.  Il  y  en  a,  paralt-il.  quelques-uns  dans  cpltr  m 
L*l  ils  ont  peine  &  se  consoler 


Un  officier  supérieur  qui  signe  tout  simplement.  M.  a  publié,  il  y  a 
ans,  chez  MM.  ^'éret  (&  Bordeaux),  un  volume  tout  à  fait  savoureux  (Im 
iruerrc,  //.•lrm<*É'/ que  les  éditeurs  ont  bien  voulu  m'envoyer  et  qui  est 
d'une  lecture  très  attniyante.  Le  texte  est  un  peu  beaucoup  charcçé  de 
citations.  L*auteur  a  rois  quelque  coquetterie  &  nous  prouver  l'étendue  el 
la  v;triét*i  de  son  érudition,  luqnt-lle  va  des  romanciers  aux  pliilosopbes  et 
des  mathématiciens  aux  militaires.  Ce  n'est  pas  ce  dont  je  fais  le  plus  de 
cas.  ta  solidité  de  ses  arguments  ne  me  semble  pas  toujours,  elle  non 
pluSf  à  l'abri  de  toute  critique.  Au  surplus,  ne  s'fn  fait-il  pas  accroire.  Il 
ne  cherche  pas  à  démontrer  cl-  qu'il  sent.  Il  s'en  fie  visiblement  à  son 
flair.  Kn  quoi  il  n'a  pas  tout  ô  fait  tort,  car  son  instinct  l'éloigné  de  la  ba- 
nulitô,  l'inclinant  vers  des  solutions  qui  dénotent  un  esprit  distingué  au^ 
tant  que  cultivé,  élégant,  et  que  relève  une  pointe  de  paradoxe,  Si  les 
conclusions  de  son  raisonnement  sont  sujettes  îi  caution,  les  prémisses, 
du  moins,  ne  peuvent  manquer  de  frapper  le  lecteur  attentif,  par  leur 
hardiesse,  leur  pénétration,  leur  justesse  Car,  s'il  arrive  que,  en  perdant 
sur  chaque  article,  certains  commerc:<nt8  finissent  par  g^jgner  sur  la 
quantité,  on  voit  des  logicibns  qui,  accumulant  des  bouts  do  vérilés  sor 
des  bouts  de  vérités,  ;ibouttssent  à  l'erreur.  L'ii  cnsembl*^  de  vérités 
partielles  ne  fait  pas  une  vérité  d'ensemble 

I-a  thèse  soutenue  parnotre  auleuranonyme,  c'est  que  lenombrenefait 
piLfi  plus  la  force  que  l'argent  ne  fait  le  bonheur.  11  est  incontestable  qu*ils 
y  contribuent,  et  c'est  ce  que  je  ne  vois  pas  que  M.  M  ait  montré  avec 
une  suffisante  netteté,  J'aurais  liien  d'autres  critiques  ^i  lu'  adresser.  s<  je 
voulais  chicaner  h  plaisir.  A  quoi  bon  Y  II  en  est  de  certains  ouvrages 
comme  des  romans  ofi  l'intérêt  n'est  point  dans  les  péripéties  d'unainmir 
contrarié  et  duns  les  aventures  qui  retardent  le  mariage  du  héros  ïivec 
rhérolne.  C'est  ta  gr&ce  de  la  narration  qui  en  fait  le  channe,  ou  c'est  la 
délicatesse  des  peintures,  ou  c'est  l'harmoni»*  du  stylr,  la  profondeur  d«s 
pensées,  la  justesse  de  l'observation.  (Qu'importe  que  nous  ne  soyons  pas 
tout  h  frut  satisfait  du  système  dans  lequel  l'auteur  de  ce  livre  condense 
ses  fèves,  si.  &  chaque  page,  quelque  chose  ou  de  On  ou  de  furt,  quelque 
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«iMtvd'iitatteQclu  et  de  neuf,  frappe  notn*  uLtenlioD  elnotis  force  A  cesser 
•«Ire  leflture  pour  métiiior.  si  nous  sommes  arrêtés  par  des  réflexions 
rfpmnûM»  admirons  1*1  profondeur,  par  des  phrases  dont  l'heureux  tour 
oiiirtciint  El  puis,  c'est  crâne  et  modeste  ft  lu  fois  :  mélange  qui  forme 
tto  régii  d*imt9  qualitô  très  puriiculiére.  A  chaque  instant,  des  aveux 
oMmwcetui  de  \u  pnge  :*95  .  Mais  tout  ceci,  ce  sont  des  impressions  et 
HUM  Ji'i!  rtinvictions,  Cour  (''Ire  certain,  J'nurfiis  besoin  U'uutrrs  clarl*^s,  • 
L'tffnomncL*  vsi  si  outrecuidante  et  l'incompétemie  si  présomptueuse  que 
jr  trouve  A  cette  humilité  un  jit  ne  sais  quoi  de  doux,  de  reposant,  qui  me 
liftilt  :iiiuer,  étant  donné  surtout  (pie  r/est  l'humilité  d'un  iiouïuie  qui 
•nul  tviHuconp,  qui  a  beaucoup  tu  cl  beaucoup  médité. 


Uiiurni:  lin?n  vous  pensez,  c'est  aver-  le  plus  vif  empn'^st'menl  et  la 
p^nsgriindt^  cunoâiti>  qne  j*aJ  lu  l'iLmai  de  pitycJtoUigie  mititaire,  du  D*'  M. 
tiuvp«a»>,  iinriea  médecin  militaire  dans  Tarmée  roumaine  (Paris,  cfiez 
li«ûr[{es  Kunciiuni.  Malheureusement,  Taiiteur  n'avjiit  que  trop  raison  en 
lut*  dtSiihL,  dans  la  lettre  qui  ai*conipag(uiiL  l'envoi  de  son  livre,  qu'il  (.'rai- 
gpailque  cot  essai  ne  répondit  pas  suffisamment  à  son  titre  et  que  je  ne 
U^o  '-n  lut  tout  ce  que  je  pensais.  <  St  je  faisais  à  présent  une 

ûO'i  II,  ajouiait  il.  j*.*iuritis  bwiuooup  à  roniplélLT,  et  peut-être 

um\  ft  Changer  d;4n6  le  plan  du  livre,  p 

Us  80  premières  pagf*s  si/ni  un  résumé  des  principps  île  la  psychologie 

foodmii'  Les  df»  deniiôres  sont  consacrées  ft  l'étude  des  partieularitôs 

cwiri^istiques  des  diverses  armes;   mais  j'avoue  n'y  avoir  pas  trouvé 

tfwitucoup  de  vues  uiijïinaleâ.  Tout   rinlérél  du  volumu.  iï  mes  yeux  «se 

•uoc^nii-f?  dans  les  tMi  patres  du  milieu,  formant  te  chapitre  intitulé  :  La 

phytaoUtjit  rf^fl  armàcn.  Uet  intérêt  n'est  pas  très  vil,  encore  qu'on  reiiuon- 

dreaondiro  d'otiservations  justes,  dont  quell^ues-unes  sont  neuves;  mais 

{nn  ne  voit  presque  rien  de  pratique  â  tirer  de  là,  presque  rien  qui  éclaire 

r  la  manière  dont  il  doit  commander,  dont  il  peut  exercer  son 

-  ur  ses  subordonnés. 

tkinu-Je  roêoiB  qu'il  y  a  des  points  sur  lesquels  je  suis  loin  d'être  d'accord 

•  •^ampeanoV  Dans  quelle  armée  a-t-i!  observé  que  les  rivali- 

lI  i  '^s  sont  réduites  au  minimum  dans  le  monde  militaire,  à 

d«  Tesprit  de  camaraderie  ot  de  subordination  qui  y  rêpne?  Et 

■■•nimcs  y  sont  plus  correeis  qu'ailleurs  parce  qu'un  n'y 

iiiri^ues  et  les  meïtquineries  qu'entraîne  ordinairenipn 

tttilt  potir  la  vie,  comme  on  le  lit  à  la  page  83'/ 

"       '  r<   uirit  un  épisode  de  la  guerre  de  1877-1878  ei  les  ré- 

-  -   if  â  l'auteur  ■ 

Vft  ni^m<*nt  munuiin  i^taît  pliu't*  danit  des   fost^^^s ,  duviiiit   ririvîixn ,  ot  U>s 
tl«i  ttODemift  pan-nient  inuflcniii fs  pftr-doH«U4  lui.   Tunt  d'un   coiifi  le*^ 

r» 
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feux  devinrent  |>liis  vifé,  et  un  soldat  «eu  cftraytL  tellcmant  <|u'il  saiitA  hom, 
(oH^è  et  !M*  rnit  à  rourir  cninnie  un  fou.  Pr^squo  Unis  U*j>,  autres  mMaU  Ifr  M 
virenï  intîons'-itîmrni^nt  ol  )|itiit<';r«nt   leur  abri  snr  pour  une  pUoiï  mi  expoi 
f|u'tU  fiiixini  ilt^r.-imés  par  k>s  balles  turque».  Il  fallut  l'inten'enlion  ilu  géat 
Boudirtioano  pour  arrêter  lu  ilêbandaJe. 

Cps  fuites  inefinscienies  e!  lifêraiannDècR  ne   pouvom   s'expliquer  que  pur 
l'inteufiiti^  de  Tidép  inotrieo  (de  la  fuile)  rveiltée  par  l'atugjnenutiun  bnii 
de^fcux.  Dan8  notre  oiiftnipln,  la  tondanee  à  U  fuite,  éveilli>e  jtnr  U  vivi 
deA  feux  ennpuiifi,  a  pris  irhe/.  le    premier  soldat   les  proportions  de   la   fu 
ui^iue,  l't  les  autres  ^ddats  ont  été  s«jt>ls  i'i  lii  «U(^'gestion  iuiitJitiv<'- 

Ce  dernier  point,  je  le  concède;  mois,  pour  le  reste,  Texplicalion 
elle  exarte?  .l'en  doute.  Il  me  semble  que  la  résolniion  du  premier  soldai 
n'a  été  ni  inconsciente  ni  déraisonnée-  Il  a  obéi  à  un  instinct  semblable  à 
celui  qui  chasse  le  lapin  hors  de  son  terrier  quaud  le  chasseur  approche. 
Cv  lupin,  qui  était  caché  au\  vues  et  k  l'abri  des  coups,  se  montre  tout  à 
coup  et  s'expose  au  plomb  meurtrier,  préférant  courir  les  risques  d'être 
manqué  h  la  course  par  un  tireur  maladroit  plutôt  que  de  l'attendre  sans 
bougei'  avec  la  quasi  certitude  d^ètre  visé  û  bout  porlanl.  C'est  un  excès 
de  prudence  qui  le  rend  brave,  sinon  téméraire.  Le  suldat  qui  quitte  son 
abri  pour  détaler  en  plaine  commet,  par  lâcheté,  un  acte  d*audace.  L« 
question  n'est-elle  pas  controversée  de  savoir  si,  dans  le  suicide.  Il  enl 
plus  de  courage  que  de  pusittanimilé? 

tn  résumé,  le  livre  donne  matière  ^  réflexions  et  A  controverses, 
c'est  tout  ce  que  l'imletir  demande.  H  s'exprime,  en  elTet,  ainsi  dans  st 
très  smiple  et  modeste  aviint-propùs  : 

J*ai  embraKsi^  un  «ujet  trup  vaste  |>our  avoir  la  prétention  de  l'avoir  sut 
saintncnt  traite.   Chacpie  •*liapitre.  à  lui  seul,  pourrait   former  le  Mujet   d'i 
livre  pareil.    Si  je   n^uKKÎs  a  iourntr  aux  jeunes  officiers  un  >r"'de  préeis  de 
p«yelinln^ie  individuelle  i>t  eidleelive  militaire,   et  à  diri^'er  leur  MtcnlJun  V4 
et-  Lreiire  d'études,  j'aurai  la  pui(l>^faetiiui  d'nvojr  atteint  luou  but. 

Espérons  que  le  D*"  Campeano  aura  lieu  d'être  snlisfhit.  Son  InlentM 
est  assurément  très  louable;  son  livre  est  conçu  dans  un  excellent  espHt 
d'imparltalité,  s.-ms  te  moindre  parti  pris  d'admiration  aveugle  ou  de  déi 
gremeiit  à  outrance   Comme  le  dit  fort  bien  M.  Ribot,  rémlnenl  directei 
âti  la  itevue  pftiloiojihitfHc.  il  a  le  mérite  d'avoir  Ouvert  la  voie.  Qu'il  lui 
soit  tenu  compte. 


Le  commiiodaRt  Devaureix  a  publié,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  uik 
cueil  de  cinquante  Problèmes  iactiqtu'H  discutés  el  traités  sur  la  c;irte 
de  HetlieP.  Cet  ouvrage  t^ut  un  gi*and  succès,  très  légitime.  L'auteur  é1 
entré  dans  le  détail,  quoique  pas  encore  as^ez,  à  mon  grÔ.  II  avait  ôvH 
k>s  généralités  creuses;  ses  thèmes  étaient  simples;  les  efTeclifs  tnanlt 

*l>u  »<•  rptroiivr  donr  ^nr  lr  tfrraiil  i\»r  j'ai  pnrniuni  vn  M-plrmlm*  drrnieri'l  oîl 
«.int  itrniiiliV.it  lr<>  urmidri  maiiiriivre». 
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ibormables;  les  snlutionti.  jurllct^usement  présentées,  avec  modération 

mudesue.  C'iuteiir  proclamait  que«  tout  eu  ayant  toujours  examiné 

[cfllK  de  ttes  sotulions  qui  lui  paniissait  la  plus  rnltonnelle,  il  n*avait  pns  la 

jrftfnllon  ft*«  in  prf?9enlep  lomm»-  étJint  la  seule  bonne,  ou  la  meilleure. 

[f  (Iniifi  les  questions  de  tactique  et  surtout  de  t.*:ctique  appliqut^e,  ajoulait- 

[U,  il  n'y  a  rien  d'absolu.  Le  principal  rf^sulLut  que  l'on  doit  d'aillRtirs  re- 

piieretwr  dans  des  exercices  de  ceifenre  est  d'iiabiiuer  l'esprit  aux  médi- 

ilkHi»  sur  la  carte,  n 

U  maison  Berger-Levrault  m'a  envoyé   une  nouvelle  édition  de  ce 

(cueil.  Seulement,  entre  temps,  le  commandant  Devanreix  est  devenu 

)Ii>iiel.el  SOS  cinquante  Problôme»  tactiques  smi  devenus  soixante. 

ien'ui  iu  que.  les  dix  nouveaux,  dont  six  sont  relatifs  aux  «  Tantes  ini- 

>  vt  quatre  à  ta  simplification  des  ordres,  obtenue  par  un  plus  large 

itiutive*.  Ce  sont  là,  dit  l'auteur,  des  i  queslluns  r(»mplexes  qui 

.    lit  aujourd'hui  nos  oliefs  d'unité  comme  nos  états-majors.  ■  Kl, 

«ITet,  ut»  admet  par  hypothèse  que  Hniliative  s'est  généralisée  dans 

^ul  dès  lors  se  disppnser  de  donner  des  ordres  4i(^ralllés. 

hvers  points  à  résoudre.  La  méthode  est  commode,  et  elle 

^pand.  L'Ecole  de  guen*e  a  pris  l'habitude  de  traiter  les  questions  de 

lUt,  «t  |»i*ut-ètre  celte  hubitudi'  provoqueni-t-elle  l'initiative;  mais  qui 

«1  •(  t'*"  n*est  pas  un  jeu  dangereux  de  conifiter  .<»ur  celle-ci  '^ans  rien 

lire  pifur  qu'elle  se  développe? 

AJtnilerai-Ji'  qne  j'ai  ii  fîUre  sur  rorlhudipxu?  d^  ta  doctrine  qnelipirs 

[rfaitrves'»  VoiW  <page  3«7»  une  colonne  en  marche  qm,  apprenant  qu'un 

Mpe  de  cavftJtL'rie  ennemie  a  été  vu  sur  sa  droite,  met  une  (lanc- garde 

cfcfiiè^  comme  si  elle  s'altcndail  6  être  attaquée  par  16.  Je  considère 

»tipp«isiiion  comme  une  véritable  hérésie.  Le  propre  de  la  cavalerie. 

'«ud'étn-  indéfiendante  du  gros  des  tronpey.  Kile  décrit  des  voiles  au- 

Ihm  rie  lut,  se  dirigeant  du  sud  au  nord,  tandis  qu'il  va  du  nord  au  sud,  et 

M  trouvant  k  quelques  lieues  îi  sa  droite  ou  à  sa  gaache.  N'étant  pus  hée  h 

'"?ro9.  elltî  ne  fournit,  parla  position  qu'elle  occupe,  elle,  aucun  Indice 

^'jr  la  pusilion  qu'il  occupe,  lui.  Il  en  irait  lout  aulremenl  si  on  avait 

une  poignée  de  fïtnUiSsins.  Oti  auniit  eu  quutre-vingt-dix-neul' 

Mitre  une  de  ne  pus  se  tromper  en  concluant  de  leur  présence 

'j  (iii  est  de  et  côté-là. 

Mmîs  lÂen  que  l'hypothèse  faite  par  te  colonel  Devaureix  a  pour  objet 

'  i\  »-!•  *ujcl.  ir  n-^'oi"»,  mi  rriiHiiriil  uu  jf  ivjrnjifr  li-j.  i^irru\<''>  de  «cllr  rlironif|iir.  unr 

l'i.i.i'     iir  L'tnttiatirf  rn  Hotm-ornirr.  Kllc  csl  pleine  dVib.srfMilitHih  trfs  juslr;»  rt  de 

"  rcHHNrili**!.  MitiH  A|)|Hinr-t-rll('  I»  Miliiliiin  ilti  )ir(tttl('iiir  pnsi*.  pnililriiH'  rxln^ 

<il  i~l  iin|HjrtiiiiI"  Jr  (M-  sAJs  si  je  m r  lruiri|ii'.  miii.v  il  mv  ^utvnlt  i\ni\  si  rlle 

I  II-  |uiH,  (lu  uuiiiàA  elle  rn  Tail  \tin  t'iiicxlnnddr  rntripli-xili   ri  In  tliriîndli' 

l£n  iliiMiil  (|iii-  ->  r(iMli:ali\i'  ''ii  ^itii^Hirdrr  t<kt  l'art  df  sMp)il(-er  nii  L-imnimiii' 

'-  tWtu  unitf,  \fAr  Mlle  diVî^ioi)  t'i)r>r&rii|iir,  mois  raixiii(»«'e,  tu  cUo\*ï*%Mti 

<  »\-ti   d'iiUrindre  un  but  iïén«'trtl,  eiHinit  de  lutts  ■»,  n-t-ou  f«il  ï'p'trv  un  pu»» 

M  doute.  Kl  iMHirlani  on  ttiiit  qur  Im  <'lt*f.  Aûna  hio/i  ûr&  cn&,  ne  d«-pri  à 
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de  motiver  remploi  d'une  tlanc-garde  que  l'auteur  oiet,  k  dessein»  dans  miO' 
situation  vicieuse.  Muis«  de  même  qu*il  montre  les  dt^fecluositfiii:  de  relV* 
situation  J'Hurais  voulu  qu'il  montrât  que  c'est  â  tort  qu'elle  s'était  proclutle 

Au  sujet  de  remploi  de  l'arljUerie,  je  contesterai  L'ioiportance  attachée 
h  l'oocupalioii  des  liautuurs  (page  4G5).  D'une  fuQou  ^i^n^rale,  l'auteur 
relarde  II  ne.  parait  pas  avoir  une  connaissance  assez  approfondie  des 
théories  nouvelles  que  le  colonel  A.  Pagaii  a  si  bien  et  si  complètement 
résumées  dans  TexpoKé  que  vous  ave?,  publié  en  tôte  de  vqtre  Uvraiî 
du  mois  dernier,  ainsi  que  je  le  disais  tout  à  l'heure. 

De  même,  en  disant  qu'il  faut  éviter  les  allures  vives  aux  ballei 
quiind  te  besoin  ne  s'en  fait  pas  sentir,  il  méconnaît  un  principe  dont 
gens  du  métier  sont  pénétrés,  «'est  que  mieux  vaut  aJler  vile  que  de 
conlonner  à  l'allure  de  l'infanlerie.  Trop  de  rapidité  fatigue,  mais  trop  de 
lenteur  aussi  :  d'abord,  parre  que  les  chevaux  sont  obli^rés  de  ruccourcir 
leurs  enjambées,  et  c'^si  puur  eux,  ainsi  que  pour  leurs  conducteurs, 
Tobjel  d'un  cITort  incessant;  ensuite,  parce  que»  plus  lût  on  arrivera,  plus 
t6t  l'atletngç  scni  débarrassé  du  poids  qu*il  port**,  plus  tOL  il  se  reposera. 

J'ajoute  que  mes  critiques  ne  m'empêchent  pas  de  recommander  cliao- 
dément  ce  recueil,  qui  est  eiïcellent,  mais  dans  lequel  ce  qu<'  je  préfère 
surtout  ce  sont,  je  l'avoue,  IfS  humbles  et  mesquins  détails,  comme  ceux 
que  l'auteur  donne  (puges  470-471)  rekitivemenl  à  la  rédaction  des  ordres. 
Il  cite  des  observations  très  piquantes  qui  montrent  les  déformations  qui 
peuvent  déltgurer  une  phrase  transmise  oralement,  sans  pourlanl  qu'elle 
ait  subi  la  moindre  altér;itiun  grumntulicalel  J'aime  aussi  beaucoup  deï 
réflexions  commo  celles  de  la  page  Aîtà  sur  la  façon  dont  les  critiques 
doivent  être  présentées. 

Quanl  îi  ce  qu'il  appelle  des  problèmes  relatifs  aux  faules  initiales^ 
voici  comment  il  explique  ce  qu'il  entend  par  là  . 

Chacun  do  nuns  a  pti  remarquer  que  loa  mauteiivrea  où  de>3  lAUtes  itapital 
étaient  ouminiftos,  puin  juilicieusemcul  n*levétM>  pAr  la  urittqiie  finale,  éUii 
unlintiireinont  les  plus  protîuhlor^  à  l'instruction  dir  ion»*. 

Cola  provicnl  de*  ev  fait  inflêniablu  :  v'val  qua  rien  uh  frappe  nos  ^uux  et 
Be  (rrave  cn-suiU-  <lftn»   notre  momoirn  rommc  une  faute  can»rlrrisiV,  lor^qo^ 
nouî*  rtvons  été  â  m^nn*  'l'en  î«uivre  toutes  les  ph.ist^s  et  d'en  voir  se  dènnilrr 
progres^iveuionl  le*  eon»(H|ueniv*K  malèricllrs... 

...En  ce  qui  rnnocnie  tiolt<-  riiide.  nous  rn  d«c1uironH.  à  notnr  tour,  une 
métluMle  nouvelle  d'efiseiKneraeni^  con^istani  k  exposer  qm'lqu«*K  probt4.^tnt« 
tactiqu<ie,  en  leur  donoanl,  à  dessein,  enmine  point  de  déjart,  de  leur  .%|i|il)e«- 
lion.  eertHÎneH  errount  do  jugoniont,  certaineH  hf^?rt^i«>s  de  diH'trtne,  sombUblf^ 
À  celU'ti  que  nuu8  avons  vu  plus  d'unir  foi^  efonmetlm  et  que  ni»u.*  avooR  hoii- 
vent  (.«oiiiuiiseA  n<iu»-fuèmr4  ibuis  le  oonrsilu  nu»  loanieuvrert,  Puîh,  en  laisiMnl 
ee«  failles  initiAles  suivre  leur  dt'V(^loii|>«'ment  naturel,  dun»  In  niiite  d(»s  fVt'ni*- 
mentA  qui  n»  ilètMKileot,  nous  nous  appliquerons  À  l'u  conî^lHter  nouft-uirmen 
le»  roHultat^.  a  en  faire  re-ssorlir  le*  li-^nns,  eomme  Autant  d'arguments  d>*|w^ 
jinds  i>ri 


iir  .!• 
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CetU  i»We  çst  un  pen  celle  que  j'exprimais  Tan  dernier  (page  326),  siiuf 
l'ell*  est  jnâlemeiit  lotit  le  cotUraire,  ce  qui  n'eriipôclie  qu'elle  revienne  t 
'    .11  rnéme!  (Vf  si  du  côté  de  l'ennemi  que  je  supposais  des  actes 
■   Note/  qu'il  n'est  pas  besoin  qu'ils  soient  irrationnels  :  il  suflit 
•qw-  nous  ne  discernions  pas  )enr  raison  d*ôlre,  leur  cause  cachée.  Eh 
bien .'j*  reproche  au  colonel  Devauivix  de  nous  avoir  trop  renseignés  sur 
ïTridi»»!!!!.  -l'avoir  trop  facilement  lulnrïis  que  ses  opérations  se  déroulaient 
ni.  La  grande  dimeulté  ii  la  guerre,  nomme  en  médecine,  c'est 
■6N.o[ic,  nO(i  la  Ihérnpeuiique;  cV*sl  d*'  reconnaître  le  mal,  non  de 
rfMWir  le  remède.  Nous  lisons  (problème  LIi  qu'une  brigade  mixLe  «a 
||»ur  mtsjîon  d'.irréler  un  ennemi  de  force  ;'i  peu  près  égale  ».  Comme  si 
imAt!t  A  h  guerre  on  pouvait  apprécier  les  foi  ces  auxquelles  on  a  affaire. 
|;R^Ias'  iKiit  :  on  ignore  leurs  efTfctifs,  leurs  itinéraires,  leurs  desseins.  El 
Mt  ce  i\\xt  rend  le  pn^blAmi-  si  difficile  h  résoudre.  (Uappelex-vous.  h  ce 
[no^i,  If  mot  «'éMbre  de  Monlluc)  Ce  genre  «le  diflicullé,  nous  ne  le  trmi- 
rons  pu  nsMZ  dans  les  exercices  que  voici. 
l^  Mtpint  d'Infanterie,  appartenant  ft  la  division  que  eominan- 

général  Niox.  vient  de  (aire  imprimer  un  opuscule  qui, 
ittSie  Ulre  :  MH  livre  du  soldat,  renlerme,  en  vingt-quatre  petites  pages, 
M  ïiôtions  élémeni;tirefi  d'histoire  et  de  vïéographie  militaires,  notions 
[*frt  roinplélcs  ou  point  de  viip  Irauçais.  Il  est  diflieile  de  rêver  une  œuvre 
l'*rnl{rBnpatJon  mieux  faîte>  étant  donné  son  prix  modique  i  vingt-cinq  Genti- 
ls'),*''lnn!.  «lonné  aussi  que  les  earles  y  sont  au  nombre  de  douze  ■  cartes 
rM  <iin(il(!s,  bien  entendu,  qui  ne  sont  que  des  croquis  purement  sché- 
nalnjues.  Mais  cette  simplicité  est  d*un  art  consommé  et  dénote  une  rare 
k^péti^iwe  didactique. 


ÇllllOM^l  K   ITALIKNNK 

(De  notrf  corrr^sjfowiant  pttrtkuUùi\) 

*f<..lut  tK.ii  «In  nouveau  matériel  tl'arlillene  ilr  i'jim|»agot*.  —  Ix*  Uegfrmr.nt 
'■rfUn  ptecim  rfp  75  mm.  —  La  nouvelle  Instruction  de  tir  *le 
...;....,,.    .«    <*«m]Utf(uo,   —    AppnreiU  dt-  ro|M*rdgt\  —  havAneement  de* 
rt^norv  vib»ll<rne>^  t\v  rinraiilcrir.        Menu-.  tiiiLs. 

Le  nouveau  luatériel  d'artilterie  de  campagne  commence  à  entrer  en 
irh»'^.  Uappeinns  pour  les  lecteurs  de  lu  Sienne  que  son  calibre  est  de 
Bnm,  «I  qiw  la  pièc«  est  en  acier,  à  tir  rapide.  Un  système  spécial  de 
p«*rTn^t  de  rendre  la  pièce  presque  immobile  pendant  le  tir.  JjQ  pro- 
r  '  'itT  avec  fusée  en  aluminium    On  est  d'avis  d'employer  un 

•t  -'t  :  le  shrapnel,  doi^t  la  fusée  permet  un  tir  précis  jusqu'ft 

Itmce  8Upéri9ure  h  .^OQU  tn.  L%  charge ,  formée  de  balisbte  en  pla- 
int lofrôe  dans  une  douille  métallique. 
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On  vient  iJe  dislnbuer  aux  batteries  le  nouveiiu  Hèc^lement  fmur  le  atr- 
tfice  dea  itircen  l.ï  A  (75  nuii.  aner).  hc.  service  de  la  pièce  comprend  h  ser- 
vants el  un  clit-r  de  pièce.  Vn  des  servants  donne  la  direction  premit^rc  ^i 
la  pièce  et  aide  au  pointeur  à  doaner  unt^  direction  exacte  eti  agissant  {i 
la  petite  exlréniité  d'une  manivi^Ile  de  V&ttùi  Un  second  servant  est  poin- 
teur, il  donne  la  gniduatloii  ù  la  hausse,  pointe  et  mc(  lr  leu.  Un  troi- 
sième cununnier,  servant  de  culasse,  ouvre  et  fermu  ta  cutaese  et  introduit 
ta  cartouche.  Deux  autres  canonniers  entin  sont  pourvoyeurs  et  apportent 
la  munition  à  la  pièce.  Le  chef  de  piénc  surverlle  l'ensemble  du  service  el 
gradue  lea  Tusées  du  shrapnel  La  rharge  s'exécute  pendant  le  poinlap»?. 
Les  mouveriiunts  d'ouverture  et  de  fermeture  de  la  culasse  sont  du  reste 
très  nipides  (un  tourna  à  gauche  d*un  quart  de  tour,  puis  en  arrière  d*uo 
demi-tour  la  maniv<tl|eM-  L'armé  du  percuteur  est  automatique.  La  mise 
de  feu  s'opère  en  tirant  sur  un  cordeau  Mxé  à  demeure  à  la  culasse. 

Un  instrument  entièrement  nouveau  est  Tappareit  h.  graduer  les  fusées 
tgraduatore  di  atpoiette).  Il  est  compost^  d'un  corps  métallique  concave,  en 
forme  de  ctiapeau  et  pourvu  d'un  levier.  Sur  ce  corps  est  adapté  uii« 
partie  cylindrique,  laquelle  peut  tournfir  ou  être  rendue  fixe  au  muyrn 
d'une  vis  de  pression  ii  main.  Cette  partie  cylindrique  «-si  graduée  de  .V> 
en  50  mètres,  et  numérotée  de  200  en  'i()Q  mètres.  La  (••ii'tie  plane  t^upé* 
rieuro  porte  une  graduation  de  correction.  La  partie  cylindrique  porte  fin 
saillie  à  fintérieur  uni*  dent  de  prise  qui  vient  heurter  contre  un  boulon 
porté  par  le  cercle  fusant  de  la  fusée  et  cntraiiie  le  c«rclejusqu'ftcei|uele 
bouton  d'arrôtdu  gradiiRteur  vienne  buter  contre  la  cheville  fixe  de  la  fusée. 

L'emploi  de  cet  appaieil  ivnd  le  réglaKS  des  fusées  tr^'^s  rapide  el  très 
sûr;  il  est  indispensable  dans  le  tir  rapide.  Au  surplus,  uvfc  l'ancienne 
méthode,  le  réglage  contre  un  ennemi  rapproché,  ou  sous  un  feu  mena- 
gant  et  Intense,  était  toujours  une  opération  délicate  et  incertaine,  môme 
avec  un  personnel  très  exercé. 

Le  nouveau  règlement  indique  égalemeni  les  moyens  de  démonter  le 
matériel,  de  transporter  la  houclie  à  feu  suspendue  sou«  l'avant-ti-ain  el 
méme<le  iraverserdes  terrainsdiltlcilefiavoctout  Icmatérictdé  -omposèen 
fardeaux  facilement  transportal)les  .  le  canuu,  TalTût,  lesiuucs.  lus  coffres  à 
munttions  et  les  autres  parties  de  Ta  vaut- train  el  des  oolTres  ii  munitions. 

On  vient  en  même  temps  de  mettre  en  expériences  dans  les  liattehAS 
une  Instruction  prQvhoire  aur  lu  tir  de  l'artUhrie  de  campagne  et  à 
^iour  le»  battericH  de  7.0  A. 

La  première  partie  de  cette  (nstruction  comprend  :  l'estimation 
mesure  dus  distances  et  l'otiservalion  du  tir.  Elle  mentionne  entre  auti^ 
l'emploi  du  télémètre  de  campagno  (systènn*  liautior)  dont  l'usage  dans 
notre  artillerie  n'est  pas  uussî  répandu  qu'il  devrait  l'être;  rinstruction 
insiste  même  sur  celte  utilisation  et  dit  qui*  «  toutes  les  fois  que  les  t^ 
constances  le  permettent,  au  lieu  d'estimer  ta  distance  h.  vue,  il  est  opj 

I  On  Yoil  donc  qu'il  «*ai(il  d'une  rernirlure  A  vi«  el  A  vulfl.  (Rvti..< 
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BuB  de  la  mesurer  en  se  servant  à  cet  efTel  du  télémètre  de  campagne 
4onlles  t>atteries  sont  pourvues.  » 

D&ns  les  paro^aphes^  relatifs  h  l'observation  du  Lir,  il  est  indiqué  que 
MUS  les  (ois  que  tes  conditions  de  visit>ilité  du  but  ou  des  points  d'é<:la- 
iw)«ldes  projeotiles  rendent  foltservaiion  dinrte  difficile  ou  incertaine» 
HpHjlélrr  avHiiLageuK  d'envoyer  sur  les  côiés  de  la  t)atterie  des  obser- 
vateurs qui  indiquent  par  de  simples  mouvements  de  bras  les  écarts  qu'ils 

U  seoûode  partie  traite  du  pointage.  Elle  Insiste  sur  la  précision  et 
rtpidltd  comote  conditions  indispensables  â  rt'fncacilé  du  tir.  Lu  nouvelle 
tMUSfté  Êjtt  un  type  de  hausse  â  niveau  complète  de  campagne;  elle  porto 
«iir  Um  cAlés  des  t^radudtions  en  degrés  et  en  millièmes.  Lu  tôte  de  ta 
(oiuue  f^st  pourvue  d'un  petit  niveau  donnant  l'inclinmson  en  degrés  et 
••ri  vingtièmes  de  detiré.  Le  pointage  est  simplifié  pnr  l'appareil  de  corn-c- 
Uon  du  pointa^ie  en  direction,  qui  permet  au  pointeur  d'exécuter  non 
«fulenifni  les  petiies  rorreetions  de  pointage,  mais  de  suivre  également 
ot(  tHjl  se  déplaçant  latéralement. 

Pinni  les  appareils  accessoires^  on  dispose  d'un  arc  de  pointage  &  ni- 
reau,  employé  pour  vérifier  le  pointage  ou  povu*  mesurer,  s'il  y  a  lieu, 
l'iDCirnaison  des  tourillons,  Cet  arc  porte  une  graduation  double;  Tune 
Kxe,  deiillnée  h  cxirrlger  l'angle  de  site  :  Tautre  mobile  sur  la  graduation 
ItXA,  lU  destinée  h  donner  Télévaiion  à  la  pièce. 
Pour  '0  pointage  indirect,  on  emploie  dans  certaines  circonstances  la 
dâ  diredion  et  le  cercle  de  direction,  La  lame  de  direction  sert  à  mê- 
le formé  par  le  plan  vertical  de  Taxe  de  la  pièce  avec  un  plan 
.'  ^r  le  pivot  de  l'alidade  et  un  point  de  pointage  quelconque.  Cette 
(sorte   de   plaque    de    repéiiige, 

r.    voit),   est    llxée   sur  le  plan  V 

rie   la  culasse,  elle  est  circn-  tB  /7 

Wfo  et  sa  périphérie  est  divisée  en  de*  !\  /'•' 

^rta.  Le   pivot  de  la   plaque  porte  l'ali-  î  ' 

dade,  dont  un  abat  les  ailes  au  moment  •  ~*. 

Ur. 

Cet  «ppurell  est  utilisé  également  lois- 
le  le  but  n'est  pne  visible  ni  de  lu  but-  •  ^   '. 

le,  m  en  se  plaçant  en  arriére  de  la 

■-  bans  c«*  cas,  on  se  sert  d'un  ap-  «..-        V  "-' 

aiiatiigue  monté  sur  trépied  portatif  '  ;/ 

liatile.  On  pince  le   trépied  en  un  \ 

rOfflg.  I),  voisin  de  la  batterie,  d'où     fij    \ 
m  foit  k  ia  fois  le  but  B  et  un  point  de        *^ 
lintage  F  visible  de  la  baiierle.  Il  sufTil  de  mesurer  l'angle  a  et  de  le 

rUsr  ensuite  sur  les  pièces  a'  en  poinUint  sur  K. 
Si  un  ne  dispose  pas  d*un  point  de  pointage  naturel  convenable^  on  me- 
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sure  de  la  sUiliou  Ô  (flg.  â)  Tnngle  x  pour  chaque  pièce,  puis  on  le  rep 
rJe  Irj  rn^me  manii^re  sur  U»  pi^n»  en  visanl  sur  le  point  0. 

Knfïn  si  le  point  de  fltation  O  ii'eM 
pas  aperçu  de  toutes  les  pièces,  on  se 
sert  d'un  point  de  repère  0*  bien  visible 
de  toutes  les  pièces  de  la  batterie  et  à  la 
Fois  de  0  (tlg.  Si,  puis  ou  mesure  tes 
angles  2  et  S  et  on  reporte  sur  la  pièce 
le  supplément  180«  —  (ar  h-  ,S),  de  telle 
sorte  que  la  direction  de  lu  pièce  se  trou- 
vera toujours  être  celle  de  0  B. 

Contre  des  batteries  ennemies  mas* 
quôes,  le  pointage  du  premier  coup  s'el- 

fecluera  sur  In  lueur  des  coups  ou  sur  ■  a,    v'    -•  ^^ 

Tobstacle  formant  couverture;  pour  les  :    .^',--* 

coups  suivants,  on  choisira  un   point  dr         ,--,}'" 
visée  auxiliaire,  si  possible  un  point  n:ilurel         0  fjO  .  2 

dans  le  terrain.  *^ 


ÎB 


La  troisième  partie  dt*  l'Instruction  se  rapporte  au  feu.  «  Avec  l6  fc 
dit  rinstruction.  on  doit  chercher  à  obtenir  le  plus  promplement  possil 
les  plus  grandR  clTeLs  sur  le  but.  • 

«  Le  commandant  de  la  l>atterie   est  celui  qui 
règle  le  feu  de  ses  pièces.  » 

L'Instruction   insist<*  sur  rimportance  qu'il  y 
de  Taire  une  bonne  reconnaissance  du  but.  Comi 
genre  de  tir.  on  emploie  généralement  le  tir  f  nsi 
Sur  un    teii'ain    favorable ,   et    k    distances   iui 
rieures  k  1000  mètres,  le  tir  percutant  est  d' 
efftracilè  équivalente,  tout  on  étant  plus  rapide. 
s'en  servira  donc  de  préférence  à  rourte  distanl 
contrr  les  surprises   ou  contre   un   ennemi 
naçant. 

L*'   sbrapnel   gradué    &   zéro  est  tiré  comi 
mitraille. 

Les  divers  genres  d^-  feux  sont 

i.  Feu  au  comntundemenl  :  par  pièce,  feu  di 
la  section,  salves  de  section,  salves  de  batterie. 

2.  Feu  continu  :  par  pièce;  par  salve  de  sectionna  intervalles  de  15 
coudes  en  moyenne. 

3.  Feu  de  batterie  :  tir  échelonné,  fusant,  pour  battre  en  profoiidi 
une  zone  de  100  m.  de  (ron(. 

i.  Feu  rapide  :  feu  par  pi^ce.  chaque  pièce  tire  sit6t  prête. 


Fij. 
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-  X(M  conditions  d'avancemenl  dés  officiera  âubaltoitiâs,  dans  l'inranlerii' 

I.  Mnt  fort  nianvaiseB  :  les  lieutenants  s'élernisent  Jans  leur  grade. 

l»ndécouragemenl(;éiiénil,de5  protestations  fotuinuelles  et  U  mise 

rMiid«  ()e  moyens  destinés  h  parer  ft  un  inconvénient  aussi  déHivora- 

itulion  îles  caJrt^s. 

.  Ms  est  préconisé  par  une  loi  déposée  au  Parlement 
>t  kl  solution  proposée  aurait  l'immense  avantage  de  ne  pas  surcharger  le 

lAchse  Ai'luetle  u  pour  ciM&e  principale  le  recrutement  intensif  des 

lier»  'Jans  les  iinnées  1H82  h  1885;  on  a  dépassé  du  double  tes  besoins 

iwflux  Delà  les  retards  dans  la  promotion  augnide  de  capitaine. 

l'u  coin|>ensalion,  dans  tu  période  de  188D  â   l'JOl  on  a  réduit  tes  ad- 

luwons  tk  un  chiffre  iDrérieur  auv  besoins,  il  en  résulterait  dans  l'avenir, 

Mir  ces  d.'Lsses  d'Age,  des  promotions  rapides.  Le  projet  de  loi  propose 

loninrescompter  en  faveur  des  officiers  Hulialternes  des  classes  précé- 

m  l'ticcétération  de  l'avancement  qui,  plus  tard,  se  produirait  inévi- 

wmtmt  dViie-métne. 

In  outre,  la  loi  de  1897  arrête  h  un  quart  des  ofOriers  de  carrière  la 
U*.s  nfnciers  sulmlternos  auxiliaiies  soit  de  complément  pou- 
:     ,  .jtKT  les  premiers    Ces  auxiliaires  sont  $(XK)  dans  l'infanterie. 
h  millier  pourront  Ôtrt'  appelés.  Comme  ils  sont  moins  payés  que  les 
.irriére,  le  budget  en  bénéficiera. 
,    ,  i  cherche  A  réduire  à  onze  ans  la  durée  de  la  sous-lieutenance 
^UU<>uleniinc9;  Il  régie  tu  conséquence  d'après  une  moyenne  Tad- 
l'écote  militaire.  Mais,  naturellement,  celt*'  réduction 
'inmi'iii-era  que  vers  19KI,  tandis  qu'actuellement  le 
au  ritfutenant  dure  dix-huit  uns  et  tend  ù  s'allonger.  On  va  donc 
iticipiilion  SOOlieMtenanIs.  Et  pour  parera  la  dé- 
lire, comme  on  l'a  prétendu,  de  compter  sur  les 
tnsesde  service  avec  frois  cinquièmes  de  solde;  il  suffit  fie  combler 
ti*?f  dG«  iiT^ides  inférieurs  par  l'appel  des  auxiliaires  comme  il  est 
^^^iié  iT -dessus. 

II  faut  (îspércr  que  le  projet  aboutira,  c'est  lu  seule  façon  de  mettre 
èiiiu'  «Ilunlion  grave  et  qui  n  irop  duré. 

Lapoailion  des  sous-officiers  laisse  nussi  à  désirer.  Le  nombre  grandit 

wnx  f|iji,  ayant  accompli  un  long  temps  de  service,  aspirent  inutilement 

iTooiftution  d'an  emploi  civil  dans  \r&  administrations  d'Etat.  En  consé- 

icele  ministre  de  la  guerre  a  déposé  au  Sénat,  qui  l'a  approuvé,  un 

I  nttidirtan!  le  système  artucl.  l>  projet  prévoit  entre  autres 

...i.iiii  iX'*  la  durée  du  premier  engagement  de  cinq  à  trois  ans, 

prim(>A  de  reitg.igrmi'nt  proportionnées  au    nombre   de   périodes 

i-ents,  le  droit  à  un  emploi  civil  après  douze  ans 

itian  d*?  solde  après  vingt  ans  do  service,  le 
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gmde  de  n maréchal»  qui  n'existe  que  chez  les  carabiniers  introduit  dans 
toutes  les  armes. 

Le  budget  ne  se  ressentira  pas  trop  de  cette  rârorme  grûco  aux  corn- 
pensations  ménagées  entre  le  régime  actuel  et  le  futur.  En  outre,  on 
pourra  (éliminer  plu-^  facilement  un  certain  nombre  de  non-valeurs  qui  ne 
«lemeuraienl  sous  les  drapeaux  qu'en  vue  d'un  emploi  civil. 

—  Chaque  année,  l'Etat-MnJor  organise  à  Home  et  dans  quelques 
ijrandea  villes  des  cours  de  langue  ôlrangén*.  Celle  année-ci,  outn?  ren- 
seignement de  l'anglais,  de  r:tllemanà,  du  russe,  le  programme  introduit 
celui  de  l'arabe.  Une  vingtaine  d'ontoiers  se  sont  inscrits  ;i  et*  (-ours  donné 
par  un  profesanur  distingué  de  Tuniversité  de  Romo.  Au  reste,  depuis  an 
certain  temps,  on  relève  un  progrés  dans  Tinlérét  qu'apportent  nos  jeunes 
orn<:iers  h  l'étude  des  langues  étrangères;  il  y  faut  voir  le  désir  plus 
grand  de  développer  sa  riiltnre  militaire  internalionalc  Faute  d'un  nomtïre 
surilsanl  de  lecteurs,  t>eaucoup  d'ouvrages  Irarluits  dans  une  langue 
autre  que  celle  de  l'auteur  ne  le  sont  pas  en  iUiUen.  Force  est  pour  tes 
lire  de  s'Initier  aux  langues  étrangères. 

'  Dans  le  chapitre  de  la  bibliograptiii-,  vonâ  avez  signalé  d^jà  le 
volume  du  capitaine  B;irl'elta  sur  La  préparatinn  ù  la  guerre  de  rnontagnt, 
ie  n'y  reviens  pas,  si  ce  n'est  pour  faire  remarquer  que  nous  sommes  en 
Italie,  dans  une  situation  spéciale  en  ce  qui  concerne  les  opérations  de 
montagne.  Si  nos  vuisrns  noui^  env;ihi8.senl,  sitôt  après  avoir  franctu  les 
hauts  contreforts  alpins,  ils  débouchent  dans  nos  plaines.  Si»  au  contraire, 
nous  envahissons  lo  sol  de  nos  voisins,  nous  devons  longtemps  nous 
maintenir  dans  un  leirain  de  montagne  avant  de  itétH>ucher  (tans  tes 
plaines.  La  préparation  à  la  guerre  de  montagne  revêt  donc  pour  nous 
une  plus  haute  importance. 

Valuminium  et  tte^  applicationK  militaires  est  une  beUe  étude  du  capi- 
taine du  génie  A.  S.  Mnggrorotti.  Un  métal  léger  s'impose  pour  l'équipt^- 
uient  du  soldat,  car  la  mobilité  des  armées  est  grandement  réduite. st  les 
hommes  sont  lourtlement  chargés.  L'abondance  actuelle  de  raluminitun. 
sa  durée,  sa  facilité  d'enlnHien,  conseillent  son  adoption  dans  nombre  de 
cas.  Si  l'on  ne  tient  compte  que  des  marmites,  bidons  et  gamelles  d'um? 
division,  la  rédaction  du  poids  total  atteint  8iM»  kg. 
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CORRESPONDANCE 


Le  hrûiadier  du  train  du  hataitton  d'infanterie. 

U  Conseil  fôdâral,  dans  sa  séance  du  29  novembre  lîXH  ,  ri  pris  la  d(5- 
o»ion  «giv^nte  : 

•  DAflous-offider  monté  du  train  ^bri^raiher)  est  uUacht'*  ii  réluL-tiiiijur 
4d  UtAitlDD  d'infanterie  de  lôlite  et  de  lu  lundwehr  1«i^  ban.  Lb  Dépur- 
itment  militaire  e^t  chargé  d'exéciiler  successivement  cette  décision.  « 

Nûu9  tMiregistrons  irelle  sage  décision  avrc  uno  vive  satisfaction;  elle 
eootlUue  un  pjis  sérieux  dans  la  voie  des  aniélioralions  au  service  du 
Ififn  Deiiuis  longtemps  le  traiD  de  ligne  se  ressentait  de  l'absence  d*iiii 
>onsable  au  batiiillun;  les  inconvénients  du  régime  de  <  l'np- 
i  iruin  •  avaient  été  signalés  par  Jes  iifnoiers  compétents.  G>*tl6 
insdtuljoii  inspirait  une  sécurité  trompeuse,  car  ces  «  premiers  soldats  • 
ut  rvcflvaient  aucune  instruction  spéciale,  n'avaient  aucune  (fnaliié  pour 
uenxif  une  iufliitnce  salulairt^  et  utile  sur  leurs  hommes  et  veiller  k 
r&x4catlon  des  ordres  de  liiurs  chefs.  11  y  a  bien  eu  quelques  exceptions  ; 
i' temps  à  autre  on  réussissait  h  mettre  la  main  sur  un  gurcon  inteili- 
gom.  ^ctjf,  détirouiltard.  possédant  assez,  d'autorité  pour  se  faire  écouler 
4fi  Ms  hommes.  Mais  cet  •  oiseau  rare  >  devenait  de  plus  en  plus  difficile 
*  Uudver.  On  avait  aussi  reconnu  que  les  itadres  du  Irain  disponibles 
éUicnt  beaucoup  trop  faibles  pour  exercer  une  surveillance  enioace  d^its 
le3  mtrchnis  comme  au  repos  et  qu'un  plus  grand  uombre  de  gradés  de- 
Viit^tro  aunboé  aux  div<Tses  colonnes  de  voitures. 

Us^ale  solution  est  donc  celle  qui  vient  d'être  adoptée.  La  mesure 
Mt  )fhr/*i|Ant^.  Oniciers  du  train,  commandant  de  butaitlons  et  quartiers- 
owlUts  Testimerunt  ainsi. 

Toutefois  elle  m*  devra  pas  avoir  pour  conséquence  un  relâchement 

'  «nce  des  chefs  cotnpétenls.  Au  contraire  :  les  ofdciers  du 

■  doubleront  d'etTorts  pour  assurer  la  bonne  marche  de  ce 

ii^rrk'r  «uUtiaIre;  ils  poun-ont  dorénavant  endosser  d^une  manière  ^nljère 

rtcoQipIr!  ■  de  sa  marche  régulière  et  travailler  avec 

wurafe  r;  iche  qui  leur  est  dévolue.  L#efi  commandants 

^  I«l4ti)k>ns  ei  teu»  sous-ordres  immédiats  auront  auitsi  l'esprit  pins  en 

î'^urronl  ropûrler  leur  attention  entière  vl  leur  sollicitude   a 

■itils  du  senrice.  La  nouvelle  mesure  sera  donc  accueillie  avec 

l^iw  pàx  ctacan  ei  portera  de  tioos  fruits. 

Major  Jagkv. 

omciiT  du  train  de  la  lr«  Division 
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L9  tir  au  revolver. 

Ne  serail-il  pus  possible  fie  modiRer  les  conditions  du  tir  au  revoh 
imposées  aux  sériâtes  miliUiires?  Elles  ne  nous  paniissent  pas  réponi 
on  but. 

Pour  le  lir  au  revolver  comme  pour  celui  au  fusil,  il  s'agit  de  dévelop- 
lopper  la  précision.  Or,  les  Hbles  A  n'onl  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  cela. 
Uu  visuel  de  60  centimètres  et  un  carton  de  40  convieruient  parfaitement 
A  ja  distance  dr-  300  mètres  utilisée  pour  le  tir  à  l.i  carabine.  (Test  un 
monde  pour  le  lir  nu  revoIver';\  50  m.  et  ;\  60  m.  On  peut  perinellre  t  son 
guidon  les  plus  larges  oscillations  ilans  cette  vaste  zone,  tout  en  restai 
certain  de  mettre  dans  le  4. 

Autre  chose.  I.»*  soldat,  en  s'e\ercanl  sur  la  cible  A,  perfectionne  n< 
eeuleinont  son  tir  niilitairn,  il  se  prépare  pour  le  tir  de  stand,  soit  p< 
nos  tirs  fédéraux  et  cantonaux  qui  adoptent  généralement  le  carton 
38  cm. 

Rien  do  pareil  pour  le  tireur  au  revolver. 

Nous  estimons  donc  qu'il  y  aurait  sérieux  avantage  h  changer  la 
revolver,  et  &  adopter  celle  en  usage  dans  les  tirs  fédéraux,  l'our  des  exet 
cices  à  la  distaticr  moyenne  de  50  m.,  W  suffit  amplement  d'une  cible  d*uu_ 
mètre  de  cOté,  portant  un  visuel  noir  de  50  cm.,  avec  carton  de  25. 

Si  l'on  lient  à.  la  division  en  quatre  points  pour  ne  pas  rompre  l'unll 
mité  des  inscriptions  dans  nos  sociétés  de  lir,  rien  n'est  )ilus  simple  que 
d*aiouler  uu  cercle  supplémentaire  de  75  cm.  de  diamètre. 

De  celte  façon.  les  tireurs  au  revolver  pourront  se  perfectionner  miei 
que  ce  n*est  le  cas  actnollement.  et,  d'autre  part,  au  point  de  vue  du  tir 
de  stand,  l'égalité  sera  rétablie  entre  eux  et  les  tireurs  ft  la  carabine. 
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Nouveanx  uniiormes.  —  Un  ordre  du  jour,  inséré  ijans  la  Cadette  of 
cifUf  de  i'nrmée,  fixe  les  tioiivelN-s  irnues,  pour  le  service  et  pour  la  fwï^ 
rade,  destinées  à  remplacer  les  anciens  unifortnes  dans  tous  les  corps  ii#_ 
troupe. 

Lu  nuance  klial;i,  ou  cactiuu,  qui  iivait  été  adoptée  pour  toutes  les  af^ 
mées,  deptns  la  guerre  du  Transvnal,  va  enlin  céder  la  place  au  rfrofr,  cou* 
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iotermédùiire  enlre  te  brun  et  le  gris  Irôs  foncé,  que  de  récentes 
-<  ont  démontré  ÔLrt?  beaucoup   moins  visible,  aux  grandes  et 

.•^■.iids  distances,  que  le  fameux  khakl.  Le  dmh  sera  rlésunnais  ta 

iruatiooale,  non  seulemeni  de  l'infanlene,  mais  t'ucore  de  lu  cava- 
lerie, de  riutilierie  el  du  génie. 

b  capLoLr  sera  de  drap  imperméable,  moins  épais  eU  par  conpéquenl, 
F|iklw  birile  k  plier  que  le  drap  autucllernent  en  service.  Lu  tunique,  rem- 
pUc4iit  lA  «  redjackft  >  ou  jaquette  rouge  historique,  est  en  serge,  ft  col 
irataitu.dvec  quatre  poches  cNlérieures.  Elle  devra  être  ajustée  à  la  taille. 
It«  pftolalons  sani  en  tartan  et  de  forme  un  peu  étroid*  h  parlu'  du  genou 
ipourfKTnii.'ltrp  ih  port  des  janibit^res. 

Quant  a  ta  coiirure.  ta  petite  gatrtte  dont  s'enorgueillissarl  Tommy 
[Atkms  fuirait  avoir  vécu.  L'ordre  du  jour  ne  mentionne  que  le  trusque  en 
k  largp  bnrd,  p»^rcé  de  chaque  c6ié  de  deux  rangs  de  trou<  pour 
m.  Le  modèle  adopté  est  celui  des  troupes  de  cavalerii*,  aver  quel- 
[(liif^  AfQélioralions  do  détail,  surtout  sous  le  rapport  du  poids. 

l'onrtt»s  boutons,  ils  seront  en  métal  bronzé.  On  mettra  les  insigrios  de 
|nd«  et  les  rhevrons  sur  cliaque  manclie;  il  n'y  aura  plus  d'écussons 
col. 

Kn  Dutro  du  jersey  de  laine  qui  fait  partie  ite  t'équipt-ment  actuel,  cha- 
^Utt  soldat  recevra  dorénavant  un  tricot  se  boutonr.anl  par  devant  et  sans 
«aiiL'iiea,  dont  le  port  sera  obligatoire  en  hiver  et  dans  les  eoloiiies  ù 
cRnwl  rigoureux 


KTATM-UMS 

Ca  ftvanoement  extraordinaire.   —   Le  général   DufHngton,  r'hef  du 
i**f^i'  l'ie  (nrdnance),  mis  ft   lu   retraite,  a  été  remplacé  par  le 

^«l'"' '  t,  qui  pasne  du  coup  général  de  brigade.  Le  Sénat  n*a  pas 

conOrmé  cette  nomination  oxlraordinaire,  non  plus  que  celle.s  des 
ilit  Gillespie.  du  ;:énie,  et  Davis,  de  la  justice  militaire,  nommés 
[géuénuv  et  chefs  de  leurs  service.s  respectifs.  On  parle  d'appliquer  &ces 
ta  nouvelle  lui  sur  I*?  service  de  quatre  ans  dans  les  états-cni^ors, 
LCfquitait  que  le  gêttéral  Crozier  risque  de  se  retrouver  dans  quatre  ans 
CApii&int-,  ft  moins  qu'il  ne  réusisiSïïe  enlre  temps  à  se  faire  nommer 


L'anilorme   au  bureau.  —  Le  ministre  de  ta  gU'Tre  a  enjoint  ù  tous 

uflii'irrs  dr  service  au  ministère  de  porter  l'uniforme  dans  les  bureaux. 

ordre  est  en  général  mal  accueilli.  Lu  plupart  des  officiers  trouvent 

■•Ure  en  uniforme  pour  des  travaux  quasi-civils.  En  outre. 

..;uii  n'ayant  pas  l'Iiabitude   de   se  montrer  on  uniforme 

ifiâ  ta  rao,  continuera  à  arriver  au  bureau  en  civil  el  perdra  son  temps 

i>N  cluiogecuents  de  costume  comme  un  Ofiurant  de  thé.ltrt*. 
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Ce  que  coûte  la  guerre.  —  M.  Robert  Gordon  Huiler  cherche. 

Nome  Magazine  vie  New- York,  juin),  â  dresser  le  bilan  de  ce 
guerre  a  cuûté  un  XIK^  siècle,  ^fotls  lui  empruntons  celte  stalrsl 
litre  de  curieuse  indiculion  : 

Guerres  napoléoniennes 1(i,500.Ciin,000 

Guerre  lurco-ruase  (1820) r>tJO,U(.K),OUO 

Algérie  (un  peu  va>iue) 1,*KX),CX)(»,000 

Guerres  civile»  (Espagne  et  Portugal).    .  1.'200,0tX\000 

Canada 55,i)00.00U 

Guerre  seniinole.    .  i;c>,i:»00»(Xï«) 

Guerre  du  Mexique t>85.fX)a.(lO(i 

RévoluMons  en  Ruropc' 2.-.0,W>fV*>0 

Can)pQgnes  rie  Cliine  'i'iO.iK'O.OOO 

Guerrt'cafre ".0,1)0' »,000 

Crlnïée 7.600.000,000 

Italie 1,205,000,000 

Guerre  de  Sét^ession 25,000,000,000 

Abyssinie 2!5.00O.aX» 

Schloswig-Holslein :n:.,t.iOO,UOO 

Guérie  friinco-mexic.nne 37r>,00iM»00 

Guerre  auslro-pnissu'tine  I,650.r)00,()00 

Guerre  du  Paraguay I /iOO.OOO.OOO 

Guerre  franco-allemandi- l*2,:iO0,oO(M)00 

Aahantis 27,0<X),(JOO 

Asie  (.«enlrale .....  1,1 25,(300.0*  )0 

Guerre  turco-rnsse 6.000,000  000 

Argliunislaii  et  Afrique  australe  425,(>0f).000 

Soudan  .         105,000,(XX) 

Madagascar i'r.,000,000 

Canipiignes  des  Italiens  en  Âbyssinre  .    .  575/iOO,(XVÏ 

Guerpt*  hispano-américaine 5,000.i  00,000 

Guerre  sud-africain-' ^,O00.O0iUi00 

Soudan 60,[K)0,000 

Guerre  sino-japonaise 1 ,5(K).000.lXI0 

Tout  cela  donne  un  total  Men  près  de  00  milliards  de  nrancs.  La 
tition  de  retle  somme  entre  toust  les  liiibitanls  du  gicbo  vaudrait  à  chaç 
05  francs 


RUSSIE 

Une  marche  forcée.  —  L'an  1900,  nu  mol»  de  septembre,  ui 
tiun  de  lu  Ire  batterie  montée  dn  groupe  d'artillerie  indi?pendant 
Transbalkaiie,  escortée  de  24  cosaques,  a  fait  en  vingt-ltuit  heures 
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[ijmH  taw  ttiarehe  tîe  116  km.  dans  la  Mandchouhe.  Nous  en  donnons  le 
lOlPi*  «uitunt,  d*apr69  le  littuakii  Invatid  : 

Aprfts  aroir   tiiil.  tians  la  région  de  Tsiisik/ir,  quatre  étapes  succes- 
«,  reâpeclivemfnl  «J<.'  ^,  -M,  34  el  44  ktn..  les  8,  y,  10  ell  !  septembre 
IflOi^  W  iKlacherœnt  mentionna    plus   haul  recul   l'ordn*   de  partir  le 
'  •  bon  njatiii  pour  i-ejomdre,  en  une  seule  étape,  une  co- 
1  i«i  qui  se  trouvait  :\  122  krn. 
On  emporta  deux  jours  de  vivres  pour  les  chevaux  et  trois  pour  la 
ipe. 

U  murche  se  Ai  dans  les  conditions  suivantes;  Dépiirt  &3';y  li.  du 

jfi.  w  ptis,  *  raison  d'environ  (>  ktn.  ft  Kheure,  jusqu'à  8  h.  —  Petite 

kaltc  pour  taire  hoire  les  chc-vaux  dans  un  village;  continuation  de  la 

nudiejusqu'JV  rntili,  au  trot,  jusqu'à  ce  que  les  chevaux  commencent  à 

ipiivr,  c>st-&-dtre    pendant  environ  douze  minuies.  puis  au   pas, 

rUviuix  étint  menés  par  la  bride  pendant  quinze  minutes  et  ]fi&  san- 

|es  d«s3err^es  :  et  reprise  du  trot  quand  les  chevaux  sont  secs,  el  ainsi 

lUit*.  —  .\  midi,  halte  de  une  heure  trois  quarts,  pendant  laquelle  les 

rturei  font  cuire  la  viande  qu*ils  ont  emportée,  tandis  que  l'on  frictionne 

i|unt>e«  des  chevaux,  auxquels  on  donne  d'abord  de  la  paille  d'avoiDe 

noo  ha(lO'\el  une  heure  après  à  boire,  put»  1  kjç.  640  d'avoine.  —  De 

I*,;  b  k  5  ti.  tlu  soir,  marche  au  pas.  —  A  5  h.,  petite  huile  penddnt 

Uquelle  on  fait  boin*  aux  rhevauv,  sans  les  dôteler  ou  les  desseller,  de  la 

ni  tiède  d'un  étang.  —  De  5  h.  ù  8  h.,  marche,  le  trot  alternant 

*4nime  plus  haut.  —  De  8  h.  £i  minuit  environ,  marche  lenb* 

pénible.  —  A  minuit,  grande  halle  pour  liivouaquer  ;  on  frictionne  les 

des  chevaux  auxquels  on  donne  de  la  paille  et,  au  bout  d'une 

lurr,  on  leur  enl^^ve  les  selles  pour  les  réouvrir  uvoc  les  housses; 

ne  les  fait  p;ts  t>oire  parce  que  Teau  est  trop  froide;  les  hommes  pren- 

U  l«  tb^  't  s'endorment  à  J  h.  du  matin.  —  A  7  h.  du  matin,  reprise  de 

nurcht*  U  travr^rs  un  terrain  marécageux,  les  hommes  se  mettant  aux 

de»  canons  el  wiissons  pour  aider  les  chevaux.  —  Arrivée  au  bi- 

prescnt  ;k  8S'«  h.  du  matin. 

U  sei'tiou  avait  donc  fait  tes  1 1(3  km.  en  vingt-huit  heures  trois  quarts, 

u  environ  neuf  consacrées  aux   repos.  Le  lendemain,  la  section  ht 

une  petite  marche  d'un  peu  plus  de  6  km. 
Uf  chevaux  de  eetb'  section  éuient  entraînés  ;  outre  les  1B2  km.  qu'Us 
en  quatre  étapes,  romme  noua  l'avons  vu  plus  haut,  ils  avaient 
Ai  de  u'nmdpfi  man*.h*>fl  pour  se  rendre  îi  Blagoviélchensk  et 
14  à  TstUikar. 

(rtèreul  lii«n  celte  épreuve,  qui  fait  ovideuuneut  le 
M    '  !       la  remonte  de  l'arlillenf  russe. 


m 
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Dit    fdltr  lit»    f'of'ficifi%  par  !«•    L'iipitaine   Schibfr'r.   tnstriirtenr   tTinfaitU 
Lansa.hn<'  KN^I.  (Toiirhoiul.  im|>rimeiir. 

BrochQP' d'inslrucfion  prs  tique.  L*auteur  cherchr  à  développer  chei 
es  chefs  de  section  et  chez  les  rommandiinls  de  cornpatrnie  le  sens  tac- 
tique de  rin.struciion  et  leur  donne,  à  lilre  d'eNemple.  une  série  de  tbèmes 
tactique-,  éténientjiires.  empriifités  aiu  diverses  situn tiens  dans  let^quelles. 
en  opérations  de  gnerie,  pourraient  ne  trouver  leurs  unités.  Il  a  gmiid 
soin,  du  reste,  d'attirer  leur  attention  sur  rinconvénient  qu'il  y  auniit 
pour  eux  à  considérer  ses  ttiènies  uoninje  de»  schéinns.  Ce  ne  sont  pas 
dt'S  prescripiions  A  adopter  et  à  suivre  en  toutes  circonstunces,  C(f  sont 
des  modèles  :^éiiéraux,  des  indications  &  inéiiil^r,  des  guides.  Ainsi  com- 
prise, la  bioctïure  du  oapil.iiae  Schililer  est  de  nature  à  rendre  des  ser- 
vices à  un  jeune  ollicier  peu  rompu  encore  aux  nécessités  de  l'enseijrne- 
Iment  tactique. 


JLe*  Oftteaujj  sous-mm-ins  W  /rv  sttbmergiOtr^,  |»ap  R.  d*Ki|iio\ilU!y.  ingi-nioiir 
civil  lien  coiitftructiuns  navales,  in^èi.it'ur  aux  Forgi's  ot  Chaiili4*ra  de  U 
Mciiilerraufjo.  Putil  iu-H,  avec  '^2  fijk'tireK  (Encyrlopédir  seietttifitfuv  fftv 
Xirif-Mf' moire),  GAUlhiei'-ViJiur'î».  iMiteur. 

A  l'tieure  ««ù  la  marine  franç^nise  possède  déjà  une  quarantaine  de 
sons*inarins  et  se  voit  suivir>  d:tns  la  ncuvt  Ile  voie  pur  les  autres  ami* 
rautés,  l'autt.'ur  :i  cru  utile  de  condenser  en  un  pelit  volmiie  tout  ne  qu'U 
est  mdispi-nsable  à  tout  le  monde  de  savoir  aujourd'hui  en  matière  de 
souR-niar  ns. 

Ne  pouvant  entrer  dans  tous  les  détails  techniques  à  cause  du  v6i6 
secret  que  présentait  son  sujet,  il  en  a  prolilé  pour  faire  un  ouvrape  qui, 
tout  en  restant  d'une  exactitude  siMenliliqur  n(Koinvuse,  est  'ompléleinenl 
débarrassé  de  formulep.  ce  q-  i  en  rendra  la  lerture  accessible  à  tous.  Ses 
lecteurs  seront  ceux  qui  s  intéressent,  îi  un  titre  quelcnnqut?.  aux  choses 
de  la  marine,  de  la  métallurgie,  de  la  df^fensn  nationale,  voir  même  de  la 
politique  mondiale,  sur  liiquelle  les  sous-miirins  sont  appelés  à  exercer 
bientôt.  SI  ce  nV.*ît  même  déjà  fait,  tme  ii-Ouenre  consirtérahle. 

Comme  son  litre  li*  laisse  présumer.  l'ouvratEc  Le>  Oaieuuj:  eouê-marina 
et  les  submet'sihlijs  contient  toutes  lis  déHnitajus  des  nouvelles  classer  de 
torpilleurs,  aotumariitu,  n  nta-niarimt  aulonom^^it,  submerHU/leit^  qui  désignent 
des  engins  très  dilTi^rents  les  uns  des  nuirez  et  qu'on  voit  cependant  & 
chaque  uiHtant  (-onfuiidre  taule  de  duciinienl.dion. 

L'auteur  traite  les  uriinde-  lignes  tiisti>rii|ue»  de  la  queslion  :  on  Irou- 
vera  quelques  renseipnemenls  complt^trment  tnëdits  et  qui  éc'airenl  de 
leur  inipartialité  Ihisiuire  si  souvent  Uênjiiurée  de  celle  nouvelle  bninche 
des  eynsiructions  nav.des.  Puis  il  exiimiue  siict-e&siven'ent  es  points 
m  portants  du  problème,  indiquant  les  soInlioiiH  adoptées.  L'hatH'uluiité, 
la  vue.  la  théorie  de  la  plungée  et  de  I  immersion,  la  stiibilité  dans  les 
diverse»  ftosdinns,  l'élude  de?  dilTéreiils  sviiténres  muteurs  et  des  accu- 
mulateurs électriques  au  point  de  vue  de  leur  aiplieaiinn  à  la  navigation 
sous-marine,  viennent  remplir  les  ddFérenis  ctiapitres  de  l'nuvritge. 

L'aiileur  lermine  par  quelques  mois  sur  la  liietique  et  tme  dl^cl]sSlo^ 
des  diiréri'niâ  prugrummes  de  roneoiirs  qui  ont  été  institués  par  les  ami- 
rautés rraiiçatse»  américaine  et  itulienne. 


Laubaniif.' —  iitt|<.  turbai  dt  C** 
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tIcoU*  de  coinpatinit'. 

'!il  du   l.'i  avril   I.SîCi.   VEcolr  dr  eovtpafjnûi 
,-,.  -'ccuj>ajl  *»  ^)a^'es;  elle  n'en  occupe  plus  (jue 
llilaii^  te^irojel.  Elle  se  compose  «ruii  préamijule  dans  It^^uet 
lit  •  d'itistrucfion^  et  de  deux  parties  ;  1"  les 


nmiraient  est  ex{M»sée  \n  inéUiode  d'instruction 

Erra  I  'riditiuiit  'lotit  !«•  oa{itrAini*  aiiginr^lt'' 

ranyetH  li>  |itU9  pnnii|iis  iH  lua  laJstix  ji|tpmpii^  »ux 
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cin''uiiKUapt*4.  t'Q  eotiscrvnnt  !<•  i*alme  vi  ern  évitant  aiix  bold^u  Louta  fst 
inuiili*.  11  li'H  habitue  »  (iirigor  Umit  tmiipo  ati  iiioyt*n  Je  Ki^'-nanx  ou  |Mir 
i'uuimanilt*m(!tit5  il  U  voix:  ilanit  er  tirmicr  oos.  ils  n^  ilonneiu  k  In  voix  r^tip 
l'iimpliturlv  n^rosHMÎn'  {mur  «Mn*  Ijii'ii  uritcmlus  *\v  leur»  IloimnL'^. 

Lorsque  los  t'unipa^nics  rvoliii>nl  avi-c  ai>i»npo  et  soiijilottso  8ur  tous  li**i  tor-  j 
raiiis,  1(?  l'Iiof 'le  t);ttaillou  les  exvnv  û  [irciKlro  r!i|>id»*i«fnl  les  dispnMtion?  qun 
eninpnrirul  lf<  rirconKtAnecs  Mu  mmbat,  À  uimlin*^  lt*ii  fortnalioriK  ru  rju>*uti 
(lu  l^rcnîri  et  (|i*s  ofloU  tlu  foUt  à  ''omluirc  le  tir.  i'i  fairr  fare  ù  t'imiirrvu.  tl 
<lémrmi(io  ndiii'nifurt  la  siiuation  sous  forint'  de  lliroio  in^N  siuipli!.  i>oiuf>ur(aat 
UintiM  rext^Miiion  iriin  ou  plusieurs  uiouvomrriU,  tantôt  ft'Iuî  lic  iVux  ou  (l'éii- 
1ai|U0»t,  11  UtïiHo  (Uix  oftpiiain»^  iriule  iniluitivi'  prndjint  ro^t-ouiioa  <)*.*^  ixiouvi*- 
rneuU  et  leur  l'ail  cnsiiite  ^l•^  obi^crvatious.  s'il  y  a  lifiii. 

Ces  t»X(>r('iiM'H  pouvant  f^oinportpp  h^  (If'VtOopprrnt'nï   parlipl  ou  roial  du  ooni- 
lial  contre  un  vnnomi  âf  fon*,*  v«rialdi*,  ipii  n  n'i-ii   n  r.ivani'<*  Ivî*  insinutiui 
du  c'liL*r  de  bnt4iIlon. 

On  remaniucrîi  que  nous  trouvons  <]t^  nouveau  dans  la  mi 
thoiJe  irtnisei;;nenienl  les  deux  dejj;r)?s  oliservêsduns  la  seclio] 
d'abord  le  dressaj^e  et  rassouplissemenl  de  la  compagnie,  si 
la  direction  indêpendunle  de  son  conunandanl:  ensuile  Tins^ 
truotioii  tactique  proprement  dite,  au  moyen  de  i.uiies  que  ij 
fait  résoudre  le  commandant  do  bataillon. 


Les  formations  de  la  compajçnie  sont  les  suivantes  : 

La  rolonuf.  par  tjxwtre.   Les  sections  sont  placées  les  m 
derrière  les  autres  à  quatre  pas  de  distance. 

La  colonne  de  compagnie.  I^es  sections  sur  deux  ran^  sont' 
î)Iacées  les  unes  derrière  les  autres  à  la  dislance  de  six  pas. 

Pas  plus  que  dans  le  précédent,   it   n'est  question  dans  ce 
règlement  d'une  colonne  par  pelotons  ,  et,  taudis  que  dans; 
rè;;lement  du  15  avril  189i  on  rencontrait  encore,  exceptii 
nellement,  l'expression  de  (t  peloton  »  au  cliapili-e  tin  combat 
la  compagnie,  elle  a  totalement  disparu  du  projet  de  Iî> 
Des  feux  sur  quatre  rant»s,  il  nVst  fait,  de  nit^me,  aucune  m< 
lion  ;  on  peut  se  demander,  en  elTel,   si  (|aus  le   coml»al  ii 
derne  les  occasions  d'exécuter  îles  feux  soir  quatre  rangs 
présenlerout    assez  IVéquemment   pour   jusïitiei-  le  temps  qilF 
l'on  consacre  à  les  rMiseimier.   nu  rnème  si  elle  se  prèseuti 
jamais. 

La  iûjtie  de  strAions  par  ifuatrf.   Les  sections,  en  colon! 
par  quatre,  sont  placées  les  unes  à  coté  des  autres,  avec 
intervalles  de  ti  pas,  ou  des  intervalles  de  déploiement'. 

'  CtMtipjirrr  fl\n*  Ij-î.  formiilion'*  proposwy  par  le  nuijor  Schnppi  fMonalnrhrtfl 
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liitle  forinalion  est  nouvelle,  lanflis  que  les  aulres  stmi  em- 
Ii)té4«  au  rêjîlejntMit  de  W.H  ;  no»  *|ue,  dans  lu  pratique, 
^  tlt*jû  nlilis»>  la  (iisposilion  consislani  à  juxtaposer 
■-  ton  le.-*  pelolou?»  formées  en  coloniio  par  le  liane; 
pnpiîel,  ibns  le  règlement  précité,  on  lit  au  chapitre  du  com- 
(•.'uie,  w*  1(32  :  n  Peiidanl  la  rnurclie  d'approche, 
est  disposée  en  sections  ou  de  préférence  eu 
>a*  marchant  par  le  liane,  avec  des  inlervalles  aussi 
"  *  lo  permet  l'étendne  du  (Vont  <pii  lui  »'st  atlrihné.  n 

'  I  dion  esl  1res  lieurense;  dérivant  iliiecletnent  de  la 

('otunuëde  marche,  sans  évolution  complitpiée,  elle  est  desU- 
'ti-i-nons,  à  devenir,   snit  rommo  formation  de  rus- 
iit,  soil  comme  lorniiition  de  matufuvre,  d'un  usage 
"ut.  Ce  n'eAi  pas  un  petit  avantafre  non  plus  que  d'avoir, 
nu  iront  relalivcmcnl  étroit,  les  tîuali'c  scclifnis  sur'  une 
'  li'rte  et  ainsi  directoiuent  âous  la  main  du  capitaine. 
d^ployée^.    Les  sections  sur  deux  rangs  sont  pla- 
te-» unes  h  côté  des  aulres,  à'deuv  pas  dinlervaile. 
I»;utf  les  formations,  les  chefs  de  section  se  placent  comme 
Dans  la  colonne  pin-  quatre,  à  côté  et  à  gauche  de  la  pre- 
lière  fraction  de  leur  section  ;  dans  ta  colonne  de  compagnie, 
rffiix  pas  flevant  le  iv'ntre  de  leur  section  ;  dans  la  ligne  de 
.'don  par  quatre,  à  quatre  pas  en  avant  du  rang  de  tête  de 
:liûn;  dans  la  ligne  déployée,  à  quatre  pas  en  avant  du 
ie  leur  se<rtion.  Le  capitaine  se  tient  haliituellement  en 
\K  de  la  section  qni  est  chargée  de  la  direction  (section  de 

ime  dauïf  Técole  de  section,  mii    remarquera  ici  le  parti 
placer  les  chefs  toujours  devimt  leurs  unités,  dont  ils  sunl 
miiine  temps  les  commamlantH  et  les  guides;  il  n*est  fait 
>lion  que  pour  la  colonne  par  quatre,  ainsi  qu'on  vient 
fuir:  dans  celte  cftlonnf^,  le  c;qiit:ûne  seul  se  tn.'rd  ilevant 
•èctlon  de  t^*le. 

it  aux  distances  et  an\  intervalles,  les  indications   du 
lenl  ne  sruil  pas  alisohn's,  et   le  capil:iine   peut  les  fnirr 

,.j.-.i.f..    .<irrt-^|tiiiHi   n   lu    rurninliiMi   (|ur    le    arj^lrrifltt  ij'rxrn  i.  .    |H><>i 

rlii  ^»^  drrrmbnf  i(>no  noirinn-  t<ittl  ••oiirt  :  In  li'jnf  (rliïffrr  i  iTit.  Uat\> 

frxuaiAXs  on  mimoir  lt*jnr  t^t-p'utfr^   liinlr    ntritidlion    iJnitM   Iflipirllr  |r% 

•Mf  tJ'-u»  mrM>,  «otil  plar/i-»  /'■>*  iinr»  |*   rtUr  «|r*  aiilp*^,   ri    fitfitf-  Ir» 

.<«'  i\r%  HtMrr*  ilif/ne  V-  *--rf'nfit  fmr  tfimlrr,  ynt  rirni|ilr,  ymtr 

■  '^"'•'•nnr*  |«nir  \f  l>d)»iil|.  ni  >. 
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varier  à  son  jçi'é,  suivant  les  circon^^tances  et  les  ordres  reçuE;, 
tout  en  ol)servant  de  ne  pas  gt^ner  les  unités  voisines. 


Uioii  de  [ilus  siin|»!e  i|ue  la  îiiaiiière  dont  le  pioj«l  énonce 
U's  mourements  que  peut  exécuter  la  conipafjnie  :  m  Li  com- 
pagnie exécute,  au  coinrnaiideineiit  lin  capitiiirie.  tfius  les  mon- 
vemenls  prescrits  pour  la  section;  l'indication  de  couipagnîe 
est  substituée  A  relie  de  sectiov,  »  Kl,  sauf  quelques  indica- 
tions rendues  nécessaires  par  les  |>articutai-tlés  de  la  rompa- 
fçnie,  c'est  tout. 

Les  alignements  soid  pris  sur  la  spcliou  do  hnst\  on  l»icii 
parallèlement  à  la  section  de  UHe  et  sur  le  centre,  si  l'on  est 
en  colonne.  I.*es  sections  subordonnées  sont  alignées  par 
leur  cbef;  on  applique  par  analoj^de,  sans  que  le  projet  juge 
nécessaire  d'entrer  dans  île  plus  amples  détails,  ce  qui  est 
prescrit  pour  la  section.  On  voit  combien  tout  cela  est  sînqde 
et  jusqu'à  quel  point  on  ^'est  préoccupé  de  pouvoir  faire 
appliquer  puremerU  el  simplement  dans  l'unité  supérieure  ce 
qui  a  été  enseigné  dans  Tunité  subordonnée. 

Par  section  de  base,  il  faut  entendre,  non  pas  celle  qui  se 
trouve  placée  à  la  droite  de  la  lif^ne  ou  de  la  ligne  déployée, 
mais  celle  qui  est  désignée  à  cet  elTel  par  le  capilunie  (cbUfre 
H».  D'a]»rès  le  piincipe  admis  par  le  projet  de  prendre,  dans 
la  règle,  le  î^îuide  el  rali^nement  sur  le  centre,  la  section  de 
base  sera  sans  doute,  liabiluellemenl,  une  des  sections  du 
centre.  Dans  les  marches,  il  n'est  pas  exir^é  que  les  autres 
sections  observent,  avec  la  section  de  base,  un  alignement 
absolu;  elles  doivent  se  maintenir  sensiblement  à  hauteur  de 
la  section  de  base  ou  marcher  sur  ses  tr*aces  el  j>;arder  les 
intervalles  et  les  distances,  «  autant  que  les  circonstances  le 
permettent  o. 

Il  y  a  ici  une  indication  dont  la  place,  semble-l-il,  serait 
plutiît  dans  la  deuxième  partie  :  «  La  compai^nie  marche  h 
l'allaque  à  rani^s  serrés,  en  tij^ne  déployée,  en  li<|rie  de  sec- 
tions par  ijualre  ou  en  colonne  tle  compagnie,  d'après  les 
principes  prescrits  à  l'école  de  section  n*>  Iti  ».  Ola  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  une  compagnie  encore  en  réserve  au  mo- 
ment de  l'attaque  décisive  et  il  nous  semble  aloi's  que  celte 
prescription,  qui  a  tous  les  caractères  d'une  règle  absolue, 
ne  laisse  pas  iissez  d'indépendance  au  capitaine,  à  l'initiative 


iqocl  elle  assigne  d'iHroites  liuiiles.  Nous  retrouverons  celu, 
Hput».  datm  Tcoole  (ie  bataillon. 

Dans  jfs  ctinni^etnerits  île  front  (Face  n  droite  (gauche),  etc.) 
(liitis  res  rlian^^rnieiils  de  liirection,  c'est  sur  la  section  de 
ou  sur  la  section  de  télé  que  la  compagnie  entiêie  se 
île;  lu  secli<in  de  ha?e  ou  de  t^te  \)ve\H\  le  nouveau  front 
1a  nouvelle  direction  et  les  sections  sul>ordoi»nëes  se  con- 
lent  à  son  niouvemenl  ou  vont  à  leur  place,  conduites  par 
chefs  de  section  ifui  snni  entièrement  libres  du  choix  des 

Dauijt  la  reyie  et  sur  lu  place  d'exercice,  les  inouvemerds  se 
^  cadeiMiê;  en  ten'ains  variés,  le  capitaine  peut  faire 

MIS  cadence. 

• 

|t  I^  compagnie  passe  d'une  formation  à  une  autre,  dans 

Iles  les  liireclions.  sur  place,  en  s'arr^tant,  en  se  mettant 

marche  ou  en  continuant  à  marcher,  p'   Pour  lexëcution, 

Iprfijel  fixe  les  relies  suivantes  :  Le  capitaine,  ipii  se  tient 

vilement  ilevant  la  section  de  base,  énonce  dans  le  com- 

lent  prêparaloii-e  la  formation  à  prendre,  ainsi  que  le 

inl/F^jce  â  tiroite  [gauche\^  etc.);  hu  commandement  d'exé- 

\\m  f Marche),  la  section  <le  base  exécute  le  commandetnent 

le>  idiefs   lies  sections  sulH^rdoiinées   les  conduisent  â  la 

ice  qu'elles  doivent  occuper  dans  la  nouvelle  fornialion,  «  â 

irtetles  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  prompts,  en  ma- 

mvraut  par  le  preniier  ou  par  le  second  ranj^,  p;ir  la  droite 

par  ta  gauche  c   Aucun   code   de  comman<lements  n'est 

r  cela. 

,.  ..id  j^ënéraleuicnt  les  formations  en  avant,  et  c'est  la 

ion  de  base  qui  régie  rallure,  les  sections  subordonnées 

it  se  conformer  à  son  mouvement. 

(j^  di.spositions  laissent  au  commandant  de  la  compaj^nie  et 

chefs  de  section  la  liberté  lu  plus  rjiande;  toutefois  les  dé- 

loieraents,  et  les  ploiements  en  cokuuie  sont  soumis,  â  moins 

itKliCHliun  contraire^  aux  règles  suivantes:  Dans  les  déploie- 

lU,  lu  section  qui  suit  la  section  de  UHe  se  place  toujours 

[^  'Imite  et  les  autres  à  sa  fjauche;  dans  les  ploiements  en 

loirne,  la  ou  les  sections  (pii  sont  à  la  flri»ite  de  la  section 

ba^ïese  placent  inmiédialemenl  derrière  elle. 

Lw  sections  ne  reçoivent  aucun  numéro  d'ordre  permanent  ; 

les  portent,  dans  chaque  cas,   le  numéro  correspondant  â  la 
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place  <|ii'*»lîes  oir.uperit  »Jaiis  la  rnnnalioii  (.'.oiisiilërêe  ;  ain; 
section  ijui  est  en  lt>te<i'nne  colonne  s'appelle  m  ijreniière  sec- 
lion  T>,  et  celle  qui  se  trouve  à  la  gauche  fi  une  lipie,  «  qua- 
Iriènie  seution  i». 

Le  projel  expose  la  série  de5  évolulions  à  faire  exécuter  pr 
une  compagnie,  mais  en  la  faisant  précéder  <le  cette  remar- 
que :  Lrs  ittdiratioiis  tint  suivent,  r.onrernant  les  moijcns  à 
employer  pour  passer  d'uitr  formation  à  une  autre,  sont  t/o?*- 
néesd  tître  irext*^7iples.  Nous  sommes  loin  des  formides  rîgi4]ef; 
que  Ton  a  coutume  de  reneonlrei-  dans  les  rèjïlenu^iils.  Un  capi- 
taine peut  donc  faire  évoluer  sa  compagnie  comme  hon  lui 
î^embie  ;  pour  la  faire  passer  d'une  formation  à  une  autre,  il 
peut  employer  les  moyens  qui  lui  paraissent  les  meilleurs  el 
les  comlùnaisonsdê  coMunandeinentsqui s'y  prêtent  le  mieux'; 
il  est  absolument  libre;  il  n'est  Hé  que  par  l'olilit-alion  de 
rester  dans  la  limite  des  ordres  reçus. 

On  objpcteiii  que  cette  méthode  pourra  donner  lieu  àautiinL 
de  façons  d'agir  que  de  capitaines,  el  que,  pour  une  même 
évolution,  on  ponna  employer  des  commandements  qui  diffé- 
reront peut-t'tre  dans  leur  forme.  Sans  doute.  Et  où  est  le 
mal'.'  [ji  plupiut  des  règlements  actuels  forcent  les  chefs  a 
charger  leur  mémoire  d'une  foule  de  conunandements,  avec 
inlerdiclioii  de  les  modiiier.  S*il  leur  arrive,  par  défaut  do 
mémoire,  de  uiodJIicr  la  forme  d'un  ('.(jmmandemcnt,  il»  s'ex- 
posenl  à  n'être  pas  compris  de  leurs  subordonnés  el  â  se  faîne 
tancer  par  leurs  snpéiieurs.  Avec  le  projet  français,  rien 
de  pareil.  Ia^.  travail  puiement  mécanique  de  mémoiisatioti 
est  écarté;  ce  <jue  Ton  <iemande  au  capitaine,  c*est  de  conce- 
voir nettement  l'évolutinfï  qu'il  veut  faire  exécuter  pai*  sa  com- 
pagnie et  ile  le  traduire  dans  un  coujmandement  clair  el  aussi 
concis  que  possible.  L*effort  â  faire,  ou  ne  le  <iemaude  pas  ici 
à  la  mémoire,  mais  à  la  réllexioii  et. à  rintelligeuce. 

Parmi  les  exenqdes  donnés  par  le  règlement,  pour  passer 
•l'une  formation  à  une  autre,  nous  en  citerons  un  seul;  il  suf- 
lira  pour  montrer  con)ment  on  applique  la  méthode.  Il  s*agil 
de  passer  d'une  formation  en  ligne  à  la  colonne  de  comjia- 
gnie.  Parmi  les  formations  en  ligne,  nous  choisissons  pour 
cet  exemple  la  ligne  déployée. 

Les  chefs  de  section  sont  tlevant  le  ceidre  de  leur  section: 

'  r.rtiiipNr<fr  nçrt*  ïif  HèyUment  tVr.vfriùff  fmur  l'infunlfrit'  nuixai'  rlniVr*-."»  tCtm- 
rniimlniH-iitKI  ri  rliupilrr  III  tKfoIr  île  c4im|Mf;nirt. 
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me  Cil  on  avaul  de  la  section  de  base,  c  est-â-dire  de 

1  a  dési^nt^e  ooinme  ttOle.   La  com(i:it(nie  esl-elle  en 

''{  le  capitaine  veut-il   lui  faire  preiuiie  ta  forniation 

nonwlle,  dans  tine  direction  nuelconque  maiâ  auti-e  que  celle 

lit  jusqu'alors  la  cnmpai^nie;  un  bien,  pùur  employer 

,     n'U  du  règletiienl  IVancais,  face  à  un  point  quelcon- 

i|ae.  il  commandera  :  Colonne  de  compaiinie^  —  marvhe,  et 

Itii-'  'iThera  vei^  le  nouvenn  j^oinl  de  directinu,   suivi 

|iur  i  !i  de  liase,  qui  opère,  tout  en  marchant,  le  clian- 

tjemeiit  de  front  voulu;  les  autres  sections  exécutent,  sous  la 

irPLtioïi  de  leurs  chefs,  les  mouvements   nécessaires   pour 

il  1er  se  placer  derrière  la  section  de  hase.   d:ins   Tonlrv  indi- 

ifné  plus  haut. 

Si  le  capitaine  vent  quittei*  la  place  (|u*il  occupe  eu  avant 
de  la  M*i!lion  de  l)ase,  soit  qu'il  veuille  observer  la  manière 
ilimt  révolution  s'exécute,  Moit  pour  tout  autre  motif,  il  ajou- 
ti*ni  au  commandement  ci-dessus  :  ...face  à  droite  ((fauche  ou 
li  tel  point»,  et  ce  sera  tout. 

Si Ih compagnie  av;ur  été  trouvée  dans  une  autre  formation  en 
Ilipie,  la  ligne  de  sections  par  quatre,  par  exemple,  le  com- 
tiïafldement  et  les  moyens  d'exécution  auraient  été  les  mêmes; 
■«uleinenl.  tout  en  se  dêplaranl.  les  sections  se  seraient  fnr- 
jïiéwen  ligne. 

tjn  peut  se  rendre  compte  pai'  cet  exemple,  de  l'aisance,  do 

[kl souplesse,  de  rêlèyance  même  t|uc  prêseident  les  évolutions 

IW  compagnie  ainsi  commandée,  et  aussi  du  dej^ié  de  liberté 

iint  jouissent  soit  le  capihiine,  soit  les  chefs  de  section.  Con- 

duiti* ainsi,  une  t.-nnqia^nie  ne  craint  aucun  terrain;  elle  a  les 

lyenH  de  passer  partout  pai'ce  qu'elle  peut  â  tout  instant. 

M-ter.  char»}/er  sa  formation  ou  sii  direction  de  marche 

isjr  les  cheminements  les  phis  avantaj^eux,  â  la  voix 

liison  capitaine  qui  formulera  chaque  fois  en  consé(iuence  le 

ommaudenn^nl  appro[u*ié. 

* 
♦      ♦ 

»  La  compagnie  uiarche  généralement  sur  les  loutes  en  co- 

WHiie  par  quatre.  Klle  peut  aussi  se  former  par  deux,  par  un, 

«r  Rîx,  par  huit,  par  demi-sedion,  d'après  les  mêmes  prin- 

ipes  et  à  l'idde  i|f*s  commandements  prescrits  à  l'école  de 

riion.  • 

-Vous  avon^  déjà  dit,  à  propos  de  î'école  de  section,  que, 
Huiui  ces  formations,  il  en  est  une  dont  l'oc^anisation  ne  doit 


pas  être  aisée,  parce  ([u'elle  ne  rorrespond  à  aucun  âvs  fr 
tionnenieiils  ile  la  Iroupe.  c'est  cell»^  par  kîx.    I-o  Rep:lemea 
ile  ISîTi  iiidiijuo  tmitelnis  la  manière  dont  la  ron)pa*;nie  l'on 
cette  colonne  ;  «  Pour  marcher  snr  6  rangs,  les  trois  preii 
res  sections  font  pai*  le  (lanc  en  doublant  les  tiles  et  resti 
placées  Tune  derricrc  l'autre;  la  dei'nière  section   fait  par 

liane  sans  doubler et  vient  s*accoler  aux  autres  .sections.^i 

Cette  l'orniation  s'obtiendrait  donc,  dans  la  compaj^nie.  [lar 
juxtaposition  de  deux  colonnes  :  trois  sections  en  i.olorine  par 
quatre  et  une  section  en  colonne  par  deux. 

Le  [M'ojet.  de  rèj^lemenl  laisse  au  capitaine  le  soin  de  clioiï^ij 
sa  place  suivant  ses  cotivenances;  toutefois  il  ajoute  iju*U 
marchera  de  préférence  en  quelle  de  la  compagnie.  On  veut 
par  la.  proltablemenl,  «ju'il  puisse  plus  facilement  surveiller 
reuseinblc»  de  mi  troupe,  et  i»eut-t**tr'e  a-t-ou  r;(isnn 


l^s  prescriptions  concernant  le  combat  île  la  compatjme  se 
l'orjl  tout  d'abor'd  remarquer  par  la  suppression  iX^f*  Mairenn 
(Vinfanlerh\  Le  rùgleineut  de  ISi>î.  prescrivait  de  désigner  et 
de  faire  instruire  spécialement  comme  eclaii-eurs,  deux  hom- 
mes pjir  escouade  ayant  «  une  vue  excellente,  inlelligenls, 
alertes,  bons  tireurs,  bons  marcheurs  et  bien  trempés  au  point 
de  vue  moral  «,  soit  iO  par  compajînie  sur  pied  de  paix,  *^ 
sur  pied  de  ^^nerre.  Ces  éclaireurs,  conduits  par  un  officier* 
précédaient  la  compas:nie  sur  le  terrain  où  elle  avait  a  com- 
battre, Jormaient  (levant  elle  comme  un  rideau ,  la  rensei- 
j^ïnaient,  [ircnaient  possession  des  points  imporianls  du  ter- 
rain avant  l'arrivée  du  reste  de  la  compagnie  et,  d'ordinaire, 
étaient  les  premiers  occupants  de  la  position  principale  de  feu. 
Il  faut  croire  ipie  les  résultats  ol»tenus  n'ont  pas  répondu  aux 
espérances,  on  «pfon  a  trouve  des  inconvénients  à  appauvrir 
par  avance  la  trou[H?  d'un  officier  de  ses  .'1^  meilleins  sobhits, 
puisque  le  projet  de  !W1  n'en  fail  plus  aucune  mention.  Ou 
s'en  l'emet  dune,  pour  éclairer  la  compagnie  au  combat,  aux 
mesures  ordinaires  de  sécurité. 

Un  autre  point  caractéristique  consiste  dans  le  rétablisse- 
ment du  soutien.  Le  règlement  de  ISUI  l'avait  supprimé  en 
principe,  au  moins  ipiainl  la  compagnie  était  encadrée:  cela 
résultait  de  ce  passage  :  «  elle  fia  compagnie)  est  soutenue  en 
ari'iére  par  d'autres  compagnies,  toutes  ses  subdivisions  peu- 
vent donc,  sans  autre  préoccupation,  concourir  à  Laclioit  de- 
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«  Ije  |M'oje(  fie  IIHH  s'exprime  au  coiilraire  comme  suit 
Vn'SK»  ;  «   Au  fléhut  du  toml»al,  le  ca[Mt.aine  ne  )lé|iloie  t\it^ 
IXfcclif  nécessaire  pour  combatlre  eflicacenient  le  feu  de  l'en- 
UÊfQÎ  :  nne  ou  plusieurs  sections,  suivant  le  cas,  qui   occu- 
'  en  prenant  les  intervalles  nécessaires,  tout  le  Iront  ile 
,  xba!  .le  la  compagnie  ^'-  El  plus  loin  (u**  5lî)  :  «  Le  déploie- 
uieul  lotai  d'une  compagnie  doit  être  retardé  autant  que  pos- 
sible, car  la  iHxnpajjnie  entière  déployée  devient  plus  diflicile- 
imi  maniable.   1a*  capitaine  a  avaula|^'e  à  conserver  le  plus 
iMn^ïlcinps  possible»  eu  arrière  de  la  li^'ue  de  liiailleurs,  nu 
mlieri  à  ranjis  serrés  qui  lui  permet  de  coiublei-  les  vide? 
iloiL*  pav  les  perles,  et  de  conserver  en  maius  la  direction 
l»comltat  de  sa  troupe  n. 
Le  projet  assij^ne  au  capitaine,  dans  le  cûml>al  de  la  com- 
riiie  encadrée,  le  rùle  suivant  : 
Rw  sur  les  ordres  du  commandant  de  bataillon»  il  intlique 
clia<|ue  chef  de  section  son  riMe  particulier;  il  fait  distribuer 
oarloncbes  de  la  voiture  de  compagnie  et  fait  approvision- 
kr  le  ma<:;csin  ;   il  se  tient,  de  préférence,  auprès  du  soulien 
aa  compaj(î*>c-  "  «lo»^  user  largement  de  son  initiative  pour 
(rendre  à  temps  les  mesures  opportunes,  mais  sans  |)erdre  de 
ru»»  stN  iusiructîons,    le  cadre  dans    lequel   il   doit  agir  et  la 
idieilu  bataillon. 

1/  fri)nt  de  combat,  pour  une  compagnie  de  ^2iH)  tiisils  esl 
l.'^i  rnèires  environ  (dans  ro(fensive)  ;  ce  Iront  doit  ètie 
ïUpé  eulîêrement  d'emblée,  par  les  premières  sections  qui 
^plrtionl  (n"  .V2);  elles  prennent  alors  entre  elles  les  inter- 
illes  nécessaires;  il  en  résulte  que,  dans  la  suite  du  combat, 
renforcement  de  la  lij»ne  de  tirailleui-s  par  les  sections  gar- 
lérs  en  soutien  doit  se  faire  par  doublement,  de  là  mélange 
sections  et  partage  du  commandement  de  la  li^iu^  de  li- 
illeitrs  entre  les  chefs  de  section  (n"  55,  3e  al). 
Lp  rapitaine  conserve,  avec  la  direction  de  la  troupe,  la  di- 
;liou  du  feu  (n'*  51^).  Il  nrdoune  l'ouverture  du  feu  et  dési- 
le  h  but  ;  il  fait  concentrer  le  feu  des  sections  ou  leur  assi- 
â  cliacutie  leur  but  s[iécial  dans  le  front  d'action  de  lu 
[nie;  il  préside  au  ré^'la^e  du  tir  et  donne  la  hausse 
ive;  n  observe  les  effets  du  lir  et  le  rectilie,  l'accélère, 
Ifnlil  ou  l'arrête.  Il  rèple  la  consommation  des  carlou- 
teri  veille  au  remplacement  des  munitions  consommées  en 
ïnnmt  la  distribution  de  celles  amenées  de  l'arrière. 
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Dans  les  cJis  imprévu»  et  urgents,  ce  senties  chefs  de  peclion 
<|rii  |)rerHienL  rie  leur  |irûpre  initiative,  la  conduilp  fin  feu 
leLir  section. 

Remurquons  encore  ici  qu'il  n'est  nulle  part  question 
feux  sur  quatre  i':uigs  ;  il  rfv  :i  même  aucune   fcirmation  |il 
vue  pour  cela  et  rien  ne   laisse  supposer  que   l'on   jiouir 
avoir  recours  à  ce  moyen  de  combat. 


Après  les  inslruolions   sur  le  combat  *ie  la  compagnie. 
^^énéral ,  viennent  des  piescri plions  spéciales  pour  le  comli 
contre  la  cavalerie.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  l/infantcrie,  quelle  ipie  soit  sa  formation,  n  a  rien  à  crain- 
dre lie  la  cavalerie  quand  elle  sait  se  jrarder,  faire  usage  ile 
son  feu  à  propos  et  à  bonne  dislance,  conserver  son  sang-froid 
et  rester  erdièienient  dans  la  main  de  ses  chefs.  »  F/infanterie 
doit  mettre  en  li^ne  le  plus^^rand  nombre  de  fusils  en  tenant 
compte  du  teri'ain  et  du  temps  dont  elle  dispose:  elle  doit  se 
•garder  pour  éviter  les  surpï'ises;  les  sections  le  plus  dii'ecte- 
ment  menacées  font  face  â  Tattaque  sans  mettre  la  l)aionnette, 
et  se  tiennent  prêles  à  tirer;  les  antres  sections  prennent  les 
formations  et  les  emplacements  qui  leur  permettent  d'apir  pfljfl 
le  feu.  i]  est  inutile  et  même  dangereux  de  rallier  les  tiniil- 
leurs  ;  toutefois  le  ralliement  est  indiqué  après  un  combat 
malheureux  et  sous  la  menace  d'une  poursuite  par  la  cava- 
lerie. L'infanterie  doit  éviter  de  se  laisser  arrêter  dans  sa  mar- 
che ou  d'onvrir  le  feu  â  de  jurandes  distances  tlevant  des  ilé» 
nïonstralions  de  la  cavalerie;  elle  doit  poursuivre  sa  mission 
et  chercher,  c'ans  l'échelonnement  de  ses  sections,  le  moy 
•  le  p^irer  à  toutes  les  éventualités. 

Quand  la  cavalerie  met  pied  à  terre  pour  le  combat  par 
feu,  Tinfanterie  doit  s'elTorcer  de  se  rapprocher  d'elle  le  phi 
rapidement  possible  pour  l'atteindre  |)ar  son  feu  aux  rmtyen 
ties  et  petites  (iistances  et  rendre  sa  retraite  diflicile. 


Ecole  de  bataillon. 

I^^i  deux  phases  de  Tinslruction  du  bataillon  comprennei 
l'assouplissement  ilu  liataillon  et  les  exercices  «le  combat.  Mais, 
tandis  qne  pour  la  coiupaj^nie  et  pour  la  section  les  exercit 
de  combat  étaient  dirifjés  par  le  commandant  de  Tunité  supé- 
rieure,  ici,  c'est  le  commandant  de  liataillon  qui  les  «lirige 
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loi-cnwne.  PounjUQi  l'on  ne  fait  pas  inlei-venir  le  comman- 
dant <iu  répiinent,  c*esl  ce  que  nous  ne  nous  expliquons  pas, 
carcwl  bien  là  ie  moyen  par  lequel  le  colonel  peut  le  mieux 
«Prendre  compte  de  la  valeur  de  son  subordonné,  et  surtout 
le  préparer,  selon  ses  vues,  à  açrir  <lans  le  cadi'e  du  réj^iinenl. 
Diiiis  les  formations  de  rassemblement  et  de  nranœuvre,  les 
unités  prennent  entie  elles  six  ou  huit  pas  de  distance  ou 
limtenTille.  1^  commandant  a  toute  latilude  de  les  changer 
suivant  les  circonstances,  notamment  de  les  augmenter  pour 
donner  plus  de  souplesse  aux  formations  de  manauivres  et  faci- 
literiez évolutions. 

U  bataillon  niarche  sur  les  roules  dans  les  mêmes  forma- 
lions  que  la  compagnie  (colonne  par  quatre,  par  six,  par  huit 
ou  par  demi  section)  ;  les  compagnies  premient  entre  elles  une 
tlJsliince  de  dix  pas. 

Dans  les  autres  formations  :  ligne  de  colonne,  colonne  de 
batmllou  et  colonne  doubkf  les  compagnies  peuvent  être  for- 
mons en  colonne  de  compagnie  ou  en  ligne  de  sections  par 
^ifualre  '. 

Uans  ta  ligne  de  colonne  les  compagnies  sont  placées  les 
■H!i(w  à  vCiXé  des  autres  ;  dans  la  colonne  de  lurtaillon  elles  sont 
[Jfls  unes  derrière  les  aulies;  dans  la  colonne  double  le  batail- 
lon est  pai'lagé  en  deux  moitiés  placées  Tune  à  côté  de  lautre. 
Dans  les  rassenddements  les  capitaines  se  placetit  liahi- 
Midiement  â  liauteur  du  premier  élément  de  leur  compagnie, 
(lu  c<)te  de  la  compagnie  de  base;  pendant  la  maitœuvre  ils 
ninrchent  en  avant  de  la  section  de  léte  ou  de  celle  de  hase. 

Le  couimandant  de  bataillon  se  place,  dans  les  rasscmble- 
umnls,  â  côté  du  premier  élément  de  la  compagnie  de  hase; 
l'*'n  lant  la  manœune,  il  marche  en  avant  de  la  compagnie  de 


c^e 


ÏA^s  th^otutio)is  du  bataillon  siont  indiquées  de  lu  manière  la 

'''^-  <im|de  (n"  l."i»  ;  ,<  Le  halaillou  exécute,  au  commande- 

i  du  chef  debatiiilion.  tous  les  mouvements  prescrits  pour 

la  (*ompa^nie  ;  Tindication  de  Bataillon  est  suirstituée  à  celle 

'    ^"       uitjnir.  »   Kt   plus  loin  (n"   19)  :  (i  Le  bataillon  passe 

.  niatton  à  une  aulre  en  se  conformant  aux  principes 

riéraux  pi^scrits  poui-  la  compagnie.  J^  chel  de  bataillon 

mne  â  la  compagnie  de  base  le*;  indications  relatives  à  Texé- 
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oulion  du  mouvement  et  énonce,  dans  son  commundemeni 

la  fornialion  n   prendre,    l^s  compat^nies  subordonnées  sonl 
conduites  pur  le  chemin  Ir  plus  court  à  la  place  qu'elles  doi- 
vent, occuper.  ^  On  applique,  quant  â  la  place  que  doivei 
iiccupet"  les  compagnies,  dans  les  ploiements  et  dans  les  d< 
ploiements  les  refiles  énoncées  pom*  la  compa^^nie.  iinlin  , 
numérotation  des  compagnies  se  fait  toujours,  dans  les  ra 
semblemenls,  de  la  droite  à  la  ^(uuche  ou  d'avant  en  arrière 
<ians  la  colonne  «louhie,  les  compagnies  placées  a  droite  pren^ 
nenl  les  n°»  1  et  2,  celles  de  gauche  les  n**  3  et  4.  I 

Avant  de  décrire  les  évohdions,  le  projet  s'exprime  comme 
suit  (i\^  2IJ)  :  u  Les  indiaitions  qui  suivent  sur  les  moyens  i\ 
employer  pour  passer  d'une  formation  à  une  autre,  ne  soi 
données  qu'à  litre  d'exemple.  t>  Voici  un  de  ces  exemples  : 

Le  bataillon  est  formé  en  colotme  de  bataillon;  il  s'agit 
passer  <Ie  cette  formation  à  la  ligne  de  colonne  et  d'opérer  é 
méoïe  temps  un  chanî;ement  de  front  (ou  de  ilireclioni  demi 
droite  vers  un  point  déterminé  (Lhpte  de  colonne,  de  compd^ 
*jn\e,  face  à  \iel  ifnni\,  —  Marche).  Le  chef  de  bataillon  dési- 
î;ne  la  compagnie  de  base»  la  ^'"«î,  et  se  porte  en  avant  d'elle; 
celle-ci  fait  face  au  point  qui  a  été  indiqué.  J^s  trois  autr^^J 
compagnies  qui  ont  pris,  suivant  le  cas,  les  dislances  néc^jï^^ 
saires  à  Texéculion  du  mouvement,  font  chacune  pour  leur 
compte,  et  comme  si  elles  étaient  isolées,  face  au  poitit  indi- 
qué, et  se  poilent  sur  Talignement  de  lu  compagnie  de  base.  Ii^ 
compagnie  de  tête  à  la  gauche,  les  ileux  autres  compagnies 
sa  droite. 


L;i  partie  qui  a  pour  litre  :  (ndieati07is  pour  le  combat  du 
bataillou  ooinprend  le  moded'action  du  bataillon  encadré,  dans 
TolTensive  et  dans  la  défensive,  le  combat  du  bataillon  isolé, 
des  indications  concernant  les  missions  parliculières  du  bu; 
taillon  et  enfin  les  particularités  relatives  à  la  défense  des  di 
fdés,  bois,  etc. 


Le  bataillon  encadré  se  fractionne  Imbituellement  en  dei 
lignes,  dont  la  force  et  la  composition  dépendent  des  circom 
tances  (distance,  but  à  atteindre,  phase  du  combat,  éloigm 
ment  de  l'ennemi,  etc.). 
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l'Oural!  buUiillon  de  8(XI  fusils ,  le  front  ne  dépasseni  pas. 
fin  général,  ;j(Hl  m  rires. 

i/*  i:}iL'f  lie  bataillon  veille  â  la  ilirection  et  au  maintien  Je 
lu  cohésion  t»nlre  les  coin|ut^uies,  mais  laisse  aux  capilaines 
toute  leur  initiative  pour  utiliser  leurs  forres  et  profiter  »les 
cmonslauces.  en  vue  du  but  commun.  <»  l/inilialiw  d/iii  pro- 
duire la  eon*K)rdance  et  le  maximum  des  elVoils.  > 

Pour  la  marche  tVuppritchr  ^  le  chef  do  hatailloji  purle  d'à- 
boni  sa  lr<»upe  en  face  de  l'objectif  cpii  lui  est  assigne  ;  puis  il 
réunit,  autant  ijue  possible,  tous  les  ofticiers  pour  leur  indi- 
ifuerle  n^le  du  bataillon  et  pour  la  distribution  des  ordres: 
il  dit  la  formation  à  prendre  et  indique  aux  com|ia^uiies  leur 
iniK^iùri;  les  lapilaines  restenl  libres  ipianl  au  choix  des 
înoyeiiîï. 

Si  le  bataillon  dtul  marcher  en  avant,  il  est  précédé,  à  UK) 
ouâlK»  îjiêlrei? ,  d'une  fraction  qui  l'éclairé.  «  Tant  <|u'il  est 
*lérobé  aux  vues  de  l'ennemi,  et  en  dehors  de  la  portée  de 
rortillerie.  le  bataillon  peut  conserver  une  formation  plus 
ou  moins  seri't^e .  qui,  Uuit  en  laissant  aux  ctunpaî^Miies  l'ai- 
«ui«  de  leurs  mouvemenbî,  facilite  le  commandement  et  le 
maintien  de  la  flirection. 

•  Les  capitaines  ont  la  latitude  de  modifier  la  formation  de 

leur  troupe  pour  utiliser  le  terrain;  ils  ne  sont  pas  astreints  à 

niuintenir  rigoureusement  les  dislances  et  les  intervalles  près- 

mU\  s'ils  s'en  sont  écartés»  ils  les  leprennent  dès  tjue  le  ter- 

|mn  le  permet  »  (n^  4i^ 

hatis  la  zone  des  feux  de  l'artillerie  on  augmente  les  iuter- 
^^"ailes  et  les  dislances  de  manière  que  deux  éléments  d'une 

fme  unité  ne  puissent  pas  être  atteints  à  la  fois  par  le  même 
M'ojectile. 

Les  ofliciers  montés  mettent  pied  à  terre. 
'•  Leîs  lignes  de  sections  ou  demi-sections,  par  quatre  ou 
>ar  deux,  conviennent  sous  le  feu  de  Tartillerie  et  de  Tinfan- 

le  aux  >trandes  ilistances  (au-delà  de  hi(Ht  uïèlres)  »  (n**  4.'», 

i). 

\j^  éclaireurs  refoulent  les  patrouilles  et  les  éclaireurs  de 
fennenii  et  avaiu'ent  jusipi'à  ce  qu'ils  soient  arn''lés  par  le  feu. 
c*  niûuient  le  chef  de  t»ataillon  constitue  délinitivement  sa 
;ne  «le  combat  et  lixe  le  nombie  de  compagnies  ipii  forme- 
nt la  li^me  de  combat  et  la  réserve. 
•  La  li^ne  de  tirailleurs  i^aj^ne  du  terrain  ;   elle  ne  com- 


MTtïTXffte 


mence  à  tirer  <)ue  lorsqu'il  est  nécessaire  *le  cornlnUlre  le 
derennenii  pour  avancer  w.  (Test  ainsi  que  la  ligne  de  comli 
cherclie  à  atteindre  les  emplacements  d'où  Ton  peut  prépareiî- 
Tattaque  décisive  (uénéralenienl  entre  70<>  et  M)  mêlre»)* 

«  La  densiU^  de  la  cliaîne  est  alr)i*s  portée  à  son  maximïi 
jusqu'au  coude  à  coude  sur  un  seul  rao^  ». 

Les  compagnies  reslantes  se  rapprochent  de  la  chaîne. 

Si  le  bataillon  ne  peut  pas  emporter  par  ses  propres  foinî 
la  position  en  l'uee  de  laquelle  il  est  placé,  le  comhut  de 
pi^éparalion  se  potu'suil  par  l'entrée  dans  la  chaîne  des 
trou[ies  conservées  jusqu'alors  en  réserve.  [>e  chef  de  bataillon 
fait  entrer  suixessivenient  en  ligne  les  fractions  nécessaires, 
le  plus  souvent  par  sections,  exceptionnellement  par  demi- 
sections,  de  manière  à  maintenir  la  ligne  de  feu  à  son  maxi- 
mum d'intensité  »>  (n»  .""Mil. 

Cette  disposition  n*e8t-elie  pas  en  contradiction  avec  ce 
principe,  plusJeuiN  fois  rappelé,  de  l'indépendance  des  capi- 
taines, quant  aux  uïoycns  à  employer  pom*  atteindre  le  but 
du  combat,  avec  la  seule  reî?triclion  de  demeurer  dans  la 
limile  des  oi-dres  reçus'? 

Le  commandant  de  bataillon  agira  de  la  même  mH"''"** 
lorsque  sa  troupe  avancera  par  t»ontis  et  par  elTorts  suce 
pour  attaquer  lu  position;  alors,  l'arrivée  dans  la  ligne  diî  <eu 
de  nouvelles  fractions  devra  non  seulement  maintenir  la 
chaîne  à  son  maximum  d'intensité,  mais  aussi  délermineni 
un  mouvement  en  avant.  Les  fractions  qui  ont  réussi  à  ^a^er 
du  terrain  facilitent  lu  marche  de  celles  restées  en  arriéi^  en 
conduisant  le  feu  avec  la  plus  j/iande  intensité.  Cle  mouvement 
progressif  se  poursuit  jus<|u'â  distance  d'assaut  (\cà^  môli^** 
environ),  m  A  ce  moment,  les  troupes  de  choc  doivent  être 
arrivées  à  2(H)  ou  'X)0  mètres  ile  la  chaîne.  !^eu!'  chef  fait  alors 
battre  ou  sonner  la  cliarge  qui  est,  pour  la  chaîne,  le  signal 
du  feu  à  répétition,  pour  les  troupes  île  r.hoe,  celui  de  la 
marche  ininterrompue  à  l'advei-saire;  la  baïonnette  est  mise 
au  canon,  et  la  masse  tout  entière,  entraînée  par  le-s  ofliciers 
aux  cris  tie  «  en  avant,  à  la  baïonnette!  »  se  lance  sur  Ten- 
nenii  (n"  'ùi).  t> 

Pendant  la  phase  de  l'attaque  et  de  Tassaut,  chacun  des 
bataillons  îles  troupes  rie  choc,  placé  face  à  son  objectif,  «  est 
dis|tosé  sur  ime  ou  deux  lignes,  les  compagnies  en  ligne 
déployée,  en  li(^e  de  sections  par  quatre  ou  en  colonne  de 
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rirtnpj^nie.   HÂpart^es  par  les  intervalles  et  les  (lislaiices  tjui 
fonni'nnent  li»  mieux  aux  circonstaiicè'S.  »  (N**  r»ti). 

{jiumd  il  est  isolé,  le  Ijataillon  combat  oil'eiisiveinent  d'après 
\i»  Mêlâmes  principes,  mais  en  disposant  de  ses  unités  de  mu- 
lière  à  pouvoir  venir  à  bout  de  sa  lâche  avec  ses  seule»! 

a 

ttons  la  défensive»  un  hatiillon  de  S(»0  fusils  occupera,  en 
lèieral,  nn  front  de  1(H»  tnètres;  il  pourra  même  le  dépasser- 
Aiiis  (;erlains  e^is.  il  se  place  d'abord  derrière  la  position  qu'il 
ildil  iRcndre,  à  l'abri  des  vues,  et  se  couvre  par  une  avant- 
pnle  t(iii  envoie  à  l'ennemi  une  ou  plusieurs  patrouilles  d'ofli- 

La  position  étant  divisée  en  secteurs  et  les  troupes  qui  iloi- 
■'  >*up»*r  désij;nées,  on  ne  dispose  eri  avajil,  {•[  avant 
ii»*nt  du  i!OHF4)Mt,  tjuo  les  orKunes  nécessaires  pour 
irveiller  le  terrain  et  les  fractions  t[ui  travaillent  aux  Ira- 
i«x  tk  défense.  I^  gros  des  troupes  est  mamtenu  en  position 
Jtti'fHe. 

Un  onvre  le  feu  m  dés  qu'il  peut  être  instantanément  effi- 
Ht**,  t>f  l'un  augriienliî  la  li^îiie  ile  feu  jusqu'au  déjiluîement 
l»t  Uitaillou  tout  entier,  si  c'est  nécessaire. 
bi  coHirc-iiiiaqtie  (^'énéralc  ou  |iartielle)  est   exécutée  d'a- 
""è*  les   rn^nies  principes    que   l'attaijue;   on  y  emploie  les 
iclions  i|u  bataillon  non  encore  déployées  sui*  la  chaîne  ou, 
celui-ci  est  enlièrenieid  déployé,  les  unités  des  bataillons 
ine  li^ine. 
.  ^  .ttiemi    est   ivpoussé,    les  troupes  ne  doivent  pas  se 
entrîiiner  à  s  élancer  toutes  à  sa  poursuite;  une  portion 
»uiHhi  doit  toujours  se  maintenir  solidement  sur  la  ligne 
•use. 

La  reti-aite  s'exécute  par  échelons,  de  position  en  position. 
On  applique  an  combat  défensif  du  t)ataillon  îmlé  les 
[lits  indiquées  pom*  le  bataillon  encadré.  Toutefois  il  res- 
undra  son  front  et  s'orj:aniscia  de  préférenre  en  profon- 
rr. 


la  Kiiile  du  combat  vieiuiont  des  indications  sur*  quelques 
lions  particulières  du  bataillon. 

1  n'y  a  rien»  ilan^  les  prescriptions  <]ui   y  sont  exposées, 
[i  y'éloiirif»  dev  i-.'mjIi-s  .^i  t;ii-.ii(|tie  généralement  admises  :  il 
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n*y  a  donc  pas  lieu  tie  nous  y  nttarder,  pas  plus  qu'aux  com- 
l»îils  à  propos  des  délllés,  des  hois  ou  des  lieux  habités.  Disons 
seuIemeiU  (juelipies  mois  des  opêratioiis  de  njtit. 

L'aclion  des  chefs,  dans  les  coujhals  de  nuil,  esl  considéra- 
blemeni  <iiminuêe;  mais  aussi  \c  peu  d'enicacitê  des  fcMïx 
permet  de  s'approiher  sans  perles  de  la  posiliun  :i  attîi(|uer. 
Le  caractère  principal  des  attaques  esl  la  surprise,  et  elles  doi- 
vent avoir  lieu  i)ar  le  rlioc  et  ;i  la  baïonnette;  on  n'y  emploie 
que  de  petites  colonnes,  échelonnées  en  profondeur  et  mises 
sur  des  directions  bien  déterminées. 

Le  tdioîx  du  moment  est  très  important.  On  tentera  un 
coup  de  main  au  cominencemeiit  ou  au  milieu  de  lu  nuit; 
mais  si  Tattaque  doit  préluder  à  un  combat  sérieux  on  *  lioi- 
siï'a  de  préférence  les  dernières  heures  de  la  nuil,  alin  d'avoir 
toute  la  journée  devant  soi. 

Le  terrain  sur  lequel  on  veut  opérer  doit  être  connu;  il  faut 
y  avoir  déjà  combattu  ou  lavoir  reconnu  et  étudié  d'avance 
Le  silence  eï  la  sinndtanéilé  des  etTorts  sont  le^s  principa' 
facteurs  du  succès. 

Dans  la  défense  on  renforce  la  position  par  des  traraux 
campagne  et  Ton  y  place  les  troupes,  prèles  à  faire  feu  ; 
surveille  les  lignes  d'attaque  probables;  on  se  prépare  à  battre 
les  voies  de  communication  par  lesquelles  l'ennemi  peut 
avancer;  on  pousse  les  avant-postes  assez  loin  et  l'on  e.xpédie 
de  fréquentes  patrouilles.  De  nuit,  on  éviïe  de  déplacer  1 
troupes  pendant  le  combat. 

On  reçoit  l'ennemi  d'abord  par  des  ieux,  ensuite  à  la  bait 
nette,  et  l'on  preiul  l'onensive  au  moyen  de  petites  colont 
préparées  d'avance  et  prèles  pour  la  contre-attaque. 

Si  l'ennemi  pénètre  dans  la  posilion,  on  cherche  à  l'allaqu 
sur  ses  derrières  ou  sur  ses  lianes  ;  ou  bien    on  proliLe 
Tobscurilé  pour  se  retirer. 

(A  suivra). 


Lie. 
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L'ORGANISATION 


l>KS 


COMPAGNIES  DE  MITRAILLEURS  A  CHE?AL 


Voici  tmis  uns  que   (es  i{uaLre  compagnies  de  mitrïtilleurs 
élé  în^tUiiées  (Loi  «lu  '28  jnin  I81W»  et  deux  ans  que  les 
1^  de  milrnilleurs  dirigés  par  lo  lieulonant-colone! 
Il   oui  pnmis  do  foruu*i'   les  t:adri?s  t\v  ces  uuitns. 
mis  loi-K  deux  écoles  de  recrucï^  ont  eu  lieu  el  chaque  com- 
me u  fail  deux  fOutN  de  rcpclilion,   dont  Tun  (en  I0<*0)  a 
lié  un  «iuqde  service  d'iustiuclidn  comidêmenUiire  un  point 
vue  du  tir  el  du  maniement  des  pièces,  tandi*:  que  le  se- 
imK  r.oiru-idant  avec  lt»s  iiianu'uvres  du  '2^  corps  ou  avec  des 
lanft'uvrcs  de  brigade  de  cavaleiie,  a  permis  d'éprouver  les 
lûrailk'ui's  â  cheval  au  point  rie  vue  de  leur  utililé  lactique 
tie  la  valeur  pratique  de  leur  oitifanisation.  On  peut  main- 
tt  considérer   comme  déuioidre    que    Tadjonction    aux 
|p8  de  cavalerie  de   huit   mitrailleuses   u   donné  ù   ces 
Mlles  ur.e  force  de  résistance  beaucoup  plus  considcrahle  el  a 
jk'meoté  danj?  les    mêmes  proportions  leur  puissance  oITcn- 
ive.  On   peut   assurer  il'aulre  part  (|ue  les  compa^^nies  de 
iilrail|eui-ï*  «ont  suftisaunuenl  mobiles  pour  ne  (;cner  en  au- 
»ip  façon  les  mouveniniits  île  la  cavalerie,  ipi'elles  sont  ca- 
ibles  de  Huivre  les  escîulrons  dans  n'importe  (|uel  terrain  et 
IraverH  n'importe  quel  obstacle.    Lùilin  il  ressort  clairement 
«•x|iérienccs  faites  que  le  nnilériel  est  excellent,  sauf  en 
iel»|ucs  points  de  détail  faciles  à  modilier. 
|JUais  (nul  en  consl^atant  ces  avantages,   il  faut  reconnaître 
rorgaiiiHation  actuelle  est  1res  éloignée  encore  de  la  î>er- 
iUon. 

ILanélé  ft^léral  insliluanl  les  quatre  conq)apnies  avec  leur 
tectif  de  l'I  hommes  et  HT  chevaux  et  le  rèj^lement  de  ser- 
[^t\ir  les  mitrailleurs  datent  tous  deux  d'une  époque  où 


Ton  riiJinquaîl  nUsoluinent  îles  données  voulues  pour  orgânl 
et  rôn;|emeiiter  d'une  la*;on  vrainiPiil  pratique  une  lroui»e  p< 
hiquelle  il  irexisUiit  |>as  de  ïuodtMe  en  Kurupe.  AcIutillemeiUi 
des  expériences  plus  nombreuses  ont  été  faites,  des  irn 
vénicnls  f^érieux  se  sont  révèles,  des  avis  divers  ont  éXé  é\ 
sur  les  rêfortnes  a  introduire  dans  noire  rèj^lenient.  Aussi  j*ai  1 
cru  de  mon  devoir  d'étudier  sérieusement  l'oriianisalion  des 
mitrailleurs  à  fheval  dans  Tidée  de  lui  donner  la  forme  la 
plus  pratique  possible.  Mon  désir  le  plus  vif  est  de  voir  les 
compagnies  de  mitrailleui-s  aptes  ;\  rendre  à  la  cavalerie  ell' 
û  l'armée  suisse  les  services  qu'on  est  en  droit  d'atteiv 
d'elles. 

I 
EffecUf  et  répartition  des  charges. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  jusqu'ici  des  compagnies 
niitmilleurs  ont  été  d*accord  pour  reconuailre  que  l'elTe 
prévu   par  la  loi  est  tout  à  fait  insuflisant.  fie  point  a  été 
particulier  relevé  par  M.   le   lieutenant-colonel   Sclilapbach. 
daus  une  conférence   faite  â  Berne,  et  par  M.  le  capitaine  i 
P.  Sarasin,  daus  une  étude  présentée  â  la  Société  suisse  des 
olTiciers.  Le  manque  d'iiouimes  se  fait  particulièrement  seiiUj 
dans  les  circonstances  suivantes  : 


1**  Pour  le  gvrvir.e  de  sûreté. 

Notre  elTectif  actuel  ne  peimel  de  disposer  ni  d'un  oflii 
ni  d'un   sous-officier.   ni    même  d'un  cavalier  surnumér 
pour  le  service  de  sOreté  qui  est  pourtant  indispensable  dal 
la  plupart  îles  cas  où  une  lntu[)e  île  milniilJenrs  :i  une  positij 
à  prendre  et  à  tenir. 

he  service  de  sûreté  d'mie  compagnie  ou  d'une  demi-coj 
pagnie  de  mitrailleurs  sera  le  plus  souvent  très  simple; 
les  cas  où  un  détachement  recevi'a  une  tâche  spéciale  et- 
il  devra  èlr*e  accompagné  d'un  escttdron  on  au  moins  d'an 
peloton,  les  mitrailleurs  seront couveits  par  lesorpanes  d*ex| 
ration  de  la  cavalerie;  il  leur  suflira  presque  loujoui-sd'envo] 
au  nu>ment  d'entrer  en  action,  de  petites  patrouilles  fixes 
les  lianes  et,  pour  une  tâche  aussi  simple,  un  sous-oflicier^ 
ijuatre  ou  cinq  hommes  suflironl.  Mais  il  est  indispensable 
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cHue  rj»niiiJiin*l:iril  iTun  ilétaclierûenl  de  mitrailleurs  ait  â 

ition  linéiques  cavaliers  qui   puissent    /4re  Pinjiloyés 

,  ariuiillcurs,  et  je  ne  crois  pas  exai^ûrei'  imi  altrihuatil 

fïiHi|ui'  seclioii   de  deux  pièces  un  sous-oflîcier  et  quatre 

\t>  siirnufu^raire^^  r«^servé?    [tour  ce  service.  (lelle  rne- 

aijjinuMile  l'elVeclir  île  la  catiipa^tiie  de  20  hommes  et 

rhevaux,    mais  celle   faible  aujimerilation  est    largement 

ni)|)»»nsée  [jar  la  sécurité  que  dormera  à  loul  officiel*  do  mi- 

ntill(*ur:<  un  service  de  sùrolê  ori^anisê  par  lni-[0'*ïue  :tv<*i-  l^s 

mrces  de  ;*a  propre  troupe. 
Si  It!  service  de  sOrelé  des  inilrailIfMirs  pendant  le  lie  peut, 
."'•Mcral»  être  très  simple,  il  est  impossil)le  de  s'en  passer, 
.rjiid  ilanjjer  pour  nous  vient  de  la  racilitê  avec  laquelle, 
is  no?  terrains  très  coupés  et  lioisés,  un  peut  tourner  une 
llion,  l'aborder  par  le  liane  oti  totnher  sur  la  colonne  de 
létaux,  he  petits  dêtacbeinenls  irinrarderie  ou  île  cavalerie 
•oril  souvent  pour  mettre  une  batterie  de  mitrailleurs 
im  une  position  critique,  si  celle-ci  n'est  pas  prévenue  à 
^nips  du  danger  qui  la  menace,  H  est  donc  hors  de  doute 
16  le  commandant  d*une  com[)a^nie  doit  toujours  avoir  sous 
main  assez  d'hommes  jkjui'  assurer  la  sûreté  de  sa  troupe 
(tjt^croiîi  lie  demander  que  le  strict  nécessaire  on  aliribuanl 
c*  service  quatre  brifradiers  et  seize  hommes. 

2*'  Pour  le  rat^taillewenl  tle  la  mimiHoïi. 

Ija  i^ipitaine  P.  Sarasin  a  déjà  fait  ressortir  (page  5  de  sa 
Hoclture)  rinsuffisance  <les  dispositions  [)révues  f>ar  le  rèjrle- 
leut  pour  le  transport  do  la  muuilion  de  la  coloiine  de  clie- 
"U  à  la  ligue  de  feu.  Un  seul  sous-oflicier,  le  marcbef,  se 
^ouve  avec  les  chevaux  pendant  le  lii-  et  encore  faut-il  pour 
'laque  toute  la  compa^ie  soit  réunie.  Un  homme  par  pièce 
(t  rt^ponsable  du  transport  de  la  mtmition;  mais  si  cet 
"mine  vient  à  manquer  ou  s'il  es!  appelé  à  remplacer  un 
ïioîinide  mis  liors  de  combat  dans  la  ligne  de  feu,  personne 
^^i  [dus  disponible  pour  ce  service.  x\vec  Torî^anisation  ac- 
ip||«  il  faul.  pour  que  l'ordre  rêpne  dans  nos  tirs,  que  les 
lilriulleurs  s'en^iairenl  à  n'être  jamais  mahides  et  a  ne  se  faire 
lUiai*  ni  tuer  ni  blesser,  ht'-jà  pend;iid  les  quelques  jours  de 
iHnfeuvre*»  et  d'exercices  dans  le  terrain  pendant  lesquels  les 
lie'î  de  mitrailleurs  ont  été  mises  pitis  sérieusemenl  à 
iVe.   il  a  été  visibit*  que  le  service  de  (aviladlenient  de 
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la  munition  manquait  d*orire  et  exigeait  du  commamliini  dà 
tir  une  continuelle  siirveilliince  à  im  moment  oi'i  il  a  d'antre» 
devoirs  plus  importants. 

]je  capitaine  P.  iSarasin  propose  pour  l'eraédierà  c«t  inoon- 
vënient  uno  mesure  avec  Iat|uelle  je  i^uis  enlièrêinenl  «racc^'ïnl. 
Klle  consistei"ail  à  laisser  avec  les  chevaux  le#  brij^adier» 
<]ui  seraient  res|>onHable9  du  ravitaillement  i-égulier  de  leur 
pièce  et  â  remplacer  ces  sou^-ofliciers  dans  la  li;;ne  de  feo 
par  des  appointé.s  tireur?  choisis  et  dressés  s[»ëcialem'*nt  .^n 
vue  du  tir  et  de  la  eonnaisïtance  de  la  mitrailleuse. 

Olte  disposition  a  de  très  gra!)d9  avantages  ; 

a»  Klle  ;msure  un  ravitaillement  rcg^ulier; 

b)  Elle  permet  aux  soiis-of(iciei"s  de  faire  pendant  le  tir  une 
iiispeclion  des  chevaux,  du  fei*rat»e,  du  seila^e,  du  paquelai^ 
et  de  parerai!  pins  pressé; 

ci  Hlle  facilite  les  mouvements  de  la  colonne  de  chevaux 
ï|ui  pourront  s'exécuter  avec  beaucoup  plus  d'ordre  et  de  ra- 
pidité ; 

tf)  Klle  modilîe  d'rme  faf;on  très  heureuse  le  principe 
recrutement  des  hri^'adiei's. 

Avec  le  système  actuel  les  l»rij;adiei's-miti'ai]Ieni-s  doiv 
remplir  toutes  les  conditions  d'un  hou  sous-oflicier  de  cava- 
lerie el  être  en  outre  bons  tireurs,  adroits  et  capables  de  dé- 
monter et  remonter  i-apidemenl  telle  ou  telle  partie  de  leur 
pièce.  Ces  conditions  réunies  ne  se  trouvent  <|ue  chez  un  petit 
nombre  dliummes  et  les  commandants  de  compagnie  auront 
très  souvent  â  choisir  entre  un  sous-oflicier  bon  sons  tous  les 
autres  rapport.**  mais  mauvais  tireur  et  malailroit  dans  le  ma- 
niement de  sa  pièce  et  un  antre  qui  tirera  bien  et  maniera  la 
milraillenscf  avec  adresse,  mais  manquera  d'autorité,  d'énergie, 
et  d'intérêt  pour  les  chevaux.  L'expérience  :i  du  léste  iléjà 
démontré  cette  vérité. 

Kn  renon»;anl  aux  brij:adiers  comme  tireurs.  <in  fuciliterait 
le  recrutement  des  suus-ofliciers  ;  d'autre  part  *»n  n'aurait  pas 
de  peine  à  Uouver  dajis  les  écoles  de  recrues  le  nombre  d'hom- 
mes nécessaires  pour  le  service  des  pièces.  G?s  hommes,  ayant 
rei;u  une  instrucliuu  spéciale  île  tir,  ilu  maniement  des  mi- 
ti*ailleuses,  de  la  répaiiition  des  accrocs  les  plus  fré(|uenl»,  »d- 
raienl  phis  a(»tos  que  ta  plupart  des  sous-oHiciers  actuels  aux 
fonctions  de  tireurs. 


-'^TIOÎ»  naS  COA1l*AGNlKS  IJK  MITRAILLEIUS  A  CHEVAL    117 


>  Poiér  1rs  moavnnents  de  la  colonne  des  vhevaux. 

L'u  pûini  l'ailile  incontestable  de  nos  computînies  de  niitrail- 

)m^\  la  lenteur  et  le  désordre  des  nionvemenLs  de  In  co- 

me  de  nhevanx  Au  moment  de  lever  une  position,  le  com- 

imlant  de  peloton  voit  le  plus  souvent  les  chevaux  de  ses 

Mies  drriveï*  (>èle-mèle  et  celte  confusion  prolonge  d'une 

lêfiislt?  le  temps  ipi'il  faut  pour  i-epaqueler  et  se  reformer. 

&  désordre  et  cotte  lenteur  sont  pour  ainsi  dire  inévita- 

Iw  tians  les  conditions  actuelles.    Une  fois  les  pièces  dëpa- 

|i»clêe>  et  le  tir  commencé,  il  reste  par  escouade  2  hommes 

mr  mener  0  ou  10  clievaux  et  la  colonne  de  chevaux  doit  se 

-ons  la  ilirectioîi  ilu  marclief,  ou  souvent  sans  ijirec- 

iie,  à  Iravei'.-ï  un  terrain  dansjiien  des  cas  peu  pra- 

le.  Comment  exiger  f|u*une  manœuvre  dans  <les  conditions 

iMahlf».*  sVxêcule  avec  ordre  cl  rapidité V 

tVmr  rentédier  à  ce  ^rave  inconvénient,  le  seul  moyen  est 

'siiffmenter  le  nombra  d'hommes  de  chaque  escouade.  A  mon 

l^i-S  ieireclif  tievrait  être  coml>iné  de  façon   ;\   laisser  a  la 

|n|iniiie  de  chevaux  I  homme  pour  3  chevaux;  ces  hommes 

erraient  rexler  à  clieval  et  la  colonne  pourrait  se  mouvoir 

*w  la  nicme  faillite  «^ue  celle  d'un  escadron.  Pour  atteindre 

resuilal,  il  faudrait  njouler  ti  hommes  à  cliaque  escouade, 

t|ui  ferait  une  au^'mentalion  de  10  hommes  et  IH  chevaux 

ïor  Tensemlile  de  la  compa*:nie. 

fe  uavaliers  supplérnentairt's  pumraient,  d'autre  part, 
lUsHtiier  une  réserve,  prâce  \\  laquelle  on  comblerait  les 
(«les  ipii  se  produiraient  dans  la  li<,me  de  feu,  tandis  qu'il  est 
npussdile.  avec  l'organisation  actuelle,  de  remplacer  un  ou 
«n  tireurs  sans  ilêsorgauiser  tout  le  service  de  ravitaillement 
lauainilioii  ou  sans  imnuil»iliser  complètement  la  colonne 
••hevaux. 

i"  I^oiiv  le  fiervia*  hidUirur. 

l.'initunWance  <le  reffectif  d'hommes  relativement  au  nombre 
chevaux  et  d«  pièces  au  point  de  vue  du  service  intérieur, 
'»'  dès  les  premièies  écoles  <le  mitraîllenrs.  Si 
ictiniî  des  soldats  el  des  chevaux  du  train,  il  reste 
compapiie  il  hommes  pour  panser  7H  chevaux,  et  ceci 
tnl  que  tout  le  inonde  puisse  être  employé  au  pan- 
exception  >\'-<   (Maréchaux  cl  du  sellier.  Or,  il  faut 
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prévoir  au  moins  un  honnme  de  cuisine  el  trois  homin^j 
j^arde,  dont  les  chevaux  seront  à  ta  cliarfre  de  l'escouade 
oulre  deux  liommes  nu  strict  rniuimura  devront  le  plus  sou- 
vent être  mis  t<mle  raprès-uïidi  aux  ordres  du  liriK-adier  ar- 
inuiier,  pour  remplii'  les  Landes  de  curtom  ties.  Il  resierail 
X)  liomines  pour  ilnnner  les  soins  à  7*»  chevaux,  et.  en  réalité» 
ce  chilTre  spim  en  général  enoore  réduit. 

Après  le  pansage,  les  înitrailleurs  ont  à  entretenir,  outre  leur 
annemenl  et  équipement  personnel  (pii  est  identif|ue  à  eelui 
des  dragons.  8  mitriiilleuses,  qui  tlfUiandenl  après  chaque  tir 
un  service  de  parc  soif^né,  les  accessoires  de  ces  8  pièces  et 
10  harnais  de  chevaux  de  bât.  Ce  surcroit  de  travail,  se  répar- 
lissant  sur  .*Ï0  â  :C»  hommes  seulement,  exi^^e,  pour  être  hieri 
fait,  une  heure  et  Ton  peut  iiflirmer  que  dans  son  ensemble  !e 
service  intérieur  des  tnitrailleuses  nécessite  deux  heures  de 
ti*avail  de  plus  que  ceUii  d'un  escadron.  Il  y  a  là  un  inconvé- 
nient qui,  pour  être  nmins  évident  dans  les  écoles  où  las  mî-^ 
traîlleurs  Iravaillerd  isolément,  n'en  devient  lias  moins  très 
sérieux  lorsqu  une  couipajime  est  attachée  à  une  l)riyade^te 
cavalerie.  Fin  temps  de  manœuvre,  les  unités  arrivent  sou^^| 
fort  tard  dans  leurs  cantonnements  et  il  reste  aux  escadron* 
â  peine  le  teujps  néce,ssaire  pour  un  service  intérieur  conscien- 
cieux. Dans  fies  cas  semhlahles,  les  uutraideurs  KeroiiL  ohli^^és 
d'exécuter  en  toute  hâte  leurs  travaux  plus  lon^'s  et  plus  eom- 
pliqués  ;  certains  services  seront  facilement  né^li^és  eL 
les  chevaux,  soit  le  matériel  en  soullriront. 

Il  est  à  peine  i»écessaire  (i*insisler  sur  l'importance  de  cet 
lacune;  un  service  inléiieui-  néi^di^'é  est  le  commencement^! 
désoidre  dans  une  unité,  suilout  dans  notre  armée  où  la  uifl| 
leure  base  pour  la  discipline  est  une  réglementation  précise, 
de  tous  les  détails  de  ce  service.  Comme  donc  les  eomp;»j;nies 
de  mitrailleurs  seront  dans  la  rèj^le  attachées  aux  brigades  da 
cavalerie  el  devront  parta^^er  leur  sort,  il  est  de  toute  néc^| 
site  de  diminuer  les  charges  de  chaque  soldat  pour  les  rappnP 
c)ier  autant  que  possible  de  celles  fin  dragon.  Le  seul  moyen 
d'atteindre  ce  but  est  d'augmenter  le  nombre  des  hommes 
entre  lesquels  les  charges  se  répartissent. 


KKKKGTIK  1)1'  Pïa.OTON 


J'espère  avoir  démontré   par  ce   f|ui  précède   qu'au    poînt 
le  vue  de  la  sûreté  des  conqKi{inies,  du  ravitaillement 


timiiAvisvt 
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nufiituïUJit  d&  !a  mobilité  de  la  colonne  de  olievaux,  du  ser- 
lc«  hlcrtmir ,  une  îni^'inealulion  iinporlaiite  de  l'elTeclif  est 
'.    Kn  rêtliiisanl  rette  anpinenUilion  au  strict   mini- 
rive  pour  l'escDuaiJi?  au\  iliiiïres  de   l'i  liounues  lîl 
r»  chevaux,  ce  qui  porU?i*ail  relVeclif  du  fielolun  de  4  piéres  à 
I  00  clicvauK,  san^i  compter  les  ouvriers  r(?itarlis 
lon*  et  louis  chevaux. 
Uxorveillance  d'un  détachement  aussi  imiiortiuit  serait,  à 
-  .  une  tâche  ditTu-ilc  |)Our  nu  jeune  DHicier  :  d'autre 
•  as  seront  iHunbnnix  où  liw  unli'ailleuse!^  seront  iiti- 
Don  |ias  quatre  par  quatre,  inîiis  deux  par  deux  et  oii 
J»es  sproiales  donnêos  à  cos  petits  détachenieuts  iipc^s- 
int  la  présem:e  an]»r«!rs  île  chacun  d'eux  iTun  ollicier.  Je 
itiisrlnric  un  ((rand  avantage  à  diviser  la  cou1pn^nie  en  4  pe- 
lulonti  de  2  pièces  chacun. 
Pour  des  raisons  que  je  développerai   plus   loin ,  j'ai  élc 
ittné  â  attribuer  à  chaque  escouade  deux  chevaux  de  inuni- 
lionMan  lipii  d*un. 
ùilenanl  compte  des  considérations  précédentes,  j'arrive 

un  peloton  à  relTeclif  suivant  : 
I  I'  <i»'otial  <Ies  logis. 

i  l'ii^tjdîprs  {dnnl  I  surnuméraire  p(tur  les  pah'oiiilles). 
*1  appointi^s  lireui-s. 
'J  iiiiles  tireuiN. 
t  portPui's  de  inunilions. 
K  cavaliers  (conducteurs  de  chevaux  et  patrouilleui*s). 

4t  TriUi  des  boniment. 

-i  clievnux  de  troupe, 
t'  Rlievaux  porteurs. 

'^*  Tolul  des  chevaux. 
-  milrailleuses. 
^2  colîrets  de  2r»«)  cartouches. 


i:|IKVAlTX  D'f»KFiniEnS 

"  e4l  un  point  qui  touche  vivement  les  ofnciei*s  de  niitrail- 

•'st   h*   nombre  des  clievaux  auxquels  ils  ont   droit. 

■  ■■u    iédiîial   attribue  aux  lieulenanU  un  seul  cheval,  les 

>lïtaïiït  dans  une  infériorité  marquée  vis  â-vis  de  leurs  collè- 

Irons.  f^tte  mesure  me  paraît  devoir  exercer  un 

.  .•-.-.,.  ux«H' le  recrulement  des  ofliciers  de  mitrailleurs; 


RKTTK  UILITATRE  sn»Kfi 

iKMi$i  -svvMis  «hj^'^lutuftil  besoin  dans  les  compagnies  d'offici 
ti^WtMk^    '  :iva1iers,  pnlre]iren»nts  dans  Ir  iPirnin 

fvi^  «wibic'iNM  i     inellre  fortement  à  onnlribulior»  leur  cl 

val  ^  MwiMnes  en  cas  de  besoin;  il  nous  faut,  en  un  mi 

,»,-  .      ^      Tii  iiMS  de  l'Uvalerie,  Or  ipiel  «iflirier  de  cavalerie 
.  .  V    .^^Mtui  |iiis  comme  une  lïumUiatioii  d'entrer  aux  nmuiHU- 
.V  nu  seul  cheval,  qu'il  seï*a  obligé  de  ménager  cotw-^ 
i>r«,a*«*  ••!  (ju'il  ne  pourra  pas  remplacer  eu  ras  d'accidei 
\t  luui  detix  chevaux  aux  lieutenants  de  miiradleurs,  ou  bi< 
\^  ue  |»mrra  recruter  comme  tels  que  des  officiers  qui  n'i 
sHiê  vNi^'alier  que  le  nom. 

VKTÈKÏN.Mrifc. 

la»  capitaine  P.  Sarasin  a  déjà  insisté  sur  la  nëciîssiië 
)iiunbv  aux  compagnies  de  mitrailleurs  un  vétérinaire,  néc< 
idié  qui  deviendra  «rautani  pins  urgente  que  Ton  augmeni 
Irur  olffclif.  avec  Tor^anisalion  arluelle  les  milrailleni's  «lép 
denl  de  la  bonne  volonté  des  commandards  do  ré}4imenL: 
faudra  beaucoup  de  complaisance  de  la  part  de  ces  officJ< 
ptiin'  qu'ils  renoncent  aux  services  do  h»ur  vétérinaire  au  mn- 
meul  <M*i  eux-mêmes  en  auront  souvent  besoin.  Il  faut  en  nuire 
ndmettitï  le  cas  où  les  mitrailleurs  seroid  détachés  de  leur 
bri^{ade  poin-  être  adjoints  à  une  troupe  <i'infanlerie;  ils  seionl 
ulorn  |)endanl  plusieurs  jou!*s  peut-être  dépourvus  de  vétéri- 
naire et,  suivant  les  c^s,  les  cbevaux  auront  certainement  à 
en  HOtdVrir. 

INFIUMIKU 

l^H  compagnies  de  miu*ailleurs  ne  possèdent  pas  non  plus 
dinlhiuier.  Or  il  est  clair  qu'une  unité  aussi  indépendante, 
don)  l'elTcctif  devrait ,  d'après  ce  qui  précède,  dépasîier  le 
c'hilTi***  de  UN)  ne  peut  se  passer  d'un  homme  spécialement 
dresué  t\{  outillé  pour  donner  les  premiers  soins  en  eus  de  ma- 
lutiii'  MU  d'uccidi'Ul. 


«.UKVAl  \   J>K   MDNrriON    KT   KOUlIfiONS 

h'après  lorgunisation  actuelle,  chaque  pièce  est  suivie  d'un 
ehrtval  portant  2<NNI  cartouches;  d'autre  part,  chaque  peloton 
pijshèdr  i  foni'gons  renfermant  chacun  Ijo^O  cartouches,  ce 
ipii  fait  ;il  iWi)  rartouclies  par  pelntnn  et  77*»(l  par  pièce. 

I.C4  fourgitns,  dans  Tesprit  du  rê^lenieid.  doivent  suivre  la 
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i»iu|»av'u**^  ût  la  juuiiition,  prise  pour  le  tir  sur  les  chevaux 
irteur».  fioil  ùti*e  remplacée  autant  que  possible  à  mesure. 
ï0t  ilé|>ens  lie  la  réserve  qui  se  trouve  dans  les  voilures. 

En  pralnjun.  ve  niod»»  ^rnpérer  seia  le  plus  souvent  1res  Hif- 

idlis  sinon  impossible.  I*a  compa^niie  de  mitrailleurs  étani 

iiBîii  tOuliile  que   les   escadrons,    les  suivra   constamment: 

lif*,  dans  un  mand  nombre  de  cas,  les  fourgons  ne  suivront 

la  compagnie.  Ce  sei^a  le  cas  toutes  les  Ibis  que  la  brijîade 

une  :dlure  rapide   une  roule  accidentée  el,  à  plus 

•  •n,  lonifs  les  fois  (jue  ht  cavalerie  aura  à  nianoMurer 

un  terrain  coupé  d'obstacles   infranchissables  pour  des 

foiliires,  tels  *]ue  terrains  niai'écat;enx,  fossés  encaissés,  l»ois, 

!ik\.  e!c.  .\lors,  quels  ordres  donner  â  ces  caissons?  Sup- 

mu<iqtje  la  cavalerie  soit  partie  bien  loin  en  avant  de  son 

t»faril(*ri*'  1*1  maruruvre  dans  une  région  où  elle  est  en  con- 

;t  plu<  ou  uioins  direct  avec  de  la  cavalerie  ou  de  l'infan- 

ie  ennemie,  Elle  cliange  sa  direction  de  marche  suivant  les 

[^i'lt«l;ii'If*s  qu'elle  reniiontre  et  ne  sait  jamais  avec  cerlitude  où 

[f«  lo.KivemenLs  l'amêneronl.  Dans  c;es  conditions,  il  sera  im- 

iMibleau  commandant  des  mitrailleurs  de  (ixer  un  but  pré- 

[ns  à  sps  foinyons    de   nmnitions;   dti   reste,  ceux-ri,   abau- 

ilinés  SOI-  une  roule,  auront  mille  chances  de  tomber  sur 

lelque  ilétachemenl  ennemi  et  de  se  faire  capturer.  Au.ssi, 

IouIps  les  fois  que  la  cavalerie  recevra  une  mission  spécirde 

le>*aiil  le  fnïut,  ce  qui  est  la  l'ègle,  le  commandant  de  la  com- 

iiio  de  mitrailleurs  n'aura  pas  d'autre  ressource  que  de 

•r  ses  vuitures  de  munitions  avec  les  trains  de  combat  dp 

'infanterie  cl  de  se  résif>ner  â  les  pei'dre  pour  le  reste  de  la 

'oniêe.  â  moins  qu'un  hasard  benreux  ne  lui  permette  de  les 

Bjnitidre  â   un  moment  quelconque.  Je  suis  convaincu  que, 

;ilu*ï  souvent,   la  réserve  «le  nmnition  coïitenue  dans  les 

Ni^lons  'ierd  inutile  et  que  la   L(»m[ia<;nie  devra,  de  fait,  se 

îonieoiîT  des  tîOi.H.»  cailouclies  par  pièce  portées  à  dos  de 

î'iev.il.  Cette  provision  seniil  très  souvent  insuflisanle. 

(."est  pour  cette  raison  que  j'ai  proposé  pins  haut  d'attribuer 

l'haipie  pièce  '2  chevaux  de  munition  avec  41H)0  caiMouches. 

iiombri'  des  fourpons  serait  l'édiiit  â  *2,  el  ces  voitures  ne 

Uluiiiient  la  nmqr.ii^nie  que  dans  des  cas  exceptionnels  ;  elles 

iraient  «lirigées  chaque  jour  sur  le  parc  du  corps  où  elles  se 

par»,'praient  d'une  nouvelle  provision  de  cartouches. 

fk'  .Htto    r.tii.n.  ta  compUL,'iiie  de   milraiileurs  aurait  avec 
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elle  une  réserve  de  munition  très  sufiisante  pour  la  grande 
majorité  des  cas  et,  débarrassée  d*un  véritable  sabot,  elle  ac- 
quièrerait  toute  la  mobilité  dont  elle  a  besoin. 


EFFECTIF    I>E    LA    COMPAGNIE 


En  tenant  compte  des  différents  points  examinés  ci-dessus, 
j'arrive  pour  la  compagnie  de  mitrailleurs  à  Teffectif  suivant  : 

.     .     .     .        2  chevaux. 
....        2        )> 

....  8  TV 

....         1         ï» 


1  capitaine    .     .     . 
i  premier  lieutenant 
i  lieutenants      .     . 


1  vétérinaire      .     .     . 

7  officiers. 

1  marchef  .... 
l  fourrier  .... 
i  maréchaux  des  logis 

12  brigadiers  .... 

1  brigadier  armurier  , 

li»  sous-ofticiers. 

8  appointés  tireurs 

2  armuriers 

1  trompette 

2  marécliaux-ferrants 

I  sellier 

I  inlirmiei' 

5  soldats  du  train 

h)  mitrailleurs  (aides  tireurs  et  por- 
teurs de  munition)  .     .     .     . 

r»(»  cavaliers  (conducteurs  de  che- 
vaux et  patrouilleurs)    .     .     . 

1*2  hommes 


J  cheval. 
-1   )> 
4  chevaux. 
12    T. 
1  cheval. 


chevaux. 


8 

2 

l 

2    » 

1    » 

I 

0 

10    -> 

r)()   >^ 

IIU  chev.  de  selle. 


10 

ir>li  chevaux. 


porteurs, 
de  trait. 


Total    *iénéral   :    IIS    ofliciers,    sous-ofliciers  et  soldats  et 
I."»;*)  chevaux, 

S  mitrailleuses, 

2  fourgons  de  munition  à  2  chevaux, 

I   char  de  bagages  à  2  chevaux. 


I   foi 


>  clievaux. 
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U  i^pîtatfii*  est  uliar^é  tie  la  conduite  bii*tii[uo  île  la  eom- 
]iii];m  ei  de  ruiyanii^alion  du  service  iiïl('Mieur.  Peiulanl  les 
uiairJies  de  jjuerre,  sa  phice  liuLiluelle  est  iiux  cniés  du  coin- 
niamlitnl  de  la  bn>;ade  ou  de  Totlieier  supérieur  pûus  les  ordres 
iluquel  il  est  pliicé. 

Le  lueniier  licutenanl  .1,  ilaiis  Jrs  i!anti)niiemenls,  la  sui- 
nilkncc  du  matériel  t^l  des  Iraiiis;  il  est  respoiisihle  du 
inwuN'ellemcnt  de  la  uïunilion.  l'eiidaiil  les  rnarclies,  it  prend, 
en  lubi^erice  du  capitaine,  le  commaiidemenl  île  lu  compa- 
gnie- l/irsi|ue  la  compagnie  est  divist^e  en  deux  dôlacheineuts 
«ifAut  cluurun  une  tâche  spéciale,  il  prend  le  eoinuiaudcinent 
ilu  flélaohemenl  que  le  capitaine  n'accornpaj^ne  pas, 

1-1  compagnie  est  divisée  en  V  pelottuis,  ;i  "I  [lirci's  clincun. 
iumniandés  par  les  lieutenants. 

Le^  conunaïuhnlH  de  |)elolou   sont   responsables   de  leurs 
hommes,   tic  leurs  clievanx  el  de   Icni's   pièces.    Pendant  les 
|fif5,  ih  dirifîent  leur  feu  indépendamment. 

J^  niarcheF  a  les  mêmes  fonclifins  que  iluns  un  escadron. 
fondant  le  tir,  il  conun:ujtle  Ih  colonne  des  chevaux. 

Le  fourrier  a  len  mêmes  fonctions  que  dans  un  escadron; 
fJ  commande  les  Irains-  de  vivres  el  l>aj^a;,'es. 

Le»  maréchaux-deHopis  ont  dans  les  canlounemcïits  le 
lôfne  service  que  c^tix  des  escadrons;  ils  ont,  en  outre,  la 
tchede  maintenir  constamment  en  étal  les  deux  mitrailleuses 

leur  peUtloti  et  les  picc^îs  aijcessoir-es.   Pendant  l'aclion,  ils 

tiennent  dans  la  lit;ne  de  Feu  et  smveillent  le  tir  de  leurs 
^ux  pièces. 

Le»*  brigadiers  fonctionnent  comme  chefs  d'escnuaile.  Pen- 
inl  Taction,  ils  «mnt  employés  au  besoin  en  patrouille  on 
ieii  i-cslenl  /i  la  colonne  des  chevaux;  ils  surveillent  alors  le 
ivitailtemerit  en  nujnition  de  letn*  pièce  et  sont  respiuisaliles 

Tordre  dans  leur  esctmade, 

IjP  bripailier  armurier  dirij^e  les  travaux  de  réparations  né- 

*  ■    -  â  la  remise  eu  élal  des  mitrailleuses,  ainsi  que  le 

■ige  des  sangles  à  caïtoiulies;  il  a  à  sa  disposition  les 

eux  arnniriers.   Pendant  les  niaix:lies  ou  les  mano'uvi-es.  il 

lirni,  suivant  les  cas.  suivre  avec  les  deux  fom-^'ons  la  com- 
i^ie;  ou,    plus   habituellement,    il  se  rendra    :m   parc  de 
irpii  puur  remplacer  la  mnnitinu  employée. 
\j^  appointés  tireurs  font   le    service   îles  |>lèces   pétulant 
iciion.  Aux  cantumiemeiils,   ils  sont  cbarîrés,  avec  les  aides 
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tireurs  et  les  porleur-s  fie  muiiilion.  du  service  de  jmrr  »oU8 
la  responsal>ililé  *lu  hri<^^ailier  chef  «le  pièce. 

Les  cavaliers  fonctionnent  romme  ionilnclours  île  i^lipvaux 
el  comme  pali-ouilleurs. 

Le  trompette  sert  d'ordonnance  au  coniuiandaut  de  coutpa- 
;inie. 

Le  projet  de  cotnpac^nie  de  mitrailleurs,  tel  t]ue  je  viens  de 
l'exposer,  anra,  pour  beaucoup  de  pei-sonnes,  rinconvénient 
de  repnisenler,  relativemenl  â  l'organisation  actnelU*,  mit* 
augmentation  notable  de  relfeclir  el  un  surcroit  correspon- 
dnnt  do  dépenses.  Mais,  dans  une  question  c*imme  celle-ci, 
il  s'a;;it  avant  tout  de  remplir  le  but  qu'on  se  propose.  Or,  jti 
suis  persuadé  que,  pour  qu'une  compagnie  de  mitrailleurs 
puis.se  prêter  à  la  cavalerie  les  services  qu'on  lui  demande, 
pour  qu'elle  soit  mobile,  pour  qu'elle  puisse  prendi'e  et  quit- 
ter ses  positions  avec  ordre  el  rapi(iité,  jinur  <pie  son  service 
inlérieur  se  fasse  avec  discipline  et  ponctualité,  il  faut  lui 
attribuer  un  nombre  d'hommes  au  moins  é^al  à  celui  auquel 
je  suis  arrivé. 

ÏÀ*  capitaine  P.  Sarrasin,  en  se  basant  sur  les  mêmes  mo- 
tifs ipii* m'ont  servi  aussi  de  point  de  départ,  est  arrivé  â  des 
conclusions  dilTérenles.  Il  a  divisé  la  compat;nie  [)iimitive  en 
^2  pelotons  de  i  pièces,  <(u'il  a  simplement  ajoutés  aux  2  pre- 
miers escadrons  des  2  léj^iinents  de  la  biiuadc  T-ette  disposi- 
tion me  parait  avoir  peu  de  cbancps  tle  succès,  car  en  adjoi- 
«îuanl  un  peloton  de  mitrailleurs  â  un  escadron,  on  enlèv 
rail  certainement  à  ce  dernier'  une  partie  de  sa  liberté  d'aclion. 
<:el  escadron  serait  constamment  jièné  par  son  délachemenl 
de  n»itrailleuses  et  nos  régiments  ne  disposeraient  plus  que  ai 
*!  escadrons  manœuvrant  librement,  contre  i  ou  .">  que  possè- 
dent les  régiments  de  cavalerie  dans  les  pays  limitrophes.  Kn 
second  lieu,  ces  demi-compa^^nies  devraient  être  très  iré<|uem- 
mont  ilétachées  du  régiment  et  envoyées  sur  un  liane  avec 
une  tâche  déterminée;  elles  se  trouveraient  alors  en  face  des 
mêmes  diflicullés  et  des  mêmes  danpeis  auxquels  sonl  expo- 
sées nos  compagnies  de  miliiulleuis  actuelles. 

Kniin  c'est  une  t,'rave  erreur  de  votdoir  réparln*  d'emhh 
également  entre  les  deux  régiments  d'une  brif^ade  les  forces 
en  mitrailleuses  dont  cette  unité  dispose.  Il  est  lie  loiilo 
néce.ssUé  que  le  commandant  supérieur  de  la  cavalerie  puisse 
disposer  libriMucnt  de  ses  miti*;ulk'uses,  qu'il  puisse  les  con- 
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centrer  toutes  sur  un  même  point  ou  les  réparlir  au  contraire 

trfiprnenls  de  i  ou  île  2  pièces,  en  se  laissant  guider 

^  ...dul  pur  !es  circonslanccs.  Il  n*y  a  donc  pas  ù  hésitec  à 

>.nhir  toutes  les  mitrailleuses  d'une  brigade  en  une  compa- 

*^.  en  laissant  :i  riia<[ue  section  de  cette  unité  la  plus  grande 

ii**léiHîniliince  possilile. 

CTcsl  en  tne  imsanl  sur  ce  même  principe,  —  donner  à  cha- 
l'i*'  se-clinn  le  moyen  dagii'  d'une  fayon  indépendante,  —  que 
r^'  ti^e  suis  décidé  à  réparlir  les  cavaliers  surnuraéraires  des- 
>f'H  aux  patrouilles  entre  les  dijlérenles  escouailes,  plutôt 
*jue  de  les  réunir  en  un  peloton  de  J<)  cavaliers,  comme  cela 
A  tîte  déjà  proposé.  L'usage  d'un  peloton  de  couverture  se 
|tit>^enleni  rarement  el,  dans  les  cas  où  cela  serait,  le  com- 
mandant de  la  compagnie  de  mitrailleurs  obtiendra  facilement 
de  sou  supérieur  le  peloton  ou  l'escadron  dont  il  aura  l^esoin 
(•l'iir  l'accomplissemeut  de  sa  tâche.  Par  contre  tout  détache- 
tnent  de  mitrailleurs  aura  besoin  à  cliaque  instant  de  quati-e 
ou  cinq  bommes  iju'ij  emploiera  comme  patrouilleurs. 

Ui  réparlitioTi  des  surnuméraires  enlre  les  escouades  a,  sur 

l'ailjonclîon   pure   el  simple   d'un   peloton   tic   cavaliers   \m\ 

(lies,    un    autre  jjrand   avantaj^e,    celui   de  fournir  à 

chef   *rescouade   dans    les    cantonnements   un    plus 

tfnind  nombit»  d'iiommes  pour  les  travaux  de  pansaj^e,  de 

je,  etc.,  et  de  répartir  ainsi  de  la  façon  la  plus  avan- 

L-, -  _■  |)0ssilile  les  ctiai'j'es  du  service  intérieur. 

I^es  mitrailleurs  devant  agir  par  surprise»  ils  devront  pos- 
Mi  plus  haut  point  lu  rapidité  *\u  mouvetneut.  Tordre  el 
[dine;   mais  il  faut   i(u*ou  leur  »lonne  le  moyen  de 
cet  idéal  et  pour  cela  la  première  condition  est  que 
1  iiii  iiu^'inente  le  noird)re  d'hommes  attribués  à  chaque  pièce. 
Si,   fH)ur  des  raisons  budijéluires  ou   autres,  ou  ne  croit  pas 
devoir  i-enforce?*  l'elTcctif  îles  compaj^mies,  je  |jréférerais  infi- 
tiiment  a  Tèial  actuel  des  compagnies   six   uiitrailleuses  seu- 
lement  au    lieu   de   huit  avec  trois  pelotons  de  deux  pièces 
.  luicun. 

Cn.  SAa\siN, 

tiapiuinf  ilr   ravulr-ric. 
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L'EXPÉDITION  DE  BOTHA 


DANS 


LE  SUD-EST  DU  TRANSVAAL 

(septembre  1901)  ^ 


Septembre  amène  le  printemps  dans  l'Afrique  du  sud  et 
celte  saison,  qui  se  transforme  rapidement  en  été,  est  celle  où 
l'herbe  pousse  dans  le  veldt  et  où  les  Boers  cherciient  à  tenter 
(jnelque  entreprise. 

Donc,  au  début  de  septeml)re  lîKVl,  le  ^^énéral  en  chef  Louis 

Botha  réunissait  !20(H)  à  2^)00  hommes  et  l'on  apprit  qu'il  se 

dirigeait  dès  environs  d'Amsterdam-Ermelo,  la  région  préférée 

.de  ses  commandos,  vers  la  poiiile  S.-E.  du  Transvaal,  dans  le 

luit  d'envahir  la  Colonie  du  Natal. 

Déjà,  vers  le  milieu  d'août,  on  avait  vaguement  entendu 
parler,  du  côté  anglais,  de  la  concentration  d'un  corps  ennemi 
dans  l'est.  Celte  concentration  semblait  être  une  réponse  à  la 
pi'oclamalion  de  lord  Kitcheiier  (datée  du  7  août)  qui  sommait 
tes  Lîoers  de  déposer  les  armes  avant  le  15  septembre.  Le  4 
de  ce  mois,  les  colonnes  Pullney  et  Stewarl,  opérant  au  S.-E. 
de  Vryheid,  avaient  rencontré  un  fort  détachement  boer  près 
de  la  ferme  d'Apologie  -  et  l'avaient  l'epoussé  vei^s  l'est.  I^ 
brouillard  et  le  mauvais  temps  masquaient  les  mouvements 
des  l^nei's.  11  était  en  outre  difiicile  d'obtenir  des  renseigne- 

*  l'iH-  l»onnr  parrif  du  r<'<i(  ilr  i  rtir  riiiti|i:ii:iM>  rsr  liri'-f  |iitr  ihmi>  iIi-s  nirrrsjKHHtaiK>(*K 
<ln  Thtit's  r[  [iol;)iiiiii<-Ml  <lr  il<ii\  Idrrrs  (hilrrs  ilr  Ni*\\  cJistlr  )  '/'it/n's  des  a:*  (H'I.  vt  i(> 
iHiv.t  i'.r  ucnri'  fU'  «liM-iitiH'iil-.,  ;iinsi  t\uf  nous  ;i\ons  fii  plnvicnr-^  (dis  l'tHH'asion  (rori 
l'niiT  r)-\|M'ricii('c,  rsi  i:»'n''rîil<"iiicnl  In-^  rx:irl  ri  i-ti  iHnironliiiiri'  avec  les  rap|H>rts  ofK- 

rirU.  snil.  il:iii<;   r«'S|K'fi',    iUrr    ^•^    rji|i[iorls  des   K   rt    r8  urli»!»!"'-     (if(M,   df   loM    Kit<')ir- 

iivr,  ri  Iriifs  ;)iiiii-\r's.  iU\  hMinri'a  |iliis  l.iin  un  i-rm|ius  dii  trrraiii  liiv  de  M(»ln'  rartr  du 

ihr.-îtrr-  dr  [,■!   iriliTIv. 

-  Ajiuluîjii-  fsi  sitin',  !»  1111  [icri  ipIiin  dr  ','ni  kil(tiin'iri'v  .-ni  S.-l^,  dr  Vrvhcid,  sur  la 
l'îviri'r   l'tiivnl.i<^i. 


V\pf:i»mrw  rtE  iurnu  davs  i.r:  firn-Bsr  Uv  tn\H»vxx\.    Î5' 

miHils  *le<  indigènes  «lui,   avisés   ilt*  ces  éviMieinenls  el  cnii- 
gnHfil  flV'trc  fusilles,  s(»  iLMuiieiil  i-nis  ilans  leurs  krauls. 

(>l»t^iiila!il.(Uîs  le  début  de  septembre,  on  avait  pris  «.jnelques 

HM^^are*  prt»paraloires.  La  colonne  Pullney.  nui  était  descen- 

iJiip  ^er-*  \^  snd  fut  ramenée  du  Zululandâ  VolksniBl,  au  nord 

■f'-  tiélilês  du  NaUd,  tandis  i|ue  la  ^^arnison  de  Vakkcrslroom 

1  r^nfiirrve  [mr  SO  hommes  du  ><«  hussards.  Les  colonnes 

HdiMi  el  Colvilh\qui  opéraient  aux  environs  de  Standerlon,  so 

rap(>r»">ihaienl  du  midi.  Knlin,  les  associations  de  volontaires 

du  \utai  »^t;ûent  prévemies  île  se  tenir  prèles  à  partir  dans  les 

W  heures. 

Toutefois,  la  silnalion  ne  fui  i!omplôtemenl  (^'"laircie  que  le 
L'iseplenihie.  Ce  jotu'-là»  la  colonne  tiarult,  i|ui  se  trouvait  alors 
»  'iô  milles  ail  S.-O.  dWnislerdam,  appiilque»  dans  la  nuit  iln 
*_*  ui  corps  ennemi,  si);'nalô  à  rextrémitéN.-lC.  des  monis  Slan- 
•  ■*î',  avait  marciiê  vers  le  sud,  rians  la  direction  il'IUrecht. 
Le  ijsëni^rai  en  chef  Louis  Rolha,  car  c'était  lui,  disposait, 
ilapr-^-^  h'S  dires  d'tm  prisonnier,  de  ITiiH»  hommes,  d'un  canon 
•  in  (Ireusol,  d'un  l'ompom  et  d'une  .Maxim. 

En  pussessioii  de  ce  renseignement  précis,  les  Anglais  pous- 

■it'wi  les  mesures  de  défense  et  le  chemiîï  de  fer* 

(iiM'rupliou,  des  troupes  dans  \o.  nord  du  Nalal. 

\a'  10  spph?mhre,  la  colonne  Alienby  avait  é\é  charjîée  sur 

'U  à  FVéloria  et  elle  arrivait  le  IK  à  Dundee,  quartier  du 

^        lid  Cléments.   Les  troupes  continuaienl  ensuite  à  aflluer, 

entre  VoJksnisl  et  Thmdee.  Quant  an  général  Lyltellon,  qui 

'       l'temhre.  des  mains  du  général  Hildyard,  la  di- 

.,.  Lotions  dans  le  Natal,  il  avait  établi  ses  quar- 

Xewcaslle.    Les  généraux   Waller    Kitcheuer,   Kruce 

i.  r.ilberl  Mainilton  el  Spens  ydéhan|uaient,  ainsi  rpie 

,    .i-l  ilanqdjell.  Knim,  le  général  sir  Uindoii  lilood,  qui 

u-nail  aux  Indes^  après  de  brillantes  expédilions  au  nord  et 

I  voie  ferrée  de  Loureni;n-Marqiiez.  s'arrêtait,  en 

;,,   ..  Nowcastle,  pour  ciuiféror  av*Hi  Lytteltan.  I^  mouve- 

•-  n'était  entièrement  terminé  que  le  '25,    reusemble  des 

troupes  anglaises  concentrées*,  lelon^'  de  la  fronlière  du  Natal  el 


I .  ><«t-«-4ifv  A  iin<*  tiDfftJiinf  ilr  niillr»  un  mm)  i\v  t*ifl-Hrlif*r. 

iii-riiLmUiHi  ùH   jiM  i|ii'ua  ^fh%  fel.-ilU,  oar  »i  rtin  lukisuirr  le  llirâlfi- 

'       uiiipri-^  cnlrt'  tr*H  rniiilîrnsilii  NiiIjiI,  du  XiiIiiImihI  ri  <)ii  Sunxîlnnil' 

'  ;:-it>ii  i'aI  rtii^fti  ;;riirMl('  'lut*  tliflk'ilf  à  }>iin'Ourir.   fClli-  a  lu  ItirtiM' 

■  /raiiiiii'*,  il'tfll  l»-*i  jM-liK  ^■^'^l*■^   m*   IriMiVfrniriil   {iii  S.-K.  <'t  .'IM  \.-Ô. 


tlans  la  poinle  S.-E.  du  Ti-ansvaal,  se  monlanl  alors  à  IX  ou 

IIMMH)  hommes. 


Au  moment  où  notre  récit  commence,  c'est-à-dire  le  17  sep- 
tembre, les  colonnes  ;int;luises  rendues  sur  le  lennin  triaient 
tlisposées  comme  suit:  Garatl  marchait  au  sud,  venant  d'Ams- 
terdam, ainsi  que  nous  l'nvons  dit,  tandis  «(ne  Pullney,  ayant 
atteint  Wakkestronm,  .se  rapprocliait  d'Ulrechl.  Kntin,  iioufjh 
et  StewarL  étaient  euvoyéîi  de  Dundee  vers  Vryhêid  pour  tenir 
la  route  ouverte  aux  convois,  Viyheid  devant  servir  de  centre 
de  ravilâillomont. 

Cependant  le  mauvais  trmps  devait  f;*>ner  l'exécution  de  oe 
plan  de  campajçne.  Pultney  fut  retardé  dans  sa  marche  vers 
lîtiechL,  et  Garatl,  dont  on  n'avait  pas  de  nouvelles,  atteignait 
VVakkestioom,  au  liemiecoopéier  avec  Pullney  du  ciHéd'I'IrectiL 
l-es  Boers,  venant  de  Piet-Helief,  purent  donc^  sans  opposition, 
s'avancer  au  sud,  vers  l'Fllandshei'g,  puis  ga^'ner,  par  le  Si-hiir- 
webery,  les  bords  du  Bloodriver.  aflluent  du  liuflalo  p]ui  forme, 
du  côté  N.-O.,  la  frontière  du  Zululaïui  et  du  Transvual.  ils 
barraient  ainsi  la  loute  de  Vryheid  à  Dundee  el  flevaient  se 
iieurter  aux  colonnes  Gougli  et  Slewart,  'pii.  comme  nous 
l'avons  dit,  suivaient  cette  route,  ne  croyant  pas  Dolha  si  prè». 

Le  17  septembre,  llolha  aflirmait  sa  présence,  au  sud  de 
Vhi'yheid,  en  inlli^reanl  un  échec  sérieux  au  détachement  du 
major  Gougii,  fort  de  trois  compagnies  d'irdanlerie  montée  el 
deux  canons  de  la  OO"  batterie. 

Le  matin  même,  ce  corps,  marchant  dans  la  <lireclion  de 
Vryheitl,  i|uiltait  Dejâgersdrifl  (sur  le  Hullalo)  pour  Rooikop  cl 
Hloodriverpoort,  point  où  la  roule  francliit  un  urtluenl  de  la 
rivière  de  ce  nom.  Il  avait  deri'iére  lui,  à  une  heure  de  distance, 
la  colonne  du  lieutenant-colonel  Stewart  formée  des  J(»han- 
nesburg  mounted  IVilles.  Le  major  Goufïh,  en  approchant  de  In 
rivii^re  avait  prié  le  colonel  Slewart  de  rester  pivs  de  Hoitîkop 
d'où  l'on  pouvait  oliserver  le  teriain  situé  p  us  au  nord,  lui 
demandant  seulement  de  marcher  au  canon,  le  cas  échéant. 

Lf  |M*Ul  riSli'  i\,-0.  rntrt'   Ir  S\vii£iliiml  cl  h*^  fiivirû»)*  *tr  SLmuIcrlim  lArsiirr*  rnviruo 

lïki  km.,  t«fidi*i  i|iic  Ir  irraittl  rf'Hf^,  tricMirr  If  Intiir  fir  \h  froiilirrr  ilii  .N'nfji),  ilr  SUn- 
ilrrlun,  un  iinrH,  tiii  Tiirl  it'lltitn,  hii  «iiil  i*i  duiih  Ir  ZiitiiUfiU,  iitirnil  unr  ^irMilMC  tir 
■too  h  »rKJ  kilmrirlrrî*.  L'Hns  la  iiiïiiivfiisc  isni^oii,  les  rntèrcs  soni  intnn'iililrs  r\  Ir*  ief 
rHiiift  ilrtmt)|H''*.  (.t->  triTflinî.  itiiifM-j.  et  K^•.  l>ois  ationilrnl,  t'ontrnirrnicnt  m  rr  «|iir  l'cMi 
loil  |iliiv  II  l'O.  Enliri,  l«'v  ('iitiMnuiii<'flliiin*>  tir  '«nitl  tiiiiirirv  (pir  <Iihi*>  Ir  \iiUiniv.'v  ■<••  ■« 
\iMt*  frrrrr  t|ni  vh  ilr  Johntinrsliiii'v  A  OurhAii. 
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Vnyaiil  devant  lui,  vci-s  Blooilriverpourl,  un  rorpsboerde^ttJO 
lommcs  qui  avait  mis  pied  a  terre  dans  le  passaj^e  tnc-me, 

o%»h  se  porta  inimédiatement  en  avant  au  galop,  avec  tout 

m  monde,  pour  occuper,  à  sa  ganche,  nue  crête  dotni- 
r^nl le puÂsaj^e  et  d'où  il  espérait  surprendre  retiuerni.  Mais  le 

■os  ije.^  Boers  (  \i)\)0  hommes  envitoti)  se  tenait  caché  derrière 
roiline  et,  au  niometil  où  les  Anglais  ahorilaieiil  celle-ci,  ils 

irent  attaqués  à  i'improviste,  sur  leur  flanc  droit,  puis  par 
l^nièi^e,  |>ar  iiH*  honnnes.  Kn  mi'^me  temps  un  antre  dfHache- 

»eoi  le»'  cliar^'eait  en  front  à  travers  la  crùte.  ï^a  plus  grande 

ilie  lies  K^ns  de  (Vougli  fui  tuée,  blessée  ou  prise'.  Quant 
lux  doux  canons  et  à  la  rnitiTiillense  ils  lurent  aussi  capturés, 

laissans  hausse  ni  culasse. 

Une  demi-heure  après  avoir  reçu   le  message  de  Gough,  le 

)lonel  Siewart  avail  ohservt^,  de  Rooikop.  le  mouvement  en 
ivant  de  son  collê;;Uf  et  il  s'êUiit  liàtc'  d'accourir  avec  la  troupe 

ïWitée;  mais  il  arrivait  trop  tard.  Pendant  qu'il  s'avani;ûit,  il 

••.lit  un  nnuvean  messiif^e  je  prévenant  du  malheur  survenu. 

i|>rê<  avoii'  exauiiné  la  situation,  il  se  décidait  alors  à  se  reli- 
sur  le»  gués  du  HulVaio.  Kn  eiïet,  sa  troupe  devait  protéger 

^'ioniiinH  restés;!  Rooikop,  aitisi  r[ue  les  bagages  des  deux  co- 

itnnes  (pu  suivaient  derrière  et  il  craignait  lui-même  d'iHre 
Nmê.  Peu  après,  il  fui  rejoitit  par  le  majoi*  (îough  et  le  ca- 
»itain**  Oaycioft  qui  avaient  tous  deux   réussi   à  sVcbapper, 

lîiilis  (pje  le   r»'-i»'  des  prisonniers  elail  relâché  du  cùié  de 

■ryheid. 

Les  inctdenU  île  ce  genre  sont  hé(pienls  et  il  est  ditlicile 
[Mil  en  soil  autrement,  la  force  des  ctdonnes  anglaises  étant 

iliult^e  pom*  tenir  tète  à  de  petits  détachements  ennemis.  ('Àv 

'ndonl,  exceplionïiellemenl.  ces  coloimes  sont  exposées  à  tHre 
Hirprisrs,  an  momeni  où  elles  si?  trouvent,  subiten.enl,  eu  pré- 
knc^  d'un  corps  plus  considér;dde. 
b'autre  part,  Ini-sque  la  concentration  de  ce  corps  est  signa- 

'e.  il  iiltire  sur  lui  toutes  les  troupes  anglaises  voisines  ainsi 
|Ue  ito  renforts  venus  par  *;liemin  de  fer.  Les  lioei-s  subissent 
lors  un  échec  et  tra<piés  de  tous  c/dés  ils  sont  forcés  de  se 
liîïpeî^er.  Ils  exécutent  cette  dernière  manœuvre,  comme  on 

lit.  '\vt*r  la  phi-'î  îzi-ande  facilité,  au  milieu  de  immlireux  obs- 


thriiTs   et    1^   Itiittinh''^    htrnil    Iim  *■.     -     i  mI'ém  hts  «-I   -t.'»  tt4ifri)ni">  (iiri'iil  blr>srN. 
ri  iSu  liAMiiiir'«  fiin'iil  pris.  —  ThUiI  ilfs  )M'rti*s:   ii  iiffifirtN  ri    iftj  linin- 
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tacles  naturels,  grAce  à  leur  supériorité  de  marchent 

due  du  lori'îiin.  l-c  rapport  de  lord  Kitchcner,  tout  eu  constâ*^ 

tant  rimpriideiïL'e  du  major  (îoiigh,  rend  hommage  à  la  valeur 

de  cet  orticier  et  approuve  complètement  la  retraite  du  Lolonel 

8le\vart. 

On  était  certain  que,  du  a'tié  boei,  les  deux  fioUia,  Opp< 
manu  Britz  et  llendersnn  étaient  présents  au  combat  et  il  deve- 
iiait  évident  (pie  les  environs  de  Diiodee  étaient  sérieusement 
menacés.  Aussi,  le  19  seplernlire,  les  volontaires  du  Natal  fu- 
rent mis  sur  pied  el  fdacés  sous  le  commandement  du  «général 
Dartnell,  mandé  de  l'Uraiïge  à  cet  ellel.  Les  dillérents  corps  ! 
anglais  étaient  alors  en  train  d'arriver  par  train  on  de  se  rap- 
procliei'  dn  théâtre  des  opérations. 


Ne  [louvanl  fnrccr  Dejagersdrilï  et  donnant  .Muite  à  «on  projet 
de  pénétrer  dans  le  NataP,  Bollia  passait  alors  au  sud  du  Hlood- 
river  et  entrait  dans  le  Zululand  par  la  hande  étroite  de  Nqulu 
hes  détachements  s'avanvaieni  le  'il  septembre  vei-s  Rorkes- 
driflet  Vaidsdrin,  gués  du  IkilValoriver,  non  loin  d'Ilelpmakar 

Mais  les  troupes  an^ilaises  étaient  déjà  en  marche  dans  celle 
rét^ion  et  des  patrouilles  de  volontaires  du  Natal  j^ardaîent  les 
^njés.  F]n  outre  les  rivières,  mises  à  Rot,  étaient  difticileH  à 
fj-amliit  el  les  »hevaux  exténués  par  onze  jonrs  de  pinies  per- 
sistantes'. Aussi  Botha  qui  avait,  dit-il  lui-mérne,  l'intention  de 
traverser,  en  une  nuit,  le  lîigj^'arsherj,'  dul-il  modilier  son  plan, 
pour  cliercher  au  sud  un  passage  plus  facile.  DonCi  wuis  in- 
sister autrement,  les  Boei*s  repaitircnt  vers  le  N.-E.  et,  le  2^1, 
ils  avaient  évarué  le  Zululand,  pour  rentrer  dans  le  Ti-imsvaal. 

Ce  mouvement  rétrograde  n'était  d'ailleurs  qu'une  feinte. 
Il  s'agissait  pour  Bolha  de  s'éloigner  «juelque  peu  de  la  fron- 
tière du  Natal,  afin  d'échapper  à  la  surveillance  anglaise,  et  de 
se  porter  ensuite  rapidement  plus  au  sud  ijour  franchir  ci 
même  ligne  frontière,  en  un  point  resté  inoctuipc  :  Hotlia  esi 
rait  ainsi  percer  dans  la  direction  <le  Greytown  ou  de  Melmoj 
jeter  le  désorrire  dans  le  Natal  et  repartir  avec  son  butin,  a] 
s'être  ravitaillé  û  son  aise. 

*  Nuuft  savon»,  pur  un  ruppori  d«-  Ilulhu  h  »uii  tfouverneuH-nt.  ilnl^  ilitsttiwplpi 
yTimrti  ilii   i8  JNinit'ri,  %\\\^  Ifltr  r'imt  Inen  vtin  iiilciitiim. 

*  lii)Uiii  ilijl  n:nv(ivcrcu  nrri^rc,  vrr»  Vrybriil.  3ooi'lifMiii\  bursdr-^rvici'  «tir 
«  i|iir,  ilil-il,  diius  MHi  rjip|Mirl.  U  [>i-ii  pr^.s  Im  iiiuilir  ilii  iMiiiiiiiiiiirtt  prtiitilifrr  Mwr 


l>»(1A*»rroi  aurait  pu  Hve  encore  auj^menté  si  les  bandes  de 
caienl  eu  assez  de  consistance  pour  entrer  en  foi'ces, 
nis  M  ■  ulunie.  Hur  les  derrières  des?  Anjilais  ei  à  travers  les 
i«te»  placés  par  Rnndle  dans  le  Drakensher^.  Toutefois,  di- 
'\c  lie  swile,  celte  dernière  êvenlnalil*^  ne  se  réalisa  pas. 
la  rêîîerve  de  deux  petits  dëtauliemenls  qui  furent  aussitôt 
?foulé^.  he  Well,  prohahlenicnt  encore  meurtri  desesécliecs 
JH  cidonie  du  Ca[>  ne  put  imiter  la  concentration  de 
>Utii'. 

yuunlà  faire  plus  qu'un  simple  raid  et  à  obtenir  des  ré:>ultals 

liliLiireî*  sérieux,  il  e^nt  â  peine  néca<îsaire  de  faire  remarquer 

'  I.  avec  st's  ÛTiiM)  lionirnes  ne  piiuvalL  y  soiij;er.  A  sup- 

lue  un   succès  complet,  il  aiiraiï   peut  èlre  eu  quel- 

[i«  [Hîine  û  sortir  sain  et  sauf  d'une  contrée  en  majontê  bos- 

IîIm  pI  rrioinrt  ntnnue  de  ses  cavaliers  que  leurs  pays  d^ori^nne*. 

O^pendanl,  devant  rhésitalion  des  Hoers,  les  Anglais  conli- 

imaienl  à  renforcer  leni-s  lignes,  le  lon^  de  la  l'routîèi^,  jusqu'à 

rfxirèiuitt^  lie  la  pointe  sud  du  Transvaal  et  aux  environs  de 

Helmoth.  Le  2^^  deux  officiers  et  i'À)  hommes  fie  la  r>e  division, 

[moiitfie.  élatenl  envoyés,  de  Forl-Prospecl,  pour  aujimenler  la 

du  fort  d'Itala,  tandis  qu'un  oHicier  et  48  hommes  de 

1.1*  do  Durharn  (milice)   passaient  de  MelniOth  â  Kort- 

[PnwftecJ   De»  renforts  élaiejit  aussi  portés,  en  seconde  ligne, 

[a^lrI^y^*^^vn  dans  le  Natal  et  à  Eshowe,  au  suil  de  Melmoth. 

;(laû.«  le  Zululanil.  Quant  an\  principales  colonnes,  cdles  quil- 

'toienl  la  voie  ferrée  dans  différentes  directions. 

à  ce  moment,  Hotha  avait  (»ris  la  décision  de  marcher  au 
îsudcJinU-e  lliila^  â  travers  le  Zululand,  et  avait  tenté,  par  un 
pnéseiil  de  SMH)  tètes  de  bétail,  de  se  concilier  le  chef  Zulu  du 
Irfijrtrict  (le  Nkulu.  Toiilefois,  ce  personna^'e  renvoya  le  bétail, 


«tu  rrt  êtthtr,  kubi  6  la  Itii  ilf  i^K^,  l't*  Wtit  lifxail  ri*Hlrr  un  un  kmr^  (Hiiir  Atfi».i 

r\rr  (l»-  liM.  firiiriHinnf.  Oi*  Wi-fl  l'I  Stpijti  iitni'nil  rhtTrUr  li  niiiri'ntn'r.  ft 

.11»  lllrHiiiïr  mil  uani  imnrrKiiiilli),  li's  riiniiiiuiiiliis  tir  Krmikr'itrf.  VilItrrK. 

ihi.ii«,   I.iiiitlrii',  l'I  Flcitlirtiii,  lUit^  t'iiitrnii(.in(l'' rrniii'liir  lu  jniKvr  ilr  Vjiii  Hrfnrti, 

ibrr  une  bvoiJf  Je  i5o  Idmiuiics.  (NirlAiil  itf*-   nibnii»  t)iiiiti;nM'<'«i  orHtitfi*^. 

«In  iliHim't  <ri  |i[wr-'AiU'<'l"  "'in  liiiti  ili*  S|ii()i)l<i>|i.  I*miii|i(i-iiiriit  r('|KMi-v- 

srflftiii.  rilniwfi'  [»nr  l<:'cnl  «riilivrfN-UtH'K.  fntiH-hiss/iiil.  crflrfrtii  Etronillunl, 

le  Hiiiiill*'.   1.4-  -il)  s4-|tlrtulirf ,    un  iMilri'  tlrUi<-li<-tnt-ti(  lit-  tîti^iiir   furvr 

*"•'  »  tinclnit  tl'J  l>r«krifvlh'rif,  iir»"^  «le  N(iniwitMlir(i-|**f»>.  ^oîl  îi  [tr\t  pr>^ 

I  irrlkop,  rt    fui   iimxi    rv\»it\i!»sr.    On  |MMt\ail   Mu*\>»i   luilcr  Ih   |*fvsrui-«* 

'  ■  nri»*»  W  liiiiir  <In  vtr^Mul  unf«t  ilu  OrnkfnslM'ix. 

^M  ê  rrfiftfulwtC  Muiur^  'iic  I'"*  fruti|M'«  de  Hiidin    ri'ntVrinaîfnl   un  ri*riaiii  riouibre 
^  ffM»  lUi  Naul. 
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probablement  enlevé  dans  le  voisinage,  en  répondant  qu'il 
Iftruit  lidêle  à  son   Koi'.   Nofiobstanl,   les  Boers  conlinnèrëf 
leur  marche  et,  dans  hi  nuit  du  25  au  2(>  neptembre,  ils 
valent  devant  Itala  et  Prospect. 


Le  fort  d'Ilala,  qui  est  piobablomenl  un  ancien  fort  fronlièr 
datant  de  la  «guerre  <ies  Zulus,  Il  y  a  une  vingtaine  d'année: 
était  pourvu  d'un  simple  retranchement  en  terre  et  n'avait  p; 
^M'ande  valeur  défensive.  En  outre,  i'em[)laoemeiit,  choisi  sufl 
liane  K.  de  h\  montagne  et  plus  ou  moins  en  contie-bus,  paH 
avoir  été  peu  favorable.  (Test  ce  que  semble  du  moins  prouva 
la  nécessité  reconnue  dViccuper  aussi  nu  point  iiomin;ml  ■ 
avancé  vei's  le  nord,  placé  à  un  mille  de  distance,  sur  le  son 
met  du  mont  Itala.  Il  résulte,  en  tous  cas,  des  détails  qui  su 
vent,  que  les  défenseurs  du  fort  étaient  très  exfwsés  au  fefl 

Dés  le  tia  après  midi,  la  garnison  avait  appris  que  le  oot! 
maudo  fi'ontière  de  Daiinhauser,  tpii  occu|):»il  les  environ 
avait  été  renforcé  par  deux  forts  détachements.  t)ans  la  soiré< 
vei'S  8  iieures.  on  su!  que  les  lîoers,  ayant  quitté  Habanan^o 
avaieiil  passé  la  fr'ontiére.  lis  s'avanvaient  en  deux  colonm 
par  le  chemin  à  l'ouest  de  JLîabanango  et,  plus  à  l'est,  du  où 
de  Wliitesdrifl. 

1^  •garnison  du  fort,  commandée  par  te  rnajor  (Ihapmai 
se  composait  de  '.M)  hommes  de  la  5«  division  d'infanler 
montée^.  File  disposait  de  deux  canons  decampat^ne  de  15  a{ 
partenant  à  la  Oil"  batterie  et  d'une  Maxim.  On  établit  aussitâ 
sur  le  sommet,  au  poste  avancé,  une  compagnie  forte  de  i 
hommes  et  de  deux  ofliciers.  fl 

I*eu  après  niiimit,  ce  poste  fut  sidjilement  attaqué  par^ 
corps  Boer  estimé  â  5  ou  tum  hon»mes,  et  emporté  après  ui 
heure  et  *juarl  de  combat,  interrompu,  il  est  vrai,  par  ut 
pause  d'une  demi-heure.  Le  lieutenant  Kaue  fut  tué,  criant 
ses  hommes:  u  No  surrender  >  et  le  deuxième  oiïicier,  le  \m 

<  <"rî.l-ii-<lirf',  iiti  Uiti  crAiHflfli-rn*.  —  II»!  inl^rcASHnl  de  Tnirv  rriitjiri[iii'r  Ia  ll^| 
à  In  «itimr  iinclni^''.  •!•*  tiius  li%  trrtiixU  KuiU  ind^riirs,  |ilnr/'s  HOll^  le  |irat4*i*lnrjil  l*ril3i 
mi|U<'.  f|ii1l  s'nu'i.s.s)'  des  /uIhn,  t\v-  Mitsitius  ou  dii  rui  Klitimn.  i)ti  vrrm  nunvi  itluit  U 
lu  iiinrliiilr  c'imrn{£(*ns4-  tli-  l;i  {Milirr  iiiilîiféiu*  iln  J^iihiUiiil. 

f  La  MidnUiiU  lin  fiiiiiil  ll«tiaiiiuitto  iKiîl  Mtr  llxrr,  hu  Miiniiii'l  irnii  snitlniildc 
iù'rr,  h  riivirim  «&  kJI«Hi)fetrcH  hm  tuirtl  d'IUU. 

"  Suil    Iruif^  ritiii)Mi;n)r»  iitniilj'ivi  lirrc^   ilr«  rt'-irtinriilH  {■''nisiliTs  di*  Diilitin, 
«i*\,  Uunvfl,  SijiiMi   LjinrMi«liîrr  fl  Kii^tlîi'rs  «Ir  l.mii-flvtrr. 
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tenant  Lefroy,  fui  gravement  blessé,  après  avoir  tué  d'un  coup 
»li' revolver  le  conimyinlant  Potj^ieler,  A  deux  heures  du  ma- 
lin, un  niessajîe  verhaj  annonvi^it  au   major  Chapman  le  dë- 
Msiiv  ilu  poste  avancé.  Une  bonne  partie  de  la  garnison  avait 
^luée,  blessée  on  faite  prisonnière.  Le  reste  s'était  réfugié 
un  le  versant  sud   de  la   montafine  où  il  combattit   toute  la 
jijiirniv,  irilli^^eant  îles  perles  importantes  aux  Hoers. 
Enlre  deux  et  trois  heures,  le  fort  lui-même,  réduit  à  2l)U 
'ie  ^^ar*nirîon,   fut  assailli  à  son   tour  du   haut  de   la 
-,..;•  et  de  deux  autres  entés.  80Ô  hommes,  sous  Christian 
M\r.i  et  Scholz,  attaquaient  par  l'ouest,  tiindisqu'Oppermann 
i^f- r.'ioo  htHonics  prenait  par  le  s. -E.  F-e  délaehement  de  Pol- 
M'-i.  soit  WK) hommes,  venait  par  le  noid.  Kn  outre, t2tK>hom- 
ïBsjîai^daienlla  créle  que  traverse  la  route  de  Nkandhla'  et  de 
lelmoth.  l^  ppn«?ral  en  chef  Louis  Rothadiri«;eait  lui-même,  les 
^it|w;Uions  du  mont  Bahanan^o,  et  donnait  ses  ordres  par  hé- 
Ifcilinphi*  ou  par  ordonnances  montées.  Enlin  de  petits  déta- 
m\\»  |>arcouraient  les  enviions  en  quête  (rapprovisionne- 
maits. 

Le  feu  ayant  cessé  un  instant,  à  6  heures  du  malin,  le  ma- 
jor Chapman  envoya  vei-s  le  sommet  des  éclaii'eurs  indigènes 
|HJUr  [s'assurer  de  la  situation.  Un  chirurgien  qui  était  allé 
^Vniîuèrir  des  blessés  fut.  ainsi  que  les  riat'res,  retenu  par  les 
fi<i<  r?,  pour  soigner  les  blessés  et  emporter  les  morts,  opéiTi- 
lioïKim  ilura  toute  la  nuit  et  le  jour  suivant.  Peu  après  0  heures 
jpfpir  r«tpnt  de  plus  l)elle  j»oiir  ne  cesser  ^pia  7'/-  lieures  du 
A  ce  moment,  les  IJoers  se  décidèrent  à  la  retraite  et,  une 
'As  la  cessation  du  feu.  vers  X  '/^  heures,  les  Clafres, 
it'  nouveau,  rapportèrent  que  rennemi  .se  retirait  au 
»M  et  au  N.-E.  vei"s  la  frontière. 

L»-  combat  avait  dnré  10  henn»s,  d'une  façon  acharnée,  pt 
•^î*  <|ue  la  •Jtarnist)!!  put  manj^'er*  ni  b»»ire.  tîrâceau  sang-froid 
Cette  ileniière  et  à  l'excellenle  direction  du  feu,  la  munition 
"ït  Miffire  jusqu'au  boni.  De  bonne  heure  déjà,  la  mitrailleuse 
i\i*!l  ij'it»  mise  hm*s  d'usage  par  une  balle.  (Juanl  aii.x  deux  ca- 
eràce  à  une  nuit  de  pleine  lune.  iJs  avaient  pu  rendre 
services,  (^n  avait  snrtoiiL  pris  pour  but  des  kopjes 
^^  .(.il  <|    'i  t  |(Hi  yards  et  une  crête  distante  de  .JUX)  yards 


t*r   iiutn  f-si  irlui    (laii>    lf(|iicl    lliiln    sr    Inmvr  sîlltr   ri    tr    tiuiul 
nu  S.-K.   In  t*lTli'  irilnfii. 
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dans  la  même  direction,  flependaul  au  jour,  loi-squo 
recommeiiva,  il  l'îillul  cesser  leur  feu,  au  houl  d'ui 
lieure,  parce  i|ue  les  pièces  servaient  fie  point  de  ndie  aujU 
reurs  boers.  ^ 

l/allatpu»  avait  été  conduite  avec  uiiegrantle  déterniinalio' 
l'ennetni  cliar;ïeaiit  rér^oiinnent  contre  le^  trancliêe^,  à  i^ 
ou  trois  mêti'ps  desquelles  on  trouva  l>eaucoup  de  cïidaw 
Cependaul,  comme  -le  coutume,  les  perles  des  lUiers  n'ont  J 
t^lre  évaluées  exaclemeuL,  grâce  à  l'habitude  (ju'ils  ont  il' 
ver,  non  seulement  les  blessés,  mais  encore  une  partie 
morts.  On  peut  admettre  cependant  q  l'iis  eui-ent  de  3  â 
blessés  et  lues'.  Parmi  c^s  derniers  se  trouvaietil  les  coma 
dants»Scldotz  el  Potgleler. 

Le  major  Chapman  se  plaint,  rlans  son  rapport,  quo 
Hoers  aient  lusillé  îles  noirs  inolleiisirs,  dépouillé  mori 
blessés  el  de  ce  qu'un  cei'tai!i  nombre  de  blessures  ;;raves  3 
été  causées  par  l'emploi  de  l>alles  explosibles  (ou  à  expansi 
Cejtendanl,  il  l'end  li^mmaj^e  aux  ellorts  considérables 
par  le  général  (Ibristiau  Hutba  (»riur  enqjèc.bef  ces  excèi 
rend  aussi  un  Immma^e  éclatant  aux  services  lendus  pai 
éclairenrs  /nlus  qui  l'onl  constamment  tenu  au  courant  e 
ont  permis  île  se  |néparcr  à  raltaque. 

Du  cùté  des  Anglais,  les  pertes  lui-enl  de  i  ufïicier  e 
lionnues  tués  el  T»  ofliciers  et  ôV  liommes  blessés,  soit  env 
un  quart  de  relleclil.  Lu  |)erte  des  dérenseurs  était  donc 
porlionnellement  plus  lorte  que  celle  des  assaillants.  Fin  oi 
4  mules  furent  tuées  el  222  clievatix  blessés. 

Kpuisée  par  sa  résistance  et  dépourvue  de  munitions*,  la 
nison  d'iLala  se  diri}*ea,  dans  la  soirèe,  vers  la  ferme  voî 
de  Nhanilla,  poste  occupé  précédemment  par  elle.  Klle  y 
riva  à  l  heures  du  malin,  laissaiil  à  Itala  un  poste  d 
hommes  désarmés,  avec  le  matériel  nécessaire  pour  le 
des  blessés. 

Le  malin  du  2*'»,  le  fort  Piospecl.  situé  à  \7>  milles 
près  de  Melmolh,  était  également  altaipié  |mr  Grolw?|jar 
OU  <)(*0  hommes*  A  ii  heures  la  garrdson  avait  entendu  U 

I  l>'ii|ti'rs  ri'ih|iH''fi'  ronihiilc  pur  !<•  iiiiijnr  C)i;i)itiiHM,  Ict»  Hurn*  inirxiriil  jtriil 
liw'tt,  «M  570  lid'î.W'i,  **iil  riuimii  le  riiii)iiit'<int-  ili-  Inir  *'tfi'rlif. 

1  Li*»  rtiiKiri»  iiviiirnl  lirr  A3  «hrii|iiici«>,  matf%  Ir»  iniiiiitititis  tic  riltf«nleri<>,  ttu  U 
de  7004"  ••nrtiMM'hp'»  |«oit  rnviroti  i3*t  i-flrloiN'hrs  \Mr  hommri.  •miciil  f»î^ 
i*|niisf'r>>.  .Miil:çrr  \v\  |ut»uIioii«  |*ri*>r«  jioiir  ri^lrr  Ir  rpii.  tts  iir  rCKtnti  plith  i|i 
i-iiup«  i>nr  lioiiMii*',  en  suM  «Iph  tHw  lir»**. 
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i\uM  «l'Ilalu  el  à  "2  '/,  heures  on  vit  une  fusée  s'élever  dans 
le  nei.  A  \  li.  iri,  un  (âafre  vint  prévenir  que  les  Roei's  s'avan- 
(«itint  uu  nombre  de  plusieurs  centaines  et  l'attaque  coinmen- 
rjil  un  instani  après. 

ProHpecI  avait  cnie  {iiiinisoii  beaucoup  plus  Faible  que  celle 
d'il:!!:»,  composée  de  SI  hommes  de  la  compagnie  d'artillerie 
lie  Durliam  (uïilice)  el  de  '.d  hommes,  de  la  5«  division  d'iri- 
fjiiU'ne  mutilée,  lires  du  régiment  de  Dorset.  Le  loul  était  sous 
liM'ommandcmonl  du  capitaine  Howley.   IVautre  part,  le  fort 
était  heaucou[*  mieu\  (in>têj^ê  que  celui  dlUtla,  On  avait  piê- 
ti»arédes  vivres  el  de  l'eau  à  pojtée  des  hommes  et  les  muni- 
lions  ili»  réserve  avnienl  été  réparties  duns  les  li'ancliées. 
C*«slâ  't'L  heures  que  le  feu  commem;*!,  au  nord  el  à  Tou- 
t,  l'attaque  principale  étant  dirigée  sur  deux  petits  ouvrages 
}m^  \tiii'  Itîs  rhirlii^ms.  Les  f?oers  arrivèrent,  à  liavers  les  hls 
[defer,  jusqu'à  :?0  n>èties  dos  tranchées,  et  souiïrirent  beaucoup 
lu  feu  de  la  Maxim.   Après  0*/^  heures,  une  seconde  el  vigou- 
pie.  qui  dura  jusqu'à  10  heures,  fut  prononcée  siu' 

re.s  du  poste.  A  ce  moment,   un  servent  et  l.\  hom- 

dt^  la  |M)lice  indigène  du  Zululand,  perçant  au  travers  de 

IVnncmi,  vinrent  joindre  les  délènseurs,  après  avoir  marché 

moiiun,  de  leur  poste  distant  de  quatre  milles.  Dès  lors  le 

iMKnntinua  jusqu'à  t^  heures  du  soir  avec  moins  d'intensité. 

Itoprs  ayant  entouré  le  for't  tiraient  à  dislance,  principale- 

int  sur  le  relranchement  on  se  trouvait,  la  Maxim. 

Ijfti  défenseurs  uKJUlrèrent  beaucoup  de  courai^e  et  <l'en- 

ranre  et  plusieurs  continuèrent  à  combattre  ipioi(|ue  blessés. 

l>tH3nd:jnt,  ;îrâce  à  Texcellence  des  para|»ets.  dans  ce  combat 

M  \l\  heuies,    les   perles  des  Anglais    lurent  moins  inqior- 

[lwïl(sqn*â  Ilala,  L'n  homme  fui  tué  el  8  autres  blessés,  lan- 

i»»  *iiir  les  Moers  laissaient,  dit-on,  W  tués  et  blessé^  sur  le 

ùiL  ainsi  (pn*  ytU  chevuux  morts. 


(lolonel  «Camille  Favrk 


^*^  riT»atr--^>^ 
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LES  MANŒUVRES  DD  11^  CORPS  D'ARMÉE 


(si'irK) 


Le  IK  corps,  dont  les  tôles  Je  colonnes  onl  atteint  rfclmrnô 
vers  Kircliber»:  ai  F^»erïhouil  le  15  septembre  au  soir,  mar 
sui'  Berne  pour  renforcer  une  armée  rouge  qui,  au   sud 
celle  ville,  recule  devant  «les  l'orces  supérieures. 

Os  flernièi'es,  supposées  appaitenir*  à  une  armée  blaricl 
occupent  lu  rive  droite  de  lu  Saritie  enUe  TliOrislians  et  Mûh" 
leliei'^.  Une  division  lilanclie  a  fiiâuchi  I  Aar  à  Lyss,  le  i:^  sep- 
tembre, et  poussé  ses  avant-postes  sur  la  li^yne  Seedorf-tiruss- 
alTollern.  Kile  a  |n)ur  ïnission  d'attirer  ù  elle  le  11»  corps  lonjie, 
Uïar'clianl  de  Kircbber^  et  Uertlioud  ^in*  RpriiM,  ;iliti  de  It^  Iptii 
éloip:né  de  son  armée  principale. 

Le  gënêrallssimo  do  Tarmêe  rnu^'e  ayant  a[tpris  la  pr»*sen 
de  la  division  blanche  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  donne 
1I«  corps  d'armée  l'ordre  de  ratla»|uer  et  de  la  jeter  dans 
rivière. 

Pour  attirer  â  elle  le  corps  d'armée,  la  division  dev 
s'avancer  assez  pour  menacer  sa  route  île  marche.  I^s  h 
leurs  de  .le*;enstnrf  étaient  le  point  favorable.  Le  colonel 
Audéoud  y  porte  rapid<'nient  son  monde  en  une  seule  co- 
lotnie.  Toutefois,  dans  lu  crainte  justifiée  d'une  surprise  sur 
sa  tïauche,  il  relient  son  gros  près  r|*lf\vyl,  n  occupant  d*at>o 
les  hauteurs  de  Je^îeustorf,  cote  .*»*)(»,  et  le  vlllafre  lui-m*" 
qu'avec  son  avunt-^arde,  ré|^nment  7  et  denii-balaillon  du  ^é-  , 
nie  I.  l'nis,  une  tcle  de  colonne  apparaissant  sur  la  route  ^H 
Hertlioiid,  la  batterie  H  prend  (wisition  à  la  cote  .V»S  et  ouv^fl 
son  l'eu,  lycs  deux  uutres  b.'itlei'ies  du  groupe  s'appréienl  â 
rejoindre. 

Mais  elles  n  onl  \yd>  achevé  leur  mouvement  qu  ou  ordre  h 
arrête  un   [>assage.    I_*s   i-apporls  de  cavalerie    et    du   servît 
aéroslatiipïe  ont   Informé    le  divisionnaire   de  la    marche 
Fraubruntien   sur   (JralTemied  d'imités  imporlanles.    L'avani 
jj'urde  blanche  rélro;:adera  sin*  Zu/wyl-fiunt;erten.  Toute  la  di- 
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i^ion  attendra  t'attaque  ennemie  sur  la  hauteur  qui  domine 
[wylàronasl,  cote  fiil^. 

En  effet,  le  II*  corps  d'armée  a  marché  sur  trois  colonnes. 
ilmile»  le  ^0'  réj^^imenl  irinfunterie,  un  peloton  de  dragons 
*leux  batteries  de  corps  par  Aelli^'en-Fraubrunnen-Ezelko- 
"        I    Au  l'entre,  la  111^  division  plus  deux  haltmes  de 
Kircliberg  sur   Happerswy]   par  Fi'aul)ruimeii-If\vyl' 
>kNSchûnen.  A  gauche,  la  V«  division,  moins  le '20^  régiment 
rinfantfrie,    plus  deux  batteries   de  corps,   de  fierthoud  sur* 
tictcrswyl  par  Hindelbunk-Je^'enstoif-nangcrteti. 
Ouand  ces  li'ois  colonnes  arrivèrent  en  vue  de  la  position 
toche.  relle-ci  était  occu|jée  comme  suit  : 
Adrnile,  la  IV»  bii}»ade  :  8»  répment  en  première  ligne,  sec- 
îDf  roule  Zuzwyl-Han^erten  à  cote  *îi»î>;  7">  régiment,  réserve 
brij^ade,  dans  le  bois. 

A  jîaudic,  la  U<ï  brigade,  le  régiment  I  prolongeant  à  gauche, 
v*edeux  bataillons,  la  li^^ne  de  la  IV-  brigade,  et  conservant 
me  bataillon  dans  le  bois,  à  TouesL.    tandis  que  le 
hv  L*   mettait  un  seul   bataillon    en   avant-li^ne    et   en 
ïnservuil  tleux  en   ré-^erve,   derrière  Taile    gauche,   au   sud 
rObei-Scbftnen. 

LeîJc  régiment  d'artillerie  mit  en  batterie  à  la  cote  tîlJf». 
L'atl;*i|ue  du  Jl-^  corps  fut  un  peu   lente  à  se  dessiner,  la 
'  division  ayant  éprouvé  quel(|ue  difficulté  à  renverser  les 
Islarlfs  accumulés   par   le  génie  à  Jegenstorf.    î^  contact 
«pprùclié  fui  |)ris  il'abord  par  la  c«>ionne  de  droite,  plus  spé- 
ïiilemeiit  par  son  bataillon  d'avant.-garde,  qui  sans  attendre 
li  dn  reste  île  la  colonne  aborda  le  .'i"^  régiment.    Il  fut 
sur  la  tête  de   son  gros  nt    tout  le  détachement  dut  se 
iïerdans  le  bois  au  nord  de  Messen-Schunet». 
Peu  après   Ips  colonnes  du   centre  et  de  gauche  opéi'aient 
"»  joaclion  entre  Jegenslorf  et  Ifwyl  et  montaient  à  Tassant 
inonlicule   WJ.    les  bataillons  de  seconde   ligne  formés 
nêrïilemenl  par  compagnies  en  ligne. 

1^ '.'ojonel  Andéond  «ioiiiia  à  son  monde  Tordre  de  la  rc- 
ite,  direction  Dleterswyl-Seewyl-Scbûpfen.  L'infanterie 
'kimh  à  travers  les  bois,  poursuivie  de  près  par  celle  de 
lll*  division.  Celle-ci  sortit  des  bois  de  liangerten  en  foi- 
ïlinii  compacte,  mai.s  dut  s'arrêter  devant  le  tir  d'une  bat- 
^"«•«ini.  tMivranl  le  feu  depuis  Dielerswyl,  recuediit  les  ilev- 
li*ou{ies  bJaiudiês  en  retrait.*    Tntih*  lu  divisitm  iVancbil 
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le   Lyssbacli   sans  être   aiilremenl.  inquiétée,   la  IV'*  hrigi 
inarcliaat  j>ar  Seewyl-Schupfen,  la  U*»  par  Wierezwyl-LkHien-' 
iiiiill-SonntMirain.  .  I 

Les  haiiLeiirs  de  Schapfeu  furent  au»«Kôl  occupées.  OuîUro 
batteries  prirent  position  à  Test  du  village,  deux  à  la  cote  <JOt! 
vers  Oherlioi/.  Des  avatit-postes  de  rombat  fuient  |»lar(S  sur 
la  ligne  Schwanden-lUinilkofen.  i 

Pendant  la  nuit,  le  colonel  Audéouil  fut  inftuiné  que  iles^ 
forces  ennemies  en  i^taml  noriibic  occnp;tienL  (îio^s-Ail'ôlIrrn 
où  bivouquait  en  elfet  la  IIK'  division,  I;*  \*"  se  tronvnnyy 
Seewyl  et  Moos-Aiïoltern.  H 

FI  devenait  olair  que  le  corps  d'armée  rou^e  L-lierchait^ 
couper  la  retraite  de  la  division  lilanche.  j 

Dès  le  petit  jour,  le  17  septembre,  le  colonel  Au'léondj 
ordonna  un  mouvement  général  sur  sa  ^MUt'he.  \jà  l*""  britiade; 
marrbei'a  sur  Zie^elried  avec  les  batteries  7  et  Tii»,  le  1^  régi 
ment,  plus  un  bataillon  du  8"^  pousseront  jusqu'à  Wyler  inri' 
Sand.  Les  batteries  S  et  19  se  i*eiidront  à  Griessenberjî-  Pour 
masquer  ce  mouvement,  deux  bataillons  du  8«  régimeiiL  Les 
batteries  5  et  6  restent  éj^alemenl  à  Oberliolz  avec  le  demî-l 
génie  1  comme  soutien.  (Jnand  les  colonnes  du  ^ros  se  seront 
écoulées,  les  troupes  »rarrière-t;arde  suivront. 

11  est  7  h.  ilu  matin  quamt  les  deux  batteries  d'Oberliob 
amènent  leurs  avanl-ti-ains.  f.lles  reçoivent  l'ordre  de  se  porter 
à  (îriessenberj;  où  elles  prennent  position,  cote. V»S  ;  les  ba 
ries  8  et  \9  y  sont  tiéjà. 

Pendant  ce  leu»ps,  le  combat  s'est  enj^aj-é  devant  Ziegeir 
qn*attaqnenl  les  troupes  avancées  de  la  V'  division. 

I Cependant,  sons  l'action  rTnii  soleil  très  cbaud  succéda 
lies  journées  d'une  abondante  pluie,  le  brouillard  monte  d 
plaine.  Les  batteries  sont  obli|ïées  d'interrompre  le  feu. 

Le  colonel  Andéond  aci-entue  son  mouvement  sur  sa  j^au» 
Il  retire  sa  1*^'  l)rifîade  d'infanterie  de  Zie^'elried  et  lui  douoe 
l'ordre  de  rnarcber  sur  Aspi.  Les  batteries  7  et  .">(»  s'établiront 
au  Rolbolx  où  elles  trouveroid  la  bre^ade  tle  guides  et  la 
|re  compagnie  de  milrailleui^  à  cheval.  Les  bal  ai  lions  *2â  et  33 
continuent  à  formel-  l'arriêre-garde,  ne  cédant  le  lerniin  que 
pouce  après  ponce  aux  réi^irnenls  de  la  V"^  division. 

Celle-ci  a  franchi  le  Lyssbach  sur  trois  colonnes  :  la  colo 
de  droite  (X»  brigade)  s'est  avancée  par  Sonnem-ain  sur  Zieg' 
ried  ;  la  rolomic  du   lënlri»   itO''    l'égiment,  l'"  compagnie 
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ipÈurs»  par  Hoik»nnialt-lïur>;len  sur  Ziegelrieil;  la  colonne  de 
luche  (carabiniers  5,  "2  pelotons  de  guides,  \  compagnie  de 
i|  |»ar  l^^iern-Srluipft'n-Kidlher*;  sur  Ziegelried.  Le 
titneiit,  réserve  de  division,  suit  l'aile  yauclie.  I^e  ô"  rë- 
fmenl  d'urlillerie  h'gs!  établi  sur  Sonnenrain. 
Ilu  vtMé  de  la  III"  division,  un  dispositif  iinalu^ue  a  vie 
lopté.  A  droite,  une  petite  colonne  composée  ilu  ;V  »"aralti- 
niersman'îiiepar  l^bnmfihlesur  la  hauteur  coleôlô;  au  centre 
V'  l»rij"adf*.  avec  iromme  objectif  la  hauteur  cote  r>1^2  et 
"'  itii  «Sand  ;  â  gauche,  le  1 1«  rê^jinicnl  eî*l  dirij;u  sur 
irw**eûberg.  Le  \2°  ré^dinent,  lëserve  de  division,  suit  la 
iikmne  du  centre. 

Le  It»*  ré;îimeuL  d'artillerie  a  re^u  l'ordre  de  joindre  le  o®  a 

ïiinearain.  Le  li^  devra  s'établir  au  nord  de  Buhlhof,  cote  ôlti. 

Ur^ipif*.  tpii'l'pies  minutes  ;iv[iiil  0  h.,  le  brouillard  se  dis- 

i[ia permettant  uim*  if.}irisi'  vinlenle  des  liosiilliés   I:i  situation 

il  la  suivant^  : 

Ije»  ctilonnes  *ie  la  \'-  division  s'étaient  avancées,  lotijouis 
mteuaes  par  les  bataillons  ±2  et  *23  sur  la  ii^ne  Ziegeiried- 
irenhorn-Ktiennisberg  ;  à  lem*  gauche,  vers  cette  derniéi'e 
olttê,  la  ÏI"  brigade  de  cavalerie  el  la  2'  compagnie  de  mi- 
illrnis  à  cheval. 
A  laik*  droite,  le  11^' régiment  de  la  111*=  division  faisait  le 
li  contre  les  troupes  blambes  défendant  la  position 
.»u  ni>rd  de  Griessenber^',  lundis  <|ne  les  trois  autres 
nt5  traversaient  le  plateau  de  Vojrelsanf;,  cote  T)!.".  La 
de  brailleurs  pénétrait  dans  Wyler  im  Saiid  et  se  pro- 
>t»Kwil  à  droite  sous  les  pentes  du  l\otliolz.  Derrièi'e  les  ti- 
ilhirs  (piel<|ues  compa^nii.'s  de  soutien  en  ligne  ou  en  ligne 
iWlc  dp  Reclions  ;  puis  les  bataillons  de  seconde  ligne  gêné- 
il  en  ligne  de  colonnes,  enfin  le  régiment  de  réserve 
à  rextrémité   tiu   pl:itean    île    profondes  c<dunnes  de 


itenieiit  Tartillerie  l»(;iriclie  ouvre  un  feu  l'apide  :  les 
et  r»*l  ile[iuis  Vogelsan*»,  les  0  el  iO  en  reliait  delà 
ffeXS.  I.e«fdeitx  l)atteries  5  et  S  venaient  de  quitter  celle  posi- 
»nr  rejoindre   les  7  et  TM  à  N'ogelsang  ;    elles   passaient 
rnbei'g.  Mlles  s*an'»^tentdafis  leur  course,  ffuU  uu  à  droite 
Itttlerie,  et  criblent  de  mitraille  les  tirailleurs  rouges  qui 
o!  â  la  lisière  de   Wyler  iin   Sand.   ("eux-ci   appré 
^J     '       u  iiirme  niMiTieiit  i»ar  le  derni-balaillon   du  L'énie  1. 
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puis  par  des  Iroupes  d'infanterie,  se  retire  ni  précipitamment" 
hors  du  vilUipe. 

Toute  la  liyue  des  créles,  formant  un  vasle  ficmî-cerdô 
rlepuis  le  Itolholz  à  la  cote  5oS,  esl  alors  occupée  par  la  divi- 
sion Audéoufl.  A  rexhÙMie-ijauclie,  à  laiiptle  du  nollmlz,  la 
V'o  ttornpa»[ine  de  mitrailleurs  à  rlievai  avec  la  brigade  de 
;;uides  prête  à  charjrer.  A  V'o^elsany,  en  avant  et  à  droite  des 
batlerios  7  et  ."iO.  le  7"  ré^^ninenl  d'infanterie  el  le  batiiillon  !ÎV; 
au  centre,  vers  Griessenberj;,  le  2"  régiment  qui,  en  roule  sur 
Àspi,  a  arrêté  »on  mouvement,  et  par  un  â  droite  a  marché  au 
feu,  enlin  le  l^"^  régiment  vers  la  cote  "*S. 

Sous  les  leux  concenli'ii|ues  <le  tcius  l(?s  lialaillons  el  de  si\ 
batteries  que  n'occupe  en  ce  moment-là  aucune  artillerie  ad- 
verse, les  tirailleurs  de  la  III'  division  ont  une  miinite  d'hési- 
tation. I^es  unités  d'arrière  tentent  de  leur  d»inner  une  impul- 
sion nouvelle  en  se  fondant  dans  l'avarit-ligne,  mais  au  même 
moment  toute  la  longue  ligne  de  la  division  l)lanrhe  avec  à 
la  gauche  la  brigade  de  guides  s'ëbn^ule,  et  «lévalant  le  long 
lies  pentes,  prononce  une  vigoureuse  contre-attatpie. 

l^a  direction  des  rnancpiivres  tait  sonner  le  signal  de  la 
traite,  l/exercice  est  terminé. 


Il  nous  reste  maiidenantà  répondre  à  la  question  posé^ 
début  de  c«tte  étude  :  méritons-nous,  cuinmc  les  Franvai?  el 
les  Allemands,  les  ciitiques  de  Técrivain  militaire  anglais  qae 
nous  avons  cité'? 

(X*la  ne  nous  parait  pas  douteux.  Nous  aussi,  nous  abusons 
des  formations  compactes.  Nous  suivons  en  cela  d'une  façon 
trop  ilocile,  les  indications  de  notre  règlement  d'exercice,  un 
rellet  hii-mémn  des  opinions  en  coui's,  â  l'épiique  de  son  éla- 
bontion,  dans  toutes  les  armées  européennes,  l'our  lui.  Tor- 
dre en  profondeur  suppose  lonjoni's  non  faible  fraclinn  des 
troupes  en  ordre  dispersé,  suivie  de  plusieuis  érheluns  en 
ordre  serré.  Kl  par  ordre  serré,  le  réglemetil  donne  la  préfé- 
rence â  la  ligne  plutùl  qu'à  la  formation  sur  un  rang.  Fixant 
les  princi[)es  généraux  du  combat  de  la  compagnie,  hase  du 
C4^nibal  de  l'infanterie,  il  dit,  Jj  117  ;  «  l*e  soutien  se  forme 
soit  en  ligtie,  soit  en  ligne  ouverte  de  section,  et  suivant  le? 
circoiLstances  sur  nn  rang  «».  1^  lormation  sur  un  rang  est 
ainsi  considérée  en  qiielque  sorte  comme  subsiiliaire. 
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Dans  le  chapitre*  du  dëploietnent  du  bataillon,   nous  lisons 
jtl83  :  t  Dans  hi  te^le,  les  compiiguies  Hont  d'abord  formées 
Il  colonnes  parpelolons  ». 

(ies  prescriptions,  il  nous  u  paru  (|ue,  soit  dans  la  1!*  <livi- 

nit,  sciil  surtoul  dans  la  III'*,  on  les  appliquait  par  trop  à  la 

Itit  Nous   Pavons  montré  à  diverses  reprises  :  nous  av<u)s 

«u,  entre  aulrf<.  le  17  septembre,  la  III"  division  au  complet, 

Udpeu  prés,  francbir  dans  les  l'ormations  réglen)entaires  de 

rré  le  plateau  de  Vofrelsan^i,  sous  le  l'eu  violent  de 

»»?,  et   il  était  manifeste  que  le  spectacle  de  celle 

profonde  de  quelques  uïilliers  d'hommes  donnait  aux 

tilleurs  un  entrain,  un  ro^ur  à  Touvrage  que  son  ordre  im- 

$anl  mais  tnop[iort<ui  justiliail  trop  bien,   (.'ne  division  de 

've  pourra  a<lop(pr  celte  formation-là  quand  sa  propre  ar- 

iilerit>  aura  imposé  silence  à  celle  de  l'adversaire  et  que  les 

lupes  avancêe^ii  occuperont  sur  tout  le  Iront  les  tirailleurs  de 

défense,  mais  une  division  de  première  ligne,  m<>me  contre 

ift  fiintMui    df'puis   liingleriqïs  au  coudtat ,   jamais.  Ce  serait 

"Ur  l'Ile  nu  désasiiv.  mir  ivpélition  tlu  iiiassaiTf^  de  la  i^Mïtle 

issienne  à.Sl-Privai, 

LVxpuiple  iU\   17  septembre  n'a  pas  été  le  seul;  il  a  été  le 

^lii*^  carncléristique  parce  que  le  terrain  était  absolument  dé- 

iwert  et  que  depuis  les  hauteurs  de  Wyler  im  Sam!  on  a 

HVftir  sur  lotit  m.mi  front  et  dans  loute  sa  |)i'of(Huleur  Toï'dre 

combat  tle  la  division.  Mais  ce  que  Ton  a  vu  dans  ces  con* 

lliliûiis  exceptionnelles  c'est  ce  que  la  111"  division  a  fait  cha- 

]oui',  sur  des  terrains  où  elle  était  u»oins  en  évidence; 

î'ei  son  système .  sa  manière  coutumière  île  comliattre.  Le 

iptanenl  compact  de  ses  foices  est  ce  (|U*elle  aime;  elle  y 

|tuave  sa  satisfaclitui  ;  le  coup  de  bélier,  la  lacti<[ue  du  choc, 

cohé-^ion  de    tous  les   éléments  formant  un  bloc.  O  bloc 

ire.  avatice  sans  arrêt  presque;  et  s>l  se  beuite  à  des  li- 

ina»tnoins  denses,  celles-ci  n*ont  que  la  ressource  de  lour- 

le)!(»son  de  se  laisser  enfoncer,  Klles  n'ont  pas  d'autre  choix. 

t^"esl  furl  beau  assurément,  mais  d'une  l)eauté  antique.  On 

ïfcWenl  par  lu  de  faciles  succès  sur  un  ciiamp  de  manœuvres, 

W«c  Iraiisfûrmeraietd  eu  un  désastre  sanglant  sur  un  champ 

[<lf  teille,    Nous  ne  sommes  plus  au   temps  *m*i   Ton  pouvait 

il'rier  messieurs  les  Anglais  de  lirer  les  premiers  et  s'accorder 

iirtst  dix  fois  U>  tpn)ps  de  les  aborder  avant  qu'ils  eussent  re- 

|jijjjt)ïç.  Itf^puis  Konlonoy  pn'.'S  de  «ieux  siècles  ont  passé. 


TiEtm  snT.Tr.vTnê 


Il  est  certain  que  si,  le  17  septembre,  !es  bataillons  welchi 
n'êUiienl  pus  sortis  de  leur  position  de  feu  el  ne  s'éiaii 
jeté,  bcnéliciant  encore  de  la  pente,  à  la  renconti-e  et  pnui- 
ainsi  dire  sur  la  III*  division,  celle-ci  eût,  selon  sa  coulume, 
pei*sist.é  dans  soir  invraisemblable  marche  en  avant.  Oi  a  éltt 
la  seule  manière  de  Tarrider.  CepernJanl  les  bataillons  \velclit?s 
ont  conmûs  une  faute.  Oans  la  réalité  leurs  quatre  ou  cinq 
mille  fusils  lonlre  les  six  on  sept  mille  soldats  en  marche  de 
la  111°  atu'aienl  acrnnipli  une  beaucoup  meilleure  besogna 
que  leurs  baïonnettes.  Mais  îIb  ont  été  obligés  de  répondre  à 
la  tactique  de  leur  advei'saire  par  une  tacti<pie  semblabip; 
ainsi,  soldats  et  spectateurs  ont  eu  un  tableau,  et  se  sej*onl 
fait  une  idée  parfaitement  fausse  des  réalités  de  la  bataille. 

Il  est  une  i.irconstance  toutefois  dans  laquelle  la  manière 
de  manœuvrer  de  la  111"  division  est  Ijauiemenl  recommanda- 
ble,  c'est  dans  le  combat  sous  bois.  Là,  l'individualisme  rpii 
devient  si  nécessaire  dans  la  tactique  de  l'infanterie  et  que  Trm 
pi'ati(|ue  si  peu  dans  le  U«  corps  d'armée  n'est  plus  de  mise. 
Dans  les  bois,  la  lactique  du  clioc  retrouve  en  très  graïide 
partie  sa  valeur,  et  il  est  incontestable  que  cette  marée  d'hom- 
mes, avançant  en  silence  el  donnant  l'impression  dune  irré- 
sistible poussée  doit  exercer  un  elTet  moral  considérable  sur 
un  ennemi  moins  cobérenl. 

.\  ce  point  de  vue,  —  notre  chroniqueur  suisse  en  a  i.iu 
l'observation  déjà,  —  les  soldats  de  la  lll«  division  forment 
une  troupe  bien  stylée.  Ils  manœuvrent  sous  bois  avec  assu- 
rance, ensemble  et  rapidité. 

Si,  maintenant,  nous  examinons  la  conduite  des  unités  su- 
balternes, elle  donne  lieu  aux  mêmes  observations  que  Ten- 
sendtle.  La  colonne  par  pelotons  dans  lo^  compaj,'nJes,  qu'elles 
soient  isolées  ou  dans  la  lij^ne  de  colonnes  du  bataillon,  est 
pour  ainsi  dire  stéiéotypée.  On  ne  la  quitte  que  le  plus  lanl 
possible,  el  généralement  à  noti-e  avis  li'op  tard.  <ia  a  été  frajH 
pant.  (»ar  exemple,  le  12  septembre,  à  Helsau,  au  moment  ou 
i'avanl-fîarde  de  la  V»  division  a  donné  dans  le  flanc  de  Tavanl- 
garde  tie  la  lll«.  Le  ré«îiment  qui  constituait  relle-ci  a  rapide- 
ment lancé  ses  tiraLlleui*s  sur  lleimichswil,  mais  dans  le  bas- 
fond ,  en  arriére,  on  a  pu  voir  plusieurs  compagnies  en  co- 
lonnes par  pelotons  tanler  l»eauconp  à  (juitter  cette  formation. 
11  est  manifeste  que  les  ofliciers  subalternes  s'y  altachonl  en 
raison  de  la  facilité  de  maniement  «pTelle  leur  procure;  ils 
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rmt. pirdié,  U)ut  leur  momie  en  main,  et  exercent  directo- 
rnuxitnuni  d'aotioti. 
....  ..Ue  coiisidL^ralion  est  insufris;inle.   Les  exij;enees  du 

cmhsl  n*'  sauraient  hp  plier  :i  l*;ijîrémenl  des  chefs.   L'art, 

utei*  les  Brmes  nouvelles,  est   piécîsd'inenl   d'apprendre  aux 

irtiF-ordres   à  inaniruvrer  en  dehors  de  raction  rlirecle   des 

[teft.  Tue  (ois  que  le  comujandant  de  compagnie  a  tixé  son 

i  son  unité,  il  <loit  la  mettre  à  mt^me  de  l'alleindre  sans 

rtig^  de  surveiller  chacun.  Le  combat  moderne  est  une  école 

lualisute.  Tuus  les  fracliomienients  d'une  liytie  de  ba- 

(sairemeni  étendue  et  par  conséquent  hors  de  la  di- 

imédiate  des  chefs,  doivent,  rians  la  poursuite  du  but, 

jilmu'at-lô  inditpié,  idioisir  par  eux-mêmes  le  meilleur  moyen 

ifalMMitù*.  et  puiser  en  eux-méme^,   dans  les  intelligences  el 

'  iractère  individuelles,  l'impulsion  nécessaire. 

-i   "l'hommes  un   cher  île  compaj^riie  peut-il  se 

im«nlendre  dans  l'ardeur  du  combat,  à  un  moment  où  tous 

'   tendus  à  l'excès,  où  loiiles  les  attentions  sont 

aerni  d'en  lace  qui  représente  le  danger  le  plus 

ipprorliê.  cl  cela  dans  le  bruit  de  la  fusillade,  au  milieu  des 

mlialtants,  des  frémissements  des  blessés,  dt^s  siflle- 

projectdesV  Son  ac lion  directe  ne  s'exerce  plus  que 

irmie  (KÙ^^née  de  set?  hommes,  ceux  qu'il  u  autour  de  lui, 

'''  quatre  ou  cinq  escouades  peut-elre,  parfftis  un  peu 

»M)t  moiiis.  Il  faut  pourtant  que  la  compafînie  exécute 

Uche«  el  elle  l'accomplira  non  pas  en  obéissant  à  des  corn- 

ni<  qui  ne  s'entendent  jdus,  mais  i»ar  la  volonté  de 

-  :   ]'•  suivre,  à  son    propre   connuandenienl.   el  avec  le 

If  désir  «t'alwutir.  Tordre  donné  par  le  c^ipilaine,  au  début. 

Ml  moment  où  chacim  pouvait  encore  le  rerfvoir  directement, 

<^lle  «ronception  du  combat  ne  s'est  ^uère  tra<iuile  par  les 

'mations  le  plus  pénéi-alement  adoplées.   Des  bataillons  de 

tûdiIp  ligne  ayant  leni-s  compai^nies  sur  un  ran*;,  par.exenqde, 

Hélé  un  specUcie  des  plus  rares,  même  qmmd  ils  arrivaient 

de*  tlistances  relativement  rappr'i»chées  lie  la  Iij,Mie  de  feu.  Kl 

fie  le  terrain  le  permettait,  inéme  pour  un  |>assage  très 

rite  00  en  revenait  à  la  tjaditionnelie  colonne  par  pe- 


A  cet  égard,  nous  avons  assisté  à  un  incident  typique.  C'était 
'^^1  Nombre,  an  sud  d'Hochstetlen  ;  la  V"  division  poursui- 
on  retraite  sur  Sl-Nikiaus.  Une  compajjuie  d'un  ba- 
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taitlon  de  seconde  ligne  sorL  d'un  boÎH  qu'elle  avait 
en  lifçne  ouverte  de  sections,  ces  dernières  par  le  flanc.  A 
ou  cent  cinquaulo  mètres  en  avant  île  la  lisière  un  jardin  p( 
taper,  obstacle  infranchissable  par  prescription  de  manœuvr 
Le  capitaine  lailic  ses  subdivisions,  forme  la  coloime  par  \y 
lolons  poiu*  franchir  le  court  espace  qui  le  sépare  du  jardi 
et  disloque  de  nouveau  sa  compa^rnie  pour  déborder  la  plïu 
tation  à  franche  et  à  droite.  Des  exemples  de  ce  ijetire  ne 
pas  isolés. 

Nous  croyons  donc  ne  pas  nous  tromper  en  alfirmant 
nos  formations  tactiques  les  phis  usitées  no  sont  pas  celles  qi 
conviennent  le  mieux  au  combat  actuel  de  l'infanterie.  Il  t 
faut  plus  demander  la  cohésion  à  des  formations  compacta 
qui  fondraient  sous  la  grêle  des  projectiles  ennemis.  C'est  pî 
le  feu  que  s'exerce  la  résistance  à  la  marche  de  l'adversaÎB 
et  c'est  le  feu  èr^aletnent  qui  hrisei-a  sa  résistance  à  lui.     | 

On  ne  devrait  plus  voir,  sur  le  champ  de  bataille,  et  jusqti 
très  loin  en  arrière,  que  des  formatioiis  peu  denses,  de  minci 
lignes  se  fauhiant  à  liavers  les  obstacles,  fractionnées  sonvej 
au  hasard  des  passages  et  des  couverts  du  terrain,  se  rappn 
chant  ainsi  de  la  ligne  de  leu  pour  la  renforcer,  el  toul  en  II 
faisant  gagner  <lu  terrain,  lui  appoî-ter  l'appui  d'un  suppItMii^ 
de  fusils.  M 

La  troupe  d'assaut  n'est  plus  alors  lourine  par  les  suUfn 
sions  d'arrière  avançant  en  ordre  serré»  elle  sera  formée  pi 
la  ligne  des  tirailleurs  elle-même,  rendue  plus  dense  par  Ta 
rivée  successive  des  minces  lignes  cpii  Voui  renforcée.  (7t 
elle  qui  ira  enlever  la  position  de  retuiemi,  suit  qu'elle  9 
éteint  suflisamment  le  feu  de  celui-ci  par  les  pertes  infligée 
soit  rpie,  pris  en  liane  par  d'autres  troupes,  cet  ennemi  ail 
contraint  <ie  se  replier. 

Quant  aux  belles  attaques  comme  celle  de  la  111"  divisli 
V'ogelsang,  elles  peuvent  être  encore  une  joie  pour  iesspei 
teurs  de  nïanœuvres,  avides  fie  spectacles  miliUiires  bien  o 
donnés,  mais  parU^ul  ailleur*s,  elles  ont  fait  leur  temps.  Mêjï 
aux  manœuvres,  elles  devi-aient  l'avoir  fait. 
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imitK  —  Le*  mauiiMivrcii  (lu  4"  ('or|H  tl*iinm>c.  —  Plaijih-*  d'itioii'.ihj.  ^ 
Tvujouun  ilffu  furtiftcaiionu.  —  A  proix»»  tVunt'  lU'coratioii.  —  Vu  articln  sur 
ï'Ànitlrrie  <1  tir  i-apitff\  — !,<•  miisiV  tlo  laf;iu*rrc  et  tic  Ia  )i.iix  iV  l.nri>mi*. 
—  1/  h'ii*phiitoi?rupht'  <lii  t-aïuinini*  A.  Vainirr. 

Umurt  iiiexoralfle  a  emporté,  ces  temps  derniers,  pliisinirâ  ofOciors 
avaient  Joué  un  r6le.  parfois  mwrquaiiï,  dans  l'armée  puisse. 
Damions  d'abord  un  souvenir  .iii  doyen  des  colonels  de  t'arinée  suisso, 
'■W«ftf(n  HrrnnRconi,  mort  k  Chiaaso  ;»  l'/igr  de  82  uns;  il  .(vail  obtenu 
br&veten  1871.  TrAs  populaire  dans  son  canton,  il  é(ait  pins  connu 
lu»  homme  politique  que  comme  militaire,  quoiqu'il  fut  désigné,  hahi- 
Hlem^nt.  par  rappellation  dr  a  colonel  «.   D'ailletir!«.  comme  militaire,  il 
'  tement  iynuré  de  la  génération  actuelle;  pourtant  ceux  qui 
j  une  fois  n'oubliaient  pua  fiicdenient  sa  trtte  c;\ractérisUque. 
C«l  ntamienant  le  colonel  fde  l'errol,  né  en  1825,  qui  est  le  doyen 
tiinnéç 

U  <:o^1Del  fifforycs  PatiH  élaît  né  &  Mulans  en  1S2Î'.  Il  était  entré  jeune 

McTtoedeAa  Confédération  connne  employé  du  Commissariat  central 

■^.  l'I  il  d  fait  toute  su  cnrrlère  dans  i*e  service.  Il  OL'fnp;ul  le 

Minmissaire  des  guerres  de  la  place  d'armes  de  Tlionne  quand, 

inh,  turvint  ta  réorganisation  militaire;  il  fut  aioi*s  appelé  aux  fonc- 

ur  en  chef  des  troupes  d'administration  qu'il  cumula  .-ivec- 

,.nssaii  déjà  précédemment,  et  il  conlribua  pour  une  large 

%  forganisiition  des  services  administratiTs  tels  qu'ils  existent  acluet- 

itt;  n  ooUaborn  en  particulier,  avec  le  culonel  nudoll,  alors  que  celui- 

*t4it  commissaire  en  chef  des  ^tul•r^es,  à   la  rédaclion  du  Règlement 

'«tomwiration  encore  aujourd'hui  en  vigueur. 

I^iiu  tûnctionnaire  administratif  que  militaire,  on  lui  a  reproché  parfois 

wiinnier  aux  nfûcii-rs  sortis  de.  ses  mains  un  caractère  trop  l)ureau- 

:itlqut'  H  d»'  *es  doter  plus  hchemenl  de  connaissances  théoriques  que 

«V^Pieiices  praUquos.  C'est  possible;  cela  n'enlève  d'ailleurs  rien  A  la 

'«Itt»  des  services  quil  a  rendus  ut  dont  l'armée  doit  lui  être  reconnais- 

ri  habituel  ici-bas  des  pens  et  des  choses;  on  vieillit  et 

■  1  If    I-Vi^re  Hi  l;i  maladie  av.iient  contraint  le  colonel  Pauli 

I30i  III 
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â  prend*^  su  retmite.  Il  est  mort  le  S3  Janvier  écoiilf^  à  Lengnau  prés  de 
Uienne. 

Il  a  été  suivi  dans  ta  tombe,  h  peu  île  jours  d'intervalle,  par  le  coto! 
Edouard  Blaser,  ex-inslruoleiir  en  cher  des  troupes  du  génie,  mort  :ï 
Romanshorn  le  2lt<  décembre.  Le  colonel  Blaser,  aprè?  une  carrière  ;issez 
longue  dans  li-  génie  civil,  qui  l'avait  appelé  fi  prendre  part  à  la  corislnic- 
tion  du  chemin  de  fer  du  Gothard,  dans  la  direction  centrale  duquel  t] 
occupa  aussi  une  place  de  «-hef  de  section,  avait  fini  pur  se  vouer  â  la 
carrière  miliLiire  comme  instructeur,  et  il  avait  succédé  comme  instruc- 
teur en  chef  des  troupes  du  génie,  en  1â84,  iiu  colonel  Schumacher.  En 
1900  Tétat  de  sa  santé  l'avait  obligé  fit  renoncer  h  ses  fonctions.  Il  n*a  pAS 
survécu  longtemps  â  sa  relniite. 


A  l'occasion  des  manœuvres  du  IV»  corps,  on  fera  un  essai  tendant  A 
supprimer  la  partie  du  cours  de  répétition  dit  a  cours  préparatoire  x,  et  à 
préparer  d'une  manière  plus  rationnelle  les  U'oupes,  soit  pour  les  maiioe]\ 
vres  proprement  dites,  soit  pour  un*'  mobilisatjori  de  guerre. 

Dans  les  cantons  des  Grisons  et  du  Tessin  le  rassemblement  des  ui 
tés  so  fera  sur  les  places  de  mobilisation  par  compagnie  Une  fois 
mobilisation  efiectuée,  les  unités,  sur  un  ordre  qui  serait  probablement 
donné  le  jour  môme  de  la  mobilisation»  se  mettront  en  mouvement  de 
manière  k  opérer  successivement  le  rassemblement  des  unités  supérieu- 
res «bataillon,  régiment,  etc.^  Mais  la  concentration  ne  s  opérerait  plus 
au  moyen  de  simples  marches  sur  routes  ;  elle  servirait  aux  commandants 
des  sections  et  des  compui^nies  à  exercer,  chemin  taisant,  leurs  troupes. 

On  suivra  certainement  cet  essai  avo4:  un  grand  intérêt;  il  permettra 
d'exercer  les  troupes  non  seulement  au  point  de  vue  tactique,  mais  en- 
core administrativement  ;  r'est  ainsi  que  les  commandants  des  unités  de- 
vront chaque  jour  procéder  à  l'instalialion  <ie  leur  troupe  dans  des  iran- 
tonncments  nouveaux,  suivant  les  instructions  du  commandnni  de  place, 
sans  que  la  préparatioti  ait  pu  élre  faite  d'avance. 

Ces  marches  de  concenlralion  avec  exercices  de  combat  amèneront 
les  troupes  sur  le  territoire  où  auront  lieu  les  opérations  de  divifiïoo 
contre  division.  Ce  territoire  est  compris  entre  Lucerne  et  Aarau,  '.lans  le 
Wyneiithal,  limité  à  l'est  par  les  lacs  de  Hallwyl  et  de  Baldegg,  ft  Touest 
par  le  lac  de  Sempach  et  la  Suhr,  ttTrain  accidenté,  coupé  et  boisé  qai 
promet  des  manœuvres  fort  intéressantes. 

Le  10  septembre,  la  8"  division  sera  concentrée  aux  environs  de  Hildis^ 
rieden  et  de  Bain,  h  IV'st  di*  Si-mpach;  la  4«  division  h  Granichen,  Ttuifen* 
thaï,  Kulm  au  sud-est  d'Aarau,  le  long  de  la  Wynen. 

L'inspection  finale  aura  lieu  sur  le  Birrfeld  près  de  Brugg. 
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Le  Conseil  Mdéral  vient  d'ntloptcr  pour  ks  miliUirres  une  plaque  d*iden- 
lil*. celle  plaque,  faite  en  celluiovde,.de  forme  reciangulaire,  sera  siis- 
pcndae  au  cou  an  moyen  d*un  conlon.  Sur  une  face  on  inscrira  le  nom  et 
In  prénoms  du  soldât,  son  lieu  de  naissance,  son  canton  oL  l'année  de 
MQti&SAnce;  sur  î'nutre  face  on  insirira  runité  de  troupe  et  le  grade. 
liWir'*""'-""^  se  feront  .tu  moyen  d'une  encre  spéciale,  et  elles  pour- 
uni  •  •«  en  c'is  de  changement  de  j^rade  ou  de  mutation.  On 
<  es  pluquea  dès  maintenant  auK  recrues,  ainsi  qu'aux  hommes 
.,;.  .  L  de  la  landwchr  i. 

Dm»  In  Sot-iêlé  des  officiers  du  4*aitton  do  /.urich,  on  a  f^mis  W  vœu  de 
U  d^otmlisAlion  de  In  régie  fédérale  des  chevaux.  Actuellement  en 
hJviT.  It?s  .VM)  o\\  WK)  chevaux  que  i'Klat  entretient  dans  cet  établissement 
lont  stationnés  à  Thoime  et  néci'ssiienl  un  très  nombreux  pcraonnel. 
qu'un  petit  nombre  de  bôtes  seulement  trouvent  un  emploi  normal, 
soit  !'  jps  d*éqtiitaliùn  pour  officiers-instructeurs,  soit  dans  les 

wurs       ;        '  ..n  qui  se  doiineni.  par  rinilialive  îles  sociélf^s  d'officiers, 
(Un  quelques  villes. 

Si  -cernent  était  .ïticentmlisé,  s;ins  préjudice  toutelois  d'une 

|1ini'}ii  1  pour  assurer  Tunilé  des  services,  et  si  l'on  installait  deux 

l*ttn  b  Lausanne,  par  exemple,  Tuulre  ;'i  Zurich,  on  faciliterait  & 

■'  "ÎM-iers  Toccasion  de  monter  à  cheval  et  l'on  favoriserait 

-.  de  réquitalion  ;  un  .lutre  avantu^'e  consisler;iit  en  ce  que 

iofi  n'aurait  pas  besoin  de  transporter  h  grands  frais  les  chevaux  à  de 

ymil^     '    •  -  ,-P9  à  l'époque  des  services. 

^  .:■>:.  très  juste  et  h  laquelle  je  souhaite  de  faire  son  ch**inin. 


Ou  parte  dans  les  journaux  italiens  des  fortilicjuions  projetées  pour 
^<l»teiidre  le  débouché  sud  du  tunnel  du  Simplon,  pour  le  moment  trois 
Mu  un  ù  Vurzo.  un  autre  près  du  débouché  du  tunnel  ei  un  troisième 
'  Crevoln    Cela  suffit  pour  fair»*  dresser  l'oreille  aux  amateurs 

.uons  en  Suisse,  aussi  bien  quVi  leurs  adversaires. 

(l'tiUeurs,  dans  ce  domaine,  les  aliments  ne  manquent  pas.  Quelqu^uii 

(ia4  proposé,  pour  répondre  un  projet  allemand  de  fortiHer  1rs  hau- 

■kdiï  rdtlmgen,  que  la  Suisse  fortifiât  la  ville  de  bâte?  Le  colonel  Wille 

^mné,  contre  ce  projet,  des  arguments  qui  semblent  concluants.  Hais  ce 

me  question  qu'on  puisse  iraiier,  sommairement,  dans  une 

ijuels  sont  les  droits  de  1  Allemagne  et  dt;  la  Suisse  dans  celte 

t«lbîre,  qoi'J  est  l'intérêt  bien  entendu  de  la  Suisse  ?  On  ne  peut  le  dire  en 

^^  mût«i.  Un  autre  s<;  chargera,  dans  cell»*  Hevue,  d'étudier  la  situalion 

*' 'ie  répondre  d'une  manière  aussi  complète  que  possible.  Il  sembleniit 

d'ftil]«uni  que  les  autorités  allemandes  n'aient  pas  l'intention  île  donner 

«uilt  mi  projet  d'élever  des  ouvrages  sur  le  TOIligerberg,  et  quo  les  Ira- 
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vati^  qu'on  aurait  en  vue  s^^raient  exécutés  sur  l'Uteiii,  h  plus  de  oni 
kilomètres  de  Bâte. 


Il  y  a  une  alTaire  de  décorations.  Commencée  &  l'occasion  d'une  dét 
raiion  civile,  elle  se  continue  par  une  enqiiôte»  danB  l'armée,  pour  cou 
tiïiitre  les  noms  des  ufnciersqiii  possèdent  des  décorations  et  les  circoi 
tances  dans  lesquelles  ils  les  ont  reçues  ou  acceptées. 

Aucune  loi.  aucun  trxte  constitutionnel  ne  mettront  un  treinaux  exi 
(le  l:i  vanil(5  humaine.  Notre  ronslitulion  a-l-elle  réussi  à  faire  disparal 
les  titres  de  noblesse  1  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  gens 
subir  k  leur  nom  patronymique  les  plus  étranges  déformations,  pour  II 
enlever  une  apparence  trop  roturitire?  El  dans  l'armée,  n'assistons-ni 
pas  k  une  furieuse  et  Insatuible  recherche  de  grades  supérieiu's, 
souvent  pur  pure  vanité?  Jusqu'aux  femmes  qui  se  créent  une  auréole 
factice  en  s'alTublanl  du  grade  de  leurs  maris  ! 

Tout  cela  est  très  humain  ;  rien  n'y  mettra  On.  Msez  son  hocJ 
riiomme  le  remplacera  par  un  autre. 

Charun  itnohht  son  nom. 
Et  nul  ne  viMil  m  rahaUre; 
Mon  barbier,  monnifui-  Du  Kon, 
Fait  wn  R  grand  i-oinrnr  rjutiln'. 
I/4*K  litn-s  tut  gàii'iil  rien  ; 
Ma  noblesse 
^^inlôn^ss<• 
Kt  j'ai  trouvé  et?  uiuyun 
OViiv  nobh?  et  «■îioycii. 
Ainsi  a  chauté  Petit-Senn. 

Ce  qu'on  a  publié  jusqu'ici  sur  l'artillerie  i't  tir  rapide,  sur  son  cn( 
d'emploi  et  sur  sa  lactique  était  presque  eKclusivement  r-esié  dans  tel 
limites  des  rovues  et  des  publications  spéciales,  dans  les  chroniques 
militaires  ou  dans  les  ouvrages  techniques.  Elles  sortent  de  ce  domaine 
et  paraissent  se  vulgariser.  La  tendance  est  heureuse.  En  dehors  du  monde 
militaire,  ô  côté  des  ;irtilleurs.  les  troupiers  des  autres  armes,  les  profanes 
U'S  civils,  les  contribuables  ont  intérêt  à  connutire  tes  progrès  de  l'ariille- 
rie  et  savoir  pourquoi  on  va  demander  des  crédiLs  ronsid('*rahles  pot 
son  renouvellement 

Une  intéressante  étude,  publiée  dans  la  Bibifothéque  «r«»vr»e//f*  pur 
M.  Abel  Veuglaire  expose  clalifnitnt  l'emploi  de  l'artillerie  de  campagne 
moderne,  indique  ses  propriétés  nouvelles  et  montre  comment  en  Krance 

*  l.i^rHiHlMl  «Ir  fé\rif>r  ijins,  mmuj  \r  liUi'  f/ftfhihri*  a  fir  rapide  ri  ritijtuenrf  Jf 
HOU  nthtfttin/i. 
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eoiDprBnO  son  uUliftatlon.  Elle  coniribue  ^i  piépArer  le  terrain,  car  on 

"iit  vu  Suisse  (le  se  faire  aux  méthodes  françaises  de  remploi 

Il  '-•  ei  il  faudra  les  expï^riences  exéimlt'îes  aveir  des  ballerieâ  ù 

Ur  npitJe   puiir   se   rendrt*   compte  di'   leur  valeur  el  de  leur  ulilUé.  Il 

«ppiff'  iridanl  â  la  /iibtwUiéqut»  um'n'rsell*'  d'<^lre  une  des  premi^- 

jwpiii  -.  MU  df^liora  des  périodiques  militaires,  à  en  parler.  N'est-ce 

oHI«  revue,  qui,  lorsqu'il  s'est  agi  vers  1865  de  transformer  le  fnsd 

n  M  une  anne  h  chargement  p.ir  la  culasse  et  à  r^pétilion.  a  cûntri- 

pourtsn^  large  pai'l  par  la  plume  de  son  directeur  actuel'  à  l'intro- 

Itoftd'un  système  qu*on  hésitait  ;1  adopter*.' Elle  i-ontinuem  aujourd'hui 

«poussera  la  roun  >  du  canon  ù  Ur  rapide,  retle  fois  en  exposant  les 

itsi  arturlles  sur  son  feu  et  sur  son  emploi. 


—  N'ous  n'avonfi  pas  parlé  jusqu'ici  de  la  mort  de  «  l'apôtre  de  la  paix  », 

liler  Pisse  de  Bloch.  auquel  cette  ftevue  cons^Tve  cependant  une 

reconnaissanci*.  C'est  ft  M.  de  Hlorh,  en  eïTet,  que  nous  devons 

ktivtt  de  rintéressante  collection  d'arme«  à  feu  portatives  dont  le 

t'onel  Rubin  a  assuré  le  groupe -ment  et  dont  Téminent  directeur  de  la 

Itrit^ne  dé  munitions  a  si  bien  su  faire  valoir  U-s  propriétés  balistiques 

ftiuivi  te  développement  dans  le  travail  que  nous  avons  publié  h  la  fin 

râniii^*  lOOll  •  Ka  collection  d'nrmes  que  nous  avons  décrite  el  que  les 

llcittr^  oot  admirée  à  l'assemblée  ^énér;iie  des  oftii-iers  en  juillet  dernier 

UiManue,  celle  t'ollectiun,  disotis-nous,  a  pris  le  chemio  du  Musée  de 

ri4rr**el  de  la  paix  à  Luccrne,  institué  épalemenl  par  M.  de  RIoch.  Il 

>«tuiû  r^j-endant  pas  été  donné  d'assister  h  rHchfr!;vement  de  son  musée, 

il  parlait  tincore  peu  d'heures  uvunt  sa  mort  et  qu'il  recommandait  à 

tUi.  IL  Henri  de  BIocli.  Le  musée  seivi  probablement  ouvert  cet  au- 


SfmB  ïiuhon^  t\  parler  encore  dans  cette  chronique,  si  l'espace  ne 

u  fw*riit   pas  défaut,  des  résultats  merveilleux  que  vient  d*oblenir 

'graphie  le  <';ipit4itne  A.  Vautit^r.  Il  a  réussi  à  photographier  à 

.  .^M.  es  de  75  il  180  kilomètres  des  vues  de  montagne  d'une  nelli'té 

tritïUi  Sur  une  vue  des  Diahlerels,  éloigiiés  de  Mauborpet  de  76  kilo- 

).  on  Toyait  distinctement  un  chalet  et  des  sapins.  Le  Cervin,  à 

'■t  H  en  fttrl  |Hililif'  III  iKTw,  >liii^  !<•  tilrc:    /ira  ftntfffès   tmttii'rntii 

Cinjunté'ftf,  ufitf  ■fltidr  t|ui    ilniinn  liiii   /i  tiii    Irnvuil  filns  ini|Hir- 

utriiidii  |u-*ii  H|ir^  Ir*  i*lirr  tlii  UrpurU^uiiil  tiiiliUiir*'   iVilt^ral,  M.    t^oiit.Uiiil 

j-  i\*u\.\  (tiiHJ  (pir  l*H  Irnvjiiix  ru  l'otirs  h  itMi'  r|iui|iii*,  (]<*riil<'rrnl  l'iifloi»- 

iii  \*nr  In  ciilfissr.  I.*'  <.tm».cil    frilt^nil  smimil   le    ta  d^wmhrv 

■  iU*  lin  •  nrr*^tr  l'aiH'rTririnl  rintnHlni'litut  il'iinttt'H  sr  clinrirriuil 

>>   1m  ftti'tir  a  Avjii  ('i-|irfMlitit  l<-  Irxtr  ivuir  niiii^t-  ir^>,  pfiçoHitKt. 

'  '  '  /'inf'twlrtif    n[t»*r»'it  hi-*fnrii(ur  |Mir  M.  )"•  rolnin-l  Hiiliin. 
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ino  kilomètres  de  (listanr-e,  apparaisâflit  aussi  iicUcment  que  si  on  Teûi 
observé  à  la  lorij^nette  du  belvédère  du  Uornergrat  ou  du  Luc-Noir. 

L'appareil  du  capitaine  A.   Vautier  a  une  longueur  de  l«"U»el 
16  lig.;  son  objectif  a  dix  ceniiinéircs  de  diamètre  et  un  foyer  de  3<n| 
Il  donne  un  grossissement  de  dix  fois.  U  est  constitué  par  deux  chaml 
noires  reliées  par  une  toile  ;  l'un  des  miroirs  a  17  cm.  de  diamètre,  J'autriï 
S2  cm.  Des  apprin-ils  porlnlifs  seront  conslruil?. 

Panf>  le  domaini?  militaire,  pour  la  photographie  en  ballon  par  exçm] 
ce  télôphotogmphe  est  destiné  à  rendre  les  plus  grands  services.  K< 
y  reviendrons. 


CHROMUtlK  AIXKMAXDE 

(De  notre  correspondant  particulier  J 

Noiivx'llf»*  a)r|K'llalioU!4  «lo  rorp*  dv  Iruiipes  à  l'uucasion  dr  r^iniKVt'nuii 
rKnipcriTur.  —  MiiUilifins  ri.  [iroinotion»  il'nfficici's  |;t^niTaii\.  —  OI'ïm* 
si)|i('rioiini   'lu   ri)r\ts  dr  sanic.   —   A  pi'tipoït  tin   Inid^ut   ilr  la  jfuorro- 
^  rapilAtnr  triii'rtwlirps  f*Hr(si*lL  v.  5>iK**foM-  —  Le»  livr<'». 

Chaque  année,  un  Jour  est  marqué,  dans  l'almanach  de  Tarmée,  par{ 
publiciition  d'une  ordoimunce  inattendue,  qui,  malgré  son  apparence 
simple  formante,  est  le  produit  d\ine  profonde  réflexion.  Co  jour  esij 
jour  anniversaire  de  TEmpereur. 

L'ordonnanre  du  27  janvier  1902  renferme  les  nouvelles  dénominnth 
attribuées  A  un  certain  nombre  de  régimeiils  orées  depuis  188!. 

Guillaume  l'T,  après  avoir,  en  1860,  réorganisé  l'armée  prussienne,  en 
dédouMaiit  rinfanterie  et  pn  augmentant  considérablement  les  autres 
nnnes,  introduisit  les  appellations  des  corps  de  trouprs  d'après  leurs 
provinces  et  leur  provenance,  lette  appellation  s'^joutint  au  numéro,, 
seul  en  usage  depuis  tSUi.  Cependant,  lors  des  Itaptêmes.  on  avait  pris 
certaines  précautions.  Ainsi,  les  adjectifs  <  polonais  »  et  >  saxons  i>  uvaîenl 
été  évités.  U  était  inutile  de  révoilier  W's  souvenirs  de  rancien  royaume  de 
Pologne,  et  mieux  valait  ép:irgner  l;i  susceptibilité  du  royaume  de  Saxe» 
contraint  df  céder  à  la  Prusse,  en  1815,  la  moitié  de  son  lerriloire.  Les 
corps  originaires  des  contrées  intéressées  fun-nl  appelés  «posnantques  » 
en  ce  qui  concerne  la  Pologne,  a  magdebourgeois  »  et  «  Ihuringiens  •  en  ce 
qui  concerne  la  Saxe. 

Les  corps  nouveaux  du  contingent  prussien ,  simplemei il  numérotés;, 
étaient  au  nombre  de  -il  régiments  d'infanterie,  45  d'artillerie  de  cam- 
pagne. 4  d'artillerie  ù  pied.  Kn  outre,  7  Italaillons  de  pionniers  cl  :t 
train. 

Pour  les  régiments  sortis  de  Ttlectoralde  Hesse,  on  a  réédité  la  déi 
niination  de  i  Henu^  électorale  »,  atin  do  les  dislinguer  de  ceux  de  «  Uei 
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Gmnd-Ducti^  ».  Du  répriieiU  de  fusiliers  dit  ^  westphatien  »  en  1860,  mais 
ilepuix  lun^emps  d.'ins  ftCst,  a  ^té  baptisé  4  weslpreussisch  »  C'est  le 
3î«4Krott»9«*l»n. 

UirégîfUHtits  {Téés  sur  lerre  ri'enipire  oui  éié  noiiiinês  u  lorrains  et  de 
Htutdou  Basse-Alsace  ».  Il  y  a  aussi  I  l'églmrnt  (je  Metz  et  '2  du  Haut- 
Blm,  Au  total,  10  régiments  d*in(urilerie  Jorraitis,  4  de  Dusse-AlsDce.  :t  de 
AIsnce,  '2  du  Haut-Rhin.  I  de  Metz;  iJ  r»>giments  iTariillrrie  df  carn- 
de  basse-Alsaoe,  t>  de  Haute-Alsace^  4  loiTaiiis,  ^2  balaitlons  de 
(iioftiutïrs  alsaciens  et  2  lûrrains;  1  bataillon  de  train  alsaci*.*!)  et  1  lorrain. 

Uatiî  les  autres  districts,  on  a  rhoisi  les  noms  de  villes  ayant  i-evétu 
(luflrjue  importatire  politique  dans  le  passé,  comme  Dantzig,  Cléves,  Miu- 
dien,TrdTeB.  Tortiau;  puis  des  noms  de  régions:  Kulm.  Masuren,  Vorpom- 
meri-  iimern,  Lauenhurtj;,  Ber^  (grand-duché  sous  Napoléon  ler 

fin  r-ui,  possession  t»randebourgeoise,  puis  prussienne),  etc. 

Qmlitues  régiments  ressusuiteiil  Tépoque  de  l'Ordre  éciuestre  allemand, 
teb  b  <  I>eutsi*h-Ordens  bifunL  Hejficneiil  tv»  15*2  0,  le  «  Keld-Arlillcriv 
lipjptnent  no  71  Gross  Comlhur  1».  et  le  «  Feld  Artillerie  Hegirnenl  n»  7*2 
IIocfarm*lsttf  1.  Une  partie  dt^s  iiouis  choisis  s'appliquaient  déjà  &  des  uni- 
t^^d'unt"  province;  on  les  étend  à  d'autres  unités  analogues  de  la  même 
pro*rinc«T.  C'est  .imsi  qu'il  y  a  un  3<',  V  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  '■à^  régiment 
4'taffmifnr'  Pnisse  occidenUiIe,  Il  n'y  avait  jusqu'ici  qui*  deuK  régiments 
d'iuTuiU^ne  et  on  d'ortillene  porteurs  de  cette  dénomination.  On  peut  citer 
WKii/n!  les  0*  et  h>*  rhénans,  etc. 

Lidée  fundaioentale  de  l'ordonnance  est  de  m.'ùntenir  le  contact  entre 

hi  troupes  et  leurs  arrundissemenis  de  recrutemeni,  oO,  eu  principe,  ils 

4eTf»ient  «uî si  être  stationnés,  *'i  de  i-ompléter  à  cet  égard  les  lacunes 

\A  existantes.  Cette  conception  est.  à  la  vérité,  l'ondée  en  ihéo- 

,1  t?n  pratique.  Nous  n'fti  manifestons  pas  moins  notre  bonne  in- 

Ifiitioo  lie  mfiîntenir  nos  traditions.  Bien  connu  est  notre  penchant  pour 

lïi  ■'.  c'csl  un  vice  traditionnel,  mais  f'i'St  aussi  une  lorce   l'en- 

-  H,  l'AlIeiiiagite  s'est  développée,  séparée  en  multiples  pro- 
*iooe«.aue  mlln) lé  de  petits  Ktats,  de  cours  priuciëreB,  mais  possédant 
»»  tu>  trit/rieurf!  souvent  plus  intense  que  celle  qui  anime  un  pays  cen- 

Pour  gouverner  l'ensemble,  il  manquait  une  muin  puissante  et  éner- 
P'inv,  :i>?  surtout  vis-ft- vis  de  voisins  ambitieux,  avides  de  con- 

■JQ^i  Hivt-nt  nuus  fûmes  le  jouet-  Coite  lacune  est  comblée  do- 

!•**»  1871.  l.r  sceptre  redouté  de  l'Kmpereur  nous  fait  respecter  au 
•tcbor».  tandis  qu'A  l'intérieur  nos  divers  Etats  peuvent  continuer  ù  se  dé- 
veltipfrer  librement  et  indépHnd:iniin*-rii  dans  les  limites  île  la  constitution 
**t 'les  luis  (jj.  rgiiipire.  Ainsi»  en  cultivant  notre  développement  indivi- 
•M,  m)u5  ratons  âdéles  aux  traditions  de  notr-  histoire.  L'ordonnance 
l^rEnipt-reuf  rajeunit  les  liens  qui  nous  unissent  entre  nous  et  avi'i*  notre 
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passé.  Les  diverses  villes  et  régions  qu'elle  rappelh*  ne  s'y  sont  paa  trom- 
pées  et  ont  toutes  saisi  le  sens  de  cette  parole  de  GuiUauuie  IJ  prunoi^ 
le  joar  Oe  sùh  aiuiiversuire  : 

-  Qu<*  les  noms  nouve^mx  affirment  notre  nonviction  que  TEmpirp 
mand  tt  été  créé  par  la  vaillance  «tes  divers  éléments  de  notre  peupi 
qu*U  est  du  devoir  de  tous  les  inembres  de  notre  année  de  provoquer 
Témulrtlion  de  leurs  patries  d'origine  pour  l'honneur  de  l'Empire.  • 

Circonstance  spéciale  :  Lt*  hasard  a  voulu  que  le  Cons^'il  municipal  de 
la  ville  de  Metz  fut  le  premier  ft  exprimer  &  TËmpereur  ses  sentiments  de 
ïsTatitnde  pour  Thonneur  de  voir  son  nom  attrihué  ii  un  régiment  de  l'ar- 
niéi'  créée  d«ns  ses  murs.  m 


-  On  s'altendail,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  l'iimprreur,  hvf 
nombreuses  muljilions  dans  les  hiiuts  emplois  de  Tarmée.  Cette  attente 
n'a  pas  »^ié  déçue.  L'avant-veille  dr  la  fête  est  arrivée  la  démission  dea 
généraux  conunandunts  de  corps  d'armée  comte  Finck  von  l^aekenstein 
et  von  Hfllow,  des  l«r  et  XfVe  corps. 

Les  manœuvres  impériales  de  UHH  et  de  1899  nous  les  ^ml  fait  con- 
nnllre,  HUlow,  né  en  1837,  a  hit  sa  c^tiTi<rre  dans  l'état-major  i^énéraL  U 
fui  pendant  douze  ans  attaché  mïlitaire  à  Paris,  soit  de  4860  »  1S70  ei  de 
1871  à  1«8'2.  En  I8fl5,  il  reçut  le  commandement  du  VIllp  corps  &  Coblence, 
qu'il  échangea,  l^annéo  suivante,  contre  celui  du  XIV-  à  C;irlsruhe. 

Le  comte  von  Finckenalein  est  de  1W5.  Il  no  quitta  jamais  la  troupe, 
s.uif  pendant  les  quatre  années  qu'il  l'ut  plénipotentiaire  à  Vienne  <  1871* 
\><~^).  Lieutenant  au  1«*'*  régiment  de  la  garde  à  pied  en  1K7(>-It^7l,  il  fUI 
blessé  deux  fois,  dont  grièvement  la  première.  Il  commandait  le  (er  corps 
d'ai-mée  depuis  1805. 

Sou  succesflfîui' est  le  général  d'infanterie  Freihorr  vou  der  Goitz,  ]us- 
qu'ii'i  inspecteur  général  des  ingénieurs  et  pionniers  et  des  forteresses, 
et  qui  fut  —  je  l'ai  iJéjà  rappelé  plus  d'une  fois.  -  insiru«*leur  rn  Turquie 
de  188;^  j^1895.  On  attribue  îx  son  induence  le  succès  des  Tun-s  dans  la 
guêtre  contre  la  lirèci',  en  1897.  Il  remplit  les  fonctions  d'inapeoïeur  géné- 
ral depuis  I8î*8.  En  celte  qualité,  il  a  entrepris  les  premières  étu 
pour  la  réorganisation  des  armes  tectmiques. 

Le  sui'cesseur  du  général  de  llufow  est  le  comte  von  Huck  und  Poincfi, 
commandant  le  corps  de  la  t.îarde  depuis  1897.  Lui-mérne  esl  remplace 
la  tôle  de  Cf  corps  par  le  lieutenant-général  von  KessH,  de  la  maison 
taire  du  roi,  né  en  lK4ii,  et  qui  a  toujours  été  incorporé  dans  Ii*  corps  qi 
va  commander.  Il  y  est  entré  en  1864,  et  lit  comme  lieutenant  au  h'r  i 
ment  à  pied  len  campagnes  de  186C  et  de  1870-1871.  Il  fut  ensuite 
de  camp   du    pnnce  royal    Frédénc-Guillaume  et  de  l'Empereur  G\ 
launie  11,  puis  eommand»  le  régiment  où  il  avait  fait  a^es  premières  aru 
pas-^ia  successivement  .'i  la  l'-»  brigade  et  à  lu  Ire  division  d'infanlerii 
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liknte.  Celle-ci  sera  uomraundée  dorénavaut  pnr  le  lieutenanl-générHl 
V<*!!  '  du  i  (îrfltiii  Taciinmo  ».  Ii?  cf^l«''hrn  feld-marrichnl 

L'ifi  .  J   général   des  ingénieurs  et  pionnier'S   a   été  confié  au 

mf«^néral  Wagner  qui  appartient  au  corps.  C*esL  en  1860  qu'il 
«Blr^  dans  les  pionniers  de  la  garde  II  ftarliripa  A  lai^ampagnefranco- 
le,  ftïl  huit  anni^es  durant  prolesseiir  i\  l'école  d'artillerie  et  du 
lie,  puis  membre  du  comité  d'ingénieurs.  Depuis  18U6,  Il  était  inspec- 
iie  la  A"  tnapecUon   des  ingénieurs,  h  Strnssbourg,  et  lieutenant- 
f^érUdepuiH  V.hM). 
Saitl  aussi  démissionnaires  l'inspecteur   des   troupes   de  communi- 
'         t-général  Rolhe;   le  commandant  de  la  *27e  divison,  à 
iiaitt-général  von  Miller,  et  le  commandant  de  Magdebourg, 
bSDMant-trénéral  von  Kling^por. 
te  successeur  de  Rothe  est  le  major-général  Werneburg,  sorti  de  l'in- 
!,  capitaine  à  l'état-major  général  en  1878,  transféré  aux  pionniers 
<ttl3  —  circonstance  rare   —  comme  major,  puis  commandant  d'un 
lun,  rentré  en  IN^m  dans  rinfantene  où  il  commande  un  régiment, 
UD6  brigade 

Li  '27'  ilrvision  est  échue  au  lieulennnl-général  von  Stohrer,  et  le  com- 
blement -Je  M.'igdebourg  au  major-général  von  KersdorfT,  tous  les  deux 
rinftinltTle. 

Irez  avec  intérêt,  ftins  doute,  que   le  coinmnndfint  du 

~,  Kreiherr  von  Seckendorl',  a  été  promu  lieutenant-général. 

ffénéraJ  von  Blankenbourg,  quartier-maître  principal  &  Tétat-major, 

;oll  tt*  ïiommnndement   d'une   brigîide   d'infanterie;   les   lirulenants- 

w%  Freiherr  von  Gemrningen,   président  du  Tribunal  militaire  de 

1,  et  Freiherr  von  Bissin;^.  commandant  du  VI|o  corps  d'armée,  ont 

(nn^^  (généraux  d*infanleric  et  dr  cavalfrie.  Le  prince  Frédéric- 

^  qui  l'on  avait  fait  espérer  un  corps  d'armée,  reçoit  seulemeiU 

hut  de*  commandant  de  corps.  On  n*a  pas  oublié  l'écber  de  la  forêt 

Stihbowtu.  Est   promu  également  au  même  rang  le  gouverneur  de 

|J.  lieiUeaanl-gént^ral  von  Slotz.er.  Le  chi'f  de  rabinet  mililaii*e,  comte 

latafD-Hajgeler,  est  nommé  lieutenant-général, 

On  annonce  tme  perniuiaiion  entre  un  régiment  de  In  33«  et  un  régi- 

\\  (le  Uk  34*  brigade  de  cavalerie.  Les  deux  états-majors  sont  a  Metz. 

^  deux  régiments  de  la  33«  brigade,  tandis  que  ceux  de  la  M' 

ii'iS,  Il  en  a  été  ainsi  sans  mcunvénient  depuis  180U,  date  delà 

réuiott  du   XVI*  «*orps  d*armée.   Dorénavant  chaque  brigade  aura  un 

Mmz  et  un  détaché.  L'art  de  la  guerre  permet  des  variations* 

On  nii  tpxe  la  question  polonaise  est,  chez  nous,  à  l'ordre  du  jour. 

'    nicipc*  était  de  supprimer  l»'s  petites  garni.sons  pour 

ri-  1.  —r  rmstructiott  (les  iroupes  en  ceiitraltpant  les  unités. 


154 


REVCE'MlLITxrhK  SUIôSff 


Le  priacipe  vu  subir  un  arcroc.  Quelques  petites  villes  de  i^est  qui  uvainnt 
perdu  leur  garnison,  telles  Schrimm  et  Wreschen,  recevront  un  balaillo» 
d'iulanterie  aussitôt  les  liaraquemenls  construits.  Ils  assurt^ioiit  bi  ger- 
manisation de  ces  provinces,  où  i^lle  est  en  sensiblo  recul.  Wr«94-hisn 
avait  eu,  jusqu'À  1$ôO,  un  escadron  di*  hussards. 

Notre  artillerie  de  campagne  n'admettra  plus  d'aspirants  onicier» 
(Fahnenjunker)  que  par  exception.  Les  cadres  sont  nu  complet,  oo 
lompte  même  des  centaines  de  lieutenants  surnuméraires,  aux  appoin- 
tements de  porte-enseigne,  cela  quelquefois  pendant  des  années. 

Nous  possédons  un  certain  nombre  d'autorités  chiruign-ales  et  du 
domaine  de  Thygiéne  occupant  un  rang  supérieur  dans  le  corps  de  sariléf 
sans  faire  partie  de-  l'armée.  Notre  administration  médicale  milititire  tient 
h  s'assurer  en  effet,  pour  étudier  les  probl^'^mes  médlcfiux.  la  cotlabO" 
ration  d'bommt'S  de  toutes  capacités  thérapeutiques.  On  les  nomme  «A la 
suites  du  Corps  de  santé»  co  qui  permet  dt*  les  intéresser  aux  choses 
mditaires  sans  les  enlever  à  leur  pratique  rivile.  Citons  nergmann,  de 
l'Université  de  Berlin,  devenu  «  Kxcellenz  n;  von  Esmarch.  de  Klel; 
Kilster,  lie  Marburg;  Czerny,  de  Heidelberg;  Kraske,  de  Freiburg;  K^nig^ 
de  Berlin,  tous  a  (îeneral-.KfZle  »,  au  niônie  titre  que  le  célèbre  Koch. 
Drrnt'^rement,  un  professeur  de  l'Université  de  Breslau,  Dr  v.  Mikuticz- 
Hadecki.  Autrichien,  a  reçu  le  rang  de  «  General-Oberarzt  *. 

La  subdivision  de  mitrailleuses  du  b.'itaillon  des  chasseurs  de  In  gartte 
aura  de  nouvelles  machini-s  perfectionnées  (Maschinen  ge\v«'hre>  cl  doit 
prendre  pari  aux  manœuvres  impériales. 

Le  procès  relatif  à  Tassassinat  du  chef  d'escadron  v.  Ki*osigk  a  ^ié  reo* 
voyé  par  le  Iribunal  supérieur  militaire  au  «  Oberkriegsgeriirbl  »  du  pre- 
mier corps  d'arrnée  qui  avait  condamné  t'i  mort  le  dragon  Marlon  et  ne- 
quitté  le  sous-offlcier  Hickel.  Il  va  sans  dire  que  le  personnel  du  conseil 
de  guerre  sera  changé. 

La  conmiission  de  budget  du  Reichstag  n'a  guère  témoigné  de  bien* 
veiltance  au  «  MiliUli'Ktat  ».  Elle  a  refusé  l'école  supérieure  mihlairv  t«cb* 
nique,  et  n'accepte  que  ft  compagnies  d'artillerie  à  pied  au  lieu  de  10. 

Krfusé  également  le  rang  de  divisionnaire  au  coumiaiidant  du  Corps 
des  Cadets  et  au  commandant  de  Berlin.  Fia  revanche,  ont  été  admises  les 
7  subdivisions  de  mitrailiruses  <car  qui  a  bu.  boira.)  .Mais  la  connnission  x 
rejeté  la  3**  section  du  cabinet  militaire.  Impossible  de  rien  dire  an  srijft 
dr*s  nouvelles  foriitlcation.-;,  1 1  publicité  n'a  pas  été  admise. 

Cependant,  quelques  échos  ont  porté  au  dehors.  Au  cours  tVunt*  des 
séances,  un  député,  nettement  conservateur  et  généralement  bien  disposé 
pour  les  demandes  du  gouvernement,  a  déclaré  que  les  conslracliuns 
nouvelles  île  fortiHcations  éveillaient  des  scrupules  dans  des  mdieux  nu* 
Jilaires  bien  informés  et  compétents.  Nous  sommes  par  trop  entrés,  piiniH-il* 
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{«système  des  fortB  d'urrôt.  adopté  par  les  Fninçaig  nprés  187^, 
lift pnr  eux  Abandotinf?  depuis. 

i'tgnore  si  la  commission  s'est  entretenue  du  matériel  iJ'ai'till^rio  de 
BfMMPX!,  thème  qui  serait  fort  actuel  cependant. 

Lrpnn.*n  de  Gfttles,  qui  n  assisté  aux  (êtes  du  jour  anniversaire  de 

|«m(>erpur,  a  été  nonunê  chef  du  régiment  de  cuirassiers  n»  8,  en  g^rni- 

b  Deuti,  en  face  Cologne.  Ce  régiment  n  été  crâé  en  1815  comme 

iroenl  de  dnigons  no  8  et  transformé  en  cuirassiers  eu  1879.  fl  porte  le 

uni  tlo  feldmaréchal  comte  dr  Gessier  qui  i\   servi   suus   Krédéric-le- 

ni].  Le  feu  Krood  duc  de  Saxe-Wiimar  (Iharles-Auguste  en  fut  le  ctief 

MM3ioiiqu*â  sa  mort  en  UIOI. 

U  liMrteimiit-généi'ul  v.  Alten,  i]ui  a  donné  sa  démission  au  mois  de 
ire,  a  reçu  du  sultan  rofrrf  d^me  situalion  comme  inslrucleur  de 
U  a  accepté,  dit-on. 

—  Vous  avez  lu  qu'tm  de  nos  meilleurs  aérostiers  militaires  a  péri  prés 
FAJWfs.  étant  pour  ainsi  dire  de  si-rvicc.  Je  parie  du  i^apllaine  du  bâ- 
illon d'aérostiers   Barlsch  v    Stgsfeld.  Il    n'appartenait  au  corps  que 

181(0,  mais  longtemps  auparavant  II  avait  étudié  les  problèmes  de 

latique.  tl  lui,  uvei-  le  cipilaine  Paraevul,  de  .Municli.  cl  M.  Hiedinger, 

ïurg,   un  des  inventeurs  du  ballon  dit  ceii-volant  qui,  comme 

reapiif.  a  complètement  supplanté  le  ballon  spbéhque.  Depuis  une 

loée,  il  iravadtnit  C\  un  ballon  de  grandes  dimensions  avec  lequel  il  comp- 

'   rester  dans  les  airs  pendunl  plusieurs  jours.  Sl^^sfeld  av»it 

•ine  ingénieur.  Avant  d'entrer  au  service  de  l'année  il  avait  été. 

^iittOiU)!  de  réserve  des  uhians  de  la  Garde.  Il  meurt  h  41  ans. 

U»  talion  qu'il  montait,  le  •  Rerson  f>  devait  lui  servir  A  des  expénences 

fMiumgi-  de  l'élertririté  dans  les  couches ulmospliériques  supérieures. 

)D  '^onipagiion,  lu  Dr  Lincke,  de  l'Ûbservatoire  de  Potsdam,  qui  a  été 

it^,  «81  méiéi'éologue. 

—  L      '  parussent  toujours  en  aboudance.  L'hisloiiede  la  (Jiterre 
'"'}■'  ^l  à  son  1I1«  volume,  ronsucré  à  la  UatailUdt  Knliiien  1757. 

le  lilre  de  .Wo(/e«ta,  le  lieutenant-général  von  Cremmerer  raconte  la 

ip^Bii*  d^lalie  de  t85{)  jusqu'à  la  premiérr  décision.  CaiUimererdémon- 

'n  «'appuyant  sur  de  bonnes  sources,  que  le  plan  de  Napoléon  de 

tdversaire  par  le  llaul-Tessin  a  été  Adopté  par  suite  d*im 

.  ...itir^t*  aiiU'icbien,  tombé  entre  lesmains  des  Krangais  et  qui  quali- 

i»t  »•  niitiivpmenl  Oi>mme  en  dehors  de  toute  vraiseuiblance.  Cajinincrer 

"'  qui  représente  le  chef  d'état-m3jor  baron  Kubn  comme 

....  ;   du  gônéral-c4^)mmandanl  comte  l'tyutai.  Kuhu  a  été<  au 

^>*t«tire,  (a  cause  principale  du  désastre.  L'exposé  de  Cicinmerer  eât  fort 

>l^n«unt  ft  suivre. 
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mititairt's,  Li^lesl  le  ihéme  qut^  développe  le  baron  Bonder-Kriefcesieiniju) 
a  suivi  l'expédition.  Je  ne  saurais  entrer  dnns  les  rJélaHs.  Je  rWève  seule- 
ment que  Tauteiir  rsiime  instifnsnnt  l'équipement  de  nos  troupes  nour 
nos  guerres  coloniHli-s,  et  qu'à  cet  é^ird  nous  avons  beaucoup  U  appreu— 
dre  de»  Fr!inr;ai!>,  des  Anglais  et  îles  Japonais,  dont  ropuleiil  équipfm&ril 
laisse  le  nôIre  bien  en  arrière.  Le  lecteur  suissi-  trouvera  dans  ce  volufntfft 
d'intéressants  renseignements  sur  les   qualilës  des  batteries  de  moi»  — 
tagne. 

Un  président  de  Tribunal.  Louis  Schmitz,  ù  Dusseldort,  écrit  sou  «  Jour- 
nal de  la  iiHL'n'c  do  fK70-7f  »  qu'il  a  faite  conune  jeune  lieutenant  d<!? 
réserve.  Un  lieuten.ini-coïonel  en  retraite  Oerwien.  traite  la  uuerretie  ««y^ 
Hu  point  de  vue  de  l'artilleur  et  de  Tingénieur.  Il  entend  compléter  DOtr«» 
guide  officiel  de  la  lortiflcsition  et  de  Ui  p-uerre  de  siège  pour  les  écoles 
de  Kuerre.  Ce  volume  est  ù  retsommunder. 


CllKOM<ji:t:   AUTlllCIUKXNK 

{Df  notre  eon'f^tiiondaiit  parti  eu  lier.) 

L,ii  iiifuvûUu  IntttruiMiûii  sur  l'cnâci^neniont  <Ut  la  ^*nina8tiijm.'  puur  li's  tioU|r?( 
il  pied.  —  EsHAÎs  de  tir  avec  le  nonvrï  obusUfr  de  <*ainpaK"«>  —  Réorir*aH> 
•viiion  do  l'niiiltcrir  de  rampagne. 

—  Dans  le  rè^'lemenl  d'exercice  pour  les  troupes  &  pied  auslro-hon- 
groiaes.  paru  il  y  a  quelques  mois*,  on  a  laissé  do  cûté  le  chapitre  de  Tan- 
cien  règlement  conisacré  aux  «  Exercises  gymnasiiquos  «'.  Kn  échange,  on 
a  distribué  k  In  troupe  un  projet  d*  a  Instruction  sur  l'enseignement  de  la 
gymnastique  >,  où  l'on  a  fait  ressortir  l'importance  de  la  gymnasiiqn^ 
comme  moyen  de  dressage  du  soldat.  Dans  r  «  Introdurtion  »  de  ce  nou- 
veau projet  de  règlement,  le  but  de  lu  gymnastique  militaire  est  déllni 
comme  suit  :  c  Habituer  le  soldat  ix  franchir  avec  adresse  les  obstacle!) 
qu'il  renronlre  dans  le  lerram;  en  généml,  assouplir  les  muscles  et  les 
articulations  et  créer  une  volonlé  énergique  i\K  consciente.  La  gynmas- 
tique  constitue  une  partie  essentielle  de  rtnstrucUon  militaire  du  soldat; 
elle  donne  de  la  force,  du  couragr.  de  la  persévérance,  de  lu  conriance 
en  soi-même;  elle  fait  disparaître  de  légers  défauts  corporels  ou  de  mHu- 
vaisMS  habitudes  rt  rend  plus  résistant  aux  fatigues  ». 

tin  Autriche-Hongrie,  l'ensrigneuiont  de  lu  gymnastique  indilaire  se  jus- 
tille  encore  par  le  motif  que  beaucoup  de  recrues,  venant  do  conlréi'S  où 
t'ioâlruction  scolaire  est  encore  peu  développée,  ont,  en  arrivant  sous  le» 

'  Viiir  livrJii!«4Mi  ilr  JIltl^irr  ilr  tu  Htvitr. 
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ripMuic.  une  tenne  si  gauclie  et  ftl  lourde  que  l'on  doit  s'nppltqiier,  en 

ligne,  A  le»  «  déproasir  »  par  des  exercices  systématiques  et  pro- 

iOjfèi.  \  ct'l  efTe(,  les  prescriptions  conlenues  dJins  le  chapitre  de  l'an- 

[xwOftgleraetU  inliliil*^  •  Exercices  gyinnuglirpiea  «  et  appliqin^es  depuis 

,*int)rtï d'années  éuient  ilevenues  insurtlsaiitcs. 

Uowvrl'e  *  Instruction  f,  qui  vient  combler  celte  iucune,  se  base  en 
0ur  «  le  Manuel  de  gymnastique  militaire  »,  du  colonel  Schadek,  pu- 
lirtlltfii  parue  déjà  en  1870,  en  p;irlie  sur  les  métliodes  pratiquées  depuis 
t\ttésw  d'années  au  <  Cours  pour  instructeurs  de  gymnastique  et  d'es- 
loo  militaires  »  à  Vieone-Neusladl.  H  s'aj^lt,  somme  tout»*,  d'un  oomplé- 
M'Iious  de  raneîen  règlement  d'exercice  de  1889  et  d'une 
... i-.^^  _u  moins  ngouren^»-  d»^  im  ipii  sh  fuit  dans  les  sociétés  ci- 


qut*  l'uncit-n  règlement  se  Uuniail  .-j  prescrtre  les  exercices  pré- 
saos  armes,  lu  course,  le  suui,  puis  les  exercices  de  choc  ei  de 
il« arec  amoes  et  Tescrime  h  la  baïonnette»  lu  nouvelle  «  Instruction  > 
'    ■  '^  aux  engins,  tiHis  les  genres  desnuls    eu  longueur, 

j         iiJeur.  avec  appui,  etc.,  les  tjarres  pacdièles,  le  reck, 
tieithe.  te  mÂt,  Ia  corde  à  grimper,  la  poutre  d'appui. 
A  h  'm   chjipilre  l*""  consacré  aux  •  Exercices  d'assouplisse- 

'wni  ■  -  »  et  d'un  cliapitre  11  :  «  txercice*  aux  engins  »,  un  cha- 

pitre m  traite  de  ta  gymnastique  proprement  mililaire,  c'est-àxJire  des 
wr-inw  consistant  A  franchir  certains  obstacles  qui  se  prfSsenlenl  fré- 
}4iiiinerit  dans  le  terrain,  tels  que  des  palissades,  des  murs,  des  fossés, 
c-^etc.  Le  IV*  cliapitre  :  «  Escrime  \  la  baiouiielte  »  n'apportt'  que  des 
rations  peu  importantes  aux  prescriptions  de  l'ancien  règlement 
r  •  Ampiot  du  fusil  comme  armr  de  choc  ».  Un  V"  chapitre,  enlière- 
'^  u,  a  pour  objet  la  natiition.  Il  trait»'  brièvement  il'ubord  des 

n. .,.>  sur  terre  ferme,  puis  de  l'enseit^nement  dans  l'eau,  de  la 

onuiiùn  libre,  di^-s  examens  de  natition,  enfin  dfS  exercices  pour  nageurs 
^  *'l  du  sauvetage. 

Il*  r     tustruciion  »  ligure  un  tableau  des  engins  h  employer 

<hA)rea»eigueraenl  de  Ut  gymnastique,  lis  sont  nuturelleinenl  beaucoup 
fl'a  nombreux  qu'auparavant. 

Aupoim  de  vu^  de  la  form*^,  Il  faut  louer  Tarraugement  nouveau  des 

flpirvA,  qak  ne  sont  plus  reparties  dans  le  texte,  oials  réunies  à  la  fin  de 

-•3  remplissenl  quatre  planches  exécutées  avec  goût. 

I  lie  ce  nouveau  traité  de  gymnastique  constitua  certai- 

>  un  progr^  ot  ce  rOglemenl  sera  bien  uocueillt  des  officiers  de 

s  tocombe  la  lâ<'lie  difllcilo  d'instruire  (es  recrues.  Les 

lâtique  encore  pi.'U  expêrinieiitcs  auront  là  un  tft^s  tion 

'rone  manière  concise,  simple  et  claire  et  qui  leur  sera  très 

'l'in  s'ils  oht  »oin  de  choi.sir,  parmi  les  miUères  r|u'il  coriLienl, 
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entre  Tessenliel  et  t'accessoire.  Il  n'importe  guère  que  cette  nouvelle 
»  InslnicUon  n  vienne  ennore  Jiiignienler  le  nombre,  déjft  trùs  grand,  de 
nos  riSgleuients  d^exercice,  Kn  revanche,  beaucoup  d'officiers  auraient 
dàsit^  que  ce  nouveau  règlement  contint  des  prescriptions  initiant  la 
Iroupt'  h  l.i  pratique  de  certnins  jeux  spor'ifs,  le  fool-hall,  par  exempte. 
Dans  l'arniêe  anglaise,  on  attache  une  grande  importance  à  ta  culture  de 
ces  sports  et  nous  n*avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  elle 
serait  (Spalemeat  profitable  k  nos  troupes,  au  point  de  vue  de  leur  déve- 
loppement phystqui*.  Nos  soldats  s'y  adonneraient  avec  plaisir,  car,  bien 
organisés,  ces  jeux  offrent  beaucoup  d'attraits.  Kn  outre.  Un  ne  seraiettt 
guère  coOteuN.  circonstance  qui  devrait  décider  le  Ministère  de  la  Guerre 
À  en  encourager  In  pratique  dans  noire  armée 


—  D'apn's  ce  qu'annonce  la  Reù'hswehr ,  un  tir  de  campagne  a  eu  lieu, 
le  17  janvier,  au  polygone  près  de  Presbourg,  avec  le  nouvel  obusier  de 
campagne  de  10  cm.  attribué,  pour  essais,  au  régiment  d*artilierie  du 
Ve  corps.  Cf  tir  doit  avoir  donné  des  rt^sultats  extrêmement  favorablt^ 
En  particulier,  l'efTel  destructeur  des  nouveaux  projectiles  brisants  doit 
être  terrible.  Ces  projectiles  étaient  remplis  du  nouvel  l'xplosif  Tvlmtn/ma/, 
préparation  analogue  au  Vynamon  et  qui  est  peut-être  appelé  à  rempla- 
cer les  préparutions  à  l'acide  picriqm*.  Ces  essais  de  tir  ont  donné  lieu  à 
de  fausses  nouvelles  sur  l'état  actuel  de  la  question  des  nouveaux  arme- 
ments de  l'artillerie,  question  dont  la  solution  est  attenduo,  de  tons  les 
côtés,  avec  une  impatience  croissante.  On  a  prétendu,  en  particulier,  que 
lu  fabrication  en  masse  des  canons  de  montainir'  et  des  obusiers  de  cam- 
pagne allait  commencer  incessamment. 

En  réalité,  la  question  se  présente  comme  suit  pour  les  trois  genres  de 
pièCi'S  que  l'on  se  propose  de  transformer  ;  le  canon  de  aimpngne,  le  ca- 
non de  montagne  et  Tobusier  de  campagne.  Les  essais  entrepris  parais- 
sent avoir  démontré  que  leurs  boucbes  h  feu  en  bronze  forgé  et  leurs  ap- 
pareils de  fermeture  salisfortt  .\  tontes  les  exigences.  En  revanche,  il  y  a 
divergenc*-  d'opinions  au  sujet  de  leurs  affûts  ù  lièche  de  crosse  fixe.  La 
rapidité  du  tir  devant  être  naturellement  la  mÔme  pour  les  trois  genres  dtr 
pièces,  on  ne  peut,  aeitlemeut  pour  les  obusiers  et  les  canons  de  monta- 
gne, se  contenter  «le  ralfiHâ  bôche  fixe,  dont  rinféhoriié,  au  point  «le  vue 
de  la  rapidité  du  tir,  a  été  unanimement  reconnue,  si  Ton  compare  (:e  sys- 
tème k  celui  du  recul  sur  affût. 

Il  se  peut  que  le  mmistt^re  de  la  guerre  ait  déjà  pris  une  décision  au 
sujet  du  matérïel  des  bouches  ii  feu.  bien  qu^un  journal  militaire  influent 
ait  encore,  h  la  fln  de  l'année  dernière,  posé  le  problème  du  choix  du  ma- 
tériel, au  triple  point  de  vue  technique,  économique  et  politique  —  indé- 
pendance vi3-iï-v(s  de  rétranger  —,  dans  un  article  intitulé:  «  Les  bou- 
ches à  feu  en  acier  ou  en  bronze  ». 
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û  n'existe  cerUinement  pas  d'indices  qui  permettent  de  supposer 
la  r^lincatton  en  grand  <\va  systèmes  d'alTûts  actuellement  à  l'essai 


;on  d'un  autre  genre  semble,  en  revanche,  avoir  été  adoptée. 

l'ft  l'srmée  dorntôre,  la  di&oussion  ti'chnique  et  les  ess^iis  portaienl 

tout  sur  le  choix  d'un  nouveau   modèle  de  canon  de  campagne,  hes 

itnes  cotinexes  de  la  transformation  des  canons  de  montagne  et  des 

de  campagne  étaient  rejetas  à  l'arriëre-plan.  On  parlait  de  re- 

•««^pr  i1'al)ord  ia  principale  pièce  de  l'artillerie  de  cjinipagne.  Ir  canon 

ipagne.  puis  ensuite  le  canon  de  montagne  et  en  dernière  ligne  seu- 

irobusier  de  Campngne.  Aujourd'hui,  il  semble  quf  l'on  soiL  plutAt 

A  sniiviie  la  marche  inverse.  On  iransfonneniit  d'flbord  les  types 

tanous  représentés  en  phis  petit  nombre  -  canons  de  montagne  et 

■ayiie  —  l'C  l'e  ne  serait  qu'après  avoir  protité  des  expè- 

■'c  ces  pièces  que  l'on  passerait  à  la  fabrication  de  la 

pkt  pnocjpale,  le  «'mion  de  campagne.  Cette  maa'bc  serait  plus  ration- 

■fil*  par  le  motif  que  les  canons  nct.iels  de  campagne  peuvent  encore 

jnlfirê  pendant  quelques  années,  tandis  que  le  manque  d'un  canon  ;ï  lîr 

pourrait  avoir  de  graves  inoonvéuients  sur  un  champ  de  bataille. 

L^  r  -sède  un  amon  de  ce  genre  depuis  1889,  mais  son  mor- 

0'  -  de  6  pouces  attelé  a  un  poids  total  de  210Q  kg.   en  sorte 

^vtiie  bouche  ft  feu  ne  peut  guère  compter  comme  canon  de  campa- 

p.Ot)peut  prévoir  qu'elle  sera  prochainement  remplacée  pur  un  obti- 

luurd- 

U  rrano<*  a  suivi  en  1895  avec  son  canon  di*  12()  mm.  courte  pourvu, 
iiirmc  que  la  nouvelle  pièce  de  campagne,  d'un  frein  hydro-pneumali- 
■*r>nt  U  •onstruction  est  restée  un  secret  soigneusement  gardé.  Le 
i-Jç  tûlul  do  ce  Hinon,  sans  les  servants,  l'St  de  9.'no  kg.  Ce  poids  dé- 
filement colui  lie  i8(Mi  kg  admis  comme  maxinnim  que  le  canon 
de  I9fi  mm.  ne  peut  pas  non  plus  entrer  en  ligne  de  compte 
canon  de  campagne  proprement  dit.  11  remplira  sans  doute,  en 
uft  rOle  analogue  à  celui  quM  jouera  on  Allemagne  l'obusier 
de  15  i:ro.,  que  l'on  réserve  pour  des  lâches  spéciales,  ou  encore 
'  r»  cm  de  notre  groupe  mobile  de  batterie  de  siège.  L'obusier 
'  -■  pouces,  introduit  en  t896  et  dont  le  poids  total  L'st  de  230*^  kg. 
P«*it  pît^  non  plus  être  rangé  parmi  les  canons  de  campagne,  en  sorte 
'î  vérit:  lile  uent  de  campagne  h  tir  courbe  actuellement 
1  ol  usier  léger  allemand  de  lO.ô  cm.,  mis  en  service  en 
«tqni,  attelé  et  avec  servants  montés,  pèse  au  total  1(^  kg.  Nous 
1 -im  motif,  en  Autriche-Hongrie,  de  précipiter  la  produc- 
U-'  nos  nouveaux  obusiers  de  campagne,  mais,  d'autre 
nou»  ne  devons  pas  non  plus  tarder  à  adopter  déHnitivement  notre 
4'abtiaier,  «ar  finiroduction  des  obusiers  légers  en  .\llemagne  a 
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donné  une  Torte  impulsion  aux  essais  entrefiris.  dans  d'aulroa  Etals,  avec 
re  gînrp  rte  pi^ce  . 

Les  atermoiements  de  notre  Ministère  de  la  (Juerre,  en  présence  de  U 
question  des  nouveaux  armements  d'artillerie  sont  hien  compréhensibles, 
même  si  l'on  fait  abstraction  du  côté  financier  du  problème.  Somme  toute, 
l'argent  nécessaire  se  trouvera  facilement.  Les  journaux  quotidien»  onl 
déjà  indiqué  de  quelle  façon  :  Les  dépenses  ne  viendraient  pas  charger 
le  budget  de  la  guerre;  elles  seraient  (ouvertes  au  moyen  d'un  emprunt 
spécial  a  contracter. 

Si  le  51lnistére  de  in  Guerre  tarde  tant  à  se  prononcefi  c*esi  phiiM  pan.'e 
qu'on  y  est  persuadé  que  les  teciiniciens  réussiront,  dans  un  avenir  très 
rapproché,  ù  trouver  un  type  de  canons  répondant  à  toutes  les  exigeiit.-e& 
possibles  Une  décision  précipitamment  prise  n'aboutirait  qu'ft  nous  doter 
de  modèles  moins  parruits.  £n  Allemagne,  on  s'est  plaint  de  ce  que  la 
question  des  armements  de  l'artillerie  ail  été  résolue  précisément  h  une 
époque  où  de  nouvelles  idées^  plus  ou  moins  mûres,  avaient  sump  dans  le 
domaine  de  la  fabrication  des  canons  de  campagne.  D'après  une  «  Lettre 
de  Iterlin  »,  publiée  par  la  Danzers  Armée  Zeilurnjf  des  conslrucLcurs  pri- 
vés avaient}  à  celle  époque  déjà,  en  Allemagne  et  à  l'étranger,  non  seule- 
ment dessiné,  mais  même  exécuté  des  atrois  qui,  sans  atteindre  la  per- 
Tection  des  types  les  plus  récents,  offraient  une  réelle  supériorité  sur  les 
modèles  fabriqués  dans  les  ateliers  royaux,  et  surtout  étiitent  beuuioup 
plus  susceptibles  de  perfectionnements  que  ces  derniers,  dont  le  seul 
avantage,  —  loin  de  nous  l'idé*;  d'en  rabaisser  la  valeur,  —  est  leur  sim- 
plicité lonl  à  fait...  rustique.  Deux  ans  déjft  —  d'après  sa  dénominatioo 
cfllcielle  un  an  —  après  l'introduction  du  malénel  allemand  d'artillerie  de 
campagne  C  96,  les  Français  mettaient  en  service,  sans  hruii  aussi,  un 
canon  A  iir  rapide  doué  d'une  puissance  balistique  léjïci'ement  supé- 
rieure A  celle  du  canon  allemaml  et  qui  tout  en  possédant  (a  triple  rapi- 
dité de  feu  de  la  pièce  allemande,  ofTre  aux  servants  une  excellente  pro- 
tection contre  le  feu  des  shrapnels  ennemis  iboucliers)  et,  comparé  au 
canon  allemand,  permet  de  contjomrner  une  quantité  de  munitions  infini- 
ment plus  considérable. 

Aujourd'hui,  les  canons  allemands  ;i  recul  sur  atfot  sont  préférés  ,itix 
moiléles  français,  et  les  Etats  qui  n'ont  pas  encurn  transfonné  leur  arme- 
ment et  qui  se  proposent  de  suivre  les  traces  de  la  France  emploieront 
plut6t  des  matériels  de  constructior,  allemande. 

D'uprôs  les  informations  de  la  A'ewtf  Frète  Prest^e,  numéro  du  âi»  janvier 
dernier,  notre  nouvel  obusier  de  canipag^ne  serait  un  canon  ft  bâche  «te 
crosse,  d'un  syslémr  assez  analogue,  en  principe,  h  celui  des  nouveaux 
canons  de  campagne  actuellement  en  voie  d'essais  avec  la  troupe,  ce  qui 
ne  veut  pus  dir^  que  Ton  ne  se  décidera  pas  à  adopter  quand  même  l'af- 
fûl  à  freiu  hydraulique,  si  les  essais  poursuivis  avec  te  matériel  Elirhnrdt 


CHROMOÎK    Ari-RlriTlRVXE 


161 


ilt)uu«ni  di^s  r^ultaU  salisfatsants.  Il  oe  faut  du  reste  pas  se  disminuler 

tons  ses  uvantapeft  drtineril  roconniis,  le  frein  hyriro  pnpumn- 

:u  mm.  court  français  serait  plus  difficilement  utilisable  avec  les 

à  Ur  oourho  qu'il  ne  l'est  avei;  tes  canons  de  campagne  à  tmjec- 

'  '    Il  se  pourrAil  donc  que  Ton  ne  songeât  pas  à  employer  ce 

idi  la  constrtirtioii  de  noire  oliusiertlr  campagne,  même  si  l'on 

»tuil  ainsi  rt*nontïer  fi  une  plus  grande  nipidilé  di'  lir. 

D'après  les  quoique»  renseigi»rment»  que  l'on  possède  —  les  essais 

htcld  Irtiupe  sont  k  penie  couimencés  —  nutre  nouvel  ohusier  de  cuni- 

IQ  aérait  notahlement  plus  léger  et  par  conséquont  plus  mobile  que 

"uiand  et  il  ne  ser^iil  pus  inférieur  â  ce  dernier  comme  rende- 

I.  Les  approvisionnements,  setnt)laliles  à  ceux  di-  la  pièce 

le.  comprennent  des  shrapnels  et  des  obus  brisants.  Les  douilles 

"  '     ^    sont  divisées  «n  logements  séparés  qui  permettent  dr  varier 

kiusi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  [a  cliurge  d'éclatenieitl  des 

}Q3  imiMinLs  est  constituée  par  un  nouvel  explosif,  dont  la  composition 

It  1m  propriétés  TiB  sont  pus  encore  bien  connues  du  public.  La  dénomi- 

ibun  Âmmon-it,  indique  qu'il  s'agit  d'un  produit  ù  base  d'ammonium, 

ip08é  prubablemenl  do  sulpéiro  ammoniacal  et  de  charbon,  et  analo- 

m  Uifnaman^  tenue  employé  surtout  pour  carartériser  TelTet  lirisanl 

IV  reufî  substance. 

S'il  e?l  en^^ori- permis  aujourd'hui,  en  présence  des  perf<otionnements 
)ot4blea   apportés   aux   explosif»   modernes,   de  parier  d'bumanité, 
rinn«nal  r«'ta  II  serait,  dans  ce  sens,  un  progn''S  conforme  ù  l'esprit  de  la 
"n»«iiUan  d'-  «ienove.  \/Eci'aAite,  prép;irat(on  toxique  au  pir.ratc  de  po- 
^  ne  biûk*  pas  tuut  entière  lorsqu'elle  éclate.  Il  en  reste  dus  parcelles 
liées,  sous  forme  de  Ane  poussière,  aux  parois  des  éclats  d'obus. 
s  non  consumées,  en  s'introduisant  p:n'  les  plaies  dans  l'or- 
->   blessés,  peuvent  amener  des  empoisonnements  du  sang 
fout  mortels.  D'ailleurs,  les  nombreuv  accidents  qui  se  produisi*nt  pen- 
"0  et  le  chargement  des  préparations  h  basepirriqur  font 
s  dernières  soient  remplacées  pur  un  aulre  explosif  d'une 
ipfUation  moins  dangereus(\ 

-  TirnUtf  i\u^  ta  question  des  armements  attend  encore  sa  solution 

lUve,  cHIe  de  la  réurpanisation  de  l'artillerie  m  fait  quelques  pas  en 
ïL  l*our  parer  à  la  pénurie  d'oHlciers  résultant  de  rangmenlalion  des 

ifs,  un  certani  nombre  d'ofliiters  d'infanterie  et  de  cavalerie.  A  pitrtir 
Ifrade  (le  ftipiliiine  et  en  dessous,  seront  invités  à  passer  dans  Tarlil- 
i^Uâanroid  ii  luire  un  stage  de  six  mois  dans  cette  arme  et  à  suivre 
^iir9  rl'équitatiori  par  brigade;  après  quoi,  s'ils  ont  les  aptitudes  re- 

I,  tlssej'onL  nommés  oirx'iers  d'artillerie, 
"^pré*  la  Ihich^wehr^  k  la  lin  de  janvier  1902,  25  officiers  subalternei: 

IHitt  II 
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(l'infaïUerie  avuieril  déjà  été  incorporés  dans  r;irtillene.  Il  manque  encore 
70  officiera  d'éUtt-nmjor,  I ÎO  capitaines,  420  ofïlciers  subattcTQes  et 
l-U>  cadets.  Mais,  d'autre  part.  J'artilleri*'  cuinpte  autuellemmi  :t5  ofliciers 
(i'état-major  et  7U  capitaines  surriuméniires,  ensorie  qu'il  n'y  a  réellemocsi 
pénurie  d'ol'ticiers  que  dans  les  $trades  subalternes,  ht-  Ministèro  de  A^ 
Guerre  n'a  pas  su  prendre  ses  mesures  poui*  ob\*ier,  en  temps  voulu,  * 
cette  insuffisance  des  cadres.  /Vu  lieu  de  ilonniT  plus  d'extensiou  AtM^ 
Kcoles  d'arlillerii',  ce  qui  eût  été  ta  manié  le  normale  de  procéder,  il  ^ 
maintenant  recours,  pour  (rompléler  les  cadres  manquants,  h  un  moyc  * 
qui  n'est  pas  .-ipprouvé  de  tous  les  officiers,  surtout  d'artillerie. 

La  réorganisation  et  l'augmentation  des  eHectifs  de  notre  uriillerie  d^ 
campagne  n'aura  lieu  que  successivement  et  prendra  sans  doute  plusieun 
années.  Une  première  demande  de  crédit  ù  cet  effet  spra  prot»ablemen 
inscrite  au  projet  de  budï^et  pour  I90;i. 

Sur  la  future  organisation  eiie-môme,  les  renseignemenls  sont  encore^ 
peu  nombreux.  Et»  réalité,  il  ne  s'agirait  tout  d'abord  que  d'une  ir  n 
maliuD  des  50  régiments  d'arlillerir  de  campagne,  composés  actuell*  : 
■.■hacun  da  4  batterie:*  de  S  pièces  chacune,  ^ n  régiments  formés  cbacoa 
de  2  divisions  de  batteries,  subdivisées  chacune  m  3  batteries,  de  6  piè- 
ces par  batterie.  Le  régiment  aurait  désormais  M  pièces  au  lieu  di*  32, 
ce  qui  porlemit  le  nombre  total  des  canons  de  campagne  de  1792  à  2Lil6. 

L^oliusier  de  fampagne,  destiné  principalentent  au  tir  indirect  • 
un  ennemi  retranché  on  bien  couvori,  ne  sera  pas  imployé  dans  dé- 
bats de  rencontre,  mais  seulement  dans  des  attaques  contre  un  ennefn: 
r-n  position.  Il  n'est  donc  pus  nécessaire  que  les  obusiers  soient  répartis 
dans  les  divisions  de  troupes.  Il  sutnt  qu'ils  soient  attribués  aux  corps 
rParmée  romme  artillerie  de  corps. 

il  est  donc  probable  que  les  nouvelles  batteries  d'obusters  formeront 
14  régimonis  de  â  divisions,  subdivisées  chacune  en  3  batteries  de  Q  piè- 
ces ou  seulement  IS  divisions  d*ol*usiers.  subdivisées  en  3  b.'ttteries  de  U 
pièces.  Dans  c»;  dernier  cas,  l'artillerie  d*.'  corps  proprement  dite  serait 
romposée  de  2  divisions  de  canons  de  cjunpagne  et  d'une  division  de  t>at- 
teries  d'obusiers. 

Il  se  pouiTait  aussi  que  Irs  nouvelles  batteries  d'obusiers  constituent 
teulea  l'artillerie  de  corps  et  que  les  régiments  formant  Jusqu'ici  l*arli1lerte 
de  corps  soient  répartis  dans  l'artillerie  divisionnaire.  Chai'une  dt-s  3  di- 
visions de  troupes  dMiifanlerie  disj)cseratt  alors  d'une  brigade  d'urtitlehe 
cotnposôe  de  2 régiments  d*artillerie  divisionnaîr**,  subdivisées  chacune  i*n 
\  batteries  de  0  pièces,  en  sorte  qu'il  existerait  dans  la  division  de  trou- 
pes i^  pii'îces  et  dans  le  corps  d'année  3  ;-.  48  —  144  canons  de  i.iinpiigne 
et  J8  obusiers  —  une  division  ,  ensemble  162  tiouches  h  feu  contre  lâd, 
organisation  actuelle. 

L'augmentation  des  pièce?  d*nrlil]erie  de  campagne  attriltuéos  au  corps 
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«eraU  alors  d^  ltt'2  —  1:^8  —  ^,  au  maxiniuiii  et  au  minimum  - 
A  iii|ipii«t*r  que  tes  régiments  d'artilterie  il«'  corps  soient  Iranstormés  en 
iièlïUDeiils  d'obusiers  —,  de 48  :fô  -^  ifl,  ce  qui  donitt  pour  l'ensemble 
d^TiirtiOerie  de  cjimpngnf  14  réciiiieuts  —  une  au^rnen'jition  de  470 
nul'  <.  selon  lesdeuv  éventualités  possibles. 

U'^  1 Jii*t  qui  prt^cèdonl,  empruntées  h  lu  Heicftswe/n- ^  ne  repo- 

«QttijiK!  sur  de  simples  suppositions,  car  personne  n^est  HctuHlement  en 
prodtiire  des  données  précisos  sur  la  future  organisiilion  dtr 
1''  t.-ataprtgne.  Même  dans  les  sp^ières  ofi  les  prognimines  de  la 
Nluivurgunisaliûn  s'élaborent,  on  ignore  s'ils  seront  acceptas  ou  exécu- 
té» >>'  fonds  remanienienis. 
'Il  If*  lieauroup  moins  (lue  sur  les  frais  probables  de  la  réor- 
aion  projetée.  A  ce  siijt*t,  les  prévisiuus  varient,  dans  les  journaux 
qnolkliens,  entre  des  limites  fort  larges,  soil  entre  8D  et  I.V)  millions  de 
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(Dv  notre  cornupondané  pnriicidhr,} 

|Jl^vltMuitni  «ur  IV^nruitic  lit  \va  mameuvres  ilr*  l'infaulchp.  pur  le  comiuau- 

—  Notivt»|l»nt  .  Moiitlli'xlioii?.   i1mii«  runifoi'mr  r|p  rinfiinliTic, 

-  «tffifîi_*r*.   —  Mi>tt'  à  la  roiraitt-  Av^^  olïicuTs  du  fatlrt'  di*  rc- 


Auffifimcni  ofi.  prorilanl  des  enseignements  que  leur  olTro  la  jruerre 
«oiI'Jïncaine,  tous  les  fcllais  de  l'Europe  songent  à  remanier  les  régle- 
»Mt»fiir  Pexercice  et  les  manœuvres  des  troupes  ii  pied,  je  crois  qu'il 
**r,'  t,  pour  les  ieoleurs  \\e  l.i  H^vue.  de  prendre  connaissanc»- 

d'i» ,    ,  '■'■giement  pour  noïre  infanterie,  drt  au  commundani  D.  Ui- 

cudo  Rurguete.  Seulement,  avant  de  vous  entretenir  du  travail  de  cet 
^^•'  ii\  je  me  permettnii  de  vous  faire,  le  plus  brièvement  pos- 

•■"l*'  ;iit?  de  CfS  métnes  règlements  en  Espagne. 

Cttudaut  norubre  d'années  aprt^s  tn  gupn'H  de  l'Indépendance,  nos  iroti- 
^  iil  i\  manoeuvrer  assc?  arbilrairement,  imitant,  selon  les  ca- 

Pn  '  chels,  *e  qu'elles  avaient  vu  pratiquer  aux  troupes  an- 

f^^  françaises  ou  suisses  qui  avait  l'ait  la  guerre  dans  noire  péninsule. 

C«tto  diversité  de  pfocéd^'s  qui,  h  elle  seuK  aurait  suffi  ft  divulguer 
*«  liiteiijiînce  des  successeurs  de  ces  iercias^  si  rt'pulôs  en  Italie  et  en 
^^*Mr«.  dura  jusqu'à  ce  qu'on  efit  proclamé  l'adoption  d*une  mauvaisf 
^'•'liii'tlon  du  règlement  français  de  1831,  dont  la  doctrine,  tout  mibue  des 
'^W  pnudpes  de  l'école  linéaire,  exerv'a  une  ndlurnce  si  funeste  sur  l'his- 
^^  lie  la  tactique  française  et  se  consiTva,  en  partie,  dans  les  règ^e- 
ownl«miérieur», avant  (a  guerre  franco-allemande,  soil  ceux  de  t862  et 
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IBOïl.  Nous  aussi  donc  avons  été  lee  victimes  des  errements  de  ces  II 
ries  frédéricieniifis  oL,  A  l'insUir  ries  Français,  noua  itous  entet.')mt>s  A 
sidérer  ces  faiDeusos  évolutioim  de  liï»iie  connr»^  I»-  non  fUus  uttra  île  V 
tactique. 

Cepemhini  iioiiibreiix  Curitit  ceux  qui  vironl,  avetr  fiilhoiisiasme,  nicll 
en  vigueur,  vers  l'année  I8iï'2»  le  règlement  »li*xercii'e  dû  au  marquis 
Duero,  dont  t'espriU  bien  que  n'entrant  pas  franchement  dans  la  voie 
idé»'S  modernes,  éiriil  évidemment  tpi^s  âup^rtfiur:i  celui  îhsii  ries  uI 
des  principes  préconisés  par  le  code  de  IS3L  Ce  rùt-'lenienl  fui.  à 
tour,  remplacé  par  celui  que  rédigea,  en  1877»  une  commission  nommi 
cet  elTet,  lequel  entra  pu  vigueur  en  l^«jt  etn'élïiîl,  A  tout  prendre,  qu' 
reproduction  du  règlement  hançais  de   1875,  avec  su  caractéristiques 
prudence  exagérée  «u  sujet  de  lu  conduite  des  troupes  durant  Li^  romi 
Kniln,  eu  1S98,  un  nouveau  règlement  fut  remis  aux  troupes,  quVIIes  p< 
sédenl  encore  aujourd'hui  ol  qui,  lui  aussi,  di^  h  une  commission  spécu 
n'a  pas,  tant  s'en  Tant,  satisfait  ceux  qui  étaient  en  droit  d'exiger,  p 
notre  mfanterie.  un  règlement  court,  i-lfiir  et  précis,  ne  renfermant  qu" 
petit  nombre  de  bons^  principt^s,  ennemi  rtu  formalisme  et  permeltani 
l'iiittiativh- d'un  cliaiMin  dn  se  développer,  loui  en  reslani  confoniio 
exi>;encfS  des  derniers  progrés  de  l'art  et  de  l'industrie  militiure. 

Le  commandant  Iturguetc.  gui  a  lait  tes  dernières  campHtfncs  ât^ 
el  des  Philippines,  dans  lesquelles  il  a  plusieurs  fois  versé  son  sang 
brnvement  gagné,  à  la  poiftte  de  sou  épé**,  ses  galons  de  capjtam»*  el 
commandant  et,  ce  qui  est  mieux  encon*»  la  croix  de  St-Fernand,  di 
ntion  qui  ne  se  donne  chez  nous  que  ponp  des  actions  d'i^olal.  a  pu 
m;iinti:'S  circonstances,  r-bservei'  les  lamentables  résullttts  pratiques 
ves  procédés  avec  lesquels  nous  ne  pouvons  ou  ne  voulons  pas  romi 
comme  sî  nous  désirions  donner  par  lu  une  preuve  de  plus  de  rctl  ail 
chement  pour  le  passé,  de  cet  esprit  rénclionnaire  qui  font,  A  tant 
points  de  vue,  le  malheur  du  peuple  ospognol.  Et  cet  otllrler  n  mis 
œuvre  toutes  sos  fncultés.  toute  son  expérience  et  ses  éfmles  («oiir! 
rédaction  d'un  projet  de  rêglcmi'nt  '   dont  je  désir»*  vi.(us  donner  l'ubi 

Ce  ï|ui  nous  frappe  d'emblée  dans  ce  projet .  c'est  son  extrême  con( 
sion.  11  ne  compte  que  17Vi  pages  d'un  petit  format,  tandis  que  les  3  loi 
qui  composent  le  r»Vgl''ment  de  1.S98  donnent   un  total  de  *t9.*>  pages 
même  format.  Lo  nouveau  règlement  débute  par  un  mémoire  dans  leqiU 
l'auteur  résume  son  icystèmc  lactique  et  expos4',  en  même  temps  qu(?  le 
défauts  du  règlement  en  vigueur,  les  misons  qui,  à  son  avis,  militent 
ftiveur  d''s  formations  et  des  principes  qu'il  préconise.  Ce  mémoire 
Suivt  d**  N  litres,  Qjivnir 
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Tilre 

l. 

Titre 

Il 

Titre 

lU. 

Titre 

IV. 

Tilro 

V. 

rilrv 

VI. 

nire 

VII. 

InstriicLioii  de  l'escouadi:;. 

—  Instrui'tion  du  pi'luton. 

—  Iitslniolioii  lie  la  section. 

—  instniutjon  (Je  la  conipiigiiie. 

—  lnstrii<-Lion  du  l>at;iillon. 

—  Inslrucion  tlu  ré;iiri)etii- 
lofitruclion  de  la  brigade. 

TiUv  Vin.  —  Instruction  de  la  division. 

Daosce  projet,  l'ordre  serré  est  nppelê  ot-drc  concentré,  et  l'ordre  on- 
(Kfrt  vrdn  déjiioué: 

L>tfi*(<und«  s«;  compose  de  lU  ou  15  hointnes.  Unt*  l'scou.ide  eu  ordre 
cûBwnlr**  se  ionnç-  soit  dans  une  file,  soit  -înr  un  nm;;;  lu  première  de  ces 
■fcmifions,  «vec  le  cMporal  en  t6U'  dr  flic,  est  très  inip4irtunte:  c'est  la 
<"  rittite  et  de  tiianœuvru  et  celle  qui  prÔtt*au  système  du  ooni- 
I  Tgutrle  toute  son  uri^inulitô. 
L^  premier  «rliApitre  du  Uti^  l*^**  traite  (2e  fa  potntivn  du  soldat^  du  repox^ 

■  iurtfe»,  d$i  anUtt^  deA  mal'c/^cs.  de  Li  course  et  de»  éoo- 

■  >i  fUti.  Dans  ce  cliupUre,  nous  ne  relevons  il*aulro 
^noYvuon  (pie  c«I1b  de  régleint^nter  troift  positions  du  soldat  :  le  corps 

,  pour  11  mnrt^lie  dans  un  lermiti  rJérouverl,  accroupi  i^l 
cliaptlre  s'occupe  de  l'ttrdrv  dèftioifé  :  Tescouade  en  li- 
|ruil««rs»'  troave  sur  un  rang,  sans  intervalles;  elle  intircfie  en  avant  en 
tilûplAni  lu  formation  en  file  t>t«  fxoeptiontiellenient,  lorsqu'il  s'agit  de 
pwi'ounr  une  «.vmrle  difttnnce,  elle  pourra  avaîifér  sur  un  rang.  L'es- 
tiiuatlA  nl.^^«he  en  retraite  dans  l'orlre  déployé  et  tous  les  inouvemenis 
►•nwtf-  '  :  '  ■ .'  se  font  au  pas  de  gymnusti(|ue  ou  A  ta  co>m*si*.  I>e  troisième 
^'*<i[(  .1  mttnicmtsnt  de*  umicf.  Les  seules  positions  de  Tarnie 

m  :  l'iit'mi'  uu  pied,  rartite  en  mpus.  l'arme  t'i  la  brelellf  et  l'arme 
'.   |»onr  les  sentinelles).   Pour  l'assaut ,  on  met  le  couteau-baion- 
4u  r-inoti.  La  ehar^te  et  les  feux  se  font  ainsi  qu'il  est  prévu  dans  le 
»*<.  Le  qualnùrne  chapitre  est^'onsacré  à  l'ortlredecombal! 
...,  ..  ..s  qu'il  reoleruie  sont  empreintes,  comme  du  r^Ki.'  inni  !•• 
•prq|M,<|'un  «^prit  teudajtt  à  éveiller  TufTensive  à  outrance. 

t-''  I'*  lieux  escouades  et  ses  formaiions  on  ordre 

^'^*^'  et  \i\  t*ijnr.  Don-!  In  colonne  de  peloton,  chaque 

tMTftuade  eftt  lortnée  m  fllv,  l'intervalle  normal  entre  les  deux  escouades 
"  '"  I  ts  peut  ^tre  augmenl*^. 

**'  ,    r  en  liradlenrs  '   depuis  la  colunnn  (formation  initiale)  le 

HU  nioyett  d'uiK?  mise  eu  ligne,  se  met  suc  deux  ran^  et  Tesconado 
ir  le  flanc,  se  placer  à  CiM»f  de  l'autre  rscoiiade 


ise  de  deii\  pekilons  et  ses  (iriucipates  roriiiatkons 


-  MM\  A|i|u  |.*n«  i^in^tu'ffUi  Ia  rlinîiu-  ilt*  hrnUli'iir^. 


tm 


IIEVUE  MTLITJilHE  fttHHRR 


sont  lu  colonne  (les  peloloiis  sont  en  colonne  1*ijii  ft  v.ùié  de  l'uutre 
ligne  et,  comme  forricilion  île  marche  pour  parcourir  de  coiirle.*  liisL-in 
lo  prpjel  admet  la  formation  sur  quatre  ran'jVt  obtenue  uu  moyen  de  <r 
versions  individuelles  d^s  la  fortnatton  en  colonne.  Le  passage  ft  la  ligne 
e^GKècule  pnr  une  mise  en  ligne  A  droite  du  premier  pi-Iolon,  (il  à  y;i»ï 
ilu  second.  Le  tlL^ptoieniLMil  en  tirailleurs  a  lieu  tm  dépluynnl  cbnque  p 
ton,  ainsi  que  nous  Tiivons  déjft  dit,  fuii  à  droite,  l'autre  à  gauche. 

La  t;om/)rt{;H*>  est  composée  de  :t  sections;  les  formations  princip 
de  la  coDipagnic  sont  :  ta  colonne  jmr  aectian»  (furmaiion  de  roule  «.  fa 
tonnedc  compagnte  ouverte  au  fermée  (formation  de  manœuvre!  et  U 
Pans  la  colonne  par  sections,  lu  distance  Bntre  les  subdivisions  iceU 
sont  en  colonne»  est  dr  deux   pjis,  La  colonnn  de  compagnie  9f  Torme 
avec  chaque  section  en  colonne  et  tes  f:i*clions  accolées;  rintervulle  dd 
colonne  serrée  est  de  deux  pas,  Dans  le  cmnmandeuient,  Tinlervalle 
<loit  exister  dans  la  colonne  ouverte  de  compagnie  doit  dire  indiqué 
cet  intervalle  est  celui  de  déploiement,  lette  colonne  ouverte  e^i  app 
8  ordre  préparatoire  de  comlial  i.  La  compai^nie  forme  le  carr^  dep' 
colonne  de  compagnie  ou  depuis  la  colonne  par  sections;  dan4  les 
ras,  la  première  et  la  troisième  st'clion  formeront  les  faces  latérale 
premier  peloton  de  In  «leuxiéntp  section  l.i  [tn^niit^re  face,  et  Ip  deux! 
peloton  la  quatriôrne  face. 

Pour  le  comhat  en  Inailleurs.  un  emploiera  la  ou  les  sccLiun:^  ili-  tM^ 
si  lu  rompapnie  se  trouve  en  colonne  par  sertions,  i-t  la  section  du  centre^ 
ou  celle-ci  et  un  des  côtés,  si  la  compugnie  se  trouve  en  colonne  de  com* 
pa(<iiie.  Si  la  compagni*-  doit  déployer  tout  entière,  la  deuxième  section 
servira  de  base 

Le  balaithn  est  composé  de  4  compagnies.  Les  formations  principales  i 
du  bataillon  sont  :  la  colonne  par  Hcdionit,  ta  colonne  par  com//af7nim  ou- 
verte  ou.  fermée,  la  vototiuc  <iûuUte  et  l'ordre  rcJttlonué.  Dans  l.i  colonne 
par  section,  la  tlistaiire  entre  tes  compagnies  est  le  double  de  celle  qui 
sépare  les  sections.  DariR  la  colonne  par  compagnies,  ces  unités  sr  trou- 
vent en  colonne  de  compa^rnie:  dans  la  colonne  sen'ée,  la  disLance  est  de 
>i  pas.  Dn  bataillon  est  formé  en  ordre  prpj>artifi>ii*«  de  conthat  lorsquM  est 
en  colonne  pnr  compagnies  et  que  colles-ci  so  trouvent  â  leur  tour 
ordre  préparatoire  de  combat. 

Les  foiTnations  du  régiment,  de  la  brigade  et  de  la  division  sont  a 
gut.'S  à  c«-ltes  du  bataillon. 

i\&  qui  frappe  de  prime  abord  dans  les  formations  proposées  par  f«î 
eommnndant  lîtirgiiete,  ce  sont  leur  grande  simplicité  et  leurs  qualité» 
manœuvriéres.  Lu  suppression  de  la  ligne  dans  la  manœuvre  est  une 
heureuse  innovation,  car  chacun  sali  combien  il  est  difficile^  pour  peu  que 
le  terr.iin  soit  accidenté,  de  faire  marcher  sur  dùnx  rangs  n'importe  quelle 
subdivision  :  de  là,  la  nécessité  d'adopter  pour  la  mardie  une  formatioi 
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toa  rp«troini.  Dans  te  projet  quf  nous  occupe,  les  Uommes  suiil  tou- 
,  lorsque  \a  dislanci»  .^  pdivniirir  par  Ip  flaiir  pst  courte. 
Al.  de  coitversioii,  ni  de  doulilêment  .jo  rHutï**.  de  simples 
dnu-tt-droilâ  ou  fteiui*à*guuclie  suffinerti. 

{.,<  •'•'■  par  r.e  projet  do  rotuprti  le?;  lïutiN  dt   n'iiupuile 

<^9ii<  ■'rnenl  une  yarunlie  de  fufiliti'  pour  lu  inanité,  quelli-s 

^Qi^soMia  l«â  dirncultés  que  puisse  ofTrir  le  (erKiin.  Eu  ettet,  dams  une 
v'xeinple,  les  oomuwindtmlâ  do  seclion  ont  tu  faeulté  de 
:  l'uJi^iietncnl  dans  le  «eus  du  frunl .  lus  secliuus  s';ivan- 
oenliitja*mF)ntf  «e  fmyiuit  an  chemin;  les  pelutoiis  et  les  escouades  Tout 
demftnic^en  sorte  qu'en  réédité,  la  nianMie  d'une  coniputriiio  el.  partant, 
il<- n'importe  quelle  unité,  est  réduite  h  celle  d'uin*  lile  de  10  a  lu  honi- 
DM  :U  oii  uu  liuuiina  tâolé  pourra  poser  le  pû'd,  l'escouade  entière  poun*a 
<|Bleim*nt  passer;  il  sufllra  que  les  r-hefs  de  file  s*observeul  urure  eux  et 
t^W  cht-f»  de  soriinn  règlent  leur  marche  sur  celle  de  la  subdivisloo  de 
dlreclHui,  pour  que  la  l'oliésion  et  h)  lluison  tactique  sulisistent. 

Umi  AUtre  qnaldë  de  ce  projet  qui  le  rend  ri-commnnd:tlile.  «''est  ta 

n[iidiléAvee  laquelle  il  permet  le  passage  de  Tordre  concentré  à  tordre 

'i%tt>)ré:  le  déptoienient  de  la  section  en  iii.'ne  t'ait  Teffet  d'un  évenlud  qui 

|[*'Qnvre  et  n'iïxéoulc  tn-s  raptdenieul;  le  rléploiement  de  la  cnuipagnie, 

Une  daiM  le  cas  le  plus  défavorable,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  se  trouve 

Cûloime  serrée,  n'fxipo  pas  plus  de  temps  que  dès  In  colonne  de 

RMD|Ki|nte  actuelle.  Ontiv  la  rapidité,  et    nouveau  système  de  tormer 

<XttlDe  a  l'uvanUige  de  oe  pas  penneltre  aux  houiuies  du  second  rang 

[Urw«ui6J»<r  à  ceux  du  premier  :  les  escouades  restent  stiparêes. 

Hoiule  rapport  des  formations  et  évolutions,  le  projet  qui  nous  occupe 

uuBsi  supérieur  au  rogleinent  de  1^8;  la  compagnie  n'y  a  que  4  for- 

'teiiiv  x'.os  et  12  niouvemenls  pour   passer   d'une   formation  à 

iauii  <jiie   If;    r'^ï'leuieni  en   vigueur  contient  Ll  lorniations   el 

^  rnAuveniuntï' 

Uoiéiue  prupuriiuii,  Ji  peu  di^  chose  près,  existe  dans  le  bataillon  et 
^  i{mx'\fi!  unilfjs. 

iuaqu'tci  Je  ne  vous  ai  ri«tn  dit  des  prescriptions  concernant  le  combat: 
|*^'c«  point,  le  rftglefnent  en  question  est.  ce  dont  il  faut  U-  luner,  très 
'ïû'i»:t!i;  seuiss  daiis  racole  de  compagnie,  les  principes  réglant  la  conduite 
>afeu9unt  (riités  avec  une  certaine  largeur,  étant  donné  que  la  plupart 
mHfé^fts  qui  «'appliquent  &  la  dite  unité  peuvent  s'étendre  au  bataillon, 
IWlégaoent  et  A  la  bri(;ade. 

I'  sdiihié  où  je  me  irouve  d%  nlrer  ici  dans  beaucoup  de  dé- 

**^.i.  : .u.;onterai  d'énoncer  les  pointa  les  plus  essentiels. 

^^008  le  feu,  les  troupes  s'avancent  en  ordi'e  concentré^  formation  qui 
'  uile  danK  toutes  les  phases  du  combat  et  s'applique  â  toutes 
;,  depuis  l'escoiiadc  jusqu'à  l;i  bi'tgade.   L'S  troupes  maivhenl 
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pur  Ûles,  rupitJeiUfnt,  se  pliant  au  lerruin.  el  slalionnent  en  lig-ne  set 
meut  quand  elles  se  trouvent  dans  la  zone  buuue  par  rartillerie  de  t' 
nemi  (de  XtiK*  ù  150<)  m.)  et  sur  un  rang  dans  lu  xone  offensive  de  l'infan— 
terie.  Les  ctompagnies.  dans  le  bataillon,  se  déploient  tout  pntiârns 
Lirailiours,  les  soutiens  sonl  proscrits.  Les  troupes  au  combat  sont  coi 
Utuées  en  ri  lignes  :  la  chaîne,  la  l*""?  et  lu  'Jm*-  réserve;  lu  distance  enl 
les  li;^nes  seia  subordonnée  h  ce  qu»*  lf*s  feux  de  l'ennemi  ne  puis! 
pas  atteindre  rieux  lignes  consécutives  avec  la  môme  hausse    Pour 
grandes  distances,  les  feux  de  salves  sont  préférables,  et  les  leujc  à 
lonté  pour  les  dislances  moyennes  et  cotiries. 

La  marche  d'approche  se  fait  par  bonds  successifs  des  fractions  de 
chaîne;  ran)pleur  des  bonds  diminue  à  mesure  que  la  marche  progrc 
Les  tractions  qui  se  déluchent  dr  In  chiiine.  pour  s'établir  en  avant, 
sont  pas  devancées  par  les  autres  fractiuiis,  mais  cell«s-i-i  viennt^nl  t^)i 
soHder  la  nouvelle  ligne  de  feu. 

Le  véritable  bal  du  combat  étant  ranéantissenienl  de  l'adversaire, 
défense  n»:*  doit  être  que  passagéi'e,  et  les  feux  et  la  marche,  des  arj 
ments  par  la  combinaison  desquels  on  obtient  lu  supérîoritt^  morale 
matérielle,  pour,  an  moment  suprême,  arriver  à  l'abordage  de  rennemi.j 

En  ce  qui  concerna  les  phases  du  combat,  la  (tiret'li''in  des  all;.iqm 
les  mouvements  tournants,  l'étendue  des  fronts.  In  rép;irtJtion  des  trou| 
Toccupation  des  posti-s  avancés,  l'emploi  des  r<*ux  tant  dans  TolTensii 
que  dans  la  défensive,  le  projet,  laissant  .'i  l'initiative  du  conmiandcmenl 
le  choix  des  procédés  dans  les  ditTérenti^s  circonstances,  se  contente 
poser  des  règles  générales.  La  plupart  de  ces  régies  se  trouvent  aui 
admises  dans  h-  règlement  d'exercii-e  i|ue  l'infanterie  aiiatru-hongroij 
vient  de  recevoir 

Bu  résumé,  nous  pouvons  dire  que  le  coujmandant  Ijurguete  ii  adi 
rablemeni  su  comlenscr  les  bons  principes  de  la  tactique  moderne;  11. 
propose  un  rc^ldment  simple,  grâce  auquel  l'instruciion  du  soldat  s< 
rendue  infiniment  plus  facile  et  qui.  par  le  seul  fuil  qu'il  ne  donne 
de  recettes  infaillibles   pour  chaque  cas  spécial,  obligera  h  raij^nnm 
mettra  h  contribution  les  qualités  mdividuetles  i-t  empêchera  les  méfji 
de  Ju  routine  ou  de  la  paresse.  Tout  ceci  suffirait  pour  dotmer  de  la  vah 
à  Ge  projet;  abstraction  faite  de  sa  tendance d  développer  Tesprit  d'ofT«* 
5ive,  sans  lequel  d  n'y  a  pas  d**  résultat-^  décisifs  possibles,  nous  devoi 
lui  reconnaître  encore  d'autres,  mérites, 

Jusqu'ici,  la  buse  de  ror(li*e  serré  était  la  colonne  de  compai«nie,  dai 
laquelle  les  subdivisons  sont  pla<*ét«ii  les  unes  api'ès  les  autres,  cel 
formation  csL  remplacée  par  la  ligne  de  colonnes  de  section  par  quai 
en  sorte  que,  de  ce  chef,  l'urtiltene  ennemie  se  voit  obligée  A  dtssémii 
son  tir.  Par  la  rormation  des  escouades  par  files  et  la  liberté  de  rom( 
les  (ronts»  tu  marche  est  considérablement  l'uoilUée.  l'aptiluile  manoei 
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fnère  des  troupes  augmentée  ei  \t\  vulnér.ihilité  de  i^ollea-r.i  diminuée, 

■  t.>nl  f|u«-  la  cohésion  e(  l'ordre  Hien!  6  en  soufTrir.  Tons  t«s 

...     j  tcMTuiii  peuvent  être  vaincus  el  sas  moindres  r^'plis  utilisés. 

Lee  subdivisions  niurclienl  cmi  se  déniitni  et.  lorsqu'elles  sont  obll- 

;if*r,  elles   ilépluienl   sur   deux    ou   sur  un    rang,   pour 

-;vi'  iiu  moyen  de  leurs  (eux.  D^s  que  les  uirconstances 

pwnnettenK.  ta  hgae  ou  la  chaîne  se  ploie  et  la  marche  9e  poursuit- 

•'  -  Ht  déploiements  atternaiifs  t*r  répétés,  le  rf^'^lage  du 

t  asse)^  dinic.ile. 

ticftv«  ft  C4^s  cnurches  pur  nies,  les  nttjiqucs  convergen'es  el  envelop- 

*  A:çlr#VTriem«*nt  /acilil«ies  et  le  passage  de  l'ordre  de  route  A 

lOiil  ou  vict-versu  se  lait  avec  un<*  rapidité  exlraordiinûrc. 

Tout  te  bien  ifue  je  p*T43e  du  travail  du  commandant  Bur;;uete  ne 

BVfppéctif  cêpefidanl  pas  de  reconnaître  qu'il  oïTre  quelques  points  sur 

[lt«qtuU  in  rriiique  pourrait  s'i-x'-rccr,  prouvant  ainsi  une   fois  de  plus 

lijUfUfSM  de  l'aphorisme  qui  di(  que  a  la  critique  est  aisée,  mais  Tart  est 

En  |ir»miftr  Utiu^  Je  crois  que  l*un  pourrait  faire  un  reproche  h  l'anteur 

-••rvé  la  dénomination  di*  »  tèçrlement  lîiclique  ••   que  nous 

-■/,•■. irs  employi)  à  tort  pour  désigner  les  règlements  de  nianœu- 

ou  «l'exercices.  La  tactique  est  un  art  el,  comme  tel,  échappe  h 

!oa)«2iit;itîon  ;  et,  de  ml^))e  qu«*  nous  devons  noug  ^arer  du  dun- 

sdiémiis  et  des  fummles,  nous  devuns  également  n'employer 

!'•■»  b  plus  grande  ctrconspe<*tion  ci-rtnins  motâ  qui,  h  eux  seuls. 

!c*  idt^es  et  entretenir  des  i*onrept.ions  erronées.  Voilft 

_     1  à  souhîdter  que  la  dériomiiiulion  »  r^glemeul  tactique  n 

9itMi  ifue  le  mot  4  syst»>me  »,  appliqua  h  J'ensemble  des  procédés  du 

fnAs  lorsque  la  rédaction  du  projet  sera  cor- 

1    iisattle,  étant  donne  le  manque  de  clarté  de 

riiH»  pift««agef  el  les  contradictions  qui  esiislent  ici  et  là  entre  le  texte 

t'ties  cl  la  dO'ttine  inspriatirct-  de  TûBUvre. 

h>ent  se  deniiuidcr  si   le  cïuniinandant  Itui'^aete  ne 

ss^  quelque  peu  irifitiencer  par  ce  qu'il  a  vu  dans  nos  deux 

rnres  cotontates     n'a-l-il  Jamais  pris  raccident  pour  la  règle? 

ices  d'ane  inslruclion  d*^(f»ctURuse.  ta  pratique  d'idées  erro- 

'IHîtif  des  faltn  uumtuux  et  d*un  caraclt^re  Ki^néral? 

iulddts   que   nous   avions   envoyé   à   Cuba   et   aux    Philippines 

pM  en  mesure,  feuto   de  rinairuciion  nécessidre,  de  tirer  do 

Hï*er  tuut  (e  parti  possible.   ïi'un  .Mitre  cM6,  la  brousse,  avec  sa 

)ft  eiubéraittc,  ses  fouillis  d'arlires  et  ses  marécages  dangcreuXf 

it  an  tprruln  anormal.  Et  c'est  parce  qne  le  lir  n'a  pas  pu  donner 

rT*udwmenl  el  «jU»-  le  ii-rraiii  a  exercé  une  si  grande  innueuce  sur 

niif>«     ')U(*    I(*    i'i»i(iii..ir)'l.'int    JUirt'icli*   s^'inlilc   (Midin    m  ttipttn^  :iii 
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second  ran^  les  feux,  qui  seronl  toujours  hon.s  et  néoess^ilres.  ntiaC 
grandes  et  uu\  petites  distances,  pourvu  qu'ils  Boieni  exécuté:^  aveo 
opportunité  pnr  des  soldats  bien  instruits  et  i)abileinent  commanilés* 
C'ost  atissi.  j'imagine,  en  souvenir  des  apparitions  fréquentes  et  soti%-en& 
iiiulteiidues  de  (a  ciivulenu  <-utKiitie  que  ie.  oummanduut  niuvuete  a  cnn~ 
serve  le  oarrê  de  compagnie. 

On  pourra  éf^aleinent  se  demander  si  la  vulnérabilité  de  resiouade  et. 
SJi  désorgaïusatton   naturelle,  k  la  suite  des  perles  qui  lui  .luraieut  ét^ 
Infligées,  permettront  de  maintenir  cette  formation  en  files  pendant  lout^ 
la  marche  d'approche.  Sur  ce  point,  les  i^xpérienot-s  du  polygone;  et  des 
simulacres  tU-  combat  ne  peuvent  fournir  que  îles  indications  très  vagues. 
Seule,  lu  réalité  est  capable  de  dire  le  derniiT  mot.  Il  est  ceriainemenC^ 
plus  que  probable  que.  dan*  dfs  cts.  il  arrivera,  à  un  moment  donnée 
que  l'assailliinl,  suit  en  vue  de  diminuer  see  pertes,  soit  albi  d'augm^nlej* 
la  puissance  de  sa  ligne  de  feu,  sera  forcé  d'i*x.écuier  ses  bonds  avec  ta. 
cliulne  déployée;  le  système  de  renforcemrni  mettant  sur  deu.\  raiiffr 
certaines  subdivisions,  alin  que  le  PKynfort   puisse  trouver  où   se  placer 
{seul  moyen  d'agir,  si  l'on   veut  conserver  mordtctis  la  marrhe  par  fdes) 
me  semble  d'unr  exécution  difficile  et  très  souvent  impraticable. 

Un  autn*  point  discutable,  c*(?st  remploi  des  imités  par  lignes.  Il  in- 
combe au  KommaiidJint  d'une  compagnie  tout  enti(''re.  déployée»  en  tirail- 
leurs, une  lâche  toujours  très  difficile;  d'autre  part,  la  i*omp.'igni('  tétant  Li 
véritable  unité  de  combat,  on  lui  imposera,  tout  en  lut  laissant  la  lit»erté 
des  moyens,  un  objectif  spécial.  Mais  l'action  tactique  pour  l'Hltemdre 
Tobtigera  h  ménager  si's  propres  ressources  et  à  les  éolielonner  en  pro- 
fondeur, pour  se  procurer  une  force  d'impulsion  agissant  sur  la  clvilne. 
Dans  le  projet,  il  est  dil  qu*avec  la  répartition  des  troupes  dans  le  sens 
de  la  profondeur,  il  arrive  qu'il  n*y  u,  pour  commander  une  ligne  de  plu- 
sieurs milliers  d'hommes,  que  des  ofliciers  subalternes.  Cela  est  vrai, 
mais  je  doute  que  rinfluem'e  du  oapîUihit'  sur  sa  compagnie  déployée 
tout  entière  en  tirailleurs  soit  plus  efllcace  que  s'il  se  vc*iL  obligé  de  par- 
tager son  attention  enli^  la  chaîne  et  la  réserve.  Si  nous  nous  conloutons 
de  nos  hataillons  racthitiqucâ,  il  (-si  évident  que.  sur  ce  point,  le  projet  u 
raison;  mais  Je  suis  certain  qur  te  commandant  Hur^Miete  préférerait, 
comme  moi,  que  nous  eussions  des  compiignies  à  l'efTecUf  i\xé  dans 
les  honm-s  armées  étrangères  et  commandées  par  des  capitaines  mont^; 
dans  Ce  cas,  la  répartition  par  lignes  serait,  ft  mon  avis,  défecluouse. 

Comme  vous  le  voyez,  toutes  les  critiques  que  je  viens  d'uxpnmer, 
et  quelques  autres  encore  qu'on  pourrait  peut-être  faire,  louciMnt  u  «li-s 
points  tout  secondaires  et  n'enlèvent  rien  aii  mérite  réel  du  projet,  sur- 
tout parce  qu'il  s'agit  ici  de  questions  où  tes  arguments  pour  et  contre 
aboudertt  et  que  le  conmiandant  Burguete  si>ra  parfaitement  f\  môme  de 
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•on  tnivuil,  aana  devoir  rien  chîingor  à  Tessence  des  principes 

p:,  -        1/jJk  été  expârimenté  par  une  compagnie  du  ré|;;iinent  del 

a*  1,  tm  samison  h  Legaiiè?,  prôs  de  Madrid.  L'nuteur  du  nouveau 

Sleni  incllernenl  l'iristnirlion  de  cette  rompngnie  et 

rr-  s   salitïlaisunls     Le  nmrqiiis  de  Menrh^orria^ 

du  ré0meaL  dcl  Hey  el  officier  d'une  grande  compétent >e,  qui  u 

'■  dans  l'amiéo  îUlenntifide  en  qiialrtf?  d'allai^hé  au  2^  régiment 

u\  a  udressé  an  Pr«siiJetil  de  la  Junte  t<ioU  |ue  nn  rapport 

[uabli?,  dans   lequel   il  s'est  déclaré  d'nncord  avec  le  projet  en 

tttiùan  et  a  proposé  de  nouvelles  expériences  sur  une  plus  grande 

Voira  diRiniqueur  fait  des  vœnx  pour  que  notre  infanterie  soit,  le 
(Ûi  [wssible  el  grftce  il  Ptnteliigent  labeur  du  commandant  Fturguete, 
A\e  me  plais  à  exprimer  ici  ukes  niudesles  félirilutions,  en  potssetiâiou 
IkOfB  réglt«meut  de  manoeuvres. 


i-f-xtrertf   i'j!nj;iieur  (Je  tn-i  fniûtii(|iit!  no  me  permet  de  vuus  ériuncer 
Irfs  rapidement  les  dernières  el  priiicip.'Ues  réformes  et  lois  que 
doit  i  IVt'tive  gestion  mimsiérielle  du  génénd  Weyier. 
U  prinlalon  gérance  <fes  chasseurs  à   pied  a  été  remplacé  par  un 
lion  gnsMeu.  do  la  même  nuanc**  que  la  capote,  el  h  double  bande 
les  passe-poil  des  pattes  d'épaules,  les  l'ourrelds  d'épaules  el  le 
»|>on  du  rut  (nom  de  noire  couvre-chef),  sont  de  lu  même  couleur, 
[îow  tes  t>rai.'ler:$  il 'infante  rie  ont  élé  autorisés  à  porter,  t;ommc  les  of(î- 
•In  :iutre8  armes*  ime  pelisse  de  drap  grts-bleu,  bordée  d'astra 
in  nmr 


iu^qn'b  présent  les  otnciers  n'avaient  pas,  pour  se  marier,  ù  remplir 

lAulxe»  rijrmithti^.«  que  les  civils    Le  résultut  de  celte  trop  grande  facilité 

lo  au  mariage  éUil  de  créer  à   l>eaur.oup  rToniciers  roblignlion 

tjoG  famille  fi  un  ù^e  où,  n'étant  en  possession  que  d'un 

.j'jur,  ils  n'avttient  pas  de  fortune  personnell''.  el  devaient  souf- 

fiOvislff^ur  ména^i-,  d'une  gène  peu  compatihie  avtr  les  ''Nigences  de 

»r(ia«(ti(in  Roctahf.  Pour  nmédier  ù  cul  étd  de  choses,  il  n  été  interdit. 

9vt  oflrp  royal  du  ^7  décembre  dernier,  aux  ofltciers  de  tout  grude  de 

nurivr  «vaut  VAgo  de  25  ans  révolus,  tes  officiers  subalternes  qui 

lo  :$Ji  ans  el  ne  fompteronl  pas  encore  I2.ins 

KT  qu'il  possèdent  un  revenu  au  moins  égal  à  h 

'wui«rf|ius  tli'  Mrtuiisiunn  ■■>!  t'iiiiltNir  d'iiiir  iitli'rt'!«>*jiiilr  t''ni(l'' *«iir  |r*i  ïiiKtihilions 
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solde  de  capitaine,  en  totalisant  Ipiir  solde  de  siihalterne.  lès  pêniiîât 
dt'S  croix  qn'ils  pourraienl  avoir,  le  revenu  de  leur  fortune  personnelle  i 
l'apport  de  la  liuncée.  Sont  exemptés  de  oeKn  obligation,  les  ornot(*r3  d 
imdre  de  réservR  el  peux  des  corps  de  lu  garde  civile  (gendarmerie^^ 
airabiniers  (donaniers)  et  des  hallehardiers  ^^itrde  royale).  Jk 

Vous  save7.  que  le  grand  obstacle  contre  lequel  vient  se  heurter  ton 
tentative  de  pôurganisation  gi^nér.'de  de  notre  arm^e  esl  Tinsiiffi^  ' 

ressources  budgétaires,  non  que  i.elles-ci  solont  intérieures  ;t  I  • 
contributive  du  pays,  mais  parce  que  la  plus  grande  partie  du  budget  di 
la  guerre  est  consommer  par  les  nombreux  ofOciers  ^^n  excédent  que  i)ou| 
possédons  iiepuis  les  derni<^res  gni?rrfS.  Pour  en  diminuer  le  niimbre,û( 
a  eu  recours  â  l'Huiortisscmeiit  de  la  plupart  des  vacances,  on  n  lempû 
raircment  fermé  les  académies  militaires  et  enfin  \f^  gi^nt^ral  Wpylpr  i 
présent»'*  dernirrenient  aux  Chambres  deux  projets  irfts  ravûrableSj 
rexliriction  de  l'excédent. 

Le  premier  de  ces  projets  a  déjft  été  volé  par  les  Cort^^.  D'npW 
nouvelle  lot.  tous  les  offloiers  du  cadre  de  réserve  pourront.  5*lls 
rent,  être  mis  :'ï  la  retraite,  avec  droit  au  00  "/n  de  leur  solde  acim 
les  lieutenants  qui  compteront  vingt  ans  de  service  et  les  capilaii 
officiers  supérieurs  (excepté  1rs  colonels)  qui  auront  plus  de  dix 
grade,  recevront  honorairetncut.  ravitncement  au  pviute  immédiat. 
de  mobilisation  générale,  si  ces  officiers  ont  encore  l'aptifudes  physi*|«' 
et  n*ont  pas  atteint  la  limiU*  d'âge,  ils  pourront  être  employés  dans  l'arme 
de  campiigne.  Ltjrsquc  les  officiers  qui  minuit  hénéllrié  de  (^etle  loi  lelli 
ne  sera  en  viguem*  que  pendant  six  n»ois)  auront  atteint  la  limiie  d'ôjn 
ils  continueront  à  toucher  ta  pension  de  retraite  stipulée,  mais  ils  n'émtf 
goront  plus  au  budget  de  la  guerre.  Toutes  les  vacances  qui,  de 
se  produiront,  seront  amorties. 

L'autre  projet  est  encore  h  l'étude  devant  tes  Cliumbres  ;  il 
loguo  A  la  loi  ci-dessus  et  vise  les  oHlclers  des  cadrer  actifs 

Dans  une  prochaine  chrunique,  je  pourrai  vous  inlormer  d«« 
sitioMs  qu'il  compoiie. 


CllltOMQIJK    l>ES     KTATS-U.MS 

(/>H  uotif  eonefpuwltint  imrtiridivt'J 

l'ipiUijziiit  ilr  TinH^m''!»'  SfJdt;y.  —   Lu  rûur};Mm)4«tinn  ih?  riiistnictîan  itt 
irottifitfrs.  —  \Vi'«»l-l*nitil  ot  les  briniarlt»*.    -    Iji  (pu'siiim  tin»  rmtttÛH 
Le  MiniHir»  de  la  (liuîrrr  «H  l.i  Oanlc  NaiioiialiT.    -  .trt#//er(V:  \a  M.i\iau| 
—  Anx  Plidiiipui»*!*.  —  Le  ^urre  dau»*  Tarmn^.  Wk 

Ce  n'csl  point  ici  le  lieu  d'enlr<'r  dans  te  détail  de  \-\  lameuse  eoqoi 
sur  la  conduite  du  runtre-amiral  Schley  pendant  la  bataille  de  :Sant 
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bus  ne  saurions  nous  dispenser  rie  faire  remarquer  que  celte 
'e  vst  un  exemple  de  plus  du  singrulier  étut  d'esprit  des  mi- 
ires  auiérit'ams.  Kit  rappelaiil  h  l'ordre  le  président  du  conseil 
lèla,  Taiiiirul  Dewey,  qui  s'était  permis  d'ajouter  au   verdict  des 
Ift  son  riii.  el  en  infligeant  un  Mâme  retentissant  au  gêné- 
:s.  qui  avait  Joué  dans  in  matière  ie  rAle  d'eidunt  teriible,  le 
de  l'EtAt  nioTiira  su  résolution  d'en  Unir  avec  des  controverses  déplo- 
pour  ïa  disciplin*!.  L'altitude  prise  par  le  g»^néral  en  chef  a  servi 
de  prétexte,  pour  une  nouvelle  ctiarge  A  fond,  aux  partisans  de 
ipprr.3diion  du  rang  de  généralissime  :  cet  officier  serait  remplacé  par 
'•'if,  nommé  par  le  Président  de  la  République  lurs  de  son 
•  •  qui  a  inspiré  celte  proposition  est  qu'on  ne  snurnit  assurer 
it,  aux  ICtats-Unis,  Tenlente  entre  le  chef  constitutionnel  et  le 
tOtrUS  de  Tariiiée, 

tin»  décision  ministérielle  ((ieneral  Onler  N"  155)  vient  de  réorga- 

tnf  de  nouveU*.*8  litt?es  i'instruniion  secondaire  des  officiers    11  y 

Jtsonnajs,  dans  chaque  garnison,  une  (ff/icefs'  Sc/ioo/;  el  les  lieu- 

\m  qui  eu  auront  suivi  les  coui*s  avec  le  plus  de  fruits  pourront  être 

ï/âà  AU  Général  Service  and  Sta/f  t'.oUetje^  créé  «i   K*  Leavenwortli 

l).  Ce  aéra  lA,  en  Tait,  une  école  d'application  commune  à  toutes 

rimtc».  Pour  y  faciliter  les  exercices  praliqu<'8.  on  attachera  au  Collège 

'Compagnies  du  génies  douze  d'inranteric,  truis  batteries  de  cam- 

t^np.  qualrn  escadrons  de  dragons  et  les  services  auxdiaires  corres- 

'.  liîs  i  (liciers  de  ces  unités  fournîTOntà  l'école  ses  insti'ucieurs. 

des  cours  sera  de  douze  mois. 

est  6  remarquer  que  les  Pusis'  School  et  le  General  Service  Collège 

•  vu  de  la  garde  nationale,  anx  ex-ofllciers  de  volon- 

des  iicadémies  civiles  nii  l'on  donne  l'instiHiction 


îttri  pfviiiitM'  pus  ^ers  l'ainéliuration  des  cadres  de  la  milice. 

icUuii  technique,  pur  anne,  est  réservée  aux  Spécial  Service 
pour  la  plupart  déj&  anciennes:  l'ICcole  d'Application  d'Artillerie,  h 
itiDtî  (Virginia),  celle  du  Génie,  h  Washington;  celte  de  la  Cavalerie 
l'Millcne  df  campagne,  à  K»  lliley  tKansasi,  celle  ilu  Service  de 
'.  A  Washington;   et  enHii  l'ICcole  des    tJéfenses   sous-marines,  A 

kii*<1iajsuft  de  ces  divers  éLiblissemfntfl   est   le   Collège  de  Guerre 
destiné  aux  tiautes  étinles  militaires  et  qui  reo'vn  deux 
..  rltitves  :  d'abord  les  diplômés  «  les  plus  distingués  v  de  la 
Service  Srliool;  et,  en  second  lieu,  des  capitaines  choisis  dans 
rirstre. 
'«'Cliques  de  ce  système  d'instruction  esl  que  la  Faculté 


muTM 

du  WarCollçpc  pera  invfsïie  du  droit  de  contrôle  sur  l'f^niembïç  âetcuttr 
les  écoles  rnililaires  du  pays. 

—  Puisque  noua  sommes  sur  le  terrain  scolaire,  menlionnons  que 
l'Acadéaiie  de  Wesl-Point  semble  dire  enl^n  débarrassée  des  brimade» 
qui  dépanierit  cette  belle  insUlution.  Sous  prétexte  de  dégrossir  tes 
élèves  rie  pn-nilcVre  ann^e,  lem*s  anciens  les  soutnetlaienl  h  \we  vf^ntabl^ 
sujétion,  principalement  à  l'époque  du  /tamperoent  annuel.  Les  pauvres 
ptebes  devaient  non  ^euJeiiient  servir  de  secrétnires  h  leurs  aînés,  mni9 
hien  leur  tenir  lieu  de  bros^eurs.  Si  l'un  d'eux  se  rerusail  à  farre  leur  lit, 
ou  s'occuper  du  tinge  sale  du  senior  auquel  il  avait  été  aireclé,  il  s';\ltirftK 
des  punitions  aussi  variées  qu'elles  étaient  dégradantes  pour  un  hitur 
onicier.  Il  a  fallu  deux  années  d'efTort-s  au  surintendant  actuel,  le  colonH 
Mills,  pour  arriver  à.  extirper  le  mal  Un  moment  môme  on  a  pu  cr&indrf 
une  révolte  sérieuse  des  cadets  qui,  dans  leur  exaspération,  avaienl 
braqué  un  canon  cliargé  à  blanc  contre  la  demeure  de  leur  chef.  Mai*  la 
feimeté  et  la  patience  de  celui-ci,  ainsi  que  la  vigoureuse  inlervi-ntion  du 
ministre,  ont  su  triompher  de  l'obsllnation  des  élèves  comme  des  dlïrt- 
cultés  suscitées  par  les  politiciens  auxquels  les  cadets  doivent  leur  noni 
nation. 

—  Un  mal  autrement  diftlcite  h  oombattro  dans  l'armée  est  l'alcoolistae 
qui  -  on  Ta  dit  avoe  raison  au  congrtlîs  de  Vienne  —  est  plus  dangereux 
que  la  tuberculose,  l^n  Huropf.  l'on  en  est  encore  à  favoriser  lu  formation 
de  So^iété-^  de  Tempérance  militaires  dans  le  genre  de  celles  qui  extfttent 
en  Angleterre,  eu  Hollande  ou  à  Mada^tascar.  .\ux  k:tats-Unis.  la  question 
se  pose  d'une  autre  manière.  L'influence  du  prohibitionnisme  a  fAit  sup- 
primer provisoirement,  il  y  quelques  mois,  la  vi-nte  de  boîssims  alcooliques 
dans  lus  cantines,  et  il  s'agit  maintenant  de  savoir  si  cette  aiesurt*  doit 
être  rendue  déHniLive.  A  en  juger  parle  nombre  de  conférencL's,  d'articles 
et  de  discussions  auquel  te  '.'atifern  P»*cWi/«rm  a  donné  lieu,  on  pourrait 
croire  vraiment  qu'd  y  va  de  l'avenir  de  ta  nation  américaine. 

Au  point  de  vue  économique,  la  décision  des  législateurs  de  Washington 
a  porté  préjudii-e  aux  corps;  car.  les  rantines  fonctioimanl  suivant  le 
principe  coopératif,  toute  diminution  de  bénéfice  a  son  contre  coup  sur 
les  finances  des  diverses  compugme<\  Dans  l'espèce  une  grande  partie 
du  «  boni  »  servait,  soit  dit  en  passant,  à  entretenir  des  salles  de  lecture 
et  de  récréation  dans  les  (jasenies.  Ajoutons  que  beaucoup  d'ofTiciers 
allèguent  que  la  mesure  en  question  n'a  eu  d'autre  elTet  que  dt^  pousser 
les  hommes  à  fréquenter  le  catmret  civil,  tandis  qu'autrefois  ils  buvaient 
en  quelque  sorte  sous  les  yeux  et  sous  le  contrôle  de  leurs  chefs.  Comme, 
en  revanche,  les  Sociétés  de  Tempérance  proiiuisent  des  statistiques 
émanées  du  Judge  Advocate  Gtmctat  et  établissant  que  les  punitionti  ont 
diniiiiné  depuis  qu'on  a  aboli  le  privilège  des  cantines,  il  est  fort  difficile 
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S9  fnrmer  uu«  opinion  bien  arrdlée.  Cependant  tout  le  monde  s'ar- 
ïf  !«•  fwt  q»i»*  le  Congrès  devrait  donner  aux  ordinaires  une  com- 
)n  pifiir  U  perle  occasionnôe  pur  \a  loi  de  prohibition,  perte  que 
mmènitfT  mltitAire  0.  J.  Nnvor,  dans  la  New'York  THbune,  estime  A  un 
r  honim^  et  par  jour,  soit  ^inO  franrs  par  compagnie  cl 
Di  <  ■  f  n  nn  dit  que  la  Haute  Assembli^e  pourra  t?lre  eiiLralriôe 

miinire  lerraîn  que  celui  de  la  philanthropie  platonique 

In  Ui'  r.innée  n  unicné  la  publication  des  Rap(.K)rtiJ  dt'S  difTêrentes 
de  l'AiInDint^tration  militaire.  Lans  celui  du   Srert^taire  de  la 
on  relève  plusieurs  rei^ommandatious  qui  montrent  les  préoccu- 
<  .tre  &  l'égard  de  lu  gardt*  nationale  (ou  milice).  Il  mani- 
I  le  pouvoir  législatif  use  du  droit  -    un  peu  v*igue,  entre 

ith^ic»   -   que  lui  confère  la  constitution  d'organiser  et  d'e\excor 
il  souhaite  au»si  que  la  méthode  de  lever  les  régiments  de 
Il  r,ii3  de  guerre  soit  l'objet  d'une  réglenienlation  précise  dés 
temps  dtt  piùx. 

Oaos  Tid^Q  du  ministre.  In  milice  des  divers  Etats  devrait  constituer 
prsoii^re  réserve  de  Tarmée  réguliôrt*,  susceptible  d'âlre  convoquée 
!<•  gouvurnemeiil  fédéral  et  retenue  au  service  pour  neuf  mois  au 
[Uiiuni.  Il  saute  aux  yeux  que  ce  sentit  là  un  immense  progrès,  puisque 
rrfui  actuel  des  choses,   le  passage  des  .Sfufe  Troops  au  service 
-ubordunné  â  leur  bon  plaisir  d'abord,  et  ensuite  à  une  foule 
:  3  Compliquées.  Mais  M.  Rooth  semble  oublier  un  point  impor- 
te recrutetnent  de  la  Garde  Nationale.  Du  jour  où  les  miliciens  relè- 
nisl^rw  de  la  guerre,  oU  ils  seront,  en  un  mol.  pris  au  sérieuse, 
simplement  impossible  de  les  retenir  au  service.  Ce  n'est 
l^mod*  petno  que  I'od  arrive  aujourd'hui  h  maintenir  les  unités  de  la 
'nrd  à  leur  complet  réglementaire;  et  cepeiidanl  ces  corps 
(ueoup  plus  du  club  que  du  régiment!  IJ  ne  faut  pas  se  dissi- 
Ikrqiie  nos  milices,  malheureusement,  sont  plutôt  une  force  de  police 
-i  dpatmô«'S  h  faire  rampngne;  comme  b*lles  elles  sont 
.  leurs  Républiques  respectives;  et  il  faut  y  regarder  :i 
Il  fols  avant  de  compliquer  leur  recruiemeot.  fût-oe  seulemcitt  par 
plQft  grande  rigm^ur  des  cundiiion:«  d'aptitude  physique.  D'ailleurs  les 
^i»t  trop  joJoux  de  leurs  prérogatives  on  la  nialiùre  pour  laisser 
\éi*s  fniDCbes  au  minisire.  Tout  ce  que  ce  dernier  pourra  sans 
'obtenir,  ce  sont  des  manœuvres  d'ensemble  où  les  milices  flgu- 
U  cûte  ti  côte  avec  les  réguliers. 


li'iriillerie  i!»l  une  arme  fort  occupée,  en  ce  moment,  aux  Ktats-Unis. 
«ttfeitsci»  »ous-n»arines,  dont  !a  nouvelle  loi  l'a  charger,  forment  une 


de  ses  plus  iniporiantes  atlrilHilions,  Il  est  nécessaire,  en  ettct,  rpie  I' 
buUehPs  (le  côLe  soient  suftlsammeiiL  farniliûriâées  avec  ce  travail  spûci 
pour  pouvoir,  dans  les  cinq  ou  six  premiers  jours  de  lu  rnobilisatiui 
munir  les  ports  de  leurs  mines  et  assurer  ie  fonclionneineiil  de  cdles- 
Plus  la  tâche  de  i'arlillerie  devient  lourde,  plus  il  est  nïVrrssaire  de  pi>a 
séder  de  lK>n»sou8-oniciers;  sans  doute  TEcole  de  scrpenl*  él*^etrtcieai 
à  Kt  Monroe.  et  la  Sc/toot  of  Suhmavine  Defencfs,  ù  K»  Totten.  nouvcllemei 
crt^ées,  sont  de  ruiture  h  dntiner  aux  cadres  une  honne  instntctk'h  thf 
rique;  mais  il  n'en  est  pas  ruoins  indispensable  d'exiger  decescadi 
Texpérience  qui  ne  s*at'quierl  qu'avec  de  longues  années.  Comme 
Europe,  on  voit  se  poser  ici  le  problème  du  rengagement   des  souî 
oltlejers  ;  et  il  ne  parait  pus  y  avoir  d'autre  manière  de  la  résoudre  qa' 
par  des  livaiiLif^ug  pécuninires  trôs  sensibles. 

I,es  cottmiissions  d'expérienc»--*,  de,  leur  côté.  n*ont  jamais  étôtti 
actives.  Disons,  à  ce  propos,  que  le  nouveau  cunon  pneumatuiue.  essayi 
fi  llilloa  Huade,  ne  semble  p;is,  malgré  ses  qwdités,  s'attirer  les  suffrage 
du    Hoartt  of  OMnance  and  h'nrtifïcotions.  Ce  comité  estime  que  les  nvai 
1;mj4^s  de  l'i-ngin  ne  compensent  pas  les  inconvénients  résultant  de  II 
nécessité  d'entretenir,  ;i   proximité  des  ouvrages,  un  vaste  systôme  d< 
générateurs  pour  l'air  comprimé. 

Plus  intéressants  sont  les  essais  faits  ft  Uandy  Kook  avec  la  ni.iximil 
le  nouvel  explosif  américain  dont  on  parle  tant  ilepuis  quelques  mois, 
composition  de  celte  sulislance  est  tiaturellement  tenue  secrète:  tiers  U 
fait  que  c'est  un  picrate,  on  en  est  réduit,  sur  elle,  à  de  simples  L'oujeC" 
ttires.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  Marimite  produit  des  effets  50  ".'^  pli 
considéraliies  que  ceux  de  la  dynamite  ordinaire.  Sa  force  destructive 
bien  mise  en  lumière  pur  le  caractère  des  sept  mille  frugmenls  qui 
produisent,  dans  un  projectile  de  12  pouces,  lors  de  Texplosion  d*un< 
charge  d'une  douzaine  de  livres,  La  principale  propriété  du  nouveau 
picrate  est  son  insensibilité  au  choc.  Ainsi,  un  obus  chargé,  mais  dé- 
pourvu de  fusée,  tiré  contre  une  plaque  d'acier  nickelé  (système  Hurvey] 
de  trois  pouces,  a  pu  pénétrer  de  cinq  centimètres  et  rebondir  de 
pieds  en  arriére,  sans  que  la  maximito  présentât  la  moindre  altératiou! 
Il  en  résulte  qu'jirmé  de  son  complément  naturel,  lu  fusée  toute  réi*enl 
du  capitaine  Dunn.  laquelle  résiste  également  à  la  percussion,  un  âhrapue| 
;\  la  maximite  peut  passer  fi  travers  un  bhnilage  sans  dét^Moration,  e( 
fonctionner  de  Tunlre  cùlé  de  l'obstacle  connue  un  projectile  fusant  quoi- 
r:nnque.  Kst-il  besoin  d'ajouter  que  le  mécanisme  de  la  fusée  en  questioi 
est  aussi  un  secret? 


Sur  le.s  opénitions  aux  PItilippmes,  nous  avons  peu  î\  ajouter  nu: 
informations  que  les  lecteurs  de  la  lieottt  ont  pu  puiser  dans  la  pn*ss4 
quotidienne.  Le  dernier  rapport  du  général  i'.haffee,  se  basant  sur 
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Rjui«v«livineiil  des  bosUllliîs  h  Suinur  et  raiiâniiUssernent  d'une  coui- 
nfanl^rie.  protesle  contre  rintenlion  «lu  ministre  de  réduire 
'-  II-  i-ioqis  d'ot'.cupatiitn.  GonlruiienicMit  uiu  idées  émise» 
ç%r  ttâtQdnni  général  Corbin.  au  cours  de  sa  lournce  d'inspection,  le 
ir«[H)rri  iiu  oùiiinmndanl  eu  chef  esl  opposé  â  toute  grande  concen- 
Irutjoti  tJf?  troupes  dans  r;ir'hipel,  exceplè  dans  le  voisinage  immédiat  de 
WaihIIc,  ()ù  Ton  va  consacrer  TjWtHX»  dollars  A  rétablissement  d'un  poste 
^wuixiicnt  d'une  hngadc  des  trois  .irmes. 

D'aiilrps^  suiirceâ.  il  appert  que  les  Améiicains  ont  eu  beaucoup  à 
«urtrir  de»  désertions  de  soldat?  nègres,  ceux-ci  passant  au  Filipinos 
me  uu  fiwis-riigDii  regrettable.  L'affinité  de  couleur,  et  surtout  les  char- 
ŒM  ût»  jeunes  femmes  TagalogB  ont  été  des  facteurA  démorulisnuts 
{fm\t»  noir»  troupiers  du  î'o  de  cavalerie  ! 

\jw)i  aux  trùs  nombreux  cas  d'insanité  relevt^s  parmi  les  soldats  de 
l'annét!  d'out'upatiun,  on  a  découvert,  paniit-il,  qu'ils    ne  sont  pas  dus 

•m!  :i  Tirtlluerice  du  climat  qu'à  l'alius  d'une  liqueur  du  pays,  le  uiiio, 

•nituiil  des  principes  toxiques.  Kn  tout  cas,  le  déchet,  pour  les  réci- 

OK^BUdes  t'IkiUppines,  est  cûiisldénihle;  les  litiért's  ne  rengagent  point; 

,,,-    ,  I     .f,p  de  12u>t»  lioinmes  ne  se  recrute  qu'avec  une  extrême 

I     -      '    I    i-'vienl  tiécesi^aire  dVxpt^dier  dans  h  i-olonie  nue  moyenne 

lit  Un  recrues  par  rnois. 


%  eu  Europe,  on  n'est  pas  encore  sorti  de  la  période  des  expé- 

lennja  en  ce  qui  concerne  les  propriétés  ttutrilives  et  rorliOanles  du 

wm.  mx  Etats-Unis  il  y  a  bel  .'ige  que  le  commissariat  a  *\(i  s'occuper, 

'l'uii«  Uf;i>ii  lin  peu  détournée  il  est  vrai,  de  ce  problème  d'alimentation 

uiiliuire   L'a*lmlnistration  a  eu,  lO)  quelque  sorte,  la  nmin  forcée  par  tes 

-ffîmeseuX'OJâmes.  Kn  Amérique,  on  le  suit,  chacun  a  un  faible  pour  les 

'  u-iitii ,  et  le  A  (!aitdy  •  a  toujours  été  en  grande  faveur  dans  les  postes 

-  i>  V  tlpjt  plaines.  Il  faut  dire  qu'à  lu  longue,  sur  la  frontière  indienne,  le 

Mi'irj'orge  était  devenu,  pour  l*'S  soldats,  une  source  de  profils  asse^  con- 

;»*<léal)ifi,  vu  que  les  Petiux-Houg<-3  le  leur  aciietaicni  1res  cher,  con- 

cm  <iue  cel  aliment  posséduit  des  vertus  merveilleuses  —  étaitM:e 

Jri«ihtuit)wn  :,..  Mais,  tonte  idée  di*  tro4'  ii  part,  le  sucre  e<t  mdispensable 

Il  tnhipier  yankce.  Aussi  i'autonté  militaire  envoie-t-elle  uctufltcment 

lies,  pour  le  service  ties  subsist;U)ces.  d'énormes  quantités 

.  ..'.  qui  sont  revendus  A  \ms  coùtaiii  aux  soldats.  L'Etat  supporte 

l^  frftUt  d'emballnjje  et  de  transport;  et  le  commissariat  se  conforme 

lUx   rupriees  des   intéressés,  car  les  régiments  ont  des 

-  diverses  en  cette  matière,  résultant  sans  doute  de  tra- 

'tae  les  ditTérenten  générations  de  recrues  se  passent  les  unes 

îellQ  «Kt  maintenant  Timportanue  de  ces  expéditions  que  le  Labora- 


toire  du  Déparlement  (Je  rAvîriciilliire  vient  J'ôtre  chargé  d'éten<1re  so 
i-ofili'ôle  sur  l'CB  friaitdiscs  iiiilitiires. 

Les  résulUts  des  essais  rt^cenfs  faits  dans  plusieurs  armées  éLntn  — 
gères,  el  nolaiiuneni  eit  Autriche,  tu-  penveiil  qu'encourager  radniims  — 
tmUon  à  persévérer  dans  la  vtiip  où  oWo  s'rst  trmivt^p'  ninsi  nnLiirflIrmpn  C 
et  inseiisihlernenl  en^gée. 


Au  Son  H  t. 


i:HKOMUtJI^  FUANÇAISE 

(De  notre  corrf*.6pv7itlant  particulm;) 

—  A  la  Chambrt*.  —  l/a\itarcMut'nt.  —  Hibliogruplne.  — 
7  l.t!  ^'êm-pal  thi  Harail 


La  (tommission  sénaloriale  de  Tarmée,  présidée  pur  M.  de  Freycinet. 
travaille  h  démolir  I  édiHt:e  militjiire  que  c*-lut-cl  a  construit;  car  c'est  9ous 
son  ministti're,  c*e^l  i^ràce  A  son  hahilrté  ei  à  son  éloquence  que  le  service 
vie  trois  ans  a  été  voté  en  188f>.  Kn  vain  lui  disions-nouti  i|ue  ce  rhilTre  de 
trois  ne  répondait  à  rien,  en  vain  proclamions- noas  rimpossibililë  de 
réaliser  ainsi  l'égalité  des  uharf^es  militaires,  en  vain  dénionLrii»iis-nous 
l'inutilité  d'un  aussi  long  terme.  On  ne  vauhil  rien  entendre.  Aujuurd'hui 
réviden»;e  est  faite  :  l'auteur  même  de  la  loi  du  \h  juillet  1889  sur  le 
recrulen»ent  de  l'armée  a  lir.i  par  comprendre  que  f>on  œuvre  était  défec- 
tueuse et  que,  pour  faire  oulilier  son  action  néfaste,  le  mieux  était  qu'il 
se  mil  Ini-méme  h  la  tôte  de  lu  révoliitron.  Aussi,  aprèft  de  lon(;ues  hési- 
tations, pousse-l-il  énergiqut'ment  â  la  suppression  totale  des  dispenses 
et  Sf  prononce-l-il  pour  le  service  de  deux  ans,  réclamé  par  ta  majonlé 
de  la  commission.  «  Je  suis  h-ur  chef,  dism'l  cet  autre  :  il  fjiut  bien  que  je 
les  suive!  »  M.  de  Freycinet  suit  si  bien  ses  collègues  qu'il  est  tuut  prés 
de  les  précéder.  Mais  l'honneur  d'avoir  dirigé  Ir  mouvement  revienl  à 
M.  le  sénateur  Rolland,  qui  a  déposé  une  proposition  de  lof  tendant  à  In 
réduction  de  hi  durée  du  service  actif,  et  qui  a  été  (^t)argé  d'établir  un 
rapport  t  ce  sujet. 

Ce  rapport  est  un  gros  in-quarto  te  plus  de  4(.iU  p:iges.  oti  on  trouve 
une  foule  d'excellentes  choses  et  dont  la  doctrine  est,  eu  général,  \tés 
saine...  je  veux  dire  :  conforme  k  me»  opinions!  Comme  je  vous  ai  souvent 
fait  part  de  eelles-ej  (et  que  l'occiislon  de  recommencer  ne  me  fera  cer- 
tainement pas  délaut),  Je  crois  inutile  de  vous  en  rebattre  les  oreilles  el 
Je  passe  du  Palais  du  Luxemboug  au  Palais*BourboM.  J'ai  tenu  seulement 
A  signaler  que  Tinitialive  de  la  réforme  nécessaire  est  venue  de  In  hante 
assemblée,  ce  qui  est  rare,  mais  si^niOcatif.  La  question  de  ta  durée  du 
service  va  être  ajïitée  pendant  la  période  électorale  el,  avec  rassentiment 
du  cabinet,  la  nouvelle  Chambre  des  députés  la  tera  lltrurer,  sur  son  pro- 
gramme, comme  une  des  plus  urt^ei.tes  qu'il  y  ail  à  résoudre. 
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ITn  incident  de  séance  vient,  d'ailleurs,  de  provoquer,  d'une  fVicon  lout 

(m li^uttendue,  un  déÏKit  do  nus  dâputés  sur  celte  (]ueRtion.  Tous  tes 
Iprti»  *  préparaient  secrètement  à  en  parler  et  ft  prendre  position  :  la 
OL*ctiss<o»  du  biiduel  d<>  ):i  guerre  devait  fournir  h  chacun  d'eux  Tocûa- 
«oû  J'espDser  ses  id^es  et  de  formuler  son  proi?riimnic  sur  ce  point  spë- 
mi.ilotttnni porta ti ce  est  considéruhte.  Il  leur  semblait  impossible  de  se 
«épiTPTpaur  ctller  se  présenter  aux  auffrapes  de  leur  concitoyens  sans 
Ijrwrfiil  coirnatïre  leur  panacée.  Aussi  rliai'un  d'eux  ancunnilail-il  dans 
tniniffe  6€s  .'i/gunients  et  ses  propositions.  Quand  il  y  a  L-int  de  matière 
itiUBminaMe  entassée,  il  suffît  d'un  rîen  pour  allumer  un  incendie.  Dana  la 
»eam**dti  ntarcti  4  Mvrier,  M.  de  Ht^nssfi  a  fait  jaillir  rétinoelle  qui  a  mis 
If  (eu  aux  poudres.  11  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  rendre  l'assemblée^ 
ItmalLiiriisc.  M.  Kranlz,  président  de  ta  conitnisston  de  Tarmée;  M.  Crouzy, 
I'  projet  df  Ii(  établissant  le  serviro  de  deux  ans,  bien  d'antres 
i  jinB  la  parole.  La  lutte  a  *-ié  ciMude,  mais  t^ourte.  On  «  re- 
gti<|u'elle  était  préuiuturée  et  qu'elle  nerail  mieux  û  sa  place  lors  de 
(Il  iliicusiiôn.  qui  sera  très  propTiaine,  du  hud(;et  de  la  giierte.  Kn  alien- 
iUiit,  ioot  It?  monde  s'agite.  Les  uns  réolament  l'armée  dr  métier  •?!  le  ser- 
^^Itstfon  an  ;  tes  autres  proposent  le  service  d'un  an  pour  tout  Ip  monde. 
O^iities  it»  service  de  deux  ans.  Personne  ne  soutient  le  terme  de  dix- 
tiniiuiuiË  dont  je  demande  l'adoption  depuis  ISH'^.  pane  qu'il  me  pandt 
iMiIdjtnuffjr  régulit^  des  rharges,  la  peniianence  de  l'armée,  la  bonne 
Ifnitmction.  Eu  éfrard  ù  lu  dépense  qn'its  entndnrraieut,  j'estime  que  six 
inoudcplus  n'ajouteraient  pas  grand'cliose  h  lu  solidité  que  notre  orga- 
tuialion  militaire  auniit,  si  on  adoptait  mon  système;  8i\  mois  de  moins 
«t/BralPUi,  au  contraire,  même  avec  des  chevauchements,  ù  transformer 
ïK4ft  inné**  en  une  milicf,  c'est-à-dire  en  une  force  milituire  dont  Texis- 
i  mlermiltenie.  Dix-huit  mois  est  un  terme  qui  me  semble  A  la 
-  ....lel  f t  irréducbble,  si  l'on  tient  A  la  continuité  (que,  pour  ma 
^|)irL)e crois  nécessaire)  et  ii  l'égalité  des  charges  (que  je  crois  bonne.  9\ 
(An  5'ei<trre  dans  des  l'ondiliiKis  telles  qu^  ni  la  mentalité  du  pays,  ni  lo 
nteiirde?  f>tudf8.  m  le  développement  <!es  arts,  de  l'indusine.  dn  con)- 

Rvi,de  rogrfitiUure,  ne  soient  compromis). 

1k  mes  conversations  avec  nombrt*  de  pin n  tnentaues  et  de  l'étude 
idn propositions  présentées  par  eux.  j'en  an*ive  à  penser  que  )'«lle  de  M, 
i)(  Voottttieflo  a  a  do  p1omt>  dans  l'aile  o.  Je  suî«  fort  loin  de  m'en  plain* 
'*'t,àîf«nl  (fit  it;)  même,  l'an  dernier  (pagct!30),  fombieii  elle  me  semblait 
iHlrèpfjDdre  aux  nécessités  de  l'heure  présente.  Un  fait  éU'U  de  rengage- 
^'^(^  tI«  soldats,  alors  qu'on  n'a  pas  eu,  pour  constilner  l'armée  coloniale, 
WW  «IT lesquels  on  avait  cru  pouvoir  contp'.er,  tandis  qu'on  ne  s'occupe 
(8»  a*  fnVr  le  corjis  de  sou  s- officiers  rengagés  dont  l'organisation  est  le 
'  /question.  Je  me  souviens  qup.  en  1887,  j'avais  essayé  de  ïxm- 
•••t  idéejs  M.  nUiot^nvec  lequel  j'étais  alors  en  relations  . 


Si  jo  ne  m^  ivtwis  \Uis  n  vos  raÎAoïw  **n  i';»vour  du  -.ervu'»'  «le  tIriiK  ans*,1B* 
i-rivait'il  h*  5  jnilkM.  <'<•  u\*si  iiuint  ftur  obstiuiiti(m  un  fU'foui  irôiuHf.  C 
I»  iiH'i*  i(iif  jr  no  vois  jiAs  i-oiniut-iil,  «ver  iii»«  iliimt  lU»  st-rvi*-»'  auitsi  n'<luîY<^t  «< 
jititirntms  «voir  U*s  MJun-otKt-ncps  «^iit  dijà  nous  font  in-eKcinc  {lï'rfaul. 

Et,  comme  je  lui  avais  immédiaremeitt  répondu  qu*»!  oommoUaU 
erreur  en  voulant  confondre  deux  probl^^nies  dislinctâ  qu'il  importe  ose 
tiellemeiil,  A  mon  avis,  de  disjoindra,  il  riposUt,  le  10  juill(>t,  par  une  letl 
duiil  les  extraits  suivants  montreront  qu'il  n'avait  pas  cunipris  inii 
voulu  r'omprendret  mes  objections  : 

.lu  •■iiiM  iiMil   .1  iViti  ')•'  V(i(r-i'  avii^  nOT  la  niiintûr»  )m<m  jM«lii'it'ii<ii(<  (IihiI  ou 
|inïnil  pfiiir  l'onner  des  ?4<MiH^olhL'irrs.  RiiMi  n'est  iiiuinit  mtiunnel  ipii*  1.^  aéJi 
lirin  i|ij'un  fiiii  dann  U   jin^niiAro  >|nin/Aiuo  «U*  l*ini*or[»oralHjn.  Ou   |K.'nJ  au 
ir«?xrflli»nl<  l'Ii'Mients  :  je  veux  |iarler  dr  n-s  jt-nm-s  âoldAtM  ilr  la  runi|ii 
ijUi  K^Mtt  niuins  liabilca  à  roin|iter  ri  â  tVrifv  <|U0  les  t*o!d«l-t  *U*  la  ville,  mt 
i|ni  l'oniioni  di-  niudi'stcfi  **t  cx4!p|li*ut&  3^^^o^tJ^, 

|j*'  ninlhenr  (■■*(  ijmVmi  iî«i  irop  pr<'ss<?.  t\t\'*»i  voul  aller  trop  vUc  ou  b« 
(*'f<ai  Li  ^rrandi'  dittirnltr  <tu  service  tvdnit  â  trois  ans.  .Ii*  ni'  Iji  )*nMs  |ui» 
futruiunUldc  :  mais  vuiis  ronvii'nflrrz  ijn'ulli'  l'st  n'-ellc. 

.  .  .  An  fond,  nous  nv  sumin(<A  |Mts  on  si  romplpt  HtVKa(*(*ord  ipin  vouh  poni 
1*'  rroiff.  JiMlrniiiudi*  H^'utcuiviil  ipi'on  un  TaHsi*  [liis  un  «^Mni  dan»  l'infunnu 
(prou  tif  briUr  pA**  les  rla|ii'!t  mV*t*ï*(«»ilt»K. 

Kl(  bien,  je  croyais  et  je  persiste  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  d'étap«ïs 
cegâaîres  -  il  y  n  des  solutions  bonnes:  il  y  en  a  dr  mauvaises.  Celles- 
il  faut  les  écarter,  celles-li'i,  il  laui  les  adopli-r  . 

Mais  revenons  au  Palais-Bourbon. 

Le  16  janvier,  un  dépuli*  que  des  lit^'rts  de  lamille  atiai.'hent  d'uy 
tant  plus  au  général  André  qu'il  s'y  mêle  la  douleur  d'un  deuil  réoei 
M.  Guieysse.  interpellait  le  ministre  de  la  guerre,  son  ami  politique. 
8ur  la  réintégnition  dans  les  cadres  de  raciivité  du  j^énéral  (Icsliii  de 
Bourgogne,  précédenunent  mis  en  disponibilité  pour  avoir  tenu,  duns  uim^ 
réunion  privée,  un  langage  qui  révélait  des  idées  subversives.  Le  minisl 
a  répondu  quo,  en  friisant  cesser  la  punition  qu'il  avait  inni;iée  il  y  u  tant 
un  an,  il  a  tenu  compte  de  ce  que  les  paroles  en  question  n'avalent 
été  pnjférées  en  public,  de  ce  que  celui  qui  les  avait  prononcées  a' 
mis  beaucoup  de  crânerie  d  en  revendiquer  lu  responsabilité  et  LM*aucoi 
de  correction  â  en  supporter  les  conséquences.  Cette  réponse  ur  \tn\ivi 
satisfaire  tout  le  monde.  Si  les  opinions  du  général  tieslin  do  Bunrgogi 
étaient  subversives  au  point  qu'on  le  jugeât  indigne  d'exercer  un  cuinum| 
demcnl,  on  ne  devait  pas  lui  en  rendre  un.  quelles  que  pussent  dti*e 
circonstaru't's  îiltéiniantes.  Il  en  est  dR  lui  A  pou  prés  comme  de  Brieri 
qu'on  a  condamné  à  la  peim*  capitale  parce  qu'un  le  considère  «omme  col 
pable  du  plus  épouvantable  des  crimes,  et  ù  qui  on  n'a  pas  fait  subir  cet 
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1»-,  pitrf.'ce  qQ*an  «Taint  qu'il  op  soit  f»as  coupatde.  Cepetidânl  on  lui  en 
iwbirMne  nuire.  El  pourtant,  il  est  cuupoble  uu  il  fir  Test  pas.  l^uriB  k* 
m^ruH^,  il  inéhlf*  le  ni.ixinmm,  sinon  niëtne,  comme  diseni  les  (Jirei> 
■leihé&trH,  plus  qufi  le  muxintimi!  Dans  le  second,  Il  ;>  droite  la 
||rto  r(tmp^^U•.  Il  n'y  a  pfts  de  milieu  :  dans  cet  ordre  dVIéfs.  c'est  re 
'lUfil^mvé  pour  le  verdict  de  Itennes,  les  decni-mesureâ  ne  sauraient 
Mbsfïtr»  TuSprit  et  rncure  moins  la  conscience.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
'Jijiittifr  Ti  Lidnii9  Ips  expIlirriiionH  du  généntl  André,  explications  gnj  onL 
(xini  lutlf^uf  peu  embarrassées»  ce  qui  se  romprcfid  s'il  est  vrai  que, 
•tuuniii*  c-treon&t*]nc«.  le  ministre  ait  eu  lu  main  forcée  par  )e  pi'^stdent 
Aicwiwii.  au  nom  dt»  rrrlains  intérêts  politiques 

lUUitl  plu»  sur  son  terrain,  encore  qu'il  n'y  ait  pus  manœuvré  avec 
boucottti  d'aisAnce.  lorsquif,  le  lendemain,  on  Ta  de  nouv4vui  mis  sur  la 
'  de  la  r^c-ou  dont  il  préparait  le»  tableaux  d'avancement. 
-.1  clair  que  pfriîonne  ne  l'avait  forcé  ji  Indopter:  s'il  l'a 
4l»wre.  cVst  de  son  plein  gré.  El  il  n'ignoniit  pa»  qu'elle  violait,  sinon  la 
tetir?,  du  uinms  P'Sprii  di*  la  loi.  Mais  tourner  celle-ci,  cVst  loi  témoigner 
ww'fïft;  'lu  n'»ip»»ct,  curinrie  dit  col  autre! 

Ugi^ri^ml  André  savait  fort  bien,  il  ne  s'en  est  pas  caché  dans  des 
*^itvtriMtiou s  îMlimes,  qu'il  remplaçait  l'arlHlrnire  lépal  des  commissions 
4ètîlip8eiiie?nl  par  son  bon  plaisir  îi  lui.  Ainsi  que  je  l'écirivais  in-mémc. 
t^uuifi  U  Ht  pris  le  |M>rtefetiille  du  général  de  liatliiret.  c'est  le  renonvel- 
<)u  baut  personnel  de  l'armée  qui  ^tait  rnscrit  en  tête  de  son  pri»- 
>.  C'est  A  celle  ceuvre  qu'il  consafre  tous  ses  eflorts.  Or.  il  est 
l'ieti  flri.Jent  qu'il  ne  pouvait  arriver  à  rien  tant  qu'il  serait  fonlrecané 
|4iM  if?  Ui'.^^setns  pnr  des  assemblées  irresponsables  d'un  esprit  différent 
w<wn.  i\  a  donc  pris  le  parti  dt*  se  passer  d'elles,  f.U  c'est  un  moyt'n 
Séntimoins.  comme  la  loi  l'obligeail  à  faire  ilresser  les 
,  .  .tuent  par  des  commissions  de  généraux,  il  a  conslilué 
ïl,  pour  la  forme  lei  peut-fttre  même  après  coup  i,  en  la  composant 
■  M-^raux  qu'il  a  choisis  potjrélre  ses  collaborateurs 
-1  lui,  de  sa  personne  ou  par  son  cabinet,  qui  a 
1«s  tahleaax.  Les  JourriAQ\  qu'il  honore  de  si'S  confldeuces  fcar, 
'il  n'aut-att  aucun.-  relation  avec  la  presse,  il  a  choisi 
>.  qui  sont  le  Itudtenl  et  le  Mah'ni,  uni  exposé  les 
|l>nAnpeit  qni  ont  présidé  k  la  sélection  opérée  ainsi  *.  Le  plus  clair  de 
K  '•îst  qu'il  travaille  à  amener  progressivement  nu  sommet 

''^  '  des  oflJciers  ipii    )uignent   au\  (jualués  militnirei^  des 
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Opinions  politiques  orthodoxes  et  un  esprit  franohement  démocrulifiuej 
voire  aiUiclérical.  Je  ne  l'en  blâmerais  pas  si,  pour  y  arriver,  il   ne  jV*tatl 
l'inquiétuile  dans  rariiiér.  C'est  l'y  joter  que  de  donner  champ  hhre 
t'iirbitriiire,   cur,   Mt*on  mémo  pfrsonnellement  un  excellont   osage   di 
pouvoir  ilhmité  qu'on  s'est  nirogé,  ou  crtîe  des  précédents  fitcheux  e\ 
surtout  ofi  encourage  des  espérances,  on  aiguise  des  i^onvoMises.  re  qui 
profluit  l'orcémenl  de  l.i   plaliiude   ou   de   Tui^riitilude     De  la  solutioaj 
doimêe  au  problème  si  épineux  de  ravanuemenl  di^pend  Ih  moralité  d< 
l'armée,  .le  vais  avoir  :i   dire  mon  sentimtmt  h  cet  égai'd  en  parlant  duj 
rapport^  très  rctnarquable  et  très  remarqué,  de  M.  Maurice  Uerleaux  sui 
le  budget  de  la  guerre. 


En  attendant,  j'ai  A  sijrnaler  une  iroisièmn  occîision  que  le  gt^néral 
André  a  eue,  en  Janvier,  de  monter  à  la  tribune.  Celle  fois,  tl  a  parlé  ave< 
une  aisance  relative  (M.  Waldeok-Rousseau  n'était  point  présent  & 
séance),  il  n*a  pus  eu  de  ces  maladresses  de  langage  dont  il  est  couta- 
inier,  et  ttnalement  il  a  remporté  un  franc  sucrt^s  très  mérité. 

On  lui  cherchait  noise  ftaree  que  des  manœuvres  fuites  dans  les  Alp4 
avaient  etitndné  mort  d'hommes.  Ou  lui  reprochait  d'avoir  laissé  exéculûi 
ces  opérations  dangereuses  dans  des  ronditions  mauvaises.  It  a  très  crâ- 
nement répondu  qu'il  actepiaii  la  responsabilité  de  tout,  qu'il  ne  croyi 
pas  qu'un  pût  préparer  des  soldats  en  lu:*  mettant  diins  du  cuton,  qu'îll 
faut  se  réjouir  d'avorr  à  retenir  ses  subordonnés  au  lieu  d'ôUe  obligé  de-| 
les  pousser,  que  l'audace  est  une  des  plus  belles  qualités  nulilairefi, 
qu'un  épargne  bien  des  vies  en  temps  d<'  guerre  en  en  exposant  quelques- 
unes  en  temps  de  paix,  qu'on  ne  peut  empêcher  les  accidents  et,  par] 
exemple,  qu'on  ne  saurait  mettre  la  cavalerie  h  pied  sous  préti^xte  qw 
les  chevaux  ruent  ou  s'abattent,  qu'ils  ca^senl  des  Jambes  ou  dôninlissent' 
des  crânes. 

On  l'a  («eaucoup  applaudi,  et  presque  unanimement.  Il  a  été  mon 
heureusement  accueilli  quand  il  »  rappelé  qu'il  avait  déposé  un  projet  de^ 
lui  conféranl  au  gouvernement  la  faculté  de  refuser  des  bourses  A  qui  lui 
plairoit...  ou  pIntiM  A  qui  ne  lui  plairait  pas.  Il  n'a  pas  caché  que,  s'il  n'éluil 
absolument  rorcé  d'en  donner  k  luus  les  élèves  dont  les  lamiltes  socitj 
nécessiteuses,  il  n'en  accorderait  aucune  h  ceux  qui  ont  Tait  leurs  étudei 
dans  des  élabhssemt'nts  dirigés  par  des  religieux.  Cette  décluratiun  a 
scandalisé  be-aucoup  de  monde.,  ol  la  commission  de  l'armée  y  a  riposté, 
du  tac  au  tac  en  demandant  que  tous  les  Trais  des  écoles  militaires  hisseDtf 
dorénavant  supportés  par  l'Etat,  de  sorte  que  tes  élèves  n'eussent  heii  & 
payer  de  ce  chef. 

La  môme  commission  de  l'armée  n'a  pas  ratifié  davantige  la  mesure 
qu'il  avait  cru  di'voir  prendre  de  ramener  de  21  ans  k  20  la  liuiile  d'A|;e 
pour  l'admission  à  1  Ëcole  polytechnique 
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NAii  (6  soQt  là  des  désaccords  ^ans  imporlanctf,  el.  d'une  façon 
"Il  «J4pit  df  s;i  g;iuï',hene  k  la  trihurie,  en  dépil  (irs  conlra- 
:■  s*  cnniluiie,  le  gênérj»!  André  semble  uvoir  roreiUe  du  Parlr- 
muL  M  a  NÏJilisé  uue  foule  de  réformes  que  nul  autre  que  toi  n*eOt  été 
tapalile  de  rneoer  à  terme.  Sfuis  doule,  ses  actes  uni  suscité  l>ie(i  des 
f'ulém,  ilu  dépit  et,  rumine  je  le  disais,  de  l^inqniélude.  Cependant  on  ue 
(Wit  «'empêcher  de  constater  de  l'apaiseaieDl,  de  la  détente.  H  serait 
iujaxtp  de  Un  en  atiribiier  exrtusiviment  li*  mérite  Le  temps  y  est  pour 
i)velt)Ue  cliûse.  Mub  la  loni^évit^  miiiislénelle  y  a  coiilribvié,  el,  d'autre 
pu\t  lin  o'a  pu  niécoiinalire  que  la  plupart  des  réfurmes  effectuées  ou 
(tfvtjeUSes,  si  eJIes  n'appanieitiienL  maUn'ureusement  pas  h  un  corps  de 
iluoinne  bien  cohénMit,  sont  inâpir^en  par  uii  et^prit  vraiiiienl  démocra* 
bt(ttesi  par  un  sentiment  eiuict  des  nécessités  militairei». 

Aussi  It  i*oneours  de  t)t^iUooup  de  députés  et  de  sén:dtjurs  l'si-il  ac- 
tjUUI  li>ui  oe  qu'entreprendra  le  général  André.  Il  a  beau  décum-erler  ses 
tiHiilliftini  iimis  pur  l'illugisme  de  certains  de  ses  actes,  dont  certains  sont 
sittUimte  des  conressionij  que  lu  politupie  lui  arrache,  il  a  beau  com- 
.imJtNiiUe  par  lep  uudadrease»  de  sou  langage  ou  une  certaine  louivJeur 
(if  luucbe  it:s  L-aiises  qu'il  défend,  toujours  t*si-it  qu'on  sent  en  lui  un 
lioinine  cuDvaincu,  assez  résolu,  assez  énergique,  el  qui  ne  recule  devant 
uruoe  fatlgi»e  pour  le  bien  de  Tarniée  républicaine.  L<i  gauche  lui  repi*o- 
'tiCMUvenl  t"*^s  durement  cp  qu'il  fait;  mais  elle  vole  pour  lui,  parce  que, 
«^wUittîii  pesé,  elle  a  fontLince  en  lui,  en  ya  probité,  en  son  dévouement 
kUi'ouje  de  la  démocratie. 

HuufiiVn  donner  qu'un  exemple,  il  sul'dt  de  lire  (Je  pr-îs  le  rapport  île 
U.  lleriiMUT  sur  le  budget  de  I.»  guerre.  Certes,  les  critiques  n'y  manquent 
pu. On  y  voit  la  trace  de  nombreux  désaccords  entre  le  député  et  le  mî- 
niitnt  Huia,  dans  ces  reprorhes  mûmes,  un  sent  de  la  sympathie,  on  aper- 
çait lUirAel  iU\stc  de  collaborer  de  toui  son  pouvoir  ft  ht  môme  œuvre. 

)i»  ooiTiptais  parler  ce  mois-ci  du  rapport  en  question.  Mais  tout  porte 
peiuer  que  la  discussion  du  budget  de  la  puerr».-  ne  pourra  avoir'  lieu 
[^uedAfift  l;i  deuiiiôme  qurn/ame  de  février.  Je  devrai  donc  oi'en  occuptT 
■^»nui  i^hronique  d'avril  Pour  éviter  des  redites^  je  remets  à  ce  mo- 
VMoL  (M  que  j'ai  A  en  dire,  sauf  b  liquider  tout  de  suite  ce  qui  a  traita 
l'nwoetnenl  et  se  rapporte,  par  conséquent,  aux  considémlions  qui-  j'é- 
(Mtttii  tout  a  Thf'ure  à  l'<»c(MLsion  de  l'établissomeut  du  tableau. 

b-  ây^téme  d'avancement  présenté  par  M.  Maurice  Uerteaux  a  été 
pf*OOTii*é  par  It?  général  Jung,  ilans  son  livp'  L*armée  et  Ui  ftépuOlique. 
I'  t:uiwi)de  A  conserver  l'ordre  «le  l'ancienneié.  mais  on  en  corrijieant 
U«^glp  brutalité  par  des  >  bons  points  >  et  des  «  mauvais  points  », 
tv^mnie  an  collège  Un  officier  rend  un  grand  service,  v*lau  !  an  l'avance 
'l'^'inquantf  rangs  11  commet  une  petite  faute,  v'Ian!  on  le  recule  de 
't'Wlr*n'js.  Al^rrd  quoi,  il  n'en  est  plus  question.  El,  en  cefci,  l'idée  a  du 
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t>on,  car,  avec  les  erremeiUs  acluets»  un  uflicier  est  poursuivi  d^ua  bot 
l'autre  de  sa  carrière  par  une  heureuse  chauiie  ou  une  mauvaise  forti 
initiale.  Tel  péni'Til  ne  doit  ses  étoiles  qu'à  n  quelque  citose  •  qui  l'a 
en  vedette  alors  qu'il  était  simple  lieutenant:  il  a  su  se  Hiire  t-èmarqt 
de  bonne  heure;  on  peut  ne  savoir  plus  uu  juste  pourquoi  on  connaît 
nom,  mais  enfin  on  le  counnli.  Il   n'en  faut  pas.  davantai?e  pour  qu'il 
nommé  au  choix  â  tous  les  ^-adi*s  sucressifs,  ne  nt-il  rien,  surluut  s'iJ' 
(ait  rien.  Car,  s'il  Taisaii  quelque  i*hosi\  il  risqut-ntit  de  rommet^re 
rnaUdresse  qui  gâterait  ses  afTairss  et  comprometiriit   sa   r^putatif 
A  côl(?  de  lui,  tel  autre  a  beau  travailler  pour  elTaeer  Ik  souvenir  d* 
«  histoire  »  quelconque  qui  lui  est  m-nv^e  dau.s  sa  jeunesse,  son  ni 
sera  écarté  chaque  fois  qu'il  sera  question  de  récompenser  ses  etFortc. 
préjugé  défavorable  s'élève  invinciblenie.nl  contre  lut. 

Donr,  il  y  a  quelque  chose  de  séduisant  à  l'attriltntion  d'une  majorai 
h  litre  de  récompense  une  fois  donnée.  Et  pourtant  je  n'en  suis  pas  partii 
Je  ne  prévois  que  trop  qu'on  recherchera  cet  avauUt^e,  qu'on  louerai 
coudes  et  du  poing  pour  J'oliteuir.  Et  c'est  sur  quoi  on  compte,  voui 
stimuler  l'ardeur  des  ofHciers  par  l'appât  du  picotin  d'avoine  dont  pal 
le  général  Itu^eaud.  Cosl  en  quoi  j'estime  qu'on  fuit  fausse  route. 

Pour  le  dire  d'un  mol,  je  vois  tous  les  novateurs.  s*inspirant  des 
sions  amitiantes  et  s'inrlinant  en  qu^'lcpie  sorte  itevunt  la  fon^e  îles 
bitions,  s'Ingénier  A  trouver  l'aliment  qui  convient  le  mieux  t  c^s  appel 
Je  voudrais,  ù  l'mverse,  qu'on  s'etTurcât  d'ëluulTer  lesappéUts.  do  dét 
les  ambitions,  et  d'élever  J'espnt  de  notre  corps  d'ofltciera^  rn  recoi 
tujiiit  par  lui  une  vérilîible  chevalerie'.  Je  ne  puis  concevoir  sans  tingi 
d'Ulutninisme,  de  dun  quicholLisme,  d'utopie  «  ancien  siècle  n,  l'exei 
d'une  profession  dont  le  curaclére  essentiel  est  de  ne  jamais  troi 
IVicc^iSion  de  s'exercer.  Dans  toute  carrière,  on  a  en  vue  un  but  inuuédl 
tangible  :  l'écrivain  veut  l'aire  des  livres  ;  le  médecin,  soigner  des  malat 
Tavocat,  plaider;  le  peintre,  faire  <les  tablisiux.  Kt  il  y  a  des  éditeurs, 
a  des  épidémies,  il  y  a  des  procès,  d  y  a  des  ex|)osilions.  Mais  les 
taires  veulent  faire  la  guerre,  bu\.  et  on  ne  se  bat  plus.  I>e  cetti*  ni 
stance,  avec  dea  natures  quelconques,  il  ne  peut  résulter  qu'une  eUi 
savoir  que  bientôt  le  découragement  sV-mpare  d'elles,  qu'elles  devieuni 
inintelligeniHs  de  la  tache  professionnelle   II  Tant  des  ftmes  slntruliArement 
hautes  pour  résister  ô  ces  causi>s  d'alTaiblissernt'nt  ei  pour  avoir  loqJ< 

'  l'arldiU  (lit  |»rttjol  Itcrtraiix,  un  <lr  nir^  (ruin'»  j»rn»?>  iiiVvrtI  ;  «  4'v  \oi>  d'ulHinl 

•'  |H'iiiU' .n  (Tiix  ([III,  nr  ffiiNiinl  rit'ti.  iif  i'isi|iifnl  yn^  tl'Htutir  *f*h>xltu$'rx.  lU  m\ nm'rmi 

"  ynv  II-  rrTiil  itcy  outrt's.  Je  Uf  ••:<is  |(iMir(|iMil  un  m'iiI  iMn>i  riii  itjcr  hi  «ilmiiitM)  il*-<v.  offitifrC 

••  i'W  \rs  in<*llMnt  m  lisi^rr  luulr  l*'iir  \  if.  Ol  iip|titf  •iITitI  h  ruttiliilitiii  ***>(  iiiiitiiirnl.  T'unr- 

0  i|uui  UM*r  ri(lr«*  (lu   ilrvoir  rn   hi  r«-iiipln(;MMt  fini*  ri'lli*  <lr  l'inlf'rrl  '.'  I.11  diicnil*   , 

'  ui'llf  ri^tiHli:t'U-t-4'llr  tiiiijuiirs  ;i  une  (cnliiliuM  |ii-C|if'-ttii*lU' V  <iii  M-irihlt>  oiilrlîrr  «  '    < 

<■  nit'Hl  i|iii*  k'K  ifJt'i'H  (le  ilovoir,  il'hiMiiii'iir  l't  «ii*  «ni*nHi'i'.  >iiiil   iiir{tiii|iitlilttr«  «>i 

•  diiiiic^ltcjititii)  rpii  rrAiiIIrroU  tVuwr-  «rniMnlili*  irtr«iii*r'.  •> 
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ilf  li  pensée  d'un  ilevojr  éloigné  (U  rendu  presque  improbablr. 
jrlwUuoK  meiitRliiiS  iri^^R  sppciale.  el  qui  ne  ressemble  en  rien  ô  relie 

' :  •     '-^j;.  (les  nt^gocianls,  des  industriels,  de  ce  (|iron  appelle 

impies  et  ulililairi's.  Celte  rnrnlalilé,  on  ne  fait  non  pour 
cftw  il  semble  qu*on  \*eiiille  l'empéflier  de  se  former,  El  c'eai  en 
">•  -  '■•  ''^pi^le.  jVslime  qu'on  fail  fausse  route. 

leJ  quw  je  le  conçois,  est  un  Atre  d'une  essence  supérieure. 

monde  fiu-dessus  du  tommun,  atisotumehidésintéress'^,  non 

ItfTéiient  a  ta  question  d'argent,  mais  h  hi  qurstioii  df  grade. 

nflU  A  aop  bonheur  et  U  son  honneur  qu'il  apptuiienne  à  une  caste 

-  r-orporatinn  qui  doit  sa  respeclabililé  fi  son  lrav*ail.  à  la 

^entinienls,  A  son  savoir.  Cet  6lre  d'êlile  trouve  dans  l'ac- 

ïlÎMPiDent  consciencieux  de  sou  devoir  professionnel  les  seules  Jouis- 

I    -"iti.  Il  sait  que  la  i?uenv  srule  peut  rnetlre  en  rrlir-ff 

exreptiounellMS;  en  temps  i)r  paix,  heu  ne  prut  lui 

dej  nirps  h  un  nvancement  plus  rapide  que  celui  de  ses  camarades, 

rtrnt  qui  ne  pourrait  avoir  d'aulie  elTel  que  de  (rouhiur  Tharnionie 

tv-lattous  avec  eux.  Que  s'il  a  fait  uw  invention  utile  ou  aci'onipli 

wir  praiieïtse  hi^roMpie,  les  distinctions  honorillques  doivent  sufflre  A 

■nnoissannf»  dn  pays  et  à  le  mettre  hors  pair.  Assurément, 

"^  exrellnnts  ol  II  t'n  est  do  m/'diocres.  Mais  allez  doiuï 

(tr«  bon^  points  aux  premiers  et  des  mauvais  aux  senonds!  Une 

''n*i'.  Si  elle  est  acfidenlelle.  Il  faul  l'excuser,  La  n>ridivr  doit  ôtre 

lutant  par  le  mépris  public  et  raliitudf^  des  camanides  que  p;tr  la 

Iift4i?  lies  chefs.  Quant  u   la  persévérance  dans  ïr  mal^  elle  doit 

resclusion    Mais  faire  subir  ô  un  omcler  rhumilîalion  publique 

d>>  cinquante  nu  cent  rangs  sur  rAnnuaire,  c'est  vraiment 

>rps  don!  il  fait  partie  une  bien  piètre  esbnn'  L'avancement 

ne  doit  élre  tempéré  que  par  le  retivui  de  ceux  qui.  comp- 

rrttqoe  ce  système  a  d'automatique,  fmisseni  par  se  laisser  vivre, 

i-ment   et   physiquement.    I,e«   autres  doivent 

1     .  .      ■  dans  l'esprit  pour  se  résigner  ft  rester  dans 

tnmii:ibtc  de  ta  liste  d*anciennett^  jusqu'il  lenr  reimite,  fondamnés 

r  par-ilessus  le  dos  de  ceux  qui  les  p^ét-^l1ent,  et  s'en 

qu'aucim  de  Cfux  qui  les  stiivfnl  ne  passera  par-dessus 

40»,  &  eux.  D'ailleurs,  il  eist  des  postes  pariiciiheremeni  importaiiU, 

I''  ^  ■tls.  particuliércmenl  agréables,  que  le  commandi*- 

>i\  sujets  les  plus  m^rilunls.  El  une  Ame  un  peu  bien 

ivem  une  satisfaction  sufiisante  à  occuper  un  emploi  qui  exige 

ides  «|>écia)i'5.  des  facultés  hors  ligne,  une  dépense  «le  travail 

MUMîlto. 


toi^  Ouettr  iii&e  fai  v-pum 


vff,  lerute    ■!  un   peu  d»'    mirlancodc,  loi-!*qui' 
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j'ai  vu  le  général  André  faire  pubtiei'  des  i.'unfércnc^  tur  le  ràU  nociai  ât 
Cofficier^  railes.  par  son  onlrt',  aux  Saint- Cyriens.  Vûici  Uintôt  vingt  aus, 
en  efTel,  que  je  réclame  un  enseigneraeriL  de  ce  genre  el  qu<*  j'ai  dt^nant)^ 
d*ôtre  ctiargé  dans  une  de  nos  écoles  mililaires  d'un  cours  sur  les  devoir» 
de  rofïider». 

Ce  qui  u  augmenté  ma  s^ilisfactioii,  c'a  été  de  constater  que  le  coni- 
uiuudant  Ebener,  aujourd'hui  lieutcnmit-cotonct,  s*était  remarquablement 
acquitté  de  sa  tAche  et  qu'il  a  brillaminent  inauguré  le  haut  enseif^nement 
moral  dont  on  lui  avait  confié  les  débuis.  Non  pourtant  que  je  Tasse  grand 
cas  des  considérai  ions  historiques  par  lesquelles  il  a  préludé.  Il  me  sem- 
ble que,  pris  ii  l'improviste,  il  a  recouru  un  peu  trop  aux  ouvrages  qui  lui 
sont  tombés  sous  la  main.  Les  citations  abondent,  dans  ses  conférences, 
f-l  certes  jl  en  est  d<'  fort  heureuses  dans  le  nombre.  Mais  l'ombien  je  pré- 
lêriî  r('  qui  est  de  lui.  A  partir  de  la  pa^ie  40Je  n'ai  presque  qu'à  admirer 

Kaut-il  pourtant  lui  chercher  chii*ane  sur  quelques  poml6? 

El,  d'abord,  parce  que  le  conde  de  Saint-Cenuairi,  en  son  ordiunKiUL'- 
du  ^25  mars  1776,  pcommatide  de  traiter  les  soldats  «  ave<-  la  plus  grande 
humanité  et  la  plu9  giande  douceur  >,  parce  que.  dans  des  conférences 
faiies  h  Auxonne  ert  ITfîT,  nous  lisons  qu'  «on  s'acqutert.  en  s'attaciiaut 
ces  hommes,  un  empire  bien  plus  absolu  que  celui  de  l'autorité  »,  et  qtir, 
t  quand  on  est  parvenu  à  s'en  fairo  aimer,  on  les  trouve  prêts  à  tout  en- 
treprendri'  au  premier  signal  *,  parce  qu'un  règlement  de  1788  dit  que  les 
officiers  doivent  i  si*  les  alTectionner  personnellement  comme  les  compa- 
gnons do  leur  fortune  et  de  leur  profession,  »  faut-il  en  inféi*er  que  !«• 
XVlIie  siècle  s'ooi'upait  réellement  du  relèvement  moral  ilc  l'honmie  de 
troupe?  N'y  a-t-il  pas  quelque  exagération  à  prétendre  que  ce  n)ot  ami- 
cal de  1  compagnon  »  a  été  intentionneiionïent  préféré  ù  TcKpression  ser- 
vile  d'  û  artisan  7  »  N'est-ce  pas  voir  enfin,  sous  U  phraséologie  du  temps. 
des  idées  qui  n'y  étaient  guère,  qui  n'y  étaient  qu'à  l'état  d'embryon? 

Kl.  d'autre  part,  s'écrier  :  a  De  grâce,  n'appri-nez  pas  au  soldat  à  sa- 
luer avant  ^\v  lut  avoir  fait  comprendre  pourquoi  il  aura  k  saluer.  LiV*st 
mettre  la  rharrue  avant  les  bœufs  que  de  vouloir  faire  dérouipo&er  un 
geste  aussi  essentiel  avant  d'en  avuir  fait  saisir  toute  Timportance,  «  dire 
cela,  n*est-ce  pas  imiter  ces  gens  qui  Sf  refusent  U  enseigner  la  table  de 
pythagore  aux  enfants  avant  que  ceux-ci  connaissent  lu  théorie  de  la  inul- 
tipliration,  avant  qu'ils  sachent  dans  quels  ras  ils  auront  à  recourir  à 
cette  upération  d'arithmétique  ?  Trop  do  rationalisme,  c'est  trop  :  TexcA» 
en  tout  est  un  délaut. 

Knfin,  je  n'procherîii  au  ronférencier  des  erreurs  di^  fait,  du  genre  6e 
celle  qu'il  iu>mmet  en  écrivant  ceci  : 

VtMis  onicndre/  souvent,  dauR  les  milit^ux  rniliiairos,  vauti.*r  la  diiu-ifilhur 

*S«"t  (li'vuirs  M^iiinx  nVii  «tint  ijo'nut- |Mirhr  ;  mnit.,  Vil  mI  vrai  1111*111)  i>t>  lin  «|i|irr-. 
huil  p«»  i*rtix-4>i,  iii)  iir  loi  tni>nil  iriirn-  f»iii-ii£  i-tHii|irradrr  li-^  mitres. 
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n-i  MffTrMiirfs:.   l'T  |iruct<ii)irr  avcr  *îwtir»inf«^  tiu'oUp  e«t   pbiH  lorti»  nue  chrz 
I.i  ii*e«l  pas  (*xaft  :  c-e  nV^i  \ms  \x  ili^eipltut*  i{iii  est  plus  l'urif 
-  iiiAi^'  Jj  rôhrf'iMi'Xi  •  <>t  KÎ  t:i  ii-|.ri'«4»iin»i(  iwi  inn*-.  <•"(•«(  i|tu-  |i» 
rstiniwil  ilu  dr'Vvir  en  (kibir 

X*]ra-Ml  paji,  Jans  octle  assertion,  quelque*  chose  d'un  peu  outré? 

•    reporte  à  La  juntirr  militaire  en  Allemagne  et  t'affaire 

'  'lel),  j'y  irouve,  dans  I:i  noie  de  la  pwge  27,  que  l'absinre 

l*^  pmire  chez  nous  d*iine  peine  variant  de  deux  ans  de  prison  6  cinq 

#  tmvBUK  forci?s,  entraîne  en  Allemagne  de  on  Joui*  h  six  mois  de 

[|tf«oii.  (^uanl  a  In  •légradulioii  *l'elTeLs  militaire?,  elle  expose  le  coupable 

deui  Jtns  de  prison  «lu  plw,  s'il  est  Alteinund,  &  deux  ans  de  InivQUx 

au  m«»Ms.  s'il  est  Français. 

V«H  conitten  de  petites  taclies  du  genre  de  oelletioi  disparaissent  dafi8 

[♦^niyoïiiieijient  de  tels  autres  jMissages.  Il  y  a  une  vin;jtaine  de  pujîcs  (rie 

k*»ÛJu  6*i«)  que  Je  serais  heureux  d'itvoir  écrites,  moi  qui  depuis  vingl- 

iw  rooconpo  d*'  ces  question.^  passionnantes  de  pédagogie,  de  phi- 

psycholonle  appliqu^e^  i\  furniée.  Je  conviens  toutefois  que, 

.Lfences  sont  ;i  leur  place  duns  une  école  militaire,  leur  envoi 

kt  corps  ik-  troupe  est  peut-é*re  moins  pertinent.  D'autre  part,  un 

■rvrr  aviT.  raison  qu'il  n'y  est  pas  question  des  sous-ofiiLiers. 

■  luelque  chose  qu'on  doive  enseigner  aux  jeunes  sous-lleute- 

t\»$orUoi  de  Saint-Cyr,  Q*est  ce  que  valent  tes  cadres  inférieurs,  quel 

nés  ont  il  Jouer,  quelle?  reliilion'^  il  convieni  d'avoir  avec 

fl'it  inï*  trop  porté  «  niéconnallre  ce  personnel,  'i  ignorer  le 

>»rti  nu'on  eti  p»îul  tirer  et  ô  mésuser  de  lui 


U  S- ^Itijon  de   l'h'ftif   mttitaire  des  jtrirmi^tatet  jtuisëances  étrangères 

'ifi*,  ftfrger-Uevrîiultj  vient  de  paraître,  mise  ô  jour  jusqu'en  déceni- 

IMH.  un  l'a  peu  |M*ès.  Elle  est  h  lu  fois  plus  complète,  mieux  ordon'^ 

-nservé  son  c^drc  devenu  classique»,  plus  siujple 

1'--  1  :,  .    -    j.ute,  laquelle  était  déjà  evcellenle.  Peut-être  peut-on 

lt«r  l'exclusion  de  ceilaines  armées  :  celles  de  la  Hollande  ou  de^ 

s  mérit-neni  liien  de  fipurer  dans  cet  ouvrage  au  môme 

le  lii  Ftoumonie.  de  la  Bulgarie  ou  de  l:i  Serl>ie.  Peut-être 
Je  ûvmmandaid  l^aulh  aurail-il  pu  se  borner  aux  questions  d*orga- 
iirt.  ilnnc,  supprimer  le  matériel  lannement,  unifonnes,  insignes 
Krnle».  drapeaux^  dont  \\  ne  peut  donner  qu'une  idée  insufllsonto. 
l'ileii  Suit,  ce  beau  volume,  ud  les  recherches  sont  liés  faciles,  est 
qu«^  tout  omcier  studieux  a  besoin  de  posséder,  étant  assuré  de 
trouver  qui  ne  «oit  exael...  dans  la  mesure  où  des  compilations 
Ctfif»  de  celie-ci  peuvent  l'être. 
^^  f*ocar«  aue   réédition  :  c*nsi  celle  du   tome   II  des   McUuides  dr 


guerre  aetuelîcit  et  *>«*'$  Ut  fin  du  .V/.\>  siècle,  par  le  gï*n(*nil  Piemm 
Chapelot).  Là  aussi  la  malrére  a  été  considérablement  dugmenWe.  1.^ 
tome  en  question  avait  '.>I2  pages  :  il  en  a  maintenaut  1048.  si  bien  qa*on 
a  jnpé  lion  de  le  rouper  pn  deux.  Je  ne  trouve  p;is  qu'on  ail  en  tort,  mais 
je  ne  peux  m'empêcher  df  regreller  l'absence  d'un  index  alphab^^-tique  on 
d*un  rt^pertoire  raisonné  qui  pennetle  de  se  n.'trouver  dans  ce  fouillis  dr 
documents.  I!  va  bt-auroup  de  bons  matériaux  hi-dedans;  mais  il  n'e«l 
pas  aisé  de  les  mettre  en  œuvre  ' . 

J'adresst^rai  encore  un  autre  petit  reproche  à  In  maison  Cliupelot.  Dans 
la  dernière  livraison  de  ?on  Journal  ites  sciences  militaires,  jf  Iroute  un 
article  dont  j'avais  promis  de  signaler  ruppurilion  .  c'est  une  étude  int*' 
tulée  La  manwupre  Hur  te  po  nu  raina  pour  les  fietitea  unilvs,  par  le  lieute- 
nant Lefebvrt-,  du  4^'  régiment  d'infanterie.  Klle  fatt  ««uile  h  l'élude  du  métna 
ortlcier,  sur  le  Patpa'je  miiitixire,  que  j'ai  signalée  l'un  passé  ipagtt^(7t»  eu 
disi'iriL  que  je  la  trouvais  remarquiiblf.  Celle-ci  l'est  loul  autant,  et  j'en  re- 
commande la  lecture.  Mais  (cl  c'est  Ift  que  j'en  veux  venir),  elle  se  lermiiut 
par  In  note  suivante  ; 

Pourauivri*  1&  mann-nvro  mir  les  irotti  panurauian  qui  acrikmpa^nfUiT  i*i*iu> 
ôtU4lf!t  loâ  cctllcr  sur  du  rarton  cit'  inuyriUK*  4*|inissetir,  dpfMMqKT.,. 

nr,  si  je  colle  «t  si  je  dét  oupe  ces  ligures,  te  vais  abîmer  et  décumplé* 
1er  ma  livniisoii,  h  telles  enseigiifS  que,  une  Pois  relte-ci  reliée,  j»*  n'aunil 
plus  lu  plan(*he  nécessaire  pour  compretirlre  le  le\te.  l/éditetir  aurait  dA 
encarter  dans  la  brochure  une  seconde  planche,  non  cousue,  celle-là.  el 
qu'il  aurait  été  facile  de  découper,  de  roller  et  de  rolurier,  comme  rauteor 
le  demiinde.  La  dépense  u'eOt  pas  été  con?itiérable.  Au  surplus,  les  cun* 
ditions  dans  lesquelles  la  maisoti  Cliapelol  est  devenue  adjudicataire  du 
Uulteîin  officiel  du  miuintére  de  la  guerre  prouve  qu'elle  ne  regarde  piia  ft 
Targent.  car  le  marché  qu'>^lle  a  lenu  h  taire  est  suii^uliérement  onéreux 
pour  elle.  Mais»  après  tout,  ceci  la  let^arde  et  ne  regarde  qu'elle. 

Le  mois  dernier,  J'ai  parlé  (page  85i  du  Petit  livre  du  ^totdat  consacré  ft 
l'hislotre  el  à  lu  géographie.  Aujoiiririim  j'ai  h  signaler  une  publicatU>n 
faite  6  peu  prés  ilans  le  môme  ordre  d'ulécs  C'est  une  Théorie  tftu^tri* 
du  soldat^  éditée  par  M.  C.  Palllart,  à  Abbeville  (Somme).  J*ea  possétl* 
deux  fascicules,  ay.int  32  pages  cimciin,  et  je  suppose  qu'on  t>eul  se  les 
procurer  pour  quelques  sous  :  le  prix  n'est  pas  marqué,  mats  je  iloulo 
qu'il  excède  *25  centimes.  C'est  une  dépense  que  vous  ne  regrellerez  p«iftt 
je  pense,  car  ces  opuscules  sont  très  bien  laits  et  surtout  (car  tout  est  U, 
en  l'espèce»,  remarqtialilemenl  dluslrês  de  croquis  très  simples,  mais  tr^s 
Q6ls.  montrant  admirablement:  aux  liraillnurs,  conmieni  ils  doivent  so pla« 
cer  po)r  utiliser  les  abris:  au:^  patrouilles,  continent  il  convîeaU  soit  de 

t  Ji'  rM'iiniwiis  ji.iiiiiiinl  *|iir,  tliiii*i  ci'lii-  utiii«4'lli'  i-dîttirii,  le  <  (ii>vriii#-iil  rkt  ilrifffin 
|iltl^   l)lr>lli.j(llt|iit'. 
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Mue  femi<*,  sûU  de  sVngagcr  tious  bois,  soit  de  dépasser  une  erôtc, 

il'enl£««fr  une  sentinelle;  à  un  petit  poBie,  commenl  répartir  60D 

le;  À  uni*  sentinelle,  cuinint^nt  recevoir  un  parlementaire  ou  un  dé- 

ir.  tt  ainsi  'le  fruité.  O'e^t  In  vie  inililaire  fi\  images.  La  vraie  vie 

bien  enlendu  :  celle  qu'on  doit  mener  en  campagne 

J'iijiMi*'.^  dit  l'iinportaiire  que  j'attache  à  l'enseiviiement  par  les  yeux 

Mri|\i'on  d'tvinr*  le  plitisir  que  j'ai  éprouvé  en  parcourant  cette  publl- 

ïm  tUe  m'a  rappelé  le  hrnps  où  j'avais  entamé  des  pourparlers  »veç 

VMiaoD  d'Epinal  pour  obtenir  qu'elle  tirât  des  planches  colorlties  qui 

itpo.  h  lrè&  bon  compte,  être  achetér-s  par  les  soldats  désireux  de 

ir  iS«s  renseignements  précis  sur  leurg  devoirs    lia  les  auraient 

îs  nbiïZ  eux  où  ils  auraient  pu  les  rrgunler  uve<:  plaisir  et  utile- 

lit  A  la  ctt^erne,  «rautre  pnrt,  ellp9  :iimiient  été  l'ornement  tout  naturel 

!  '   la  troupe  et  de.«   cliamlires  de  sous-nfilciers.  Celte 

I  jUon  suggéra  même  îi  un  éditeur  l'idée  de  faire  exécuter 

àemns  sur  des  papier»  en  rouleaux  pouv  tapisser  les   pièces  eD 

Hi  Je  ne  me  ntppelte  pins  qnp|  obstacle  empêcha  la  réalisation  de 

prD)«i.  auquel  je  regrette  qu'il  n'ait  pas  élé  donné  ï>uite;  mais  ni  les 

kofildDoent  enlevés  du  capitaine  G..  Tauteur  de  la  Théorie  itiu$trée 

il  un  caractère  un  p^'U  difTêrent  df  celui  que  j'entrevoyais,  Je 

■  ■  pas  moins  dignês  d'être  signalés  ut  cliaiidement  recom- 

Vs  iHinslJtuent,  dans  leur  genre»  un  modèle  excelleriL 


Usinerai  de   lliirail,  qui  vient  de  niuurir,  était  un  militaire  vieux  Jeu, 

KUoieutalité  spéclule  sVsl  révélée  en  Lnen  des  occasions  el  noiam- 

Mos  d'une  de  ce»  t»nquétes  que,  depuis  quelque  temps,  la 

■  I  pliusu-  â  pour^uivi*e,  parce  qu'elles  fournissent  de  la  i  copie  v 

m  coûte  ri(*D.  Donc,  Tan  dernier,  une  enquête  sur  Tulilitô  des  confé- 

^  û  U  troupe  avait  été  ouvert**,  el  beaU04>np  de  généruux 

iiit4Trogés.  Le  génénil  du  Harai),  seul,  se  déclara  4  calégori- 

niument  AtMf^ftf  ft  ridée  des  conférences  dans  Tarmée,  et.  au  surplus, 

■itoirfr  tnnoyatwn  de  n*iturt  ci  élur^jtr  trg  raf>jKtrh  */mi  e.vi»ttrttt  acIueUe" 

*^**>t  eitire  f'/fficter  et  ie  mUiat  !  » 

U«rèicl(ini«Hiu  que  l'uu  on^i|;nis  aux  mddiits.  ajontAlt'it,  leur  apprennr^t 
■  --(Hnl,  on  |K'iit  fliro  Mnirji)t'm>*Mi,  àétn»  -tijumis,  obéissants 

U'f4  r;fri(*in>-  ont  |ri>nr  |trin('i|hil)MniK)iioii  d'xnacifrnpr 
iH>hti>  Itîurs  ilo^mrs  uiililAirrrt  r*i  de  *'a>jsur«i'  ipTils  U?s  rompUm- 
(iwn    TomU'  AOirt"  (lOi'HiiAfi   sorii»!  ^Hoiiini*  -•   ra|i|tn'cialtoii  |»or- 
iIh  orfnférwfi^-iirr,  1*1  im  {>onrrait  rrAÎiitln-  ipir-  mus  n'Himt  pas  lami^mu 
rtv  viiir. 

«tvmtindonr  j>*«,  en  prinfi|»c.  ii  l'cffiraciié  di«  conf/fw^nces  fattOH  aux 
'      '      -i'|in*  DÛ  non»  sunimo^.  files  pourraiinil  prt'îwnlcr  jilu^  d'in- 
A\Antnt:e%t  4^n  <lr-ti-iiis:tni  l'uniié  ijui  doit  l'xi^t^r  danK  toute» 


!*TO  MTL1TftmR'?nî«f« 


Gommentcelte  /^troilessf  de  vues,  celle  mécontiaissance  des  néw^fl^it^ 
de  l'heure  présenle,  peuvent -elles  s'allier  À  rinlelligence  l:i  plus  aaine  <j«s 
choses  militairos,  à  la  pei'Spicactté  là  plus  pénétrante,  h  l'observation  la 
plus  juste?  Il  y  a,  dans  celle  antinomie,  un  problème  psychologique  cu- 
rieux que  j'ai  déjà  traité  en  uburdant  réludt:  d'autres  exeioplaires  de  nW- 
litaires,  tels  que  Castellane  ou  Villebois-Mareuit.  Quand  on  détruit  ua 
organe  4jhi*%  riiomme,  ceux  qui  snlisistent  en  prennent  un  surcroît  de  vî- 
ttueur  ou  de  finestie.  Con)me  le  disait  Toinelte  î'i  Aigan,  dans  le  MaUnU 
imaginaire,  lorsqu'elle  lui  coiiseillail  de  se  faire  crever  Tceil  droit  :  •  Ne 
voyez-vous  piis  (jn'il  incommode  IViulrr.  et  lui  dérobe  sa  nourriture* 
Oroyez-inoi,  faites-vous  le  crever  au  plus  tût  :  vous  en  verrez  plus  cUuT 
de  l'œil  gaui'lie.  »  Vn  sourd  acquiert  une  acuité  visuelle  ou  une  mobili*^ 
des  yeux,  louie  particulière,  voir?  des  sensibilités  que  nous  ne  soi'l*' 
gonnons  pas.  C'eat  ainsi  que,  d  riiistilut  des  sourds-muets,  on  éveille  1^^ 
pensionnaires  par  un  roulement  de  tambour  qu'ils  n'entendent  pas,  mu^^ 
qui  retentit  sur  leur  épigastre.  L'atrophie  du  sens  philosophique  cheï  K"* 
niilitaires  professionnels  n*aholit  donc  point  les  facultés  intellooluell** 
s'exergant  dans  une  autrr  direciion.  Le  ^rénéral  du  Burail  n'a  point  été  uii 
nriiujstre  de  la  guerre  médiocre.  Sfs  articles  sit^nés  .  a  Un  vétéran  •  sont 
d'un  écrivain  mililaire  de  premier  ordre  et  mômi'  d'un  penseur.  Quant  A 
ses  SoutfâtiiVa,  je  les  considère  comme  un  pur  chef-d'œuvre. 


INFORMATIONS 


ÉTATS-UNIS 

Réorganisation  de  l'artillerie.  Le  député  Mac  Glellan  a  déposé  ucT 
projet  de  réoiRaiiisaliuii  de  l'arlUlerie  de  campagne  dont  voici  tes  prizicl- 
paux  traits  : 

L'arlillerii-  de  campagno  se  compose  d'un  miijor-général,  th'  deux  bri- 
gadiers-généraux, deux  régiments  d'aibllerie  î'i  <;heval.  deux  d'artillerie 
attelée  légère  et  deux  de  lourde,  un  régiment  de  montagne  et  un  de 
siège. 

Les  trente  ballehes  existantes  formeront  cinq  de  ces  rÔgîLnents,  les 
trois  autres  seront  organisée  par  la  suite  Ces  trente  batteries  spront  rem- 
placées par  des  compagnies  à  pied. 

Chaque  réginx-nt,  commandé  par  un  colonel,  comprendra  deux  batai]- 
loDS,  commandés  par  nn  lieutenant-colonel,  auquel  est  adjoint  un  major. 

Le  bataillon  aura  trois  hatleries  do  retTeclif  actuel 

Les  officiers  de  l'artillerie  de  campagne  seront  mis  A  la  relniil 


IMBUOtiKAf'mE 
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Tout  oiKcler  qui  fera  encore  capitaine  h  42  nns,  major  h  50,  lieu- 
•wlofïftl  A  58,  8i*ra  mis  à  la  deml-soUle  avec  le  grade  supérieur. 
—  f  Tui  se  rupproclie  assez  îles  organisations  européi^nnes.  n 
r  tj'étre  firJopté,  rarliilene  ven.inl  ff^lre  n^orgonisée- 
\}\yt^9  tn  M  du  2  février  liK»l,  l'artillerie  comprend  30  balleries  de  cam- 
ifeltfê  coinpa^znies  d'artillerie  &  pied,  siuis  aiilrt'  lien  administralif 
Kietii  'iii'un  u'hef  de  l'arUllerle  avec  le  grade  de  colonel. 
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i  Mii  .iniir.^  <""nnaltrp  les  troupes  alpines  lUdirnnea,  leur  organisalion. 
i*-ur  mslnirlion  et  l'idiV;  fpjY'IIes  se  font  île  la  giuMre  de 
it  vulume,  format  de  poehe,  apporlera  inus  le**  éciaircis- 
an  peu  notre  Jaenicke,  mais  hea  icoup  développé  e(  enrichi 
ltion=:  tnrtiqiu'Ç,  el   de  disoosilioris  enipruittét'S  6  divers  rô- 
des chapitres  sur  les  usages  de  lu  guerre,  sur 
H4Î  plus  tVi^qaeiits.  e.e. 


\Ttmii^i4Jtfi  Beffftfirinii.  IillM-h.  m-iS^.  Lièp-r    lîNd.  KsirAîi  *\v  la 

i|<lU(tie  H.  ffUnlIier  a  publié,  en  allemand,  un  trivail  sur  l;i  tnitntil- 
lun.  La  Hevuv  d*»  l'af^mèe  helge  fn  a  condensa  les  élénjefits 
liiitlion  française,  el  la  nwison  Bergruann  a  fait  Faire,  do  ce  ré- 
Ige  h  part.  It  eonslilup  la  Itrui^hure  qui  nous  a  été  adressée. 
M3liïrii|iie  de  la  Lonstrui-tiori  des  mitrailleuses  ries  l><64ânos 
um*  description  détaillée,  avpc  froquis,  du  modèle  Herg- 
le  relui-ci.  dit  la  brochure,  sont,  entre  autres  : 
"  de  Tanne, 

M  ixiin  cl  Hotchkiss  pèsent  :tO  et  50  kilog.  La  mitrail- 
rafrrtt,  V2  kilog. 
'  rL'imeture  entièrement  nouvenu  permettitnt  le  (ir  des 

n\  ,lr  !u  conslrurlion. 

pliuri  des  61i  pièces  que  comporte  la  mitrnitleuse  et  celle 
[Mjil  du  mécanisme. 


I  iril^s  de*» /irmçs  ii  feu  niitiïinAtiijiïi^^l   W.  RrrtuuïuHrr  und 

J^man  iMVk  ft  ruivendire  1901  ont  paru  duns  ta  Danttr*!*  Armee-Zei- 
^   'ieViauoe,  une  série  d'jirllcïes  très  remarqués  snr  la  question  des 
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armes  autonialiqies.  Ce  sont  ces  ariicles  revus  ei  c*oDiplétéftqdt  vU 
tl'élpe  réunis  en  un  voliim»-  par  leur  auteur  M.  Kaiserlreu.  <Iotil  on  ne] 
pas  U  reroniiallre   l'entier»*  cornpéV'Uc*'  dans  tout  rc  qui  touche  ftf 
brani'lie  eiu'orc  si  peu  <  onnue  du  matériel  de  yuerre.  On  8»*nt  le  Lhé( 
(Joublé  d'un  praticien  de  vojeur,  qui  appuie  toujours  ses  \fpinions 
laits  précis  et  des  données  certaines. 

Dans  Sun  inlroduction  il  (étudie  Pétat  aituel  de  la  qtiestiori  el  iniumâ 
ti'S  n(>mljreu\  uvaiita^es  de  l'anne  aulûmalique.  i^lnsuite  dans  un  du 
mtilulô  :  «  Fistolet  ou  revolver?  v  il  compare  les  avunta^'es  et  iiu 
nienls  de  ces  deux  armes  Comme  conclusion  il  eouvi'^  de  lleur*»  1^ 
ver...  pour  mieux  reniern'r! 

Toutes  les  armes  automatiques  actuelletnent  connues  (pistolets, 
et  mitraillfuses»  sont  ensuite  classées  d'une  manière  logique  et  très 

t  n    Armes  se  ctiargeant  par  ta  pression  des  gaz,  sans   ferme 

veiTou. 
1  b.  Annfs  se  chargeant  par  ta  pression  des  gaïi.  avec  fenn^lun» 

tement. 
I  c.  Armes  se  chargeant  p.-tr  la  pression  des  gnx,  avec  fertnelu^ 

solno. 
â  a.  Armes  se  <*hargeant  por  le  recul,  avec  recul  de  l'arme  entiâi 
3  6.      »  i>  B      avec  long  i*ecul  du  canun. 

Se.»  »  -      avec  recul  limité  du  canoi 

Dans  la  cal^^i!^'')*^  '  "  rentrent  les  pistolets  Bergmann,  Itiowning] 
mus  et  Manniiciter. 

te  pislolt<  le  l'usil  et  Ui  mitrailleuse,   systi^nte  Hoth,  appnrth 
la  l'Iasse  2  h. 

Entin  dans  la  i;atégorie  '2  <•  nous  trouvons  les  pistolets  M.tuser; 
•  hardi,  Uotl)  ri*'  modifie),  Schwarr.lose  el  enfin  Hop-'hardt-Luger 
en  Suisâe  nous  le  nom  de  pistolet  modale  MlOff. 

Tous  ces  différents  syst6me.s  sont  «étudiés  tJ'une  manière  cofn| 
dôtaillét'.  Des  esquisses  sch<''matiques.  très  nettes,  accompairnatii 
en  facilitent  grandement  la  compréhension. 

Les  10  tjelles   plan'-ties  en   pholotypie  qui  complètent  Touvri 
la  »epro*luctiori  exacte  des  nouvulles'construrijons  et  des  divers 
Les  différents  systèmes  de  fertnetur*;  de  c/i/irf/tJHr,  de  ntatjtiam,  dî 
cugnioti  et  de  dùtentr   en  usatre  duns  les  iirmes  automatiques.  Sunt  M 
passées  en  revue  et  étudiées  à  fond.  L'auteur  dunne  toujo»jrs  son 
eialion,  fortemeid  motivée,  sur  celui  des  systèmes  qui  lui   fiaralt  1^ 
approprié. 

Knliri,  eoniine  cum-liisioii  derniôre,  il  expose  ses  desiderata  au 
du  fusil  automatique  de  l'avenir,  une  arme  qui  selon  lui  doit  ail 
une  vitf  sse  iiiiliali:'  de  12ÛU  métrés  avec  une  distance  de  Lut  en  bt 
lOUt)  mètres. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  très  vivemeid  la  leeture 
mtéressant  ouvrage  dont  nous  re^gretiong  de  ne  pouvoir,  faute  de 
parler  plus  longuement, 

La  question  di  s  armes  automatiques  est  encore  très  peu  connut 
donc  une  élude  qui  s'impose  spécialement  au\  oftîciers  d'ufi  pal 
connne  le  nôtre,  n'est  jamais  resté  eu  arrière  dans  les  riueslions  d 
ineni.  L'étude  el  l'introduction  d'une  nouvelle  arme  pour  rinfantei 
i-unt  bientôt  fi  Tordre  du  jour  dans  toutCb  les  armées  et .  s'il 
croire  les  journau?(,  quelques  unes  procèdent  déjft  î\  de  secrètes  ex| 
ces  Kur  lesquelles  plane  le  plus  }^rand  mystère.  Tenons-nous  di 
courant  :  aujourd'hui  te  pistolet  antouiUique.  demain  le  fusil  '        di 
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LES  FORTS  ALLEMANDS  SUR  LE  HAUT-RHIN 


l'ins  *i'«ii  lecteur,  â  la  mu:-  iJu  i-e  lilro,  |ienser;i  t\uc  iKJUsar- 
iwi»  rurnme  gr<^le  apiès  vetiflati«^e  ;  mais  nous  croyons  *]uo 
!i  <!(>  forts  allcmanfls  :'i  proximité  «in  l'OuHo  «lu 
.;  uj^cMi  ini  à  Isloiii,  |mmi  iiii}iorLe.  n  piHir  iiolie  iVon- 
W'iv  nonlMitie*«t  une  porlêo  milituin'  assez  p'aiule  p(»ur  «|ue 
Jf'Ufr  nt*  lions  ïlosinlôrof^ions  pas  si  vile  iIp  celte  ipier^lion. 
b  pinpai  t  <le  nus  journaux  oui  tlonné  sur  celle  alVaire  de 
"mlii>Misi*s  npprMttiinnîi;  par  conlrc,  seulement  île  l>r^fs  rtrn- 
/j*.  i[ù\m\  ne  ilisall  pas  nit^nie  <i  tenir  île  source  sûre  u 
pluî»  .^ouveul,  se  Irouvaienl  peu  après  eoiiIre^Jits  ou 
iii. 

ia  SnHt^eUe  tiozeitr  de  Xurich  a  paru  une  série  il'ar- 

hant  lie  In  plume  «roriiciers  de  profession   (pii   Irai- 

l^stioa  eu  lii'lail  el  avee  la  tuiapiHence  iriionuiies  iJti 

MallM'iireusemenU   la  'liscussion  qui  s'en  esl  suivie 

;louji>u!s  restée  nhjeclive:  elle  a  parfois  déj^énéré  en 

liipie  personnt'ile.  fieu  à  sa  place  dans  la  [tresse  ipu»- 

',  Il  esl  re|:reltalde,  d'ailleurs,  que  nos  journaux  mili- 

u'ateut  pas  eu  la  |irimeur  de  cette  é,lude  essentiolleuient 

r.»r?  I'. 


[KVtfK^râï 


militaire  oi'i,  ii  côté  rie  la  polémique»  ol  en  partie  g,ràcû  A  eîlc. 
lions  trouvons  une  foule  He  précieux  renîseiffneinenK  L'auteur 
fie  res  lif;ues  se  |»eruicltr.'i  de  faire  «fuelques  emprunts  à  ces 
articles. 

I.a  |»resse.  Proluihllltés  et  eortlUnU"^. 

C'est  rrAulriche  que  nous  sont  venus  les  premiers  brui 
sUr  les  projets  allemands  ;  l*an  dernier,  au  eommeneHuienl 
ilécembre,  nu  journal  viennois  annonrait  ilans  um^  eorrespoii* 
ilance  de  Suisse  que  «  la  ville  de  Bâie  était,  en  effervescence  » 
parée  que  l'Allemagne  allait  LMever  sur  la  colline  de  Tul!ini:''ri. 
aux  portes  de  Dâle,  des  (bits  destinés  à  couvrir  le  pont  rie  II  i'- 
nin^ue  et  à  {Tarder  la  ré^iion  du  llant-ntiin.  Dès  lors,  celte 
question  hd  peuplant  plus  de  deux  mois  uiït*  rnhriqm.'  pr' 
quotidienne  et  un  féeond  thème  à  discussions  penr-  !(•> 
miux  suisses  comme  pour  les  journaux  allemand- 

r)aus  la  presSLMrcuilre-Hliin.  nous  trouvons  deux  courauC^ 
parfaitement  opposés  :  tandis  que  les  leuilles  de  l'Allemajine  ij 
Sudclierelient  â  nous  prouverleursym|ialhie,  et  prient  TEmpi 
tie  lenu'cnm[»te  de  rexeellence  des  relations  i.anl  sociales  qir 
CD  nuïei'ciales  qui  depuis  si  |iiu};teuips  licul    le-;  poputatioa-* 
voisine»^,  la  presse  du  Nord  se  donne  Tair  de  trouver  nus  iu- 
qniétuiles  déplacées  el  ridicules,  et  traite  uos  forces  mililaiin.^ 
de  quantité  ahsolumeîd  néf^ligealde. 

«  Les  inquiéiuiles  des  Suisses  se  conçoivent,  écrivait,  par 
exemple,  la  (iazeite  de  Voss  le  1(5  janvier,  mais  ils  ijoivenl 
aussi  recounailre  que  le  devoir  de  veiller  ù  sa  pr(qu*c  conser- 
vation lorce  l'Enqtite  allemand  a  compléter  son  armemunl  ou 
celui  ci  présente  des  lacunes,  f^r,  noire  frohlière  du  Sud  csi 
tout  entier*'  ouverte  à  une  attaque  de  l'ennemi,  i» 

Lu  ilernière  phrase,  que   nous  souli>;nons,  en  dit  loup  si 
tu  valeur  que  Ton  nttaclie  aux  ti*oités  qui  iJra  nui  tissent  la  m 
Iralité  suisse,  et  sur  le  cas  que  Ton  fait  de  notre  étal  mililaii 

PentliUit   quelques  semaines,  auiiui  t]énu?nti   ne  fut  opp( 
atix   renseijînements  |>uhliés  en  ilécembre  sur  le  projet 
fortilier  hi  hauteur  de  Tullin^^en:  puis,  hrusquemenl,  quelqi] 
jonrmmx  allemands  annoncèient  que  tout  tless<Mn  semblal 
était  obatjilonné,  car  il  n'en  était  nullement  que^ton  dans 
hud*,'el.  \a*  lendemain  on  revenait  on  ari'ière  :  il  y  avait  I>i**n7 
en  ellet,  quelque  chose  eu  Irain,   mais  il  s*agissait  de   Mul 
heim  et  non  de  Tilllingen.  Kn(in,  dans  la  première  semaij 
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lèvnw,  un  jutinuii  le  ïiiilicii,  i?oil  Iîi  rolliiic  (l'Isleiiï 
litteimn*  Klolx  «).  Celle  fois  r/éUnl  une  cerlilmle  :  le  liar^  du 
?mi[j  (le  fei  pour  les  Innauv  et  Jo  Iranspcui  tin  nialcriel  est 
;  tiQ  n»:ijor  va  pienfire  résirience  â  Kfiingen,  un  capi- 
lixer  â  Islein  ;  lé  Tort  anru  sept  luiUeiies,  elc... 
tjp|«  suMisail;  il  t5lail  temps  rie  inellre  la  main  sur  la  presse 
iji|ij'on  aurail  laissé  les  jtnirnanx  dn  Sud  rommenler  celle 
ll«.  '*n  exprimer  letir  <a(isfartion  »^l  ralnier  nos  înquié- 


Ls  s  uiMU'Ui--  r*-i'i*»it|.iiii  t-iMtiii-  t\f>  I  tin.trqiies  poivce  el 
Ime  celles-ci  :  «  Si  les  c.vitjt'mrn  terhnUpif^  [teuvenl  s'ac- 
)t  avec  les  égards  iiue  niérilenl  rwis  voisins  suisses,  il  seru 
pus;^ible  de  tenir  compte  de  lenrs  snsceplihilitês  o; 
tl  ;  é  Bien  qu'on  ail  inU^itiionneilemt'iti  lahm^  pl(irn*i' 
îque$  dotUes  %ur   la    (jneslinn    de    l'altandon  détinitif  du 
1,1  haiitenr  (pii  domine  HAle,    nnus  ponvons 
r(t  I  er  cotnme  oiseiisr  lonte  ilisi'ussinn  sur  la 

kn  dh  fort  de  Trdlin^en.  • 

-  '  silence  aux  innnianv;  il  leur  lu!  i!d.er- 

I       iirqnoi  cpie  ce  fid  sur  les  eonstrni.-liotis 

Cda  se  lit  mm  pas  seulemetit  par  circuliiire,  mais 

IV  ''»*Mil   personnel.    I^e   rédacleur   responsufde   est 

H'    ..        'l-lieu  de  district  devant  le  prëfeU  ipii«  panutlre 

»J,  Ini  rappelle  rariicle  0:2  dn  code  |iênal  de  J'FImpire 

[peines  prévues  poui*  la  divul*;alion  de  sériels  d'Klal. 

»,  Oh  donne,  par  puldit-atinti.  U*  iiM''m*^  :iv«'fit-;<<'ifKMd 

litanU  de  lu  réf:ion. 

la  presse  n'a  dit  ijne  ee  qu'on  a  liien  vunln  loi  laisser 
dire,  bès  loi*s,  le  silence  s'est  l'ail  dans  les  leuilles  pu- 
|uej»;  Je!t  ifcartieiiliers,  de  lein*  nUé,  éludent  avee.  un  îruHirmn 
«Tion  ipji  menace  d'aborder  la  (juesiion  des  Torts. 
■  s,  *'n  prenant  leur  vene  de   vin  ou  leiw  ehope  du 
he,  ils  érhanjïent  «pielques  impressions.  I.*s  uns  se  fé- 
ile  l'animation  ipie  prendra  la  contrée;  d'autres,,  les 
irièi,  sont  moins  contents.   Il  y  a,  en  ellei,  déjà  des  ex- 
sur  la  colline  d'Isteln. 
)ié  do  la  certitude  au  sujet  de  celte  position  resle  encore 
le  mir  la  question  de  Tnllini^en.  Pour  le  m(»menl,  il  est 
iftus  savuns  que  nous   pouvons  êlie   Irarcpulles.   pnur 
^  pour  la  prochaine...  maisapr^^sV 
nujonrd*lmi  (tue  le  ju'ojei  ahemantl   i-revov.to  uue 
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série  d'oavrajieifî,  une  vérkable  ligne  forlifiée  ayuril  i 
droite  sur  la  colline  ïiu  sud  de  Mûllheim,  le  centre  à  i 
l'aile  gauche  à  Tnllinjieii.  Qnaiïd  le  massif  rentrai  si 
min»*,  quand  on  ania  lail  le  uécessau'e  à  Taile  droite  p< 
der  le  chemin  de  fer  et  la  roule  de  Mulhonse,  n'invoqin 
pas  alors  les  -  i^xi^rences  techtdques  »  qu'on  nous  a  la 
sentir»  la  nécessité  du  couvrir  le  liane  de  la  |iusition  o 
d'assurer  lu  ]i»îne  stratégique  et  de  dominer,  à  courte  d 
!i'  )ii>nt  de  ffnnin^ne*.'  ^H 

Un  aflirinera  la  plus  grande  cunliance  en  notre  hHH 
nos  intentions  de  faire  ohperver  strictement  la  neutr 
notre  srd...  et  puis  un  commenceî'a  les  travaux.   On 
pèlera  ce  qu  a  tlcjâ  dil  u\i  jouinal  suisse,  que  la  posî 
Tûllingen  fait  IVunt  rn)n  contre  Bide  mais  contre  Iluni 
cela  fera  de  nouveau  plaisir  à  ceux  qui  ij^noi-enl  que 
relies  cuirassées  sont  sur  pivot. 

Xos  journaux  oïd   mentionné  les  décisions  de  la  o 
sion  du  hud^el  du  Heichsta*;  sur  le  budget  militaire  <i 
dinaire  \\  titre  '\.  Il  est  accordé  nii  total  île  ir»7t)S 
qui  se  répartit  cnnnn»'  suit  : 

GraruI  tonds  de  construction  des  Ibrlilicationti   . 

l'elil  fonils  de  constrnctinu  (soit  transformation 
et  achèvement  des  n'koyens  de  défense).     . 

Torlilications  sur  le  Haut-Iiiiin 

Ce  ilerniei*  rhilTre  paraît  [ilnltU  im»{leslc.  mais 
qnera   l'élasticité  des  'leux  rulniqiies  précédente»,  si 
quelles  il  est  facile  de  ranger  nombre  de  postes  encon 

Laissons  la  presse  et  voyons  l'opinion  j^énéralp.  A 
plupart  des  y:ens  que  vous  itderiogerez  expiimeron 
)|n'il  faut  s'attendre  à  voir  renaître  la  question.  A  Weil 
lingefi  el  environs,  un  vous  répond  :  m  Peufi!  on  n'a 
plus,  f»  Mais  si,  dans  les  établissements  publics.  ;'i  Vh 
les  conversations  s'animent,  vous  observez  ce  ijui  se 
la  tal)le  voisine,  vous  vous  apcMcevie/  que  la  question 
facilement  sm*  le  tapis.  (Certains  avaient  déjà  dû  dire  h  c 
ils  estimaient  la  valeur  de  telle  parcelle  de  leiraîn  ou  j 
que  coin  de  vij^ne;  on  ne  leur  en  n  plus  roparW 
cela  n'ira  pas  <les  années  avant  iju'il  faille  se  ix5si 
une  expi'opriation.  Les  jours  du  •  Kaferholz  »  sont  ce 
ce  qui  est  inar*(ué  est  maïqnê.  (t!e  juli  nom  de  ..  KSfi 
désigne  le  bois  au  sonmiel  de  la  coltine.) 
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\M,on  ifest  r:fssut'é  ni  «t'iin  côté  ni  de  l'auUe.  AUiis  nttus 
arons  pas  !a  pivlontion  de  nous  poser  en  oracle  iitfuîlltlile. 
<eA  iHiip's   «le   faiie  oonnaissniK'C  avec  les  positions  Hlcs- 

»iiMiie*. 

Ll's  lieux   |io>tlu>ii>. 


La  hiniteiir   df-  Trillinj;en  (en  liisloire  «  Uillin^en  «),    hien 

itmitit'  tify  prtuiieiitMirs  ronmip  liean  point  <le  vue.  est  un  épe- 

Dii  ilr  \a  Kurùl-Noire  poussé  conirueun  coin  dans  l'angle  ai^jn 

»nin^  [lar  la  VViese  et  |nir  le  KInn,  entre  la  route  Donau- 

rim  «on  SUilli^'arlK  â   Tesl.    et  la  roule  Fril)our^- 

,   a  l'onejît.    A  ses  pieds  passent,  d'un  c6U\  la  lij^ne 

clw?iiiiri  de  fer  llàle-(;arlsndie,  de  l'anlre,  la  Ii*,nie  Dâle- 

Llmcnti'iin  ;  du  cipur  même  de  lo  colline  un  tronçon  de  la 

lile  «  ^triil6};it[ue  ».   C'est  l'expression  cotn-ante  dans  le 

iJ»erj!  et  le  ;;nMMl-<luehê  <le  liade:  o  iftratrrjisnhe  Bnlnt  t», 

monde  sait  île  ipielle  ii^ne  il  s  a;ril. 

li|?ne  stratégique,  soit  <lil  en  passaiil.  a  été  construile 

v«(*  iruni?  concenti-atioti  sur-  le  llant-HIdti;  elle  doil  per- 

"erlner  rapidement  des  transpotis  rie  li'onpes  de  In 

i  il  1  I  Ini  dans  celle  du   Ilant-liliin,  sans  passer  sur  le^ 

tiiircs  de  Scliatl'hunse  et  de  lîâle-Ville.  lîilurtiuant  à  Mcn- 

elle   lon^e  lu  frontière  Bclial!rin>nsoise   dans    la  contrée 

:liense  de  Slfddinjjen  (il  y  passe  ijnalretraiiïs  par  jour!) 

[ni  la  li^ne  ilirecleà  Thien^'en  .  elle  la  ipiilte  à  nou\ean 

'Slcliin^en    pour  se   diri^^er  par  Scliopfheini   sur  Lôrrarli- 

îUpù.  Là.  pnuce\iter  H;de,  un  dernier  enibranchenienl  IVan- 

Jm  \Viits«\  passe  en  Innnel  sons  Tnllini^en  en  enieuranl  la 

suisse,  puis  travei-se  le  Rhin  et  al»nutil  â  !St-Louis, 

lit     "  ''    AtulhiiUse-Sti-aïïlMinij;.   (!'(»sl   ce  ilernier  par- 

I     sur  ta  Wiese,  Itninel  de  Tidlinj^en  et  poni 

rkRIiin^  ipii  constitue  son  point  faihle,  comme  pour  tou< 

iiRs  de  fer  tjui  ont  â   traverser  des  pords  et  snrtoul 

\jà  poird  eulnnnant  île  la  colline  de  Tiilliugen  &i-\  au  mitieu 

qui  la  couromie;  il  est  coté  W*2  m. .  soit  '2tMl  m.  envi- 

'dftssu^s  de  la  vallée.   Les  versants  esi,  sud  et  ouest, 

«le  vigne,  sont  assex  abnit»Ls,  tandis  que  rextréniilé 

*e  relie  par  une  pente  douce  aux  collines  de  la  For«'t- 

L»  fi.mitiii'  ci|i<<(.  LMin  d  'Ml  [lai  Im'  r»!'|)eron  ^nd    "'»  (d|e 
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passe,  au  milieu  des  vignes,  à  \M)0  rnèlres  des  maisons  «i'Ol 

C'est,  évidemment  une  l'orl  belle  position  el  l'on  rompi 
«pi'oile  ail  allirt'  IVimI  militaire  de  nos  voisins  du  nord. 

Avec  de  l'arlillerie  de  Liinipiigiie,   elle  tient  Ions  les  déboir 
elles  ile  l^jle  el  de  Hunin^ne;  elle  n'est  dominée  du  sol  suis? 
ipip  pur  la  Oisrliona  el  la    hauteur  de  lîeUin<;eii,  qui  sont  '^ 
i<MK)  mèlïes,  distance  horizontale,  el  on  l'on  ne  peut  parlera' 
â  couverl  qu'en  (lassanl  le  Ul»in  en  amont  de  Grenzaidi, 

Armtie  d'aitillerit?  de  y^ws  calibre,  elle  bal  les  hauteurs  an 
lour  de  IWle  et  toutes  les  roules  aboutissant  au  Rhin  depuis-' 
Multenz  jusipi'en  face  d'Istnin.  Toute  la  ville  de  IWle  est  sous 
son  feu;  les  ponN  sont  â  TCiiH\  rnèlres  de  la  terrasse  iTOhm- 
lïrllin^en,  point  iill. 

Les  (1  an  es  pn^senten!  uiui  vue  étendue;  les  cunnnunH'iitioiisj 
eu  arrière  de  l;i  position  sont  bonnes  et  il  est  aisé  <rauiôli(»rei 
celles  (|ui  existenl  â  rint#^rieur  ou  d'en  créer  de  nouvelles, 

1^  point  faible  nous  [jarait  être  Téperon  sud  avec  le  villap< 
de  Weil  iunnêdtalemenl  à  ses  pieds.  Mais  il  rachète  son  dé- 
Taut  de  saillant  par  sa  pente  mplde  et  i-é^ailière,  par  la  proxî* 
mité  fie  la  Wiese,  dont  on  peut  faire  un  obstacle  sérieux. 
par  nu  avaut-Lerrain  découvert.  Le  viHaj^e  de  Weil,  d'ailleurs, 
totale  sa  large  lisière  en  face  d*un  beau  cbamf)  de  tir  hii 
uni. 

Nous  comprenons  loil,  bien  les  Inquiétudes  des  lïâluis 
cette  hauteur  iloiiélre  pourvue  d'ouvrantes  permanents  el  d' 
lillei'io  de  forteresse.  I^ui*  ville  ouverte;,  avec  ses  (juatrc  ponti 
(trois  de  route  el  un  de  iheniin  de  fer)  et  sa  situation  an  cuod< 
iiu  lleuve,  exerce  une  grande  attraction  siu'  des  belli^éran 
ipii  se  disputent  la  li<;ne  du  Rhin.  Il  en  a  été  ainsi  de  loul 
temps,  alors  même  que  lîûle  n'avait  qu*nn  seul  pont,  il  n'ei 
sera  pas  autrement,  nous  le  verrons  |)lus  loin,  même  qiiani 
une  forteresse  allemande  s'élèvera  aux  portes  de  la  ville. 

Or,  nos  voisins  de  Touest  pourraient  aisément  luéparer  m 
coup  de  main  (pii,    tenté  avec  des  forces  su(K'rieures,  auraîl 
pour  conséquence  immédiate  une  retraite  précipitée  du  défeti- 
senr  sm-  Hâle,   puis  un  combat  de  rues  prolon^ié  et  la  Iraver 
sée  laborieuse  du  Ithin.  l'endaiil  tout  ce  lem|)s  et  dès  le  mo 
ment  ou  la  ville  même  esl  entraînée  dans  Taclion,  les  pièw 
de  forteresse  de  la  rive  droite  ne  cesseront  d'y  lancer  leui 
énormes  projectiles.  Un  tel  bom]»ardement  a  potu'  but  de  i*en 
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|iln>  la  |«»ralité  intenable;  nri  ru>  s'atlartle  p:is  ;i  poiiiler  sur 
Hlopltu'c»  ou  liîlli»  me,  on  tape  dans  le  las  de  IViron  â  laiie 
|iltmvuit*  rtitri  sculciiienl  les  |jrojooliles,  niuis  aussi  les  débris 
«1»' coii!*lrucU^»ns  sur  le^  tfoupes  <)ui  se  <léllleul  le  lou^' d«*s 
mars;  on  iLerche  ii  faire  crouler  sur  elles  les  abris  qu'elles 
utilisent.  Résultat  :  un  j;rand  mmihre  de  vicliuies  innucentes 
(ti  uiitf  vilte  à  irioitié  dëtriiile.  C'est  une  nécessité  militaire 
yrimt  par  le  droit  de  lu  ^Mierre. 
"^'i-.^^t  lu  culann'lé  f^ui  pourrait  tondre  sur  Itàie.  Dans 
Itlê  que  nous  venons  do  supposer,  ce  sérail  le  devoir 
du  rauimandant  du  fort  ([e  Tùllin;;en  rie  bombarder  de  MUite 
\v\  i  oulnuice  la  ville  que  l'ennemi  aurait  occupée  par  sur- 

t«|)érotis  donc  que  le^i  doutes  que  nous  avons  exprimés  plus 

buistinl  injuiililiés  i_*l  que  kw  ouvrages  allemands  ne  s'élen- 

tlroot  jias,  vers  le  sud,  au  delà  de   la  colline  d'Islein,   dont 

WHtt  a«oas  à  donner  encore  une  courte  description,  el  qui  est 

UdÎA  kil(imf''ires  en  aval  de  lîule. 

1/ liuux   Uï»m  de   «  KIol/ «  s'applique  bien  à  r:e  gros  bloc 

Iwrc  qui   s'uvanre  là  tians  la  plaine  du  Hhin,  forv-ant  le 

InlUVbir  un  moment  vers  l'ouest.    Cl'esl  tme  c(dline 

i'résentunt  tous  les  caractères  des  fornmiions  culcai- 

riaint  Hoinmels,  plats  ou  légèrement  arrondis,  de  hau- 

pou  jirès  c^ale  et  séparés  entre  eux   par  ries  vallonne- 

acci^nlués,  forment  ime  sorte  de  baul  plateau  dont  les 

s'abaititsent    brusquement  tantôt   en  ébuulis,   tardiU  en 

pic.  Une  arcbitecture  qui   rappelle  beaucoup  celle 

liiuremnnt,  prés  La  Sarraz 

Xoiiït  reproduisons  ii:i  une  ancienne  estampe  jiour  donner 

Irjs;  abôitls  de  la  position  sur  son  front  otiest.  ("est 

..  ..ler  kiol/  n.  pi'Opremeut  dit,  qui   a  donné  son  nom  à 

(ne.  Aujourd'hui,  la  gracieuse  cbaloupe  n'existe  plus; 

I,  rorrcclemeni  en<li'^né,  coule  à  t2(X)  mètres  «lu  rocher, 

it-ct   ifa   plus  pour  miroir  t\u:'  quelques  llaques  dor- 

[les.  Mais  Jes  rocs  sont  resté»  en   place!   he  la  tuilerie 

!cn  jus4]u*;i  Kleinkems  el  au  delà,  nous  trouvons  ce» 

lîîî,  paifnis  très  proéminentes,  puis  coupées  ici  el 

1»  el  de  nkvins  très  encaissés  que  le  clieniin  de  {gv 

lefalt  mv  fi'énorme^  remblais,  tandiït  qu'il  lui  faut  quatre 

'iisieurs  Irtmchées  pom    traverser  les  parois  les 
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IJnu  liûuue  roule.  desservaJil  les  villages  fie  la  rive  «lu  IUiîh. 
oourl  f'iili'f'  \o  pioïl  ilr  la  colline  et  le  lorrain  marécageux  «l*' 
runcieii  lit  <lii  lleuve. 

l^e  froiU  o(j(»osë  est  moins  escurpt*,  le  rouliw  y  est  Texcei»- 
tiruu  ccsiml  tles  côlf.s  lioisiVs  ou  i'ullivt'es  t\u't  s'ajuu'sspni  r- «m 
le  vaiLm  tie  IKn^e,  vu  passe  la  grande  roule  île  .Mnllluii  tii 
Le  tracé  du  ilieniin  de  fer  desliné  au  transport  du  matériel 
utilise  eelte  dépression  p^ur  f,Mj?ner  à  couverl  In  position. 

Le  sommet  de  lu  colline  est  J'erlile,  consét|uemmeril  [lour^u 
rie  nondueux  fliemins  carrossables  ;  une  cnmmnnieution  tr"^'^ 
nncieuno.  comme  riiuliipic  son  uoiji  de  <•  Monte  Houiaiue  *t 
travers*»  le  |)l:ilean  dans  lonte  sa  lou^neur  en  suivant  les  p|«  >* 
lianles  cotes.  Le  vignoble  qui  sur  le  liane  sud  occupe  tout  «^''' 
tjui  n'esl  pas  rocher,  est  silhnmê  des  sentiers  nécesii^uîres 
renlêvement  île  la  réc<dte. 

[jC  champ  ile  tir  est  illiiuifê  en  ;)vanl  <'omme  sur  les  llaur 
Nous  ne  savons  pus  si  riid'ormalion  île  VOhrvlâTider  Bolf  (I 
dois)  an  sujet  des  sept  halleiies  est  exacte,  mais  en  tous  r 
ce  n'est  pas*  la   place  <]ui   uiain|ue  et  an  com^  d'une  siuipl 
promenade   nn   tmnve   l'acilement  sept  pointsi   favombles 
nicmt»  plus.  On  no  voit  pas  ^rrand'cJiose  on  Fait  de  pif|neta{î< 
surttml  iiprcs  uiu'  chute  de  licite  ruirnoe  c'était  le  cas  lor*s 
notre  promenade   là-bas,    mais  les  travaux  vont  comnien 
incessamment.    Dt'-jà  une  ^^ntude  l>ai;npie  ô levée  an  point  M 
iltoil  au-dessus  du  «  KIotz  »,  altu'e  les  l'ei^ai'ils;  cotte  Icrrasi 
sera,  parail-il,  reliée  î»vec  la  j^are  d'Istein  par  un  système 
lnssai.'t'  tpK'li'ontjue. 

tri  point  de  hi  position  potu'  le«[iu'!  le  dêrenseur  ("unT 
avoir  des  craintes,  c'e*îl   son  extrémité  sud  :  le  *  Scbarherff] 
ap|ielé  aussi  >«  l-Triuj^er  lîor^M»,  cot»'»e;îSS.  Si  rerniemi  parvien 
à  jetei*  <lc<  Inices  sullisantes  sur  la  rive  droite  du  Hlnn,  du: 
la  région  de  llunin>;ue,  ce  tlimc  |tent  être  pris  û  revers  à  uotti 
distanri'  dt^puis  le  -i  Luireli>eru  ".  cotes  :iN'J  <•!  'M\.  Il  est  ci 
luin  par  contre  qu'on   u'arrivei-ait  pas  sur  le  Laufelberj;  sai 
subir  des  perles  énornïes.  I^i  dislance  duScIiafber^  à  lluuin^: 
est  de  S  kdomêtres;  il  y  en  a  10  jus<|u'a  la  périphérie  de  Iki 
et  11  jnsiprau  centre  de  la  ville:  celle-ci,  suivant  l'arineuii 
de  cette  batterie  sud,  n'est  donc  pas  encore  en  pleine  î?éci 
rite.  C'est  luitre  chose  ce|H?ndant  tjuïi  l'fdlinjîen, 

f^ette  ilpi'uiéi'e  eolline,   de   son  côté,   (?sl    à  H  kilomètres  ri 
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Scliaflier^.  bi  iJifl'éreai'e  de  iiauleur  eiUre  les  fleux  |iusiti(ihs 
chMine  un  aii;:k  insi^rnilmnl  â  pnreille  disïanre. 

^ï;ûs  Irôve  ijp  d4'scri(ilions,   la  carte  ci-joiiite  [leniiellra  ;iii 
.  'ir  «Je  se  faire  lui-tiii'iiie  iiii  juj;eineiil.  Il  csl  bon  «l'iililisfr 

l  «^n  m»*ine  temps  le  I  :  I  (NHMHMI  et  le  I  :  -irrfMMRi. 

h- 


,tts  DOUvi*aiii\  inris  <■!  hi  sîliiiitioii 
et  lie  la  Suisse. 


militaire  «le  liAli* 


Nqus  ti'ûuvijiis  dans    Vllisloîre  tfp  la  nentraUtë  snisne,  ijii 

11'  I^mI  Sfhweizer,  que  de  UHJ  à  1815,  le  lerriloire  l»âlois  l'ut 

>f:r  fois,  !*oil  six  fiïis  par  les  français  el  six  par  leurs 

ir^  lAIIt'Miands  ou  leurs  alliés). 

oi«  de  ces  violations  concerneut  unii|uement  le  territoire 

ou  mal  y.ird^^  de  la  rive  ilroile.  Kri  HîTS.  Clioisenl,  diri^'r 

[airiui:eu  sur  Hlieinfeldeii,  avec  un  <lé(aLlienieMt  de  *'►  |ta- 

kilhms  et  \Ti  esitaflrons,  fait  passer  sa  colonne  principale  par 

Weii  H  Rirheit  «  pnur  éviter  la  roule  Irop  pênii>le  de  la  liau- 

Irur  lie  Ddlin^eu  iTfdjingen)  »».   Eu    ITOtl,    Villars   rasseinMe 

^•HMmmTnes  sur  lu  aSclmsIerinscl  »,  dont  la  mnilié  sud  élail 

kilni<i'   Ku  1710.  nn  dêlarheuièui  de  ."lO  «  kaiserlicks  m  descend 

»^ilMicaii  lie  Ulieinlel<ien  â  Grerzacli,  puis  alntrde,  cliar-^e  ses 

twf'ejlfs  :àur  trois  voitures  et  lr;iverse  r»otie  leriiloire  par  le 

\VifHfri>v:ild.  entre  Râle  cl    Kieheu,  se   reudani   â   MarkI   en 

i^^M  .(t*  llunin)4ue. 

Sinims  voulons,  par  concession,  mettre  ces  Irois  cas  â  pari. 
>I  iwu<  itîste  en<!Or(!  neuf  violations,  qnalie  d'un  parti,  cini| 
<i^rjuli>*.  empruntant  le  territoire  de  la  rive  ^^^nrlle  et  ayant 
jicHirtirij^ifK*  ijes  situations  lattii|nes  diverses  : 

Pnv?  de  possession  du  pont  neutre  par  nu»sure  préventive. 
*^t' ''niinti»  tpie  I  ernierni  ne  s'en  empare  le  premier; 

Icntative  de  sin'prendre  ra4lvers;nre  sur  son  liane  en  pas- 
"aiil  »ar  lerrilnii^'  neutre  ; 

Nécessité  tiVIVecluer  le  passade  du  lleuve  à  distance  de  lorce- 
Wfwniies  trop  redoutables  ; 

IWilijpUion  d*ntiliser  le  pont  existant  pour  une  retraite  pré- 
«Ipilife. 

nptiui  y  avoir  d'autres  inotil's,  d'autres  éventualités  encore: 
^  fltâations  t3cli<|ues  peuvent  varier  à  riiilini  el  il  nui\< 
winlile  que  riiiHtoire  se  cJiar>;e  de  prouver  surabondamuienl 
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rimpoitauce  militaire  de  ce  couiIp  du  lïliiii.  HiUe  fiième, objet 
de  convoitise  avec  un  unique  pont,  le  sera  bien  plus  4>ncore 
avec  quatre. 

En  serait-il  aiitremenl  après  la  construction  des  fortâ  île  hi 
rive  droite*.'  Nullement,  car  ceux-ci  ferment  â  nos  voisin*^  5a 
seule  rouie  d'invasion  »|ui  restait  ouverte  en  Mv;d  >h*  iM»tre 
territoire  :  l'espace  entre  Strasbourg  et  Bàle. 

Nous  avons  omis  de  dire  plus  haut  les  décisions  prist^s  ;»»* 
sujet  de  lîrî.sach,  où  Ton  va  restaurer  les  ouvrages  de  la  rive 
gaucho  et  construire  du  neul  sur  la  rive  droite.  Ceft  i© 
système  adopté  par  les  Allemands  trétablii*  sur  les  j^rarif*^ 
cours  d'eau  de  doubles  t^les  de  ponts,  qui  leur  permellent  *i** 
passer  d'une  rjve  à  l'autre  dans  les  <leux  sens  sans  (>lre  in- 
ijuiélés  :  Slrastioinj^-Kebl,  Mayence-Kassel,  Coblence-Khi'^ïi" 
breilslein,  elc. 

Pour  en  revenir  au  llaul-Rliin,  nous  voyons  donc  a\"*^*^ 
Hrisaob  et  Istein  la  barrière  se  fermer  solidemeul.  circon=*' 
lance  fatale  pour  nous  daïis  le*  cas  d'une  oiTensive  franv^i 
contre  rAllemayni.'. 

Des  journaux,  même  suisses,  ont  cbercbé  à  IraïHjuiJIiser  tu 
confédérés  île  Hàle  en  leur  disant  qu'une  fois   fidlingen  fol 
liliê  les  Français  n'essaieî'aient  plus  de  passer  piu*  lu. 

Ces  écrivains  ne  sont  pas  très  fiers,  hIIh  s'acconunodent  tl^ 
la  protection  «le  canons  élran«^rers,   mais  leur  erreur  est  sni 
huit  en   ce  qu'ils  onblient  que  les  Ibi'ls  ajijielleiU  (ui  l'atiaipi 
par  surpris»?,  ou  l'investissement ,  puis  Taltaque  prépai'ée  <! 
longue  mniii. 

haus  les  trois  cas,  Hàle  deviendrait  le  centre  île  l'action^^ 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Téventualité  d'une  surprise.  II  faU^| 
snpposor  Ici  l'Alleinagne  sur  la  défensive  slralêfîique,  derriêii?^™ 
le  lihin,  chose  très  possible  pendant  ia  concentration.  Lollen- 
sive  française  appuyée  sur  ttellori  pousse  ses  premièi'es  trou- 
pes en  Alsace  jusqu'à  proximltt^  de  Bàle,  puis  concentre  der- 
rière ce   rideau    les  forces    m^cessaires,    tout  en  détournant 
Taltention    par  de  vigoureuses  démonstrations  vei*8  Hrisach. 
Personne  ne  peut  savoir  si  c'est  pour  attaquer  Bàle  ou  Hunin- 
gue;  noire  frontière  se  trouvant  aux  portes  i\r  In  ville,  la  sur*— 
prise  K^xécute  en  un  tour  de  main.  f 

Pour  rinvestissemeni  de  Trdlingen  il  faut  em|»innler  le  ter- 
ritoire suisse,  r'esl  évident,  tle  même  que  pour  Taltaque,  qui 
ne  peut  se  faire   par    lluningue  sous   le  feu   d*!stein.  Nous 
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riM|UMfis  roéme  Je  voir  noire  neutralilé  violée  par  les  deux 
;|)«1i»,  car  le  tléfenseur  allendatit  l'aHîM^ue  par  Hiehen  el  sa- 
ni  sur  noire  sol,  iVandiiia  aussi  la  IVonlière  sans 
'I  il  le  jujjeru  uliie.  Il  le  fera  peul-rlre  déjà  aux 
iiouvellos  alarmantes,  pour  ronslruire  un  barrage 
*i.r  la  \\  ie:sé.  qui  est  ^ur  territoire  suisse  dos  au-dessous  de 
^'twii^n  jusqu'à  son  eud.>ouclnire. 

Ttiut  espérer  que  r'éelleinenl  If  projet  de  fortifier  relte 
li.iijlt'ur  est  dt'dnilivenuMït  abandonné.  Istein  est  déjà  un  voi- 
«loage  très  suriisainnieiit  L'ornpi(unellanl  ;  i:e|)endant  on  peut 
l'investir  en  rnénapjeant  le  terrain  neutre.  It  faudra  y  risquer 
MM  pHii  plus  de  monde  peut-être,  niais  si  l'on  nous  sait  bien 
f^^"luî«  el  bien  prêts,  im  préférera  peut-éire  une  bataille  un 
plus  loeurlrière  à  un  munqnemeni  qui  pourrait  entraîner 
"It^cons^équences  beaiu'.oup  plus  f^raves. 

Mais  le  voisinu;;o  d'islein  est  peul-élre  «îénant  à   un   aulre 

(iitiidde  vue.  I>?s  Forleresses  ne  servent  pas  toujours  el  unii|ue- 

ifl*inl  à  la  défensive.   Elles  servent  souvent  aussi   d'appui   à 

une  liru^jue  «t  vigoureuse  olTensivp  poussée  veis  un   point 

'taerminê.  Ainsi,  on  ponnail  prévoir  J'o(cu|»alion  des  bauteuiv 

«liïinj  de  K;de,  comme  clefs  des  roules  conduisant  sur  le  pla- 

'liaii  suisse. 

fie  cas  serait  possible,  enlre  autres  dans  riiypollièse  d  un 

ïflit  direct  entre  l'Allemagne  el  nous.  I^s  événement.^  de 

lî^  nnas  tint  prouvé  que  cetle  liypolbcse  pouvait  se  réaliser. 

A  vrai  dire,  dans  une  éventualité  de  ce  ^'onre,  le  coup  de 

Inônau  début  est   peu   probable.  Nous  devons  être  sur  nos 

-oit  r<Mivert»n*e  des  hostilités  déjà  :  il  y  a  eu  conllit. 

^  diplomatiques,  phase  aij;ur'  et  suraij;ué;  nous  avons 

'u  venir  la  rupture  et  elle  doit  nous  trouver  pnHs. 

liWt  au  murs  d'une  j-uerre  faite  par  nos  voisins  enlre  eux 

'!'*<*  1»  surprise  est  le  jdus  à  ri'aindre,   pnrce  tpfici  elle  est  le 

wliioiie  décision,  soit  préméditée,  soil  subite,  d'un  chef  mi- 

!  la  conséquence  ite  l'issue  imprévue  d'une  bataille, 

-  - -i'jnts  auxquels  nous  n'avions  aucune  part.  Et  tanl()ue 

HK  ue  jïommes  pas  directement  en  cause  nous  ne  pouvons 

noire  frontière  pour  nbsei-ver'  les  mouvements  des 

■  ..ds  el  poui'  nous   lensei^nei'  d*une   manière  un  peu 

"'Hûpléle. 

Rssayuns  de  nous  faire  une  idée  claii'O  de  la  situation  mili- 
Llaire actuelle  on  la  comparant  avec  celle  de  lS7l).  |)';d)ord   le 
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rtUé  iiDi'd.  Il  V  a  '.\ô  dw^.  dé'yÀ,  taiulis  que  la  paix  semblait 
riV  aux  sitrIostIcR  s(i>rles  el  <|iii?  les  mnMar<|ues  s'iuvilaienl  le 
uus  chez  les  aulres,  Mollkf  réilit^euil  silencieuseuient  el  oal- 
tueineut  un  inéniiure  secret  sur  Téventualilé  d'une  fçuerre 
;iVt»r  la  Fi'aiice.  (le  u\êu\t)ive.  veuw  an  roi  ije  Prusse  au  coi 
nuMicernent  <\e  l8(iS  lunlieiil  une  loule  de  consideralittns  r 
|>lns  It.-uil  intérêt;  en  voici  les  j^ramis  traits  : 

1^1  proleclion  eriicare  »in  i^vul  de  rAllema^^ue  est  daiiïi  1  uileti 
■^ive  en   Franre  ;ivec   i(»ules  nos  l'orc*^,  dit  cet  exposé.  l-er= 
F*ran(;ais  ne  pnuvanl  se  ris<|uer  à  tenter   un  passage  du  Hliii* 
att -ff résous  lir  SI raahoinuf ,    la  seul'*   roule  d'invasion  possible 
[MMir  eux  est   par  le  Hris^;iu  et  la  KnriM-Noire.  Ils  se  heurte- 
ront alors  aitx  forteresses  de  TAllemajine  du  sud  el,  pendant 
ipiMIs  perdront  du  tenips  aiilnur  d'Ulni,  la  Prusse  iais:«an1  tut 
tlètaclietnent   d'ohseivalion   sur  le  \etkar  prendra  rolTeiisivr 
avec  ses  quatre  corps  (farniee,  qu'elle  dirigera  de  Mayence  tut 
Xiuiey,  ce  qui  olili^'era  l'ennenu  à  évacuer  deiiuuveau  le  Wni 
temberg  el  Hude  pour  ne  pas  être  coupé  de  son  |>ropre  (eiritoii 

A  re  ninnienl  Tetupirc  (l'Allemaj^ne  a  exisUut  pas  encore 
Mullkc  semhh»  n'avoir  pas  viiiihi    tahler  sur  «ne  c.u*ipératii 
active  des   Klals  ilu   sud,   puis'pi'il   dil  "  nos  quaire   cor| 
4l'arnjée  «  , 

L'unilicalion  de  l'AlleninKiie  et  la  conquèle  de  i'Alsuce-l^i 
raine  ont-elles  niodilié   heaucoup  celte  sitttationV  Nous  ne 
pensons  pas.  Nous  ci'oytius   pintrit  (pie   le  terrain  au  nord  d< 
Vosges,  entre  celles-ci  et  la  Mel^liqu(^  restera  la  route  d'inva 
sioii  |iréréréc  des  Allemands,  surtout  maintenant  que  Metz  es! 
erilrt*  leurs  mains. 

Il  est  possible  cependant  qu'on  ait  son^'é  «lepuis  la  conquête 
de  Strashour<i  el  île  la  rive  «iaiicla'  du  lUiin  à  nue  olTensive  sij 
(uidlanée  sin  tmite  lit  liv;ne,  avec  inveslissemeul  innuëdial  di 
Melfort  :  nrais  la  ciuistrnclion  des  loris  sur  le  Ihuil-Hhin  sei 
Me  indiquer  que  l'on  n^nonce  û  <'e  plan-là,  et  il  faut  ]iro|iaId( 
nienl  eu  ciiercherla  raison  dans  ta  situation  politique  actuelti 
I/Allemaii;ne  n'avait  loi*s  de  sa  dernière  ^'uerre  aucune  ciiiinle 
du  ci'ité  de  l'est  el  pouvait,  pnr  consétjuenl,  jeler  toutes  ses 
forces  militaires  dans  l'ollensivf  cuulie  la  France,  tandis  que 
maintenant,  avec  l'alliance  franco-russe,  elle  serait  ohliu^e 
d'immobiliser   des   elTectifs  considéraldes   sur  scui   front  est 
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imterisnùin*  <]nr  Il>s  liens  ik*  l:i  lt'i|iK»  ;(lli;\rice  srinhleni  s'.'ti*- 
relnchfs  t-^s  derniers  lf»iii|ts. 

Soiif»  ;trriviin>.  ainsi  û  rêvL'ïilLi;ililé  pièviie  ^lii:^  liuul  .  l'Alit.-- 
majine  »*v«riiaiil  la  H;uile-Alsace  (*X  ^anlaiil  au  «lêlnU  son  nilf' 
ITdiuiH-  ton  un  cor[is  liélai-héï  sur  lu  iléfonsivf»  ileniêrt*  le  Ihnil- 
llhiu. 

Avnns-ii(*us  à  ctainilic  *h^  ta  |»aj  l  t|»^  rAlleniagne  un  passajïo 
jKtr  Ip |>l;itean  sniîî^eV  Osl  jteu  probable,  car  nu t»  niarrhe- 
u'clitriiînse ,  olil^-nui»  «léjâ  à  ^raniies  perles,  amcnerail  Tenva- 
ltt^^Ul  .111  pitMJ  lin  Jnra»|n'il  Fandrail  gravir.  ]u\uv  Irouvpr'  eu- 
»nile:i  l'Iiui^ue  ilclxim^lié  îles  fiirls  solides  el  Men  armés,  ap- 
imytssrir  des  forleiesses  considéraldes  placées  plus  en  arrière. 
IWforl.  Itesnnçiïn,  Lyon  formen!  ces  bases  puissantes.  i\'ost 
h  caructi^ristupiH  du  système  Iraneais. 

ï»irAlleinaj;ne  vouluit  néanmoins  ienler  ce  mouvement,  les 
iinijvwiux  forls  lui  serviraient  de  l»ase  pour  occuper  rapide- 
IliPAt  Rile  ,  ipii  devietidr:iil  son  point  d'appui  et  pivol  à  Tade 
Ile. 

Mais  tiDUs  veiious  de  dire  (pïo  riOM>  n'y  crovuns  |t;ts  et  nti 
•inti>'  mdico  nous  enyajio  encore  à  écarter  celle  liypidlièse  : 
i^ï-ftHsiritclion  é  tr»Vs  prands  Irais  de  la  «  li^ne  stratégique  f 
»»  li'itvi'r.s  une  conLi'ée    on   siui  exploitation   ne   peut  rapporter 
»mli'(*  clio^e  '|ue  des  délicits  rondelets.    Itegardez-en  le  tracé 
|M(r»  Zyllliaus  et  Slnldinf:ea,  vous  y  voyez  tles  lacets  et  des 
ti  tînlli;n(l,  mais  (pti  tiê  conduisent  pas  dans 
i-i^cr  et  de  la  lune  de  nnel. 
Am  voisin  <!e  Touest  rnaitdenant.  I.e  passaj^'e  par  la  Itel^iqne 
il  te  lenlerV  (lerlainemeid   non.  lie  pays  leinplirail   con- 
ïneusiunenl  son  devoir  d'Klat  neutre  en  tenant  jusipi'à  lu 
wTftiên»  Ht  «on  réseau  de  Ibrlilicalions  arrêterait   loji^lenips 
-«i,  malgré  tout,  celui-ci  parvient  à  passer,  il  est 
^  iaissiM'  des  corps  flinvestissement  im[Hirlants  devant 
\c^  forte,   pois  il  trouve  encoï-e  devant  son  front 
Torleres-es  à  clieval   «lu    l'iiio  :  Wosel ,  Colôj;ne,  (lo- 
el  Ma^ence. 
imrquons  en  possant  «jiie  la  Dtdj^ique  ne  reste  p.is  en  ar- 
du mnnvetnent  ^'énéral  :  elle  vient  de  porter  son  etVectit" 
t**' p»tji  de  l.'iiMHlà  inOlNi  lionunes  tsans  compter  tes  ouvriers 
Hviliiei  Min  elVeclif  de  puerre  de  ir>llOO(»  û  t»l'i(M)lt  liommes. 
la  mute  pnr  la  Lorrain»*,  direcliou  Mayence,  n'est  plus  ou- 


"iOfi  ItKVnc   MII.irAlHK    S(!|SSK 

vorte  aux  Fiançais  depuis  tiue  Metz  ost  à  leur  adversaire.  Xo 
avons  vu  (|u'en  JSiîS  dOjà,  Mollke  considérait  comme  impossil 
pour  eux  un  passage  du  lUnn  en  aval  de  Strasiiourg.  A  pi 
forte  raison  auJour<rhuî.  Jieste  le  Jîrisgau,  directi(»n  prise  de 
plus  d*une  fois  par  une  invasion  française  et  qui  entrait  da 
les  calcids  de  Mollke. 

Jusqu'ici  cotte  réj^ion,  bien  que  située  au  déh(»uché  de 
Irouéo  de  Itelfort,  n'était  défendue  par  aucune  forteresse  : 
Kran<l-duclié  de  lîade  n'en  élevait  guère  et  on  se  fiait  aux  d 
licultés  de  ce  terrain  montagneux.  Aujourd'hui  on  sait  (piel 
montagnes  toutes  seules  n'arrêtent  pas  les  armées  et  on 
forliliei'  celles-là.  I)onr  la  trouée  de  Jîelfort  sera  «lésormi 
It'rmée  et  vei'rouillée  aux  deux  bouts  :  à  l'ouest  par  Belfort, 
l'est  par  Islein. 

Les  Allemands  avaient  renoncé  dès  longtemps  à  forcer 
poi'te  iMiesl.  Les  Kraïu-ais  se  laisseront-ils  rebuter  par  la  bs 
riére  tpii  va  s  élever  à  lesl  '.'  Nous  voyons  deux  cas  plausiblt 

Ï/Allemagne  concentrant  son  aile  gaucbe  stralégi([ue  dai 
la  défensive  derrière  le  llaut-i^hin,  la  France  pourrait  tent 
de  percer  sur  t:e  poini  pour-  s'emparer  du  grand-duché  dellu' 
et  y  (ixer  sitn  aile  di*oil(»  qui  appuierait  de  là  un  mouveme 
généi'al  vers  le  Main  supérieur  (iSIMit.  Mouvement  ilillirile 
oii  \v  liane  gauche  serait  aujoiu'd'h.u  très  exposa*. 

Ou  Itien  la  France  pi»urrait  investir  ces  *>uvi'ages  et  s'ei 
pai'rr  th'  liait»  ciMmiic  pi\ol  poui"  son  aile  gauche,  dans  Tinte 
tÎMii  de  traverser  la  Suisse  el  de  pénétrer  (?n  Allemagne  par 
sud.  Ce  ne  serait  sans  doute  pas  une  partie  de  plaisir,  c 
ihuis  aussi  nous  ferions  notre  devoir.  Mais  si  celle  marc 
HMissil,  rarnié»' victorieuse  ne  tr<aiviM"a  pas  ï>our enlreren  pa 
funemi  les  iiuMues  (ibslacles  que  les  AlltMnands  renconti 
raient  dans  le  Jura.  Ils  arrivent  aussi  dans  mie  région  diflic 
et  In's  accidenti-e,  seidemeiil  ils  ne  se  heurl(Mit  |tas  imméd 
tenieiit  à  i\v>  jtlarcs  luîtes  ri  il  e>l  plus  facile  à  des  armées 
franchir  ties  monla^iies  que  de  passer  un  large  fleuve  sur 
quel  il   y  a  autant  de  Inileresses  que  de  punis. 

(lerles.  iioii>  ne  voiiluiis  pas  ^unpçunner  nos  voisins  de  noi 
rir  di'jà  r|e  iiuir^  dessrÎMs  à  nuire  i^ard  et  d'avoii*  dans  lei 
cailnîts  h'  phin  de  celte  itlVcii>i\e.  Mais  une  nécessité  militai 
peut,  au  demi*'!'  inuineMl.  tluniicf  aux  «'vénemenls  une  toi 
nure  iinprthuiv  In  chef  «le  Iruupes  trouve  un  cas  de  coni 
uii  un  undif  MitHuctable  pour  une  première   violation  et  vo: 
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(♦"fMliUTOiiijïlK  Les  événements  militHires  se  surcùdent  avec 

hrafMilîl^  qui  ûM  dans  leur  naltiro,  ffontlanl  que  la  rliptotnu- 

'  niinulîeust'riji'nt  el  lou^Hietneul  In  faute  oii*îiiielle. 

..,  iiiMii  jK'ut  l'Ire  (jrik'it'lleiueul   le  rliol'  qui  la   prend 

II,  «pùHe  à  \e  décorer  (dus  tard  si  le  résultat  de  sou  ini- 

•'^t  heureuN. 

•Mi'iuvenlous  piis  :   lliistuiie  nous  uiouire  dans  loules 

l:ttnalioti'<  pour  violation  de  sol  neulre  le  diplomate  re- 

U  faute  sui"  le  militaire,  qui  ne  s'en  porte  pas  plus  mal. 

!  lô  UHK  InVs  fâcheuse  eonséquence  dei^  fotls  du   llaut- 

i|irils  éiendeul  leurs  effets  jusque  sur  notre  p:i\s  neutre 

ilf|>U'rnl  vers  le  suil  la  roule  d'invasion  puui  le  iielli^'éraïil 

ïii  vHii  t'viter  de  se  heurter  dès  le  début  à  des  places  |\ictiliêes. 

(H\  noiiH  répondra  eu  liUuil  le  uièuuure  de  Moltke  iléjà  meu- 

ilrfd  où  routeur  érnettail  l'uvis  qu'une  invasion  tranç^ise 

irin  Siii>4se  auniil  peu  de  chances  i\v  succès  ]»;iree  qu'elle  se 

iirtmit  «  à  OUI*  huie  uiilice,  sotideuienl  organisée  t».    Nous 

«nnuis^oiis  qu'd  y  a  là  un  fait  réjouissant.  Notre  puissance 

Lli         ■     •oïln   euvis;;j:ée  ronmie   un   farleiu*  slralè<;ique. 

-   \vi   «întMies  du  couuiieiiccMuent   du  si»''rle  un 

>ij  Icimil  aucun  compte. 

m\>  il  faut  retiiiuquer  ici  que  depuis*  ISTti  ta  i'i.iuce,  i-u  in- 
tjiy*«uit  le  servii-e  itiilitaire  i>hli^:doire  el  |tei*snimet,  a  plus 
[w  triplé  ses  elVectiFs,  lundis  ipie  pour  nous  qui  avions  déjà 
service  ohliji;t!oire,  le  total  ne  s*es!  fjuAre  modifié. 
idis  (|u'hu  cuinmenceuienl  du  mois  d'août  187(»,  l'ar- 
u.nÎHe  ne  comptait  en  rase  canqmj;ne  (sans  compter 
»rvi»s  slnité'^'iques  constituées  à  Paiis.  Tiuilous<%  etc.), 
ihis  de  •JtîCMMH»  c()ml>aLtanls  avec  «IKI  liouches  à  feu,  la 
[oitce  peut  aujourd'hui  faire  entrer  en  campagne,  vmnmr 
\<Ip  prtmicre  titjnc,  en  chilTres  ronds,  7.")t)(HIU  comhal- 
rinlanterie  et  de  cavalerie,  avec  ;itMHi  pièces  de  canon; 
»j(H'ces,  déduclinn  faite  des  iroufies  de  garnison,  pnuverd 
«1ées  par  les  rormalions  motnles  de  ta  réserve  à  un 
«î'quivalant  à  une  fois  et  demie  les  données  ci-dessus'.  " 
»iiil  d'ailleucs  que  dans  le  cours  des  événecnciiLs  de  IS7(>- 
Mre  neulndité  fut  sérieusement  menacée, 
l^iw  de  1  entrevue  de  Fahy,  le  !">  janvier  1871,  entre  le  co- 
"•»«1  \ui>eH,  commandant  de  la  Itl»  divisitui  suisse,  et  le  eo- 

^UUïii  M.  WVIrrr,  hiiftttrtortc^  Ktvntétfitftn'  dr  ht  Saine  dan*  /«*•  fwtfut/fHi-M  dn 
'*uit  du  .VA'*  «i^/r. 
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Innel  français  Hoiiiras,  ce  ilernier,  tout  en  exprimant  si 
j,'rels  lie  ce  que  TavanL-veille,  loi-s  du  combat  île  Croii 
oImis  fnnu'ais  eUiienl  lombes  sur  Icrriloire  suissu,  lit  nnli 
kl  possibilité  d'une  viohilion  de  l'i'Dnlièi'e  t»n  nljsorv.'inl  nu 
il  èlail  difticile  de  repciusser  les  Prussiens  de  leiu*  iiositii 
hanrhêe  à  J)elle  sans  [liisser  i^wv  le  sol  suisse  :  .«  U'i  ï* 
■  lil-il,  a  LUI  tel  l)esoJu  d'un  succès  quelconque  que  si.  (»n  j 
jtruntauL  une  faillie  partie  ije  votre  territoire  un  |inuvaid 
-^tu'ei',  il  serait  bien  difiJcile  de  ne  pas  le  faire  '.  »•  lîit'U  cnlen< 
ce  serait  en  casd'idjsolue  nécessité  seulement.  Le  co1>hh' 
berl  répondit  cpril  n'adineltrait  aucun  molii  et  repouis 
par  la  force  toute  tentative  semblable.  Lescliiise>  en  rosli 
là,  mais  que  lût-il  advenu  si,  au  lieu  de  ce  petit  dèlucln 
composé  eu  partie  de  francs-tireurs,  on  ertl  ebargë  une 
sion  d'inquiéter  et  ai  po^ible  »le  traverser  laile  jrauclie  t|j 
néial  de  l)ebscbil/V 

I^?s  S7SI7  hommes  qui  enlrèrenl  diez  nous  qiunze 
plus  lard  par  les   Verrières,  Sle-Croix  et   Vallorbe  n'aunh 
)  ei (aincmunt  pas  déposé  les  aimes  si  facilement  s'ils  n'av; 
été  eniï/^rement  démoralisés  ri  désor^^anisés. 


oue  |Miii\oiis-iioiiK  faire  el  4iue  faisoiis-iiouï» *i 

ïju'dquos  amis  de  la  paix  ont  proposé  de  nantir  le  Irilmi 
di'  I^  Haye.  Aussitôt^  lu  presse  iillemande,  journaux  de 
uicii  uiênie  à  Tunisson  de  ceux  de  Berlin,  s'est  récriée, 
pouvons  donc  compt*»»*  sur  le  même  r'ésullâl  que  piri 
Itoers.  Le  l.ril>iuial  triivaillerail  de  nouveau  pendant  deux 
puis  nous  informerait  qu'il  est  incompétent  parc^  qu'il 
invoqué  que  par  lune  des  parties.  Donc  n'en  parlons  pi 

t.)n  a  mis  en  avant  le  traité  de  l*aris  du  "20  novembre 
(pii  contient  une  clause  relative  au  démantèlement  de  H 
^ue,  alors  forteresse  française. 

[jc    Traiti^  définitif  entre  Sa  Majesté  VEmpereuv  (Tj 
t:hc,  Hoi  f/e  Homjrie  et  tir  Hohéme  et  êe»  nlUés,  d'une 
et  Sa  Majesté  k  Roi  de  Fraitce  et  de  Navaree^  d'autee 
eoncht  et  sifjné  à   f*avÎR  Ir  t?0  novembre  iSir»,  dit  â  s(i 
liclp  III  : 

Ijîv  (V)rtifirntioTiN  irK<iningiu<  ayant  (H<-  nonr^Uiiniiiciu  un  anj^at  A"mt\ 
IMiMr  11  vitto  «l<*  BùU',  L*!"*  lUiitf^  PartM'B  contrActftiiti'B,  |i«"(r  <li>imi*r-w 

*    l'..iliiiirl   Sri  ri'liin.    A*  t '■"""'■  '/•*   VKxf. 
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)i;4nitTiiin  lMtKi^if)Uf  Mm?  nuuvi'Uc  preuve  do  leur  tiu>Jiv«ill&i»c*e  ei  de  leur  wl* 

'  'Mio^t'iiticH  i-tiirt-  olIi»s  lit»  l'aifi*  drmnlir  los  forlififntions  'l'HiiTiin- 

'>i%<Tiit'iuriiil  fraiirais  sVnga^^i',  \^as  li-  iitf'iiu'  iiiotif,  à   nr>  h<$  ttrU- 

>iiritâiî»  .iiifiii  teiiijjs  f'i  41  11**  |»oint  Kh  r»'m|»lafep  par  d'atilrâi»  fortilicftliona  ù 

ii.uM  ■.   tiioindrc  i[Ue  '.'  timirs  ilc  ]<i  ville  do  Bâlo. 

<lit«  df*  la  Stumv  ftem  ûi4*ndm*  au  torrttoirt!  «(Ui  «e  li-uuvu  au  ttonl 

I    luiK  ,1  iin^r  4]i«|iiiift  r^in«t,  y  romprin  rfllo.  vill(\  nu  miili  ilu  lu-  d'Annooy, 

, .  KnF'rr''  iij*<|u'.i  l-*!'<'liiTaint\  t'i  ih'  là  au  br  «lu  Hi>ui>ri't  Jtis(pr.tti  HhiViie.  ilc 

[it'ollo  ji  l'té  ôun'lxe  aux  iirovince?*  •!•>  (^huM.iis  ot  iln  Frtin*i- 

\(.*ll  ric  l'aolr  final  Hu  Cinijjrt'S  lU'  Vioirnc. 

Xuus  ne  citons  ce  iJemier  alinéa  lil  a  trouvé  son  applicatirjn 
lor^de  raiïairc  du  Mont  Vuaehe  erï  188^))  que  pour  ne  pus 
tnulilei  r;nlicle.  Un  voil  qne  la  danse  relative  â  Hunini^ue. 
l'Hw  i  la  le(tn\  ne  lie  absolument  tjue  le  ^gouvernement 
[ratitilis.  L'esprit  de  Tarlicle  entend  certainement  délivrer  tïàle 
'liivuisina^e  de  tout  tiuvrage  de  fdrliiitalinn  permanente,  rive 
/luiihe  itii  dioite  peu  importe,  il  est  tacile  cependaid  de  sim- 
(enif  l«  cunli-aire  en  disant  que  Huningue  était  un  objet  d'in- 

■  iu'lc  |»onr  Hâle  uniquement  par  le  lait  qu'elle  appartenait 
-  ■*  l'rance,  à  cette  Fr;jncc  remuante  (|in  venait  de  boulc- 
lefsfirrKurope  jusqu'au  moment  où  elle  fut  terrassée  par  les 

iuis  des  alliés. 

■  .'u...|Uons  ce  rayon  de  trois  lieues,  noit  li^  .TCÏ  mètres- 
«'«I  une  lar^e  mesure,  car  cela  faisait  à  cette  ë(to*iue  plus 
"fc  lï'oi>-  portées  de  canon.  Islein,  nous  l'avons  vu,  est  û 
^'"♦XMnt^lreA  du  centre  de  la  ville,  c'est  une  portée  de  canon 

i  1rs  jrrosses  pièces  de  forteresse,  mais  nous  ne  pouvons 
Hus  qu'ac<.*e[>ter  ce  voisinuj;e. 

Par  contre  il  serait  bon  de  faire  à  temps  U\s  dt-iriiuilies  diplo- 
•ûatiques  nécessaires  pour  obtenir  si  possible  du  «îouvei  nruient 
illpmand  l'assurance  formelle  que  Ton  abandonne  déjhniive- 
^fni  loiil  projet  d'ouvrage  fortilié  quelconque  sur  la  liauleur 
'l'^ifillin'îen,  cette  position  qui  est  en  partie  sur  notn'  terri- 
Wc. _  Forlilier  Trdlin^îen  c'asi  juesque  nous  prendre  Bàle, 
^^  (^'esl  en  tous  las  l'exfiaseï'  fatalement  à  une  violation  de 
"•^isol  l<»rs  d'un  coidlit  entre  rAllemagne  et  la  Krance. 
U  colonel  Weber  a  profSosê  dans  la  Nouvelle  Gazetlt;  de 
■'lever  autour  do  Bide  un  groupe  d'iaivraKes  de  style 
lA  se  complétant  et  se  soutenant  réciproquement. 
Ce  facteur  de  résistance  donnerait  certainement  à  rélléchii' 
j*'tiï  p.lif'f  qui  pèserait  la  (|uestion  d'un  passaj^e  en  Suisse,  car 
"»ire|ju.siiiun  m-  -'•■id<'*v«'rait  pas  comme  cela  de  bauten^aio 
lw«  U 
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imn  Ht4v(Hi«|i»c  uni»  notlvvUe  preiivu  i|«  Itsur  bidivt-'iïhuiOf  et  if«*  Ji-uc  »ol- 
'  '*(»tiv»*iMii'A  rntr»!  clliw  fïo  fairo  il«'*ni(»Iir  los  rnriiIiriitMiis  irHiinin- 
ivi-rui'Tiiuiil  français  sVnj^ngi',  juir  h'  nirni»-  motif,  â  lu*  \r»  ri'U- 
HifUiis  .«iif'in  t..»ni|.3«  *'l  i  rK'  |iOihl  k"*  roniplacer  [uir  (Inutro»  rurtiliontioiis  à 
met-  moimiru  i|Up  ^>  Vwuca  iIc  la  viïlr  r!i>  HAle. 

jiitnklité  «Je  Ifl  Siit««o  ftoru  ôt«ndui*  au  territoire  rjui  tm  li<uuvu  au  noiit 

ip  À  liror  di>pui:<  I'k>oc,  y  tNimpm  n'iu-  villr»,  a»  midi  du  Iap.  d'Annecy, 

renf  j'i^tjti'ii  lAM'Iifraiui',  vi  d»*  là  un  hir  du  Houi>r*?l  jiis<|tt"jiii  ItIuWie.  d»* 

mAitiiTt'  quVIlr  a  et»*  Ptendue  uux  [irovinccs  dt>  ChAlddi'*  o\  t\t»  Krtiiri- 

Ir  r.ir.iol<*  K('ll  di'  TAoïr  fîiKd  du  C<tii^'n*s  dr  Vioiiiie. 

iVuuit  ne  cilnns  ce  dernier  alinéa  (il  a  trouvé  son  application 
(onde  ralTairo  du  Monl  Vuuelie  en  188:})  que  pour  ne  pas 
inulile  r.'ulicle.  On  voit  que  la  rianse  relative  ;i  lïunintiue. 
p™  à  Ut  lettre^  ne  lie  absolument  *iue  le  ^'ouvernement 
bùvjis.  Lcsprii  de  l'arlicle  enlentl  certainement  délivrer  fJàle 
Jii  voisinage  de  tout  «iuvra*;e  fie  fortilicalion  permanente,  rive 
naui'iie  nu  droite  peu  importe.  II  est  ruelle  cependant  de  situ- 
tflûii  le  nmti-aire  en  disant  que  Mnnînfïue  était  un  objet  d'in- 
t  idf  |»our  Itiile  iinitjuement  par  le  lait  qu'elle  a{>partenait 

:  France,  à  cette  Fiance  remuante  qui  venait  de  boule- 
"«T^r  THurope  jusqu'au  niomenl  où  elle  fut  terrassée  par  les 
'.•ffoits  réunis  des  alliés. 

ftemanpjons  re  rayon  de  trois  lieues,  soit  liï 'rcî  mêlres . 
c'tel  tme  larjje  mesure,  car  cela  faisait  à  celte  époque  plus 
^  Intjs  portées  de  canon.  Istein.  nous  l'avons  vu,  esl  à 
lluiit  métrés  du  centre  de  la  ville,  c'est  une  portée  de  canon 
P"ur  les  jjrosses  picces  do  fortcr-esse,  mais  ruius  ne  pouvons 
Vlu»  qu'accepter  ce  voisinage. 

Par  contre  il  serait  bot»  de  l'aire  à  temps  les  démai'ches  diplo- 
iwatiques  nécessaires  poin-  obtenir  si  possible  du  gouvernt'ment 
*llfmand  l'assurance  formelle  que  l'on  abarnionne  UêiinUior- 
''«^n(  tout  priijet  d'rinvra|.îe  fortifié  quelconipie  sur  lu  banteur 
''*•  l'ûllingen,  celle  position  qui  est  en  partie  sur  notn'  let*ri~ 
IwM-*.  —  Fortifier  Trdiingen  c'est  presque  nous  prendre  BiUe, 

<-*'e*l  en  tous  cas  l'exposer*  futaletnent  à  une  violation  de 
>T»  w>l  birs  d'un  contlil  entre  l'Allemagne  et  la  France. 

U  colonel  Weber  a  prof>osé  dans  la  Nouvelle  Gazetlr.  de 
'»rir.h  d'élever  autour  de  Hûle  un  ^rou[ie  d'ouviages  de  style 

^tinaneîil  se  complétant  et  se  soutenant  iécipro(|uement. 

Cftfectûur  de  résistance  donnerait  certainement  à  réfiécliir 
'    '  qui  pèserait  la  question  d'un  passage  en  Suisse,  car 

,   :   ,|i(Hi   lit'  sVult''\>^i';ol    ti:i^  riirriiiit^  it'la   dn   baute  UiaiU  I 
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il  faiifiniit   rinveslir  et  un  investissement  suppose  nou  rci 
meut  riinniobilis3liï)n    de  bcaucou|i    de    moDiir,    mais  ;fi 
beïiUi'uii|»  de  lemps.  L'ennemi  no  pourrait,  d'autre  part,  i| 
rar  celle  position  sans    i:ompromeltre  son   flanc.    Il  fui 
enrrrio  (pTil  commence  par  se  couvrir  de  ce  ct)l('*-là.  Toul 
semil  poui-  nous  ilu  temfis  gagné,  ce  qni  peut  èlre  pi-ei;»* 
cai'  les  événements  rnarcheul  vite  et  **i  une  solution  favoi 
intervient  avant  que  nous  nous  soyons  laissé  entamer,  ni 
pouvons,  après  la  crise,  présenter  nos  réclanialions  er» 
qui  a  su  se  faire  respecter.   —    Bàle  est  sur  deux   frontsi 
sérail  ainsi  notre  point  d  appui  sur  l'aile  gauche  dans  uu 
sur  l'aile   droite  dans  Tautre     II   faut  donc  prévoir  les  dl 
éveninalilês  et   cela  auj;menLe  d\iiil.uU  les  dinicuttt's; 
nous  avons  assez  fie  spécialistes  en  la  matière  qui  fei 
pour  le  uïieux. 

Le  colonel  Wille,  écrivant  dans  le  même  journal,  con«( 
la  réorganisation  militaire  commo  plus  pressante.  Tout 
reconnaissant  les  progrés  accomplis,  il  conslale  ipic  mms' 
pourrons  ^uére  arriver  à  nneux  avec  Tor^anisation  aclurlle. 
L'instruction  acquise  eu  six  semaines  par  un  tnivail  à  liaiitel 
pression  ne  pénétre  jamais  assez  prorondétneni  pour  i\\\*é\c- 
résiste  à  une  interruption  de  deux  ans.  Il  Tant  chaque  fni* 
recommencer,  pour  l'inelruction  comme  pour  IVntraineinenI, 
et  la  dui-ée  de  nos  coui^s  y  suffit  à  ]»eine.  ()\%  en  cas  de  conflit. 
on  ne  nous  accordei'a  cerlainemeut  pas  di\-liiiil  jnitix  di-  .oi 
de  répétition  avant  la  première  action. 

A  noire  avis  les  Aenx  pr<qiosilions  soulevées  par  la  »jues| 
lie  Tfillingen  devraient  entrer  en  voie  d'exécution.  1/1 
n'exclut  pas  Tautre  et  toutes  deux  tendent  à  remédiera 
point  fail)lp  do  notre  défense  nationale. 

Ce[>endanl,  si  le  souverain  nous  met  le  marché  à  la  mail 
nous  dit  :  u  L'une  des  deux  si  tu  veux,  mais  pas  les  deux  i| 
fois  i»,   nous  donnerons  Tiaturellemeut  le  pas  au  pcrfectioi 
ment  de  rarmée. 

El  il  est  fort  à  craindre  en  effet  qu'on  ne  nous  acconle 
les  deux  solutions;  leur  simple  énoncé  a  sufli  pour  sonleverj 
objections  contre  l'une  et  Taulre.  Il  régne  acluellemenl  un' 
cheux  courant,  tm  parti  pris  d'obstruction,  non  pas  seuleii 
contre  tonte  innovation,  mais  même  contre  tout  progrès  roîl 
taire.  —  Nous  montrons  trop  d'indifférence  contre  ce  courant 
nous  laissons  leurrei*  le  peujde,  qui  n'enlen<l  jamais  iju^ui».^ 


(S   KriRTS    %T>r.K\UN'l»S   Sm    l*e   HArr-RHIN 


2L1 


;taettiHijoui'R  ta  mùnu*  ;  noinbiv  de  lecteurs  île  celte  Hfvut 

\m\  â  mrine  dans  leur  vie  |)uMiqtie  de.  faire  entendre 

t'^:   pourlîuit  il  est  1res  rare  r|n'elle  résonne.    Fai- 

,.irnilre  û   nos   concitoyens    ijue   lorsijue   tnus   nos 

jns  8e  préparent  sans  trêve  ni  relâche,  nous  ne  pouvons 

WHirpr  en  arrière. 

illli>iis  aussi  cotitre  une  aiilr»*  lendïnice,  celle  de   croire 

mws  avons  atteint  le  fMite  hï  que  noire  armée  est  à  la 
Iteiirde  toutes  les  situations. 

I1tmn#'Mi-.  htmniMir  aux  .trlillcurf^  v.iiuloits 
Uni  fon»  tt-ftiilikM'  l"*s  |ti'ii|i|**s  ei  km  rois. 

I>  refrain  ciianlé  jadis  aux  avant-revues  de  célèbre  uiéinoire 

ist  plus  connu  de  la  jeune  gcnêralion.  Il  était  le  produit 

iion-enfanl;  cepenilarit  il  tious  est  resté  beaucoup 

,     iii.'irne  facile,  qui  est  dans  W  caractère  non  seule- 

Benl  lit'  Tarlilleur  vaudois,  mais  de  tous  les  Suisses,  surtout 

ft»  tr  qui    louche   notre    armée.    Noiis    Tainions    beaucoup, 

irmée,  muis  nous  i'aimons  mal.  car  nous  nen  voulons 

d  croire  que  du  bien;   nous  fermons  les  yeux  sur  ses 

mes  et  ses  défauts.  Nous  buissons  par  nous  procurer  l'iliu- 

<\\Xù  nons  avons  atteint  la  perfection. 

lA^-nous  bien  que  la  situation  se  modilie  sans  cesse  à 

ivantJï*;e.  i^s  armées  voisines  ne  perdent  rien  en 

et  elles  augmentent  en  elîeclifs;  des  forts  s'élèvent  â 

te  passajics;  les  armements  deviennent  touj*njrs  plus 

es.  Dans  ces  conditions,  le  pays  ouvert  court  les  plus 

danfiers  s*il  né^dif^e  sa  défense  nationale  et  relègue 

aimée  à  rarrière-|)l!in,  au  lieu  de  prouver  par  sa  vie  poli- 

ic  et  militaire  sa  ferme  résolution  de  se  faire  respecter  el 

ir  pour  défendie  son  honneur  et  son  sol  une  année  ton- 

X  prête  f?t  bi^v  /*r<'/f 

.'affaire    de    Trdlinjfen    est    un    «iarde-à-vous.    Tenons-en 

DELESSEîcr.  capitaine. 
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H 
liistrucUoii  des  cadres  et  des  recrues. 

()KKIf;iEHS. 

J'ai  (léJH  insisté  â  propos  «les  ilievaux  d'ofliciers  stir  la  né- 
lessité  de  inainteiiir  dans  les  compagnies  de  inili'ailleurs 
Pcsprit  de  la  ravalerie.  Ji  faut  à  tout  prix  éviter  que  les  olB- 
(riers  do  niiti'aiilcurs  ne  fassent  dans  notre  arme  un  corps  i 
\K\vi  et  il  est  al»s(>!un)ent  nécessaii'e  de  les  initier  au  servie* 
do  la  oavalerie  en  jit'néi-al  et  à  Tespritqui  y  règne. 

Je  crois  à  ce  pro[»os  devoir  énoncei*  les  principes  suivants: 

a)  l;n  pronner  lieutenant  de  mitrailleurs  désigné  poui 
ravancement  dt-vriiit,  dans  lu  règle,  faire  son  école  de  capi- 
taine avec  un  escadron  et,  si  possil>le,  avoii*  le  comnuuidemeni 
d'un  tïscadron  dans  d(»s  rnanuMivres. 

h)  W  sera  souvent  avantageux  de  placer  â  la  tète  <ruuc 
compagnie  de  mitrailleurs  un  odicier  i|ui  aura  été  incoi'pôH 
jusqu'alois  dans  un  escadron  et  '{ui  aura  fait  ensuite  son  école 
de  capitaine  avec  les  mitrailleurs  poui*  s'initier  au  servie* 
spéi'ial  <le  ictlc  lrou|K'. 

Cl  II  faudrait  i'é|i;u*tir  de  pK'forence  dans  les  compagnien  <1< 
mitrailleurs  eoninie  lieutenants  des  aspirants  ayant  fait  lettl 
stM'vire  rotnme  S(dd;d  r.{  t'onime  soiis-ofticiei"  dans  un  esca* 
dron. 

*/)  Il  esl  ;'(  i»ein»'  Mt'ccssaire  d'insister  sur  futilité  quil  ! 
aurait  :'i  appeU-r  -Irs  lieuttMiants  de  milraillem*s  à  des  école 
de  tir. 

■    C. III!'  I;i  |H't  iitiri-c  [Kir-iir.    \,iir  l:i  li\  r.-ii'mri  <!<■   !'■    rii-r. 
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StiUS-CïFKICIKHS 

iL'imUuctioii  du  njartlief,  du  foumer,  des  inarécliaux-tles- 
ïtefait  exaclemenl  suivant  les  marnes  principes  ipic  celle 
'îicier'i  roiTespfiiidiiMÏs  des  esradroîis.  Les  mïirê- 
'•^is  ont  en  outre  à  apprendre  dans  une  école  de 
IB«  lie  mitr.iillenis  lu  siirveill;inoe  et  la  conduîti*  «lu  l'en. 
^  '  ■  -  dnivent  ronnuilre,  onlrt*  le  sri'vice  ^^énéral 
i^  -,  le   service   de  parc  el  le  munienient  île  la 

lJ'a}»rèi!i  mon  opinion  ils  ne  doivent  piis  être  employés 
mit'  lireurH  el  n*onl  pas  liesoin  de  présenter  îles  aptitudes 
lialt's  nirnnie  tels, 
bricadier  armurier  doit  èti*e,  si  possible,  purvsa  vi>cation 
IV  Innaux  de  serrurit^r.  Il  doit  avoir  fait,  outre 
,....<  ^  el  I  école  de  sous-otticiers  (ipiî  pourrait  nlre 
iluullement  iin  f»eu  raccourcie),  un  slage  à  la  fabrique 
iti»  d'nruies  et  avoir  otitenn  un  cerlllieal  de  capucilé 
imearmurir.T. 

Tiw'i  l'i:. 


LpilaiiK*    I*.  Sarasin    a    al  lire    ralteution    siu*  riiopos- 

le   mener   à   hien   pendant   les  80  jours  de  l'école  de 

\n  riîiHlnictÛMi  complète  d'un  mitiailleur,  si  Ton  veut 

ïrtniT  «11  vue  îles  diverses  fonitifins  ipTiJ  poui'rait  avoir  à 

tlir.  ITaulre  part,  Imn  noiohre  d'Iuunmcs.  du  fait  de  leur 

Tu^imde  leur  maladresse  naturelle,  resteiont  toujours  inca- 

\c  Iden  tirer  i^t  mrrne  de  manier  ime  mitniillense  avec 

■  iioe;  c'est  du  temps  perdu  <jue  de  vouloir  leur  appren- 

-t'nre  de  service, 

'ni  avec  le  capitaine  P.  Sarasin,  je  propose  de  scinder 

lion  des  recrues  en  deu\  parties,  d'un  c*^té  Tinstruc- 

miti-adleurs  propremeni  dit  (tireurs,  aides-tireui*5  et 

-  de  munitionsu  de  l'antre  celle  des  cavaliers  (conduc- 
'  clifvaux,  palrnuilleurs,  surnuméraires). 

!    '  ilmii  ilans  ce  ras  donner  jusqu'à  l'inspection  de  détails 

-  |4?H  rei'nies  une  instruction  rommune,  qui  serait  du 

'••tuenl  la  mi'une  que  celle  des  recrues  ordinaires  de 

^piès  l'inspection,  on  lerait  le    Iriaye  des  recrues 

'iloD  rommencernil  rinslruction  distincte  des  deux  groupes. 
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III 

FormalHHis  pt  «noliitloiis. 


m  Lieutenant. 

^  Mar.    des  logis. 

IQ  Brigadier. 

U  Appointé    tireur. 

M  Aide    tjpeuf'. 


D 


Port 


eur 


muf 


Conducteurs  W 
et  .surnurnéra 

Cheval    di 


Cheval    de 


mu' 
"  il 


KOIiMAnf)N    l»l'    l'ia.OTON 

a'  1^1  l'oniiatioii  normale  |»iiur  un  |ft>loton  de 
est  la  colonne  par  trois.  Dans  dmijue  ranjj,  Thomme  i 
est  un  fonducleur  de  olievaux  ou  un  suriiunu^ 
maréclial-iles-iogis,  le  tireur,  le  cheval  de  pièce  et  I 
vaux  lie  munition  forment  pour  cliatjup  escouade  I 
droite,  tandis  que  le  bi'i^adier,  l'aide-tii-eur,  un  i 
raire,  le  porteur  de  munition  et  un  second  surr 
fornieui  la  file  de  j^uuclje.  Le  bri^'udier  surnurnéruâ' 
en  queue  du  peloton.  (Fig.  2).  ^M 

h]  l.ii  eûlorine  par  deux  ne  s'em|)|i)ie  ijue  <um 
sa^es  étroits;  pour  la  former,  les  deux  hommes  d 
de  chaque  subdivision  se  placent  Tun  à  c(Aé  de  Taj 
les  2  ran^s  île  leur  subdivision. 

ç)  J.a  li;;ne  ne  s'emploie  i|ue    pour  l'inspectU 
tuellemenl,  pour  le  l'assemblement. 

U'  passjij^^e  de  la  colonne  par  trois  à  la  liyne  se  fa 
pour  un  peloton  de  cavalerie.  Le  brigadier  sunuia 
place  â  l'aile  ^'auche  du  premier  ran^î.  (¥\%,  3). 

d)  \m  formation  de  combat  se  prend  lorsqu'il  s* 
laiper  une  position  dans  un  leri*ain  découvert.  Pour 
la   coloïuie  de    niarclie   à  la  formation    de   coni 
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do  met  en  lifçne.  puis  la  seconde  es- 
?e  |»lac<*   à    gauche    ik»    In   [M'emièrp   à 

d'inlervalle. 
|t<»imnl  nionU»  devanl  le  peloton  et  donne 
Ion;   if  maréclial-des-lof;is  monle   dei- 

POHMATIO.VS    ISK  LA  COMI'AUMK 

lement  actuel  ne  prévoit  de  foimalions 

la  dernin'ontpapride  el.  admet  (jue  t'ha- 

lon  liiaritLMivre  pour  son  eoinple.   Il  icn- 

ik  Texpérience  que  la  conipuî^nie  de   ini- 

nufs  vn{  sorivenl  appelée  â  MiarniMivi'er  en 

cr  et  d  me  parait  avanlajienx  de  prévoir  îles 

wtions  pour  runiléconiplèle.  Os  Formations 

enl  du  rt*sle  être  simples  et  peu  nond)renses  : 

t^(  colonne  fie  maiclie  avee  les  pelotons  en 
une  de  marche  les  uns<lerrière  les  aiilres. 

La  colonne  par  deux. 

'  lallon  ileman(nuvre  ou  la  masse  avec 

j  ,   .      us  à  coté  \e^  uns  des  antres  en  co- 
P  Je  marche  avec  8  m.  d'intervalle. 

I*a  li}2ne  de  colonne,  comme  la  masse  mais 

15  â  "20  m.  d'intervalle  entre  les  pelotons. 

formation  se  prendra  hahiliiellemenl  coiimie 
ilion  entre  la  masse  el  la  formation  de  eom- 
rm  la  pnse  de  position.  Les  intervalles  se 
Dvniii  droite  et  â  gauche  à  partir  du  deuxième 
m  qui  t^erl  de  ^uidc  du  centime, 
l-i  formation  de  cornhat  avec  les  4  pelotons 
d»'  i'nird);il  iivcc  lu  à  lô  m.  il'intervalle. 


HD0 
0D0 
DD0 
BDH 
DDB 
DS 
0DB 
DDB 
EUB 
DDB 


KiiruH'  f- 


en  li^ne  en 


0DD0DSDHDDE1HDB 
ÛSDS0D0    DSD00DE1 


t  •'.< 
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SDBDDElDS.o™„„nBnD0n' 
DBD00D0''""™"DSD00Dr 

B 

(^s  diverses  ibrmalions  s'appliquent  également  liiçn  .1  1.  • 
(lemi-compngnie. 

Pendant  la  marche  et  ia  manœuvre  les  sous-oHiciefs  soiiV 
Tvsponsables  de  leui-s  est'ouades.  Pour  le  passage  d'ol>slaeles  iM 
quittent  nioinenlaiiément  leur  place  et  restent  à  l'ebstacle  pour 
surveiller  le  passage  de  leurs  chevaux  et  éventuellement  don- 
ner un  coup  de  main  aux  conducteurs  fie  chevuux  ;  ils  ilr- 
vraienl  tUre  pourvus  à  cet  eiïet  de  fouets  du  train.  Dt-s  que 
l'escouade  entière  a  passé  ils  rejoignent  au  galop  leur  place. 


PHISES  OK  T'O.ftlTlON 


4 

T-nnirff 


Toute  prise  de  posiliot»  duil  cire  précédée  par  une  rapii 
reconnaissance  laite  par  roflicier  qui  commande  le  détnche- 
ment.  Ces  reconnaissances  doivent  détei*miner  non  seulement 
l'emplacement  le  plus  favorable  pour  prendre  une  position, 
mais  aussi  la  manière  la  meilleure  d'y  arriver  sans  se  démas- 
quer et  les  diieclions  diins  lesquelles  il  faut  détacher  des  pa- 
trouilles pour  se  garantir  contre  ties  surprises.  Devant  être 
faites  souvent  en  1res  peu  de  temps,  elles  exigent  de  la  part 
de  l'oflicier  une  grande  mobilité  dans  le  terrain,  une  orienta- 
tion rapide  et  une  prompte  décision. 

Pour  ces  reconnaissances  le  commandant  <lu  détiichemenl 
se  fait  accompagner  tl'une  ordonnance,  qu'il  renvoie  en  arrière 
dès  sa  décision  prise ,  ave<!  les  ordres  pour  faire  avancer  le 
peloton  ou  la  compagnie,  suivant  les  dispositions  qu'il  a 
clioisies. 

L'arrivée  des  milrailleui*s  sur  la  posilion  peut  se  faire  U^ 
difféiTutes  fa^on  : 

aj  En  colonne  de  marche  si  les  abords  de  la  posiii»tii  <^<iit 
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(m\fr[  «*l  '|iio  le  iBirain  soit  peu  pratiiuible  en  dehors  des* 

hj  El!  ligue  (le  l'ulonne  si  I'oîi  peiil  Jippmcher  de  la  posi- 
ilion  û  •••mviMi  el  eu  manœuvrant. 

q  Fn  formalhin  «le  combat,  s'il  s'agit  de  prendre  posilinu 
MiBs  lin  terrain  ilt^'ouverl  el  sou?  le  feu  de  l'ennemi. 

\jt  ttorumantlant  i\u  dt^lachemenl  lUira  ù  clioisir  entre  ces 
Imi"  '  "iH  suivant  |p  lerniin  el  les  circonstances. 

h  1  irtMiiM-  arrivée  à   remplacement  prévu  (dans  lu 

lîêffle  un  endroit  couvert»,    rofficier  cnminande  :  Halte!    en 

HVHnlià  droite,  à  »iuiehe)  en  po«<itioti  !  diretaion  Tan^rle  de  lu 

Jisitfm. 

A  ce  commandement,   Hentenanls,   ninréchiuix-des-logi»*. 

Iirigiidiors.  chefs  de  picc*',  tireurs,  aiiles-lireurs,  porteurs  de 

iiBiniUuii  sautent  îi  terre;   les  lieutenants  el  maréchaux-des 

*%5  *  piulenl  imm^diatemenl  vei*s  l'emplacement  désigné 

|»oiiT  lein-s  pièces,  les  tireurs  el  les  aides-tireurs  rlêpaqueUent 

b  milnilieuse  et  je  lré|»ied,  les  brij^adiers  et  les  porteurs  de 

«itinitions  prennent  elmeun  un  i'olTret  de  carlouches.  l/irsipie 

liwir,  jjde-tireur  et  porteur  de  ujuidtions  sont  prêts,  ils  re- 

'  'vnpMt  letir  mai"êclial-des-lo;iis  et  montent  la  pièce  à  l'en- 

'  ilêsignê  par  ce  dernier,  après  quoi  nirle-tireur  et  porteur 

i'riiiinitioris  se  (étirent  et  se  placent  l'un  derrière  l'autre  au- 

l^iï  *|fie  possible  à  couvert. 

biolfuine  des  chevaux,  placée  sous  les  ordres  du  marchef. 

Il  être  nwinlenue  en  place  ou  envoyée  en  arrière  ou  sur 

Il  liane  ;  il  sera  prêféiahle,  dans  certains  i*as,  de  la  faire  dé- 

[wilnr  par  moitiés  é^^les  sur  les  deux  tlancs.  Sauf  ordres  spé- 

nx  du  commandant  <lu  dé(iu;hemenl,  tout  le  monde  y  ret^te 

t'hf^•al.  à  Texceptiou  des  brigadiers  qui  surveillent  le  service 

If'î'  munilioîis  pour  leurs  pièces  el  inspe(tlent  ciievaux  el  pn- 

ii«t»ges.  \j*  nombre  plus  grand  des  conducteurs  de  chevaux 

Mi'ils  rt'steiil  en  selle»  doimeront  à  celle  colonne  une 

rduiiuienl  plus  j,'rande,  el  periiietlrunt  de  réloit;ner 

in^hta;*c  lie  la  liKne  de  feu  au  besoin. 

Liir*A|ue  plusieurs  pelotons  sont  réunis,  le  cominamlant  de 

lArompagnie  iou  t|pmi-com|ia]j;nie)  ordoTine  la  ré|Ktrlition  tUi 

ï'i;  imis,  les  bnU  une  fois  lixés,  chaque  commandant  de  pe- 

et  diritie  ^on   tir  indépendamment.    Si  toutefois 

ptîjiiliïiis   liiet^t    sur  b*  iiH'int'   bol    «m  ;ivec,  la   rnèiiu* 


318 


REVUE    MIUTAÏRE    .SUîeRE 


ilîîiilance,  ee  sent  avi  cominandimt  rie  compagnie  à  l'ê^lei'leli 
:iv!inl  i\e  répartir  le  fiJii. 

Lo  l'ail  il'avoir  i  pelotons  de  Û  pièces  uu  lieu  de  2  pelutoi 
•le  i,  me  pai*ait  consliUiei*  un  sérieux  avanlaKÊ.  J*ai  déjà  ft) 
rfrnnr([iior  pins  h:uit  que  le-s  cornpajifnies  de  uu'tnulleuse*;  so 
exposées  n  iHre  (rês  souvent  ilivisées  en  pclits  (ItMaciieiuei 
de  deux  pièces,  et  la  conduite  de  ces  seclious  compf)riera  d 
dinicullés  et  ilos  responsabilités  assez  graves  pour  *\Uf)\\ 
coulie  à  des  olliciers.  Mais,  même  daiis  les  cas  où  la  coiii]i 
unie  sera  réunie,  celte  mesure,  en  simpliliant  la  tâche  de  ch 
(jue  ofiicipr,  renrlrail  plus  précis  le  ré*îlage  et  la  coihIiïÎ 
générale  <lu  tir,  éviterait  le  gaspillage  de  la  munition 
permeltmt  une  surveillance  plus  serrée  du  service  de  rai 
taillenienl.  Kn  outre  elle  rendrait  possil)le  nu  commandant  * 
compagnie  de  répartir  son  feu  sur  quatre  l)Uls  dilTcrenU  a 
besoin,  tout  en  gardant  le  sentiment  que  chaque  tir  dislii* 
est  smveillé,  comme  il  doit  Tétre. 

Les  levées  de  position  représentent  la  manœuvre  l.i  jth 
i-ritique  pour  les  mitrailleurs:  le  règlement  en  vigueur  a  éul: 
pour  elles  des  disposilions  très  pratiques  auj^quelles  je  n' 
rien  i'i  changer.  Jo  tiens  pourtant  â  rappeler  qu'une  condilic 
essentielle  pour  la  bonne  exécution  de  t^etle  miino'uvre  lO] 
sisle  dans  la  mobilité  et  la  discipline  de  la  colonne  de  ch 
vaux,  condition  qui  n'existera  que  hu-squ'on  aura  augmenti* 
uoiid)re  des  coiiducleurs  et  siuTiuméraires. 

IV 
Le  iiiat^^iiel. 


^RMKMKNT    EV    Km|  II'KVIK.NT    PKnSiiNNfcL 

I/ori  a  déjà  discuté  la  ipiestion  de  savoir-  s'il  lallaif  uîîw 
aux  mitrailleurs  leur  sabre  et  leur  mousqueton,  et  l'on  îî'i 
décidé  à  leur  maintenir  ces  armes  au  moins  provisoiremei 
La  suppression  de  l'un  ou  de  l'autre  aurait  eu  Tavantage 
simplifier  d'autant  les  travaux  de  propreté.  Voyons  <\  f 
ponrrait  se  faire  sans  inconvénient. 

a)  Le  sabi'e  me  parait  devoir  être  maintenu  en  Ions  cas 
pour  tous  les  mitrailleurs.  Outre  le  fait  moins  important  fji 
est  l'insigne  par  excellente  du  cavalier,    il  est  d'autre  puil 
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'^eule  arme  avec  laquelle  des  mitrailleurs    sfirpris  on  murche 
psrdt*  la  Ctivalerie,  puissent  se  défendre. 

W  Le  mousqueton  est.  union  avis,  indis|it'ntialjle  pour  lon> 
Iw  hommes  iTune  cotnpa^'nie  ipii  peuvenl  <?tre  employés 
comme  patrouilleurs,  autrement  dit  pour  tous  les  cavaliers 
pmpr^iiiL'nl  dits  (conducteurs  de  clievaux  et  surnuméraires». 
VttJinlaux  milrijjlleui-s  (tireurs,  aides-tireurs,  porteurs  de  nui- 
nitiaii),  le  mousipielon  leur  est  inutile,  et  il  me  paraîtrait 
iînliqii^  de  le  leur  erdever,  i|uitte  à  le  remplacer  peut-^lre  par 
un  revolver. 

cj  \jKi  l>rigadiers  devraient  être  jtourvus  d'un  l'ouet  du  train. 
<|ni  leur  permettrait  d'intervenir  avec  efficacité  pour  pousser, 
sur  Icii  obstacles,  les  clievaux  porteurs  ivtifs. 

J/<J»'»nl  à  l'équipement  des  hommes,  qui  est  du  reste  le 
ni^mt  ipie  celui  des  draj(ons,  il  laisse  certainement  à  désirer 
<iu  jMtint  de  vue  pratique.  Les  bottes,  telles  que  nos  hommes 
^  portent,  sont  hien  lu  chaussure  lu  moitis  commode  qui 
tible.  .Souvent  mal  faites  demhlêe,  elles  preutienl  ensuite 
lAws  les  jîreniers,  où  les  hommes  les  casent  à  la  maison,  la 
îwnsislance  la  plus  rébarbative  et  les  formes  les  plus  pi'oles- 
iluts;  elles  tie  tiennent  pas  aux  pieds,  ou  bien  leiu's  plis  bles- 
sent. Il  serait  facile,  je  crois,  de  rem|dacei*  cette  chaussure  peu 
'il>pro|)ri(V  pur  »pielquc  cliose  de  plus  pratique,  un  brodequin, 
|wr  exemple,  et  une  ^uuMre  âiunirroie.  Nos  hommes  y  gajiue- 
taient  cerliiinement  en  agilité  lorsqu'ils  auraient  à  courir  dans 
te  lerinins  mal  commodes. 

NqIw  ké|)i,  avec  son  aigrette  aussi  fragile  que  gt^nante,  au- 
rait j^raiid  besoin,  lui  aussi^  d'être  réformé.  Les  mitraillrurs, 
'l«i  ont  deux  cbevatix  à  mener,  oui  Irop  à  faire  dans  les  tra- 
versa» de  bois  et  de  taillis  pour  rattraper  encore  leur  aigrette 
•loosque  celle  ci  se  prend  dans  les  branches,  et  ils  verraient, 
J^  crois,  tous  avec  plaisir  ce  motif  décoratif  un  peu  encom- 
l'i^iil  iIl'  leur  coune-chef  remplai-é  par  «pielque  cliose  de 
Wûirts  Raillant  el  de  plus  solide. 

Du  reste,  c^s  réformes  «le  réfpiipement  intéres-sent  en  réa- 
'itél  ensemble  de  la  cavalerie  et,  autant  je  désire  voir  la  lâche 
•teDDii  hommes  facilitée  par  des  réformes  pratiques,  autant  jr 
ïniontei-ais  que,  par  des  dilVérences  mar(piées  de  l'uniforme. 
^AacceQluàt  la  démarcation  entre  dragons  et  mitrailleurs. 
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fl'esl   lin  (levitir  pour  tous   les  milrnilieiirs  rli»  reconni 
Texcellence  <iu  matériel  dont  ils  oui  à  se  servir.  Je  ne  saii 
pour  irjtt  part,  puère  de  modifications  à  y  apporter,  sauf  celb 
qui  ilécouleul  de  l'organisation  ries  compa^,mies  telle  ipie  jp 
conçois.  Je  moditierais  les  poinl>  suivants  : 

a)  10  selles  et  paquetages  de  chevaux  de  muuition>  au  li 
de  8; 

b)  2  fourgons  de  munition,  au  lieu  de  4; 

cj  L'adjonction  au  paquetage  des  chevaux  de  pièce  d'u» 
sacoche  en  cuir,   solidement  fixée  à  la  selle,   dans  laque! 
semit  [ilacé  le  sac  de  réserve.  Ile  dernier,  en  eifel,  maintei 
seulement  par  des  courroies,  tombe  facilement,  et  sa  perl 
vu  la  valeur  des  objets  qu'il  renferme,  est  des  plus  sérieu! 


Conclusions 


Les  considérations  qui  pi'écèdent  m'ont  amené  à  proposer 
inattention  bienveillante  de  mes  ciiefs  les  modifications  sui 
vantes  à  apporter  ;m  llôirlfineul  de  service  des  miltaillcur 
cheval  : 

1*»  Porter  retfeclif  de  la  compaj^mie  à  7  ofliciers.  dont  \  vi 
térinaire,  1!*  sous-officiers,  \>1  hommes.  11!»  chevaux  He  selh 
tii  chevaux  pojlenrs  et  10  chevaux  de  trait. 

2*  Diviser  la  compagnie  en  i  pelotons  de  \  officier,  2t  hom- 
mes,  ^  chevaux  et  2  pièces. 

.*io  Attribuer  à  la  compagnie  I  vétérinaire  et  I  inlirnâer. 

i»  Kmployer  conïuie  tireurs  non  des  sous-officiers,  mais  dt 
appointés  spécialement  qualifiés. 

5o  Attribuer  à  chaque  mitrailleuse  2  chevaux  de  niunittoi 
au  lieu  de   I,  et  réduire  par  contre   le  nombre  des  four^on^" 
de  4  à  2. 

6»  Accorder  à  chaque  officier  2  chevaux. 

7'*  Prévoir  des  formations  de  manœuvre  et  de  combat  poi 
la   compagnie  entière  et   modifier  les  formations  du  pelote] 
d'après  relTeclif  proposé. 
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^  l'rèvoir  «les  prises  de  position,  non  seulement  <Iepuis  la 
colonne  <le  marche  et  la  formation  de  combat,  mais  aussi  de- 
pnLsIa  ligne  de  rolonnc. 

i^  Ne  Biire  mettre  pied  ù  terre  pour  les  prises  de  position 
<jue  les  orficiers,  sons-ofliciei's,  tireurs,  ai<ies-tireurs  et  por- 
teur» lie  munition,  les  antres  (conducteurs  de  chevaux  et  sur- 
numéraiies)  restant  à  rhevîd  el  la  colonne  de  chevaux  se 
inouvaDl  de  la  mcme  façon  *|ue  celle  d'un  escadron. 

Itf  propose,  en  outre,  qu'après  l'inspection  de  détail  des 
ei'olôf  lie  recrues,  on  fasse  subir  une  instruction  distiticle  aux 
mitrailleurs  d'inje  part  (tireui's,  aides-tireurs,  porteurs  *le  mu- 
Mionj,  el  aux  cavaliers  d'auli^  part  (conducteurs  de  clievaux 
Hiiirnnmèi-aires),  Les  mitrailleurs  proprement  dits  ne  con- 
serveraient pns  le  niouFijiioton  (remplace  éventuellement  par 
an  revolver). 

J'ù  la  conviction  que  ces  queltjues  léformes  conlribue- 
wnlpuiïîsammenl  à  auvjmenler  dans  les  corapapiies  <le  mi- 
traillears  la  discipline,  l'entrain,  l'initiative,  el  tpi'elles  n'ii- 
'Iraienl  ces  unités  vraiment  aptes  à  rendre  les  services  qu*on 
atleml  d'elIt^s.  J*:ii  exposé  |)lus  haut  les  raisons  qui  me  foni 
|*i^ènir  la  soluti4)n  proposée  ici  aux  propositions  qui  ont  êié 
feilespar  le  capitaine  P.  Sarasin  ou  jiar  d'autres.  Du  reste,  j'ai 
l>L'onviction  que  nos  compajj;nies  de  miliailleurs,  améliorées 
l'i'ogressivement  d'après  les  expéi  iences  faites,  sauront  être  â 
lalwuleur  de  leur  (Âche;  c'est  avec  confiance  que  je  forme  le 
*Xl?ij qu'elles  se  rendent  loujoui"s  plus  utiles  â  nos  brigades  île 
l'iivalerie  et  qu'elles  reslenl  toiijr»iirs  ;ii(irnf*es  du  wM'itable 
<^|irit  cavaliei-. 

iJh.  Sahasin,  capitaine, 

riimniniiclnnt  itr  In  rompnKnio  tlo  mirrnillcurH  I 
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LE  COMBAT   PAR  LE   FE 


Nous  trouvons  dans  le  règlement  pour  les  troupes  à  pii 
:nis(ro-lionproises,  la  phrase  suivante:  «   l.es  tirailleuis  <îoî" 
rt  \i*nl  être  drossés  à  vé^lcr  eux-tnvmcH  la  vivacité  de  leur  feu, 
»  d'api^és  la  distance  et  la  netteté  des  buts  et  à  ne  larher  ï^ae 
»  des  cou[»s  ajustés  même  dans  les  cas  où  il  importe  d'acUvi 
i>  le  l'eu  le  plus  possibln  n. 

I-e  projet  de  règlement  français  de  1901  supprime  le  feu 
salve  et  r»e  l'onscrve  que  le  feu  â  volonté  et  le  feu  de  répêtr- 
tifln  ;  dans  le  parai^raplie  pour  le  combat  on  enseigne  au  std 
liât  la  conduite  à  tenir  dans  le  combat  par  le  feu. 

On  voit  (pie  ce  n'est  pas  seulement  on  Suisse  que  les  id< 
se  sont  moditiées  sur  ce  point,  mais  que  toutes  les  arnu 
adoptent,  les  unes  après  les  autres,  une  manière  de  combattre 
piesipie  idenlii|ue.  Les  prescriptions  admises  jusqu'à  ce  jour, 
coiîcernant  la  conduite  du  feu  d'infanterie,  ont  toujours  eu 
deux  buts  :  i;nipèc!ier  le  gaspillage  de  la  munition,  obtenir  du 
feu  le  maximum  d'efficacité. 

Or  ces  deux  désirs  ne  sont  pas  faciles  à  rêaliseï*  el.  sniivoni 
on  n'obtient  lun  qu'au  détriment  de  l'autre.  Notre  règlement, 
jusqu'à  cette  année,  s'était  plus  préoccupé  de  tenir  en  main 
feu  de  la  tioujie  que  de  le  rendre  précis:  nos  hommes  ne  ï»oii^ 
vaient  tirer  qu'au  commandement  rlu  clief;  ce  n'était  plus 
l'oblifîation  de  tirer  comme  dans  la  salve,  mais  ce  n'était  pas 
non  plus  le  droit  de  tirer,  une  fois  le  feu  ouvert,  toutes  li 
fois  qu'un  but  favonible  se  présente;  le  feu  sans  commanili 
ment  éLiit  admis  comme  un  pis-aller,  el  les  hommes  n'étaient 
qu'imparfaitement  instruits  en  vue  de  ce  cas. 

Les  dcrniei's  évéïiemenls  de  TAfriijue  du  Sud  el  les  exp 


nPJiœs'ies  écoles  de  tir  ont  amené  une  miction,  et  mainte- 
lunll'orfider  ayani  donni^  Tordre  d'ouvrir  le  feu.  noire  soldat 
i»'ii  lirailleiir  peiil.  de  son  propre  cbef.  mellre  en  joue,  lirer 
:|iliis '<u  lut'iiiîï  vite  et  mu  looinenl  propice. 

Celte  manière  de  condiattre  senilïle  se  rappiocber  dsivanlage 

(Ir  te  qui  **e  passera  en  réalité.  Nous  nvori?;  de  la  peine  h  nous 

rcpréM?nler  (avec  le  mélange  des  unités  surtout)  des  eomuittu- 

IfiTOPoLs  cùnpl  répétés  peiidanl  tes  heures  que  peut  durer  un 

!.  des  hornines  meltant  en  joue  presque  simullané- 

.....ane  on  Ta  {U'atlipié  longtemps  sui'  nos  places  d'oxei- 


Ivaprôs  les  pi-escriplions  actuelles  du  i'è}ilement.  les  chefs 

[iloiment  les  commandements  pour  ouvrir  le  leu ,   puis  après 

wnir  trouvé  la  hausse,  font  continuer  le  feu  saus  aulre  par 

ir  li^îïw?  de  tirailleurs  ;  ils  ont  alors  ranime  devoir  de  sur- 

lvi»ill*M  l'elfel  de  ce  feu,  de  le  laientii*  et  même  (ie  Tarréter 

ik  voient  qu'il  dégéuère  en  gaspillante  de  muniliou. 

bloque   l'homme  avait  pour  unique  devoir  de  placer  s;i 

ï(mKst*  H  de  tirer  an  commanfiement,  son  insiruolion  pour  le 

oiflilml  par  le  f<ni  ne  tjeinantlail  pas  heaucoup  «io  temps;  il 

^flfcîuit  qu'il  sache  tirer  el  obéir;  avec  la  tendance  actuelle,  il 

n>Jï  n'osl  plus  de  mL"*me  :  l'homme  doit  cormailre  la  conduite 

'lo  feu  pour  ce  qui  le  concerne,  et  celle  hraiiche  de  Tinstruc- 

[tiHndfiii  être  Iruvaillée  sérieusement  dans  nos  écoles  el  cours. 

'Ml  procédé  eriifdoyer  [)our  atteiîidre  le  hnl?  Il  va  de  soi 

'l**)!  h'v  en  a  pas  ipTuri  seul,    et  que  ciiaque  oflicier  pouira 

^Ifwncr  lui-même  quelque  procédé  de  son  invention,  qui  sera 

Noms  croyons  cepeiulanl  devoir,  à  titre  d'exemple, 

ïr  quelques   indicatinns   tpii  facililcronl   la   tâche  à  nos 

'unes  camarades. 

■^''  fd,  un  exercice  de  tir  de  cond:>at  individuel  sem- 

W  M  l;4  question.  M;iis  il  ne  sullit  pas  ;  il  apprend  seu- 

4  uit  homme  isolé  à  combatire  contre  quelques  liom- 

^*^  L'iitre  'i^M)  el  "IW  m..  Sa  lâche  dans  le  combat  de  la  section 

N  ifcjà  loute  aulre;  dans  Texercice  actuel  on  le  blâmera  d'a- 

rtf  beaucoup  tiré  à  kiOO  mètres  contre  des  buts  *  télé  »  ;  <lans 

^  réel  il  devra  tirer  beaucou[»  à  celle  distance  contre 

..s  buts. 

tmrae  doit  donc  recevoir  une  instruction  pour  le  tir  de 

wl  dans  une  unité  d'une  certaine  force. 
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HEVrU  MlLirAlRH  se«8K 


MtHliode  d'iusiruction. 


On  prerHlra 


I 
Une 

Une 


section 
section 


ilîins  lu  (iéfensive. 
dans  l'olTensive. 


Les  cadres  sont  hors  îles  sectiiuis,   les  sous-ollirior 
«lispûsiliuii  <ie  leurs  riiels  {\m  les  emploieront  dans  la 
|irinr  coiitritler  les  actes  de  !eui\s  hommes.   Les  deux  se< 
sont  déployées  à  7  û  8(.Mï  mètres  Tune  de  l'autre. 

La  section  dîins  roiïeïisive  avance,  la  section  dans  la  i^ 
sive  occu[»e  sa  poiîition  et  ouvre  le  feu. 

On  conviendra  d'un  si^rnal  [mur  arrêter  !>.\ercit:e  mO 
lanénii'rïf  i drapeau  levé). 

Marche  tie  l'exercice. 

La  section  dans  1  oITensive  s'est  avancée  jusipi  a  7(H.l 
lire.  —  lntn*rujiiiou. 

Critique  de  Texercice  dans  la  défensive  *  ;  ' 
Deïoander  à  chaque  honnne  condjien  il  a  lire  de  carloac 
Kxpliiiuer  ijue  le  feu  à  8*10  m.  pouvail ,  contre  un  tel  bu| 
marche,  produite  un  certain  effet.  Rlàmer  les  hommes  ip 
tiré  plus  de  Tt  cartouches,  car  â  celte  distance  il  failail 
liés  atletitivemeat  pour  loucher. 

liffprise  de  Texercice  (drapeau  ahuissé). 

l^s  deux  sections  sotil  à  terre  à  7(K>  ra.  Tune  tie  l'ai 

les  laisser  dans  retio  situation  cinq  minutes.  —  iMerruj^ 

(Jriiiqiiv.  Faire  vérilier  les  hausses,  expliquer  que  si 
lire  avec  hausse  8lH)  et  que  Ton  continue  â  lirer  avec 
hausse  contre  Tenneuii  à  "(XI  m.,  on  ne  touche  plu.s.  Cril 
la  rapidité  du  feu  :  les  hommes  (|ui  ont  hrùlé  [jIus  de  Itl 
cartouches  ont  •»aspi!lé  leur  munition;  si  rennemi  altaqi 
combat  ihirera  longtemps  et  c'est  aux  distances  moyenn 
décisives  qu'il  nous  faudni  de  la  nnniilion  ;  nous  ne  disp 
que  de  l'JO  (;arlouches. 

Reprise.  Laisser  tirer  la  ligne  sans  intervenir  pendant 
phase  de  Texercice.  L'eïinetni  fait  un  bond  puis  se  jette  â 
Faiï'e  noter  par  les  sous-uf(iciers  la  rapidité  du  tir  ; 

1"  Pendant  le  mouvement  de  l'ennemi. 


'  L'*^  cTÎiifftifOi  ]r|t(irii]trK)*H  ve  n-niiit  aiik>ti  ttujtrrv  il*'  lu  wHiiuii  i|*ii  aiviiiir<n» 


ntts  lit   rvNrxNSlN  vovn  le  iiomiiai  i'.vh  lk  ikï: 


225 


t  l.orsijue  l'entieini  est  à  lerie  (au   moins  5  minutes).  — 

IfiUfrrupliott, 

1  ■    l.iî  feu,  Haiis  aucun  nnlre,   iloil  au^nienînf  iJe  ra- 

j .-  l' inianl  ce  I)nn<l  (le  7  à  *i()*)  ui.  Le  tir  contre  l'ennemi  à 

l'umiaunee  à  être  effurace. 

Héiirixtr,  L*enneiui  faSt  un  Itond  en  avant 
ilhfailen  nirme   loinps   apparaître   une  sulïtlivision  assez 
en  on  Ire  serré  à  ti  tm  :ï<Hi  m.  (I»'n'iêrt*  l:t  jif^ne  ("le  lirail- 
-  Interrnpiioii. 

CriUiiu»'.  A-l-ou  tJr'é  hup  les  tirailleurs  ou  sur  le  soutien'.' 
[Mal|trô  le  l»ut   iavorahle  on  devait  continuer  le  feu  contre  les 
timlllfurs  ipii  snnt  plus  iliUljjrereux  pour  nous.    I^e  feu  devait 
Imire  la  vitesse  d'au   moins  T»  ou  i\  coups  bien  vi8é«  pen- 
:..nd. 
!.»'  iaute  de  ne  pas  tirer  conlre  un  tel  but  à  celte  dis- 

iriftf.  L'ennemi  se  trouve  à  r><K>  m.  environ;  le  laisser  en 
;  ' 'iioii  10  à  \T)  ïninutes.  —  Interruption. 

Cnit'jur.  (^est  à  cette  distance  que  l'ennemi  cherche  à  pren- 

iln*  la  supériorité  de  feu,  il  a  renforcé  sa  ligne;  il   Faut  tirer, 

It»  but  i-sl  potil.  Tii-  très  ajusté,  3  à  4  coups  par  minute, 

luas  les  points  de  mire   visibles    oMiciers,  hommes  mal 

'»N<if,  parties  serrées  de  lu  ligne  ennemie,  etc. 

^<priV.  L'ennemi  approche  et  renforce.  —  Inierrxipliun. 

^Iniiqne,  \j?.  fou  devait  devenir  1res  rapide  pendant  le  bond; 
[f^ritier  les  hausses»,  s*assurer que  lema^fasin  n'est  pas  ouvert. 

L'ainenii  a  renforcé  sa  lij;ne;  nécessité,  —  puisque  les  fusils 
•l'iH  plus  nombreux  de  l'autre  côté,  —  d'un  tir  rapide,  mais 
"«joui-s  bien  visé,  pour  compenser  rinrériorilé  numérique. 

^tprisi».  L'ennemi  passe  à  ratta*|U(*.  Keu  de  maj^^asin.  —  In- 

Critiquer  les  hommes  qui  n'y  ont  pas  eu  recours,  s'assurer 
•|W  ceux  qui  l'ont  employé  ont  le  magasin  onverl,  A-t-on 
'wisïf  II*;-  luiusî^es'i  A-l  on  complété  le  maj;asinV 


lj'  :;rand  intérél  que  présente  cet  exercice  c'est  qu'on  n'eti- 
11  urdre  ou  commantlemenl  des  jîradés  :  ils  n*inler- 

jue  pendant  le«  pauses. 

I4iï  15 
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Oïl  pourra  objecter  «jiie  la  conduite  du  feu,  diflicile 
giier  aux  ofiiciers,  sera  peu  comprise  des  hommes.  '. 
rons  observer  que  nous  ne  posons  aucune  question  d'u 
1ère  scientifique,  aucun  calcul,  et  que  nous  ne  faiso 
qu'au  bon  sens  des  soldats. 

Les  officiers  et  sous-olficiers  qui  auront  reçu  cette 
tion  dans  Técole  de  recrues  et  dans  les  cours  suivar 
ront  dans  la  tète  autiement  bien  que  s'ils  n'en  ei 
parler  que  revêtus  d'un  grade.  Peut  ôtre  qu'un  certain 
d'hommes  n'y  comprendront  pas  grand'chose,  mais  k 
majorité  saura  employer  son  feu  et  aura  même  sans  gr 
influence  sur  les  moins  bien  doués. 

Pai*  ces  exercices  la  tache  des  chefs  sera  facilitée, 
tir  au  commandement  les  hommes  obéiront  mieux,  ayt 
pris  le  pourquoi  de  ces  commandements,  et  lorsque  1 
manqueront,  le  feu  ne  dégénérera  pas  en  tiraillerie  in 

On  arrivera  aussi  par  ce  moyen  à  piouver  au  soldï 
munition  est  une  chose  précieuse  dont  il  ne  faut  pas  t 
digue,  mais  qu'on  ne  doit  pas  hésiter  à  dépenser  au  1 
ment.  " 

MONiNIKH,  r 
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L'EXPÉDITION  DE  BOTHA 
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LE  SUD-EST  DU  TRANSVAAL 

(septembre  1901) 


llrnseipric  par  l'atlaquR  des  Boers  cnnlre  le  tVii-t  d'Ilaia,  Ir 
lMn\  Lylllt?li»n  orjjanisa  la  poursuite  de  rennemi,  en  Hccen- 
l&ant  tt*s  rnciuveinenls  cditimcncés. 

U'aile  droite,  les  colonnes  Spons  et  AilenUy,  >uus  iWm-r 
Itaiillon,  étaient  parties  de  Dundee  marchant  au  S.-E.  vers 
lut»,  qu'elle»  allei^'naient  le  ^S  septembre,  à  9  heures  du 
MMliii,  Kl  les  se  disposaient  ensuite  à  remonter  vers  le  N.  sur 
IblracËsdr  lïotha. 

Au  centre,  le  ijênéral  Cienienls,  parlant  aussi  de  Diiiidee, 
iifec  Un  (Ml»»nnes  (îilberi    Hamillon    el   l^ullney,   s'en    allait 
|»?f«  XknlM  a  TK.    Il   était  à    Vantsdrift    le  M)  sepU^nhre   et, 
inl  Nkulu,   il   prenait   son    point  de  direction    sur  les 

>^hm  de  KrnineilrnbooR,  situées  à  près  de  ^^5  kilomètres  â 
'^^  «le  Vryheid  et  un  peu  au  S.  de  VVaterval. 

Eiilin,  â  l'aile  gauche,  le  général  Wulter  Kilchener  et  ses 
l'*'Ut^nanLs  Tûimphell  et  (laiall,  destiiirs  à  couper  la  rctiaile  fies 
^R,  marchaient  sur  Utiechl\  puis  sur  Vryheid,  qu'ils 
8H*îijrn;ïient  le  '2  octobre.  I^  mAme  jour,  Kitchener  arrivait  à 
^'«luk,  (111  peu  plus  à  l'Est,  et  poussait,  plus  loin  encore,  un 

''  (II-  [u^ii',  vnir  In  Inrnii^mi  tir  Tr^rirr.    Hniih  Ir-  np'miiT  artit'lr,  iiiif 

**•"  '•  **  iluni^  le  rroi|iiis  qui  rntvompnfiir.  En  t'ttVt.  Ir  lipflti  |)rihri|m)  ilii 

™'  >i  Ml  Miiin*!*  Mil  S.  ilii  tiiitiil  .\kutii.  t^r  dirier  le  Intie  *t*'   lu  rrimlnriv 

'  «pi'â  HKi  '•ilft'inil»'  \.,  scr<  In  rouU'   <lc    Vrvlind,    |umr  i-niirir  ilc 

'filvIrifL  tZ'f*t   h    iiii'i   i|iir    rrUA  ilvmî^rr  \Mrhr  «In   i-«tur«  Kirnr*- 

KiMinirr  (MrtJiii  (triibaMninnii  il«'  V(iltt»rii»i  ni)  )n  t-olotmi-  r'.nnititH*ll  l'iaït  orrmV* 
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détachement  à  Tovernaarsrnst',  vei^  la  frontière  rlii  Zulu- 
\iiw\.  Le  môme  jour  encoro,  (lamphell  était  cnj'a^'ê  dan^  c<*tlf 
(Icrniùre  région,  vei^s  le  Moiil  l'oiuiwunii  -,  aver  iUH»  [îoer^, 
<lonl  la  présence  semMait  indiquer  que  Bollm  conimenvait  - 
remonter  vcr's  le  N. 

Eu  elVel,  le  gros  de  ve  dernier  était  rtij^ualé  [teu  après  eormne 
se  trouvant  vei's  Ntahankuln  ',  maroliant  vers  le  N.-l).  mr  tan 
front  étendu.  Il  avait  ;iinsi  su  jiaui'lip  à  l.eeuwutvk  el  sa  droite 
vers  Hoetïshoek,  un  jhM]  plus  au  N.  dans  les  collint»s.  (lepeiJ- 
dant,  le  i  oclohi'e,  Uimi-  llamiltoti,  dès  loi>  en  communie^*»* 
lion  à  jîaudie  aver  Cleiuenls,  repoussait  au  N  uïi  <iélai:luMiienl 
i»oer  vent  Inlialazalye,  iVsl-ù-dire  à  l'E.  de  liertaMdorjJ. 
Il  semblait  uiainlenaul  que  Hollia,  cerné  au  N  ,  à  l'O*  e^t 
au  S.,  ne  pouvait  guère  échapper;  mais  le  mauvais  (euipf=ï. 
retendue  du  terrain  et  la  rapidité  de  ses  mouvements  allaiet  al 
encore  lui  permettre  de  trouver  In  seule  ouverture  snlwisliit  *l 
dans  le  cercle  i'ormë  par  les  An^dais. 

Au  N.,  iioliia  connaissait»  par  le  roudial  du  'J.  ta  situalit*  ii 
de  la  gauche  de  Kitchener.  Ohliipiani  à  grandie,  ve»"s 
Leeuwnek,  il  devait  trouver  le  cnuiact  avec  t'.lements.  Knlir  «. 
il  était  entièiement  renseijiné  sur  le  terrain  occupé  par  le^iio^ 
de  Kitchener.  ifui  se  lenall  au  \.  des  cidiiues.  à  hauteur  «  le 
Geluk  '.  lui  barrant  la  retraite  vei-s  le  N.-Û. 

I^e  seul  passajre  <p)i  pilt  être  libre  se  trouvait  dun*    >ii*  ** 
entre  le  détachement  an^dais  (le  Ti»vernaarsrusl  et  les  colli»  ^ 
du  mont  Ingomé,  qui  couraient  devant   le  front  du  gro»  •^^*- 
Kilrhener.  Ainsi,  bien  informé  sur  lasiluation.  lîotha  recourt»^^^ 
un  de  ces  brusques  tdian^^ements  de   dirtHMion.    qui   sont 
san  veinarde  des  BoeiN  et.  faisant  exécuter  à  sa  ligne  un  muii^^  ** 
meni  à  (boite,  i!   fda  raiiidement  au  N.-K.  sur  Smaldeel     ^^^ 
abandonnant  ses  bugaj<es.  lieci  se  (lassiiit  dans  la  nuit  du  T»    ^^^ 
i\  octobre.  Une  fois  à  Smaldeel,  il  pouvait  être  certain  d'av^'^  ' 
(h'^pass*'  l'aile  gauche  «lu  ^mos  'le  Kilchenei-  et  n'avait  qu'à      *^ 
i^attre  à  I'*.*.,  i>uiu*  banchir,  vers  Hellevue\  les  monts  [Am^^ 
bane  qui  s'éleudent  au  N.-E.  de  Vrylieid,  le  long  de  la  rivi^*'     j 
Piwaar». 

1    I   11   |H'il  i(   l'O.   <!«■   .N'^-niiiu. 

f  lin  liii|H»iiiilnAitn,  A   l't  kiliHii.  iiii  .N.-K.  ■!•'  .\c*»in)i. 

1  Siitiiiii.iii  imnnnii^. 

I    \  (irii  prêt  rritcr  l'iusirlil  ri  <i<*liik. 

•  \h'  UrfnwnM-U  h  Hrlleviu-,  vu  pnsMiiil  |i:ir  SiiiitlJrt^l,    ihi  liiiil    riiiTi{iU'r  riivinili    **** 

kilii  iM'Ii*'"^. 


HTH»N  l»K  W»riU  hANH  LK  SLM»-E8T  OU  TRAKSVAAL      2?î> 

ÛBfiwiilunt.  \V.  KilcIiGner  avait  éiv  averlL,  bien  que  le  mou- 
wnUle  lîolha  se  HU  pioimneô  à  <juel(|ue  distance  en  avant 
«m  fmiil.  Il  lit  donc  volle-face  et,  rnarcliani  au  N.  î<ur 
>'j|4'rval  |»uis  sur  Noitgeilachl,  il  se  raltattit  ensuite  un  peu 
i  lïJ.  sur  IJellevue',  clierdianl  à  jîa^'ner  Tennemi  «le 
r,  jiour  lui  hanor  la  civte  qui  «loil  exister  sur  ce  point. 
lc>isi]u*il  arriva  à  Hellevue.  rarrière-t;arfie  tit^  Hotlia  ôtail 
i|i<t»  (Mt^ition  pniir  lui  tlisputer  le  terrain. 
Onant  a  fîotKa  Iui-ini*'me,  sons  la  proleclion  de  celle  atriêre- 
ju-\if,  i!  filait  à  toute  l>ii(le,  rraiicliissant  la  rivière  Pivvaan* 
^«iirit^or  sur  Paul  Pielersliur;^  et  de  là  sur  le  massifiles 

[fiait   un  nnuvel  obstacle.   Deux  liatailtonn  anglais, 

le  aihiûral  Hullucli,  avaient  entrepris,  le  1*"  octobre,  une 

:iif  lit*  bhnkliOiises  allant  di*  VVakkorstrôom  à  Piel  Helief. 

I#  Ira  Vil  il  aviiil  lïlè  conduit  avec  une   surprenante  rapidité, 

nai*  à  I  heure  ou  lt(»tlia  paraissait  devant  celle  ligne,  longue 

is  (le  70  kilomètres*,  elle  n'était  pas  assez  complète  pour 

liT. 

^iit  en  vain  aussi  que  le  colonel  ()(d ville,  qui  couvrait 
'  lit  la  lij:he  des  blocklionses,  occupa,  le  11  octobre,  Piet 
I  "!  bord  du  Swaziland,  tandis  que  la  colonne  Plumer, 
'  du  S.-E.  de  rOran^'e,  venait  le  remplacer  plus 
tr.  tir  Wakkerslroni.  Tolville,  apjtrenant  que  ties  Boers  pas- 
*Jînlpai  le  Swaziland,  poussa  plus  loin  â  l'E.  encore  dans  ce 
\m  \t\\\i-.  Le  15,  il  sen^parait  du  convoi  des  commandos 
l'Amsterdam  et  d'Krrnelo,  û  8cbwaabestoi"e.  Mais  Bolha  avait 
ttW  plus  â  17).    derrière   Colville  avec  tnie  snile  peu  nom- 

Dûn»  la  iiuîl  du  8  octobre,  il  était  près  de  Piet  Heliel".  et 
itinnait  sa  route  vei-s  Amsterdam.    Il  avait,  comme  nous 
(•ivoas  vu,  ubaniloniu»   ses    baga^es  arrêtés   par   le   manvais 
Vl»*à-V!s  de  ses  j^ens,  il  piétexlait,  dit-on,  un  appel  du 
iitTiient  boer.  qni  se  trouvait  isolé  â  Amsterdam,  n'ayant, 
>Ui  II*  prtilf""^er.  qn'iitic  |:arde  de  UMI  bomuics. 


»)ipn»ximftln''mrMl.  »  tim'lqnr  1*1  Kilomnfn's,  Ir  r-hrniin  iiiiniinni 

<  «*  iiiurjii-liiriil 

•I.    |ilftrJiit*)il.   riti   tlfliiil,    \f\%v*-    \t\ifU\iKtuyrs  n  1  nii  *<  iikUi^n  iriiiltrvnlli', 

>>iri)i  rtiti*  rrlti-  ilklntMi*  *'<nt(  Iniji  ifrAfiitr,  ils  Tniit  iTiliiilc,  )mr  Im  «uil**. 

I  wMi  "jttit  m^in*«,  en  i;t'iirr(i|).  itf*  fttçaii  n  Iniir    funts  le    IVii  loiil  li* 

,  -    ,;—■!!-.    D'M|i(1'*  <-•■  lifriiii-t-  (liillrc     l;i    lï._-iu-   tii  /i  .lol  inii   Mlii'Jiit    riiiii|Htrli' 
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Avec  les  convois  boers,  mai'chaient  beancou|>  de  fem 
(l'eiifanls  e\  le  piiy»  élait  rpmpli  ilo  |jelils  ilëtachcnien 
parli4!  armés,  qui  se  i:ai'!raient  tlans  les  gor^^os  el  ila 
liDJs.  Une  partie  de  ces  épaves  re^îa^înail  le  commando 
li«'*i'('  de  Daiiniiatiser,  dosliné  à  rester  dans  le  /tdntand,  J 
Campliell  reprenait  (le  :20  ocUdMO)  les  deux  canons  de  f 
Mais  la  plus  grande  partie  de^  fugitifs  vint  s'aocumulei 
les  Slanj^apics  pI  la  pelile  oliainc  dePonj^ola  nocsrh,  liésa 
francliir  la  li^ue  des  hlttcklunises,  placéf  fln^  :in  \ 
complétait  de  jour  en  jour. 

J^es  colomies  de  Hruce  Mamillôn.  crm-llemeiH  epi'< 
par  la  phùc,  remonlaienl  toujours  dans  celte  direction, 
octobre,  Spens  avait  en  vain  cherché  à  s'emparer  d'iui  i 
caché  dans  luie  ^îor^'e.  pK^s  de  la  l'oivl  «rinjroniê.  J^es 
suivants,  les  ilenx  colonnes  poussaient  en  avant  et  marci 
d'IJlrecht  et  de  Paul  l'ielershurg,  ctmire  la  région  des  S 
pies.  .Malgré  leui's  recherches.  in»e  houne  [>aiLie  des 
dispeisf^s  dans  cette  contn*e,  réussi reni,  petit  à  pi 
s*écha(»per.  Cependant,  les  Anglais  cnniinuêrent  à  t 
toute  la  pointe  Sud  du  Tmnsvaal,  y  faisant,  sous  «m 
diluvienne,  de  nombreuses  captures  en  homtnc^s  et 
riel'. 

I^  12  octobre,  on  donnait  l'ordre  de  licencier  les  voîo 
du  Natal  et  le  'Jl  octobre,  lord  Kitcliener  télégraphiait  qi 
pouvait  considérer  la  canipaj^ne  cumme  achevée.  LUilh 
l'entré  dans  le  distiicl  d'Krrnelo  et  les  farces  locales  dw 
étaient  dispersées  un  peu  partout.  Le  retour  des  lolonri 
i»laises  a  Volltsrust  et  Newcasile  commengait.  dès  le  ±io( 
et  se  terminait  avec  la  tin  du  moi.s.  Une  fmrtie  «t'enlr 
rentrait  à  Standerlon. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'expédition,  Test  «lu  Tra 
(entre  Ermelo  et  Pretoria),  ganlé  par  la  seule  colonne  t 
et  la  police  sud-afriraine  était  resté  alisohimeni  trani 
Au  moment  où  Holha  regagnait  cette  région,  les  colonnei 
linson  et  Rimington,  partant  de  Standerton  le  Il>  CH 
cherchaient  à  l'arrêter.  Arrivés  près  d'Krrnelo.  elles;  fai 
s'emparer  de  son  camp,  le  'iô  au  matin,  vers  la  feu 
.Schiinmelhoek.  Cependant,   bien  gardés  par  des  avsmt 


I   n'iiliiTs  II'  ntfiiMirl  lit*  I4M-1I  KilrhrriiT.    *l(tt)<(   (i-ilr    diTui^rr    |iJ(rtir 
«•cttiL-mciii.  1rs  fKrtu  dr-i  Boors  t'iirriiL  Ic^  MHvitnli^  :  si  U\r>,  11  hlc^M-»,    il 
itiri>,  Kfi.*)*f  t'JirIniK-lirjt,  j(chi  i-hrvmitt,  .'1^  t-li.-ir<*  l'I  Hr  nociilirnix  M|i|irot-iHii 


t'ExrfenmoN  r»E  nimu  it.vvs  le  rti;i>-EsT  nu  thaxkvaat.   2Sl 

•uriuît  au  loin,  les  Boers  puient,  échapper  au  dernier  ino- 

4e  rrlinint   :»ii   nonl   vei's   le   lac  Chtissie.    Ils  lais- 

re  les  mains  îles  An)^'lais  une  [)ai'lie  des  archives   et 

jîs  <lu  jîeiiêral.  Le  31)  oclobre,  liollia.  délivî'è  de  cette 

|p«t(n.uiU*,  cm-utait  plus  ù  l'ouest,  avec  UM)\)  à  I.VMI  hommes, 

'""pie  vîfîoiireuse  sur  l'anière-parde  et  le  camp  du  colo- 

II  ;i  I!akL»idaagte.  Dans  cet  incident,  bien  coimu  par 
irveiiquùtoî^auxtpieiltw  il  a  df>nné  lien  J'arritn'e-;;ardt*  an^daise, 
■|ia  rom|H»rtail  de  larlillerie,  l'ut  presque  détruite,  après  tinp 
ivsisbiio*  liêioiipuî,  et  le  coloîiel  Bensoii,  un  oflicierde  f;rande 
rjpcRmre,  tomba  morlelleinenl  frappé.  Mais,  le  camp  i-ésista 
j  toutes  les  alta(pies. 

bh  lors  celle  réj^ion  cessait  d'attirer  rallenlion>  tandis 
«ju'iiH  déliul  de  l'année  VM2  l'intérèt  des  opérations  se  repor- 
flsitfnui  entier  sur  l'th-.uiue. 


I  iM  (Hi>  .if  l'di.s,  les  Hoers  st'l;iit'iii  cMiK'i-'iitrr's.  Se  dépla- 

«"Uil  rijtidi'menl  vers  le  sud,  ils  avaient  battu  une  colomie  an- 

J;»!^,  surprise  de  trouver  devant  elle  des  forces  supérieures. 

l'uis,  iiyanl  échoué  dans  hnn*  expédition,  il  se  «lispcrsaient  de 

lii^iiveau  êl  leur  ;.mos  éi-li:ippait  aux  mouvemeuls  coordonnés  de 

il*<M)Antî!ais. 

'Viiileftiis,   la  ladilesse  ties  efl'ecliis  l'énuis   par   lîiilha.   sou 

'.  v\  les  grandes  [)ertes  subies  par  lui',  démontraient  une 

'   If^  plus  l'impuissance  lies  Boei's  et  le  déclin  pro^ïi'essir  de 

'»«iix  fmces.  Ils  avaient,  il  est  vrai,  fait  preuve  d'un  véritable 

*^l*nt  olfensii  «pii  leur  faisait  défaut  autrefois,  esprit  acquis 

W^f  l'expérienca   et    la  sélection,    i;onséquence  forcée   d'une 

louiiite  guerre;  mais  le  résultat  de  leur  pointe  hardie  ne  pou- 

^m  t'ire  douteux. 

^  "  oalre,  leui's  bé.^ilations  leur  avaient  fait  perdre  une  grande 
|MiUf  iJe  IrUfs  avanla*,'es.  Nous  avons  vu,  en  elTel,  que  le  corps 
IMlia  élidl  signalé  dans  la  nuit  «lu  12  septembre,  marchant 
lud  de  Vryheid,  â  hauteur  de  la  chaîne  de  Slanj:npies. 
it»  e'pst  le  "i'î  seulement  que  des  disposilious  défen- 
dit ni  prises  à   Itala  et  â  l^rospect.    \à\  dislance,  à  vol 
oiseau,  entre  ces  points,  asl  de  \Tà)  h  H'hi  kilomètres.  En  se 
l&l«  directement  et  sans  délai,  sur  rextrémilé  méridionale 

tKiniitirw,  tCiipr^ii  le*.  l'AppurU  iiMttlnts.   f'esl-ûiiiw   lo   i|ntirl  l'iiviro"  rlf^ 
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lie  la  li^iie  anglaise,  les  Boern  auraient  eu  les  mdllaures  cl 
ces  de  surprcMidre  les  deux  foiis,  avaid  qu'ils  fussseiil  [ir^pi 
û  son  uttatïue,  ou  |»eiil-ètre  de  passer  à  c<*de,  ^^i  lt»uU'fMii 
terrain  le  permettait.  Forcé  de  rebrousser  chemin,  Itothaal 
déployé  les  ri'ssduroes  liuhituplles  des  Boers  |>our  écluipiif" 
la  poursuite.   Beuseignë  sur  la  situation  «les  uond'ieux  iui 
ennemis,  il  uvuit  aviincé  en  tâtant  le  terniin  et  en  exécul 
toujours  à  propos,  d'iiahiles  clKUi^^'emenls  tie  diruction. 
tenus,  an  moment  décisif,  par  une  grande  rapidité  d'alluix*. 
Du  c('dH  aufîlais,  nous  voyons  l'envoi   de  renforts  par 
ferrée   s'exécuter,  comme  d'habitude,  aussitôt  quf  Ton 
préciser  lu  marche  ilu  corps  eimemi.  (Jotume  d'hahitudeui 
l'or^nisation  d'un  petit  corps  d'armée  s'improvise  avec 
sion,  ta!idis  que  les  colonnes  mobiles,  retardées  par  le 
vais  temps,  s'eiTorcent  de  {gagner  la  place  dési«iuée.  Knlin,j 
garnisons  d'Itala  et  de  Prospect  font  preuve  de  la  biavoiu^ 
de  rendurance  que  les  Anglais  ont  toujours  montrées. 


J/écliec  du  majur  (îuutih  appelle  queli|ues  réilexions  ti 
tiques,  qui  ne  sont  ]kis  dénuées  d'intérêt.  Il  tant  lemanpierT 
ce  propos  que,  si  l'infanterie  montée  agit  ^énéralemenl 
infanterie  au  moment  du  combat,  elle  lient  davanta^'e 
c^ivalerie  lorsqu'il  s'agit  de  la  marche  ou  *Ie  la  |»érinile  pr 
ratoin»  île  Tactiou.  Nous  voyons,  en  elfet,  ce  caractère  s'afjy 
mer.  «lans  ta  suite  de  la  guen*e  d'Afrique,  aux  dé|)enflB 
grands  sacrifices  de  chevaux.  Les  corps  anjïlais  arrivent  ain? 
dans  le  ilomaine  iles  marches,  A  des  résultats  d'aulanl  i^ 
remarquables  que  l'eilort  est  plus  souvent  i-épélé,  de  JM 
comme  de  jour,  et  les  chevaux  inqiorlés  plus  mal  enlr.dnft 
Quant  à  la  préparation  du  combat  elle  exifje,  des  ciiefs  d( 
colonnes  montées,  la  pnmiptilude  de  coup  d'tril  qui  fait  l'a 
licier  de  cavalerie.  fl 

Cette  rapide  décision,  le  major  (iou«b  Ta  montrée,  en  cW 
chant  à  s'emparer  au  galop  d'ufie  position,  d'où  son  feu  dt 
vait  surpren<lre  un  ennemi  qui  semblait  sans  méfiance.  Hie 
que  ce  mouvement  l'ait  conduit  tout  droit  ilans  le  piège  qu 
lui  avaient  tendu  les  jîoers,  on  ne  saurait,  d'après  h^rd  Ô 
chener,  en  aucune  façon  le  bhîmer.  Il  faut  constater  un  conllfl 
par  cet  exemple,  comme  par  beauroup  rraulres,  que  les  ffl 
*^lais  semblent  avoir  cherché  à  acquérir,  dans  i:ette  campaKm 
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fe^pril  *rinîtiiilive  qu'on  leur  refusait  au  début  el  qnp  lord 
liifcbeiifH-  ^^Horce  dVncourager. 

t>  r*»s  rnoMvemenls  sul>its  sont  parfois  exlivme- 
iix,  ils  iliMveiit  clii^  ncrompagnés  des  précau- 
laclw|ues  indispensables,  qui  sont  au  nombre  de  deux  : 
n  front  et  sp<  lianes  ;  se  faire  soutenir,  en  arrière, 
•  hr*tiins  on  n.»serves  susi-epliMes  île  parer*  à  une 
|U»  ntktqne  ou  aux  mouvements  tournants  d'un  adver- 
lirf  niii  i'\ii?lle  à  dissimuler  sa  pî-êseiioe. 
Jlftîl  L'Videnl  qu'en  pareil  ras  les  éLiaii*ein's  sanl  d'un  pelil 
mr*.  tlii  effet,  dans  la  vitesse  du  mouvement,  une  attaque 
«hitfilf  lenneini,  par  les  tlancs  d'un  manielon,  nu  à  travers 
loeci^teqni  le  masque,  peut  fa<-ileinenl  surprendre  ces  éclai- 
ir»et  les  mmener  sur  le  corps  priruipal,  avant  ijue  eelui-ci, 
rrhanl  lui-m&mo  à  la  rencoiilrr  de  Tennemi  d'une  allure 
ïl'ulf,  lût  le  t«Miip^  lie  sp  former  ou  de  so  œiirer.  I-a  véritaUle 
ivuutiun  ronsisie  donc  rïans  des  réserves  placées  assez  loin 
la  IMeuiir^ie  lijîne  potii*  n*èlre  pas  envel()|)pées  dans  Tal- 
el  as.sez  rapprochées  pour  pouvoir  entrer  in>mëdiale- 
itw  ai*tinn. 

Xotis  iivons  vu  »|ue  In  colonne  fionjrh  ët.dt  suivie  par  la  co- 

iinne  Slowarl,  'jni  marchait  à  une  lieure  derrière  elle.  Si  celte 

^tlhiHie,  au  litMi  lie  conserver  une  distance  trop  considérable, 

»nil siiti  Gou^di  â  un  ou  deux  kilomètres,  ce  deinier  aurait 

i^^anvè  el  les  lîoei-s  auraient  subi  un  échec. 

Mai».  *lini-t.-orK  la  colomic  SIewart  «levait  aussi  veiller  à  la 

wïHtè  du  convoi,  (/était  alors^  sendtle-l-il,  le  ca«  de  tenir  le 

•  I  ai'riere,  on  de  partager  les  forces  anglaises  en 

ifnts,  au  lien  de  deux.  I^a  réserve  eut  été,  il  est 

;Ufaildît>  par  l'escorte  du  convoi.  Toutefois,  on  ne  f>eut 

Hwun'r  rinlluenoe    d'un    petit    détachement    iritervcnant    â 

HP'tt' diUis  nue  action  de  ce  pMue.   iraillenrs,  quel  que  pût 

'^l^'  k  résultai  final,  ces  précautions  devaient  être  prises, 

»*Uw«|u'rl   s'a^iit   d'un  corf^s   faisant  lonclion  de  cavalerie,  il 

»»fai  de  r;q)|»eler  que  cette  dernière  arme  pratique  toujours 

'W  liiireaftive  cet  échelonnement,  seul  correctif  possible  d'un 

■t!  rapide  et  audacieux.  L'infarWerieelie-méme,  malgré 

i^  lie  î(a  marche,  est   tenue  aux  mêmes  précautions. 

*J"  effet,  ?<i  son  fractionnement  en  profondeur  a  pour  but  de 

'''•'>»Ma»r  les  pertes,  il  sert  éj^alernent  à  maintenir,  en  dehors 

'  '  i''i     1*'-  troupes  l'raiches  <iestinées  â   parei'  â  rim|>révu. 
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On  pourrait  nwîme  étendre  à  la  défense  des  posilioiw  ces 
;*1ps  de  priidenre  ((uh  les  lîoeïs  n'onl  pas  su  pr;ili<pier  d 
rOran^^e,  mais  il  ?iifiira  de  conslaler  <iue  nous  soniujes  ki 
face  d  un  principe  tarliqno  d'une  application  extivmpu 
j*én6rale. 

Une  remarque  d'un  inlérèl  pins  spécial  concerne  l\nn 
de  rarlillerie  dans  la  petite  j^nerre,  emploi  qui.  en  Afi 
semble  n'avoir  pas  toujours  eu  les  meilleurs  lésultats, 
batterie  ou  une  section  attelée,  avec  ses  caissons,  uonsl^ 
poui"  les  petites  colonnes  anglaises,  toujours  exposées  à  ^ 
surprises,  un  embarras  danj^ereux.  Nous  voyons  le  niaj^ 
(touj^'b  ne  |>ouv(ïirse  servir  de  ses  canons.  f.e  colonel  Sle\>j 
qui  laisse  les  siens  en  arrière,  ne  |»eul  davanlaf^e  les  uli| 
et  la  nécessité  de  les  recueillir,  dans  sa  retraite,  géiU 
liberté  de  ses  mouvements.  Ltii-sque  les  canons  sont  à  l'arr 
^iarde,  le  datijjer  est  plus  ^rand  encore,  llombien  d'iiouuu* 
la  colonne  Benson  sont  tombés  avec  leur  chef,  à  Itakenlaî 
pour  la  défense  de  ces  pièces  immoliîlisées  et  innliies. 

Si  les  exemples  de  ce  genre  sord.  nondireux  dans  la  ^i 
actuelle,  la  portée  de  ces  incidents  s'étend  aussi^  au  delà 
guerre  d'Afiique  et  au  delà  de  la  petite  >;nerre,  à  tous  les 
où  une  coltjnne  (rarlillei'ie,  sans  protection  suflisaitte  on 
samment  rapprochée,  est  appelée  à  traverser  un  pays  coi 

Les  correspondances  anj^laises  ont  sii^jnalé  ces  duïïgei's. 
ont  pj'obablement  leur-  sour'ce  dans  le  fait  tpi'aprés  la  cli\ 
des  grandes  opérations  une  masse  considérable  d'artillerî 
cam[)agne  est  devenue  subitement  libre.  On  n'a  pas  cru 
voir  mieux  faire,   pour  l'utiliser,   t|ue  de  J  adjoindre  uu! 
tonnes  mobiles.  Pour  épargner  celte  tentation  û  ses  offu 
le  Kt>uvernemenl  anglais  a  pris  la  décision  de  renvoyer 
les  (?i«*»»i8ons  et  particulièrement  aux  Indes,  une  p-ande 
de  ce  matériel.   Une  portion  du  personnel  a  été  niilisée 
former  un  nouveau  corps  d'infanterie  montée. 

Colonel  Cunille  Favi 
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km  et  les  Manœuvres  de  rinfanterie  française, 

(Fin)  '- 


Ecole  de  rë{|iiiieiil. 

iU  t'»:yiTnctil  ciHiipreiid  aussi  les  ruriiiatioiis  ilos  uni- 

Itw  ('ort»\<  et  les  tnolutioris  île  la  brit^ade.  Li  méllioiJe 

Tinslniciion  est  pareille  à  celle  du  bataillon.   Le  règlement 

les  évoliilions  des  lrou|»es  coiidjiiif?es,  doid  le  Imt 

vêliip|»er  leur  souplesse  et  d^if'linner  les  seiiliinoiils 

lewlularilé  qui  doiveul  loujoui*s  unir  les  dilTcrenles  armes. 

•^  sont  exercées  à  se  mouvoir  ensemble  sur  Ions  les 

uiodilier  leurs  fonnalions.  à  les  plier  au  lorrain 

ir  ttiasi^uLT  leurs  rassemlileuienla  ou  dérober  leur  marche, 

'    ••  rapidement  à  l'imprévu,  à  chantier  vivement  de 

..  ou  d'objecliC,  sans  se  «^t^'oer  les  unes  les  :iiitr(^>  et  t-ii 

pistant  tonjoiii*s  un  mutuel  appui.  > 

'\  lïN  pvfdutions  de  troupes  combinées  surcêdenL,  dans  une 
l'I^miiîtne  phase,  îles  cvercices  de  combat  «  diri^^és  d'après  les 
Iwétnt»  prntci(>e-s  »,  et  qui  «   comportent   le  développenient 
|*"i1iel  nu  total  du  eond^ai  k 
Kuli»  les  manœuvres  à  doubU  actîûn^  troisième  et  dernière 
iïw  tien  exercices  de  troupes  combinées,  «  mettant  en  prè- 
'«Mindeux  partis  dont  les  ciiefs,  pourvus  cliacun  d'ordres  par- 
Wifrs,  ont  à  lutter  contre  une  volonté  adverse.  I^s  oiflres 
*nl  donnés  par  écnl  ;   ils  définissent  clairement  la  situation 
"IîhI»»  et  la  mission  â  remplit  ». 
Revenons  aux  formations. 

%  les  roules,  les  bataillons  el  les  régiments  marchent  les 
't'*  ïltrrriére  les   autres,  avec   trente  pas  de  dislance  entre 
Piaillons  el  (piaranle  enlre  les  régiments.  Dans  les  ras- 

''•■<■  '■  -'ffntit'rr  iiMUir,  mir  U's  liirDison«>  tir  Juikiit  ci  *l<*  frvrirr. 
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seinblenient.s  ei  pour  les  manoeuvres  «  le  régimenl  se  fu 
une  ou  deux  lif^nes  ou  en  colonne,  avec  îles  inlerviilles  ei  dw 
ilislances  de  trente  pas.  »•  La  brigade  se  Forme  par  réjjjinieqy 
accolés,  avec  des  intervalles  et  des  distances  de  quarante  pfl 
Dans  toutes  les  ronnations,  lo  coininamlant  a  toute  ialitiioT 
pour  l'aire  varier  les  intervalles  et  h'^  disiaiHi»^.  .mi  i-n-m)  rli^ 
circonstances  et  du  terrain.  I 

Pour  les  raAsrmhlnneittut ,    le  chwl   indi>|UL'  la  foruialuiii  a 
preniirc  et  la  place  que  doivent  ttccupei*  les  unités  les  ui 
par  rapport  aux  autres,  ainsi  que  les  distances  et  les  int 
valles,  s'il  y  a  lieu;  «  un  oriicier  à  clieval  est  toujours  en' 
à  l'avance  pour  prendre  les  ordres  du  commandant  des  ti 
pes  à  ce  sujet  «. 

f^s  bataillons  rè^detd  leur  marclin  sur  le  bataillon  de  dii 
tien:   la  direction,  aularU  que  possible,  est  indi*|uée  à  tooi 
avant  le  déptui.  -  Ijn  officier  à  cheval  précède  à  dislance  » 
grande  pour  reconimitre  les  accidents  du  sol  et  les  cliemi 
inenls  qui  permettent  de  dérober  la  fnarcbe  des  colonnes 
vues  de  rennemi.  " 

l^s  grandes  unités  sont  toujours  couvertes  par  des  patrc 
les  de  cavalerie;  mais  en  outre,  »<  leur  sécuriléest  assurée 
lies  palïouilles  (|e  combat   détachées  à  courte  distance  siii 
front,  les  lianes  et  en  arriére  ». 

Si  les  cidouels  ('(Uidnisenl  leur  lrou(»e  â  la  voix  ,  ils  ne 
«|ue  le  comniandemant  d'yvettisseuietil  (Kti  avant  —  Hatii 
Fnci'  à  tiroile  \(jauchp\  —  etc.);  ce  sont  les  commandants 
bataillon  qui  exécutent  les  mouvenients;  mais  te  plussou' 
les  coloi»els  l'ont  simplement  porter  les  ordres  par  des  ol 
montés. 

I.fi  rÂ^rifUiMii   rtèttirlti^  toujniirs.  auprès  du  ^><'m''rnl  de   britr^tlt*.   un  nt^t 
rlii'vul  ijni  ^'vy  irA^ont  do  Iiiti8un.  Oc  iii/'nie.  I«k  iri-nV-rnux  iKrtiveitt  diHarlli 
otfiriura  dr  loni'  tHki-major  AtiprAm  dos  diirÂreriti^s  iiniu*M.  MijM^rîeHri»»,  infrhitu 
r(îs  iiii  voif-iiii'!*.    (MHir  sut  lairc  r^nw-iyncp  sur   la    mardir   diîs  cvffnt'ruï* 
|mur  militer  U'M  uoM[H<s  dans  rext.i-ntiuii  d'un  indnvfiiiunt  ordonnr. 

[Mus  li)in,  au  titre  VII,  cb.  3.  l\^  al.,  nous  trouvons  la  ini 
idée  reprise  dans  les  termes  suivants  ; 

Pour  '|iM'  les  nnliv-H  «iiicnt  tninsmî'^  av<t<*  la  w'Imt/'  indts|>i*n«(Hh1e. 
siilKiidonriéa  imi,   en  prinri|ip,  nrprMwntôo  |>fir  nit  d^rmil  d<*  liaiwin  hmiiK**')* 
l'hefdi*  riinit<*  siijH'-rioiirc.  UiinK  uni*  iinilËiM>ni[M)M'-n{U>  |dumtMir!i.-trint"sr 
arme  i'i*l  de  mniiio  nt]irt*sfiiiti;<' anjirAs  d<i  rnuiinaitdjini  dt»riiniir. 

Dans   l;i    uiarchr  d*.-i}i{)rtHdu:.    lni*«ijiio  Irf*  gmiidfi  nnilé^.  en  romiiilmn 
mann'uvrc,  iifuriront  dniin  \n  /ou«  île  U'rrAtri  battiir  \»hv  Icm  Tdox  di>  1  l'riftrau 
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l'iTitTiamUni  (liHtHnM"  ItM  tialflîllons  dnn»  l'nrdro  <ini  i-^tivîihii  Ii>  niîetiiL  aux 
<  Kl  lAit  uuvi-ir  \i}s  înttTvalltis  <*t  1l>^  ilistani'i'?(  <)ni  les  «'•(utront.  lx'3 
^.    !    ,H'Qimut  If*  «liîtpoMtiiiiiK  tjiii  leur  |ionn"if"t.i  .riiiili*"r  1. .;  .-ÏM'îiiifU'- 
iMttduol  jMur  |inJKi*i'»At*r  h  Vnhn. 

Le  projet  préconise  loul  d'ahord  le  dispositif  par  unité  ac- 

' ->  hutaillons  d'nti   niôinr  r'f^jiîinriil  ,  on  d'une  brijifado 

•>i  vu  proiondeui*.  comuie   n  IViv^risanl  riii'tjon  "lu 

ommiinilenienl ,  el  retardant  le  plus  possible  le  m<5lange  des 

iMflil^  h,  el  aussi  a  au  cms  où  les  trou|)es  encadrées  niarchenl 

lionlre  îles  (drjeclifs  bien  déterminés  et  s  enga^^entdroit  devant 

mterians  des  amdilions  telles  que  la  première  préoccupation 

hldtoni mandant  soU  d'assurer  la  puissance  des  eftorts  dans  le 

MiiihivHmHut  eu  avant  ", 

Il  ceiîonnait,  en  revanche.»  au  *  dispositil*  des  jurandes  unités 
'ïiirfiliisicnrîî  lignes  l'avantai^'e  de  perinetti'e  au  chef  <ie  con- 
uTvw  dans  la  main  des  unités  consliluées  et  capaliles  de  pro- 
floire,  à  Taide  de  leui-s  propres  moyens,  à  un  moment  ilonnê 
"•I  :*iH  un  poiïit  choisi,  un  etlort  puissant  concourant  à  l'action 
K«iénik\  mais  préparé  en  <iehors  d'elle  m. 

Nnoti  aurons  l'occasion  de  parler  plus  loin,  des  dispositions 
|K>iir  lec(»mbal. 

I.e  combat. 

I*  titre  VII  (t/w  rornbat)  traile  non  seulement  du  comlrni 
•i**  l'infanterie,  mais  aussi  de  la  coopéi*ation  de  la  cavalerie  et 
<*t  l'artillerie  ;  c'est,  en  réalité,  un  chapitre  de  tactique  géné- 
•  SoiiH  ne  nous  proposons  pas  d'eu  faire  une  analyse  com- 
t' it',  nous  nous  attacherons  principalement  à  ■:.e  qui  c*»ncerne 
''infanterie. 

T»ulGfoi«i.  auparavant,  il  ne  sera  pas  superllu  de  reprendre 
.^îilectiimionner  les  éléments  du  combat  de  Tinfanlerie,  déjà 
|H»^nbonnBs  sommaiiemenl  dans  les  articles  jnécédents  .  tels 
hii'on  le«  trouve  exposés  dans  les  deuxi<^mes  parties  des  titres  II 


i^  projet  réduit  à  deux  les  ^'enres  de  feux  :  \e  feu  à  volonté 
\*^^  '^/ru  à  répriition 

'>î  fusil,  à  répétition,  doit  toujours  être  ap|)rovisionné,  c'esl- 
inlire  avoir  son  ma^jasin  rempli;  mais  le  soldat  ne  charge 
|*|Uaii  moment  de  tirer. 

'^f^'M  habituel  est  \b  feu  à  volonté;  il  s'exécute  au  comman- 
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(lemenl  du  chef  (eommencez  le  fexij  e(  le  snidai  lire  li 
jusqu'au  ('(nnTriiinrU^Hienl  iIp  cessez  Ir  feu.  On  ptMjl  dotini 
l'eu  à  voloulé  une  iulensilé  plus  ou  moins  grande  en  liinl 
le  nombre  fies  fusils  à  mettre  en  li^ne;  on  W^jçle  sa  mpidi! 
en  opérant   ]»ae'  section  des  interruptions  ou  en  Taisant 
ner  dans  la  section,  par  escouade  ou  par  demi-section. 

Isolé,  le  soldai  tloit  tirer  le  minus  possible  el,  générale 
seulemetit  pour  sa  propre  défense  ou  pour  ilonner  un  «}( 
Dans  la  réi^ie,  le  soldai  n'exécute  que  des  lirs  colleclifs, 
â-diro  en  troupe.  C'est  le  soldai  qui  ,  dans  les  limites 
place  qui  lui  est  déparlie,  choisit  son  emiilacemenl,  <ie 
convenalïlemenl  de  manière  à  voir  d'abord  puis,  si  c'est 
siljle,  à  se  couvilr  et  enfm  à  appuyer  sun  arme  ;  il  eslinu'  I 
distance  el  place  la  hausse  à  la  division  correspondante.  Si  I 
but  en  vue  ne  se  compose  qne  d'un  homme,  ou  de  quelque 
hommes,  on  ne  tire  pas  â  une  dislance  supérieure  k  -."jO  tuti 
1res;  contre  la  cavalerie,  on  lire  dès  )4M)  mètres,  et  à  «^TtXjfl 
1res  contre  un  ^'roupe  do  quatre  hommes  f>u  plus.  4  il  rW 
jamais  utile  de  tirer  à  des  distances  supérieures;  il  esl  a^ 
vent  (ivantaj^enx  d'attendre  pour  commencer  le  feu,  q 
but  soit  plus  l'approché.  )•  (IL  ch.  lï,  al.  4.  M  On  vise  ai 
lieu  du  pieii  de  la  parlie  visible  du  liul. 

Le  feit  à  répéiiiion  est  d'un  emploi  exceptionnel;  il  d 
le  maximun  d'eiïeL  dans  le  moindre  temps;  â  Texceptioi 
la  crise  linale,  où  il  est  de  rè^le,  on  s'en  abstient  si  Ton 
passi'u'  de  pouvoir  réapprovisionner.  11  s'exécute  à  Tord 
clief  et  au   moyen  dti   même  conimandeirienl  (coutmenc 
feuj ^  !'•  irii!iui;u\d»'niHTit  préparaloii'p  -^fid  rldlV-r»»  (ft^u  à  r 
tioyi). 

La  si't'LiuH  tire  en  Jij^lie,   ordinairement  sur  un  seul  ran* 
elle  peut  aussi  lirer  sur  deux  el  sur  quatre  rangs  (111/^ 
tiîl)  V 

Quand  la  section  déploie  [>our  le  oombat  elle  se  forme 
bord  par  files  en  desserrant  depuis  la  fde  de  base  el  eD 

'  Omis  lf»s  rriivnis  nii  projfl  d''  rTnl'Mnrul.  Ir  rhid^rr  rninnin  inHiqiir  Ir  •  Tîl 
cliitirrs  Mriilto  Ir  iiuinrrn  ri  l'iiliiirA. 

7  i'.'rs\  f»nr  iTmir  qu'il  a  «'Ir  iljl  ,  à  In  [ijiirf  ut*'i  liuiinrV»  lïr  frvrirrj  ijnr 
Hf  |iflrlr  |i»s  lie  Iriix  »iir  tiujitn-  riiiiu^:  il  1*11  i-«l  i|itf%tiuii  iliiii««  Ii-k  eli-iix  imhaji;;;»  n» 
t\f  ri"T(i[f  fir  «tH  tidti  Min*i  nn'il  «uit  «Jonor  tin  rfiflrb  |im'iw>  tiir  la  inaniorr  »ir  iii^nil 
Iji  l'itrmiilKMi  r(irr<?s|MMi(lHntc:  li*s  Jeu»  ili*iiii-*ri'li4in}*  sonl  |ilnfrr-i«  Ciinr  ilrrrlàrr  l'i 
Il  ^o  rci)(tni(.>trf\  dr  dtslnncr:  1rs  t\rux  ruiiçr*^  drdrvjint  lirrnl  A  ircnou.  les  dmxj 
tif  ili-rrirrr  drtKiitl, 


llÈCiLEMILM    l'Otnt    L'iSrANtEïUE   IHANCAlSK       23ï1 


» 


(in  pan  i\e  file  à  file;  nu  bien  elle  se  forme  sur  un  rang. 
Ilii  IhnuaLiuu  par  tiles  est  rraiisiloire  et  se  prend  d'ordinaire 
mnl  do  |Kt>i*er  à  In  rormalion  normale  en  tiraillein-s  snr  nn 
un^.  le  oh»'!'   de   section  prêi-èdd'    la  section;   les   sei'rp-liles 

mal 

ïjiian'l  ils  -iont  û  finii^s  sern\*<  1rs  laiilussius  portent  le  fusil 

*îjr  r^panle  :   par  liles  ou  en    lirailleius   ils   le   porlenL  à  la 

le  boni  du  canon  un  peu  plus  élevé  (jue  la  crosse.  On 

IL'*  ni  une  cadetue  uniforme  ni  un  alignement  régulier; 

•  i  dépend  surtout  du  terrain. 

l.:i  section  est  Tunilé  d'exécution  des  feux  »  nil'<>5).  Tout 

^t'cuté  par  des  soldais  formés  en   Ironpe  se  nonime  i  lir 

lif  I»;  il  i*sl  basé  sur  1'  .<  espiil  de  solidanlô  »ï  iM  sur  la 

ipline  du  feu  »•. 

U.ins  les  tirs  collectifs,  le  soldat  ne  choisit  ni  remplacemenl 

"  'V'M. ,  ni  le  but.  ni  la  hausse;  il  commence,  continue  et 

il  jîur  Tordre  de  son  chef. 
l/»rsijuo  l'on  ctnploie  deux  hausses,  le  premier  rang  prend 
lâlmus^<e  la  pins  faible, 
ï^'^^ju'il  est  posté,  le  tirailleur  charge  et  attend  pour  ouvrir 
u  qu'il  en  ail  re<;u  l'ordre.  La  vitesse  de  tir  ne  dépasse 
ni, us  8  à  î)  cartouches  par  minute  ati  feu  a  volonté,  et  10  à 
lïitnfeu  de  magasin,  soit  alors  une  rapidité  pei'meltant  d'é- 
|'iii*«?r  le  magasin  en   iO  secondes,   l^isque  le  magasin  est 
T"^*^  on  c/»nlinue  le  tir  coup  par  coup  et  Ton  utilise  le  pre- 
mnment  favorable  de  répit  pour  réapprovisionner. 
Lii  discipline  du  feu  se  réstune  dans  ces  trois  points  (111/0(5)  : 
!•  Avoir  iciujours  le  magasin  approvisionné;  charger  seule- 
Diffil  au  moment  de  tirer. 

-  Bien  observer  l'objectif  et  viser  consciencieusement  avec 
1^  hausse  prescrite. 

•*'  Ne  pas  tirer  une  seule  cartouche  ni  faire  usage  de  la  ré- 
l'^'lioii  sans  ordre  du  chef. 

I*:inr:  TolTensive.  on  ouvre  le  leu  aussi  tnnl  <pie  possible  et 
'^l'Jloim.'ul  quand  la  troupe  ne  peut  continuer  à  avancer  avant 
'U»iHr  éteint  nu  ralenti  le  tir  de  Tennemi. 

•lnn*i   tiM  cornb^i    r|t>  ttont  et  «lotU  l'tirtion  oHonsive    ne 
MiHiioaiatrmtMit  à  ûmd,  a  intcf^l  S.  nhcroher,  vem  la  limU»' 
lan  v\  ile4  |Xftitt>ti  diaUinees.  la  |ii)suion  triiti  «lie  pourra  entamer  ei 
llf  U  tHScnbat  fiar  le  (vu  (111  7U). 

'-e*!  ici  la  première  mention  de  cette  position  principale  où 
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doil  se  préjKiier,  pai-  le  fiMi  i-t  jusqu*;'i  cxlincLini 
soment  suflisanl  <hi  feu  einu'mi,  l'aUaï|ue  riivisivi 
(les  petites  el  moyennes  disUiiK-es  est  f.MN.»  mt'lrt 
(V^i7),  le  projet  précise  la  [n*>me  idée  en  ces  tel 

La  lijrnc  «h'  liiMilh'iip?*  gîv^'in»  «lu  tcrnun  :  Aie  m'  (>omuK*uoit^ 
'|u'il  u8l-  ui'vrsstiiri!  de  oortti'A-l'rtUrc  U*  fou  tli?  rcniHTmi  (tour  nv* 
MOX^Mite  gônt^raloinent  jar  tK>nik  nit>îdcw  t<t.  rtii  Ii^hcmii,  \tAv 
vn  titiliïUint  Iniis  1rs  Ar<>uli>iits  du  UTt-ntn,  et  fil  nt*  r<*rotii.-tl| 
IiM*  ari*«H»  "(iK'  ï*'il  est   absitliniifiit  uidi<pi'iiH;(bli*  ]HHif  pn"|»jtr»» 
murcdu- .. 

L^  ligne  de  conihat  Hirtve  uiiisi  sur  les  einpl: 
Ton  pourra  donner  au  l'eu  sa  plus  (ïrunde  pui 
courir  elliracemenl  :'i  hi  préparation  de  l^allatpii*' 

Lt*d  f;mplai'(>iiu'niK.  d^KÎt^'iir'^  |iav  lt>  cher  di*  liAtAilItin,  m'mi 
dr  l'i.'iinumi  vaj'iablr  avcr    Uiti  ulir'iB  qut*  |)r»tM,'iitfï  it*  (arraiii, 
inmïpris  t-ntiv  TOI»  .1.  4)Hi  nu'lti*».,    iiliii  d.-  nt-  |uim  g("npi-  !►? 
a»«mill.inte. 

l^  dt'nsii)'  dt*  U  chdjuâ  t*^)  iiortt'O  fi  fsoit  nMximnni,  jnstiu'i 
sur  un  scMit  rang  '. 

Nous  verrons  [ilus  loin  conitnent  se  comporta 
pour  rattiupie  décisive. 

Dans  lu  dèfpusivr  .  si  la  troupe  possède  nu   a] 
nietil  de  cartouches  normal,  et  si  Ton  peut  régIeH 
[leul  être  ouvert  «  sur  une  lipne  liéployée  en  marc 
tance  de  l'JlH)  mètres  environ  »,  et  même  au  d 
jectifs  sont  larges  et  profonils  (colonnes). 

>  Viiir  tii  ttiilr  iiii  l»Ms  i\r  \n  f>Ni;i*  tyi  ilii  tilrt*  irninirnii*  du  f*ntji 

l.i^|iii-ri    ^Vxpriinr  iMtiinir   *iiil  :  »■  V.vs,  liyitr-  ilf  lirAÎlIni»  diiixpiili 
|)riH-hrr  ilf  \\'\  tirmî  Jiis4|ii'A  In  di»lM(i**«>  du  U'w  ik  iitHiniifin  i^n  conwi 
ihtinltn*  |Hjssîlili'  ili'  nirluiiflici.  fCthn  tJuni'nl  étttnr  mntn'ftttttrr  riwij 
i/r  i'fnnftni  <■/  vheirhfr  u  /uftjlf^r  ttf  iv/ii  /«iHr  ^.ifv.iilff  A'  fthin 
frs  mniii'finrnlx  m  twtnl  ■■   (iluffri-  -î/iiii.   l-ll  jihis  Ittîii  :  «   l'uiir  in{\ 
lU*  Ti'ii  iMiiIrt*  U  liifiti'  riiiH'iiiM'  on  ciiiiilitit-   ir<dMU-fl  mm  |mi«   r'fxd 
tli'  Goo  iiirlri>  «•ri\tri)n|  !■*»•    lir/iilli'iK-^   jMn»'*fiil  il**  ]i>i^ilioh  i-n  piivil 
M  liiiTrt*  i&oi. 

lir  i-i>«t  t'ilMliuitH,  i|iii  ii|i|uirliriiiii-Hl  I'iiik*  i*1  ruiilri'  fi  lr>  mm  uf  mi 
t'fWfiUnl  du  rlMpiln'  du  >-unihiii,  il  n-K^nrl    rUinuMcnl   i^n'il   s'uirU 
,H4»il  |»riidunl  Ir  ith>nvrrti(*nt  i|iii  dttil  fintrnrr  Itw  iroiiiio  •viir  IVin|tUi 
iVn   tôoo   iiMMrr^i  ,    'M.Ml   ilti  uMMUftiM'iif    |tiMir  jillriiiilrt*  ruMiilc  1h 
ifiiit;ii»iiii.  Lr  p^;(lr)iiiii(   *ui»>r .   ciMMMïf  d'  (irujrl  rriiii^'<ti« .  hu'l  (»■ 
iniPT**  liini'' i  m^iis  Ir-  n'i^lfUM'iil  ^titisM-,  nt  nu  |hiitil.  i-sl  niiiii»  l'Inïr 
t^Mi*,  rn  ne  ilUiint  pns  i|im-  \\vs  «)oo  im'lrf^U  ninrrhr-  m  nvnnl  rxidn 
(f<mps  il  rfliiUm  du  Tm  qui  drMctii  |M-('|tiMMl<  intiU*.  jiisi|ii'â  f*v  (|iM)j 
mqui»<-  f)  i|uc  l'nlliiinir  df'oiMvr.  firM|)n-MH'n(  diii-,  imisw  i»liv  ra 

1^*4  iiM^lluHJrv  icrrirralc»  ilr  nuiiivrnirttl  H  d'iii'llnii  du  (cm,  df» 
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Lorsqu'elles  agissent  dans  roHensivc,  les  unilés  prennent  pen- 
IdttDl  la  marche  en  avant  les  formations  qui  les  rendent  le  moins 
[vuIiiéiaMcs  on  colles  (|ui  leur  permettent  le  meilleur  emploi 
i|*?s;iicitlents  on  des  cheminements  dusid;  rien  ne  vient  *(t!ner  à 
point  de  vue  la  liberté  des  chefs;  on  peut  donc  voir  sur  le 
[Ipiniin,  côte  â  côte,  des  imités  donl  les  nnos  marcheionl  dans 
»l^  foriiialions  en  ligne,  les  autres  par  le  tlanc,  d'autres  eidiii 
Il  ligne  déployée.  Les  capitaines,  en  particulier,  ont  toute 
ititnde;  le  commandant  de  bataillon  leur  indique  le  rôle  du 
Ivitaillori  et  celui  de  leur  compa^piie.  l'objectir,  le  front  à  occu- 
ïrft  la  direction  à  suivre,  mais  il  leur  laisse  toute  liberté 
uaiiinn  choix  des  moyens  à  employer  pour  la  meilleure  utili- 
ilion  (iu  terrain;  ils  ne  sont  même  pas  astreints  ù  mainlem'r 
"ilîoumisement  ul  les  distances,  ni  les  intervalles  prescrits, 
»  le  terrain  y  met  obstacle,  pourvu  qu'ils  les  reprennent  lors- 
|iie  cela  devient  possible. 

Enfin,  phis  loin,  cette  initiative  des  chefs  subordonnés  est 
Mirmée  une  fois  de  plus  en  ces  termes  : 

Cliâniu,  lUni^  «a  $|tli^rc,  a  la  facultô  tlVm ployer  U  Mii  j^n»  lo»  inoyoïiK  «lont 
'4iipoM>.  Him  initiAhvt>  h'avaqi  il'aiitroH  limitoii  i\uc  ivlleft  impoKi'oH  )M.r  lit 
NH'fttiiti-  'U'  li»nïr  «fHiiïitM  «II»  la  ^iliintiuii  l'i  <Io  H'inepirnr  (nnjmir**  ri(<  U  pMiiwV 

Abonlons  maintenant  le  titre  Vil,  Du  combat,  et  voyons 
ïfïïment  il  expose  le  rôle  de  rinfanterie.  ("est  de  Tinfanterie, 
*  effet»  que  nous  nous  occcupeions  spécialement,  liien  que  ce 
»liapilre  traite  aussi  le  combat  de  la  «livision,  soil  des  armes 
ornliinées ;  et  s'il  nnusanive  de  noter,  chemin  faisant,  le  rôle 
_l^»-jûijo  à  tel  moment  soit  la  cavalerie,  soil  l'artillerie,  ce  ne 
^nàipie  d'une  manière  tout  à  fait  secondaire. 

l.'ensfMnble  des  forces,  et  ici  il  faul  bien  admettre  que  cette 
■^xiMv'sïiion  de  «  forces»  s'applique  plus  spécialement  à  l'infante- 
^P,  donl  les  troupes  forment  le  gros  du  corps  de  bataille,  se- 
^t  rtipurlie  en  trois  groupes  principaux  : 

'*  TmujM'H  (  h.irK<''*n 'lu  l'uïnbat  «le  iip-paration,  *<  »iil»tlivi«(iini  <^lli»ts-iii»*n»es 
""  ^'f*uprn  tf^  iir^tni^t'r  fiffm'y  opp<'l«''ca  À  t'*tn»  cngii^'iMV't,  *U*9  l«  df^biU,  cl  en 
'  "Tk-i  dt*pontfite«,  ijui  «îpont  eni|)|uytfe«  an  fur  v{  à  nu'win,'  <lt*H  l»e«4iini<, 
|"iMr  wniutiiir  la  prerai^PO  liiÇH^^  «'t  n''|i»rnp  aiT»*  porlt's, 

ï*  Tffiup^i  H*"  '.'hnr,  r)nstini'*f«t  ;i  firiïtînirp  nn  cAr»!  violnnt  et  '"oncrnlr»'  snr  \v 

Nni.i. ,  ., 
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In  «oltUton  ilêfinitivo  ilo  l'iUlairo  et  dont  on  se  AOii  &li>rA  i»our  dcViilerau 
\e  Hiwt'h»  ou  timitnr  l'ioaurrôâ  (VII/-1)  ' . 

Les  troupes  sont  réparties  <Ji^ns  leurs  zones  traction; 
se  couvrent  ol  se  lelieiit  les  unes  aux  autres,  et  alors,  a 
acliever  la  l'cconnaissance  des  forces  et  des  dtspositioi 
Tadversair*',  et  choisir  le  point  sur  If^quel  sera  produite 
linu  décisive,  le  commandant  en  clud'  enj^aj^e  peu  à  p 
tout  le  front  les  troupes  chargées  du  combat  de  prépai 

"  Leur  l'ùle  est  d'opposer  à  l'enneini,  sur  tous  les  poîil 
il  montre  des  troupes,  le  minimum  de  forces  néceai 
pour  le  contenir,  rimmohiliser  et  l'user,  en  le  tenant 
instant  sous  la  menace  d'une  atlatpie  sérieuse. 

»  Il  n'existe  pas  de  formation  normale  de  comhat.  I 
lés  prennent,  en  s'en^aj^eanl,  les  dispositions  qui  convi 
le  mieux  à  la  situalion  et  au  terrain.  C'est  par  le  jeu  d 
ces  disponibles  que   les  commatulants  d'unités  iritervic: 
ensuite  dans  la  conduite  du  cond)at.  ••  (Vil  ^.) 

El  (|uanl  à  l'emploi  de  la  réserve  j^'énérale: 

il  [^  rè'^erw  générale,  ^'ardée  intacte  jusqu'à  l'allaqi 
cisive»  intervient  aloi-s  pour  appuyer  nu  hesoiti  cette  ail 
compléter  le  succès  par  la  poursuite ,  ou  pour  arrtMer 
d'iHi  ennemi  victorieux  et  permeltiv  la  réorganisation 
retraite  des  troupes  repoussées.  "  ^V!I/8.> 

Telle  est  la  manière  dont  le  projet  expose  les  principe 
néraux  du  combat. 

Nous  avons  vu  plus  liant  comment  les  troupes  d'infa 
exécutent  la  marche  d'approche,  c'esl-â-dire  celle  qui  les  a 
jusqu'à  la  distance  du  fen  de  [uéparaliiMi  ilW  à  'i<N»  mû 
et  dans  quelle  limite  on  utilise  le  l'eu  pour  permettre  au 
miêres  troupes  d'atteindre  la  position  a  occuper.  Dés  lors 
combat  se  poui*suit  [>ar  la  mise  an  feu  successive  des  trou 
de  prcmièrr  ligiu',  y  conïpris  la  traction  des  Iroupat  liispf. 
ble$  qui  sert  à  entretenir  la  chaîne  au  coujplel  et  le  feu  à 

*  l.r  Hrt;lrmi*tt1  MithM*,  muins  Itmilntlf  pour  tr  dtcf,  rX|H)»r  U  irni«ioii  «InlN 
piiur  tr  rotnbnl,  rominr  «titt  :  "'ijr  rni''lt'iirnctnr*fil  rn  )irurimi1f>irr  iKTincI  rlVuirac 
rtifiiltAl  tiTii'  tiiir  pjirlîr  àtt  trnit|M<s  cl  dr  *f  r>-ni1rr  auim  iM(ii|ilr  itr  Ik  ulu/itiiio 
iinf  fMitrr  pnrlir  dr  fM»irittii\r«-  Ir  mudml  l'oiirtiriniMiiciil  k  In  <»i(iiatiuii  i|ii*oli  ■  fv 
Mlle  ;  n\rv  iiiir  (rtiKi^iiir  (mrlir  cnflii.  d'aniciirr  *n\  rrlirNiitl  Im  (Mfitinii.  <  On  m 
riur-ni  ({U»*  In  flîffrrnnff  r»«*.i*iilirHr  »\r<-  ir  [irojrl  rr»iM;.ii«  ciiiihi^lr  dni)«  rt-n,  .(i 
rrirlHiimt  kiiiuc  rtr  sr|Mirr  pn«  rrqnr  Ir  |irojrt  di-ilinifiir.  un  |h'ii  nrhitrairriiii-ni, 
\r  iiutii  ilr  triuifitx  fir  thiir  ri  rf.mrvf ,  rrni)>liii  ilr  cru  dcrftirrr«i.  ffHU^t  n  i'nt>tt 
nmutni/iK  tir  /fi  litlfr,  liiîti  |Mtr  nmoiviiirnl  t-ii  «rri^rr,  pouuiiil  |Mir  v  ftiil  «irtciii/ < 
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lasimum  irintciisitc  ^lt^s  homme.^  coude  à  CDude  sur  un  seul 

iu;;(\7i7.  al.  7),  jusqu'au  mumeiil  où  la  préparation  esl 
jugéf  suflisaiite  par  le  pënéi*al  ;  alors  <»  les  troupes  de  choc 
^'ébranlent   sur  son   oi*dre,   iiTévocabliNiieiil  et  sans  arrière- 

snsëe,  u'ayard  qifuii  but,  celui  (rabonler  coiUe  |t]ue  coQle 
H'advïM-saire... 

»  L'ôclielonnemenl  eu  profondeur  des  troupes  de  cboc  esl 
(Mspensable  alin  de  pertnetlie  la  poussée  incessante  d'ai'riêre 

aavdiU,  produite  pu*  les  frartions  qui  vont  cire  jetées  sur  la 
ibalne.  non  pour  ia  renlurcer  seuleiuenl,  mais  pour  détermi- 
ner, ctaver  et  entrvtenir  snns  cesse  sou  ii'i-ésistiblo  rh\u  vers 
l'eiiiienii. 

L'i  fitrmalion  de  ces  tnmpcs  <lnit  être  mobile  oi  :uism  im'u 
'Yttlriêraltle  que  possible;  elles  i>euvent  ctre  disposées  en  lignns 
|i&ioces successives^  en  ligne  de  colonne  de  compagnie,  en 
liRiieiide  seolinns  par  quatre,  séparées  i)ar  des  distances  et  des 
inienailes  ré^'lës  de  J'aijon  à  ne  pas  faire  une  masse  trop  corn- 
[pacle.  Dans  le  choix  du  dispositif  d*attaque.  il  faut  surtout 
■clMTolier  le  moyen  tie  tirer  parti  de  la  [u*otection  ollerlc  par 
If  terrain,  et,  pour  obtenir  ce  résultai,  ne  pas  iiésiter  à  sa».'ri- 
[fct  la  régularité  el  la  symétrie  des  formations. 

•  ...  la  marche  en  avant»  alternant  avec  le  feu,  s  impose 
ir  l'obliger  (Tadversaire)  à  engager  ses  dernières  forces... 

•*a^)(ailtant  ga^ne  ainsi  du  terrain  jusqu^i  distance  rt'assnut 
'I5l)  uictres»;  (V/53). 
»  A  ce  moment,  les  létes  de  colonne  «l'assaut  doivent  se 
ivci'  à  petite  distance  de  la  chaîne  »  ('2tt()  ou  IWM»  mètres; 
'/ôîi).  Le  chef  qui  les  commande  fait  alors  batti'e  et  sonner  la 
lwr(?e,  la  chaîne  exécute  le  feu  â  répétition;  les  colonnes 
'assaut  la  i-ejoignenl,  Tentiainent  en  avant,  chacun  n'ayant 
pins  qij'ime  pensée  :  marcher  sur  la  fraction  qui  précède  et  la 
"uuiiser  quand  même  vers  l'ennemi.  Sur  toute  la  ligne,  les 
omies  niellent  lu  baïonnette  au  canoi»  et  se  lancent  â  fond 
lur  la  position  de  l'adversaire. 

Au  besoin,  la  réserve  (Vlll/i,  al.  4)  est  employée  A  donner 
[<iïiti  ileniicre  impulsion  aux  troupes  d'assaut '. 

*  lï  •*?  fei-»l»«  tif"  rrtii«n|itrr  \r%  nnalui^jf^  ijtii  rxUlrnt  eolrr  U  drwriitiioii  itu  l'ombul 
'*'l"''  ']'PK*  !»■  [iroj*-!  frAji^Jii*.,  el  tu  riic(Jirwl«-  (riillni|iii'  ttitufiliV  ili*|iMiH  plu* 
*" 'I'  ,'ir  l'iiiriinliTip  vuiHHir,  Lr  |fri)jrl  IVliliriliN  i'*t  coi)<;(i  luiilrCnis  de  Ii>||t> 
*"^''  i)')'é1  4\^tiri>  la  (Vjn l'an  1(111(7*  àr*^  cfforls  de  la  l'Itnfrir  ri  i|r%  irTMljif^  tir  i  lu»',  l'**** 
'(«rUr^.  iiiiM'%  iMi  lm)ll^r^|l'|)l  par  lr  tf*'fOt'rwl.  itt'trriiiiitcHl  U>  TiltHi%rini'iil  <■(»  nvniil  pnf 
'■lutk,  ^111  {lar  r'tTttrf^  sTiiX'i^sif»,  dr  lu  l'IiaJni*;  iv  suul  L'iiL'urr  \i:s  lrtm|ir>>  df  iliuf  i|ui. 


Dans  In  dt^fensivc  nons  trouvons,  par  analogie  avec  Torpi- 
nisalion  adoptée  pour  l'oftYMisive  :  les  garnisons  de'  secteurs, 
les  troupe!<  de  muirC'UUiUjUt'  el  la  rrscrvc. 

Iji  première  rê^islanee  se  rencontre  sur  la  li^'ne  des  avant- 
posles;  ceux-i:i  îinvlenl  l'ennemi  et  le  cori(rai;,'nenl  à  lii^pti  •  •  " 
une  partie  de  ses   forres  et,  pendant  <pi'il  peuvent  coni' i 
l'attaquant,  Tinfanlene  de  la  licçne  de  combat  reîde  en  posiliou 
il'attenle  en  arrière  de  ses  emplaremenls. 

rt  Loi-sqn'ils  ne  peuvent  rontenir  plus  longtemps  ra£i<%aillant, 
les  avanl-posles  se  relirenl»  par  des  clieininemenls  reconnu»*  » 
l'avance,  et  dêmasipienl  la  lijine  principale  de  résistance  <|ue 
les    troupes  de   preuiïèie    lij^ue  pai'nisseut    imirii'dialtMnenl.      ► 

«Vlnnl  »^t*i  rH|i)in>i'lir(*^,  |iri'iiiiriil  rmiluHisT  ilr  r»s>»uitl  «ou»  It*  coiuiiKiiiiJrHU-al  «i* 
«l'nrrnl.  i|iu  m  iliuiiir  1»'  nùsmaI  eu  fulMinl  •wiimrr  la  rharui*  ri  «  VkI  «Inrv  *fTili*in*'«i 
ijiu-  ïn  vlutini'  f\rnilr  l(*  Cru  iir  inHCHsiii. 

L«*«t  tirt%\  l'rnt'liiiitt  (Ir  lnm|H^  )ii(\i|ui'llr>%  iitmiitlM'  Ir  (li-\4Hr  *\r  iIoiiiht  rwsoMl.  té 
l'Itiifiir  ''I  h'H  triiii|ir<>  lit'  i^liiir-.  H4-  ••iM)lii*iMt>-iil  ilixH'  niiiliirllf'mriil  jii^trjiii  Uuiit ,  ^ 
rluihir  rrfiyjint  )«'  ilii'ntin  iiii\  lr(iii|t**>»  ilr  cIkh'  et  ri>Mp<^*i  ilmiiiniil  ^i  li*  rimtnr  IV««*' 
IHilsitHi  iM-t r>sMirf'  |iitMr  In  puil'T  fii  sivhmI. 

Il  HP  fifiil  [la-*  .'irrivïT,  ilr  d'IIi-  iimnirrc,  e|iii*  In  chulnr  «•  Iukv  ritlmfnrr  a  trut*^ 
imr  »(ljt*|iir  iiinl  |irt'')tfirt'r  fl  |mis  nst^r.  -mmiIi'Iiik'  vr  t|iit  .  m  Siiif-M-,  *t  util  im^rt  Cr^ 
i|iiriiMrtrnf  ilniis  U'^  iiirtiiiriivifs. 

H  (Jiiiiiit  on  i(  rfvtU'nii'iil  <it-<|iiiN  Iji  -«tiiHTMkrit^  Un  frii  m,  tUt  if  rrulniii-nl  HitU» 
l'At^riilf  rnltuipir.  ■  <>r,   n  »|i»rU  *it;iirs  rcrlitid*  rrniiiiuirrrn-t-^iii    i|triMi  »  dnim 
Mi|M'TM»iilr '.*  K^I-iT  ijiir  vv  ?*»t«  U  rnrt'tiil)li\M-iiir'iii   ihi  feu  ili-  rriininni.  ifiii  iw-m 
ipriiiM'  Ffiiitc".'  MiiriiÛH  tf  vu*  iMj  \v  il»*rriiMMir  aurii   iiltiiMiliiuhr  (t^lrti-vilWi'infMi  *ii  jii»-~-' 
liiiii.  on  p«t  n'thiH  |Kiiir  rr\a  A  ilr  |>urf*>  <*oiij«'t'lMr<'*. 

l'tHii*  rv'i'iilrr  riitlniiiii*  h  lin  <-<-r1.iîji  iitniiiriil .  il  |ii'mI  y  Jivrtir  «rimlrcs  raUnn*  •(  *^ 
riirfjiiÎNiliiin  riinslnl''*-  ilr  tu  sii|H'-ritiril('  ilii  fi-ii  :  In  riHu-i'iilriitiiHi  itpf'iw  Mir  Ir  |<u*  *>' 
uiiilu  tir>  lri>ii|H->  i|ii'iiii  ih'sliiM-  )i  ri-iii'  ii|N'riiLiiiii  :  —  IVWil  i'n\(»rnlili'  dr  iv<*  lniii|ir""^ 
—  |;i  i-oiM  H'iioii  i|ii'<Hi  roi  tiri'iVi*  ti  iiii  iiiiitiiriil  iiii.  ili*  luiilr  iii<j-('<t^ili>,  il  futil  Iriilif  ^'' 
ilt^iMMirr  In  «TiM- ,  >MU>  (HMiir  ili'  \Mir  ■*»■  lirint-r  If  rfjn^+tri  itinnil,  Inidu  jii<u|ii'«ii  (  ^'' 
fiis»  sine,  r|r. 

liVst  itiitic  wvtr    riiî^itn ,    opojtinw-nmi» ,   i[iii>  li-   (in»j''i  IriiiM;»!!»  Inis-M-   nu  çi'iii^' 
lilKTlt'»!»'  lfii(»'i*ri((iiii|tM'  fftrMi/iir  iii  ftrr/Jtif*itintt  fat jiit/t^  xit/yimtntt'.  )\'ll    tù,  t*l.   >  '< 

'  Kn  irîi|ii<t  II"*  ti«aiil-|iiMli»t  jniintl  M"i  |r  nJlr  i|f  |Mi«lr«  j(rHii<'r<t.  tl  rst  intrifn»*^  "' 
ili'  rii|»|ir»>«lirr  Ir  r>»U-  qui  Inir  r*l  n-iMirmS  ilr  rr  iiuî  r*|  dH  «ti  liirr  fir  IT*wl<'  '**' 
lni(i(illiiii  t\  '*7f  '»l.  ^1.  'Il**  |jrtHir*  M\mtrt'i%  :  «  IJtinnil  1rs  fVm-liiiiiis  «In  lÉiitmllnn  nr*""''^ 
|triil  ili'k  |Hislf*'*  nvMOrr^  *'n  jMntil  <lr  la  jKKiliciii  |irini'i|iii)r,  cllrs  llllh^rol  umlr  ** 
|lllt^^n■M'^  tir  Inir  frn  ;  *-ii  ip'iirriU,  rllr-^.  \\r  ronsrr^rni  p;is  Hr  suiilint<.  niJ|i>  ilui***"  ' 
inoir  iiiH  Hilrnliiin  (mrliriilirrr  «  n»"  jwi*.  w  lnt«ksrr*li'l«in)rr.  Kllr?»  »'>ilrnl  t(r  rimiMM'"^  *"' 
lu  liillc  ntw  |H*lilt">  (iJHlitiMTM  r(  roHi|N-n[  Ir-  rtitrilmt  imvrjt  n  irrii]»  |tLiiir  (hiintoi 
liirr  Iriir  llllnl^t'lltr(ll  **it  ortlrr  ,  siiiu  In  [irdln'IÎMii  i|i*  la  lit(iii-  piifit'ipAli- .  qu'ill- 
iimsiiiirtii  mjtiili'uirul   h. 

O  n'fsl   |in*.  Ir  Ijrii  tl'rxpiKrr  liiir   f«ii»«  ilr    |ilitfc  ri  ^^l^  ilÎM^iilrr  lil  ipir^ktirib  «i  luc'f* 
vpr>»i*r  tir  |'i»<'rii|tfiliiiti  ilrn  |K>»lm  (iv-nfH-('>.  Iluri»iii>ftiii(i>  h  vitvr  iy<  qiir  Hil  Ir  itl'I' 
htiis^^',  tnniti*  nfHpiiinlir,  ri  i|iii  m-  nf  ili!«Mniiiti'  pno  (rur  ilniiirrr  :  »•  Il  Tniil  c\il*  i 
ni|H-r   Irv  |Hfvir\  KoMt  r|  Avniirr^  rtirc  ilr^  %ii|ii|i\isifiii>i  iid  |m>ii  fnrlr»*.  Si  r*»M  lur*  '*'" 
prtjlr<k  MiliflnihiurK  m  «iwiii  ilu  Iruitt  pour  nrr^^lrr  tViinriiM  rt  le  fonrr  è  -.r  .Irplinr^* 
prfititAlunfinent.  il  fntU  Inir  ilminrr  ilrs  tn<.ii-tu-tMinf.  pn'i'i^r^.  n  IfihilTrr  »i(i 


ïfanlerie  «le  la  défense  ouvre  le  feu  déjà  de  loin  :  nous 

vn  plus    fuiul   qu'il    peut  èivp  rouimencé  â   l'ifX)  mè- 

Ifrrî,  Ttiuiefois  il  y  aiu'a  intérr't,  dans  certaiiios  rircoustances» 

wtanler  ce  inouient.  el  h  ouvnr  le  feu  suudaiuemenl  à  lumrle 

ÎHtaiioe.  piiur  produire  sur   russailliint    un  olfet  matériel  et 

mml  cimsidêrahle.  (Vll/'iil,  al.  7.» 

A  mesure  «lue  l*asHaillanl  se  rapproche,  la  lit:ue  de  c<mibat 
II'  lu  ilêfense  est  renforcée  par  les   troupes  disponibles  des 
leur^. 

GpB'enl  cependant  pas  le  feu  de  fnmt  de  la  défense  (|ui  est 

ipal  moyen  de  coinliat,  c'est  la  i-ttulre-nltaipie,    «par 

!  r  fade  de  vigueur  de  la  défcusc  active  ». 

U  coiilre-atlacjue  peut  avoir  |)our  but  b  si»il  tle  déj^ager  une 

rtie  de  la  li^ne  do  tlêfonse  trop  vivomi^nt  menacée  par  l'as- 

iliniU,  ît<nt  d'arrêter  brusquement  l'atiaque  ennemie  pour 

idre  ensnile  vij^nnreusenienl  l'olTensive  ». 

ïk  \{i  le  projet  français  [>r»^voit  mie  coiilre-allaque  partielle 

JMifiêc  à  arrêter  un  ennemi  lr<»p  pressant  qui  menace  d'a- 

(ipr  la  position  uu  qui  l'atteint  »  ;  celle  contre-attaque  peut 

(ïv  .ird<i»unH'  par  tout  commandant  d'un  élément  de  la  dé- 

ïH*  et  il   y   emploie   les    troupes   ennore  disponibles,    dette 

"Otre-altiique  qui  ne  doit  avoir  d'autre  but  y\ut*  de  dép:a^^er  la 

de  défense  n'est  pas  suivie  d'ini  mouvement  oITensif,  à 

nm  d*or*lres;  elle  est  soudaine  el  a^tl  par  le  choc,  antre- 

imiii  ilii  par  la  biiiotmeite;  elle  est  courte  et,  une  fois  qu'elle 

''rt'iiipli  sa  t;khe,  la  troupe  qui   l'a  exécutée  se  retire  pour 

rwneltre  â  la  chaîne  de  reprendre  le  leu. 

Tyule  yulre  est  la  ciaitre-altaqoe  f^éfiérale,  exécutée  par  des 

soipnousemenl  mises  â  pinl  â  cet  eïXei   (tioupos  de 

I  l'onlre  du  (général,  et  qui  est  destinée  ù  faire  écliouer 

_  (le  allaipie  de  l'assaill^nd.  C'est  sur  les  trtuqies  d'as- 

Wlou  sur  les  loupes  de  réserve  qui  les  appnyenl  qu'elle  est 

isnn  des  effectifs  considérables  dont  elle  exij^e  la 

Il  et  de  l'espace  qu'il  lui   faut,  si  elle  doit  éyale- 

it  ^tre  souilaine  et  énergique  elle  no  peut  pourtant,  dés  le 

lomenl.    ft;'ir  par  le  choc;   elle  seiTi  donc  conduite 

4t'  attaque  décisive  dans  l'oncnsive.  Cest  elle  qui  est 

l'ff^liuaire  le  signal  du  |»assage  â  l'oirensive  sur  tont  le  front, 

A  remarquer  que  dans  les   deux  cas  la  conlre-allaque  est 

'^«■'itPé  par  lies  Udupes  fnnches  '. 


iii;rr^-ii(lfit)Me  stiùt  rt  imhi  |iu>  lu 


'iV'iiv  pur*'  tjuî  (i«*iit  ilttuix'c  tf  MiifiA. 


fœvrE  MrLiTAiRK  anssR 

1-e  piojet  se  termine  par  une  lufitruction  pour  /*•»  rein 
iléflh's^  que  nous  nous  abs tiendrons  d'analyser. 

Notre  intention  n*êtanl  pas  de  faire  une  élude  crUiij 
projet  tie  règlement  dont  nous  venons  d'exposer  les  princi 
dispositions,  nous  pourrions  terminer  ici  et  attendre, 
formuler  une  appréciation,  ifue  les  essais  auxquels  il  est 
mis  celte  année  soient  achevés,  el  que  l'on  connaisse  ^n 
Sera-t-il  adoptéV  sera-t-il  abandonné?  Nul  ne  saurait  le 
actuellement.  Toutefois,  à  oerlains  signes,  on  puuriail 
à  un  rejet  défmitif.  Il  y  a  trop  de  forces  liguées  cunlre  I 
semble  diflicile  qu'il  parvieniïe  à  vaincre  les  résistances 
lui  oppose.  Mais  ijui  peut  savoir'/  (le  n'est  d'ailleurs  pas 
uiïaire;  nous  sommes  parfaitement  «lésintéressés  dans  la 
liïjn.  Tijulefois  ce  projet,  penl-èlre  plus  qu'on  autre,  sollî 
notre  attention  ;  pur  les  ressemblances  nombreuses  qu'il  a 
le  Règlemeyit  d'exercice  pour  Vinfanterie  suisse  et  pa 
nombreux,  et  crojons-nous,  incontestables  progrès  qu'i 
lise. 

Aussi,  sans  entrer  dans  les  détails,  pouvons-nous  nom 
mettre,  en  terminant,  rie  relever  luièvement  quelque 
des  points  par  lesi|uels  lerèj^lement  français  en  projet  noi 
i*nît  supérieur  au  règlement  qu'il  aspire  à  remplacer. 

!^e  projet  de  VM)\  est  d'abord  beaucoup  îimins  volumi 
ee  n'est  lu,  au  premier  abord,  qu'une  ^pieslion  de  ïo 
mais,  ciinune  ici,  le  moindre  volume  est  obtenu  par  T 
nation  de  prescriptions»  de  mouvements,  dévolution: 
n'étaient  pas  d'une  nécessité  primoniiale  pour  la  pien 
simpiilication  est  aussi  une  question  de  fond.  On  aui'ait 
duute  pu  simplilier  plus  encore,  en  particulier  dans 
dn  .soldat  on  il  subsiste  des  mouvements,  nous  ne  citeron 
le:  "  l*rêsefttez-Armes  ^,  (jui  ne  sont  pas  indispensables 
il  faut  faire  la  part  des  exigences  d'une  armée  permanei 
des  traditions. 

Les  formations,  les  mouvements,  les  évolutions  el  le 
nœuvres  ont  ^a^né  en  simplicité  el  en  souplesse.  En 
i]uelques  exemples  ]»our  la  section  :  l'abandon  du  ^uide  h 
et  son  reniplacemcfit  |)ar  la  fUe  de  hase,  babituellement 
du  centre,  qui  marcbe  exactement  sur  les  traces  du  cl 

l>fr«  qu'on  u  iln'iilf^  (te  ta  fiijrf^.  îl  nr  fAiil  pah  rnirr  acrvir  6  un  autre  bal  km 
«|t»Vm  vnir  y  rin|»I*iypr.  )l  nV*l  |Mi!i  jM-rmis  ilr  tmirr  drs  ri'hmri  offrn*;!''*  ftvrr  l 
jH-t  i|iii  )>fii|l  iliiiis  Im  lieiir  {ti-  fr».   ,<  (C.liiffrr  aijj.) 


fliûn;  Ju  place  assif^w^^e  au  chef  de  seclion  ilevanl  le  cenlie 

«ilioijpe,  doul  il  est  en  même  temps  le  commandant  et  le 

tiiiie,  ou   devant  la  colonne  par   quatre,  «luand  la  seclion 

iwitp  par  le  lîunc;  les  cliangement';  de  direction  elTectués, 

pour  la  troupe  en  lifiue,  sur  la  (ile  de  hase  et  non  par 

mversiou  souvent  compliquée  sm*  le  pivot  d'une  aile  ; 

fidoption  de  la  colonne  par  quatre  comme  lormulion  de  ras- 

nt  et  de  manœuvre,  etc. 

ccunpaj^nie  et  pour  les  unités  supérieiiies  citons:  la 
i\\é  d'employer  la  colonne  par  {|uatre»  pour  toutes  les  foi- 
mlionit,  qu'il  sa^-isse  de  rassemblements,  île  mouvements, 
évnlmiuns  ou  de  manœuvres  ;  la  suppression,  dans  les  clian- 
wents  de  formation,  des  mouvements  rectilignes  et  rectan- 
ItihircN,  et  leur  remplacenjenl  par-  des  mouvemenls,  laissés 
iiH  iiiaquê  cas  au  choix  du  chef  subordonné,  et  qui  se  plient 
u  drcouîilatices  et  au  terrain  ;  le  chef  [irécédant  dans  la  règle 
'iiuili*  de  hase  de  sa  troupe,  à  laquelle  il  seit  de  «(uide,  tout 
Il  ret'OM naissant  le  terrain  et  les  meilleui-s  cheminements  qu'il 
lie;  l*ubandon  de  tous  les  mouvements  com(»liqués,  etc'. 
1*1  méthode  adoptée  pour  la  formation  des  commandements, 

' '^ode  de  commandement  elle-mérae,  sont  très  simples. 

1  emploie  exclusivement  des  commandements  (à  Tex- 
losion  d'ordres,  suivant  la  méthode  du  Hcglement  suisse)  et 
H  Iw  forme  tous  de  la  mi^^rne  manière  :  l'énoncé,  aussi  bref 
|iit'  ftosiiible,  du  niouvemement  ou  de  révolution  â  exécuter 
iKnmandement  d'avertissement);  la  direction  ou  |f*  front,  sil 
u  lieu,  et  le  commandement  d'exécution  (Marche).  Il  est  à 
laripier  que  cette  méthode  de  commandement  ne  s'applique 
Seulement  aux  mouvements  et  aux  évolutions  qui  peuvent 
Mrt  exécutés  simidtanément  el  par  les  mêmes  moyens  par 
"Ules  les  unités  subordonnées,  mais  â  Ions  les  mouvements 
lufelamque^,  toutes  les  fois  que  le  chef  peut  commander  à  la 
^^'iv  '  .»  placée  sous   ses  ordres'-.   Lorsque  les  unités 

^'^t"  -  u'oni  pas  â  agir  simultanément  et  par  les  mêmes 


iii«l  ■!.*  tiHttiw-'ti''nl*>  t*oinpliqii»^.  |mt  exemple  :  U  i'uiivri'>iiin  iriiiu^  Mibtir 
iriir  II'  |irr!>rrH  Ir  Uri;)i*ini'iit  (laiir  rîiiriintrri*' «tnÎKM' (771,  0*1  IciThnn- 
li     ! ^i*  d'nni"  tTompMifoir  t'oruu^*;  ^-i»  cctloiutr*  |uir  jx^toluit  wil   |i/ir  »c(.*(ioiis 

"   pln«  simple  *\»c  la  tn('tli*KJ<'  «lu  rtrirlf^mnit  «iiis<it:  ruininxnilriurnU 

•  r^  %r  k>utKli\îuitiI  (*iii-ur<-  m  ;  orrlr'."«  ihirtl    h*  cliri'  <'orri)>ov?  libnv 

iii.ii'\.  •!  iiTtlrn*  iltjnl   In   rnntiiilr   rat   rr(çlriiwnlnimncnl   iiblîuxtiHrf^    (rm|« 

'4lltl  r|    Mu(r   il»*    M1-tillM|. 
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raoyens,  le  cominaudemenl  de  w/nr/if^^quivant  h  l'nnli 
passer  à  l'exérution. 

£»*ailleurs  le  projet  ne  semble  pas  allaclier  d'iinporti 
à  ce  que  les  conimandernetUs  soieul  toujours  énoncée  dai 
fonne  que  donne  le  lèglemeiiU  laquell(>  n'est  là  que  pour 
vir  'Texemple  ;  et  cela  soulage  liien  lu  mémoire. 

En  abordant  la  crilupje  du  titre  VII,  le  jîénéral  Luzeux, 
des  articles  qu'a  publiés  la  Franc**  militaire,  pose  (*elte  i| 
lion  :  Un  chapitre  consacré  au  combat  des  trois  arnïcs  est 
sa  plac^  dans  un  règlement  spécial  d'infanterie?  El  il  té\mn 
Non!  f  "est  aussi  notre  avis.  Mais  peut-tHre  n'a-t-ou  voulu.»'" 
faisant  intervenir  dans  l'exposé  du  combat,  la  cavalerie  et  lat 
tillerie,  (|ue  donner  à  Tinfanterie  le  cadre  naturel  dans  l*»qui 
elle  est  uptielêe  à  se  mouvoir.  Quoi  »pi*il  en  soil,  et  c 
qui  nous  importe,  ce  chapitre  du  combat  nous  donne,  st 
rôle  attribué  à  l'infanterie  au  combat,  des  indications  préi 

«  il  n'e.xiste  pas  de  iormatiou  normale  de  combat  »»  (V 
al.  3)  ;  voilà  une  formule  qui  domiiïe  tout.  H  ne  peut  dm 
pas  y  avoir  de  schéma.  A  la  condition  de  prendre  les  disposi 
lions  qui  conviennent  le  mieux  à  le  situation  et  «  au  terrain  * 
tout  chef  sera  libre  d'adopter  telles  dispositions  qu'il  voudn 

Dans  roffensivc,  rinlaulerie  doit  cliercher  à  ^^agner  dn  tfi 
rain  et  à  atteindre,  le  plus  i^pidement  qu'elle  le  piunriu  ar 
distance  d'où  elle  pourra  prépai'or  eflicacemenl  par  le  feu  fît 
taque  décisive.  Pour  atteindre  celle  distance,  elle  ne  doit  u' 
liserson  feu  que  pour  se  frayer  le  chemin.  Cette  (Ustance  a 
teinte  (de  7iK)  à  'lOD  m),  Tinfanterie  y  établit  sa  chaîne  de 
railleui-s  et  lui  donne,  pour  contrebattre  efficacement  le  f 
de  Tennemi,  son  maximum  de  puissance,  en  la  renforça 
jusqu'au  coude  à  coude  des  tirailleurs.  Les  soutiens  et  les  i 
serves,  placés  en  arrière,  à  l'abri  des  atteintes  du  leu  euneii 
maintiennent  toujoui-s  ta  chaîne  à  son  maximum  de  puissan* 
C'est  cette  infanterie  qui  exécute  le  combat  de  préparatio^ 

Le  puiul  d'attaque  ayant  été  reconrui,  on  masse,  dansfl 
position  favorable  pour  l'aborder,  les  troupes  de  chi>c  suivie 
à  portée  de  les  soutenir  ou  tie  les  recueillir,  par  la  réserva 
quand  il  juf^e  qu'elle  est  stirtisamment  préparée,  le  ^v\ 
fait  exécuter  Tatlaquc. 

Celle-ci  a  lieu  sous  l'impulsiun  des  lioupes  de  choc  doni 
pression  porte  la  chaîne  ei»  avant,  de  bond  en  bond, 
la  distance  d'assaut  (ir>0  m.)  :  à  la  sonnerie  de  la  ch 
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I    chaîne  exécute  le  feu  à  répétition,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en- 
:    Irainée  à  Tassaut  par  les  troupes  de  choc,  parvenues  à  ce  mo- 
ment à  courte  <listance. 

Telle  serait  scliémati<[uemeiit  exposé  le  rôle  de  l'infanterie 
dans  I'o//V^HSif<'. 

[^projet  répudie  la  défensive  \)i\ve\  non  soulenienl  il  le  dit, 
mais  par  riinportance  qu'il  donne  aux  instructions  concernant 
laeonlre-attaipie,  et  par  la  distinction  (juMI  fait  entre  hicontre- 
(Utaiiue  parti elli\  destinée  seulement  à  dé^'aj^er  un  point  de  lu 
liîrne  de  défense  trop  vivement  pressé,  et  la  coutn^-attaque 
géimih\  t\n\  est  l'acte  par  leifuel  la  défense  l'eprend  l'olTen- 
«ve,  cette  tendance  «lu  projet  de  rèjjîlement  à  faire  prédominer 
foil'erisive  est  bien  marquée. 

Citons  enfin,  connne  conclusion,  quelques  lijînes  du  dernier 
article  de  ce  chapitre  :  Des  forces  morales.  Entre  toutes  ces 
foives,  on  met  tout  parlicnliéremenl  en  relief  :  Vhonneur,  la 
eolontê  (le  eaittrre,  VinKhtre  et  la  solidaritf^  ;  puis  le  projet 
«joute  : 

iL'auilace  dans  rolTensive,  la  ténacité  dans  la  défensive, 
pourront  faire  snr»ii'  la  victoire  des  situations  Uîs  plus  déses- 
pérée^î. 

«  f)rs  le  tenq>s  de  paix,  le  chef  devra  tremper  son  propre 
*'*iï'îM:l(''re  et  porter  au  niveau  h»  plus  élevé  le  moral  de  sa 
^'''>upe.  (Test  alors  seulement  qu'il  ponira  mettre  en  o^ivre 
toTiit^s  ses  aptitudes.  >• 

X. 
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CUHONIQUE  PUISSE 

Ia  ijueîstion  «ie^  vi-locipi'Hlisies.  —  Lw  laiiilnturm  t'i  le  gi^nio.  —  Insin 
sur  le  «crviiv  en  («aiofiaffm:.  —  A  propo»  <!(!»  maïupuvres  de  St-Maiif 
UX)I.  —  L'no  fw.fi«  «tti  Transvaal. 

A  la  Jati^  riu  6  février  drrnier,  ii*  Département  militaire  suisse  a 
dil  qu'à  l'avenir  on  employât  des  hommes  de  troupe  comme  vèlocipétl 
Il  a  rapporté  toutes  les  tléc'i^ions  antérieures  conlrairt'S,  iiotaniment 
des  2[i  juin  et  Ti  septembre*  I8Î>Î),  qui  avaient  autorisé  ct't  emploi. 

Le  Département  fonde  sa  décision  sur  l'augmentation  de  frais  rés( 
iJe  l'emploi  tritomines  de  troupe  comme  vélocipédisles  (suppléincn 
solde,  locations,  rstimations,  réparations,  experts),  sur  le  Uni  qiu 
liummes  ne  reçoivent  ainsi  plus  rinsiruction  nnlitaire  générale  et 
liirninutiun  du  nombre  des  fusils  dans  le  rang.  A  ruvenir  on  n'enip 
pour  le  service  des  états-majors  que  des  vélocipérlisles  mililnires,  et 
ces  vélocipédistes  ne  suffisent  pas,  les  chefs  auront  recours  &  d'i 
moyens.  eoiJime  avant  18*>J. 

Or,  actuellement,  nous  ne  pouvons  suppléer  à  l'insufOsance  nnai< 
de  notre  cavalerie  qu'au  moyen  de  vélocipét^lisles.  Les  vélocipédisK 
lilaires,  formés  en  vue  du  service  dniia  les  hauts  élats-majors.  sû 
nombre  Insuffisant  pour  qu'il  puisse  en  être  attribué  aux  unités  col 
lautes.  D'autre  part,  Je  fait  que  depuis  1899  on  avait  autorisé  les  ttnll 
d'infanterie  et  même  les  unités  de  la  cavalerie  &  employer,  en  no 
détenniné.  de«i  vélocipédistes  tirés  de  la  troupe,  montre  qu'on  8V4 
connu  l'utilité.  Je  dinii  ntôme  la  nécessité  de  ces  auxiliaires,  et  l'expél 
n*a  pas  étatili  qu'on  ponri'n  s'en  passer  k  l'avenir.  La  forme  même,  di 
par  le  Déparlenient  militaire  ft  sa  décision.  —  «  I?i  où  ces  vélocJpâi 
militaires  ne  suftiront  pus,  les  clu-fs  auront  recours  à  d*autres  moyea 
prouve  ^  quel  point  ils  étaient  nécessaires 

Il  est  vrai  qu'il  s'est  élevé,  A  l'endroit  des  vélocipédistes  pris  t^iQ 
remeut  dans  la  troupe,  des  plaintes  générales.  Instruits  par  t'expéf 
les  vélocipédistes  sportils,  après  aveir  tÂté  de  ce  service  auxiliaic 
préféré  ensuite  le  service  dans  le  rang,  qui  ne  comporte,  il  est  vn 
la  môme  indépendance  ajiparenle,  mais  n'astreint  pas  non  pins  aux 
fatigues  et  n'oblige  pas,  dans  certains  cas.  à  ôlre  dispoDible  de  l 
de  nuir.  Dès  lors  on  a  pu  constater,  aux  dernières  manœuvres , 


I»i4>n4l^3  uttt(^f>,  que  ta  qunlité  des  v^locip<^dist*'9  auxilinires  avail  baissé. 
)(t  li  sont  nées  les  plainleft  mentionnées  plus  haut. 

fiM-re  &  dire  qu'ils  n'aient  rendu  aucun  fiervit*e,  ces  vôlocipédîslL'S? 
[Nallen>ent  Ils  en  ont  môme  rendu  benuroiip.  J'en  sais  qui  n'ont  mérita  do 
li.»p4ft  des  chefs  que  des  éloges.  Est-ce  k  dire  également  qu'A  l'avenir  on 
lliumrt  s'en  ptiâser?  Je  ne  le  pense  pas  davantage. 

J'itmeà  oroire  i|U*on  en  viendra  fôt  ou  tard.  —  |iienl6t  j'«^spérp,  —  ;'* 

)Uîren  permanence  de  vélocip^disles  toutes  les  unités  de  Tiidanterie  et 

ieU  cavalerie.  Point  ne  sera  besoin  pour  cela  de  leur  doimer  une  îns- 

Iniition  ausst  êlefidue  que  celle  que  reçoivent  les  vélooip(^disles  militaires 

:toe!s;  qu'ils  soient  solides  en  selle,  capnbles  de  rouler  par  tous  les 

temluB  sur  une  bonne  maclitne,  d'un  ciiraclère  sûr  et  d'une  santé  ro- 

f^wt(î  ;  qulls  soient  capables  aussi  de  s'orienter  dans  tous  les  terrains,  de 

[j'iurelde  nuit,  au  moyen  de  la  carie  ou  des  signes  de  la  nature,  et  nom- 

u  et  inappréciables  siTont  l^s  services  qu'ils  rendront. 

Od  demande  maintenant  que  Tintanierie  fnsac  des  patrouilles  d'offl- 

cwrs,  quand  lu  cavalerie  lui  fait  délaut.  Ces  patrouilles  ne  rendront  des 

frvliîefl  réels  que  si  leurs  Ripporls  parvi«nnenl  A  teuïps  aux  cliefs.  Or  c^'S 

[riï»P<'rts  ne  parviendront  îi  temps  que  s'ils  peuvent  ôtre  portas  par  des 

tt>e«»aoprs  npides.  Les  vélocipédistes  sont  tout  désignés  pour  cola.  Voil.^ 

^iinexemplo;  on  en  pourrait  donner  beaucoup  d'autres 

U  y  aurait  donc  lieu  de  regretter  la  récente  décision  du  DépHrlement 
MUtre  si  elle  signifiait  quo  les  régiments  et  tes  bataillons  d'infanterie 
•le^roui  Si*  plisser  u  l'avenir  du  concours  de  vi^loclpédistes  ;  mais  H  faut 
Ii'TOire  plutôt  qu'elle  ne  fait  que  marquer  un  oliangeoent  de  méthode- 
|Teitez,  l'échangerais  volontiers  beaucoup  de  mauvais  musiciens  contre  un 
peiii  nombre  de  bons  vélociptîdiFtes;  pourtant  on  a  autorisé  le  renforce- 
lient  ilf#  iniisiciens  * 

•  • 

Le  Département  militaire  suisse  a  prescrit  qu*&  l'avenir  on  incorporera 
Witle  InndsliM'm  non  armé  (bataillons  et  compa^'nies  de  pionniers  de 
[IwiMann)  les  officiers,  aous-ofliciera  et  soldats  du  t^*>nic  qui  quiLlenl  l.i 
Mwehr.  Il  paraît  que,  dans  certains  cas,  on  avail  Incorporé  des  hommes 
'tenant  du  génie  duns  les  fusiliers  du  tandsturm,  où  ils  ne  pouvaient 
■'idrcuuo  peu  de  services,  tandis  que  leur  place  est  toute  marquée  dans 
l*' fanilsiurm  non  armé,  qui  ne  possède  qu'un  petit  nombre  de  soldats  du 
f^'ite  exercés. 

*  * 

Uu'jirifiitggion  char^fée  de  la  rédaction  de  V*  Instruction  sur  le  service 

*"campftgne  «  qui  doit  remplacer  celle  aclneliemenl  en  usage  a  ttTininé 

)0 lr»v.'iil.  Le  texte  uttemund  seul  est  arrêté;  on  travaille  A  la  rédaction 

lutexltî  rraoçais.  Ce  n'est  pas  um*  petite  nITaire  que  de  mettre  les  deux 
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langues  (J'accoi'd.  Un  simple  travail  «le  traduction  est  (naiifnsaot; 
une  réiiucUon  tout  h  fait  libre,  car  souvent,  si  Ton  vent  îles  e\fire<i 
équivalentes,  force  est  de  modifier  le  texie  originol. 

i>  qui  est  de  nature  A  réjouir,  c'est  que  l'on  nous  nnnoiici'  de  gmj 
sinipliriculioiis  soit  dans  le  service  de  sûreté  en  marcbe.soii  dans  le  mi 
d'avanl-postes;  c*eat  uuaal  que  Voa  a.  étalili  des  régies  fixes  el  su 
dans  beaucoup  de  cas,  jusqu'irt  ré^Ws  par  «ne  sorte  de  Iradilîon  ou  •] 
vant  les  ciriîonslances  • . 

Formons  des  vœux  pour  que  cet  important  Iravatl  ne  tarde  pas  A{ 
le  jour  et  que  Ton  puisse  enseigner  bientôt  autre  chose  que  des  Te 
doslinées  ft  disparniire  à  liref  délai. 


te  17  février  dernier,  le  tieuteuant-colonel  Dieller.  commandât 
rrirtillerie  des  rortiHcations  de  Saînt-Muurice,  a  donné  aux  ofncif 
Laasitnnr  une  iniéressiinle  conlérence  sur  Les  manceuore*  en  monl 
en  i90i  et  Un  expériences  fuites  pom*  Vorganisation  et  VïMtruction  rf*  V 
de  cuuipaj^ne  et  den  (farnisonti  dm  fortn 

Après  avoir  exposé  le  développement  des  manœuvres  du 
Sfplembre  dernier,  —  sur  lesquelles  nous  ne  reviendrons  p;i9,  ta  Hei 
ayant  déjft  donn<*  la  description'  —  le  conférencier  a  tiré  de  ces  exer 
un  gixind  nombre  de  conclusions  utiles  et  d'heureux  enseignements. 
fait  voir,  que  moins  que  partout  ailleurs,  on  n'improvise  pas  en  mont 
tout  demande  au  conlniire  à  être  convenablement  calculé  et  pré| 
l'avance.  Ainsi,  pour  le  service  des  transports,  lt.*quel  a  mal  font 
dans  le  détacliement  de  l'assaillanf,  il  importe  que  non  scuicmenf 
possède  le  matériel  nécessaire  —  les  tiùts  —,  mais  que  les  condu( 
soient  accoiiluu^ôs  &  ta  montagne  et  sachent  y  conduire  leun»  ch( 
aussi  bien  qu'ils  conduisent  en  plaino  leurs  attelages  de  voilures.  Il 
viendrait  à  cet  eflel  que  les  roiidur|4'urs  du  irain  des  troupes  appela 
opérer  en  montagne  soient  attribués  pour  rmstrucUon  à  rartilli 
montagne. 

Le  logement  des  troupes  joue  également  un  très  grand  rôle, 
temps  très  pluvieux  et  dans  les  terrains  détrempés  ofj  la  troupe 
dans  l'obligation  de  bivouaquer,  faute  d'abn's  <>t  de  chalets  sufO^'ints 
la  région,  les  soldais  des  forts  se  sont  infiniment  mieux  trouvés  de 
tentes  spéciales  que  les  hommes  du  lieutenant-colonel  Bourquin  de 
tentes  d'ordonnance.  Lu  tente  des  troupes  de  forteresse,  compo! 
quatre  toiles,  permet  de  disposer  d'une  des  toiles  pour  retendre 
sol.  En  outre,  elle  ferme  mieux;  elle  est  aussi  plus  légère.  La  couvi 
de  bivouac  est  néanmoins  absolument  nécessaire,  même  â  celte  et 
de  l'année  (commencement  de  septembre). 

^  LiiTiiÎHOH'»  d'orlohrc  ri  niivt'mbn*  inoi. 
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fjmnw  f^u  lîTOO  au  Saint-Gothard.  tes  iiiaoaenvres  dr  Siiinl-Maurice  ont 
M  tiémoniré  d'vme  façon  évidente  l'impérieuse  obligalion  de  pré-^ 
pimJelongu**  ntain  les  iroupes  appelées  à  opérer  en  ujontagoe.  U  ne 
wflïl  pa.*,  comme  on  pe  Tunaglne,  de  rrcruter  des  moetUignurds  ponr 
tïwf  Jpslnoupes  d'alpins;  il  faut  une  éducation  spéciale  des  hommes  it 
*«  pTid4«.  La  marche  est  dilTérenle,  !'•  déploiement,  les  formulions,  la 
t'  tiq'ie  sont  tout  autres  qu*«'n  plaine.  Le  lieutenant-colonel  Oieller  conclut 
j la itfcessîté  de  créer  en  Suisse  des  <^orps  de  troupes  de  montagne,  — 
X  nue,  depuis  des  années,  nous  nous  efforçons  de  procl/imer  dans  celte 
hrrvr  Les  alpins  donneront  dVxcellenins  troupes  de  campagne,  mais 
HiiverM  d'est  pas  exai'l  :  les  troupes  de  campagne  ne  feront  jamais  nu 
m^  levé  des  alpins.  Ce  principe  est  connu. 

im  que  l'on   arrive  ^n  pays  tla  montagnes,  dirait   tU'jÀ   llonn    lUraado'. 

U  région  doH  hnutH  Komxni*ts,  el  i\\n;  piinMiURint  le  pA>'^.  on  IVtiidir  mi 

de  vue  niilito-in^,  ht  (\éra\i\e  âe»  iiIiW  toutps  faites,  i|»t*  Ton  Ap|)li<pj<<  t-ii 

il  9M\A  trop  rt!'rti<clur  t*t  aann  raiftonni^r,  est  alt^nltimnnt  <'oiii|)lf''lL>  ci  l'on 

tnib'  dtf    prmilri'  lu  iionl(*e-|)i(>d    de  touït*»  los  prcs^Tiplious  du  r^^'Ii^ucnt 

(•tir  [»r<ivoir  rJtpplMpirr  a.  ta  inontApK*. 

b)  'ifct.  l»»s  pnxAtli'ts  lî,.'  inarohi»  nr  >oni  plus  U*«  mt^nics  (jue  dans  les 
Ulm-h  ..i.'  iiMt.w  L'uIf)nih->  ptiiivont  *o  mouvoir  5111  r  don  niuios  bien  »mïIiv- 
■"        f  ■  ^     ."<  .lr>  rux|iloratioii  lM.  de  la  srfrt'tv  exigemiil  des  métliiKles 

1     ".T:j.Mirirmrn     [.rcWOlcTa  de   oombrciisi-'s  «t  gi'ossos  difficultés.  Enfin, 

U'L&|iu;  H  lit  i\ù(ist\ire  d'iiiio  |iOKition  no  Hrront  plus  len  tiimnt*^  (jiio  dans  la 

ta»  «''lèvatimi  <Ic  terrain  devient  re<I»)iitabIo  poiir  ratlaquo  ei 

'  n  iTi'ani  i!o8  rliampiï  lU*  tir  *.'U<niluK,  où  l'apprwialion  ib'K 

(iii  le)(  r/'^les  jri.*ni*t'ttlrs  [lourront  tonjour»  rtn»  Appliquéo>^ 

i-iftiion^. 

^.Si  lw«  (î rendra  tiiU  rcMcnt  loti  in^'Uiits  9111-  touK  les  terrains,   leur  a[tpli- 

**Uuir|uage  eK-HcntielU^meul.  suivant  i)u'elle  est  faite  dans  la  plaino  on  dans 

Or,  k  c<iié  il«*  U  tactique,  les  troupes  de  montagne  exigent  au  surplus 
'Miiit'ripi  ilf*  «îorps  et  des  équipements  spéciaux  qui  demandent  A  être 

ît  titre  d'exemple,  le  Jjeutenant-colonel  Dieller  indique  comment  on 

\~Mre  compost'i-  deux  brigades  de  bataillons  d'alpins.   Une 

I  c   formée  d'un  régiment  valaisan  (ttal.  M,88el89)  et  d'un 

dr  rotferland  bernois  (bat.  34,  35  et  30)  :  elle  serait  attritmée  A 

'     Une  seconde  brigade,  prélevée  sur  la  VIII»'  division,  serait 

■  tiaCaUlons  85, 8U,  '^K)  \  M'A,  et  se  rattacherait  au  Saint-tîothard. 

lies  de  ces  unités  recevraient  leur  insiruction  aux  fortillcalions. 

■  '^imenls  feraietit  leurs  cours  de  répétition  ou  leurs  manœuvres 


•lit»  *on    inlrivvs.inlr  liituir   *ur   /.n  ynerri"  de  infmtagne*  d«hi» 
cjk  mitihiit'fa  tir  jntnicr.  rr^i'iri*  ri  tnurb  itfiui. 
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tanlôt  en  montagne,  tantôt  en  ptoioe,  alternativement  d'un  cours  à 

Telles  sont  quelques-unes  des  idées  émises  par  le  cher  de  l'arl 
de  Sainl*Maurice.  On  conviemlra  qu'elles  ne  manquent  pas  d'A-pro; 

On  nous  communique  d'autre  pari,  sur  celte  conférence,  les  ren! 
ments  suivants , 

Le  jugement  porté  pai-  le  lieutenant-colonel  Dteller  sur  les  l»'  ei 
taillons  de  carabiniers,  ne  me  parait  pus  5trirlen)eut  équitable  Da 
osi  vrui,  quo  ces  troupes  avaient  prouvé  que  pour  manoeuvrer  «t^ 
tagne  il  faut  un  enti*alnement  préalable  qu'elles  ne  possédaient  pal 
aussi,  il  a  pesé,  avec  trop  d'insistance,  sur  l'élat  complet  ■Jépuia 
qu'elles  auraieut  présenté  :i  certains  moments. 

Pour  ûlrc  juste,  it  faudrait  dire  d'abord  |Uô  la  défense  avait  U 
rOle;  or,  ce  rôle  appartenait  aux  troupes  attachées  aux  rorttOcatiO 
Saint-Maurice;  elles  manœuvraient  dans  un  terrain  connu,  fumitier; 
dui^ant  l'action,  elles  attendaient  tranquillement,  dans  leurs  position 
taque  des  carabinier^ 

Je  sais,  pour  loâ  avoir  entondu  cit^jr  pur  des  officiers  qui  en  ont 
témoins,  qu'il  y  a  eu,  dans  les  Icr  et  S*^  ttataillons  de  carabiniers,  pal 
cadres  et  la  troupe,  des  exemples  d'endurance  et  de  dévouement 
épreuve  ;  ainsi  ces  soldats  qui  employaient  plusieurs  heures,  prises  s( 
repos  de  la  nuit,  à  aller  chercher  le  bois  destiné  h  alimenter  les  Ta 
bivouac  et  ù  cuire  les  aliments  de  la  troupe. 

Non,  la  partie  n'était  pas  éy:ule  ;  le  beau  rôle  était  à  la  défcuse.SI 
voulu  firouver  que  pour  opérer  en  montagne  il  faui  l'avoir  appri 
réussi;  mais  on  aurait  tort  de  conclure  des  manœuvres  de  monta 
Saint- Maurice  de  1001,  ft  l'incapacité  générale,  cadres  et  troupes,  i 
'-C  2«  bataillons  de  carabiniers,  dr  remplir  U'  rôle  de  troupes  de  mon 

Je  ne  veux  pas  insinuer  que  Tétat-major  des  fortitlcations  de 
Maurice,  qtii  avait  orgunisé  les  manœuvres  et  les  dirigeait,  qui  ébd 
juKe  et  partie,  a  cherché  &  s^-  créer  un  succès;  mats  il  faut  reconnaltr 
dans  son  thème,  les  troupes  de  l'utU'U|ue  étaient  mises  dans  une  sil 
inférieure;  qu'en  outre  du  défaut  d'enlraïnerneni,  elle?  n'ont  pas  d 
flu  temps  qui  eût  été  réellement  nécessaire,  en  montayue,  pour  1 
rations  qu'elles  avaient  fi  exécuter  et  que  le  temps  enfin,  ce  qni  m 
vait  être  prévu  d'avance,  les  a  considérablement  entravées»  la  pluie  ni 
cessé  de  tomber. 

On  [>nurrait  peut-être  se  mettre  d'accord  avec  le  lieutenanl-c 
Dieller  sur  la  convemince  d'exercer  une  corlaine  fraction  de  notre 
terie  spécialement  aux  opérations  en  montagne,  bien  que  notre  nm 
campagne  soil  destinée,  en  tout  premier  lieu,  h  opérer  sur  le  p 
Kncore  faudrait-il  prendre  des  précautions  pour  que  cette  spécial 
ne  devint  pas  exclusive.  Il  ne  faudnit  pas  que  nus  post^  fort 
Saint-Gothard  ot  de  Saint-Maurice  exerçassonl  sur  nolr»>  arm^ 
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35  qui  U  di^louriïe  rte  son  itMe  «^ss*>rilipl.  r.Vsl  a8<tP7  iït»s  imiipp s  qu'ils 
)(ti8^ol  Rituellement. 


inu\  quotidiens  uni  puilê  avec  éloges  d'une  nouvelle  carte  du 
lUUe  par  nuire  coUuburaleur»  M.  le  colonel  Camille  Fnvre»  à 
ûetle  cario.  au  f:  1 000000,  ecnbrassr  loui  le  IhéAire  de  ia  guern* 
icâtue.  Elle  a  été  exéi^utée  en  lithographie  et  phûtolltliographie  par 
inient  lopograpliique  J    Schlumpr,  û  Winterthour,  d'après  la  rarte 
Office  00  t  :  '2d()U(«),  la  carte  du  Transvaal  de  Jeppeau  I  :  476(100. 
olflciello  de  la  colonie  'iu  Cap  au  I  ;  800000.  et  'les  documents 
iimux. 

l^'fHUnt  toute  la  diii-ûe  des  hostilité'*»,  quk-ongue  s'est  intéressé  à  leur 

suulTrir  de  Tabsence  d'une  carie  à  la  fois  conipléle  et  claire. 

esi  Aujourd'hui  comblée,  et  c'est  avec  raison  que  les  carto- 

i^iiii'î»  1*1  les  écrivains  militaires  les  plus  compétents  ont  placé  la  curie 

coiuuel  Favre  au  premier  rang  de  celtes  jusqu'ici  en  usage.  Sa  netteté 

rend  la  consultation  des  plus  agréables.  iH  permet  de  juger  au 

coup  d'œil  du  caniclère  général,  au  point  de  vue  topographique. 

ins  oO  30  meuvent  les  adversaires.  On  ne  peut  exprimer  qu'un 

nvret.  c'est  que  tes  dimouttés  d'exécution  d'un  travail  aussi  cons- 

'  ausîti  compliqué  n'aient  pas  permis  la  pulilication  de  celle 

-1  plus  Utt    11  fst  vrai  que  la  guerre  sud-ufricaine  ne  parait 

«flcorc  loiit  û  fait  prés  de  finir,  et  que  pour  suivre  le  détail  des  opé- 

'lis  qui  s'étendent  sur  les  points  les  plus  divers  du  vaste 

iisvaal,  de  l'Orange  et  des  conliv-es  circonvoisincs,  une 

carte  est  indispensable.  Nou»  ne  pouvons  que  recommander  très 

|t  celle  du  colonel  Camille  Favre  qui,  dés  son  apparition,  a  stip- 

celles  précédemment  connues. 


(iJi!  iiuht'  conespondatU  pariicuUt'r,) 

»^  ;  m^ii.i  (ivres  imjiHfialeï^  ;  ouuipositiuu  des  i'or|ï5  de  troiipo:^.  «fliM^tifs 

'^  —  Mnution».  —  JultiK'  dt.*  rt^laldiftsemcnt  t\\»  gyninao 

Kncon.»  nrilro  iirtiMerio  de  cainimjrn**.  —  CjuHqiies  livprs. 

le  JM  vuub  l'ai  indiqué  dans  la  chronique  de  décembre  MMM  el 
fio  janvier  VMfl,  le»  manoeuvres  impériales   opposeront  l'un  A 
ie9  UJ*  et  V*  corps  d'armée  renforcés  Tuo  et  l'autre  par  des  uiùtés 
■Slips  vuiirins.  C'est  l'ordre  de  cabinet  du  B  février  qui  rëglt«  les  a  plus 
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grands  exercicjs  des  troupes  '  b,  y  compris  les  manœuvrr'S  ilonl  Fev^i 
t(on  a  lieu  en  présence  de  TErtipereur.  ^Ê 

Les  deux  rorps  d'arrni^o  en  question  n'ont  que  deux  divisions;  tfl| 
possède  en  outre  une  5c  brigade  n'infanleri»- (n"  77)  qui  renforot^edôUi 
8e  brigade  dn  11»  corps  fonirera  avt-c  re!le-là  une  3^  division  d'infriiiteri*, 
la  4t*.  Au  m*  oorps  d'année  sera  attachée  la  f^  division  d'inionteripdc; 
la  Garde  renforcée  des  bnssards  de  In  (fard<'  iLeib*Gar<le-nu»iiî«n: 
d'une  compagnie  de  pionniers  et  d'une  brigadt*  d'uit/Uerie  rio  can» 
de  la  liarde,  Ia\  4|e  division  d'infanterie  recevra  le  régiment  de  gneiiïii 
k  cheval  no  3  comme  cavalerie  divisionnaire  et  le  régîrm^iil  d'arUlli 
campagne  (Lelirregimenti  de  l'école  de  Ur  à  Jnterbog  U  tr  - 
trois  batteries.  "Selon  toute  probabilité,  ce  régiment  ?er;t 
brigade,  avec  l'appoint  d'un  4«  groupe  formé  par  prélèvement  dea 
iii^'Oies  sections  des  batteries.  Celle  brigade  comprendra  ainsi  deui 
meiits  à  deux  (groupes. 

Chaque  corps  disposera  égah-menl  d'une  division  de  cnvale[lo. 
sion  A  du  111"  corps  sera  constituée  p;irune  brignde  do  cavalene  ihi  ci 
(la  0^)  et  par  les  1^^^  et  ^i^  brigades  de  cavalerie  de  la  Garde  .  on  luiai^ 
Joindra  te  groupe  d'artillerie  à  rlieval  du  corps. et  un  détachentriit  dt 
pionniers.  La  division  de  i*avalerie  R  du  V  corps  se  composer»  de  tA 
9»  brigade  du  corps,  d'une  brigade  du  VU  corps  (la  12o)  el  de  Irt  bngnW 
des  Leibliusaien  du  XVII«  corpt*  d'armée,  plus  le  groupe  d'arbllerii*  4 
cheval  de  ce  Wlte  corps  et  d'un  détacbement  de  pionniers  du  Vl*-  cvr^ 
Conmie  cavalerie  divisionnaire  restent  au  111^  corps  la  5^  brigade  et  iin  V' 
la  |0«  brigade  de  cavalerie.  Les  deux  régiments  d'infanterie  du  Vf  wrpl 
qui  n'ont  que  deux  baiidllons  nv*  VA  .t  15.*.»  spinut  rompU'-tt'i*  .é  (roii 
bataillons  ii  l'aide  de  réservisle^^. 

A   chaque  corps  est  attachée   mit;  sL'cLiuii   d'acrosticr.-î.    Ùtt    i 
dans  les  deux  corps  deux  seclions  de  mitrailleuses  provisoires  \'  ■- 
nengewehr    Abtbeilungrnt .  l'une   attarbée    aux    3«   el  l'autre  snX  3^' 
chasseurs  dont    les   niunéros  correspondent  aux    corps;  inie   (r    -  "  ^ 
section  sera,  formée    par   ia    !'«    division    de    la    Garde    attach' 
chasseurs  du  corps.  Comme  nouveautés,  eu  temps  de  pnix,  on  furnit^ni 
des  convois  de  vivres  tProviant-Kolonnent  auxquelles  on  emploienll| 
attelages  de  huit  babillons  du  train.  ^ 

Les  deux  corps  d'armée  appelés  aux  manœuvr»»s  ont  leur  résUen"*^ 
dans  les  provinces  de  Brandebourg  (llk  corps)  et  de  Posen  fV'»  U'^ 
quartiers  génâraux  sont  Berlin  et  la  ville  de  l'usen.  C'est  la  première  ftit^ 
que  ces  deux  corps  d'armée  seront  en  corilact  immédiat.  Ordinairement 
Ifl  l{[«  corps  d'armée  avait  affaire  A  celui  de  la  Gai'de  ou  au  IV<,  i''  ^* 
avait  le  VI"  (Sllésie)  comnie  adversaire  liabituel. 

ri   frtricri. 
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lent' corps  renforcé  a  un  effectif  de  V2  Vs  bataillons  d'infunlerie  ou 

>,  16  V'  de  37.  Chaque  division  d'infanterie  aura  un  régiment  de 

■iM  brtKïidi*  d'artillerie  de  campagne,  une  ou  deuN  rompiignies 

-   Les  divisions  de  cavalerie  comptent  cliHOunc  .10  esfjulrous. 

iU«nes  A  chr<val,  3  détachements  de  pionniers.  Sauf  impré^ii,  les  deux 

M«  tlifféreroiil  que  parles  etîectirs  d'infanterie  et  parte  nonilire  des 

rJion»  dp  foitralllousés. 

U  IJl'    uorp?  d'armée  est    commandé   par   le   général   d'infanterie 

Ligniti  dortt  les  états  de  service  sont  fort  hhllanls.   Il  ii  fuit  trois 

idw  cjiiDpagneîi.  I!h6u  avec  le  V"  rorps  sous  Sieininetz,  «  le   vieux 

«.U  y  a  été  décoré  de  l'Aigle  rouge  IV**  classe  aux  épées.  lin  1870(71 

ilofOcier  d'élat-ni:^or  du  IXe  corps  d'armée  ;  il  lui  fut  conféré  h.  cette 

tiuM  lu  Croix  de  fer  \re  rtasse.  Erdln,  cuinmc  attaché  militaire  h  Saint- 

rwtKiarg  (depuis   1^70 1.  Il  assista  ù  la  guerre  oontre  les  Turcs  en 

r.78  au  quartier-général  russe,  prenant  part  au  siège  du  Plewn»  el  au 

re  des  Iktlkatts^  La  flussie  lui  remit  l'ordre  de  Saint-Ueorge  IV<^  classe, 

u'esl  décerné  qu'à  ceux  qui  font  preuve  d*uîie  grande  bravoure  i\  la 

;  en  outre,  l'ordre  de  Ste-Anne  et  celui  de  St-Wladirnir  aux  épées. 

encore  l'étoile  de  Hounmnie,  et  son  monarque  l'empereui'  Cluil- 

oré  lie  l'Ordre  pour  le  mérite- 

.  né  en  lt<41,  est  sorti  du  corps  fie  cadets  comme  lieutenant  au 

dlalanlerie  en  l85tS.  Après  avoir  fréquenté  l'académif^  de  guerre,  il  a 

.'ju  burrau  de   triangulation,  puis   fut  nommé  capitaine  au 

ii;ijor.  Il  rejitii  en  Russie  jusqu'en  1885  pour  de  là  passer  ft  In 

(ftm  régiment  d'infanterie.  En  I8?8,  chef  d'élat-major  au  XI»  corps 

)'>mn)é  major- généntl,  puis  commandant  de  brigade,  et 

.ire  ik  lïresltiu.  Depuis  février  l.^îXi,  il  est  à  la  lete  de  son 

O'année.  Il  «si  naturel  que  v.   Lignilz,  connaissant  très  bien  ta 

Iw.  son  armée  et  sa  langue,  soit  ilestiné  ft  un  haut  commandement  au 

trime  guerre  ^ur  notre  frontière  de  l'Ksl. 

L«  Ijéfiéral  v.  i^tûljmatiel  qui  commande  le  V'^  corps  d'année  depuis 
*.  (al  sorti  égnlenieni  de  l'infanterie,  mais  U  a  l'ait  sa  i-an'ière  dans 
't-wajnr  général.  Né  en  automne  1S42,  élevé  au  corps  des  radets,  U 
id;ms  l'armée  en  1860  lumiim  lieutenant  dans  la  iîarde;  il  a  pris 
trois  campagnes.  Kn  t877,  il  fut  transférée  réial-mnjor  général; 
,iM  upré9,  il  commandait  un  bataillon  d'infanterie,  puis  fut  nommé 
Ktwir  d'une  étiole  de  guerre.  Nous  le  trouvons  en  1887  clief  d'étal- 
)«î  (l'un  corp'S  d'armée  qu'il  quille  pour  accomplir  divers  stages,  le 
luodoment  d'un  régiment,  orlui  d*utie  brigade,  puis  d'um*  division. 
Hrtl  d'infanterie. 

tivisions  d'infanterie  sont,  au  lll*'  corps:  u.  DutUz 
'/•oru  (te  rnrtillerie  ;  v.  Licbert  l6«),  qui  a  été  longtemps  gouverneur 
AfcQUt  orlentaJe.  el  le  comtt:  SfoHke  qui  commande  la  tre  division  ifin- 
!'*«  17 
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fanterie  de  la  Garde  ;  au  V«  corps  v.  Eidihom  (9«)  el  u.  Drautischte^ng  (j 
pour  la  4t«  provisoire,  rien  n'est  encore  décidé,  pas  plus  que  pot 
divisions  de  en  paierie. 

I/ordre  <lu  0  février  contient  les  dispositions  pour  les  mantrwrM 
tmfne  de  pOfitiotui  de  campatjne  fortifiées.  Elles  semol  exéculé-^s  par  U 
troupes  du  l«»"  corps  (en  Prusse  orientale),  du  IX*  feu  Schleswig-ïM 
sleini,  el  du  XVIH"  qui  a  sa  résidence  à  Francforl-sur-le-Mem.L' 
lerie  à  pied  y  pien«Ira  part.  Pnrloul  on  pratiquera  cetlt-  fûi«-ri  le  liri 
car  pour  ce  genre  de  manœuvres  le  tir  à  blanc  ne  vaut  ni  le  temps  i 
y  met  ni  les  frais  qu'elles  comportent.  Déjà  Tannée  passée,  on  avait 
Dise  après  coup  un  tir  réel  au  IIlc  corps,  au  lieu  du  tir  à  blanc  pré^ 
l'ordre  primitif. 

On  continuera  à  appeler  uux  manœu^Tes  des  troupes  de  réserve  - 
comme  on  1';!  fait  en  1!KII.  aprô.^  un  long  intervalle.  On  mobilisera  un  réffi 
menl  d'infanterie  de  réserve  aux  V!|e,  X»  el  XV1I«  corps  d*ann^e,  tanilî 
que  le  corps  de  la  Garde,  le  Vie  et  le  IX*^  corps  ti'armée,  ont  Tordre  d 
crénr  un  ijcroupe  d'artillerie  de  campagne  di*  réserve,  lous  sur  le  \)U 
guerre  et  dans  lu  même  composition  qu'en  axs  d'une  niobiltSHtion. 
ordres  détaillés  seront  émis  sous  peu. 


—  Le  mois  de  février  n'a  donné  occasion  (\n*k  peu  de  mulationl 
citerai  la  démission  du  lieutenant-général  v,  Lfsael  qui  fut  chef  de 
corps  d'expédition  en  Extrême-Orient.  On  lui  avait  présagt^  un  l»ril 
avenir,  son  commandement  l'ayant  mis  au  rang  d'un  commantlant  decorp' 
d*armée    On   ne  s;iit  h  quoi  attribuer  sa   disgrâce.  Peut-être  provi 
elle  de  différends  avec  b*  général  en  chef,  devenu  à  l'improvistc 
supérieur,  le  feld-maiéchal  comte  Waldersee  ?  v,  Lessel,  sorti  de  VI 
terie  de  la  Garde,  a  fait  sa  carrii^re  dans  l'élat-mnjôr  général,  où  il  ftr 
quartier-matire  principal  au  grand  état-mîûo^-  H  'ni  ensuite,  pen<luut 
semaines,  divisionnaire  à  Karisrulie.  Depuis  son  retour  de  la  Ghil 
n'exerçait  aucun  commandement.  Il  n'a  pus  ."4  ans. 

Encore  une  démission  dans  les  hauts  grades  du  l^r  corps  d'armée, 
semble-t-il,  à  l'index.  C'est  le   conmiaudant  de  la  Ire  divisiout  itor 
Eulenburg,  de  la  civalerie.  Il  a  été  mis  h  disposition.  On  a  iraasféié 
tôte  de  cette  «livision  le  lieutenattt-général  v.  Ilock  u.  Potach  qui 
mandait  la  :M'  du  même  corps.  Les  rommandements  du  corps  d'arme 
des  trois  divisions  sont  ainsi  con>plétement  renouvelés.  La  37"  divi 
passé  sous  les  ordres  du  major-général  Kluck.  de  la  23*  brig;ide  d'i 
(erie  &  Neisse,  \u  total  ont  démissionné  pendant  ce  mots  i  lieutei 
général,  lliofllciers  supérieurs,  18  capitaines  el  lieutenants;  ont  élô 
mus  2  majora-géiiéraux,  8  majors,  33  «'apitaines  et  lienlenanls. 

Au  printemps,  nous  assisterons  à  des  mutations  plus  considérai 
ciluns  le  vieux  Liintxe  qui  aura  ses  70  ans;  le  gouverneur  de  TJ 
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llteénU  )l'inriknt«*rfo  v.  Aiiiaon;  le  li^uU^nant-général  Wnllmiiller  de  ta 
%><Uvt3ion  à  GruiieDZ,  etc.;  totis  orTrironl  leur  démission. 

r«i  d«ux  Jubtiéâ  à  Signaler.  L*un  u  été  célébré  en  Thoiinfur  du  35*  an- 

ilrktTuairft  de  servico  dans  rarmée  de  noire  souverain,  r/est  le  i' février 

18h  (|rt('  fnt  incorporé  comïTie  lieuti'naiil  rtnns  la  6'"  compiignie  du  i*^r  ré- 

(lorr.i  lâ  pted  dt:  ta  Gnrde  le  prinro  Uviillanine-   Celte  compagnie  était 

^«oomiaiiJée  par  le  capilaine  v.  Petersdoi  IT.  Le  2U  janvier  de  la  niêtne  an- 

llA^i^  princi*  îivaîi  passé  son  exufnen  du  maturité  au  lyiV'e  de  CisseJ. 

r-  .A  célébré  son  jubilé  militaire  au  cercle  de  son  régim<-'nt,  pour 

...  .  jm  famille, 

t.  >iatre  Jat>ilé  est  le  clnquaolen&ire  de  notre  Etablissoment  de  ;^tn- 

'    :■'.  \  la  vérité,  11  a  été  fonde'  le  lei  octobre  1851,  mai»  la 

i.ure  a  élé  diirérée  Jusipi'i'i  l'issue  du  &y  cours,  !••  "27  fé- 

niT  L'Empereur  était  présent. 

U  prenuértv  niélhode  suivie  dans  L^el  êt^iblisscment  a  été  (.-ellti  du 
fiminasiarLiue  suédois  Pehr  Heurik  l.ing,  né  en  177t),  cl  daprés  les  idées 
ilaquel  avait  été  créé  Hnslitul  central  de  gymnastique  de  Stockholm,  dont 
'IftiC'  ;  directeur.  Ling  avait  des  prétentions  littéraires;  il  cousi- 

«iUw  .^.j.  Mois  ses  po^sirs  plidOi  médiocres  ont  moins  servi  sa 

x^DUUoii  que  la  gymnastique  hygiénique  dont  il  fut  l'inventeur.  Bégé- 
t^^pliysiquemenl  et  intellectuelletnenl  sa  nation  dégradé*-  peu*  l'ubus 
[jlf  l'iUrooI,  tel  fut  son  idéiil. 

Ur9  de  sa  créatioo,  r>n  1851,  notre  étiblissemcnt  n'était  pas  exclusi- 
^'iiBfliil  mlliLiIre  ;  les  membres  du  corps  enseignant  y  recuvaieul  égute- 
it^Ntliiur  instruction  gyministique;  il  possédait  deux  iltrecieurs,  tnditaire 
Ha«fl. 

U  premier  directeur  militaire  fut  le  cjipilaine  Hugo  fintlitlsm,  né  en  18iO 

<^âD(mrtenaiil  ii  Tartillerie.  Il  avait  f^iitses  études  on  Suède  et  acquit  une 

i^brité  comme  gymnaste.   Malhemeusement,  ses  principes  se 

.1 .  .il-  certains  points  en  contradioliork  avec'  ccuk  tlu  la  gymnastique 

^Itmande,  Il  fat  invité  k  démissionner  en  18Ô.1.  Il  est  raort  en  1805  Notre 

I,  .,   ,  .  ,  .  ^,^  nnmrnail  •  central  »  à  rorigine,  mais  dés   1877,  l'union 

^.1        'ipie  militaire  avec  la  gymnastique  civile  fut  rompue,  et 

^HUrBuft  ptutf  urd,  en  1881,  l'étiquette  «  militaire  »  remplaça  le  qualifl-i 

^    î  '  e  tiii'ouiqueur  lui-même  a  eu  l'avantage  de  fain^  ?es 

[lie  sous  IV'gide  de  Rothslein. 

l^hlre9ux  qui  désirr^nt  plus  de  détails,  j'ajouterai  qu'une  «  Hlstotre  de 

'  '  "  siiquomilitair>'  pendant  ses 50 premières  années» 

ttt'Ur  est  le  lieutenant  i-n  premier  Nebel,  inslrnc- 

•  rét;iblissomenL  Ont  pris  part  ^  la  fôle  du  jubilé  la  plupart  des 

-  -  ^  militaires  accrédités  à  Berlin,  le  directeur  mildaire  do 

^holm.  les  délégués  de  diverses  anioritfis  et  des  sociétés 

(^  OtnoMuque. 
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De  lu  Snôclt^  au  Diiiiemark,  H  n'y  a  qu'un  détroîl  h  passer,  fé 
rhis  en  aruiuii';:int  la  noinirmlion  d'un  attaché  militaire  h  Copenh 
lu  personne  du  preniier-lieuten;tiit  Frlir.  v.  Steinsecker,  du  régitnaj 
fanterie  n"  8t.  Celle  nomination  est  sans  doute  une  conséquence  <lj 
gement  du  ministOTf  danois  au  mois  de  juillet  pusse,  lequel  en  a  { 
autre  :  te  Oanemurk  ksI  sorti  de  la  léthargie  iniiilaire  dont  il  av:ul 
sous  le  ministère  conservateur. 

Je  no  dis  rien  du  voyage  du  prince  Henri.  C'est  un  évên 
tique  plutôt  que  milituire  ;  seule  In  marine  a  onvoyi3  son  secréiaira 
L'armée  de  terre  n'est  pus  ri-présenléi-  dans  l'entourage  du  prince 
I)'aill<-urs,  du  cdté  de  t'hdle  non  plus,  l'élément  mihlutre  ne  prévi 
On  espère  que  ce  voyage  ne  sera  pas  sans  lnnu<^nce  sur  notre  dl 
dans  le  roncert  des  grandes  puissances.  Il  n'existe  pus,  entre  lef 
Unis  et  nous,  d'inlérôts  opposés,  sources  de  conflits  éventuels] 
vanciie.  rimportance  de  l'élément  germanique  fixé  au  delA  de  VkXm 
constitue  un  lien  Bntre  les  deux  puissances.  Ce  lien  sera  ressof 
doute  par  le  voyage  du  prince. 

—  Nous  voici  occupés  h  tenter  la  tmiisfoi'mation  de  notre  ci 
campagne  modèle  %  en  canon  h  rectii  sur  ralTût.  Aussi  bien) 
que  Khrhnrdt.  partiiripeut  au  concours  avec  une  balterle  chaeim.  FJ 
égulentent  aux  essais  quelques  pièces  &  bouchers  proteiHeurs,  à 
en  môme  temps  de  sièges  rl'essieu.  Personne  ne  sait  ce  que  proj 
ces  expériences.  Il  me  parait  toutefois  que  tes  boucliers  ont  | 
chances  d'acceptation.  Il  est  lrO[>  difnoile  de  protéger  tous  lessej 
Kt  que  deviendront  les  oUiciers  de  batteries,  sans  parler  des  co) 
danls  de  groupes  et  de  régiments?  L'idée  est  pourtant  exeetlenlj 
ne  suis  pas  do  l'opinion  du  colonel  II.,  rédacteur  d'une  revue  le 
militaire;  qui  disait'  :  o  Lu  guerre  n'est  pus  une  asKurattce  sur  la  v 
qui  meurt  (ail  son  métier,  c'est  pour  le  roi  et  lu  p:Urie!«  Hnivo.mon 
maïs  s'il  suftil  que  tout  le  monde  meure,  à  quoi  bon  l'art  de  l'ingén 
abris,  les  inmchées,  les  cuirasses  des  navires,  eic.  ?  C'est  plus  qs 
Le  problème  n'en  est  pas  nioifis  difficile  à  résoudre,  si  l'on  ne  vd 
f'opier  h  la  lettre  les  Krauf;ai8  qui,  maintenant,  voudraient  dofel 
temps  d'.'irliilerie  de  easqnes  en  acier  '  | 

La  librairie  Hnth  {VéiWieur  des  Jahrhûchev  f tir  die  deutadie  A  m 
Marine),  vient  de  publier  une  brochure  sur  VArtillerie  de  v<impay*t 
i'aise,  sa  nouvGlltv  organisation,  son  armement,  son  art  de  combatLct 
est  anonyme. 

i^etle  brochure  envisage  la  situation  surtout  au  point  de  vue  t 

'  ■<  fiir  Hrrktinfj  der  Frtdnrtilhne  iin  tleffchl  ^  ;  MiUtAr  X^$tun*f.  ir  5. 
;  Jtte  Jit$n:t'nti»fhf   FfJdai'tilffrif,  ikr*  uenrite   i/njtmi*afinn.    Hfnn/fha 
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ite  rvfbse  pas  an  règlement  Trancais  l'approUiIioii  qui  lui  est  due. 
'7oïït*roi9,  ell^  vott  un  danger  dans  rinrériorité  du  nornbro  des  pièces 
[donl  &'est  coulent^e  rarliJIerie  Trançaise,  en  regard  de  IVirtilterie  atle- 
Uftjui  les  doiuiép.s  techniques,  on  Inmve  de  graves  eireurs,  par 
Ifteroplr  sur  le»  fondions  des  canonniers  sers-ants.  II  me  semble  que  la 
tryfmr^  t%  ^té  écrite  avant  la  («ublication  du  texte  du  rèjçlement,  sinon 
[IQ  nv  s'exphffuerait  pas  non  plus  tes  remarques  sur  l'armement  des 
ie$  il  flmval  et  sur  la  manière  de  «  poser  les  boucliers  en  avant 
Itftfnnies  >,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  On  ne  saurtiil  douter  d'ailleurs  qur 
celle  Iffnrliure  uJt  été  publiée  y»rt)  domo  siiu. 

Kncore  quelques  mois  de  lu  littèmture.  Li-  général  commaudaiit  du 

[iH'rorp»  d'armée  à  Siuttfirart,  Krhr.  v.  Falkenfuiuâcn,  vient  de  publier  le 

ï'ime  d'une  œuvre  de  longue  haleine.  Il  est  intitulé:  fmh'uction 

■  tiutrm.  ï.  Le»  l'rinapes  de»  commaudemenU  mpérieursK  L*uu- 

Vfseâ  tnstniire  les  chefs  en  vue  de  la  guerre.  11  expose  ses  expé- 

•  lormt'  d'exemples    Mais   on   reproche  h   ces  exemples 

-,   dp   ne   pas   s'acrunimoder   à  nos  règlements  actuels. 

[àïBU,  piiiir  Tmlillerie  de  campngne,  ils  sont  basés  sur  la  répartition  en 

lîiiuiieiaire  tt  une  arlilleriu  de  'rorps.  Le*2*"  volume  Iraiteru: 

1  (ruuiifji  (hie  HeMutigen  def   TnipfteiiK  Les  gens   qui  se 

ïtofRt  bK'n  informés  annoncent  cet  ouvragr  commo  le  •  testament  mili- 

Wrpi  (   »,  Nous  verrons. 

i'  ■'  h»opruphie  militaire  des  plus  intéressantfs:  Avec  i'épée 

•*  kk  plume,  ^oHvnùrg  de  ma  vie,  pur  J .   Sdiribert^  majOr  en  relratle. 

*i^i.,.-j   ...    ,^1  IH3I,  aujourd'hui  rédacteur  militaire  de  la  Gnzt'tte  de  ta 

i'n  18<ï3,  en  rjualiti^  d'envovô  du  ministre  de  la  guerre,  ft 

rrs  civUe  en  Amérique  'Ju  Nord.  11  s'êtfiit  rendu  au  i-amp  de»  Con- 

-  .t-i  td  fiil  uttacJié  pendant  qut  Ique  temps  à  l'élat-major  du  général 

U»  Il  A  fait  aussi  nos  trois  campagnes  modernes;  efi  1878,  il  donna  sa 

ï'asi  moyen  d'entrer  dans  les  détails.   Le  livre  est  étTll  avi-e 

,    iê  verve;  parfois  on  r-roiriiU avoir  affaire  ft  un  roman, mais  tout 

•«  lire  d**  réalités  de  la  vi" 

t'i'  re    D'    tioldbecti.   de    l'artillerie   île   campagne,  a   écrit; 

**«*«■  -  ,  -.;t  det'  P/Vrrftî.théme  intéressant  pour  tout  olïk'ier.  Je  cite: 
«»conr:  ta  lattttfue  rf«  l'infanterie  frait^'atati  depuis  ta  guerre  /870-7/.  par 
^  Ti' '  ^  versé  dans  cetl»*  m.itiére;  /  meroffîziei'c  tlandhuch 

/"'■i-  If.  Tlïcil.  lier  uuaserc  /»iV«sf,  2"  édition,  par  le  rapi- 

^^Zuih'jftr,  blon  connu,  Enfin  ttutnot  ten^t  :  Motienie  taitvtfeuei'ti'uffen^ 
par  k  oolonel  £.  Harlmann,  qui  traite  avec  beaucoup  de  clarté  son  thème 
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(I)(i  notre  correspondant  particaliei,) 

Uno  ntMivollo  (ii*uii'  à  miiin  [Mnir  la  i'4iv«it**rio,  --  Noire  liiiilïTfft  intlitAÎn* 

i)l-  solilu  aux  i*atiiuiiK's  1*1  rîMineiKtiT.  —  l'ivji't  du  (•uiMlrurtiori  «l'ao  | 
(It)  Ministri't"  'l*î  1.1  K'***vro  à  Viiïnnu. 

—  D'après  une  communication  de  lu  Heichfnvtihr,  lu  cnvaJerie 
liongroiae  doit  être  prochainenienl  dotée  d'une  nouvelle  arme  h  mato. 
crult  générHl'-nieiit  el  tel  est  uussi  Tavis  des  personnes  compétentes, 
cft  sera  le  revolver  plutôt  que  le  pisLoict  à  répi^titioii. 

Ce  choix  se  Justifie  d'autant  plus  que  des  perfectionnenienis  sér 
ont  été  apportés  au  revolver  niodiMe  18y;<  remis  aux  troupes  i»  pieil  il 
environ  deux  nns.  Il  ;i  éié  pourvu  d'un  chargeur  U  l'.-ude  dufjuel  loi 
les  cnrtouchi'S  peuvent  ôire  introduites  d'un  seul  coup  dans  leurs  li 
ments,  d'une  manière  siinplr,  rapide  cl  sûre.el  d*uu  mécahisme  qu]0| 
Texlraclion  des  douilles  par  un  petit  roouviimeut  de  la  ni:iiii.  Ce  noai 
revolver  satisfait  pleinement  h  toutes  tes  exigences  d*une  bonne 
nioderrir.  Sa  construction  est  si  Btnïplê  qu'il  peut  être  dt^montt^ftrenK 
sans  uutil  spécial,  jusque  daus  lei^  plus  inHines  détails  do  son  uii^aDÎ! 
môme  par  une  personne  non  raniiliarisée  avei*  le  niaitieuienl  dt^ssi 
feu.  La  parfaite  exécution   dts  pièces,  ï»*ur  r<^sïstance  U  loute  épt 
ainsi  que  la  précision  et  la  plus  grande  rapidité  du  tir  —jusqu'à  4i)t:( 
à  ta  minute    -  que  l'on  otitienL  aver  ce  nouveau  revolver  perlectioni 
fuid  uiit'  aruie  de  guerre  excellente. 

Leiï  expériences   minutieuses  faites  avec   ee  nouveau  revolver; 
donné  des  résult;its  si  satisfaisants  que.  très  procbaineinent  d^i 
grand  nombre  de  ces  armes   seront   distribuées   d   la    troupe  d 
d'essai. 


—  Le  budget  de  l'armée  allemande  pour  1Î)IJ2.  compren»ni  H 
penses  ordinaires  et  extraordinaires,  le  fonds  des  invulldes  et  les 
ments  et  trais  du  Tribunal  milïtairu*  de  rKmpire,  s'élève  à  ri33  mil 
r)Ûl)i)Ol)  (ii.irks.  (loiiHueiitant  re  (MiiîTre,  nos  journauv  militaires  font  rc 
quer  qu'il  se  traduit  par  une  charge  de  U*  marks  0  pfeimigs  par  hi 
tandis  que  l'etiscrnble  de  notre  budget  militaire,  armée  et  manne, 
présente  qu'une  dépense  de  7  marks  4  pfennigs  piir  téie  de  popui 
NéaiimoiDS,  il  est  douteux  que  Ion  se  décide  h  réaliser  aussi  chez 
les  quelques  améliorations  nouvelles  prévues  pour  les  thvers  conlin| 
de  l'armée  allemande. 

Parmi  ces  aniélioralions  ft  l'élude  en  Allemagne  et  dont  rintrodul 
rher,  nous  serait  aussi  fort  désirable,  tu  Hciàmcchr  relève  surtout  Vêt 
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iûno  de  niilraiUeuses  pour  ta  cavalerie  et  t'augmenlaUon  de  notre  artil- 
■   '  irtcresse. 

iJes  JélAchements  de  mitniineuseâ,telB  qu'Us  existent  en  Alte- 
luai^aeât  en  Suisse,  n'est  L'on li^sti^e  par  personritr. -Matheurensement,  nu 
«et!  burtit^  jusqu'uû  à  rucqtiisilion  d*un  ointériel  de  initmilleupes  de  H  mm. 
p^w  rartillf-rie  de  forteresse  et  les  essais  entrepris  uns.  grandes  niiinœu- 
ifn  df  ravnlene  en  1805  avec  des  mitrailleuses  Maxim  comme  arme- 
striA4ê  la  cuvaterie  unt  été  tlès  loi-s  abanduitnés.  Ces  pi)>ces  seraient 
tort  utiles  à  nos  8  divisions  de  troupes  di- cavalerie,  anxiiuelles  incombe  le 
«rioc  extrtnii  mrni  iniportnni  de  reconnaissance  stratégique.  Au^  der- 
m^rt»  maaœnvres  mipériales  allemandes,  tes  détachetuents  do  milrail- 
htmittichés  au  l*r  cor|>&  ont  reudu  d'excellenis  services. 

riinUoii  de  nuire  artillerie  ili*  rorleresse,  ell<i  est  con- 
I  ;  Ml-      M;,i'Mnps  oomme  nécessaire,  mais  on  l'a  toujours  i\jour- 
n«e  jusqu'à  ce  ({ue  ta  réorganisation,  beaucoup  plus  urgente,  de  t'artilterie 
flK  Dftmp«{[ne.  soit  un  fiiii  accompli. 

Mes  changements  annuels  iio  garnison  avaient  lieu  pendant 

rnaines  de  ratme  qui  succùdenl  aux  grandes  manœuvrH-! 

iltuiUimne.  Le  Ministre  de  la  guerre  vient  de  rompre  avec  celtt-  tradition 

'•ft'l'  ■■  »*es  chantiements  s'elTectueraient  désormais. soit  A  partir 

*■  1    .  'i  mois  d'avril. 

It'ttprès  VArmtc  fUatt,  cello  innovation  serait  motivée  par  des  i*onsi- 
'l«Jaiîfms  importantes  ayant  irad  ft  l'élnt  de  préparation  de  rarniée.  Le 
\^uàe  iiiobdisalion  est  toujours  prôl  au  coniinenrcmenL  de  l'année.  S'il 
«lîvtent  ju*4|u'<'n  automne  des  rhangemenls  de  dislocation  entraînant  des 
ouxUliailmns  ifssenlielles  au  plan  ilt*  molilisution,  ce  plan  risque  de 
^b'Mr»  pins  exact.  Imns  toutes  les  annt'fs  où  il  existe  des  changements 
1^  pAHiison  pendant  l'annéH,  c'est  au  printemps,  en  général,  qu'ils  ont 

Co  vitr*'  avant:ige  de  cetio  innovation  est  qu'après  la  fin  des  manoeu- 

•   fnne,  les  choses  pourront  si-  passer  plus  simplement  et  pins 

..     il  que  ce  it'était  jusqu'ici  le  cas.  A  l'aiTivêe  des  recrues.  les 

ayant  changé  de  garnisons   au    printemps   auront  <1ëjft  repris 

'is  arriït  notable.  Il  a  paru  au  Ministère  de  la  guerre  que 

•  :omppiiseraienl  le^  quelques  int'nnvfinients  que  présente 

Qrflure  qu'd  a  prise. 

-  Les  ^;ap«taioes  et  rittmeisler  ayant  renoncé  à  leur  (avancement  au 
mais  qui,  en  raison  des  services  rmdus  par  eux,  ont  ol> 

10  ;       '     il  ion  requise  pour  remplir  un  emploi  local  de  major,  rece- 

11  josqu'lci  un  supplément  de  solde  de  240  couronnes,  compris  dans 
Mt'   ■   ;    '    !t  pension. 

1^  ^  terminent  leur  carrière  militaire  comme  capitaines.  La 
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solde  alTéreiile  ft  ce  grade  est,  on  te  sait,  de  250  couronnt.'s  pannôis 
pension  rnenauelle  versée  après  30 . ■innée»  lie  service  senil  des  trois  ({\ 
do  cette  somme,  sotl  de  19l>  couronnes  à  poine.  Une  au^meiiiation 
devenue  absoltintent  ^i^':esâairi:*,  on  le  voit.  L'tlmpereura,  en  conaéquc 
raliUé  ta  oréation  d'une  limite  d'iîge  suftérieurej  à  partir  de  luqiielti*  lesi 
ciers  quulitlé>  pour  remplir  des  eirplois  locaux  de  majors  reci.-vront,j 
le  -ler  janvier  1002,  un  snppl»^menl  annnel  de  6(X»  ronronner.  Auront 
à  ce  supplém<>nt  les  c:ipit;tineï»  el  rUtmeisler  qui,  h  partir  de  1»  li 
d'iïge  actuelle,  devenue  la  limite  inférieure,  auront  touché  pendant 
ans  It;  suppti*menl  annuel  de  *240  couronnes  dont  l'ai  par\^  plus  Imut 

il  serait  fort  à  souhaiter  que  ta  môme  mesure  fût  étendue  à  tons! 
ofïlcierâ  de  la  neuvième  classe,  de  laçon  que  chacun  d'eux,  Indépeiidam* 
ment  de  toute  «  qualtflcaliun  «,  ait  droit,  après  un  certain  nontbrp  d'am 
nées  de  service,  à  un  supplément  sendilable  pour  criuse  dMge.  Telle  n«ti- 
viéme  classe,  dans  laquelle  tint  d'ofllciers  terminent  leur  carrière  mil*' 
tain»,  a  été  jusiemenl.  lors  Je  la  dernière  fixation  «les  soldes,  une  An 
plus  mal  partagées  :  de  121K)  ù  15(KJ  cuuroniies.  11  st^rait  donc  néce»sai| 
qu'après  un  certain  nombre  d'années  de  service,  un  snppli^meni  soitj 
cordé,  sans  distin<*tion,  ft  tous  les  ofliciers  de  retle  classe. 


—  Le  personni'l  du  Minrst^^^e  de  la  gueirs  et  de  rKtat-Majnr  ff^J 
était  depuis  longtemps  :i  l'étroit  dans  ses  bureaux  acluels  et  la  consi 
tiou  de  nouveaux  locaux  ne  pouvait  plus  élre  difTérée,  d'autant  plus] 
les  attributions  de  ce  personnel  aujrnienlenl  chaque  jotir. 

«'.elte  question  a  été  enlln  prise  en  mains.  Une  première  demani 
crédits  pour  la  construction  d'un  nouveau  palais  du  Ministère  de  laGuerr 
figurera  prob^dttement  au  prochain  projet  de  budget 

Lt-s  plans  de  ce  fuliir  palais  avaient  élé  pnmttlvement  demi 
quelques  personnalités  émîm'ntes  du  corps  des  ingénieurs  militaires,  u 
qui  provoqua  une  vive  agitation  parmi  les  architectes  civils  de  la  cjipil|| 
Une  pétition  aiiressée  au  Muiistère  de  la  guerre  par  la  *  Société  defl 
génleurs  et  architectes  autrichiens  »  réclama  l'ouverture  d'un  concoui 
public,  ce  qui  fui  accordé. 

Le  palais  sera  construit  dans  la  rue  du  Ring,  célèbre  par  les  supcrbu 
édillces  qui  la  bordent,  non  loin  de  lu  Vienne  et  du  ctinat  du  Danube.  C 
sera  un  vaste  bàtimml  oblong  et  isolé,  dont  lu  taçude  principale  ser^  \jtâ 
liée  du  cûté  de  la  rue.  H 

Il  comprendra  trois  étages,  avec  imviron  I50(i  pièi*es  dans  lesquetfi 
seront  logés  tous  les  services  du  Ministère  de  la  guerre,  les  bure-^ux  d 
TEtat-Major  général,  les  administrations  des  caisses  militaires  et  les  m 
chîves  de  ta  guerre  et  datilrci  encore.  Quilqucs  projets  prévoient  e 
outre  la  création  d'un  restaurant-café  attenant  h  l'édifice  et  qui  sera  I 
lieu  de  rendez-vous  de  tous  les  officiers  el  fonctionnaires  de  la  gamisri 
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tvAAe.  C*6»l  là  que  se  ooncenti'ôraii.  en  quelque  aorto,  toute  lu  vie 

iiiwv  de  Ifi  capitale. 

Lwnfflciers  et  fonctionnaires  inilimires  de  Vienïif  réclaineiii  depuis 

i^m^i^  U  construction  d'un  casino  bten  aménagé,  avec  bibliothèque, 
'esi  une  (|ui*stion  île  savoir  si  les  projets  présentés  pourront  être 
dt:  tellffi  favon  qu'il  snit  possible  de  donner  :fïttlisraction  ù.  ce  vœu. 
nt  (Ton  a'isino  attenant  au  nouveau  priais  ministériel  cous- 
in solution  \-A  plus  sunple  du  problème.  Kn  tous  eus,  tes  olliciers 
xinairif»  y  trouveraient  leur  compte,  car,  acluelleinent,  ils  payent 
loyer  tie  'iOOOU  couronnes  par  an  pour  leurs  t*asinos  dispersi^s  el 

pnndr  partie  mal  installés  dans  des  immeubles  lucatirs. 
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ff)^-  Ptotre  cQrriispouf^'>nf  fnriicuUcrJ 

'ïu'-  .io  .t("i\  Mii>-di:var>l  tnClumliK-.    -  i,i-»jirr»wt«R  wuium-.immk  lI  .Mni'»-* 
vn  VJ*f'-£.  —  Un  iMifaitt  jiàli*  ;'i  U  irawi-rtie. 

' Vn événement  rapIlAl  s*esl  produit  en  février:  je  veux  parler  du  tlébat 
'  deux  ans.  A  côté  de  cette  question   vitale,  toutes  les 
,  .     .;-  ;:nt,  métno  rellR  Hii  liudgel    .1**  nt^- tn'i^i'niperaj  donc  piiêrr* 
Mo  aulourd'hni, 

«  éclatO  presque  inopinérneui  A  la  Chambre  des  d('*puiés, 

•  illait  s'occuper  du  budget  de  la  h^uerre.  En  vain,  M.  Wnl- 

'lUiUKseau,  dont  Taulorité  est  grande  sur  le  Parlement,  insista-t-il 

'■    i  le  ttud|;et  et  qu'on  laissAl  de  côté  un  débat  condamné  A 

i.'tére  pljttonique  mu  électoral),  étant  donné  surtout  que, 

«jours  plus  lard,  le  Sénat  devait  commencer  fétude  du  projet  Rolland, 

Mient  complet  »,  k  en  croire  le  prtisident  du  Conseil,  a  J'ose 

,  que  c'est  niômt^  le  projet  1*^  plus  complet  qui  ail  été 

sur  U  mati*r<?.  et  que,  par  conséquent,  les  résolutions  quo  pour- 

ïfH  prendre  la  Chambre  n'ajouterai^  nlrien  d'utile  à  la  solution  poursui- 

[jTun  commun  accord  entre  le  Sénat  et  le  gouvernement  ».  dette  thèse 

!\ala.  Les  députés  en  ont  Tait  une  question  de  dignité  (etpeul- 

iti#rA|).  Ils  ont  revendiqué  le  droit  d'accrocher  û  la  discussion  du 

EitlV\anieu  de  la  réorg  inisalion  de  l'armée. 

'nd«?8  Itommes  qui  connaissent  le  mieux  ees  questions  me  disait,  en 
cr«  jours-ci,  qur  nulle  grande  réforme  n'a  été  accomplie  chez  nous, 
vîDSt  ou  trente  ans,  dans  l'ordre  des  choses  militaires,  qu'après 
«-  par  la  Commission  du  budget.  C'est  eu  comparant  les 
.__.;  ..        -   ^   la  disposition  de  l'HLat  «vec  le  icndemenl  obtenu- 


c|u*on  a  fail  dispuniUre  peu  h  peu  lu  pluprirL  des  causes  do  déperditi  i 
eL,  comme  il  n'est  iim-une  question  ^ni  ne  se  traduise  par  uue  dépfv- 
il  est  naturel  qu'on  arrive,  en  épluchatit  tous  les  créOits,  à  se  fairt^  i 
idées  sur  toutes  les  queslions.  D'où,  cette  conolusion  que  personne  i    ■■ 
mieux  qualifié  pour  tracer  un  plun  de  réorgamsalion  qu'un  rapp'-ii'^iii    , 
budget,  s'il  est  sérieux,  intelligent  et  tr.iv:itl|i'Ur. 

Cf'  n'est  pus  r.oul  h  fait  mon  avis.  Je  riii  dit  bien  des  fois,  mais  it  ne  me 
t'oOte  pas  de  te  répéter.  C'est  d'en  hanl  qui'  doivent  venir  les  réïomiia. 
II  y  a  une  difTérenue  conslUérabh-  >*nti*e  un  «  perreclionneur  »  et  uninveD> 
tenr  :  il  y  on  a  une  analogue  entre  le  chel'  d'uti  département  ininisiérid 
qu'il  s'agit  d'eiilrelenir  el  de  développer  et  le  chel"  d'un  département  mi* 
nistériel  à  l>ouIeverser  de  fond  en  comble.  A  Theure  actuelle,  parexMopk 
un  sous-serrétaire  d'Etal  des  Postes  et  Téléurapbes   peut  sans  incon- 
vénient nVtre  qu'un  foni'lionhaire  vipilanl  el  eTart,  bien  au  courant  dei 
choses  de  sa  partie.  La  machine  marche  et  Tonctionne  convenablecnent. 
Il  suflU  d'améliortr  quelques  rouages.  La  machine  militaire,  hélas!  fonc* 
tionne  m;d,  non  parce  qu'il  s'y  trouve  des  rléfectuusilés  de  détail,  miii 
parce  qu'une  erreur  de  principe  vicie  son  mode  d'artion.  On  aura  tteau 
remplacer  tel  fn^îrenage  ou  supprimer  le!  frottement,  on  n'arrivera  py* 
ii  mettre  l'amiée  en  accord  avec  la  nation.  Il  faut  avant  tout  qu'un  espri* 
créateur,   philosophique,  pose  lés  bases  de  l'accord  nécessaire;  apr*'-? 
quoi,  un  esprit  pratique,  par  des  retouches  heureuses  (M.  des  remanie- 
ments habiles,  mettra  le  mécanisme  au  point  C*est  ce  qui  fait  que,  dsi 
une  administnitioD  qui  suit  un  cours  normal,  un  simple  ronuniti  HuItlV 
l'expédition  des  atTaires,  et  alors  on  peut  sans  inconvénient  appeler  U 
direction  quelqu'un  qui  soit  de  la  carrière.  Mais,  dans  les  moments  ^ 
crise,  un  étranger  est  souvent  mieux  plac*?  pour  indiquer  la  hoi»n*' 
et  orienter  la  m-irche.  C'est  ce  qui  arrive  le  jour  o(i  la  traction  mécan    i 
se  substitue  à  la  traction  animale,  le  jour  où  il  faut  se  décider  entr^  ^ 
navigation  a  voile  el  la  navigation  h  vapeur. 

lin  ce  momen*,  notre  armée  est  en  crise.  Elle  n'a  pas  cessé  d*y  ^^^ 
depuis  trente  ans,  parce  que  personne  n*a  eu  assez  d'intelligence  pc^**^ 
trouver  la  voie  k  suivre  ou  assez  d'autorité  pour  l'Imposer. 

bille  a  ;■»  se  décider  entre  deux  formes  extrêmes  ;  J'armée  de  inélier    ^  ' 
la  milice,  sinon  a  chercher  entre  elles  une  conciliation  dont  la  réalisati^^'^ 
est  peul-éire  dilficiU'.  C'est  la  clef  de  ce  problème  que  l'élude  du  bud^" 
ne  saurait  uous  donner,  quoi  qu'on  en  dise  :  elle  n«'  peut  nous  indiqua'' 
ni  notre  point  de  départ,  ni  nuire  point  d'arrivée.  Klle  ne  peut  que  no^^ 
renseigner  sur  le  moyen  le  meilleur,  le  plus  économique,  de  passer  t<*^ 
celui-là  A  t'elui*ci 

Par  exemple,  on  nous  a  cassé  les  oreilles  du  rhilTre  de  575  0(N).  Il  pa' 
raft  que  c'est  le  nombre  d'hommes  que  nous  devons  entretenir  sous  lei 
dnipeaux  pour  être  tranquilles.  Un  de  plus,  ce  serait  nu-dessus  de  nos 
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Ihiarjcieri.  Un  de  moins,  ce  serait  un  tianger  pour  notre  séciirilô. 
tldii»,  CM  p;isâ.jiiit,  que  nous  en  avons  pUiaieurB  dizaines  de  mille  de 
"'  "'■«)  oolre  sécurité  est  fort  cornpi'iiniise,  re  pendant  que  nos 
:it  uûà  moyens!)  tii'er^âîSUUU  em  un  oliifTre  Ciibuli&lique 
tl  pfcMiue  iv»ul  Je  monde  a<lmel  la  vertu  souveniine,  runinie.  au  moyeu 
;uu  considi^riii  t'anpl^  droit  comme  iwtble.  Duns  le  tracé  de  son  front 
ioQDé.  Vauban  a  employé  cel angle,  non  parce  que  noble,  rouis  parce 
HiDet  et  répondant,  si  ofi  peut  dire ,  à  une  dirnculté  niutériellc,  & 
tDct  tmmain.  Il  a  compris  qu'il  fulluil  tirer  d'équerre  pour  llitnquer 
ic<wefi4  aee  escnrpe^».  et  voitA  pourquoi  il  m  mis  se.4  ^hnvsi  &  00^  par 
Ucitft  oppost^e?.  Sos  devaririers,  imik.  ne  sVitaîent  préoccupés 
'luse  .  tourrer  Je  plus  d'angles  nobles  qu'ils  Je  pouvaient  pour 
ïtiter  Ja  nûMe^se  de  leur  ceuvre.  Aussi  l'empluyaient-ils  tout  h  tait 
•Aejis  et  ilunH  des  rotidiljonçi  uhsohiinent  déploral^es. 
nq'on  prendra  fomm»-  point  de  départ  la  nécessité  d*avoir  en 
ipf  de  paU  575 CXX)  Itommes  bous  les  dmpenun,  on  n*aura  pas  avancé 
!.i  solaiion  du  oonflit  pendant.  La  question ,  je  le  répète,  est 
iiilre  nature.  KlJe  porte  sur  le  i-aniotère  que  doit  avoir  l'armée 
un  pays  rumnie  le  nôtre,  et  toute  la  discussion  qui  s'est  déroulée  n 
.1.  ..,-..  (j'ujjp  tapg  grave,  provi'nant  de  ce  quo  ce  caractère  n'a  pas 
au  lieu  de  s'entendre  sur  dus  principes,  on  a  cherché  h 
(rteiKti-e  sur  des  expédients.  On  a  calculé  Je^  dèJk'its  probables  rom- 
i&f  iwr  des  ressources  probables,  celles-ci  l'ournies  par  la  natalité 
ble.  les  progrés  prohables  de  ta  santé  publique,  des  engagements 
iUbles  et  \tar  d'nutrts  proliabililés  encore.  (!eux-i^  provenant  de  la 
klUé  probable,  U*'S  démissions  probables,  des  ajounienicnts  proba- 
Wh.  i^t  d'ntitres  probabilités  encore'  On  s'est  évertué  à  démontrer  qin*  le 
ïTm«  ftn  lieux  wns  donnait  un  excédrnt  de  8<.)ïX»ti  hommes  on  un  man- 
I'imIp  I4i>»u.  Ou  a  jonglé  iw&f:  Ifs  hv|inihèses.  On  ne  s'est  pas  nnt»  Face 
t  Uu»  avec  le  problème. 

•  ;^  rien,  à  mon  avis,  déjouer  avec  les  chilTres,  de  balancer  les 

i''S  pertvM ,  comme  on  boui-le  !«  budget  en  irnuginanl  dfs  rr- 

t^tlM  qui  oonvreni  les  dépenses.  Science  conjecturale!  Les  moîns-values 

it  des  Impôts,  l'élévntion  du  prix  des  matières  premières, 

Ite,   un  événement  diplomatique  muMendu,  et  voici  dé- 

KoH  équilibre  liRtir  si  laborieusement  obtenu  sur  le  papier.  J*estime 

ri   '    *      f'^nif ,  en  f.iisant  presque  complètement  alîstracïion  des 

iites.,  k  dét«.rnnner  les  conditions  en  quejque  sorte  théo- 

de  l'dmiéc  que  nmis  devons  avoir.  En  vain  me  dit-on  que  rester 

g^rvéralité,  c'est  se  dérob'T  aux  précisions.  Je  réponds  qu'il  y  a 

jirècifljon  d»ns  nne  formule  comme  celle-ci  ■  «  L'organisation  rai- 

A\i  p^ys  doit  pouvoir  fournir  immédiotement  une  armée  de  premier 

coD  de  preaiiére  défense  dussi  solide  que  possible,  appuyée  p:ir  des 
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réserves  aussi  nomltreuses  et  aussi  inslruitus  que  possible,  lu  chaire im 
posées  de  ce  fuit  h  'liaque  ciloyen  étant  aussi  égale  que  pORSible  elrn 
réduisant  au  minimum  les  saertnces  demandés  à  la  nation.  »  Oui,  il r« 
plii8  de  précision  dans  cette  formule',  -  surtout  si  on  s'y  tient!  -i|M 
^Jans  le  chirTre  de  575  000...  surtout  si  on  ne  s'y  tient  pas  ' 

Kt  ce  qui  montre  bien  qu'on  en  est  réduit  aux  expédients,  au  lieu<lr 
s'attarher  h  une  doctrine  ferme  et  raisonnée,  c'est  ce  qui  s'est  passé  arec 
M.  dp  Monlebello,  la  commission  de  rjirmée,  U-  pénéral  d<-  rulliirel.  L'«- 
neudote  est  vraiment  caractérîsUque. 

Donc,  on  sw»  rappelle  que,  m»  jour  de  l'année  dernière,  M.  Cioii/.y  vaulnl 
obliger  ses  collègues  de  la  r^immission  de  l'armée  à  8*occuper  du  pnfjï-i 
déposé  par  lui  au  début  de  la  législature  et  concluant  au  service  de  ileui 
ans  \nssilôt,  comme  on  ntlritniait  cotte  motion  h  Tinspiration  du  \;;éi\én\ 
André,  auquel  hi  majorité  de  cette  commission  est  hostile,  on  improvijhi 
un  contre-projet  dont  M.  do  Montebello  parut  tout  qualité  pour  jjssumer 
la  responsabilité,  parce  qu'il  s'occupe  volontiers  des  chose»  mitltsire<H 
que,  en  puiliculier.  iJ  peut  revendiquer  1»  niénte  d'avoir  fait  adopter  U 
solution  qui  a  prévalu  lorsqu'il  s'est  agi  de  créer  une  arm<?e  foloniale. 

Dans  la  prisse,  M.  Clmrl«s  Malo,  écrivjiin  militaire  de  premier  ortlff, 
prit  la  défense  du  contre-projet  Montebello,  à  réiaboration  duquel  lies* 
naturel  de  penser  qu'il  avait  coopéré.  Il  ptihlia  h  ce  sujet  uno  série  d'ut- 
ticli'5  qu'il  réunit  sous  ce  titre  auquel  on  ne  peut  reprocher  de  manqa^i' 
de  netteté  ;  La  vraie  véfvrme  de  Varmée  :  le  aert/i'ce  de  dtw  moi«  He  servie» 
de  dix  mois  pour  la  généralité  des  citoyens,  la  Itase  du  système  étant  l'r*'- 
ganisalioii  d'une  aiTiiée  de  métier  oii  le  service  serait  de  4  ou  Ti  nns). 

El  il  laissa  percer  sa  joie  de  ce  que,  dans  la  séance  du  6  février  19**^ 
—  cette  date,  dit  II,  vaut  la  peine  d'être  retenue!  —  moms  d'une  hei»<^" 
:iprés  que  la  mûtion  de  M.  de  Montebello  était  déposée,  une  majorité  co>*' 
sidérable  (15  voix  contre  5)  ta  votait,  sinon  telle  qu'elle  avait  été  pr^'^ 
posée,  du  moins  avec  seulement  *  quelques  interversions  de  phr.isrs   ^ 
quelques  ïnodlMcations  de  di^tad  bien  légères,  en  comparaison  des  chaf^' 
gements  si  profonds  et  bî  radicaux,  de  la  véritable  révolution  qu'on  ta  cor  * 
vinit  SI  brusquement  à  provoquer  dans  notre  organisation  militaire  t*l  «c' 
ciale.  • 


'  Jr  Im  lUiiiiii'  A  lilri'  UV\i*ni(tUi,  mr  i-llf  («n'Ir   forl  A  la  runlr.ivtTvr.   |j'rtf»'i»»   ■'> 
l'Iinrir*'*^    «*s>    un    |irtiH-i|W*,     ru  (i/trtifiilirr,  qui  nV^I  |tu«.  Mihiiii^  rn  Siiî^ir,   )ni. 
v\%]£i'  |iliifc  df  crux  qui  pe-iivcnl  donner  pins.    On  voit  •(«•■  jr  fw  fnii»  \mh  nnn  |. 
lp**r  ch  r{tri\Hl('riiU»ii  U  nA'fsniti^  tlYirt;  |i|iis  furi  iiiii*  IHI»-  iiiitiuii  *tiî»tn)-.  On  »iir 
;{rfiiouilIi*  n'a  |hi*  itr  lictircuMMiirnl  in»i(iin'*r  m  rhrn-lnini  h  m-  hiin*  ji«s.m  cri*»...    ., 
le  ïur»T.  Si  Hètirr  rtrnu't*  v<,l  inf»^i'inirr  A  trilr  dnirr,  <*'i'^1  *  nulrr  diplonuiiir  qinl  o|-- 
|»nriirnl  de  nous  rrnrin-  \h  Mii^rriontr  pnr  iU^s  u\\Uiufr%,  Kn  tmis  (■««,  luîrtix  vant  %ut  • 
v%m\\wr  rvrniurllrinrni  bou*  W  run|i  d'un  mfvrrvnin*  ln)H>lli«'lii|rM*  qui'  de  «'^mncr  nu 
iHiinl  d'«'ii  I T>'vrr,   Ni'    miiciiffr  »t»'  jinir  dVCn'    Inr,  r^v-nS  w  jcliT  n   IV/m  | *•  ■'•••'■  '■ 

|llUM'. 
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Ty  conviait  brusquement  t*t  elle  accept'itt  rapidentenl. 

Fï,  elle  sVsl  ress^iisie.  ICIle  s'est  détournée  de  ce  conlrc-p -ojel, 

'        ■   El  rauteur  Iiii-niôme  (j'enlend^  M,  de  Montebelloi  et  le 

M.  Cïiarles  Mulo...  On  pourrait  s'y  tromper!)  renient  leur 

'éfl  avoir  uiaudlt  les  <i  lâcheur?.  • 

I  aOet,  comment  le  d  purruin  n  s*exprJme  mninlenant  : 

tiùu-i  aviuiK  Itit't)  tort  *\o  duvi'  fond  sur  riiiti.*lli{Çtiniv  nt  la   Tit- 
itHHKm  tW'  rurmt'T  (ilr>  U  ('tiaiiilirt'|.  i{ui,  au  iNîhul,  nvail  priH  «i 
Ion  dans  la  ^vfi\f  <|iii>liori  ijo  [»  rArliictirm  du  Hurvioi)  tJiîUtaïri}; 
•Ic-'luiiiK  un  (dultU  ia  (tour  de-*  oiseleur;*  l'a  jctre  daiiit  un  di-Kin-oi 
mùini*  |dit-<  Atli'nritui'  l'rxanipn  do^  propunitioriK  i'oitti'adif-ioii*OH 
ÛMe,  justifiant  ainsi  |iKMnriu<>ril  lu  ropro  dif  c]iic  M.  (ioii/.y  lui 
n  jour,  d'avoir  {ibdi(|iiû  dôvnni  la  couiuiinKion  dû  l'arniw  du 
mi!*  I.i  Cli.-tuibn<  dann  l'ubliKation  de  m*  Iralnor  à  ta  reroon|Uo 
ntf  ficn  fain^   (ni^'apabli*  «lo  ]it*ondrcune  ri^rtuliiiion  qnuli'omju's 
Alt  parti,  peu  tiûfinqui^  de  •  rundrc  lnur  !il>ert/'  •  à  Hits  nieni- 
»l<*,  l'ont  prise  au  mut,  |iiiis<(ue  |»erHOiiri>'  (oti  |itV)<{jUe)  no  s'étnit 
Il  dentier,  ii  la  i-oiivoeaiioii  i)ii   pivsideut.  Uflle  pauvre  coiiimi*- 
iluniié  un  niuui«*ul  tU*  si  b<*|les  e.s)>4'M'Ano4-s.  i^'est  <lont'  dissout*)  d<j 
pltiM  ipritn<!«  i(b«licattoo.  c'ost  un  suicide. 

mt,  ajoute  M.  Molo,  après  ces  amëres  et  mélancoliques  do- 
tuerment  tous  ceux  qui  en  font  partie  ne  se  sont  pas  laissé 
difliouités  qui  ont  rlTrayé  leiir.s  collègues;  il  s'en  est  même 
courageux  pour  reprendre  et  assumer  h  tAche  devant  la- 
ite de  lu  Commission  «  se  dérobait  si  piteusemenl  i  :  comme 
indri',  M  de  Montêhello  a  tenu  bon,  ei  il  a  mainij'ini  son 
|et  qui  avait  été  adopté  avee  tant  il't.^mpressenient  il  y  a  un 
restant  fidèle,  il  l'a  tellement  modiilê  qu'il  n'on  restf*  plus 
irvi/ie  de  dix  mois  (un  nn>,  quion  faisait  le  tond,  qui  en  élait  l'ob- 
««on  d'être,  de  c*-  service  de  dix  mois  qu'on  nous  présentait 

t  constituer  ••  la  vraie  réforme  de  l'armée,  i  plus  la  moindre 
que  le  Temp^u  pu  dire  très  Justement: 
i|n(Htinn  de  ru  perHnniift+rc  ipii,  hier,  romplisMÙ  \n  Mvne.  La 
Ugi)  prtH  nereasaire  de  <  HitKJirïer  autrement   la  liï^islatiof]  tiv- 
igtiour.  •   Il   lui  :4iil'lit   ipie  le  iniruNtre  ail   toute  l.ilitnde  «  pour 
llcuiuni  ditn.s  leur:^  foyers  Ic:^  liomnieN  tlii  eniiiiiifreiit  ordiiiairo. 
éKïii  À  rt'lui  dei  enga^s  à  long  ternie  uii  rëeu^-W'^  qu'il  aura  pu 
Kll<*  eiinrlat  :  #  Ainsi  la  r«''dueli»n  du  sorvit-e  [Hourra  »*tr»'  rflei-tuée 
■  "  "■  Mt  rX  profm^«iivenuMlt,  i^an^ique  l'on  ait  h  redouter  aueiin  m*^ 
uw  pourra  ipi'y  gaL'ner  en  cidn'ision  et  on  ^  loueur.  ► 

R'uD  an  pflM«r  à  rarhr<)-e-plan:  il  di!«)inralt  dans  la  pemimhre 
[lKt^')t"H  ;  il  ilONienf  iiiif)  fuluriiian  idéale.  Vniiri  uve/  lu  san« 
re  du  ^ruerai  <i,illiftct.  Klle  est  .vuiisi  lopitpic  ipie  KpirituelU*. 
•vatt  approuve  la  prc^uiuTt.'  proposition  Mouleb*:dl<i  :  d  .ippi*auve  la 
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s^ootide;  uiaU  U  06  dit  pA")  iia  mot  du  ««rvico  <riin  *n  ;  il  n^  U  mimnic 
|»aâ:  il  t'ignnro.  tl  hl*  (.'Oiinait  plus  (jin'  le  sorviov  *\g  iIlmix  ans. 


El  la  Chambre,  y  compris  M.  de  Monlebello,  a  volé, 
le  princip*;  liti  tservico  tie  ih»ux  ans. 


à  Vunanimi 


On  ht.  à  la  piigc  ti2»  du  HapporL  de  M.  Bcrlemix  sur-  Ir  liiuljîtl 
guerre,  une  noie  oHiciêlle  diiiis  laquelle  il  esl  dit  qu'il  ii'câljaniius 
dans  les  inlenlions  de  l'ùlut-major  de  l'urtnée  de  dunner  aux  mao( 
d*armée  une  imporlance  moindre  que  par  le  passé.  Mais  l'ëLul-mujor 
pose.  Le  ministre,  qui  dispose,  u  décidé  qu'au  lieu  de  deux  (ii:ui(jîuvni 
de  ce  genre  comme  l'an  derniur.  U  n'y  un  aurait  qu'une,  et  que,  au  Ua^àti 
réunir  quatre  corps,  rumine  ceux  qu'on  a  montrés  au  Isar.  on  n'en  r^oro* 
rail  que  deux  ;  le  10'  (Montpellier)  et  le  17'  (Toulouse).  Le  génénil  Uni- 
gère  aum  ta  direction  des  opérations,  mais  on  dii  qu'il  ne  prendra  (idSte 
commandement,  comme  en  19(Xi  et  UXil.  Un  donne  A  cette  mesure  dcui 
misons.  Lu  première,  c'est  qu'il  a  dû,  par  rexpérieuce  qu'il  en  a  r.ute,tt4r 
quérir  l'art  de  manier  de  gros  eflfclifs  et  qu'il  Taul  apprendrr  ret  arl-là4 
d'autres,  pour  qu'il  ne  soit  pas  seul  :'i  eu  posséder  le  secret.  Qu'il  riefifl^. 
&  dispai'altre,  ou  serait  lort  embarrassé  pour  le  remplacer  si  personne  4y 
était  préparé.  Au  surplus,  si  on  a  tiesoin  de  quelqu'un  ft  In 
•  groupe  principal  d'armées  »,  il  y  a  aussi  des  groupes  «»*■■"■■  :  ..rni 
d'armée  à  la  téttt  desquels  il  y  a  besoin  d'hommes  capables  et 
mentes  L'autre  raison,  c'est  qu'il  n'est  pas  bon  que  la  direction  d( 
rations  ne  soit  pas  soumise  A  la  •  critique  »  d'une  /mlorité  supéri»-ure.  En 
exifrçant  ce  rôle  de  maître,  de  professeur,  le  général  Brugére  apprcfldn 
doublemeni  :  il  complétera  s:i  propre  inslruclion  et  il  dirit^era  cet 
génénl  qui  aura  exercé  le  coniinHudenienl  sous  son  fontrrtle^ 

Ces  deux  raisons  valenL..  ce  qu'elles  valent. 


J*aimc  ft  lire  les  Impressions  rapportées  de  ta  casorny,  lur.qi 
sont  sincères.  On  y  trouve  à  se  renseigner  sur  l'état  d'ûme  du  soldat,) 
peu  que  te  narrateur  soit  un  observateur  perspicace,  C*est  le  c: 
M.  Louis  Lamurque,  auteur  d'un  livre  très  inlèressant  (f'n  au  dr  mt 
chex  Stock)  Aussi  at-je  pris  grand  plaisir  ft  y  noter  les  descriptions  juste* 
les  traits  de  caractère  vrais,  les  analyses  finos,  les  remarques  profonde* 
Le  styk-  facile,  net.  élégant,  la  distincUon  de  Tesprit,  l'élévation 
pensée,  onl  ajouté  h  ce  plaisir.  raut*il  ajouter  qu'hélas  !  il  s'y  môli 
contre,  un  serrement  de  cneur  de  plus  en  plus  pni(jnflnl?  M 
Lumorquc  aurait  pu  intituler  son  livre  :  »  Un  enfant  gÂté  à  la  casatt 
Psychologue,  il  Te^t  ;  mais  psychologue  mélancolique  et  peut-être 
dîL  II  est  parti  pour  le  régiment  ruminant  dans  sa  lôte  rette  pttras 
H^man  '  «  Je  n'aurais  pu  être  soldat;  j':iur:iis  déserté  ou  ie  me  s^ 


•  La  vue  ilo  tu  caBertie  de  Vernon,  qu'il  dujl  venir  habiter  le  lendf- 
iii«neJiU  HiTiicliti  qu'une  longue  plainte,  dont  tout  le  livre  est  ta  para- 
IB.  En  v<kîci  le  texte  : 

I*a9:4ei-;t)  IJ.  Ji  f^U'lra  i^iiu  jt*  ui  ari-:u-lit' a  tnui,  iit;i  UMi*lrct$t>e  puiir 
•iM>*i)ir.  iiios  amitti's.  co  ■]  U'  j'ai   ili«  (tltis  t'hri'  au  moncfo,  toutes 
-->.  iintn  rruvro  of  mnn   ambitiou.  ru  ijui  t*st  mu  misni 
i^Hi  il»'  vivrt-,  tïMJl  !  lU'iMiitn  je  4iiilt<?i*((i  tout  !  .!••  pas»*)* 
iNtie  )h.*n«*.  CotU'   l'Oiiir  si^  n^former;i  ^ur  moi.  oL  mo  Arparrra  «Jt:  nui  vie. 
U.  jâirtil,  ilt'pouilté.  inuii  iia'ur  loin  <lt*  (out  ci*  qui  le  lamail  vivn>«  niM 
*l|ov  à  loul  i^v  tpiî  U  pA»!(ionnAit.  Ah  !   ^fiiotlo  iinm*'e  jt:  vais  tni- 

une  allusion,  dans  les  dolfiinces   •  égotisles  i>,  du  devoir  h  ac* 

ïpllr.  Aucune  mttion  non  plus  de  solidarité   sorjale,  eïTacemeut  de 

litàu  dans  la  collectivité,  ce  qui  est  au  moins  étrange  de  la  part  de 

ri  qui  se  donne  comme  socialiste  !  Bifu  qui  révèle  k'  sentiment 

nécessaire  el  grand  et  sacre*.  Aussi  ce  soldat  triste  fst-îl  des- 

itftlT'  un  Ijien  irisie  soldat.  Il  n*aqiï'unvnii  plaisir:  éire  à  rinllrmerjc 

ïpitaL  voire  en  congé  de  convalescence.  Aussi  s'arrange- 1- il  di' 

pastker  le  plus  clair  de  son  temps,  de  sorte  que,  si  je  compte 

•on  ann<^e  «le  raserne  si-  réduit  ù  sept  ou  huit  mois  de  service 

it,  fincore  qu'on  l'f'ût  retenu  au  corps  un  trimestre  eiitii*r  après  la 

lion  des  hommes  de  sa  classe.  Et  celU*  notion  de  l'abnégation  pa- 

j'ai  tourna  une  à  une  les  21*3  piipeu  du  récit  sans  la  voir  paraître 

fnis.  Ni  de  la  bouche  d'un  sous-oflicier,  m  de  celle  d'un  officier. 

liBrl  ti  moindre  parole  élevée  ou  réconfortante.  Il  est  vrai  que  nous 

ment  du  trwin  des  (équipages  où  le  niveau  n'est  pas 

]     l'K',  car,  pour  donner  ooiiliancc  ii  un  malade,  nous 

ta  mé«lecln  militaire  qui  lui  dit  :  o  Tu  n'as  rien  h  craindre  :  je  nt 

pu»  uti  officier!  Je  suis  I;'i  pour  te  soigner.  »  Triste,  n*est-ie  pas, 

bien  irislo  !  VoilA  un  intellectuel  d'esprit  niflîné  el  dont  l'ûme  esl 

ft.  la  poésie,  mais  qui  ne  se  doute  pas  de  ce  qu'est  le  devoir  ci- 

»'  Personne  ne  le  tu)  dit. 


ysreçois  ïrop  lard  pour  le  lire  avec  l'nttention  nécessîùre  le  tome  I 
M.  -  Campa(jne  tlann  It  Natalj  do  la  fîm^rre and- africaine, 
i  ournier,  de  rétai-major  de  l'armée  ' ,  mais  je  connais 
fii^cté  d*esprit  de  l'auteur,  sa  conscience,  sa  remarquable  capa- 
pour  ne  pas  douter  de  la  haute  valeur  de  son  œuvre,  étant 
^•st  documenté  t\  des  sources  plus  siVes  que  les  autres  écri- 
nilttures  qui  ont  traité  le  môme  sujet.  Il  s'est  entouré  de  tous  les 
sign&mentii  possibles,  il  a  interrogé  tous  les  témoins  oculaires  qu'il  a 

iPnlilirjilion  tli<  IV<at-rtinj«ir  •!('  l'sruirr'.l 


272 


REVUE  MII.ITAinH  SUISSE 


pu  voir,  el,  par  conséquent,  en  attendant  que  je  revienne  sur  ce 
lie  me  fais  aucun  scrupule  à  le  rK:otnmander  1res  chaudement 
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(De  notre  correspondant  particulie.rJ 

NoK  ro<*rin*s.  —  (irorKlo?  r«»rorm<"»  !  —  Dan»  ïcs  Al|i09.  —  En  tnvpui 
C&issL*  ii.-iiionulo  <io  prôvoyniu'C.  —  Un  Diiuvt^itu  ]ionL  jiortiiltr.  -  U 
lie  n)i>iit«^te.  —  TroMblt»M  in(éni>ur». 

Un  article  «lu  pénérui  /aticlli  sur  les  qualités  morales  lie  la  r^ff 
linnne  vient  iJe  paraître  dans  lu  lieune  mUUairc  italienne,  Après  d4 
sldéralions  géof^rales  et  démogruphiques.  l'auteur  défend  cette  tbl 
iiialgré  d>>8  divergences  localos  importantes,  ritalie  p(és<»nle  eop 
une  personnalité  morale  uniforme.  Notn-  jeunesse  possède  en  i 
fond  commnn  de  tiennes  qualités,  sur  lesquelles  se  grelTent  destm: 
spéciaux.  Ici,  la  volonté  ferme,  les  alTectioris  un  peu  oxclusives  ui 
fondes  du  Piémontais,  son  respect  des  lois,  son  urgu^Ml  des  tn 
glorieuses;  là,  la  cordialit*'  du  Lombard  et  la  vivacité  purfois  moixt 
Vénitien.  Le  Parnie*irian  t.-sl  porte)  i\  la  Imine  comme  â  l'amour;  le  Ml 
est  d'un  caractère  tranquille,  tandis  que  le  Uomugnol  se  distingue  \ 
énergie  el  souvent  par  mie  sombre  (ierLé  L<'S  montagnards  de»  , 
nins  sont  presque  des  étrangers  au  monde  civilisé;  iU  ont  ronsef 
rudesse  el  une  indépendance  d'allures  qui  vu  quelquefois  jusi 
désobéissance  aux  lois;  maïs  cultivés,  ils  donnent  de  vaillants  el 
soldats. 

On  accuse  volontiers  les  Toscans  de  mollesse.  Cf  défaut  n* 
tant  pas  (général.    Hevôtenl   plutôt  un  caractère  généiiil.  une  t4 
d'esprit  volontiers  ironique  el  quelque  présomption  ;  ces  travers 
lent  peu  aux  exigences  d«*  la  discipline. 

Au  surplus,  les  méridionaux  ne  sont  pas  aussi  mous  que  d*i 
|>ourraieiit  le  croire.   Souvent,    et  spécialemtmt  dans  les  rcgionl 
tagneuses,  on  rencontre  parmi  eux  des  hommes  robustes,  agiles» 
tiimés  ^  une  maigre  nourriture,  aimant  les  habitudes  de  famille 
voués  à  rKglisa.  Seulement,  toutes  ces  populations  se  ressentent 
des  effets  de  gouvtTnements  aveugles,  cruels  et  corrompus. 

Les  lies  ont  un<;  personnalité  spéciale  et  très  accentuée,  f^e  Si 
Id  passion  de  sa  Sicile.  Souvent,  au  début  du  service,  le  mal  'Il 
l'atteint.  11  est  farouche  un  peu  et  dlfllclle  à  apprivoiser;  mais  pal 
de  son  lle^  vous  obtiendrez  tout  de  lu).  Au  combat,  il  est  un  uiûd 
discipline  et  de  valeur.  La  contenance  des  batteries  siciliennes  Jk 
Ta  prouvé. 

Le   ^iM'l''   est    i;omnie   le  Sicilien,  profoniléiiieni  atl.ichf^  h  *iù 
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«mpérament  sârieux.  it  a  oepentiani  plus  de  cœur  que  irintelfigence. 
Tl p'miblie  rien,  est  honnête,  disiipliné,  dôvout*. 

(Concluons:  riiilellî^ence  el  la  eullurB  de  l'esprit  voot  dirrnrnKint  du 
Nord  au  Sud;  niais  vu  progressant,  en  revanche,  l'Anergie  qui  vient  de  Ifl 
muhiliU^  de  rftme  et  du  oceur.  D'une  manière  générale,  l'équilibre  des 

UAiUt^  Je  l'esprit  ft'esl  ùéjîi  développé  dans  le  Kord  ;  dans  le  Sud,  il  est 

félat  latent  el  enibr^'onnuire. 

-  Uo  député  socialiste.  M.  Ciccotti,  vient  d'arrêter  quelques  projets  de 

les  réformes  niiltlAires  qui  doivent  procurer  uu  budget  de  lu  guerre 

tmiliuitiqiie  économie  d*une  centaine  de  millions  à  peu  prt>s.   Il  prévoit 

ïuifoftnes  d'engagement  seulement  :  un  engagement  de  cinq  ans  pour 

jous -officiers  el  l«*s   caléKoiies  spéciales   de  niiliUwres  '    musirii*ns, 
imriers,  etc.;  un  engagement  d'un  nn  pour  les  soldats  d<-s  autres  annos. 

Oh  (-on^erverait  le^  12  légions  de  carabiniers  el  les  7  régiments  alpins, 

»i  on  réduirait  a  4(J  les  9î  régiments  d'Infanterie,  el  de  moitié  fi  peu 

toutes  les  viulre^  armes  et  services.  Supprimés,  nnlurelk-ment,  les 

loaux  militaires.  Le  recrutement  itérait  exolusiveinent  territoriel.   La 
liJe  rlt»s  officiers  suhaiternes  serait  augmentée  de   10"...   Les  autres 

ipnl  réduites  proportioniie!lenit,'nt.  Aurune  ne  devratl  excéder  HiiOtifr. 

an. 

Dt'î  '-s  amsi  obienae».  5  millions  seraient  consui  lés  à  des 

l'iHii'  (ration  physique  et  militaire.  Le  solde,  momentanémenl 

lé  a  là  Caisse  des  Prêts  et  DépAls,  servirait  à  eonverlir  en  '^  "jo  lu 

publique,  ft  olléger  les  dépenses  provinrialos,  etc.  Quant  à  l'armée, 

ntî  ?er;iit   (tins  l'armée  ^  royale  »,  elle   devriul   porter   le   titre   de 
illonale  >- 

*Oule  une  ri;v.i|ution,  l'uniine  on  vuit,  qui,  aver  te  toft  qu'elle  aurait 
lésorganiser  nos  forces  miliUurtis,  ne  oontenteruil  pei-sonne  et  luisse- 
•subsister  les  méme^  hostilités. 

Ceal  ave»'  un  vif  plaisir  que  je  vous  aiinonoe  la  propagande  entre- 

tlauj»  nolrt^  armée  en  faveur  d'une  œuvre   de  prévoyance  socialo 

bAQte  utdilé.  Par  décret  royal  du  **H  Juillet  \\MH  avait  été  fondée  une 

ntittftnale  uufttêrt  de  prévoifanca  jiottr  rinvnluiilt*  ft  la  mriHes»p.  Une 

ilatn.'  ministérielle  toute  récente  a  ordonné  que  dans  chaque  ré^fimeiit 

(tMeiers  soient  chargés  d'instruire  tes  soldats  du  fonctionnement  et 

nvant'if^es  do  celte  instilulion. 

Cosse  de  prévoyance  est  ouverte  à  tous  les  ouvriers,  artisans, 
^^  (J'uae  mâniôre  général**  A  tous  ceux  qui  vivent  d*un  travail  mannol. 
verse  les  cotisalinris  qu'il  lui   plaît,   sans  obligation  il'insf'nption 
5,  l(î   versement  niintmun»   devant  être  de  six   francs  par  année 
de  par  fraction  mlnima  de  50  cent.  A  l'âge  do  00  ou  05  ans, ou  plutôt 
d^tnvahdité  prématurée,  l'assuré  a  droit  h  une  pension  proportion- 
v.nr^  is 
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nelle  au  monUinl  de  son  compte.  L'Elat  participe  à  la  formalion  dcR  - 
taux  au  moyen  des  excédents  dir.térôls  sur  le  dépôt  tïe  l'Etat.  Ces  • 
dents  se  montent  actuellement  â  plusieurs  millions. 

Cette  sage  institution  qui,  au  point  de  vue  ét.*onoinique,  n'enijuiie  c  « -« 
TËIal  outre  mesure,  el  dont  les  bienfaits  pour  tes  individus  sont  grande, 
doit  malheureusement  lutter  encore  contre  I  ignorance  de  certaines  claafe* 
de  la  population  et  contre  lu  jalousie  d'autres  institutions  de  pirévoyinire 
concurrentes.  Môme  le  parti  socialiste  ohiTche  à  en  entraver  la  dilTtisi-»/! 

Or,  on  ne  saurait  imaginer  un  plus  puissant  moyen  de  propa^'nndeque 
la  parolf  et  les  conseils  des  officiers  d**  l'armée.  Si  l'on  song*"  aux 
(■rntnines  de  millirrs  d'homrncs  qui.  chaque  unut^e,  passent  sous  les  dm- 
peaux,  à  l'ignorance  qui  les  aveugle,  aux  préjugés  dont  ils  sont  lmbu^ on 
comprendra  combien  vaste  est  le  champ  d'action  à  défricher.  Xosptysaitf 
surtout  sont  difficiles  à  convaincre,  cl  pourtant  ils  seraient  les  premier»  â 
hénéBcier  de  l'assurance.  Il  faiil  donc  user  de  tous  les  moyens  possibles 
pour  leur  faire  comprendre  qu'i's  ne  sauraient  employer  mieux  leurs  ét;o- 
nomies  qu'fi  prémunir  leur  vieillesse  contre  la  misère.  Kn  participant  A 
celle  œuvre  du  développement  des  initiatives  si^art's  dans  notit*  pays,  * 
cette  œuvre  de  civilisation  et  de  morale,  l'année  accomplit  les  dexoire  à^ 
l'éducation  militaire  moderne.  On  a  donc  mis  tous  les  officiers  en  rae?«'*'-' 
de  donner  aux  soldats  les  instructions  nécessaires.  Cette  mission  est  pi»** 
particulièrement  confiée  anx  commandants  de  compagnie  et  chefs  d'rs- 
cadron. 

Ue  lyjanvier,  un  ordre  provoquait  h  rimprovisle  le  départ  du  2*  *^* 
giment  alpin  à  Conî,  pour  une  excursion  d'hiver.  Olle-ci,  destinée  9urt*>^ 
à  déterminer  le  degré  de  résislance  des  défenseurs  de  nos  Alpes  A  latcî*^ 
pérature  des  régions  élevées,  devait  servir  en  outro  a  expérimenter  1»*  ^^* 
Les  bataillons  reçurent  les  destinations  suivantes:  1«r^  la  vallée  d(7 
Vazaita  et  les  contreforts,  entre  les  vallées  du  la  Macra  el  du  PA  ;  2',   '^ 
valléfs  de  Grana  el  de  Slura  et  ses  contreforts;  3",  la  vallée  supériei  »  ' 
de  la  Macra. 

Ce  dernier,  le  bataillon  <■  Dronero  »,  passa  de  la  vallée  de  la  Macra  \  ' 
le  pittoresque  pays  de  Siruppo  jusqu'i'i  Aneglio  d'où,  par  le  cul  Sarel 
on  atteint  la  b«llerie  Irançaise  de  Viraysse,  à  2780  m.  d'altitude.  C'est     ' 
plus  haut  point  d'Europe  occupé  en  pennanenoe,  même  en  hiver.  Doi-^ 
compagnies  du  bataillon  tournèrent  la  Nado  del  Mulo,  un  des  pomls  slr« 
légiqurs  les  plus  importants  des  Alpes  inarilimes. 

Les  essais  de  skis  norvégiens  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats.  |J 
peuvent  ttervir  aux  touriïtles  qui.  au  mUieu  de  ramonrellement  des  neige^ 
de  nos  Alpes  peuvent  choisir  leur  chemin.  Ils  serviront  aussi  sur  U 
roules  dont  les  pentes  sont  régu'iéres,  comme  on  en  trouve  en  si  gimi 
fiombre  dans  la  vallée  ilu  tlhône.   Mais  duns  nos  Alpes  Apres,  louroM 
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dont  \ik  chaîne,  en  ct^rtuins  androils,  représente  une  largeur  (l*nite 
kiiotiiéires  au  maximum,  le  ski  est  d'un  petit  usage. 
.  xii  ItarlolorïH'O,  dont  la  descente  s'eMeclue  par  un  sentier  très 
)iil«,  I9  tifutenant  qui  mRrrhail  en  tôte  glissa.  Le  naporal  major  se  pré- 
I  porter  secours,  mais,  chMipé  comme  il  l'élail,  non  seule- 
I  pas  d'ufîaire  son  lieutenant,  maia  lui-môme  se  Ot  beaucoup 
\aÊL  II  est  nénessalre  que  l'équipement  des  soldats  en  baute  montagne 
-  qu'ils  puissent  s'en  débarrasser  rapidement  pour  Ôire 
itH  mouvements. 

lOa  rtxpérïeuceâ  d'excursions  d'hiver  seront  eontinuérs  par  les  ré^i- 
[•1  ■  ;ie  dans  le  massif  centnil  et  oriental.  On  continuera  éga- 

-  •i'hdt>il;ibilité  des  rabanes  de  neige  entrepris  <;es  der- 

'— Cn  des  obststrtes  les  plus  fréquents  A  la  marche  de  l'inranterie  quand 
doit  quitter  les  routes  et,  dans  le  terrain,  premlre  les  l'onnalions  les 
coijfonut'S  aux  exigences  topographiques  et  titcliques,  sont  les  fossés, 
lu»^ «te.  Toutes  recherches  qui  se  proposent  de  surmonter  cette  dlfR- 
iloivent  ôlre  ennouragées.  Signalons  donc  le  nouveau  pont  portatif 
in^  par  If  capitaine  V(go,  du  11*'  régiment  d'infanterie 
Ce  p«]rit  est  de  sis  métrés  en  trois  sections  d*é^a)es  longueurs.  ChacuRB 
formée  il*un  certain  nombrt?  de  tablettes,  st>  plie  et  peut  être  portée 
on  «eul  homme;  le  poids  e*i  de  12  kg.  La  rigidité  des  tablettes  de  la 
•e  «'St  assurée  par  des  tringles  métatliques.  Tùtites  les  opé- 
H    -         .ijjremenl  fienv^ni  fitvo  nv/''/-niécs   pa'-  les  trois  porteurs  en 
'^Rs  de  trois  minutes 
[L'cogln  a  été  jugé  de  nature  à  icndr*;  d'in('uiil<'Ëtahles  services,  aussi 
d»*  kl  guerre  a-i-i!  pris  m  oonsidération  l'étude  du  projet. 

Depuis  eell)-  année  a  été  créé  un  cours  dr  géodésie  d'une  durée  de 
6  rin$^tilul  géographique  militaire.  V  seront  admis,  sur  concours, 

Mfis  dans  rétatumjor,  l'arlillene  ou  le  génie.  Les  «rmes  apé- 
ip^eot  avec  satisfaction  ce  nouveau  euurs,  important  même  au 
île  vue  scientifique  pur. 

Uanii  II»  courant  du  présent  mois  de  mars,  une  bnlterîe  des  nou- 
^  de  montagne  en  acier  de  7  cm.  partira  pour  les  Alpes  lîraies, 
a,  atin  de  procéder  A  des  essais  de  transport  à  dos  de  mulet. 
^)iiroiis  que   cette  expérience  sera  la  dernière  ei   qu'aussitôt   après 
««oifïtirA  déOnilivement  (i  la  transformation  de   notre  .irlillerie   de 

-}|oire  politique  intérieure  commence  à  se  ressentir  par  trop  des 
ique  provoque  l'agitation  ouvrière  et  socialiste;  aussi  le  gouver- 
vinnt-il  de  recourir  à  des  mesures  militaires  énergiques.  Il  a  rap- 
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pelé  sous  les  année  une  cbistie  (l*àge  <)eB  troupes  de  rinHiOtdnd  àé\\ 
bersagliers,  grenadiers  el  nipins,  et  a  procédé  &  la  militurisatiun  i1<s 
ployés  de  «hemins  île  fer  qui  menaçuient  d«-  se  nutlre  en  grève  Totrtj 
personnel  est  donc  soumis  k  la  dïânpiine  militaire;  des  escouudea  4v 
lia ts, avec  lo  nombre  d'officlprs  nécessaires,  étant  alTectéesû  la  surveil 
et  rendues  responsables  du  maintien  de  l'ordre.  Le  personnel  «st  ti,f 
soun)Js  ;i  une  double  disriptlne,  In  discipline  militaire  mainienne  pvU 
cîer  chef  de  l'escouade  de  surveillance  et  la  discipline  techriinue  et  m 
nistralive,  conformément  aux  prescriptions  de  la  compagnie  des  cb< 
de  fer. 

Les  employés   <'onservenl   d'ailleurs  l'uniforme  de   la  compagnie^ 
laquelle  ils  kippartiennent,  mais  ils  portent^  ci^mme  signe  de  la  mtItUr 
lion,  les  ôluiles  uu  roilot  el  un  tjrdssardnu  bras  droit,  Le  compngnii*i 
cliemin  de  1er  paie  la  solde  réglementaire;  l'El;»!  lui  alloun  nn**  indeimil 
d'un  fraise  par  jour  à  peu  prés  pour  le  simple  soldat. 

Tout  rela  ne  va  pas  sans  provoquer  d'assez  nombreux  iiiroiivéniOii 
mais  les  circonstances  (.étaient  telles  qu'aucune  atitre  âolntion  ne  poui 
plus  ôtre  adoptée. 

—  Une  conférence  d'un  très  grand  intérêt  a  été  temw  derni»*reniiîirf 
au  cf.'rcle  militaire  de  lloiiif  pur  le  lieutenant-colonel  des  alpins  V.  iiarv^ 
Sujet  :  fl  La  vie  mililaire  ^-n  montagne.  »  Le  conférencier  a  illusirt^  so*i  ev 
posé  d'un  nombre  considérabl**  de  splendides  proiections  luunneu- 
nous  ont  (ait  vivre  réellemeht  au  milieu  de  nos  Alpt^s  el  de  se^   i.: 
3eurs.  Nous  avons   assisté  aussi  k  maintes  scènes  pitUiresque^.  no«tf 
avons  admiré  le?  elTorls.  la  bravoure,  les  actes  de  fermeté  gr  ' 
nos  alpins  parviennent  à  si-  rendre  maîtres  de  leur  champ  d'à  :. 
n'est  plus  intéressant  ni  plus  agréable  que  dd  connaître  ainsi,  avec  aubuii 
de  précision,  le  yenre  de  vie  de  nos  braves  solda!*.  On  ne  peut  T-   !    i 
qu'un  seul  regret,  c'est  qu'une  conférence  comme  celle-ci  ne  reroi 
ni  ne  puisse  recevoir  la  diffusion  qu'elle  mérite. 


CORRESPONDANCE 


Le  pistolet  automatique  modèle  1901 

Un  journal  de  la  Suisse  allemande  a  cherché  &  discréditer  le  (lisl 
automatique  modèle  1^. 

Xous  avons  soumis  cet  nrtiole  h  Tun  dos  membres  de  la  comml 
•lUi  avait  proposé  le  nouveau  pistolet.  Cet  ofHcier  nous  envoie  lu  U 
que  voici  : 

Ce  n'est  pas  chose  facile  que  d'introdtiire  en  Suisse  uni*  arme  nouvi 

ou  exige  qu'elle  soit  ;'i  la  fois  une  arme  de  guerre  el  une  arme  de  si 
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daut  rvitdttjons  souvent  tiicontpttîbles.  l'une  oKigeanl  la  simplicité  et  la 
'  <  précision.  A  en  \o\fvv  par  l'empiessemonl  que  les  oril- 
11^  uu  ri'volver  uvaieiil  mis  à  se  procurer  U:  pialolel  mo- 
dèle l'.Ub  Barchar4l-Lueger>  on  pouvait  croire  qu'il  uvnil  rencontré  Tap- 
pfijN  '  plis  sa  place  au  soleil.  Ce  n'étail,  semble-l-i).  pas 

iûul  iiCi'  Poat  (]ii  11  février  lui  (.•onsa<Tc  trois  colonnes 

iBlsiKAftie  (les  tléfauts  et  vices  île  construciion  qui,  &   notip  avis,  sont 
'Wm  que  le  construcleur  .i  cherché  à  éviter,  el  où  it  parait  avoir  réussi. 
L'.Tiiteur  ïia  l'article  du  journal   /.unctiots  reconuMlt.  il   est  vrai,   les 
riblages  du  pistfjjet  automatique  sur  le  revolver;  il  signale  en  parti<^u- 
HfcTiineaupériorittS  du  pistolet  sur  le  fusil  crurdonnance  :  celle  d'indiquer 
jAti  tireur  dans  un  feu  nipiile  que  le  ningusîn  est  vide«  en  masquant  la 
lede  rntre;  il  critique  par  r^jntre  certains  détails  que  ]e  me  propose 
Kl^ver  en  quelques  mots. 

Tûut  irabord.  il  rt-proche  ^  l'arme  d'avoir  te  ressort  de  percussion 

l'iujoor» leudu  dôs  quô  l'arme  est  char;^ée.  cesl-fi-dire  dès  qu'ime  cor- 

ïucliB  se  tmuve  dans  ïv  canort.  Oci  est  vra»,  mais  cet  inconv«înient 

bien  graml  ''  L'arme  possède  en  effet  un  appareil  de  sûn-té  autoina- 

i^mii  ne  peut  »^lre  déclanclié  que  lorsqu'on  lu  tient  fortement  dans  Ui 

cotiime . pour  tirer:  l'auteur  de  rartick-  en  question  craint  que  ia 

Wlon  ne  vienne  fc  fatiguer  le  ressort.  La  commission  nommée  par  le 

fédéral  pour  l'étude  dws  nouveaux  pistolets,  avait  eu  la  mÔme 

msion«  elle  a  exiiminO  tout  spécialemeni  ce  point.  Laissant  par 

Câmple  pendant  plusieurs  mois  des  nrmes  chargt^es,  elle  a  consUté  que 

Wdage  des  ressorts  n'avait  fn  aucune  façon  haiss*^.  Un  olflcier  ou 

Mir  ït'Micîeu.v  de  son  arme  laissera-t-il  aussi  longtemps  son  pislolet 

I?  L'ofitcier  se  contentera  en  campagne  d'introduire  un  magasin  dans 

Tosse;  Il  n'anm-ra  qu'au  dernier  moment,  li- mouvement  pjur  ;(,nner 

tt  aiis6i  rupidt-  et  aussi  simpl*-  que  celui  qu'on  exécute  pour  urnier  un 

ou  pour  tourner  l'anneau  du  fusil  d'ordonnance. 

Xa  Xuricfêer  Putt  reproche  aussi  à  l'arme  do  n'avoir  pue?  de  chien  ou 

Ique  piècf*  analogue  permettant  de  voir  si  ranne  osi  apprêtée  ou  non. 

It  un  léger  inconvênîent.  j'en  conviens,  el  c'est  précisément  pour  y 

uidre  que  \^  conetruiieur  a  adopté  un  dnuble  système  de  srtreté.  Kn 

ibiliiaiit  tk  no  pas  toujours  m.-iiiier  son  arme  par  ta  t-rosse,  elle  n'olTre 

:un  d.'uiger.  La  présence  d'un  magasin,  st  facile  à  reconnaître,  indique 

lUeurs  suffisamment  qui-  l'arme  est  chargée. 

(^Ite  sûreté  automatique  a  ôté  critiquée  au  début  par  t>eaucoup  de 

et  le   correspondant  de  la   Zurichar  Post  ito  lui  ménage  pas  ses 

^rvatous:  t  Si  la  crosse  du  pistolet,  dit-il,  n'est  pus  fortement  tenue 

main,  le  levîar  de  sûreté  ne  retourne  pas  en  aiTiére  el  l'arme  est 

bien  aasnrée  qu'elle  refuse  absolument  tout  service  >.  Je  puis  dire 

cette  assertion  n'est  qu^un  préju<:é,  qu'uno  appréhension  inomen- 
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lanée  ei  qui  ne  dure  pas;  avec  un  peu  d'habitude,  on  ne  se»  doute 
<Ju  tou(  de  la  pr(?sence  Me  ce  levier.  Je  n'en  citerai  qu'un  eM'mple 

L'nuteur  do  ces  lignes  ti  souvent  été  nppclé  ft  expliquer  ce  pi9 
dans  dittérentes  écoles  ou  cours  et  â  «tes  sociétés.  A  diverses  repi 
il  a  fail  tirer  ses  uudlteurs  suns  avoir  parlé  de  l'appareil  de  sûreté;  cei 
ni'  se  doutant  de  rien,  tintient  parfaitt-ment  stins  le  moindre  accroc, 
que  lorsqu'il  avait  expliqué  l'appar-eil  en  détail,  il  entendait  toujoi 
début  'tes  critiques  anulugues  û  cetteg  du  correspondant  de  In  Zurit 
huL  II  va  suns  dire  qu*on  doit  tenir  en  main  le  pistolet  plus  fermei 
que  le  revolver;  on  le  fait  naturellement  et  presque  inslinciiveni»'nl,'J 
recul  du  pislokt  i?tant  plus  fort.  Le  revolver  n'avait  une  vitesse  mit 
que  de  SOO  métrés,  celle  du  pistolet  est  de  3ôO  mètres. 

L'uutt'ur  de  l'article  reproche   en  outre  h  Turnie  d'avoir  un  rna( 
sépiiré  au  lieti  d'un  magasin  fixe  comme  dans  le  Tusil;  il  considère  ce  i 
comme  si  grave  qu'il  n'hésite  pas  :>  le  qualiller  «  d'un  pas  en  arrièK 
le  mode  de  chargenieni  ».  Ce  senût  peut-être  vrai  pour  un  ftisil  d'inf 
torle,  mais  un  pistolet  est  une  arme  purement  défensive  t't  je  ue  voia 
en  guem*  un  combat  prolongé  avec  des  revolvers.  Huis,  avec  uoira 
tolel,  un  magasin  est  plus  vile  introduit  dans  lu  c-rossf  que  les  cartoi 
d*nn  chiii-geur  dans  un  magasin  (ive.  L^onioier  dispose  de  trois  magi 
et  de  40  cartouches,  il  a  donc  k  sa  disposition  inimédiale  te4  cart< 
soit  plus  d<'  lu  nmitié  de  son  approvisionnement;  le  Tu^ilier  n*a  pu 
plus  toute  sa  munition  dan.<t  des  chargeurs,  et  Ir  soldat  a  besuiu  d' 
certain  temps  pour  les  remplir. 

Quant  à  l'affirmation  qu'on  ne  peut  pas  se  servir  de  l'ariue  suns 
;^sin,  elle  est  erronée.  Ot)  peut  charger  rurme  coup  par  coup,  pas 
commodément,  j*en  conviens,  mais  quelle  utilité  trouviT-t-oa  ft  ce 
chargement  ? 

Je  ne  suis  absolument  pas  de  t'uvis  du  correspondant  de  la  Xut 
hjst  qui  trouve  l'arme  compliquée.  Elle  est  au  contraire  fort  simple! 
démontage  et  le  remontage  s'exécutent  avec    la   plus  grande  ai 
sans  avoir  recours  h  des  tournevis  ni  â  des  ntslruments  spéciaux, 

Quant  ii  accuser  la  commission  «l'avoir  mis  trop  de  préctpttali 
recommander  l'adoption  de  cette  arnie.  il  faut  en  mltatlre.  Ce  fui  en 
qu'uQf'  première  commission  fut  chargée  d'étudier  les  nouvelles 
elle  s'en  occupa,  sous  la  direction  du  ohef  de  la  section  lechniqui 
l'admlnislnition  du  matériel  de  guerre.  Klle  ne  prit  jusqu'en  I8!*8  ei 
aucune  décision  ;  ïk  cette  époque,  le  Conseil  fédéral  t  ompléta  cette 
mission  en  lui  iidjolgnant  un  représentant  de  chaque  amie  lun  ûl 
supérieur  de  l'élat'mitjor,  un  de  rinfanterîe,  un  de  la  cavalerie 
d'urtillerie).  Cette  nouvelle  commission  travuilln  deux  armées  ooi 
tives,  elle  examina  sans  parti-pris  tous  les  modèles  qui  lui  furentj 
sentes,  elle  (H  un  grand   nombre  d'expériemes  comparjtii\e3  avi 
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rerd'ordMinance  (7,5  mm.)  et  c'est  pnr  un  vote  utianime  qu'en  iOOt^ 

•fr  décida  ;>our  le  pistolet  lïorchardl-Lueger  et  qu'elle  recommanda 

lion  AU  t^unseit  ft^déral.  Ce  Tul  le  pistolet  seul  qui  résista  ti  toutes 

«vea  et,  chosr  importante.  le   seul   aussi   rionl  la  précision   fui 

Iflure  k  celle  du  revolver  petit  calibre'.  Qu*aurait-on  dit  en  Suisse 

lonavut  aidnpté  une  arme  d*une  précision  moindre  ? 

]f  suis,  n>n  déplaise  à  IVorivain  zurirlioiR.  fermement  persuadé  que 

lopU'^n  de  celte  arme  constilu*'  au  contraire  un  progrès  notable,  et 

loules  les  objections  tomberont  d'elles-mêmes  une  fois  l'arme  mieux 

tue.  Qu'on  se  rende  dans  un  stand  un  jour  de  tir,  on  verra  combien  le 

iloltfilfltM  a  supplaniô  le  revolver 7,5 mm.—  une  bonne  aiuie  cependant. 

ï!illioii9i»sme   des  tireurs   au    pistolet  automatique    parlera   du  reste 

iment  en  sa  faveur  pour  que  je  ne  prenne  pas  uulrement  sn  d(f- 

a 
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L*n  vol.  in-«"  «ic  Sif»  p<igrs.    Pftfis, 
Prix  :  :J  ir.  'Hi. 

lie  «^st  chsr^r^  de  colleoiionner,  pour  I»?  comptf^  de  IMi<ror»<f, 

qui  se  »'(»mineUenl  dans  Tarmée.  Celle  mission,  qu'il  a  «ssu- 

Ue  d'unioiU'  pi»rticnlier  de  son  esprit  oti  .1  donné  A  son  esprit 

Hlier.  De  même  que,  en  faipani  l'hisiolre  surtout  d'nprés  des 

Ur»,  —  et  c'est  une  faute  que  Tuine  a  cornint.sc,    -  on  est 

Sidérer  lu  socif^lé  comme  n'étanl  i,ruére  autre  chose  qu'-ui 

.  de  mùu)  %  si  on  ne  voyait  !'arm«e  qu'au  travers  des 

u  rmititlaristes,  un  serait  port»^  A  la  tenir  pour  un  im- 

h-i-  'p   cDutreaux.  d'un  c6it^,  et  de  p;iii;is.  de  l'autre  Ce  n'est 

qu'il  ne  f;iille  ni  policiers,  ni  sfcLiires.  Et  Je  conviens  que,  si 

inle  le  dégoilt  qu'inspire  naturellement  aux  natures  bienveillantes 

i*es  le  twi  liainenx  dr  certnins  réquisitoires,  nn  peut  tirer  proHl 

re  et  de  leur  mcdiiaiion.  En  particulier»  I.e  Sabre  et  ta  Loi 

r  les  yeux  de  bien  des  militaites  consciencieux  sur  les  dan- 

nLilitA  spéciale  de  leur  corporaiiun  en  Krance.  Le  rnallieur, 

ucoup  d'entre  eux  n*auroni  pus  le  courante  de  poursuivre 

une  lecture  aussi  tirutale  et  péndite,  et  ce  sera  alors  ie  cas 

qui  veut  trop  prouver,  ne  prouve  rien. 

C  E.  M. 


«ItfB 


le  wk  fa  juMtkc  miUtdtfe,   p^r  JaMi   Marsil.  —  Un  vol.   i"-'^"    ''■ 
X^  jiAjres.  P'»rfft,  P.-V.  Stock,  1001 .  —  Pris  :  3  fr.  50. 

?!'  '.  .  .-     •-   ',.  avec  modération,  dénotant  une  solide  <tu<Ji- 

ivet*  Iriitt  W  jour  ofi  on  s'occupera  de  mettre  en 

I—  ..-(I,.  ns  du  pays  le  vieu^  systi'-ino  de  la  jn.?Uce  mili- 

A  1.1  v»>rti('',  il  no  semble  giietf'  (in'on  en  prenne  1»*  chemin. 
léposés.  cl  dont  la  Chambre  vient  d'admettre  certaines  par- 


Ariu»  (<•  ttevtte  mi/itaitf  »uiue  i<|Ori.  piiio- 
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lies,  ne  (H^nstitiient  que  des  umélioralions  de  détail  :  un  remantt 
principe  s*impûse,  dont  il  semble  qu'on  ne  veuilln  pas  entt 
liant  lieu.  KspMroiis  qu'on  Unira  pur  s'y  décider,  et  Alors  !• 
Parlement  trouveront  lïiins  le  ï^vie  de  M.  J.  Marsil  des  soin* 
en  consnlêration,  des  arguments  h  mettre  en  ojuvre,  une  r 
tiun  de  matériaux  u  ntiliser.  Je  n'use  tlir*'  que  la  docunn 
absolument  complète,  car  j'y  ai  eu  vain  cberché  la  ment' 
qui  a  paru  dans  lu  DOdiothèqxK^  utûverfelle  de  Téviior  li  ..^ 
Hignale  t  Taiireur,  mais  je  vois  bien  peu  de  textes  qui  uient  • 
sa  perspicarf*  niritisilH 

La  fi^fitrmr  de  fa  foi  rfniitaifv,  ]>ttr  Hcnrv  IloiisaAVK.  —  L'ae  |iW|iip*1 
i»-8**diî  4K  \i&iivH,  Pfipi^,  ChrtfH'loi,  IIMK^. 

Eclairé  sur  les  l^esoins  de  l*unnét>  de  il)ir2  pur  l'étud*?  qu'il  n  U 
rello  de  1814-1815,  M.  Henry  Houssaye,  do  l'Académie  frangnisf»,  a 
ù  VEcho  dtt  Pitris^jf*  crois,  sos  iriOes  sur  In  ri'ductioii  de  la  dun'-t»  rti 
vice  militaire.  Il  les  réunit  aujourd'hui  en  une  nn'ncc  biorhnt 
résunïer  i^  peu  pièe  ainsi  :  Le  service  de  trais  ans  ne  vaut  i 
de  tïeux  ans,  non  plus;  et  Iw  siTvice  d'un  an,  pus  duvantagi'.  uur:  i- 
terme  d<'  trois  ans  que  nuus  possédons,  et  c'est  une  raison  pour  1 
der.  Une  autre  ifiison.  c'est  que  c'est  celui  qui  se  rapproche  le  plus 
qui  existait  en  1814-1815. 

Ces  arguments  ne  sont  peut-être  pas  .'tbsolument  L-onvftinc3ints«. 
enlln  on  fait  ce  qu'on  peut!... 

r.t  r  1 

Ihft  SeCfbffofJtl-I'itttotm  «    t-*a»'itht:ilifin    •    •iffy.t-m''    Lnt/rr.  ilir*'    r.ih;M 
Uvhaitrllijn^,  iind  Vcrw«ntlun|«'.  Mil  II  AbtiiMunfjeii  mi  'IVxt  undriTAil 

Les  inventeurs,  de  pisloluls  autouiatiqnes  luttent  ft  coups  de  hroct 
Nous  en  avons  si^:rialé  plusieurs  ces  temps  passés.  En  voici  eneon 
qui  est  un  petit  clief-d'œuvro  de  typograpliiu.  I^l*  tirage,  ivJui  des  plai 
«'t  diustratrons  onlro  antres,  est  ariisiique  au  plus  liant  point. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  décnr»*  le  pistolet  L'iger.  H 
de  1res  pn>9  du  modèle  adopté  en  Suisse.   Constatons  sem 
brochure  est  de  nature  h   initier  chacun  au  maniement  «h   >  pk- 
lntére.<*santr-  soit  pour  le  lir,  soit  puur  snn  dêni-udajie  et  ni'tl'»y;i4;e 
égard,  les  ligures  aident  griindemenl  Je  tii'cur  it  ùclairer  su  rdiglOfi. 


tJssui  f(ur  l't-farf/ix.tertieiit  nu:cttiéigmf  tftt  thoroj',  par  J.  \\t.  'ti  t«ot>.  I 
(1«  48  p.  is\tsi  17  (ijruiv^  liuus  lo  li-xtf.  (n-orv  tSc  C*.  *lileur^,  'n^n^ 

Ecrit  d*uno  plume  sobre  et  précise,  ne  »e  pH.>rdant  pas  dans  lui 
lie  considérations  techniques,  et  orné  d'illustraliirns  explicatives,  J'*' 
de  M,  Junod  n»'  lompurte  (pu-  de  rapides  aperçus  anatiimiques  <*t 
logiques  d«s  organes  essentiels  de  la  respiration.  Puis  il  abui  ' 
dialement  les  exercices  et  les  nn-uveineiits  srisceplihles  de 
ai^cmissement  de  la  cavité  ihorarique  et  pur  suit*^  de  la  rapaciW 
i»iire.  On  ne  saurait  trop  nuiseiller  .'i  tous  rciix  ;\  (|ui  l'Rt  conUé  U 
physique  de  noire  jennes.ie.  de  lire,  de  méditer,  d'appliquer  1»*^ 
préceptes   -  fruits  d'uiiL*  Ioiik:ue  expérience       exposés  par  l'iicileur 
li\Te.  La  question  est  d'aillems  d'un  haut  intérêt  au  poii'   '■■  *"•  " -i' 
Il  sufllt  (lour  h'en  convaincre  de  se  rappeler  ennibien  ;.' 

des  jeunes  gens  di^c|Mr<'>;  iiijf.iMpi>'-  :iii  ^^i^im-'.'  ynww  .<  n 

cique.  > 


|.<it)Miiii>-.  —   \nn*.  K.oriHU  it  0**. 
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EXPÉRIENCES  SUR  LA  NEIGE 

dans  ces  dernières  années  sur  le  territoire 

WV  COKPS  D'ARMÉK  ITALIK.N  '. 


L'article  tiu  ii*Milenant-colonel  (K  Zavaltari.  iloïit  nous  pu- 
Mifin^  I».  r'oinpte  rendu,  esl  encore  dt*  tunle  aiUuililê,  i{i]oii|iril 
puis  [»lusie»rs  mois.  Après  les  expériences  de  lir  au 
'  Ooix,  ilonl  la  Rfrue  militaire  suisse  a  ilonïié  â 
les  rêsnltals-,  il  serait  1res  inléressanl  de  mettre 
â  rëpreiïvenoH  inmpef  pendant  Tliiver,  en  pleine  inonla- 
V  i  n'aurions-nous  pas,  nous  aussi,  à  Tuccasion,  un 

iition  en  décend)re*'  \os  voisins  rlu  sud.  comme 
«iilns  irailleurs,  exécutent  depuis  loniitemps  des  exercice» 


'T-..t.. 


ri  vMui\tif  rrmlii  tl'iut  artUlt*  iIm  li«*uk>iuiu(-cu(uiifl  (J.  3!avalUri,  Un 
ftttumfn  miîtUtf9  iftifintui  li'u-nii^iin  ilu  iTi  mai  itfdO- 
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d*i)iver  dans  la  iiaute  u)outagne.  Nul  doute  quo  nous  ne  fMiHi 
isioiis,  nous  aussi,  supiiorter  les  rigueurs  ilu  IVoifl,  e(  fa/n 
aïoissun  d'expéï'ienoes  (jul  seraieiil  surlouL  prolit;ililes 
chel's.  Les  raille  difiicullës  qu'ils  auiuienl  à  vaincre  serai 
pour  les  ofliciers,  les  meilleures  instructions  [irnliques  el 
leçons  les  plus  utiles. 

Le  lieulenanl-colonel  Zavaltari  indique  les  rësnlUits  de  \^ 
sieurs  années  d*expérjences  pratiques.  (les  résulUils  i:om| 
tenl  : 

lo  (lunslruclion  d**  parapets  rie  licite  et  tirs  d'infanlerii 
<rartillerie  conli'e  ces  parapets. 

t!"  Marrlips  et  manœuvies  dans  la  neige. 

3"  Bivouacs  dans  la  neige. 

i"  Emploi  des  skis'. 

1.  I^irapets  de  neige  et  llrs  cunti*e  ces  parapet 

Les  parapets  de  nei^a'  petivent  être  formés  de  nei^je  sirnj 
ment   accunuilée  ou   de   nei^e  tassf^e.   Kn  réalité,  ce  denik 
genre  sera  presque  toujours  le  seul  utilisé,  attendu  qu'il 
plus  résistant  et  qu'il  est  la  conséquence  naturelle  du  ti 
nécessaire  pour  donner  de  la  solidité  au  parapet. 

Le  type  normal,  c'est-à-dire  celui  qu'on  construit  daT 
plu[»ait  des  cas,  aura  la  l'orme  suivante  : 


Ntvt«MdeUn«ig«. 
âot  natursl. 


Lîgn*  d»  feu 


ïiiPj 


TTTGC 


i)n  taille  des  blocs  de  nei^e  à  peu  près  cubiques,  de  (lij 
ses  «.jrosseLU's,  selon  les  dimensions  de  l'ouvrage  à  consli 

Ces  blocs  servent  ii  former  le  revêtement  ou  le  squeiell 
parapet.  L'intérieur  est  toniblé  avec  la-  neijrt^  potissiéj 
qu'on  trouve  f^énéralement  sous  la  eroille  dure  de  la 
face,  La  neige  sera  ainsi  plus  ou  moins  pressée  selon  le 
apporté  au  tassement. 


I  \tiii><    (iiiunrnmt  a<init  un  nriirlr  iillmnir  Ir  r^futltnl  itrs  fKrrrîctK 


hXI-ÈHlES<JS5  Srit   LA    NElUK 


283 


se  l)ar;i|>el^  de  neige  poiitiyiihêuse  ou  faiineuse  siniple- 
I  amoncelée,  ne  rdslBtenî  pas  aux  vents  violenls  i{ui  souf- 
'it^  ronslninment  en  liauto  luontaj^'ne.  Los  parapets 
iinnl*?  ou  IViiii'he  ou  lueii  se  flnrcissenl  l'iipifieinent 
«oiU?  ilu  gel.  ou  bien  se  (iéforment  promplemenl  sous 
\m\  lïii  veni 

*e\pêriem'ê  louniil  lionc  deux  lypes  nouveaux  ;  les  pani- 
m|&  neige  tassée  et  les  parapets  (îe  neij^e  demMa&sée. 
'Ji*s:uit  en  revue  les  diveises  ilonnêes  nécessaires  à  eetie 
uit,  lauteur  examine  sui aessivetueut  les  points  suivants  : 

Tmr^.  —  l^s  tracés  ont  en  j;énéral  un  développement  limité 
Ij  lu  a)èlres  en  lifm?  Hroite.  Dans  ([ueiques  exercices,  on 
i;jiiit  v^pendanl  un  développement  de  1^5  m.  On  construi- 
ra uutrc,  des  redoutes,  des  luuctles,  des  rcdans. 

Profil,  —  Le  prolil  pour  Thomme  coucbé  n'est  pas  exécuté. 
t"t^  de^  dêfanls  communs  aux  conslruclinns  de  terre,  le 
(Mît  n'oiïre  pas  assez  de  résistance  aux  projectiles  et  oMi^e 
troupe  ;\  i-esler  ilans  une  position  très  péiuble  sur  la  nei^e 
^tum  11  muilié  fondue. 

a  prolil  pour  tireur  à  j^enou  etst  aussi  peu  recommandé. 

(^nUll  pour  tireur  debout  pnrait,  par  cordre,  bien  réfiondre 

t'xiiiences.    On   le   construisit  dans  les  essais  dord.  nous 

ton»  mirtout  avec   talus  verticaux,    pour  jjouvoir   mieux 

la  péuél ration  des  projectiles. 

Sî^eur  de  la  masse  couvrante  fut  tiéicrmiuée  après  les 

uiers  tirs  exécutés  contre  des  parapets  de  1  à  "2  mètres 

euv.  Toutes  les  lois  ({iTaucun  projectile  n'avait  traversé 

et  lar^'e   tle  "2.  mètres,   on   muinlinl  cette  dimension; 

a  porta  u  [\  mètres  aux  endroits  traversés  de  part  et  d  antie 


;fs  travaux  exécutés  dans  les  diverses  garnisiuis,  le 
Kemnt-colunel  Zavattari  donne  les  profds  de  plusieurs  l'os- 

'le  Urail  leurs.    Le  talus  intérieur  peut  être  vertical   ou 
lint^  à  Vu-  L.a  ploniiée  est  indiuée  à  Vio- 

r.impes,  (pie  Ton  peut  tailler,  sont  par  elles-mêmes  peu 
l>'N  il  faudra  donc  les  recouvrir,  ou  au  moins  les  moïiiller 
"ï'irulin  qu'elles  puissent  ^'eler  pendant  la  nuit. 
Les  tmtitenrs  du  parapet  et  par  conséipient  tontes  les  aulies 
iïTi^nsiims  du  pn»lil  sont  calculées  en  tenant  comide  du  tas- 

*tm  iiatuî  "1  •*♦'  la  neige,  tassement  qui  résulte  des  diver* 
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ohanfçemeiiU  de  lempéralure.  En  inoyeime,  le  parH(kel  4( 
ùire  smélevé  de  10  à  '2l)  cm.  selon  les  localilés. 

Outih.  —  Les  outils  île  piojuiiers  Je  la  troupe  si 
pour  lu  coiislructioïi  des  parapets  de  neige,  l^i  pelle  est 
joui's  riiislrumenl  par  excellence»  mais  il  est  souvent  utile 
voir  la  pioche. 

Temps  ntki'ssaire  au.r  travaux.  —  Le  pelleteur  peut  je 
la  neii^^e  â  3-4  intHies  de  distance,   il   peut  déblayer  "1-^^  Ui\ 
riieuie.  On  compte  un  pelleteur  par  mètre  courant  et  un 
nieur  pour  deux  ou  trois  pelleteurs;  si  la  neige  est  très  doi 
il  fatU,  en  outre,  un  piocheur  pour  deux  â  trois  pelleteurs, 
parapet  de  ueÀ^e  tassée  prenrl  I  ^  Fois  autant  de  leiaps  i)q'^ 
parapet  de  lun^e  amoncelée. 

TJR  Al'  Fl'SIL  OïNTUE  DES  ÏWnAPI'Trs  UK  NKFf.K 

Il  s'agissait  de  détei'miuer  les  points  suivants  ; 

|o  Pénétration  inaxjma  des  projectiles, 

*2o  Résistance  maxima  des  parapets. 

:i"  Phénomènes  principaux  observés  pendant  les  expérienc4 

/.  Pthu't ration  mauima  des  projectiles. 

Suivant  plusieui's  méthodes  ifu'ii  est  inutile  île  rapporter  i( 
Taulenr  nous  donne  le  tableau  «létaillé  ci-contre  (pa^e:î8ô) 

En  examinant  les  données  moyennes,  on  en  dédnii  iju'ui 
musse  couvrante  de  2  mètres  d'épaisseur  est  un  rempart  pr 
<|ue  sufMsant  contre  le  tir  trinfanterie  à  la  distance  de 
!<M)  mètres.    La  pénétration  maxima    constatée  dans    l'iiivj 
l8!*S-JHiMl  étant  de  2">iSl>  à  liH)  m.  (neige  amoncelée),  on 
aflirmer  qu'un  parapet  de  \\  m.  d'épaisseur  de  neige  anion» 
lée  et  de  2'"rit>  de  neige  tassée,  olVre  un  abri  siir  conlie  le 
au  fusil  >. 


fil  Ntirs^^f*,  (Iftiih  lUi  tirs   |H*l\ti:iini*-\  «viiiMiiifliil   ClirtHiiaiin,  daiiN  Ir  Inil  rii*  ili^tr 
In  rrsî^lnnrr  tir  \n  tirii^i*  A  lu  |u*ii^(rJitiiiri  ilr*s  Iwltr-s  ihi  fusil  KrM(r-JorifrnM<o, 
iiili»)it<'  pnr  1rs  iiniii|irs  «l'infnnlerir  xt-jimlirin^i'^. 

Biilri*  «ntn'H  pt'*iiltjiU  rrmnnitiohlrs,  vrs  i.'X|M^ri'*n''p»  ont  pmnîs  ilr*  frm^lntrr 
«HOt  ittir  r|uitK«i*ur  <tr  i~!ii)  bcutrnicnt,  Iji  nci:;**,  iii«>ini*  nnit  lji*>»f^<*.  rlatl  impruflr 
Alix  |ir  iji»rli]r'.  tin  (loiivi'an  fti'-il,  [MHir  fonh'i  h--,  tlislfinivs,  t1>-|Mits  ^ii  in^lrr-*    Li 


EXPÉRIENCES    SUR    LA    NEUIE  285 


£?x    lis 


^  f  t  «  ?  1 1. 


>: 
1 

4iL| 

•=  s  =  =  E 

T 

s 

X  r:  ?»  it  *.  c    I  r:  i"  ?t    i  r.    i  rt    i  -r 


^(  —  X  —  ^ 
ri  « 


tri  5  ^,  X  5£  X    I  X  ^.  ÔE    I  î,   ;  ^   1  f^ 

?t  7>f  7>f  ~  —  ~     '   M  7i  ^     '   U     I   —     '  — 


:~C'li.'='"T   ■         ^■î»    I—  iTi^ifcïrfr*  — 


Il  f  -i  ^.  ''i  5  ?5  1. 5  i  i  ^;  i"^.  i^.  I  5  5  E 


«  c  i  t*^  —  ^MCir:  r;  X  (-  -c  it  c-  *—  ?'  c  (-  "  X 

^  ?*■£.;  ï  t-  ?(  -r  n  r:  i-  rt  ?.  ^  x  r.  x  ?.  x  x  i- 


î  •  ^       ie 

■?  1  5  ^    ■ 


5  e  E  i  .  t  —  <"  7*  --T  I'*  r:  ?'  ?f  ?'  ".  -C        ?*  C  C  - 

■t  ^  "E.t  «  ce  ■>*  tfî  ?(  1"'  C  ?'■?'—?»'?'  w     I    î'  iT.  X         ■     = 


7.  s    '■    -    ■'■    =■/.-«-    ■/.    *    -/.    2    /     -    ■/: 

*r  3-5  £  H  i  =  -  =  '£  =  iSiH- 

— -  '  se  te  =t  a.  tL  it  bt  iL  tt  hL  bL  ic  ti.  U  t«  it 

X.  Z;  ?:  x;  >^.  i<  :^.  5r  >^.  y.  >'.  y.  >r,  y.  y.  y. 


-^         7'         ?^         ^        ."^         C         ('         Z 


^ 


28*)  MEVUK   MIUTAIKE    SUISSE 

Dans  le  second  volume  «le  Vlnstriiction  sur  les  armes  et  sm 
le  tir  d'infanterie,  on  trouve  des  données  officielles  i-elalivo 
à  lu  pénétration  des  projectiles  dans  les  parapets  de  neige.  Ce 
données,  contrôlées  dans  les  expériences  en  coui*s,  fournis- 
sent un  autre  tableau  assez  signiïicatif  : 


I  I 

.I)oiin»V-.  oflU'ii'tlri^  (11- 


I-icu  ri  dnlt?  di*  IV\|i»Ti 


.Muni- 


,  Itii^itrui-tion  MIT  h's  I  ^  ■  r  ._ 

DISTANCKS  ;  Hniie^  fl  sur  le  tirdiii  '  .Mnmi'nisi.i'  iii  ni.irs        *;,,*?. 

ifnnltfrk'.  vwl.  i.|i.  .m.I     IS97:  |».-m>lrMMHi  ' 


il.  K.  I     nifixiiiifi  i>n  inf'ln-«. 


pfiiHnuM 

inaiinn  n 


I  OirlPf». 

'l 
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i:;,»»  ('A  bulles)  . 
-i,5l»(:i      »     ) 

i.V>0(l      .    )  1 

ï,7l 

loi)  mètres ]!  8,75 

■^<M)       »  i  :.\7.> 

:i(M»       :>  'i  'J;M) 

Un)     ?.  'i  2,:î(t 


■  Tii-  Il  r.-i|iptii  |i.ii-  ■>  Ut>\\>  tii'RUi'^.  Ix-itii  t«-iii)><i.  reni|H'Ti((ir>-  +  J»  ().    Vllitiitlt*  i9-J\  m. 
•  'lir  ;i  rit|i|iiii  jinr  i  Inm-'  trn-iir',  ti-inits  «-«nivcrt.  (riii|n'iMli)n'  +  li"  i'..  Allilmli*  lOJi  m. 

I.a  dilTérenco  entre  les  données  oCUcielies  et  celles  delà 
contre-épreuve  est  significative.  File  prouve,  que  les  résultai* 
varient  selon  la  construction  du  parapet,  ainsi  ipie  selon  la 
teinpéralure  et  Taltitude. 

2.  lîési.^tance  ma.n)na  des  parapets. 

Les  expéi'ienc^s  ont  prouvé  que  les  parapets  de  neijje  sonl 
très  résistants,  même  contre  le  tir  prolongé  de  Tinfanterie 
Nous  transclivons  un  nouveau  lalileau  indi([uanl  la  résistance 
des  parapets  d(?  iieig»»  i:ontre  un  tir  d'intanterie  un  peu  pro 
longé. 

!:iMi«'  ili-   l;i  rniur  -.'l■^r   n-Kiivi'i'  r)j-c  (n"*  Mipiiif-iif-   ;i  <('ll*'  il»'  n'iiiqMirlf  «|nrlk  «•^i»"*' 
t\f   \nt't^,    iii«'m«-   Ir   t  lune,   r-(  :i   |.c!i  yris   t'-^ixU-    à  rr\\r  «If   l;i   IriTr   hilItlH'.   l)*iW  il  TV-sMf^ 

•  \ui\  <l;uis  l>icii  (li's  c-{is.  il  scivi  |ii'.'rt'r:ibl(*  i*t   suri. ml    phis  r.\|i.'4lilif'  *!•■  r»ii«.lniin' *"' 
i-i-li';iiiiIn>iiM'riN  iiiipriiv  K 's.  des  tr;inrlitM's-.-iliris.  on  rin'inr  li»";  (nivriiirrs  [iliis  im|Mirt«n' 

;i\cc  (le   1,1   iicii;-!'  iiis|iiis.'r  ni    ('.H'iil''   ilf   iJltils.    s:il'    l«-    bird    iruMi-  IMUli'  nu    à    I»  Iw*"' 

•  l'un  l'Iiiiniji. 

Ccllr  t'i)nsl;ii:i(ioii  ;i  iriniL-iiil  [tins  W'iiilrnl  (lu'i-llr  ii  •'(<'  htilr  fivtr  un  t'iisîl  tliHit  ■ 
i'iirrc  ili-  |n'u:'lr;rii<(ii  ilt')»;i>>.('  st-iiNiltlfiitcni  i-cllc  de  imilcs  li-*.  initrfs  Hniif)»  siniilnir»' 
;i<-i!tt'lU-mr-ii(  ('Il  iisn-j-c.  It:i|i|if|iiii^;  iri  ijiic  |i-  Ki';il''-.Iih*ui'ii><*'|  îi  "i"'  |M»r(«'i'  iilitc  «Ir  t»v> 
■iirlrr<.  <■!  ipir  ^:t  WM\r  rn  |t|(>iiih,  il  rln-inls4- (r.irirr.  d'un  rjilihri"  dr  r»«'".'i,  iM  .iiiiiiiiV. 
(:i  vnrlir  «lu  r.'liiitli.  d'il  lie  \  ilfsii'  d«'  7'Nt  iiiclri'*.  |i:il*  •.«'riHid*'.  soit  'ni  molrci  il»-  |l|ll^  «I* 
l's  inrilli'iirs  i'iisiK  Lrlicl.  M» user.  Li'c-MiH'urd.  Ki'u|f!ilsi|iiTk  «'I  .Miiiiiilirlier. 


KXPKHIEVCKS    ^V\'.    LA    N'EMiK 


•28' 


I.UI  «lu 

\.,-.  ........ 

f 

1 

IWAMb»^ 

t|MiMrui 

•  Ir  tt.)]^  i|i>t 

t,|hiiv«tnir 

,^•Jlllll  • 

tif  1m)I<*9  «lui 

(<.i<)t  itti    1 

f 

i(m 

.iil*i:nli' t;Mi- 

|inii(|wl  ti|ir..  ;            i|u 
(•  tti-       Il      |ti»niiwl. 

Ir  Ur. 

1 

(II- 

! 

:Mii 

al6 

Très  bon.! 

■J.5(» 

;i?ô 

Ti»'!.sl)on. 

1, 

âjK> 

2*7 

» 

•^'.tm 

■^■^(î 

,, 

.{««1     , 

:t.Oit 

»:tô 

n 

l.-'(t 

i::> 

f 

\m     „ 

:i,5() 

tï^ 

• 

■J.(  M  » 

i:::i 

l,w» 

*6Ô 

I.S() 

i:. 

r. 

!J,5<J 

'*^'A 

l.'îM 

*;■> 

,. 

L 

îilll     . 

?.h) 

1      i:?3 

B 

1  .^^1 

;îI 

l 

>9«l    « 

S.IHI 

•iTi 

■-',nM 

1  (  i-j 

"         i 

Une  ilonnée  spéciale  est  tirée  des  expériences  Tuiles  ù  Aosle 
I»iil7-9S(  conlre  un  parapet  de  blocs  de  neif^e  tîe  2  m.  d  epais- 
îur,  *2  m.  de  liaiitour  et  'JnC)*)  de  loïijrneur.  Ce  parapet, 
Ip0$é  â  un  tir  conlinu  jiisqirâ  ilérnolilioii,  s'écrcjula  aprt\s 
t»>ir  reçu  K>1  balles  à  une  dislame  de  2lK)  m.  I-es  projectiles 
|)[iLs  '^'roiipês  se  retrouvèrent  à  |»eu   près   au  centre   du 


V  i'ii'.n^ittUnea  principaïur  obserués  pendant  les  expMence^, 

A}  Parcouru  dt's  projerlîlcs.  —  txs  projectiles,  en  pénétrant 

'tîTih  la  nuisse  couvrante,  creusent  un  canal  d'environ  "2,7)  cui. 

luiêtre,  quelquefois  plus.  Dans  la  neige  lassée  et  durcie, 

iiiaî    ne   niesure  que   I   %   fois  ou  '2  fois  le  dianirtre  du 

-«tile.  Tons  les  projectiles  avaient  autour  de  lenr  calotte 

»i(»  glanons  très  fins  qui  avaient  prol>\)blement  pour  elTet  de 

'iJniiiifUM'  cohsidéiab^Mn*^nt  la  pénêlratitui. 

Us  projectiles  reslaient  logés  dans  de  petites  diuinbi'e:* 
\<itim  d'un  diamètre  i  fois  supérieur  à  celui  ilu  projectile. 
^'^'•'  '  nïinutiensement  les  canaux  on  reniiu'qne  qu'ils 

"^lU      le  à  prendre  une  direction  ascendaide.  Ce  pliéno- 

in*'ne  esl  Mrtoul  caractéristique  dans  les  parapets  de  neige 
«njorirflée. 

''  ■'    iUfm  tifs  pvt*j*'riti*'^.  —  Lncgr.indc  '|UfiMtilè  dns  prti- 

-lent  retiouvès  renversés  et  presque  tous  avaient  une 

tion  autre  que  celle  du  tir.  <^!e  fait  est  constant  :  il  est  une 

iit?nce   de   la  chajpnr,    tlu    poids  et   des   *'hanjrements 

hiiècul. lires  qui  se  succèdeid  dans  la  neige  et  en  ùi'triii- 

'*Nil  Ibumogénéité.  Plus  la  vitesse  du  projectile  est  grande, 

Iflusleflcl  de  reuvei-semenl  est  martpié. 
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c)  Force  vive  rcstaute.  —  En  étudiant  la  force  vive 
du  projectile,  on  se  trouve  de  prime  aboinl  en  contradi* 
aver  le  primipe  «jni  dit  que  les  parapets  sont  fnits  pour  ai 
les  projei'tiles  et  nini  pour  favoriser  leur  parcours.  Open( 
les  expériences  démontrèrent  clairement  que  les  panpeti 
neijit»,  in«"me  di*  FaiMe  épaisseur,  forment  nn  rempart  eflu 
pour  les  défenseurs  et  que  la  nei*;e  esl  luie  matière  très  r 
tante. 

Pai'iiii  les  exemples  rilés,  nous  ne  menlionnt^rons  que  o 
d'Aoste,  où,  ;i  'M)  m.,  on  lira  ÎMHI  balles  (temjtérature  -f-j 
but  visible)  rontre  un  parapet  de  neij^e  long  de  10  m. 
de  KJO  et  rie  1  m.  d'épaisseur.  lITi  balles  louchèreni 
parapet  et  3  seulemenl  le  Iraversèrerd,  mai?  sans  con-Hei 
d'elTel  notid^Ie. 


(•ARAPETS    t»K   MCIGK    l'Om    1.  ARTJLI.KIUE 

Avant  riiiver  1808-91),  aucune  expérience  de  tir  ave 
canon  de  î)  i;m,  de  campaf^'ne  n'avait  été  tentée  lonire 
pai'apets  de   neij;e.  Toutes  les  expériences  avaierit  été 
entées  avec  le  canon  de  7  cm.  de  montaj^ne. 

Durant  Thiver  susnommé,    des   expériences   furent  ei< 
prises  avec  le  c;moii  de  0  cm.  dans  les  environs  du  foi 
Cliamplas  Se^^iin  (arrondisseuienl  de  Monginevra)  et  av( 
cajion  de  7  cm.  de  monta^rue  dans  la  plaine  du  Moncei 

Conslruction  des  pctrapeia;  données  de  conatrucUon  ;  ^ 
emplotjé,  —  On  construit  pour  ces  expériences  des  para 
de  iiei^e  amoncelée  et  des  parapets  de  neige  tassée. 

I.e    nombre  des  coups  ^i  disposition  était  suflisanl  e( 
dimensions  des  parapets  avaient  été  choisies  de  façon 
qu'on  U\\  certain  île  toucher. 

L'artillerie  de  moida;(ne  avait  à  tirer  : 

a)  Séries  de  40,  (H),  iSO  coups  à  percussion  aux  distanc 
KKKi.  !.")()(».  *201H»  m.  contre  des  parapets  de  neige  amoncelée 
répétition  îles   mêmes  séries  contre  des  panipets   ije 
tassée. 

6)  Séries  de   40,  (iO,  t^\  coups   fusants  contre  des  é<1 
placés  derrière  des    parapets  de  neip:e  amoncelée; 
séries  c-ontre  des  parapets  de  neige  lassée. 


r 
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Pour  raitillerie  de  eampa^ïne  : 

ai  Séries  de  2i),  2i,  ;tt>,  'M)  coups  ù  obus  aux  dislances  de 
WH».  ir)ïK>,"2<H)(X  ^2500  m.  contre  parapets  de  uev^e  amoncelée: 
mêmes  séries  contre  parapets  de  neige  tassée. 

b)  Séries  de  20,  2i,  *M)y  40  coups  percutants  à  shra|>nel 
dans  les  mêmes  conditions  que  sous  lettre  a. 

''I  Séries  tie  "20.  24,  :W>,  40  coups  fusants  à  shrapnel  contre 
des  én'ans  placés  derrière  des  parapets  de  neige  amoncelée  et 
de  nei^e  tassée. 

Outre  cette  dotation,  le  directeur  de  l'expérience  avait  à  sa 
disposition  une  réserve  de  projectiles  pour  donner  au  besoin 
«ne  extension  plus  grande  à  Tun  ou  Taulro  des  tii-s  qui  n'au- 
rait pas  fourni  de  données  déiinitives. 

l-ii ligure  donne  le  proiil  du  parapel-type,  construit  à  giadins, 
et  ses  principales  dimensions. 

I  £.  Les    tableaux    ci-dessous    des 

-        tirs  à  obus  et  à  sbrapnels  tier- 

entants  indiquent  la  pénétration 

-.?  des    projectiles    et    permettent 

*  d'établir  les  dimensions  à  donner 

aux  parapets  de  neige  contre  ces 
projectiles. 

~,Hnr.:/t, l-P  tableau  des  tirs   exécutés 

avec  des  sbrapnels  fusants  montre 
'■»  pïXtlection  qu'on  peut  obtenir  de  parapels  de  ce  gcnie 
«ïnireles  balles  de  sbrapnels. 
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Tir  i}  obus  de  9  c.rn. 


lM-„M:Tlt\Tlii.N  1 


■j  l>)iii{MioitiMii         ..=,  —  ,  '  !( 

i  J-  '  I  '! 


'  I  'i 

III.   \  Neige  amoncelée  ,        ;  '' 

'  ,       '  i  . . 

:iô()Oi  qiaissoiir?  m.       *i  ,  travi'i-sc  I<:  |)am|iet         i|      K<î>dôlorr 

»!          •         4    »    1*^  ;  t;î,<'H)  m.              'iX^)  ni.       :  produites    |i 

»             »         (i    >>    !     5,  4,(H»  II».              :>,<•<*  I".       ,,  projectiles  m' 

i  ,  pjis   rompro 

I         .  .'  résîstanro  < 

V         ..  '  '  raïKîts. 

NtMjro  tassoe    ,  i      ' 

'A')***)   épaissoiir*^  m.        7   '  truvcrsô  par  tous  l(;s  roiips  , 

»         4    ,>    ;    10  ,  (I)  '       :!.()(»  m.       .'  (  I  )  A  été  tr; 

Neiflfe  amoncelée  ;  ,' 

:-'<«jM  /■i)ais«(Mir4,5ni.       X  (I)  :î,'H>  m.        i  (1)  Art.'*  lr;i 

>>  ■>        ((.5»        7  ,  (1)  :^,r»0  in.  U)  A('1('tra 

■JIIOO  i'-paiss.'tii'().nin.     '^1  f'.ÏO  ni.  iî.ôO  m.  Talii?»     <'N 

«crête  sur  I 
Neiqe  amonrelre  dV-paissiMir. 

i.">(Ml   i']iaisscnî- 7  m.      14  tl)  ">,:)<»  ni.  (1)  Aotctra 

trc-ictitioi 

Noijrc  lasst'c 

I 

ITiiMl   rpai-istMir  7  m.      Wî         7.tHi  m.  ."i.iHt  ni.        i       Kclats  au 

talus  intci'ii'i 
ina^'os  peu 

M  1-  tant-*. 

Neii.ie  amnnc*:ke 

1(MK(   ('pais-^cnr  ^l  II).      1*1         7..')0  m.  r>,S  ni. 

MHIO    ('■p;iis»i.'iu' J^  m.       13  lî.S  ni.  .">..">  ni. 

à  1.1  W.isic 
cl  7.r>  m.  ;ir) 
sniiiinct. 
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à  schrttpnel  percutant,  de  i)  cm.,  à  diapltragme. 


I   f\  PhNKIliAIIO.N 

■iiii|H>^iliMii  .si  s. 

pai-nn-K  '7-  j  nliStHVATI    .NS 

:  f  M.'iviriiii.  Miiiiiiiii. 


iir  i'j>iiî«<>i-itt' 


ge  amoncelée  \ 

I  \»i-iiii   ■Intiini.i-:»'  iiii  ).a-  I 

.issu'ur'^  m.        •>  '!  iravris*?  le  )iara|M>t  ;      i,.,,,.! 

»         4   »         <)         *i.S<l  111.  :^,70  m.       '  Pimi  r?mi(>nimajr(*.     | 

*         lî    »        *>  I      :t,5()  Ml.       I       '-i,(»0  m.         Idem. 

îiffe  lassét*    , 

iLss<;iir2  m.        X  ,1         Iravi'ise  le  paiapot  i,,„„,„.v,.-,  hu»-.- ....  »„-  ! 

»         4    »  ,      K  :i,80  m.       !       vMO  m.  ,.,,K-t:  I 

»         r»    »  I,     7  I      ;î.70  m.  -^^iH)  m.         Am'nn  cIomiiiafTi'.     i 

ge  amoncelée 

iss«'iir4.5m. ,     *>  ,.      traverse  :.',S0  m.         Doiniua'.'^os  l*Vi'rs. 

9        *i,5  >      Il  r.,(H)  m.  4.(KI  III.         AiU'iin  (ioniina^'o. 

Ai^i^  lasst'o 

i.ss<:»r*î,5m.     Wi  5,71»  m.  4,:H\  m.  Doimnapis  lè^^crs. 

ge  amoncelée  < 

.isseiir  7  m,      \*\  ■'      trav.Msc  4.5"  m.         Kpaiss'^insiiriisanle. 

Pni  fie  .iomnia^cs. 
fige  ta.ss4M' 

JSMritr  7  m.      IS     épiMMst'iir  "lu  4, '.'M  m.  Pi'ii  >hi  •loiiimaL'-i's. 

pai'aiM't 

ge  amoncelée 

.i-S!<tMir  s  III.      -m         7,S(I  m.  (i.Him.  — 

•iîTt*  ïas-^t'tt 

i«>s<îur  ^^  Ml.  à     l>t  7,*;?)t  m.  :î.(M»  m,  <JiU'lij.  <I.Miiiiiai:('>-, 

7.5  III. 
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Tir  â  slirapncl  fusant  de  9  cm.  et  (le  7  cm,  à  tliaphragme, 
A  chaque  distance,  sMes  de  tir  contre  de»  parapets  ile  7iei{ff 
amoncelée  et  de  neige  tassée, 

SHRAPNEI,  DE  iï  CM. 


Fn»it          I  NoDiltrc              Noiiihrt'  ;  «|i>s  Htlcintt'f 

■'"            j  ''-•  I           '*''^  i     *'lT«'r      ''                «HïSKUVAilO.XS 

|irtr.'>|i<-l  riiu|i'.  liivs          itlltfiMt<->  ;    luitMist'"-  nu 

I  '  I       jhira|ppl 


XTHH» 

45.(H) 

4(> 

4(M) 

•>(Hm 

l.\no 

:î() 

'^'M) 

15(MI 

lo.oo 

U 

\'*ô 

mon 

S.OO        . 

■^0 

:t-' 

•.'ÔIM) 

4rï,(H) 

40 

{■Hi 

i5(H) 

in.(K»    , 

•J4 

'.15 

KKHt 

*).(Mt 

■-.'0 

VT) 

14 
5      i 

14   y 


Ni'i^c  aiiion<^olôe 


1.")       , 
Î4       \ 

t  1 

L;i  |n'néii'ati{iii  dtïs  Iwillfs  rie  shiaimcl  «Uins  la  iMp'  vari"-  do  (l.:in  m. 
I   m.  :î(I. 


iHHAl'NEI.  lyy.    I    CM.  UK  MONTAfîNE. 


ImTô 

1 .').(»!» 

lo 

i(i7r» 

l'.l.tMt 

ni) 

l'.HHI 

h;,i«i 

:in 

IHKI 

l',M«i 

4n 

ITmII 

ir>.oo 

(Kl 

l'.jrm 

Ml.o'l 

so 

17  14 

48 


■'H 


'^1       ;         Neige  amom-elt 
17       ^ 


:i7  15       I 

1">  l'i       .  NiMjjrit  tassi'v 

:iti  IX      \ 


1..I  |n'-n"*li'.tti«iii  lU-f-  halh'v  varie  «ii'  O  j  ".4(1  m. 
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à  slirapnel  de  7  cm.  de  montagne  tiré  à  percussion. 


! 

il 

i'ini^:tiï.\tion 

1 

1                '■ 

Funitalinn            j 

|i 

F 

1 

.1.,           ! 

If 

1 

1         V.VNOTATIONS      1 

INiniiK'! 

r  ■- 

if 

.Mn\ini.-i 

Ujtiiiiiii 

! 

1 

!                 i 

! 

r  i 
•A    _ 

-■-  -  ---  -       -^ 

-  —...—._    . 

J   .      .  ..     i 

iijirti  aiiiutifeh'e 

j 

aisscMir  de  2,«0; 
ui.  à  2,50  m.     i 

H 

travtîfsc 

ie  parapet 

j   Parai»et  intai-t. 

•i^e  amoiiiH'Iêc, 

1 

1 

ii<i»oiir  do  5,5*»' 

■^.1 

4,50  m.  (M 

î       l.-^Oin. 

■   ^  [^partie épais-  ' 

m.  à  4.50  m. 

1 

! 

1 

, se  4,5  m.  a  êt/itra-  '• 
iversê<\      I*ara|tet  ' 
1  intact.                    1 

ijre  ainoïK'cléc; 

1 

1 

*Mî  5  II!.,   soni-. 

'Jl 

m.(-) 

l,-^nm. 

-  La  parlHî  ('pais- 

iiK'l 4  m.        1 

1 
î 

se  4  m.  a  été  Ira- 
verséo.      Parapet  ' 
en     partie    dété-  . 
rioré. 

ifTi»  aiiioïKrlôc 

s«^  7  m.,  som- 

14  : 

•^,80  iiï.{J) 

!       1 ,  [  5  m . 

*  Les  -,',5  01.  uni 

!n«ît  2,ri(»  m. 

1 

i 

été  travei-scs.  I*a- 
rapct  intact. 

Ncij^e  tasséo 

[ 

II.»  5,5(1  m.  à     1 

i(> 

:i,7M  m.  (*) 

:       1/^0  m. 

'  ï^cs  0.7  m.  imt 

:^,7<»  m.         1 

i 

ét('  traversés.  Pa- 
rapet intact. 

Veiire  xa^t'o 

5,*^5m.  à  ;î  m.' 

j 

1 

:i  in.r"") 

I,[n  m. 

■'•  Les  :i,5  m.    fu- 
rent iraversi's. 

NVifre  tasst'rt* 

1 

4  m.  A  *^,5i>!n.' 

•'  ! 

::  in.r=) 

M.'.ld  m. 

'•   Les  parties  de 
'1  m.   (■!    '*  ui.  5n 
riireiit  traversée^. 
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Pour  le  canon  do  M  cm.,  il  n  esl  pas  possible  d'inditiuf 
pour  les  iliversos  distnnces,  les  épaisseurs  niiiiinut  nécessalH 
quelques  projectiles  ayant  travei*së  de  part  en  paît  les  pi 
pets.  On  peut  cependant  retenir  qtie  contrée  Tobus  de  9  ci 
répaisseur  doit  être  de  8  m.  a  KMMl  m.,  et  de5«n5()  à  25IK» 
contre  le  sbrapnel  de  !>  citi.  ,   l'épaisseur  doit  être  de  S  mi 
Um  m-,  et  de  4"»:3()  â  -ITM  métrés. 

l^ùui*  le  canon  de  montagne  : 
à  HHX)  m.,  épaisseur  :  neige  amoncelée  lif^.jd,  uév^e  tassée 
à  ir)(X)  m.,         »  ►>  f  4inr»0,     n  i>      il 

à!2(KX»m.,         tt  >  >'  4ni  — .     .  B 

1^  parcours -suivi  par  les  projectiles  dans  la  neig'e  n'est 
une  li^'ue  droite,  mais  une  W^ue  brisée,  et  cela  on  raison  d( 
densité  des  divtn'ses  couches   de  nc»ige,  lesquelles  pré^^onti 
des  résistances  diverses. 

f-orsque  Tépaisseuï'   n'étail   pas  suflisanle   poui"   retenir; 
projectile,  celui-ci  éclatait  en  sortant  ilu  parapet. 

Emplai  tactique  des  parapets  de  neige. 

D'après  les  résultats  obterms,  il  est  évident  que  la  consi 
lion  des  parapets  de  neij;e.  soit  contre  l'infanterie,  soit  coi 
l'artillerie,  oITre  un  abri  eflicace  et  ne  devra  pas  être  ncgli| 

l/infanterie  étal>]in\,   outre  ses  tranchées ,   des  abris  oi 
troupe  pourra  ;m  besoin  se  proté*;er  contre  le  froid.  Si  on 
pose  du  temps,  on  préparera  aussi  les  voies  d'accès  pour' 
soutiens,  les  roïnniunicalions  à  l'intéiùetir  île  la  position. 

Le  feu  de  l'atlilleiie  est  peu  eflicace  contre  les  parapetsj 
neige  et  les  diflicullés  qu'éprouve  l'artillerie  dans  le  poil 
et  dans  le  tir  sont  tiès  grandes.   !^s  déi^àts  ipii  peuvenl 
causés  sont  aussi  très  facilement  répai'ables  et  il  convient, 
tenir  â  proximité  les  outils  de  pionniers  pour  exccnler  \eH\ 
parations  indispensables. 


11.  Marches  et  maïui^uvres  sur  la  neige* 

MarrJirs  sur  la  neiip\ 

La  diflicullé  d'une  marche  sur  la  nei^e  dépend  moins 
quantité  que  de  la  nature  de  celle-ci. 

Dans  la  neifje  fraîche  nu  humide,  les  hommes  <le  la  subdp 
^^iitii  de  It'-lë  eiifrmceni  fortemenl.   ceux  du  u'cos  de  la  coloi 
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jieu.  fja  terrain   plal  ou  légéremenl   incliné  le  relard  est 
|ue  nui.  En  montée,   îsur  des  pentes  de  15  à  20  o  «.  la 
Irvhtf' P5l  ralentie  d'nn  liers;  snr  des  pentes  jdns  raides.  de 
Kiiilft^.  Potu"  une  nftige  de  i4)  i-tn.  de  piofondeur,  la  vitesse 
lanHie  est  il'envirou  3  km.  à  l'heuie  pour  lu  léle,  3  %  km. 
)r  le  j<ros  ;  on  peut  s'élever  (\i*  "ITtO  à  ^-WKl  m.  â  l'Iiem'e. 
Jiins  lu  ttfiijc  poussiéreuse  ou  favhif^use  <\uq  les  hom- 
kncenl  le  plus.  Jusqu'à  *Mi  cm.  de  piofondeur  el  sur 
fferiiin  relativement  plal,  le  relard  n'est  pas  considêrulile; 
ces  limites,   il   au(;mente  rapidement  ;  par  40  cm.  de 
je  les  raquettes  sont  indispensables.  Si  on  enfonce  de  plus 
lt)an.,  la  vitesse  de  marche  tombe  à  2  km.  à  riieure  pour 
iMlétpetJ   ^j  km.   pour  le  ^los  ;   on   peut  s'élever  de    l'iO  à 
m.  ;i  rbeure. 

Il  nri*je  dure  ou  (fclrt*  résiste  au  poids  de  l'homme  et  ne  re- 
le  la  marche  que  dans  les  terrains  Uvs  inclinés  où  il  est 
î*aire  de  tailler  des  pas  ou  de  Ibriner  des  cordées. 

\*tmtuitc  d^  la  march<\  —  Dés  qu'on  enfonce  iVune  façon  sen- 
K  nn  n^arcbe  n  ta  (ile  indienne.  Si  l'on  enfonce  f<u'lemenl. 
[iiiwoi'  la  colonne  en  échelons;  un  dëluchement,  uiuni 
^.  marche  en  léte  pour  faire  le  lOiemin  ;  il  doit  élre 
'Mil.  fïans  c.haqne  détiichemenl  les  hommes  niar- 
■  ..^ri  et  cbacurt  pose  le  |>ied  dans  l'euÉpieinte  de  celui 
lui  li>  précède.  S'il  y  a  «lanfior  d*avalanche.  on  évite  loul 
lirwt. 
Ile:«l  prt'férable  de  commencer  la  marche  au  petit  jour.  <»i, 
un  i-epas  chaud  avant  le  départ.  ÏAt  trou|>e  porte  l'équipe- 
lie  nnnUagnc,  les  outils  et  les  vivres  de  réserve;  sans 
lies  nïédicaments  et  des  brancards.  Les  haltes  fioivent 
uenles,  mais  courtes.  Un  laisse  en  arrière  des  indica- 
ri«  îtrécise*  et  on  convient  d'un  système  de  signaux  d'alarme 
lins.  On  ne  détache  jamais  d'hommes  isolés.  Il  est 
n  (durir  à  la  <lescente. 

[fcn  tiiTÎv:uit  û  rélape,  la  troupe  prenii  imtnédiatement  les 
'•uts.  On  fait  l'inspection  de  la  chaussure  el  au  dis- 
.iis  t«*d  possible  un  repas  chaud  o»i,  au  moins.  lUie 
rti  île  caré. 

-••ntiers  battus  et  dans  la  utM«.!e  fraîche  jusqu'à  r>(ïcni. 

'ur,  les  nmlelSj  fem^a  ô  Qlace,  remlcid  de  grands 

HanR  la  neige  farineuse,  ils  cheminent  avec  difti- 

la  neige  forme  une  croule  ilurcie  sou?  le  sabot;  le  nui- 
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let  j;Iis8e  el  se  raliftiie  beaucoup.  Sur  la  iici^'c  »:ek*e.  le  n 
int*'me  Terré  à  glace,  «(lisse  et  s'abat  facilemeni 

Il  faut  loujours  faire  précéder  la  colonne  de  iijukn^  du 
lachenienl  muni  de  raqueUes  pour  frayer  le  clieiniii.  Du 
neige  farineuse,  on  fuit  marcher  en  tiHe  les  mulels  ch; 
Siu-  la  nei;;c  grêlée,  il  faut,  outre  le  conducteur,  un  honr.n 
roidet. 

La  route  à  suivre  devra  toujours  être  reconnue  a\*ecs< 

Mamrvvres  i>ur  ia  JWiij/'. 

En  montap:ne  et  sur  la  neige,  on  ne  peut  pas  manœiivri 
Ton   veut.   Toutes  les  opérations  se  basent  sur  les  lig 
ravilailleuient  et  sui'  les  localités  où  la  trou|>e  peut  loger 

Le  fond  des  vallées  secondaires  se  pn'te  en  général  ma 
opérations,  par  suite  des  amoncellements  de  neij:e. 

Les  pentes  sont  souvent  coupées  de  ravins  remplis  de 
et  difllciles  à  passer.  On  y  rencontre  aussi  des  foriMs,  < 
mouvemenis  peuvent  s'exécuter  à  couvert,  mais  sont  m 
jiar  la  nei{;e  molle.  Les  petits  plateaux  et  les  éperons  o 
fréi|uemment  de  bonnes  positions  de  combat  et  de  liivoil 

I>es  crrtes,  balayées  par  le  vent,  sont  souvent  prestpiei 
ile  nei^'e.  Les  cols,  an  contraire,  eu  sont  fïénéralemenl  en 
brés.  Ou  trouve  parfois  des  coiiiiches  de  nei^e  surplomba 
(!e  n'est  ijue  sur  les  crêtes  et  les  cols  <|u*on  a  la  liberté  d 
nu'iivrer  dans  plusieurs  direclious.  Par  contre,  les  abris, 
el  le  bois  y  sont  rares  et  le  vent  y  est  très  violent. 

En  somme,  on  ne  peu!  rnan(puvi*er  ipie  sur  nue  Iréi* 
partie  du  terrain.  Il  i?st  très  diKicile  de  calculer  les  ra 
ments  tournants  et  les  manœuvres  convergentes  <le  plus 
colonnes.  On  ne  peut  pas  laisser  la  troupe  lon;:lenjps  ar 
sur  la  nei(^'e  pour  alten<ire  d'autres  colonnes  et  on  est  coi 
à  attaquer  trop  ttH.  D'autre  part,  la  lenteur  des  mouven 
el  la  diflicullé  de  les  cacber  au^menlent  la  vnlijérrd^ililé. 

L'attaque  devra  procéder  lentement,  successivement 
position  en  position.  (Contre  un  ennemi  bien  posté,  l'ail 
directe  ne  pourra  *;uére  se  faire  que  par  suriH'i-^e.  â  ew 
de  la  nuit  ou  tlu  brouillard.  Il  sera  souvent  préférable  de 
attaquer,  par  de  petits  détachements  choisis,  les  mag 
r\  tes  communications.  Ceux-ci  détruits,  la  défense 
resser. 


1  M  I  K]r:\'i:('lK   sin    l.A    VEHlE 
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Diin!«rnllaquc  propreineiU  dite,  il  faut  tilniimier  les  espaces 

'     *■'-  liiines  et  fondre  les  soutiens  dans  l'avant-li^Mie.  La 
ligne  prend  posîtion  derrière  des  parapels  de  neifje, 

»jir*oul4înir  la  relraile  en  cas  d'insucr.ês. 

SfiiL*lo  feu,  la  marche  de  front  est  très  diflioile.  On  ;iv,iiife 
mieii\  (lar  |:roiipes,  à  la  lile  indienne,  en  bonds  cnurts  mais 
it-neriîitiues.  Avant  d'ordonner  un  l>ond,  l'olTioier  doit  se  rendre 
'-    la  nature  du  terrain. 

'.ucfianl  d'im  couvert»  les  lile^i  de  tête  ouvrent  ini- 
(niAliatemeiit  le  léu  pour  protéger  le  déploiement. 

lit  iJéfenHe,  f^'énéralenienl  ap|»nyée  à  »les  localités,  a  l'avan- 

ItiKi'^'ir  rattatjue.    Klle  occupera  les   positions  par  de  faibles 

ilétadR'uienls  iiui  y  bivouaqueront.   Le  gros  restera  à  Tabri 

lu  Ir.ml  et   tiendra    ouvertes    les   pistes  menant   aux  poinis 

iiciittcés.  Li'  retour  ollensif  sera  dillicile;  il   laudra  souvent 

lofcuiier  ptiur  cela  une  position  de  liane  préparée  d'avance. 

Lt  poursuite  ne  piturra  jîuere  se  faire  *pie  par  le  feu,  à 
iWiiriH  i|u*il  n'existe  des  pistes  battues  permettant  de  se  porter 
r^|)i<leioenl  sur  la  li^ne  de  retruite  de  l'ennemi. 


Ili.  Bhonars  sur  la  iieiii*'. 


M-  iiuia-piriiiiriils  coustruits  ilnus  les  répions  élevées  répon- 

'fciii  a  une  idée  arrêtée  à  l'avance  et  servent  aux  moiivemenls 

'Ihiis  uae  région  délerininée.   D'autre  part,  il  esl  évident  que 

'  -  évenlualilés  ne  peuvent  Hvo  prévues  et  t|ue  des 

■r  trouveront  parfois  dans  robli[;ation   de  séjournei- 

•  un  endroit  non  préparé.  D'autres  Lonsidéralions  peuvent 

Mter  aussi  un  prand  rassenibleinent  de  troupes  dans  des 

is   irisuriisatUes    pour    le  lo^eirieril  de   tous.    De  là,    la 

«pw^ilé  de  recourir  au  bivouac  sur  lu  neige.  Il  est  indispen- 

.dnn«  1^  CîUi  d'avoir  un  lemi^s  favorable,  de  dîs|>oser'  de 

'tflels  d'habillement,    de  se  munir  de   combusidile   en 

ïfiiwiuce  et  d'alimenter  la  troupe  avec  abondance. 

Lu  liîvoua*'  fur  la  neij;e  est  inq>ossil»le.   sinon  très  ilifiicile 

t"  mauvais  temps  est  persistant,  si  la  uei^^e  tombe  avec 

^lï'milîince  el  si  on  se  trouve  en  plein  hiver  avec  une  suite  de 

NrtDwUe-*  et  d'intempérie»  exceptionnelles. 
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Lusélémeiils  princi[uuix  û  considérer,  poui  rëlahliîWiem< 
d'un  bivouac  sur  la  neij^e,  sont  : 

1"  ElTerlif  tie  la  (roupe. 

2"  Choix  (1p  i'einplacemenl. 

3«  Formes  à  doiuier  aux  bivouacs. 

V  Précautions  et  mesiii'es  hypidniqiies. 

ô*  Alimentation  «le  la  troupe. 

1"  Les  bivouacs  expérimentés  par  les  Iroupeu  italiennes 
renl  toujoure  limités  à  des  etTectifs  réduits,  ne  dépassant  [>( 
56  hommes.  On  admet  en  principe  qu'une  partie  Je  la  troi 
seule  bivouaquera,  Inndi**  que  la  plus  ^^rande  partie  sera  \q\ 
à  couvert. 

Exception nellemenl  ceiiendanl,  des  compa^mîeK  entière 
ou  même  des  détacliements  plus  considérables,  jiourronl  av< 
à  bivouaquer. 

^•^  Dans  le  cboix  d'un  emplacement,  il  convient  de  se  ms 
f(uef  à  la  vue  de  l'ennemi,  de  se  mettre  à  couvert  dn  vei 
(l'éviter  les  lieux  escarpés  ou  rocailleux,  et  de  choisir  cril 
autant  que  possible,  le  versant  où  se  trouvent  les  foriMs. 

*A<^  Laissant  de  cùté  tous  les  abris  construits  avec  des  pk 
ches  et  des  matériaux  qu'on  ne  peut  i»hs  toujours  se  procui 
dans  la  haute  monlai^ne»  et  ne  considérant  que  ceux  que 
soldat  ou  la  coloime  de  bapages  peuvent  transporter,  ne 
avons  trois  types  principaux  de  bivouacs  (pi.  Vilh,  soit: 

l^s  tentes  dressées  sur  le  soi  fiidurel  et  eulourées  île  mi 
de  neige  (lig.  1  et  ti); 

Ije?^  tranchées  dans  la  nei^e,  couvertes  avec  des  toiles 
tentes  (pi.  I.\,  li^^.  5}  ; 

Les  niclies  ci^eusées  dans  la  nei^e  et  fermées  sur  le  devj 
par  des  toiles  de  tente  (pi.  Vîll,  fij;.  3,  ol  pi,  JX,  fv^,  i). 

i"  l^s  précautions  suivantes  iloivent  être  observées  en  él 
Idissant  le  bivouac  :  Procéder  rapidement  â  rarnmj^'em^ 
général  du  bivouac,  sans  enti'er  tro[»  mimitieusement  dans 
deuils  qui  s'exécuteroïil  snccessivement;  l'éparlir*  judicieuj 
ment  le  travail  en  ne  laissant  personne  inoccupé;  donner 
préféience  à  des  abris  petits,  nombreux  et  rafïprochés,  plal 
qu'à  des  abris  spacieux  et  dispersés,  ne  pas  allumer  des  fe 
à  l'intérieur  des  abris,  mais  phitiU  au  dehors,  soit  au  ceni 
des  abris  qu'on  disposera  autant  que  possible  en  denii-cei 

Si  ou  bivouaque  sur  le  terrain  naturel,  il  faut  éloigner 


S_..     ', 


kxpkkien(;es  srn  u\  NKif;E 


2i)9 


...^  .  cillumer  un  bon  feu,  puis  enlever  les  cendres  et  dresser 

tenle. 

I^es  précaulioua  habituelles  sont  prises  eu  dressant  la  tenle 

^r  atUKrher  les  cordes  et  planter  les  piquets.  A  l'intérieur» 

u'-me  ;  nn  utilisera  au  besoin  les  alpenstooks. 
Le?*  fnesurcs  liytîiéniques  sont  de  la  plus  haute  iniporlance. 
On  ne  laissera  pas  la  troupe  trop  lonjîtemps  sans  manj^er.  On 
ne  ci-aiiiili-a  pu<les  dlslriliutions  d'eau- de-vie.  ou  mieux  encore 
de  calé  hoi»illant  avec  rhunr);  les  feux  seront  constamment 
tenus  alltiinës;  les  habits  séehés  aviml  d'enlrer  dans  l'abri; 
p;»r-fi  p;ii'-lû.  (m  or*lunnera  des  exercices  de  tiyinnasli(|ue.  Lu 
tiuîl,  on  enlèvera  les  souliers  et  on  enveloppera  les  pieds  dans 
'  ilnres  ou  de  la  paille,  ou  bien  on  lej*  introduira  dans 

-,  si  la  température  le  nécessite. 
1    aliiuentalion  de  la  troupe  est  plus  que  partout  ailleurs 
•  cljDse  essentielle  et  le  service  de  ravitaillement  doit  èlie 
,;— lire  â  temps. 

On  ne  peut  j(uêre  utiliser  les  quadrupèdes  pour  le  ravilail- 
leineiit  loi-sque  la  mfuUa^'ne  est  couverle  de  neige,  parce  qu'ils 
Nnnl  le  [dus  souvent  obligés  île  s'arn'ter  trop  bas.  On  em- 
ploie alors  avantageusement  les  traîneaux  ou  les  porteurs,  et 
on  établit  des  postes  de  rekds.  Les  vivres  de  réserve  ne  doi- 
vent pas  non  plus  être  oubliés. 

Conclusion. 


Voici  lexUielb?mcnl  lu  conclusion  de  i'aiticle  très  do(*umenlé 
«Ju  lieutenant-colonel  Zavullari,  conclusion  à  laquelle  nous 
noitâ  associons  en  tous  points  : 

iie  campagne  d'hiver  dans   les  Alpes  n'est  nullement 

'■l  cela  pour  beaucoup  de  raisons.  La  possibilité  n'en 

;        t.uil  pas  absolument  exclue.    Il   n'est  pas  non   ]>Ius 

impu^î^ible  que  :îi  la  guerre  éclatait  au  commencement  du 

elle  n'oblî^feàt  les  troupes  de  la  défense  uvuncée 

,  i.*ns  des  régions  recouvertes  d'une  neige  aliundante. 

Il  peut  donc  dti'e  utile  d'avoir  quelques  notions  sur  les  mar* 

'lifs,  nnv  le  stationnement  et  sur  le  combat.  C'est  dîins  celle 

niée  *\\ie  ces  expériences  furent  entreprises  sur  nos  Al|>es. 

Non.«  loin'  aurions  donné  un  i^pport  plus  détaillé  si  Tospare 

accordé  â  ces  lignes  arail  été  plus  étendu,  t^e  qne  nous  en 
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avons  (lit  siiflit  cependant  à  faire  ressortir  deux  |ioinls,  sa- 
voir :  1"  Qu'une  campa^^ne  d'hiver  sur  les  Alpes  est  un  fait  nou- 
veau pour  les  armées  modernes,  en  raison  de  leur  caractère; 
2'^  Qu*une  étude  attentive  de  Torganisation,  de  la  tactique  et 
de  l'emploi  des  troupes  dans  la  montagne  i^ecouveite  de  neige 
est  aussi  une  nouveauté,  et  que  cette  étude  demande  à  être 
poursuivie.  » 

(Rêsumt^  par  A.  F.) 
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m  méthodes   de  tir,  son   mode  d'emploi 


Le  nouveau  r<M|leiiient. 


le  R^iletiiffit  provisoire  ilc  manœuvre  de  Variilleric  de 

.  a|>|iroiivê  |iar  In  riiinislru  tle  lu  guerre  le  Ui  novem- 

4  remplacé  le  Projet  île  rètjlcment  de  maTm'Uvt't'  (/<' 

de  raynpagne  du   18  juillet    ISÎI8,   qui    laissait  en 

w»u  titre  II  :   Ittstructioit  d'tirtiUerie.  —  Rc(flv&  de  tir. 

nouveau  reniement  compreml  <leux  parties,  formant  clia- 

uti  carnet  spérial  du  rnènie  foiinat  i|ue  le  projet  de  18ÏI8. 

eKTiplions  concernant  le  matériel  à  tii'  rapi<le,  les  mé- 

<le  tir  cl  remploi  <le  l'artillerie  de  75  mm.,  jusqu'ici 

înlielles.  olVrenl  d'autant  plus  d'intêrcl  et  ont  d'autant 

de  valeur  quelles  ont  été  sancllonnées  par  une  pratique 

■'     :|»ên<nices  de  polyjione  et  île  rnamruvres,  (|ui  n'ont 

iiminî*  de  quatre  années  i:onsécutives. 
j»r**uiîére  partie  du  iê»i:lement  de  11*01  est  divisée  en  sept 

L  Uases  j^énérales  de  l'instruction. 

Il,  Instruction  à  pied, 

lit.  Inxlruction  d'artillerie. 

IV.  Instruction  à  cheval. 

V.  Manœuvres  des  Imlleries  attelées. 

VK  Service  de  l'artillerie  en  campa<ine. 

Vil.  inspections.  Hevues.  Honneurs,  nélilés. 

«•vonde  partie,  qui   est  une  .sorte  de  complément,   re- 
>'  de5  détail  nouveaux  la  pla[»art  des  Iitre.«;  de  la 
•»if  partie.  On  y  trouve 
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L  Bases  ïiénéitiles  de  l'in.slruction. 
II.  Armes  portatives, 
m.  Instruction  li'arlillerie. 
IV.  InstnirlMjn  à  cheval. 
VI.  Service  de  rartillerie  en  cumpafrne. 

De  noinl)reuses  planclies  ilonnenl  le  inalériel  et  sa  t? 
elalure. 

iU:  i^ègleinent  est  applicaMo  à  toutes  les  batteries  de 
jia^'ne  années  du  f.anon  do  17t,  pour  les(|uelles  il  aliroge 
les  j'èglerneiUs  et  instruclioiis  anlérieurs.  i^s  lilies  l.  Il 
VI,  VII  s'appliquent  t'^^^alement  aux  balleiies  armées  de 
nons  de  SO  et  de  1*20  mm.,  sauf  pour  les  disposition 
concernent  s()écialement  les  batteries  de  ITi. 

I-es  parties  essentielles  du  rèf^jenient  suât  :  le  litre 
Instruction  d'artillerie:  le  titre  V,  Mauouivres  t/e<  hni 
ntteh^es  et,  dans  le  titre  VI,  les  cbapitres  intitulés  fiiatru 
sur  le  combat»  Insh'iwtion  praliqur  sur  !*•  sf'rvire  lif  Vi 
Irrie  sur  le  champ  de  bataille. 

Dans  le  titre  III,  l'Kcole  de  canuMiiier  Nerv^ml  a  pnn» 
d'enseigner  à  tous  les  servants  les  opérations  individu 
tpi'ilR  peuvent  avoir  à  exécuter  pour  le  lir.  (/Ecole  île  la 
est  une  instruction  d'ensemble  qui  sert  à  coordonner  Icsi 
vcnicnls  individuels  pour  assurer  le  service  ra|)ide  tie  In  p 
L*Kcole  de  batterie  a  pour  but  de  rompre  le  personn 
chaque  batterie  à  la  discipline  du  feu  et  ;*(  toutes  les  opéra 
de  l'exéculion  du  tu*.  Hiea  que  le  rè^lemeiil  n'ait  pas  A* 
île  section,  le  capitaine  doit  aussi  faire  manœuvrer  les 
lions  sous  le  connnandemenl  des  chefs  île  section,  l-a  se 
est  alors  envisagée  connue  une  batterie  de  deux  pièces. 

Dans   le  litre  V,   Manumvrea  des  batteries   attelées^ 
trouvons  entrore  rF.coltî  de  b;itterie,  mais  à  uti  autre  |)oi 
vue,  et  l'Ecole  de  groupe.  Les  liaisons  et  le  rùle  des  ••!  !;"i 
irartillerie  y  sont  précisés  avec  un  soin  spécial. 

Telle  est,  à  jjrands  traits,  l'économie  de  ce  nouveau  i' 
meut,  qui  nous  permet  de  revenir  sur  le  sujet,  déjà  Irai 
l!M)|  pïir  la  Hevui*,  militaire  suisse,  de  Temploi  du  mnon 
rapide  et  â  l>oucliers  en  France.  Les  propriétés,  le  sei 
les  méthodes  de  tir,  le  mode  d'emploi  de  la  nouvelle 
lerie  sont  des  questions  d'une  importance  capitale  non  î? 
ment  pour  les  artilleurs,  mais  pour  l'infanterie  et  la  cavï 
«lont    la    liaison   avec   l'artillerie   tend    h  être   toujours 
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étroite.  Nous  repreinlions  celle  élude  avec  iJes  délails  abso- 
lumeutcertniii:^,  emprunléR  au  lègtetneiU  lui-même. 


II 


Proprirtés  caract^ristiquos  rlii  cnnun  tie  7o< 
Forniadon  de  c«Mnba(  de  la  batterie. 


U  rapiriilé  dn  lîr,  qui  peut  <lépasser  vingt  coups  à  la  mi- 
liijlp.  est  !a  propriété  essentielle  du  canon  de  campagne.  File 
M  'lue  surlôut  : 

l*A  rimmobilitê  de  hi  pièce  au  tir,  oblenue  grâce  au  long 
rti^al  (1*^  la  lioudie  à  feu,  (pii  reml  efficace  l'ancrage  rie  l'affi^iï 
«ir  le  soi  au  moyen  d'im*-  iM'-rlie  île  «rosse  et  île  patins  abattus 
fious  les  roues. 

S"  Au  perreclionnemeut  des  appareils  de  pointage,  qui  d'une 
|«rt  imneltenl  de  changer  la  distance  de  tir  tandis  que  la 
ligneile  mire  reste  dirigée  sui*  le  point  visé  et  de  l'autre  ren- 
(feul  [KR<ihle  la  visée  :tur  un  point  quelconque  de  Thorizon. 

^  A  la  conlinuilé  du  service  par  des  servants  assis  on  a 
^enoa  ù  leur  poste. 

♦"A  la  conservation  de  ces  servants,  protégés  par  des  bon- 
dim  â  l'épreuve  des  balles  de  shrapnels  et  des  balles  d'infan- 
tfri?  tirées  à  plus  de  'MK)  [oèlres. 

â*  A  1;»  suppression  du  dépoinlage. 

**•  A  l'emploi  de  cartouches  complètes. 

I^  projectiles,  shr*apnels  renfermant  :}(X)  halles  de  10  gr. 
*loi)M»àforte  charge  d'explosif,  lancés  avec  une  vitesse  initiale 
'(environ  TrlO  m.,  pêscnl  7  kil.  'Ibi).  Ils  sont  pourvus  d'une 
^»*^  â  (loulile  elï'el  d'une  grande  précision. 

On  vnil  ainsi  (pie  le  matériel  frani,*ais  est  caraclérisé  par  : 

'*  Iji  rapidité  et  la  puissaiïce  de  tir. 

-'"  Li  possibilité  d'agir  par  surprise. 

^^apidUé  iCudion  est  la  conséquence  de  ces  deux  qualités 
'^*'*titiHles.  Nous  reviendrons  sit  ce  sujet  â  propos  de  i'ins- 
ïnii!lioi,  s„r*  le  cond>al. 

^  ïivantiiges  ont  été  acquis  au  prix  d'un  poids  de  la  pièce 
*"  Utteiie  4le  I  liK>  kg.  et  de  Tupéralion.  récemment  simpli- 
"«s  Je  i'abaiage  des  patins  sous  les  roues.  Henuirquuns  tou- 
<ju'on  peut  tirer  sans  abattre  les  patins  sous  les  roues. 
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La  î?ran*1t»   rapidité  <lu   Ur,  en  au»ïn»entant 
chîM|ue  pièce,   a  |>ei'mis  ife  rédiiiiv  à  i|ii;ilre  le   ucA 
cAnons  lie  lu  b^illerie.    Par  contre,  comme  il  fallaij 
alimenter  lurRement  le  tir,  on  a  élevé  à  donze  le  nol 
des  cHJssons  de  la  hallerie. 

Pour  pouvoir  tirer  vile,  il  convenait  d'avoir*  i;i 
pj'oximité  immédiate  des  pièces,  c'est  ainsi  qu'on  a  été 
à  placer  au  tir,  à  l  m.  à  la  ^^uiiclie  de  chaque  can< 
arrière- train  do  caisson  et  à  blindei'  celui-ci,  de  raar 
protéger  aussi  les  pourvoyeurs.  Derrière  le  corps  du 
hasciilé  de  cliaqiie  caisson  et  les  deux  battants  du  cou 
le  débouclicur  et  les  deux  ap|iruvisionneurs,  tous  les  I 
genou,  sont  aussi  bien  couverts  que  le  pointeur,  ass 
puiclie  de  TalTiU.  cl  que  le  tireur*  assis  à  la  dr-oite  de 
on  il  peut  cltaïi{j[er  la  distance  sans  i|ue  la  li^ne  de  mi 
déplacée.  Seul  des  servants,  le  cbart;eur  est  à  moitié  a 
vert.  Le  clief  de  pièce,  à  ."iO  cm.  en  arriére  de  fa  roue 
du  canon,  est  exposé  au  même  rlegre  qtie  le  cbargeu 
cliefs  de  section  (i)  '  ont  leur  place  normale  derrière  je^ 
de  leur  pièce  de  droite. 


Api 


Lu  airière-lrain  <ie  caisson  (1),  placé  sur  la  lîgi 
à  l'aile  de  la  batterie  où  comnrande  le  capitaine  (H),  foi 
celui-ci  un  abri  ou  un  obset  vatoire.  A  côté  du  capital 
lunette  de  batterie  (!•), 

A  ir»  m.  derrière  la  pièce  de  l'aile  opposée  à  collô 
trouve  le  capitaine,  le  sous-chef  mécanicien  (5 1  établit  le  i 
caisson  de  premier  ravitaillement  (2). 

L'intervalle  entre  les  pièces,    normalement   de 
(1(>  m.  d'axe  en  axei,   peut  être  diminué  ou  augmeîib 


i  le) 
ente 


'  Voir  II'  fr»ijuis. 


Éûiilefois  (lescendre  au-detisous  de  2  mètres  ni  dépasser  3(*  mê- 
les uvuiil-ti*ains  sont  nÛF;  à  l'abri. 

Telle  est  la  formation  de  la  batterie  au  tir,  avec  ses  quâti^ 
iii*si>iis  d'aiiprovisiofineinent  inimédiul  rt  ses  deux  raissuns 
lie  [tremier  ravilaillenient.  11  n'y  a,  compliVtement  â  dêcoii- 
IwïL  qu'un  brijiadiei'-rourner  (G),  à  10  mètres  lierriêre  le  ca[ii- 
[laineel.  à  )|iie!(|iies  nïèlres  ilerrière  le  bri^adiei'-fourrier,  un 
[tmnipetie  <7)  tenant  le  cheval  «lu  capitaine  (8). 

Oltft  Ibrnïation  donne  la  sêcm'itc  contw  les  balles,  inaiî? 
elle  offr»*  !iii  Iml  rompaol.  facilitant  rnbservalion  des  ron|is, 
siJaljiilterie  n'est  pas  mas<|uêe.  Klle  nécessite  Tarrivëe  simnl- 
Itanéed'un  nombre  considérable  de  ubevaux  sur  l'emplacement 
île  lir  pour  la  mise  en  batterie  et  pour  le  déparl.  Dans  cer- 
tains cas,  la  (irésenie  des  caissons  accolés  aux  pièces  peut 
(J^'iJrdtM-  un  fort  changement  dans  la  direction  du  tir. 

m 

Médiodes  de  llr. 

I.   Mki:amsmk>  i»k:  rin 

^Hi  appelle  ^alcc  la  succession  des  coups  d'une  batterie  tirés 

U'iiHR  îiiL'iue  hausse  dans  un  ordre  déleriîiinë,  à  raison  il'un 

>up  |);n  pi^i'e. 

*Jn  ïtppelle  rafale  l'ensemble  des  coups  d'une  batterie  tirés 

"■  Une  seule  hausse  sans  ordir  déterminé,  à  raison  de  plus 

nn  cvinp  p;ii-  pici:e. 

'Tant  tir  comporte  en  [général  uti  iir  de  ré<jlmjc  suivi  d'un 

^*'i  t^infdoie,  suivant  le  cas,  trois  mécîuiismes  dilï'érents  pour 
^^  d'enicacité  : 
*^    î^  lir  proi^M'essif. 

i.t*  nr  sur  liausse  unKiue. 
r\    ^A}  tir  pai'  salves  ou  par  rafales  au  commandement  du 
"^^i!)p. 

**   •alhjil  ortraniser  le  lii  et  ses  commandements  de  manière 
I^MIistM'  lonto  la  rapidité  du   lu*  d'abord  dans   le  réplape, 
^^^  ;i  exécuté  an    moyen  de  salves   rapiiles  doiuianl   une 
'■'vaiion  si*i)*e.  puis  dans  le  lir  d'eriicacilé  qu'on   devait 
P^'^v^)!,-  iiêchalner  avec  toute  la  vitesse  réalisable,  sans  le  retar- 
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<ler  dans  son  exécution  par  des  œminamiemenlj*  dé  di 
de  dui'ée  oii  de  feu. 

CesL  ainsi  i|ii'nn  a  admis  les  «  méainismeîî  de  tir  t>  iiii 
ci-<lessuH. 

I^u'  exeïiiple,  dans  le  tir*  progrt'usif  sans  fauchujît^ 
avoir'  eiicadrt'  le  liul  eiUre  ileux  salves  réparlies  lalt^iali^ 
distantes  de  "M)  mètres,  on  commence  le  lir  d'efllcaciK 
les  ijualn»  pièces  de  la  iiallerie,  cliacune  tirant  â  loiite 
deux  coups  l'usants  à  «lualre  dislances  diiïérant  de  K-NJû 
à  partir  d'une  hausse  de  ÎUIJ  mètres  inférieure  à  celle  du 
court  de  la  lounheUe  de  t2()(»  mitres.  On  peut  liallrti' 
soite,  en  40  secondes,  une  zone  de  KM)  mètres  «le  larjri 
d'environ  4<)0  mètres  de  profondeur,  comprenant  la '/on< 
fourchette  et  deux  zones  de  précaution,  chacune  de  ItX^B 
Tune  en  deçà,  l'autre  au  delà. 

Si  l'objectif  a  une  largeur  telle  que  la  répartition  la 
ordinaire  donne  des  lacunes,  on  exécute  le  fauchaiji 
consiste  à  faire  tirer  cliaque  pièce  successivement  à  la  i 
distance  dans  trois  directions  différant  de  0  millièmi's. 
chaque  nouvelle  hausse,  le  sens  du  fauchage  est  change 
fauche  ainsi  à  f<auclie  pour  les  première  et  Iroisième  h 
et  à  droite  pour  les  deuxième  et  quatrième,  CIukjuo  pièc 
donc  sans  interruption  trois  coups  k  chacune  des  ^pmlil 
tances  dès  que  le  tir  pro^^essif  avec  fauchage  est  dëcl 
Le  pointeur  changeant  la  direction  au  moyen  de  trois 
de  manivelle,  correspondant  à  0  nnilièmes,  le  tireur  ;tu 
tant  lu  distance,  ce  lii-  est  encore  des  [dus  rai»ides. 

\j,^  iiv  sur  hausse  unique,  qui  permet  ilans  certains  i 
réduire  la  consommation  de  munition  et  de  concenli-er 
du  tir,  comporte  un  certain  nombre  de  coups,  3  ou 
exemple»  lires  successivement  avec  rapidité  sans  que  I 
de  pièce  commande  le  feu  et  dès  que  le  pointeur  u 
l'indication  n  pivt  ».  Ce  lir  peut  se  faire  sans  faucln 
avec  fauchage. 

Enfin  des  rafales  avec  ou  sans  faxtchaije  et  des  sahc 
vont  f^tre  tirées  au coruffiaruievienl  du  capiluine  sur  des  h; 
vaiiant  de    liX*  en   ItX)  rnètres  ou  de  .V»  eu  2à)  mètre 
ciipitaine  conserve  ici  en  mains  la  diieclion  de  son  lir 
cacité. 

iles  mécanismes  de  lir,  exercés  avec  soin,  doivent  èlr 
sodés  à  fond  par  les  servants. 
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II.    PrtKPARATION    lit   TIH. 

S  I .  Rôle  des  officiers, 

mnmanâaftt  de  iarlUlenf  divhv'onnaire   fixe   la    zone 
'aclioik  <!»•  chacun  de  ses  *iroii|ies,  indique  ceux  «jui  ouvriront 
few  ou  ^  meltronl  en  position  de  suiveillance  ou  en  posi- 

'    '-lie  les  objeclifs, 
b:  '-groupe  rép-artit  l'objectif  entre  les  bat- 

;  il  désigne»  b*î1  y  a  Heu,  celles  qui  ouvriront  le  feu  ou 
f»  metti-ofit  en  position  de  surveillance  ou  en  position  d'at- 
, lente  et  lixe  la  zone  d'aclion  de  eliiieune  d'elles. 

i/i  commandant  d*une  batteiio  appelée  n  ouveir  le  feu  dé- 
ti^miine  les  ëlt^nients  initiaux  du  tir,  savoir  :  la  dislani^e, 
l'*irt;;ie  de  site,  le  correeleur  et,  s'il  y  a  lieu,  la  di^rive.  Il 
Winil  robjectif  et  indique,  lorsque  le  ^'enre  de  tir  le  com- 
|)*)rk',  le  point  «le  puinlat^e. 

bi  eoinmatidant  d'ave  batterie  eit  poniion  de  surveillance 
'iiwûk  la  zone  iTaction  dans  laquelle  doit  agir  le  jiroupe 
niu]uel  il  appartient,  ou  seuienienl,  s'il  y  a  lieu,  la  zone  qui 
lui  est  assignée.  Il  détermine  les  éléments  du  tir  correspondant 
*aiw  einidafements  les  ]»lus  probables  des  objectifs,  *le  faron  à 
Xmsm  ouvrir  le  feu  sur  eux  le  plus  rapidement  possible 
lonMiu'ils  »e  présenteront. 
&1  principe,  les  paliiis  ne  sont  pas  abattus. 

Ji  2.  Eïémt'nU  initian.i:  ila  tir. 

l-*^êlémenU  initiaux  du  tir  sont  : 
ti  ilêrive,  d*où  résulte  la  direclinn  de  cbaque  pièce, 
lanifle  de  site  *,  d'où  résulte  l'inclinaison  du  berceau. 
UilLsl^ince,  d'où  résulte  l'angle  de  tir  par  rapport  au  plan 

1^  forrecleur,  d'où  rë-sulle  la  liauleur  d'éclatement, 
a»  Dérive 

'^^partilioft  du  fen.  —  La  direction  de  chaque  [ùèce  est 
/wermin^e  de  façon  que  le  tir  soit,  autant  que  possible, 
l'^li  (lès  le  début  du  feu  sur  tout  le  front  de  l'objectif,  qui 
*^  l^aria^ïë  en  fpiatre  ti-anches  égales. 

te  tnitUni rt  taUtt.  igoi,  p.  iob9  :  Lt*  i%fipat9il»  *ie  fjrtintnç^  à  ligne  ûf 


(5  iiiilIii^iiieH  environ)   de  Textrémité  droite  <le  ston 
partit'iilier. 

Lille  huilerie  peut  ainsi  hiitlre  aux  dislances  tnoyej 
coinlial  ; 

1*»  Avec  le  lir  lusanl  miiis  liiuclui^e  un  Iruiii  *\v  tiu 
KK)  rnôties. 

"2^  i\\\ec  le  lir  percutant,  une  larj^eur  d'obnlacle  rie  25i 

Si  la  lar^^eur  viu  front  des  troupes  est  supérieure  à  i 
très  el  celle  de  l'obstacle  à  25  mètres,  il  faudra  l^s  IimI 
tranches  successives  ayant  les  largeur*»  ci-dessu> 

On    .idniel    doin*    iju'ijux    di.slaiices    moyennes    do 
<25<^iO  mètres)    une  pièce  peut  hatlre  eu  lir  fusant,  a> 
hauteur  d'éclatement  type,   un  front  de  2(>  mètres  su 
chajïe  ou  "27*  mètres  (10  millièmes)  si  on  tire  deux  coui 
la  Tiïème  hausse,  el,  en  tir  percutant,  un  Iront  deO  à  7  ! 

Mod*^!^  de  pointafje,  —  Une  batterie  |>eut  employer  I 
tage  in<lividuel  ou  le  pointage  collectif.  Le  pointaj;p  int: 
s'a|i|di<|ue  dans  le  cas  où  le  fronl  de  lobjecli!'  est  ne 
délimité  à  ses  deux  extrémités  pour  hms  les  p(»ln!eurs 
le  cas  où  le  but  est  en  mouvement. 
.  Le  pointage  collectir  s'applique  en  général  dans 
autres  cas. 

Poîritatje  individuel.  —  11  comporte  : 

1.  Lu  désifînalion  de  l'objectif  et  des  limites  de  ?oi 

2.  La  ilénii^nialion  pour  cliaque  pièce  d'une  dérive 
ÏAi  dérive  iniliale  tient  compte  de  la  dérivation  el, 

lieu,  de  l'intluence  du  vent,  de  celle  de  rinclinaison  dd 
el  de  celle  du  mouvement  transver'sal  du  but,  de  5  m 
pour  la  vitesse  lransvers;il»>  au  pas. 

f.e  capitaine  corrijje  l'iniluence  latérale  du  vent  ave< 
lièmes  pour*  un  vent  moyen  aux  distances  inoyeum 
10  uiillièn»es  pour  urr  vent  plus  for't  ou  aux  ;;raudes  di 

Les  chefs  de  section  prescrivent  la  correction  Aw 
avec  r»  millièmes  pour  15  centimètres  de  différence  ï|€ 
enliv  1»^  roues. 

lUtintnije  coUeriif,  —  Tous  les  canons  sont  putnlé5 
nièim*  point  avec  des  dérives  dilTéienles  telle»  que  le  1 
l'obustif  se  trouve  unifoirnémenl  Imttu  dans  toute  son* 
1 ..  ..lin  .If  ïii-  de  la  pièce  di.»  droite  doit  passer*  à  lOi 


É 
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II*  Texlrémité  droite  lie  robjoctif.  Les   autres  iiièces 
une  cnrrertioti  de  dérive  jippelée  ('chelonntmwiU  et 
r»»4'r?sentanl  le  nombi'e  de  divisions  de  dérive  que  cha(]ue 
('m*  tJtiil  ajouter  à  la  dérive  de  sa  voisine  de  droite  pour  (^Ire 
tliny^r  ?;ur  la   partie  'In  Imt  i(u'elle  doit  b.-itire.    Le  jtoiuta^e 
i<»)llfClircom|)orte 
I*  f;i  ilésiofïatiôu  d'iui  pnnit  de  pointage. 
-^Diiriîi  le  rns  jrênêral.  I:i  ilésiynatiorï  de  l'objertil  et  de  son 
'dit 

î^  La  de<i^:iiuii(in  pour  i:liat[ue  pièce  de   la  dérive   ii'itiale. 

U*  point  de  poiulane  est  dési^'ué.  soit  direclernenl,   soil  à 

|r*ii«je  d'iiri  repère.  Il  doit  avant  font  être  bien  visible  ot  ne 

'■  à  confusion   nxt^r  les  objets   similaires  voisins.    Il 

ulre  être  situé,  autant  que  possilile.   à  une  distiuire 

kb*  lu  batterie  supérieure  à  \TjOO  mètres. 

b  tIë-«i^nalion  de  l'objectif  se  fait  par  lécait  anyolair»*  de 

"U  aile  droite  à  un  repère,  qui  sera  eu  général  le  point  de 

inbp,ti.  Ol  écart  est  évalué  à  Taide  de  la  lunette  de  ballerie, 

l:i  jauielle,  d'une  ré»;letle  tenue  à  bout  rie  bras  ou  enfin 

•loi^'ts  de  la  main. 

ISinr  iléterminer  la  dérive  initiale  de  cbaque  pièce,  le  capi- 

iiati,  placé  p(*ès  de  la  pièce  «le  droite  ou  de  reuq.>lacetuent 

\n'e\U*  <loir  occuper»    mesure  on  millièmes  l'écart  auji-ulaire 

itr*  un  point  do  robjeclif  à  In  tjaucbe  de  l'extrémité  dioite 

teliii-ci  et  le  pr»iut  de  poinla;2e.   Il   mesure  éj^nlenjeut  le 

«)t  lie  robjeclif  en  millièmes.  A  l'aide  tlu  premier  élément, 

tliffermine  la  déi'ive.  «le  la  [»remière  pièce;   il  indi(|ae  celle 

^nve  aux  cbefs  de  section  el  présent  aux  trois  autres  pièces 

prendre  un  écbelonnetnenl  ét^al  au  (juarl  du  fron!  (écbe- 

l'iiiifuicut  de  l'épartitiuu».  Cet  éclieloauemetit  se  fait  toujours 

*»■  tiu;,'mentiition  en   partant  de   la  ilérive  de  la   pièce  de 

)ile. 

^t  Ië  point  de  pointage  est  situé  à  une  distance  de  la  batte- 
if  inférieure  à  ITHUI  mètres,  le  capitaine  modifie  Téobelonne- 
'■partition  à  laide  d'une  correction  dite  correction  de 
■V,   è^ale  a  la  dillérence  des  (larallaxes  <lu  point  de 
IWtage  el  du  point  de  ré^ïlage  de  la  première  pièce.  Si  le 
de  pointage  est  en  arrièi-e,  sa  parallaxe  est  négative.  La 
ne  s'obtient  er»  loillièmes  en  dixisimt  le  front  de  section 
»'Uilî*tanc«  en  kilomètres  du  point  considéré.  Nous  avons 
H  winmcnl  on  lient  compte  de  l'obliquité  de  la  direction  du 
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point  *le  pointage  en  employant  pour  le  calcul  une  diMarij 
fictive*. 

lu  Angle  de  site. 

Il  est  iiiiporlant  «le  <loniier  cet  aii^Me  avpc  exactitude,  ^iut 

Terreur  se  reporte  sur  les  hauteurs  d'ëilatenieut  des  projectile 

fusants, 

t-)  Distance. 

Lii  distance  |)eul  se  mesurer  au  moyeu  de  la  l'urle.  du  >o| 
ou  du  lékWuèlre.  Ccv.  mesures  peuvent  êlre  faussées  |Kir  ui 
évaluation  inexacte  de  l'an^^te  de  site.   Li  distance  peut 
se  déduire  des  renseigiiemenis  fournis  par  les  rceanrïais.s;iiin 
par  un  tir  antérieur  ou  par  celui  des  i^atteries  voisines  aun^ 
adopté  le  même  an^rle  de  site  ou  ayant  pointé  directement. 

A  défaut  de  ces  moyens,  la  dislance  est  appréciée  â  sinipl 
vue. 

d)  Correcteur. 

La  hauteur  d  éclatement  d'un  projectile  fusant  est  l'tiDgl 
formé  par  les  *lroites  joignant  le  canon  au  pied  du  ImiI  W 
poitil  tréclaleuienl.  La  hauteur  type  est  de  A  milhùaie^:  i* 
i'ohtienl  normalement  avec  le  correcteur  4t).  Pour  faire  vari< 
la  liauleur  d'éclalemenl.  ou  a;i:il  sur  le  correcteur,  iloni  rhat|il 
division  correspond  à  I  mihième.  Pour  relever  le  point  dVdî 
leraent,  on  augmente  le  correcteur,  pour  TahaiBser  on  o| 
en  sens  inverse. 

Lûrs<|ue  le  ré^da^'e  (lu  tir  doit  s'exécuter  par  robser\'ati( 
des  coups  fusanis,  le  correcteur  initial  qui  donnerait  le^iodi 
lements  à   la   hauteur  type  doit  être  diminué  de  2  millièm*?^' 
de  façon  à  ramener  la  hauteur  d'éclatement  à  1  millième. 

Un  appareil  spécial  lixé  au  caisson  permet  de  graduer  lap*" 
dément  et  exactement  deux  projectiles  à  la  fois. 

I  3.  Préparation  ihi  tir  dans  une  position  de  9urveillnu^^ 

La  préparation  du  lir  ti'une  artillerie  eu  position  de  s»  ^ 
veillance  exipe  avant  (ont  qu'on  se  procure  à  l'avance  tous  1^^ 
éléments  initiaux  du  lir  rorrespondant  aux  points  reniii  '*" 
quahles  du  lerrain  à  |U'0ximité  desquels  il  y  a  des  chano 
de  voir  apparaître  des  objectifs. 

Il  faut  en  outre  (pie  les  canons  .iicdi  i-u*  tjispusés  ;i  l'avan* 

^  Hft'Uf  miiituiir  xuisxe,  auùl   lyoi,  pnyr  .'*•*. 
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lu'nii   momenl  de  l'apparition  il'iiu  olijectil  on  ;iit  à 

oiiiïï  ilopéialions. 
capitaine  peut  disposer  les  pièces  sous  trois  régimes 
Ci*^  :  converj^ence,  parallélisme,  éventail. 

turrffence.  —   Béaliser»  sans   abattre  Ws   patins,    la 
n«e  snr  nii  pnint  dans  la  direction  de  Taxe  de  la  zone 

in'eîlhince.  A  Tapparilion  de  l'objecUr,  tninsporter  le  tir 

ui  el  prescrire  rdcliolonnemenl  nécessaire. 

PijraiiifliHmt',  —  Klahlir  les  (Minons  paralltîle?.  Taxe  de  la 
liière  pièce  élaiil  dirigé  sur  un  point  vers  le  milieu  de  la 
îdp  surveillance,  A  Tapparition  de  Tubjectif,  transporter 
liaeau  parallèle  d'une  quantité  égale  à  I  écart  an^nlaiie 
filau  de  tir  de  ia  première  [»ièce  à  la  droite  tie  l'objectif, 

rtî  les  patins  et  ouvi-ir  le  feu. 

j«"ûcé*lé  est  d'une  jzrande  simplicité  et  il'un  emploi  IVé- 

il,  car  îl  permet  en  général  de  battre,  dans  toute  son 
Kittteet  dès  la  première  salve,  un  front  éj,'al  au  front  de  la 

aie,  ^râee  à  une  m^me  con*ection  de  dérive  pour  tontes 

Kveiitail.  —  Disposer  le  faisceau  des  plans  de  tir  en 
\a\{  en  dirigeant  la  première  pièce  sur  un  re(ièïe  aussi 
jhé  que  [lossible  de  la  direction  qu'on  choisit  pour 
p  et  en  écbelonnaul  les  dérives  de  ITi  millièmes,  de 
iére  â  établir  les  plans  do  tir  dans  des  directions  <liver- 
e*  et  de  plus  en  plus  éloignées  de  celles  de  la  première 
0.  Opérer  ensnile  comme  îl  vient  d'être  dit  quand  l'objectif 
util 

f  procédé  permet  rie  l)attre  instanlanément  avec  un  petit 
t»re  de  pièces,  un  but  large  a[qiarais<ant  à  Timproviste. 
^w  diiiger  sur  le  but  l'ensemble  des  pièces,  il  convient 
Vînt  de  corriger  l'échelonnement.  Pai-  suite,  on  pourra 
r  lieux  fipérations  â  exécuter:  li-ansporl  de  l'éventail  et 
tdiou  de  réchelonnemenl. 

Nltmd  la  Zone  de  surveillance  excèile  le  lr<tnl  que  la  hM- 
^  l'eut  battre  avec  fauchaye,  il  est  préléraïile  de  ne  pas 
llrç  Iw  patins.  Cependant  îl  faut  toujours  abattre  û  l'avance 
Vaiins  qnamj  on  surveille  un  point  de  passaf,'e  obligé  et 
'•' l'f'ut  lei»ir  ce  point  de  passa^'e  onlièremenl  sous  le  feu. 

C^tilT.  —  Si  la  zone  de  surveillance,  ce  qui  est  le  cas 
Wairfe,  n'est  pas  répartie  entre  les  l)atteries  d'un  groupe. 
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clia<|ue  batterie  <loit  être  liaus  une  siluation  telle  que  1^ 
tralion  (l*un  simple  écart  angulaire  par  rapport  h  un 
remarqualile  commun  et  connu  de  tous  les  capitaines  ^u 
pour  [lermeUre  à  une  on  à  plusieurs  l)atlerieii  il'ouvnr  Je 
sans  retard  sur  îles  poitiU  (léleiininés  de  la  zone  de  sun 
lance.  11  faut  que  ce  point  se  trouve  dans  le  voisinage  de 
de  la  zone  de  surveillance. 

III.   KxKcuTioN  m    rm. 
S  1.  Rôle  dea  officiers. 

Le  chef  de  fjvonin'  n'inteivient  généralement  pa:»  ii\\{\^  jj 
cnlion  du  tir.  Il  contrôle  les  effets  dn  feu,  rectifie  les 
de  rej^lat^e  el  s'assure  quMl  n'a  pas  été  commis  d'erreur 
jectii"  on  de  répartition. 

Le  chff  de  batterie  est  chargé  dn  régla^çe  du  lir.    Il 
mande  directement  le   réj'Iai^e  de   la  [>ortée  el  de  la  liai 
d'éclateujeut.   Quand  ii   p»Mit   ^en!  vôir  rol.ji'.'tir   il  ivi 
lement  le  lir  en  direction. 

I^es  cht'fn  dt'  seviiôn  assurent  l'exéculitïu  des  ordi  es  du  H 
de  luitterie  el  refilent  le  tir  en  direction,  siiul'  dans  le  cas 
ils  î-e  peuvent  voir  robjecUr. 


S  2.  Principrs  de  VeœtU^uivjn  du  Lir, 

Le  lir  s'exécute  habituellement  avec  loules  les  pièces 
hallerie  ;  cependant,   dans  certains  cas,  il  peut  aussi  n] 
exécuté  qn  avec  une  section  el  nirme  avec  une  piêci?. 

r^  tir  de  rt'ijlctgt'  sert  à  délernuner  les  éléments  du  tir 
licacilé,  qui  est  destiné  à  pro<!uire  ou  achever  la  dêsorpaj 
salion  ou  la  destruction  île  robjeclif.  jH 

Le  tir  ayant  élé  préparé,   le  capitaine  donne  ses  coiu*^ 
déments,  qui  sont   répétés  par  les  chefs  île  section.  1-es  clj^ 
de  pièce  conmiandent  successivement  le  feu  de  leuis  pu 
partir  de  l'aile  indiiptée  et   de  manière  que  l'intervalle 
deux  coui»s  successifs  de  la  salve  stiit  île  *2  à  3  secomles. 

Une  salve  ayant  été  lirée,  le  chef  de  batterie  donne  ses 
mandements  |»oui'  la  salve  suivante.   Les  corrections  du 
fiint  doue  par  salve.   Si  le  lir  de  réylajiîe  est  exécuté  avec 
-seule  pièce,  celle-ci  tire  successivement  deux  coups  sur  cl 
liîmsse. 
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^r  ^VefficacUé.  —  (Juand  il  s'aj^il  de  détruire  un  obstacle 
du  matériel,  le  lir  d'ellicacité  est  percutant  et  sur  une 
-se.  S'il  est  dirifîé  contre  des  Iroiipes,  il  est  iiresqiie 
—  Itisant  ;  il  est  cxeniU*  sur  ihh*  [H'oIoïmIimh'  vaiirthlr» 
l«t  circonstances. 
Dans  le  tir  percutant,  on  emploie  soit  l'obus  à  balles,  soit 
[dWs  explosif. 
Ce  iJernier  est  principalement  employé  pour  <lëmoiir  le 
Ijriel  et  lians  la  prépaifitioii  de  Tatlatiue  des  villages  et  des 
ïw. 

Dans  le  tir  fusant,  on  emploie  Tobus  à  balles. 
Lê«  (éléments  du  lii*  d'eflicacité  sont  : 
I  ï^  dt^rive  ipii  convient  â  chaque  pière. 
t  l'ûur  le  tir  fusant,  le  correcteur  donnant  la  Iiauteui*  type. 
3.  La  hausse  de  départ. 

On  a  dôDc  à  opérer  : 

'   '       "_V-;t?  en  direction. 

-^e  de  la  hauteur  d'éclatement,  dans  le  tir  fusant. 
5<.  Le  régtafce  en  portée. 

0»  triple  rép:laf;e  s'obtient  p;u'  l'obsei'vaUon  des  coups.   Le 

la^re  en  portée  et  le  réglage  en  direction  peuvent  ètie  exé- 

â  l'aJcle  de  coups  percutants  ou  au  moyen   de  coups 

lits  lias,  [dus  facile.^  à  observer.  Lorsque  le  tir  freflicacité 

lii iHre  fusant,  on  ga^ne  ainsi  du  temps  par  le  réfriage  simul- 

léde  la  bailleur  d'éclatement  et  des  autres  éléments, 

Tnules  les  l'ois  qu'on  n'a  pas  à  ciaindre  d'être  gcné  dans 

lïoWrv.uion  des  coups  par  raccumulallon  de  la  fumée,  il  est 

[ii^^tilaseux  de  faire  le  ré^îla^e  par  salves  de  batterie  répar- 

*ur  tout  le  front  de  l'objectif. 

îi  '^.  liéffîage  du  tir. 


■"'      ••/#  tiirection.  —  Les  chefs  de  section  règlent  la  dî- 
I  lir  de  chacune  ih^  leurs  pièces  en   la  corrigeant  de 
*>  l'Haljté  de  récart  observé. 

Tfmh'lnjs,  contre  un  but  lixe,  lorsque  après  une  correction 
'iaih  lin  >ens  ils  sont  conduits  à  commander  la  même  cor- 
"î^^»»  en  sens  inverse,  ils  réduisent  la  seconde  de  moitié. 

^^gkife  de  ia  hauteur  d\'clalemeni .  —  bi  hauteur  d'édale- 
' " ''  'loit  iJtre  de  1  millième  pour  le  i*é*,daj^'e  par  coups  fusants. 
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Normalemenl  on  devrait  avoir  le  correcteur  18,  la  hauteur  t] 
étant  donnée  par  le  correcteur  2(*. 

Après  une  salve  tr<>K  haute,  diminuer  le  correcteur  de 
de  4  divisions. 

Après  une  salve  haute,  diminuer  Je  correcteur  de  4  o\ 
2  divisions. 

Après  une  salve  a  hauteur,  diminuer  le  correcteur  de 
de  0  divisions. 

Aprt''S  une  suivi*  [teicutanle,  au;;nu;nter  le  correctciu' 
4  divisions. 

Si,  après  une  modilication  au  correcteur,  la  nouvelle 
conthiit  à  une  coriectirui  en  sens  contraire  égale  ou  supérief 
on  adopte  un  correcteur  inlerniédiaire. 

il  n'est  pas  tenu  compte  des  salves  oi'i  la  Fiauleur  d'ëd 
meut  est  très  irré^ulière,  car  il  y  a  faute  de  ^n'aduationfl 
pointage  ou  d'angle  de  site. 

Le  répflage  de  la  hauteur  d'éclatement  éUnl  ohlenu  à  I 
liéme,  on  passe  à  la  hauteur  type  en  aujjmenijmt  le  correci 
de  "2  divisions. 

Héijimje  en  porb^e.  —  Tout  réglage  en   portée  comporte] 
principe  deux  hausses,  l'une  courte,  l'autre  lonj^iie,  encadi 
l'objectif.  Dans  certains  cas,  la  limite  courte  de  cet  enca( 
ment  i)eut  seule  iMre  détt^rminée. 

Lorsiiue  Tobservalion  du  tir  est  possible  par  rapport  â  11 
jectif  lui-même,  le  chef  de  lialtei*ie,  parlant  de  la  hai 
initiale  choisie,  procède  par*  bontls  successifs  de  même  ai 
tude.  Le  bond  el^  par  suite,  le  premier  encadrement,  sopl 
jiénéral  île  WX)  mètres.  Ils  peuvent  être  réduits  à  '2<H1  mèll 
en  ras  soit  d'observation  facile  et  sûre,  soit  d'indication  f( 
nie  par  un  tir  antérieur,  le  tir  d'une  autre  batterie  ou 
mesure  lélémêtrique.  Les  limites  du  pivmier  encadremî 
sont  ensuite  resserrées  suivant  la  nature  du  tir  d'eflicac 
qu'il  convient  d'exécuter.  L'encadrement  déHnitif  ainsi  obt 
s'appelle  fonrchfUt', 

l'our  se  prononcer  sur  le  sens  d'une  hausse  corresponi 
à  une  limite  de  fourchcttCf    il  est  nécessaire  que  Ton 
observé  avec  cette  hausse  au  moins  deux  coups  du  sens  voj 
dans  la  mén»e  salve  ou  dans  deux  salves  de  réglage. 

Si  le  but  est  en  mouvement  ou  susceptible  de  se  dépla< 
l'encatlrement  n'est  considéré  comme  elîeclif  (jue  si  la 
nière  salve  correspond  à  la  limite  vei^  laquelle  il  marche 


LAIUILLKUIK    l'R^SC.vrSR    A    TIR    llAl'IhK 


315 


«f^'/an!  irindiralions  sur  W  sens  de  la  rnnrche,  h  la  liniile 

jS,  en  cours  de  ré^'Iage,  on  obtient  une  salve  eiicadi'ante, 
'    'sl  lerniine  (juand  la  salve  est  percMilnnle.  Si  elle 
M  l'aïuplilude  du  bond  peut  t^tre  réduite  à  1(X*  m. 

hr  suile  de  l'invisibilité  du  but,  on  peut  être  obiigt^  d'ob- 
]**  tir  par  rapport  i\  dos  objets  on  m  des  reliefs  du  sol 
■  i  ou  en  arrière  de  l'objectif. 
Il  Vm  salve  île  vwdrùle  est  une  salve  tirëe  lorsque  le  réglage 
'"  '  ■    \\'w\ 

I  pour  objet  la  vérification  des  éléments  du  lir  d  efli- 
fiKlté.  et,  dans  le  tir  contre   obstacle,   l'amélioralion  de   la 
s'il  y  a  lieu. 

^alve  est  tirée  en  coups  fusants  bas  ou  en  coups  per- 

lotint»  Kur  la  hausse  de  départ.  Toutefois,  dans  le  tir  pro- 

•  tïi   pivnd  la  limite  courte  de  la  fourrbelle.  Klle  peut 

iiouvelée  lor.squ'elle  a  entraîné  des   moditicaïiinis  im- 

IMmites  dann  la  direction  ou  la  hauteur. 

nrclle  est  longue,  lui  repreiul  le  réglage  en  purlée  en 

■:  iiit  au  besoin  l'amplitude  du  bond. 

I'  U  ^alve  de  contrôle  ne  doit  t>tre  exécutée  ni   contre  des 

rapprochées,  ni  quand  la  dernière  salve  de  réghige  a 

■'"    -'"Mstater   que    la    liauloiu*   et    la    direction    sont 

1*JM>  le  iw  contre  obstacle,  la  salve  de  contrùle  est  obliga- 

Lm,. 

I»'  c^unprend  deux  ou  trois  coups  longs  sur  quatre 
liouji,  on  conserve  la  hausse  pour  le  lir  d'efiicacité. 
i:as  contraire,  on  niudilie  la  hausse  de  25  mètres  et 
iivelle  la  salve  de  contrôle. 

S  4.  M'thndes  du  tir  d'effiraoUé. 

I,    lâcher  de  batterie  u  toute  latitude  poui*  choisir  la  méthode 

II*'*  lif  ta  mieux  appropriée   aux  circonstances.    Il  ne  perd 

"f  >'■-  'U  vue  la  nécessité  île  fiaralyser  l'adversaire  avant  que 

>  iil  1*11  I*>  !<»m|m  li'pnU'vtT  A  sa  batterie  toute  sa  liberté 


lu  lii  en  piolondein*  sont   le  lir  progressif  el 

,       tMi  rafales  au  coiumandeuient  du  capitaine. 

!    l'tiTftnier  utilise  le  maximum  de  i*apidilé  de  lii*  du  niati^ 
/*"<  It  îsecond  permet  au  chef  de  batterie  de  rester  conslani- 
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ment  inuitre  île  soti  feu.  Il  s*ap|)luiue  à  une  |irofon(leiir  qitfsl! 
conque,  économise  les  munilions  et  permet  de  faire  variera 
volonté  la  vitesse  du  tir. 

Tir  progresaîf.  -  Il  comporte  en  général  la  recherchera 
l'ourohette  de  tiOO  mètres.  La  hausse  de  départ  est  celle  de 
limite  courte  de  l;i  fourchette  diminuée  do  ICH)  mêlrpji.  Il  n< 
doit  pas  èlrc  employé  lorsqu'on  a  trouvé  une  fourchetle  ]\lm 
étroite.  Clia«|ue  pièce  exécute  son  tir  sans  s'occuper  des  piô 
voisines.  I^  chef  de  batterie  commande  : 

Tir  proffressif  ! 
Currtxicur  liant  ! 
Telle  disitmve  ! 

ou 

Tir  protji'essif! 

Fauchez!  Correcteur  ianl! 
Telle  dislance! 
Le  tir  commence  à  ces  commandements   répétés  par 
chefs  de  section. 

Les  chefs  de  pièce  commandent  seulement  les  hausse?;  «ac^ 
cessives. 

Tir  par  salve*  nu  par  rafalea  au  roïntnaniin/trnt  tlu  ctfj 
taine.  —  Ce  tir  est  en  général  un  tir  fusant.  Il  consiste  en 
série  de  tirs  sur  hausse  unique  avec  ou  sans  fauchaj;e.  le 
taine  ayant  la  latitude  de  faire  varier  les  hausses  succesi^ii 
de  JtX)  en  \W  urètres  ou  de  .V)  eu  W  mètres.  Il  cnnvii^ 
toute  fourchette  supérieure  à  ôi)  mètres. 

\a\  iiausse  de  départ  e.Kt  l'une  des  deux  limiter  de  la 
chette. 

La  rafale  sans  fauchage  est  toujours  de  deux  cou|>s 
pièce. 

Pour  cha(|ue  salve  ou  rafale,  le  capilaine  donne  les  camn 
déments  du  tir  sur  hausse  unique;  toutefois,  il  ne  comni: 
à  nouveau  le  correcteur  que  s'il  y  a  lieu  lie  le  motiitier 

Lors(|u'on  est  oblitré  d'avoir  recoins  à  des  points  de  rét;l 
au-xiliaii-es,  l'amplitude  de  la  fourchette  varie  suivant  lef» 
constances,  mais  elle  ne  doit  pas  être  au-dessous  de  '2(Xt  ri 
très.  Si  on  est  piessé,  on  peut  même  se  contenter  d'une 
hausse  courte  ou  d'une  hausse  longue,  suivant  que  le  poinl 
réglu^ïe  est  en  avant  ou  en  arrière  de  l'ohJHclif. 

Ouand  on  n*a  pu  iléterminer  qu'une  seule  des  limiter] 
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'•♦^•-"îreiiieiil,  cette  limite  est  prise  comiiie  hausse  île  «iépart 
r  par  salves  ou  rafales  au  commandement  «lu  capitaine. 
■  lite  ram|ililu<le  de  ce  tir  en  lixanl  retendue  de  lu  zone 

*'..iiie. 

T  -  -■■'  hatissr  iniiifuc.  —  i.]e  tir  suppose  une  observation 

le  voisinage  de  l'filijeclir.   11  exige  un   réglage  plus 

^•'Av,  plus  minutieux  et  souvent  plus  dilticile,  mais  donne 

'   'im  d'elVêl  avec  le  miniïunni  de  munition.  Il  convient 

'  tiétniire  les  olislades  ou  le  matériel,  ou  contre  un 

!it  particnlièremenl  danpereux  ou  tenace;  on  l'emploie 

'>uv  contenir  un  ennemi  déjà  immobilisé,  soit  pour  ar- 

im  liul  en  mouveuteni  au  moment  de  son  passage  en  vm 

feint  -jur  lequel  II  aui-a  été  possible  de  régler  le  feu  à  l'avance. 

|»etit   cire  conduit  avec  ime   extrême   rapi<!ité  ;    toutefois, 

lui!*  le  tir  coulre   obstacle,   la   précision  et  le  contrôle  des 

Têts  sont  le$  conditions  les  plus  importantes  à  réaliser. 

ir  liuusse  unique  comporte  la  recherclie  d'une  four- 
"»<J  uielres. 
Li  hausse  rie  départ  est  la  liauî^se  courte  lorsque  la  four- 
N»  nlilfuue  avec  des  cou[)s  fusants  bas.  SI   la  four- 
té  foiiiiée  avec  des  coups  perctilants,  on  adopte  la 
lîw  moyenne,  à  moins  qu'ime  salve  n'ait  encadré  le  but; 
on  conserve  la  hausse  de  celle  salve. 

l/rnpilaîne  conunande  : 

Tant  de  tumps  par  pit'^rpf 
Correcteur  lani! 
Telle  distance! 


Par  3f  Fauchez! 

Corredenr  tavi! 
Telle  distance! 
l^piêites  tirent  sans  se  régler  les  unes  sur  les  autres. 

ftieui   d'objectif.  —   !.*•   changement  il' objectif  [teul 
**i'tf»?i  un  non  un  nouvel  abatage  des  patins,  commandé  par 

■  11»». 

;iine  i»eul  dans  ces  deu.v  cas  : 

i-ner  le  nouvel  »ïbjectif  et  ordonner  une  modilicution 
le  dérive  : 

■"liiii-'r  de  ïiouvf'aux  éléments  de  lii . 


S18 


ftBVlTE  MII.TTATRE  ^TTTSSW    "^ 


Il  peut  faire  diriger  sur  le  nouvel  objectif  le  feu  d'une  s< 
section  ou  d'une  seule  pièce. 

Extension  ou  resserrement  d'objectif,  —  Le  cnpiCaint^    t-itt 
au^nientei'  ou  diminuer  réchelonnernent. 

Allai] ue  rapprochée.  —  Quand  un  objectif  sturgit  â  rniWns 
de  r>(X)  mètres,  chaque  chef  de  pièce  commande  : 

Sur  tri  poinL..  à  volonté! 

Les  servants  exécutent  ce  qui  est  prescrit  pour  le  chan^pre-' 
ment  d'objectif,  s'il  y  a  lieu.  Le  collecteur  est  place  à  '20.  U 
hausse  et  le  cadran  gradué  des  disUuices  sont  mis  à  '2<Nï.  l^ 
tir  est  exécuté  dès  que  le  pointeur  commande  prêt.  I-e  Uv  e*L 
sur  liausse  unique. 

Le  nombre  des  projectiles  à  jj;i*aduer  est  indétei'minè.  Ij09 
pièces  exécutent  le  pointai^o  individuel  sur  l'ensemble  du  fronl, 
chaque  pointeur  suivant  b*  dt^plat^emenl  de  snn  objerîif  l'itrti- 
culier. 

Le  chef  de  [lièce  arrole  le  feu  quand  les  cirLuii^'Uim  »■>  <ji«' 
ont  nécessité  ce  penre  de  tir  ont  cessé  d  exister. 

Tir  contre  un  ballon.  —  On  emploie  le  lir  progressif.  1^ 
réglaffe  est  fusant.  On  cherche  à  ramener  les  éclutemenlsà  la 
hauteur  du  ballon»  et.  pour  le  tir  d'ellicacilé,  on  auj^menie 
le  correcteur  de  G  divisions,  de  façon  à  utiliser  la  plus  jinnilc 
hir^eur  de  la  fjorbe  des  projectiles.  Il  n'est  pas  nécessaire,  »?u 
eifet,  que  les  balles  qui  allei^inent  Taéroslal  aieni  une  «iraD'V 
vitesse  restante,  ni  que  la  i;erbe  soit  très  dense. 

L'application  des  mécanismes  de  réglage  et  de  tir  d'eflica- 
cité  comporte  des  variations  au  sujet  desipielles  le  rèplemenl 
ne  veut  rien  spécifier,  i-cs  exenq>Ies  qu'il  donne  le  font  re;*- 
sortir. 

Conclusions. 


(Je!  exposé  succinct  suflil  puur  nous  montier  les  réfornii*si 
profondes  introduites  par  l'arlillerie  française,  qui  n'u  pas 
eniint  d'appliquer  toutes  les  conséquences  quVm  pouvait  dé- 
duire des  propriétés  d'un  m.Ucnel  donnant  une  lapidilë  iJe  tir 
extraordinaire  : 

Réduction  du  nombre  des  pièces  *le  la  batterie  â  4. 

(naissons  accolés  aux  pièces,  mettant  la  munition  en  f(raii<tr 
quantilé  sous  la  main  du  chargeur. 
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Appaifils  spéciaux  pour^'raduer  rapi*leinenl  «leux  projectiles 
Il  lu  !oh. 

1^  di'piirt  lies  coups  iTrsI  plus  an  comm;indeineril  du  chef 
losetiioii,  ni  mvme  du  ch«f  de  pièce  dajis  cerlaius  tii's  ;  il 

iflitaJors  que  le  poinleur  inilique  pr<?t. 

fl»»parliliûn  du  tir  en  principe  immédiate  à  loules  les  dis- 

hrj^e  emploi  du  poinlage  colleclir. 

(iirmclions  du  ivglape  commandées  après  le  Ur  de  salves 
ipiil»,  ou,  s'il  s'a«;il  d'une  pièce  isolée,  après  le  tir  de  deux 


Feux  (reflicacitê  à  toute  vitesse  produisant  le  résultai  dan»' 
miiiinuiin  de  tem[is. 
[(ilrotluclton  du  fauchage. 

U  préparation  soigneuse  du  tir  u  pris  ut;e  itnporlauce  ca- 
iLile  oii  raison  de  la  soudaineté  des  elTels  du  tir  rë^Ié. 
Le  tir  manqué  a  été  facilité  par  le  perfectionnement  dos  ap- 
Iftiiset  des  méthodes  d?  pointage. 

fjilin  les  effets  soutlain?  et  écrasants  du  tir  uïil  l'ail  appli- 
;râ  l'artillerie  le  principe  de  l'économie  des  forces  :  toutes 
balleries  doivent  être  prêtes  à  agir,  mais  on  ne  fait  ouvrir 
feti  iju'à  celles  qu'il  e^st  nécessaire  d'en^^aj^er  pour  ohtenir  le 
jpiiilal,  les  autres  sont  eu  surveillance,  prèles  à  tirer,  ou  en 
iilîou  d'attente,  prèles  à  occuper  leur  emplacement  de  tir 
à  entrer  en  action. 

Kn  terminant,  nous  nous  demandons  si  la  vitesse  initiale 
eplionnellement  forte,  supérieure  à  T>-20  mètres,  oIVre  i"éel- 
lent  des  iivanlages  de  uiiture  à  c^mipenser  l'inconvénient 
ive  de  l'abatage  des  patins  sous  les  roues,  et  si,  avec  une  vi- 

iniliale  moindre  mais  suffisante,  on  n'obtiendrait   pas 
ite  comparable  en  supprimant  l'opération  et  les  or- 

M  ii-ataye,  devenus  inutiles.  ï^  lioniomètre  et  le  collima- 

\r  semblent  aussi  susreptilïles  de  quelipies  perfectionnements. 

particulier  rindépendance  des  mouvements  du  plateau  et 

tambour  donne  lieu  parfois  à  fies  calculs  ([u'on  flevrnit 

T. 
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LA  COWlPftGNIE  D'AÉROSTIERS 


JS.XJ^C.     3VE.^VI\Ï 


X-T  x^i=*  e: 


X  & 


Kn  l!X)l,  pour  la  piemiére  fois,  la  compagnie  d'aérosl 
pris  pari  aux  rnaïuîMivres  de  corps  <l'anin?e. 

Comme  on  devait  s'y  alleiidre.  la  mise  en  œuvre  d'un  il 
trumeiil  aussi  nouveau  pour  notre  armée  peut  donner  llei 
quclipies  observations.  Pour  ce  qin*  concerne  la  oouipagi 
irâérostiei*s,  c-cs  observations  sont  ou  d'ordre  lechnitpw 
relatives  aux  rapporis  entre  la  rotnpajinie  et  le  ronmumfl 
ment  supérieur. 

Je  ne  me  permets  pas  iti  ).i  luoinilre  rritique,  i:oni[»rL'na< 
coniMon  il  est  diflirile  d'inlrodiiiro  une  nouvelle  ]»raudie 
service  dans  l'armée.   Mais  le  récit  des  manœuvres  est  il 
tructif,  car  il  montre  les  quelques  erreurs  qui  onl  été  col 
mises  et  dans  lesquelles   les  aêrostiers  onl   aussi  Ipïu'  \*iiv\ 
res|ionsabilitê. 

J.e  \il  septembre,  la  compagnie  des  aérctsLiers   rej')i;;nil 
Iil«  division  à  Kiirhber^.  Le  tenqts  était  très  mauvais;  il  pi 
toute  la  journée.  Inutile  de  gonfler  un  ballon.  Les  ascenniï 
et  les  observations  étaient  impossibles.  I^s  aërosliers  ne 
rent  prendre  aucune  (lart  à  la  manœuvre. 

Le  lendemain  Ml  septembre,  la  couq)af;nie  reçut  l'ordi* 
se  rendre  à  llothsletten  et  d'avoir  un  ballon  prêt  à  a«cen«i( 
ner  pour  7  beures  du  matin. 

Malbeureusemenl,  A  peine  la  première  ascension  avail-el 
eu  lieu,  et  les  observateurs  conmiençaienl-ils  à  s'orienter,  Jj! 
l'ordre  \int  de  se  porter  à  SceJieiy,  à  IJ  km.  plus  en  avî 
(!]el  ordre  a  été  fàciieux;  il  y  eut  une  beure  de  perdue]' 
tprà  ce  que  le  ballon  put  ascensiotmer  dans  sa  nouvelle  slali< 
Celte  beure  était  1res  importante;  on  était  au  début  do  la  n| 
nanivre,  à  la  prise  de  coitlacl,  et  les  observations  auraient 
particulièrement  intéiessantes  et  utiles.  Du  reste,  le  bîdIoD 
demeura  fruére  qu'une  beure  à  Seoberfï. 
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[La  m**  division  se  préparant  à  la  retraite.  \i\  rompa^rnie 
;ut  Tordre  de  retroj^rader  JLis<jn*â  Hochstellen.  Le  retour 
VelTeclutt  au  grand  trot  sur  la  roule,  le  ballon  à  40  ra.  en 
l'uir.  Nous  avions  envoyé  d'avance  des  at^rostiei^s  poui*  pré- 
pari;r  le  Iranchis^ement  des  obstacles.  En  W  minutes  le  ballon 
étail  «le  retour  à  Hoclislelten.  (Quelques  observatioïis  furent 
fiii'- ;  puis  la  compagnie  suivit  la  11!*=  division  dans  sa  re- 
li  ni-.  Eu  réidilê,  cette  retraite  aurait  été  1res  dilTicile,  Tavis 
de  ce  mouvenienl  ayant  été  donné  trop  tard  et  la  compagnie 
tant  tivs  en  avant-li;;rne.  —  Du  reste,  pendant  toute  celle 
Miniée,  la  transmission  des  nouvelles  et  des  ordres  entre  le 
iminandement  supérieui-  et  lu  compaK(^><^<i  ^lé  longue  et  dit- 
;ik',  la  ]ilace  assi^^née  â  celle-ci  ayant  été  fort  éloif^née  de 
l'einlroit  où  se  tenait  IVIat-major  do  division, 
(le  soir-là,  la  compaj^nie  canlonna  à  Kirchber;;. 
Le  H  septembre,  do  nouveau,  les  aérostiers  ne  prirent  pas 
iJail  aux  manuiuvres.  1a*  ballon  cerl-volant  qui  avait  cunipé 
mt  jiûnlléà  Kirchber^',  —  Tintenlion  primitive  étant  de  trans- 
vaser le  j^az  dans  le  ballon  s[diéri(|ue  pour  une  ascension  libre, 
^~fuldé»;ontlô.  Le  temps  était  très  mauvais.  La  compa^fuie  se 
itiil  à  Wyler-im-Sand,  près  d'Aarber-:,  pour  se  joindre  aux 
iPOUjes  de  la  division  de  niantruvre. 

I'dc  partie  ilu  dimancbe  l."i  septembre  fut  employée  â  visi- 
ter k  rnalériol  et  â  t'onller  â  l'air  le  ballon  cerF-voIant  au 
lomi  du  ventilateur  pour  le  faire  sécher, 
l.f  Itî  septembre,  la  cumpa^nie  marcba  avec  l'avanl-izarde 
le  la  division  de  uiami'uvre  et  reçut  l'oidre  de  ^'onller  un 
Ion  entre  Han^erten  et  I^uwyl.  Le  contact  fut  ici  beaucoup 
ïeîljear  onlro  le  cnnmiandomont  supérioui*  ol  les  observateurs 
flu  biijliui  que  dans  la  journée  de  lli)clisLoUen.  La  comp:ignie 
ït  exactement  orieidëe  sur  la  situation  générale  et  sut  aussi 
"iuui's  on  les  ra[)ports  devaient  être  envoyés. 
Le  Vent  étai!  detiviron  IT»  m.  â  la  seconde  à  une  allittific  de 
nk.  au-dessus  du  soL  Néanmoins,  le.s  ascensions  ne  prê- 
ilêrent  aucune  difficulté.  Los  Iroupes  ilu  II*  corps  d'armée 
"*enl  (tbservées  vers  Molscliwyl,  entre  Hertbouti  et  llindel- 
ik,  â  1}  km.  de  dislance;  entre  Hindolbank  et  MOnchrin^ten, 
''  îim.  «le  distance;  pivs  do  Lan^;t,'onriod,  a  *►  km.  Mes  trou- 
^^  furent  vues  en  position  d'attente  dans  la  forêt  de  lïucb- 
^fo,  le  train  de  comt)at  étant  «çroupé  vers  la  lisière  X.-O.  de 
for^t.    1-t  compaj^nie  put   ainsi  armoncer  :\  la  division  la 
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marche  «le  Tennemi  en  trois  colonnes,  Tune  par  Hintlelliii 
la  seconde  par  Zauggeni'ied  et  la  Iroisiêrne  par  Ezelliof^n. 

La  comftagnie  suivit  I;i  rolraile  «le  la  division  H  prit  scsii 
tonnenjetiU  à  Zie^elried;  celle  relraile  s'eilecliia  en  ordn 
sans  danger,  le  mouvement  ayant  élé  inrliqué  à  leuip:* 
compagnie. 

Le  17  septeiid)re,  l'ordre  était  d  avoir  le  ballon  en  l'ai 
Ù  heures  du  malin  à  Zie^elried.  Cet  ordre  fut  TacilemMit 
cuit?,  le  ballon  ayant  campé  tout  '^'onllé  et  la  place  d'uKceiwî 
se  trouvant  être  la  place  du  campement.  Ici  le  contact 
le  ballon  et  le  commandement  supérieur  fut  parfait,  on 
dire  idéal.  Le  commandant  de  la  ilivision  de  niannnivre 
trouvait  à  la  place  d'ascension,  à  cûié  du  Iclépbone  et  pou' 
communiquer  ainsi  directement  avec  les  observateurs.  ]| 
iidbriné  de  cette  manière  à  temps  des  mouvements  d'une  di} 
sion  ennemie  qui  s'avan(;ail  sur  son  liane  gauche  par  SuIj 

A  la  lin  île  la  manueuvre,   la  canq>aj;nie  se  lrou\Tiit  à  S 
dorf.  Là,  le  fi^u  du  ballon  cerf-volanl  fut  transvasé  dans 
sphérique  et  une  ascension  libre  qui   mena  les  aéoronauli 
Steiu-am-Hhein  termina  le  nde  des  aérosliers  aux  tuaniru' 

de  \m\. 

De  la  parlicipalinn  des  aérostJei's  aux  man(EUviv>  nmi^  |n 
vous  conclure  ; 

1'»  Que  noire  matériel  est  apte  u  rendre  tous  les  semcesiq 
l'on  doit  en  exiger,  même  dans  i\e:^  circonstances  atmos|tl 
riipies  très  défavorables.  Quelifues  perfectionnements  de  <lel 
ont  été  reconnus  nécessaires:  ils  sei'ont  exécutés  pendnnlj 
procliaine  école  de  reci-ues. 

'i<*  Il  laut  que  le  contact  soit  intime  entre  le  'comwant 
ment  supérieur  et  les  aérostiei*s.  IVun  côté,  les  observaU 
doivent  être  oiieutcs  sur  la  silualion  générale,  de  raiilre, 
nip|)orts  de  la  compagnie  doivent  parvenir  rapidement  an  col 
mandement  supérieur.  —  A  cet  égard,  nous  pouvons  dire»|J 
d'une  manière  générale,  les  guides  et  les  vélocipédistes  \ti 
plissent  bieu  leur  lâche;  mais  les  compagnies  de  léléj!» 
phisles  ne  poun-aient-elles  pas,  dans  certains  cas,  relitr 
place  d'ascension  au  qiiarlier-généralV 

'^  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  tout  mobile  qu'il  ne 
montré,  le  ballon  ne  se  déplace  pas  sans  difticullé  et  |>erle 
lenq)s.  On  évitera  donc  les  changements  de  position  fréqiK 
et  de  peu  d'importance. 
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to  II  est  désirable  qu'un  nombre  aussi  graml  que  possi))lo 
*Vofliciers,  j»articulièrenient  crofllciers  d'état-niajor,  aient  une 
Wée  ilu  service  d'aéroslation  et  aient  fait  une  ascension  cap- 
tive au  moins.  Car  les  officiers  d'état-nKijor  (lui  sont  les  mieux 
orientés  sur  la  situation  «,'énérale  devraient,  dans  certains  cas, 
liouvoir  faire  eux-mêmes  les  observations,  les  ofticiers  aéros- 
liers  étant  leurs  aides  teclmiques.  L'école  de  recrues  de  ilM)2 
pourrait  fournir  à  des  oflii^iers  étranj^ers  à  Tarme  l'occasion 
•le  s'exercer  ilans  cette  biauche  de  service. 

Major  H.  (^hava.nnks. 


Ts^'5ï^rï>  ^^-*>  - 
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LA  CASERNE  DE  LAUSANNE 


(Plaru'he  X,) 


La  (!Hsenie  de  Lausanne  a  élé  consliuite  il  y  a  \in{rl  an-î.  <l 
se  souvient  encore  des  liiUes  auxqtn?lles  donna  lien,  au 
du  Grand  Conseil  vaudois,  la  dési*^nalion  de  la  place  U'uruM 
de  la  l'e  <iivision,  )|iii  avait  été  atliibuée  an  canton  de  Vï 
Au  mtmient  tle  l'entrée  en  vi^ieur,  en  1875,  de  la  loi  sur  IN 
j^anisHtiiin  niililaire,  les  écoles  de  recrues  de  rinfanlerieeun 
lieu  à  Uière,  puis  à  Yverdon ,    puis  enlln  à  (ienêve,  on  cil 
restèrent  jusqu'en  1882,  époijue  où  la  caserne  de  I^usanne 
prête  h  les  recevoir. 

Trois   localités   demandaient  â  être  place  d'urtnes  de 
r**  division  :  Yverdon ,    Payerne  et  Bex  ;  loiilos  tmii*  étzU 
<têciilèes,  puin-  i'olitenir,  â  (aire  des  sacrifieras  itupurt^niU.  Pûi 
quoi  fiM-ce  Lîiusanne.  qui  â  (elle  époque  ne  8'ea  soudi 
jîuére,  à  qui  on  TallrilHia'.^  V'oici  comment,  jadis,  on  a  ex\A\i 
ce  résultat  inatlen  Ju. 

Les  députés  au  Grand  Conseil  pour  Yverdon,  Paye«Ti« 
Bex  avaienl.  dil-on,  pris  entre  eux  rcn^a^^enienl  de  voler, 
délinitive,  pour  celle  de  ces  trois  localités  qui  aurait  le  pli 
de  chances  de  l'emporter,  à  l'exclusion  de  Ijinsanne.  Ml 
Ioj*sque  certaines  localités  eurent  été  éliniinires  parles  vidi* 
Conseil,  la  jalousie  l'ut  plus  forte  que  les  enga^enjentaî.  el 
votii  pour  la  capitale.  L'iusanne  dOt  fournir  la  place  d'ai 
et  la  place  de  tir,  suivant  les  conventions  înlei'venuett,  et 
Canton  con^tiiiisit  la  caserne. 

Celle-ci  fui  calculée  poui-  des  écoles  de  i*ecrueïi  il*in&nl 
à  relTeclif  minimutn  de  f>(Ki  hommes,  el  pourvue  de?*  local 
strictement  nécessaires.  Klle  se  composait  d'un  seul  corps 
bâtiment,  du   type  linéaire,   avec  deux  ailes  en  retrait 
pi'ononcées.  Au  rez-de-chaussée  se  Irouvaieid   les  (xintine^ 
n'était  pas  question  aloj s  ile  rélectoiiei^),  les  cuisines,  le  curj» 
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de  ^arde,  «les  salles  de  théorie,  <ies  locaux  «rarréts,  une  écurie, 

«n  s^ul  magasin  pour  (iu  uiatériei  et  un  séchoir  —  qui  ne  fiit 

jamais  en  étal  de  fonctionner.  Les  deux  étages  étaient  alïectés, 

|Mr  ;iile^  au  Itigciuent  des  cintre  c(irii[»a^^nies,  ofliciers  et  hora- 

lues  lie  Iroupe;  le  corps  central  élait  réservé  aux  bureaux  et 

«u  logement  des  ofliciers-inslructeurs  et  d'un  état-major  de 

'    ?     "  n.    F*.irlout  la  place  était   mesurée  avec  une  extrême 

.»iiie. 

Moins   de  liix  ans  après  la  construction,  rinsulTisance  de 

'•«^ttf   4'asèriie   -^'ufnr'mail  sans  réplique.   A   lu  suite  de  longs 

|NHjrparlcrs,  les  plans  d'agrandissement   fuienl  délinitivemenl 

apjirouvés.  Un  avait  décidé  lu  prolongation  des  deux  ailes  en 

leiDiir.  pour  porter' à  IIW  hoinnies  de  troupe  h»  ciipacilé  de 

lii;:f  uienl  de  la  caserne,  iuiisi  i[ue  la  construction  (l'un  corps  de 

b:Uiuient  indépendant,  placé  etitre  les  deux  ailes  un  peu  en 

r*"^tnût,  et  comprenant  au  centre  un  mané^'e,  flanqué  d'un  côté 

<r écuries  et  de  l'autre  des  salles  «l'arivts  et  de  rinlii'merie.  Erdin 

W  projet  prévoyait  la  transformation  des  locaux  devenus  dispo- 

nible-<  duns  l'ancien  corps  de  hâtrnient   par    suite  des  itons- 

^'•'Uliunî»   nouvelles,  en  bureaux,    magasins,  etc.,  et  divei'ses 

nés  lransforn»ations. 

^j?sont  ces  ti'avaux  qui  s'achèvent  actuellemen!.   Peut-être 

'•*^^M'*rlerons-nous  plus  tard  avec  plus  «le  détails.   Il  sei^ait 

-ant,  en  elVet,  (Kexaminer  si  et  *lans   quelle  mesure  la 

•  de  l^iusanne  a  gagné  aux  agranilissements  coûteux 

M      l'-il'  a  sul'is,  et  si,  au  point  de  vue  militaire  et  hygiénique, 

■  *[li>  répond  actuellement  à  loulesjes  exigences. 

■  1^  planche,  avec  ses  deux  vues,  est  loin  de  donner  une  idée 

■  ut»Ue<lcce  qu'est  actuellement  la  caserne  de  Lausanne.  Celle- 

■  '1,  Vtîi-ée  au  Hanc  d'une  colline  et  profondément  encaissée 
Ns  ie  tains,  se  prête  mal  à  une  vue  photographique  d'ensem- 

L  l'i^.  Nous  donneions  plus  Uird,  si  les  circonstances  nous  per- 
w  fiiHU^Ml  de  Uietlre  à  exécution  notre  projet,  un  plan  des 
!•  lions  qui  fournira  une  idée  plus  complète  de  la  dîs- 
"l'ui  intérieure  des  bâtiments  et  des  locaux  qu'ils  renfer- 
li^nit 
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In^rurtioii  tu  rni|iloi  de  In  cavalerie  —  Course*  à  cheval  Ae  nuit.  —  Cb4 
t}\  voituros  ilartillnrii.».  —  Utt(>|i<>rt  8*ir  Im  gestion  'lu  IiO|i4irlcmOMt  inîlîi 
fiViIêrnl  on  l'.HlI.  —  I^  Sorà'ttt:  iV'il/Tatc  <l«»s  oftiricrH. 


Dans  l'assemblée  annuelle  de  la  Société  des  ofTiders  dt>  cavi 
tenue  le  ier  février,  h  Zurich,  le  chef  do  Tarme  de  la  caiv&lerle.  Je  ool 
Markwnider,  a  fî»il  une  conférenre  sur  rinstniction  el  l'emploi  de  In  ra^ 
lerie.  A  côté  des  questions  sp<^ciales  inléres?anl  particulièrenienl  le^ 
cier»  de  l'amie,  il  a  abordé  divers  sujets  dont  d'autres  officiers  pooi 
faire  leur  profil.  Nous  tenons  fi  les  signaler. 

Touid'ubord  le  ooloni't  Markwatder  a  cher<'hé  A  faire  ressortir  Vitn\ 
tance  capitale  des  soins  et  du  bon  entretien  A  donner  aux  c^ievsitit 
dehors  du  service.  Les  offloierp  et  sous-ofrtciers  de  cavalerie  (\oi^ 
exercer  une  meilleure  surveillance  encore  sur  les  chevaux  pour  évJ 
que  des  animaux  à  tenipéranient  vif  ne  soient  rapidement  us«^s  par 
(ravail  excessif  ou  par  un  entretien  défectueux.  Lf*s  officiers  dirij 
dans  ce  sens  rinsliuclion  du  personnel. 

L'état  des  chevaux  est  une  condition  essentielle  d'un  bon  service 
campagne.  Pour  préparer  la  cavalerie  à  ce  service,  il  est  indispens 
d'organiser  de  grandes  manœuvres  de  «^valerie.  Ces  maiXBuvres  « 
à  l'éducation  des  chefs;  elles  habituent  les  unités  &  se  mouvoir  par  roi 
Ces  exercices,  tout  en  réveillant  l'esprit  cavalier,  ne  doivent  cepeof 
pas  avoir  lieu  ît  inlervalles  trop  rapprochés,  autrement  ellt>s  éloîgnenll 
cavalerie  île  sa  mission  principide  :  l'exploration.  Nos  faibtes  efTectif»! 
cavalerie  ne  nous  pennettent  pys  de  copitT  les  armées  pH'rnirinenies 
d'utiliser  de  grosses  masses  de  cavalerie  pour  le  choc. 

Le  service  d'exploration,  ti  dit  le  colonel  Murlcwalder,  a  été  ex^< 
aux  derniéi'es  manœuvres  d'automne  d'une  manière  satisfaisante.  Ce| 
dant,  il  convient  que  tes  patrouilles  se  comportent  plus  exactement 
vanl  les  circonstances  de  la  puerre,  qu'elles  lassent  leurs  ob> 
dislance  de   combat,   qu'elles   tirent  meilleur   parti   de»  av  . 
terrain  pour  s'approcher  et  qu'elles  ne  s'exposent  pas  inutilement  au 
ennemi.  Les  înslnictions  données  aux  patrouilles  par  1rs  chefs  qui 
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*ot  sont  souvent  insufOsaiiles  ;  leur  mission  est  mal  définie,  trop 

»,  d'au  résulte  le«  rapports  incorwplfls  ou  une  arrivée  tardive  des 

i^nemenLâ  que  lu  patrouille  avait  ^  fournir.  Ces  défectuosités  pro- 

^nt  ()»■  Cl*  que  souvent  les  ofOoters  qui  inslrutsenl  la  patrouille  ne 

toujours  des  officiers  de  cavalerie  et  qu*ils  ne  se  rendent  pas 

te  lies  difficultés  que  celle-ci  rencontre  dans  l'exécution  de  sa  ntis- 

ni  de  TefTort  que  peuvent  fournir  chi-VAux  et  ravnliers'. 

'emploi  de  la  cavalerie  pour  le  service  dexploraiion  ne  doit  cepen- 

pan  exclure  Toute  autrr  utilisation  Cûntniireitieut  ^i  ce  qu'on  9*ima- 

|«tt|oQr(t*Tiui.  U  est  des  cas  oit  la  caviilerie  trouvera  ^  intervenir  dans 

'  ofi  des  commandants  audacieux  <t  entreprenants,  bien  mal- 

;.  escïiiirnii'i.  pouiTOiiL  encore  se  disUiiguer  sur  le  champ  de 

me  » 

;i  '(idfailJeuri»  de  cavaJt-rie,  tel  que  nous  le  comprenons  en 

h  i^e  qui  convient  II  importe  cependant  que  la  cavalerie 
IS80  pus  dépendre  ses  opérations  de  sa  compagnie  des  mitrailleurs. 
[|t^-ci,  au  conU'aire,  s'e0orci'  de  se  hausser  au  niveau  des 

Ttf  «fit  en  «tueiques  mots  K*  résumé  de  la  conférence  du  colont'l  Mark- 

sr. 

l'Oiitenl  que  nous  sommes  dans  la  cavalerie,  signalons  quelques  nrti- 
dit  la  presse  allemande  sur  tes  courses  A  cJieval  de  nuit.  Les  courses 
■'■  ni  pratiquées  en  campagne  non  seulement  par  des  offi- 
pour  les  reconnarssancest'i  les  patrouilles,  nmis  par  les 
itf  f\  les  off'K'jers  d'ordonnance  pour  la  transmission  des  ordres. 
i4Wffur5  des  articles  dti  MUitàr'Wodienbiatt*.  auxquels  nous  faisons 

iiii  à  vv  propos   lra|i    rrcuiit'finodiT  a»x  i-lit*t>  tic   iti-ldrlit'iiirnl». 

rir  »uiib  lrur>  nn|prv  lu  Icflnn-  <|t*  IVvi-rMfnf  /irlirN-    iin'ii   piililii' 

AVtbllmt/,  îu^lnwli'iir  rn  rlirf  ilr  In  i'n\iili'nr.  iliin^  ivtir  Hfvur  (ttovi-uiltri' 

\',\rr    fi     r^niptui  lif  tn  nutaitrir  tirtuit  Huln'  ixrHKff  tff  milire».  i>n  y 

\  'iTMf«,  li*>  priaù|N»  PxarK  i|(*  l'utiliAuliaii  ct«  niilrr  cAinlerit' 


*  t'A4ira  tl'nlTeiiMve  n*n>l  |tii«  eiu'urc  «^toûnl    fifirml   lum  iji«-nli(T*>.  f>n  sr  soiirintt 
<    :r  ilr  In  tiritridr  <!''  çmai^  ilr  lu  ilîvi<tiiiii  <)i-  iiutiiirii\rr  iHifitiT  lo 
i-  T*r|»(rnibrr  itrrnirr.  «  Sttlirrjr. 
'lia*    lNf|iiKtlr    (|urti|tit">    hciiiiMir^    itll   liittiiilliin    *jN    omI    rtr,   pfirnitHt. 
liru  h  nnr  i'tM{i|i^[r,  il'itû  il  rrMiJir...  %\w  \u-\t\  le  tmintlr  >.'r\\  runipnrl*^ 
iiFfc.  Tni»l«'fiii»,  f»aur  Aiirr  é  ('«venir  Ip  rrloiir  il*^  lAlt^  aiuiKii-iic», 
imtliUirr  N  tlifiiniiil'    ipif  ihtiis  W  iiinivr/in    ttriflciriritl  h  IVrnlf  «tir  li* 
un  inlrMdui>(l  mih*  firf.v  riplioii    nui  v  mil  liHinHIr  |i*^  iiltrii|tii's  ili- 
îoRintrrii'  K*jiri*i^trronl  h  hn  m.  ^^«*^rltll    Ir    Iroitl  .    rf^rryr   fuih*  t*rp*-n- 
tlf  pf^n^lrrr  c'tilrr    lr>   inlfrvjillfx  ou  driiis  ItN  litlcs  ilr^  t'ornuilioiis 
•Vn  pirwi'utf. 
"niîUi  doni   loi»  d'  T  •  aUor{tir  (mviTM^o  <■  *lf  l>rjm:i''ntrur! 

''   it  lin   11   li-irifi*  cl   tr>    .<  t    iJli  .'    u|iit->    tt\tfi. 
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ullu3ioti,  dûnneni  quelques  indications  sur  la  ineitteure  façon  d'op^ 
Dnns  la  r^gle,  on  ne  se  servira  pas  de  lanlenie.  Av.tnl  le  tl^parl  on  lU 
bien  s'orienter  d'après  la  carte  sur  la  roule  k  suivre  i*t  on  cherchent 
la  graver  dans  la  ntémotre,  de  façon  d  n*avoir  pas  h  consulter  U 
ruute  :  un  gagnera  ainsi  du  l'Tnps  et  on  préviendra  toute  in - 
carrefours  ou  niix  croisernents  de  roules.  La  vitesse  moyen 
viron  0  minutes  par  kilomètre.  Ces  exercices  peuvent  ôti*e  oritanisésctÉ 
deux  garnisons  et  les  messages  peuvent  être  échiing<*s  entre  oftl< 
Des  tâches  Uictîques  seront,  suivant  le  c^is,  posées  aux  participant 
nomljre  desquels  il  conviendrait  de  convoquer  aussi  des  oITlciers  de 

De  semblables  exercices  usités  jusqu'ici  dans  l:i  cavalerie  seuU 
sentlont,  semble-l-il,  îi  l'ociMSion,  nlilemenl  pratiqués  oUez  nuuA  dAiiij 
»^oie&  centrâtes  d'adjudants  ou  dans  les  services  des  Croupes  montri 

Nous  df'vons  encore  attirer  l'attention  de  tous  les  hommes  de  cli« 
sur  la  remarquable  élude  :  Chevaur  et  voiture»  d'artillerie  que  publi^j 
chef  d'escadron  P.  Machart  dans  la  Revue  d'artillerie.  Dans  la  livraisol 
janvier  1902,  il  donne  sur  l'alimentation  et  Thygiène  du  cheval  des  tnt 
tiens  excessivement  intén'ssantes. 

Voici,  pour  donner  une  Idée  de  celte  étude,  un  passage  du  chapitnj 
l'alimentation  ; 

Lf^rsipTun  clievul  iiiaiig>?  mal,  on  o»t  pivHi|Ud  tnujrmrH  tenir  ili-  U>  lui 
•m  rojKit*,  sous  prôlcxt»  que*  ratnninl  a  .itYaililit^  maison  s'e&|iOHi*  ain5i  u  lui 
(iKnh  un  fcrc'lt?  vii'ioux,  riramobilit*''  »*t  }f  mani|Uo  »VAir  ôt«nt   (mr  i?oï-l 
(les  oauios  d'inapin'trnct-. 

Nuiift  {ivoi>>»  en  l'cirrjvsiyn  de  voir  h"în*wir  adintrald^imont  U'  pi" 
•  |iii^l<|tit'  \K!u  risijiK*.  il  est  vrai,  mais  iiioinA  irrAlionncI  iju'll  m*  -"  : 
ntior  ubunl. 

Il  s'af' issûit  d'un  jeune  t^heval  iiA^rt  iivant'é  de  sanj;,  lrv^«  nenuMix,  i^ul 
riait  Hnr  touA  \on  gi!nn*s  de  nourriture  et  était  arrivé  S.  mm  il(*^rrt^  de  Rill 
rxtn'iMU*.  .\pn''S  plusieurs  tnoiiî  de  rt']K)H  nu  de  (K'tites  [(romenadt*»,  «on 
fteur,  tl(W!8|M'ranf  d'oUlonn'  aucune  Hméliorution.  iuiHfrina  'le  le  faire  chi 
i*ourre  el  lui  impOïut  |>our  se.s  début»  un  parmur::  d'une  ei^maine    '■ 
accorapli  il  rsi  vini  à^une  .ilture  ubm*/  nuHlëref.  Il  fldlul  pre.<<ipii  <)■ 

uklI  pour  lat'V  In  retraiio,  ujai*^  (ii^ndani  les  ilou/e  heures  i|ui  •.uiMnoi,  ii»i*0" 
içea  IH  litres  iC-ivoiiie  ou  de  son»  dnslribués  par  iVaetions  de  2  u  X  lures,  U  '"«t 
h  la  grande  stup)>fai*itiui  de  KOn  palefreoier  «pii  f^  releva  pln^l^Mr»  foi«  ^*  >i'"* 

JtttHê'  Cùii' i'ii  ttV'ttiit  fitu  tiMt't, 

ÏAî  Ultime  eheval  mis  à  l'entraînement  en^rainsa  notat^lement  et  |MiLfAi# 
figure  honorable  dans  diverse»  fOur^es  de  geniloincn.  Ayant  par  la  «uii-     '     '' 
de  inaltre  et  «tVlini  roimuvè  au  rtViine  du  repos.  îl  redevint  en  petj    • 
oontpir'ieuieot  ûiirpie. 

Suivent  quelques  conseUs  fort  judicieux  sur  l'altmentabon  de  cht^tj 
délicats  ou  d'animaux  se  fourrageant  mat. 

On  trouvf  également  des  indications  utiles  sur  les  alunenls  conceai 
et  sur  ron)ploi  du  sucre  et  des  mêlasses  pour  la  nutrition  d«schei 
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le  irftvail,  le  ropos.  les  bain:^  d'air  donnent  aussi  lieu  &  des 
;tts  noiiveaux  «l  oiiginaux  sur  une  question  qui  paraissait  pourtant 
iiikiteoient  résolue. 


ii^.ffitrt  dû  ijtsëUon  du  Dép.'irteinenl  mitiUiire  de  la  Coiifédémlion 
ïepré&ente  toujours  un  intéressant  lablenu  de  la  vie  tnltiLitre  pendant 
i6«  dcoulée.  Sans  uvoir  clé  marquée  par  des  événements  de  toute  pre- 
rniportance,  rarfiiée  lîM)!  a  fourni  son  apport  au  développement  de 
lostitutions  militaires;  Il  me  suffira  de  citer,  parmi  los  décisions  des 
lUrt's,  la  loi  sur  l'assurance  el  la  réorganisation  du  Déparlement  nnli- 
tic,  Attendue  depuis  si  lun^h'mps,  el  tonte  la  série  des  ordonnances,  des 
ïlructioos  et  des  règlements  élaborés  ou  approuvés  par  le  Conseil  fédé- 
tr  le  liépartemenl  militaire. 

souvient  que  les  Chambres  avaient  adopté  un  postulat  relatif  à 

m%  da  prix  d*UDilé  dans  les  écoles  et  cours  militaires,  et  que 

parlemenluires  du  Conseil  des  Etais  el  du  Conseil  natio- 

ilé  à  cette  occasion  les  vœux  suivants  :  suppression  des 

itmlions  extraordinaires;  réduction  de  la  ration  de  pain  dans  les  écoles 

le  75U  h  500  gnmunes;  réduction  du  nombre  des  cartouches  A 

Miu,  réduction,  dans  certains  arrondissements  de  division,  du 

dfls  Écoles  de  recrues  d'infanterie  de  trois  k  deux  par  année. 

'    "'''  niemenla  étudié  ces  divers  points  et  pris  un  certain  nombre 

-    C'est  ainsi  que,  par  cirnilaire  du  i:i  avril  190!,  il  a  informé 

AiHontés  militaires  intéressées  qu'A  l'avenir  il  ne  serait  plus  tait  de  dis- 

extraordinaires  aux  frais  de  l'bltal.  Cette  décision  se  Justitle  par 

italton  de  Tindemnité  en  argent  fournie  par  l'Etat  6  l'ordinaire,  în- 

aîW  portée  dans  les  écoles  de  recrues  de  30  ft2ti  centimes  par  homme 

fur  jour,  et  dans  tes  cours  de  répétition  de  10  à  22  centimes.  Ces  aug- 

itatiuus  permettent  aux  C4>rps  et  aus  écoles  les  distributions  exlntor- 

que  l'on  jugt^.rait  nécessaires,  aux  Irais  de  l'ordinaire  lui-même. 

^portement  militiire  a  ordonné  qu'il  fût  fait,  pendant  l'année  1902. 

la,  ilaijs  les  écoles  de  recrues,  avec  une  ration  journalière  de  pain 

de  750  à  500  gi-iimmes.  Toutefois,  les  commandants  do  ces  écoles 

4(é  iiuiurisés,  dans  les  c;i?  où  l'on  coaslatemii  que  cette  ration  est 

lie.  à  U  faire  compléter  jusqu'il  750  grammes.  A  cet  elTel,  les 

otit  été  invités  A  avoir  toujours  en  réserve  une  certaine  quan- 

On  peut  se  rendnt  compte,  semble-l-il,  dés  h  présent,  que  la 

100  opérée  est  trop  forte. 

i-""^'  li  a  le  plus  à  sontlrir  de  la  réduction  du  nombre  des 

lotii,,  ,-,  dans  les  écoles  de  recrues  surtout;  le  béparte- 

Ent  milibiirt?  a  Kotitefols  cru  pouvoir  abaisser  encore  ce  chiffre  de  90  A 

C<*st  ttcbeax.  Plutôt  que  de  réduiri;  le  cbifTire  des  cartouches  &  blanc, 

Kir*  •>•■• 
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ce  qui  ne  réatiso  qu*iiric  minime  économir*,  il  aurait  fallu  plutôt  leporbvlj 
100  au  moins. 

Il  esl  vrai  que  l'on  dispose  inatnlenant,  dans  les  écoles  ilerecnt 
fanterie,  de  15  cartouches  à  halle  iJ'<*ssai,  «^e  qui  Tacilite  la  prf^pa' 
Ur;  néanmoins,  on  ne  peut  se  posser  d'employer  ô  la  prépnnilion  aiiuriB| 
assez  grand  nombre  de  carlouches  à  blanc:  il  en  faut  pour  hatiituer  l«rt-J 
crue  ù  la  Iranquillilé  au  feu,  pi>ur  qu'elle  appi-enne  à  faire  partir  1? roofl 
sans  être  impressionnée  pur  l;i  délonation,  <*(•  que  l'on  ne  peut  i 
sur  une  place  d'exercice,  avec  des  cartouches  ft  halle;  ce  n'est  qiR  .,•■■— 
eeâ  résultats  sont  acquis  et  que,  en  outre,  la  recrue  a  appris  h  v>s«r.  Qittl 
Von  peut  la  conduire  devant  la  cible  et  commencer  les  i*xercices  dVWÛJ 
de  pn''Ci5ion»Hver  les  15  cartouches  A  Imlle  d'essai.  1 

Ce  n'est   pas  tout  11  faut  surtout  un  Rrand  nombre  de  cartoitrH«st  | 
blanc  pour  enseigner  :'i  la  recrue  .'i  conduire  ittm  feu.  Faut-i!  ■ 
la  conduite  du  feu,  dans  l'infanterie,  a  été  cumplëtement  ch;<  ^      ; 
modincaliuns  apportées  en  19UI  au  Ftèglemeut  d'exercice.  Aa  ffn  ^^\ 
cartouche^  roflicier  no  commande  plus  coup  par  coup;  il  oi  i 
ment  de  commencer  le  feu ,  au  (ant.issin  Ci  régler  de  lui-m^i 
de  son  tir  sur  le  but  qui  lui  a  été  désigné.  Il  faut  donc  qu'il  prenne  Thit)^ 
tude  de  ne  tirer  que  quand  le  but  lui  appamll  sumsuminent,  quaml  il  fw'il 
espérer  que  son  tir  s*^ra  efficace  .  il  faut  aussi,  et  par-desnus  loui,  (|»*^ 
apprenne  Ji  économiser  la  munition.  Ce  n'est  pas  avec  quelques  oirtoutfrt* 
seulement  que  l'on  peut  obtenir  ces  réçultats.  il  faut  des  exerei*'  "  '  '  ' 
tés,  et  chacun  dr  ces  exercices  coûte  un  asser.  grand  nombre  d». 
rhes.  Il  ne  semble  donc  pas  que  cette  économie  de  Kl  cnitoucbes  - 
lie,  et  il  faut  énergiquement  réclamer  ji»squ*au  jour  oO  Ion  auf^ 
rinfanteric  heaucuup  plus  largement  de  munition  à  bUnc 

r.e  Département  militaire  se  prononce  contre  la  r(5diiction  du  uoi 
annuel  des  écoles  de  recrues  d'infanterie,  les  expériences  tentées 
ce  sens  n'ayant  pas  prouvé  qu'il  fill  opportun  d'abandonner  le  sya^i 
actuel.  Voici  pourquoi  : 

Il  faut  formt*r  chaque  /tnnée,  comme  commandunls  de  roinpiigtile.' 
ron  85  premiers-lieutenants;  pour  les  former  dans  les  écoles  de  recro«*r 
il  faut  pouvoir  leur  donner  ît  chacun  le  coniniatidement  d'une  cou  : 
Cela  ni-'  serait  plus  possible  si  l'on  abaissait  de  trois  1  deux  Ir  ii>. 
des  écoles  de  recrues  d*;  chaque  arrondissement}  on  nit  disposerAîl 
alors  qm*  de  64  {vimpagnies  pour  l'in-slrutlion  des  futurs  capitaine». 

On  a  tenté  de  iaire  comniander  alternativement  la  môme  contpagnf 
recrues  par  deux  premiers-lieutenants;  cette  mélliode,  qui  partaffir 
responstibdilé,  n'a  pas  donné  de  bons  résultats  ;  on  ne  saurait, 
vénieiitsm.ijpurs.y  revenir.  On  pourrait,  il  cet  vrai,  former,  avecdoi 
seulement,  les  détachements  /i  6  compagnies  chacun.  Mais  si  qu*-lqiie8 
ces  d'armes,  comme  Berne,  Zurich  et  Lausanne,  par  exemple,  pea^ 
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de  000  i\  KmO  recrues  râpnriies  en  6  compagnies.  Ih  (iliipart  des  .m- 
i%  cAMmes  ne  s'y  prêtent  pas. 

■»>s  rJe  tir  seniieril  iîisuiTisaiites;  et  romme  on  ne  peut  ins- 
-  de  tir  partout,  ni  agrandir  indéfînmient  relies  qui  exis- 
te mieux  est  «l'en  reslâr  au  système  actuel  de  trois  écoles  de  recrues 
(tjvisinn,  &  riuatre  compagnies,  compttnt  de  120-   140  recrues  par  coni- 


Tel^ïOQt  tes  arguments  du  rapport  en  faveur  du  maintien  du  régime 

(uel;  ou  ne  saurait  en  méconrialtre  la  valeur  tout  en  regretUmt  que  tes 

Htfluiires  ne  soient  pus  favorables  à  des  modincations  qui  assure- 

•lit  Uiir  meilleure  instruction  de  notre  infanterie.  Le  rapport  constate, 

«(tfft,  r|uo  ctftte  insLructtun  liiisse  encore  h  désirer  :  «  Depuis  tH'ÎA^ 

•11,011  exiiie  toujours  davantage  dans  ie<  écoles  de  recrues,  mais  leur 

et  rarguiiisatton  du  personnel  n'ont  pas  changé.  Le  temps  néces- 

iittue  pour  iiiâtruire  avec  fruit  la  troupe  ;  les  l'hefs  ainsi  que  beau- 

rocru'^s  terminent  l'écule  sans  avoir  acquis  les  capacités  qu'on 

d'un  soldat  qui  peut  être  appelé  à  fuire  rumpagni'.  11  faut  songer 

Itemontfi  la  prolongution  des  écoles  de  recrues;  en  attendant,  il 

lugtnenter  autant  que  possiltle  rinstruction  des  cadres.  > 

Iu3  loin,  ti  propos  des  écoles  pour  aspirants-olliciers,  nous  trouvons 

U  reniarque  suivante  .  u  11  nVst  guère  possible  d'atteindre  en  six 

l«  Imt  qu'on  se  propose  dans  ces  écoles,  c'est-à-dire  de  former 

ii'>n  Une  pmlonRalion  de  ces  écoles  s'impose  absolument; 

voir  nu  moins  la  même  durée  que  les  écoles  d*aS|iirants 

'autres  anu^s.  » 

hriloogalion  de.s  écoles  de  rt'Ciues  d  luraiilrrie.  prolongation  des  écoles 
turagpir&nis-ûfficters:  vûilâ  deux  points  imporlantsque  le  Département 
ne  perd  pas  de  vue  ;  deux  buis  dont  il  poursuit  la  réalisation,  fi 
'  '  peul-etre,  <'X  quand  les  temps  seront  propices.  4e  Sûu- 

iiips  ne  se  lass*.*»!  pastiop  atteuitre. 
%àêt.  si  l'un  vient  &  les  réaliser,  il  faudra  bien  changer  l'organisation 

' '!' s  de  recrues;  en  réduue  le  nombre  sur  les  mêmes  places 

iltiplicr  sur  des  places  d'nrmes différentes;  il  ne  suru  pas 
de  meltn*  bout  h  bout,  sur  les  mêmes  places  d'armes,  trois  écoles 
lea  et  une  école  pour  aspirants-ufticiei-s.  cettt*  dermére  marchant 
il  avec  U'S  écoles  de  tir  de  suus-oniciers;  et  Je  ne  parle  pas 
U  y  tinrait  des  cours  de  répétition  d'élite  ou  dr>  lundwelif. 
•rail-on  6  prolonger  les  écoles  de  recrues  Jurant  toute  la 
lîftiw  saison  ?  Le  résultat  saïUtaire  des  dernières  années  ne  devrait 
t-il,  pnusser  dans  celle  voie.  Voici,  en  effet,  comment  s'ex- 
l-pi^t  en  question  ; 

i-Vui  Htjiiiairr  gt^nArail  en  V.i(i\  a  été»  rMiotme  un  IHyp  .m   |<hk»»  plus  miut~ 
<|iiu  lr«  AnniW*  prw!Cil<intG&  (in  peut  voir  oUimiuont  d'après  las  aiov«nnes 
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rinAiieiire  Avh  \}reui'tiivm  écolcM   de  ivi*meA  d'infaiilcrit*.  daua  tttK|Ui 

nombn'  des  iiintail«.!S  ost  oxtrriiioinont  ôlf-vê. 

l<a  (jiieiition  dt?  IVtat  siinttAii-i.-  dc^  ôi-itlt;!*  du  priDlvropn  u  déjà  »U*  n 
le  lA|ji$  riinntVMlorritèi-rMiii  CortAeil  national  loi'ii  dft  lii  discussion  «ur  li> 
«iiiluir»'  iM  \'oa  A  expnint'  U*  ilésir  ^ue,  pour  des  misons  d'hy;fi»!nc.  \ài 
(le  i-e<*ruo»  rommenctmi  un  peu  plus  Urd.  Le  Dép«rU;m«ni  niiliuire  «  m 
Hemonl  tixnuiim''  ectU'  tjuoation  et  est  arrivé  k  la  oonviLnion  (pir  le  ^teul 
de  lulU^r  erncjirvnieni  roniro  U'h  incutivcnieni»  i[uu  i>eiiveol  pii'Hentvr 
8AnU''  des  ërole.4  «le  recrues  i)ui  ^e  (ont  do  bonne  heure  iinnludio»'  \A 
quenl*.'?*  tjut.'  dan>  lii  Ixuine  saiHon),  corail  fk»  rt'duin.'  à  deux,  iiu  lifu  di 
li*»i  *V-olos  de  reeniws.  Mais  les  ^M'an'U  dt-snvanUv'o^  (jue  (inW^nteut  1« 
«•rtiTtifs  pour  riiistriHiinn  individiudlo,  luit  |>hn«M|iKl  ilcs  r-'olcs  de 
luiut  trn|i  riinnuH  (Hiur  i|u'nn  unirtjprtmnu  ipioi  ipu?  ci*  soit  de  r».*  vMt).  S1 
|ww  p(>!i)iiljlo  d*u|>pui'l«r  uno  mwtifieatiun  au  système  dos  troin  ivolfs  de  n 
on  ^n^orn  ropendani,  on  dre-i^ant  lo  lahle&u  d&M  âorrîcoii  iniliiairuM,  îi  n 
le  romuitMK't'iiient  des  ôfulus  aulunt  ipu-  Vùttrr/t   tir   Cifinti-iirtion  li*  |! 

Ainsi,  lii  prolongation  de  ia  durée  des  écoles  de  recrues  et  des 
pour  aspiranU-ornciers.   dont  le  rapport  semble  prévoir  la  ré«l 
conrime  possible  dans  l'avenir,  et  la  question  de  l'état  saniinire  dos 
tenues  A  une  époque  où  In  température  est  défavorable,  lendeat&i 
nécessairement  h  réduire  de  trois  h  deux  le  nombre  des  écoles  de  n 
par  arrondissement  de  division.  Alors,  il  faudra  bien  imaginer  une 
organisation  de  ce?  écoles,  -  ia  répartition  de  plusieurs  écoles  de  rc 
fi  faible  efTecUf  sur  plusieurs  places  d*nrmes  secondaires,  par  execnj 
pour  obvier  aux  inconvénients  très  réels,  «tignalés  par  It^  ntppurt  i 
raient  pour  rinsiructton  individuelle  des  éi^oles  h  trop  tort  elTectif. 

Je  pourrais  signaler  encore,  dans  ce  rappoi't  de  gestion,  bien  des 
intéressant  rinfanti-rie.  Je  m'arrête,  par  discrétion.  Si  je  me  suis  ( 
longuement  occupôd'ellc.c'est  que.  Iiien  qu'éUnt  la  plus  nombreuse 
peut  bien  le  dire  ssins  immodestie,  lu  plus  împortanle,  l'mranleiie  pH 
core  en  Suisse  de  cette  croy;incequ'iI  n'est  pas  nécessaire  de  faire  po 
autant  que  pour  les  armes  qui  se  disent  spéciales.  En  1874.  on  l'a  n 
h  la  portion  congrue.  Il  ne  serait  que  temps  de  réparer  celte  iujustk 
Le  rapport  émet  sur  les  manceuvrcs  du  II"  corps  d'armée  di^  a 
cintions  louangeuses;  rinlanlerie  en  a  sa  part:  on  constjile  tes  p^ 
réalisés. 

Favorables  aussi,  en  général,  sont  trs  appréciations  portées  si 
cours  de  répétition  des  régiments  du  1er  corps  d'armée.  Tooteff 
relève,  avec  raison,  des  défectuosités  :  un  certain  manque  d'énergie 
savoir-faire  l'hez  quelques  otOciers  et  chez  beaucoup  de  sous-ofâj 
Pour  ceux-ci,  rincorporallon  territoriale  est  un  grave  inconvénieS 
les  cantons  devraient  s'efforcer  d'atténuer  en  incorporant  les  soui 
ciers,  non  territorialernenl,  mais  suivunl  les  besoins. 

Nous  nous  sommes  étendus  un  peu  longuement  sur  l'infanterie.  V^ 
maintenant  rapidement  les  autres  armes. 
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.\  propos  des  manœuvres  du  H**  corps,  rartillerie  n*e5t  pour  une  CoiB 
k«  trup  malmenée  dans  le  mpporl  de  geslioii.  On  y  \il  en  efTei  :  c  La  con- 

hi  irtillene  a  montré  que  les  commandHitts  des  régintenU  el  des 

•  i  compris  l'iniportance  tactique  de  chaque  situation  et  ont  fait 
runposstbie  pour  rester  tin  étroite  liaison  avec  l'arme  principale.  La  coopé* 
■  '  ivec  d'autres  armes  a  fait  des  progrès  évidents;  elle 

;  I  i  à  être  encore  développée.  i>  Le  rapport  critique  la 

ice  qu'on  a  eue  ft  démembrer  rartillerie.  Il  a  raison. 
l'ivtTscs  îfmTivalions  ont  été  introduites  lors  des  dernières  munœuvres; 
I^Uillijn  sur  lequel  nous  ne  reviendions  pas,  la  fievue  en  parlunl  déjà 
lto|onnent  dans  la  présente  livraison  »  le  nouveau  fourgon  postal  ambu- 
ItMtlifnu  penuis  de  continuer  les  distributions  d'envois  d'argent  surtout, 
nrfni»'  pendant  que  la  poste  de  campagne  se  -Jépjace  (û  quand  li*  fourgon 
mobile?),  les  mitrailleur?  &  cheval,  les  lentes  portatives  et  les 

A  l'eDiiroii  dâs  milrailleurâf  le  rapport  s'exprime  comme  suit  : 

l'^MtMivisioiiJiilo  mitraillcuDc  à  elicval  ont  prewiuc toujours ctô  einployt'os 

liât  a\t.<<*  lu   oHvalono  «M   ntit    rupiiluriioul   et  b)4'ii  fonftittnnr. 

initrailli'ur!'  est  une  nouvelle  et  [lr(H•it*u^â  l'n'.itiun ,  ijui  pout 

<'lli«iitâ  (wr\ïiH*8.  11  H*a^ra  •■cprn*lani  t1'a|ipren'!ro  eivcore  i»  l'iitilistir 

Atyi  IpÂ  vi*rilAbb*A  prtii(*>|HW  (1i>  U  uii'tti|iu*,  oL  ii  en  tirer  \v.  uieillcur 

I'*.  Les  optniuiiâ  lïnoQi'éet»  juiMin'ici  iiou^t  Hnmb1(.'iit  avoir  en(*oiv  bi"- 


!  t  aussi  ;igi  qucltiuefois  en  4!oiuafi  trop  iminëdiat  av(?t.' 

Iiii«iii..i.  tt  1 .1;  ill.  riu,  an  li«ii  rt'ar-roinpaL'iWM'K'.s  niouv».*nit*ni*  a  plus  irran<l<> 
■rti»Vi''*  ttc  U  '-.ivuli'pie  «iir  le.-*  Hano«  ot  sur  les  drrriciva  rlc  l'ennemi. 

te»  tentes  portatives  ont  été  introduites  dans  Tannée  par  l'arrêté  du 
'^  décembre  iW);  la  mise  au  concours  a  été  faite  au  commencement  de 
W  Avant  l'adJudiiatioD,  le  département  apprit  que  dans  d'autres  armées 
'dnnat^iel  de  meilleure  qualité  avait  été  mis  :\  l'essai  et  uiônie  en  pjirtie 
l'ïfwluii  11  ilécida  alors  de  faire  l'arquisition  de  600fi  lenles  seulement, 
déjà  lors  lies  manœuvres  du  Ile  corps  d'armée. 
tis  ont  démoulré  que  la  toile  «.^ouleur  terrain  esl  préférable  & 
bnine  el  qu'il  y  aurait  également  avantage  h  changer  le  systf^ne 
Mtons. 

li  1  fallu  renvoyer  en  1!X)2,  ;ijoate  le  Département  fédéral,  Tacquisilion 

qu'on  voulait  encore  faire  quelques  essais,  dans  le  but 

; .  .  wu perméabilité  des  toiles. 

Q'iuia  aux  automobiles,  le  rapport  leur  est  favorable  sans  être  bien 

'Hetir  endroit  :  «  Ces  véhicules  ont  été  trOs  bien  a-fueillis  par  les 

lijurd  comme  par  les  troupes.  »  Ei  plus  loin  :  «  Nous  corilinueiuns 

mais  nous  estimons  que  l'automobilisme  est  encore  dans  une 

â«  diéreloppement  et  que  nous  ne  pouvons  pas«  pour  longtemps 
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encore,  songer  à  résoudre  cette  quesUon  pour  nuira  armée.  ^  U  iin| 
cepemJant  que  te  Département  noilitaïre  cherche,  par  tous  tes  ntoyensv 
développer  ce  niOiJe  de  transport  et  de  traclii"tn,  dont  rîiuporUnm'e  poi 
l'armée  rat  capitule.  Il  devraii  user  de  aow  influence  ot  de  Sun  voisin 
auprès  du  Département  des  postes  pour  amener  celte  administration 
entreprendre  de  son  ciMé  drs  esâiiis  de  longue  durée. 

Teniniions  par  quelques  chifTres. 

Il  a  été  recruté  eu  automne  19^)1  - 

Infanterie 

Cavalerie 

Arlillerie  ^  Canonniers 

Oalteries  i«ttelées  t  Conducteurs 

Arlillerie  de  mont^igne 

•  posiliiin .... 

Trains  et  maréehaux-fArranls    . 
.  Sapeurs        .  . 

Génie  ]  Pontonniers 

'  l'Ionniers 

Troupes  de  forteresse  .     .     . 

Troupes  sanitaires    . 

Troupes  d'admitiistration  .    .    - 

Vélocipédlsles 


Total     I6.4C7  hommes. 

Au  1er  janvier  l'Ji)5,  l'aimée  de  la  Confédération  comptait  les  ê1 
suivants  ' 


tlilc. 

trttidwohi 

' 

AvccUoii  U. 

1.    r*t.in 

Il*  Ui. 

Kiats-Majors  - 

1,387 

101 

220 

78 

\jm 

Inlauterie  . 

Ii5;i6ô 

— 

44),so:i 

yi.TU 

177,91 

C  ivalerii- 

1,7W 

3,52i 

— 

— 

K^ 

Artillerie 

19,870 

7/>27 

.t.*l48 

2,187 

,  '  ■  -  > 

(îénie 

5,Ô20 

4,.i:h 

— 

— 

vjm 

Troupes  sanitaires. 

5,03:^ 

%m 

ma 

:m 

m 

Troupes  d'adminisl. 

I.45Î* 

791 

38 

25 

m 

Vélocipédisles 

2iil 

95 

— 

— 

IH 

lcKMi49        18.579        45,877        34^7      tU;i.4«î 
Uflieiers  A  disposition  (art.  58  de  t'organtsaiiun  milltaîn»)    .  SSl 

Service  lerrîlorial  et  des  étaprs  | états-majors  et  offlcieT»). 
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Lors  «1«  rosst'mlj'ée  générale  de  la  Soaiété  suisse  des  ofClciers,  le  ^ 
1901.  &  Chillon.  aucune  section  rit'  s'éluit  présentée  pour  prendre 
moin»  iie  la  section  vaudoise  la  direiHlon  «le  lu  Société  el  on  avuil 
AD  comité  contrat  le  soin  de  se  trouver  un  successeur. 

m  de  Zoug  s'est  spontanément  offerte  pour  fournir  le  comité 
....  ,.  ...xiftde  I0(r2a  19(H. 

U 16  toMTS  dernier  s'est  êlTectuée  U  Zoii^  la  remise  des  pouvoirs  du 
l^  soruifit  Je  charge  au  nouveau  comité.  Cetui-oi  a  la  composition 
*v»nte  :  pr^ident,  colunel-divisionnaire  II.  Heller,  ri  Luï'ernt-;  vire-pré- 
l.  niAjor  trinlanterie   P.  UtUnger,  rapporteur,  capitaine  judiciaire 
■  îtttame  d'infanterie  C  Bossard  ;  secrétaire,  premier- 

'  11.  Siadlin,  Wb  quatre  derniers  &  lou^. 

ÏAS  vértticateurs  des  compter  sont  ;  le  n)ajor  F.  Aramann,  &  Zuri^'h 
i.  lu-rt  /in^rg,  à  Lncerne,  et  le  capitaine  A.  Schilili,  Aaruu. 

'0  de  /,oug,  qui  compte  une  soixantaine  de  niendtres,  possèdu 
rnertts  pour  diriger  brillamment  la  Société  des  oriiciers.  Il  est 
\  que  le  Biége  do  la  Société  soil  dévolu  h  une  section  du  cen- 
1  sse  qui,  par  son  elTectirméme,  donnera  à  la  prochaine  assem- 
[iwej^efMJrile  !e  caraclâre  de  simplicité  qu'on  désirait  lui  voir  reprendre. 
|Hiflprijiaiile  du  reste  que  cette  assemblée  coïncidera  avec  une  mani- 
hUtiun  nationale  en  l'honneur  d'un  épisode  glorieux  de  notre  liistoire 
itiUiiv. 


CHRONIQUE   ALLEMANDE 

(Dtf  notre  correspondant  jfarticuUerJ 

i*'|  Inspections  t\t"i  foriert'ssoK.  —  lii('oi-|i(jralion  dr-*  citmiiajirnii's 

if"  ■    —  fCiiforc  1*1  rcor^'aaisdtioii  du  jï«>iiir. —  Nos  l'orl»  d'airpt. — 

^  Tfi  mio.  —  Les  livros   —  L**»  «  balles  humaniiairos  » 

^^'  -  cbinirjfi''na  h  Berlin. 

D'iburd  les  mutatiomt^  extrêmement  nombreuses  celte  Tois-ci,  mais  Je 

'Ittraenu^ressenliel.  Je  commence  par  W  prmce  Frédéric- téopold.ins- 

i^Tie  qui  a  quitté  cet  emploi  pour  se  conlenlcr  d'être  simple 

lit  do  uhiaiis,  le  n*»  15,  ft  Surrebourg  en  Lorraine.  U  n'uiii-a 

Ub  corps  d'armée  Comme  on  s'y  attendait.  Jt  a  perdu  la  partie  &  la 

<1  ■  iiz  comme  vous  l'avez  appris  par  la  chronique  du  mois 

>i  il  en  supporte  les  conséquences;  vous  voyez  qu'il  y  a 

d««  juf es  &  Ueriin.  Le  prince,  condamné  it  un  loisir  perpétuel  ft 

»  *n»,  est  extrômcment  riche;  il  trouvera  les  moyens  de  passer  son 


ï*  ootnfimndant  du  Xlll*  corps  d'armée  en  Wurtemberg,  le  général 
'"Mwio  Frtu*.  V.  Falkenbausen  a  élé  mis  à  disposition.  Ceux  qui  par- 
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laient  fie  son  «  Lestamriit  militaire  b  k  l'occasion  de  son  ouvrage  :  tt 
tion  en  vue  de  la  guen'e\  n'or>l  eu  que  trop  raison.  Falkenhnusen  esl 
du  1«r  réjfinietit  de  ta  Garde  à  pied.  Né  en  1814.  il  a  appartenu  aussi 
à  l'état-rnajor  gént^ral  qu'au  ministère  de  la  guerre.  M  était  à  la  iéii^  dpj 
corps  depuis  trois  ans,  et  Ta  commandé  aux  manœuvres  inipérialeB 
mées  de  1891). 

Peu  de  jours  après,  on  apprit  la  démission  du  général  d*OtH*rbi 
quartier-m.'ttlie-général  et  chef  dn  servii^e  idéographique,  né  en  tlonj 
a  appartenu  i\  la  petite  armée   badoise  dans  laquelle  il  a  fait  tes 
campagnes  de  18<H»  contre  la  Prusse,  et  d*?  1870-71  contre  U  France 
1871  il  fut  transféré  â  l'état  major  général  prussien  auquel  il  a  uppi 
jusqu'à  nos  jours,  avec  deux  tiilervalles  comme  cummandaril  d'un  («al 
et  d'une  brigade  d'infanterie.  Je  cite  encore  comme  démissionnaire 
néral  d'infanterie,  gouverneur  de  la  place  forte  d<*  Thorn,  v.  Amann, 
commencé  son  service  dans  le  régiment  d'infanterie  de  Oliienhurg,^ 
pays  natal,  en  ltj5ri,  à  l'Âge  de  15  ans.  Il  a  fait  la  campagne  de  I86ti 
Mein  comme  allié  de  la  Prusse.  En    1807  il  fui  incorporé  dans  \*m 
prussienne  au  2^  grenadiers,  et  prit  part  à  la  guerre  de  I8TO-71.  Al 
longtemps  professeur  de  tactique  dans  dilTérentes  écoles  de  g«« 
est  acquis  un  renom  de  bon  tacticien.  Il  fut  ensuite  directeur  de  U 
de  guerre  à  Polsdam,  commandant  de  l'instilnl  principal  des  ca( 
Gr.  Liclilerfelde  et  m»>me  du  corps  des  cadets.  Après  avoir  commandé' 
brigade  d'infanlerit%  il  fut  nommé  chef  de  la  35"  division  à  Grnndenx, 
que  le  vieux  général  tentze  commandait  ce  corps  d'armée.  Onat 
à  rinlluenre  de  Leiilze,  trè.s  peu   bienveithml  pour  les  Siivaiils,  M| 
qu'Amaun  ne  rpi;ul  jamais  un  corps  d'armée  qu'il  aurait  cepeudout 
mérité.  On  le  dédommngea  en  le  nommant  gouverneur  de  Tbora.oÙili 
céda  h  Rohne  en  I8î»9.  te  cunmKjndant  de  la  forteresse  de  Spiindau,] 
quelle  sera  déclassée  sous  peu,  le  lieutenant-général  Frbrv.  Funck, 
Cûmmand.-fnt  de  la  11^  division,  lieutenant-général  v.  8tepliant«  de  Ht 
terie,  ont  ilonné  leur  démission  égaleinei.t. 

Le  lieutenant-général  v.  Hugo  a  reçu,  odi'rifcrim.lecominandenii 
corps  d*armée  wnitemhergeois.  v.  Hugo,  né  en  184i.  sortit  du  corp>] 
cadets  comme  lieuteimut  en  se<'ond  aux  grenadiers  n'J  7,  en  1862.  II  u 
guerres  de  ISt'tG  et  1870-71  ;  fut  t^li-ssé  6  Worili ,  promu  major  .mx 
diers  n<>  18  en  1884.  il  passK  à  la  Uardc  en  1889,  au  commandf^meal 
grenadiers  n"  *2  en  189*2  el  devient  colonel  en  |8î*3;  il  commanda 
la  ^y  hrigade  ft  Haslatt  el  depuis  1899  la  7*^  division  à  M;igdebûurn. 

Je  signule  encore  l'appel  h  la  iôte  du  service  géograptiique  de  H 
du  lieulennnt-général  îSteinmot;^  et  l'attribution  du  commandement 
place  de  Herlin  au  major-gén<?ral  v.  HOpfner  qui  commanda  une  tu 
d'inlanierie  du  corps  d'expédition  en  Chine.  Il  accompagna,  en  ViU 

*  Wur  llliraiiii|(tr  ili-  tii;in>.  [inur  ïfii. 
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ifoirf^ié  Je  chercher  &  li&le,  diiiia  les  circonstanci*s  que  l*on  sait,  le 
eliinols  Tschan.  Son  prédécesseur  au  commandement  de  Derlin, 
a  pMsé  à  la  léie  de  la  11«  division. 

ijDr>gônér.^l  Frhr.  v.  Koniv-'  a  remplacé  le  prince  Léopold  comme 
spw*tftïr  de  cavalerie. 

Iwr  V.  Pidskow  a  ét«^  nouitné  t  aide  de  camp  de  service  du  loi  *> 
du  Jieuienaiii-colonei  Frhi'-  v.  d.  Berg,  imnsféré  ï»  la  léie  du 
riment  k  pied  de  la  (tarde.  Le  major  v,  Pinskow  a  une  réputation 
'oITlcter  •  \v  plus  long  •  de  l'armée.  Je  me  hûte  d'ajouter  que 
pas  âon  seul  mérite  ;  i\  est  aussi  un  homme  de  cœur,  un  vrai 
ilboniint*. 

mmé,  depuis  le  15  mars,  ont  démissionntî  3  gémîmux,  0  colonels, 
kots-colonels  et  majors,  3t>capilam«set  lieutenants.  Oiitétépro- 
leuteriants-géiiéraux,  i  mojors-gériératix,  23  majors,  98  cupilaiiies 
«lants.  On  conviendra  que  notre  iirmée  ne  fait  pas  preuve  d'immo- 
!ini<:  dans  son  personnel. 


Kotre  Armée  Verordntinysblatt  du  22  mars  nous  Tait  connaître  quelques 

lions.  Les  for  tî  11  cations  du  Haut-Bhin  seront  subordonnées  à  la 

1  on  dfs  ingénieurs  à  Slrassbourg,  laquelle  comprendra  la 

,      lion  des  forteresses  ft  Strassbourg  et  en  outre  les  ou- 

de  Bitsche  et  le  Fort  Empereur  Guillaume  II  I  MuizigK  et  la  huitième 

p'*cl)oii  des  forttfnsses  k  Krihourg  i'Hr.  avec  les  ouvrages  île  Neu- 

cb.  Uni.  Fribourget  Château  Hohenzollern.  Les  fortilirations  du  Haul- 

nreli^veront  du  XIV*  corps  d'armée.  Le  plus  ancien  général  à  Fribourg 

ronrtions  de  commandant,   La  commijision  du   tfaut-fUttn, 

I   ordre  de  cabinet  du  20  avril  1901,  a  été  supprimée.  Elle  a 

UU^nsnl  terminé  sa  tâche.  U  faut  recormaltre  que  le  serret  a  été  gardé 

iHfn  qu'd  est  possible  en  pareil  cas. 
U  iroi^iAme  section  du  comité  dos  ingénieurs  i électrotechnique)  aura 
cti«mp  d'artivllé  fort  étendu.  Elit*  s'occupera  du  développement  électro- 
Clinique  dans  ses  relations  avec  la  forlificilion  ;  rlle  étudiera  ol  exami- 
PlJs&rv»DStrutHjons  éli'clriques  dans  les  fortificalions  ifi  l'exception  de 
Tf  iIaiis  le  domaine  de  l'inspection  des  troupes  de  communi- 
•I  en  surveillera  Texécution  et  l'entretien.  On  lui  a  confié  la  télé- 
tlea  places  fortes  et  les  pigeons-voyageurs  mditttires  qui  siTont 
h  Tmâpeciion  des  troupes  de  connntmication. 
rendu  publique  la  répartition  des  nouvelles  subdivisions  de  milrad- 
quf  »erniil  créées  le  i*r  octobre.  Une  deuxième  subdivision  de  la 
attachée  aux  lirutlleurs  de  la  Gard»'  à  Uross-Lirhlnrlelde  :  une 
n  0^  r>  îi  Lolzen  sera  attachée  au  3^  baladlon  du  régimecil  d'in- 
44,  et  une  subdivision  ho  6  A  Senshourg  au  i'^r  bataillon  du 
i  d'iikfanUTie  n»  140.  toutes  les  deux  en  Pruase  orii'ntnie  et  appar- 
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tenunl  an  l^f  corps  il'artiiée;  celui-ci  possède  déjii  lu  sulKiivision 
0rtot6but*g.  Puis  une  subdivision  no  7  ft  Lnbben  aUach4o  au  3»  cli 
(Ille  corps  d'armée),  une  subdivision  n-^S  à  Oelsallacliée  au  6*  cli 
(VI''  corps  d'armée  ),  enfin  dans  le  XlVf  corps  Ja  âubdivision  n'>  9à 
atlauhée  au  14"  et  no  iO  &  Schleltstadt  au  8^  chasseurs.  Au  total 
subdivisions  sont  définitives  dont  deux  appartiendront  !t  \i\  U;)rde, 
au  l*r  corps,  une  au  III',  une  au  Vl",  deux  nu  XLV,  deux  au  XV'  nna 
XVIk.  Je  vous  on  aï  indiqué  les  e(Tecti(s  dans  la  chronique  deji 
on  (conservera  encore  les  focnnalions  provisoires. 

Pour  WirtiUeriti  à  pied  doiiL  dix  con)pa|p;nit'8  ortt  été  demandées, 
dont  le  Heicbstag  n  rlilTéré  la  complète  instilutioi»  par  moltfe  d'é< 
les  &U  con)pagnie3  accordées  auront  leurs  garnisons  :  deux  à 
(autrement  dit  Fort  Boyen).  deu\  h  Tliîonville.  deux  à  M/irienhoung. 
seront  créées  pour  le  1"*  octobre,  et  Tonnées  en  trois  délni'hemenl» 
les  ordres  directs  des  ofilciers  supérieurs,  cummandunt  les  régii 
les  compagnies  seront  aitacliées  aux  deuxièmes  bataillons  des  rég»f 
bref,  un  véritable  embrouillamini  nécessilu  par  le  ree^pect  du  -i  Hi 
mdilftrgest'tz  v  qui  a  réduit  le  nombre  des  bataillons  pour  U  dui 
quinquennal.  Les  compagnies  réclamées  pourBtetz  ei  \f  u-Biiftach  a 
ronl  pas  formées.  Metz  recevra  la  compagnie  actuellement  h  Tbloni 
elle  sera  disponible  le  l'-r  octobre. 

Pour  la  réorganisation  du  corps  dti  ingénteurs  et  pionnier»,  oU 
seulement   ce  corps  d'ofdcîcrs  spéi'ial  sorti  du  nmg  des  ^ 
nommés  /'V»(u«j;s//a»-f>//l:iVre,  créés  pour  dispenser  les  *. 
nieurt  de  la  surveillance  immédiate  des  constructions.  Ces  ofticier^ 
testes,  pour  ainsi  dire,  seront  toujours  subordonnés  nux  ofUciers 
nieurs  du  uiônie  grade  lorsqu'ils  lraviùllerontensemi)lc;  m»>me  le  ticut 
en  second  des  ingénieurs  est  considéré  comme  plus  ancien  que  l4> 
liant  en  premier  (Oburleuinanti  des  <  Fo&tungsbau-OnUicre.  * 

Keinhold  Wagner,  dont  je  vous  ai  paik'  dans  les  chroniques  il»'  |4 
1901  et  11NI2.  proposait  dans  son  projet  de  réorganisation  uti  ïHjrp» 
chilecles   militaires   marges  de   la   forllrtcalion   permnuHTUe,   roai^l 
devaient  avoir  fait  leurs  études  à  l'Académie  et  subi  l'cxAiuen  des 
tectescîviU.Oeque  l'on  a  adopté  est  tout  autre  cbosi'.  Il  n'est  pas  qo< 
de  J*£ru]e  supérieure  technique  miliLiire  ui'i  une  partie  des  aspirAnI 
corps  du  gi^nie  devaient  re^evoif  leur  msirucUon. 

Le  Fteicbstag  a  repotissé  cette  proposition,  du  reïtte  tré«  mal  U 
et  motivée.  Le  budget  présenté  au  Iteicbstag  n'était  pas  clair  non 
l'endroit  de  la  réorganisation  du  génie.  Ajoutez-y  le  changrment  de 
pecteur  général  qui  est  de  nouveau  un  ingf^nipnr  de  métier.  La  soW 
du  problème  en  sera  retardée  plutôt  qu'arcélérée.  U  rst  douteux 
successeur  de  GoJtK-Pacha,  quoiqu'il  soit  le  frère  de  Reinbold  Wi 
donne  dans  les^niémes  idées.  En  général,  nos  officiers  du  g<^nie  prél^ 
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BpMat,  comme  il  exisie  acluellemenl,  et  ne  tiennent  pas  à  céder 

1^  àttx  autres  ormes.  Vous  t*aure/>  remarqué  dans  un  artide  de  la 

"ifi,  l«  livraison  19o2,  dû  îi  In  plume  de  son  lédac- 

-l  un  partisan  dêcudé  de  l'Ecole  supérieure  militain.^ 

iii(qu*:*.Nolezquelesdernîérfs  nominations  de  chefs  d'état-ntajor  pour 

■s  n'i>ol  pas  élé  faites  parmi  les  ingénieurs,  mais 

u-m:ijor.  Heinhokl  VVugnei",  dans  iVl/ijjifmfine  .V/i/i- 

\Ztùiàtnj,  y  a  vtt  une  mesure  dirigée  contre  son  projet  de  1'  c  Inge- 

irslib  •  bénêHctant  de»  niêmes  droits  que  le  a  Oenfralàtab  *.  Il  n'a 

tiré  plis  turt,  cjr  l'état-major  général  défend  aussi  bien  ses  droits 

led  ingénieurs  que  le  corps  du  génie  contre  les  intrus  dos  autrt-s 


Eoire  syitAme  de  «  fortincations  en  construction  »  prouve  encore  une 
f((ue  l'art  de  la  guerre  varie  souvent.  Quand  les  Français,  apr<^s  la 
de  I87U-I9*1,  se  sont  enlourés,  pour  ainsi  dire,  d'une  muraille  de 
nous  n'avions  eu  d'autre  idée  que  de  développer  noire  artillerie 
ï»pour  liatlro  en  brèche  celle  muraille  et  y  ouvrir  un  chemin  ù  nos 
léfâ  d'opéruUuns.  Personne  ne  se  souciait  de  la  défensive  ;  on  se  fiait 
grandes  piitces  fortes  en  Alsace-Lorraine  et  ft  la  frontlèro  d».'  l'Est: 
it  pas  8ongi^  h  des  forts  rParrét. 
tl,  c'est  le  contraire.  Les  Français  déclassant  li^iirs  forts  d'ar- 
rtse  préparent  h  l'otrensive.  tandis  qu?,  nous,  nom  nuus  préparons  à 
ive,  aussi  Itien  qu'j'i  l'ulTenRive»  qui  restent  pourtant  de  tradi- 
tions  fie  lA,  ces  nouveaux  systèmes  d:-  fortifications  ft  l'Ouest. 
Iiien  que  dans  l'ICst.  C'est,  du  reste,  fort  naturel  quand  on  petise  au 
le  la  situation  politiqut*.   Nos  deux   adversaires  probables 
>  d'irilintes  ulliés,  et  la  Triple-Alli;uice  ne  nous  fournit  plus 
'iwuities  du  passé.  U  faut  m  tenir  compte.  Le  grand  Frédéric  a  dit  . 
Illeors  aihés  sodt  mes  propres  troupe ^.  n  II  faut  agir  d'apré.*  ce* 
Telle  esi  l'origiiie,  entre  autres,  des  rurlilications  du  Huut-Hhin 
uuuveaux  forts  de  Metz  et  de  Thionville. 

ï'Wsotis  de  la  forlifliMlion  h  l'artillerie.  J'ai  lu  dans  les  journaux  qui 

>li»»nl  en   général    bien   informés   que  l'empereur   assisterait    sous 

ftmir  AU  poEygooe  de  BifeppenV  On  suppose  qu'il  s'agit  d'un  essai  de 

■   tivec  recul  swv  l'ulTi'it.  Cela  ne  m'étonne  pas.  L'ItJilie 

-=  avec  des  pj.-ces  du  même  système,  tandis  que  la  Russie 

•onamiement  avec  les  pièces  &  tir  rapide  Putilow.  L*Alli*niagne  ne 

ti  rii^ie,  et.  en   Suisse,   vous  avex  bien  fait  de   ne  pas 

•If  qui  piiraltdémodéaujoiird'hui,  La  France  nous  a  laissé 

uticciup  d'œil  derrière  te  voile  dont  on  a  entouré  sa  pièce  &  tir  rapide^ 

[iMcucroin'  1h  Temps  du  "^0  mars:tOn  est  encore  Imparfaitement  fixé 

1  l'iiMbtnt  i|n'il  Vy  rviidrn  W  tr)  »rril  «vw*  Ir  Kron|irinï. 
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sur  le  frein,  par  exe  inpte.  »  Le  journal  français  dit  qu'on  a  eu  dois, 
bliant  le  Fléglemml  provisoire  de  manœuvre  de  l'artillerie  decami 
de  n'y  faire  fujurer  aucune  révélation  dangereuse^  aucun  détail,  par 
pie,  sur  le  frein.  Malgré  quelques  points  faibles  évidente,  le 
prouve  que  la  pièce  Déport  repose  sur  un  prin(.-ipe  juste  et  que  tes 
çais  ont  su  mettre  ft  prollt  tous  les  nvanliign^  d»'  Inm  =îy^i.'niM  iT**im 
point  qu*U  faut  savoir  reconnaître. 

Sur  les  nouvelles  fonnalions  pour  Vattaque  de  Vinfantcrie  en  leiT^ 
découvert,  exercées  par  quelques  unités  de  la  Garde,  les  opin. 
divisées.  J'ai  parlé  à  des  autorités  en  la  inîUiére  qui  ne  croient  ^_: 
adoption  d'une  manière  générale.  La  caractéristique  dunouveauâysl^eid 
la  formation  des  soulicns  et  des  di'uxjémes  lignes  en  chutne^^ 
et  lu  réduction  de  la  longueur  des  bonds  dans  l'attaque.  Api-  - 
1870-1871,  on  avait  essayé  l'emploi  de  Tordre  dispersé  pour  tesli^nesffl 
riêre,  mais  on  en  était  revenu.  Trop  souvent,  elles  faisaient  feu  JjuïS 
dos  des  premières  lignes. 


Quelques  mots  de  la  littérature  militaire  : 

t^*i  Mititdr-Zeituutj,  de  Berlin,  nos  it>  et  111  (des  2*2  et  29  niarsi,  rvnii 
un  nrticle  fort  intéressant  sur  le  7Vr  de  cumhat  de  l'artillene  de  a 
(Kampfschiessen  der  Feldartillehe).  Celle  méthode  de  tir  est  d'i'rii 
française;  elle  a  été  appliquée  pour  la  première  fois  en  Ruspje  l's 
dernière.  Le  principe  consiste  en  ce  que  la  batterie  qui  tire  est  et 
subir  les  pertes  de  ta  tialterie  sur  laquelle  elle  tire.  k*s  n^sultats  du' 
étant  injmédiatement  téléfthonés  A  la  haltcrie  qui  est  au  feu.  Cest, 
voyez,  se  rapprocher  le  plus  près  possible  de  la  réaliié.  Peut-être 
/tevHf  trouvera-t-elle  Intéressant  de  donner  un  plus  long  e&posé  de 
méthode... 

Et  puisque  Je  parle  des  lir'^  d'artillerie  de  campagne,  je  mt*  pei 
d'ajouter  que  l'Empereur  vient  de  prescrire  de  ilonnermoinsd'imi 
aux   éi'oles  i\  feu  de  polygone  pour  les  exécuter  davantage  en 
varié.  Kos  camps  d'instruction  ofTri«nt  actuellement  di'S  espaces 
étendus  et  des  accidents  de  terrain  assez  nombreux  pour  donner  de 
lérétâ  ces  exercices  do  tir. 

PresquL'  toutes  les  revues,  de  même  que  quelques  Journaux  polit 
ont  parlé  du  nouveau  Règleinenl  irarlillerie  frinyais.  Le  A/iVifôr- W*ii 
blatt,  en  particulier,  ti  publié  une  série  d'articles  assez  êtt^ndus  iiuxf^ 
onl  collaboré,  pour  la  partie  tactique»  le  major  Baick,  el  pour  U 
technique  proprement  dite,  le  capitaine  W.  On  s'est  plu  ^  r^ . 
qualités  dt;  In  nuuvelle  pièce»  maison  préfèrt'  néannioins  no:-  ' 
tir  allemandes. 

Le  ^'énénil  Rohne  reproduit  dans  son  récent  ouvrage  sur  L* 
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utiÊ  vingtaine  de  dessins  du  tjiatéiiel  et,  dans  le  nombre,  celui  du 
teiir,  d'après  les  données  du  SchneirJer*Canet.  Il  attiibue  aussi  au 
t#aDC^0  Je  môme  frein  qu'à  h  pièce  du  Creusot.  (ûules  choses  qui 
loltoroent  prouvt^e?.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  puhlic.ilion  du  général 
IHK  VMit  ta  lecture 

^Olcmi  j«  du  capitaine  Weiiî(il!  •  Le  service  de  itifitUerie  a  ined  ,  du  ma- 

Konz:  la  suite  de  la  série  de  ses  tÎA'emfileti  tai*ti(fueji  dan»  le»  guerren 

tê\  3»  fastcicule     «  Les  campagnes  des  Français  au  Tonkin  en 

■1885  »;  du  oiajor-général  Krahmei  :  La  tjuftrre  rttHfo- turque  de.  1877- 

d'après  les  histuriques  de  l'état-major  russe,  el  d'autres  ouvrages 

..*  que  je  passe. 


Iiinl  que  J'écris  ces  lignes,  se  trouve  réuni  à  Berlin  depuis  le  2  avril, 

iÊ$Té8  de»  •-liirur^icns  de  l.ingue  allemande,  sous  la  présidence  de 

tUustro  cofjipairiole  le  D'  Kocher,  de  Berne. 

fJhAsla  séance  de  chirurgie  militaire,  on  a  enlendu  les  célébrités  de 

mt^tliral  dp  la  guerre,  el  tout  d'atiord  te  génénl-méderin  de  I'**!  classe 

Bmns ,  professeur  k  Tubingut,* ,  sur  les  •  biiUes  hunianilfttres  ».  Il  a, 

iOD  exposé,  relaté  que  la  tournure  favorable  que  prenaient  d<?  nos 

tes  blessures  causées  par  les  armes  à  feu,  provenait  principale- 

tl  lie  la  fait>le  ouverture  de  la  plaie,  —  qui  empêche  rintroiluction  de 

infefrtieux  et  —  de  rapplication  rapide  du  premier  pansement.  U 

•  i^asaire  de  désinfecter  d'emliléi*  tou3  les  abords  de  la  plaie.  U 

ment  de  la  fermer  mu  plus  t'M.  M.  von  Bruns  propose  dans  ce 

iiDf  pàw  asf'pUque  qu'un  maintient  au  moyen  de  sparadrap  plutôt  que 

i  .  ,  ,..  I.,,     yy^  i^oygenl  trop  facilement;  il  recommanda  de  l'y  laisser 

posstbl**,  soit  jusïju'ô  formation  d'une  ltoiUo  qui  ferme 

li'CTïtrée. 

l«  Dr  Burtelsmann,  de  Hambourg,  parle  de  ses  expériences  person- 
Uans  la  guerre  sud^rhcaine.  l^a  plupart  des  blessures  guérissaient 
Rupparulion,  il  attribue  ce  résultat  â  la  séclinress*'  du  climat.  Le  D»* 
qui  lui  aussi  a  suivi  la  campagne  du  sud  de  l'Afrique,  attribue 
uiDira  d'iaiporUiice  au  climat  qu'au  fait  du  revêtement  des  balles  par 
iu  irique  etdu  traitement  plus  judicieux  des  Messures  qu'on 

'  tout  élément  infectieux.  Les  premiers  secours  doivent 
xirtaut  rapides  et  simples. 

k^^idar^itifrie»  OnoinisMiion.   Ausbildnna,   Si'hirssen.  GHVcht. 

ttehpieU  ams  H^h  Krityrn  tttr  UfitFitti'H  XeU,  {i\\\ft  MiUi(*r.i 

i^r  a  |»n*  pari  À  Ip  cn'-rn*   jcnVii-liirurii'.    lî  a  (iiilili^   «.itp  la  tfurrrr 

iMi»r»srt'    fnpl    irnrrrss.ihi    :    Kri*''jKr.hirnrijigchr   Kr/afirunyrn  au» 

tiàr/iTH  Krifffr  j>t<i^--î*ff  iTiihinirUF  lyool,  rxpo^r  rijniplpl  ilr    IimiIc» 

h   pf  ik  ttitut  |r«  l:r||^'-^  ilr  tilt-Miircft  trail^Ps  pjir  liii ,  qu'fUi*^  prociPii- 

k  Ttix,  de*  |irojcrliJrs  d'arlillrrir  im  d»'^   «rincH  l»lniH'lif%  Irf'»  <i|i^riii- 

h«r»iii  noi*  fiiiiK'  (Ir-  iliMnimnii»  iililti^.  fftftLl 
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Le  De  Hildebrand.  ûe-  lierlin,  a  attiré  railer>Uon  sur  la  gravité  (]«3 
qui  intéressent  la  cavité  péritoniale  .  dont  le  70  ^^o  sont  encore  mor 
Dans  la  guerre  aud-africaine,  Il  tHn'ii  difflcilt*  de  les  Imiter  opéml 
par  suite  des  circonstances  extérieures;  oo  pourra  mieux  le  lair«i 
campagnes  en  Europe.  EnQn,  te  D*"  Treudeleriburg,  de  Leipzig,  s 
un  si}Jet  Atteint  par  une  huile  'le  6  mm.  dftns  In  région  du  rnp.nr.  La 
graphie  a  permis  de  constater  que  la  iialle  éUiit  restée  logée  danft  h* 
Iricule  droit.  Apre»  quelques  douleurs  curdiaques,  le  patient  guénl 
cœur  se  mil  à  fonctionner  de  nouveau  normalement. 

Voil&  un  gaillard  qui  peut  se  vanter  de  l'avoir  échappée  belle! 


CIlUOXigiB  ANGLAISE 

fDt'  notre  corespowlant  particulier.) 

Los  l>lof'klioti:4o&.  —  l-os  (Irl"aiï*'N  'l<*  loni  Muthuoii.  —  l'oa  i'onlWen» 
Kiir  le»  KM»«i|fm'nn.MH'<  <l«  la  gurri-e  «n'i-afiifaîno.  —  L»'^  «rhi 
montA.s.  -  Krtt'itils  lïrs  iroii|M's  nnvoy(^»?H  au  Tmnsvaal.  —  L'i 
lie  rAnnv  Ktdr  AKsocinlion, 

On  se  croirait  presque  revenu  aux  premiers  Jours  de  ta  car 
Sud  de  l'Afrique;  r*«»st  le  sujet  des  conversations  et  les  journnux  en 
plissent  leurs  colonnes.  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  d'entreri 
quelques  détails  sur  le  sysiùme  des  v  blockhousfs  »  qui  jouent  un  f6lel 
considérable  dans  celte  dernière  phase  de  la  guerre.  Si  je  dis  dfti 
c'est  uniquement  par  rapport  aux  autres,  je  ne  m'inquiâte  pAs 
durée. 

Le  blockhouse  est  une  sorte  de  casemate,  Insse,  circulaire,  form* 
lames  d*.-  fer  et  entourée  d'un  ri-mpart  garni  de  meurtrière»,  ud  (or 
miniature  quï  peut  contenir  une  douzainiMVhommes.  Ces  fort»  sont  pi 
îl  une  distJtnce  de  deuN  ft  trois  mille  méires  l'nn  d'*  l'autre  »  ' 
par  une  haie  en  hl  de  fer  haute  de  quelques  m'Hrf»,  remplacr. 
points  par  une  vérilctble  muraille  absolument  infranchi$5at)le.  Due 
téléphonique  court  le  long  de  la  haie,  et  au  rnoitidre  indice  su- 1 
fusdfl  et  les  canons  disponibles  sont  diripf^s  rentre  le  po'"' 
ou  k  défendre. 

Les  premières  lignes  de  blocUliOu-ses  ont  i-lO  etal-iies  le  long 
ferrées  pour  ;issurer  les  lignes  de  comuiunication.  puis  autour 
Les  trois  artères  prlnnpales  suivent  les  grandes  voies  ferrées.  Um 
plus  longues  partent  du  nurd  de  la  colonie  du  Cap,  Tune  longeaot  U 
tiére  de  la  Rhodcsia,  touch:iïit  Kimberley  et  Mafeking.  l'autre  tn^ 
dans  leur  indien  tes  deux  républiques,  joignant  niœmfonteln  k  Prél( 
pousse  jusqu'à  Pietersbourg,  au  cœur  du  Transvnal  septenirioonl. 
troisième  ligne  part  de  Pretoria  et  suit  la  voie  ferrée  de  Lourcnço-Mai 
jusqu'Â  ta  frontière  portugaise    De  ces  artères  principales  se  M 
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UiPiefi  pins  courtes,  mais  qui  ont  une  grande  importancf  slruté- 
parce  qu'elles  circonscrivent  lea  régions  les  plus  menacées.  Ainsi 
Me  long  de  la  voie  ferrée  depuis  .lohanneaburg  à  la  fron- 
pliisieurs  bras  s'en  détachent  au  nord  dans  la  direction 
W9  ferr^  de  l.ourenço-Marquùs.  fouillunl  tout  le  Traiisvaal  oriental. 
de  cette  ligne,  d'autres  bras  plus  courts ,  quelques-uns  ont  cepen- 
MVfl  centiino  de  liilanuMretu,  s'entendent  linna  l'Est  de  l'Orange,  à  peu 
lAnUJâlcîS  entre  eux  et  se  ratlachant  â  l'arlére  centrale.  Les  autres 
àpiiux  réseaux  de  htockhouses  sont  dans  le  Sud  de  l'Orange,  prés  de 
lfrf)nti*>rr-  «le  la  colonie  du  Cap,  ainsi  qu'à  l'Ouest  de  Pretoria,  dans  le 

lesbcrg. 
iCmL  il  y  a  une  année  environ,  que  lord  Kîichener  s'est  mis  à  consïrnirc 
|ne  en  raohelt»:*  ce  fornfïidable  réseau,  jelant  à  pleines  mains  les  miU 
(fje  lui  accordait  le  gouvernement.  On  a  pu  aiors,  depuis  quelques 
couutmucer  les  fameuses  battues  daus  le  Trunsvaal  oiiental  en 
luivant  sims  trêve    ni  repos  les   détacUements  ennemis  ut  en  U^ 
venir  buter  contn-  les  ligues  de  blockliouses  qui  formaient  trois 
d'un  vaste  quadrilatère  dont  la  cavaleiie  était  te  quatrième, 
II»  et  lunitidjbte.  C'est  dans  un  de  ces  quadrilatères,  au  Sud  Je  .lohun- 
lîl  au  Nord  d'Heilbroriu»  que  s'est  trouvé  pris  De  Wel  au  com- 
lerrl  de  février.  Il  avait  devant  lui  vingt-troiscolonne.=(decttvalerii\ 
kot  sur  au  front  d'environ  soixante  kUomètres  et  chaque  Jour  cette 
•  )t.  dévastant  tout  devant  elle  et  poussant  le  cliff  botr 
.auses.  Tout  avait  été  prévu,  il  m*  restait  plus  qu'un  jour 
l&?W«te(  ses  deux  milk  hommes  étalent  pris.  CVst  alors  qu'il  eut 
Mnux  sirfllagt^nie  d<    lonc^r  des  hœufs  affolés  contre  les 
■'  pour  y  faire  bri^ciie,  stratagème  qui. réussit  le  mieux  du 
et  permit  mux  Doers  de  se  dérober  encore  une  fois. 

■    il  Kitehener  a  de  rima^ination,  rie  la  patience  et  de  lu  ténu- 
teut  ôtro  par  trouver  quelque  chose  de  mieux  encore  pour 
irer  de  ses  insaisissables  ennemis. 

■e  à  la  «léfaite  du  7  murs,  &  Tweliosk,  on  en  virent  h 
-         i  ^h'ihuen  a  été  phis  malheureux  que  coupable.  Mais 
Incertitude  ne  dive  pas  longtemps  quand  on  se  souvient  des  autn^s 
[•('■  If  général  élégant  et  homnir-  du  monde,  mais  auquel 

-ut  cequ'ilfaulpourfaire  un  bon  officier  II  est  difficile 
comprundre  comment  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  i-appeler  Gatacre, 
:    :  imt  eu  Ui  faitilesso  de  eonserverdans  le  Sud  de  l'Afrique 
il  d'une  si  rare  imprévoyance,  lorsqu'il  s'agissait  deguer- 
Amos  om  terrain  si  dlfticllt!  et  contre  un  ennemi  parfois  si  enlrepre* 
-•?u  fait  de  bon  jusqu'alors  et  serait  sans  iloule  encore 
r  si  le  maréchal  llobcrts  n'était  pas  venu  le  dégager 
mppello  ««'ulement  le  jour  ofi»  près  de  la  Modder»  les  colonnes 
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aiiglaisea  marclmienl  cooipactes  et  serrées  A  travers  la  plaine  \ 
collines  qui  ta  terminaient.  On  urrive  au  pied  de  ces  collines  fluns 
ta  moindre  trace  de  Tennemi,  on  monte,  toujours  avec  la  même  inao 
et  tout  d*iin  coup,  ù  trois  cents  mètres  du  sumuiel.  érJate  A  ricD| 
une  terrible  fusillade.  La  première  flie  des  Anglais  tombe  et  le 
pouvant  pas  môme  fuir,  se  jette  âi  terre  et  y  resie  pendant  douze  1 
heures  sans  oser  faire  le  moindre  mouvement.  Si  quelqu'un  ^ 
bouger,  urie  pluie  de  projectiles  tombait  du  haut  de  In  eoltlne  ;  si  u 
fatigué  rt  énervé  par  cette  attente  demundait  &  son  camarada 
passer  sa  gourde,  le  bras  qui  se  levait  ou  la  gourde»  et  même  1 
ét;iient  traversés  par  les  balles,  tl  fallut  attendre  le  coucher  du  soh 
pouvoir  s'en  aller 

Et  deux  semaines  après,  ft  Maggersl'ontein,  les  fameux  highlani 
gloire  de  la  Grande-firelagne,  commandés  par  le  général  Wanchoi 
vont  prendre  position  sur  une  rolline.  Ils  ne  s'avancent  pas  en  ai 
bataille,  mais  en  colonne  de  marché,  en  longue  file,  sans  aucun  ser 
srtreté  et,  comme  prés  de  la  Modder,  ils  sont  surpns  a  l'improil 
un  feu  terrible.  Celte  fois, ce  n'est  pas  sur  le  front  que  les  Boers  l< 
quent.  mais  sur  le  flanc  ;  le  carnage  est  épouvanUible;  on  crie  ta 
peut  et  les  pauvres  hiphlanders,  ce  qu'il  en  reste  du  moins,  portf 
a  grïtnd'peine  ft  sn  réorganiser  d.ins  un  repli  du  teri-nin  et  se  I 
encore  courageusement  jusqu'au  moment  oU  ils  se  trouvent  forcé( 
retirtfr. 

Ce  n'est  pas  ainsi  qa*un  fait  la  guerre  et  il  n*est  pas  besoin 
passé  de  longues  années  sur  les  bancs  d'une  académie  de  guetl 
savoir  que  comme  général  on  a  charge  d'Ames,  et  que  mener  lea  tl 
nu  combat  m*  veut  p:is  dire  les  mener  â  la  boucherie.  El  ne  tréni 
lord  À  l'insouciance  mortelle  n'avail-il  pas  la  irisli'  audace  de  dil 
son  rapport  qn*  c  il  était  douloureux  que  sus  ordres  n'eussent 
compris.  Pour  un   rien,  ajoutait-il,  nous  aurions  remporté  une 
décisive,  tout  a  dépendu  d'un  mol  qui  n'a  pas  été  prononcé. 
•t  En  avant!  « 

Elle  était  bien  juste  cette  parole  prononcée  par  un  députée  li( 
Jhs  communes,  quand  lord   Hnberts,  aprt^s   M;i|4Kprsfonlom,  t'Ul 
Metbuen  surveiller  l'arriére-parde  .  ■  Mais  si  lord  .\îelhuen  uv  con 
plus  les  troupes  anglaises  contre  l'ennenu.  ce  sera  vrainum:  une 
perle...  pour  les  Buers.  * 

—  On  a  cependant  exagéré  l'ifQportanoe  de  la  dernière  vitfe 
Dehirey;  il  s'agit  seulement  d'un  accident  vraimc*ni  déplorable  qt 
de  rimporlanee  iï  l'étrangi-r  parce  qu'un  général  nnglats  est  lom 
mains  de  l'ennemi.  11  faut  pourtant  ne  pas  oublier  que  Methueci 
mandait  qu*une  pftite  colonne,  mille  deux  cent  cinquante  sur  les  <U 
ctn(|uanle  rnlllf  soldais  qui  se  trouvent  aujouftrhui  dans  TAn^qa** 
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que  l'on  ne  peut  guère  nier,  c'itst  refTet  moi'al  considérable  produit 
îz  lee  Boers  par  cetU'  défaïUs  elle  n'a  pu  que  rendre  du  courage  à 
Lx  qui  t'âvaieut  perdu  et  ne  contribuera  pas  précisément  &  liâter  la  (in 
b  l'iintpugne. 

—  Un  olief  d'une  de?  sections  du  grand  état-major  allemand,  le  Meute- 

l-(*olonel  von  Lindenau,  a  fait  dernièreinenl  une  conférence  à  la  Société 

Itlilaire  dt*  Berlin  sur  i  l'enseignement  à  tirer  de  la  gueire  des  Boers 

notre  attaque  d*inrnuterie  >,  confêreni.-e  qui  est  une  des  plus  intéres- 

«mtes  parmi  lotîtes  oelles  qui  ont  trailt^  celte  question.  Qu'on  me  permette 

Cl)  laire  un  rapide  résumé  d'uprés  te  MitUar  Wochenblatt  du  1*2  miu-s  10U2, 

luit  par  la  France  militaire  du  29  murs  : 

Vueli{Ui4  |iarti(Miliêri!s  (|ii(!  «uiont  lescoiiilitionsdaDJ^  le^quolle^  ■^'oKl  tUVoiil/'e 
ipUfiTi*  (Un«  U  Sud  fie  rAfrïtiiiOf  il  faut  ri*uiarr|Ut'i*  qu'on  a  (tiii  remploi  |tour  1« 
fois,  sur  uuc  granck*  6(_'hellD.  d'Arini'%(|truiie  techniquiMli.*!*  plut^ttE^vo- 
M  rrwVi  itrtn**  i.-es  <li*rni«^is  iltït  nn**.  Ki  si,  dans  In  promi^iv  \u\rùc  de  la 
Ii^  di'fenî»«'«rf*,  liv»  iuforieiir»  en  nomlirt*,   sont   parvenus  |H'<*Sf|u»î 
"r  un  udvei'sain.'  sn|MTtt*ur  tMi  iionihif,  c'u^  Hurlout  aux  anueH 
i  (i  luur  tiffi'l  (|u'il  f«iit  Mlthbuer  <'<•  n'-sultaL 
nn  iJiin  rcoimaltro,  éorit  lu  Frouttr  ftiHitain%  )(««•  le  fusil  fh's  Bo*'I'k  ôuil 
Inriur^iil  !»uï»rrip\ir  au  fusil  augl.tts  «l  ijne  leur  artillerie.  bieTi  tiirinfrrieun: 
aambru.  l'tait  ljit«n  plusmodiTiiûqni'  rarnllrne  anglaise*  :  lt>ft  pi^'*-"^  M^^'^~ 
^OrAmfvIt   aunrjut  s€   sunt   |iarti''ulit''ri>ment  disiin^'ui'n*a  ('oninie  piiVeg  h  tir 
|ibk*.  Kllfit  éUiianl  aus»  di*ja   |Mtun'ueA  de  buutrliem,  teU  quti  ceux  adopti^ 
(muni  p;ir  r«LrulU*riu  francaiHO  on  IS«.»T.  Lis  avaiilagr's  do  riHI»*  protor- 
riv  va\^  .111  Jnur  diLH!*  la  |yntt*rni  des  HutTS.  Au  (Miiiit  île  vue  de  la  ku|m> 
ilt*  rai'inouieiil   ile  ■«•*  Jwlvl•^'«li^^••^.   l'Aniilelen**^  h    pu  vôriOor,  tien  l« 
»iudn(!»*m*^nt  di?  la  (rnerr*;,  l'oxactitudi*  de  cette  vieille  vérité,  que  les  armes 
|Q)  vw  mi\i  pa4  »  la  ha'iteur  du  ttuiip**  Mi\\  \v^  plii4  ehèrOH  que  l'on  puisse 
if.t'jinnè*  Anglaise  devait  faire  eneon\  aur  le  théitre  de  In  ^uents  re\p<^ 
(le  ccTto  autre  vieille  rérité.  mppelèo  itar  le  eapilnine  d'ètat-major  alU** 
ind  von  Luliwil£,  ijui  verivait  :  t  LVffet  des  ai-mes  influe  «iir  les  formes  de 
Hl&riiijui:  :  la  nouvelle  nnue  se  crée  de  nutivt'IleH  formes.   - 
Ti'  -    vieux    rognu'jnts  an^l^t»,   hu    dêl>ut,  iio   elirriliereii!    p,is  A 

•0"  i  .    de  ee»  nouvelIc-H  ft)rmi'f*.  ils  sureombi-renl  dîiiis  tiiuli-s  le» 

ll>j(iii<  Li  Hurpriâe  eatméo  par  le  nouvel  eflt.il  do»»  armes  fui  partieulièrernooi 
]iOar  W*  tniupe^  .in^laijïeK  qui  n'avaient  eu  a  euinhaltre,  depuis  rli\  nns, 
jaeiJn  {leupti*^  ^^uvageft.  ei  qui  ptH^êrlaiont  une  ^'ramle  t-onflaut'e  en  elles- 
m.  Crt  eflei  dris  armes  n^étaii  pas  seulement  nouvi^au  |iour  elltrs.  mai« 
l«  InJHïR'S  de  toutes  le*  armées.  Atu-une  arniée  n'avait  eneere  trouvé 
'***4ion  d'''*isrtyer  TatUiquo  sur  un  ehain)>  de  hataillc  Ubi'e  de  fumée,  avec 
''^|>Ioi  «Liuultiui'  du  feit  rapide  de  t'aruie  i\  répédluui  de  p<'lit  «alibre  ut  île 
^*  liièee»  de  ej\inpa^'-»e  mainteiities  on  jHimtiuu  |Hir  do»  ressorts  cl  de**  fnnn», 
Jhu  f,,,,  ,^^  p!u«,  l'hintoire  eiire^islrnit  ee  c-as,  t  ipi'il  suffit  d'un  fait  poiu' 
itit  la  «.'igesse  iIcs  doetriimires.  •  (In  pouvait  rtmtmeueer  à  *•  livrer 
i*TaiU}u«  nouvelles  ijui  s'appuyaient  tout  au  looin!^  »ur  la  réalité. 

^  IleuU-ooloael  de  Undenau  constate  ensuite  que  les  formes  régle- 
l^ï'taireit  ne  répundaieni  guère  au  but  h  atteindre  :  des  lignes  épaisses 
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de  tirailleurs  qui  veulent,  dôs  ronvertiire  de  l'attaque,  avancer  en 
découvert  sans  môme  tirer,  subissent  le  feu  écrasant  du  fnsil  ftréfi 
petit  calibre,  qui  va  vite  en  besogne. 

Quant  aux  lignes  minres  de  tiruitleui*?  employées  pBf  lo«  Anglais 
la  suite,  si  elles  Jont  moins  vulnérables  ei  no  produisent  pas  une  ini| 
sion  morale  si  Furie»  elles  oril  le  dt^savaulage  d'opposer  peu  deniuii 
lu  supériorité  du  nombre. 

Il  va  de  soi  que  remploi  de  tiji^nes  de  tirailleurs  plus  minces  e^il 
une  étendue  plus  grande  iJu  front.  Cette  étendue  paraît  devoir  être 
mètres  pour  la  compagnie  et  de  ir>UO  moires  poar  la  brigiule.  Amîui 
lign»'9  ou  aupn.enter  les  espaci*s.  telle  est  lu  conséquence  obli^tée^d** 
le  conférencier,  de  l'emploi  des  fusils  modernes  à  tir  rapide.  L'art 
conducteurs  consiste  a  éviter  que  la  ligne  ne  devienne  trop  noUajri&  : 

Les  tories  perles  éprouvées  par  les  Anghds  sont  imputables 
mère  d'avancer  par  bonds.  Pour  les  terrains  découverts  les  bondi 
trop  longs  et  les  fronts  trop  étendus.  Il  semble  nécessaire,  en  terni 
couvert,  de  racrolircir  les  bonds  vide  diminuer  l'étendue  du  front  ht 
sauL  Toutefois,  le  conférencier  observe  qu'il  ne  faudrait  pas  tomtiei 
es  extrêmes,  k  ne  bondir  que  par  toult'S  petites  sections  ou  grouj 
croit  que  la  possibilité  de  canaliser  sûrement  le  mouvement  d'alt'iqi 
inhérente  ft  la  personne  de  l'officier,  et  il  posis  pour  limite  extrême 
Heure  à  la  section,  exécutant  des  bonds,  le  peloton  à  TelTectif  de  gu4 
L'emploi  de  derai-peloton  et  di;  groupes  ne  constituerait  que  Vtn 
lion. 

Le  conférencier  estime  qu'il  ressort  des  évt^nements  de  la  guerr» 
Hoers  que  les  priiiripes  du  règlement  allemand  sontexcelltinl&  iji 
a  démontré  nellenient  qur'»  toute  tentative  d'altaque  d'inlanterii*,  o| 
en  poussant  en  avant  des  corps  de  troupes  par  des  mouvements  pi 
ment  mécaniques,  éclioue  st^rement.  L'enseignement  le  plus  importât 
ta  guerre  des  Boers  est  d'avoir  montré  clairement  oti  conduisent,  par 
de  l'eftlcacité  croissante  des  armes  modernes,  les  attaques  qui  ne 
pas  exécutées  Iras  méthodiquement.  L'attaque <rinIanlorie  nécessite,! 
toutes  ses  parties,  plus  encore  ]ue  jusqu'à  présent,  le  plu»  éner 
individualisme. 

•  Un  peut  trouver  dans  le  livre  bleu  (publié  à  la  tin  de  janvlerl^ 
renferme  le  rapport  de  la  commisf:ion  chargée  de  procédera  Tenqu^' 
les  accusations  portées  par  le  député  unioniste  Blundel  "' 
ofllciers  anglais  chargés  d'acheter  des  chevaux  **.n  Ault  - 
le  sad  de  l'Afrique.  La  comtntssîon  reproche  au  député  d'avoir  acil 
publlquemunt  les  omciers  auxquels  on  n'a  rien  à  reprocher,  mais 
naît  d'autre  part  le  prix  excessif  payé  pour  certains  i-lievnux  sur  Iwiq* 
les  adjudicataires  ont  réalisé  un  bénéfice  de  15  livres  sterling,  lorsque] 
chevaux  ne  coulaient  nu\  négociants  du  pays  ^uérc  plus  de  là  1^17 
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'  un  bhnie  adressé  au  service  des  remontes  qui  n'a  pns 

',  en  «le  fain»  iJes  éi'onornies. 

întcL,  tl'après  un  rapport  ofhf.'iel,  lu  quantité  de  troupes  dunL  les  An- 

it  disposé  dîiHS  le  sud  de  l'Afrique,  depuis  le  1*raoiH  lUltOrui  1er  jan- 

A  U  première  de  ces  dates  les  garnisons  iioglaises  se  composaient 

oOlcfcrs  et  soldats,  chiffre  qui  a  été  porlé  h  1ÎÎ540  le  tl  ortohre. 

U  piien'e  déclarée.  Les  renforts  3ubsi5quenl3amen(^rnntft  388  747 

d*ho«iines  t^nvoyés  dans  le  sud  de  l'Alrique.  Quant  &  ce  qu'il 

tl  ou  tw  janvier  1902,  Je  rapport  indiqu«*  un  total  de  2;n  8(K)  oflU'iRrs 

IftU  qm  se  réparlis*ent  comme  suit  :  141  70<>  réguliers,  10 7b*»  rnili- 

^13650  de  nmperial  yeomanry.  5400  volontaires  et  environ  57  300 

-  coloniales.  Ajoutons  enrore  qu'à  la  fin  de  décembre 

Ms  liûinmes  h  l'hOpilal  se  rnontnit  ;i  11  720. 

L'assemblée  annuelle  de  1*  a  Army  Hille  Âssocîalion  f  a  eu  lieu  dans  le 

livi  itsia  présidence  du  oolonel  Horace  Flit^ftrdo,  Avant  que 

•  lée,  tl  est  difficile  di-  faire  des  comparaisons  avec  les 

de  paix  Cependant  en  regatd  de  lUUO  on  peut  constater  une  sé- 

-nlalion  des  sonscriplions  et  des  cotisations  d'enlrée.  Lv 

i  ve  de  rAssocialton  se  monte  à  \jSi  livres;  il  ;ivait  été  fondé 

oototiel  de  vulontaires,  anonyme,  qui  .tvait  généreusement  donné 
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(De  notre  correspondant  particulier.) 

i  anneint'nt  d«  Irtrlillcn»!  d<?  ''ntiip:ti|rne.  —  Le«  pm- 
kii  .rii|ii-rialt%.  —  RrtVjPUK'  tîo  l'i'ipiiiietnrnt  du   l»nl«KMUi. 

Blvnicf»  an  ski*  dnns  Ica  CArfjathusf.  —   Nouveaux  zwiebnckji  *t(  pain.s 


une  eoulérerice  quj  a  eu  lieu  récemment  au  Casino  militaire  de 
nouveaux  délaits  oui  été  donnés  sur  ta  réorganisation  projeter 
irtillcne  de  campagne,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  chro- 
îvner. 

les  renseignements  comnmniqués  ù  cette  conréi'ence^  Tartille- 
csmrmttne  d'uu  corps  d'armée  se  composera  de  trois  régiments  d'ar- 
■'-  formaiit  chacune  deux  groupes  ù.  trois  dalteries  de 
.  .  ~     un  réginipnt  d'artillerie  de  corps  organisé  do  la  môme 
fJ  d'une  division  indépendante  d^obusiers  comprenant  (rois  batle- 
nne.  Le  corps  dVirniée  disposerait  donc  de  : 
.  '-.iniins  de  fampngne  et  de 
S3x<.  lit  ohusiers 

Kff%eftj|»hr  i72  bouches  à  feu,  contre  128^  organisation  actuelle. 
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Ces  chiffres  —  orflcieU,  a-l-on  dit  —  ooïncideni  exaotemeDt  av« 
que  nous  indiquions  comme  probables.  Le  nombre  des  bouches  ù 
corps  d^armée  sera  bien  augmenté ,  comme  nous  J'annoncions,  de 
canons  de  t^ampagne  ei  18  obusiers. 

Cette  augtnenkilion  suppose  Tacquisition,  pour  les  15  corps  d 
!5  ;-;  18  zn  270  obusiers  nouveaux  el  c'est  donc  par  erreur  que 
journaux  quotidiens,  croyant  ft  lort  que  chaque  division  de  troupe 
fnnterie  serait  pourvue  d'un  détachement  d'obusiers.  ont  estimé  le  n 
d'obusiers  nouveaux  dont  la  réorgantîfntion  projetée  comporte  Tnc 
tion  h  CHX)  et  même  jusqu'à   i2iM}.  Il  est  vrai  que  dans  re  chiffre  de 
obusiers  rapprovisionnement  de  réserve  n'est  pas  compris. 

Entre  autres  communiqués  de  Journaux  relatifs  k  la  question  du 
armement  de  rartilterie,  ou  pourrait  relever  une  note  que  puMie 
.Veufl  l'rcie  Presse^  d'après  laquelle  les  batteries  d'obusiers  h  Y 
composent  de  six  obusiers  de  campagne  de  10  cm.  et  de  six  oais 
batterie.  Les  bouches  à  teu  sont  en  bronze  tor^é  et  pourvues  d*unâ 
mt'tui'e  d  coin  horizontal  avec  arbre  de  translation   (Leitw^ll- 
système  Nemetz.  LesulTùts,  ft  bôclie  de  crosse  élastique,  pem 
donner  à  la  pièce  d'ass«*2  fortes  élévations. 

Le  poids  total  de  l'obusier  n'est  pas  plus  élevé  que  celui  >1m 
campagne  actuel  M.  75/%,  dafis  lequel  la  bouche  à  feu  ave*, 
pèse  iSl  kg.,  i*afTi^t  575  kg.,  et  la  pièce  en  batterie,  accessoires  coiofifl 
1080  kg. 

Les  essais  de  tir  doivent  avoir  donné  dVxcellmls  résultats.  LorsqtiTIi 
seront  terminés,  la  batterie  d'obusiers  effectuera  des  courses  d'essai.^ 
se  prolongeront  prottablement  jusqu'au  1er  mai.  Après  quoi,  -i  "     — 
ports  présentés  sont  tous  favorables  ,  un  certain  nombre  de  c» 
seront  répartis  dons  divers  corps  d'armée,  at^n  de  familiariser  la  inwpt; 
avec  II'  fonctionnement  et  TefTel  de  ces  nouvelles  pièces.  Li-s  crédita 
l'introduction  générale  tJes  nouveaux  obusiers  n'ayaul  pas  encore; 
votés,  les  autres  pièces  ne  seront  remises  &  la  troupe  qu'ô  partir 
née  1903 

Si  la  question  des  obusiers  paraît  résolue,  celle  des  canons 
pîigne  attend  encore  sa  solution.  Les  types  de  houches  h  feu  et  de 
lions  des  nouvelles  pit^ces  de  campagne  auraient  été  adoptés^  ' 
mais  la  question  des  affâts  est  toujours  en  suspens  et  cela  d'autant  plO 
que  les  autres  puissances  ne  se  sont  par  encore  décidée.*;  en 
système  de  refui  sur  affcit.  Tandis  que  ce  syst^^me  est  seul 
France,  il  est  encore  en  Russie  l'objet  d'expérienoes  menées 
grande  échelle.  Indépendamment  des  canons  deTJcm.  à  bArhr  ér 
construction  Is9vt,  de  nouveaux,  canons  à  recul  -^ur  affût  des  usin 
hardi,  à  Dussetdorf.  et  Skoda,  h  Pilsen,  ont  été  expérimentés,  êC 
du  temps  souvent  très  défavorable  qu'il  a  fait  cet  hiver,  ces  esMift 
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ivrtticAl  poursuivis.  On  espéra  qu'ils  pourront  ôlpe  sufflsamn)f>nt 
cet  Automne  pour  que  les  crédits  nécessaires  puissent  être  volés^ 
époque,  por  les  Délégations,  de  telle  sorte  que  la  production  en 

lies  nouvelles   piôi;es  de  campagne  commencrrail  déjà  l'unnée 

■I?,  que  les  essius  entrepris  avec  lu  pièce  de  cam- 

I80ÏI.  ont  duré  près  de  trois  atiuées  et  que  des 

iltons  nouvelles  surgissent  encore  chaque  jour,  il  ne  parait  nu)le- 

isertaîii  i|ue  la  rpifstion  des  canons  de  campagne  puisse  être  mûre 

automne.  Néamnoins,  il  nVst  pas  douteux  qu'une  première  de- 

de  crédit  de  15  â  'io  millions  de  couronnes,  part  de  la  somnie  totale 

ft  1511  mUlions  de  couronnes  prévue  pour  l'acquisition  des  non- 

CiUiùfis  <>t  obusîcrs  de  campagne,  sera  inscrite  cet  automne  au 

budp^l  fKJiir  1903. 

tinniidsion  ou  le  ministère  de  la  guerre  se  décident  û  nuiintcMir 

^  feu  en  fer  f'orfçé  et  la  munition  du  modèle  7,7  cm.  de  ISîW,  lu 

de  c»*s  parties  spt^ciaïes  des  nouvelles  pièces  pourrait  effecti- 

imencer  en  1903,  alors  même  qu'i\  cette  époque,  la  question 

n'aurait  pas  encore  été  résolue  définîtivement. 

La  Dasizers  Année  Zeituny,  qui  se  dit  bien  informée,  dément  catégorie 
Il  la  I  lubliée  par  divers  journaux.  rl'apri'*9  laquelle  les 

ivrfs  -   de  celte  année  auraient  lieu  au  nord-est  delà 


î  lies  manœuvres  se  dérouleront,  au  coniraire,  au 

,  près  de  la  frontière  hongroise.  t*.e  seront  des 

itit9  d*armées  d'envcrgufe  relativemenl  modeste.  Les  troupes  qui 
ni  part  sont  le  deuxième  corps  en  entier  —  Vienne —  le  cin- 
is  —  Hresbûurg  —  et  quelques  troupes  du  premier  corps  — 
Des  troupes  de  Inndwetir,  en  nombre  correspondant,  y  parli- 
.anssi. 

tan  outre,  sur  les  côles  de  Tlstrie,  une  manoeuvre  de  déliar- 
à  laquelle  prendront  part  l'escadre  d'exercice  de  notre  marine 
ainsi  que  des  détachements  de  Tarméc  de  tern*  dépendant  du 
d'armée  —  Croz  —  et  de  la  circonscription  militaire  de  Zara. 

it'fifirès  te  Peiier  Uoyri^  on  est  parvenu  !i  fabriquer  des  sacs  à  muni- 
carlooi'hièrçs  pour  l'infanterie,  qui  réalisent  un  notalde  pro- 
'oe  qui  existe  actneHenient  et  rendront  d'utiles  services,  s'ils  rn- 
ce  i|m  u^esi  pas  douteux,  h  réprouve  de  la  pratique. 

îs  et  ce*  cartouchière.*  se  composent  d'une  armature  de  jonc 
de  peau  de  l>ufne  brute.  Ils  sont  donc  Fort  légers. 
|iohU  da  fisc  A  munitions  actuel  est  de  900  ^Tammcs  et  celui  de 
de«  deux  cartouchières  pottées  par  le  soldai  de  380  gr.,  taridis 
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que  le  nouveau  sac  ne  pèse  que  700  gr.  et  cbacune  des  cartot 
nouvelles  seulempnl  190  yr.  Différence  en  moins  "200  -f-  î  V  19** 
ce  qui  reprf^setile  une  réduction  sensible  du  poids  de  rêquipemenL 

Bien  entendu,  ces  nouveaux  sacs  &  cartourhes  ne  pourruut  dire 
lés  dAfinitivement,  uvaui  qu'on  se  soit  rendu  compte,  par  dt^s  ess 
longés  avec  la  troupe,  de  ce  qu'ils  valent  ù  Tusage  et  dans  ce  bOl,| 
probable  qu'un  certain  riombre  de  ces  nouveaux  elTets  d'équipemi 
ront,  proclminernent  d^jà.  distribu'^s  h  la  troupe. 

On  3;iit  que  le  su.c  ù  muiiilions  se  fixe,  à  l'aide  d*nn  support  ft| 
dessous  du  havre-sac  et  radujînistration  niilîLiJre  a  su  déterminiH'J 
adresse  et  intelligence.  I«-  point  pr<5c)S  oCi  il  doit  être  plaf'<f  pour 
poids  se  fasse  sentir  le  mojns  possible.  Il  serait  désirable  que  l'on 
mainleiiniit  un  pas  de  plus  et  que  l'un  se  décide  <*nflii  à  réforuierat 
havre-sar  lui-niénie.  Notre  havre-sac  historique,  en  penu  devenu, 
\%^  vastes  dimensions  et  le  pouls  élevé  contrastent  siriKiih^'r''niotitAvee] 
peu  de  contenance  de  l'intérienr,  n*est  décidt^ment  plus  à  la  t. 
exigences  modernes.  Il  serait  urgent  dt-  le  inodilîer  et  en  m*:-.-    -»^ 
d'aborder  enfin  de  front  la  i^uestlon  importante  de  la  réduction  du 
de  Téquipement  et  de  la  bufïletprie. 

L'année  deniii'Te  déjù,  VArmee  ZeituHg  déjà  citée,  a  publié,  sur» 
pitre»  un  article  développé,  où  11  a  proposé  le  remplacement  du  hovi 
en  peau  de  veau  ptr  le  •  sac  tyrolien  »  —  RuUsack  —  en  grosse 
imperméable.  Ce  sac  très  simple  a  fait  ses  preuve**;  il  a  été  reconnu 
pratique  et  il  constituerait,  pour  le  Tanlassin,  un  type  idéal  de  havi 
de  campagne. 

Ce  sac  léger,  remplaçant  le  lourd  havre-sac  actuel,  supprimerait 
outre  le  sac  à  munitions  et  le  sac  h  pain,  ce  qui  réduirait  d'autant  le 
de  l'équipement.  Au  point  de  vue  financier,  son  adoption  offrirait  auttij 
sérieux  avanlagt-s,  rnv  il  coOtrrait  l>eaucoup  moins  cher  que  notrf 
actuel  et  en  outre  il  serait  moins  exposé,  dans  les  dépôts  d'hAMIiei 
aux  ravages  causés  par  les  mites. 

Bien  que  celte  réforme  compte  bon  nomlire  de  partisans,  surtoiit  f^ifl 
les  chefs  subalternes  en  contact  direct  avec  la  troupe,  l'idée  de 
notre  havre-sac  trudilionnel  par  l'humble  «  taque  ••  des  mooU;.M...v.-. 
des  touristes  n'a  pas  encore  trouvé  beaucoup  d'écho  dans  nos  te«W 
sphères  militaires,  lilt  Lundis  qu'on  s'est  borné,  chez  nous,  îi  m  i 
anciennes  formes  de  sac,  en  cherchant ,  il  est  vrai,  à  en  aMégti  .-.   - 
truction  dans  la  mesure  du  possible,  l'armée  françaiSf!  a  mis  sélK'Xf'f 
menl  à  l'essai  des  sacs  tyroliens  en  loile  impt-miéablr   La  Fi 
iairt  dit  que  l'on  a  choisi,  dans  ce  but,  des  soldats  hubiiiit:^     , 
l'ancien  havre-sac  et  qui.  pendant  les  marches  et  les  mnnœuvrcsiM 
quatorzii^me  et  quinzième  corps,  ont  effectué»  d«'  ntM 
parutifs,  ensuite  desquels  ils  ont  été  uimijime^^A  reooii; 
du  nouveau  type  sur  Tancten. 
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bd4|>eiidmnfneiil  de  son  poids  beaucoup  plus  réduit  —  !)00  gr.  conlre 

i|r»— to  nouveau  suc  a  l'avaniage  d'eue  d'un  port  plus  commode, 

[Min  et  moins  fatigant.  Son  seul  défaut  est  sa  fortne  Inélégante  et  le 

ftt»  r^islaufe  de  son  enveloppe  ,  qui  nV'Sl  pas  suflisanjment  (épaisse 

^ûv  pour  mettre  le  contenu  Ji  Tabri  des  pressions  et  des  chocs, 

"'■■  nous  Tavons  dit,  ou  n*a  pas  encore  pu  se  résoudre,  chez  nous, 

ré<)uipenient  d'une  manière  aussi  radicale.  Utt  s'est  borné  à 
euais  uvec  des  %ius  plus  légers  uu  uvec  des  usl'.-nsiles  de  cuisine  en 
iniiiintfn  etc.  Pourtant,  cliacun  reconnaît  que  réquipemenl  actuel  doit 
.  car,  d'une  i  art ,  on  a  déjA  dépassé  la  limite  maximale  de  la 
individuelle  du  soldat,  <'t,  d'uutre  part,  l'augmenlation  du  noniLire 
^(Wtoucliies  remist'â  U  chaque  homme  est  une  nécessité  lactique  k  la- 
ite on  ne  peut  se  soustraire. 

*  Vers  le  milieu  de  février,  tes  détachements  d'exercices  réunis  des 
iments  fnnnanl  ta  division  d'infnnlerie  de  landwehr  de  Lembcrg 
rendus  dans  les  Ceipathes.  pour  y  eîtécuter.  prés  de  Worochta,  à 
delà  ftonlière  hongroise  et  galicienne,  de  vastes  exertn^es  de  skis. 
■  cette  localité  sont  assez  montagneux  et  la  neige  y  est 
itle,  ensorle  qu'ils  se  prêtent  très  bien  à  des  exercices  de 
Le  but  (Je  ces  exercices  était  caractérisé  comme  suit  dons  le 

■  d'instruction  : 
.  ]ue  du  degré  supérieur  de  l*arl  du  patinage  eu  ski.  Arrivera 

ïOft  toutes  le«  difficultés  de  ce  genre  de  sport. 
'  ■■'  r'i.-e  de  pHtronilles. 

■  nier  sans  carte  dans  un  terrain  escarpé,  boisé  et  coupé. 

i.  :^e  àourenir  de^  particularités  des  espaces  de  terrains  parcourus. 
*^J  Kt4t)lisspment  d'abris  pour  la  nuit  ou  de  refuges  conlre  le  froid  sott 
'çctje  la  netg'*  en  uiilis;int  le  matériel  de  lentes  portitives,  soit  avec  ces 
seulement. 
"Service  sanitaire 
7.  Conservation  du  matériel. 
^.  Transmission  de  rapports  oraux  on  écrils. 
<*■  Exercices  avec  laquettes  et  patins  canadii'iis. 

1^  exercices  étaient  divisés  en  préparatiiires  et  en  principuux,  avec 
■Miii^ê  du  service  de  pairoutllt's  el  de  reconnaissance.  Sauf 
■*''•  _.\ercices,  où  les  vivres  consistaient  en  conserves,  la  tnnipe 

iH  HIe-mâme  aa  subsistance,  y  compris  le  pain. 

-  hè9  estais  poursuivis  depuis  longtemps  à  la  boulangerie  militaire  de 
p«Mjr  robt>-nli«n  d'un  hon  zwiebuck  ont  abouti  à  un  résultiit  satis- 
éiTril  le  t'remdenhluu.  Les  anciens  zunebncks  avaient  été  déclarés 
ttesi  par  \vs  hygiénistes  militaires.  Les  nouveaux  sont  fabriqués  avec 
1  ferinentée  que  l'on  coule  dans   des   pétrissoires  pour 
.nue  de  longues  tranches  plates.  Ces  tranc^hes,  cuites  au 
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four,  sont  ensuite  découpées  à  froid  en  petits  prismes  d'une  lom 
■10  cm.  el  d'une  épaisseur  de  2  cm.,  remis  au  four  de  nouvenn  el  j 

Quinze  prismes  de  ce  genre,  paqnelés  dans  un  carton,  forment 
joumatiére,  qui  est  d'un  transport  plus  facile  que  le  pain.  Gomin^ 
complètemeni  fermentêe  a  été  amoltie  pur  tu  première  cuisson,  | 
cie  parla  seconde,  le  nouveau  produit  se  digère  aiséin^nt  et  oe  « 
bien.  Il  satisfait  donc  A  toutes  les  exigences. 

La  môme  boulangerie  est  nrrivée,  en  outre,  U  fabriquer,  pour 
lades  et  les  convalescents,  un  pain  de  conserve  de  qualité  «u 
appétissant,  se  conservant  fort  bien,  aisément  transportable  et  ) 
ché.  f:e  pain,  préparé  avec  de  lu  Une  fleur  de  froment,  des  œufs 
du  sucre  et  de  I  anis  pilé,  posséda,  on  !••  voit,  une  grande  puissan 
tive;  rn  outre,  il  est  facilement  soluble  et  très  digeste  et  il  consU 
un  aliment  des  plus  sains  et  des  plus  fortiOants. 

Un  carton  contenant  12  trancties  de  ce  pain  coûte  30  béliers,  t 
taux  de  la  garnison  de  Vienne  font  déj:i  usage  de  ce  nouveau  pn 


--  Récemment  a  paru  un  nouveau  règlement  de  service,  rei 
celui  de  1871^,  pour  l'instruction  technique  du  persontiel  auxiliai) 
cours  sanitaires.  Ce  règlement  contient  des  presfriplions  nouvel 
certaine  tmporiunce,  parmi  lesquelles  nous  relèverons  brièvei 
suivantes. 

Li'  service  auxiliaire  d'assistance  sanitaire  comprend,  d'api 
nouvelle  Instruction  :  le  service  de  gordes-malades;  les  premier: 
à  dunnrr  aux  blessés;  la  coopération  aux  transports  de  malac 
blessés;  l'assistance  aux  opérations  chirurgicnlo^  pratiquées  pfil 
decins  militaires;  tes  exercices  pratiques  de  secuurs improvisés' 
ser  en  campagne.  Les  personnes  auxquelles  incombe  ue 

1.  Les  aides-intli'miers. 

2.  Les  hommes  appartenant  aux  troupes  sanitaires. 
:t.  Les  brahcardieis  et  porteurs  de  bandages, 
•i.  Les  médecins  volontaires  d'un  nn. 
ô.  \,e*i  gardes-malades  de  sexe  réminin  se  rattachant 

gieux. 

C.  Les  aides  volontaires. 

L'instruction  sanitaire  sera  organisée  désormais  d'aprôs*! 
tiens  du  nouveau  règlement. 
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(De  notre  corresiiondaiii  parUculivr.) 

1|«P71M*S  ryriisitfs.  —  Iji  <'alARtn)|ihu  <Ui  balluLi  Bt*rx*u»,  —  Mftrchi^»  do 
omU  — 1^  t|ue4liiin  luilitairi'  en  Hul^iipie.  — Su)i|>rtb>Mi>n  ili.>s  ortloniiaiKH» 
ihiWi'ier».  —  -|- Le  (rtiiitrttl  Hcnnequin. 

ATlnstar  de  ce  qui  existe  iléjà  dans  nota-  armée,  notre  garde  civique 

sn  pourvue,  prùchaineiiionl,  d'uitc  compagnie  de  cyclistes  qui  sera  pla- 

)eée  k  la  suite  du  régiment  de  chasseurs  de  lu  garde  et  sous  les  ordres  ini- 

jii<lk-its  du  colonel  Leurs,  ancien  artilleur  de  notre  nrtiltene  active.  Le 

Irede  celte  compagnie  comprendra  I  capiUitne  et  3  lieutenants  ou  boos- 

llieui«naiitÂ.  Son  r61e  consistera  â  s'exercer  à  toutes  les  opérations  secon- 

l^arres  de  ta  petite  guerre.  L'unifonne  dr  ces  cyclistes  sera  à  peu  près 

îoiltlable  à  celui  des  citasseurs,   saut'  que  la  pèlerine  remplacera   la 

^pote  et  que  le  collet  du  veston  portera  une  roue  ailée  au  lîeu  du  cornet 

chasseur. 

Ils  seront  armés  du  nouveau  mousqueton  Muuser,  ù  répétition,  avec 
tiûonetti-,  fabriqué  par  In  fabrique  n:iUonate  de  tierstal  et  analogue  au 
ïil  Maiiser  brésilien.  Le  tir  de  ce  nouveau  mousqueton  sera  encore  effl- 
ic''jasqu'&  140(J  mètres. 

U  bicyclette  adoptée  sera  d'un  modèle  uniforme  au  sujet  duquel  dc*a 
expériences  se  poursuivent  en  ce  niomenl.  Il  serait  question  de  munir 
ïeib' t/ioyclette  d'un  siège  mobile  fonctionnant  automatiquement,  et  qui 
ittrail  au  cycliste  de  mettre  pieil  &  terre  sans  quitter  sa  machine 
iw  janibes. 
Notre  régiment  des  carabiniers,  de  l'année  active,  possède  déjfi  depuis 
leurs  aiiuées  des  compagnies  cyclistes  qui  rendent  de  sign.'ilés  ser- 
vices lAoi  dxins  te  service  de  parnisoii  que  dans  les  grandes  manoeuvre!-. 
Compagnies  sont  toutes  pourvues  de  la  bicyclette  pliante  Helgicu,  qui 
«supporté  avec  fiuccés  les  dures  éprouves  auxqin-lles  rlle  avait  été  sou- 
DiiscDes  changement»  importants  vont  être  apportés  dans  rorganisaUon 
^8  cea  (|UHtre  compagnies  qui  seront  détachées  du  régiment  et  formeront 
l'isi  dos  unités  distinctes,  à  l'instar  de  nos  compagnie»  spéciales  du  génii* 
lie  l'artijlerie.  LVlïeclif  de  chaque  compagnies  serait  porté  de  0:i  ;'.  \1a 
inmiea. 
Notrt-  département  de  la  guerre  vient  do  doter  de  I'  o  alpestre  ù   les 
Ltonmiandants  de  ces  umtés;  l'ascension  des  rampes  seni  ainsi  rendue 
[mouis  pénible,  et  cet  accessoire  penii'!ttra  un  repos  prolongé  en  plaine 
is  les  descentes.  Les  mécanii-iens  qui,  en  route,  sont  souvent 
-'  arrêter  pour  réparer  leur  machine,  serotit  également  munis 
r«  alpestre  « 
Riifiii,  un   peWeclionnemcnl   digne  de   remarque    vient   aussi  d'être 
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ndoph'!:  désormais  les  bandages  ût*  nos  bicyctetlesi  militaires  seront 
i\  Tabri  rie  toutes  causes  de  détérioraiîon  par  un  procédé  absoluin^nl  il 
l'ensir  pour  le  raouirhouc  des  pneumaliqncs  ot  qui  les  rt-ndni  impitrfDn 
bl«  s  sans  augmenter  leur  poids.  Nos  cyclistes  auront  ainsi  un  rniilérii 
irréprocliaitte  qui  leur  permettra  de  remplir  leur  missioD  avec  tout  k  ni 
côs  voulu. 

"  Votre  chroniqueur  allemand  vous  a  déjà  Tait  connaître,  dans  le  (M 
iiiéro  de  février,  la  mort  ïlu  regretté  capitaine  du  génie  Itaroii  vunSiysfek 
qui,  îivec  son  compagnon,  le  docteur  Lincke,  avait  entrepris,  à  lie 
un  liut  scientifique,  une  ascension   qui  devait  se  terminer  d'une 
tragique.  J'ajouterai  quelques  lignes  à  rarlicle  précité,  elles  feront 
vos  lerîleups  les  pcripétie»  de  cette  mallit-ureuse  ascension. 

Le  jour  choisi  pour  le«  expériences,  le  vi-ul  s*étail  mis  à  so«ni< 
tempête,  et  c'est  avee  une  vitesst!  atteignant  Jusqu'à  i^  km   A 
que   l'aérostat  franchissait  en  moins  de  cinq   heures  la  di!»tunce 
sidéralile  de  Berlin  à  Anvers.  A  leur  arrivée  dans  les  polders  prés  il 
vei-s,  après  avoir  franchi  rKscjiul,  les  uéronaules  voulurent  jeter  T 
mais  un  terrible  coup  de  vent  hnsa  le  cAble  et  le  ballon  rei  r  •  : 
folle,  faisant  dt'S  bonds  prodivïieux  au  pomtque  la  nacelle  ci. 
teur  Uncki'  fut  précipité  par-dessus  bord  et  s'en  tir»  avec  d^'  graves 
Usions.  Le  malheureux  cupitaine  fut  retrouvé  plus  loin,  à  un  tendrait' 
ballon  était  accroché  solidement.  Son  corps  était  horritïlement  mutilt: 
croit  qu'il  aura  voulu  sauter  delà  nacelle  et  que,  suspendu  par  lc«t^ 
dans  les  cordages,  le  corps  aura  suivi  les  bonds  du  ballon.  Alin  que 
aviez  une  idée  des  conditions  dans  lesquelles  le  voyage  s'est  acvomi 
vous  dormerai  quelques  chifTres  relevés  dans  le  calepin  où  lesnéroi 
avaient  consigné  leurs  observations. 

Le  ballon  a  voyagé  avec  uue  vitesse  moyenne  de  10U  km  &  l'IiituN 
correspondant  ft  celle  d'un  vent  de  tetnpéle  violeiite.  Les  premiei- 
du  calepin  indiquaient  773  mm,  puurtu  pression  barométrique  al 
moment  du  départ.  Celte  pression  a  diminué  avec  une  progression  nipH* 
pour  atteindre,  vers  une  heure,  la  hauteur  minimum  de  -433  mm.  Le  liaU"' 
u  atteint  desultiludes  élevée^  sous  une  température  tle  — âl",'"^.  t)i 
dire  que  te  matheuroux  capitaine  von  SJgsfeld  est  mort  victime 
science;  auss»  la  garnison  d'Anvers  lui  a-t-elle  fait  de  magnifiques 
railles  auxquelles  assistaient  tous  les  otHciers  disponibles. 

—  Depuis  plusieurs  années  déjA,  les  marches  de  nuit  ont  été  Inai 
chez  nous,  utln  d'initier  les  homrai'S  aux  fatigues  qu'elles  oomportei 
en  môme  temps,  leur  donner  rimag»-  d'une  march**  exécutiV  Je' 
t'en  ne  mi  Si  la  faveur  de  lu  nuit,  (les  exercices  qui,  d'abord,  .ivùit'nt  U*' 
pendant  tou'x*  l'année,  ne  se  feront  plus,  désormais,  que  dunni  ^ 
période  s  étendant  du  l^r  mars  au  l"»-  octobre.  Eu  général,  ces  u)i 
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-m'n^natia  parfois  par  des  nuits  fort  noires,  ne  sont  que  médiocrement 

fOûl^par  le  solctat  et  même  par  lo»  officiera,  qui  mettent  en  doute  leur 

Vi',  Quoiqu'il  en  soit,  en  haut  lieu,  on  les  a  jutrées  utiles.  Elles 

-rs  pnr  compagnie  ei  lorsque  l'étal  alinusphfiriqne  st-mblera 

|W«ijr^r  un  temps  propice  à  ce  genre  d'exercice. 

T  ■  'S  sur  routes  connues,  pur  des  nuits  noires,  seront  pros- 

flhi  -tir  rouus  et  chemins  quelconques  seront  seules  exécutées. 

rn)  cliot«ir4,  de  préférence,  un  itinéraire  formant  circuit  fermé  et  parcou- 
ruïl  des  chemins  de  terre  non  halMlui-lIenient  fréquentés  par  l'unité  qui 
AulU  marche  X^i  Iniversêe  de  bois  ou  partie  de  forets  est  recommandée. 
ÏAi  résumé,  Tufflcier  qui  ordonnera  l'exercice  fera  en  sorte  que  le  pro- 
liiéireile  l'orientation  présente  toujours  des  diftli^uUés  suffisimles  pour 
i¥Qdre  t'exercice  fructueux.  Loraquo  les  compagnies  seront  familiarisées 
«eo  les  difficulLés  matérielles  de  ces  mardies,  elles  exécuteront  des  opé- 
niions  t:ictii|ue-s.  Pour  ces  exercices,  on  constituera  des  unités  sur  pied 
Aêipierre  por  la  réunion  de  plusieurs  compagnies  d'un  môiui'liamillon. 

—  J*«i  ft  vous  si^ialer  l'apparition  d*uno  nouvelle  brochure  :  SoluUon  de 

\at)\itrtion  mitttitirtf  en  Belgique-,  par  notre  vaillant  général  Rrialmont  Ui 
l\BH*dt  tA  nnée  bulge,  dans  sou  numéro  de  novembre-décembre  1001,  lui 
ioonsarré  une  analyse  qui  fait  ressortir  combien  les  idérs  exprunées  par 
nf'T'  M^rénieur  militrtire  méritent  d'être  prises  en  ««irions*»  oonsi- 

ttvn:  [  .  -VIS  du  projet  nétaste  que  vient  d'élaborer  notre  pouveroe- 
iMoletqueje  vous  ai  fait  connaître  dans  ses  grande.^  Iierncs.  Ainsi  qu'il 
Whils'y  attendre,  du  reste,  le  nouveau  projet  de  loi  militaire  qui  a  sou- 
•eviiunlde  eriti'iqes  de  lu  part  des  autorités  niilitan'es  les  plus  compé- 
i*iJles,  viî'nl  d'ôtre  volé  par  notre  sénat  à  la  majorité  de  5ô  voix  contre 
-'■■'  •  dion.  Nous  voilà  ainsi,  pour  longtemps  encore,  hélas!  h  la 

^'-  [la^imls  et  des  vulontaires  avec,  primes,  autrement  dénom- 

*û*»«V.ftp.  f. 

lJr»e  mesure  qui,  dans  notre  armée,  soulève  un  toile  général,  est  cau- 

^"^  f     '  iiifi  dos  ordonnince-i  et  hummes  de  confiance  de  nos 

^*  .  même  le  qtiarlier-muUre  du  corps,  qui.  cependant, 

««r»it  (ta^ire  le  dernier  auquel  semblable  m«,*sure  pouvait  être  appliquée, 

iitiirt  ■  '    ■      :i  homme  de  contlanci-.  Vous  jugerez  aisément  du  désarroi 

'ï"**  re  produit  dans  notre  armée  ;  nos  ofticiers  célibataires,  qui 

'tués  à  être  réveillés  le  matin  par  l'arrivée  de  leur  homme  de 

.„.^. .  et  môme  A  être  servis  par  lui  pour  faire  leur  déjeuner,  devront 

T  Twoncér  et  ne  pourront  avoir  reconrs  à  ses  services  qu'à  partir  de 

*ïltwtre«  du  soir,  alors  que  Toflicier  ne  peut  plus  tçuére  les  utiliser. 

'^•U«  mHStirc   trouverait  principalement  son  mniif,  d'un  cOté,   dans 

''»la»*tion  des  eireutifs  qui  se  fait  déj.'*  sentir  par  appIi4!ation  de  nuire 

*«»•  projet  de  loi  militaire,  qu'aucun  pays  ne  nous  enviera  ;  d»-  l'autre,  par 
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Tabus  qu«  certains  officiers  taisaient  de  leur  ordonnance  ou  liomme  il* 
confianoe  que,  souvent,  ils  chargeaient  de  missions  peu  en  rappori  ai 
la  di}fnité  de  runiformo. 

—  Un  de  nos  officiers  di-  Imuto  valeur,  le  général  Hennequin,  directei 
de  noire  Institut  cartograptiique  militaire^  vient  de  se  suicider. 

Cet  ofticier.  ancien  colonel  du  c<tdre  spécial  du  corps  d'éL'il-major 
avait  été  pensionné  en  quotité  de  général-major.  Il  n'était  âgé  que  d< 
GS  ans  el  était  réiibataire. 

C'est  avec  ini  fusil  de  chasse,  chargé  à  petits  plombs,  que  h-  généï 
Hennequin  a  mis  lin  â  ses  jours.  L'elTet  a  été  foudroyant;  la  moitié  *M 
la  tête  du  malheureux  olflcier  a  été  emportée. 

Au  moment  de  sa  pension,  il  participait  au  service  d'inspection  des  for- 
tifications d'Anvers.  11  était  l'auteur  de  divers  ouvrages  stnitégiques  qt 
font  autorité.  Cette  mort  inopinée  a  produit  dans  notre  monde  milil 
une  grande  et  pénible  émotion. 


CHRONIQUE  FRANÇAISE 

(De  notre  correspondant  particiiUer,) 

L<5  boriget  fie  la  Ko^rro  à  la  tthanibre  cl  «u  S^n^t.  —  Hibliofrniiittie. 

La  discussion  du  budget  de  la  guerre  A  la  Cbamitre  n'a  pus  donné  11< 
aux  détKits  oratoires  auxquels  on  s'attendait  :  celle  qui  s'était  élevée  qi 
ques  jours  auparavant  sur  le  service  de  deux  ans  en  avait  déltoré  Tiiit^ 
rél,  Hussi  les  orateurs  ont-ils  dil,  bon  gré  malgré,  rengainer  les  disroui 
qu'ils  se  proposaient  de  prononcer  à  propos  de  la  .discussion  géiiéraU 
1  ts  se  sont  rattrapés  sur  les  détails  des  chapitj-es. 

Je  vais  passer  en  revue  certains  des  points  traités,  mais  j*éviterai 
m'y  attarder,  s'agissant  de  séances  qui  ri'montenl  î\  loin   déjà,  puisqi 
j'aurais  pu  et  dû  en  parler  dans  ma  précédente  chronique,  si  celle-ci  n'avï 
déjà  été  surchargée. 

An  suji't  de  l'organisation  de  Tétat-major  de  l'année  des  observiiliûi 
du  plus  haut  intérêt  ont  été  échangées  entre  M.  Maurice  Uertmux.  m| 
porteur  du  budg**!  de  1902,  el  M.  Raiberli,  rapporteur  du  budget  de  \\ 
Celui-là  prétend  que,  eri  demandant  une  répartition  diffi'îrenle  ilu  porsoi 
nel,  il  n*a  fait  que  suivre  les  indications  données  pfir  son  devancier.  Ceh 
ci  riposte  que ,  sous  couleur  de  poursuivre  la  réforme  qu'il  a  récl«in4 
l'an  dernier,  on  en  veut  dénaturer  la  pensée  el  la  portée.  De  pari  ot  d'ai 
ires,  des  vues  partielles  très  justes  ont  été  émises.  Mais  je  crois  que,  sot 
les  principes,  il  faut  cliercher  les  hommes.  C*est  avec  de  certaines  arn^ 
pensées  personnelles  ou,  si  vous  le  préfért'K,  c*est  en  prnsant  ft  certaine 
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pefsonneâ  que  chacun  des  oraleurs  a  conduit  son  nr^utnentation.  [I  en  a 
^u*  lit*  tirftne  lorsqu'esl  venue  sur  le  lapis  l'organisatioti  ûv  l'inspection 
S^Mr  iJ*'S  établtssenienls  de  rartttlerie.  CerUins  députés  ont  soutenu 
que  cet  orgiine  devjiii  ôlre  rationnellement  suliordonné  au  directeur  de 
furtlllene  au  ministère  de  la  guerre.  Celui-ci  n'a  pas  voulu  du  caJeau 
cfu'on  voulait  lai  fajrd.  Il  a  demandé  qu'on  maintint  la  diminution  de  ses 
iliributions  qui  résulte  du  ynodua  viveiidi  actuel.  Ceci  parait  tout  d'abonl 
ifiiet  étrange;  mais  on  se  l'explique  quand  on  sair  que  le  directeur  de 
riniltene  est  un  simple  général  de  brigade  fraîchement  promu,  tandis  que 
l'mspecleur  des  fabrications  est  un  général  de  division  di*jà  ancien  de 
f.nûv.,  et  que»  au  surplus,  celui-ci  a  été  le  colonel  dont  celul-lili  était  le  lieu- 
IffHuit-colonel.  Il  est  aisé  de  comprendre  qu'un  renversement  des  rôles 
0"  convienne  ni  A  l'un  ni  à  l'autre  :  il  est  Tort  désagrt^able  dr  devenir  le 
fupéneur  de  quelqu'un  dont  on  était  le  subordonné. 

Il  y  aurait  &  se  dégager  de  toute  préuccupation  de  cet  ordre  et  à  envi- 
sagerensoi.  théoriquement,  le  problème  du  commandement  8upéri<'ur 
Ooesi-Lt;  exactement  qu'être  le  c  chef  de  l'armée?  »  Quel  rôle  doit  revenir 
ootnalenient,  dans  la  défense  iJu  pays,  au  souverain,  au  ministre  de  la 
Ttierre,  au  commandant  des  troupes?  Au  fond,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  sûr 
^a  ce  problème  conipurte  urie  solution  lationnelle.  Il  se  peut  que  tout 
dépende  des  circonstances,  des  espôces,  de  la  situation  politique, de  con- 
«défnUons  de  toutes  sortes,  dont  le  curat^re  essentiel  est  leur  versatilité. 
C«qui  ronvienl  it  la  Franco  aujourd'hui  peut  no  plus  lui  convenir  dimain. 
L'état  actuel  des  choses,  jadis  réglé  pour  le  général  de  Miribcl,  auquel 
OR  iltritHL'iit  des  Udents  supérieurs,  ne  répond  plus  aux  nécessités  de 
(VuTttpr^senle  La  ipicstion  se  pose  à  lu  vérité,  de  savoir  s'il  faut  mo- 
Jifior  unn  cesse  les  errements  de  façon  h  mettre  en  valeur  tes  latents 
f^gtios  dont  un  dispose,  ou  s'il  vaut  mieuK  adopter  des  régies  învaria- 
^l.dont  le  mérite  4era  datis  leur  inlleNibilité  même,  mtiis  dont  le  vice 
•^fïffti  ceci  que,  faites  pour  ht  moyenne  des  esprits,  elles  ne  se  prêteront 
Pui  l'utilisnlion  intégrale  «les  génies  ou  des  natures  d'élite.  C'est  un 
tMittnijM  ft  traiter^,  en  vers  latins.  Ce  sera  pour  une  autre  fols.  En  atten- 
4*nt,  la  Chambre  a  approuvé  la  création  d'une  direction  d'élat-niDjor.  Le 
"^flai,  iu  contniire,  après  intervention  tie  M.  de  Freyeinel.  l'a  désap- 
prouvée. Rt  c'est  lui  qui  a  eu  le  dernier  moi. 

li  fit  repoussé  une  dépense  de  neuf  i<  iJîx  millions  destinée  û 

■"' "  iiMMitation  de  la  troupe  par  des  disiributîoiisde  vui  et  par  une 

^Ofinufociaion  de  lu  ration  Uh  viande.  Ces  améliorations  n'éUUent  pas  de- 
•^ilées  par  le  gouvernement  :  il  les  avait  même  combattues.  Klles 
^^fh»*t}\  été  proposées  par  des  rlépntés  surtout  désireux  de  se  faire  bien 
^xiirite  la  troupe  ou  d'acquérir  des  titres,  en  vue  des  prochaines  élec- 
tiOin,  auprès  des  populations  vilicoles  qu'ils  représentent. 

^ane  un  luit  analogue,  on  s'est  beaucoup  préoccupé  de  relever  la  situa- 
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lion  des  Imrnbles  :  on  a  demandé  que  les  petits  salaiivs  fiiscêni  anj-i 
mentes. 

Préoccnpution  èlectoi'ale  aussi,  sans  cloute,  la  lentalive  faite  \>\>^^:^ 
Bupprimer  ou  réduire  les  <  cours  <le  ri^pétilion  9  de  notre  réserve  t*l  \\i 
notre  territoriale  Bien  fûcheux  indice  en  tout  cob,  car  U  dénote  quel 
nation  n*a  pas  conscience  de  l'utilité  de  ces  périodes  d'instruction,  parc^ 
qu'il  montre  qu'il  n*y  a  pas  accord  entre  les  diverses  parties  de  nos  iut 
tulions  militaires.  Pour  M.  Gouxy,  les  treize  jours  des  territoriaux  sont  îd( 
tiles.  les  Iroupes  de  seconde  ligne  ayant  le  temps  de  se  remettre  t^n  tmi 
et  en  main  au  moment  de  la  mobilisation.  Au  contrairp^  M.  Guyord  peiis 
que  <  en  supprimant  la  période  de  28  jours,  on  diminuerait  certes  la  pt 
sance  de  l'armée  .-iclive  et  de  six  réserve;  mais,  plus  ou  moins  alTuiliIii 
toutes  deux  n'en  subsistt^raient  pas  moins.  Tandis  que  l'armée  terriloria 
ne  consiste,  pour  ainsi  dire,  que  dans  la  période  m6me  des  13  jours,  Sai 
les  13  jours,  d  n'y  aurait  plus  d*armée  territoriale,  puisque  les  unités  n'< 
seraient  jamais  rassenjbléea.  Les  hommes  ne  connaltnufnt  pas  letir?»  cIm 
ne  se  sentant  jamais  les  coudes,  iU  nniraient  par  ne  plus  croire  ;•  la 
lité  de  leur  r6Ie,  perdraient  le  sentiment  de  la  cohésion,  qui  fait  la  toct 
et,  au  lieu  d'une  troupe,  on  n'aurait  bientôt  plus  qu'une  masse  sans  vaM 
militaire.  » 

Mais  il  est  un  point  sur  lequel  tout  le  monde  est  d'accord,  c'est  que 
majeure  partie  des  périodes  de  convocation  est  mal  eniptoyée  et  que, 
réduisjint   les  Ireiz.e  jours  à  neuf,  et  les  vingt-huit  jours  A  vingt  et  u 
moyennant  qu'on  les  utilise  mieux  qu'on  ne  tHil.  on  arriverait  à  des  ré»\ 
lal8  meilleurs  que  ceux  qu*on  otttient  présentement.  Je  ne  sais  si  on 
se  trompe  pas.  Le  temps  mori,  celui  qu'on  consacre  à  habiller  - 

le  personnel,  &  mettre  en  train  son  instruction,  est  toujours  for 
même.  S'appliquant  à  une  période  relativement  courte,  il  la  grève  d*t 
poids  relativement  lourd.  Plus  on  veut  prétfipiïer  les  exercices  fl  les  nu 
nœuvres.  plus  on  expose  les  hommes  au  surmenage.  Un  cavalier,  la  pf 
miëre  fois  qu'il  remonte  à  cheval,  risque  de  s'écorcher  et  il  peut  lai  urrlv< 
des  clous  qui  le  rendent  indisponible  :  les  neuf  jours  de  sa  période  »' 
couleront  sans  qu'il  ait  pu  reprendre  son  service.  .le  sais  que,  en  Suî 
dix  jours   suffisent  ;  mais  je  suis  aussi  que  vos  miliciens  ramènent  U 
cheval  d'armes  au  régiment;  je  sais  qu'ils  n'ont  poirtl  perdu  l'habttude  t\ 
l'équitation  ou  que,  en  tous  cas,  Us  ont  eu  U'  moyen  de  se  remeltre  et 
selle  dans  les  quelques  joure  qui  précèdent  leur  cours  de  répétition, 
n'est  pas  le  cas  chez  nous. 

Inutile  d'ajouter  que ,  si  la  Chambre  a«  en  principe,  raccourci  la  dui 
des  périofles  d'instruction,  si  môme  file  0  décidé  que  l'armée  territorii 
ne  serait  pas  convoquée  en  lÔO**,  le  Sénat  s'est  prononcé  en  faveur  «1 
itatu  r/uu.  Kl,  1&  encore,  c'est  lui  qui  a  eu  le  dernier  mot.  Le  malheur,  jo 
répète,  c'est  que  l'uiitité  de  ces  périodes  est  contestée,  que,  dooc  l'of 
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publique  la  considère  comme  contestable,  et  que,  de  rédurlion  eu 
lion,  oit  s'âcliemtnera  à  leur  suppression.  Or,  leur  existence  est  liée 
l'Mi  en  vigueur.  On  peut  assurément  concevoir  un  système 
.'orte  pas  ce  corollaire.  Mais,  tinil  que  la  loi  du  15  juillet  18^0 
sera  pas  abrogée,  toutes  ses  conséquences  doivent  être  respectées. 
msemble  de  la  législation  fait  bloc  :  en  éliranlant  une  pierre  d'UQ  cintre, 
ivmpromfit  Ui  solitJitA  dr  toute  la  voûte... 

On  devait  s'occuper  de  la  réforme  de  la  juslice  militaire  :  rien  a*a  été 

dans  cet  ordre  d^dées.  C'est  vraiment  Krarid  dommage.  £t  pourtant  Je 

kli^re  le  projet  du  gouverncnu>nt  comme  réalisant  des  progrés   si 

Ediocres  que  rien  du  tout  me  paraît  encore  préférable  ù  ce  peu-lit, 

UOIitimhre  s'est  loni^'uemeni  occupée  des  compagnies  de  discipline. 

!  I^Aml  André  a  prononcé  ft  ce  sujet  des  paroles  que  je  tiens  pour  1res 

Ik-i  )tï  les  reproduis  d'autaitl  plus   volontiers  qu'elles  expliquent  très 

su.  pur  une  analyse  psycholoKÎque  d'une  parfaite  justesse,  la  nientalrté 

4uelrnies  miliLnires  et  drs  actes  comme  ceux  dont  les  noms  de  Voulel 

(Ift  t;hanolne  portent  la  lare  indélébile. 

Si  riLrUin*"  «ous-officieri'  ont  commis  ries  artes  Av  vtTitaljIe  lwrl«uri«,  n  ilit 

lDlnifl^^  U  Oiiiti»  nVn  est  (liw  spiili'ini'ni  i\  t'ux.  On  n  pria  comimi  sous-ijrti- 

rï»  <1*  lini%'e.*  jji'na,  on  lu.*  a  PX|»rdi*'*s  à  mu;  grundt'  ilii^Umcc.  loin  do  touti.' 

eiUauifo.  Mil  \ii}H  H  DMH  en  i*onta<*t  jonriulior  hvoc  iIoi  htuniiiHH  dont  la  nm- 

iic  m  i^onxtiiiiii  pA»  vraimoni  dos  peùu*  A&ini»,  in  \\h  ont  eu  la  roRponsabilitn 

<v  (^>muuuidctueiit  partii-ulièrr.'incnt  dilHuile  ot  dûliriit, 

niMni  re^tétt  boauoou|j  trop  lotiffLemp»,  à  mon  itvi8«  il«n»  cet  isolemenl. 

n*  itoii  |ias  suunKMtro  nn  homme  à  un   réfrinit*  moral   pni'f^it  [nnidAnT  un 

»IH  }my  lorir,  p^ret*  ijue  la  ronsrieiioo  finit  par  s'altt-rcr.  Apr^s  tout,  il  y  h 

tiuHA  tou%,  lie  l'homnif»  primitif,  du  fwiiVHgc.  >'*  in  fri't^uKii' 

■'  rie  t/eus  d'itu  ntprit  fVrrr  nt;  twu.t  fnWt*tenn\t  pas  ditns 

F  »•»  uit^tiUil  ittii/nf/  ttoiis  nommât  ffurfettn»,   nout  ^^t'iùns  vnpo- 

t^ï  tftuhOibh'H  a  ceux  ttoni  on  partait. 

I^Mons  rapidement  sur  d'autres  questions  tralti^es  au  cours  do  la 
<^ti5«Uvn  du  budget  de  la  guerre  Û  la  Chambre. 

**"av.n'>,  malgré  le  gouvernement,  la  création  dune  rncdaille  coniiiié- 

fTilive  pour  les  défenseurs  de  lielfort.  On  s'est  ptiiint  de  U  rigueur  in- 

'•îll'fBule  avec  laquelle  sont  respectées  les  servitudes  militaires  autour 

'bris^  Cn  député  u  |iris  |n  défense  des  écoles  d'enfanis  de  troupe, 
lul'AUues  diins  le  nipportde.M.  Uerteau.\.  ot  perBoïnu*  u*;i  ripusléen  di- 
tcûmbion  celle  institution  est  en  désaccord  avec  Tespril  de  In  société 
^fiflie.  M.  Gouxy  a  de  nouveau  demandé  qu'on  donn.<\t  aux  odjudaiits 

pAftie  des  emplois  occupés  par  des  lieutenants,  Cf  qui  relôvornit  la 
Irttioii  des  uns  et  d<*s  iiutrps.  Le  ministre  a  répondu  qu*il  upprouvailt 
pnitcipe,  cette  réforme.  On  s*est  plaint  de  la  difllcuUé  qu'on  éprouve  à 

ikr  des  officiers  de  réserve  :  personne  ne  veut,  si  ce  n'est  fn  échange 
^o<  avantages,  accepter  les  ennuis  inhérents  à  ce  litre.  Ce  marohan- 
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doge  esi-il  à  Thonneup  de  notre  pays?  Je  ne  le  crois  pas.  Hi 
'iavantage,  ce  me  semble,  rafTaiblissemenl  de  ri'spril  militaire^ 
de  l'esprit  de  sacrifice. 

Tne  grave  question  a  été  soulevée,  ceUe  du  mariafre  des  oftici 
voue  que,  sur  ce  point,  je  suis  resté  rélrogrutJe  ;  mais  je  conviens 
raisons  invoquées  paj*  les  adversaires  de  la  réfçlementallon  artu< 
très  fortes.  Pourquoi  faut-il  que  rinstinci  prévale  contre  la  raison 

J'ai  été  surpris,  je  l'avoue,  de  ne  pas  entendre  une  seule  voix  ^ 
contre  le  rapairtemeul  des  corps  des  soldats  morts  hors  de  Fn 
sais  que,  chez  nous,  on  a  le  respect  des  morts,  ue  qui  ne  laisse  pa 
assez  singulier  de  la  (uirt  d'un  peuple  spiritualiste,  et  ce  qui  m/  1! 
moins,  d'ailleurs,  des  gens  qui  font  profession  de  matérialisme.  1 
rins.  qui  sont  des  croyants,  ont  loujonrs  ndmiâ  que  leurs  oadHvres 
jetés  i\  la  mer.  Et  voici  que  les  soldats,  eux,  réclament  d'être  enterf 
Je  cimetit-'re  de  l^iir  village.  Est-ce  l'expédition  de  Chine  qui  leur 
des  idées  ii  ce  point  chinoises  'l  On  sait  que  les  sujets  du  céJeata 
voyaient  avei-  leur  cercueil  et  qu'il  n'est  pour  eux  pir?  souci 
crainte  d'être  inhumés  en  terre  étrangé-re.  Qu'adviendrait-il,  a' 
tendances,  s*U  se  livrait  dans  nos  colonies  des  combats  meurtrfera 
pète  que  personne  n'a  protesté,  tant  il  est  dans  nos  mœurs  de  COI 
ift  mort  comme  quelque  chose  de  sacré. 

Mais  je  n'en  finirais  pas  si  j'entrais  dans  de  plus  amples  dét 
hôte  de  quitter  le  Pulais-ltourbori  pour  le  Palais  du  Luxembourg, 

Au  Sénat,  c'est  M.  Hicliard  Waddinglon  qui  a  rédigé  le  rappoi 
budget  de  la  guerre.  Il  l'a  rédigé  un  peu  hâtivement  et  en  s'inspirai 
coup  du  rapport  de  M.  B'-rteaux...  même  quand  il  en  comt>!Utaitl 
closions.  Nous  y  trouvons  pourtant  des  renseignements  que  nous  i 
point  en<îore  et  qui  nous  paraissent  intéressants  :  par  exemple,  un 
donnant  le  nombre  des  sous-olticiers  rengagés.  Au  '.««"janvier  1883 
de  15U0U.  U  s'est  élevé  rapidement.  En  1»l/i,  il  atreignait  "Ubîil 
quoi,  U  a  décru  pour  n'élre  plus,  en  1806,  que  de  18  700.  Puis  il  i 
levé  progressivement  jusqu'au  cliilTre  de  '24057  auquel  il  est  artiM 
année.  Les  ren'fiagemenls  annuels  ont  suivi  des  nucluationsani 
L*'S  voici,  de  deux  en  deux  ans  : 


1B90 

8100 


1892 

2t5f> 


Le  rapport  Waddington  nous  donne  également  le  tahlenu  ci- 
morts  par  maladie,  sur  100t>  homntes  d'elTectif,  dans  les  prlncipaJ68{ 

européeimes 
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On  voit  que,  chez  nous,  la  mortalité  est  relativement  très  élevée.  Mais 
voe  DOle  ministérielle,  jointe  îi  la  statistique  qui  précède,  l'ait  remarquer 
qae,  pour  établir  une  comparaison  exacte  entre  ta  France  et  les  pays 
limitrophes,  il  est  indispensable  de  tenir  compte,  d'une  part,  des  condi- 
tions du  recrutement,  d'autn*  part,  des  éliminations  plus  ou  moins  consi- 
d^raMes  pour  inaptitude  au  service  militaire  (réformes,  retraites,  etc.). 

Il  ist  manitVKte  qui'  n;^  dnix  t';i('toni's  onl  iinr  inthu'iicf  |itiiss;iiit<!  sur  la 
i&ortAliit-.  Si  l'on  n'incoriiorc  «{no  'h's  lioiinnes  ayant  subi  mie  sôlociion  rif^oti- 
wiiw  l't  nii*.',  d'aiOr*'  part,  an  muin*Mit  d*'  t'in'-orporalion  on  aprrs  rinern-pora- 
liun.  on  pratt(|Uo  oni^on*  «Iiî  laiv»"*  «'liininatinns,  di-  lacon  à  rxclnre  «le  l'arin/M» 
loiislesèlôuirnts  t'atltlirs  rt  snspi'cis  ipii  dovuMiniMit  <i  l*ai-il<'ni«>nt  la  pnii<'  tion, 
atalaitics  iiitV'Otii'USt.>s,  il  rsi  hiau  •viiain  «pir  la  riioi-talili':  punrra  cth'  iiotaMc- 
nienidiminu/'f. 

Ci;s  (OiisnltM-atioii^  s'applitini'iit  snrlont  â  IWIlnuaLMH*.  «huit  la  inortalilr  f>t 
*' faiblf  par  rapjMnt  à  colli'  <1<'<  aiitn"^  arnii'fs. 

Pùiir  lit'  parltT  «pu.'  <1<;  la  ihTMirri'  ann/'O  pour  laijMutlc  on  ait  «li's  ifiisfijinr- 
iiients  exaoï'i.  i-n  liMHt.  .-n  .\ni'ma«rno,  li*s  l'onsciU  di-  rt'vissi'ui  mit  o\i  à  <taliior 
'"Tlf  chirtiN-  do  1  22o:!r>7  ii'iiiii's  iii'iiî^  (dont  ")!.")  Ton  de  :iO  aU'*.  K'f»antnrs  pro- 
^i"'!»!)!  (li"i  ajoiirni's  d«'»»  l'iassi's  ariti-riiMm-^).  Sur  ri'  ''Iiillr«'  ônoniii'.  h"*  Uonn'iuA 
'■Il  ri;«TiitoiinMii  n'ont  ou  à  pivlcxt-r  rpu'  ■/;!:î-l.V,t  |ioutm>"^  piMii- '-on-itituei*  l'*  <"on- 
'iiîî'jnt  aniMirl. 

l'iii»"*  la  mrnu*  annr»'.  en  Kraii-'i',  ]*'<  npiTalion-*  du  nM'tult'iiirtM  nui  piut*'- 
■'"r un  total  do  |0V  O^IS  Jcuruw  «.'fn-:  Ct'.M  Xol  lusnits  cDnslilu.ml  la  rlas-ii-  iji.' 
l'Art.  ,.i  "^ytr^w  ajonrn)!s  dos  di-ux  i-lass.*^  pn'-i-rdi.Mitfs).  Sur  i-.-  intal  d.-  IIMHKHI 
fiwnimi-s.  2ï4  XO:^  (chitli-o  â  pcinr  iidiTifin-  an  (Miiiiiu;-^i'nt  alli-inaridi  ont  <'ti- 
J'iLVs  .^iivri'ptildiM  dV'tfi'  apprit''*  ^iou"  les  .Irapcanx.  (  )t\  i-nin*oii  (p|.*llf  ditliTt-rin' 
"  i>*;iit  _v  avoir  <laiis  la  ipialn»'  do  i-os  dt-ux  i-outinvoni-^.  au  pnint  d.'  \ui'  de  l'jip- 
litiul,.  piiy^j.jj,,,^  .Vloi's  (|Ui*  It's  .MltMiiands  p-'uv-'ui  r\.'p'«'r  Irur  <*Iioik  .-h  .i<di- 
'■"îratit  sur  ou  /ini.rittniiu  ti<fiit.itiifir.  intu-*  sounufs  iildii.-'"''S  p'urr  '■'»n>tinit'r 
'"Hn;  niritingont,  de  dt'IilK'n'f  sur  un  itiifininnn  f'\tfili'ftt/i'. 

SiToii  oxaiuino  11*  sriMdiii  (ai-tiMir.  U-<  i-liiuiu.-.tiuri-i  pnur  luapliiudr  ,im  acv- 
^''■'>.  «jfomitw,  ri'ti'aili'-;.  on-.,  un  voit  cii-'orr  ipii-  li-  .MlfUiand-;.  inal.LTi'  la  ri- 
*'>iit- i|iii  ;i  prôsidô  à  la  sidn-liou  do  l-'Ui-  rtinliui'i'iil.  usi-ui  ltfau>-nMp  plu.s  I.u- 
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gremont  que  nous  de  c<s»  'MiinîriAtîonfi.   Or&ce.  tuix  res^nurtï^s  pourAÎiMi! 
in4^|>nisabl(*9  qu'ils  troiivrril  «lan»  lour  Krsats-Iiçjsrrrif,  ils   jiCHvont  i^U 
tou»  Ir»  ('!ômi»Mt.H  iIl»  valeur  [ihvsKUie  tioiiltJUHi?,  ptiifwjir'iU  jHïUVoot  I<k  rw 
cep  iUi  fur  et  a  raosurc  par  «ies  êlômonts  sjiins  et  vitftmrciix. 

.\insi,  un    IH'JH,  l'arniëe  jiHeiuamlL*  iMnisse,  Sax«,  Wurtemberg)  *lil 
i\v  soK  rang»,  pour  înAptitiide  phyHi<|ue,  ti  4t^l>  hommes,  41)  |wiur  HMH)  (t« 
elfof^tif. 

Pendjtnt  la  intMiio  aonve.  l'amiât^  t>Ant;aiHt;  en  éliminait  au  total  Jtflt3 
compris  Ica  r(*ronn<îâ  tctuporaircn),  »>it  ^()  |)our  KNK)  ilt*  Acm  oflcrtif.  U^ii 
«lératinn»  ci-dessiis  s'appliiiuent  *ians  nn«*  i^HrUino  mosiirc  i^  touii*9i  l««taol 
pitis-iAlioca  enropét'nnps,  Mont  aurunf,  par  rnppart  nu  chîffrr  de  aa  pàpi 
tioii.  Élit  fait  un  fff'ot't  milihtins  ntisHt  ron^idéi'fîffie  ^ïw;  /"  f'iviiHV. 

J'appelle  r.itleriUon  sur  cetU'  dernière  phrase,  tl  est  certain  qne 
pays  ne  supporte,  de  ce  chef,  des  chiirges  aussi  lounles  que  cell^^s 
le  poids  dest|uelles  nous  gémissons  el  nous  (aiblissuns.  L'ucutté  ét\ 
msedotit  souffre  la  France  n'a  pas  cause  plus  ceriaine,.. 

J'en  reviens  h  la  discussion  du  Ltudgelau  Sénat. 

Klle  a  déliulé  pardeux  discuurs  d'urdre  pui'emenl  politiqut»  dont 
reprochait  au  ministre  surtout  d'avoir  introduit  U  putitique  dâus  Va 
En  Allemagne,  lui  al-on  dit,  on  ne  recherche  pas,  avant  de  conlitf 
mission  d»^Uo.'ite  ou  périllonse  à.  tin  ofOcier,  ou  bien  avant  de  le  m 
au  tirade  supérieur,  s'il  u  des  opinions  religieuses  et  autres  qui  soienli 
Ihodoxes.  Khî  oui,  on  n«  le  recherche  pas.  On  n'a  pas  Â  k'  recherci 
los  odlciers  allemands  sont  de  la  niômo  confession,  du  même  niondt-, 
mes  d'un  même  respect  de  lu  dynastie.  On  élimine  ceux  dont  ta 
naissance,  les  convictions  pourraient  rt.'ndre  hétérogène  la  iromi 
du  corps  d'offloiers.  Tous  sont  êyulemenl  aiiacht^si  an  gouverni 
leur  pays  ', 

Kn  France,  au  conirairL*,  rinchainement  des  circonstances  a  voulu 
la  grande  majorité  fût  systématiquement  hostile  au  régime  républï 
sous  lequel  nous  vivons.  Quiconque  s'en  montrait  le  patlisan  était  Cor 
déré  comme  a  faisant  dft  la  politique  »  :  en  conséquence,  on  le  notait  i 
he  général  André  a  cru  néces&aire  de  réagir.  Il  a  eu  raison.  MaiSDC 
csl-il  pas  nialadroitemenl  pria'.'  No  valuît-il  pas  mieux  procéder  suavt 
plutôt  que  foftitet*,  comme  il  Tu  fait  ?  \e  s'est-il  pas  mis,  par  des  <*x< 
tions  trop  brutales,  dans  l'oliiigatiun  de  faire  des  <'oncessions  qui  ont 
injuslihables  et  qui  ont  eu  le  caractère  d'ncles  de  réparation,  d'amené 
honoriibles?  Je  crois  que  si.  Mais  il  est  certain  qu'on  ne  saurait  compa 
un  ensemble  homogâm*,  comme  le  corps  des  ofliciers  allemandii.  m  iip 


i  On  o-r  rnppnlli'  ^hiik  Houlf  le  colonel  Stoffel,  t]và  n    rtt>t|viui  il»-»   .tmil-  Z  fij 
livr,  llr^l^^  î  pur  sr>i  pr/dii-nmis  irft\Ntil  1H7D.  tirs  juurn  dcmicis 
di'H  pnriilcn  liti'ti  tfr»vo.  tl  disnit   ipic    imtrr   arnu^f  n'rsl  p«i.oinii; 
AllcninniU.  h  fjiiiM'  ilr  lu  •  i|UAlit/  de  Irur  c.iir\u>  ii'off\fit\r%  •  *t  t|p  |i>(ir  Uaui 
drtiicnl. 
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tl«  eomme  le  nôtre  où.  par  une  singuliôre  anomalie,  l'élément  prépon- 
ml  est  celui  qui  esl  eu  désaccord  avec  les  aspirations  de  la  majorité 
-  cnl^'iite  cordiale  et  réelle  sympathie  entre  les  irhefs 


m9  aux  livre». 

ritiit  d«  parallru  le  loiue  lit  du  Prince  Eitgêne  el  Muvat,  par  te  coni- 

ritiint  H  \Veil\  un  volume  rie  700  pugcs  (exaclerneiit  (iOj)  consacré  à 

,£otr^  il*'  Murât  dans  la  coalition  »,  et  nllunt  du  9  novembre  1813  au 

1814.  soit  huit  pa^es^  pur  jour.  Le  volume  est  terribleraenl  gros.  Ce 

'  (firihleinenl  mince  :  ce  n'est  pas  de  l'histoire.  cVsl  de  la 

_'ire.    M.    Weil   est  plutôt  un  annaliste  qu'un   historien. 

4ec  fiUts.  un  tas  de  petits  faits,  les  uns  au  bout  des  autres,  sans 

■on,  sans  projeter  sur  eux  la  lumière  de  la  psycholotrie. 

M  ■'  se  borne  a  un  ceitain  nombre  de  teit-motiv  qui  accom- 

it  reol4-ée  en  scône  des  pnncipaux  personnages.  Page  170.  lord  Wil- 

Bcnlint^lc  esl  un  «singulier  diplomate  qui,  se  ci'uyatii  tout  permis 

ùl  iniS  k  désobéir  aux  ordres  formels  de  son  gouvernement.  ■  A  la 

tta,  U  <ait  preuve  «  d'une  obstiualion,  d'un  enlôiemciit,  d'un  sans- 

[l'égard  des  mslructions  de  son  propre  gouvernement  el  d'une  in- 

ire  d'allures  qui  font  assurément  de  lui  te  plus  singulier  et  le  plus 

ïTogimt,  mais  aussi  le  plus  inlrailable  et  le  plus  dangereux  des  diplo- 

•  Page  '230,  on  nous  p.irle  encore  a  de  Iti  perfidie  et  de  lu  désobéîs- 

ct  lit*  HentincK  au.x  ordres  formels  de  son  gonvernemerd.  i*  Page  â.'H, 

qutïstiiin  *  de  l'attitude  si  singulière  de  lord  William  Heniinck  qui  ne 

Il  pas...  de  se  servir  des  instructions  m^tues  dont  on  l'uvail  muni 

érbouer  les  vues  et  les  projets  dtf  son  gouvernement.  »  Page 

sert  t  lies  ifistructions  qu'on  lui  avuil  fait  tenir  pour  faire  échouer 

f<le  son  gouvernement,  »  Page  329    «  On  ne  saurait  le  contester, 

là,  pour  un  ambassadeur,  une  singulière  façon  d'exéouter  les  ordres 

•   •  Pa^e  ^"^^  '  "  Kùuché  fl  lord  Reutinck  éiaient.  ou 

1   de  le  reconnallie,  de  singuliers  diplomates.  Lord 

M^hésiMit  pas  &  contreveuir  aux  instructions  de  son  gouverne- 

1  (S  continuer  longtemps  ainsr.  Si,  après  celo.  nous  ne  soin- 

.  l'est  qur  nous  y  aurons  mis  de  la  mauvaise  vulonlé.  Pour 

,J«  déclare  que  Bentiuck  esl  un  bien  singulier  diplomate. .  et  que 

indani  Weil  est  un  lUen  fastidieux  narrateur,  puisqu'il  sait  si  peu 

fonuules. 

t>«  rniife  Eugt^ne  esl  toujours  une  «  nature  droite  et  loyale  »  ;  il  montra 
'         f.^  et  une  franchise  qui  ïie  surprennent  pas  de  sa 
rmémi-nt  faible  et  irrésolu,  C'est  ainsi  que,  dans  les 
âunpiistes  qu'on  met  rnire  les  mains  des  enfants,  Il  y  a  le  cOlé 
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des  l>ons  rois  el  celui  des  mauvais  ruis.  Le  drame  inlime  qui  ai  jet^  le 
de  Nnpies  hors  du  devoir  mérilait  pourtant  une  analyse  subtllo  (yommi 
Caroline,  après  l'avoir  retenu  longlenips  sur  U  penle  fatale,  a-t-elleét 
un  moment  donné,  •''elle  qui  Ta  le  plus  énergtquement  pouBS^V 

Le  pins  fiurteux  de  toute  celle  affaire,  r'esil.'t  façon  dont  tout  li-  rooc 
parlait  ouvcrlemenl  de  la  trahison  de  Murât  avant  qu'elle  ne  fût  com 
mée.  Le  9  novembre  1Jtl3,  Durand,  notre  représentant  à  Naples.  1' 
ça it  comme  probable.  Le  l^f"  janvier,  Napoléon,  écrivant  au  prince  Eiik^ 
envisageait  la  possibilité  dt*  celle  trahison.  Dés  le  3(t  novembre,  m^t 
dictant  des  instructions  au  général  d'Anthouard  sur  la  façon  dant  te« 
rations  devaient  ôtre  menées  en  Halie.  il  ajoutait,  en  manière  de 
soriptum  :  «  Dana  tout  ceci,  j'ai  fait  Jibstrnflion  du  roi  de  Naplea;  car. 
est  Rdèle  &  moi,  ft  la  France,  à  l'honneur,  il  doit  être  avec  23nou  hunir 
sur  le  Pô.  Alors  beaucoup  de  combinaisons  seront  changées.  »  On  voit 
l'empereur  ne  faisait  pas  grand  fond  sur  rettc  fidélit»^,  I)*ailleiïr3,  Mur&t, 
écrivant  le  2t  décembre  pour  lui  souhaiter  la  bonne  année,  loi  d< 
qu'il  Tuim'^ra  toujours,  môme  s'il  Tab-indonoe  !  Sept  jorirs  plus  tar 
lui  annonce  qu'il  est  &  la  vrille  de  trahir  :  t  Le  momwil  m-  peut  élrt 
dit-il,  où  Je  sei*ai  forcé  de  m'expliquer  â  mon  tour  envers  ma  nation  et< 
vers  l'ennemi...  Croyez-moi  :  ritalie  est  encore  lUléle,  pai*ce  qu'elle 
entrevoir  un  meilleur  avenir;  mais  elle  ne  le  sera  pas  longtemps,  M 
espérances  sont  irompi^es.  »•  Huit  jours  après,  le  3  janvier  I>>I4,  nom 
lettre  :  «  Sire,  me  vuih'i  parvenu  au  n)oment  te  plus  douloureux  deaw^ 
me  voilà  livré  aux  sentiments  les  plus  pénibles  qui  aient  a^ité  mon 
Il  s'agit  de  choisir.  t>  Certes,  voilà  ime  trahison  qui  n'a  rien  d'inopiné. 
gène  écrit  à  la  vice-reine  qu'il  s'attend  de  jour  en  jour  à  ce  que  fettei 
hison  ait  lieu  !  Durand  demande  au  mmistre  des  alTaires  étrangéry'^  •! 
oour  de  Naples  de  le  prévenir  quelques  heures  avanl  que  c' 
nit  Heu!  C'est  le  cas  de  dire,  comme   pour  Bentinck  :  Sin^'i 
malte  ! 

Mais  i'uublie  que  ce  sont  tes  questions  militaires  que  nousavi 
visager  ici.  HéliLS  !  ce  que  nous  trouvons  A  ce  sujet  dans  \c  livre 
mandant  Weil,  c'est  bien  maigre,  bien  maigre. 

Et,  au  point  de  vue  de  la  guerre,  U  n'y  a  pas  beaucoup  ft  tniavtr 
plus  dans  la  nouvelle  publication  de  M.  Arlhur-Levy  ^  Au  surplus,  son^ 
fSapoléon  et  la  pais)  nous  édille  par  avance  à  cet  égard.  L'ouvragi^j 
gros  votume  in-8o  de  063  pages,  se  ht  très  aisément.  Le  style  en  «Iti 
lacile.  C'est  une  narration  vivante  et,  sinon  colorée,  du  moins  animée,' 


I  C^tuw'if  «Iniis  l'orfiiMwi  fanêbiv  ([ii'ïl  •  pronom'^  sur  la  (omit»»  tir  ti.n.^n  j 
|ivlr  «  1k  |iIiis  ifruntl  {icusour  l'i  li'  |i1iih  ilItiNiri*   rL*rii-]iin  df^  Tïtriiipr  fr-^ 
pursinp.  *•  Exriibcx  du  jtpu  !  <i'i\hvr\.  Ma'\i-\\  dauc  co  c^n'un  jiji))«^lr  un  iu->....> 
fAi»  pliiliVt  qn'il  fiil  lin  He  «vw  tiun*.  t\r.  c«  pxcellrnt.«  i'I*tcs  dftiH  no  fuit  île* 

Ir-itrh      l.f«l    iK"|.'i    tiiflt    tn'»m      l'i-    m»"    Sfitllil»'. 
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fapoléon  avec  la  cour  de  Berlin.  Si  ce  n'est  pas  exclusive- 
oftlA.  c'est  surtout  cela,  ie  sujet  du  Jivre.  Je  m«  crois  pas  y  avoir  rieu 
^tte  J^  ne  connusse  rféjù,  mais  l'autRur  a  tenté  de  renouveler  lu  ques- 
pAt  un  semblant  de  paradoxe,  en  voulant  détruire  la  légende  qui  re- 
lie l'empereur  comme  un  perturbateur  de  la  paix  européenne,  alors 
t  durant  tout  son  rùgOL*,  il  n*eut,  un  ronlraire,  pour  objectif,  que  la 
lusion  d'une  paix  équitable»  solide,  accordant  à  la  France  le  rang  qui 
dft.  •  Eh  !  oui,  cerlefi.  il  n  toujour?  souhaité  qu'on  lui  laissât  la 
ToMl  le  monde  n>n  osl-ll  pas  là 7  II  est  éiralemeni  vrrii  qu'il  lémoi- 
la  déférence  aux  rois  légitimes;  mais  n'était-ce  pas  ù  charge  de 
?  Quant  h  le  mettre  sur  un  piédestal  comme  un  être  surhumain 
Ivresse  de  tonte  la  hauteur  dp  sa  bonne  foi,  de  sa  loyauté,  de  son 
pour  le  mensongt*.  soil  dans  ses  actes,  soit  dans  ses  paroles,  • 
l-M  point  pousser  la  plaisanterie  un  peu  loin?  Il  ne  m'a  pas  paru,  au 
klM.  qu'on  trouvât  dans  ce  pros  volume  la  démonstration  de  celle 
qui,  elle,  est  véritablement  nouvelle.  Vous  pourrez  l'y  cherclier  ; 
iii  la  peine  d'être  lu,  même  par  des  mîlKaires.  encore  qu'on  n*y  vole 
.    leur  sous  son  ci'ilé  *  miliiaire  p,  qui  est  peut-être  ce  qu'il  y  a 
ni  de  plus  caractéristique.  M.  Arthur-Lévy  a  beau  dire.  Napo- 
^ait  essentieUement  belliqueux,  comme  M.  l'rédéric  Passy  est  essen- 
i«nt  pacifique. 

ine  (îilberl  iiv.iit  publié  dans  la  Souvdte  fi evtte  une  inerte  d'ar- 
^inptitt  réunir  en  volume.  La  mort  l'en  a  empêché,  ei  ses  amis 
ït  cAaivés  iio  ce  soin.  Donc  sa  Guerre  sud-africaine  vient  de  parai- 
niet  Kerger-I.evranlt  i  Paris,  19<r2).  C*est  un  gros  vohime  accompagné 
jfi  cartes  Kl  orné  de  deux  portraits  de  Tauteur.  Il  est  précédé  d'une 
7e  (iu  génémi  Sonnai  où  on  lit  que  l'auteur  a  su  tirer  parti  d'informa- 
Tuffue»  fl  mcomplétes  (retenons  l'avru!/,  grâce  à  «sa  haute  perspî- 
i*  •  et  â  son  •  esprit  vraiment  supérieur  ». 
[P(î  âofi  eàit%  M.  Charles  Malo  nous  dit  que  ce  livre  laisse  d'autant  p'us 
tlftrnfre  lui  tout  ce  qui  a  pu  être  publié  jusqu'à  présent  sur  la  guerre 
TninBvaal.  qu'il  est  écrit,  non  seulement  avec  l'autorité  que  lui  recon- 
1  directeur  de  noirr  Kcole  d*-  puerre.  «  mais  encore  avec  une 
^u'on  chercherait  vaint-ment  ailleurs  ;  c'est  au  nom  des  princi- 
.»  ûom  de  l'art  même,  que  l'auteur  rend  ses  jugements,  et  il  ne  se  laisse 
par  les  préventions  dont  ne  se  défendent  pas  assez  les  uns.  ni 
ir  le«  sympathies  qui  empêchent  le  plus  grind  ttombro  de  voir 
fttusle.  En  un  mot,  nous  ne  saurions  souhaiter  ni  trouver  un  guide 
farmé  et  plus  sûr.  •  Peut-être  me  ruilierais-je  iï  i^ette  opinion,  si 
etiQu  lu  cette  Guerre  md-africaine  '  dont  j'ai  parlé  le  moîs 
lier  pour  l'avoir  simplement  feuilletée.  Cet  examen  supernciel  mVm 


Koiirtiicr.  Purih,  Uinpelot.  lyirs. 
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avait  donné  déjà  bonne  impression.  Ëh  bien,  c'est,  en  effet,  une  étude  exce^j 
lente,  modérée  de  ton,  pondérée  dans  ses  jugemeuts.  très  nette  ihn 
toutes  S(*3  parties,  méthodique,  présentée  datis  un  style  i?orr»'Cl  f' 
mais   non   dépourvu    d'élégance,  .le  tiens  celte  étude  pour  51.1 
de  beaucoup,  ne  fût-ce  que  pour  avoir  été  plus  posément  écrite,  aveo  dit^j 
inoyi'Hs  d'hirormalloiis  plus  complets,  et  avec  plus  de  recul,  ft  l*  îî 
a  étô  publié  sur  la  campa^n':*  du  Tr:iitsvaHt,  du  moins  à  m»  «.'ouh., 
Il  convient  d'ajouler  que  l'historique  ne  nous  mène  pas  bien  loin  'oMSi 
n'allons  pas  au  del^  de  la  troisième  semaine  de  la  guerre,  re  qui  n'enipfr- 
Che  pus  l'auleurdc  nuus  diri*  (puv;e  0)  quels  cnst'igiienienls  celle-rJ  n<nss 
fournil.  On  trouvera  peul-Airo  qu'il  eitl  mieux  valu  reporier  aux  •  Condo* 
siens  B  l'exposé  des  leçons  qui  se  dégajfent  des  événements. 

Dans  le  peu  qui  nous  est  raconta,  ceux-ci  sont  très  bien  niisenluini*^ 
L.'*s  chapitres  consacrés  au  récit  des  origines  du  conflit,  &  In  de5<?ript»3fl 
du  théâtre  des  opérations,  k  la  comparaison  des  forces  respectives 
deux  partis,  h  l'élude  de  la  mobilisaïion  des  troupes  anglaises  «t  4« 
transport .  au  résumé  de  la  situation  inili&le  d»'S  helligérant?  et  de] 
plan  de  caD)pagne  (si  tant  '-st  que,  du  côté  des  Boers.  il  y  en  ail  rdj 
forment  un  préambule  de  tous  points  dign**  d'éloges. 

S'il  y  avait  un  regret  A  «'xprimer,  c'est  qu'on  voie  trop  que  le  vc 
est  une  réunion  d'articles  de  la  Hrvuv  mihtairc  de^  nrmérv  ctraruià-» 
en  a.  respecté  Jusqu'à  la  contextui*e  :  r'esL  ainsi  que  les  appendit 
trouvent  inlerralés  dans  le  corps  du  lïxle.  Lft  pnginalion  même  n«*  se" 
pas  d'un  bout  k  l'autre  du  tome,  tl  y  a  une  coupure  ù  ta  2^'  pag**.  la 
des  numéros  recommençant  fi  partir  de  l'i.  Ou  ht  des  phmses  teU< 
celles-ci  :  a  Dans  une  étude  précédente .  la  lievne  a  indiqué*.  >  \i 
temps,  l'orlhogiaphe  s'esi  modifiée,  le  président  St^yn  des  premier* 
pitres  flnit  par  s'appeler  (OU  par  s'écrire)  Steijn.  Ces  petites  taches  au 
aisément  disparu  si  une  refonte'  et  une  rr'Vtsion  avaient  été  faîtes  at 
tirage  ^i  part   J'ajoute  encor*',  puisque  j'en  suis  aux  critiques,  chtiqi 
pure  forme,  on  le  voit,  que  j'aurais  aimé  voir  les  citations  rn  petit 
surtout  celles  qui  contiennent  des  passages  entre  guillemets. 


J'ai  dit,  en  mars  1901  (page  245),  la  haute  valeur  de  V  Histoire  «U  f<i| 
de  i.SiiJ-/S7/,  par  le  lieutenant-colonel  breveté  P...ierre  Lehautci 
tome  I>,  qui  vient  tie  paraître  chez  Herger-Levrautt,  et  qui  est  coi 
aux  pr*'miéres  opérations,  ainsi  que  l'étude  comparée  des  deux  ai 
saires.  me  paraît  digne  des  niOmes  i>lo>[es  que  son  devancier.  îl  a  ei 
pour  Un  ce  mérite,  qne  n'avait  pas  iv  tome  I.  d'être  presque  excluiiivei 
indil^^tal  non  plus  presque  exclusivement  politique.  N'empAi-lie 
X^^^^^^t  <  la  nation  et  l'armée  •  des  cliapitres  du  plus  haut  il 
^'■-'Uns  mômes  surit  absolument  remarquables'. 

':»     |i(i*     ii''ttUL-illlJ)    tlV-t'Iul     r(     dr.-     (ijri'JT*'*  pif,    tl    l-^f 
lri|i|t«    )|rjj>     un     p«"1     lllilllfliot^    «*»t    MllQtlIierf'ttirtll 


irtni  irlicf  irauliint  |>lu*  rymAn|iiNltlr^  i(tn*  l'AUU-dr  r. 
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h  métiie  librairie  m'arrivent  la  Campmme  de  iciuintrenv  Xapotéou  en 

«r,  par  le  cuainiandanl  breveté  Batagiiy  *,  el  Jaunes  et  Blancs  en 

[OA<tMrM.  J.  P^ne-Siferi.  mi.*nibre  di'  la  mission  Paul  Bert  en  Indo- 

*  "fîué  près  de  la  i.-our  de  Une.  Je  n'ai  eu  le  temps  de  les  lire  nk 

1^.  Mais  je  sais  que  je  peux  if<;on)niandep  les  yeux  fermés  le 

ibnvtui  liti  (OmmandaTii  riulugny,  comme  tout  ce  qui  sort  de  ta  section  liis- 

11)06  du  ministre  de  la  guerre. 

P.  S.  Le  mois  dernier,  il  a  été  Tait  allusion  (page  200)  A  deux  tellrefi 
^néml  GallilTet.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  leur  teneur. 
Diuia  U  première,  qui  est  en  daln  du  17  février  dernier,  on  lit  ceci  : 
'     '     '     ■    très  nettement  que  toute  réduction  nouvelle  du  ser\'ice 
l'ieri  la  tin  des  armées  sérieuse&et  le  comnienreriifut  des 
il  sinie»  naiîonalirs, 

•  Nùufi  savons  par  expérience  ce  que  valent  les  gardes  nationates 

*  quuiifj  «Iles  sont  appelées  h.  comlmtLre  \gs  armées  sérieuses! 

•  h.  CTTtis  que  la  réduction  du  service  militaire  est  beaucoup  plus  daJi- 

*  ;t^u»o  pour  la  Fnnce  réputilicaiiie  que  pour  tout  pays  monarchique.  » 

A  p«lne  {'ancien  ministre  de  bi  guerre  de  M.  VValdeck-Rousseau  a-l-il 

;e  ^n  ces  termes  son  opinion,  qu'on  lui  montre  les  articles  de 

c  Ualo  sur  le  service  de  dix  mois.  U  est  aussitôt  frappé  de  lu 

lirkeiun  rral  coup  de  foudre!)  el,  le  â()  février,  —  c*est-îi-dire  &  trois 

^f*ir>'tf  diatance:  —  il  échl  ces  quelques  liirnes  . 

<  le  ami   heureux  de  déclarer  qu'ils  (les  articles  en  question)  ont 
'•produit  sur  mon  esprit  une  impression  très  profonde. 

t  qu'il  ne  s'agit  plus  de  détruire  la  lot  de  1889,  mai'^,  au 
:  ^iméliorer  au  proLll  de  l'artuée,  tout  en  réduisant  d'un  fiers 

*  H  hiunloa  charges  que  le  service  actif  fait  peser  sur  les  populations, 
«i'ippJaudisde  tout  ccBur.  ► 


■    ■-.  A  l'ieri.  Lui  Mtrnrtirtrrti-jr,  vu  }ins%nnt.  i|iir-l(|iirs  (wtiK  hiit»n*?  Kn 

..iirf^  ■    Li'    Hlrtiiit''!   nu'HH'J   noiiJ^  tli'\iiiih  le  iUtufi  iVtrU  sur  /VsyiriV 

'    tjiji  ^l«il  L'i^ni^rnt  dir  liricnHr  ri  uon  inUMuliinl  inililNtrc. 

t    inH»<-u)tll  fl   itiMI   iltl    rrllllflill. 

«ou»   \ê  liinnion  ilf  U  «ivliaii  hi!>lori(|iK>   dr   IVial-tniijur  dr  t'armât! 

>iinutf/tp,   itlLTiffr,   i-Sxfutmxa\, 
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Manœuvres  du  IV^*  corps  d'année.  —  Nous  exlrayons  de  l'onlre  di 
corps  no  1  les  renseignements  suivaiils  : 

'Les  étals-majors  et  corps  de  troupes  seront  motiilisés  sur  les  pUtts 
fixées  par  le  tableau  des  écoles.  Les  commamiaDts  de  places  iirréteroiit 
les  mesures  nécessaires  pour  le  tot^ement,  la  nourriture  et  les  opérations 
de  mobilisation,  Leurs  ordres  ti  cet  elTel  devront  être  communiqués  &u 
commandants  de  troupes  le  :X->  juillet  au  plus  tard. 

Les  troupes  doivent  assurer  leur  mobilisation  i'onforn)ément  aux  pi 
cripUous  sur  la  mobilisation  et  éti-e  prèles  à  marclxjr  le  jour  suivant. 

Le  10  septembre  au  soir,  les  IV^  et  VIU*^  divisions  seront  à  1  «  dis 
lions  du  commandant  de  corps  d'armée,  la  IVe  dans  le  rayon  r.rini 
Surhja  VIU'  dans  le  rayon  Munster-Neudorf.  Pour  les  concenlrdlions 
régiments,  des  brigades  et  des  divisions,  on  évitera  les  Iransporie 
chemins  de  fer. 

Le  programme  d'instruction  de  Tinfanterie  est  le  suivant  : 

2  septembre,  exercicf^s  de  compagnie;  'A,  de  t>alaillon  :  4,  de  légiiDi 
5,  régimenl  contre  régimenl  ;  6,  exercice  de  brigade;  7,  dimanche,  r* 
service  divin  ;  8  et  9  septemtire,  brigades  combinées,  manœuvre  &  do 
notion;  10,  exercice  de  détail  dans  le  cadre  de  la  compagnie;  <  Hetthlie- 
rungsta^^Bj  II,  12,  13  septembre,  manœuvres  de  division  contre  di  !- 

14,  repos;  15  et  16,  manœuvres  du  corps  d'année  contre  une    ;•  

combinée;  H,  revue.  Les  exercices  à  double  action  sont  toujours  dir|^H 
par  le  commandant  de  l'unité  immédiatement  supérieure.  Les  manoeuvi^V 
de  corps  d'armée  seront  dirigées  par  lerolouel-coimnandaut  le  kr  corpi. 

Les  exercices  doivent  être  organisés  de  telle  façon  que  les  li 
rentrent  au  cantonnement  au  plus  tard  à  trois  heures  après  midi,  aAn 
pouvoir  consacn-r  aux  travatix  du  service  intérieur  le  temps  néces 
Le  10  septembre  (flciablierungslag),  il  ne  pourra  être  exécuté  que  de 
tes  marches,  lu  km.  au  inaximun. 

L'ordre  se  termine  par  les  prescriptions  concernant  l'époque  où 
ordres  pour  l'organisation  des  exercices  et  des  luaooBUvres  ûva 
rentes  unités  et  des  dilTérmls  corps  doivent  être  portés  ii  la  con 
sauce  des  intéressi>s,  rindicatioti  des  mesures  pour  éviter  les  croisem 
pendant  les  marches  de  concentration  et  pendant  les  manceuvres,  t<i 
fixation  des  délais  pour  la  remise  au\  commandants  des  divisions,  ile$ 
progrunmies  des  exercices  et  des  thèmes  îles  manœuvres. 


INFORMATIONS 


ALLEMAGNE 


369 


il  prochaine  exposition  des  Beaux-Arts  et  de  Tlndaetrie  à  Das- 
Qri  —  ta  vtUe  de  Dùâsêldorf  ui^'unise  retle  .innée  une  exposition  des 
x*ktiA  ât  de  rinduslne,  dans  le  genre  de  celle  qu'elle  ad^j&  aïon- 
Ni  tB8(l,  cTWi^  iH'auconp  plus  étendue.  C^tle  exposition  doit  s'ouvrir 
'  mai. 

k*  comprendra  legœuvres  des  peintres  allemamis.  Elle  recevra  ëga- 
s  ce  qu'on  annonce,  celles  d'un  ussrz  Rrand  nombre  d'ur- 
-f>9.  Elle  olTrira,  en  ouln',  une  exposition  Irùs  (!Oinpli''le  de 
Ire  de  Tart 

partie  industrielle  sera  1res  forlemenl  et  l)rillamiiieiit  représentée 
!  («briques  unpûrlantes  et  les  industries  nombreuses  du  bassin  du 
cl  des  coQtrées  minières  dont  Oasseldort  forme  le  centre. 

tr&niax  de  rinstalluUun  sont  poussc^s  très  activement,  et  on  peut 
ndn*  k  ce  que  rmdtistrie  altemnndf,  dont  lu  ponctualité  est  une  rr^le» 
»réie  pour  lu  date  Uxée  (>our  rouv-erlure  de  l'exposition.  La  Gauttu 
iiufoft  annonçait,  en  efTrt,  le  11  mars,  que  la  halle  aux  machines 
ntièremeottentiinée  et  que  la  machine  i>  vapeur  de  3(X»0  chevaux  qui 
rostallée  allait  Ôtre  en  inesur»  Je  coopérer  au  montage  des  machinrs. 
uiuter  les  ponls  rouhints  et  h  aider  s*!  la  temiin:iison  des  travaux.  Les 
iiwf  qui  seront  exposées  représenteront  ensemble  une  force  de 
ctiBv.iux,  dont  (XXN)  seront  employés  pour  réclaii'age  électrique  de 
Mitiou  et  des  fontaines  lumineuses. 

halb!  aux  machines,  construite  tout  près  du  Rhin*  se  compose  d'un 
'  uiHnl  &  charpente  métallique,  sans  gj^leries  d'étages.  Elle 
_  au  centre,  dans  toute  sa  longueur,  par  un  large  passage  en 
dndUe,  k  droite  et  à  gauche  duquel  s'installeront  les  exposants, 
r  -   rinduslrie  minière,  celle  du  fer  et  de  l'acitr  uccupe- 

Ir  ^  '_•  ilans  la  halle  et  dans  les  installations  de  Dnssi-ldorl. 

IM  les  fortes  maisons  du  t>assin  rhénan  ont  largement  coopéré  ii 
Mttion,  i-nlre  autres  la  maison  Fried.  Krupp.  Celle-ci  y  sera  rcpré- 
por  \^s  produits  de  l'aciérie  d'Esst-n  et  par  les  spécialités  émanant 
tctfrfe  d'Annen,  du  f  (irusonwerk  »,  à  Buckau,  et  des  chantiers  de 
inietion  de  navires  et  de  machines  de  la  «  Uermania  i\  à  Kiel. 
lûibncalion  des  bouches  A  feu  y  occupera  une  large  place,  cela  va 
din-.  On  trouvera,  dous  dit-on.  &  DOsseldorC  au  nombre  des  piéur? 
MCBDtes,  un  canon  de  cale  de  30,5  cm.  sur  alTûl  &  tourelle,  un  ranon 
kt«  de  'il  cm.  sur  alTùt  &  éclipse,  un  canon  de  côte  de  15  cm.  sur  alTùt 
m,  un  ubusier  de  côte  de  28  cm.,  ainsi  que  deux  caaons  de  bord  sur 

pivot  de  21^  cl  19  rm 
fmiUirrie  d«  campagne  fleurera  par  diverses  pièces  de  7,5  cm.  choi- 
les  modèles  les  plus  récents,  par  des  obusiers  de  campagne,  des 
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canons  de  montagne  et  iKiiutres  «binons  de  petit  calibre.  Di 
de  rermeture  de  canons,  do  projectiles,  de  cartouches,  de  fu 
veront  aussi  représenliîfs. 

Un  cf  rtain  nombre  de  pièces  de  cdte«  sous  des  abris  blindés, 
ront  une  idée  des  travaux  qu*exécute  Tusine  de  Gruson,  et  on 
^.'raiideiir  naturelle,  rornmnt  porte  d'entrée  de  Ui  partie  «:ei<fra 
halle  aux  machines  une  coupe  en  profil  d'une  tourRlIe  blindée 
durci  de  Gruson. 

Des  plaques  de  blindage  en  acier  componnd.  en  acier-nl 
en  acier  bronzé  A  l'huile  ei  en  claques  InniiriHes,  utilisées  dans 
permeUront  de  se  rendre  compte  de  leur  résistance  relative,  i;he  i 
pusses  et  des  plus  lourdes  d'entrt^  elles  dépassera  en  dimensioi 
poids  tout  ce  qui  a  été  construit  jusqu'ici;  elle  mesure  13roi.T<i 
gueur,  ^ttn'UMt  lie  Inrgeur  et  00^30  d'épaisseur;  son  poids  est  de 
nés.  Son  transport  à  Diisseldorf  a  exigé  un  wagon  spécial  de  Itl 
d'une  force  de  \Mi  tonnes. 

Enfin,  un  arbre  de  couciie  d'bélice  en  acier  au  rreusel,  creu 
longueur  de  45  mètres,  d'un  poids  de  5«>  tonnes  et  d'un  diamétl 
rieur  de  540  mm.,  donnera  une  Lielle  idée  de  ce  qu'est  en  mesun^ 
duire  une  usine  outillée  comme  celte  de  Krupp. 

Lti  fabrication  des  tAles  laminées,  pressées  ou  étirées,  une  dea| 
lités  de  la  maison  d'Kssen,  sera  représ^-ntée  par  une  tOle  d'une 
sioM  tout  à  fait  inusitée,  mesurariL  :  longueur,  SO'n^O;  largeur,  3«K 
seur,  3ânnii5,  et  pesant  20.5  tonnes. 

Les  Ingénieurs  des  chemins  de  fer  trouveront  aussi  de  n 
objets  d'étude  dans  le  matériel  ruulant,  roues,  bandages  et  essie 
venant  également  de  l'aciérie  d'Essen. 

L'usine  Gruson  enverra,  outr**  ses  cnirassfs  et  ses  blindages,  i 
lection  de  machines  pour  l'industrie  des  mines,  pour  cassnge  d 
vu\h  et  pour  la  fabrication  des  poudres 

Les  ateli^^-rs  de  construction  de  la  (î*Tmania  exposeront  &  Iruf 
nombreux  nmdêles  des  navires  construits  pur  elle,  diverses  mac 
engins  de  bord,  ainsi  qu'une  chaudière  è   vnpeur.  système  Sch 
actionnera  le  dynamo  chargé  de  fournir  l'énergie  aux  moteurs  d 
il  tourelles. 

Des  pièces  détachées  H  éttauchées,  de  mente  que  des  matjèi 
miôres  et  les  produits  semi-fnbriqués,  provenant  des  hautK-foun 
des  charbonnages  des  divers  étubhssemrnts  de  Kried.  Krupp  co 
ront  la  collection  que  cette  maison  compte  mettre  sous  les  yeux  i 
teurs  de  Dasseldorf. 

Les  autres  usines  de  la  région  ne  resteront  pas  en  arriére;  i**! 
cheront  â  prouver  Tessor  considérable  qu'ont  prisea,  sur  (es  t 
Rhin  et  dans  toute  l'Allemagne,  Tindustrie  métallurgique  et  l'indv 
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|n^fBldaii«  les  ilerniûres  annûes;  i]  sera  cxlrômenienl  intéressant  d'en 
fn*l(î  développrinenl  et  de  se  rendre  compte  des  nouveantés  <]u'elle 
n  A  (ingénier.  Nous  y  reviendrons  lorsque  l'exposition  seru  ouverte. 

&1.  M. 

KIIAXCK 

U  concours  des  >»  Poids  lourds  Paris-Nice  <».  —  Le  concours  d'au- 
ioImIps  dit  •  l'oncours  des  poids  lourds  »  organisé  par  la  hrtmce  auto* 
*»if,  se  poursuit  dans  ce  moment  sur  le  parcours  Paris-Nice. 
Les  voilures  so  sont  réunies  le  2ti  mars  h  Vincennes  pi>ur  procéder 
X  opéniUons  de  chargement  et  de  pcst^'cs.  Les  ministères  de  l'agrir.ul- 
r^elde  la  guerre  uni  envoyé  de  délégués  au  l'oncours.  Quatre  officiers 
de  la  guerre  doivent  suivre  toute  la  course  et  présenter  un 
iillé  sur  les  observations  uuxquolleâ  elle  donnera  lieu. 
Uttit«  des  ciincurrenls  prenant  part  h.  cette  épreuve  est  lu  suivante  : 
tégorie   -    Camions  d"  trois  tonnes  et  au-dessus  :  LTurgan-Foy. 
A  vQpeur  2,  Turgan-!*oy,  camion  û  vapeur 
^  catégorie  A.  —  Omnibus  douze  places  ;  X  Diétrich  I.  4.  Diétrieh  11. 
Utdiridi  III  tV  Di*ilricli  1V.« 

'1*  catégorie  II.  —  Camions  de  1  ù  3  tonnes  :  7.  Diétrich.  8.  Daîmier.  1». 
10.  Chalior-lie-,  vapeur. 

è^Tio  A.       Omnibus  ît  liujt  places  :  11.  Punhard.  12.  Peugeot, 
gorie  B.  —  Voitures  de  livraison  transportîmt  yjo  kilos  au  mini- 
U  Peugeot.  14.  («dIet'Korest. 
DGAâul  tnicteur  a  pris  part  au  coiicoim*s,  c'est  celui  de  la  maison 
u-foy.  IJ  avait  à  traîner  quatre  fourgons  d'artillerie.  Le  31  mars  il 
itAitMAcon  pour  Lyon,  mais  ti*!  \\  ne  put  continuer  sa  course,  des  inon- 
vas  avant  .totalement  défoncé  les  routes.  Kn  certains  endroits,  il  y 
imqu'A  cinquante  centimètres  d'eau.  Les  voitures  indépendantes  ont 
'nfTain'.  Nous  aurons  dans  peu  de  jours  tes  résultats  détaillés 
L^,v'Ji"-;  dont  on  suit  avec  intt^rôl  les  péripéties. 


CORRESPONDANCE 


Llnstruction  du  bataillon. 

Eisi-nschiuidl  —  Berlin  l'J02^  —  vient  de  paraître  iJte  Uatail' 
dont  ic  ne  puis  assez  recuniniander  la  lûclure  Unies  camarades, 
^^bil«b;lUillon 
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Comme  son  Utre  l'indique,  c*e8l  un  guide  pour  les  commandiai 
bataillon,  el  ses  quelques  mots  d'avant-propos  ont  bien  soin  de  »i 
que  l'auteur  n'a  pas  eu  l'inleiiUon  d'en  faire  un  schéma. 

Cet  ouvrage  de  70  pages  est  divisé  en  trois  chapitres  q\ie  nous 
rions  appeler:  ]   Kcole  de  bataillon  rormelle;  H.  Déploiement  el  foriui 
de  combat  du  bataillon^  et  IH.  Le  combat  proprement  dit 

Le  ciittfitd-e  I  commence  par  rappeler  quelques  principes,  ret-onim 
l'attitude  correcte.  Tordre  et  la  tranquillité  qui  doivent  présiderai*^ 
de  bataillon  en  ordre  serré.  <  Le  commandant  de  bataillon  seul  a  In 
et  ne  permet  aucune  correction  à  haute  voix  des  cher»  de  compagnie;] 
oITïciers  et  sous-offlciiTS  doivent  se  comporter  commt'  le  simple  «o| 
dans  le  rang,  v  En  quelqui^s  lignes,  il  indique  quels  sont  les  points  k  U 
par  les  compagnies  pour  qu'elles  soient  en  état  de  paraîtra  conveni 
ment  préparées  A  l'Ecole  de  bataillon.  L'auteur  n'oublie  pas  t'éduci 
morale  de  l'ofllcier  -    si  indispensable  —  lorsque,  pariant  critique,  H  c( 
seille  au  chef  «t  de  rendre  attentif  aux  fautes  cotnmises.  mais  sans  bl&t 
car  c'est  mieux  de  commettre  des  fautes  en  manœu\Tanl  que  de  ne 
faire  du  tout  par  crainte  d'un  blAmei».  VoilA  l'ertes  une  observation  qi 
s'applique  pas  seulement  aux  chefs  de  bataillon  et  qui  vaut  la  peine  il'^ 
mise  en  pnitique  du  haut  en  bas  de  l'écheUe  hiérarchique. 

Les  pages  suivaitics  partent  de  la  parade  du   bataillon,  sujet 
lequel  nous  avons  heureusement  peu  à  faire  ;  puis  viennent  les  formi 
du  bataillon  autrement  dénommées  que  cdies  de  notre  Fiégl^^nienl  J'ei 
cice,  mais  facilement  reconnaissables  grâce  aux  croquis  simples  et  d 
rencontrés  à  chaque  page. 

Après  la  manière  de  passer  d'une  formation  h  Ttiutreet  la  mardif  i 
ces  formations,  ce  chapitre  prend  On  en  traitant  du  batjiîtlon  encailr^i 
le  régiment  —  régiment  sur  une,  sur  deux  ou  sur  trois  lignes. 

Le  chapitre  II  —  en  une  dizahie  de  pages  —  montre  les  diverseï 
mations  qut*  peut  prendre  un  bataillon  au  combat:  les  compagnies 
môme  front,  ou  en  échelon  les  unes  derrière  les  autres,  on  dél 
s'avaiiçani  sous  le  feu  de  l'artillerie,  el*-..  etc.,  ceci  Muivi  d'oxeropics 
croquis,  le  tout  de  la  pins  grande  utilité  pour  ta  préparation  desexef 
qu'un  chef  de  baluillon  doit  prévoir  dans  un  programme  de  cour$  ûi 
pétition  par  eKcmpli*. 

Lu  supposition  est  faite  en  quatre  mots,  l'esquisse  en  quelques  h 
c'est  parfait  de  clarté  et  de  concision. 

Le  chapUre  UI  ônfln  traite  du  combat:  de  son  but;  du  phackpej 
néral  des  IV'onts  étroits  el  de  l'échelonnement  en  profundt^or;  dn 
ment  des  lignes  de  tirailleurs;  de  la  conduiti?  du  feu,  excessivement 
ressante  h  comparer  avec  re  qu'en  dit  von  UefKert'  ;  un  mol  de  la 

*  IVVnfrc  fUr  dit  Leitunff  4*3  /nfanterit^yraer/t,  \CAwâ   Uiitlrr  et   SnUa, 
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pCtroaUles;  de  celle  des  soutiens  et  des  réserves;  puis  tout 

Ht,  de  In  manière  de  se  comporter  du  commandant  de  bataillon, 

de  ses  ordre»,  de  leur  trinsmission  i  dont  le  mécanisme  doit 

exercé  s>'»léoiatiquement  s  ;  de  la  conduite  à  tenir  contre  la  cuva- 

rartlUerie,  ft  comparer  de  nouveau  avec  l'ouvrage*  cité  plus  haut. 

la  brochure  »e  termine  par  quelques  exemples  d'un  bataillon  au 

de  nouveau  avec  croquis  des  plus  simples,  dans  les  différents  cas 

lili:  attaque  ilu  bataillon  IsoIimmi  terniin  ouvert  ;  combat  de  renronlre 

tlton  encadré  ;  conduite  à  tenir  si  l'attaque  a  réussi  ;  mouvement 

lojip4nt  ;  défensive;  retraite  et  occupation  de  positions*)»'  repli  ;  deux 

le  combat  de  nuit. 

Règlement  li'ext^'rcice  nous  donne  bien  quelques  exemples 
'Jres  dunt  le  commandant  de  bataillon  peut  se  servir  ;  die  BatniUon- 
ulénon  seulement  nous  facilitera  la  rédaction  orale  de  <*es  ordres,  mais 
orenou»  fournira  maints  exemples  pour  l'élaboration  des  progronum-s 
nos  cours  d'instruction. 
Cesi  &  ces  divers  titres  qu'un  camarade  en  recommande  la  lecture. 

Colombier,  le  '28  mars  tlKJS. 

BiTTCnnN,  major. 


Les  troQpes  alpines. 
«Cous  rvcevons  de  M.  le  lieulennnt-colunel  Dietler  la  lettre  suivante: 

(U  Arvttc  mifiiaire  iuis*e  de  mars  dernier  a  bien  voulu  consacerquel- 
M  lignes  h  tu  conférence  que  j'ai  eu  l'honneur  de  donner  â  la  i>ociété 
H)flîi:»er»  de  Liiusannc  le  17  février. 

•  \m  compte- rendu  de  ma  confcrence  contenait  quelques  inexactitudes. 
ilê4ir«  seuliîUjent  relever  les  deux  points  cl-aprés  : 

•  \'  Mes  pi*c>pusitions  ne  tendent  pas  h  attacher  deux  brigades  de  Im- 
lli>ri.i  alpins  au  \  forii6calions  du  SaintGoltiurd  et  de  Saint-Maurice.  Je 
njuw  proposé  non  plus  que  ces  unités  reçussent  leur  instruction  aux 
Vttcittions.  Je  suis  au  contraue  de  l'avis  que  ces  brigades  ne  doivent 

éiro  attachées  aux  fbrtjflcaiions,  mais  appartenir  ft  l'armée  de  cum- 
Brt«.  tl  tiinviendrait  cependant  que  leur  personnel  passAt  Técule  de 
et  un  cours  de  répétition  sur  deux  dans  te  vuisinaye  di'S  fortifi- 
ttoitt  do  Salnt-Gothard  et  de  Suint-Maurice»  de  manière  A  orgaoiser 
cicea  combinés  avec  Ifs  troupes  des  Cortincaltons. 
tt  ne  me  semble  pas  avoir  en  aucune  fa^on  <*  pesé  avec  ti*op  d'iu- 
tinfaiiice  attr  téiax  complet  d'épuisement  que  les  bataillons  de  carubl- 
'  certains  momcnl*.  ■  J'ai  traité  ces  bataillons  avec 
I lient  ei  aumis  pu  citer  des  exemples  peu  élugieux 
W  compte,  relevés  dans  le  rapport  de  Tofilcier  inspecteur,  lequel 
•t  oollemenl  attaché  aux  fortillcalions.  •■ 
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Nous  donnons  acte  au  lieuteDunt-oototiel  Dietler  de  sa  lettre  Lb»I 
formations  que  nous  avions  flonnées  avaient  été  relevées  r;ipiiJ^nit*nl 
dant  la  confért^iice  et  nous  avaient  fjul  rattacher  p'nu   linsirur Ulvi 
troupes  aux  Tortiflcatlons, 

Peu  importe  'lu  reste  quel  service  sera  chargé  de  l'nirïïi 
la  préparation  au  service  en  montagne  des  butaiJions  alpi:i 
appelons  la  création  de  tous  nos  vœux.  L'important  est  que  les  tuitailk 
existent  et  que  dans  un  pays  où,  sur  trois  frontières  sur  quatre,  non» 
mes  dans  le  cas  d'opt^rer  en  montagne,  nous  posst^dions  un  riuyau 
troupes  déjà  préparé  à  ce  genre  d'opérations. 

L'exemple  des  deux  bataillons  de  t-;irab:niers,  qui  sont  pouiintii 
bonnes  troupi-s  de  plaine  et  qui  étaient  bien  coiiiniaiMlés,  surit  \k 
prouver  une  fois  de  plus  qu'on  n'tmprovise  pas  du  coup  des  ImtaïUoiisi 
pins. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  dit  dans  son  ouvrage  bien  connu  le  tiaruo 
zeugmeisire  F.  von  Kulm*  sur  les  conditions  que  doivent  remplir  oe| 
de  troupes  ; 

Km  (lohors  *\v^  marcheji  fl'nntralnement.  il  fAut  uncoru  Ittlni  o&iïotti«r 
sortf-s  (l'exrnMro  du  campA^no,  |Hjur  que  tout  U-  monilo.  iloptiiH  Ira  tonit 
dantif  un  Mous-unlre  J(ist|u'au  domior  Hous-oIlHoicr,  apiircunrt  s  cooiiail 
lemviit  son  métier  et  que  le  cummantlAnt  en  c)u>f  piiifitio  un  s^urUA^ 
ses  Hid)or(U»nn«'«  tUna  unîtes  les  rircoiistaocoH.  C'eal,  en  offH,  «urtoufi 
lk'(HTiv  do  mor)l4f.nie.  (ju'nn  rh^f.  iin''iïio  He  ;/ra«l»'  inff'*riour,  jm.'hI  ^rri'  n\ 
agir  d'une  fa(,'oti  Absotiimeni  ind*>penrlnnt*ï  :  il  faut  donn  qu'il  Boit  habtiu^ 
temps  de  piiix. 

...Leâ  tronpe^  qui  n'anmieiit  eu*  exerrecs  ipren  pl.iirie  nu  nur  le  luiraiiii 
raanu.<iivros  Bemieut  luut  a  l'ait  dèpay&CtiS  dans  Il^s  mauingn«<s  et  n'y  rvndf 
que  |»tin  ou  jioint  de  aerviciii}. 

f^'i  ifonpes,  nu  contraire,  qu^ona  Haigntrwtement  préparées  h  1^. 
tiG  monttnjn€H^  tronceront  fatufrji  et  fliWc*  toutifn  /««js  nuiras  «iMnioa*  fl 
ftonrra  ienr  ron/irr:  conduitt^ji  par  un  chef  t'in^rt/ir/tur.  fltf.- 
rOtit  au  mmnrut  tit^  sortirs  tUxus  tu  pltiiiw  rumtrn*  uu  fueiVr»* 
renrerxt;  tout  tiu    tnufjifiant ;  puis,  toruqw  fn  ■^tluation  rfrri. 
retuie,  efitfs  «c  rfpttervut  pruUt'mmt'ut  rt  habihutrul  »ur  te^  ■ 
m<yulof)nfi. 

C'est  nous  qui  soulignons  ce  dernier  alinéa;  il  nous  parait  tm 
exactement  répondre  à  ee  qu'il   faut   attendre   des  baladions  d' 
Habitués  i\.  la  monta^ïne,  ils  fornieraiont  néanmoins  d'excellentes 
de  plaine,  car  «  qui  peut  le  plus  peut  le  moins  ». 

On  a  enleudu  réceinnienl  les  plaintes  de  rétablissement  (hermalJ 
Lavey-k*s-Rains,  de  plus  en  plus  incommodé  par  le  tii-  au  caoOEi 
forts  de  Savatan  et  de  Dnilly.  Les  écoles  se.  succi^di-nt  aux  lortiHcallor 
la  contréti  peut  so  croire  en  perpétuel  étut  de  siège.  Une  action  vsl 

*  ijit  fittfrre  tir  mtmlu'fur.  Irmliiir  Mir  U  tlrtifti'^iii**  rdUîiin  par  \ê  «-AtuUilK 
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KEVt'C   MILITAIRE    SUISSE 


Vniiii^r  fOOO  t^  f'Ecùte  ceutrale  de  tir  de  i'artUhrie  k  MAtlriO,  \JÊ 
taioe  d'artillerie  D   l.ns  Kaparza.  y  i>ei.  Cami-o.  —  Un  vol.  in.-i^. 

1901. 

Publié  par  ordre  supérieur,  cette  brochure  de  127  pages  doiuit 
romptes-reniius  de  divers  genres  d'exercices  de  tirdes;irli  lehesde 
de  position  et  de  place  et  de  Tartilterie  de  cfliiipagnr,  ainst  qu^  K 
verses  observations  et  enseignements  multiples  auxquels  ces  ever< 
uitt  donné  lieu. 

Les  questions  de  bitlistiquB  pendant  la  inémr  période  aonl  trallée«ii 
beaucoup  de  compétence  dans  une  brochure  analogue  publiée  parle 
micr-Iieutenant  d'artillerie  D.  KafiiPl  BreJiûsa  y  Tonié. 

Ces  travaux  sont  élaborés  très  cimsc;encteusernerit  comme  icr 
émane  de  l'Ecole  de  tir  de  Mailrid,  à  la  léte  de  laqui-iie  on  compt 
tiers  d'artillerie  du  plus  grand  mérite. 


Studio   ram/turntiro  f'fa    i   lififotu menti   di   Bttt^rctti  pvr   tu    l-'a 
Grrmntiui .  Sirimfru^  îialia,  Ffnncia  tUitç.  u\   vigore  »î*I  in  i 
htttsm   fd  Aastria,   par  Giiisoppo  Pk>\eu.a,  rapilano  Ht  F&nli'rui^iUl 
Mn*.'>.Mt>rf).  Hom.n,  Casa  «lilnre  ir.-iliiiti.i  t'.'Mï.  * 

Le  texte  proprement  dit  de  cof  ouvrngp  comprêïid  '  ' 
c"est-îi-dire  que  l'untenr  s'est  appliqué  à  éviter  les  Ion, 
A  donner,  en  lermes  aussi  concis  que  possiblr,  sur  chaque  ) 
1ère  propre  des  n''glements  gu'il  compare,  êl  dont  il  suit  le  'I 
cti  *^'tudinnl  successivrmfcil  les  exercices  et  les  évolutions,  pui 
l»Ml  Me  feuj,  l'inslruclion  individuelle,  celle  de  l'escounde  et  du 
la  compagnie,  le  balnillon,  le  régiment  et  la  lirîg^de).  l><'  lo\' 
dix  lableauN  synoptiques  qui  en  facilitent  rirtîelltgcnco  *  t 
comparaison  entre  les  différents  règlements. 

C'est  un  ouvrage  que  consulttMont  avec,  inb^rôl  et  avec  fruit  cmi  ^ 

les  qupstions  de  règlement,  intéri-ssont.  'i  un  moment  où  rAulnch'-  " "*■ 

vient  d'adopter  un  nouveau  règlement  pour  son  infanterie  et  où  ! 
t'H  .1  tm  1*1  l'essai. 

Nuus  avons  tuub*fois  relevé  dans  ret  ouvrage,  ft  propos  du  lu 
M8*9H.  cette  appréciation  qui  étùimera  chez  nuu*.  O'»*  *'ï,  ., 
défi>(!tueuse  et  pas  asse^  rèç^isitmte  aurnii  nécessité  '■ 
a  subie  et  qui  a  consisté  daiks  te  raccourcisscinunt  de  I 
ai  le  déplacement  des  Imusses  de  fermeture. 


Lif   inilitansnie  tft  ta  société  ntodarnf^  par  <iuglioUno  KcniiKiw),  ' 
l'italien  par  M.   Nino  SninHJa.  —  f  n  vol.  iii-H*  do  405  |ta»r^%. 
F.-V.  Svork.  IHin>.  (l»«HXii«mi»  mliîion.)  Prix  ;  U  fr.  50. 
Voici  une  étude  de  sociologie  très  forte  el  substanlipf!"    "• 
d'être  tue  et  méditée  avec  soin    La  traduction  en  est  bit 
assez   rare   pour   qu'on   ait   plaii^îr   à   la  mentionner.     Le    .-    . 
dont-  p.is  embarrassé   par  les  difdcultés  du  texte;   mais  il  es*. 
un'élé  par  rt-  qu'il  y  a  d'un  ptu  difllcile  ù  pénétrer  dans  le  sens.  I 
ont  tant  de  profondeur  qu'on  se  demaudf  ^  chaque  instant  si  - 
justes  ou   paradoxales.   Tout  ce   qui  sort  du   heu  commun  pr 
etTetlà,  el   ce  n'est   pas   un   cnince  éloge   qtin  je    prétends 
réflexions  de  M.  (liitrlielmo  Kerrero  en  disant  qu'on  in.iuve  la  r 
fauteur  ft  U  fois  limpide  et  lix>ublanle.  On  éprouve  don*' 
rl'unr  qualité  mre,  el.  pour  coficlure,  je  considère  cet  ouvr. 
des  plus  remarquables  qui  aient  été  écrits  sur  les  rejatioti 
et  de  l'armée,  sur  les  liens  qui  unissant  l'eapril  militiure  d'ui 
mentalité  génémle,  les  mœurs,  les  instlLuIious,  les  HSpiralion:>  U'j 


.Jfiti 


L4U««itn«.  —    lni|t.  CorbM  «I  CM. 


ts. 


Mai  1901 
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LE  FEU  DE  L'INFANTERIE 


force  de  l*iijfanterie  réside  .siiiloul  dans  remploi  du  feu. 
»9  Wn^t  ans,  à  la  suite  des  progrù:^  de  Tarmement,  l'eni- 
ité  du  feu  s*est  considérabieinetU  accrue.  Concurrernmenl, 
«uni  accrues,  surtout  pour  une  armée  dt*  milices  à  courtes 
iûiles  de  convocation  séparées  par  de  lonj^s  intervalles,  les 
ïvsd'ulilisaliou  du  fusil.  Il  faut  don<'  aMrihunr  à  Tinstruc- 
:li*|uc  du  feu  I  nu[»nrtauco  (jnelie  mérite. 
DW  luaiiiôre  générale,  on  admet  que  notre  armée  a  réa- 
t  niêres  années  des  profirt's  satisfaisants,  lieaucoup 
ont  été  éliminées  de  Tinslruction,  laissant  plus  de 
aujt  dottiicefl  du  bon  sens  et  à  la  simplicité.  (]ela  ne  si- 
ijUG  l'idéal  soit  atteint.  Nous  devons  tendre  Ituijours 
ieuseigner  ce  qui  est  simple  et  stitclement  nécessaire, 
vte  la  simplicité  répond  aux  e.\igonces  de  la  guerre»  car 
avec  la  simplicité,  la  guerre  est  difficile. 

raù,  |jrini»^   [tur   Ih   ftwirlt-   n-di'rjilr  kU"*  ol'llciTv,  i-f  ilitnl  riwiiriiiiil  c*!  ni 

frfil  Ml  igiMi  rn  vnf  il»  cmiftiurs  ilr  iyi»t.  tJn  virrii  (juniM-  pnrlif  il/*. 

|Wlr  rnnlfur  mil  »^ip  mlPitliHlrt  i|i%  lor»   tlnns   tmlrc  n'ylrig«'iit 

ifitttlmc.  NiKit  iiVii  pulilûtiiH  )>fu  ui«Mn>  )r  Watnil  duns  viti  <Mti<'tiilil". 
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RBYUE  MILITAIRB  SOISSE 


Le  <*  Règlement  pour  le  service  el  Tinslruclion  de  lu 
lerie  suisse  »  coTilienl  le  judicieux  passajçe  suivant  : 

*t  l/urmée  de  milice  peut,  alors  même  qu'au  puint  (i( 
militaire  elle  est  à  un  <legré  inférieur,  devenir  apte  à  I;i  j;u( 
si  elle  atteint  le  degré  de  perleclion  voulu,  el  non  celui 
aurait  dû  atteindre,  si  le  temps  elles  moyens  n'avaient  mai 

»  Dans  le  premier  cas,  l'inslruction  est  achevée,  c*est-â- 
suflisunte,  dans  Tauli-e  cas  olle  est  inachevée,  c'esl-à-'iir( 
suftisaiile. 

0  FI  no  faut  pas  rluM'clier  â  ensei^^iiei  plus  ((ii'il  n'est  posn 
d'apprendre  [larfaitemenl  pendant  If  temps  limité  dont  on 
pose. 

»  Toute  inslruL'tion  incomplète  et  siiperlicielle  peut  a' 
en  temps  de  {guerre,  les  c(Misë(piences  les  plus  désastnnis( 

I-e  présent  travail  se  propose  donc  Tëtude  des  simplillcal 
possibles  dans  la  tactique  du  feu. 

Une  commission  spéciale  s'est  livrée  déjà  à  cette  élude; 
s'esl  elVorcée  de  créer  une  nouvelle  méthode  d'instruction, 
programme,  qui  devait  encore  subir  l'épreuve  des  écol* 
recines  et  cours  de  ivpêtilion  de  ramiée  passée,  a  ro(n| 
de  sérieuses  modilicalioiis,  sans  parera  toutes  le^s  imperfccl 
du  régime  précédent.  On  s'en  est  souvenu  dans  IVdaliora^ 
du  progiamme  de  cette  année-ci. 

L'exposé  des  motifs  s'exprimait  comme  suit: 

«  Notre  troupe  ne  parviendra  jamais  â  être,  sous  iotaj 
rapports,  égale  ou  su[»érieure  à  celle  de  Tun  quelconque 
Etats  qui  nous  avoisinetit  ;  tuais  sur  an  point  au  moins 
devrait  leur  doveinr  égale  ou  supérieure  ;  liulresse  au  tir. 
cela  il  faut  donner  au  tir  une  importance  plus  grande  el 
servir  à  son  développement  tous  les  moyens  disponibles.  «] 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  l'instruction  du  lii 
générât,  mais  plutôt  du  tir  dans  la  subdivision.  Nul  n'igi 
quels  elforts  doivent  être  accomplis  pour  faire  du  soldai] 
tireur  convenable.  I^s  difficultés  sont  plus  grandes  en( 
pour  lui  ap()rendre  la  pratique  du  tir  dans  la  subdivii 
d'a|u*ès  ties  principes  justes. 

M.  le  colonel-divisionnaire  Wille,  e.vaminanl  dans  un  ai 
de  la  Nouv.  (iuzctlr  de  Zurich  les  enseignements  de  la  gui 
sud-africaine,  écrit:  «  L'aptitude  au   tir  de  l'individu  ne 
se  manifester  que  dan<  une  troupe  où   règne  la   discjpîili* 
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In  tiv  >.uirail  insister  Irop  sur  cello  exigence.  On  parle 
IjrtuiN  ïks  soins  à  mettre  à  l'instmclion  fin  tir,  mais  on  pa- 
kU  oublier  la  nécessité  d'une  amélioration  île  la  discipline 
"4e  feu.  K 

V^nn!-;  sont  les  éléments  de  lu  discipline  de  feu.  Je  veux  len- 
les  Mliitdir  en  répondant  aux  trois  ([ueslions  suivantes  : 

I  '  Le  feu  d'une  cartouche  commandé  coup  par  coup  esl-il 
exéculible  au  combat? 

2"  Quels  inconvénients  présenleni   notre  feu  de  maj^asin? 
limimenl  remédier  à  ces  inconvénients  ".' 
I    3«  yucis  sont  les  désavantages  de  notre  fusil? 

Mes  réponse^  à  ces  trois  ijuestioïis  sont  basées  essenlielle- 
liellenienl  sur  des  oliservations  personnelles. 
j  Ht^ffle  générale,  après  chaque  manœuvre  la  critique  relève 
I  riiwiriisance  de  la  discipline  de  feu  ;  malgré  cela,  nous  sommes 
lÉiicore  loin  de  la  perfection  désirable,  flomme  les  i  apports  de 
Biaiiœuvros  des  aimtfes  étrangèi'es  *'.ontienner»t  des  obsei'va- 
■onït  analogues,  force  est  de  conclure  à  la  réalité  des  difiicultés 
W  raincre. 

Notre  règlement  prévoit  deux  genres  de  feu:  l«  le  feu  d*une 

1  Gutûuche  comme  feu  lent  avec  charge  coup  par  coup  ;  2*>  le  feu 

'I,  feu  rapide,  avec  réapprovisionnement  du  magasin 

1       feu    d'une    cartouche    est    la   règle,     tandis  qu'on 

i  î''«tilise  qu'exceptionnellemenl  le  feu  de  magasin.  Le  premier 

*^'  'felué  au  commandement  suivant   les  prescriptions  du 

''liln»  il  du  règlement  «l'exercice,  ou,  si  le  feu  au  comman- 

I  <WiBL'ïit  n'est  plus  exécutable,  il  est  dirigé  au  moyen  d'ordres. 

Ilans  l'exécutioii   du   feu  d'une  i:aitouche   commandé,    les 

I  liomraes  épaulent  au  commandement  de  «  coup  i»  et  comme 
!  felii^ur  ne  iloil  viser  en  princii>e  que  4  secondes  —  les  nuu- 

''  nix  programmes  attachent  unn  grande  importance  à  ce  dé- 
tail -  le  tir  d'une  subdivision  devient  une  salve  mal  exécutée. 

II  H  fiiut,  en  elTet,  tenir  compte  de  ce  que  le  feu  d'une  subdivi- 
''iii  ncï^e  pouï*suil  pas  pendant  toute  la  durée  du  combat  par 
•i  l'-'u,  comme  le  prévoit  le  colonel  Keiss  dans  son  «i  com- 
^«Dlaire  du  règlemeid  d'exen.-ice  IKOl  d  mais  qu'au  contniire 

*e  raanife.ste  sous  forme  de  feu  par  séries  espacées. 
tV  lirpr  séries  a  des  avantages  incontestables,  entre  autres 
■liïi  lie  permettre  an  supérieur  de  se  faire  entendre  de  ses 
ï»k>r(Unnë.-(  pendant  les  intervalles  des  séries,  ce  qui  favorise 
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le  maintion  de  son  inlliionce;  celui  tic  faciliter  le  rt'jiliigie 
tir;  enfui  celui  ïlVviter  le  giispilluge  île  la  munition. 

Par  ces  motifs,  on  ne  sauruit  songer  à  utiliser  un  ai 
l^cnre  (ie  feu,  tant  «ïue  riionime  n'a  pas  acquis  le  tlegrê  il' 
bilelé  voulu  dans  le  maniement  de  son  arme,  et  tant  <]W 
subdivision  n'est  pas  arrivée,  dans  les  exercices  ri  ensemi 
à  un  Iraviiil  sue  et  {nftcis.  (le  feu  ('oit  conséquenmient  tMrei 
hase  de  la  discipline  de  ïeu. 

Toutefois,   le    feu   par  sëries    n'est    exéculalile   an    ami 
qu'avec  une  Iroupe  bien  exercée,  à  un  moment  où   les  lij 
de  tirailleurs  ne  con)poilenl  pas  euroi'C  le  mélange  d'unil 
et  aux  distances  où  le  combat  est  introduit.  11  iren  est  piQSi 
m«^me  lorsque  les  lignes  <ie  tirailleurs  se  rapprochent  de  Vi 
nenii  et  que  croit  l'elTectir  qui  leur  procure  la  force  nécewsai 
A  ce  moment,  non  seulement  des  sections,   mais  les 
(îuies,  les  bataillons  tnème  se  mélan^^eiit,  les  lijînes  de  tii 
leurs   prennent    une  densité  de  plusieuis  ran;;s,   le  hruit 
combat  atteint  son  summum  d'int^isjlê  ;  si  ênerj^iquequei 
la  direction  imprimée  à  la  trnu|)e,  un  feu  commandé  na  pli 
sa  raison  d'être  ;  il  devient  inexécutable,  même  avec   I* 
lage  de  la  li^me  de  conunandement. 

Pour  se  convaincre  tlu  bien  fiuidé  de  cette  hyputhêî*e, 
suftit  d'assister  à  un  rassemblement  de  troupes  et  de  juge: 
place  non  seulement  combien  peu  sont  gardés  les  enseigi 
ments  prodigués  aux  écoles  lïe  reci'ues,  ainsi  ipi'aux  cours 
i^pétition,  mais  encore  de  Timpossibililé  de  l'exécution 
Ibéuiies  enseignées,  ceci  sans  fiiire  intervenir  raclion  t]é|il 
mante  et  décomposante  ilu  combat  bii-méme. 

Il  semblerait,  à  juger  d'a[)rês  notre  mode  d'instrurtion  tl'ï 
tir,  (ju'un  feu  d'une  cartouche  sans  le  commandement  île  chaijUff 
coup,  est  chose  inadmissible.  Pourquoi?  Noiro  réglemente*^ 
très  explicite  sur  ce  point  ;  sous  cbilTre  r>8  il  dit  :  <  Si  la  situî^ 
lion  du  coutbat  rend  in>posstl»le  la  direction  du  feu  île  )asiil>* 
division,  l'Iiomme  doit  de  lui-même  employer  sou  feu  d'apc^* 
les  piincipes  suivants,  etc..  On  doit  tialntuer  la  liou] 
des  exercices  répétés  imx  situations  de  comb;d  dans  Il*s( 
la  direction  du  feu  est  impossible.  • 

\c\  une  cpiestion  se  pose.    A  quel   mniiient   la  situalioTT 
combat  rend-elle  injpossible  Ja  direction  du  feu  par  comm^ 
déments*.*  Dnns  la  rAgle,  ce  sera  precisémenl  celui  oij  It 
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I.  On  ne  sauiAit  insister  trop  sur  coite  exigence.  On  parle 
ujoui*s  des  soins  à  mettre  à  rinslruclion  du  lir.  mais  on  pâ- 
lit iJiiblier  la  nécessité  d'une  amélioration  de  la  discipline 
feu.  » 

Quels  sont  les  éléments  de  la  discipline  de  feu.  Je  veux  ten- 
de les  établir  en  répondant  aux  trois  questions  suivantes  : 

!•  Le  feu  d'une  cartouche  commandé  coup  par  coup  est-il 

iênilable  au  combat'? 

•2"(Juds  inconvénients  présentent  notre  feu  de  magasin  V 

oniinent  remédier  à  ces  inconvénients? 

3»  Quels  sont  les  désavantages  de  notre  fusil? 

Mes  réponses  à  ces  trois  questions  sont  basées  essentielle- 
îellement  sur  des  observations  personnelles. 

Hégle  «générale,  après  chaque  manœuvre  la  critique  relève 
finsudisance  «le  la  discipline  de  feu  ;  malgré  cela,  nous  sommes 
iJi'ore  loin  île  la  perfeclinn  désiiable.  flomme  les  i apports  de 
laiiœuvres  des  armées  étran|;éres  contiennent  des  observa- 

m  analogues,  force  est  de  conclure  à  la  lénlilé  des  diflicuUés 

vaincre. 

Notre  rêylemenl  prévoit  deux  geiïres  de  feu:  1°  le  feu  d'une 

louche  comme  feu  lent  avec  charge  coup  par  coup  ;  2p  le  feu 
le  ma^'asin,  feu  rafïirlo,  avec  réapprovisionnement  du  magasin 
i#.    Le    feu    d'une   cartouche    est    la   règle,    tandis  qu'on 

'utilise  qu'exceptioimellement  le  feu  de  magasin.  Le  premier 

il  flTeclué  au  commandement  suivant  les  prescriptions  du 
îliidre  il  du  règlenienl  d'exercice,  ou,  si  le  feu  au  couiinan- 
«lemenl  n'est  plus  exécutable,  il  est  dirigé  au  moyen  d'ordres. 

l*ans  Texécution  du  feu  d'une  cartouche  commandé,  les 
lOïDiues  épaulent  au  conimandemenl  de  a  coup  »  et  comme 

tireur  ne  doit  viser  en  principe  (pie  4  secondes  —  les  nou- 
veaux programmes  attachent  une  grande  importance  a  ce  dé- 

il  -  le  tir  d*une  subdivision  devient  une  salve  mal  exécutée. 

faut,  en  effet,  tenir  compte  de  ce  que  le  feu  d'une  subdivi- 

lori  ïi«  se  poursuit  pas  [lendanl  toute  la  (birée  du  combat  par 
[fc  feu.  comme  le  prévoit  le  colonel  Feiss  dans  son  «  com- 
ï^fînlaine  du  règlement  d'exercice  1801  »  mais  qu'au  contraire 
'I  *e  manifeste  sous  forme  de  feu  par  séries  espacées. 

Ce  tir  par  séries  a  des  avantages  incontestables,  entre  autres 

*lui  de  piMineltre  au  su[HM*iour  de  se  faire  entendre  de  ses 
wbordonné:»  pemlant  les  intervalles  des  séries,  ce  qui  favorise 
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Jo   niiosilo   pas  à  taxer  tl'errcur  ce  principe   de   doct 
pôtlaj;o|;MiiiP  ;   il  ost  de  luilurc  à  entraîner  des  coiiscquem 
fâcheuses. 

Au  combat,  le  soldat  ne  doit  rien  avoir  à  exécuter  '[ui  ne 
lui  ait  été'préalablemenleiisei^'né.  f^iisser  la  plaeeà  rimjtrm/ 
c'est  l'exposer  â  des  surprises  danj,'ereuses  et  faeililei  le  ile^; 
saslre  !  <Jue  d'exemples  les  yuerres  étiun;^èi'cs  ne  nous 
donnent-elles  pas*?  Si,  au  cours  de  son  insiruclion,  le  soh 
n'est  pas  mis  en  face  de  toutes  les  éveulualitr^.  cl  * 

parer,  vienne  une  circnnstanve  imprévue,  il  sera  in-    , 
se  dominer. 


Notre  règlement  lêserve  le  feu  de  mafjasin  pour  des  cas 
ceptionnels.  Le  danger  d'un  i?puisemerit  prématuré  de 
munition  n'en  subsiste  pus  tuoins  et  parait  ne  pas  être 
suflisammenl  en  considéiation,  si  l'on  en  juge  par  la  nipi 
du  tir  de  notie  infanterie.  Elle  dépasse  de  beaucoup  celle 
mise  dans  les  autres  armées.  II  ressort  de  la  statistique 
exercices  de  l'ïiaeiée  |jassée,  ifue  la  rapidité  moyenne  du 
de  magasin  dans  la  subdivision  oscille  enire  19.0  â  "IXQ 
touches  â  la  minute.  Un  tireur  maniant  son  arme  avec  fiic 
arrive  â  tirer  jusipi'â  13  coups  visés  en  iilJ  sectindcs.  tlo 
teur  constitue  précisément  un  point  faible  de  notre  diacipi 
de  feu;  la  la'ifitfue  le  relève  invariablement.  Nos  hommes 
sont  rapidement  habitués  au  feu  de  ni;t<;asin,  qui  semble  a 
pour  eux  un  attrait  particulier  ;  rien  irétunnant  s'ils  lom! 
dans  rexajiéralion.  A  notei-  en  passant  que  même  de,* 
ciers  coiïsidérent  ce  geiu'e  de  feu  comme  le  principal  avan 
de  notre  arme.  On  ne  saurait  oïdilier  cependant  que 
provision  de  carlouclies  dont  le  soldat  *lis[M»se  au  déhnl  m 
combat  est  limilée  et  que,  [lar  cela  même,  la  dépense  de  d^ 
nition  équivaut  h  une  dépense  de  forc^.  Il  s'ensuit  qu'une 
économie  rationnelle  et  judicieuse  de  la  munition,  plu*i  s|»^ 
cialemenl  aux  grandes  distances,  ainsi  qu'aux  moyennes,  e^ 
une  condition  indispensable  de  ftuccès.  Il  ne  faut  pa?  ipK*ra( 
|»rovisionnement  nécessaire  au  mnnieiit  décisif  fasse 

A  la  discipline  de  feu  est  donc   intinu'ment  liée  ta  qu.   i-- 
siomiemenl  et  de  ï'cmidoi  des  cartouches:  ( 


ippi 


Toubliims  pas,  le  ravitaillement  pendant  l'action  ïfesl  pnssi 
sauf  dans  la  défensive,  que  dans  de  rares  circonstances. 
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B  des  pntrotiiltes  ;  de  celle  des  soutiens  et  des  réserves  ;  puis  tout 
naleinent,  de  \a  manière  de  se  comporter  du  commandant  de  batailloa, 
contenu  de  ses  ordres,  de  leur  tninsmission  <  dont  le  mécanisme  doit 
exen*é  ssystématiquement  »  :  de  la  conduite  à  tenir  contre  la  cava- 
,  l'artillerie,  à  comparer  de  nouveau  avec  l'ouvrage  '  cité  plus  haut. 
Enfin  la  brochure  se  termine  par  quelques  exemples  d'un  bataillon  au 
Dbal,  de  nouveau  avec  croquis  des  plus  simples,  dans  les  différents  cas 
(anU:  attaque  ilu  l>alaillon  isolf'M'n  lemin  ouvert  ;  combat  de  ren''ontre 
haUillon  encadré:  conduite  ;i  tenir  sï  l'attaque  a  réussi;  mouvement 
reluppimt  ;  défensive ,  retraite  et  occupation  de  positions  dr  reph  ;  déii\ 
la  sur  le  combat  de  nuit. 

Notre  Hé^lement  d'exercice  nous  donne  bien  quelques  exemples 
rilresdont  le  commandant  de  bataillon  peut  se  servir;  die  Bataillon- 
uienon  seulement  nous  t'acrlitera  la  rédaction  onile  de  ces  ordres,  mais 
ore  nous  fournira  maints  exemples  pour  l'élaboration  des  programmas 
tm  cours  d'instruction. 
C'est  à  ces  divers  titres  qu'un  camarade  en  recommande  la  lecture. 

Cûlûffihîer,  le  38  rniirs  li)(r2. 

BiTTBHi.iN,  mi^jor. 

Lee  troupes  alpines. 
Xoi»  recevons  de  M,  le  lieutenant-colonel  Pieller  la  lettre  suivante  ; 

tU  Hmm^  militaire  auiate  de  mars  dernier  a  bien  voulu  consacerqiiel- 
e»  lignes  à  la  conférem'e  que  j'ai  eu  l'honneur  de  donner  ft  la  Société 
llHIlciers  de  Lausannir  le  17  février. 

»  Le  i^mpte-rendu  de  ma  cnnfêrence  contenait  quelques  inexactitudes. 
dt^sire  i^eulement  relever  les  deux  points  oi-aprés  ; 
*  1"  Mes  propositions  ne  tendent  pas  à  attacher  deux  brigades  de  ba- 
llons alpins  aux  fortincutions  du  Suinl-tioihard  et  de  Sainl-Muurire.  Je 
kipaâ  proposé  non  plus  que  ces  unités  reçussent  leur  mstructinn  aux 
dilutions.  Je  suis  au  contraire  de  l'avis  que  ces  brigades  ne  iloivenl 

être  attachées  aux  for^flcations,  mais  appartenir  ft  l'anmée  de  cam- 

i«.  I)  tunviendrait  cependant  que  ieur  personnel  passAt  l'école  de 
^08  tft  un  cours  île  répétition  sm*  deux  dans  h  witunane  d<'S  fortifi- 
tioo»  ilu  Sainl-fiothard  et  de  Sftînt-Maurlce,  de  manièro  ft  organiser 

exerrioes  combmês  avec  Ifs  troupes  des  lortiOcalions. 

*^  Il  ne  me  semble  pas  avoir  en  aucune  tm^on  »  pesé  avec  trop  d'in- 
KistAm^  sur  l'état  complet  d'épuisament  que  les  bataillons  de  caraM- 
^**'r9  Ont  présent*^  h  certains  uiomenls.  *  J'ai  traité  ces  bataillons  avec 
smroup  Je  ménagement  et  aurais  pu  citer  des  exemples  peu  élogieux 
ir  leur  compte,  relevés  dans  le  rapport  de  l'ofltcier  inspecteur,  lequel 
^tRollement  attaché  aux  furtillcailûns.  « 
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Noua  donnons  acte  au  lieulenanUcolonel  Dtotler  de  sa  lettre 
formations  que  nous  avions  données  avaient  été  relevées  rapidemenl  | 
danl  la  oonférenc^e  et  nous  avaient  fiiit  rattacher  pour  rinslrucliori 
troupes  aux  foriiflcalions. 

Peu  importe  du  reste  quel  service  sera  chaivé  de  iNnslruction 
la  préparation  au  service  en  montagne  des  bataillons  alpins  dont 
appelons  lu  création  de  tous  nos  vœux.  I/in)purtanL  est  que  les  balaiJll 
existent  et  que  dans  un  pays  oli,  sur  trois  frontières  sur  quatre,  nous  s( 
mes  dans  le  cas  d'opérer  en  montagne,  nous  possédions  un  noyaaj 
troupes  déjà  préparé  h  ce  genre  d'opérations. 

L>*exemple  des  deux  bataillons  de  rarabtniers,  qui  sont  pourtunlj 
bonnes  troupes  de  plaine  et  qui  étaient  bien  cunimaiidés,  sont  là 
prouver  une  fois  de  plus  qu'on  n'improvise  pas  du  coup  des  bataillant 
pins. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  dît  dans  son  ouvrage  bien  connu  le  Ijaron 
zeugmeistre  F.  vonKulin*  sur  les  conditions  que  doivent  renipUroei 
de  troupes  : 

Kn  «Uihors  ilf«  inAnrtu'^  (l'HiilrAineiiient,  il  faiil  eiioui'e  laii*H  i<si)iciit0r 
soitf's  «l'ejttTc'icc  de  (îAinijafrne,  iKjur  rjuo  tout  le  nionflc;,  depuis  les  ciirai 
"Unis  nn  .*Kius-<>rrlf«  jd^^nau  tlcniicr  sfHis-ofïîrior,  apiireano  à  coiiiiaitn.' 
limuMit  SOI]  incticr  et  t|ue  Ir  rominandant  on  lïwf  |)ui.<%s<^   i*n  sct'iintr  a< 
Ktis  milionloiincs  tliuiH  loui*^^  les  ciri-onstanccs.  C'est,  «ii  cfll'l.  surtoul 
guerr»'  ili'  moitt.i;.'nc,  ijn'un  rh«f',  uk'-iho  rie  graiU'   infrriiMir.  p»«iit  i<ti 
agir  d'une  fAçoa  absolument  indi^pcndanti!  :  il  faut  dnno  iju'il  soit  hAbil 
lomiiH  dtj  p.iix. 

,..{Aii  troupcft  qui  n'nuraient  Mù  exorrûus  qu'en  pl&inc  ou  sur  le 
Hiana'iivros  »orA(cnt  tout  à  fait  dqjaysiyei»  dans  Ivs  montagnes  et  n'y  rcat 
qui*  |H.Mi  ou  )M)iiil  de  senit*'^. 

tic  tnorttatfufif^  Irtitireront  faviltM  ri  msces  toutes  /ff.%  nult'a  miXA-iorM  ^1 
pourra  lenr  ronfier:  ajuthiite-t  par  uu  chfif  f^nert/ifjuf.  r//^*  sf  pr^\ 
voulait  moment  fiai  sorties  eiatis  tu  pin  in*"  rontme  u»t  torrent  /WHriifflJ 
rettrvr/iff  fuitt  ru  munissant;  puis,  tnrsqmf  ta  situation  tiffri^ndra  tin 
mutH^,  rtlea  ar  replieront  pruffenimeni  (♦(  habittfinefU  9ur  U»  d^^àoucki 
moiitayne.  .     * 

C'est  nous  qui  soulignons  ce  dernier  alinéa;  il  nous  parait  «n 
exacU^ment  répondre  â  ce  qu'il  faut  attendre   des  batailloiiR  d*nJ| 
Habitués  A  la  montagne,  ils  fornioraient  néanmoins  d'excellentes  U 
de  plaine,  car  ■  qui  peut  le  plus  peut  le  morns  t. 

On  a  entendu  récemment  tes  plaintes  de  rétablissement  th< 
Lavey-lus-Bains,  de  plus  en  plus  incommodé  par  le  tir  au  canott' 
forts  di'  Snvatan  et  de  Dailly.  Les  écoles  se  succédrnt  aux  lorliflcalii 
la  contrée  peut  so  croire  en  perpétuel  état  de  siège.  Une  action  esi 

'  tM  fJnfrrr  d^  tHonhvjne.  Irtidiii»  sur  lu  drimifinv  rdllluii  pnr  If  m\i\\»ijw 
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dit-on,  pour  obtenir  la  suppression  de  cette  cause  de  dommage 
ir  les  Ëtams.  si  on  ne  trouve  pas  un  moHuê  viuendi^  la  Confédération 
in  indemniser...  ou  racheter  la  Société. 

U  liuiuie  caserne  que  fourniraient  ces  constructions  pour  nos  futurs 
illoris  alpms!... 
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Iji  j/mtuU  fttmtUa^  p&r  Jean  (>ravu.  1  vol.  io-l^duli^^  f».: 2' édition'. 

Pans.  Stock.  IK'.M}. 

Quoique  teintt^  d'un  peu  trop  de  Uttéruture,  notamment  dans  les  dialo- 

is,  t]iii  sont  d'un  style  quelque  peu  conventionnel,  encore  que  réalistes, 

Uvre  est  une  peinture  assez  tidôle  et  exacte  do  ce  qu'étaient  les  mœurs 

lUiret  lie  la  France  il  y  a  une  quinzaine  d'années.  Sincère  et  artiHciel, 

ÏU-ur présente  d'autres  contradictions  encore,  qui  sont  assez  singuliè- 

Anarchisle  (c'est-à-dire,  je  pense,  individualiste),  il  inctme  vers  le  so- 

im\e  qui,  si  Je  ne  nv  trompe,  subordonne  rindivi-Ui  à  lu  collectivité.  U 

<pliis:  je  le  vois  en  môme  temps  Imnmin  et  misanthrope.  Tellement 

»pe  que  son  aitUmilitansnie  passionné  (et  pourtant  raisonné,  ou 

)ins,il  s'efforce,  de  rendre  impartial)  dérive  moins  d'un  senti- 

kauie  contre  Timnée  que  d'un  profond  et  rnanifestf'  mépris  pour 

'litjres  qui  consentent  U  subir  la  servitude  militaire. 

(umé,  ce  livre  «  date  »  ft,  malgré  toui,  il  ust  plein  de  parti  pris. 

floit-il  être  lu  qu'avec  circonspection.  Ou  plutôt  j*en  oonseillc  la 

ire  aux  personnes  qm  connaissent  bien  notre  arméu.  Je  la  déconseille 

iHjtrei^.  O  \ù.  M 


■'i  sOHi   hi  aitjlifx  /Va»na»yj ,  par  lo  cupilaiiU'  SM/tv,  de  *  î.a 

,  >  1  vul.  in-Ho  \\t*  IIH  (.iH^os  iiv»'f  iioniliriMix  (liMMiiuxiils  ^'ruphi* 

ir-i-jine-».  eror|«is,  |tlanrheA  on  noir  ei  «n  i^onlfiur).  Phpîs,  l'hapMloi,  Umjï. 

-'I  Conféil''-''    •'  1'»  Uhin  a  fourni  ft  l'empire,  de  I80tî  i\  18U,  des  Irou- 
lioni  le  Snuzey  a  entrepris  de  nous  raconlcr  l'histoire.  Il 

;e  pdi  .-   .'  j^.inenl  de  Francfort.  Piut-ôtre  le  besoin  de  cette  mo- 
ue se  faisait-il  pas  impérieusement  senlir  :  la  matière  est  un  peu 
rus  ranlriir  on  a  tiré,  semble-til,  tout  le  parti  pijssihle,  y  ayant 
ineîil  aidé,  d'ailleurs,  par  l'ouvnipe  allemand  lie  Hernuys  sur 
rfu  ijrand-duché  tte  Francfort  vt  ite  Htfs  troui>es.  Il   s'est  contenté 
en  en  éUuruanl  les  passades  parasites  on  déolaisanlâ  et  en 
tant  par  une  iilurlrntion  variée  et  abondante,  mais  qui  n«'  se  rap- 
touiours  très  directement  au  sujet.  Pour  corser  le  volume,  un 
0,  M.  Menry  Monssnye  y  a  mis  iim*  petite  préface  oii  l'éminent 
pn,  cullaliorateiir  iJu  grand  dicliormaire  de  la  lantfuo  français**, 
inin  le  mol  steppe.  12'est  tout  ce  qu'elle  m'a  appris  rie  nnwvr'au 
rt^ssanl.  *''-  K  M 

'  U  premtrir  ^littitii  a  |Hiru,  **«  iqui.  ovccp*;  tilrr  :  .Vo«*  /*««</« rmi*. 
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lAtHiUfr  i900  t\  VEcote  cetitrate  de  tir  rfp  i*artiltfrit  k  Mtulnil.  par  Ui 
taioe  tlartillericf  U.  Li  i»  Kkiurza  y  dbl  Caaipu.  —  Un  vol.  in.-«^.  "" 

Publié  par  ordre  supérieur,  cette  brochure  de  127  pages  rtonn 
«ûmptes-reniJus  de  divers  genres  d'exercices  de  lir  desartileriesdei 
de  position  et  de  place  et  de  rartillerie  de  campagne,  ainsi  qii^  If 
verses  observations  et  enseignements  mulliples  auxquels  ces  e\er( 
ont  donné  lieu. 

Les  (Kuestions  de  balistique  pendant  la  même  période  gont  trailéesav^i 
beaucoup  de  compétence  dans  une  brochure  analogue  publiée  parle  pm 
mii'r-lieutenunt  d'artillerie  D.  Rafaël  Brenosa  y  Tome. 

Ces  travaux  sont  élaborés  très  consciencieusement  comme  fou!  ceqti 
émane  de  l'Ecole  de  tir  de  Madrid,  ù  la  tête  de  laquelle  on  compte  des  olfl 
riers  d'artillerie  du  plus  grand  mérite. 


^tii/iio   rùmpftmiiro   fva    i    lit^tfoiniuftiti   fit    E.KPi'0*ti  prr   ta    f'n 

iff^ftnamti,  Siciaerti,  îtaUa^  Frauda  (Kog.  in  vigorc  od  ui  j    . 

iiuMSia  Cil  Austt'ia^   \uu'  <ji(iHou|Hï  Pfc.N\HU.A,  <-»pitanu  dî  Fantrrù (iiujl 

Maggiope),  Kuma.  C-wa  cdiln'-e  ilaliaiia  I'.MI2. 

Le  texte  proprement  dit  de  cei  ouvnige  comprend  ï*6  pages  t:: 
c'est-h-dire  que  l'ameur  sest  appliqué  ft  éviter  les  longueurs  r-\ 
A  donner,  en  termes  aussi  concis  que  possible,  sur  chaque  poim. 
tère  propre  des  n'-glemenls  qu'il  compare,  et  dont  il  suit  le  rtévpl 
eu  étudiant  sucressiv^ment  les  exercices  et  les  évolutions;  pm- 
hat  (If  feuj;  rinsiructiou  individuelle,  celle  de  l'escouade  et  di^ 
I;i  compagnie,  le  bataillon,  le  régiment  et  la  brigade).  Le  texte  e>î 
dix  tableaux  synoptiques  qui  en  ra<'iliten(  Tintelligence  Ht  pen 
comparaison  entre  les  différents  rOglemeiiis. 

C'est  un  ouvrage  que  consulteront  avec  inlérél  et  avec  fruit  ceux^ti 
le;?  questions  de  règlement  inténssent,  .'i  un  moment  où  l'Aulrirli'  î; 
vient  d'adopter  un  nouveau  règlement  pour  son  infanterie  et  où  : 
en  a  un  h  l'essai. 

Nous  avons  toutefois  relevé  dans  cet  ouvrage,  ft  propos  du  lusilsiiiM 
M8»ÎHl,  celte  appréciation  qui  élouuera  chez  nous,  que  -  '     ■  ■      •- 
défectueuse  et  pas  avisez  résisimile  aurait  nécessité  la  m- 
a  subie  rt  qui  a  consisté  dans  le  racconrcis.semeut  de  la  ttoUc   u  .-.■-- 
et  le  déplacement  des  hausses  de  fermetiue.  Ki 


Lr  milit<tn$me  «t  la  xoiJuUi^  ntMi^i^nr^  |Mir  Ouglirlina  PrJtRKMO,  trailwitj 
l'itAlien   par   M.    Nino  Samaja.  —  L'ri  vol.  in-H"  dr  455  pogcts.  —  Vvi 
P.-V.  Siook.  IWM).  (Deiixiènit*  rdition.)  Vrix  :  '^  fr.  ôtK 
Voici  une  élude  de  sociologie  très  forte  el  suhslanlielïe,  n 
d'ôtre  lue  et  méditée  avec  soin.  La  traduction  en  est  bien  fan 
assez   rare   pour   qu'on  ait   plaisir   î\   la  mentionner.    Le   le«  t 
donc  pas  embarrassé  par  les  difficultés  du  texte;   mais  il  e--' 
arrêté  par  ce  qu'il  y  a  d'un  pi-ii  difllcile  à  pénétrer  dans  le  sens   ! 
ont  Innt  de  profornieur  qu'on  se  demandr  ri  chaque  instant  ei  ■ 
justes  ou   paradoxales.   Tout  ce   qui  soit  du  lieu  commun  \<v 
effet  Ui ,  et   ce   n'est   pas   un   rnince   éloge   qur  je    prétends 
réflexions  de  M.  tiuylielmo  Ferrero  en  disant  qu'on  trouve  la  i 
l'auteur  à  la  (ois  limpide  el  trotdjiante.  On  éprouve  donc  une 
d'une  qualité  rare,  t>l,  pour  coui:Iure,  je  «^onsidére  cet  ouvrage  ( 
des  plus  remarquables  qui  aient  été  écrits  sur  les  relations  d»- 
el  de  l'armée,  sur  les  liens  qui  unissmt  l'esprit  militiiire  d'un  pas 
mentalité  générale,  les  mœurs,  les  institutions,  les  aspirations  d* 

O  1 


Uu««oni.  -    Inp.  Corbu  et  i.**. 
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/tftt  de  rinfantcne,  —  Quelques  idées  françaises  sur  l*i 
tp^rre  de  l'avenir.  —  Fm  méthode  de  combat  de  l'infanterie 
d'après  le  nouveau  projet  de  règlement  autrichien.  —  Le 
HQtiveau  matériel  d'artillerie  de  campagne  italien.  —  Chro- 
niques. —  Bibliographie. 


LE  FEU  DE  L'INFANTERIE 


La  forœ  de  rinfanterie  réside  surfont  <lun»  l'emploi  du  feu. 
"luw  vingt  ans^  â  la  suite  des  progrès  de  l'armement,  refli- 
ilé  du  feu  s'est  considc^ndilemetil  accrue.  Concui*remment, 
sont  accrues,  sui'tuul  pour  une  année  do  milices  û  coni'tes 
iodes  de  convocation  séparées  par  de  longs  intervalles,  les 
lifriCiilUNd'nlilisalion  dn  fusil .  Il  Hnit  dcuic  altiihuerâ  Tinslmc- 
ion  larti'|ue  du  leu  liniiiorlance  qu'elle  mérite, 
ii'uae  manière  générale,  on  admet  que  notre  armée  a  réa- 
lisé ces  diTiiiéres  umufes  lies  pr(ij;rês  satisfaisards.  Monucoup 
ijmtililés  oui  été  éliminées  de  rinslruclion,  luissanl  [dus  de 
aux  données  du  bon  sens  et  à  la  simplicité.  Cela  ne  si- 
lifie  pas  que  l'idéal  sfùt  atteint.  Nous  devons  tondre  toujours 
[lus  à  enseigner  ce  qui  est  simple  et  sliiclemenl  lukessoire. 
le  la  simplicité   répond    aux   exij;ences  de  la  f;iieri^,  car 
\t  avec  la  simplicité.  In  «guerre  est  dinkile. 

^OlrjitAil,  )irini('  |i«r  lu  S»iri/'li*  ri-ilrml»*  »li*s  nrili'iiTs.  v\  tl.inl  l'iiniriMnl  r\»  mi 
ImUMll.  a  êli<  rrril  «'ii  m^ki  m  viir  tlti  i-niif.nirs  ilr  fyi^.  '>n  vrrtn  iiii'hiii'  (lorlir  tins 
''•nn*'»  |Kiv«)iii^:V«  |ijir  runLrui  uni  ri:'  iulro(liiiti*%  «k-*  lor-t  t1rtn«  iiutri-  r/yIrujrtM 

vm-tvr  df  rmCjuiUmv.  Non»  nVn  |mtilî<mH  ^ms  inoii»  ■  tr  lni\(iil  iluiis  iroii  fiisriiililf. 

il  «pporlr  U  )u4SUlr«lk»i  de»  nouvdlu  preicTiptronsi  tHM.t 
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Le  «  Kèf^lerneut  pour  le  service  et  Tinstruclion  de  la 
lerie  suisse  *  contient  le  judicieux  passade  suivanl  : 

«L'armée  de  milice  peut,  alors  même  qu'au  point  <ievi 
miliïiiire  elle  est  a  un  degré  inférieur,  devenir  aple  à  la  jiuerrt 
si  elle  alleinl  le  *legré  de  perrerlion  voulu,  et  non  celui  -lu'oi 
aurait  di^  atteindre,  si  le  temps  elles  moyens  n'avaient  manqué 

ï>  Oans  le  premiei*  cas,  Tinstruction  e.st  achei'ée,  cesl-.vilin 
sufiisante,  ilniis  l'aulre  r;is  ollc  est  iiuiclievéi^  t\'sl-:'i-ilirt' in 
suflisanle. 

«  Il  ne  fitut  fias  elit'i'rJKM' îi  eiis(^iHH(»i-  plus  iju'il  nVsl  [)u<Mlil 
d'apprendre  pailailement  |>en<lant  le  temps  limité  dont  """tî* 
pose. 

»  Toute  insli'uctiun  incomplète»  et  superficielle  peut  iivoii 
en  temps  de  guerre,  les  ctmséquences  les  plus  désastreuse!». 

Le  présent  travail  se  propose  donc  IVHude  «les  simpliticali 
possibles  dans  la  tactique  du  feu. 

\)ne  commission  spéciale  s'csl  livrée  déjà  à  celte  élude: 
s'est  elVorcée  de  créer  une  nouvelle  méthode  d'iaslruclioii,  So 
programme,  qui  devait  encore  subir  i'épreuve  des  écoles  *! 
recrues  et  cours  de  répéiition  de  l'année  passée,  a  ciuii(Htrl 
de  sérieuses rnuditications,  sans  parera  toutes  lesimperfectioi 
du  rét;ime  précédent.  On  s'en  est  souverm  dans  rélal»orati(> 
du  programme  de  celle  année-ci. 

L'exposé  des  motifs  s'exprimait  connue  suit: 

H  Notre  troupe  ne  parvieudi'a  j;nn:»is  à  être,  soits  Un 
rapjtorls,  é^jale  ou  supérieure  à  celle  de  l'mi  quelconque  à 
Klats  tjui  nous  avoisinent;  nrais  sur  un  point  au  nioitis  el| 
devrait  leur  devenir  é|j[ale  ou  supérieure  :  l'adresse  au  tir.  Hotl 
cela  il  faut  donner  au  tir  une  importance  plus  grande  et  faii 
servir  à  son  développement  tous  les  moyens  disponibles.  >  | 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  (\o  l'instruction  du  lîr^ 
général,  tniiîs  pliiîiU  (iu  tir  *lans  lu  subdivision.  Nul  n'ijrnoi 
quels  efforts  doivent  élre  acconqilis  pour  faire  du  soldai  u 
tîreui'  convenable.  Les  difficultés  sont  plus  grandes  eucoi 
jioui*  lui  apprendre  la  pratique  du  tir  dans  la  subdivisio 
d'après  des  principes  justes. 

-M.  le  colonel-divisionnaire  Wille,  examinant  dans  un  artic" 
de  la  Nouu.  Gazette  de  Zurich  les  enseigueuienLs  tle  la  ^wert 
sud-africaine,  écrit:  «  L'aptitude  au  tir  de  l'individu  ne  pej 
se  nnuiifesler  que  lians  une  troupe  où  régne  In  di^oiplinj 
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.On  ne  saurait  insister  trop  sur  relie  exigence.  Un  parle 
ujours  des  soins  à  mettre  à  l'instruclion  du  tir,  mais  on  pa- 
il  oublier  la  nécessité  d'une  amélioration  de  la  discipline 

!  feu .  » 

Quels  sont  les  éléments  de  la  discipline  de  feu.  Je  veux  len- 
rtle  les  établir  en  rcpondanl  aux  trois  ijueslions  suivantes  : 

1*  Le  feu  d'une  cartouche  commandé  coup  par  coup  est-il 
éciUrtlile  au  cnmhnt? 

'i"(Juels  inconvénients  [irésentenl  notre  feu  de  magasin'.' 
Jûinmenl  rentédier  à  ces  inconvénients? 
3»  Quels  sont  les  désavantagées  de  notre  fusil  V 

Mes  réponses  à  ces  trois  ijueslions  sont  basées  cssenliejle- 
ellemenl  sur  des  observations  personnelles. 
Règle  »^énérale.  après  oha((ue  manœuvre  la  critique  relève 
insiifïisance  de  ladisci[dine  de  feu  ;  malgré  cela,  nous  sommes 
icoie  loin  delà  perfection  désirable.  Comme  les  i  apports  de 
anœuvres  des  armées  éti'angêres  contiennent  des  observa- 
îoiis  analogues,  force  est  de  conclure  à  la  réalité  des  diflicullés 
vaincre. 

Noire  règlement  prévoit  deux  genres  de  feu  :  !•>  le  feu  d'une 
•Uiuche  comme  feu  lent  avec  charge  coup  par  coup  ;  2°  le  feu 
p  mnjjasin,  feu  rapide,  avec  réapprovisionnement  du  magasin 
(lé,  1,0  Jeu  d'une  cai'touciu^  est  la  règle,  tandis  qu'oii 
^Jtiiise  qu'exceptionnellement  le  feu  de  magasin.  Le  premier 
I  effectué  au  commandement  suivant  les  prescriptions  du 
liflVe  il  ilu  règlenunit  d'exercice,  ou,  si  le  feu  au  coinman- 
ment  n'est  plus  exécutable,  il  est  dirigé  au  moyen  d'ordres. 
bans  l'exéculion   du   feu  il'une  cartouche   commandé,    les 

mmes  épaulent  au  commandement  de  *  coup  »>  et  comme 
tireur  ne  doit  viser  en  principe  que  4  secondes  —  les  nou- 
ïîîiiix  pmgrammes  attachent  une  gramle  importance  à  ce  dé- 
il  -  le  th'  d'une  subdivision  devient  une  salve  mal  exécutée. 
lïaul,  en  eiTet,  tenir  compte  de  ce  que  le  feu  d'une  subdivi- 
onnese  poursuit  pas  pendant  toute  la  durée  du  combat  pai- 
'  T*î»i,  comme  le  prévoit  le  colonel  Keiss  dans  son  *>  com- 
nenlaire  du  rèj^IcMnent  d'exercice  IHOl  d  mais  qu'au  coulraiic 
^  se  manifeste  sous  forme  de  feu  par  séries  espacées. 

('*  tir  par  séries  a  îles  avantages  incontestables,  entre  autres 
e!ni  de  peruiettre  au  supérieur  de  se  faire  entendre  de  ses 
ubiïfilonné^  pen«lant  les  intervalles  des  séries,  ce  qui  favorise 
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le  maintien  <lc  son  inlluonfc;  celui  de  lacililer  le  iv*^\ 
tir;  enfin  celui  irêviler  le  ^aspillai^'e  île  la  munilion, 

Pai"  ces  motifs,  on  ne  saurait  songer  à  utiliser  un 
genre  de  feu,  Uml  que  riionime  n'a  |ias  acquis  le  degré 
biletë  voulu  riaîis  le  maniement  de  son  arme,  et  tant 
subdivision  n'est  pas  arrivée,  dans  l»?s  exercices  d'ensi 
à  un  travail  sûr  pI  précis.  Ce  feu  ('nil  conséquernineni 
base  de  la  discipline  de  feu. 

Toutefois,  le  feu  [>ar  séries  n'est  exêculable  au  ( 
qu'avec  une  troupe  bien  exercée,  a  un  moment  où  it» 
de  tirailleurs  ne  couiporlent  pas  encore  le  mélange  tï 
et  aux  distances  où  le  combat  est  inlroduil.  Il  n'en  €^\  \ 
mt'nie  Iors([ue  tes  lignes  de  liraillours  se  rapprocbeni  d 
nenii  el  que  croil  l'elTectir  qui  leur  procure  lu  force  néca 
A  ce  moment,  non  seulement  des  sections^  mais  les  i 
gnies,  les  bataillons  rnôrne  se  tnélangetïl,  les  lignes  de 
lem's  prennent  une  densité  de  plusieins  nings,  le  bi 
combat  atteint  son  summum  d'intensité  ;  si  énergique  q 
la  direction  imprimée  à  la  Iroupe,  un  feu  commandé  n 
sa  raison  d'être  ;  il  devient  inexécut:d)k\  nirme  ;ivec  1 
tage  de  la  li^me  de  commandentenl. 

Pour  se  convaincre  du    bien  fondé   de  cetle   li 
suflit  d'assister  à  un  rassenditemenl  de  troupes  et 
place  non  seulement  combien  peu  sont  «gardés  les  en 
merds  prodif^ués  aux  écoles  de  recrues,  ainsi  (ju'aux  cû 
répétition,  mais  encore  de  l'impossibiltlé  de  t'exécutii 
théories  enseij,niées,  ceci  sans  faire   intervenir  Taction 
mante  et  découïposante  du  combat  lui-même. 

il  seml)Ierait,  à  jn^^^ei-  d'après  notre  mode  <rinstrucL 
lir,  qu'un  feu  d'une  c:irli>uc:lies:m*île  commandement  de  i 
coup,  est  chose  inailmissible.  Pour<|uoi?  Notre  i-èglem< 
très  explicite  sur  ce  poini  ;  sous  cbilTre  ^^  il  dit  :  n  Si  ta 
tien  du  condiat  rend  inq>ossilile  la  directimi  ilu  feu  de 
division,  l'homme  doit  de  lui-même  employer  son  feu  < 
les  ptincipes  suivants,  etc.  On  doit  habituer  la  trou 
des  exercices  lépétés  aux  situations  *le  coinbal  ilaris  les 
la  direction  du  feu  est  impossible,  » 

Ici  une  question  se  pose.  A  quel  moment  la  silualj 
combat  rend-elle  impossible  la  direction  du  feu  par  coi 
liernenlsV  Dans  la  rét,de,  ce  sera  précisément  celui  où 
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ienl  le  plus  efficace,  c'est-A-dire  si  l'on  veut  une  lin»ile 
fintximalive,  à  piirlir  de  70(1  mél.rns  ^"'nviroIl. 
1^  lieulenanUj^éncral  «le  Rohne  ilil  :  t  Le  feu  au  comiuan- 
menl  i*st  iiidi(]ij('*  à  des  distances  eonsidérables^  auxquellen 
)flider  sait  <fue  le  succès  dépend  Itieii  plus  de  Iifi  ipie  du 
reur,  c'est-à-dire  de  l'estimation  exacte  des  dislances  plus  que 

la  précision  de  chaque  c^up.  *• 

Le  règlement  allemand  veut  que  le  feu  soit  commandé 
Ksi  longtemps  que  les  circonstances  le  |»ermetLetd.  Ikipen- 
iil  nu  atluiel  dans  rafmée  allemande,  dont  le  tenq)s  de  service 
:(ielonj;ue  durée  et  qui  flispose  d'un  cadre  beaucoup   plus 

pce  que  le  nôtre,  on  admet,  dt^puis  lougtenq>s  déjà,  ipraux 
stances  efficaces  de  tir,  le  feu  commande  est  inadmissible. 

I  est  çxécutal)le  le  feu  à  voluidé.  (;*est  donc  ce  genre  de 
I  i|ui,  dans  cette  armée,  est  employé  exclusivement  dans  le 
mbal  à  partir  de  la  petite  distance  —  d'après  le  règlement 
exercice  allemand  (HM)  mètres.  —  De  même  dans  les  autres 
ïïiêe.^. 

Pourquoi,  dès  lors,  conserverions-nous  des  dispositions  des- 
iéaKà  être  méconnues  dans  la  suite'?  Il  serait  préférable  de 
Dus  en  débarrasser  et  rie  ne  plus  inculquer  à  nos  chefs  de 
étions  et  a  nos  hommes  des  principes  erronés. 
Une  fois  alïrancliis  d'une  prescription  réplementaire  inefli- 
ce,  {\oi\<  ne  serons  plus  exposés  à  voir  des  lionunes  faire  bon 

l'dië  d'une  exécution  correcte  des  mouvements,  dès  qu'Us 
aperçoivent  plus  la  voix  de  leur  chef,  cela  parce  qu'ils  n'ont 
Kt^lè  riressés  an  commandement.  Aussitôt  la  troupe  suffi- 
mrneul  exercée,  le  Uni  à  voInnUî  doit  constituer  la  rè^de. 
Mai»  ce  genre  de  feu  est-il  exempt  d'inconvénients?  On 
icouse  de  laisser  trop  de  libertt*'  au  fatitassin  ipii  devient 
nins  facile  à  diriger;  de  là,  le  danger  de  l'épuisement  trop 
H**  des  munitions.  Cet  inconvénient,  que  je  ne  cherche  cer- 
inement  pas  H  ilissirnuler,  peut  être  facilement  réduit  cepen- 
inl  par  Tinstruction  et  une  conduite  du  feu  judicieuse.  Des 
i«tcice»  bien  compris,  diiigés  avec  soin  et  intelligence, 
^pareront  l'homme  et  le  pénétreront  du  sentiment  de  la 
leur  fie  chaque  cartouche. 
Certains  officiers  pr-étenilent  ipie    l'instruction  du   feu  sans 

traandemenls  n'a  pas  besoin  d'être  prise  en  considération, 

circonstances  se  chargeant  elles-mêmes  d'instruire  Thomme. 
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.le  iriièsiie  pas  ù  taxer  irerrcur  ce  urincipe  de  diutr 
pédagogique;  il  est  de  nature  u  cnlraiiier  das  consétjucn 
fâcheuset;. 

Au  combiit,  le  soldai  ne  doit  rien  avoir*  à  exécuter  qui 
lui  ait  été'préalablenientetiseigné.  I^iisser  la  plaeeà  t'impré 
c'est  Texposer  à  des  surprises  dangereuses  el  faciliter  I*? 
sastre  !  <Jue  d'exemples  los  guerres  étiiin^eres  ne  nous 
donnent-elles  pas'?  Si,  au  cours  de  son  instruction,  le  sû 
n'est  pas  mis  en  face  <le  toutes  les  éventualités,  et  exercé 
parer,  vienne  une  circonstance  imprévue,  il  sera  incapahh 
se  dominer. 


Notre  i*églemenl  réserve  le  feu  de  mauiism  pour  des  cas 
ceplionnels.  Le  danger  d'un  épuisement  prématur»?  d 
munition  n'en  subsiste  pas  moins  et  parait  ne  pas  être 
snflisarnmenl  en  considération,  si  l'on  en  juf;e  par  la  rapi 
du  tir  de  notre  infanterie.  Klle  dé[msse  de  beaucoup  celle 
mise  dans  les  autres  armées.  Il  ressort  de  la  slatisliqoe 
exercices  de  l'année  passée,  <jLie  la  rapidité  moyenne  du 
de  magasin  dans  la  subdivision  oscille  entre  lU.O  à  23.0 
louclies  à  la  minute.  Un  lireuï*  maniant  son  :u'me  avec  fa< 
arrive  à  tirer  jusqu'à  VA  coups  visés  en  30  secondes.  (!e 
teur  constitue  précisément  un  point  faible  de  notre  tliscip 
de  l'eu;  la  critiipie  le  relève  invariablement.  Nos  liomm 
sont  rapidement  habitués  au  Icu  de  magasin,  qui  semlde  a 
pour  eux  un  attrait  particulier;  rien  d'étonnant  s'ils  lom 
dans  rexatjératioiL  .V  noter  on  passiuil  que  môme  des 
ciers  considèrent  ce  gent'e  rie  léu  comme  le  principal  avan 
de  notre  arme.  On  ne  saurait  oublier  cependant  qu 
provision  de  cartouches  dont  le  soldat  dispose  au  déhu 
combnt  est  limitée  et  ipie,  par  lela  même,  la  dépense  île 
nilion  équivaut  à  une  dépense  tle  fone.  Il  s'ensuit  qu 
économie  rationnelle  et  judicieuse  de  la  munition,  plus 
cialement  aux  ^irandes  distances,  ainsi  qu'aux  moyennes, 
une  condition  indispensiible  de  succès.  II  ne  faut  pas  que 
provisionnenient  nécessaire  au  moment  décisif  fas»e  dé 

A  la  discipline  tie  feu  est  donc  intimement  liée  la  qu 
de  rapprovisionnnment  et  île  rem[ili)i  des  cartoncbes;  caf 
l'oublions  pas,  le  ravitaillement  pendant  Taclion  n'est  po»â 
sauf  dans  la  défensive,  que  dans  de  rares  circonMances 
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insémination  prômahnno  (\v  la  mimilion  peul  donc  iM|uiva- 
luifà  linipossibililc  de  «ontinuer  !e  combat.  Elle  comluit  ainsi 
à  lin  (lésas Ire. 

Des  tibservations  nombreuses  pendant  pluKieui*s  années  m'ont 
[imrmisde  constater  qu'au  combat,  le  maintien  de  la  discipline 
lie  Feu  et  rinlluencc  tlu  clief  f>ur  sa  troupe  sont  choses  ii-réa- 
{li«ables  avec  notre  façon  d'utiliser  notre  fusil  à  magasin.  Dette 
[circonstance,  ajoutée  â  d'autres  motifs  que  je  développerai 
{ilus  loin,  ont   l'ail    r|e  moi    un   adversaire   résolu   du   feu   de 

Avant  tout  j  insiste  sur  le  mainernent  lupide  de  noire  arme 

|iinns  le  lir  avec  chargement  coup  par  coup.  Dans  des  essais 

|»ratiques,  des  subdivisions  bien  exercées,  ont  fourni  un  feu 

'runtM'artouche  romniandê  à  raison  de  0  cou|is  par  ininule  En 

|Hlili»aiit  le  feu  d'une  carlouclie  à  volonté,  coïilre  un  but  bien 

î.  le  tireur  a  atteint  jusqu'à  12  coups  par  minute.  Cest 

14  nne  considération  à  retenir. 

Sous  clùlFre  58,  le  règlement  sui   l'emploi  du  feu  de  uiaga- 

Hn s'exprime  comme  suit:  «  Ne  se  servij*  du  l'eu  de  magasin 

l'avec  la  hausse  baissée  comme  dernière  préparation  avant 

'Amni,  contre  un  assaut  de  Tennemi,  pour  lu  poursuite  dans 

surprises  el  contre  les  attaques  île  cavalerie  à  partir  de50() 

wtres.  > 

I^ cavalerie!  voilà  le  grand  adversaiie  coîdre  lequel  doit  être 

|ilirip«  notre  leu  *ie  magasin!  t^esl  d'elle  phis  partituliêremenl 

'liJedoit  trion»plier  notre  lusil  !  C'est  un  lieu  con»mun  de  cons- 

iler  uiimbieu  siiuvent,  daris  nos  écnles  el  cours,  le  ilirecteur 

[dun  exercice  de  section  ou  de  compagnie  s'épargne  la  fatigue 

Une  combinaison  en  suppf>sant  la  cavalerie  dans  n'importe 

|uelle  direction.  Cependant  il  résulte  des  expériences  des  der- 

ïiôres  guerres  que  l'tMOploi  de  la  cavalerie  sur  le  champ  de 

dlle  est  des    plus    limités  ;  exception   laite    naturellement 

services  d'exploration  et   de  sOreté.    Dans  rmtre  lerrain, 

|J»«t.'m.inent,  la  cavalerie   n'eidrera  qu'exce|»tionueIlemenl  eu 

*%.  Si  l'on  examine  les  divers  cas  dans  lesquels  elle  peut  in- 

îrvenirnn  n^connailra  que,  d;ins  la  plupart,  des  patrouilles  de 

i*'"'^'niliril  iusti'uites  se  niellronl  prrsipie  toujours  â  l'abri  d'une 

Admettons  toutefois  Tattaipte  de  cavalerie.  .\vec  le  feu  d'une 
<^t'louche,  une  troupe  de  sang-froid,  bien  disciplinée,  bien  exer- 
'<;<»  n'ap:wgrand'cliose  A  craindre.  Supposons  qu'une  compa- 
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gnie  ouvre  à  500  mètres  un  feu  d'une  carlûuche  conlre  un 
(Iran  ou  un  répiment  de  cavalerie,  celui-ci  fraiichisaaiït  «ii 
minute  la  distance,  rinranlcrie  a  le  temps  de  tirer  I<i8()  col 
(1(»8  fusils  X  10  coups)  !  Supposons  le  cas  plus  grave  <l'i 
sectiou  ouvrant  le  feu  à  300  m.  seulement.  Nous  obi 
4i  xG  =  2S2  coups,  cliiiïre  amplement  suffisant  pour  i\h 
^aniser  un  détacliemeni  de  cavalerie  eu  plein  mouvement. 

Le  feu  de  magasin  iloit,  en  outre,  ôtre  employé  comme 
nière  préparation  pour  Tassant  et  rians  tonte  situation  criti< 
de  combat.  Une  des  principales  conséquences  de  ramûlioral 
de  la  technique  des  armes  est  l'augmenlalion  de  la  diat 
à  laquelle  le  combat  eflicace  est  entrepris,  en  sorte  que  1^ 
saut  ne  devient  plus  que  la  consécration  d'ini  fait  dr-jà  ace* 
pli,  d'une  victoire  virtuellement  acquise. 

L'histoire  de  la  j;uerre  modeine  ne  nous  oliVe  t(ne  de* 
très  rares,  isolés,  d'une  troupe  occupant  une  position,  se 
tant  liop  faible  pour  la  maintenir  et  la  conservant  quand  id< 
conlre  un  ennemi  avançant  à  une  ^listance  inférieure  à 
mètres.  Il  eu  est  de  même  d'un  aj^u'esseur  placé  en  face  d'i 
forte  position  <|u'il  ne  saurait  songer  à  attaquer  seul.  Son 
lérêt  est  de  rompre  à  temps  le  comiuit,  s'il  n'est  pas  ap{ 
par  d'autres  subdivisions  opérant  en  même  temps  contre I 
liane  de  la  position. 

De  toutes  ces  considérations  se  dégage  le  fait  inconlet 
que  le  feu  â  courte  distance  ne  peut  cMre  utilisé  <|U  en  des 
constances  exceptionnelles.  Ne  mais  leurrons  pas  au  sujetj 
notre  infanterie,  avec  son  fusil  à  tir  rapide,  au  poiTd  decn 
*]u'aprùs  un  comijat  acharné  elle  «lisposera  encore  df  la  mi 
lion  nécessaire  lorsqu'elle  arrivera  â  la  <lislance    du   fpu 
magasin. 

Il  m'est  arrivé,  au  cours  de  nos  manœuvies,  d  assisifij 
près  au  travail  d'une  ligne  de  tirailleurs,  et  fiéquennneul 
pu  constater  que  certains  tireurs  consommaienl  en  Ve»\ 
d'un  quart  lieure  une  quantité   de  carlotiches  équivaleni 
montant  de  la  munition  de  poche  de  notre  fantassin.  On 
l'on  tient  compte  <lu  fait  que  dans  les  conditions  actuelles] 
combat  peut  se  poursuivre  pendard  des  heures  et  parfois 
danl  une  journée  entière,  sans  ravitaillement   possible  d< 
nnmition,  on  concevra  aisément  le  danger  très  réel  que 
présenter  l'empUd  du  feu  de  magasin.  Dans  les  maniRUvi 
paix  tous  les  mouvements  sont  exécutés  plus  rapidement. 
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|rwM)nstr(nslriu'lion,  on  ne  ganle  jainuis  les  [lusilions  aussi 
|;l6llipK  <|uo  i^esiîcuil  le  i:as  eu  lèalilé.  \  oil;'i  [tutirtjuoi,  siiilotil 
noire  armée,  on  tire  l)eaucoup  trop  rapidetneitt  dans  les 
laMivres. 

Wwue  manière  ^'énérale,  les  j^enres  do  feu  ct>mpli(|ués 
\m  ulilisail  autrefois  à  titre  d'exercice  seulement,  en  les  dé- 
lîianl  un  rfunliiil.  <»nl  partout  dis|iarn.  Ne  deineme  ijue  le  feu 
tOUiUit  proprement  dit,  et  cutinne  tel  ou  a  admis  le  feu  û 
(Sclii'ilzenfouer,  fuoco  à  voioutà».  Le  feu  de  salve,  dont 
ne  ln>uve  pins  trace  dans  notre  nouveau  rèplemeni,  n'est 
I»!  employé  que  très  rarenn.Mil  dans  les  armées  ipii  nonsen- 
inurcnt.  Le  feu  pendant  le  mouvement  n'est  utilisé  >iue  dnns 
lin/aïitL'iie  atlentande  el  ilans  rinfanlerie  russo. 

fcin  oe  qui  concerne  la  rapidité  du   tir  nous  constatons  (jue 
Jfti  elVorts  tendent  invariablement  à  obtenir  un  feu  lent. 
tL'infunlerie  franvaise  utilise  les  f^ernes  de  feu  suivants  :  feu 
ilonté,  feu  de  salve,  feu  lapide  et  feu  à  répétition.  Le  feu 
iile,  qui  est  employé  selon   les  principes  de  notre  feu  île 
win,   consiste  à  cliari^er  coup    par  coup.    !-e  règlement 
içnis  dit  (|ue  l'homme  doit,  par  des  exercices  fréquents  île 
djai'pe,  arrivera  olitenir  une  rapidité  de  12  coups  a  la  mi- 
lle. 1^  feu  de  répétition  <charpë  |»ar  le  magasin)  ne  s'elTeclue 
fimmédiatemenl  avant  Tassant.  Le  Icu  à  cartouches  conq»- 
w.  quoique  prévu  par  le  règlement,  n'est  plus  prati(|ué. 
Luifanterie  italienne  dispose  de  cinq  genres  de  feu  qui  sont  : 
à  vnlontâ  lento,  fuoco  à  comando  lento,  fuor.oaccelerato 
[ïolontà.  fuoco  accelerattt  à  comanda  cl  fuoco  di  ripctizinne. 
général  Parraviccina  donne  comme  norme  de  la  rapidité  du 
uvec  le  fusil  italien»  les  indications  suivantes  : 

Oislina?  inférieure  à  :WX>  m.  7  à  H  coups  â  la  minute;   12 
(injMs  lors  de  l'utilisation  «lu  mécanisme  à  répétition. 
A  la  distjince  de  500  mètres  0  coups  à  la  minute 
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^t\  Allemagne,  on  a  recours  au  Schùtzenfeuer  lent  et  accéléré, 
lu  feu  de  viles^e  el  au  feu  de  salve.  Quant  à  la  mpidilé  du  tir 
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;itloinle  par  rinfaiileric  <lo  ce  pays,  citons  les  opinions  de  fl( 
urticiers  consiiiérés  comme  auloritês  eu  matière  de  tir 

Lo    <:[fMi»Mal    F^ohiu\    dans    sun    travail    inliluli*    Uebfr 
'yc/W'/i/.s>n//s.s/(//*    Schifsscn    dcr    lufanlcnv   n.    fùHdartilUt 
tiomnmnitiue  les  iipprêcialions  suivantes  :  tt  Comme  proil 
moyen  <lans  lu  lir  île    comhal  putu"  liniillems  à  ^enou 
admettons  par  iusil  en  une  minute  : 

A    UHi  mètres  et  à  ilislance  inférieure,  .">  coups, 
Ue    iOO  ù    700  mètres  i  à  5  coups. 
»    700  à  !0f»0       »       -A  à  i       » 
»  1tKJ(>  à  \'M)       «       li  à  :»       » 
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rUstaui'c  sn]»érieure  à  \T^M^  mètres  1  c*»u[».  » 

Le  liculenanl-coionel  de  Liclilenslern  considère  ces  (frafi 
lions  comme  exaj;êrées.   Dans  son  travail  :   Gefechtsftnur 
Schiessansbildunti,   il  estime  (pi'en  suivant    les  données 
Rolme  on  lii'e  tro|i  rapidement  et,  par  suite,  ma).  Klanldon; 
la  situation   iniluente  de  IJclilenslern,  l'avis  »le  ce  demi 
prévalu,    autant   qtfon    en    peut   juger    pur    l'insistance 
l'on    met,    dans  l'armée  allemande,  à    faire    comprend! 
riiomme  rntililé  du  lir  lent.  On  va  si  loin  dans  ce  sens  qui 
soldat  ne  connaît  piesque  plus  le  feu  rapitlc  pendant  le 
bat.    rVuprès  des  indications  qui  m'ont  été  fournies  par 
ofliiiers  allemands,  il  arriverait   assez  IVéi[uemment  ipie 
dant  toute  la  durée  des  manœuvres  dessul)divisionsauc^)niKit 
n'onl  pus  utilisé  un  seul  instant  le  feu  rapide. 

Nous  avfuis  en  Suisse  une  expression  courante  :  On  ■  si 
lesAllemanils!  dette  expression  est-elle  motivée?  Nouïs  cro; 
<|u*en  matière  militaire,  nous  avons  tout  avanta^re  â  recuei' 
des  rensei^tiemeids    au   delà   des    frontières,  quelles  quel 
.soient.  Or,  on  admel  généralement  que  rAllema^ne  mai 
en  tète  de  toutes  les  armées  de  terre.  Klle  esta  môme, en  el 
de  tirer  parti  dos  p\périf'nt»'s  de  ses  fruiM'if^s,  do  relie  dr  1 
notamment. 

Chez  nous,  au  contraire,  de|iMis  un  sièi:|e,  heureuseiii 
d'ailleurs,  nos  armes  reposent  en  paix,  ce  qui  ne  si^^nifie 
qu'il  en  sera  toujours  ainsi.  N'iiésitons  donc  pas  à  empnHitÉïï" 
aux  autres  les  principes  applicables  à  notre  armée,  comp*" 
tibles  avec  notre  or|j:auisation  et  nos  besoins. 

Le  tir  rapide  constitue  depuis  longtemps  déjà,  mais 
spécialement  ck'puis  l'introduction  du  nouveau  fusil,  un  m 
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tt<  in  (méui*  iHitrr  irifanlrrie.  Kn  nuln*  il  n'csl  |ilu>:  cduroriiie 

«loiiiié<?s  (Ir's  aiilrrs  unueMs.  Lo  pm^raiiime  do  tirintioiiuil 

inée  ilerniêre  voue  uneattonlion  loute  particulière  à  la  ra- 

'■■  '■-  :i  «rrainie    ilii    feu    tio   mapasin.   O  programme  dit 

.int  W  teu  do  magasin,  la  t  ajtidilô  du  (ir  rosle  dans 

hmites  normale»,  si,  à  rexerfice  i  dans  Tospace  de  M) 

iiUw,  avi>c  lf>  magasin  rompli.  ini  linHÎ  ("oups,  ol  à  IVxer- 

i,  si   dans  Tospacc  de  .Vi  so»  ondes  et  eu  compkHaiU  lo 

iin  pendant  le  leu  on  liï'e  7  coups. 

lortê  <lcs  motifs  ilu  proj^ramme  rie  tir  de  celte  aimêe-oi 

:pose  t|ue  les  résultais  n'ont  pas  été  ceque  l'on  attendail: 

«'fifurl  que  la  coinmission  avait  terité  pour  relever  aussi  la 

:isioii  i\u  feu  de  magasin  n'a  [las  ou  j:nind  succès.  I^i  firê- 

^n  do  ce  \iou\o  de  l'eu  soulTre  toujours  trop  de  la  trop 

ïde  précipitation  avec  la(|ueile  ou  tire.  Atin  de  lutter  contre 

II!  pratique  pernicieuse,   on  a  limité  le  nombre  des   car- 

;heTs  à   employer  dans  les  exercices  individuels   et  on   a 

lenli'^  la  durée  du  feu.  •» 

[nutile  d'insister  davantage,    les    expériences    viennent    à 

|mi  de  ma  proposition  qu'elles  justifient,  je  pense,    pleine- 

il.  Il  me  suffira  de  déclarer,  qu'un  liieur  exercé  peut  facî- 

il  zUein<!re  la  rapidité  de  tir  ci-dessus  indiquée  au  moyen 

(tu  fiUtnc  vnrlottcht' ;  il  peut  même  la  dépasser.  Il  ne  faut 

46  (aire  illusion  sur  les  suites  de  la  méthode  inaugurée  par 

|^ro(^mnie  de  tir.  I.^  facilité  avec  laquelle  Tliomme  pouri*a 

imniodéremmenl  de  sa  munition  aux  manœuvres,  comme 

comhat,   Tincilera    toujours  à   employer    inconsciemment 

[magasin  ilans  le  feu  de  raclion,  tant  qu'on  l'aura  habitue  à 

pourir  par  de^  exercites  d'inslruilion. 
Hans  le  comljal,  l'homme  ijui  fait  face-à  la  mort  cherchera 
IVènt  dan»  un  feu  précipité  et  irrélléL'hi  un  ct«Teclif  au  défaut 
id.  Est-ce  un  avantage?  L'aflirmer  sérail  méconnaître 
IIS  essentielles  dont  peïit  dépendr-e  h*  snccrs  d'une 
ipaçne, 

-   ici,  pour  terminer  ce  chapitre,  quelques  •lonuOes 
,      .  .\près  le  combat  «le  (lettysboiu>î  en  lS*>i  etvraprès 
rapports   ofriciels  du  chef  du  département    militaire  des 
on  a  trouvé  îîifXXM'iïsils  chargés.  Lorsqu'on  pro* 
.amen  de  ces  armes  on  i-onstala  qu'un  «piarl  seule- 
iftttil  avaient  été  chwigrHifgknunlaiiimenlavecunecarlouche, 
*n»  la  moitié,  f»ti  trouva  deux  rnrtourhes.    Dans  le  dernier 
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tjUfirl  on  leleva  une  triple  ou  'me  quadruple  cbat'ge.  De 
<|aes  fusils  enfui  on  retira  0  à  M  projecUïes. 

ï)nns   un  ouvTa|;e   paru  sous  le   tilre  :  Le   feu    rapi 
riufantcrie  (Paris  1871),  page  14)  uu  écrivain  français 
comme  suiL  le  feu  île  l'infanLerie  <le  ses  compalriotcti  pi 
la  jiuerre  fnnco-allemande  : 

*  Lfs  l'Yunçais  tiruicnt  avec  une  préuipilalion  liévreusc 
lant  à  peine  le  fusil  dans  la  direcLiou  de  Tcnnemi.  fs 
l»eaut'oup  df  biuil  pour  peu  do  bosoyne,  cchappanl  ain 
t-.omniandcMiicnt,  consoninianl  uialadroïlemenl  une  gi 
(fuanliltf  de  munitions  alors  tjue  l'ennemi  était  aux  gi 
tlislances  ol  les  ayanl  épuisées  uu  mis  les  armes  hoi-s  de 
vico  au  iMomeul  où  l'ennemi  se  porlanL  en  avant,  des  feu 
ajustés  auraient  [)u  [)ro(iuire  des  résultats  efticaces  (Sl-P 
Honcourl,  Ste-.Marie-aux-Chènes).  b 

* 

L'alxditioii  du  feu  de  magasin  rloil  entraîner  la  IransA 
lion  d"!  iKttre  fusil  en  une  arme  exclusivcraenl  desliuëe 
d'une  cartouche 

•Si  nous  considérons  que  les  meiileui's  éléments  cousl 
«le  notre  fusil  ne  résitleid  pas  dans  la  rapidité  du  tir,  — pi: 
rem[>loi  du  tir  rapide  est  limité  à  de  courts  instants, 
dans  le  tira  grande  distance,  laremenl  applic;d»le  avec 
tage,  nous  soiomes  amenés  a  reoonnniire  que  sa  qualité  < 
lielle  est  la  rasance  île  la  trajeiloin*,  permet  lant 
précision  aux  courtes  distances. 

Vne  arme  semMalde  peut  à  juste  tilre  élriî  qnaJiliée 
lente.  Est-ce  possible  iKexiger  davantaj^c  dune  urn»e  <|ui, 
les  mains  d'un  bon  tireur,  tel  le  capitaine  Utter,  bleu  c 
pcrmi't,  en  ."iO  secondes   et  à  Itt^NJm.,  2(»  touchés  eoulr 
siliiouettes  leprésenlanl  îles  lirnilleurs  à  penotiV  Autant 
en  théorie,  notre  arme  |>eut  |)araître  excellente  >;r:ice  a 
canisme  ipii  [lermel  le  feu  d'une  cartouche  aussi  bien  U 
feu   lie    magasin  avec   Ki   cartouches  disponibles,   aulad 
pratique,  celte  ilouble  disposition  présente  de  datij^eis. 

A   proprement  parler,  notre  fusil,  abstraclion  faite  ( 
qualités  de  construction,  n'est  pas  une  arme  de  gueri'e, 
ne  considère  conmie  telles  <pie  les  armes  «h)nt  le  maiii 
ne  nécessite  aucune  réilexion,  n'oblige  pas  à  recourir 
souvenirs  d'instruclion,  une  fois  celle-ci  solidement  ao 
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mouwmenls  rjoivenl  alors  pniivoir  s'elTectuer  liuirfiinale- 
il.  Pour  en  nrriver  là,  il  fiiiil  ii;ituivlleinent  Tarmo  !:i  ï>1us 

•Ue  condîlion  s*împose  spécialement  flans  notre  ni(,ninisa- 
<le  milices,  ipii  suppose  la   recherche  d'une  plus  grande 
mlichêque  partout  ailleui*s.  Or,  si  nouscomparons  les  armes 
^Ittierré^actuelienient  en  usaj^e,  nous  conslalons  que  le  manie- 
nt du    Ttisil    suisse   est   le  phis  compliqué,  et  non  seule- 
li  exi<;e  une  instruction  plus  minutieuse  et  plus  longue, 
lis.  tians  l'emploi,  ime  attention  [dus  sérieuse  et  soutemie. 
»n,  des  dérangements  risquent  dti  se  pioduire. 
îb  est  si  vrai  que  l'idîsei'valinn  judicieuse  suivante  a  été 
iluile    dans    nolte    insirucliou    sur    la    connaissance  de 
tie  ;  4  Dans  lu  plupart  des  cas,  les  déranj^cmenls  trouvent 
cause  non  dans  des  défauts  du  fusil,  mais  bien  dans  son 
liement  défectueux  par  le  tireur,  » 
[Dans  nos  manœuvres  de  paix,  <iuand  on  perçoit  dans   le 
Itain  la  joyeuse  fusillade  des  lignes  de  tirailleurs,  on  pour- 
croire  que  tout  est  parlait.  Si  l'on  s'approche  pour  exami- 
le  détail,   on  relève  malheureusement  nombre  de  défec- 
ilw,  de  connaissances  insuflisanles.   Mais  où  ces  iusufli- 
loes  se  manifestent  ave<'  évidence,  c'est  sur  la  place  de  tir, 
IVicitalion  se  fail  déjà  sentir. 
|Je  reuoiic*  à  menlionnei-  ici  toutes  les  erreurs  qui  peuvent 
relevées  au  cours  d'iuie  sérieuse  et  lonj;ue  ol>servution  ; 
!t*>nt  du   reste  des  faits  sufhsamrneut  connus.   Il   est  utile 
îpetiilanl  d'insisler  sur  cette  circonslance  que  la  plupart  des 
ran^emnnls  dans  le  fonctionnemetit  de  Tarme  proviennent 
ïiia|;asu». 

(loriaiiis  camarades  m  accuseront  de  pessimisme,  d'est  une 
".  Mes  convictions  sont  assises,  après  rétlexion,  sin-  une 
^rvation  soulenue. 
S'il  i*st  vrai  que,  par  une  préparation  soignée  et  constante, 
ïice  après  exercice,  on  arrive  à  supprimer  progressivement 
Iperfeclions,  n'oulilions  pas  qu'une  légère  interruption 
ice  cie  quelques  semaines  suflil  à  les  faire  réapparaître. 
Untpie,  Tannée  passée,  il  a  été  question  en  Allemagne 
furie  tnuisfnrmalion  du  fusil,  on  a  renoncé,  après  nihre  ré- 
sioa,  a|irês  avoir  bien  soupesé  les  avant;iges  et  les  inconvé- 
I,  aune  arme  pormetinnt  les  deux  trenres  de  fou,  feu 
runt  ciU'touctie  et  feu  de  magasin.  Ou  a  craint  les  difticultés 
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(le  maiûemenl  rVune  telle  arme.  Aussi  ne  coimaU-OD. 
Alleiïiagne,  qu'mie  inaiiiêrtî  de  cliaif^er  et  ifu'une  inanièïP '1( 
lirer,  niùme  clans  ic  tir  de  vitesse,  puisque  le  sysU'ine  lic  la 
culasse  mobile  à  levier  oblige  2e  tireur  à  abaisser  son  fiuil 
après  Ithaque  roup.  On  ne  peut  pas  ^^xjmme  chez  non 
le  fusil  à  l'épaule.  Dans  la  rapidilé  du  lir  léside  la  « 
renée  entre  l&s  deux  genres  de  l'eu. 

Une  seule  n^anitMe  de  char^^er  et  de  tirer  t*nnipoi' 
avantiiges  considérables.  Les  princi|>es  derinstruçti<> 
sont  91  nuiltiples,  si  complexes,  que  renseignement  dechacoi 
d'eux  rêchiniH  un  temps  qui  serait  assurément  plus  uliteaWQl 
employé  d'une  autre  favon.  Ou'on  en  ju^e  : 

Avec  le  sysième  actuel  nous  devons  au  coui^s  d'une  èi  i' 
de  l'ecrues  inculquer  à  riminine  :  La  ciiari^e  d"une  carlr'H 
la  charj^e  *le  plusieurs  carluiu'.lios,   avec  cliar|;eurs,  coiiip.L. 
le  mapfasin,  puis  comme  adjonction  superlluo  deux  genre?* 
charge  :   l«  la  chur^'e  réj^Utnenlaire  ;  ^"  lu  charge  aprùs  avoi 
préalnbleuient  assuié  rarnie.  Viennent  ensuite  les  deux ^'em 
de  l'eu,  enlin  l'extraction  des  cartouches. 

Indépendamment  «le  ces  incnnvéuionts,  la  plus  jjrande  dif* 
(icullé  est  encore  celle  de  la  discipline  de  feu.  On  ne  c 
de  lutter  contre  les  abus  troi*  faciles  dont  les  principaiii 
sont  Touverture  du  nia^asin  avant  Tordre  et  le  tir  trop  ra- 
pide. 

Combien  tout  cela  ne  serait-il  pas  elïicacement  simpliliéjwt»** 
une  Iransfurmation  tlu  tnsil  on  aiine  û  feu  d*uue  cartouch^^ 
comme  le  nouveau  fusil  <le  cadets,  (jue  de  tenïps  prô  •  ' 
éparfiné  dans  Tinstruction  du  lir  el  eoiisacré,  dès  loiv, 
branches  qui  ne  peuvent  qu'être  incomplêlemenl  enseiia»^^=^ 
par  snile  du  délai  trop  court  dont  nous  disposons  e(  î* 
elles,  au  premiei*  rang,  l'éducation  du  soldat  proprement  -i 

Or,  outre  que  la  simplicité  des  formes  contribue  lonjour»  * 
la  solidité  de  l'instruction,  on  obtietidrait  par  Tenqdoi  d'urm* 
arme  moins  compliquée  un  enseignement  plus  simple  deinéit»^ 
que  plus  parfait  et  plus  uniforme  ;  par  la  supprcss^ion  d«9«* 
mouvements  si  divers  de  l'arme  actuelle  on  accroît  pour  Ter»' 
seignemcnt  de  ceux  qui  restent  la  facilité  d'assimiiatiûu  t 
celle-ci  devient  plus  rapide  et  plus  durable  aussi. 

Le  fusil  à  tir  d'une  cartouche  qui  suppose  un  seul  mode  '1^ 
chargement  et  n'exige  que  des  mouvements  simples,  loujour^ 
répétés,  sans  changements,  mên)e  ilans  les  circonstances  qu  -* 


LK    KBU    l»K   LIXKANTEniE 


391 


tvoqucnl  un  êlat  aijiu  «rexcilaUon.  Ce  fuftil-là  nous  ^^arantil 

mccés  pour  atilaiit  que  rurme  peut  le  j^ai-nnlir.  Aussi  long- 

tp?  »îuelors  (les  inspections  linales  des  écoles  et  <Jes  cours, 

'■"'^ï'ments  de  l'arme  ne  seront  pas  exécutés  avec  sûreté 

11,  on  lie  pourra  pas    considérer  la  troupe  comme 

â  lu  guerre. 

h  ne  vais  pa^î  évidemment  jusqu'à  prétendre  qu'il  n'y  a  pas 
caft  d'application  dn  tir  rapide,  ])ar  cunsétpjcnt  de  ras  où 
arme  construite  en  vue  de  ce  tir  n'aurait  aucune  utilité  ;  ce 
•rail  dépasser  les  limites  de  l'Iiypotlicse,  tomher  dans  une 
lirinuluïn  trop  alisulue.  Mais  si,  prenant  comme  point  de 
irl  le  faïl  indéniable  que  ces  cas  représentent  de  très  rares 
[Captions,  nous  comparons  les  avantaj^es  et  les  inconvénients 
deux  armes,  nous  sommes  forcés  de  ionclure  sans  hésila- 
en  faveur  de  Tarme  à  feu  d'une  cartouclie. 

t  utile  de  faire  remarquer  en  passant  que  la  so- 
,  1  •  L'aurait  cet  avaidaj^e  très  sérieux  île  n'occasionner 
16  des  frais  minimes  et  secondement  n*obligerail  pas  à  rao- 
îûer  complètement  Tinstiuclion  du  maniement  de  Tarme, 
•mifir  «i^    srriiit    le   r:is   ;i\'i'r    uni'   itrirn^    dinVrriili*   de   toutes 


Quelles  sont  les  modilications  qu'entraînerait  «lans  Tinstruc- 
bon  Piles  commandements  l'inlroduclion  de  l'arme  simpliliée 
(jtir  jo  préconise  .' 

La  L-|(arf*e  doit  en  |uincipe  se  laire  en  tournant  tout  d'abord 
l'anneau.  La  charge  réi^lementaire  n'a  aucune  valeur  pratique, 
wr  on  n'attend  pas  d'elle  dcviuit  remietni  pour  charger,  on 
«'p^re  toujours  dans  la  formation  de  rassemblement  ou  en  co- 
lonne de  marclie  ;  il  sulfit  donc  du  commandement:  Chargez 
ame! 

SlVin  n'exerce  pas  le  feu  â  volonté,  une  des  raisons  prin- 

''îiï'o*^  en  est  iabsencc  de  prescriptions  réfflementaires.  '   I-e 

'laiimandé  pourra  ôtre  mis  en  oMivje  par  les  cummande- 

«lenls  jtuivanLs  ;  Feu  d'une  cartouche  arme  (but,  hausse)  coup- 

^'V'    Tour   le  feu    sans  commandements   on    utilisera,  par 

f  'iiple^  Tordre  suivant  :  Feu  à  volonté  (lent^  accéU'rt^)  contre 
iiffiHleuni  derrière  ta  haie,  hausse  '»00  —  on  Feu  de  vHe»$e 
f^nire  CÂivalerie  demi  à  droite,  hausse  ttaiHsév. 
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Le  feti  d'une  carfntiche  corurnandë,  de  même  que  le  fe 
volonté,  devront  ùlre  utilisas  dans  lès  cas  prévus  pour  le 
d'une  cartouche  actuel»  soil  dans  le  coinbul  déinonstrutif.  ^ 
éteindre  le  feu  de  j'enneini  (duel  d'infanterie)  et  pour  prqj; 
raclion  décisive. 

Le  feu  tie  vitess*;»  remplareia  le  feu  de  ma^'asin  et  trom 
son  application  dans  les  nionients  décisifs,  lorsque  les  cm 
lions  du  combat  favorisent  l'eflicacité  du  tir,  de  même,  m\ 
que  dans  toute  situation  nécessitant  un  tir  trc-s  rapide 

La  rapidité  du  tir  est  elVectivement  subordonnée  à  di^ 
facteur?^  dont  les  suivante  ne  sont  pas  les  nioinît  imporlm 
le  de^ré  d'insliurtion,  réclaira^^c,  la  visibilité  du  but.  Vi 
phvsicpie  de  la  troupe,  la  position  du  tireur  (ainsi  le  tim 
genou  tire  plus  vite  qu'à  terre). 

Pour  étalilir  des  proportions  normales,  je  considère  coi 
moyenne  de  rapidité  du  tir  par  fusil  et  par  minute  : 

|o  Feu  à  volonté  à  petite  distance  t  coups,  distance  moyi 
3  coups,  grande  distance  2  coups  ; 

2"  P'eu  à  volonté  accéléré  à  petile  distance  0  coups,  tii^ti 
moyernie  4  coups^  grande  liistauce  3  coups. 

3»  Feu  de  vitesse  à  petite  dislance  jusqu'à  12  coups,  disi 
moyenne  S  coups. 

Comme  on  le  voit,  nous  n'avons  que  des  dilTérences  dj 
la  rapidité  du  tir  et  non  plus  difVérents  genres  de  feu.  Il 
évident  (jue,  pendant  la  conduite  du  feu.   le  dir-ecleur  du 
doit  disposer  »les  moyens  piopres   à  légler  à  sa   voloolô  1*^ 
tensité  du  tir.  A  cet  effet,  un  coup  de  sifllel  et  Tordre 
plus  iont  ou  :    Feu  />/ks  ncrvh^ré  \uv  paraît  le  moyen  le  pi 
simple  el  le  plus  conforme  aux  conditions  du  tir  de  guei 
Par  des  exercices  frécjuents  ainsi  que  par  une  discipline  de 
sévère,  on  doit  obleinr  iniiiiêdiateuient  hi  cessation  du  f»ïu 
le  coup  de  siftlel,  lépété  par  les  sous-ofliciers. 

Devons-nous  (*onclure  de  ce  tjui  précède,  qu'en  ulilisant 
seul  genre  de  feu,  nous  avons  supprimé  les  défecluosîlés 
lîr  relevées  plus  banl.  i\e  serait  |>ousser  l'optimisme  ù 
liujiles  exagérées.  Quel  %\\\v  soit  le  genre  de  feu,  il  faut  loujoi 
compter  avec  les  influences  multiples  du  combat.  Mais  je 
convaincu  que  la  sitnpiilication  préconisée  contribuej-;i,  a^ 
un  Iravail  soulenu.  réjléclii,  r;usoimé,  à  mieux  obtenir  le  rè' 
sultut  désiré,  (-e  serait  uuJ  pierre  apportée  à  rédilice  ^\  labo- 
rieux  à  conslraire  de  I:i  tacli(pip  de  la  guerre. 
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;i  m'amène  â  ajoiiler  nn  mol  au  sujet  de  l'instruclion  de 
licier  JirigeaiiL  le  feu.  Elle  doil  êlre  donnée  suivant  les  pre- 
cilëa  à  diverses  reprises.    Elle   doil  reposer  sur  des 
niw  simples,  dégagées  de  toute  superlluité.  Eviter  les  ten- 
Kf»  à  la  spécialisation  qui,  pour  des  ofiiciei's  suhailei  nés, 
il  »ans  valeur  pratique.  La  plus  grande  partie  du  temps  dis- 
liMe  pour  l'instruction  du  lii-,  *ioilélre  utilisée  de  manière 
[foiiniir  à  l'oflicier  roccasioiï  de  uuinmander  su  subdivision 
feu  dans  les  situations  les  plus  variées  ;  il  doil  apprendre  à 
îigner  i-npidernent  le  but  sur  le  terrain,  développer  ses  fa- 
illes deslimaliun  des  dislances,  se  lamilianser  avec  les  ilivers 

d'intensité  du  feu  et  observer  l'eiïet  du  tir. 
On  a  fait  d'aulres  propositions  de  simplilicalion  tie  noire 
le.  Ou  a  voulu  par  exemple  en  faire  une  arme  semblable  à 
carabine  de  cavalerie.  Je  ne  saurais  adbérer  à  des  proposi- 
tire.  Elles  aboutissent  à  augmenter  encore  les 
lu...  ;...:.  mbérenls  au  lir  rapide.  J'ai  eu,  il  \  a  quebpies 
[,  Vûccasion  d'assister  â  un  tir  de  combat  de  la  cava- 
:  j'ai  constaté  ce  que  Ton  ]Knivait  prévoir  :  à  diverses 
irises  il  y  a  eu  un  emUillement  dans  le  feu.  Aussi  bien  que 
ifaaterie  et  plus  peut-être,  la  cavalerie  aurait  tout  â  béné- 
*ier  de  l'inlroduction  du  fusil  à  tir  d'une  cartoucbe,  car  ce 
)r|»  dispose  de  moins  de  temps  encore  que  l'infanterie  pour 
laslruclion  du  lir. 
Lts  pi-oprès  incessants  de  la  construction  des  armes  â  feu 

" ont  résolu  la  question  si  longtemps  incertaine  de 

!i  du  i"ecul  ])our  le  chargement  automatique.  Clelavan- 
f,puur  une  arme  de  guerre,  est  problématique.  Les  avis  sont 
moins  très  partagés.  Un  avantage  incontestable  du  cbarge- 
il  aut(ui)atique  est  la  suppression  des  mouvements  de  lu 
Le  tireur  peut  porter  totïle  son  attention  sur  le  tir 
ïment  dit.  .Mais  quelles  énormes  difficultés  ne  rencon- 
pas   la  tlirection  du  lir  dans  de  telles   conditions?  On 
jectera  le  pistolet  automuti^pie,  de  récente  introduction, 
^l'emploi  du    pistolet  automatique  est  trop  dilléient  de 
1(1  fusil  d'infuntorie.  pour  que  la  i:omparaison  soil  jus- 


IK  le  tléveloppemenl   îles  ainies  à  feu    porlalives,    nous 
mai'cbé  de  pair  avec  les  aulres  puissances  ;  sur  quelques 
tots  nous  las  avons  même  devancées.  Circonstance  surtout 
ippanle,  ces  facteurs  de  supériorité  se  traduisent  essentielle- 
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ment  p.'ir  les  perfectionnements  apporté»  à  \n  chaitîe  a  ré| 
lîlion  !  Le  motif  en  est  le  désir  de  nous  liébarrasser  d'unea 
à  char^^e  lente  et  pénible,  en  faveui'  «run  fusil  h  mm 
facile  el  û  tir  rapide,  nuiis  on  est,   à   mon  sens,   toml.i     . 
rexcèît.  A  tous  éjjards,  la  r^ipidité  du  tir  «loitt'tre  proportion 
à  lu  pi'ovision  dejTumitiiin  portée  par  l'homme,  provision  q 
il  des  limitet;. 

Qu'il  me  i^oit  permis  de  relever  encore  une  imperfertic 
d'onlre  technique. 

Les  ratés  dus  à  une  fermeture  insuffisante  de  hi  cul;i^ 
l)ile  sont  fiéquents  et  se  produisent  encore  [)lus  far. 
avec  le  fusil  modèle  ISiHi  i|u'avec  le  modèle  188^)  par  sw 
de  Tohluralion  <pii  s'olfectue  sur  un  ti-ajel  plus  court 
veux  en  aucune  façon  nie  prononcer  sur  ces  «lélails  il'onll»' 
purement  teclmique  dans  lesquels  je  suis  Incompétent.  Il  un 
scmlile  cependant  qiïc  l'on  devi'ait  [»ouvoir  cm|H*ctier  I*»  lié- 
farmetaent  de  rappareil  de  percussion  avant  que  la  ruliissdi 
mol>ile  soit  complctemenl  fermée;  ce  perfectionneinenl  a  Hm 
apporté  déjà  dans  d'autres  armes.  Coni^t^iuence  util*>.  » 
chan^'ements  comporteraient  la  suppression  pi'esrpie  tol.iltMitt 
paragraphe  de  Pinsli-uction  sur  la  connaissance  de  l'arme  i*^ 
latif  aux  dérangements. 


suiin 

Je  «^ 


Conclusion. 


Arrivé  au  terme  de  celle  élude  nécessuiremenl  incompl 
je  me  résume  dans  les  conclusions  suivantes  : 

l^s  principes  qui  servent  de  base  à  l'instruction  du  lii 
notre  infanterie  sont,  conformes  aux  exigences  de  la  j(o< 

Noire  feu  commandé  doit,  une  fois  Tinstruclion   terraii 
n'être  employé  que  dans  les  cas  où,  s'il  s'agissait  d'un  l'Oi 
réel,  il  sérail  applicahie.  Le  feu  à  volonté  doit  élre  la  règh 
combat. 

Noire  fusi»  à  feu  de  mafiasin  peut  sans  aucune  hésilalioni 
remplacé  par  le  fusil  à  feu  d'une  caitouche  : 

l«  l*urce  que  notre  fusil  utilisé  comme  arme  â  tir  d*uue 
touche  permet  tme  rapidité  de  tir  ((ui  sulfirail  même  di 
momeuLs  critiques  du  combat  ; 

2**  l*arce  qu'il  rend  l'inslniclion  du  tir  liés  difficile  ; 


LE    i-'El'    DE   l'iNI  AXrERIK  395 

3*>  Parce  que  son  maniement  est  trop  compliqué  et  comporte 
k  nombreuses  défectuosités  datis  le  combat  ; 

4*  Parce  f(u*il  incite  l'homme  à  gaspiller  sa  munition  sans 
motifs  : 

d»  Parce  que  la  rapidité  du  tir  qu'il  permet  porte  atteinte  à  la 
discipline  de  feu,  condition  essentielle  du  succès  dans  le  com- 
bat par  le  feu. 

ly»  Parce  que,  enlin,  pendant  la  courted  urée  du  service,  on  ne 
peut  obtenir  linstruction  approfondie  et  solide  que  seule  une 
manière  unique  de  charg:er  et  de  tirei*  sera  en  état  de  pro- 
curer. 

Par  ces  simplicalions,  notre  infanterie  ne  pourra  (|ue  gagner 
:  en  valeur  ;  elle  deviendra  apte  à  la  guerre. 

Seule,  la  simplicité  répond  aux  exigences  de  la  guerre  ! 

ScuinLKit,  capitaine, 

ofïii'ior-instriU'li.*nr. 
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QUELQUES  IDÉES  FRANÇAISES 


SVH 


LA  GUERRE  DE  L'AVEN 


Par  l'analyse  très  eomplùte  que  M.  le  colonel  Nîoolet  a 
ici  ni<>ine,  dans  le  premier  trimestre  de  l'année  couraute.j 
Projet  de  rô(}lemrni  sur  rexercici*  et  Ich  inatfruvres  th 
fanierie,  acluellemenl  mis  on  es8ai  dans  l'armée  irant,*ïiise,j 
a  pu  voir  que  celle  armée  reste  fidèle  aux  princiiips  et 
ti'aditioiis  ilu  I  opoqur  nn[)niL^onieniio.  C'est  ainsi  qu'i-Ile  coi 
nue  à  proclamer  la  supériorilê  de  l'ollensive  et  à  compter 
Taclion  murale  de  la  i-liurye  à  lu  baïonnette. 

\ïais,  à  c^dé  de  celte  doctrine,  qui  est  ofliriellement  jx 
sêe,  il  en  est  une  autre  qui  commence  à  se  faire  jour.  A 
procédés  de  gnei're  nouveaux,  on  songe  à  opposer  de?  foi 
tiens  nouvelles,  dût-on  sacrilier  les  anciens  Joymes.  Et  cei 
pas  un    liiêoricien  ohscur,  c'est  un  homme  connu,  c'wt 
honmie  d'action,  le  doyen  de  nos  génénmx,  le  ]>acilicaleur  dj 
Tonkin,  qui  s'est  mis  à  In  télé  du  mf>uvement  révolutioni 
Aulum*  de  lui,  ohéissant  à  s<ui  InqMd-^ion,  ou  a^j-i^sanî  spodl 
némenl  dans  des  voies  parallèles  à  la  sienne,  un  certain  noj 
lire  de  jeunes  oIKiciers  traxnillenl  avec  ardeur  â  formuler^ 
rêjïlesdecomhalâ  adoi»ter  dans  la  guerre  future,  el  ils  s'( 
cent  lie  répandre  la  honne  parole.  Par  des  articles  et  de»  ci 
renées,  aussi  liien  que  rlans  des  enlœtieus  particuliers 
c^uïpa^ne  très  vive  est  menée  contre  les  théories  ;i<     ■  '' 
admises  et  enseignées.  I>éjâ  le  troisième  hureau  de  l 
rie  Tarmëe,  qui  a  dans  ses  attributions  «  les  upëratioas 
res  et  l'inslrurtion  générale  de  rarmée  «,  revendi(pje  Dioni 
d'avoir  orienté  le  Hc^dcment  liartilk-rie  ilans  le  <t'n<  .li^s  io 
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ivelles,  el  il  cheirhe  à  accélëier.  â  }^énéraliser  le  mouve- 
ml  fnUuné»  t*n  (.Memlanl  à  loules  les  .'itines  ce  i]iu  n'n  ëlé 
lti|U«  pour  mie  (Fentre  elles! 

Le  inomeul  semble  doiu-  propice  piuir  exposer  les  vues  des 
Hiileiini  '  et,  si  ce  ii'esl   pas  trop   ambitieux,  pour  les  dis- 


l'n  principe  domine  tout;  c'est  rintioduction  de  r;icleui*s 

sériels  nouveaux,  c  est  l'adoption  d'armes  et  de  bouches  à 

a  tir  rapide  el  invisible.  Sans  d(>ute,  d'autres  transforma- 

«e  soiit  opérées  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  :  le  sol- 

par  exemple,  n'a  plus  Tendinance  à  la   fati^aie,  rindilVé- 

ire  â  la  souIVrnnce,  qu'il  avait  du  lemps  où  il  était  un  pro- 

Monnel,  et,  w  certains  de  ces  sentiments  se  sont  atlinés  ou 

'      ~.  îl  se  peul  (|ue  ce  soil  aux  ilépens  de  sou  énergie 

iiililé,  encore  <|u'il  y  ait  beaucoup  à  dire  là-de<;sus. 

nou5<  n'avons  pas  â  entrer  dans  cette  étude  psycliologique, 

tendu  «pie  les  individus,  ave(*  les  ilétérioi-îilions  el  les  amé- 

iralions  qu'ils  o)ii  subies  (au  point  de  vue  militaire,  sen- 

ïiJk  sont  restés  peu  dilVérents  <te  ce  qu'ils  étaient,  au  regard 

l'écail  énorme  qu'il  y   a  entre  l'armement  qui   a  fait  ses 

ives  il  y  a  quelque  trente  ans,  sur  les  cbamps  de  bataille 

187(1,  et  celui  danjourd'lmi,   fusil  à  répétition  et  canon  à 

rapide,  employant  Tun  et  l'antre  des  cartouches  sans  lii- 

«e,  ce  qui  leur  (ler'met  île  produire  des  elfets  foudroyants  el 

wdain».  tout  en  restant  invisibles. 

Il  faut  donc  s'attendre  ù  n'être  plus  éclairé  par  la  cavalerie. 
En  terrain  couvert,  elle  ne  voit  rien.  En  terrain  découvert. 
H'r  ,.,t  arrêtée  par  des  balles  venant  don  ne  sait  où.    Dans 

1  't  i'aulri'  cas,  elle  no  peul  rappuiler  des  renseignements 
wb  position  de  Tennemi.  Tout  au  plus  peut-elle  dire  quels 

'  It^  endroits  où  il  n'est  pas,  où  îl  n*a  pas  manifesté  sa 
'  '  -nce. 

i**  colonnes  avanceront  donc  un  bandeau  sur  les  yeux. 
'"  «pie  leurs  masses  ne  se  trouvent  pas  inopinément  en 

'    -1  des  (iréles  de  balles  ou  d'obus,  elles  sont  tenues  à  se 

'  t**!»  Il'  rrwiintï  f|iii>  jVn  iloiiiu-  rf  I'iiilr*r)in'l44liiiii  i|m'  j'rii  fui"*,  il  «»r  |iriil  i|in!  jv 
Im  pr>M«'<«*  il*'  rv*  n'i^{il4*iir«.  aiHt-t  «iciilcrnmi  «ur  4|iii>li|(i>->  puinU  île  ilf'ljiil.  (^r 

'  ■'-  •II»*     w-nijMj|r»)i.rmriil     pr^ptfCr    r(^*iitiiiiiiii*    i^t'iirralf    Av   leur    i-(M)rr|>(iuii.    h 

*Mkjrm*aiA^  inilUS  frnillriiiH,  t\w  \*ht  k-iir  |»ru|>nriin(lr  «iriilr. 
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mouvoir  au  milieu  d'une  sorte  <le  teinture  de  prûtcclitm 
Htiluée  par  t\e^  riélacliemeiiU  qui  l'entoureront,  créant  auli 
*t*elles  comme  nue  atmosphère  de  sécurité.  I*renanl  nnecc 
paraisoh  dans  la  guerre  de  siê^,  à  JnqucDe  on  est  rsïm 
aujourd'hui  à  cha(|Lie  instant,  chaque  (ois  qu'on  jcirle  it< 
guerre  «le  earnpnpine,  nous  ilirons  qu'une  armée  en  tuai 
resseud»l(M*a  â  un  camp  n-ti-aiirlié  ù  noyau  centra!  qui  se; 
placerait  totd  entier. 

Que  <'et  ensemhie  se  hem'le  à  un  ensemlile  analn^ue  vena 
;i  sa  rencontie.  on  qu'il  s'achoppe  à  une  position  déteii«iwM 
ment  occupée,  toujours  est-il  qne,  à  nu  inonu.-nl  doiuié, 
projectiles  accueilleront  ses  Ij-actions  les  [dus  avancée». 
les-ri  seront  contraintes  t|e  s'arrêter  et  de  se  teirer.  i.'n 
tetie  s'éjirènera  en  tirailleurs;  mais  ceux-ci  ne  ftuMiieronl 
une  ligue  continue.  De  ni^me  <|u'ûn  a  renoncé  ii  élevai 
toiudes  places  investies  une  conlrevallation  d'nu  seul  lei 
rdiinant  uuc  sorte  de  muraille  dt*  (Ihine,  on  répartira  les  lt\ 
leurs  par  petits  paquets  plus  ou  moins  rapprochés,  pl>J^ 
moins  denses,  suivant  les  cirL'f>ïislances,  c'est-à-dire  d'; 
les  Tormes  du  terrain  et  les  abris  qu'il  oITre,  sans  iinriUM 
cherche  d'alif(nernent  et  sans  autre  préoccupation  que  d' 
r-er*  la  séciu'ilé  des  tireuï's  et  de  iluuner  p;ir  là,  à  ceux-ci  lecs 
dont  ils  on!  besoin  pour  Inire  un  bon  usape  de  leur  ai  _ 
chaque  groupe,  d'ailleurs,  étant  jdacé  de  fayon  à  pouvoir  Hwi^ 
quer  les  groupes  voisins. 

L'ensemble  «ies  points  occupés  formera  une  ligne  sinti 
mais  sans  saillants  ni    rentrants  accentués,    parce  qi 
pointes  donneraient  prise  aux  feux  convergents  de  l'eiUï* 
et  les  creux  ne  permettraient  pas  un  bon  emploi  du  ru^îl 
ihamp  de  vis»^  et  rl'jclion  se  trouvant  très  rétréci 


A  ce  moment,  le  commandement  aura  à  décider  s'il 
engager  la  lutte  ou  non.  S'il  y  renonce,  il  ne  fera  pas  sonlfuii 
les  fractions  qui  se  sont  déployées  et  il  leur  prescrira  ill 
retirer  soit  en  se  glissant  par  des  cheminements  qui  Ip^<î 
bent  aux  vues,  soit  en  pi-olîlant  de  la  unit,  le  mou\emelU 
vant  s'eH'ectuer  sînudtanément.  $t*il  a  lieu  dans  le  jour, 
que  certains  «groupes  ne  restent  pas  isolés  et  privée  du 
(|uement  de  leurs  voisins,  ce  qtu  les  ex|ioseiait,;i  élre  c 
et  anéaidis. 

Si  le  chef  (jui  est  en  arricre  de  la  ligne  jalonnée  prei 
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jWiK  dp  renforcer  oti  mieux  de  prolonijer  celle  ligne,  il  lance 
daim  la  ilii-ection  convenable  des  fi-actioiis  de  son  gros  aiix- 
iHiflles  il  assijîne  une  zone  de  inarclio  déterminée,  rihatjue 
colonne  ciieirhe  «lans  son  seclour  îles  dieminements  f|ui  lui 
ponnettent  d'avancer  à  couvert,  des  vues  de  l'ennemi.  Klle  se 
iîliwf  ainsi  dans  les  roi'inations  les  moins  vulnêr;d)U»s,  se  fau- 
filant sous  bois,  rasant  les  niurs,  prulltanl  des  haies,  des  tulus, 
dw  tliulvve^îs,  pour  se  dissimuler. 

On  pourra  trouver  «|ue  c'est  lui  in»[>oscr  sans  utilité  tui  sur- 
cmil  de  fati^'uo  ijue  de  la  lancer  dans  les  terres  laljourées  et 
4  lui  faire  jirendre,  avant  mémo  <iue  sa  pr*fsen*e  ail  pu  «Jlre 
«lévoilée,  une  forniation  incornmoile  |Minr  la  marciie.  qui  n'a 
Taulres  objets  que  de  diminuer  sa  vulnt'*i'aliilitc  et  de  faciliter 
n  entrée  en  action  lorsqu'elle  arrivera  sur  la  li^ne  de  feu. 
m  il  ne  faut  |»as  oublier  que  les  rafales  <le  l'artillerie  à  tir 
pitlesont  toujours  â  craindre.  Itien  que  le  Mê^Iemenl  français 
|»ei>tisleâ  proscrire  les  feux  qui  nV»nl  pas  un  objectif  nettement 
ni,  il  faut  s'attendre  à  voir  les  batteries  couvrir  d'obus  un 
li*rrain  simplement  suspect.  1-e  moindre  indice,  l'étude  de  la 
cafie,  un  renseignement  provenant  d'un  espion  in\  d'un  pri- 
«nnier,  sinon  recueilli  f>ar  des  aérusliers,  déterminera  la  dé- 
fense û  battre  de  temps  en  tenq»s,  â  intervalles  iri'é^uliei-s,  le 
versant  op|ïOsr  di*  lell»^  colliur  dont  «die  voudra  reiulre  le  faîte 
iuabonlablc. 

Four  lipusier  â  celtp  artillerie,  l'attaque  tiendra  des  balle- 
nesfinMes  â  entrer  en  action.  <  Chaque  colonne  d'infanterie 
««ra  donc  accompagnée  de  canons  qui  se  déplaceront  dans  le 
^'leur  de  marche  ipii  lui  nst  attribué.  Vw  certain  nniultrr 
'fentre  elles  se  mettront  «  en  ^arde  »  de  façon  à  coidreballre 
iiHiuédiatenienl  tonte  batterie  advei*se  qui  viendrait  à  se  dé- 
inawjner,  on  à  bombarder  tous  les  couverts  d'où  semblerait 
:''*t*br  une  fusjllade  danfîereuse. 

GrÀce  ii  cet  appui,  Tinfanlerie  lancée  en  avant  arrive  à  se 

*?ltre  en  lij;ne  avec  celle  <(ui  est  déjà  en  action.   Poui*  venir 

l*^quedâ,  il  lui  aura  fallu  francbii-  parfois  dtw  espaces  décou- 

•*!»,«  quoi  elle  n  aura  réussi  qu'en  exécutant  très  raindenieut 

s  bouils  très  courts,  avant  que  Tennemi  ait  eu  le  lenips  de  se 

unaitix*.  l'ne  fois  postée,  elle  met  tous  ses  fusils  en  ligne, 

Teu  de  Tarlillerie  se  superposant  à  celui  de  Tinfanterie.  En 

^titres  termes,  et  c'est  là  une  des  caractéristiques  des  idées 

**uvelleR,  on  ne  garde  pas  «le  réserve  immérliate. 
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Le  général  de  Négrier  est  plus  formel  encore  :  il  ne 
pna  de  réserve  du  loul.   Il  dispose  ses  Uoupes  sur  plusiï 
lignes  dislanles  d'une  lieue  les  unes  des  autres,  pour  que 
conps  destinés  â  la  première  ne   risquent  |>as  d'aUeiodrt! 
suivanle.  Lu  répartition  de  ses  forces  ainsi  faite,  îl  lance 
cet  cnsemlïle  de  lignes  en  avant,  à  la  façon  de  «  vagues  > 
eessives  qui  viennent  on  se  br'ispi*  canlre  le  inêrne  rot-fier. 
le  ronger. 

.Mais  on  reproche  à  oe  sy^tùiue  d  éloigner  tellement  le> 
forts  qu'ils  ne  peuvent  agir  opportiniément  si  reunenii  pi 
la  supériorité.   Des  troupes  placées  à  une  heure  de  distai 
les  unes  des  autres  sont  dans   la  situation  des  f!uriaces 
runi<|ue  survivant  des  Horaces  arriva  â  ulmlLre  successii 
ment.  Même  en  terrain  découvert,  il  y  a  i|uei<iue  exugéi 
à  laisseï'  dégarnies  de  troupes  des  zones  larges  île  quati-eki 
mètres.  Mais  il  n'y  a  jamais  de  terrain  complètement  déc( 
vert.  On  dispose  toujoui-s  d'obstacles,  de  [dis  de  terrain,  d' 
bitalions,  de  clôtines,  derrière  lesquels  les  soutiens  pour 
être  en  sécurité  tout  en  se  rapproclianl  de  façon  à  être  en 
d'intervenir  eflicacemenl,  s'il  y  a  lieu,  pour  se  substituerai 
première  ligne  quand  ses  forces  physiques  on  morales  ser 
épuisées,   ou  encoïc  fpiand  elles  seront  an  bout  de  leurs 
nitîons. 

Je  pense  qu'on  attribue  au  généial  de  Négrier  une  docl 
lrn[i  intnmsigeante.  Je  sais  bien  que,  d'après  lui,  les  i-éseri 
ne  sont  pas  faites  pour  appuyer  les  attaques,  n»ais  pour 
lenouveler  quand  elles  sont  épuisées.  Mais,  d'après  lui  ai 
elles  servent,  jusqtie-là,   à  assurer  les  flancs  et  les  derriél 
de  la  ligne  de  condnit. 


Nous  avons  vu  que  le  commandement  en  arrière  a  p 
attnbution  essentielle  non  de  diriger  la  lutte,  mais  de  Tî 
menler.  C'est  lui  qui  décide  l'extension  qu'il  <lonneraau 
et  i)ni,  en  conséquence,   lixe  les  elTectifs  à  y  envoyer.  Il 
résulte  que,  une  fois  ces  fraiMions  lancées  dans  la  direction 
l'ennemi,  il  conserve  dans  la  main  des  troupes  de  toutes 
mes.  (Test  là  celle  réserve  dont  il  est  appelé  à  faire  un 
judicieux,  soil  ijuil  j'emploie  comme  secoiuie  vague,  soit 
la  giu'de  pour  ari'êter  un  insuccès  partiel  ou  pour  poursni^ 
un  succès  également  partiel. 

fJar,  maintenant  que  les  deux  fronts  de  rombal  sont  a 
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parallèles  et  qu'ils  se  fusillent  ou  se  canonnent  Miulucllc- 
(,  il  se  produira,  dans  Tun  des  deux  partis,  en  cerlaiiis 
uints  (les  défui liantes'  donl  Tadversaire   devra  profiler  dès 
fû  s'en  sera  aperçu. 

A  ce  moment,  le  premier  qui  constatera  le  silence  el  Tiin- 
obilitéd'nn  tront;on  de  la  chaîne  adverse,  s'il  n'attribue  pas 
eitc:iitilude  à  une  feinte,  se  précipitera  en  avant  suivi  doses 
iJiar*iiJes,  s'il  est  simple  soldat,  de  sa  troupe,  s'il  est  gradé, 
uulres  ^i^dës  j^toussant  au  besoin  les  tirailleurs  si  ceux-ci 
nt  lentes  de  ^e  cramponner  à  leur  abri  et  ne  se  soucient  pas 
s>xposi?r  à  tond»er  dans  une  embuscade.  Car  le  répit  ob- 
vê,  l'espèce  de  trêve  el  de  détente  qui  s'est  [)ro<luile,  peul- 
■e  leur  cause  est-elle  dans  le  manque  de  munitions,  peul- 
ilans  la  lassitude,  dans  cette  sorte  d'engourdissement  (jui 
raiiit  à  la  ionjîue  les  soldais  les  mieux  trempés,  lorsque  leur 
lême  nerveux  a  été  Inq»  longtemps  leiidu  el  lorsqu'ils 
issent  pai*  s'abandonner.  Peut  être  l'eimeini  est-il  décimé  el 
courage.  Mais  peut-être  aussi,  las  d'une  mousquelerie  sans 
iillal,  s'est-il  lu  uniquement  pour  inciter  ses  adversaires 
ite  découvni'.  (Jn(dqu'il  en  soit,  ceux-ci  linissent  par  être 
rainés  pnr  l'e.xemple  et  l'appel  des  plus  audacieux,  aitiuij- 
nés  par  les  (if(ici*Ms  restés  en  serre-lîles  el  qui  les  excitent. 
Htrleut  de  leurs  abris;  par  un  bond  rapide,  ils  se  rappro- 
int  du  point  muet,  et  ils  vont  même  jusqu'à  l'occuper. .. 
Bne  sont  pas  tués  avant. 
Mais  s'y  maintiendronl-ilsV  C'est  douteux.  I^our  peu  qu'ils 
it  affau'e  à  un  liunemi  qui  ne  soit  pas  lâche  et  rpii  ait  été 
é  dans  les  idées  nouvelles  de  lu  défensive  à  outrance,  au- 
ei  i>n  ait  ensei^'u»*',  par  ronsé(pient,  qu'il  ne  faut  jamais  se 
biîier  délO}?er  «lu  poste  qu'on  occupe,  ou  qu'on  doit  le  repren- 
si,  par  nudechance,  on  en  a  été  dépossédé,  dans  de  telles 
hdilions,  dis-je,  la  position  en  pointe  que  l'agresseur  aura 
»qui!»e  sera  bien  vite  intenable.  Isolé  au  milieu  de  la  ligne 
bataille  adverse,  dans  la*pielle  il  aura  pénétré  comme  un 
n,  cet  agresseur  sera  en  butte  aux  coups  de  S2s  vrdsins  de 
lite  el  de  gauche,  ainsi  que  des  ciiups  qu'il  recevra  de  lace, 
lîfanlerie  el  lartiHerie  feront  converger  presque  aulomati- 
inent  leurs  feux  sur  lui.  el,  avant  que  d't'tte  installé,  il 

tiJU'»  |nMirriMil  i'Irr  |irtiV4N|iii'«*«  |tjir  1rs  titHiik-l4ir)iillt-s,  par  ilrt  iimji'clito  IninliAiil 
llitilk  ilîric<''nl>'*'^i  |uir  Ir^  u|M'-mhnii*t  ilr  iiiiil,  |iAr  ili-s  iitiiyrns  niiiiM'jiilx  r*!  iiitHliK, 
vnnit  l'HIr  «iir|iri<ir  rffuivr  ipir  t-ntiw  rinruniiu. 
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risquera  d'éive  anéanti.  En  vain  objectera-l-on  que  uoef  Wl 
ciens  «cluels  ne  présentent  pas  un  morfil  bien  solide  et  iiu'ïil 
IKini'pio  est  à  craindre  de  lonr  pari.  Assurément.  cV-' 
Me,  car  tout  est  possible.  Mais  lello  est  la  puissam-e  de  i 
tneiit  existant  (|u*il  siiflit  (fune  poi^^née  tie  lions  (ii*eur$  qulM 
se  laissent  lias  entraîner  |)ar  l'aflolement,  il  suffit  d'uru*  piwd 
à  tir  rapide  [»our  écraser  tout  un  [mquet  d'iiounnes.  ,j 

On  est  donc  en  droit  de  supposer  que  les  échecs  ^e  localN 
seront   et   même  que  les  ti'ous  faits  par  uu  adversait. 

prenant  dans  la  li^au^  de  l>alaille  se  boucheront  d'eux-i - 

comme  se  houchaienl  les  trous  faits  par  les  iiouleis  dan*  h<j 
ran^s,  du  tenips  de  la  tactique  linéaire.  Le  dressage  dti  attwÀ 
mandement  et  de  la  lrou[»e  devra  avoir  en  vue  ilobteiiir c(i 
résultat. 

(Certes,  l'histoire    mordre  que,   en    lorçunl  un  p(»intduB| 
ligne,  on  peut  déterminer  toute  la  lij^ne  à  reculer  :  uu  raruj 
|»ar  exemple,  lorsque  les  mobiles  liretonsout  abandonné  la  î*^ 
silion  de  la  Tuilerie,  à  la  bataille  du  Mans.  Mais  de  tletr 
Tune:  Oii  Tarmée  dans  Inquelle  on  a  fait  bri''che  n'a  aui 'iiu-  «■ 
leur,  et  alors  elle  est  condanuiée  à  s'écrouler,  ou  bienelliMUrt 
certaine  force  <le  résistance,  elle  e^t  eonscieule  du  son  derari 
elle  a  rinteltij^ence  de  sa  situation.  Alors,  si  un  mon        "' 
rétro^'rade  se  dessine  par  suite  dune  circonstaïu'o  )piel« 
ordre  mal  transmis,  démoi'alisation  partielle,  manque  dt*  cdB(| 
nitiou  (je  reviens  à  cette  cause,  i^ar  c'est  une  de  cel' 
faut  le  pins  redouter,  le  réapprovisionnement  en  cai  i 
devenant  impossible  sous  le  feuK  l'armée  viendi'a  occo|nîr.  1 
ipielques  centaines  de  nu'lres  eu  arrière,  une  jmsitiim  '" 
que  le  commandement  aiu'a  fait  non  seulement  étutlit  t 
encore  préparer  par  les  troupes  non  eujîajîées.  Kn  ce  cas.  Mltf 
la  \')^\\e  se  déplacera,  ou  bien  on  isolera  la  portion  • 
par  une  coupure  comme  celle  que  prati<iuait  l'anciei-j 
liorcéliquG  |M)ur  séparer  du  corps  de  j)lace  im  bastion  bft' 
brêclie  et  près  île  subir  l'assaut. 

l..es  conq>araisons  avec  la  j»uerre  de  siùjjfe,  je  le  disais 
à  l'heure,    s'imposent  à  quiconque  étudie  cette  coat 
nouvelle  de  Tart  militaire.  On  voit  l'assaillant  cheminer.  Ira* 
ses  parallèles  et  les  étendre,    en  cherchant  à  envelopper  l 
front  choisi  pour  l'attaque. 

Il  y  a  pourtant  îles  dilTérences,  et  qui  sont  considér 
Le  défenseur  cerné  dans  une  place  épuise  ses  i*essounî 


D'est  plus  en  coinrounicalion  avec  le  coirimaildemeiit  général 
eîiHnnée!^  ni  en  relation  avec  £<es  source<r  de  ravitaillement. 
^  lit-ms  i|uî  se  font  Tact*  sont  incurvées  en  arc  de  cercle  et 
ûB  drûilt>  I'  "-•  'l"n.  .)uw  une  siluation  d'inlériorité  inani- 
■Nte. 

Pans  riiypiillicse  tpie  lums  venons  (rpnvisajier.  au  conlraire, 
I  y  a  égaillé  dans  Taruieinenl,  dans  les  eiïeclifs  el  dans  la 
leur  morale  des  troupes  en  présence,  il  est  évident  «ju'il  y  a 
[alité  aussi  dans  leur  condition  tarli(|UP.  Il  cesse  blent<'tt  d'y 
vtiir  un  paili  ijul  nltaijue,  un  autre  qui  est  iittaqué.  Les  deux 
Biieinis  ne  lardent  pas  à  s(»  lion  ver  loj^és,  en  ijueUpie  sorte, 
la  mrme  enseipnt?.  Ils  s'immohilisent  comme  les  troupes  ijui 
lerideiil  un  c;unp  retranché  et  celles  i|ni  concourent  à  son 
vestissemenl.  A    l'exlérieur  de  la  circonvallnlion .  certains 
ir|w  tiennent  la  campagne  et  man*puvrenl.  A  Tinlérieur  de  la 
inturiMles  furU,  et.  sous  leui*  canon,  des  troupes  de  sortie 
ment  se  déplacer  et  tenter  des  coups  de  mains.    Mais  lu 
BTiison  des  forts  et  les  détachenïenls  qui  jîurdent  les  ouvra^çes 
œntievalbtinn  i-eslent  inutilisés  et  sont  comme  neutralisés. 
fcl  là  le  caractère  qu'il  l'inU  atlrilaier  à  la  bataille  tléfen- 
(le  l'avenir.  On  se  la  représente  *Hunme  mettant  face  à 
?  y\ii\ix  murailles   Inuuaines   presque  ;m   contact,  séparées 
uleineiit  par  l'épaisseui'  <iu  péril,  el  uelle  double  nauaille  va 
rter  pres4^ine  inerte  malgré  la  volonté  d'avancer  qu'on  a  de 
ri  et  d'autre,  malgré  les  tentatives  qu'on  fait  poin*  y  réussir- 
Lune  de  ces  lignes  cherchera,  ne  pouvant  réussir  de  front, 
liéliordor  l'autre.  (lelle-ci,  à  son  tour,  prolon;jrera  stui  front, 
Ce  sera  un  concours  â^qui  s'étendra    le  plus,   duîis  la   ine- 
ireoù  sonelFectif  le  lui  permettra.  Ou.  du  moins,  les  choses 
passeraient  ainsi  si  on  pouvait  se  développer  indélinniient. 
*»ïs  la  nature  présente  des  ot)staclea.  I^i  ligne  sarrétera  à 
'Jfl  ['oini  d'appui,  à  une  mer,  à  une  montagne,  à  la  frontière 
'i>iHe  nation  neuti-e. 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'y  a  pour  ainsi  dii-e  pas  de  raison 
|J'^>ir<|ue  la  Inlle  tinisse.  du  moins  de  ce  côté,  (.l'est  ailleurs, 
<^*»len  dehors  de  ce  cliamp  de  bataille  (on  on  ne  se  liât  pas!) 
'1^ ou  cherchera  la  victoire,  et  on  la  cherchera  par  des  ma- 
iio'uvres  tactiques  analogues  â  celles  des  troupes  tie  sortie 
'''»tU  nous  parlions  tout  à  l'heure,  loi*sque  nous  envisagions  ce 
'pJï  <e  passe  dans  un  cnmp  retranché. 
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I^i  double  chaîne  irhonimes  qui  se  font  face  trahsorbe 
la  totalité  des  elïectifs.  Outre  qu'elle  n'est  pas  continue,  qa'i 
est  à  claire-voie  et,  par  conséquent ,  plus  comparable  à 
j^'rille  qu*â  une  muraille,  elle  n'a  pas  besoin  d'avoir  »me  fjrai 
densité,  tant  la  puissance  de  Tarmement  supplée  au  noi 
A  la  vérité,  il  rue  semble  qu'eu   insistant  sin*  cette  vertu 
matériel  nouveau  et  sur  rinulilité  d'employer  beaucoup 
monde  à  la  bataille  défensive,  on  perd  un  peu  trop  de  vw 
durée  même  de  cette  bataille.  On  prédit  qu'elle   se  prolt 
géra  pendant  plusieurs  jours  de   suite,   comme  ces  inter 
nahles  engapemenls  amorphes  et  indécis  qui  ont  donné 
guerre  de  Sécession  (rAinéiique  une  physionomie  si  curiei 
Et  peut-t''tre,  en  ellet,  en  sera-t-il  ainsi.  Mais  alors  les  miM 
comballauts  ne  pourront  soutenir  un  pareil  effort  :  il  faudra 
relever;  il  faudra  les  ravitailler;  il  faudra  enlever  les  moi 
les  blessés.  Toutes  ces  opérations,  (jui  ne  peuvent  guère s*cf 
tuer  qu*â  la  faveur  des  ténèbres.  exi«p'enl  des  réserves.  Il 
du  monde  aussi  pour  préparer  les  positions  de  repli.  Il  en 
encore  pour  parer  à  tout  événemenl. 

Néanmoins  on  peut  admettre  qu'il  restera  un  certain 
dent  disponible,  el  c'est  lui  que,  par  un  détour,  le  parti] 
plus  entreprenant  jettera  sur  les  li«;nes  de  communîc^ilil 
de  son  advei>iaire,  de  faron  à  inquiéler  ses  derrières,  à  troul 
la  sérénité  du  commandement,  à  lui  inspirer  des  ré9oltiti( 
maladroites.  Ce  genre  de  manteuvre,   on  Ta  très  juslci 
dit,  est  celui  qu'a  employé  Home,  lorsque,  après  avoir  usé] 
Italie  les  forces  d'Annibal,  par  une  défensive  tenace,  elle  a 
en  Afrique  une  offensive  stnitéf^ique  (pi'il  a  été  obligé  desablî 
N'est-ce  pas  aussi  la  manœuvie  que  tenta  Napoléon  en  I8li 
et  qui,  d'ailleurs,  ne  lui  réussit  pas,  Paris  n'ayant  pas  teiiu^ 
assez  lon<;lemps,  lorsqu'il  résolut  de  se  porter  sur  la  fronti* 
en  abandonnant  la  capitale  que,  jusqu'aloi's,  il  s'était  effot 
de  couvrira  Et  est-il  t)esoin  de  rappeler  qu'en  187 î  notre 
mée  de  l'Est  dessina  dans  la  direction  <le  lîelforl  un  inoul 
ment  d'offensive  stratégique  qui,  malheureusement,  nedé( 
point  la  vallée  de  la  IJsaine? 

(Test  à  celte  conception,  sans  doute,   (pi'il  faut  rattat; 
rexpérieiice  qu'on  semble  vouloii*  tenter  de  colonnes  vola 
composées  essentiellement  d'un   millier  de  cyclistes  d'inl 
terie,  accompagnés  de  cavalerie  et  d'artillerie.  Une  telle  troi 
très  légère,  très  mobile,  et  en  même  temps  très  puissante 
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rement  à  son  faible  efïectif,  grâce  à  la  puissance  de  ses 
b  el  Je  ses  canotis,  pourrait  exécuter  des  raids  rapides  à 
ide  enverf^tire.  et  par  un  Itrusque  crochet  se  rabattrait  sur 
Ique  aiirre  vitale,  soif  pour  y  détruire  des  colonnes,   soit 
r  y  faire  sauter  des  ouvraj^es  d'art,  de  favon  à  y  interrom- 
la  lirciilatlon.  Son  apparition  subite  et  inattendue  cause- 
u>évitalilentent  de  la  stupeur,  et  ou  [lose  en  principe  que 
ir(>rise  est  un  des  plus  sùts  facteurs  de  la  vicloire,  apho- 
que  je  tne  permettrai,  soit  dit  en  passant,  de  considérer 
une psycliolo^iquement  inexact.  La  suiprise  n'enj^endre pas 
ément  la  peur.  Ce  qui  inspire  la  peur,  c'est  le  sentiment 
mné  ou  irraisonné,  fondé  ou  non,  «run  péril  prochain.  [Jn 
iv«*ment  tournant  inspire  une  terreur  très  naturelle  à  des 
i]ui  savent  ne  pouvoir  faire  face  à  deux  C('itês  à  la  fois  et 
se  sentent  pris  entre  deux  feux.  Mais  supposez  un  corps 
^mëe  ennemi  débarquant  sur  les  côtes  de  la  France,  ou  des- 
itlajil  de  ballon  sur  notre  tei'ritoire  :  si  étonnés  fussions-nous 
[Vjir  ce  miracle  s'opérer,  loin  de  nous  en  épouvanter,  nous 
us  à  bon  droit  la  satisfaction   de   tenii  la  victoire 
lùijîts  et  de  n'avoir  iju'â  fermer  la  main.  II  y  a  sur- 
et surprise. 

(uoi  iju'il  en  soit,  el  sauf  à  revenir  sur  eetle  rontroverse, 
crois  avoir  esquissé  lu  physionomie  qu'une  certaine  école 
lit  porl<^  û  altribtier  aujourd'hui  à  la  guerre  de  l'avenir  : 
inbat  "léfensif,  défensif  de  part  el  d'autre  sentend, 
-i  péniblemont  avec  des  alternatives  de  succès  très 
ilisés  el  fie  revers  très  pai'tiels ,  sans  que  rien  de  décisif 
-résulter  de  cet  enuaf»emenl  d'un  caractère  purement 
Les  forces  restées  disponibles,  elles,  ai;ii'onl  île  leur 
[,  le  plus  loin  qu'elles  pourront  du  Ihéâtre  de  cet  enga- 
leot,  et  elles  tacheront  d'ébranler  par  leur  hardiesse  le 
du  cOuimandemeuL 


n 


Elle  évolution  dans  la  tactique  n'est  pas  une  conception  ab- 
lUMsnl  nouvelle.  Mon  compatriote  et  ami  Abel  Veuj,daire 
1»el:ul  avec  tme  certaine  iierté  dans  la  Bihliothi'qne  univor- 
!/*•  ilavril  dernier,  que,  dès  février  IHîM,  la  même  revue  con- 
lit  dû  lui  un  article  où  se  trouvait  indiquée  en  termes  quel- 
peu  vajîues  la  nature  du  cliangeinent  qui  était  en  train  de 
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s'opérer  dans  Tari  militairo.  Donc,  voici  v(*  t\ui\  tlisiit.  il 
déjà  onze  ans  : 

Non,  In  dèfeusire  n'csi  {tas,  ooinuic  un  l'^-dil^  une  ftltitudt*  doni  \a\\{ 
iori'c  ri'BitiL'  <l»ns  «Ick  avaiitagos  ]iiu-r)iu*fii  m'gJilirs.  Hde  et  une  rtrtu  pf 
Quanti  A\e  aitrn,  \y.\v  ^i\  soliilit*!',  brisô  IVhui  iIi'a  a^sAÎlIanis,  t*Ut  u'iiunt 
besoin  r/<"  sortir  rfr  ses  ahris  fèour  les  arhercr,  Ïm  proftifrieitsr  ^ni\*in» 
son  feu  (?criiJ<nrft  Iok  t'uy'"^!'^-  H  "*>'  aura  |t;w  déroule,  il  y  Aura  au '.'»ii  11*1.^1 
An  moins  Ivs  cIiospk  st'  jwiitM'ruit'nt-elli's  ninai  avet*  nos  |)r(i(-«Mlè«;  Ht*  lu 
aftuoU,  si  un  roiiliuunil  iv  s<?  Iiatlm  »ur  dos  U-rraiiia  dôoouvens.  Mai»  ni 
nonc'cri»-l«on  pas  à  re^  irrcments.  ot  tes  ai'mres  $tf  chffwtneront'rttef  fidi\ 
tttrtt.^fmfnf  ttaus  it*^ prit/s  con/iés^  trnttxpfn'tant  en  ph'itu'  r/impiifjtte  if%\ 
tft/iiCfi  ih'  la  i/uffrrr  lii'f  rw*sf  N'aiioiitciii-l-oii  |>jis,  malKi*''  Unis   s«k  ilii 
l'habitiirh*  d>'s  o|tiTatioris  <li*  nuil  f  ^'**\V*  1'*  i^ol''  <'<'  la  «'aviilenr*  «t^iiibU 
amoindri.  ljiit!liju«'s  aul<Mii-!i  \onl  plu»  loin:  iU  |ioI)hi>iii  t|ui'  i-'eu  l'Ht  tint 
duels  t'i^'autcsiiues  à  t'otip^  de  rnntm  «{ur  l'art  militaire,  il  y  a  i|ii>'l((Uoti 
i^uatro  ans  oni'on',  coiisidi'rail  ooriimc  lir  im'*Itido  oblige^  ile  Imil  lOmbat.  Sft| 
tiilehc  ncriii  quoique  cho^r,  Hiscnl-iU,  ci*  ne  &cm  qu'A|irAi¥  avoir,  «lUa 
tt^nsfomio  son  ma(*ïri<'l,  en  Adoptant,  par  exemple,  d(M;  fanons  libers  à 
pid«>...  iiw'x  croir'*^  Il  rst  plus  Cooili',  romnn*  non^  l'avons  oxplMpiv,  do  dir 
il  no  faut  [tas  rroirc.  y<tjontonf  pas  foi  à  re«cr  ^ui  pr*'! tendent  fjue  /tf| 
sire  lé'u  nrti  perdu  df  xa  nttffttr.  N'ô'MutoDs  [>&s  «'oox  qui  al'firmtHit  »|i 
guerre  sn  fora  dans  h's-  inêines  etinditions  qu'autrefois,  qu'il  y  a  stMilmiMii 
pou'tre  <!«?  filus,  l't  qUf  voilîi  (oui. 

}fnf/tiU!t  tfit  inietffo  «o'cfornm  nanvitur  ordo  ! 

Kl  jteul-tHrfi  catH'o  rooîn»  la  larliquo  ipje  la  siratèt/ir  ftlr-ttU^m*  t\i 
Mrt'  modifiée  |»ar  !«•«  rèeentes  innovations.  La  eonduite  dei^t  tmu|M!>^  te el 
théâtre  de^  opérationH.  peut-tHre  «ïra-ce  sur  r*(>!f  partim  de  Vixri  de  la 
qu€*  se  portera  |ji  ri'vuUition  que  nous  entrevoyons  conrosrincnl.  L'n  grc 
révélera  qui  Iroiivcr.i  (Uts  dis{M>silion.^  slnttt'triqucB  appropnécs  aux   ui^^ 
de  l'heure  pivgeote  i-i  aux  re»i.sourees  que  nous  apporte  linccssante  ai'tivil 
lu  seiener.  Kl  vc  renouveltouient  des  prineq^'s  et  des  n^Jile»,  il  S4'  tradukn] 
une  i-tNtrt^niSjhiion  ^'nêr^ile  d<*  larm/'c,  par  une  n'partitïon  dilfêrenitt  dtfsi 
r'otnbatlarilex,  par  une  relbnie  eunipldte  de  l'outillage,  par  une  r;»''"  i>'*  " 
formation  des  moyens  ilo  l'ommandcment  uait^  jusqu'îi  ee  jour 

Dans  ces  indications  sommaires,  à  Tusage  des  gens  du  tnûr 
on  trouve  en  puissance,  si  je  ne  me  tcompe,  les  grandes  lifitM 
larévolulioii  quej'ai  essayé  d'esquisser  avec  plus  de  précisî 

Mais  je  viùs  plus  loin,  et,  reconnaissant  la  puissance  t 
digieuse  i>  de  rarmeinent  actuel  et  la  vi  vertu  propre  »  (| 
acquise  la  défensive,  j'en  viens  à  me  demander  si  la  *^i 
sera  encore  possible.  Faul-il  avouer  que  j'en  doute? 

Je  vois  bien   deux  armées  immobilisées  l'une  en  facol 
l'autre,  se  regardant  iixemenl,  les  yeux  dans  les  yeux;  je 
aussi  des  troupes  disponibles  en  arrière;  niais  ce  que  je 
rive  pas  à  concevoii'  ce  sont  ces  raid»  qui  s'ellectuent  irapi 
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...  .  .j<me  si,  pnr  l'effet  d'une  \iviice  nia^'î(|ue,  l:i  |)iiiss;)nL'e 
fcuj  >'t*ruoiissait  sur  eux. 
ih)  mm  uioulre  Tun  des  partis  Itypnotisé  pur  la  bataille  tlé- 
iiw,  s*y  massant,  y  concentrant  ses  forces,  «le  sorte  qu'il 
lui  rpstt?  i»ersonrie  pour  nionter  la  ^iarde  le  lonji  «le  ses  liâmes 
coinuuniicalion^  personne  pour  assurer  sa  st^cnrité.   per- 
^)ihe  |»onr  tenter  un  cuntre-i'aifl.  C'est  se  ilonner  trop  l>eau 
t|iM>  (l'attribuer  tant  (rinipéritie  à  toute  unearmée.Je  suis 
In  d<?  prétendre  que  nous  n'assisterons  plus  au  spectacle  la- 
ie qu'il  nous  ;i  été  donné  de  contempler,  d'un  pays 
i\<  avoir  étudié  les  rèj,dos  de  la  guerre»  entre  en  lutte 
nu  autre  pays  qui,  ilepuis  cinquante  ans,  a  appliqué  tout 
W\  de  '«on  esprit  à  la  uiéditutioii  des  choses  militaires, 
f^nie  jivec  des  principes  IViux,  s'ils  soïit  fortement  ancrés, 
triumphe  de  gensf  dénuée  de  principes.  Si  nous  avons  des 
it^r^airps  incapables,  nous  l'emporterons  sur  eux,  sans  pres- 
nûii"  dunnei'  la  peir»e  demfiloyer  tel  moyen  plutôt  ijue  tel 
re»  De  celte  sorte  de  frens,  on  triomphe  à  coups  de  vessie, 
lit  le  maréchal  tU'  Saxe.  Il  faul  siqijioser,  lursi|u*ou  étudie 
|irncédés  de  combat,  qu'on  est  de  pair  à  pair  et  que   les 
fciw  d'attique  de  Tun  rencontrent  chez  Tautre  <les  moyens 
iléfeuse  éijuivalenls, 

J':ii  déjà  fait  remarquer  d'ailleurs  qu'il  n'y  aura  plus  un  parti 
ullaque  et  un  autre  qui  se  défend.  Il  en  est  des  armées  qui 
»l  iiux  piisoscoiume  îles  lutteurs (]ui  se  battent.  Suivant  leur 
'tjce  et  leur  tempérament,  ils  st)nt  plus  disposés  à  porter 
coups  ou  à  parer;  mais  ils  essaient  constamment  et  de  pa- 
les coups  qui  leur  sont  destinés  et  de  proliler  des  occasions 
^e  présentenl   pour  en  décocher  â   leur  advei'saire.    Nos 
MX  .irmées  se  tiejinent.  l'une  et  l'autre,  sm*  la  défensive.  Mais, 
îRes  le  peuvent»  si,  par  suite  de  la  disproportion  des  forces, 
[{«posent  d'un  excédent  de  troupes,  elles  s'en  serviront 
ftè-rcficr  le  point  failde  de  rennomi.  et  il  est  pei'mis  de 
|K»*er  qu'elles  le  trouveront. 

ïnieni  c'est  encore  se  faii'c  la  partie  belle  ipui   d'éclia- 

rbyiMilliése  d'une  ^ramle  iné;^Mlité  dans  les  effectifs. 

îons  flevotfes  considéier  un  advei'saire  qui  soit  à  peu  près 

■s  conditions  que  nous,  et  c'est  dans  ces  condt- 

[i|i  1-  allons  examiner  si  la  colonne  mobile  lancée 

se*  dftiTit-re^  pourra  accomplir  son  œuvre  de  destruction 

»le  démoralisation. 
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D'abord,  à  supposer  <|u*elle  ne  soil  pas  arrêtée  tlan&  >a 
che,  quelle  pusillanimilé  ne  pi'ètons-nous  pas  aux 
nnrnis,  si  tious  les  croyons  ca[)altles  li'tHre  déocui- 
apparilion  î  De  quelle  imprévoyance  les  soupçouii  .. 
nouH  pensons  qu^js  ne  s*ailen*lenl  pas  à  un  coup  de  m 
ce  genre  I    De  quelle  incurie  ne  sonl-ils  jias  cou|Mbles, 
n'ont  pas  pris  toutes  leui*s  dispositions  pour  y  iq 
inOme  pour  le  prévenir! 

Ou  nous  affirme  f|ue  notre  raid  seni  d'une  exécution 
Tous  les  yeux  de  l'ennemi  étant  tournés  vers  lu  grande  l 
défensive,  il  n'apercevra  pas  la  poij^née  d'hommes  qui  vw 
rurtivemetit  le  frapper  dans  le  dos.  On  nous  itiuntre 
les  lort'es  de  notre  adversaire  en;^'agées  ilans  la  lulle,  sauf 
être  des  forces  de  qualité  secondaire,  de  celles  que,  t 
pas  sûr  d'elles,  on  relèjïue  à  Tarrière-plan.  Donc,  c'est 
que  un  désert  qu'il  y  a  en  arrière  de  ses  lignes,  un 
•iîuis  lequel  on  peut  s'aventurer  sans  courir  de  jrran<ls  ri; 
Tout  au  plus,  la  mauvaise  fortune  peut-elle  nous  nn^tl 
présence  d'une  colonne  intacte.  Aloi-s,  malheur  à  elle! 
la  hroyerons  dans  un  élan  d'impétuosité  oiïensive' 

Ehl  quoi'?  t^a  liéfensive  perd  donc  subitement  ici  sa  « 
propre  !  ïj  La  puissance  du  feu  cesse  donc  de  faire  seul 
elVcls!  Et  voici  hi  lé^^endaire /arm /Vaucrs^r  qui  renU-p  e 
On  Ta  criblée  de  sarcasmes,  on  a  déclaré  que  TasAau 
baïonnette,  quand  on  ret:arde  Test,  c'est  la  pire  et  la  plu 
tile  des  folies,  et  maintenant  on  vient  proclamer  que  ci 
moyen  de  combat  irrésistible  si  on  marche  du  nord  aa 
du  sud  au  nord  ! 

Eh  bien  !  non.  Ne  nous  payons  pas  de  mois  et  ayons  le  co 
de  dire  (il  en  faut!)  que,  si  nous  avons  afTaire  à  un  adv 
trop  bon  tireur  et  trop  rnlme  pour  se  laisser  aborder  siiB 
front  à  l'arme  blanche^  il  ne  se  laissera  pas  davantage 
der  sur  son  liane,  à  nmins  ipTil  n'entende  rien  à  son  i 
ou  que  des  circonstances  particulières  ne  remttècbenl 
remplir  les  oblit;ations,  ce  qui  arrivera,  notamment,  s» 
numériquement  le  plus  faible,  ou  si  la  couti^uration  d 
rain  lui  est  défavorable,  on  si  l'hostilité  des  habilanU  c 
Ciirre  se.s  projets,  ou  s'il  est  mal  rensei|^né  et  InUii.  car 
exposé  alors  à  voir  échouer  les  raids  (pril  tentera,  taiid 
ceux  qui  seront  dirigés  contre  lui  léussironl.  Mai*, 
lar;on  j^énérale,  j*estime  que  les  petits  détachements  ii»i 


liM'oiit  (liflicilement  des  succès  et  que  ceux  (|u'ils  remporteronl 
auront  une  iroporlance  à  la  fois  faillie  et  très  localisée. 

En  <i'aulres  termes,  je  crois  que,  de  pari  et  d'aiilie,  on  de- 
meurera dans  cette  inaction  haletante,   inquiète  et  toujours 

lallenlive»  dans  laquelle  vivent  les  f;arnisons  investies  et  les 
tioii[>es  d'investissement  dont  je  parlais    tout  à  l'heure.  Elles 

Iresteraient  indéfiniment  dans  leurs  positions  respectives  si^ 

[d'un  (Vite,  les  opèndions  <le  la  guerre  de  campaf,'ne  n'entrai- 

[naient  (tas  la  levée  du  hlocus,  ou  si^  de  l'autre,  la  diminution 
\ivres  ne  cootraijiuait  pas  les  assiégés  à  se  rendre. 
C'est  donc  à  des  circonstances  extérieures  (jue  sera  due  la 

[JÎD  (le  la  yuerre  purement  défensive  de  Tavenii*,  Par  exemple, 
lise  trouvera  contraint  par  l'état  des  linances  ou  par  la  poli- 
que  à  demander  la  paix  ou  à  l'accepter,  même  sans  avoir 
importé  des  avantaj^es  marqués,  sans  avoir  suhi  des  défaites 
îives.  Qu'on  songe  ù  ce  que  coi\le  par  jour  aux  Aji^hds  la 
uerredu  Transvaal,  et  qu'on  suppute  la  dépense  qu'occasion- 
roit  l'entretien  d'elFeclifs  triples,  (|uadruples,  (pnntuples.  Le 
lit  des  Ktals  sVpuise  vile;  les  trésors  de  guerre  se  vident; 

[(Tîiulre  part,  toutes  les  familles  seront  en  deuil  et  iinjuiètes; 
Ims  que  jamais,  elles  soullrironl  dans  leurs  alTeclions  immé- 
iates.  K!les  se  lasseront  de  voii*  les  armées  piétiner  sans 
ïvancer,  mais  non   sans  suhir  des  pertes  douloureuses.   Kt 

[«'»t  lela  qui  mettra  t'm  à  la  campat^nc,  pluliit  tpie  des  grandes 

^^lîtoii'es  <lu  jienre  de  celles  d'autrefois. 

Ne  nous  imaginons  pourtant  pas  que  les  combats  cesseront 
[d'ini-e  sangltmls.  On  dépensera  encore  du  sang,  beaucoup  de 

"i^t'l  non  pas  seulement  de  Targent.  Il  faudra  encore  de  la 
Nvoy;iruM\   du  calme,   de   la   hardiesse  et  même  d»  l'esprit 

oITensivc  jusque  dans  la  défensive.  Plus  que  jamais  la  troupe, 
pp  commandement,  la  population  atu'ont  à  déployer  d'énergie. 
*l'w  que  jamais  le  savoir   pi'ofessicuinel   sera   nécessaire   au 

'c'elù  la  troupe.  Kt  11  faut  se  préparer  avec  un  redoublement 
[^ardeur  aux  jures  éventualités.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que 
"  ['liysitinomie  des  batailles  se  trouvera  complètement  mé- 
*aniorp|josée.  Et  bien,  je  crois  que  celle  ti'ansformation  s'opè- 
^^^  à  peu  près  dans  le  sens  des  idées  «jue  l'étal-tnajor  de 
^'•^l'Oiée  fran(;aise  a  faites  siennes  et  que  le  géjiéral  de  Négrier 

Wte  de  sa  haute  autorité. 

Commandant  Emile  Manckau. 
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LA  MÉTHODE  DE  COMBAT  DE  L'INFANTEBIE 


n'Apnfcs 


le  nouveau  projet  de  Règlement  autrich 


Dans  un  article  paru  ici  mémp,  en  janvier  ilernier, 
avons  brièvement  i>arlé  du  nouveau  projet  t\e  rèfflenionl  d'i 
cit'^   pour  les   liouftes  à  pied  auslro-linni^roises  et  cuni 
notre  analyse  pur  des  notes  extraites  tlu  MilUdr  Wftch^^nb 
de  Uerliîi. 

Hue  de  ces  notes  relevait  l'importance  que  le  nouveau  pi 
aulrichicn.    de    niùme    que    le    rêj^lemeul  IVancais,  attribi 
VaUaquc.    dette  prédilection    [loui*  rolïeîisive  était  déjà 
caractéristique  de  la  mélliode  de  combat  adoptée  par  Tan 
rr^îlcment  autrichien.   La  diirêrence  rs^vuttrlie  entre  les  f 
criplions  de  l'aucien   rei^lenieut  et  c«'lles  du  nouve^iu  \m]i 
consiste  en  ce  t|ue  ce  dernier  ne  contient  ]m\s  d'indicutiou  [irt 
cise  sur  la  directioïi  de  ratla<]ue,  c'esl-à-rlire  sur  lu  qaestio 
de  savoir  si  celle-ci  doit  être  frontale  ou  enveloppante. 

Au  chapitre  traita!it  »•  De  l'attaque  »,  laneien  i^èfîlemenl Jl 
sait  en   termes  exprès  ;  «  L'attaque  <loil  être  exclus!       " 
i'rontale  dans  les  cas  suivants  :  Lorsqu'une  surprise  »> 
Lie;  loi-scfue  la  position  ennemie  est  occupée  fiaiblement  ni 
d'une  manière  incomplète;  lorsque  le  terrain  permet  un  i 
vement  d'approche  à  couverl  ;  enfin,  toutes  les  l'ois  que 
circonstances  excluent  la  possibilité  d'attaquer  autrement 
de  front.   Dans  tous  les  autres  cas ,   sans  néj:;liffer  de  eoi 
nir  l'adversaire  sur  son   h'onl.  on  diut  lenler-  une  ;illaque 
veloppanie,  » 

Le  nouveau  pïojet  ne  connaît   plus  celte  distinction  «h 
l'attaque  fronlale  et  Tuttaque  envetuppanle.  Il  se  borne  a 
crii'e  ce  qui  suit  au  sujet  de  la  direction  de  l*aUaquc 
peu  que  le  terrain  s'y  prèle  et  déjà  dès  le  début  de  Fi 
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possible,  le  commaïuianl  en  chei*  *lisposera  dune  partie  de 

s  troupes  pour  envelopper  rennerni  et,  selon  les  circoDs- 
inces,  il  ilésifçnera  certaines  sul»(iivisions  spéitiales  ihargées 
'occuper  des  positions  sur  les  lianes  du  fronl  d*atlaque  pour 
l|ipuyer  par  leur  feu  la  marche  en  avant  des  troupes,  i» 

Dans  les  paragraphes  suivants,  le  projet  recommande  en- 
iorples  feux  obli(|ues  ou  en  enlilade,  ainsi  <|ue  les  surprises 

ir  le  feu  exécutées  fuir  de  petites  sulnlivisiôns  coiuiiosêes 
riiomraes  hardis  et  résolus. 

Sur  la  base  ties  prescriptions  do  !*au(-icn  rt'^dement,  l'usage 

l'ôlait  peu  à  peu   inlroduil  d'employer  le  moins  de   troupes 

mhUe  pour  Tattaiiue  frontale  et  le   plus  possible  pour  le 

ïiioiivf!rn*^nt  tournant,  (m^  tm)uvemenl  était   toujours   exéculê 

)ar  les  y  troupes  (irincipales  r> ,  (|ui  se  déployaient  à  couvert, 

mis  la  colonne  de  marche,  sous  la  protection  du  feu  de  l'ar- 
llleiie  et  tétaient  dirij^'ées  plus  tard  sur  les  points  où  devait 
effectuer  le  mouvcnifoi  ionrii;oi(  «[tii  cfuisli tuait  l'attaque 
ropremenl  dite. 

Comme  le  projet  dit  (pie  [\m  doit  employer  *  une  partie  » 
les  troupes  pour  elTecluer  le  mouvement  tournant,  une  con- 

ïverse  s'est  élevée  sur  la  question  de  savoir  s'il  s'aj^it  de  la 
mûv  Iti  pins  forte^  soit  des  troupes  principales,  comme  pré- 
îétlHiiincnl,  ou  si  Tattatpie  frontale  «loit  se  faire  avec  les  forces 
inncipaliîs  et  le  mouvement  tournant  avec  la  partie  i*elative- 
lenl  lapins  faible  de^  troupes  dont  on  dispose. 

(Jette  question  a  été  étudiée  tians  la  Daiizt't's  Armée  Zeilung 

ar  le  ca]iitaine  WoKV.  H  précise  son  point  de  vue  en  ce  sens 

|ue  la  réussite  de  l'allaque  enveloppante  nf  dépend  pas  de 

ïni|)nrtance  numéilqiie    des   troupes  qui    y    prennent   part. 

liwis  uniquement  de  la  fa^on  dont  elles  sont  commartdées.  Car 

quoi  consiste  l'eflicacité  d'une  attaque  semblable?  Kn  d'au- 

termes,  qu'est-ce  qui  donne,  en  pareil  cas,  la  supériorité 

attaipianl?  Sans  aueun  rlouie,  le  fait  «pi'il  réussit  à  prendre 
'US  lin  feu  obliijue  ou  en  enfilade  une  partie,  non'des-niles, 

>ifï  'In  front  de  Tadversaire.  I^e  fen  cntisé  (ju'il  obtient  par 
■Iti»  attaque  de  ilunc  enlève  à  l'eiinemi  toute  possibilité  de  se 
maintenir  dans  la  position.  1/ennemi  doit  se  retirer,  i/attaque 
'iom*  réussi  sur  ce  point  spécial.  i\r,  est-il  nécessaire  d'em- 
[lûjer  à  cet  eiTel  la  plua  (jramiv  pitrlir  des  troupes  dont  on 
fepose?  Non.  La  plus  petite  pailie  suffit,  sous  la  c.on*lition 
tio  les  chefs  sachent  conduire  leui-s  ti'oupes,  de  façon  qu'a- 
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prés  avoir  terminé  leur  attaque  enveloppante,  elles  5ioien1 
core  en  élat  de  donner  des  feux  obliques  ou  en  enlilade 

Fonde  sur  celle  argumentation .  le  capitaine  W(dlT  rond 
qu*en  lecomnjundaril  remploi  pour  ralla<iue  cnvel(jp(iaMle 
la  plus  petite  partie  des  forces  disponibles  el  len  ^ij;nalaxil 
rok  décisif  que  peuvent  j<»uer  dans  certainoï^  circon^t 
subtiivisions  d'iinporlîMice  ïiunièrique  relalivenienl  fa; 
résolues  et  bien  commandées,  le  nouveau  projet  a  appot 
une  amélioration  sensible  aux  prescriplions  do  l'anciuu  r«gl 
ment. 

Hn  petit  ouvrage  trêâ  répan<lii  du  capitaine  Sclimid,  intiit 
No(rs  liictiqueH ,  contient  un  lèsumô  des  concoplions  jnsqu* 
régnantes,  en  pratique,  sur  la  répartition  des  troupes  dî 
Tattaque.  Cet  auteur  «groupe  les  forces  comme  suit  : 

al  En  lar(jreui*,  sur  les  points  ou  la  décision  asl  rcidiorch 
ou  attendue,  la  majeure  partie  des  forces  disponibles 
troupes  reslanles  auront  |>our  lâche  de  contenir  radvers;tii 
de  le  tromper,  etc.  Pour  obtenir  la  supériorité  locale,  on 
posera  les  uns  à  cOté  des  autres  dilfërenls  groupes  solidei 
formés,  les  plus  forts  aux  endroits  où  l'on  veut  amener  la 
cision,  soit  aux  ailes,  si  Taltaque  doit  être  enveloppante, 
sur  le  front  si  l'on  veut  percer  les  lignes  ennemies. 

h)  Eu  profondeur,  on  formera  trois  groupes  soliiles  ayai 
des  fonctions  correspondantes  à  chacime  des  trois  phast»  ni 
lurelles  du  combat  : 

1.  En  première  ligne,  pour  riniroduction  du  combat,  li 
troupes  d*avanl-garde. 

2.  En  seconde  ligne,   poui*  repousser  ou  ébranler  Tadvi 
saire,  le  gros  des  troupes  ou  troupes  principales,  réparties] 
leur  tour,  selon  les  circonstances,  en  plusieurs  ligues  suc 
sives. 

3.  En  troisième  ligne,  pour  amener  la  décision,  la  rcseï 
détachée  du  gros  el  destinée  aussi  à  parer  aux  diverse» 
lualilés  qui  peuvent  se  présenter  dans  le  coui^  du  combat. 

Ce  groupement  des?  fojces  est  bien  connu,  d'est  celui  qui! 
diquent  tous  les  ouvi-ages  de  tacti<|ue  et  que  l'on  applique  d.l 
toutes  les  manœuvres  sur  le  terrain.  Le  maître  tacticien  Fi 
zeugmestre  baron  WiddslâUen,  dit  à  ce  sujet  ; 

«  On  distingue  habituelleinent  deux  groupes.  L*un  coot 
et  occupe  l'adversaire;  l'autre  exécute  ralta*]ue  proprei 
dite  ou  btlaque  principale. 


U'  premier  firuiipo  nV^st  pas  plus  fort  que  le  quart  de  la 
lolalilê  des  Iroupes  disponibles  et,  d;uis  la  plupart  des  ras, 
l'avanl-gïirde,  qui  introduit  le  combat  sur  ]v  front,  a  aussi 
|iniir  lâche  de  contenir  Turiversaire.  » 

Il  li'esl  ^'■uêrc  admissible  que  le  nouveau  projet  ait  voulu 
rompre,  sans  le  dire  expressément,  avec  ces  principes  tacti- 
;tiue8  universellement  admis.  Le  L'ommundant  en  chef,  lequel, 
'—comme  dit  le  projet  —  n'emploie  qu'une  partie  de  ses 
itroupes  poiii  l'attaque  enveloppant»» ,  n'en  distraira,  dansée 
Ibul,  qu'une  fraction  relativement  faible,  s'il  considère  l'atta- 
fî|iie  énveloïqiante  comme  accessoire  et  s'il  recherche  la  déci- 
riïion  sur  son  frLUil. 

S'il  dirige,  au  contraire,  son  attaque  d*5cisive  contre  une  des 
failes,  il  concentrera  sur  ce  point  le  ^ms  de  ses  troupes  et 
[çinploiera,  pour  Texécution  du  mouvement  tournaîit,  les  foi- 
res principales  dont  il  dispose. 


Les  lecteurs  de  la  présente  Bévue  se  souviennent  peut-t^lre 
|du  vif  sTictvs  qu'obtint,  il  y  a  deux  ans,  une  excellente  jmbli- 
*^»liOh  dont  nous  avons  ren<hi  compte  {»eu  après  son  ap[>ari- 
[lion,  en  septembre  lUOU  :  V Itistruction  de  Viufanlcriv  en  vue 
[rf^/u  ffiierre,  pur  F.  (1  v.  H.  (lel  ouvrage  vient  de  paraître  en 
«wonde  édition,  révisée,  mise  en  harmonie  avec  les  prescri|>- 
liniis  du  nouveau  projet  di>  règlement  pour  rinfatiterie.  et 
''"gtnentée  de  iO  piages  tie  texte  et  de  'A  nouvelles  planches 
iliustralives.  Le  texte  a  été  complété,  entre  autres,  par  tles 
l>^'Oli|(>(nes  lactiqm^s  qui  ne  lif^uraient  i>as  dans  la  première 
*^*^ïition.  En  outre,  cette  nouvelle  édition  contient  deux  chapi- 
■tres  iTiIrèrement  nouveaux,  Tini  sm*  «  l'Art  de  composer  les 
'f'*dtlèrnes  lai-tiques  élénienlaires  »,  l'autre  sur  la  v  Méthode  à 

iploycr  pour  former  la  troupe  à  Tallaque  o.  Nous  extrairons 

Ce  dfr*ni*M'  (drqiitre  les  passages  traitant  des  prlnfijiMs  A** 
intlaque.  tels  fjuil^  sont,   ou,  tout    au   moins^  tels  qu'ils  tle- 

^'^•nl  iôtre  enseignés  dans  rinraulerie  austro-hon^i'oise. 

i-MM  c^'uerres  modernes  uni  sullisamnuMit  dénmnlr*'  i|u'(*t;int 
*'>iiëes  la   portée  et  la  puissance  des  armes  à  feu  actuelles. 

'f-aiilerie  ne  peut  plus  attaquer  en  se  portant  dans  un  ordre 

''''fiitj  comme  sur  la  plare  d'exercice,  jusïpie  sous  la  position 

"*^rnie,  pour  ensuite  passer  à  l'arme  blanche.  ï-e  succès  n'est 

P<>«Hi hie  que  si  rassailhinl  réussit  à  se  rapprocher  adroitement, 
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par  petites  sulnlivisions,  de  l'ennemi,  à  Venscrrcr  lians 
ligne  de  feu  puissante  et  avanlapeusement  placée,  aux  dis 
ces  enicnces,  [mis  à  IVbranler  par  son  feu  et  enlin  à  assj 
la  décision  par  l'assaut.  Quelquefois,  l'assailhint  purvietu 
battre  Tadvei'saire  en  n'occupant  qu'une  acnle  position. 
tn»s  fois,  après  avoir  obtenu  <|uelfïuea  avantages  depuis 
première  posHion,  il  devra  en  rechercher  d'antres  plus  ai 
cées  pour  y  continuer  sonatlaque.  Cela  dépendra  des  circt 
tances  locales. 

Si  une  allaque  échoue  avant  que  tous  les  fusils  aient  élc 
eu  activité,  c'est  (juclle  a  élé  ou  mal  combinée  ou  mal 
cutée. 

Le  premier  devoir  de  celui  qui  atlaque  consiste  donc 
rapprocher    adroileinent   de   l'adversaire   pour   Venveloi 
mais  ce  n*est  pas  tout  :  il  doit  aussi  l'attaquer  de  front, 
cet  elïet,  se  porter  au  devant  de  lui  en  lifînes  d'une  U»ngi 
parfois  considérable,   l^'altaque  frontale  constitue,   en  el 
une  des  parties  essentielles  de  l'attaque  proprement  dite, 
est  inévitable  el  devient  même  la  régie  en  cas  de  renconli 
grands  oorps  de  troupes,  c'est  â-dire  dans  une  bataille. ranj 

i-orsque  lattaque  frontale  parait  inexécutable,  par  suiU 
révidento  supériorité  de  rennonii,  un  chef  prévoyant  ne 
lera  pas  son  attaque  décisive  avant  d  être  arrivé,  par  des 
ces  partiels  remportés  sur  les  lianes  ou  sur  les  derrièi 
l'adversaire  ou  avec  l'appui  eflicace  de  son  artillerie,  à  bi 
sur  un  point  donné,  la  résistance  ennemie. 

Lorsque,  au  contraire,  les  circonsUinces  paraissent  plus] 
vorables,  si  le  terrain  le  permet  et  en  cas  de  faiblesse  nui 
rique  ou  morale  de  l'adversaire  ou  d'ineflicacité  de  sun 
l'infanterie  doit  aborder  rennemi  de  front. 

Chaque  homme  en  particulier,  de  ménie^jne  les  cliefsH 
les  de^Tés,  doivent  savoir  en  <pioi  consiste  l'attaque  et 
naibe  les  motifs  des  moyens  il'action  employés  en  pareil 
Ils  doivent  comprendre  pourquoi,  en  cas  <VaUaqn**  frnvi 
on  i)roLéde  par  le  déploiement  de  lon^rnes  chaînes  d'infanli 
composées  de  nombreux  pelils  détachements  agissant  dt» 
cert  et  se  subdivisant  tous,  à  leur  tour,  en  détachemenU 
petits.  Ils  reconnaîtront  alors  tpie  le  succès  de  Tallaqne 
pend  non  seulement  de  riiabileté  des  chefs,  maïs  encon 
l'initiative  individuelle  el  de  rinlelligence  de  cimque  hui 
en  particulier.   FA  eomme,  même  en  cas  d'attaque  em 


UK   MÉTUODK  DE   COMBAT    fiK    I.  ISFASTRIUE 


415 


le,  \e^  troupes  ayanl  achevé  leur  mouvomeiil  tournant  se 
v«*ronl  toujours  |4acées  sur  un  front  plus  ou  moins  large 
arcint  ^levant  elles  une  partie  tout  au  moins  tin  fronl,  peuL- 
!  imulilu^,  «le  Tadvei-saire,  rinstnution  à  donner  aux  Irou- 
»ur  les  principes  de  l'attaque  en  général  doit  avoir  tout 
bord  pour  objet  l'ëtude  de  Vattaque  froninle. 
oici  la  méthode  qu'emploie  Tauteur  pour  l'enseif^netnent 
l'attaque  frontale.  Soit  dit  en  passant,  K.  (1  v.  K.  n'est  pas 
lemenl  nn  professcrn*  de  laclique,  mais  encore  un  cominan- 
it  de  troupe  fort  estimé,  donc  à  la  fois  un  théoricien  et  un 
ticien  distingué. 
Jn  choisit  un  terrain  approprié,  laissant  bien  voir  l'objectif 
l'attaque,  parsemé  de  cultures  ou  d'habitations  permettant 
tproche  à  couvei'l  et  nlTraul  une  position  de  comlial  nelte- 
nl  visible  à  la  distance  de  iOll  à  G0(»  pas  de  Tennemi. 
In  fait  marquer  l'objectif  de  l'attaque  par  des  fanions,  puis 
n  conduit  la  classe  dans  la  situation  initiale.  Là,  ou  montre 
i  hommes  l'objeciir  de  Tatlaque  et  on  leur  demande  corn- 
înt  ils  s'y  prendraient  pour  chasser  Tennemi  de  celte  posi- 
u  el  d'abord  où  ils  se  placeraient  pour  ouvrir  leur  feu  aux 
rtinces  utiles.  On  recueille  les  réponses;  on  corrige  les 
tttirs^  s^^il  y  a  lieu,  puis,  après  avoir  obtenu  la  solution  juste, 

*e  porte  avec  la  classe  sur  la  position  de  combat  et  on  la 
it  (ïccupcr  par  les  hommes  ^  après  leur  avoir  montré  que 
elail  bien  là  remplacement  le  plus  favorable  pour  l*atlaque 
i  le  feu. 

Ou  retourne  ensuite  à  la  situation  initiale  et  on  questionne 
Hjommes  sur  la  tneilleiire  manière  de  se  rendre,  sous  le 
u  lie  l'ennemi .,  du  point  où  ils  se  trouvent  sur  la  position 
lî  cûtnhal. 

Procédant  ainsi  par  inlerroj^ations  et  par  réponses,  on  en 
rive  â  démontrer  la  nécessilé  des  changements  de  forma- 
tn,  (lu  fractionnement  des  stdidtvisiotis  en  groupes,  des  accé- 
ralions  île  pîis  pemlanl  les  lujnds,  de  l'utilisntion  du  terrain, 
Ma  protection  des  li^^nes  d*alla<|ue  par  leur  propre  feu,  etc. 
u  uii  mot,  oii  explit|ue  lonle  la  méthode  de  combat  de  l'iu- 
nterieel  Ton  passe  (inalemenlà  l'exécution  d'une  attaque. 
Par  ces  exercices  prati<|ues,  chaque  homme  acquerra  une 
J^Wn  nette  des  deux  facteurs  principaux  d'où  dépend  le 
ttaïés  d'une  attaque  :  le  choix  judicieux  d'une  bonne  position 

combat  et  Tari  iKy  arriver  â  couvert  el  en  perdant  aussi 
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peu  lie  îiioinle  i|iie  possible.  Chaque  homme  comprendra 
bien  il  imporlcî  à  celui  qui  attaque  de  musfjuer  ses  moi 
meuls  d'appi'oche,  »le  faron  que  i'ennetnî  ne  voie  rieu,»] 
n'esl  quelques  hommes  ou  de  petits  groupes  isolÔM  ou  p 
être,  pendaul  quelques  instants,  un  délacliement  plus  cor 
déruLie,  puis,  à  un  moment  donné,  de  dêliouchcr  avec 
son  monde  sur  la  position  et  de  surpren*lre  Tennemi  par 
feu  suhit. 


Vt\r  les  lijjïnes  qui  |irécedeut,  on  peut  se  faire  un- 
nërale  de  la  méthode  d'instruction  préconisée  par  uoUl 
Avant  d'entrer  dans  plus  de  détails,  Tinstructeur  ne  penll 
pas  de  vue  (|ne  Tallaque  ae  déroulera  rarement  d'une  maniJ 
aussi  simple,  c;u'  ; 

1.  On  ne  pourra  pas  toujours,  de  loin,  reconnaître  l'eniii 
de  façon  à  être  immédiatement  au  clair  sur  la  position 
combat  à  occuper. 

2.  On  ne  réussira  pas  toujours  â  gagner  la  position  t^aos 
proté|,^er  soi-m<5roe  par  le  l'eu.  On  se!*a  donc  quelquefois  foi 
par  les  circonstances  d'ouvrir  le  feu  de  bonne  heure. 

3.  Dans  beaucoup  de  ras  on  aura  avantage,  u\^^nl  de  n 
mencer  l'attaque  proprement  dite,  avec  les  foices  principale 
à  ouvrir  aux  jjrundes  distances   un   feu   individuel  trainanli 
exécuté  par  des  groupes  de  tirailleurs  très  espacés. 

i.  Enliu,  il  arrivera  souvent  que  la  présence  de  délac 
ments  avancés  de  Tavanl-garde  ennemie  nous  empêchera 
reconnaître  la  position  occupée  par  l'adversaire. 

Dans  ce  deinier  cas»   l'assaillant  n'aura  pas  autre  chose 
faire  que  de  lancer  en  avant  de  longues  chaînes  de  tirailleur 
séparées  par  de  lar*(es  intervalles,  pour-  culbuter  cc»'- 
nionts  ii'avant-^arde,  puis  de  porter  |n'U  à  peu  ses  ItM 
cipales  à  proximité  des  |>oinls  occupés  pur  le  gros  des  trou] 
ennemies. 

Dans  le  c;is  1  on  procédera  de  facori  imalojiue,  en  d'auii 
termes  on  s'oiïorcera  d'airivei*  plus  û  portée  de  reunerni.  l»i'"* 
alternatives  peuvent  aloi^s  se  pi-ésenler  : 

n/  Si  les  eircDUStances  sont  favorables,  on  pourra  rewnn" 
tre  d'emblée  la  position  de  combat  à  ociMiper. 

b)  Dans  la  plupart  des  cas,  on  pourra  tout  au  moins  se  r&or 
dre  rompte,  d'une  mani^;re  générale,  des  points  de  la  position 
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i  poniTaieiil  être  allaqucs  le  plus  facilement  et 

de  chances  de  succès, 
lernative  a,   la  marche  à  siiivr-e  sera  assez  sûre  et 
oiis  pour  l'aUaqne  seront  assez  faciiles  à  prendre. 

^,  le  co!iïmaii(laiU  en  chef  devra  se  burner  û  con- 
fonres  principales  ou  luul  au  moins  des  forces  suf- 
Ui  dircclion  des  points  plus  ou  moins  notlemenl 
qui  auront  clé  reconnus  le  plus  vulnôrahles  et  que 

décidi^  û  investir.  Les  mesures  à  prendre  pour  y 
choix  des  formations,  le  soin  d'ouvrir  le  feu  au 

orlun  el  de  proliler  de  tous  les  avantages  du  ter- 
es  détails  n'apparaîtront  que  peu  à  peu,  au  fur  et 
uo  Ton  avancera,  tout  cela  devra  vive  laissé  à  Tini- 
liefs  suhalleines. 
eur  tiendra  compte  de  ces  diverses  éventualités  et 

ce  qui  vient  d'être  dit,  en  procédant  du  simple 


teur  examine  ensuite,  plus  en  détail,  le  cas  le  plus 
il  a  été  question  pins  haut.  Il  suppose  que  le  point 
5l  déjà  reconnaissahle  de  loin  et  iiue  l'on  peut  faci- 
reprêsenler  où  sera  la  position  principale  de  feu  et 
m  s'y  prendra  pour  y  arriver, 
nment  on  instruira  la  troupe  en  pareil  cas  ; 

d  avec  la  classe  dans  la  situation  initiale.  ih\ 
position  défensive  ennetnie,  on  se  sont  établis  quel- 
les avec  des  fanions.  On  invile  les  liommes  à  cber- 
x-méraes  la  position  principale  île  combat  et  â  dire 
iç<m  ils  l'occuperaient  et  on  s'elTorce  de  leur  faire 
&  à  quelles  ciindilions  doit  répondre  une  bonne  po- 
mibat  par  le  l'en  en  leur  posant  des  queslinris  telles 
:i  : 

R-vctus  tpio  nous  it'uurituis  pas  nueux  fait  de  i:*ini- 
ù  beaucoup  pins  tôt  à  consonitner  nos  muniLions^* 
K-vùus  qu'il  nous  d'il  été  possilile  d'arriver,  sous  le 
icmi,  encore  plus  près  de  la  position  qt^il  occupe, 
lous-mènïes  usaj»**  de  nos  armes'.* 

de  ites  questions  et  de  leurs  rêfmnses,  un  dêjjai^e 
Hp  la  zone  de  îoii  ofdcace  de  lirallleni-s,  des  pro- 
touchés et  de  la  méthode  île  combat  «*  noiinale  t*. 
rs  Sa  clas^se,  en  colonne  de  marche  —  et,  par 
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cnnséïjuenl,  non  encore  ilêployée  en  tirailleurs  —  sur  la 
Uon  (tnnci|)alc  de  combat.  On  indique  les  cundilions  ai 
i|uelles  cetto  (insilion  d{iit  palisfairo,  on  la  fail  iui'U|Kîr  par 
hommes,  puis  l'on  rcUuutit!  dans  la  silualiou  inltialcf. 

On  ex{)li(|ue  mainlenunl  aux  hommes  qu'il  s*agil  pour 
de  se  poitei*  <lr  rpuilroit  où    ils  se  Icouvent  sur  la  posilj 
principale  de  comhal  et  cehu  sous  le  feu  de  l'ennemi  el 
essuyant  aussi  peu  de  portes  ipio  possible. 

Kn  les  questionnant  de  nouveau,  connue  prêccdeintneïil, 
arrive  à  leur  faire  dire  qu'il  faut  ; 

1.  Avancer  à  couvert  et  sans  iMre  vu  de  Tenuemi,  choisir 
formations  appropriées  à  la  nului-e  du  leri'ain.  proliter 
celui-ci.  savoir  se  couler  derrière  des  ahris,  ramper,  etc. 

2.  Là  où  Ton  ne  Irouve  pas  d'abris,  adopter  des  fonnali( 
ipii  n'olTrenl  pas  un  hou  but  â  Tennemi  ou  une  allure 
nous  permet  do  sortir  bientôt  de  sa  vue  :  le  pas  gymnajîli» 

;l.  Quand  Je  feu  de  l'adversaire  est  1res  vif,  le  conlrebat 
et  i;aj;ner  du  terrain  en  nous  proléjîeant  par  notre  propreté 

On  passe  ensuite  à  rapplicali(ui  pratique  <lo  ces  prind] 
I-e  piemier  exercice  comprendra  les  cas  1  et  '2.  On  dépM 
tout  d'abord  les  quatre  sections  de  la  compagnie  el  une  au| 
fois  seulement  deux  à  trois  sections,  le  reste  suivant  roml 
réserve.  Kn  avanv^ut,  on  démontre  la  nécessilê  ilu  fractinni 
ment  des  unités  en  détachements  plus  petits,  des  bataillons 
compagnies,   des   compa^niies  en   sections,   des  sections 
groupes,  etc.  Plus  tai'd,  on  exercera  l'attaque  sous  la  ppjl 
lion  de  notre  propre  feu,  c'est-à-dire  le  cas  H.  Pour  rel  ej 
cice,  le  jj;roupe  chart:é  do  imuquer   renncmi  détacheni 
hommes  porteurs  de  fanions,  que  Ton  postera  les  unu  à  \:{ 
des  autres,  bien  visiblement,  au  centre  de  la  po&ition  H< 
sive.  Sur  un  si^ne  donné  par  l'instrucleur  et  répété  par] 
chef  «le  la  subïlivision  li^'^tuant  l'enuemi,  ces  trois  homiDPiS! 
^^naleronl  les  parties  ile  la  lij^ne  <le  tirailleurs  assaillante 
tre  lesquelles  renneuii  sera  censé  iliri^er  son  feu.   I-e 
du  !nilieu  élevé  droit  en  haut  indiquera,  par  exemple,  led 
ire;  ceux  des  ailes  inclinés  à  droite  et  à  gauche  ^iL'nilien 
les  ailes  con'espondantcs  de  la  lifîne  d'attaque 

Pour  illuslter  ce  qui  précède,  mdre  aul»MU*  ima;jiu»'  l  tî\CH 
praliquL'  qu'explique  le  croquis  de  la  planclie  \l.  I.a  com| 
placée  en  colonne  |»ai"  sections  ou  par  demi-sections  dei 
hauteur  //  doit  fiauohir  celle-ci,  passer  [uvs  de  réj^lise  A'el] 
taquer  l'entiemi  qui  occupe  la  hauteur/*  (l'-F).  Le  sol  se 
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lose  lie  champs  cuilivén  el  de  prairieî^  en  aiilomn*',  le»  parties 
boisées  sonl  plantées  île  sapins  d'une  liauteur  iretiviron  8  mé- 
trés, enlre  lesquels  on  peut  se  mouvoir,  les  maisons  sont  bas- 
ses el  couvertes  de  tuiles,  la  lijine  de  cliemin  ile  fer  est  à  sim- 
ple voie  bordée  de  cliMures  en  Hl  de  fer  el  de  buissons.  Au 
V  '  i  de  la  lïjîne  de  eliemiu  de  fer  commence  la  /one  du  feu 
.ive  de  tirailleurs.  Ce  lerrain  est  llaiiipi*'*  à  di(tile  d'un  êlanji 
el  limité  à  gauche  par  des  marais. 

On  i^onduil  la  classe  sur  la  liautem-  //.  â  la  lisit^e  du  petit 
bois  W.  On  montre  aux  liouinios  la  posiliiui  ennemie  F'h\ 
située  sur  la  hauteur  h,  k  la  dislance  d'environ  ITiOd  pas  de 
remplacement  où  ils  se  Irouvenl  el  on  leur  dit  «pi'ils  doivent 
dëloi^erlennemi  de  celle  position,  en  passant  près  de  1  enlise  A'. 
On  invile  les  hommes  à  indiquei",  dans  le  lerrain,  rempla- 
cement de  la  position  principale  de  condjat  par  le  feu  et  on 
amène  peu  â  peu  â  répondre  que  celle-ci  doit  être  cher- 
iée  au  delà  de  la  ligne  du  chemin  de  fei-,  sui'  les  monticules 
|*Uuës  de  chaque  cHé  du  hameau  G, 

Ou  se  porte  aloi-s  avec  la  classe  sur  ces  monticules.  On  dé- 
crit la  position  en  détail,  puis  on  la  fait  occuper  par  les  hom- 
ïïies  et  parcourir,  de  l'aile  droite  â  l'aile  gauche,  jiar  les  ca- 
iln-s  et  Ton  trouve  alors  que  le  mieux  serait  de  s'y  établir  de 
la  manière  lij^urée,  dans  le  croquis,  par  les  larges  traits  St-St. 
On  retourne  alors  sur  la  hauteur  //  et  Ton  demande  aux 
liomnies  s'ils  croient  que  la  compaj^mie,  exposée  maintenanl 
au  feu  de  Tennemi,  doit  marcher  simplenienl  sur  la  position 
dans  sa  formation  actuelle,  c'est-à-dire  en  colonne  par  aec- 
lioiisou  par  demi-sections.  \^  réponse  sera  que  lu  compagnie 
ainsi  formée  oIVrirait  un  but  tiop  contpact  aux  projectiles  en- 
nemis el  (ju'elle  doit  èti'e,  par  conséquent,  fracticumée  en  déla- 
*;hennenls  moins  denses. 

0)1  lièploie  alors  trois  sections  de  la  comjjanuie  et  l'on  de- 
mande aux  bontmes  de  chaque  section  par  quels  cbeunns  leur 
^^Utiu  ilevi'ail  passeur  et  quelles  (ormations  elle  di'Vi'ait  arlop- 
^^i  't  leur  avis,  pour  arrivera  i-ouvert,  de  la  manière  la  [jIus 
'^Ne  et  la  plus  rationnelle,  i\  renqdacement  maintenanl 
connu  d'eux  qui  a  été  assijjné  â  leur  section  sur  la  position  de 
cuiiibai  â  iMcuper. 

On  i*ecueille  les  réponses,  que  l'on  corrijze  ipiand  elles^sont 
'«lusses,  et  renquêle  terminée,  on  résume  le  plan  d'attaque, 
'l^**  nrnK  oxposerons  daris  un  second  el  dernier  article. 

(A  suivre). 
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LE  NOUVEAU 


MATÉRIEL  D'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  ITAl 


(PI.  \u» 


l/ltalie  éUiit  armôc  jusnuici  tie  doux  cnnons  <lo  «'ampoi 

I»  \x*  cîuion  <le  7  cm.,  dil  léj^er,  pour  riirlillerie  monlêi 
riitlillerie  ù  cheval  (calibre  75  mm.,  V^  V¥l  m.,  poHée 
iiuMres),  oiïectif  8i  luittories  de  *>  pièces. 

'io  Le  c^noïi  de  9  cm.,  dit  lourd,  pour  railillene  moi 
(calibre  87  mm.,  V^  454  m.,  portée  5400  m.),  effectif  2ll6 
teries  de  0  pièces. 

Les  essais  pour  la  lran.sformatiou  du  canon  de  7  cm. 
commencé  en  181)8'.  le  remplacement  de  cette  pièce  paraii 
le  plus  urgent.  Ces  essais  ont  conduit  u  riidûptinn  d^in  ' 
veau  matériel  dont  la  remise  au.\  troupes  a  commencé  v< 
fin  de  l'année  H)(>l  et  doit  être  entièrement  terminée  au 
ranl  de  cette  année  poin*  les  9(*  batteries  du  canon  lé^er 
linées  à  remplacer  les  Si  batteries  de  l'ancien  7  et  donl^ 
compte  armer  V2  lialteries  île  Tarmée  ilo  première  li^^ne,  0 
teries  de  l'artillerie  à  cheval,  2.'^  batteries  de  la  Milice  mol 
12  batteries  de  la  réserve  et  7  batteries  des  parcs  d'iu'lill* 

Le  nouveau   matériel  a  été  construit  enli'l'rement  en  II 
On  a  lenti  à  s'alTrancbir  de  Télranger.  l-es  bouches  à  f«i 
coulé(?s  à  l\'iciéi'ie  d»*  Term*.  l-es  projectiles  bruts  provîffll 
d'une  fabrique  civile  de  Krescia  et  leur  confection  ost  due 
ateliers  d'Etat  de  Turin  et  île  Torre  Aimun/iat.i 

L'ad'ùl  a  t'ié  èluilié  pai'  l*arsei!al  de  Naples  et  sa  labiira! 
exéculre  dans  lês  atelir-rs  d'Istat  de  Naples.  d«*  (î/'iies  cl 
Turin. 

Quant  an   matériel  luind   de  *J  eni.,  diverse-s  niiHlilioat 
ont  été  introduites  en  I8î»8  pour  en  améliorer  et  en  acci^l 
le  tir.   Ces  modificalions   ont  consisté  principalement 
l'adoption  d'une  f^iargoussc  a  douille  métallique  et  d'un 

*  Vi>ir  /tfvac  nûUUui't  »iit»»e  iHy8,  |i«t(«!«  i  iH,   i8o.  s^i,  'iii5. 
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MU  mode  lie  miso  di*  feu,  ainsi  que  dans  radjonction  à  \'ii\X\\{ 
btie  liéctie  de  crosne.  Elles  onl  permis  de  porter  la  vitesse 


'.♦• 


'A  à  T)  coups  par  tuinule. 


Il:*  peu  de  temps,  on  a  entrepris  l'élude  en   HiUc  •!»• 

"IX  canons  à  tir  rapide  avec  remil  sur  aflïit. 

truciinn  provisoire  sur  le  nouveau  nialëriel  iJi*  iiou- 

■j,..^  j  été  puMiée  en  date  du  1(>  novembre  lîiOl'.  Elle  loiir- 

iidc  nombreuses  indications  sur  ce  matériel. 

Ijli  Herue  a  dt^à  dtmnè  sur  son  compte  tpieUpies  rensei- 

vils  sommaires*.  Nous  les  complétons  par  les  données 

dans  les  publications  ofliciellos. 


1.  B^Micbe  A  fou. 

Iiourhe  à  feu  est  en  acier,  d'api'ès  d'autres  indications 
«der-niekel.  Elle  est  formée  d'un  tube  pourvu  d'un  man- 
irte-tonrillons  et  un  certain  nomlire  de  frottes.  Elle  a 
ires  liélicoiilales,  lournanl  de  droite  à  pmclie. 
volée,  tronconique,  se  termine  par  une  frise  de  ver\~ 
t'pment  à  la  l)OUi'he. 

If  la  face  droite  <le  la  culasse,  ou  trouve  les  <leu.\  supports 
h  clianûèro  du  volel^  sur  la  face  fçauche  le  talon  de  la 
»**?.  Celui-ci  est  percé  d'un  canal  courbe  dans  lequel  se  ma- 
ître la  bausse  au  moyen  d'un  boulon  mollelé  (PI.  XII, 
!ft.  Le  boulon  est  susceptible  de  prendre  deux  positions  : 
tf  la  première,  le  bouton  tourne  et  permet  d'élever  ou 
llttisser  la  bausse;  daiis  la  seconde,  le  bouton  est  lixe  et 
:lie  lout  déplacement  de  la  hausse  pendant  Je  lir. 

plan  supérieur  de  la  cnkisse  est  encastrée  la  plaque 

'tioii^  au  centre  de  laipielle  se  trouve  mi  pivot  en  forme 

npignon  sur  lequel  se  fixe  Tabdade  (11^.  5). 

Tl'aN'anl  du  tourillon  de  |;aucbe,   le  tabm  de  support  du 

intuu.  (jelui-ci   se   termine  par  une  pointe.   Le  >;uidon   est 

Itable;  il  est  maintenu  au  moyen  d'un  ressort  «lans  une 

ilion  veiiicale  ou  horizontale. 

*  MrviÛMC  »uf  matevitiU  r  vu//ir  munitunn    yw   r;irliL:lrn:i    ilji    •-:iii)|»iiiriiii,    h 

'■".'■m, 

^11'  ■  oliii'idf'nct* ,   i'(>(U*   IitKiriH-ltun    est   (bitrr  du  int^riir  jt>iif'  l  lA  imi- 

*il^-,  .,..     !■    Hi'jttmttit  iHfiiûtaLM  de  mantruvrc  dt  i'at'tiihnr  df  cumjMujne 
•il  «n«t.i  r'jiinurir*'  le  nniivratt  niaU'ricl  tir  -jB  tnin.  rr«ti^Ai>i. 

-  .'.nMi/yii'  ilatttnnf  dr  In  tUmtf  <tc  jfliii'î^r  190a.  {ifliçc  tO. 
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La  culasse  est  percée  par  le  logement  de  Cobturali 
forme  tronconique,  avec  deux  segments  lisse»  et  d«i 
ments  ;'i  vis. 

La  fermeture  est  à  vis  ;i  iilels  inlert'om]»us,  à  deux  i 
menls.  Elle  se  compose  de  la  vis  de  fermeture,  du  lei 
manœuvre  et  du  volet. 

I^  vis  do  fermeluie  est  formée  d'une  partie  tronc 
et,  à  ruvanl,  d'une  courte  partie  cylindrique.  Elle  est 
sée  par  le  percuteur  auquel  est  reliée  la  détente.  L*a( 
la  détente  se   termine   p:ir   un  anneau  auquel   est  ait 
demeure  le  cordeau  lire-feu,  sur  le  cùié  [gauche  de  In  c 

L'urnié  du  percuteur,  et  I  éjection  de  la  douille  s'o 
automatiquement.  In  dispositif  empêche  la  broclie  de  p 
siou  de  fonctionner  avuïil  la  fcrtnelure  couqdète  de  lac 

Kn  abaissant  le  levier  de  mano'uvre  de  droite  â  tîatichi 
en  le  li»ui'iianl  liorizout^ilement  à  droite,  on  nprce  le  d*î 
de  la  vis  et  rouvcrlnn*  de  la  culasse.  La  fermctui 
en  sens  inverse. 

AKFTJT. 

Le  corps  d'aflLit  est  eu  irde  d*ui:ier-nickel ,  enihouti 
seule  pièce.  11  a  la  forme  d'mie  au^e,  ouverte  u  sa 
supérieure.  Les  nas*|ues  sont  pai'all»>les  à  lavant  et  o 
gentes  û  l'arriére.  Elles  sont  reliées  par  (rois  enti'eloises 
tretoise  de  la  tête  d'ulTùL  est  percée  dans  son  milieu 
ouverture  donnant  |»assa*;e  au  support  du  pclil  allVil;  le 
autres  entreloises  formerU  les  parois  antérieure  et  posté 
du  colîret  d'atViU. 

IjH  pelil  alTiU,  en  acier,  repose  par  un  support  à  four 
sur  lenlretoise  du  corps  d'alTùt,  au(|uel  il  est  relié  tle  f 
empêcher  tout  soulèvement  du  petit  alTùt  pendant  le  lir.^ 
plitude  du  déplacement  en  direction  du  petit  afîùt  est  de 
^M'és  de  chaque  cùté  de  Taxe. 

L'alUH  est  pourvu  d'appareils  de  pointage  en  hauteur 
direction. 

Il  porte  deux  sièges  d'essieu. 

Au  siège  d'essieu  de  gauche  est  fwé  le  porte-étui  du 
de  pointage. 

Au-dessous  de  chacun  «les  sièges  d'essieu  et  suspe 
Pessieu  se  trouve  un  étui  l'enfermant  une  boite  à  tnitira 
une  gat^ousse  métallique. 
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Le  ft'eiu  fie  route  est  un  frein  à  prititis  ïnanœuvrè  pai'  une 
ariivelle  placée  à  l'HVaiil  de  rafiïil.  Un  dispositif  spécial,  à  res- 
rts.  des  liraaLs  ilii  frein  a  pour  ellel  tlécarler  riuisUiiiinieiU 
timlins  de  la  roue  de  façon  à  laisser  les  roues  libres  lorsque 
frein  n'est  pas  sérié. 

Lu  ft-ffin  de  tir  est  une  nornliinaisoii  do  frein  de  route  avec 
ftvin à  friction  organisé  de  telle  façon  que  ce  ilernier  entre 
tomuliquernent  en  action  au  dëparl  du  coup,  l^i  corde  du 
lu  de  route  s'enroule  sur  deux  tambours  concentriques 
ntës  sur  ressieu.  [j*  tambour  extérieur  peut,  au  moyen 
De  organisati(»n  spéciale*,  ftie  en|j;ien€  avec  le  moyeu  de 
roue.  Le  Uimbour  iritéiicur  est  revétti  de  quatre  surfaces  de 
témenl  on  bronze  sur  lesquelles  viemieni  aj:ir  le  ressort  h 
m\  du  land»oui'  extérieur,  relié  lui-n»éint:*  p;ir  la  corde  à  la 
ée  du  frein  à  patins. 

A)rs  du  re*:ul  de  la  pièce»  la  roue  entraîne  le  tamiiour  exlé- 
\\\  lequel  lire  sur  la  corde  du  frein  et  presse  les  patins 
Ure  les  roues  en  même  temps  que  le  tambour  extérieur 
sur  le  tamlwur  intérieur.  L'aclion  du  frein  est  donc  pro- 
îsHive. 

:ibêche  de  crnsne  n  ressort  est  composée  d'une  forte  plaque 
fier  ilenlée.  Klle  est  reliée  à  la  crosse  par  deux  bras  pourvus 
ressorts  à  spirales,  ainsi  (jue  par  une  pièce  cylimlrique  qui 
lêtre  dans  un  logement  ména;;é  dans  lu  crosse.  La  bêcbe 
Il  se  rabattre  sous  la  crosse  et  y  être  accrocboe  par  deux 
ûuettes. 

I-*  recul  de  la  pièce  comporte  :  avec  le  frein  de  tir  (feu 
binaire),  1  mètre;  avec  la  béclic  de  crosse  (feu  rapide^ 
elqueâ'cejUimètres. 

AVANT-TRAIN. 

l-'avaiil-train  de  la  pièce  el  du  caisson  sont  identiques.  Le 
Dchel  d'embrelage  est  relié  à  Invant-lrain  par  un  dispositif 
'ïî'li<[iu*,  à  ressort. 

'■*  uijfre  s  ouvre  par  barrière.  Ix;  couvercle  se  rabat  hori- 
ntalement  de  façon  à  former  table.  1^  colTre  est  divisé  par 
^"x  dnisons  verlic;iles  en  trois  com|"»arliments  égaux,  l^s 
*"|'iirliinenls  'le  droite  el  de  gaucbe  conliennenl  cbacun  0 
lA^Msâ  projectiles,  en  trois  rangs  de  deux  cliàssis,  le  coiïipar- 
toeiil  (lu  tnilieu  4  chAssis  ei»  deux  ran^  de  deux  cbAssis.  Vn 
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ch:\ssis  renferme  deux  projectiles  el  deux  garfroiK<i«*i? 
liques.  !/avaiU-lrain  contient  ainsi  !V2  coups. 

I^s  clij'issis  sont  en  nluinininm  dans  les  ;iv;M»l-irjil 

piAce  ;  en  tùle  de  fer  dans  les  toussons. 

t:Aissi)>'. 

l/;iirièrH-hmn  du  ctisson  porte  deux  coiïres  fledisposil 
â  peu  pr-js  identiques  â  relies  du  eollVe  (rav:inl-lrain. 

\ai  batterie  compte  dix  caissons,  dont  neuf  caissons  de  «Il 
nels  el  un  caisson  d'oltus.  Trois  »les  caissons  seront  j;ro« 
dans  le  régiment  en  une  colonne  légère  de  munitions. 

I.,e3  autres  voitm^s  de  la  batterie  :  fourgon  [cafro  da  U 
porto  dabatlena\y  voiluïc-lburragèi-e  (carro  <in  Iraspork 
forafffjio),  sont  du  modèle  ancien  de  1870. 

Pour  la  forge  de  campagne  réduite  (fucina  (la  campa^ 
Mod.  1806  rùhtia  pn*  haiUria  da  76  A.),  les  détail*  m 
queiil. 

IV.  Kqiiî|)<Mueiils. 

Le  matériel  présente  un  certain  nombre  d'é(piipemenlî*d( 
qucs-uns  sont  nouveaux  el  spéciaux  à  rartillerie  ilalientip. 

Lîi  Revue  a  déjà  signalé*  spécialement  lu  clef  à  lemi>cr 
fusées  jCi'adnatore  di  spoîeito!,  (Fig.  7.) 

(!!el  appareil  se  compose  d'un  cliapeau  (corpr*  ravo),  »( 
monté  d'une  poignée  {tnanuhriol .   Sur  le  corps  est  fixé 
tambour  divisé  de  5()  en  TA)  mètres  et  gradué  de  ^J  en 
mètres.  Sur  le  plateau  supérieur  du  cor/».s  se  trouve  une 
duation  de  correction  dont  les  subdivisions,  jusqu'à  Itf 
lance  de  4()00  mètres,  correspondent  à  une  uugmeutalioo 
50  mètres  (vers  le  signe  +)  ou  â  une  diminution  do  TA)  mi 
(vei-s  le  signe  — )  de  la  graduation  do  la  l'usée. 

L*inde\  de  graduation  du  tambour  fait  saillie  sur  le  plal 
La  graduation  correclrice  csl  montée  sur  un  (daleau  à 
denté  que  tail  tourner  une  vis  dentée  à  bouton  moilelé  A. 
vis  de  pression  ù  levier  M  lixe  le  plateau  sur  la  divis^ion  il 
quéc. 

Sous  le  lauibour  émei-ge  la  dent  de  prise  qui  vieiil  bi 
contre  la  goupille  portée  par  le  cercle  fusant  et  entraîne 
ci.  A.  l'intéiieur  du  chapeau,  el  solidaire  avec  le  plateau  Ai 

■  Eu  janrîrr  irjnn,  puvr  BH. 
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ioatiun  correclrice,  se  trouve  une  dent  (i'arri^t  qui,  en  heiir- 
oontre  la  goupille  lixe  de  la  fusée,  limite  a  temps  voulu  le 
ivenienl  tW  roliitinii  île  la  t^lef. 

'our  employer  l'appareil,  on  amène  la  ^Tadualion  du  tara- 
it à  lu  lUslauce  du  tir  et  la  graduation  de  correction  sur  la 
iî»ion  en  -h  ou  —  qui  a  été  <:ommandée. 
\n  tenant  le  projectile  dans  la  main  gauche,  on  place,  de  la 
lin  droite,  la  clef  sur  le  shrapnel  et  on  la  tourne  de  gauche 
Iroile.  Pour  des  correction  en  tnoins,  de  droite  à  ^^auche. 
^Hausse,  —  Le  nouveau  rêpicment  ne  donne  pas  la  descrip- 
\n  de  la  hausse.  Nous  la  trouvons  dans  les  indications  des 
\Hkeiitini)en  àber  Cajensiânde  des  AvtiHeriC'  und  Genie- 
Wn»',  lesquelles  en  publient  également   la  reproductipn 

à  la  li^'.  1. 

Celte  liaufise  (alzo  tfuadrante  per  canone  da  75  A)^  est 
\t  hausse  rourhe,  à  niveau,  Pedrazzoli,  légèrement  mo- 
lliée  en  ce  sens  que  le  niveau  est  fixé  à  demeure  sur  la 
de  la  hausse.  Le  côté  droit  de  la  li^e  de  la  hausse  porte 
'  .IIS  an^'ulaires  :  Tune  en  dej^rés,  celle  d'arrière  en 
de  lu  ligne  de  mire,  f^  niveau  repose  sur  un  sup- 
>rt  cmlré  et  peut  se  déplacer  au  moyen  d'un  bouton.  Un  tour 
>mpleï  du  bouton  corresi>ond  â  1  de(?ré;  le  pourtour  étant 
insé  en  dixiènies  et  en  vin>;tiènies  de  degré,  on  peiït  ainsi 
blenir  des  corrections  de  3  minutes. 

Varc  dr  pointage  à  niveau  (Quadrantc  n  livello  a  doppUt 

iduazioue)  (lig.ti).  —  Il  porleâ  j-auciie,  sur  un  arc  denté,  une 

lieltede  graduations  tixe  destiné  aux  corrections  de  l'angle 

Mm^rnin  et  manœuvré  an  moyen  d'un  bnulon  dont  un  tour 

w^^sporKl  ;i  une  gruiluntion  de  Téchelle.  .X  droite,  d'une  jîra- 

l'ialion  mobile  en  relation  avec  le  bîUi  du  niveau  â  bulle.  1^ 

'^^|tlaoement  du  biUi  sV-lléctuc  an  moyen  du  tiunbonr  lllelé  et 

ïirailué  qui  se  meut  sur  l'are   denté  de  droite.    1,'éciielle  des 

'lislances  paraît  être  graduée  de  KX»  m  UM\  m.;  un  tour  du 

UniJHinr  correspond  à  quatre  divisions.  I^lambuur  étant  divisé 

j^ft  iO  parties,  nu  obtient  des  corrections  de  ' >  de  division. 

Validade  pour  pfntjiu's  de  repérage  (nlidada   per  piastrn 

'ï  direzioufij  iFig.  T»),  est    un   alidade    à    réticule   dont    les 

lilftH  se  l'abattent  pendant  le  lii*.   Il  se  pla<:e  par  un  loi^ement 

nîHsorl  sur  le  boulon  de  la  plaque  d»>  n^péra^e  île  ta  culasse. 

'  'V*«  4*  livrAiMin,  ttU  un  Iniinnu  d*AÎl|piirs  un  ci>rlairi  nouilirr    ijc   ili'IniK    rutii 
IU02  89 
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Une  vis  avec  iHe  à  quatre  bras  perinel  de  l'immobiliser 
fois  le  repérage  terminé.   Un  îmlex  iniiiqne  l'an^île  horizDi 
formé'pariralidado  ol  In  plaque. 

Le  cercléj.le  direction  (rercliio  di  direzione)  {\\^.  i  ei  (t\\ 
analogue  à  la  plaque  de  repérage.  V\xé  sur  un  Irépiwi 
lalif  et  pliable,  îl  sert  dans  le  lir  indirecl  à  la  mesurée 
angles  pour  le  repérage  «les  pièi:es.  Un  diîique  est  (uê  au 
pied  et  fournit,  si  besoin  e»t,  un  point  de  mire  auxiliaire /< 
cheito  falso  scopo). 

V.  Miioillons. 

Le?  munilioiis  snnt  à  tlouilles  el  projectiles  sêparéfs. 

Les  projïH^liles  Sdtit:  Tobus,   le  shrnpnel   el    la   Imite  à 
treille. 

L'fslriizione  ne  donue  5:Ur  l'obus  aucune  indication,  b  ip 
les  MiHiwilunyen,  il  sérail  à  doubles  parois. 

Le  shrapne!  (iig.  8),  en  acier,  à  chambre  arrière,  avec  « 
luro  de  Torcement  en  cuivic  et  aimeaii  <le  centrage  en 
vre,  renlertiie  3'2tï  balles  de  plomb  à  3";o  d'antimoine.  Il 
pourvu  d'une  fiisée  a  double  elfet  (Iig.  10),  mod,  llKK).  ai 
cercle  fusant  à  deux  étages. 

La  boite  tt  wifraillr  (iig.  9)  est  en  zinc,  avec  fond  en  ûnH 
Elle  est  remplie  de  tSX»  prismes  de  plomb  hexagonaux,  di- 
sur  8  rangs  de  37. 

La  fiisi'c  ù  double  effet,  mod.  1900  (fig.  \0)  est  en  aJumi- 
nium.  Son  cercle  fusant  porte  une  graduation  de  0  à  Ti&  {IrnUy' 
mètres). 

[jn  ijargousse  'cartoce.hio  a  bosAolu  da  7ô  Al  est  conipostfc 
d'une  douille  métallique  en  laiton,  pourvue  au  culot  <l'uiie 
amorce  à  percussion.  FJIe  est  remplie  d'une  charge  iJe  jiHt^ 
(fig.  11)  sous  forme  de  deux  feuilles  quadrangulaires  eiirot 
lées  Time  sur  l'autre  el  pesant  ensemble  det^ii^)  à  0.4.'U 

La  dotation  totale  de  munitions  est  calculée  a  5(X}  ci^i 
par  pièce. 


VI.  Principales  données  numériques. 

BornuE  A  I nr. 

Calibre .     .  mm.  75 

Longueur  totale  du  canon                     >  '2256 

i>          de  la  partie  rayée                    ^  IS8*.> 

P           totale  de  l'âme.     ...       >  t>1<^ 
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Xomt>re  des  rayures  .  .  . 
Profondeur  de?  rayures  .  . 
Pa?  des  rayures  en  calibres  . 
Inclinaison  des  rayures  .  . 
PoiiL*  du  canon  avec  fermeture 
Prêfiondérance  de  culasse  *  . 
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mm.  0,7 

.    cal.  :\2 

.    dej;.  :rW 

.    kg.  ;î51 

*  M 


AFFIT. 

Affrt»^  tirs 

<lt*  l'Ain paciif.    n  l'hrxal. 

ileur  de  la  ligne  de  feu.     .     .     .     mm.  lOfti  ilXU 

geur  de  la  voie ?»  liTiO  liô(> 

plitude  du  pointage  en  hauteur  .     deg.  +17o;r  +l7o3' 

/  _    loo  _     lOo 

plitude  du  pointage  en  direction  y>  Go              iV* 

ds  de  raffut  sans  accessoires  -  kg.  (km 

ds  de  la  pièce  en  batterie-  i>  10 W 

ipondérance  de  crosse  en  batterie  -  »  100 
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rgeur  de  la  voie mm.  lir>0 

rgeur  totale  de  la  voiture  prise  entre 

les  extrémités  des  essieux     ....  » 

iumant  de  la  voiture, deg 

iid.s  de  Tavant-train  vide kg. 

t      Tarrière-train  vide » 

>      la  voiture-pièce  vide    ....  )> 

»  ]i>  »      avec  équipement 

et  munitions  -  .  » 
iombre  de  coups  dans  Tavant-traiii    .     . 

MUNITIONS. 

Poids  de  l'obus  ^ !<<•. 

>    du  shrapnel  complet    ' »  r».700 

Nombre  de  balles rjW) .!.,  JO  »,■. 

A  lin  m  tri*  de  Taxi*  tli*s  loiirtll<int. 
*  t/tufrac/ion  Uibs*'  en  hlHiif  les  cliilVivs  rrl.iiirs  .m  (-.-iiuhi  (I.•^  ]i:tii)-ri>'<.  :i  rln'\îil. 
I  L'/nt/ruefion  n^  fournit  aiuiiiif  <loiiti''i>. 


l'oHuri*- 

IM.ri'.  .. 

iiaissnn. 

iir)0 

1450 

17'm 

17ir> 

(>:îo 

a^o 

R)8 

i()8 

(>.") 

TM'i 

Ii48 

••00 

17^2(> 

:V2 

:w 
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Poids  (le  la  boite  ii  iiiilraillp k^'. 

Nombre  des  éclats  hexagonaux   .... 

Poids  d'un  éclat \^v. 

r>     de  la  j^ar^ousse  mélalliquo,  environ.      f 
«      de  la  charge  (lilile;  ' » 

Lonjiueur  Je  la  douille rnni 


^uta 


D'après  lu  France  militaire^,  l'adbplîon  du  nouveuu  matériel  pour 
titlerie  de  campagne  nura  pour  conséquence  la  réorgaiii&alion  de 
urme, 

Aotuellement,  Tartitlt^rie  italienne  comprend  : 

4  inspections  ; 

1  direction  siipéritnire  des  expériences  ; 
8  commandemt'iila  d'artillerie  ; 
14  directions; 
24  r<^gimenls  d'artllterte  de  campagne  comprennnt  18t(  baltorlM 

ties  en  48  groupes,  '^Ô  compagnies  du  train  et  '•2\  dépôts; 

1  régiment  d'artillerie  à  cheval  avec  6  batteries,  réparties  en  3 
pos,  plus  un  groupe  de  4  compagnies  du  train  et  un  dépôt  ; 

1  régiment  d'artillerie  de  montagne  avec  15  batteries  réparties 
groupes  et  un  dépftl; 

'2'2  brigades  d'artillerie  de  cdte  et  de  l'jrteresse  (11  pour  chacui 
ces  spécialités),  ayant  en  tout  78  compagnies  et  3  bureaux  d'admii 
tion  ; 

5  compagnies  d'ouvriers. 
La  caractéristique  de  la  nouvelle  organis^Uion,  qui  va  être  soi 

l'approbation  du  Parlement,  sera  la  reconstitution  des  rt^gfmetila 
lerie  de  ciMe  et  de  forteresse,  qui  ont  été  supprimés  en  1895,  et 
Tormaiion  des  groupes  dans  l'artilItTie  de  campagne. 

Actuellement,  sur  les  48  groupes  que  comptent  les  régimen 
lerie  de  campagne,  42  comprennent  4  batienes  chacurte  et  G  n'en  fcot- 
preiment  que  8,  conformément  au  décret  du  7  novemtire  1894,  qui  tnuf'^ 
forma  eu  t^utleries  de   montagne  une  des  liatterîeR  d<^  c:unpagne  d^^ 
régiments  difTéreiits.  ^U 

Avec  la  nouvelle  organisation,  chaque  régiment  d'artillerie  de  GSltf 
pagne  ani*a  M  groupes  do  lialleries  (2  à  3  balt4.'ries  et  1  à!2  bullehcSK  PhU 
t^ird,  on  complétera  les  groupes  h  2  batteries  vu  leur  adjoignant  une  M- 
terie  d'obiisiers,  si  tes  expériences  actuellement  en  (*ours  démuntrenl 
l'utilité  de  ces  pièces,  sur  lesquelles  les  avis  sonl  encore  part&gé». 

'  On  peut  t'onrlurr  tirs  divers  nliitTrcs  indiquait  pour  \»  mnnilioo  qur  la  t iir«sr  iii> 
linlf  iloil  Mrv  Irtr^rrnM'iiI  jiifi'rirtiri-  à  r»iHi  in.-lrrs  cï  la  [Kirlt'i'  ilr  ppr»  ilr  -imo  m'irr*. 

*  Un  1^  tuAr^  )<!»>». 
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On  ignore  encore  si  le  projet  ministériel  prévoit  la  reconstitution  de 
batteries  de  campagne  qui  ont  été  transformées  en  1895. 

En  résumé,  la  nouvelle  organisation  de  rartillerie  italieime  sera  la  sui- 
vante :  * 

1  inspection  générale; 
3  inspections; 

tl  commandements  d'artillerie  ; 
13  directions; 

34  ré(?iment8  d'artillerie  de  campagne  formant  72  groupes,  36  compa- 
gnies du  train  et  24  dépOts  ; 

1  régiment  d'artillerie  à  cheval,  avec  3  groupes  de  batteries  (en  tout 
<  batteries),  1  groupe  de  4  compagnies  du  train  et  1  dép61; 

1  régiment  d'artillerie  de  montagne  avec  5  groupes  (en  tout  15  batte- 
ries) et  1  dépôt; 

6  régiments  d'artillerie  de  côte  et  de  forteresse  avec  24  groupes  (en 
tout  75  compagnies)  et  6  dépôts; 

1  groupe  rartillerie  de  côte  pour  la  Sardaigne  comprenant  3  compu- 
goies; 

5  compagnies  d'ouvriers. 
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CHRONIQUES  ET  NOUVELLES 


CHRONIQUE  SUISSE 

•{•  Lq  rolonet-divisionoAiro  de  U  Rive.  —  Une  i^ude  «ur  Vemphi  4k 
çftr.nlfrit*,  —  Demande  di*  r  rédits  |>our  les  f>ssni8  d'arttllerîr  —  La 
dfi  campagne  aux  maminivros  Ac  IlKH. 


JVi  le  triste  devoir  de  commencer  cette  chronique  en  rappebnl  le 
venir  du  colonel  de  la  Rive;  la  nouvelle  de  sa  mort  est  venue  surprel 
ses  amis,  ses  camarades,  ses  anciens  élèves  qui  tous  avalent 
l'espoir,  presque  contre  toute  espérance,  de  le  voir  revenir  &  ta 
reprendre  sa  place  dans  l'armée.  Cet  espoir  a  été  déçu  et  mnmt 
celui  en  qui  tous  nous  aimions  à  voir  un  clier.  dans  le  sena  le  plu 
nt  le  plus  complet  de  ce  mot,  a  disparu. 

Edmond  de  la  Rive  est  né  à  Genèv»;  en  ^847;  il  appartenait  à  une 
plus  anciennes  familles  genevoises.  11  se  voua  d'abord  îi  l'étudr  di 
sciences  qu*il  commenva  îi  l'ancienne  Académie  de  Genève  et  quM  pool 
suivit  à  Paris  puis  en  Allemagne;,  il  prit  &  Paris  le  grade  de  licencia d 
sciences.  Mais  ce  domaine  ne  le  retint  pas  longtemps. 

Comme  militaire,  il  débuta  dans  l'infanterie^  qi*ï  il  resta  jusqu'après  1871 
il  avait  pris  part  h  l'occupation  des  frontières,  dans  le  Porrentruy,  comsi 
adjudant  personnel  de  son  oncle,  le  colonel  fédéral  Aubert,  qui  avait  rena 
placé  au  commandement  de  la  1U«  division  le  colonel  Philippin  appdéaa 
fonctions  d'adjudant-général  k  l'état-major  du  général  Herzog.  Peu  A 
temps  après  il  entra  à  l'ancien  ét;il-mujor  féd(^ral  d'oU  il  passa,  aveci 
ffi'ade  de  capitaine,  au  corps  d'élal-major  créé  par  la  loi  de  1874;  il  prï 
dans  ce  corps   tous  ses  grades,  jusqu'à  celui  df  lieutenant-ci 
remplit  en  particulier  les  fonctions  de  second  officier  d'état-majv 
l^  division  alors  que  le  colonel  Coulau  était  chef  d'état-major,  puis  r«iH 
plaça  ce  dernier  dans  celte  charge,  C'était  alors  le  colonel  Cer 
commandait  la  division.  Ayant  quitté  ces  fonctions  il  fut  promu, 
au  grade  de  colonel  d'infanterie  puis,  quand  ta  loi  créant  les  corp^^Tu 
mée  fut  entrée  en  vigueur,  de  la  Rive  fui  rappelé  dans  le 
major  pour  remplir  les  fonctions  de  i*hef  iTétiit-inajor  du  coi* 
son  ancien  chef,  qui  avait  reçu  le  comniandement  du  I*r  corps.  11  fùlffi 
plus  tard  à  la  léie  de  la  lie  brigade  d'infanierie,  qu'il  n*eut  i        ' 
de  commander,  et  passa  de  là  au  coumiandement  de  ta  l"'   i 
la  retraite  du   colonel- divisionnaire  David.  C'est  dans  ce  poste 
cheva  sa  carrière  militaire,  une  maladie  incurable  rayanl  contnUntJ 
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ncckuer  &  la  c^oaimandei,  lors  des  manœuvres  de  1899.  l'elle  a  été  Ui  air- 
ittère  du  colonel  df*  la  Rive  comme  ofOeier  de*  troupe. 

Huis  c'est  surlout  comme  officier-iiislmcleur  qu'il  a  laissé  Ih  Irace  la 

\\\ii  profonde. 

I       t>étà  ses  travaux  au  corps  il'ét^t-nnajor  avaient  attiré  sur  lui  l'attention 

'    ipprécié,  autant  pour  sa  remarqualile  facitilt^  de  travail,  que 

iTitHé  et  la  clart*^  de  son  esprit.  Aussi  quand,  en  i88;i,  deux 

m  pUcei5  d'tostrucieurs  tie  première  niasse  furent  créées  pour  l'enseic^e- 

nr  I  nu.v  écoles  centrales,  il  lot  appeit'  à  en  ocnupei    une;  quelques 

I      -îi  plus  tard,  il  devint,  dans  le  même  poste  et  sous  la  direction  de 

Irmgtructeur  6q  chef  de  l'infanterie,  commandant  des  écoles  centrales.  U 
rtftâ  lÂ.  avec  une  iuteiTuption  de  1891  à  1894,  jusqu'en  1898. 
Seuls  t-eux  qui  ont  passé  pur  son  enseignement  peuvent  comprendre 
ptinemeni  Tinnuence  qu'U  a  exercée  sur  le  développement  de  la  tactique 
danp  notre  armée  de  milices.  Klie  u  été  considérable:  si  considérable  que 
Bal  lit  peut  se  vanter,  avant  lui»  d'en  avoir  exercé  une  pareille  et  que  peu 
T  pwieudrout  après  lui.  Le  succès  de  son  enseignement  tenait  &  be 
'.■nirle  érudition,  à  sa  connaissance  approfondie  de  l'histoire  militaire,  & 

■  <  s  position  d'une  clnrté  parfaite,  à  une  sobriété  qui  ne  se  démentait 
lis  et  à  un  éloignement  absolu  pour  tout  ce  qui  était  formule,  recette, 

I     :^i.>.iiia;  il  ne  voulait, voir  en  tactique  que  des  cas,  dont  pas  un  n'était 

iilentique  aux  autres. 

Où  de  la  Rive  uvait-il  puisé  sa  science  1  Etant  encore  jeune  officier,  il 

iTill  passé  une  année  à  Vienne,  y  avait  suivi  les  cours  de  l'académie  de 

auerreel  participé  ft  renseignement  qu'y  donnait  le  leldmaréchal-lieute- 
II 

idstJitteii.  Il  aimait  à  répéter,  ci  beaucoup  le  lui  ont  entendu 

,  ,      i.'Utce  qu'il  savuit  d<!  bon  en  tactique  il  le  devait  ù.  ce  mailre. 

I     ^^  ntlour  en  Suisse  il  avait  entretenu  et  développé  son  savoir,  par  les 

■  '  1  bureau  d'étal-inaior  oi'i  II  élail  fréqui-mmcnl  appelé  et  tr)'*s 

I    . .  -ius  Je  colonel  Pfylfer  en  particulier,  et  par  un  lat)eur  personnel 

tnr^ssant  servi  par  sa  remarquable  lacilité  tle  travail. 

Quoiqu'il  ait  été  investi  de  deux  importants  commandements,  celui  de 

hU'bngade  d'infanterie  et  celui  de  la  1'^  division,  il  n'a  pas  »Hé  donné  au 

«olOdcJ  de  la  Rive  df  couronner  sa  carrière  en  mettant  on  pratique  ce  quNl 

AValtpa^sé  une  partie  de  sa  vie  i  ensei|.rtier,  ni  d'<*xéculer  pour  lui- même 

''itous  S41  pr»jpre  responsabilité  des  plans  qu<'  dans  d'autres  liiconstances 

il^v^l  faits  puur  ses  chefs.  Il  savait  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 

'■^ponifitiilité  d*un  chef  il'état-mnjor  et  celle  d'un  commandant  de  trou- 

lA^^uaHi  n*titait-re  pas  sans  une  certaine  appréhension,  quand  il  eut  reçu 

■  '.'uimandements  Indiqués  plus  haut,  que  cet  homme,  si  sûr  de  ses  com- 
'jiiiiisona.  SI  parfaitenteiit  maître  de  sa  pensée  et  de  ses  conceptions  tac- 
*"^fi»,  voyait  approcher  le  moment  où  il  devrait  les  exercer. 

I^e  Ift  Rive  A  peu  ôcrtl;  nous  ne  possédons  de  lui  qu'un  seul  ouvra^'e  de 
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quelque  importance,  une  Ftude  sur  le»  foi*fnatioti$  de  marche  du  eor^mé\ 
mèe  suisse,  d'après  les  niôthodes  exposées  par  le  général  .Maillard  Je 
ses  Elémeni$  de  la  guerre.  Quand  on  lui  dernandait  pourquoi  il  s'était 
h  cetlr  seule  étude,  et  pourquoi  il  m*  tirait  pas  de  ses  noies,  si  rict 
d'autres  travaux  dont  auraient  profité  les  officiers  qui  n'avaient  pas I 
bonne  forUmt;  de  pouvoir  suivre,  une  fois  ou  Tiiutre,  son  enseigueruenl 
secouait  la  tétc  et  répondait  qu'il  n*avait  pas  le  temps.  C'est  rcgr*.*!! 
car  il  avait  tout  pour  faire  un  écrivain  remarquable,  et  personne  mieux 
lui  n'aurait  été  quatiHé  pour  nous  doter  du  manuel  de  tactique,  appro] 
&  nos  règlements,  que  nous  attendons  toujours. 

A  ses  funérailles  ont  pris  part  un  grand  nombre  d'officiers,  parmi  k 
quels  plusieurs  chefs  de  notre  année;  ils  uni  tenu  t  accorder  ti  sa 
moire  un  dernier  hommage  et  à  manifester  pur  leur  présence  Pestimequl 
professaient  pour  ce  maître,  l'amitié  qu'ils  avaient  pour  Tami  et  les 
que  sa  fin  prématurée  leur  iiispiruit.  Ku  leur  nom,  l'éloge  funèbre  iJu  M 
funt  a  été  prononcé  par  son  successeur  (i  la  télé  de  la  Ire  division,  E 
colonel-divisionnaire  P.  Isler. 


Dans  la  itetx^e  du  mois  dernier,  nous  rappelions»  &  propos  de  U  ca^ 
lerie,  le  travail  de  M.  le  colonel  VVildbol/.  sur  VKmphi  de  la  caivi/mn 
noire  annét^  de  milices.  L'infîHigublir  instructt'ur  en  chef  de  b  cavak 
vient  de  préparer  une  nouvelle  étude  sur  Is  même  thème*,  ttue  penioï 
n'éUiit  en  mesure  de  traiter  mieux  que  lui.  Dans  la  brochure  qui  vit*at 
paraître,  l'introduction  insiste  partieuliûremeni  sur  le  fait  qur'  La  conf 
ration  de  noire  pays  et  nos  faibles  efTectifs  en  cavalerie  nous  obll^nl 
ne  pas  copier  les  grands  Etats,  riches  en  cavalerie,  mais  à  nvuirnotrei 
tique  a  nous  et  un  t-mploi  à  nous  pour  cette  arme. 

Toutefois,  dans  tjeaucoup  de  circonstances,  cette  tactique  ne  se  ^( 
renciera  pas  de  celle  des  autres  cavaleries  : 

Notic  ravalorio  iiiflt"|»^nd,\nt(*,  Li  bngiLHc  de  Hragons.  ilit  \û  cMond  Wil 
bolz«  G81  tk'Btin'-G  û  ('\oeiilor  en  Krund  le  semée  d'ex^iloraiion  et  h  fuuifir 
eor|tH  d'arpié*!  mi  a  sos  Nub(iivision&  une  fruft*  de  rnrulerte  eombalUtid',  \» 
tout  on  les  t-omlilioni^  rin  loinbat  cm  'U**  opération»  IVxÏKi-^nt.  tVttt*  fiinr* 
eclle  d'un'^  trrxipi?  lôgérc  H  niohile,  nyW  au  i*oinltal  k  pioil  ou  k  rheval.  EH 
jiu(nnentr>  dopiii'^  l'attrîtiution  aux  bri^'Hfk<s  do  dragons  do  fortiis  eon)|ia|rni 
niilrailleitr'*. 

L*exploralion  demande  à  être  organisée  avec  soin  i-l  en  connatMUiJ 
de  cause;  il  faut  en  connallre  les  principes  et  c'est  ces  principes  quefi 
leur  expose  dans  les  pages  suivantes  de  sa  brochure,  de  même  qu'il 
quelques  données  sur  la  façon  d*enaployer  la  cavoJene  divisionnaire. 

Dans  le  combat  des  trois  armes,  la  cavalerie  a  aussi  son  rùle  h 

'  Dir   Vrru'eminnij  timrrfr  Ktiifuilerie.  J.  Ilulx-r,  «•diUrur  ù  FrflucufrM,  kgciL 


llr:  rouvrir  le  déploiemenl  du  gros  fie  concert  iivec  ravant-yard»',  prôtor 
4}ipuJMux  autres  troupes  lorsque  le  besoin  s'en  tflit  scnMr,  proléger  Var- 
UUerie  ppiidanl  qu'elle  prend  position  combler  les  vides  qui  se  produisent 
itafiBlc  froni,  établir  la  liaison  cnLro  les  divers  corps  de  troupes. 

.{ lu  quesiion  :  NrOre  cavalerie  doit-elle  combnltre  '.'  le  colonel  Witdbolz 
rpfHjrtil  hardiment  oui.  Il  n'est  cependant  pas  possible  de  dire  catégorique- 
mrni  si  le  combat  doit  être  ft  pied  ou  ft  cheval.  Le  comhai  à  cheval  peut, 
gric«À  notre  terrain,  nous  réussir  aussi  bien  qu'aux  escadrons  cle  Nupo- 
[tooiufll  ce  serait  une  erreur  de  porter  tous  les  efTorts  sur  le  combat  à 
■pipil  et  de  négliger  t'aciton  â  cheval  :  on  perdrait  bient-M  l'esprit  el  ta  har- 
•diewetle  l'olTensive,  —  une  des  principales  qualilt^s  du  cavalier,  —  pour 
|<jevenir  Indécis  et  hésitants.  «  Une  cavalerie  dont  l'idéal  n'est  pas  de  com- 
[batlre  le  sabre  au  poîn^;  est  bien  malade,  *>llc  ninp-he  à  aa  ruine.  » 

Ûaoâ  un  dernier  cIih pitre  :  «  Nus  dragons  aux  manœtivres  »,  le  colonel 
i'Mbolz  insiste  sur  les  relations  de  chaque  instant  qui  doivent  exister 
tire  le  commandement  el  ta  cavalerie  pour  la  bonne  réussite  des  ma- 
[iiŒUYres, 

...  pour  «inplo^ver  la  cavalerie  raliunncUomont,  um>  «nti?ntc  parfaite  el  rcci- 
iTXiue  doit  **clAh!ir  cnlnr  lecoiQiimnHcmcnt  siqKTiour  d'iino  part  ot  la  rjualfri'î 
i'4nlr9  [)Ar1.  Lf  commandant  do*  Iroupe»  rioit  se  l'aire  nno  idco  t<.\uctc  de  <  c 
|lit*Dii  (vitt  oxi(rf*r  do  la  cavalerie  et  où  il  doit  l'omployer.  La  cava1(«rtc,  à  «on 
dfur.  M*i|ira  qu'il  r*si  iiupusstblc!  au  rnnimandrmcnC  supprinir  dr  Iti  dirifi^cr 
'•itMammcnl  «l  de  U  rondiiiro  (n**  A  (uis.  ''i^ttr  fiilcniA  picruîr;!  wi  butte  avant 
">*il  dan»  r(jrii'nt.itinii  parfailr  qui^  dimnrra  îiii  «-omnundani  dr*  U  '-avalerie  lo 
«lutiijtmlant  de«  trouf>cs.  sur  w?»  inientiiins  |»roprcs.  sur  cf  ipi'iï  a  l'ait,  sur  ce 
lutl  Tiiii  «i  >tiir  rv  iiii'il  C4>r7i|i(**  fuir*. 

Ctrtti.'  urienlalion  dciiiandcr^  soiivont  à  iMri?  ooin|i)/'Tof  dan»  le  «tour»  de  Tac- 
"Ml:  r{u4un  den  deux  <iMiiimaiidant»t  devra  •^'efforcer  t\e  «c  protnn'er  oca  coon- 
itffn.>iii>  d'information. 

iiOa  officiers  Hnpmcura  de  navaleritf!  dnivoni  |iciN!tôdf<runiM'Otn|)réhfînsion 
■'■'  ui'iio  do  l'o  'itii  darn*  K»s  opi^rationtt  de  (rrandn  l'orps  do  lrou|M*s  ronatitue 
'"•«ntit'l , 

Un  command'uit  de  caviiterie,  \  Tosprit  ouvert,  qui  saura  se  pénétrer 
'^5  intentions  de  son  chef,  lui  assurera  la  préparation  ft  lu  réalisation 
»)* ses  projets;  il  amènera  le  succès.  Telle  osi  Tune  di?s  VuncluBious  de 
(kli^smtâre»sanb-  brochure  du  colonel  Wildholz. 

Tûiis  les  orncicrs  aiirotït  du  profil  fi  la  parcourir,  :'j  se  pénétrer  des 
pnnripës  qui  font  régie  chez  nos  cavaliers  et  à  suivre  les  conseils  de  celui 
l'ii  (Jiritfo  leur  inatmction.  Il  serait  très  désiriildc  qu'elle  lut  également 
N'I***'  en  françnis. 


''C  Conseil  fédéral  deniai-do  .nu  i.naïubn'S  de  reporter  sur  liMJ2  le  i^ré- 
1^1  Consenti  aur  lyui  d«  13()<KJU  fr.  pour  les  essais  d'ohusieis  de  campa- 
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gne,  et  d'ajouter  fi  relte  somme  les  6()  700  fr.  QOn  dépensé»  t'annâe 
niére  pour  les  essais  de  canons  de  campague  à  recul  sur  afTrti   Ce^dW] 
franco  servironl,  dans  l'idée  du  Cioiiscil  rûdêral,  ^  des  essais  d*obu&ie 
corupagne  et  do  canons  de  montagne  it  elTeciuer  au  countni  de  ceUêl 
née,  lors([u'on  aura  défînitivemeDt  élucidé  la  question  du  camion  d« 
pague. 

—  Le  personnel  de  la  poste  militaire  est  constitué  en  société, 
a  tenu  récemment  sa  réunion  annuelle  À  Zurich.  Il  résulte  d'une 
nication  fuite  par  le  L'hefde  la  poste  de  la  111*'  division  que  Tannée 
niére,  aux  manœuvres  du  II"  corps,  il  u  été  distrilmé  :iux  troupe^  tlesj 
et  V«  divisions  2600  tuandats  de  poste  valant  ensemble  J8000  fr.,  lH 
paquets  recommandés.  Lt*  nombre  des  paquets  non  reconimaiidâB . 
élevé  ù  plusieurs  milliers.  Certains  jours,  la  poste  reçut  de  8000  &  101 
kilogrammes  de  paquets  et  en  distribua  autant  Le  nombre  deslettreil 
çues  par  les  troupes  a  été  de  180000,  chifTn-  rond.  On  voit  que  le 
postal  militaire  n'est  pas  une  sinécure,  mais  on  constate  aussi  la  oéO(4 
d'agir  sur  la  troupe  et  de  prendre  des  mesures  pour  réduire  res  é( 
et  pour  simplitkT  ce  service  qui  donne  des  difficultés  innombrables 
service  dus  transports  et  à  celui  des  distributions. 


CilKOMOUK    ESPAGNOI.K 

(De  notre  eortespondimt  pariiculm\) 

Mise  volontrtii'e  À  la.  nMmitc  tirs  oftii'irrs  des  «wlres  aotiis.  --  NouvoUo  Itflj 
retTtJtenient.  —  Projeta  ile  rûfoinn^s  :  it^organisiiliiin  lU»  rK*»*»!»»  ^ny^t 
il»' jfiK'rr»*  ;  snpiti'ttxsinii  ilfs  n'Kiinenls  iJ»'  rès^rvi*.  —  Imiicrr 
ttVs  dan»  In  miuvraii   nialt>riol  d'arlilliTio  a   lir  rHpi'lf.  —  Ki 
ment  rio  inanii'Mvn.'H  pour  rînrantonc  dii  enuiiiumlant  Hur>ruetv. 
du  roi  Alphonse  XIII.  —  1.*^  gi-nôral  Weyloi  ri  la  iliîwipUiit.  — 
des  t'oui-s  à  l'Kcole  pciilrale  ilo  lïr  |M>i»r  liM»'^. 

C'est  te  6  février  dernier  que  les  (".bambres  ont  donné  leur  sinctlnn 
lu  loi  concernant  la  nti?e  V(»tonlaire  ù  la  retraite  dos  ofllci*'^ 
actifs,  dont  je  vons^ai  parlé  ft  lu   fin  de  ma  chnuiiqud  pf 
termes  de  fette  loi ,  pourront  passer  h  la  réserve  de  IMtat-major  gé!»**^ 
tivei:  le  gniik;  de  général  do  biiguiti',  les  oolonols  qui  sfitisferont  H 
des  conditions  suivantes  :  iivoir  40  ans  eirectifs  de  service,  ou 
ans  ofTectifs  de  service,  et  2  ans  d'ancienneté  dans  le  grade  de 
enlin  avoir  H'j  ans  de  service,  en  comptant  les  majoralions  de  iw 
can)pagne£  et  élre  l'ii  possession  d'une  décoration  dt''cernée  pour 
■■guerre.  Les  colonels  désireux  de  bénéficier  de  cet  avancement  A< 
devront  en  avoir  exprimé  le  désir  avant  le  G  mai  courant 
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ta  loi  eu  question^  les  autres  ofOders  supérieurs  et  les  subal- 
ittrronl  également  obtenir  leur  retraite  avec  nvariceraenl,  pourvu 
1I«  reinpIUsent  des  conditions  semblables  à  celles  exigées  pour  les 
itouels.  En  cas  de  tiiobitisation  pénérale^  tous  n-a  officiers,  s'ils  n'ont  pas 
ïVtéini  lii  limite  <i';(ge  el  sont  reconnus  physiquement  aptes  au  service, 
jurront  Otre  employés  dans  les  armées  de  campagne  et  avoic  droit  aux 
récompenses  qu'ils  auront  méritées;  mais,  la  guerre  niiie,  ils  retourneront 
la  ;iltu;ition  de  retraite. 

Ia  loi  du  6  février,  ainsi  que  celle  se  rapportant  aux  oftlciors  du  cadre 

[de  réserve,  dont  vous  avez  déj:i  eu  eouiiatssance,  ont  pour  but  d'aider  i\ 

irntUiclioii  de  l'excédent,  d'ofticicrs,  sans  toutefois  grever  le  budget,  puis- 

igiM  ceux  qui  solliciteront  leur  reti'aitt*  avec  avancement  ne  toucheront 

fpw  U  pension  à  laquelle  leur  donne  droit  leur  grade  actuel  dans  l'activité. 

iMns  d'autres  circonstances,  il  n'auraii  pas  été  accordé  d'avancement 

Iménteà  titre  lionoraire,  ft  des  officiers  demandant  de  rentrer  dans  fa  vie 

•^  Tétai  anormal  auquel  rtotre  iirmée  a  été  conduite,  par  la  mal- 

■  '&  uns  et  l'imprévoyance  des  autres,  explique  et  Justitio  les  mc- 

svea  proposées  par  le  général  Weyler. 


l^tc'eftt  uu  grand  bonheur  pour  Tarmée  que  ce  général  ail  conservé  le 
iwrte/euîlle  de  la  gu»^rre.  dans  le  nouveau  ministère  que  vient  de  constituer 
*I.Saga8la.  Le  rht-f  ilu  pjirli  libéral  avait  cru  dernièremeni  devoir  présenter 
A W régente  la  démission  du  cabinet,  ù,  la  suite  de  certaines  difficultés 
|ffWç»  au  ministre  des  finances  i-t  à  celui  de  rintérieur  par  une  partie  de 
lUiiwJonté  parlementaire,  lors  de  la  discussion  des  projets  des  llnances 
^U!ndant&  modifier  les  statuts  de  la  Banque  d*Kspagne,  et  de  la  loi  sur  les 
'âworittlions  religieuses  proposées  par  le  ministère  de  rintérieur, 

Cultr  crise  mmistérielle  a  naturellement  iuteirompu  les  travaux  de  nos 
t^islaieurs  et  retardé,  de  ce  chef,  la  discussion  de  la  nouvelle  loi  de  re- 
crulemenl  qu'a  présentée  le  général  Weyler. 

Comme  il  est  trcs  probable  que  ce  projet  de  loi  sortira  des  Chambi'es 
qaeJqiie  peu  transformé,  je  me  contenterai,  pour  le  tnotnerit,  de  vous  don- 
twrnn  court  aperçu  des  points  nouveaux  qu'il  comporie  On  y  reli^ve  tout 
d'ahord  Texcelleute  intention  de  rendre  plus  équitable  l'obligation  du  ser- 
^e  militaire  t-n  diminuant  l»*  nombre  des  exemptés;  ainsi  tous  les  inem- 
Iffw  dfs  congrégations  religieuses  ,  les  ouvriers  des  mines  d»-  mercure  et 
Icperskifine!  des  colonies  agriroles  ne  seront  plus,  comme  jusqu'à  pré- 
^^'  Ju  service  milîtiiire»  non  plus  que  ceux  qui  n'auront  pas 

••'•'1:   .   .....uentaire  (1  m. 54).  Quaut  aux  conscrits  exonérés  moyennant 

wi«  auinina  d'argent,  ils  pourront,  en  caa  de  guerre  ou  de  trouble  à  l'ordre 
P**^'  souslcsiimies,  et  une  taxe  militaire  est  fixéi'  pour  les 

^"11  le  tirage  au  sort  dans  la  seconde  portion  de  la  classe 
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annuelle,  c*esL- à-dire  pour  ceux  qui  auront  obtenu  des  numéros  h  to: 
du  conlitigenl  do  l'armée  active,  lin  outre,  la  inxo  iiitlilaire  sénat 
payée  pur  les  exemptés,  les  libérés  par  auliopatioii  du  semce  ncMf 
tes  parents  ou  tuteurs  des  insoumis.  Avec  le  produit  de  oetle  lAxe, 
constitué  et  îilimenlé  un  /rt/^ur  dit  r/t-  la  ytwno,  qui  servira  A  rncliai 
matériel  de  ijuerre  et  ô  pourvoir  aux  nécessités  de  l'instrurtion. 

Ce  projet  de  toi  de  i^crutement  est  un  pas  déoisif  fait  verâ  te 
obligatoire  et  personnel,  tant  réclamé  par  les  viais  pulriotes  que'-ombal 
par  les  esprits  rétrogrades  i-t  routiniers,  iiinsi  que  par  ceux,  trop  nue 
hreux,  hélas t  qui  trouvent  plus  <:ommode  de  se  dérober,  à  prix  d*afgeni. 
plus  noble  dovoir  de  tout  bon  citoyen. 


Le  tninislre  de  l.i  yiierre  ;i  aussi  dt'posy  a  ia  (Jhambre  iin 
relatif  h  la  réorganisation  de  TBi'olc  dr*  guerre  (Madrid).  Q'tte  ; 
rieure  fui  créée  le  8  février  1893.  lorsqu*'  fut  supprimée  r.Vcadémie  d >i 
major,  o(i  st.*  rorniaient  autrefois  les  officiers  d»*  ce  corps.  Actoellçtnwt i 
admet,  A  l'Krole  supérieurr  île  guerre,  tes  officiers  subîdternes  des 
armes  et  du  génie  qui  ont  au  moins  trois  ans  de  pnide  d'officier  et  un 
de  service  dans  un  corps  do  troupe;  la  durée  des  cours  est  de  quat 
ans  et  tes  officiers  qui  ont  obieim  un  l>oii  numéro  de  sortie  couvrent 
vacances  de  l'état-major,  qui,  en  Espagne,  forme  un  corps  fermé,  tAttt 
que  1rs  autres  élt'ves  retournent  h  leurs  armes,  sans  avoir  obtenu  auc 
avantage. 

Il  faut  reconnaiue  que  celte  mesure  est  peu  juste.  D'autre  port,  N 
Inconvénients  du  système  actuel  de  recrutement  de  l'ôtal-mujor  se  si 
fait  sentir,  inconvénients  dont  le  plus  grave  est  d'éloigner  les  ofAaendti 
service  dans  les  corps  de  troupes  ;  aussi,  pour  y  remédier  et  afin 
l'Ecole  de  guerre  puisse  atteindre  son  véritable  but ,  celui  de  ré| 
dans  Tarmée  les  connaissances  supérieures,  tout  en  préparant  ((«sofScil 
les  plus  rap>able3  aux  hauts  commandements,  le  général  Weylcr  proj 
les  réformes  suivantes  : 

Pourront  être  admis,  k  la  suite  d'un  i^xamen,  les  cupilaiues  etUi 
nanls  des  trois  armes  et  du  génie.  Arrivés  au  terme  des  cours  régl< 
tau'es,  les  éJôves  qui  désireront  renti'er  dans  leurs  corps,  auront 
porter  un  signe  dlstînctif  et  il  leur  sera  accordé  une  majoration  de 
ans  d'ancienneté  dans  leur  grade,  si,  dans  l'examen  de  sortie,  Us  onti 
tenu  la  note  »  IrÔ^s  bien  > ,  de  deux  ans  pour  lu  noie  a  bien  *  et  de  unj 
pour  la  note  u  assez  bien  ».  S'il  le  désire,  cet  officier  pourra  penout 
surplus  d'ancienneté  pour  la  croix  du  mérite  militaire,  avec  une  peni 
équivalente  au  10  "  ^  <^6  '^  solde;  celte  pension  lui  sera  consenée 
les  deux  grades  suivants,  si  la  note  a  été  t  très  bien  «,  dans  le  suivant 
elle  a  été  •  bien  »,  et  seulement  dans  son  grade  pour  la  note  « 
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».  Û<iti'(^  ces  avantages,  les  anciens  élèves  île  I*Ecole  de  guerre  au- 
ta  pr«*férenre  pour  In  proiiioltun  au  grade  de  général  si.  dans  le 
de  colonel ,  ils  se  trouvent  inscrits  dans  le  premier  tiers  du  lableau 
T»ncemenl. 

Les  élèves  qui  voudront  entrer  dan^  le  corps  d'étaUniajûr  auront  ïi 

m  outre,  un  cours  d'amplialion.  au  terme  duquel  ils  seront  nom- 

ispilaiiK'S  d'état- major,  au  fur  et  k  mesure  qu'il  se  produira  des  va- 

Lorsqu'tts  recevront  un  avancomfnt,  ils  seront  Torct^s  de  prali- 

ndnnt  au  moins  une  année,  dans  leur  urnie  primitive;  mais,  en 

de  îïuerre.  Ils  seront  dispensé?  de  cette  oblig:ition. 

Outre  la  nouvelle  loi  de  recrutement  et  la  réorganisation  de  l'Kcole 

éfieure  de  tfuerre,  l'année  devra,  à  courte  écliéance»  nous  l'espêroniji, 

r»cliv(té  et  h  l'énergie  du  général  Weyler,  d'autres  réformes  très  sages 

trèf  utiles,  parmi  lesquelles  je  vous  citerai  celles  dont  on  parle  le  plus 

ce  moment. 

I^s  ff^iments  de  réser\e  d'infanLerie  et  de  cavalerie,  ainsi  que  les 

ts  de  réserve  d'artillerie  seront  supprimés  et,  avec  les  hommes  de 

e  active,  n'organiï^eront  les  troisièmes  hatuillons  des  régiments 

erie  el  le»  cinquièmes  escadrons  des  régimfuls  de  cavalerie;  les 

urnes  de  la  deuxième  réserve  el  Ins  recrues  disponibles  seront  versés 

m  les  quatrièmes  bataillons  el  sixièmes  <'Scndrons  créés  de  la  sorte 

lootre  il  sera  également  procédé  A  la  rwinion  des  bataillons  de  clias- 

ura. 

Les  dépOi«  des  troupes  spéciales  seront  constitués  de  manière  h  pou- 
iriufflre  aux  nécessités  d'existence  de  quatre  corps  d'armée,  le  gêné- 
I  W#ylor  étant  d'avis  que  quatre  grandi-s  unités,  liirn  organisées  el 
mrvues  de  tour  le  matériel  nécessaire,  seront  préférables  aux  huit  corps 
anni^e  nominaux  de  notre  organisation  arluelle. 

I««s  r^fomie-s  projetées  el  refTecUf  permanent  de  ÎHJ0(J(»  hommes  de 

'Mipes  proposé  par  le  ministrr-  de  la  guerre'  exit:eront  une  majoration 

'^luiliiuns  de  pesetas  sur  le  cliilTre  du  budget  d'*  l'année  courante,  et 

rnirt  h  savoir  l'accueil  que  les  Chambres  réserveront  à  ci^ttenugmenta- 

i?rnv.iit^  bud^élaîres. 


ir«sl  pri>bablement  avec  l'inlenlion  de  se  concilier  les  bonnes  grâces 

ROI  législateurs,  toujours  ret>elies,  et  pour  cause»  &  sanctionner  de  nuu- 

l'Ses,  que  le  général  Weyler  a  eu  l'idée  de  faire  délller,  devant 

.    -^  -a  Sénat,  les  drux  régiments  d'artillerie  qui  viennent  de  roce- 

*r  K.- uouveao  matériel  h  tir  rapide.  Malheureusement,  ta  bonni*  impreit- 

"'  produite^  au  prt-mier  abord,  par  la  vue  de  ce  matériel  a  fait  place  h 
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quelques  critiques  dès  qiron  sut  que  les  essais  auxquels  on  nvait  sot 
les  nouvelles  pièces  avaient  (ait  constater  des  défauts. 

Vous  vous  rappelez  que  notre  commission  technique,  chargée  tit» 
porter  au  sujet  «le  la  valeur  du  nialériel  moderne  d'.irtillerie,  après  »V 
livrée  à  de  longues  et  minutieuses  expériences  comparalives,  s'était 
noncée  en  faveur  de  l'usine  Saint- Chamond  et  des  projectiles  et  voiu 
de  ta  maison  Knipp.  Le  général  AzL-arrafcra,  alors  tninislre  delaguenv. 
sirait  se  ronfonner  aux  voeux  de  la  commission  ;  mais  la  maison  Ki 
ayant  fait  observer  qu'il  ne  lui  convenait  pas  di/  livrer  les  projectiles  eti 
munitions  si  l'on  ne  lui  ai'lieUiit  pas  aussi  au  moins  l'urmemenl  d'un 
men(»  il  fut  conv<?nu  que  l'usine  de  Saint-Chamond  fourniroii  %  cunoMi 
celle  de  Krupp  25,  toutes  les  voilures  et  tous  les  projectiles  (  lUtK)  coups 
pièce).  Il  avait  été  égalern&tit  ilécidé  de  faire  l'achat  de  *ii  pièces  St-hnei* 
Canel,  car,  bien  que  ce  dernier  modèle  n'eût  été  présenté  à  la  comtni* 
d'expérifucfs  qu'à  la  dernière  heure,  sa  supériorité  remarquable  au 
de  vue  de  la  rapidité  du  tir  eu  conseillait  racquisltton,au  moins  poiirqc 
ques  batteries. 

Eh  bien!  il  paraît  que  cette  manière  d*agîr  n*a  pas  été  couronnée 
bien  brillant  succès.  Il  est  aisé  de  comprendre  combien  les  défauts  4( 
souffre  le  nouveau  matériel  sont  difllciles  à  préfiser  ;  on  parie  d'une  ni3 
vaise  construction  des  projectiles,  qui  donne  lieu  à  des  éclats  prématm 
d'autres  s'en  prennent  nu  tracé  do  la  raytu'e  du  canon,  et  enQn  d*ai 
disent  que  les  voitures  ne  sont  pas  la  perfection.  I.a  vérité  ne  tardera 
à  se  faire  jour;  en  attendant.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  toi 
cette  anaire  a  produit  une  fâcheuse  impression,  que  ne  manqueront 
d'exploiter  h-  grand  nombre  de  ceux  qui,  ft  celte  hetire,  ne  voient 
d'un  bon  œil  les  dépenses  il'argenl  pour  des  besoins  nnlilajres. 

Eti  celte  occasion,  le  général  Weyier  a  été  pris  ft  partie  et  cela,  » 
avis^  bien  injustcmoni,  car  il  ne  lui  inconihe,  en  ce  cas,  aucune  respom 
bilité,  son  rôle  s'étanl  borné  à  deumnrler  à  ta  Chambre  les  crédits 
saires  pour  faire  honneur  aux  engagements  de  ses  prédécesseur», 
généraux  Azcarraga  et  Linarés.  Ces  deux  anciens  (ninistres  d*>  la  guei 
ont  pris  la  parole  au  Sénat  pourdéfondre  leur  gestion  et  se  plaindre, 
ou  moins  ouvertement,  de  ce  que  le  général  Weyier  ne  s'était  pas,  en 
points,  conformé  k  la  solidarité  qui,  selon  eux,  doit  exister  entre  les  dél 
(eurs  successifs  d'un  même  porlefeuille.  Le  général  Linarés  s'est  sur 
étendu  sur  ce  point,  s»-  référant  à  certaines  paroles  prononcées  par  le 
néral  Weyier,  lorsque  relui-ci  répondit  :'à  l'interpellation  qu'un  sénaU 
1©  marquis  de  Cerijaa  lui  avait  adressée  au  sujet  des  imperfections  déu 
vertes  dans  le  nouveiiu  matériol  d*arLillerie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  permettrai  de  relever  Irnoxactilude  coirn 
par  la  Frattim  militaire  dans  son  numéro  du  22  avril  passé,  aU  panUtJ 
entrefilet  relatif  au  point  en  question.  Le  ministi*e  de  la  guerre  n'a 
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CMnifie  le  dit  la  France  miliictire,  iftt'il  avait  été  trompé  sur  la  qna- 

li  la  valeur  militaire  du  matériel  que  les  AllemantU  ont  vendu  à  l'fC»- 

e.  H  a  seulement  dit  que  ce  n*étiit  pas  lui  qui  :vvait  passé  le  contrat 

ichai  et  que,  dés  que  les  défauts  du  matériel  lui  avaient  été  signalés,  il 

Nt  empressé  de  suspendre  tout  payement  aux  fournisseurs  vi  avait 

l4  lp  lieiileiiant-gt^nénil  Zappino  de  procéder  ù  une  enquête  minu- 

i6  liu  résultit  de  laquelle  dépendront  tes  mesures  &  prendre. 

ICequi  se  passe  donne  raison  à  ceux  qui  ont  qualifié  d'îlio^^ique  la  dé- 

du  niiniaiére  de  la  jruerre  de  faire,  à  différentes  maisons,  de  fortes 

iiandes  de  matériel  &  tir  r;iplde;  car  st  1rs  produits  de  l'une  d'elles 

îDt  supérieurs  à  ceux  des  autres  concurrents,  il  n'y  avait  aucune  obll- 

îopour  nous  ft  avoir  affaire  à  ceux-ci,  et  s'il  n'était  vraiment  paspos- 

(t'arOntier  quel  éUiit  le  type  de  canon  le  plus  avantageux,  il  eût  été 

Krabte  de  prolonger  les  expériences  jusqu'à  ce  que  la  question  eût  pu 

iUée  nettement  et  sans  réserves.  Espérons  que  cet  incident  don- 

impulsiùu  salutaire  aux  établissements  de  notie  corps  ri';irtille- 

p\  que  notre  industrie  militaire  parviendra  bientôt  h  s'émanciper  des 

les  élrantcère-s.  Sous  ce  rapport,  nous  avons,  dans  les  dernières  années, 

tle  grands  progrès,  surtout  en  ce  qui  concerne  Iti  fabrication  des  ;3rmes 

Ltires,  comme  pn-uve,  je  citerai  le  fait   que  le  gouvernement  niexi- 

vii'nt  de  faire  au  nôtre  unr  imporUinte  commande  de  fusils  Mauser, 

qu'il  trouve  le  modèle  que  nous  fabnquons  bien  supérieur  aux 

de  provenance  allemande  ou  belge. 


[Dans  une  autre  Chronique,  je  vous  disais  que  le  colonel  du  régiment 
;Rey.  dont  une  compagnie  avait  essayé  le-  règleuieiit  de  manœuvres  du 
imundant  Burguete,  avait  présenté  à  la  Junte  de  lactique  un  rapport, 
b  lequel  il  se  dérlarait,  en  principe,  favorable  au  dit  règlement  et.  de- 
idalt  que  l'école  de  bataillon  fût  aussi  pratiquée.  <:ette  commission  n'a 
ijugé  nécessaire  de  procéder  à  des  expériences  plus  importantes  et, 
|utï  le  commandant  liurguete  apprit  qu'elle  se  préparait,  dans  ces 
»ns,  A  rédiger  un  rapport  sur  le  règlement  Mont  il  est  l'auteur,  il 
de  le  retirer.  Ctiacuu  a  applaudi  &  cette  matuéro  d'agir,  car  il 
îpossibic  d'admettre  l'esprit  de  Justice  d:tns  l'appréciation  d'une  œu- 
vre que  l'on  ne  s'es:  pas  même  donné  lu  peine  d'exaniin<r  dans  son  en- 
tier- Je  reconnais  que  le  règlement  du  commandant  Hurguete,  tel  qu'il  est 
~^''  '     e  saurait  être  admi:*  de  prime  abord;  mais  it  n'en  est  pas  moins 
!    il  contient  nombre  d'idées  originales,  qu'il  est  Uasé  sur  de  très 

tprineipes  tactiques,  et  qu'avec  quelques  changements  dans  les  doi^- 
:  et  surtout  dans  la  rédaction,  on  aurait  pu  faire  un  excellent  règle- 
ment, inÛJiiment  supérieur  à  celui  de  1898,  aetuellement  en  vigueur. 
Mais  cbe?.  noas,  comme  ailleurs,  hélas  !  les  bureaux  et  les  comités  tech- 
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niques  consîdèreal  comme  une  atteinte  h  leur  respectabiUlé  sécii 
une  usurpation  à  leur  pouvoir  inLangiItte  le  ftUl  qu'un  8iiii|jle  fnorte{,j 
uft  ofllcier  d'un  talent  indéniable,  se  pernielle  de  concevou"  guelqtje: 
vutioti  utilu  &  f;iir<'  entrer  dans  uu  rù^lemenl  queloûtique.  Ka  uul 
comnnandant  Bur^^uete  a  eu  «ne  mauvaise  presse,  ce  qui  ne  veut  poj 
qu'on  ne  lui  ait  pas  prodigué  des  éloges,  bien  au  coutrvire!  S<.'ul'-iniwl. 
lui  f'St  arrivé  ce  qui  arrivn  &  l'eral,  l'inventeur  du  soufi-marUi  qm  poit^ 
son  nom,  et  à  tous  ceux  qui,  4aiis  la  belle  ivspagiie,  osent  se  Uiurer  iuê 
des  voies  nouvelles.  Tout  d'abord  l'inventeur  se  voit  porter  auv  num,m 
lui  prodigue  les  épithètes  les  plus  hyperboliques  de  notre  riclie  UnpMÎ 
l'enthousiasme  arrive  ù  son  comble  ;  puis,  peu  à  peu,  par  cet  esprr 

pensation  qui  se  rencontre  dans  tontes  les  manifestutionâ  dr  la  u , 

rénrriion  se  fait  et  ce  même  homme,  que,  la  veille  encore,  on  couvrait  40 

Heurs  et  devant  lequel  on  brûlait  de  l'encens,  se  voit  prr- 

discuté,  discrédité,  puis  jeté  dans  l'oubli    Résultat:  un  hou 

Usé,  plongé  da(.6  le  désespoir,  et  une  idée,  géniale  p(*ul-6tre,  penluei 

le  bien  et  la  gloire  du  pays. 

Selon  les  uns,  le  commandant  Burguete  allait  révolutionner  la  Xat 
—  ni  plus  ni  moins;  setou  d'autres,  son  projet  ne  valut  absolument 
Il  y  a  même  un  colonel  d'infanterie  qui,  dans  une  criliqu*-  i  ■'■■' 
revue  ICatudios  miliiares^  reproche  au  règlement  du  comaiani 
sa  trop  grande  comision  ;  s  car,  dit-Jl,  vu  le  manque  d'unité  de  proveDinû|f| 
de  nos  officiers,  ceux-ci  ont  t>esoin  de  règlements  plus  détaillés  . 
en  vigueur  à  l'étranger.»  Pour  commencer,  nous  avouons  ne  i 
prendre  ce  qu'est  cette  diversité  de  provenance  des  offlciers  dont  pidra 

le  critique  en  question;  mais,  môme  en  admett^mt  qu'une  ^ 
existât,  cela  n'exphqucraii  certes  pas  la  nécessité  de  règleti  >        , 
lumineux.  A  ce  compte-t:*^,  les  oftlciors  de  vos  oriliices  auraient  befotn'téj 
•voluoies  aussi  é|>ais  que  le  gi'und  diclionnaiie  Larousse    or,  no-i- 
tous  que  l'infanlerie  suisse  possède  un  règlement  d'exercice  In'- 
qu'elle  s'en  trouve  très  bien- 


Le  17  (le  ce  mois,  le  roi  Alphonse  XIII  célébrera  son  seizième  aiiiiii 
sairc  et  entrera,  aux  termes  de  notre  ConstlUilion,  dans  sa  mtjoni''-^ 
jûur-Ià,  il  prélvra  serment  devant  les  Cortès. 

Pour  célébrer  le  coromenremenl  du  nouveau  règne»  —  espé-fvw  l"** 
celui-ci  sera  plus  heureux  que  la  triste  période  de  la  régence  —  «3*  «>•■" 
breuses  fêtes  oui  été  projetées  :  ie  roi  pas.gera  en  revue  te«  iroup*»  *  ** 
garnison  de  Madrid  et  les  académies  militaires,  qui,  k  cette  fîn,  s 
nies  dans  la  capitale  do  l'Espagne,   et    les  étendards  el  dr»i' 
notre  armée  seront  présidâtes  au  jeune  monarque. 

.\S\n  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  touche  ft  Tintervention  de  Tf 
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dans  ces  fôtes,  je  ne  dois  oublier  de  vous  faire  mention  du  tour- 
le  }e»  d'échecs,  organisé  par  le  CercU*  mililaipe  de  Madrid.  Il  est  cer- 
peu  bizarre  que  noire  graml  cercle  d'officiers  n'ait  rien  trouvé 
...::'  et  surtout  de  plus  conforme  &  ta  profession  des  armes  pour 
ce  jour  :  it  est  vrai  qu'à  ce  point  de  vue,  nous  autres  Espagnols, 
nous  étonner  de  rion,  habitués  que  nous  sommes  ;'i  voir  des 
r.uiiser  dps  ti;iL'ii)lo!is  et  des  géiiér^uix  .'n^'ompagner  des  proces- 

uiïQ  chose  entre  toutes  ne  laisse  p;i9  de  surprendre  •  cV'St  de 

oonitiien  peu  nous  savons  mettre  il  proDt  les  leçons  du  passé! 

remarque  m'est  suggérée  par  Ui  lecture  des  jouniaux  soî-disanl  dé- 

des  iniérôts  de  l'armée,  lesquels  ne  se  font,  en  somme,  que  les 

des  égoismes  do  quelques-uns,  lorsqu'ils  mettent  leurs  colon- 

Ik  la  disposition  de  tous  ceux  qui  ne  songent  qu'à  profiler  de  la  décla- 

m  de  majorité  du  roi  pour  solliciter  des  faveurs  illégales.  S'ils  récla- 

lut  une  ou  plusieurs  grâces  applicables  à  tous  ou,  tout  au  moins,  au 

grand  nombre,  leurs  pétitions  s'expliqueraient  encore;  mais  chacun 

icite  la  concession  de  quelque  bénéfice  qui  ne  favorisera  qu'une  petite 

;tlvité,  de  laquelle  le  dejiiandeur  fait  naturellement  partie;  tanl  pis 

les  autres.  D*-  là,  les  propositions  les  plus  abracadabrantes,  qui  ne 

'une  nouvelle  preuve  de  cet  individualisme  féroce,  autrement  dit 

qui  lue  les  nations  et  rend  le  peuple  espagnol  incapable  d'accom- 

HQCnndes  actes  qui  s'inspirent  de  l'esprit  de  solidarité. 

Il  faut  espénT  que  le  général  Weyler  saura  mettre  i^  la  n  ison  tous 

qaéniandenrs  en  leur  refusant  des  grAces  dont  la  concession  rcssem* 

lit  A  une  loterie  et  qui,  en  pn'pétuitnt  les  abus  et  les  mauvaises 

»,  ewpéclieniit  la  régénération  fi  désirée  de  nos  institutions  mi- 


Sur  re  point,  comme  sur  nombre  d'antres»  le  général  WeyiRr  nousiiis- 

une  grande  connaiice.  A  l'appui  de  ce  que  je  vous  avancf  et  pour 

M  donner  une  preuve  de  plus  de  sa  ferme  décision  de  maintenir,  coille 

cûrtte,  la  disciplina,  Je  désire  vous  communiquer  deux  mesures  prises 

l'Iai  demkèrement  et  dont  voici  la  première  : 

?n  député  républicain.  M.  Lerroux,  avait,  à  la  Chambre,  pris  ix  partie 
le  la  garde  civile  (gendarmerie),  l'acciisrint  de  s'élre  livrée  ft. 
:  -s  lors  des  derniers  troubles  de  flarceloni-.  Le--  ofliciers  de  ce 
appartenant  au  ieroio  visé,   se  considérèrenl  personnellement 
Hnéi  *>i  **■'  'il  à  Madrid  un  t-apilaine,  avec  la  mission  d'exi^îer  de 

bïfrmix  ti  I  talion  ou  uno  réparution  par  les  armes.  Immédiate- 

ittnfonuf^  de  Tarrivée  de  ce  capitaine  à  Madrid,  le  général  Weyler  lui 
Wvoir  qu'il  élail  Iransféié  h  un  antre  poste,  qu'il  devait  reg:igner  sans 
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le  moindre  délai,  lundis  que  les  officiers  supérieure  qui  avaient  ^utc 
te  voyage  du  capitaine  étaient  égniement  transférés. 

L''  second  acte  dlsciptin&ire  du  ministre  de  la  guene,  dans  lequel ilj 
une  lois  de  plus,  fait  preuve  de  son  intention  d'exiger  que  chacun 
SOI)  devoir,  est  plus  marqunnt  encore,  cnr  il  se  réfère  &  un  prélat,  et 
savez  que,  chez  nous,  l'immunité  des  hauts  digttitnires  de  TEglise  rnlhih 
iique  est  chose  généralemeni  admise. 

M.  Cardons,  évoque  in  partiUua  de  Sien  et  chef  de  raumAnerie 
taire,  sous  prétexte  de  donn*T  des  instructions  à  ses  subordonnés  âfti 
oasion  du  Carême,  publia  un  mandt-ment.  dans  lequel  il  cniiqU'iit. 
des  termes  peu  respectueux  pour  le  ministre.  Tarrôlé  par  Ir-quel  oelwi 
avait  réduit  te  nombre  et  les  atlrtlnilions  des  aumôniers.  Le  général  W< 
ier  etivoya  sur-le-champ,  au  conseil  supérieur  de  la  guerre,  la  leltrv-cr 
ruloire  de  l'évoque;  l'afrairi'  n^eut  pas  de  suites,  mais  le  prélat  dut 
de  Tenu  dans  son  vin  et  faire  amende  honorable. 


Le  cours  d'instruction  de  rfcicole  i-enlrale  tie  tir  de  l'artillerie  pour  H 
se  composera  des  exercices  suivants  : 

a}  Tir  de  batteries,  de  groupes  et  de  masses,  dans  le  camp  de  h 
jula  et  de  Pancorbo,  par  une  batterie  de  chaque  régiment  de  monljif 
trois  batteries  des  régiments  montés  n''^^  M  et  13   Durée  :  'da  1" 
:tl  août. 

b)  Tir  de  forteresse  et  de  siège,  au  camp  de  Carabancliel.  par 
compagnies  du  (>«  bataillon  de  place.  Durée:  du  1er  au  iQ  septemlire 

W  Kxercices  de  batteries  «'t  de  groupes,  avec  Ip  matent t  ô  tir  mi 
au  camp  dn  Carabancliet,  par  deux  batteries  du  4<-*  régiment  léger,  urif  i 
terïH  du  5*  et  une  du  liK  montés.  Durée  :  du  -17  au  30  septembre. 

d)  Tir  de  cOte  avec  des  liatteries  basses  el  télémètres  a  base 
taie,  h  Cadix,  du  Um'  au  19  octobre. 

e)  Tir  de  forteresse  et  de  siège,  ù  Cf^uta.  Durée  :  du  21  ocloliit 
10  novembre. 

fl  Tir  de  côte,  à  Gfuta,  avec  des  batteries  hautes  et  des  liasses,  el 
léinètres  h  base  verliaile.  Durée  :  du  11  au  3(»  novembre- 


CrtHoSlOlE    OES    KTATS-IJSlr 


443 


rHKOMCjUE    DES    ÉTAT8-UMS 

(De  noiri'  con'ospiyndant  pariiaiUt^r,) 

[et  dt."  loi  <rtfUt-niHJur  i<l  la  <|ue8t(on  ilu   hnut  coiiiiiiandtrnicnl.   — •   Un 
-.iindJilo  militairo  aux  Philippines.   —  t.a  f^artJo  oationale  «icvant  le  Cou- 
—  MeaiiM  Taits. 

Uatis  notre  dermùre  chronique,  nous  faisions  remarquer  qu'au  sein  rie 

lauis  milieux  milîuires  il  se  manifeslait,  'lux  Etats-Unis,  une  Lentiunce 
\a  flupprossion  des  Tonriions  de  généralissime  et  la  création  d'un 
d  éUil-major.  Celte  tendance  a  abouti  récemment  à  un  projet  de  loi, 
du  ministre  de  la  guerre,  M.  Uoot,  et  qui  est,  a  l'heure  actuelle, 
lié  aussi  vivement  devant  le  Congrès  que  dans  l'armée  et  dans  la 

?J9€  civile. 

Eu  réalité,  le  Ueorganixaiioii  Bill  a  plusieurs  ubjets  distincts.  L'un  d*eux 
le  groupement,  sous  la  dénomination  de  Supply  Dcitartment,  des  scr- 
du  qnartier-maltre,  des  sut)sislances  et  de  la  solde.  Les  pitoyables 

tullals  produits,  durant  la  dernièrf  guerre,  par  les  rivaUlés  de  ces  di- 

rsês  branches  sont  encore  trop  présents  &  la  mémoire  de  tous  pour 

^il  ait  été  nécessaire  au  secrélain^  d'Etat  de  se  livrer  à  de  longues  jus- 
tUûos  sur  o*  point.  Même  'ii  temps  de  paix,  la  division  du  travail  entre 
dites  branches  a  des  conséquences  étranges:  c'est  ainsi  que  dans  les 
RtoJres  des  hommes  les  tables  sont  fournies  par  un  service,  les  four- 

^lt<ïB  par  un  autre,  la  nourriture  par  un  troisit^me,  rt  les  trois  sor»l  loin 

lUe  toujours  a'àceord. 
D'après  les  termes  du  bill,  le  Supply  Drsparîmenl,  ayant  i\  sa  tôte  un 

jor  générai,  serait  divisé  en  quatre  bureaux,  subsistances,  Onances, 
sports  et  constructions,  chacun  dirigé  pur  un  brigadier.  Cette  partie 
projet  de  toi  ne  rencontre,  en  fuit,  d'opposition  que  de  ta  part  du  gé- 
lien  chef  Miles,  qui  d'aill'-urs  rejette  en  bloc  toutes  les  réform'-s  pro- 
Gel  ofdcicr  allègue  que  la  meilleure  manière  d'assurer  l'unité  entre 
dilTérenlâ  rouages  est  de  les  subordonner  onliôrement  au  générilis- 
II  y  a  quelque  Huda<'e  de  sa  part  i\  faiiv  cette  suggestion  au  moment 
80ri  existence,  un  qualité  de  commandant  en  chef,  est  mise  en  ques- 
n! 

U  portion  du  bill  relative  au  grand  état-nmjor  a  donné  heu  ii  de  plus 
Wp9  difficultés.  iJans  ses  lignes  prin<'ipales,  elle  organisé  un   Genenit 

'a/|.  diargé  d'élaborer  les  plans  de  campagne,  d'étudier  les  problèmes 
liiti(|t]C3,  etc^  el  composé  d'officiers  de  grades  divers,  sous  les  onires 
w  officier  général  qui  serait  Ini-méme  entièrement  subordonné  au  mi- 

••"Slft-Le  piemier  titulaire  de  cet  enïploi  serait  le  présent  généralissinie, 
tn  foucUonii  se  trouveraient  par  suite  supprimées.  Le  recrutement 
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(lu  nouveau  corps  se  ferait  au  choix,  sur  les  oflidersde  toutes  le» 
qu'on  détacherait  quatre  années  dans  ce  servicr. 

Nous  ne  pouvons  ahorder  ce  sujet  sans  dire  quelques  mots  de 
tude  prise,  eu  la  matière,  vis-ù-vis  de  raditiintsl ration,  par  le  géf 
Miles.  Ce  dernier,  dont  les  di^mélés  avec  le  secrétaire  rj'Eut  de  In 
et  le  président  Roosevelt  ont  alliré  tant  d'atleniron  dans  ces  d< 
tcntps,  s'est  cru  personnellement  visé  pur  le  Ituul  Kill,  et  l'on  dit  qu'il 
exprimé  sur  ce  point  devant  la  Commission  sénatoriale  de  Tamiéc 
une  énergie  langeante  A  l'indiscipline.  Ceci,  du  rest»*,  esi 
amis  politiques  du  général.  Toutefois,  ce  qui  est  inconl»- 
lu  personnalité  de  M.  Nelson  A.  Miles  est  considérée  dans  les  o 
officielles,  comme  légèrement  encomtirante.  Nous  avons  relové  ici 
ses  agtssetnenis  lors  de  l'affaire  du  contre-amiral  Schley,  et  le  Mànw 
avait  mérité  à  celte  occasion  de  la  part  du  président;  mais  ses  dil 
avec  le  ministère  remontent  beaucoup  plus  haut,  au  temps  de  Ifl 
liispano-américaine.  La  presse  le  représente  comme  aigri  el  déï 
(>ar  rimpossibililé  oij  il  se  trouva  alors  de  Jouer  un  rûle  important 
les  opéralions;  on  a  été  môme  jusqu'à  l'accuser  d'avoir  bri^^ué  la 
dence.  en  sous  main,  lors  des  dernières  élections.  Tout  récemment,  li 
pas  peu  envenimé  le»  choses  en  donnant  une  vaste  publicité  h  uneifll 
é4*rile  par  lui  au  ministre  pour  suggérer  un  nouveau  plan  de 
aux  Philippines,  el  dans  laquelle  il  ne  se  gênait  p;is  pour  cnliquerl 
ment  la  conduite  actuelle  des  opérations.  Kn  un  mot,  il  est  loin 
«  persona  grata  0  en  haut  lieu.  Mais  est-ce  I&  une  raison  sufnsanl«  pi 
qu'on  puisse  voir  une  œuvre  de  vengeance  dans  le  SialT  lïtllv 

Sur  le  terniin  technique,  les  objections  du  général  Miles  ont  un 
tain  poids.  Selon  lui,  un  chef  elTectif,  responsable,  î^  la  tête  de  l'iunniîe. 
saui*ail  être  remplacé  sans  inconvénients  ni  danger  par  une  snriti  de 
mité  irresponsable  et  ne  relevaiït  que  d'un  ministre  i^ynéralomenl  civil  1 
fort  peu  familier  avec  le.-?  questions  stratégiques.  En  outre,  la  faculté  ri 
vée  à  l'adminisiralion  de  dioLtir  les  membres  du  Staff  ouvre  la  porte  < 
{grande  au  favoritisme,  aux  menées  des  politiciens.  Enfin,  TefTectif  et  H* 
portanco  de  l'armée  américaine  ne  semblent  pas  de  nature  à  justili''r] 
création  d'une  institution  aussi  compliquée  et  qui  ne  sérail,  en 
qu'une  mauvaise  copie  de  celles  cKistanL  dans  les  nutiond  1 
risles  du  vieux  continent.  Les  bureaux  actuels  du  ministère  ■ 
plement  ft  assurer  les  divers  services  de  mobilisolion,  (Tétudes,  «ti% < 

Cette  opinion  est  vivement  comhattue,  non  seulement  par  l«  mini 
mais  par  des  autorités  telles  que  les  généraux  ShoHeld  et  Merntt  Ils  h 
ressortir  que,  dans  ce  pays,  H  y  a  toujours  eu  connu  d'atUlbuUoiift  <«' 
radministrilion  et  le  généralissime. 

Eu  cela,  ils  sont  dans  le  vrïii.  Cet  éliit  de  choses  lient  siuis  duutA' 
fait  qu'il  ne  Saurait  y  avoir  ù  lu  fois  deuj:  commandants  on  ciiof.  Uê 
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a  ce  titre  c.r  vffido^  et,  â  moins  qu'il  ne  se  résigne  à  le  considéi'er 

le  uniquement  honorilique  —  ce  qui  n'est  pas  le  cas  d'habitucie  en 

ique  —  it  existe  de  grandes  chances  pour  que  des  froissements  se 

laUeiit  entre  lui  et  rcfArer  général  qui  a  été  investi  par  le  Concrès 

du  commandement  sof-disant  efTectifdes  Torces  nidionules.  Pour  ussurer 

Ikmonie,  il  est  indispensable  que  rinlermédiaire  entre  le  Président  et 

B  troupes  soit  un  homme  de  conllance  de  ce  Président,  qu'il  soit  chois 

par  lui,  qu'il  soit,  en  un  mot,  un  simple  chef  d'état-major  Quaut  h  Tuliltté 

vLNiu  corps,  le  secrétaire  li'Elal  Root  déclare  hautemeiii  que  le 

de  L'untralisation,  de  direction  dans   le  travail  qui,  dans  d'autres 

'pRyK.es(  conûé  à  une  bnmohe  particulière  du  service,  s'est  fait  cnielle- 

■tiiir  pendant  la  dernière  campagne.  Il  n'existait  mônie  pas,  A  tretle 

de  projet  de  fc;roupenient  des  unités  co  brigades,  divisions  et 

I  BWp8  d'armée  :  ces  derniers  furent  composés,  au  petit  bonheur,  de  régi- 

ioeols  que  le  hasard  avait  réunis  sur  des  points  donnés,  et  entre  lesquels 

il  n'eiistail  pas  la   moindre   cohésion;    il  en  résullii,  après  cuup,  dt'S 

IbnultementSt  des  changements  dispendieuv  et  préjudiciables  à  la  mobi- 

■Mtion. 

BCeth-  argumentation  est,  elle  aussi,  assez  plausible.  Kn  somme,  l'on- 
KRible  de  la  question  montre  une  fois  de  plus  combien  il  est  dirûnte  de 

I  comilier  les  institutions  militaires  avi-c  les  institutions  politiques  améri* 
j  laines,  Pour  le  moment,  le  Ruorganisalion  Bill  est  en  suspens:  les  con- 

^('sstjien  sont  piubaiTussés  —  on  te  serait  h  moins! 

II  Xuus  attendrons  donc,  avant  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur 
,iesdiJTér<ntcs  sections. 

Aussi  bien  l'espace  rions  manqurruit  pour  p;u'ter  d'un  antre  sujet  qui  a 
jliirn  son  importance  :  les  scandales  des  Philippines. 

V<^rs  la  tin  de  mars  dernier,  un  ofllcier  d'infanterie  de  marine,  le  major 
>T.  A'allcr,  pussail  en  conseil  de  ^ueriv-  à  Manillo  soua  la  préveniiou 
Ivuirfait  fusiller  sommairement  des  indigènes  prisonniers.  Ceux-ci,  pa- 

•il,  avaient  simplement  refusé  de  déclarer  ofi  l'on  pouvait  se  procurer 

vivrez.  Iliitons-nuus  d'ajouter  que  la  colonne  du  major  Waller  se  trou- 
Il  dans  une  condition  précaire,  pendafit  une  marche  oxlraordinairetnent 
loible,  ;i  tnivers  une  ré^^ion  justpralort^  inconnue  des  blancs. 

Mftis.  au  cours  des  débals,  l'inculpé  nftlrma  n'avoir  atri  que  d'après  les 
iCtioiis  de  son  uhef  direct,  le  général  Snriith,  lequel  aurait  prescrit  de 
^1'  pur  les  iirmes  tout  piisonnier  Agé  de  plus  de  di\  ans. 

<i)ii  fuiicoit  que  les  anti*impénalisles  aient  fait  grand  bruit  autour  de 
II?  tnfitealTaire.  Sur  leurs  instances,  le  général  Incriminé  va  Ôtru  Ira- 
ï*l  ft  son  tour  devant  la  cour  martiale. 

Ut^eiiduot  la  procédure  enlau.ée  contre  ces  ofRciers  semble  avoir 
il^iieaieal  délié  la  langue  à  une  foule  de  soldats  et  de  fonctionnaires,  qui 
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inondent  à  présenl  In  presse  américaine  d'épouvantables  récils 
tortures  infligées  aux  indigentes  par  le  corps  d'o<*cupaUon.  U  résulte  tit 
diverses  dénonciations  que,  dans  le  but  d'extorquer  aux  captifs  desi 
seigneinents.  on  les  soumet  à  des  iraiteuienls  qui  eussent  pent-^trcj 
admissibles  an  temps  de  Cortoz,  mnls  no  sauraient  être  tolérés  d< 
jours.  Que  penser,  par  exe  ipl»*,  du  procédé  consistant  à  nournr  des^ 
lipinos  avec  du  poisson  sulé  et  leur  reTuser  ensuite  ^  boire  pendant 
rante-liuit  heures?  La  ioate^'cure,  ou  question  par  l'eau»  d'ntllctirs,  pi 
avoir  été  employée  sur  une  grande  échelle  dans  tout  rarcbtpel,  «ii 
pour  obtenir  des  aveux.  De  tels  faits  sont  évidenrnjfjul  Inexcusables; 
tefois  il  no  faut  pas  p<rdre  de  vue  que  les  Kilipinos,  sous  une  itpi 
de  dvilisnlion,  n'en  restent  pas  moins  des  barbares,  ignuranis  des 
de  la  gueire  moderne  et  peu  soucieux  du  droit  des  gens. 

Aguinatdo  lui-même  a  avoué  avoir  fait  a  disparaître  »  son  coUabural 
Lunaj,  dont  le  prestige  l'inquiétutt;  et  l'on  peut  dire  quf  chaque  d» 
guérillas  mériterait  d*être  condamné  à  mort  et  Je  serait  sans  nirldoute| 
n'importe  quel  tribunal  du  monde  civilisé.  On  s'explique  donc,  dans 
certaine  me.suro,  les  agissements  des  ofneiers  américains,  quoiqu'ils 
tiluent,  nous  devons  Tavouer,  une  page  sombre  dans  riustoire  milil 
pays. 


La  réorganisation  dus  milices,  ou  gardes  nationales,  hante  plus  que] 
mais  les  esprits.  C'tîst  la  conséquence  naturelle  du  dévi:l. 
l'impérialisme.  Si  les  Etats-Unis  aspirent  à  jouer  un  rôle  eïl- 
politique  génératr*,  i]  leur  faut  prévoir  l'évantualité  d'une  guerre  avoc 
nations  du  vieux  monde.  Parmi  cetles-ci,  la  plus  inquiétante  serait  l'i 
gieterre,  puisque,  posséd:tnt  un  pied  dans  l'Amérique  du  Nord.  Wle 
rait  assez  aisément  Jet<*r  une  centaine  de  mille  hommes  au  milieu  dri 
iîion$  agricoles  de  l'Ouest,  aussi  faciles  d'accès  que  dii13cdeâ  à  défefi^ 
Ktant  donné  le  l'aiblu  elTectif  el  la  disséniinatioii  des  troupes  rôguli^ 
américaines,  on  devra  nécessairement  comptt.'r.eo  pareille  occurcnce,! 
d'autres  ressources.  Ici  deux  Uiéories  sont  en  présence,  l'une 
tueuse  des  droits  particuliers  des  divers  Etats,  veut  conservera  la 
son  caractère  iicluel  de  troupes  locales,  non  fédérales.  Kn  i'«s  dr  m 
tion,  les  meilleurs  éléments  de  celte  garde  nationale  serviraient  h 
drer,  sinon  à  constituer,  des  Voluntcev  i<eiitmerits  fédéraux  dans  le 
de  ceux  qui  furent  levés  pendant  la  dernière  campagne  et  aussi  potif  i 
remplacer  la  milice  aux  Philippines. 

L'autre  école  pré<'oriise  la  Inmsformation,  d^s  le  temps  de  pals, 
unités  de  milice  des  KUits  cn/orces  fédérales.  Elle  lait  ressortir  avec 
son,  que  la  création  de  Volunteer  Régiments  est  une  opération  de 
haleine;  que  la  seule  manitjre  d'assurer  lu  défense  du  territoire^ 
sence  d'un  adversaire  sérieux»  est  évidemment  d'être  h  même  de 
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Ciw  lûa  quaranU'-huit  heures,  une  centaine  de  mille  gardes  nationaux: 
ci,  en  tenant  oomplr  des  déchets,  iiéoessiterail  renlrelifn  co'nslantfous 
s  d'au  moins  ISOfiX»  —  li'aiilres,  plus  sages,  disent  200000  — 
Cûngrés  est  saisi  en  ce  moment  de  deux  bills  relatifs  à  la  ré* 
\  erpiiisution  de  ces  Torces  de  seconde  ligne.  Celui  qui  a  le  plus  de  chances 
■      es  émune  du  représentant  Dick,  qui  divise  la  milice  en  trois  clas- 
,i  Matitmat  Guard  (actuelle);  la  yationai  VvttittWer  Kenervc  ou  yurdc 
1  mtionale  fédénde,  qui  ne  serait  contmintc  à  servir  plus  de  i\\\  jours  par 
'■.:\s  pourrait  être  levée  pour  neuf  mois  en  ca?  de  gueite;  i-nfin,  la 
j,  comprenant  tous  les  hommes  valides  entre  18  vi  i5  ans  et  qui 
n'appartiendraient  pas  aux  formations  volontaires  sus-mentiounées. 


Le  Mthiiirit  t'ouniameut  annuel^^qui  a  eu  lieu  à  Madison  Square  Gard' -n. 

EU- York  City,  du  24  au  31  mars,  nous  u  paru  se  distlnguor  de  t'mstilution 

tnêoie  genre  existant  en  Angleterre,  par  son  caractère  plus  pratique 

bustnes»  like,  comme  on  dit  ici   Sans  doute,  le  Royal  Tournament  de 

idresofTie  un  coup  d'œil  plus  coquet  et  présente  des  spectacles  plus 

Itiorés.  Mais,  à  New- York,  on  s'attache  plus  au  fond  qu*ft  lu  forme  ;  les 

iip«s  paraissent  danâ  leur  sombre  uniforme  de  rauipa^Mie  :  pantalon 

su,  chemise  noire,  chapeau  de  feutre  mou:  cela  ne  les  ompôche  pas 

imerveiller  les  connaisseurs  par  leur  audace  et  leur  vivacité  d'allures, 

ml  dans  les  évolutions  de  batteries  attelées,  les  exercices  de  dres- 

ugo  ot  le  travail  libre  des  cavaliers.  Diverses  unités  de  la  garde  nationale 

'  '(.tiré  celle  année  au  Tournament^  cùlc  fi  côte  avec  les  réguliers,  no- 

Uuuient  le  Squadron  H  de  Brooklyn,  composé  d'écuycrs  consommés. 


Xoos  pnriious  plus  haut  d*uniformes.  Il  est  sérieusement  question  d'ap- 
l>ofL4*rh  celui  de  l'armée  régulière  des  modîDcations  radicales,  ('/est  ainsi 
que  le  casque,  qui  n'est  Jamais  emporté  en  campagne,  sera  probablement 
Bupf>r(riiO;  lu  casquette  servirait  pour  ta  tenue  de  purade,  le  chapeau  pour 

'  '  !e  guerre.  On  parle  ég/ilemenl  de  chiinger  les  insignes  de  grade  pour 
^t'ii'niàers,  la  lorsiide  d'épaule,  lourde  et  gênante,  serait  remplacée  par 

ssgnluns  ou  des  étoiles  sur  les  manclies.  Enfin,  on  généraliserait  Tem- 
plût  du  khaki,  même  h  rintérieur,  pour  la  tenue  de  campagne,  fie  vête- 
inenlalalt  ses  preuves  aux  Philippines  et  se  montre  absolument  satisfui- 
•wtpour  les  hommes  comme  pour  les  offtciers. 


StiHialons,  en  lurminanl,  une  slaiistique  publiée  par  Vfh'ânancf  Huretw 

ih$Xapy  et  qui,  bien  que  relative  à  des  opérations  maritimes,  est  assez 

:tive.  11  en  ressort  que  le  combat  naval  de  Satiliûgo  coûta,  eu  muni- 

loiu^aux  Euis-Unis.  la  bagatelle  de  430000  fr.^  représentant  164  tonnes 


^^s 
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de  métal.  ].u  bataille  de  Manille,  livrée  par  romiral  Dewey,  n*iivalt 
siODtié  qu*urie  dépense  de  250UOU  fr. 


CHRONIQUE   FliANÇAISE 

(De  notre  corw^spundant  particulier,) 

[Ain  (iicclions  et  Tannyo.  —  Nuuvellos  ui  informations  dîv«i-He^  —  Le 
(le  tir  «)*'  si4<^'0v  —  Los  ^r»niitis  mAntPUvroM  de  campagne  ^<te  sï^'e. 
tdioation»  récentes. 

n  ne  semble  pas  que  la  composition  de  Ja  nouvelle  Ctiambrr  suit  i 
tare  à  modltier  le  sort  réservé  au  projet  dr  loi  sur  le  service  de  deux 
Le  naliunalisme  y  a  fait  entrer  d'anciens  onicitTSf  dont  le  plus  conni 
le  colonel  Roiisset,  écrivain  militaire  prolixe  et  disiin^é;  niais  l'ens^ 
des  députés  élus  parait  s*ôtre  engagé  à  donner  une  prompte  50luti( 
pi'obiùnie  qui  s'itnposf  de  lu  réduction  du  service.  Cet  donc  dn  c6li] 
c;kbinet  qu'il  faut  tourner  les  yeux  plutôt  que  du  côté  du  Parferueut,* 
on  peut  dire  que  le  siège  est  fait. 

Or,  la  question  est  de  savoir  quoi  ministère  nous  aurons.  Bien  qu' 
conservé  sa  majorité,  que  peut-être  môme  it  t'ait  accrue  et  coasot 
M.  Wuldeck-Uoussenu  parait  décidé;'!  quitter  le  pouvoir.  Obéissant  Uia\ 
dition  parlementaire,  il  donnera  sa  démission,  mais  on  assure  qu'il 
cepteia  pas  df  continuer  â  diriger  le  ^'ouvernement.  li  veut  «erepo** 
réserver,  se  i^ntentjuit  de  rhoimenr  qu'il  a  eu  d'assumer  une  tàcbe 
personne  ne  voulait  et  d'avoir  fait  preuve,  dans  li-s  trois  ansqull  a 
uu  pouvoir,  des  plus  éniiiientes  qualités  d'homme  d'Etat 

l'Intralnera-t-il  avec  lui  tous  ses  collaborateurs?  Eu  particulier^ Isj 
néi*al  André  rendra-t-il  le  portefeuille  de  la  guerre?  J'aientettdndlni 
même  s'il  restait  en  fonctions,  le  présidoitt  du  conseil  30  séparemildf 
pour  diverses  raisons;  on  m'a  aftlrmé  aussi  que.  si  tel  personiiajKe 
plaçait  M.  WaldecU-Housseau  à  la  télé  du  ministère,  son  premier  soii 
rait  de  «  se  débarrasser  s  du  général  André. 

J'ai  peine  à  !•■  croire.  Le  parti  républicain  commettrait  un*<  ingntlj 
et  quelque  cliose  de  pire  encore,  au  point  de  vue  politique  :  uoa 
dresse!  Ce  n'est  pas  au  milieu  du  gué  qu'on  change  l'attelage.  Je 
&  n)0M  aise  pour  parler  ainsi.  Si  ma  p<TSonnalité  avait  à  enlnr  en 
dirais  que  j'ai  eu  à  soulTnr  du  détenteur  actuel  du  portefeuille  de  Te 
Je  lui  attribue  l'ametlume  des  plus  grandes  tristesses  que  j'aie  eu  la 
leur  de  subir.  J'ai  même  pu  être  accusé  d'obéir  &  je  ne  sais  quel 
liment  secret  en  critiquant  ici  même  quelques-uns  de  ses  actes. 
crois  pas  mériter  ce  reproche,  mais  il  est  certain  que  j'ai  grandecnenl 
approuvé  (rt  je  ne  le  lui  ai  pas  t  envoyé  dire  t,  m*étnnt  chargé  dit 
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•Oln!)  ta  ligne  de  conduite  dans  laquelle  il  s'est  engagé.  Mais  cette 

<le  itmduite,  il  est  certain  que  la  majorité  l'u  approuvée,  à  maintes 

s,  eî  que,  si  on  ne  veut  pas  une  réaction  violente,  il  est  inrlispen- 

qoe  l'œuvre  dont  îl   s'est  fait  le  promoteur  soit  continuée  jusqu'à 

^t  acliôveiuent.  Une  tnuiâronnaUon  aussi  complète  ne  saurait  rester 

M<i  une  maison  l'St  démolie  et  qu'on  est  en  train  il'eii  re- 

;tre,  il  est  trop  liinl  pour  réédilier  l'ancienne.  Or,  nul  plus 

le  général  André  ne  peut  continuer  îe  travail  qu*il  a  entrepris  avec 

-lire.  Si  on  ne  veut  p;is  interrompre  une  tentative  qui  a  eu 

ippui  du  cabinet  et  de  la  majoriié,  si  on  vrut  poursuivre 

rèromie  que  le  Parlement  ne  peut  renommer  à  pulroner  sans  se  déju- 

r,  oui  n'est  mieux  qualiHé  que  celui  qui  ett  a  été  le  promoteur,  qui  seul 

uailen  être  le  promoteur.  Il  en  n-vendique  l'honneur.  Qu'il  en  garde  la 

i<iabilité.  Quand  II  u  pris  le  ministère,  il  pensait  ne  rester  au  pouvoir, 

iDw  Duliois-Cranoé,  que  quarante-huit  jours.  S'il  en  efit  été  ainsi,  rien 

tl  été  plus  facile  que  de  couper  court  à  des  réformes  à  peine  enta- 

Mais  voici  deux  ans  qu'on  est  engagé,  fi  tort  ou  à  raison,  dans 

ilirtjclion  nouvelle:  quand  le  vin  est  tiré,  il  faut  le  boii'e.  Je  souhaite, 

Wut  mon  coeur,  que  le  général  André  conserve  Ut  dtr<.'Ction  de  l'année. 


les  préoccupations  politiques  ont  fait  tort  aux  réformes  militaires. 

vois  IticH  peu  de  nouveautés  intéressantt'S  îi  signaler.  Aï-je  dit  que  l'ate- 

dv  PutiMux  a  fabriqué  *JUO  casques  qui  ont  été  mis  en  essai  dans  Tune 

(uttleries  à  cheval  de  l'Ecole  niililaire  ?  Cette  coilTurr  cal  commode,  elle 

inerart  en  c;impagne  une  protection  qu'on  iippré4-ierait;  niais  les  Pari- 

miA  trouvent  fort  pfU  graci'-use,  et  ils  n'ont  pas  tort.  Ai-je  parte  des 

ioncea  f.n  cours  qui  ont  pour  liut  de  remplar.er  par  une  soupe  le  cfifô 

trwUii  *  Ai-je  mentionné  les  dispositions  qui  ont  été  prises  en  vue  de 

ibttUro  la  propagation  d'-s  maladies  vénériennes  dans  l'armée?  Une  loi 

iÛé  U  situation  de  nos  chefs  de  musique.  Une  autre  a  déclassé  quel- 

'■•  DOS  places  fortes.  En  ce  moment,  on  étudie  l'-s  mesures  i\ 

ir  restituer  aux  ouvrages  du  camp  retranché  de  Paris,  conmie 

rdlait  pour  ceux  do  la  frontière,  la  puissance  défensive  que  leur  ont 

lipwrlre  I'  -.  de  l'ariillerie    Les  formalités  pour  le  mariage  des 

ciffrsont  •  niiéi-s.  Le  recrutement  des  sous-lieulenants  de  ré- 

8  été  réglé  par  des  inslructiors  dont  rapplic;itiou  ne  donnera  peut- 

pu  ];i  quantité,  ni  sûrenient  la  qualité.  Lu  durée  des  cours  de  Técole 

itime  et  de  gymnastique  a  été  réduite  de  façon  &  p*-r(neHre  d'aug- 

ir  le  noml>re  des  élèves  appelés  à  recevoir  cet  enseignement,  sans 

^ilen  résulte  am-  augmentation  de  dépenses.  Les  militaires  en  permis- 

HOiit  dispensés  de  se  présenter,  dans  la  plupart  des  cas,  aux  bu- 

u  it  ta  place  dans  laquelle  ils  se  rendent. 
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Le  rerrutemenl  du  pf^rsonnel  ries  aérosUers  dans  tes  places  U 
l'armement  des  sous-ofilciers  d'infanterie  tcrritoriule  chargés  d<*  la 
des  voies  d<-  comniuni'-ation,  ror^'unisalion  des  bureaux  d*-  < 
toutes  t'es  queBlious,  et  bien  d'autres  encore,  viemient  d'ôtn-  i     : 
de&  notes,  dépôcbes,  circulaires,  instructions,  décrets.  Le  Bulletin 
du  ministère  de  ta  (/ntfiro  continue  A  pnraUre,  et  II  est  toujours  très 
pu.  D'importantes  nominations  al  mutations  ont  pnru.  Il  n'est  dont*  ptf 
tout  à  fait  exact  de  dire  qu'où  chûme.  Le  général  André  a  trouva  le  tno: 
pendant  la  période  électorale,  d'aller  visiter  Técole  de  Saint-Maïxo^î    ' 
a  prononcé,  h  propos  de  la  dualité  d'origine  des  ofûciers,  des  pai 
n'ont  pas  été  sans  provoquer  une  assez  vive  polémiqne  d**  pn-sse  Oeil,| 
il  s'est  rendu  ù  Niort  ,ou  il  n'éUiit  pas  attendu,  puis  îi  l'écolr  de  cav:;'^—  '^ 
Saumur,  citadelle  de  l'esprit  aristocratique.  Ainsi  la  politique  ii'u.i 
fait  complétemunl  tort  à  l'année.  Mais  si  celle-ci  a  continué  à  niarctjtïr.v  i 

les  petites  artiûlioralions  du  service  courant  uiit  eu  lieu  comme  f    ■ - 

je  ne  vois  aucune  gi-ande  réforme  h  signaler,  liors  peut-être  la  i< 
sation  de  la  cavalerie. 

A  l'issue  des  prochaines  grindes  manœuvres,  on  doit  constituer  Irnit 
divisions  comprenant  soit  des  cuirassiers  et  des  dragons,  soit  des  dr^tt 
et  de  la  cavalerie  légère.  Lo  nombre  ûti  régimenls  que  i^hacune  d'tflfliJ 
comprendra  varlem  df  quatre  à  six.  Les  inspections  pemianentes  d«^ 
viderie  sont  supprimées,  et  l'inspection  générale  des  remontes,  aiiléncv*  " 
renient  dévolue  à  un  général  de  division»  est  attribuée  6  un  génM  ite  i 
brigadf. 

D'auti-e  part,  un  nouveau  Mattuel  dt  tir  de  siàfje  a  été  mis  en  servtcsi  Sif  | 
prescriptions  seront  appliquées  au  cours  Jes  importants  ex<Tcices de tof»^ 
teresse  qui  doivent  avoir  lieu  comme  tous  les  ans  au  camp  de  GtiAl 
mats  qui,  celte  année,  auront  encore  plus  d'envergure  et  un  intérêt 
grand  que  de  coutume. 

Je  n*;ii  pu  que  ffuilteter  le  nouveau  Manuel,  et  par  conséquent 
peux  en  donner  une  analyse  complète.  Je  dirai  st'ulement  qu'U  m'a 
beaucoup  plus  simple  que  le  précédant,  encoi'o  qu'il  semble  poss 
le  snnpliI}*-T  encore,  par  exemple  en  faisant  disparaître  la  notion  tji*t 
coraplèmetitaire  rl'angU^  île  site. 

Au  passage»  jr  note  quelques  innovations  intéressantes  : 

Kn  |)nii(.'i|M\  l'dbiïi'rvalion  thi  tir  vst  faite  |tar  U*  i-ommAnilAnl  <1p 
liii-m/^Qie,  jusHfu'au  moiuent  otj  le  i-^glaffo  du  tir  ot  la  rt^itariiiion  du  fm 
.•i*sun^'»*. 

Si  robsenaioin»  est  tri'"»  ùloi^nù  de  Ui  biitti^'io,  io  oommnarlunt  do  iMi 
(li>sig-in^  un  tîfîM  pour  le  pi'inplatvtr  dans  Mn  comiuitnrlotniMil.  Dah»  re  d 
(•ommandant  do  Vtattttritj  transmet  <lir'f<i)MiK'ni  lo«i  rorrfxMions  h  la  li.itt^n^ 

Donc,  si  l'offlcier  a  une  bonne  vue  et  s'il  peut  se  passer  du  corn 
des  observateurs,  Il  pourra  souvent  abréger  son  réglage,  soit  en 
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kttsA  OU  en  augnieiiiant  les  bonds,  soit  en  prescrivant  îles  conecliorts 
|k  rodicsles  que  celles  qu'il  aurait  ordonnées  à  la  suite  des  renseîgne- 
iMt  recueillis  par  ces  auxiliaires.  .Mais,  s'il  cesse  d'ôtre  dans  hi  dépen- 
httvt  des  observateurs^  it  est  mnriilenant  à  la  rucrci  des  a^i'nts  do  liaison 
^M^de  iriinsmettre  les  ronimamtements. 

Ir  |toiiitA^c  en  dir«M:Uon  (Ufins  le  lir  inHiriH-i)  s'obtient  an  moyfn  iVxm  rr- 
wir  liMjM.'J  nii  ^loiiite  à  l'aidi?  «In  goniouiètro. 

-Cette  prescription  constitue  uu  grand  progrès.  Elle  comporte  la  sup- 
m  dc'8  règles  de  repérage  et  du  fli  à  plomb,  remplacés  par  le  gonio- 

mient  Injs  commode,  très  pratique,  très  juste,  permettant  de 

-  toutes  les  directions.  Il  <'si  gradué  en  décigrades  (dfità^OOOK 
rapporteur  gradué  de  même  *  permet  de  mesurer  r  «  unglc  au  ton- 

»  dont  il  est  question  dans  le  passage  suivant  : 

tiu  »  ,r.'  4  ir  U  |>liin'*hrUr  <lf  IjI'  l'angle  ijui  a  son  toruniol  a  ïa  piôce  ri 

-  pA.'istf'nl  |uir  le  but   ri  \tiiT  un  |>oint   rit»  repère  (^o^vc^ab1nmont 
t'i.  i'tfn^e  rel  Hn^rlt!  de  la  dérivai  ol  on  a  aiiiiîi  Vnntjlf  an  tonnrrreAc 

V,  (lour  liii|U<*Ui.<  Ia  |>1anrhvtto  osi  étiiblio. 

De  œci  résulte  qu'on  a  û(t  ininstormer  les  tables  de  tir  et  évaluer  en 
les  les  m'-sures  qui  étaient  précédemment  exprimées  en  dixième 
de  pointage. 
'Xtigsater  l'importance  attribuée  à  la  période  de  réglage  : 

no  A  jHod  i|ui  no  fttmpriMvl  iin'uii  officHT  âv  Vavùiiyv  aciivo 
■*  ili*  sistre,  il  nt*  tloil  |Kts  y  avuir  <!»•  tour  de  pcnirr  (tour  le» 
Ail  ouimt'nt  de  l'ouverltire  du  feu. 
Jitli|ir.i  .u-  ..u.»  If  ri-L'ÏA!.''!'  lin   lir  ';»iiï   ,^s•^lll'("■ .    ii'm>  Irw  i»fïîi*iiT«    i)hiv<>mI   l'iii- 

Ou  roii  que  ce  texte  consucre  des  principes  nouveaux  et  lort  luipor- 
Uuls.  Peut-être .  après  une  lecture  plus  attentive»  me  déciderai-je  ù  en 
luire  l'objet  d'une  élude  compK^e.  Le  temps  me  manque  aujourd'hui  pour 
M;rofondir  l'examen,  car  je  tiens  ii  donner  aux  lecteurs  de  \à  Ixevue 
"  live  nuis^c  la  primeur  de  ce  document  emore  inédit,  dont  J'ai  eu 
PïfwTpeine  à.  me  procurer  un  exemplaire,  au  dernier  moment. 

■  que  ce  nouveau  Manuel  de  Ur  de  siêxe  renferme  sept 

>  lot  les  régies  de  tir  applicables  à  la  majorité  des  cas,  un 

'i":iiQ  qui  déûnil  les  fonctions  du  commandant  d'un  groupe ,de  batle- 

t^ndice  relaiif  aux  tir»  «/j^aaiu:  dont  les  otnciers  de  Tar- 

Joivent  être  charjrés? 


^  toancBuvres  d'armée  auront  pour  théâtre  la  région  du  midi,  oCi  il 

'«  liiu-tii»  li»-  liaMrrir*  t^t,  rJir  aihui,  çrailiu-^  en  drriirradr».  Elle  jHTtiw'l  êfinU* 
*""  ^»  pomin-  |c«  |4^.»  %ù»%  Ir  «n-orof*  Hr  «rt/^,  tor»r|itVUr  p«'ut  •nir  le  but. 
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est  rare  qu'on  en  exécute.  Leur  emplacement  n'est  pns  encore  détenaMj 
Le  général  Urugère  se  réserve  de  le  fixer  uprèsavoirétéexiuninerdefil 
yeux  ]o  terrain,  quand  les  arbres  auront  des  feuilles»  c'est-à-drn;  r^^ 
h  son  retour  d'Aménque.  Cette  précaution  est  trOs  judicieuse,  cjir, 
s*y  conformanl  pas,  on  risque  d'amener  les  troupes  en  lie»  endroits  oùj 
n'ont  p;is  de  vues,  et  où,  notamment,  l'artillerie  ne  trouve  pas  Ia 
billté  d'entrer  en  action, 

Au  cours  lies  manœuvies  dont  il  s'agit,  on  compte  s'attacher  à  l'éh 
des  résultats  donné:*  par  l'upplicalien  du  projet  de  régleumnl  dlntanlAnt; 
élaboré  sous  la  direction  du  général  Lurâs   Ce  projet,  J'ai  dé|/i  eu  wy:i 
lie  le  dire,  est  fortement  battu  en  brèche  par  d'autrfs  membres  du 
supérieur  de  la  guerre.  Tel  d'entre  eux  n  déjà  un  contre  projet  tout 
paré  qu'il  attend  le  moment  d<*  laiic*jr.  Mais  on  a  décidé  de  ne  rien 
de  nouveau  en  allenijont  l'expérience  de  celte  année. 

li  est  question  aussi  d'envoyer  prendre  part  aux  manœuvres  ddj 
les  compagnies  cyclistes  de  Reims,  de  Nancy,  de  Suiul-MihleletdB: 
Outre  qu'il  serait  inléressont  de  leur  faire  traverser  In  Kranc*'  dans  Im 
longueur,  on  parie  de  former^  les  quatre  compuKnies  en  un  bataillOD 
faire  de  coluUfi  le  noyau  d'une  eolonne  volante,  qui  comprendrait,  c( 
éiémenls  accessoires,  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie.  L'idée  mallres 
proinoleurs  de  ce  projet  est  de  rechercher  le  parti  qu'on  pourrait  tmi 
troupes  cyclistes  api'ôs  que  sera  réduite  &  rtuaction  la  cavalerie  dN 
ration,  qu'elles  sont  destinées  ^  accompagner  au  début  de  la  e 
avant  la  prise  du  contacl  des  armées. 


Les  manœuvres  de  lOOt  ont  donné  lieu  à  des  études  critique»  donlj 
seules  qui  me  paraissent  dignes  d'un  réel  intérêt  sont  en  cours  de 
cation   dans  le  Jom'tutl  des  sciences  militaires.  Emanant,   dit-on, 
soui'ce  qunsioflicielle.  bien  que  niodeslement  signées  <  Capitaine  J.« 
ellos  méritenl  assurément  qu'on  les  analyse  et  qu'on  les  discuta 

L'auteur  regrette,  non  sans  raison,  que  nous  n'essayions  pouralns 
jamais  de  donner  aux  deux  armées  une  position  initiale  vraiseml»lat 
que  nos  opérations  soient  toujours  dominées  par  la  préoccupation 
revuf  luiale,  dont  reniplacenifut  est  déterminé  fort  longtemps  X  VéU 
J'ai  insisté  l'an  deniior  sur  l'heureuse  idée  qu'on  avait  eue  en  rei« 
6  celte  parade  en  Saîntonge,  Ou,  du  moins,  dans  ta  journée  du  7  sej 
bre,  on  ne  lui  a  pas  donné  la  forme  accoutumée,  traditionnelle  et  hi 
il  n'y  a  point  eu  de  défilé.  Mids  le  capitaine  J.  R.  ne  nous  p^rM  que 
qui  s'esl  passéjdans  l'Est  du  0  uti  19  septembre. 

11  formule  sur  tes  marches  de  concentration  et  leur  insuffisante 
ration  par  FéLit-major  des  remarques  fort  justes.  Il  signale  le  fractit 
ment  des  troupes  en  nombreuses  colonnes  de  marche  :  souvent 
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^gade,  diiil  J'avoue  ne  Tavoir  pas  remorqué.  Mais  il  n*a  pas  tort  du 

Mer  cette  teodance.  J'nurais  voula  seulement  que,  faisant  valoir  la  néces- 

hr  -*Knl«ier:i  de  plus  en  plus,  dp  ne  pas  se  coriletilertlfs  Itonnos 

pi  -     enlretenues,  il  fU  remarquer  que  tel  chemin  de  terre  est  plus 

Éir  aux  piétons  que  certains  terrains,  entre  autres  i-etui  du  camp  de  Cha- 

II  y  a  des  régions  od  la  marche  est  moins  pénible  ;*)  travers  champs 

par  les  voies  de  communication  qui  figurent  sur  la  carte.  Trop  d'ofli- 

ne  s*en  rendent  pas  compte,  et  j*en  ai  vu,  pour  ma  part,  dos  exem- 

(rappants. 

capitaine  J.  B.  préconise  la  marche  de  rinfaoterle  sur  huit  de  front 

de  rartillerie  par  colonne  doublée.  Il  affirme  (Je  voudrais  l'avoir 

qu'une  division  tout  entière,  avec  son  urlillerio.  sa  cavalerie,  sa  com- 

[me  (lu  génie,  <  u  pusse  la  nuit  dans  un  hameau  comptant  a  peinr  20() 

liants  »,  sans  qu'aucun  homme  ait  a  courhô  ù  la  belle  étoile  •.  Il  en  con- 

qUH  les  troupes  peuvent  presque  toujours  arriver  ^  cantonner  (Hum!) 

mie  que  rinstniclion  de  notre  année,  A  ce  point  de  vue,  est  presque 

ile  (Hum!  Ilum!!)  Il  regrette  sr<ulemeut  que  les  états-mujor^  surme* 

Cstigtiés,  insuffisamment  documentés,  n'aient  pas  toujours  judicieuse- 

u  rt>parti  les  cantonnements.  Il  leur  reproche,  en  parlirulier,  d'avoir 

ce  travail  d'après  la  carte  et  sans  «  notice  indiquant  le  nombre  exact 

hohilknts  des  localités  de  la  région,  ainsi  que  les  ressources  qu'elles 

ivweut  présenter  ».  J'ai  trop  soivent  soutenu  la  thèse  contraire  pour 

lur  ce  qui  me  semble  erroné  dans  cette  théorie.  J'estime  que  la 

m  des  cantonnements  doit  se  faire  sur  le  terrain,  après  In  iMitaille, 

mteniiftt  compte  des  conditions  slratéfçiques,  snns  qu'on  ait  la  possibilité 

inr  a  dt-s  notices  descriptives  et  A  fies  tableaux  statistiqueM.  |,a 

^jiuicondie  aux  quartiers-généraux  doit  être  d'improviser  une  bdIu* 

iKxinpitie  confonm^  tant  fi  la  situation  présente  qu'aux  intentions  du  com- 

niandt'îi  le  lendemain.  Il  faut  donc,  pour  donner  des  ordres,  con* 

uil-e  U  oHi  des  troupes  et  aussi  les  plans  d'un  chef  qui  se  trouve 

Muetfiîs  lieues  du  point  oCi  on  s'i*sl  baltu.  Miis, je  1?  répète,  je  ne  veux 

|)wnt'4ppeiianiir  sur  un'»  question  que  j'ru  miintos  fois  traitée.  El  pour  ta 

■*«ne  raison,  je  m'abî^ticndiai  d'j  louer  îe  cipitaine  J.  U    d'avoir  protesté 

mbU^  la  prescription  furmelle  en  vertu  de  laquelle,  4  sous  aueun  prétexte, 

■'.        '      -  le  eantonneinent  avtut  le  retour  du  com- 

<  ainsi  qu'un  voit  lu  troupe  se  morfondre  à 

'"^tr-^i.* d'un  vdia(çp,  ses  gradés  restant  inutilisés  dans  l'aiiente,  ce  p«*n- 

'  '         '  ^  fouiTiers  piiînent  laborieusement,  talonnés  par  nmpatienct 

i  gronder  parmi  tes  hommes  et  les  ofliciers,  f  ^cttc  prati/pir  ne 

'.•elle  pa*  4  ces  temps  d'avant  la  ftévolution  ofioa  voyait  let 

"     ^  hsta  A  c4lé  de  granges  pleines  de  blé  ou  grelotter  de 

04  de  l»m!»7  II  fHait  convenu  qu'on  devait  vivre  itur  les 

M»^«&î  Or  I  année;  les  réquisitions  n'étitienl  paa  admis««,Lei  reMour* 
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ces  des  militaires  étaient  distinctes  de  i^tles  de  la  nation.  Uoe 
Usaliûn  sâoiblablc,  appliquée  à.  l'organisation  des  t'AntonnemenUr. 
pur  anachronisme. 

Arrivant  au  combjit,  notre  auteur  ne  cache  pas  sa  satisfaction 
VII  appliquer  la  tactique  Tmitçaiso  et  non  la  Uirtique  allemande  ^  S< 
uéraux  se  prt^occnpent,  en  efTet,  beaucoup  plus  île  l'.'ittiique  de  froi 
il,  que  des  mouvements  débordants  ;  Ils  cherchent  «  6  donner  le  ''Oi 
poing,  le  coup  de  marteau,  aRn  de  produire  l'ëvônemeat,  de  faire  ti 
Cependant,  «  ce  n*est  pas  une  raison  parce  que,  contrairement  attr, 
mand»,  notis  crayon»  encore  à  l'ttUuijue  de  fronts  pour  en  abuser  était 
toujours  le  taurt^QH  \)ar  les  cornes,  v  C'est  là  une  faute  que  le  caplf-aii 
a  vu  presque  constamment  commettre.  Moi  aussi.  Je  dii'ais  votontii 
ce  sont  là  des  fautes  que  j'ai  vu  presque  (umstamment  commeliro 
veux  éviter  la  polémique,  cette  chronique  prenan*.  tournure  de  s* 
démesurément. 

Je  me  ttorne  donc  &  dire  que  notre  critique  trouve  que  les  nfnt 
vent  connaître  mieux  qu'ils  ne  la  connaissent  la  tactique  des  armes 
que  la  leur.  Ils  y  arriveront,  d'après  lui,  en  servant  quelques  mois  dj 
armes,  en  pratiquant  le  Rriegsspiel,  en  prenant  part  à  des  vo] 
cadres,  au  cours  desquels,  en  particulier,  ils  visiteraient  les  champs 
tatltede  1870. 

Je  suis  un  peu  sceptique  &  ce  sujet.  £ii  revanche,  j'aime  bi 
considérations  sur  Tutilité  de  s'habituer  aux  marches  de  nuit  et 
danger  des  opérations  de  ntiit  exécutées  avec  de  gros  elTertifs.  Je 
moi  aussi,  aux  coups  de  main  exécutés  par  une  poignée  d'hommes. 

Je  n<*  refermerai  pas  le  Journal  des  sciences  miliUtireu  d'avril  sa» 
commander  aux  méditations  de  mes  camarades  l'excellente  étude 
pitaine  Niessel  sur  VAsaoupliasement  de  l'tfifanterie  en  vue  du  comi 
viens  d'en  parcourir  la  première  partie  Je  ta  trouve  pleine  d'idées  q( 
ritent  de  retenir  l'attention. 

En  m'envoyanl  la  ti*oi3i(>me  et  dernière  série  des  conférenr^ 
liXW  à  Saint-Cyr',  l'éditeur  a  eu  l'obligeance  de  mo  faire  remai 
f  Tattrait  de  ces  dernières  conférences,  fuites  par  nos  meilleurs  lii 
ne  le  cède  en  rien  ù  celui  de  leurs  devancières  :  Jamais  les  émineni 


'  Chojw  riirit-ii».p  !  I.rs  nflirirr*  rlranifrn*  ont  \tant  surprix  ifr  i-4mHlJilrr  «"l 
([Ui?  ■  le»  [•rr'iiiitSrrK  lr<Mi}ir>^  (pii  ^r  ilr|ilti%ii(cnt  rorinnirril  iiiir  p>ut'r<^)ii<iji  tirii 
on  niuins  iiiiiif'i*>  sniiv  niM-iitir*  rr^rr\r  ilrrri^rc  rllr*.  ••  t*r,  r'nt  iinr  i»I*>»t»i 
lu|pi**  failf  mir  l'nrint'i'  nlti-nmiidr  ifiii  n  ir>H|Mri'  nti  tprii/'/ill  dn  S^nt*r  U  il 
••  AAi;iic4^  0  cl  riiit.V  (Ir  In  stipprt-ssiiMi  tir  (<iiilr  n'-sme  ijiii  sont  tr»  itjrr^  iil4l 
Min  mnnifi'^lf*  di'  Iîi  Hrvu*-  ttm  fh'ti.r-Mutifffi. 

*  L'Atmitr  u  tnwFi'K  fru  ùynt,    |itip  %fM.  Siirrt,   (ïitiniiu).    (..flnii^ciir.  iMt%\ 
liiii.  Chii((url.  llHinltiiiid  t\  Vaudal.  —   L'ti  ^ul.  iii-i<i  de  $itt  p{t<rr<i.  — 
loi,  i^ùa.  —  Hrix  :  3  fr. 
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Peodf'TB  n'oDt  fait  œuvre  plus  litténùre.  v  Je  crois  bien,  s'il  Taut  te  dire, 
le ]e  m'en  semis  aperçu  loul  seul;  mais,  loin  de  m'en  réjouir,  j'avoue 

_  -)te  ri'ite  prédominance  «le  l:i  liUéralure.  et  j'aurais  préféré 
largé  (les  orflflers,  plulùl  que  des  historiens,  de  la  tûche  qui 
l:étê  eonHéf  à  ceux-ci,  Urhe  dont  je  conviens,  d^ailleurs^  qu'ils  se  sont 
■'   s  h  mervf^llf.  Mais  le  mieux  est  renuemi  du  bien.  Qu'importent 
i  orfccUoM  de  la  forme   el   la   sOreté  lie   lénidîtion ?  L'essentiel 
l'Ht-fi   pas   que  les   développements  soient  bien  appropriés  aux  be- 
$BkM  des  auditftirs,  c'est-à-dire  conlrilmetil  i^  leur  éducation  militaire? 
UrU  culture  gànérate,  les  examens  d'admission  à  l'Kcoïe  sont  destinés 
lcnontr*.T  que  ces  jeunes  gens  la  possèdent  :  les  programmes  sont  éta- 
blis dstns  ce  tfuL  Le  goût  du  métier,  d'autre  part,  ils  doivent  l'avoir  :  le 
duïix  qu'ils  ont  fait  de  la  carrière  des  armes  est  là  pour  le  prouver. 
ir  reste-l-il  A  acquérir?  La  valeur  professionnelle.  Or,  c'est  aux 
.....  >..cï  <  de  la  partie  ■  seuls  qu'il  appartient  de  la  leur  inculquer    J^s 
•  profanes  »  ne  sauraient  s'en  occuper  utilement.  Et  la  psychologie  du 
ifoldot  gre*.'  et  du  soldat  romain,  Texégi^se  bistoriquf  de  la  CManson  de-  Ho- 
ItAil.  la  théologie  d*Abd-£l-Kader,  les  prouesses  de  d'Artagnan  contées 
pir  Alexandre  Dumas»  les  évocations  de  la  vie  militaire  qu'on  trouve  dans 
rfBuvr*»  d'Honoré  de  Halzac,  tout  cela,  certes,  est  intéressant.  Mais  nos 
offioers  seront-ils  meilleurs  pour  en  avoir  l'idée  superficielle  que  peut 
donner  une  heure  de  causeriCi  Toruleur  fitt-il  éloqut^nt  et  fit-il  autorité? 
te  qu'il  est  bon  d'avoir  l'esprit  philosophiquL-,  on  enseigne  ta 
,    -  ;»ui  élèves  de  nos  écoles  militaires.  Soit'  Mais  si  on  leur  ap- 
prenait d'abt>rd  le  métier  d'ofUcier? 


P.  \  îl  V»  de  soi  que  «''est  au  ;;énéral  Bonnal,  cité  h  la  page  STû  (dans 
ma  chronique  d'nvnl)  que  se  rapporte  le  renvoi  df>  la  pa^e  précédente,  et 
'^'"  '  M.  Arthur  l-évy,  dont  le  livre  (je  prolUe  de  l'occasion  pour  le  dire, 
tu n3p;ira(il  une  omission  que  j'ai  Commise»  a  paru  chez  Pion  rt  Nourrit. 


CMKOXIQrK  ITAIJKNNK 

flJf  noire  correjijiondajit  partù'nlirr.) 

i-Miviulmi-  (((.^  ri*-a|i|i*!l^.  —  Lf  tir  iritt'rnuttuiMl  il'  Uduie.  —  l'ii*!  |wiKHiî- 
wIU  urtriAtivc  |»0(jr  rinr*nl»irit'.  —  Nouvt^iui  ri'xnlvfi  |»0Nr  offirii'r».  —  \^ 
l'i'îVfletUî  9M%  ^wndarnK*», 

ï^*  1  rnit'^re  chroni'iiif,  il  ne  s'est  pas  plissé,  dans  le  domaine 

^^^^>\  ]  iiienls  bien  importants.  liO  mots  de  mars  :\  été  marqué 

't'^n^leagumisons  par  l'arrivée  des  rooruâs  :  ta  proportion  des  hommes 

l^^f  ■  î  1?  présentés  est  très  failde,  insignifiante  niétnc 

^''  jours  J*avril,  il  s'est  produit  dans  certaines  villes  de 
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ritalie  septentrionale  un  Tait  qu*on  a  interprété  de  diverses  manl 
avait  convoqué  au  service  Ufie  classe  de  a  ré-appelirS  b  ;  C4*ux-ct, 
dans  ridée  d'être  congédiés  plus  t(*)t,  se  sont  laissé  aller  h  émeti 
récrimina  Lions  et  le  soir,  sur  h-s  places  publiques,  uiit  méniepousAé 
ques  cris  de  a  vogliamo  il  congedo  ».  Ces  démonstraiions  ont  été  d'à 
restreinte.';  on  ne  saurnil  donner  le  nonfi  de  révolution, comme  on  1**1 
ù  des  démonstrations  purement  locales.  Néanmoins,  ces  manifrsl 
si  isolées  fussenl-elles,  sont  un  symptôme  pénible  et  signincalif  dooillj 
clieroher  ta  cause  dans  l'œuvre  in>-onsciente  d*un  parti  suriversif. 

Kn  Italie,  nous  employons  l'appeltatif  de  «  socialisti  >  d'une  raçon 
générale  et  sans  distinction  précisi*.  Nous  confondons  sous  ce  lemiei 
bien  les  persunnes  qui  pensent  et  qui  travaillent  pour  le  bien  de  leur 
chain  qu<*  toute  une  série  d*auln.'S  siP-'S,  vauriens  de  la  pire  espère.  lA 
vre  de  ces  derniers  est  aveugle,  Ils  riemandenl  ft  régner  en 
qui  existe;  ils  ressembl>'nt  au  •hnurgion  qui  couperait  îx  > 
Ils  voient  dans  Tarmée  ime  organisation  forte  et  puissante,  ils  ne  »or 
à  rien  d'autre  qu'à  l'atUiquer,  et  Ifur  œuvre  néfaste  se  pori'^ 
sur  ses  éléments  tes  moins  résistants,  sur  ces  pauvres  «  con^:: 
quels  une  courte  présence  sous  les  drapeaux  et  un  congé  de  longofti 
n*ont  pns  donné  un  jugement  assez  ferme  dt*  leurs  devoirs  et  d«  M| 
droits. 

A  rinierpellation  adressée  à  la  Q)ambre  au  ministre  de  la  guemj 
i*es  événem(*nt8,  le  général  San-Marlino  a  donné,  au  dire  des  Joui 
une  réponse  évasive  et  critiquable  sur  plus  d'un  point  et,  dansceltei 
lade,  a  laissé  entendre  qu'il  voulait  se  retirer.  On  peut  considérer  uojfl 
d'hui  sa  démission  comme  omcielle.  Le  général  Ponza  di  San-Mnrtii 
iléjà  été  ministre  de  la  guerre  dans  li'ois  cabinets  suioessifs    ceux  ilel 
Inux,  de  Sanioco  et  de  î^anardelli.  Son  successeur  serait,  dit-onjei 
ne907./.i,  commandant  le  corps  d'année  de  Home. 

—  On  poursuit  activement  aujourd'liui  les  travaux  du  •  IV  fiara 
nationale  di  tiro  a  segno  »,  du  tir  internnlional  de  Kûnie.  t/eniplor 
du  tii'  a  été  etioiai  près  de  Rome,  sur  une  vaste  plaine  située  sur  \a 
droile  du  Tibre.  Les  cibles  sont  adossée?  ii  une  colline.  I  >  K.trM.=sin:i 
contourne  la  rivière. 

Albi  de  pouvoir  accéder  plus  commorlëmenl  et  pIusilirecientKnliU 
pkicement  de  l'été,  on  a  jeté  sur  le  Tibre  un  pont  de  bateaux,  he  si 
une  longueur  de  iSHfj  m.  et  unr  lart^eur  de  13  m^  U  compte  plus  de  ftnci* 
Ijles,  dont  ttîT»  pour  le  fusil,  34  pour  le  pistolet  et  un  certain  nonrti 
le  tir  collectif.  Les  lirmirs  y  trouveront  Icr^ilispnsitions  les  plusuj' 
personnel  de  contrûlo  du  stand,  appareils  électriques  pour  lu  liaisoo  aVe«  | 
la  ciblerie,  etc.  I 

r>eux  autres  grandes  constructions  latérales  serviront  pour  les  r^^  i 
lions,  les  canttoes  et  tes  services  divers,  y  con[)pris  bureaux  tlo  potUï  ^ 


i 


\à^  stf  'le  seitours  sanitaire,  l/emplacemenl  de  fèlo  coai- 

■1  1»  (-e  rie   I3U  het.-ïares.  Deux  gninds  paiapeis  servent  de 

•taUes  ex.  rûuniîË^senl  la  galerie  des  cibarres. 

te  sur  une  forle  pailicipalion  iIc  rélrangcr.  Les  inscriptions 

'*  d«jù  très  nombreuses.  Le  tir  aura  lieu  dans  lu  54.-conde  quin- 

de  mai. 

part  que  prendra  larmée  à  ce  tir,  officiers  ou  soldats,  sera  assez 

triante.  Le  «linistùre  a  déjà  pres»Tit  que  ch.uiue  régiment  enverrait 

liélécratioii  d'aa  moins  dix  tireurs, 

to  capitaine  Vigo  Hosso,  du  Ile  d'infanterie,  a  coDSiruil  une  passc- 

'  '  «e  permettant  â  rinfanlerie  di*  frnnchir  t^s  ruisseaux  el  fossés 

iM  ou  trop  laj-gt's  pour  être  pusses  à  gué  ou  iTun  saut. 

|l^  tAhhttr  de  la  passerelle  se  compose  d'un  assemhlage  de  baguettes 

[Ikïi]>  dv  iTi  cm.  de  long,  disposées  de  faron  ô  ce  que  le  tout  puisse  se 

«t  prcniln?  U\  forme  du  sac  dn  fantassin.  Une  seoUon  île  passerelle 

R  li  kilos;  deux  sections  suftîseMi  pour  une  passerelle  de  4  m.  de  Ion- 

>ir.  La  rigidité  du  syslrnie  est  assurée  par  deux  petite  câbles  fixés  aux 

ités  de  lu  passerelle  et  h  des  irges  en  fer  sous  le  tablier. 
fH  't'est  pas  douteux  que  ce  syslÇ-mc  ne  rende  de  grands  services  dans 
ipiys  coupé  de  canaux  comme  le  nord  de  l'Italie. 

On  annonce  eomme  très  prochaine  radoption  d*un  nouveau  revolver 

ir  ollicier»,  en  remplai-emenl  de  celui  qui  est  en  serviw  U  l'heure  ac- 

.trme.  étudiée  par  la  Commission  des  armes  portatives  de 

-.;4uei'ait  les  derniers  progri^s  que  la  technique  a  réalisés.  Elle 

Il  de  petit  calibre,  ii  mouvement  auLomatique,  et  ferait  usage  de  la 

run)ée.  Son  mode  de  chargement  se  rapprocherait  de  celui 

...■leia*L 

-  Aûn  de  faciliter  le  service  des  cambiniers  (gendarmes),  surtout  dans 

ttètions  de  campagne,  et  aussi  dans  te  but  de  rendre  possible  une  m- 

ri  de  carabinif-rs,  le  i-ommandanl  général  de  l'arme  a 

es  caraliiniers  seraient  exercés  dorénavant  &  l'emploi  do 

icydette  et  queious  les  postes  de  carabiniers  seraient  pourvus  d'un 

'.  d«'  machines. 

le  nrinistre  de  l'intérieur,  on  a  décidé  racquisilion  de 

liicyolelt**9,  laite  aux  frais  du  ministère  de  rintérienr.  Ce  nombre  sera 

■  ssîvement  jusqu'à  ce  que  chaque  carabinier  à  pied  ait 

i|r. 

)bt'«rses  fabriques  italiennes  ont  été  invitées  h  présenter  des  modèles 
icjcletles,  et  une  commission  spéciale,  composée  d'ofnciers  de  eara- 
I,  examine  le  modèle  i\  adopter. 
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,orii  vient  de  consacrer  une  nouvelle  brochiiri'  f.iri  iid'n-v 
saiilf  au  riMe  de  la  cavalerie  dans  la  iiuerre  inoderr»e    Api 
(|ue  ce  rôle  n'est  nulleiniril  amoindri,  mais  seulement  niodii 
ïecUonnement  des  armes  &  feu,  il  examine  successivement  les  ( 
verses  que  lu  cavalerie  peut  avoir  h  remplir.  I.ii  première  est 
rcxploration  i>t  plus  spécialement  l'exploration  stmlt^gique,  qui, 
faire  à  des  distances  très  t'i'tmdes  du  gros  de  l'année,  rxigen 
ment  des  corps  considérat)les  de  cavalerie  cofnposéB  de  i 
sions.  C'est  pourquoi  Tauteur  est  d'avis  d<*  laisser  le  plus  su 
de  ciivalerie  possibl".-  aux  divisions  d'inlanlerie  et  aux  corp?  i 
concentrer  tous  les  réf^inients  disponibles  en  de  grandes  m.*^-  -- 
lerie  indépendante,  pour  les  envoyer  dans  les  directions  les  pi" 
tantes.  11  consacre  ensuite  un  chapitre  fort  instructif  à  la  condnr 
trouilles. 

I.a  cavalerie  peut  jourT  un  rôle  particulièreinenl  important  dans  la  lionp»! 
suite  en  lomliani  sur  les  flancs  de  l'ennemi  en  retraite,  i-n  le  ir  *•'■'■"' 
l'ontinuellenient  on  en  lui  coupant  sa  ligne  de  retraite.  Pendant  l< 
elle  poinra  fréquemment  remporter  d'imporLints  succès  en  attaij»...»  -.- 
infanterie  (ébranlée  ft  à  court  de  munition,  ou  en  fondant  sur  le  flanc  (ffiB^ 
ligne  de  tirailleurs  ou  sur  une  artillerie  maJ  ^^ardC*e. 

Le  combat  â  pied  ne  doit  être  employé  qu'exceptiomielleni' 
qu'il  s'agit  de  défendre  un  point  important,  de  letarder  la  niav 
infanterie  ennemie  en  la  forçant  de  se  déployer,  de  protéger  un- 
etc.,  etc.  Pans  certains  ca»,  il  seni  facile  à  la  cavalerie  de  tromi 
nemi  sur  sa  véritable  force  et  d'arrêter  ainsi  momentanémeail  de*  ^t»Ur| 
cliements  importants. 

L'auteur  expose  rtnalemont  le  parti  que  la  cavalerie  peut  ' 
troupes  auxiliaires  telles  quf  artillerie  montée,  mitrailleuses  â  n 
locipédistes;  puis  il  termine  par  un  portrait  du  comnKindant  dr^ 
idéal  qui  doit  réunir  en  lui  l'énergie  et  la  connaissance  des  honir 
(lace  et  la  prudence,  une  instruction  tactique  approfondie  et  le  , 
aventures  ;  qui  doit  savoir  prendre  ses  décisions  avec  promplitud- 
froid,  payer  eonstammetit  d'exemple  et  faire  impression  sur  ses  ï<  " 
nés  (>ar  Rt  tenue  et  toute  sa  manière  d'ôtre.  De  tels  hommes  »u'  i  r .  ■ 
mais  nous  en  trouvons  de  brillants  exemples  dans  Cronjwell,  Ht 
Stuart.  Ch.  SXra^in,  capltati 


(hnftrtmc  Mil'  le  Hcrriee  ett  campagne,  jtar  le   Iti-ntciinm  »  -m  mnst, 
(l'infaniorio.  —  Chaiiolot  oi  C',  êditfurf*,  FVris, 

Des  règlements  et  instrucUons  sur  le  service  de  campagne,  Taol 
dû  extraire  des  conseils  pratiques  &  l'usage  des  officiers  (  tant  de  la  nM 
que  de  l'armée  active),  des  sous-ofliciers  et  des  «  dispensés  t 

Peut-être  est-ce  à  dessein  que  le  chapitre  XIV,  qui  limite  du 
a  été  omis.  II  semble  pourtant  qu'il  eiU  été  utile  de  faire 
cadres  subalternes  lt>  rôle  qu'ils  ontj^  jouer  sur  le  champ  de 
quoi  aussi  n'avoir  pas  parlé  du  respect  et  de  lu  rtcutraJilé,  d--  ui  ««v^ 
trniter  le»  prisonniers  et  les  blessés,  etc.? 


n  dépit  de  ses  lacunes,  cet  opuscule  est  un  guide  exrellenl  :  par  des 

rxf>mpleB  judicirusemenl  ohoisis,  l'aulciir  montre  comni<MiL  on  plaro  un 

une  ;'i'am1'Barde:  comment  on  conduil  une  patrouille,  une  re- 

•  ■:  comment  on  instulle  au  CHnlonneinenl  une  compagnie,  un 

■ri'nent  on  cxécuio  une  réquisition:  comment  on  la  protège; 

rtc  et  on  défend  un  convoi.  Les  ordres  sont  formulés;  les 

..|  !  irt.s  n-Liii-MJs;  les  croquis,  mis  ù  l'appui  :  le  tout,  en  un  mot,  consliluc 

i;.  Hr;sp.nible  viui  permet  de  se  rendre  compte  iKi  a  pourquoi  b  de  chaque 

I  Le  service  de  si'irdé  en  station  a  été  plus  particulièrement  étudie,  d'à- 
pnèP  un  thème  judicieusement  choisi,  simple,  vraisemblablr  it  bon:  un 
I  r(,^  ,i";injiée  i»n  marche  s'arrélant  à  prûximitê  de  l'ennemi,  comment 
•.i.'-î!  se  «ouvrir.'  Avec  heuucûup  Je  précision,  d'ordre,  de  métliodi-  et 
i.  I '^iifue,  te  heutenaiU  Cornet  nous  luit  passer  du  général  au  détail  : 
i[)H'-i  avoir  exposé  la  faron  dont  sLalionnonl  le  gros  de  l'avant-^'arde,  les 
i-'ives.  les  avant-postes,  il  on  arrive  au  placement  des  ij;rand*gardc8» 
!  ■*  (lOlils  postes,  d'une  escouade,  des  petits  postes  onlmaires,  des  postes 
M'  rutux,  des  sentinelles  ainsi  qu'à  l'exéi'Ulion  des  patrouilles,  des  ran- 
il  ^  '108  recoimaissances. 

^AIa  suite  de  ces  pages,  pleines  de  conseils  priitiques,  on  trouvera  la 
twltitjon  de  problèmes  d'application  courante  tels  que  les  suivants  ;  ré- 
1  ':i  les  hommes  duii  petit  poste  de  façon  à  assurer  à  la  fois  le  service 
-  .■Miiinelles  et  celui  des  patrouilles;  diviser  tm  caîilonnement;  calculer 
:  r-'our  d'un  cours  d'eau;  évaluer  la  vitesse  du  courant;   supputer  les 
ui  jiités  de  fourrages  nécessaires  pour  un  nombre  tl'animaux  déterminé 

IiJariH  un  temps  donné,  etc. 
Cb  sont  lu  des  études  auxquelles  on  ne  saurait  trop  engager  les  lieu- 
*rmu\<i  a  s'adumier.  lisent  1»'  U'mps  de  manier  désarmées.  \i' suiov  uttva 
^■<r-A(nn'  Je  sais  le  plus  grand  gré  aux  jeunes  oMiciers  ipii  ne  considé- 
•  1  pas  comme  au-dessous  de  leur  dignité  d»  s'occuper  d'une  escouade. 
'■  1  uve  que,  en  France,  on  ne  les  encourage  pas  assez,  et  c'est  pour- 
iiiui  je  m'appesantis  volontiers  sur  des  productions  de  ce  gejire. 

Cl  E.  M. 


ia«f'i  •   nu  fiinéti  fir  f 'If  iiii/ttitii'ît,   par  le  rapii.iine   .lulus  Dhibet, 

i!r  1  lAlirnnc,  ingr'iiiour  êle<Mricicii,  hrcvrl»' d'rtat  major.  Un*"l>ro- 

«•bu..  n<iM'^i,t|iliii'*<>  in. -4*'.  Turin  UKII. 

le  capitaine  Douhet  a  donné  l'unnée  derniùru  une  conférence  t  l'As- 
<^oi'U[ioii  t'î  [ligue  de  Turin  sur  rauLomohlIisme  militaire  II  passr 

'•Il  leMi';  I  I  de  lu  question  ainsi  que  les  cnciinstancfS  ei  les 

cùjiiliiion^  ti.ir,-;  ii>quoïlC8  ce  nouveau  mnde  de  transpurt  peut  t'nirafe- 
meitl  (Mrr  appliqué  au<  lourds  Inmsports  de  l'jrmOe.  Il  propose  également 
"in  srhéma  d'un  systt'nte  d'atitomobilisnir  do  guerre  "  dans  lequel  il  pré- 
'oriise  l'emploi  de  lénergie  électrique  pour  actiunner  les  tracteurs  destinés 
?i  remorquer  les  voitures  df  guerre.  La  répartition  et  lu  transmission  de 
''c'')'3rgie  dès  sa  source  aux  tracteurs  lui  puraissoiit  les  plus  faciles  à  elTec- 
lU'T  et  les  plus  simples  h  réahser  au  moyen  do  rélectricilé.  Prenons,  dil-il, 
'in  Rénérateur  d'énergio  élecliique,  chargeons-le  sur  une  voilure  aolomo- 
tntr  électhquy,  relions  cette  voiture  et  d'autres  voilures  élfiririqurs  h  la 
«oiiri'^'  <le  iViitL'rgie  avec  des  cottituetoui^  pe-rifilct,  nous  aurons  formé  uti 
iMiii  (if  viuiiires  automotrices,  cjipable  de  recevoir  l'énergie  ut-ndant  la 
^tiirrjho.  On  conslilueni  de  la  sorte  un  truin  semblable  à  celui  (|u'on  forme 
svcc  une  locomotive  routière.  •^  retle  dilTérence  près  que  les  voilurfs  ne 
wnt  pas  nipidemt-nt  réunies  et  avec  l'avantage  que  chiiquo  voiture  utdise, 
pour  marcher,  sa  propre  adhérence.  L'énertiie  électrique  serait  produite 
selon  lui  au  moyen  d'im  moteur  ù  air  carburé. 

Ce  mode  d'-  traction  donnerait  aux  ronvois  une  grande  nexibilité.  par- 
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liculièrement  ulili-  sur  lei»  routes  à  fréquentes  courbes  et  à  r. 
férentes  ;  il   présentennt  également   hr  nornlireux  riulres   avai 
moteur  électrique  élHnt  enhe  tous  le  moteur  le  plus  sjmple  el  1( 
cile  :'t  manœuvrer 

Cette  nouvelle  application  iJe  l'énergie  électrique  ilatis  te  servie 
tpansporlp  lail  de  Ui  lirochure  du  capitaine  Doiihel  une  publication 
nale  el  fort  intéressante.  Fd. 


Joitê'fif'f  tiii  îi  août.  Sixièaiu  fitstiiMiU-  ijt*  lu  ^rwcrrr  </i:  ISéft^lSi i,  [m\ 

IMir  la  lierne  â'hixiQur.^  n'«4ligôc  à  U  So*tion  tii<iU>n<jut'  «le  l'ôui-inij^ 
'iirmt'i-.  —  Paris,  Chiipfllol  cl  Ce,  l'ititoiirs. 

Lecture  très  intéressante,  mais  vraiment  bieri  pénible.  Ou  a  t» 
serré  en  revivant  ces  journées,  en  se  i-appelunl  les  illusions  de  cesi 
de  la  can)pa;.'nt.*,  t*n  constatant  que,  avuc  une  connaiéSancL)  plus  a| 
fondie  de  la  façon  dont  les  choses  se  passaient  dans  Tarmée,  ou  n'^i 
pas  eu  i-es  espoirs  trompeurs.  Inutile  de  dire  que  cette  Guei-rr  df 
1S7l^  publication  officielle  ou  senii-ofllcielle,  est  faite  avu--  i* 

soin,  de  méthode,  de  clarté.  Les  occasions  no  manqueront  p 

t-t'    ti.    M- 


/,**  /V«/f  fff'K  nfiifi'H,  par  l'jinl  ot  Virior  M.vR'.i  KKilTK  (HariH»  IVr 
Une  berquinade,  comme  on  l'a  di(,niins  une  berquinadc  quinte 
infinimenï,  encore  que  je  ne  me  déride  pas  i\  goiUer  le  style  des 
irères.  Mais  roliservalion  psyctiologique  est  si  juste  dans  c*-  livre.  H 
maîtresse  en  est  si  élevée,  les  personnages  y  sont  si  sympathiques, 
lion  de  sa  lecture  est  si  saine.  quej'»'n  al  été  profondément  remué. 
un  ronjaii,  el  —  ce  qui  est  pis.  —  un  roman  à  Uièse  ;  j*en  convions. 
d'abord,  la  thèse  est  excellente.  Il  s'agit  de  montrer  l'évolution  qui 
dans  Tesprit  d'un  jeune  offirier,  plus  épris  de  son  uniforme  que  de- 
devoir  et  qui.  peu  A  peu,  acquiert  la  conscience  de  ce  tlt-voir  potir 
par  l'aimer  passioimétnenl.  presque  exclusivement    Que  '  ^1 

cette  conversion  soient  peut-être  un  peu  brusques,  j'en  d  ij 

cord.  C'est  en  quelque  sorte  du  jour  au  lendemain  que  le  h*!'roSî^ 
forme  ;  U  reçoit  le  coup  de  fondr*-,  il  est  touch»^  par  la  grAoe.  Il  y  a 
que  clioae  d'un  peu  conventionnel,  dans  tout  ««■«■.i,  d'un  peu 
Mais  que  celte  lecture  est  donc  liicnfaisanle,  réconfortant 
de  grand  cœur  que  je  la  recommanderai  au\  jeunes Sainl-( 
Sainl-Muixentais.  Tout  en  re|?rettant  qu'il  faille  la  leur  ro<  < 

qu'il  ne  trouve  pas  en  eux-mêmes,  hélas!  cette  tUincelle  de  nu  >  u  i-i 
MM.  Marguerille  se  sont  donné  la  lAche  de  faire  liriller.  Heureuses  lel 
mées  ou  personne  ne  songe  ù  écrire  des  romans  dans  le  but  du  faire 
prendre  aux  officiers  leur  profession  et  de  la  leur  faire  aimer.       O 


ytitêiuni''  <l*  ui'if'itfici*  m*lttii,'ç,  jiar  Carlo  CoRTtiK.i.i-i,  ^l.lJo^-^^<J'^ 
"i^  fdiiton.  Tiiria,  HKH.  Camilla  Hoitolrro,  éditeur. 

Les  or^ïanisations  militaires,  exposées  avec    i   ' 
sunl  celles  de  l'ilalie,  de  TAIIemagne,  de  l'Autriche 
de  la  Russie  et  de  la  Suisse  La  comparaison  est  •  l 

Itères.  Ainsi  Tauteur  commence  par  examiner  les  i 

le  recrutement  en  général,  puis  le  recrutement  des  -jinci'  rs.  u 
lions  d'avancement,  puis  l'organisation  des  unités  dans  les  diverses 
les  circonscriptions  territoriales,  etc..  etc   La  comparaison  entre  pa^ 
ainsi  faite  chapitre  après  chapitre,  d'une  façon  claire  el  précise.  D« 
breux  graphiques  facilitent  la  compréhension  du  texte. 


LâuMMB*.  -    Inp.  Corbu  et  O*. 
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L'ARMÉE  NORVÉGIENNE 


LiNonége  applique  le  système  «les  milices.  En  procédant 
vorj,'aiiis:Uioii  riiililiiire  en  1885,  elle  s'eî^l  parlielleinent 
'le  l'exemple  *io  la  Suisse.  Nous  pouvons  donc,  ulUe- 
il,  établir  une  cumpiti*aison  enh'e  les  denx  organisations 
laires. 


L'firjîanisalion  mililaire  actuelle  tle  la  Norvège  est  basée  sur 
principe  du  service  obligatoire  personnel.  L'armée  est  une 
lée  de  milices,  avec  caiires  en  partie  permanents. 
1^  recrutement  a  lieu  à  Tàpfe  de  vingt-deux  ans,  avec  [ire- 
Her  «ervice  Tannée  suivante.  L'Iiomme  est  porté  sur  les  rtiles 
If  rarmée  pendant  seize  ans,  soil  jus(ju ïi  trente-neuf  ans,  l'obli- 
[atiuu  ilu  service  s'étendant  au   surplus  â  tous  les  citoyens 
lie  dix-huit  à  cinquante  ans. 
I'*année  se  divise  en  trois  bans  : 
Lu  litjne,  avec  six  ans  d'incorporation,   soit  jus«pj'à  vin^'t- 

Iti  landenern,   avec  six  ans  d'incorporation,   soit  jusqu'à 
it«"Ciot|  ans. 
Il»©  31 
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}.e  lamisiorm,  avec  quatre  ans  d'incorporalion,  soil  jtw 
Irenle-neiif  ans. 

(Duicun  des  trois  bans  comprend  le  même  non^bre  d'ui 
parallèles,  <|ui  jïortent  le  nirine  nom  sans  numéro  d'onire, 
qui  ne  lucilite  pas  leur  désignation.  Chaque  unité  a  sa 
de  jïuerre,  dans  l'unité  correspondante  plus  ancienne,  sauf 
landstorni  qui  se  complète  dans  rarrinre-ban,   reprtseïiti'  [ar 
les  classes  d  âge  non  orijanisées. 

La  durée  du  service  olTeclif  se  répartit  connut*  suit  ; 

A  vingl-lrois  ans,  rhomine,  recruté  Tannée  précédi-nlc 
passe  une  école  de  recrue  de  quarante-huit  jours  pourririfun- 
terie,  de  soixante  jours  pour  le  t^énie,  de  quali-e-viiif^t-du 
jours  pour  la  cavalerie  et  riirlillerie. 

Immédiatement  après  celte  école,  le  jeune  soldat  p.i- 
cours  d'aï)plicatioii  de  vin^l-quatre  jours,  *|ui  cdire'^po! 
à  noire  premier  cours  de  répélilion  soudé  à  l'écule  1 
crues. 

Ainsi,  la  première  année,  le  jeune  soldai  débute  par  soi 
douze  juins  dans  l'infanterie,  quatre-vingt-(juatre  d;iii*;  !.• . 
et  cent  quatorze  dans  la  cavalerie  et  rarlillerie. 

Les  cours  d'application  de  vingt-quatre  jours  se  suca-d 
dans  la  lifjnc,  pendant  les  deux  années  suivante^^  [lom  t'infi 
terie,  pendant  trois  ans  poui*  les  autres  armes. 

Kiiliu,  la  septième  aiitiée,  preuiière  de  landevern,  i'iiuii» 
fidl  un  dernier  coui*s  de  répétition  de  vin<jtL-qualrc  Jours, 
l'âge  de  vinjît-neuf  ans.  A  moins  de  circonstances  extrao 
naires,  le  soldat  a  terminé  son  service  etVeclif. 

Ce  système  donne  donc,  pour  rinfanlerie,   un  total  de  p 
de  cinq  mois  de  service,  répartis  sui-  (|uatre  années  entre  1 
îige.s  de  vingt-trois  et  de  vinfïl-neuf  ans;   pour  le  ^énie,  *ni 
mois,   rartillerie  et  la  cavalerie   sept  mois,  répartis  sur  cinq 
ans  entre  les  mêmes  ;i|<es. 

Laissons,  |iour  le  moment,  cette  l'épartilion  du  service,  mius 
la  retrouverons  plus  loin,  el  passons  à  rorganiï^atton  desc** 
dres. 

Ijes  cadres  de  Tarmée  se  ilivisent  en  deux  calégories  ; 

I"  Les  officiers  el  les  sous-ofliciers  permanenls,  avec  Iraiif" 
nienl  fixe,  limite  d'âge  el  jjension. 

2*»  Les  officiers  et  sous-officiei-s  «  vernepliptige  >,  ou  simple 
ment  de  milice,  astreints  au  service  de  leur  classe  d'àje  fl^***- 

la<[Ut'llr'    tJK   pMSSt^Ul    snr-i*t»SsivPlilt'lit    d;iiis    I»^-   linl*;   tiMIlS 
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m  w»  sous-*')flu*i'*rii  iloivent  passer  piir  l'ëcole  de  sous- 
i<f;rs  lie  leuniislricl,  rioul  les  cours  sont  de  Irnis  ans,  pour 
taterie  el  la  cavalerie,  qaalre  ans  pour  les  armes  spé- 

4ge  d 'admission   eyt   dix-luiit  ans.   soil    ipï:ilre  nns  :iv:ui( 

via  recruteraeni  ordinaire. 

oies  ne  sont  pus  exrlusiveuienl  mililairos,  ellos   sont 
leïî  supérieures,   menées   militairemenl,   considérées 

U»  |)ays  comme  «ne  |)artie  itnpoï'tanle  de  renseignement 
iiilaire. 

3ww|ue  écolo  devrait  compter  en  moyenne  105  élèves  for- 
nt  une  compajjnie. 

\ii  stirlir  de  l'école,  après  examens,  les  meilleurs,  parmi 
U'piise  destinent  entièrement  au  service,  sont  nommés 
j/m^,  avec  un  traitement  tixe  d'environ  irj<»0  fr.  par  an  au 
Hit,  Lu  limite  d';^e  arnve  à  cinquante-deux  ans  pour  lesi 
jîent*ï  et  à  soixante  ans  pour  les  grades  supéiieurs  aux(|uels 
î'eivenl  peut  avancer  dans  la  hiéraicbie  tles  sous-olliciers. 
Tous  les  autres  élèves  passant  caporaux  de  milice,  rentrent 
»  la  vie   rivile   el  ne  font  cpie  le  service  «le   leur  classe 

k  restent  capoi-aux  dans  la  ligne  el  la  landevern  et  peuvent 
&  '-  dans  le  landslorm. 

l  .  à  poste  iixe  sont  tenus  de  résider  dans  le  dis- 

■ttile  recrutement  de  leur  unité  où  ils  remplissent  les  fonc- 
■j|Ée  nus  chefs  de  sections.  Ils  préparent  le  recrutement» 
^Hlli  les  contiôles  des   iiomnies  et  des  clievinix  de   leur 

Ife.  dans  l'étendue  de  leur  section. 

Us  sont  en  rapports  directs  avec  les  hommes  ipii  n'ont  af- 

rp  tni'aver  *^u\   pour  tonles  les  (piestions  iclnlives  an   ser- 

Ei»  ildioi's  de  ces  fonctions,  le  ser^-ent  peut  se  livrer  à  d'au- 
^  oLXupaliuas. 

Les  officiers  sont  également  permanents  ou  de  milice. 
l-*:isj>irant  si*  présente  à  dix-linit  ans,  muni  <le  son  diplôme 
iMclii'lier  es  sciences  ou  lettres,  à  TEcole  spéciale  militaire, 
viîHîe  en  cin<|  classes  suivant  les  armes. 
(^tte  école  a  deux  divisions  :  la  division  inférieure  avec 
Wrs  d'un  an,  ol)h(;.^loire  pour  tous  les  aspirants;  la  division 
^wieui'o,  avec  cours  de  deux  ans,  obligatoire  pour  les  aspi- 
^^^  iiui  se  destinent  à  la  carrière  des  armeîî.  Les  catlels  des 
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deux  divisions  lormeiil  deux  compagnies  adminisUées  milil 
reinent. 

I^j  majorité  des  cadeLs  soil  di?  l'KcoIe  spéciale!  niiliUiire 
Ijoul  de  la  première  année.  Ces  jeunes  gens  sont  nomi 
Heulenanls  de  milice  et  suivent  les  exercices  de  leur  cl: 
d'tige.  Les  autres,  après  trois  ans  d*ëludes,  sortent  de  PEl^* 
avec  le  ^Tade  de  premier-lieutenant  dans  leur  arme,  un  ti 
ternent  fixe  d'environ  IDIK)  franiis  au  ddl)uU  avec  liifutedÏ!! 
u  quaranle-cin<|  ans,  s'ils  restent  dans  ce  grade 

Les  liculeiiatits  de  milice  peuvent  passer  pitiiiHr^-iKuu 
nants  en  landovern  et  arriver  capitaines  en  landsturni, 
Cest  tout  Tavancement  f]ui  leur  est  réservé. 
Les  priîmiei-s-liedtenants  peuveid  passer  capitaines  s;m 
des  spéciales  ;  mais,  pour  dépasser  ce  j^rude,  ils  doiv 
core  passer  deux  ans  à  l'Ecole  de  j;uerre,  dont  les  coui*»  dui 
deux  ans,  Ihéariques  eu  hiver,  avec  la  troupe  en  été.  A| 
cela,  ils  ont  le  droit  d'entrevoir  les  grades  supérieurs,  iimil 
par  les  :i^es  suivants  : 

Capitaine,  solxaide  ans;  lieutenant-colonel  et  c-tdonel, -^ï 
xante-ciiM|  ans;  général,  soixante-huit  ans.  Le  '^rt\i\(*  le  m 
jor  n'existe  tpiedans  les  services  auxiliaires. 

Les  premiers  heidenants,  comme  tous  les  officiei-s  peu 
nents.  sont  tenus  de  résider  dans  le  district  de  recrut* 
de  leur  imité.  Comme  service,  ils  l'ont  cha(|ue  année  l'éct 
de  recrues  de  leur  unité  et  son  coui's  d'application. 

Telle  est  la  hase  de  rorf,'anisation  de   l'armée  de  Xorf^ 
dont  il  nous  leste  à  examiner  hriêvemeni   Tor^anisation  U 
tique. 

Actuellement,  chacun  des  trois  bans  comprend  les  imii<! 
suivantes  ; 

5  hrif^adesâ  4  bataillons  deicdi 

pa^nies. 
3  corps  à  A  escadrons,  plus  I  est 

dron  d'ordonnance,  horsi 
l\  l)alaillons,  àShatlenes  de  6  pi 

et  une  compagnie  de  prir-^ 
*1  batteries  de  montagne 
1  hataillon  â  5  compagnies»  a^i 
équipage  de  poitt. 
Puis  viennent  le  train,  l'artillerie  ilc  côte,  les  forteresse» 
les  services  auxiliaires. 


lufanterie  : 
Cavnlerie  : 
Artillerie  de  campagne 

Génie  ; 


(Virnme  eiïectifs,  on  trouve  : 
Pour  l'armée  <le  ligne, 

n  lie  landevern 


environ  "JOÛH)  hommes, 


Total,    51  (KK)  hommes  <U' 
Iroupes  mobiles,  correspotulanl  an  2,5  " i,  de  la  population. 
I.e  laniisiorm  «lonne  environ  !2r»<XN)  hommes. 
Knlin  Tarlillerfe  de  côte,  iTtiH)  liutiimes. 
Soit  un  total  général  de  80<»<I0  hommes  pour  la  défense  du 
pays. 

D'après  le  projet  qui  sera  soumis  aux  (lliaml»res,  il  estqueti- 
liou  d'organiser  3  divisions  de  2  brigades,  à  :Jt  réjriments  de 
i4h3(aillons. 

'-^équipement  n'est  pas  remis  à  domicile;  celle  <|uestion  est 
ictiiellemenl  disculée.  II  esl  probable  que  d'ici  à  peu  de  temps 
lous  lie  serons  ï»Ius  seuls  en  Suisse  à  jouir  de  ce  privilè^'e.  La 
lorvège  aui'a  riioimeur  d'être  le  premier  pays  mûiiarchique 
"'  ose  témoigner  autant  de  confiance  à  sa  population. 
Pour  compléter  ce  coui*t  aperçu.  :ijoulons  que  les  sociétés 
loiitaii-es  dp  tir  sont  1res  encourat^ées  par  l'armée,  qui  vou- 
iti  leur  donner  une  or^nisation  analcj^ue  â  celle  de  nos 
ïci^tés.  Dès  (|ue  la  remise  de  rarmemenl  à  doinicile  sera  de- 
ntée, ces  sociétés   se  l'ormeront   sans   pt'iiie,  dVIIes-mt**mes, 
is  le  contrôle  de  l'armée. 
î-e   l»Ufl»îot    militaire   orduiaire   est    de    l*JiKNI  uiillions    de 

Icoarotuies.  suil  1(>8(X)IM.H)  fr.,  auxquels  il  faut  ajouter  26  mil- 
poriR  de  couronnes,  votés  cornn»e  crédits  supplémentaires,  au 
feoufs  de  ces  dernières  années,  (]ui  élèvent  le  hud^'et  ordinaire 
ben^ihlement  à  la  hauteur  rlu  nôtre,  pour  des  elïectifs  de  tj*ou- 
fe»  inférieurs. 
Quels  sont  les  eiïels  de  ce  système  de  milices,  si  diiïérenl 
tlu  notre  sur  certains  poinLsV  (Juel  en  est  le  fonctionnement? 
1-e  premier  avantaj^e,  le  plus  important,  cehn  qui  se  remar- 
,9"^  le  plus  sur  la  troupe,   c'est  que  l'armée  s'administre  elle- 
i^me,  sans  le  concours  d'une  adnunistralion  intermédiaire 
'civile,  et  s'instruit  sans  l'aide  d'un  corps  spécial  dinsiruction. 
'-  iuïpoilance  de  ces  deux  points  engajie  â  les  examiner  de 
P''^«  pies. 

•'^'*  point  de  vue  de  Tadministration,  le  territoire  de  la  Nor- 

^^^^  est  divisé  en  cinq  iirrondissements  de  hritrade,  coires- 

'^*'lîtnt  aux  cin»!  brigades  d'infanterie  de  ligue.  Chaque  ar- 
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rondisseinenl  est  sous  les  ordi^es  du  général  commande  iilj 
brigade  de  li^^ne,  )|ui  remplit  les  Fonctious  de  nos  romini 
danb  d'arroiidissernout  poui-  l(»ules  les  trou[ies  recruloes 
slulioimëe^*  dans  son  lerriloire.    Il  a  sous  ses  ordre>  «Ih 
TEcole  de  sous-ofliciers  de  son  arrondissemeiil. 

l/arrondi^semenl  se  divise  en  tiistricls  de  comp;ît2nie<. 
place  de  j-asseinbleinenl,  simw  Ic^s  .ndrcs  dfs  i-.lipfs  dt*  i-ui 
gnie  (escadron  ou  batterie). 

Le  district  est  divisé  en  sections,   sous   les  ordres  de*" 
j,^ents  qui  tiennent  les  conln'des  <les  liommes  et  des  cljeni 
de  leur  arme,  domiciliés  dans  IVtendue  de  leur  ^clioii. 
préparent  le  recrutement  et  présentent  les  hommes  k  la 
mission  qui  passe  chaque  année. 

En  cas  de  mobilisation,  les  chef'^  de  section  rassembjenl 
honnnes  et  les  chevaux  de  leiu*   unilé  et  les  amènent  Mir 
place  de  rassemblement  de  la  compagnie  (escadron  ou  Udleiî* 

Dans  un  pays  où  les  distances  sont  loup:mrs  ;;rande?',  \i 
voies  de  communications  rapides  très  rares»  ou  une  mobili^alii 
subite,  exifieanl  un  minimum  de  temps,  est  moins  à  rcdoul 
qu'ailleurs,  ce  système  uiTre  des  *;arunties  d'ordre  el  de  régi 
larilé,  qui  ont  leur  valeur,  û  un  moment  où  tout  conlribtiej 
produire  i'elï'et  contraire. 

Acluellemeni,  l'incorporation  du  domicile  de  recnitei 
fait  règle.  La  nouvelle  loi  propose  d'incorporer  rhonàme  <i 
Tunité  de  son  domicile  réel.  Il  en  résullei-<i  des  érliangt'S  il' 
fets  entre  les  dépôts,  ainsi  qu'une  i-omplicatioii  tlans  le  seni 
des  contrôle.^,  afin  d'empt^cher  les  hommes  d'éviter  loUl 
vice  en  chan^îeant  de  domicile  au  bon  moment,  quoiqtJe 
régleuient  soit  très  précis  à  ce  sujet. 

Otle  organisation  lerriloriale  a  le  grand  avanUige  d'enc 
drer  l'homme,  pour  ainsi  dire,  avant  son  école  de  lecnit*. 
le  maintenir  encadré  tant  qu'il  ligure  sur  les  registres  rimli 
cules  de  l'armée,  et  cela,  dans  des  conditions  bien  différent 
des  nôtres,  puisque  les  chefs  de  section  sont  en  même  tei 
sous-olliciers  dans  leurs  unités  respectives. 

I^i*sque  la  commission  de  recrutement  passe  dans  un 
dissement,  les  sergents  sont  présents  et  renscigneni  i^uy 
hommes  qu'ils  présentent,  chacun  pour  son  aime,  conforma 
ment  aux  prescriptions  sur  les  conditions  à  remplir  pour  fiûrP^ 
partie  de  telle  nu  telle  arme.  I^  commission  décide  île  T 
corpoitilion  d'après  ces  renseignements. 
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ni  i'  'ni  tions  suivons  le  jeune  soKiat  fians  l'instruc- 

II  *ii .  I  'tit,  on  vuil  cjtril  lelrouve  à  son  ëoole  de  recrue 
iR  «iflîcîers  et  des  sous-otliciers  (|ui  le  connaissent  en  détail, 
lui-même  LX^nnail  également.  Chacun  sail,  dés  le  pre- 
..  y-)iir^  en  jiréseuce  de  tiui  il  se  trouve;  il  n'y  a  pas  d'hé- 
ktalîon,  de  In  pari  àm  cadres,  sur  la  manière  de  Irailer  tel 
u  tel  liomme,  <|iii,  de  son  cidê,  sait  d'avance  ce  (|ue  sont  ses 
«ttpcrieurs,  dunt  il  a  entendu  parler  longtemps  avant  son  re- 
:rolemen(.  Les  faux  départs  sont  ainsi  évités  autant  qu'il  est 
le  de  le  faire. 
..>  lard,  au  hataillon,  le  jeune  soldat  retrouve  les  mornes 
rieuis  ;  les  relations  sont  les  nî*^mes  (pi'â  Técole  de  reci'ues, 
l  elles  sont  une  suite. 

insi  se  trouve  réduit  im  accident  (|ue  nous  connaissons, 
nistanl  à  recevoir  de  Têcole  de  lecrues  un  Iiomme  iiien  *|ua- 
if,  qui  sortira  néanmoins  de  Siin  premier  cours  <le  répétition 
iivec  des  notes  diamélralemeiit  opposées.  Qu'on  eïi  cheiche  ou 
non  la  raison,  le  fait  reste  le  rnéme  :  cet  homme  rentre  chez 
lui  ilégoùté  du  service  et  devient  un  agent  d'indiscipline  d'au- 
'  ;*  t!us  sérieux,  que  sa  position  civile  sera  plus  en  vue. 

^t  â  la  sortie  de  chaque  service,  que  le  contraste  entre 
iiolrv  or^iuisation  des  cadres  et  celle  des  cadres  norvégiens 
el  le  plus  marqué.  Le  Norvéjïieu  remet  au  dépôt  son  équipe- 
ment ;  mais  il  ne  peut,  en  même  temps,  y  déposer  l'autorité 
de  ses  supérieurs  :   il  l'esté  encadré  en  reprenant  ses  occupa- 
^•^.  Ses  supérieurs  conservent  leur  caractère  officiel 
irnistralion  territoriale. 
Chez  nous,   c'est  le  contraire  :  l'homme  rentre  chez   lui, 
'*  au  complet,  mais  raulorité  des   cadres,   leur  prestijje, 
Mir  la  place  de  licenciement.  L'ollicier  et  le  sous-uflicier 
tliuparaissenl  souvent,  avant  même  d'avoir  le  temps  de  chau- 
•  tenue.  La  troupe  pusse  en  bloc,  sous  l'admiiiistratitui 
utinnnaires  civils   qu'elle  ne  connaît  pas.    Le  rôle  des 
-  n'existe  plus  jusqu'au  prochain  service,  si  bien  qn'of- 

-  et  sous-ofliciers  rentrent  chez  eii.\   sans  aucun  appui, 

iJ!')iil  u>s  derniers,  contre  les  dé.saj^aéments  que  peut  leur 
|>n3airer  raccompliasemenl  énergique  et  consciencieux  des 
ihoitN  de  leur  «rade. 

î^i  l  uflicier  a  rarement  des  ennuis  de  ce  genre,  chacun  sait 
♦i«(î  nog  sous-ofliciers  soulTrent  de  cet  état  de  choses  au  point 
'|Ue,  liindis  i|ue  le  j-églemenl  norvégien  impose,   aux  uns  et 
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aux  autres,  l'oblif^alion  de  résider  dniis  le  i.ivon  <i*'  mm 
ment  de  leur  unité,  «  pour  apprendre  à  connailje  leurs  lu 
raes  I»,  nous  voyons  cliez  nous  des  orficiers  et  dess  sous^oGi 
demander  un  chancfenient  d'incorporalîorr,  à  la  suite  de 
sères  du  |;eiire  de  celles  indiijuéus  plus  Laut. 

Les  conditions  ne  sont  pas  les  mêmes,  c'est  certain;  Ves\ 
de  notre  organisation  veut  précisément  rjue  nos  cadres  t]i> 
raissenl  en  grande  majorité  fl'un  service  à  l'airtre.  >îais  il  n*< 
reste  pas  moins  vrai  que,  privés  de  tout  appui,  en  dehors 
seï'viee,  ils  sont  exposés  à  apporter,  sous  runifunne,  des  cr 
sidérutions  civiles  incompatibles  avec  leur  »^ra"ie  el  bien  pi 
encore  avec  la  discipline.  (le  manque  d'appui  est  d'autant  pi 
fîiclieux   que  ce  sont   les  petits  prudes,  les   [dus  imitortanl 
parce  que  leur  iniluence  est  plus  <iirecle,  qui  en  »^<.iii  U-  n 
privés. 

Mais   revenons  à  l'instruction   des  troupes  et  à  léclitl 
nement   des  ilitiérents  services  dans  la  ligne  ef  .Im.<  i:.  U 
devern. 

Nous  avons  vu  que  l'homme  fait  une  école  de 
quarante-huit  à  f|uatre-vinf;l-dix  jours,  selon  les  armes, 
d'un  cours  d'application  de  vin^l-qualre  jours,  la  premiéît 
née,  soit  à  vinpt-lrois  ans. 

Les  deux  ou  trois  :mnées  suivantes,  il  est  astreint,  liatw 
ligne,  à  un  cours  d'application  de  vingt-quatre  joun?  é^al 
ment;   puis  il  est  libre  jus(|u'à  vinj^l-neuf  ans,  où   il  fait 
dernier  coiirs  de  même  durée,  en  entnuit  en  landevern; 
sera  son  dernier  service,  à  moins  de  cireonsfances  exlraonl 
naires. 

En  résumé.  Tannée  pi-end  l'homme,  d'une  manière  »aii 
El  l'époque  de  sa  vie  où  les  préoccupations  civiles  ne  sont 
encore  dominantes,  pour  la  majorité  du  moins.  Puis,  elIt 
relâche  pendant  deux  ou  trois  ans.  suivant  les  armes,  pour 
permettre  de  s'installer  dans  la  vie  civile;  enlin,  elle  le 
saisit  une  dernière  fois,  pour  Réassurer  que  le  citoyen,  en  pi 
nariL  position  dans  la  vie,  n'a  pas  fait  perdre  la  sienne 
soldat. 

I^  courte  durée  de  l'incorporation  dans  la  ligne  s'expliql 
par'  une  clause  de  l'Acte  d'Union  entre  hi  Norvèjçe  et  la  Su< 
obligeant  la  première  â  envoyer  son  armée  de  li^ne  coml»! 
en  Suéde  s'il  y  a  lieu.   En  s'organisant,  la  Norvège  de^Tiit 
réserver  ime  seconde  armée,  aussi  solide  i|ue  son  armée 
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le,  pour  |>nrer  û  une  altaque  directe  de  son  teriiloire  et 
irée  lie  celle  de  la  Suède. 
Olte  seconde  armée  est  représentée  par  sa  landevern,  ifni 
prouvé  ati  coui"»  de  ses  dernières  manœuvi-es  qu'elle  est 

ms4t  mobile  et  aussi  endurante  i|ue  la  ligne.  La  dillérence  ne 
innil  être  visihlej  du  reste,  ;i  tel  âge  de  vinj^l-neuf  ans;  s'il 
en  avait  une,  elle  devrait  être  en  faveur  de  la  landevern. 
Oiiant  à  l'acre  de  vingt-trois  ans  (ixé  poui"  le  premier  service, 
u'a  iKL*^  li'imporlance  pom*  nous.  Si  le  Norvétrien  ;'|  ^-et  jige 
)t  [iliis  fort  physiquement,  sa  situation  générale  est  sensihle- 
mi  la  uiLMue  ipie  celle  de  tuts  liotnmes  à  vin}:^t  ans. 
Ceoi  élaiit,  nous  ne  pouvons  qu'envier  une  répartition  du 
fke  eireclif  qui  prend  l'homme  dans  les  années  où  il  f>eul 

fc}tfn)rlêr  a  son   instmclion   militaire  toute  la  Uinne  volonté 

[HP  le  pays  est  en  «Irait  d'exiger  de  lui. 
En  prolongeant  l'école  de  recrues  par  un  cours  d'applica- 

lion,  nnn  seulement  l'homme  est  lihpiê  plus  (Al.   mais   l'ini- 
>5ion  que  lai-^se  ce  service  est  durable,  parce  que  Tinstruc- 
'le  détail  est  plus   miiuilieuse,   passant  d'un   degré  au 

wivaut  lorstpie  le  premier  est  ac<piis. 
Il  est  évident  ipTavec  des  cours  annuels,   l'instruction  peut 

Htp  progressive.  1^  temps  qui  s'écoule  entre  chaque  senice 
Vm  pas  assez  long  pour  permettre  à  l'homme  d'oublier,  de 
uni  l'autre,  ce  qu'il  a  appiis.  Aussi,  tanilis  que  nous  avons 

les  l'ours  de  répêlilion  où  nous  nous  eiror(,ons  de  répéter,  le 
loins  possible,  des  ctioses  qui  devraient  être  acquises  par  la 

'remière  instruction;  la  Norvège  a  des  cours  tï application, 
mile  sens  es!  tout  dilVérent  pour  le  développement  normal 
successif  lies  principes  ac<fuis  à  l'école  de  recrues.  Le  seul 
>nrs  de  r*^p*Hiiion,  dans  le  sens  tlu  mot,  serait  celui  *pii  a  lieu 

lu  septième  année  et  qui  maïque  le  passage  île  la  ligne  en  lan- 

ttevern. 
t"^l  ICI  que  riin|)ortance  des  coins  successifs  de  la  ligne 

"*  remarque  nettement.  Après  une  interru[)tion  de  sei'vice  de 

'ïftu  îi  trois  an*,  il  est  impossible  de  remarquer,  dans  les  trou- 

P*^ 'le  landevern.   un  laisser-aller  imputable  à  celle  inlerruji- 

*iûn,  Lc  qui  prouve  que  la  première  instruction  est  acquise  et 

l^rsislc. 
*^''e?ït  encore  un  avantage  d'avnu"  su,  dans  cette  orgarnsa- 

*'oii,  bisser  l'homme  au  repos  dès  que  les  oidigations  de  lu 

^"ï^  exigent  toutes  ses  forces  et  toute  son  intelligence. 
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A  vin^t-cinq  ans,  il  sait  (ju*il  n'aura  plus  i|u'un  ifer\ii 
vinfît-qualre  jours  à  faire  :   il  reviendra  plein  d'enlniin 
faire  à  cette  dernière  oblif^îilinn.   Dans  ces  condition**,  !<• 
vice  n'est  plus  inie  contrainte. 

Les  différentes  amies. 


L'infanterie  norvégienne  présente,  dans  son  équi|ieiïU 
des  particularités  qui  peuvent  étonner  sous  celte  jatitu^le. 
fusilier  n*a  pas  de  capote,  pas  de  couvertnie  de  t*arnpn;rii(«j 
pas  de  cuisine  de  catnpa<^ne,  il  a  loni  sur  lui  el  rien  sur 
voitures  d'unités;  Tinfanterie  est  ausii«i  indépendante  qu'il 
possiliie  lie  Tèlre. 

Four  remplacer  la  capote  et  la  couverture,  le  yarnitioi 
est  muni  d'un  tricot  islandais  en  grosse  laine .   viMenieiit 
lional,   d'un  sae-lit  en  loile  inipermêahie  et  de  la  lenle-al 
La  cuisine  se  fait  par  escouade  dans  les  marmite-^  ni-li\idiif 
cpii  sont  identiques  aux  niHres 

Chaque  homme  porte  en  temps  de   f^perre  2  a  A  rationsj 
réserve.  En  manœuvres,  les  vivres  sont  dislrihués,  cliaque 
à  la  troupe  pour  le  lendemain,  de  façon  que  la  lrou|>e,J 
arrivant  au  bivouac,  peut  sans  retard  dresser  ses»  lentes  et 
parer  la  soupe,  sans  attendre  ses  voilures,  qui  :i!rîi»'ni  » 
tanl  remplacer  les  vivi-es  consommés. 

Le  sac  que  porte  rinlanlerie  vaut  une  mention  !*pt*iialt» 

r^t  engin,  qui  resseml^je  beaucoup  plus  â  un  halloi  de 
Irebandier  qu'à  un  sac  militaire,  se  compose  d*un  liâli  en 
formé  de  trois  lames  de  frêne  réunies,  en  bas,  par  une 
vei*se  cintrée  entourant  le  haut  des  fesses  ,  au-dessuas 
reins.  Sur  ce  l)âti  se  lixe  un  sac  en  j;rosse  toile  iniperniêïil 
semblable  au  sac  que  portent  les  touristes. 

Le  paqueta^^e  intérieur  est  laissé  à  la  convenance  de  rbowt 
seul  le  paquetage  extérieur  est  réjj;lementê  et  i'onsiste  â  tmiH 
la  ^ramelle,  l'outil  de  campagne,  la  toile  de  tente  et 
quet.  Enfin,  le  sac  est  assez  grand  p<iur  que  rbonïnre  iml 
emporter  quel(|ues  elTets  supplémentaires,  si  cela  lui  ronvil 

Si  le  coup  d'œil  n'est  pas  flatteur,  cette  espèce  de  bexw 
cependant  des  avantages  sérieux. 

D'abord  la  fixité  du  sac  sur  le  dos  est  remarqualdf, 
Kuite  de  la  pièce  de  bois  qui  entoure  le  haut  des  fesse<ï.  C 
surtout  visible  pendant  les  pas  de  gymnastique. 
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11''  l;iisset^  à  l'homme  d'aniéiia^'er  le  put[iiel;ifre  intê- 
â  Hon   \!^vé,   lui  permet  de  l'éparlir  s:i  charge  davantii^^e 
'le»  reins  oa  les  épaules  â  son  choix.  Le  poids  reste  le 
-,  mais  ce  n'est  plus  inie  prcîîfiion  invïii-iable  sentie  tous  les 
■5ur  les  mêmes  points. 

faculté  qu'a  l'homme  d'emporter  des  elï'ets  supplémen- 
au^^niente  ?on  confort  et  Uii  fail  poiler  sa  rhiirgc  réjçle- 
lUire  de  bon  ^ré. 

lai»  rnvantage  le  plus  marqué  est  que  dans  les  bataillons  on 
voit  pas  lin  homme  (lispeiTsé  dn  port  du  sac;  les  voitui*es 
*oiit  absolument  vierges. 

,e  $ac'litj  dans  lequel  l'homme  s'introduit  pour  lu  nuit,  est 
giDSse  toile  imperméable,  assez  lon^  pour  que  Thoînnïe 
Jiase  en  fermei"  l'ouverture  par-dessus  la  léle  ;  assez  lar^'e 

contenir  une  certaine  quantité  <le  paille. 
kU  cours  des  manœuvres  fie  \\)0\ ,  toutes  les  troupes,  ofli- 
rs  compris  jusqu'au  j.'rade  île  i;olonel,  ont  couché  *lans  eus 
du  ÛH  aoOt  au  5  septembre,  sous  la  tente-abri  et  sans 
;  il  a  plu  et  gelé,  l^e  5  septembre  le  rapport  sanitaire 
mvait  2^}  malades  â  IMnlirmerie  sui-  un  eiïectif  de  7i<>2 
imes. 

ces  conditions  il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  dans  plus 

'    sur  cet  objet;  rappelons  seulement  que  le  fusilier 

,   'le  ni  couverture. 

fl^  formations  de  manœuvre  ou  de  combat  de  l'infanterie 

*        rie  n'olTrent  rien  de  spécial^  si  ce  n'est  que  dans  ce 

•  rt  de  loréts,  coupé  de  lacs  et  île  marais  sans  nom- 

on  a  rarement  l'occasion  de  voir  un  bataillon  manœuvrer 

'  *  I   normalement. 

ec  laquelle  l'inlanterie  chemine  dans  ce  terrain 

les  chemins  sont  rare«,  recherchant  les  couvertis  qui  lui 

Liront  d'approcher  de  rennemi  sans  se  monti-er,  est  it*- 

fie.  Tandis  qu'ailleui-s»  on  redoute  les  longues  mar- 

soufi  buis  pour  le  désordre,  les  allongements  de  colonne 

r^le  occasionnent,  l'inlanterie  norvé^^ienne  sait  au  rcmtraire 

tirer  profit  et  s'en  fait  une  KpéciaJftié,  quelques  peu  imposée 

Itt  cïn'onslances. 

fî^  eu  d'autns  \yAyri^  celte  arme  prend  en  manœuvre  trop 

'ilnuenl  des  formalKins  de  comlial  en  terrain  découveri,  la 

nurque  contraire  pourrait  être  adressée  à  cdie  de  NorM-^je. 

&i  elfet,  l'habitude  de  cheminer  â  couvert  oblige  les  balail- 


472 


HBVUE  MILITAIHË  SPI^R 


Ions  à  des  mnrcl»es  sinueuses,  à  tie  nombreux  délours  qi 
seraient  guère  i)Ossible  à  une  unité  encadi-ée.  Si  légitime 
soit  l'intention,  il  arrive  un   moment  où  le  bat;ullon  ne 
dévier  de  son  [»oinl  de  direction,  pour  «gagner  nn  couvert 
lui  serait  favorable,  il  doit  alors  prendre  une  fonnalion  qui 
permette  de  passer  un  espace  de  terrain  dangereux,  san« 
cela  s'arrf'ter  et  ouvrir  le  feu  à  grandes  ilislances. 

Le  lien  lactique  du  régiment  n'a  existé  dans  ces  manami 
i|u'â  titre  d'essai  et  de  ce  fait  fut  queUiuc  peu  ué^Vv^é. 

I)an«  la  règle  la  brigade  disposait  directement  de*  l)alaill( 
forn)ant  de  nombreux  détathements  de  liane,  uêcessiii^s  [i:i^ 
nature  du  terrain.  Les  oi'dres  concernant  ces  délaihemi 
diffèrent  de  ceux  auxquels  nous  sommes  halntués,  eti  ceqi 
entrent  dans  des  détails  (|ue  muis  remelloris  à  l'initiative 
«*:ommandant  de  Tunité  détacbëe.  Par  exemple,  un  bâtai 
flanc-garde  de  gauihe  rei;oît  un  jour  une  sertion  de  cavnl 
ipii  passe  sous  ses  ordres  et  doit  s'annoncer  à  btnjre  (ix< 
commandant  de  ce  bataillon  ;  mais  cette  section  île  caval 
Jni  ari'ive  numie  d'ordres  supérieurs,  pi-écisant  sa  missinn 
ne  saurait  éti*e  modifiée. 

Par  suite  de  ces  marches  sous  bois,  pendant  Ie8<^uell< 
ne  voyait  pas  nn   homme  et  on   n'entemlail  rien,  l'ciiseï 
dans  l'attaque  a  parfois  fait  riéfaul.    Des  bataillons  onl 
éirasés  avant  de  pouvoir  être  soutenus;  réchelo!inem( 
profondeur  élait.  souvent  i[U]niétant. 

Avec  un  terrain  pareil  on  peut  se  demander  si  lu  Noi 
ne  regrettei*a  pas  un  joui*  d'alourdir  son  infanterie,  si  n» 
en  créant  de  gros  régiment>'  6  i  bataillons  <jui.  bien  i-arei 
auront  l'occasion  *le  s'engager  ensemble  comme  régiment. 

L'artillerie  n*a  pas  une  tâche  facile  dans  ce  pays;  si 
côté  le  terrain  ne  lui  est  pas  favorable,  de  l'auti-c  les  nami 
chemins  liont  nous  disposons  lui  font  défaut. 

Les  premières  jours  des  manœuvres,  on  était  un  peu  sni 
de  voir  l'arlillerie  de  Tattaque  rester  en  arrière  aux  dislai 
maximales,   tandis  que  l'infanterie  était  aux  ilistances  mo] 
nés  ou  courtes.  En  examinant  le  terrain,  on  était  for*'é  de  i* 
connaître  que  pour  elle  il  n'y  avait  souvent  pas  de  i 
plus  rapprochée,  lui  permettant  de  suivre  son  infante* i- 
ra[ipuyer  ou  de  l'obliger  a  avancer. 

L'entente  qui  doit  régner  entre  ces  deux  armes  dans  1' 
que  en  a  souffert. 
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lion  "Je  i'arlillerie  ilevunt.  t'-lre  moilifu-e  par  suite 

ICtiuU  lie  l'arlillerie  à  tii'  nipirle,  qui  lu;  lij;urait  pas 

manœuvres,  il  n'y  a  pas  lieu  crexamiaer  «Je  plus  près 

-iition  ;  elle  est  <iu  reste  semblable  à  ue  quY^lail  la 

!i  l'or^'anisation  des  corps  d'urdiée. 

manière  dont  rarlilierie  se  procure  les  chevaux  nëces- 

â  ses  atlela^'e;?,  liilTêre  sensiblement  de  notre  sysl^^nne  de 


chevaux  sont  en  quel<|ue  sorte,  en  Norvège,  soumis  au 
itaire  roinnie  les  hoinmes.  Jls  constituent  une  presla- 
...i...tre  imposée  à  la  propriété  rurale,  ils  a[»parliennent 
ajrriï'ul leurs,  (pii  sont  tenus  de  les  mettre  à  la  disposition  de 
Il  pour  la  durée  du  service  rie  l'unité  recrutée  dans  le  difi- 
de  leur  domicile.  Les  pruprlétaires  reçoivent  en  éiban^e 
indemnité  d'environ  I  inmc  par  jour  île  seivice.  (ies  che- 
sont  dressés  dans  les  écoles  de  remonte  pendant  45  jouri*, 
•'*''.  puis  renti'ent  chez  leur  propriétaire. 
i'  ne  donnait  à  l'artillerie  de  canipaffne  au  1"  octobre 

lM.i34  chevaux,  nombre  suffisant  pour  atteler  lartillene 
ligue  et  une  partie  de  celle  de  landevern.  Kn  cas  de  mobi- 
lion  la  levée  générale  des  chevaux  existe  coniUie  ailleurs. 
service  du  train  d'année  et  du  train  de  ligne  est  séparé 
'  *'  iie.  l-a  conduite  îles  voitures  d'imité  est  i^emise  aux 
mités  dans  chaque  arme,  y  compris  les  troupes  sa- 
Q^ue  commandant  choisit,  parmi  ses  hommes,  des 
'  '  '  innie  conducteurs  de  voilure,  sans  h>î*  faire 
,  ti  une  école  spéciale  du  train. 
voitures  d'infanterie  sont  conduites  par  des  fusilienî,  le^ 
du  service  sanitaire  sont  conduites  par  des  inlirmien». 
ildal  du  Iram  n'eut  [yan  un  soldat  d'une  autre  ai*me  qui 
m  nu  Imtaillon,  i  Tescadron  ou  â  l'ambulance  avec  un 
'  de  corps  et  une  discipline  dilTérenls  de  ce 

-  -uilé  û  laquelle  il  est  incorporé.  t>i  le  senice 

il»  De  marche  pas,  le  chef  de  bataillon  a  toute  la  cora- 
ïfiiTe  voulue  |«»ur  en  mfMiifier  le  personnel  à  son  ^vé.  Il  ne 
ït^en  prendre  à  un  tiers.  L'excellente  lenue  des  voiture* 
l'^n  de  li^çne  prouve  que  ce  système  fonctionne  facile- 
Toutes  les  voitures  du  train  sont  conduitef>  clepuin  le 
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La  cavalerie  norvéï^nenne,  tlnns  son  ensemble,  alleiiil  à 
prés  relTeclif  de  nos  dra^^ons  dans  I  élite. 

Le  cavulitM'  est  recruto  U'aprùs  ses  aptitudes,  la  i\\u 
financière  irentre  pas  en  ligne  de  compte, 

Si  les  hommes  sont  choisis  avec  soin  au  point  de  vue  ili 
Liille,  (lu   poids,    de  leur  inlelligence  et    de   leiirs   uptiluf 
comme  cavaliers,  le  cheval,  par  contre,  ne  i-époud  paî» 
conditions  que  Ton  exige,  en  général,  d'un  cheval  de  sel 
Mali^rn  son   i^nerjiie,   sou  enilurnnce  et  sa  force,   le  rheval 
pays  n*est  pas  un  cheval  de  selle;  son  type  varie  beaucoup] 
dëli-iment  de  rhomo^ênéitë  de  l'amie. 
L'escadron  a    120  hommes, 

V^S  chevaux  de  selle, 
li  chevaux  de  tirait, 
7  voitures. 

Trois  escadrons  forment  un  corps  égal  à  nos  réf»iinents. 

Son  r*')le  priiici|>al  est  celui  d'ime  cavalerie  divisiounaii 
Mais,  à  ct^té  de  cela,  on  exi^ie  d'elle  dill(?renls  rôle-^  ""î  ui 
au  moins  la  détournent  de  sa  mission  principale. 

Le  corps  est  iloté  de  ijuatre  mitiailleuses,  d'un  servicr 
pionniers  el  du  matériel  nécessaire  pour  la  pose  d'un  U 
plume  de  cavalerie. 

Aux  manoeuvres  de  19<)L  il  y  eut  en  ligne  trois  escadi 
dont  deux  attachés  au  parti  Nord  et  un  au  parti  Sud. 

Les  deux  escarlrons  du  parti  Nord  ont  eu  une  tAche 
culièrement  pénihle  à  laquelle  leur  elVectif  no  pouvait  pi 
suflire. 

Ce  f|ui,  dans  celte  arme  el  surtout  dans  son  emploi,  fail 
core  défaut,  c'est  le  peu  d'initiative  qu'on  lui  laisse.  Le 
d'une  cavalerie  indépendante  lui  étant  refusé,  avec  raison, 
moins  faudrait-il  lui  laisser  riniiiative  nécessaire  pour  acoi 
plir  le  service  d'exploration  dont  elle  esl  chargée. 

l>ans  la  rèi;le,  chaque  jour,  la  cavnlerie  rece^^iit  des 
lui  ordonnant  les  délachenients  à  faire,  les  patrouilh 
voyer,  les  li'avaux  spéciaux  à  exécuter,  s'il  y  avait  lieu 
le  reste  était  employé  c(»mme  unilé  de  comlrnt  :   le  plu><  s( 
vent  adjoint  à  un  détachement  de  llauc,  au  détrimeiU  du 
vice  d'exploralion  ultérieur,  qui  cessait  ainsi  de  fail 

ricrlains  accidents  qui  se  sont  pro<luits  sont  impulubl* 
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i»l*^,  i^esl  ainsi  que,   lo  '2  septernlire,  le  j^ros  lie  la 

liii-   Noi'ti  fut  envoyé  sur  une  presïju  Île  où  il  lut  lûenltH 

»  enlre  la  mer  et  un  maruJH.  Anêlé  pur  un  «lélachemenl 

[H  *\u\  "^c  trouvait  en  face,  son   activité  fui  nulle  de  ce 

.mlîs  »|U*:'i  {"autre  aile  cette  cavalerie  aurait  eu  Iriri-Msion 

idre  de  gramis  services. 

^  S4»ptenilu*e,  cette  nién»tf  cavaleiii*  lut  envoyée  avec  un 
linD  eoiiune  iléluchemenl  de  llanqueur  cle  droite  dans  un 
où  toute  celte  troupe  fut  fort  uialmenée  par  rennemi. 
t^me  jour,  ce  rnr'me  parti,  en  s'en^î^î^'t^nt  dans  ce  ilélilé, 
LÎl  en  arriére  un  bataillon  et  une  batterie  pour  le  couvrir 

rnUr  un  détachement  de  troupes  ennemies  le  lon^j  de  la  cOle. 
\n  cavalerie  aurait  certainement  ^të  plus  utile  le  lon^^  de  la 
«"    "tr»  dans  le  délilé,  où.  par  conti'e,  le  bataillon  et  l'arlil- 
><èii  en  arrière  tirent  défanl. 
ne  sont  t|ue  des  accidents  de  manœuvres,  ils  seront  mo- 
par  la  praliïfue.    Du  reste,   ils  ne  sont  pas  le  lait  de 
te,  ijui  îire  admirablement  parti  d'un  matériel  de  chevaux 
a^te  à  faciliter  son  service. 

'rie  se  remonte  de  la  même  manière  (\\\e  l'artillc- 
lail  en  VM)  17;J2  chevaux. 
Itipiirle  beaucoup  de  notre  système  suisse,  aui]uel  on  recoiï- 
"*■'        -..'e.   i\v  {grands   avantages  et  qui,   seml>le-l-il. 
MJleïnent  à  ce  pays  essenlielletuent  agricole. 
hîver^  le  rôle  de  la  cavalerie  sera  forcément,  en  Noi- 
-•  plus  réduit  qu'ailleurs.    Pour  y  remédier,   on  a 
ix  compa}i;nies  de  cyclistes,  qui  échan^^enl  leui*  nia- 
ïe  contre  des  skis  en  Idver,  et  complètent  le  service  d'ex- 
Uion. 

I.K    i.t'CNIK 


ille  arme  a  été  représentée  aux  mamt^uvres  par  trois  pelo- 

Je  sapeurs  et  une  compa^'nie  de  télé}.'raphistes.  L'activité 

jtrçmicrs  a  surtout  consisté  à  construire  fies  emplacements 

[t'HVe>  poiir  l'arlillerie,  qui  ne  les  creuse  pas  elle-même; 

lile  ù  préparer  des  fossés  que  l'infanterie  achevait. 

la  régie,  les  sapeurs  ne  sont  pas,  pour  le  travail,  re- 
lis aux  troupes  ;   ils  prennent  pour  eux  le  travail  le  plus 
licilf?  et  rexéculent  vile  et  bien. 
iiiB  nu  pays  où  le  bois  est  très  bon  marché,  pomrit  en 
lie  *ar  pie*l,  il  aui-ail  été  très  intéressant  de  voir  construire 
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des  uballis  ti  lu  lisière  ries  forêts  et  de  pouvoir  ainsi  9 
compte  de  la  réalité,  surtout  du  leraps  nécessaire.  Ce 
de  défense  élait  simulé  par  des  bandes  de  toile  M  > 

ges  de  3  cm.,  tendues  à  hauteur  d'Iiomnie  !'•  I 

cela  iivec  une  remarquable  rapidité. 

De  même,  les  sapeurs  auraient  eu  une  excellente  ucc^ 
de  construire  nu  pont  de  circoiistance  sur  une  rivièifi 
profonde,  sans  coiu'ant.  Ils  auraient  rendu  service  A  l'un 
partis  »]ui  avait  la  riviêi^e  à  dos  le  IW»  aoi\t. 

Pen<lant  le  combat,  les  sa])eurs  n'étiiient  pas  inaclifs. 
jour,  en  fort  peu  de  leni|)s,  au  moyen  d^envinm  'M)i)  toilesj 
tentes,  ils   masquent    un   pont  alin  d'empêclier   renneuu 
compter  les  unités  qui  le  passent.  Le  même  jour,  ils  couii 
sent  une  batterie  boère  à  l'aigle  de  pièces  de  Imis  et  de 
de  chars,  empruntées  â  la  ferme  voisine  et  marquent  le 
brûlant  des  cartouches  de  dynauiite. 

Kn  réalité,  ce  travail  n'aurait  pas  eu  grande  valeur,  une 
de  ce  genre  ne  pouvant  guère  être  employée  en  iace  d'un 
nemi  en  position  muni  de  bonnes  jumelles. 

Les  lélégrapiiiste.s  n*onl  pas  eu   une  lâche  facile  en  reli 
chaque  jour  les  états-majors  des  deux  partis  a  la  direction 
manoeuvres  et  celle-ci  avec  lu  itetile  ville  de  I>?van|^'er. 

Le  télégraphe  optique  était  d'un  usa^e  constant  pendani 
tnanœuvre,  et  pourrait  tout  aussi  utilement  è\re  employêi 
Suisse. 

Chaque  parti  avait  un  poï;te  en  communication  avec  d*a< 
appajeils  installés  auprès  de  la  direction  des  niana*uvre«. 
diiïérents  mouvements  ordonnés  étaient  parce  m 
muniqnés  au  général  en  chef,  qui  a  lonjoui-s  rté  :u  ; 
xant  de  ce  qui  se  pasHait. 

Après  ce  court  examen  des  diiléi-entes  armes,  ïv  powl 
plus  impoi'tant  reste  à  traiter;  c'est 


La  discipline. 

L'aspect  général  du  soldat,  sa  tenue,  sa  démiirche  el  sa 
nière  d'être  dénotent  en  tout  un  soldat  de  milice. 

Son  attitude,  sa  conduite  dans  le  rang  et  hors  du  i^n;: 
l'une  et  loutre  remarquables.    1^  silence  dans  les  unit»' 
absolu,  les  mouvements  s*exécutenl  d*après  de^  coiamaiK 
ment?;  clairs  cl  nets,  siuis  aucun  commentaire  û  lu  suit*;. 
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de  punitions,  les  punitions  infli^'éps  j>çnilanl  IVxtHU- 

un  mouvement^  les  expressions  forlt^  destinées  à  l'ac- 

loul  cela  est  inconnu,   [/homme,  sachant  <]uo  perstmno 

répétera  un  commantlement,  est  forer*  «ravoirson  alton- 

ixée  sur  son  clief. 

indanl  les  haltes,  au  re|>o:^,  l'homme  conserve  une  uttitutlti 
le;  on  ne  voit  pas  de  tuniques  dtUjoutonnt^es,  de  kdpis 
ivers;  les  fûrmations  sont  respectées. 
'absence  totale  de  toute  hoisson  alcoohque,  que  l'homme 
tuntiit  se  procurer  que  dans  les  localités  de  quoique  ini- 
Liice  on  il   n'entre  |ias,   puisqu'il  hivouaque  chaque  soir, 
Ëonlrihoe  certainement  à  entretenir  cette  calme  discipline. 

ticofd,  le  soldai  n'est  pas  lourmenté  |>aï'  la  soif  aux 
',  tenté  de  sortir  du  rang  [»our  se  procurer  do  l'eau, 
lliûire  celle  malsaine  des  ruisseaux  et  des  marais. 
les  ii!k)lés,  des  trainartls.  des  hommes  envoyés  en  arrière, 
,  on  n'en  voit  |ias.  En  cherchant  hien,  nous  en  avons 
an  derrière  son  bataillon  qui  suivait  en  hoiUinl.  Ixm 
ins  s<»nt  entièrement  dépourvus  d'éclopé*,  il  n'y  a  (jue  le 
Lucteur  sur  les  voilures, 
soir,  l'installation  de»  bivouac*;  se  fait  tranquillement, 
[a  ;   chacun  sait  ce  qu'il  doit  faire  el  l'exéeulp  rapide»- 
•ndaot  que  les  sous-oflicier^  dirigent  le  tout  san?i  éle- 
[tqîx  plus  que  de  raison. 

-s  seront  ici  plu^  inlércwianli*  qu'Mni>  a|>firé(!ia- 


lUer 


\  jour  de  repoft,  la  petite  ville  de  Levanifer 
Iroup»  <lu  friirU  Xord,  iibreu  jYinqu'au  «riir. 


Ob  nombreux  lapean  airmietil  aa>«né  la    fioriulatk>n   ilf 
Ihjetn  ei  de  \t0»  \eê  cûioi  da  F|ord.  L»  anljer^p»  étaient 
baotaût  pattool^  «vr  b  plftceovdMmit    \>i^  «n 
lipe  rvpfil  le  chenio  de»  bitOBJ»;  je  n'^î  (>3> 
à  irmr  un  «oMxt  ivrvi  on  ne  peut  en  dire  anUfit  de  b 

câfib. 
4  wfàÊmhn  il  a'v  «ul  pm  d'ea^pa^egaenL  Lee  ik«s  parti» 
r$m  éB  f^têU*  safte  tmoUt  appareaC^  le» 
^là  f  mmmt  «■  f  mÛÊÊÊ  de  nwl^  b«  mbm- 
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nés,  les  ouvrages  Furent  garnis  de  troupes  vers  midi.  Le» 
tés  sont  restées  en  place  en  parfait  ordre  jusqu'au  s^oir; 
passant  derrière  les  fossés  de  tirailleurs  nn  n'entendait  pas] 
mol,  les  lion.mes  étaient  assis,  au  lepos,  sac  au  dos.  sans^ 
moigner  la  moindre  impatience  ni  la  moindre  laf^silude, 
danl  que  dans  les  fermes  et  ailleui'^  on  ne  voyait  aucun  ftll 
et  venant. 

Généralement  les  bivouacs  étaient  installés  près  des  fei 
afin  d'y  trouver  de  l'eau  potable.  Souvent  l'unilé  enlîtrre  aui 
trouvé  place  dans  ces  j,'iands  baliments,  mais  personne  «*ai 
l'idée  de  s'esquiver  du  bivouac  pour  sëLendre  dans  la  pail 

On  dit  *îénéralement  que  Thonane  du  Nord  est  doué  d' 
calme  passif  qui  lui  permet  plus  facilement  qu'à  un  aulm 
se  plier  à  la  discipline.  Ortainenient  il  est  moins  impressii 
uable  et  irritable  (|ue  d'autres,  mais  ce  calme  passif  est  U 
d'exisler  en  Norvège,  où  le  tempérament  de  IMiomme  »*sl 
Irement  plus  vif,  jilus  entreprenant  et  plus  in<lépcnilanl,  i| 
le  lon^  de  la  Hallique,  avec  des  idées  d'égalité  entre  citoyi 
tout  aussi  vivaces  que  chez  nous. 

Los  causes  de  «ette  discipline  sont  ailleurs.  t7esl  ici  que^ 
valeur  d'une  instruction  qui  se  poursuit,  pendant  3  ou  4 
par  des  exercices  annuels,  se  remartjue  le  plus.  KUe  est  ai 
importante,  si  oe  n'est  plus,  que  la  présence  de  cadres  pei 
nents. 

La  tliscipline  en  Norvège  est  une  (-hose  comprise  du  soldB 
acquise,  assimilée;  si  elle  est  sévère,  elle  n'a  pas  de  raid 
ni  de  brutalité. 

IJpiIucaiion  ries  cadres  in(érieui*s  et  leur  instruction 
taire,  leui*  apprend  â  respecter  la  troupe,  en  commencanl 
apprendre  â  sr-  respecter  eux-mêmes,  dans  leur  allitutlp.  dï 
leins  actes  et  dans  leurs  parolis. 

l^ar  le  moyen  «les  cendres  inférieurs  officiellement  emploi 
dans  l'adminislration  ten-itorialo  de  l'ainiée,  la  di'^cipline, 
plutl^t  le  sens  de  la  discipline,  se  développe  dans  le  pays  rt 
vient  une  qualité  nationale,  que  le  service  confirme  et  nui 
transmet  ensuite. 

Avant  de  terminer  ce  sujet,  quelques  chifiTres,  dc^tini 
confirmer  ce  qui  vient  d'être  dit.  trouvent  ici  leur  place. 

Nous  avons  vu  que  le  nomlue  îles  inala<les  él;iit  de  ^^, 
la  tin  des  manoeuvres,  l-o  déchet  linal  ne  nous  est  pa«  o»l 
mais  voici   le  résultat  des  manœuvres  de  1899.  Sur  H 


L^HMÉe   NORVèorENNE 
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imes.    I  Uî   ti'onl    [tas   aciievé  leur  service  celle  année-lâ, 

joU  1,1  Vo- 

1,'escadrou  d'école  s'est  renila  par  iiiarehe  de  Krisliaiïe  à 
levaiïger,  pour  les  manœuvres,  soit  une  marche  de  conceii- 
Iration  de  «IW  km.  en  15  jours,  dont  2  de  repos,  ce  qui  revient 
en  chiiïr'o  rond  ;*i  TH)  km.  par  jour  de  marche  en  bivouaquant 
dw^ue  soir.  II  est  arrivé  avec  son  elTectir  de  départ,  moins 
^chevaux  frappés  au  bivouac,  et  qui  sont  restés  en  arrière. 
liîs  transports  par  chemin  de  fer  ont  été  très  hin^s  ;  d'autres 
ilês  ont  été  transportées  par  mer.  Toutes  ont  eu  à  fournir 
iimrcbes  variant  eiïlre  G5-8r>  km.  pour  atteindre  le  tei*raiu 
manœuvres,  où  elles  .sont  arrivées  avec  l'effeclif  du  départ. 
[Quant  aux  chevaux,  il  n'y  avait  pus  d*in(irmcrie  organisée 
lureux.  Le  5  septembre  il  y  avait,  avec  les  trains,  2  chevaux 
i-avalerie  légèrement  boiteux. 

Aïkneltons  les  conrlilions  très  favorables  du  (otiqis,  le  citrac- 

calme  qu'on  pi-éte  aux  hommes,  le  fait  qu'en  majorité  les 

its  ont  dans  la  vie  civile  des  occupations  plut^'d  rudes, 

le.  etc.  ;  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  ces  troupes  étaient 

im  les  soirs  au  bivouac,  qu'il  a  gelé  et  qu'il  a  plu. 

Sans  un  service  intérieur  de  premier  ordre,  partant  sans 

le  rliscipjine  excellenle,  les  résultats,  au  point  de  vue  du 

:het,  seraient  bien  diiïérents. 


Pour  terminer  ce  rapide  coup  {l'œil  sur  Torganisalion  de 
trmée  nonégienne,  une  question  se  pose  d'elle-même. 

Les  points  es.sentiels  de  cette  organisation  sont  les  cadres 
manents'et  la  durée  du  service  eiTectif  total,  concetdré  sur 
iiiinées  où  rhomnie  peul,  le  plus  facilemeiU,  lui  apporter 
>ulesa  bonne  volonté.  Lequel  de  ces  deux  points  est  le  plus 
iiporianl*'  Sans  méconnaître  loule  la  valeur  (bi  premier,  c'est 
îttuuement  le  second  qui  a  le  filus  rrimportance. 
Un  système  de  cadres  permanents  aussi  exclusif  que  celui 
laNdrvége,  n'est  |tas  l'idéal  et  constitue  une  grosse  ^lépense 
fii'ime  armée  de  ndlices  peut  éviter. 
Ualgi'é  ses  avantages  ce  système  a  des  défauts  qu'il  faut 
ilever. 

ï^'ahord  le  fait  que. tous  les  ofliciers  el  tous  les  sous-officiers 
tèsont  pas  permanents,  établit  des  distinctions,  des  prépon- 
«rances  qui  ne  sont  pas  utiles.  Les  cadres  de  milices  s'efTa- 
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cent  devant  les  cadres  permnnenls  cl  il  est  facile  de  ^ 
senler  la  position  du  lienlenanl,  placé  entre  tien  9upériei 
des  inférievn's  de  rannêre;  l'assurance  qu'il  lui  faut  vii 
des  uiiïi  et  des  autres,  doit  forcenienl  Un  faire  dt^fuuL  11 
dans  une  situation  fausse  vis-à-vis  du  sous-ûfficier  permal 
et  les  relations  de  service  iloivtMil  scnivenl  passer  par-d* 
lui,  pour  s'cxerrer  direclenient  entre  les  grades  du  c^dre 
manent.  Il  en  est  de  même  des  caporaux,  qui  ont  cepeni 
recula  nn'me  édu<*alion  nnlitaire  que  les  serments  porrnanf 

Cet  inL^onvénienf  est  j^rave,  puisqu'il   revient  à  amoiw 
l'initiative  et  rinlër*>t  du  service,  précisément  dans  la 
des  cadres  qui  est  le  plus  direclenient  en   contact  a* 
troupe. 

l'n  autre  inconvénient,   tout  aussi  sérieux,  i^ëaide  dai 
fait  (\uc  les  cadres  sont  incom[doLs.   Une  statistii]uo  ofïici( 
in<lique  potu'  I1NH>  un  elTectil*  de  S(M)  ofliciei's  permanent 
seulement  7(H»  ofliciers  do  milice. 

Celte  iliiïérence  est  encore  plus  marcpiée  iiour  les  soi 
ciers,  où   nous  trouvons  ^220(t  permanents   pour  l(îO(*  *< 
officiers  de  milice,  dont  reiroctif  devrait  ôtre  doublé. 

Il  est  évident  qu'avec  des  conditions  aussi  serrées,  H 
se  prive  du  concours  de  nombre  déjeunes  pens  qualiliês. 
restent  sinqdes  soldats,  plutùl  ipie  île  consacrer  un  1er 
d'étude  eonsidérable  à  l'obtention  d'avantages  si  peu  niart}! 

Toutes  ces  ol)servalions  ne  soid  que  des  détails.  N'oubli 
pas  que  l'armée  nurvé^ienne  n'existait  pour  ainsi  dire  pas 
a  2(1  ans,  que  c'est  une  instilution  nouvelle,  encore  dai 
période  d'étude.  Mais  un  fait  est  certain  et  reste  la  carad* 
tique  de  son  organisation.  L'armée  s'administre  i*i  ^'in; 
elle-même,  sans  moyens  intermédiaires. 

Ceci,  pour  Jious,  représente  l'armée  homogène,  lamm' 
tionale  ;  r'est  le  soldai  en  rapports  ilirects  et  continus  avpr 
supérieurs,  c'est  Tautorilé  suprême  de  Tarmée  en  lelatiou  aj 
ses  unités  et  ses  cadres,  sans  l'intei'méiliaie'e  de  nos  admif 
IraLions  cantonales,  dont  l'intluence  parliciilarisle  se  fait 
aussi  bien  dans  radniinistration  que  dans  rin.slruction. 

Or  ce  résultat  nous  pouvons  l'obtenir  sans  instituer  nn 
drc  permanent  au?si  exclusif  que  relui  que  nous 
ludier,  saTis  niodilierle  principe  fondiiii^ental  de  le 
de  nos  cadres  qui  est  d'ouvrir  la  porta  à  l^uis  ceux  que 
instruction  générale  et  leurs  aptitudes  i|ualinenl  pour  la 
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3  d'ofticier  ou  de  sous-ofticier.  Nous  pouvons  cluïisir  sur 
semble  des  intelligences,  et  il  faut  le  faiie,  mais  aussi  sa- 
ns accorder  à  ceux  qui  apportent  leur  bonne  volonté  et 
:  temps  au  service,  l'appui  dont  ils  ont  besoin  en  dehoi-s 
service. 

jR  développement  militaire  ilc  la  Norvejîe  marcbe  à  grands 
5  el  fait  école  dans  le  Nord.  Elle  a  des  troupes  bien  inslrui- 
,  dotées  d'un  équipement  et  d'un  armement  excellent.  La 
aitîque  fera  le  reste.  Par  son  activité  elle  vient  d'obliger  la 
lèdeà  la  suivre  dans  la  voie  de  la  réorganisation  militaire; 
i  Danemark,  un  mouvement  se  dessine  également,  dans  la 
rectîon  d'une  organisation  de  milices,  qui  rentre  dans  l'esprit 
es  Chambres  actuelles. 

Nous  pouvons  garder  notic  rang  dans  ce  concours  qui  com- 
nence.  A  nous  de  veiller  et  de  vouloir. 

CouLON,  major  ârétat-major  général. 
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LA  METHODE  DE  COMBAT  DE  L'INFANTERIE 

d'aphès 

le  nouveau  projet  de  Règlement  autrichii 


Les  (rois  sccUons  tHaiil  tléployées  sur  lu  hauteur  W\  Ti 
i:oinnient  rhacnrie  d'elles  devra  se  porter,  sotis  le  le»  de  Ti 
nemi,  du  point  où  elle  se  trouve  à  remplacement  <iui  I 
été  assigné  sur  la  position  principale  de  combat,  c'e8t4 
sur  les  monticules  situés  à  droite  et  à  frnuche  de  la  ferme 

La  2<^  section  —  aile  droite  —  utilise  le  bois  pour  ava 
à  couvert.  Formation  »^  prendre  dans  le  bois  ;  <;olonDe 
deux  ou  essaim.  Pour  franchir,  prés  de  Téglise,  le  mamelon 
qui  est  à  la  vue  rlc  l'ennemi,  la  section  se  déploie  rapide! 
en  tirailleurs  dans  le  ravin  S,  gravit,  au  pas  de  manœuvre».  !• 
versant  non  exposé  du  mamelon  /Ç  traverse  la  crête  —  zoni 
la  plus  daiiî^ereuse  —  au  pas  gymnastique  pour  ^grier  le  plitf 
piomplemeiit  possible  le  vallon  abrité  M.  Ici,  la  section  ff-^ 
prend  haleine  et  se  remet  en  ordre:  puis  elle  repart,  au  pi»s 
de  nianonivres,  ]>our  franchir,  d'une  lavon  analo^'ue,  le  ma- 
melon IL  Avant  d'arriver  au  sommet,  on  indique  clairenMmli 
le  point  A  atteindre  :  «  Direclion  le  chemin  creux  û  droite  Jii| 
village,  de  l'autre  coté  de  la  li^-nc  de  chemin  de  fer!  »  I^e* 
hommes  doivent  toujours  savoir  où  ils  vont,  afin  qu'auroii, 
arrêt  ne  se  produise  au  cas  où  le  chef  de  section  \nendnul  i 
tomber. 

Dans  les  parties  abritées  du  terrain  —  le  ravin  6\  le  wll''*^ 
Af,  la  ligne  de  chemin  de  fer  —  Tordre  doit  toujours  être  rét»-^ 
bli  dans  la  section,  ce  que  l'on  doit  bien  inculquer  nip 
mes.  Arrivée  sur  le  versant  e.xposé  du  mamelon  R,  la 
descend  à  une  allure  très  rapide  pour  se  réfugier  daas  tti 

'  Voir  le  crcK|uis  <luii^  In  livroiMm  de  mai. 
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rhi5c  (le  la  ligue  de  cheitiiii  ile  fer.  En  cas  de  guerre,  les 
mes  abaltenl.  avec  leni*s  tmlils  de  pionniers,  les  lils  de  fer 
clùlures  et  les  haies,  s'il  y  a  lieu.  Dans  les  manœuvres  do 
y  on  ne  peut  Iravorser  la  liKn(!  sans  autorisation  prêa^ 
le. 

I)è5  loiti,  les  commandements  se  donnent  par  coups  de  sil- 

ï   ytur  sijjnes,  ou  les  luïnurïes   suiveiil  simpk'rncnt  leurs 

-  de  groupes,   La  seclittti,  dissimulée  dans  la  liancliêe  do 

ÏÙîue  de  chemin  de  fer  ou  derrière  le  mamelon  G,  oblique 

^l  va  dccuper  le  chemin  creux.  Si  Ton  doil  ouvrir  le 

ire  en  est  donné  pendant  rexéculion  du  mouvemeuL 

mvert  :  «  Occui>er  le  chemin  creux!  Ouvrir  le  feu  contre 

iilïeu!*s  eu  avant  sur  la  crête!  »    Inutile  ici  d'indiiiuer  la 

msso,  car  l'on  est  à  la  dislance  de  jOO  pas  de  rennemi.  On 

ipluiera  donc  la  hausse  normale. 

Li  /">  ^^eclion  —  section  dit  centrr  —  utilise  d'une  manière 

wolumenl  :malo<;ue,  pour  avancer  à  couvert,  les  petits  hois 

',,  W,  et  Wiy  parcourt  au  pas  gymnaslit|ue  les  lianes  expo- 

(bdes  mamelons  11  et  K,  reprend  le  pas  de  manœuvres  et  se 

it'l  en  iU'dre  pour  passer  ilerrière  l'éj^Iise  et,  plus  loin,  pour 

iladcr  le  moiilicale  qui  supporte  la  ferme  (i  et  va  enfin 

Mpcr  les  abords  de  celte  forme,  une  demi-section  placée 

miére  les  mui-s  d'enceinte  fiiisant  face  à  l'eniicmi,  raulre 

ïmi-sectîon  sur  la  cnHe  à  ^auclie  des  bâtiments. 

La  3»  section  —  aile  (fuuciie  —  parcourt  on  ligne  de  tirail- 

Purs  le  terrain  complèientent  découvert  qui  s'étend  jusipi'à  la 

rnlilé  O,  puis  franclùt  en  essaim,  le  groupe  de  direction  eu 

N«,  la  ruelle  et  le  passaj^e  sous  le  pont  du  chemin  de  fer,  se 

kO  ensuite  en  li*;nê  <le  lii'ailleuis  pour  aller  occuper  les 

tments  du  moiilicule  G,  entre  la  crête  et  les  marais. 

Dans  un   exercice  subséquent,  on  enseignera,  d'une  fai;on 

iiuloiiue,  la  cou<!uile  de  la  i"  section  fffrmaut  la  réserve. 

'ai  ces  exercices  qui  développeront  leur  sens  pratii|ue,  tous 

lioumies  comprendront  comment  une  troupe  iloit  avancer 

ms  la  zone  du  feu  des  tirailleurs  ennemis.  On  leur  pose  en- 

lite  la  question  suivante  ; 

Uueljo  formation  choisiriez-vous  pour  traverser  le  plus 
^fluiniodément  possible  les  parties  abritées  du  terrain,  les  bois, 
rues  d'une  localité,  un  passaj;e  sous  un  pont  de  chemin  de 
etc.,  ou  pour  franchir  certains  obstacles,  des  haies,  des 
»Ott,  des  fossés,  etc.  Avancerez-vons  en  rangs  serrés,  toule 
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la  com[>a^nit^  rêimio  on  par  petits  4«>tacliomenls  séparer, 
chant  ;'i  lu  même  hauteur,  les  uns  ;i  C(Hé  des  auti'es?  i 

La  réponse  juste  Lomiuit  ;'i  la  conclusion  (pie  Ton  doit  ini 
celer  la  compagnie  non  seulement  pour  ^|u'elle  oiTre  ua 
moins  compacte  auv  projectiles  ennemis,  mais  encore  pour 
[ïermeltre  (l'avancer  plus  à  couvert,  de  mieux   profiler  >1 
ahris  et  de  franchir  les  obstacles  avec  plus  de  facilité.  Pencli 
les  exercices,  on  fait  remaripier  aux  hommes  i|ue  si,  J* 
pari,  la  section  doit  proliter  de  tous  les  abris  ([u'elle  rcnc< 
tre,  il  faut  i|u'elle  évite,  d'autre  part,  de  trop  s'i^carler  de  s( 
point  de  «hrection,  de  devancer  le  reste  de  la  coinpa^nii' 
de  rester  en  arriére.  Il  faut  <|u'il  y  ail  de  Tordre  el  de  la  w 
sion  dans  la  compagnie,  afin  ipie  chaipie  section  pii 
lucr  librement,   sans  gêner  les  autres  et  sans  être  . 
elles. 

Les  consê(|uences  pratiques  (h*  Tinobservalion  de  ces  pri 
cipes  doivent  être  démontrées  sur  le  terrain.  On  montre, 
exemple,  ce  (|ui  arriverait  si  la  2«  section  allait  se  diriger 
Téglise  K  et  s'y  rencontrer  avec  la  l'";  on  si  la  !>  sectiol 
après  avoir  passé  la  localité  Ô,  allait  occuper  la  ferfne: 
encore  si  la  3°  section  restait  en  station  vers  Téglise,  alors  i|i 
les  deux  autres,  arrivées   sur-  le  mamelon   G,  au  delà  de 
ligne  de  chemin  do  fer,  auraient  déjà  ouvert  leur  feu,  etc. 

t)n  fait  ainsi  ressortir,  de  manière  <|u'aucnn  homme  nelV 
blie,  combien  il  est  nécessaire  <iue  les  rliverses  subdivisitK 
engagées  au  combat  maintiennent  le  contact  entre  elles  et 
nMe  important  joue  le  détachement  «  de  diiection  ».  Kn  uit^r 
temps,  on  insistera  sur  ce  point  (ju'un  arrêt  momentané  de 
section  ou  du  groupe  de  direction  ne  doit  pas  avoir  pouref 
de  relarder  la  marche  de  toute  la  compagnie, 

Après  avoir  exercé  rexécvition  de  l'attaque  jusqu'à  rjirri^^ 
de  la  compagnie  sur  la  position  principale  de  feu,  on  e] 
aussi  la  dernière  phase  du  combat,  c'esl-à-dire  l'investis 
de  la  position  ennemie  pour  l'assaut  à  la  baionnetlo.  Ma» 
faut  laisser  un  intervalle  entre  ces  deux  exercices,  afin  *| 
les  notions  inculquées  aux  hommes  sur  Timporlance  de 
position  principale  de  feu  ne  s'eilacent  pas  trop  lOt  de  U 
esprit. 

Pour  simplîlier  cet  exercice  sul)séquenL  on  choisit  uo  (( 
rain  qui  favorise  les  évolutions  de  notre  propre  ligne  de  M 
afm  que  les  hommes  puissent  se  rendre  compte  des  avaoU 


•f  :ip|ii'»^titK'nl  à  eu  pifitiUM'.  Noire  jiiUpui*  p\|)!ii(ue 
:,-.....  par  un  nouveau  ci'û4iuis.  Nous  essuieiùns  île  lu 
er  en  nous  servanl  du  croi|uis(Pl.  XI)  *[ui  accompa^Miail 
arlicle  firécérleul. 

ilit  aux  sections  anivôes  sur  la  position  principale  de 
m  avant  et  île  chatpic  eôlc  de  la  fernïe  G,  qu'elles  ne 
X)nl  espérer  avancer  sur  la  cnUe  inlennédiaire  /  et  pins 
ur  les  terrasse;*  /?,  et  ii^  avant  d'avoir  inilijï*^  des  pertes 
>les  à  rennemi  «pn  occupe  la  Uauleur  H  et  qui  a  ouvert 
îu.  Il  faut  donc  qu'elles  restent  sur  les  mamelons  (V  et 
es  s  elTorcent  d'ébranler  et  de  démoraliser  rennemi  par 
fU  roulant  bien  ajusté,  île  fanon  qu'ayant  [lertlu  l»eau4-onp 
onde  et  consomme  force  nuinilions,  il  ne  leur  oppose 
tprune  faible  résistance.  Ce  résultat  une  fois  atteint,  on 
soriper  à  jjagner  de  proche  en  proche  lu  crête  Z,  puis  les 
sses  R^  et  /?,,  où  Ton  activera  le  feu  avant  de  se  précipiter 
Mil-  l'ennemi. 

U'  ensuite  Texercice  de  la  fa(;oa  qui  a  été  indiquée 
lomines.  Mais,  à  la  j;uerre,  tout  n'est  juste  que  relative- 
et  conditionnellement  et  ce  seiiiil  une  ;:»rave  erreur  tpie 
uloir  adopter  une  méthode  d'attatiue  stéréotypée,  appli- 
â  tous  les  cas  (|ui  peuvent  se  présenter  sur  le  terrain. 
luera-t-on  aux  hommes  (]ue,  daïis  certains  cas,  ils 
..  ..,:tnt  une  lourde  faute  en  restant  postés,  d'une  ma- 
systématique,  sur  la  position  de  feu,  vei*s  la  ferme  <i. 
evra  au  contraire  se  porter  le  plus  rapidement  possible 
me  seule  Iraite  sur  les  positions  plus  rapprochées  /,,  /^, 
,  si  l'on  a  reconnu  que  le  j^ros  des  forces  ennemies  se 
rc  fort  en  arriére  de  la  position  défensive  /i,  que  celle-ci 
liblement  nccupée  et  que  nous  aurions  un  ^^rand  intérêt 
dever  et  à  nous  y  établir,  a  On  ne  perdra  jamais  de  vue  », 
lut  notre  auteur,  «  qu'd  n'existe  pas  de  méthode  iTattaque 
calile  en  toute  circonstance.  Chacun,  au  condtat,  devra 
écier  la  situation  par  lui-même  et  faire,  tlans  chaque  cas 
caJier,  ce  ijui  paraitni  le  plus  utile  et  le  plus  eflicace.  » 


ipcî»  avoir'  traité,  en  quelques  exercices  et  d'après  les 
^  nnçus  par  noti-e  auteur,  le  cas  le  plits  aimple  de  l'at- 
i-dire  celui  où,  depuis  le  point  que  nous  occupions 
uairement,  derrière  le  mamelon  //,  on  pouvait,  déjà  de 
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loin,  rcconnailro  lu  position  ennemie  /*  (F-FI,  ohjeclif  deo( 
alluque  et  noire  piopïe  position  de  l'eu  vers  lu  Terme  (w. 
pusse  au  aks^plus  difficile,  où  la  position  eEmomte  esl  maiffi 
par  des  troupes  avanc*5es,  patrouilles,  avant-postes,  etc., 
nous  euipL'chent  de  la  reconnaître  et  qui,   par  suite,  doiu 
tHre  préalablement  éliminées. 

()n  explique  aux  liouimes  que  c'est  à  notre  avaiit-i;ï 
de  fortes  paljouilles  île  cond>at  on,  le  cas  échéant,  à  il 
grandes  subdivisions  largement  développées  en  ordre  <Uj 
f|u'incomlx»  la  tâche  de  culbuter  <.e3  troupes  ennemies  a»i 
cées  et  de  nouveau,  l'on  démontre  ce  précepte  piatiqu^ow 
sur  un  terrain  approprié.  Une  fois  ces  tnnipes  repoussécs 
nos  subdivisions  d'avant-lijjjne  établies,  sur  un  larj;e  rn»nl 
combat,  vis-à-vis  de  la  position  ennemie,  il  nous  sera  possil 
lie  reconuaiti'e  noti-e  propre  position  de  feu,  sur  laquelle  ij( 
diriiîerons  nos  forces  principales,  qui,  dès  lors,  txécutei 
leur  attaque  de  la  façon  normale.  L'essentiel  est  que  le*  cl 
dr«î  subdivisions  charj^ées  de  déblayer  l'avant- terrain  *ai 
bien  conduire  leurs  Ironpes,  c'est-â-dire  trouver,  de  leur 
pre  initiative,  la  meilleure  lactique  à  suivre  dans  ciiacuD 
ces  cas  d'attaque  plus  compli(|uée. 

I^  cas  le  plus  dif/îcile  de  l'attaque,  d'après  noliv  aui 
est  celui  où  le  terrain  ou  ses  couverts  nous  enquVhenl  iil* 
lument  de  reconnaître  la  position  ennemie  et  où  l'on  doil  »< 
tendre  à  ce  que  cette  position  elle-même  soit  modifiée 
cours  <lu  combat,  par  exemple  par  Tarrivée  de  résrf         V 
ces  conditions,    le  commandant  eu  chef  ne  peut  i 
chose,  au  dél>ul,  que  de  grouper  ses  forces  d'une  manière  |w 
visoire  et  les  chefs  subalternes  exécuteront  ratlaquc»  selon 
exigences  de  la  situation,  laquelle  ne  se  dévoilera  que  pw. 
peu,  au  fur  et  a  mesure  que  l'action  se  déroulera, 
subdivision  devra  être  prêle  à  ouvrir  son  feti  d'u?i  instant 
l'autre  et,  quand  viendra  son  tour  de  prendre  part  au  coi 
à  i-nlrei"  en  ligne  dans  les  formations  les  plus  favorabltts. 

Ceci  au^ène  notre  auteur  û  parler  du  combat  de  irnotHU 
où  Ton  procédera  de  façon  analogue,  car  ce  cas  se  rapprodit 
de  beaucoup  du  précédent.  Ici,  en  elVel,  ù  supposer  niéinû'l 
l'ennemi  ait  (tccu[)é,  au  ilébut  du  combat,  une  position  *iék 
sjve  bien  marquée,  l'on  doit  s'attendre  à  ce  que  la  silUîil 
change  bientôt  du  tout  au  tout,  soit  parce  que  l'advi 
s'est  avance  ou  retiré,  $oit  parce  qu'il  a  modifié  la  dî:«[t(>^l 
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^es  ailas,  etc,  D'aulre  p;irt,  on  cas  de  combat  de  rencontre, 

temps  manque,  dans  la  rè^îo,  pour  reconnaître  préalal»te- 
iiciil  la  position  ennemie,  si  Ton  ne  veut  pus  i:(turir  le  ris(|ne 
If  hmer  échapper  des  chances  de  succès. 

Le  ronihat  de  rencontre  constilne  un  exercice  de  la  \\U\^ 
luute  importance,  qui  doit  être  répété  avec  des  troupes  réelles 

ittCBuvrant  à  diiuble  action.  Cependant,  cet  exercice  pourra 
aussi  s'eflecluer,  tout  d'abonl,  contre  un  ennemi  ïn;n'qué.  Par 
exemple,  les  porteui*s  de  fanions  représentant  l'ennemi  s'avan- 
ceront ou  se  retireront  brus(|iiement,  pioloiit^eronl  les  ailes  ou 
feront  apparaître  sur  les  lianes  de  l'adversaire  des  iiétaclio- 
meriLs  ligures,  etc.,  le  tout  pour  habituer  les  chefs  subalternes 
à  prendre  rapidemcnl  les  dispositions  justes  que  comportent 
les  situations  nouvelles  ainsi  amenées. 

tl  importe  tx*aucoup  <pio  tous  ces  exercices  aient  lieu  de 

nouveau  sur  un  terrain  bien  choisi,  si  Ton  veut  ipfils  soient 

instructifs.    Ici    encore,   notre  auteur  imagine  u}\   exem|»Ie 

ïtiiprunté  à  la  réalité  et  il  montre  que,   sans  sortir  d'un  .*^eul 

|et  nit^mé  terrain,  l'instrucleur  pourra  varier  l'exercice  <le  di- 

îfses  façons  et  stimuler  ainsi  Tespril  d'initiative  des  cliefs 
*uballornes. 


A]trt!s  avoir,  dans  les  pages  qui  |)récédont,  reproduit,  «fune 
mauitTe  aussi  l'onqiléle  et  aussi  lidéle  «pio  possible,  les  idées 
,rfe  noire  auteur  sui*  renseignement  de  Tatlaque  frontale,  nous 
(lirons  encore  quelques  mois  de  la  méthode  qu'il  recommande 
[|>our  i'enseigiiemenl  de  Vatluiiuf  enveloppattte.  Selon  ses  prfj- 
;wMés  habituels,  notre  auteur  se  sert,  ici  encore,  d*uu  exemple 
illuslrê  par  m»  nouveau  croquis  original,  auquel  nous  **ubsti- 
tuerons  celui  qui  aci"omp:i};n.'ot  n»»lre  pr<Mnier  arlicle,  t»n  sup- 

ianl  que  renncrni  a  pris  position  sur  la  hauteur  A",  vers 
'^lise.  \ji  classe  élanl  réiuiie  ilerrière  la  hauleur  //,  on  cher- 
|tlie,  par  des  questions  adruilemenl  posées,  à  faire  dire  aux 
lliorames  comment,  dans  un  cas  pareil,  ils  devraient  utiliser  la 
[1»iulio  de  bois  comprise  entre  //  t^t  le  ravin  S  pour  |)rendre 
JVnnenii  sous  un  l'on  i-roisé  ou  de  liane,  aulremenl  dit  pour 
^vdopper. 

On  fuil  observei'  (pje  l'ordre  (rexécuter  le  mouvement  enve- 
^'^'PpHnl  sera  donné,  d'habitude^  par  le  commandant  en  chef  — 
'ci  le  chef  de  compagnie  — ,  mais  i|ue  toute  sidulivision  à  la- 
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«juclli' s'ollVe  roL'frtsion  lie  ^iirpi'eiidre  renncriii  sui*  s(îm  llan 
a  le  devoir  Je  no  pas  la  laisser  échapper  ut  par  suile,  le  Ji 
d'agir  sponlaiiémeiit  en  pareil  ca^. 

l.pvS  cliel's  siiballeriies  doivenl  savoir  proliUM*  îles  molntli 
avantages  du  terrain  pour  amener  leurs  subdivisiiuiîî  sur 
llancîs  de  l'eunemî.  On  explique  aux  hotniaes  (|n*il  oxinti 
souvent  un  larj^o  intervalle  entre  les  groupes  d'alta(|tie  fn 
talc  et  ceux  «jui  exécutent  Tattaiiue  enveloppante,  imùi  t|i 
cela  noiïre  aucun  inconvénient   quelconque,  surtout  si 
intervalle  est  battu  par  notre  propre  feu.   Ici,  nouvel  exi 
praticpie  sur  le  Icrrain,  avec  cro<juis. 

Notre  auteur  exi^e  que  l'attaque  enveloppanie  soit  enseigna 
en  particnlier  : 

a)  Par  un  exercice  dans  lequel  les  subdivisions  qui  eri 
lent  cette  attaque  arrivent  linalement  à  distance  rupprixti 
de  l'ennemi  et  donnent  l'assaut,  tandis  tpie  les  détarhcraéi» 
d'attaque  frontale  appuyenl  le  mouvement  par  leur  feu; 

bl  Par  l'exercice  inverse,  dans  letjuel  les  subdivisions 
tées  sur  les  lianes  do  r*^nnemi  le  tiennent  eu  ëcliec  par  lei 
feu,  tandis  que  les  dêlacliements  d'allaque  frunlxde,  uppo] 
par  elles,  arrivent  à  proximité  de  l'ennemi  et  donnent  1' 
saut  ; 

c)  Par  nu  exercice  dans  le»|uel  on  atlaqueni  rennemi 
sou  front  et  sur  ses  lianes,  tandis  <pie  l'oti  fera  avana*r  h 
réserves,  lesquelles  donneront  l'assaut  après  avoir  pasisé  col 
les  détachements  d'attaque  frontale  et  ceux  qui  exéculenir 
(aquc  enveloppante. 

Noire  croquis  (PI,  XI)  pouini  encnre  nous  servir  pouroioi 
Irer,  par  un  exemple  piatique.  (-omment,  en  parlant  iltf 
hauteur  11,  nous  envelopperons  l'ennemi^  t|ui  occupe  le 
leur  A^— F  sur  la  hauteur  /*.    SLq)posons  qu'en  lieu  et  pi 
«le  Pétanîï  situé  entre  la  li^'ne  de  chemin* de  fer  et  la  roui 
se  trouve  une  forêt.    Tandis  que  les  subdivisions  daltaqi 
frontale  se  portent,  de  la  maïuère  indiquée  plus  haut,  en 
sant  vers  l'éj^lise  A',  sur  lu  hauleur  tî,  «pi'elles  occupent,  M 
subdivisions  «lési^nées  pour  exécuter  le  mouvement  envek 
pant  se  dirij^ent  à  droite  des  mamelons  II  et  A',  traversent 
vallon  M,  entrent  dans  la  l'orél,  qu'elles  francitissent,  etdclï 
client  en  tirailleurs  à  la   lisière  opposée  loiijicant  la 
pour  8urpren<ire  par  leur  feu  de  liane  Tennemi  F— F  «or 
hauteur  h.   Ce  dernier  sera  pris  ainsi  sous  un  feu  croiaë 
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*r.)    .M(\  subdivisions  ri^atlaque  froniale  de  gagner  la 
/,  apivs  *juoi,  l'assaut  linal  pouri'a  èlro  donné  à  lu  fois 
Ir  \e  fronl  el  sur  les  ailes  de  l'adversaire. 


Une  fois  i[ue  le?  horanies  onl  eKêciUô  les  exercices  ci-dessus 
I.  h  et  c.  et  ac(|uis  une  bnrine  praliqno  de  l'attaque  enve- 
ioppaalc  et  du  feu  de  flanc,  on  leur  ilit  que,  grâce  à  la  préci- 
sion el  à  lî*  longue  portée  de  nos  armes  perfectionnées,  même 
*  ■  'iiU'S  subdivisions^  pourvues  tle  munitions  suflisanles, 
lit,  par  un  feu  de  liane  bien  ajusié,  nuire  consiilérable- 
nKnl  à  l'ennemi  el  l'cndre  de  grands  services  à  nos  forces 
hv  '  ^.  Le  plus  souvent,  on  désignera  dans  ce  but  des 
p  'fils  spéciaux;  mais  les  patrouilles  cl  llancs-gardes 

Ïi  ie  trouvent  A  l'extérieur  de  nos  lignes  doivent  aussi  pro- 
îr  de  touïps  les  ncrasions  ([ui  s'olfrent  à  elles  de  bnrceler 
nnemi  sur  ses  (lam  s  et.  toules  les  fois  que  les  circonstances 
\t  iHTnieltront,  les  subdivisions  des  ailes  détacheront  (luelques 
lionitnes  <pii  se  glisseront  en  avant  el  se  posteront  dans  le 
niorigcment  du  front  <le  l'adversaire  pôin*  donner  des  feux 
liipie»  el  en  enfilade. 


lAM>'|n'uu  aura  sut'lisaiumenl  exercé  les  attaques  frontale  et 
luelo[ipaute  non  inUrrotnpues,  on  passera  au  dernier  degr*^ 
rinslniction,  c'est-à-dire  â  la  manière  de  procéder  en  cas 
'fions  offensivea  provenant  de  l'ennemi,  soit  en  cas 
-attaques  ennemies  exêfutées  sur  le  front  et  sur  les 
Nous  ne  résumerons  pas  ce  chapitre ,  où  l'auteur 
wenle  do  nouveati,  sous  forme  d'exemples  pratiques,  les 
iverse*  variantes  possibles  el  où  il  est  amené  à  parler  du 
combat  de  la  compagnie  en  liaison  avec  d'autres  unités.  Disons 
^piilrrnent  que  l'auteur  exige,  de  la  façon  la  plus  formelle. 
'|tk'  tuutes  ces  choses  ne  soieiit  pas  racontées  aux  hommes 
*fenfï  une  chambre,  mais  qu*on  les  leur  montre  prati(|uemenl 
'•Il  II*  tenain.  Clia(pie  homtne  doit  avoir  non  seulement  com- 
l>ï'i>i.  mais  encore  exécuté  tout  cela  liri-niéme. 

EfiHn,  on  profilei'a  de  ces  divers  exercices  pour  parler  aux 
*'  niriien  des  dangers  auxquels  ils  seront  latalemenl  exposés 
*"^  m»  diamp  de  bataille  séiieux  et  pour  leur  rappeler  com- 
muent lU  devront  se  comporter  ei»  pareil  cas. 
'  "  *,  on  leur  dira  qu'ils  ne  doivent  pas  se  laisser  effrayer 
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par  le  sifllement  des  projectila^?  ennemis  passant  au-det^rïuîi 
leurs  tètes,  que  nos  anciens  soldats  saluaient  au  passage 
liomhes  ennemies  en  poussant  des  hourras  et  en  agitant  iei 
coilTuies^  qu'une  brave  troupe  doit  savoir  avancer  et  tenir 
sous  la  grêle  des  obus  et  des  shrapnels  ;  que  l'un  de  ces  p| 
jeclilcs  vpTiaïïl  à  t^rlaler  dans  nos  ran^s  ne  doit  pas  y  ri^p 
dre  lu  confusion  et  le  désarroi,  mais  q»ie  l'onlre  doit  rire  in 
tantanëment  rétabli,  les  hommes  devant  serrer  et  recoustil 
de  k'ur  propr«?  mouvement  les   fornialions  troublée;?  par 
vides  qui  pourraient  s'être  produits.  On  leur  dira  île  raêi 
qu'une  vaillante  troupe  doit  se  montrer  ferme  et  inëbranlï 
sons  la  pluie  des  projectiles  de  Tinfanterie  ennemie;  que 
soins  à  donner  aux  blessés  sont  alîaire  des  inlirmiei-s  et 
brancardiers  et  que  s'ils  voient  des  camarades  tomber  à  If 
côtés,   ils  doivent  continuer  à  avancer  ou  rester  immohll 
sans  les  regarder  jusqu'à  ce  que  les  officiers  commandent 
feux,  lesquels  doivent  être  exécutés  avec  ordre  et  prédri 
et  dans  le  calme  le  plus  parfait. 

jamais  une  troupe  exposée  aux  atteintes  des  projectile* 
nemis  et  voulant  s'y  soustraire,  ne  doit  commettre  la  faute 
s'écarter  du  point  de  direction  qui  lui  a  été  assigné.  Ijes 
graves  dangers  menacent  les   hommes  qui  iraieni  sVnl 
derrière  des  buissons  ou  des  parcelles  de  bois,  où  ils  a( 
raient  un  but  compact  aux  projectiles  ennemis,  sans  avoir 
mômes  la  possilûlité  de  faire  un   usage  utile  de  leurs  ann( 

On  répétera  donc  aux  hommes  que  c'est  vu  orthc  tUspt 
qu'une  Iroupe  avancera  avec  h  plus  de  sémnté  sous  le  feu 
rennemi.  Kn  même  temps,  oïi  s'olTorcera  de  réveiller  en  eux 
senlin»cnl  du  devoir  et  de  l'honneur.  En  face  de  l'ennemi, 
ne  doit  faiblir  ou  jouer  un  vilain  rôle.  Chacun,  au  (toiiI 
doit  avoir  le  désir  de  se  mettre  en  avant  et  :iud)ilinnner 
gloire  d'iMri*  riu'  ;iii  |.rt'miei'  rang  parmi  les  plus  intrépides-. 


Telles  sont,  (idèlemenl  résumées,  les  vues  origimdes 
iléveloppe  F,-(].  v.  H.  sur  la  méthode  d'enseignement  de  l's 
laque  d'infanleiie.  Klles  sont,  nous  l'avons  dit,  en  acconi  b^ 
les  prescriptions  du  nouveau  projet  de  règlement  pourl'ii 
lerie  austro-hongroise.  Dans  les  milieux  militaires  aulrirlii' 
cette  méthode  d'enseignement  est  considérée  comme  cx^ 
lente.  Nul  doute  qu'elle  ne  soit  aussi  appréciée  a  Tétran^- 
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ration  t\c  75  mm  fran<;ai<î  en  i'Iiino.  —  Vn**  itrochiirc  sur  l'Influence  des 
boucliers  snr  le  développement  da  matériel  d'artillerie  de  cam- 
pagne et  sur  la  tactique-  —  Kéauluu  t\v  tir  ilii  c-iiuoii  <lo  montage 
Krti}t(>  il  iir  rapiftf. 

On  sait  qu'un  groupe  de  trois  batteries  du  75  mm.  français 

pris  part  à  rexpêdition  de  Clifite.  Il  faut  même  attribuer  à 
^adjonctifin  de  ces  huileries  aux  troupes  du  corps  expédition- 
wii-e  la  ilécision  qui  u  été  prise  de  lever  le  secret  sur  le  uou- 
îau  matëriel  et  de  pulitier,  Tautomne  dernier,  le  Règlement 
)m\mirc  de  manœuvre  de  Varlillerie  de  campagne.  Ce  rè- 
[letnenl  contiont  s»ir  le  75  mn).  des  détails  très  complets  et 
dessins  nombreux  déjà  en  partie  reproduits  par  cette 
levue. 

On  a  accusé  ce  matériel  drlre  trop  compliijué,  trof»  délicat 

M  incapable  de  supporter  les  fatigues  d'une  campagne.  Il  est 

itérossant  de  voir  comment  il  s'est  comport»'»  en  Chine  et  de 

renJre  compte  de  ses  effets  dims  les  engagements  où  il  a 
Inemployé  contre  les  Célestes.  Ihie  publication  récente,  due 

un  nflicier  qui  a  suivi  de  près  ce  matériel  dans  cette  cam- 
»e  :  le  commandant  même  du  groupe  de  ces  lialteries, 
teul(?nant-coIouel  'l'ariel,  fom'nit  à  cet  égard  des  renseigne- 
its  complets  et  «les  plus  instructifs  que  nous  trouvons  con- 
ignés  dans  la  Revue  d'artilferie*, 

\m  personnel  alVectè  au  grtmpe  de  75  était,  dit-il,  tout  na- 
ïi»i*?llemenl  itïdiipié  :  c  était  celui  qui  travaillait  depuis  si  long- 
•ciniis,  :ui  cours  pratique  de  Poitiers,  fi  \u  mise  au  point  des 
iiiûtliodes  de  lir  et  des  procédés  tactiques.   On  compléta  donc 

|>ersonnel  des  trois  batteries  du  cours  pratique  de  tir  au 
loj'en  de  volontaires  [»i'4ivenant  de  dix-sept  régiments  «l'artii- 
^'"''^  iliUéreuls.  On  se  plâtrait  uinsi  à  peu  près  dans  les  coiuli- 
ioi»8  niïrmales  d'une  mobilisation,  et  on  assurait  au  groupe 

'  IJvrft)fon«  de  mark  cl  d'uvril  190». 
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une  cjhésion  parraite,  grâce  à  l'existence  d'un  noyau  de 
nonniers  instruits  servant  sous  les  ordres  de  leurs  pradès] 
liituels. 

Ou  décida  de  ne  pas  emmener  de  chevaux  el  de  «e 
exclusivement  de  mulets,  tant  pour  la  selle  que  pour  le 
Celle  décision  avait  été  prise  sur  l'avis  d'officiers  ayant 
part  à  la  campagne  de  1HG*I  el  notamment  sur  le  conseil 
général  Jamout.  On  s^étaît  rappelé  la  peine  qu'on  avait  eoi 
celle  êpo<|ue.  à  trouver  sur  place  les  chevaux  nécessaires^ 
on  ïi'élait  souvenu  des  diflicullés  de  toutes  sortes  qu'on  ai 
rencontrées  ensuite  pour  faire  circuler  dans  les  plaine;: 
Petcliili  les  voitures  attelées  avec  ces  animaux,  car  il  n'ei 
pas,  f*n  Exlrùme-Oricul,  de  t:hevaux  de  trait  capaldes  de 
ner  le  matéiiel  roulant  en  usa^e  en  Kuro|>e.  Quant  aux 
vaux  do  nos  pays  tempérés,  ils  sont  incapables  do  8«p| 
quelque  temps  les  excessives  différences  de  température 
se  [uoduisont  en  (lliine,  même  quand  on  leura])por|i?  à  jrrai 
frais  les  fourrages  auxquels  ils  sont  habitués. 

I/expérience  a  montré  que,  seuls,  les  mulels  ptMJVPni  ii 
employés  en  Exlréme-Oiient  au  service  de  l'artillerie,  gni 
leur  endurance,  a  leur  |)atience  et  à  leur  sobriété,  qui 
permettent,  avec  une  nourriture  médiocre,  de  fournir  un 
vail  continu,   dans  des  plaines  (nai'écageiises  dépourvues 
ruules  ou  dans  des  régions  umntaj^neuses  d'accès  diflicileJ 
ne  peut  guère  reproclier  à  ces  animaux  que  leur  rarad 
patiois  diflicile  et  aussi  la  répugnance  qu'ils  ëpronveiil  lî* 
ralemenl  pour  les  eaux  de  trop  mauvaise  qualité', 

On  dut  cependant,  contrairemeni  à  ce  qui  avait  été  d'aU 
ilécidé,  renoncer  à  remonter  les  ofliciers  avec  les  mu>tii/ 
cause  des  allures  un  peu  lentes  de  ceux-ci  et  de  leur  maiiifuc 
de  fr'anchise,  et  les  remjdacer  pom*  cet  usage  par  des  .  i 
nustralions  et  îles  rhevanx  chinois,  qui  rendirenl  lr»s  na.. 
services. 

La  Iravenïée  de  Marseille  en  C.iiine  se  passa  sans  encoi 
Cependant,   ou  perdit  i'o  des   mulets   en   cours  de 
Comme  on  avait  prévu  une  mortalité  assez  forte  et  que,  eu 
séquence,  on  élaii  parti  avec  une  majoration  do  5«/or 
Irnuva  arrivera  destination  avec  un  petit  excédent. 

(Jnant  au  malériel  lui-même,  la  [ueniière  épreuve  qu'ifl 

«  iotijuur«  mniir<|ur  rimturnM  sup.^rioril^^  du  mul^i  «ni-  k  tb^v»!. 
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iHïê  marche  île  Touii^-ToIuVhi  (S  noveiiilin'  \V(\()} 
ung-Ling  ili  novembre)  avec  retour  à  IJouan^-Tilioii^iUjJî. 
L  une  demi-batterie  (section  de  deux  pièces)  qui  iiccùm- 
ct»  trajet,  lians  la  colonne  tUi  lieul^nant-colonel  Cliirlon- 
U  chargée  d'aller  occuper  les  tombeaux  de  la  dynastie  ré- 
ite.  Celte  colonne  éprouva  de  jurandes  diflicullcs  à  cause 
nau\*ais  état  de»  chemins  et  des  non)l)reux  cours  d*eau 
41e  eut  à  franchir. 
ùicî  i*e  que  le  lîeutenanl-cnlonel  1\iriel  dit  à  ce  propos  : 

mm^tyn  tW  75  caiiloiine  ttjt'c«ÉWivc'roi*ni  a  Ho-SSi-Oii,  Ma-Tou  oi  Touiig- 

ftvmr  fait  de»  (^U|j*'.h  de  't5  <t  4o  kiloiiiiHct^s^  tMs  iM^iiMoît  |ioiir 

-i>iii  fiumlrii'â  et  <|u'ou  atu*Uii  jimir  la  |irt*mière  l'ois,  lit*  \iU\h,  U 

fiiT  |Miriicu1ii>ivni«ni  dure  en  r^tison  d'im  v«nt  glAciul  «t  i\'ut\o  iM]im«ivrc 

7  novtffuljn?,  U  SMirUoti  Lr&versc  le  Cha-Ho  sur  nii  j^out  dont  l'^Ut  lU'  il(^ 
toml  ivnJ  Ir  fiMAsut^e  tri'%  pÂniblt^  :  un  passe  U*  mat^rù'l,  tniiii  pur  train 
w,  Kiip  un  lablior  ïonui'*  «le  bonis  île  plaïK-lifs  imi  (orl  mauvais  vXM. 

iitf  le  P*M-Hu  en  utiliHanl  deux  j«>n<inrs  jnniolèps  \»nir  !*» 

■iiU  {VUM'I*  lo4  aniniuiiK  à  ^U''.  (^  «mm'Iioii  n'arrive  t^u'n    huit 

du  3»ir  a  «m  rantoiinonirnt  ilr  Yen-Kiao-Tien    1^9  H,  "j  et  lU  nov»*in- 

bMe  4.  viiforc  a  iiahsii  inii<  .irroyos  lUi^riauts  ù.  ^uè  uu  aur  <if   m.iiii.iiH 

iniiJAiit  11*  retour.  In  ^r<  uun  «'prouve  \rB  nt^mcn  é'iTficn\i$i9  iln  tu.uc  Im     Kn 

rulinr,  \  l.^>ii-Zrt,  htmlrtnnr  travHi'si.t  tint?  pUin*''  mart'iM^^Miw  t1<*  kix   ki- 

nicïç  ftVnfonecnt  jusqu'au  moyeu;  la  bou<;  sattai'hi*  an  luu- 

nt  l'intvrvjillt'  l'Uliv  U»  janifjs  ul  Ici»  rai*;  il  faul  'iiMibl««i- Ion 

rtif)  jirvmi^n*  éprouve  itu  uiai^riel  itt.*  75  ili^pacKuit  luul  re  iju'oii   [«Jiuvait 

tr;  il  Avait  fraurlii  ^^•s  pasiugfi»  tr*\»  iUfdcWrs  avoc  autant  i\r  faottii)*  t*\ 

l^ir-  M»'-  '■'  >*"  ■*'•  <'Am(UiKiU'.  *iui  «•!•<•"•■'  "'t»»;»  'l:<Ti-=  Ifl  •■oniiiOfliition  Me  ta 


<ir   tiM'iiM'   'le    I  ;»rpiv/*e    A**    la    ^'itir)!! 
t  n<'Uoya^* 
*<^\m  tduft  Ice  irT|raue«  ffUiiriit  eu  pArfait  rUL 


- ,.  -  --      _     .-.._.      .lu    l'aniojuicmcnt   d(î    Houan^f- 

lâaj;  d  avant  t4Mt  n<'Uoya^*',  uni*  vistie  Diifiuti«Mi4o  |M^i'mi'tiaii  •!•' 


•'in*- 


kXiIonnes   fui-ent  or^fanisée**  par  la  suite,  iluns  la 

u  desquelles  entrèrent  des  sections  de  75.  Kn  par- 

%  celle  don!  nous  venons  de  parler  rerut.  le  11  décein- 

l'unlnî  de  se  rendre  a  l*rn»-Tinfr-P'nu.   Au  coui"K  ije  cette 

:Ih»,  elle  eut  â  passer  sur  la  ^lace.  à  Pou-Kou,  un  arruyo 

iJ-Ho,  larïif*  d»^  'H)  tnêtres  et  profond  de  4  à  5  métrés.  1^ 

ni  enr^ire  jieu  épaisse,  ou  dut  organiser  une  voie  en 

répartir  la  pression  «ur  une  surface  aussi  élen- 

Itî,  puis  les  train»«  préalablement  séparés,   fti- 
passftv  a  bras  por  ée»  Chinoî»  ré'fuisitinnnfts. 
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l/pinluranre  des  voitures  ilc  75  fut  maintes  luis  rniii 
fjfiiico  au  cours  île  rexpétlilion.  ihi  la  remyrque,  par 
en  janvier  19lM,  au  cours  d'une  marche  de  cinrj  jours  exi 
par  une  buUerie.  Les  cliernins  iju'elle  eut  à  suivre  t*'  ' 
paraldes  aux  [dus  uiauvais  chemins  de  terre  de  i  :  =: 
élîuenl  de  plus  couverts  de  neige  el  il  ai'riva  que,  pejil 
Irajol,  la  lenipëralure  s'abaissa  jusqu'à  23  dejjrés. 

i^  inalêriel  n'en  u  pas  moins  parlailemenl  roulé  sansi 
ser  aux  mulets  une  fatigue  excessive.  Le  lonctionnemenl 
diverses  parties  du  mécanisme  s'e«l  maintenu  en  parf;iiï 
bien  qu'on  eût  dû  renoncer  aux  soins  journaliers  d'entre' 
piescrils  par  les  règlements. 

Dans  la  période  du  15  avril  au  4  mai  lîMIl,   une  col 
française,  de  concert  avec-  une  colonne  allemande,  fui  ap 
à  opêrei'  contre  l'armée  chinoise  en  retrailo.  Une  batleri 
75  était  attachée  au  délachemenl  fiançais.   Elle  eut  à  fraDch! 
deux  cols  très  pénibles  avec  des  pentes  de  L5  et  de  18  «o 
passaf^^es  étaient  pavés  de  dalles  unies  formatit  parfoif*  e 
et  soumettant  le  matériel  à  de  violentes  secousses;  la  1; 
de  la  voie,  léduite  par  place  à  1"»30,  était  insunisanlc. 
roues  montaient  sur  les  talus  et  occasionnaient  des  rahobî 
mesurés.  La  même  route  fut  suivie  au  retour. 

Pendant  ces  dix-neuf  jours,  la  colonne  eut  n  supporter 
tenqiéï'atures  excessives  de  plus  de  .'55  dej;rês  rm-dfs^ij* 
zéro. 

Ix»  matériel  de  75  a  résisté   y  d'une  manière  surpreuan 
dit  le    lieutenant-colonel  Tariel,    à   des    épreuves  autre 
dures  que  celles  *)u'il  aurait  à  subir  dans  une  guerre  euro^ 
péenne.  ^ 

La  visite  passée  au  i-etoui*  de  Pao-ïing-Fou  a  montré  ^ 
n'avait  subi  aucune  avarie  sérieuse,  que  les  appareil»  de  fwîo" 
lape  étaient  encore  conqtarables  entre  eux,   dans  les 
des  tolérances.   Les  roues  seules  avaient  souilert  :  lit' 
étaient  avariées,  mais  encore  susceptibles  de  continuer  la 
pa^me  pendant  longtemps. 

Kniin.  après  diverses  expéditions,  écoles  à  feu.  la  m»^m( 
batterie,  se  prépare,  le  8  juillet,  —  les  opérations  étant  U 
nées,  —  à  se  rendre  par  étapes  de  ses  cantonnemeuls  ju; 
Yan^î-Tsoum,  où  elle  doit  s'embai'quer  eïi  chemin  de  fer. 
visite  minutieuse  du  matériel  a  été  passée  avant  le  dé(»art 
le  capitaine-inspecteur.  Celui-ci  constate  que: 
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pression  îles  freins  n'avait  pas  vîirii'^: 
^îis  un  iK.iilon  n'iivait  joué: 
Les  appareils  de  pointage  et  de  repéraj»e  élaient  encore  en 
s  bon  élal  ;  seul  l'Mppareil  de  repérage  avait  nri  écart  de  ',\ 
iiiute^. 

11  est  vrai  «pie,  d'autre  part,  les  branches  de  suppi»rl  des 
mons  avaient  beaucoup  souiïerl  et  que  pres<^|ue  tous  les  l)on- 
ns  ôlaienl  usés  au  collet. 

Fjilin,  les  janlos  et  les  i*ais  des  voitures  étaient  en  fort  mau- 
iisëlat:  beaucoup  étaient  fendus.  Mais  ces  détériorations 
empcchèrent  pas  les  pièces  de  tirer  sans  incident  el  de  faire 
acore  les  iniit  jours  d'étapes  au  retour  sur  Yang-Tsoum  dans 
BtLM-rains  fort  difficiles. 


C'est  le  31  décembre  lîHKJ  <pie  le  canon  <le  75  lum.  donna 
pi^emier  feu 

U  veillf».  une  colonrie  lancée  à  la  poursuite  des  lloxers 
étiiit  heïirtée  à  la  forte  position  de  la  Montagne  Jaune  de 
he^Maen,  où  s'élèvent  des  paj^odes,  dos  statues  nr>onumen- 
les*  taillées  dans  le  roc,  des  lombeaux.  (Test  un  centre  reli- 
leax  important.  Fortement  retranciiés  sur  ce  plateau  tpii  s'é- 
èvf  j  '2^H^  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  les  Hoxers  fanatiques 
y  croyaient  invincibles,  et,  en  elTel,  le  lir  d'une  section  de 
Ne  campagne  n'avait  p.is  réussi  à  les  fléiojïer. 
C'est  alors  »iue  le  général  Bailloud  arriva  avec  des  renforts 
tnprenanl  tu»e  section  irai-lillerieû  lii*  rapide,  hupielle,  avec 
hausse  de  :2100  et  avec  un  an^le  de  site  de  80  millièmes, 
écula  un  tir  proj;ressif  aussitôt  après  le  régla<;e.  11  n'en  lal- 

I  pas  davanla^xe  pour  déterminer  la  fuite  précipitée  des  dé- 
!»ears,  qui  laissèrent  sur  le  terrain  de  nombreux  cadavres, 
ut  ceux  de  tr'ois  de  leurs  cbefs.  Ix-s  nuns  de  la  paj,'ode  qui 

«cupail  le  centre  de  la  positiott  avaient  été  évcntrés  par  les 
bosi.  Le  7"i  avait  «  fait  merveille  d. 

II  renouvela  ses  ex[>lnils  â  Tse-Ôuen,  le  21  mai  suivant.  Les 
JtïUpes  fraiivaises  furent  arrêtées  par  «les  miliciens  de  la  «  Lî- 

'       înquante  villa*:ces  »  loi^siprelles  arrivèrent   devant  le 

!•    Tsiiui-Nan-Pou,  qui  se  trouve  â  une  lieue  â  l'ouest 

*  Tse-Ouen.-  Des  li(ines  très  minces  de  tirailieui*»  chinois 

Aaent  déployées   au   nord   et  au    sud   du  villaï^e.   (Quelques 
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canons  el  Hes  fusils  de  reiiiparl  étaient  en  ImUerie  à  wi 
norcK 

Une  section  de  75  re»;uL  l'onlre  de  prendre  position  et 
lui  assigna  ronirne  objectif  la  chaîne  de  tirailleurs  du  ^ul 
feu  fut  ouvi?rt  à  \7Àm  nH''lros,  el  <lcu.\  tirs  progressifs  tvei'  fiu 
chage  furent  exécutés  sur  la  hausse  de  12(X»  mètre- 

Ouruid  la  fuîTiée  eut  disparu,  nu  consiuta  «pie  le<  iiiiliciei 
de  lii  «  Li^ue  des  cinipiunte  villa^'es  »  eu  avaieuï  f:iit  ;uj!nnt: 
n'en  restait  plus  trace. 

F^^  feu  est  aloi-s  ouvert  sur  T.soui-\;in-Pou,  ;i   Uw'^f  naii' 
Après  le  reglagCt  fait  à  ul»us  à  balles,  la  section  Uve  â  IH 
mètres  avec  <les  obus  à  mélinite.  L'ennemi  ne  réfiond  pa». 
en  conclul  ipie  son  feu  est  éteint  et  la  secliun   se  porte 
avant.  Mais,  pendant  sa  marche,  l'ennemi  se  remet  â  lu 
Aussitôt  les  pièces  sont  mises  en  batterie,  et  quelques  C( 
de  canon,  à   80<)  nuMres,  nettoient  délinilivement  la  pit 
Aussi  la  section  peut-elle  venir  s'établir,  face  â  l'est,  pi'è* 
la  lisière  nord  du  viHaj^e.  De  là,  elle  ouvre  le  feu,  âitiOUin 
très,  sur  un  (groupe  tie  Chinois  <|ui  se  sauvent  dan^  la  dii 
lion  lie  l'est,  cest-â-dire  vers  Tse-Ouen.  Elle  les  disperse 
un  lir  progressif  avec  faucha^'e  fait  immédiatement  après  le  »i 
gla^'e  H  partir  rie  15()(J. 

Klle  exécute  aloi*s  un  nouveau  bond  pour  se  rapprocli^r 
Tse-{»uen  et  commence  |tar  battre,  toujours  par  un  lir  pr 
gressif  avec  fauchage,  un  bois  situé  au  nord  de  Tse-Oueii. 

Puis,  en  se  rapprochant,  elle  canonne  la  ville;  une  sectii 
s'avance  jusqu'à  TitH»  mètres  îles  murs  et  tirant  coup  parcoii 
elle  démonte  un  canon  chinois  qui  est  renversé  de  son  aO< 
Jjes  défenseurs  de  la  place  se  sauvent  alors  sans  attendre  <l 
vantage. 

Dans  l'ullaire  dv  Tsc-Oiicjn.  ilit  l<^  lieufjeuaiit-ouluutil  T»ricl.  lii«octW(l  Ai' 
eut  roi'casion  iIm  tirpr  en  iniit  \7i't  |(roj«*lil<'H,  «loiil  17  A  mf^linit- 
Tirs  AUr  \o  [iiinonnol  ont  éti*  faits  on  eiiipltiyitnl   un  tioinl  dv  {im. 
|iniprvi»hii*  a  toiijoni-s  »''U'  rnjployo.  <|"ioi«iiio  Ws  liirnei  (l«  Urnullfur»  fh 
rtonr  Im?*  nniH'os.  rar  il  rUit  ini[KjKsibl(>  *U'.  si;  n-u'iiv  compte  toi  oni  un 
riumi  Avaii  tU"»  r/'8(>rvu.s. 

La  biittcrio  aWnnx  droit  tle\Ai)i  iAk'  nprrs  l'Imijnn  tir,  i)  a  éto  fut'Ho 
Uter  satifK  ambiguïté  iino  [tArtli?  au  moin«  dos  rcuilutit  nbtrniift.  1^  tt) 
im^nv  rtvaii  tiri»  Mir  lien  obJL't'tifs  distini'is,  et   rmraoterie  ivail  lrô« 
i;I  toujours  iri  ili-liurs  dr  la  /ont'  ir^riiun  de  Iji  ««Oflitm  i\o  7ÎX 

()'apK'4  IVsliuiAtiuii  la  plus  miHJpn'f^.  un  jmmiI  ooniptiT  -!>) 
j'ur  la  lik'^niï  do  uiarclir  «le  U  *^*rUtin.  Co  n'sulut  ^'-H  ctfrtdiih 
\&  viViii!-,  cAi*.  l'tanl  «luiini'cs  l(Mt  nioutr^  t*hiiioiii*.i*,  i|itol(]Dtfs  caihiTTr^voi 
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■  '"'  -■■'*'jl»o5,  tuait  Kt  rtîrijjiliîH,  (l<\ji'i  Iwiits  k  tcUc  f'itfH|nr,  |Kiur  U'^ 

Iles  dc^  KnrO|)«(fiiH  *. 

in    u.  •-•ms.  )tri*s([i]o  tous  axaient  <ti8)Mru,  njAis  oii   |ieiit  ci'iM^oilfitit 

4iiis  ««x.tL'iTaUon.  à  qiiattx*  pour  im  liiô.   Ce  rlùfl'nî  e.->l  (l'ailleniN 

:ivo<*  los  ii^iuotg^riiigrB  ronioillis,  (Uns  les  villes  t«i  vilK-igr»? 

'■■•*  (iii«Ait>iiiiitirrs,  i^iii  ont  altfsli.*  t|iic  <l*'  HDmluviix  hli'-*s«*'i 

(*f^  iIaiis  la  soiriVi  B»  <liiiiP  Iri  nuil  «lu  .^1. 

^nl  riMOpw  lie  l'v  ré>iiittnl  ol  du  nniiibri^  a|i|)ro\imaiil'i]r  Ctiinoi*  i|Ui 
IfijKirUT  ï»!  feu  dit  cADrtii  do  75.  on  ji«iit  rfttiuKT  que  rofficaciln  tiii- 

ilitfrK  roijps  do  (^anon,  les  L'hinuis  iii>  bouuvuk'nt  po»,  u^itAiit  môuii; 
ii»ftr  Itf  liniil  nt*  It*s  cH'r.iip  ]*n^  :  mais,  d*Vs  ipio  (i<ieli[Mr;^utH  de-* 
iU  Vcnluyaioiu  à  ludios  i&iiibu4;  apn-fi  L'hii(|U<!  tir  pi-o^'ru«sir, 

itpiianl-t'oloriel  Tariel  termine  son  arlicle  ï>ar  les  ro- 
luivanle.**  :  «  Les  ilures  épreuves  subies  par*  le  intilériel 
toute  la  campagne  de  Cliine  sool  eonoluanlcs.  Nous 
fis  un  maléri(?l  de  guêtre  qui,  malj^'ré  sou  appaieture 
un  peu  délicate,  est  susceptible  de  résister  à  toutes 
'S  d'une  1res  longue  guerre  en  Europe  et  dont  TelTel 
it  est  supérieur  â  celui  de  toutes  les  artilleries  fin 


k  .»vMiis  reproduit  avoi*  i|ind'|ues  détails  Ifs  indications 
fdent,  c'est  alin  de  détruire  les  préventions  <|ue  l'on 

ivoir  encore  contre  les  prétendues  complications  de? 

û  recul  sur  alTût.  It  est  cert;iin  (]ne  les  malériels  plus 

plus  robustes  eucoretjue  l'on  construit  actuellement 

1res,  m^me  entre  lies  muins  moins  expérimentées  que 

porîîonnej  des  iKdtories  expéditionnaires,  de  se  l'oni- 
•éprorliabjeiuent  dans  des  campagnes  européennes. 


ice  des  boucliers  dans  révolution  du  niafériel 
de  ciitiiiiHçinc  et  de  ï^a  tactique. 

de  paraître  une  étude  fort  intéressante  d'un  ancien 
|tq>érienr  de  rarlilleric  allentande,  attaché  actuelle- 
maison  Khrliardr,  de  Dusseldorf,  comme  directeur 
lerie,   le  pénéi-al- lieutenant  A   disposition  de  Hei- 

Indo  truite  de  l'IttlJaence  tle^  bouclier:^  dans  lévolu- 

i.ù»,  rtiHirvaul  uii  mitrUriHiiMi  mmimmii  lo  lilf<«^*  rr   riiuhJAiU   vt»luritirr«t 
•ufipiiftnil  bmjottr-  (pir  \v<^  KuropfVii'k  vu  hjrit  ntilNnl. 
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lion  du  matériel  de  l'ariiKevîe  de  campagne  et  de  sa  iadi^i 
\a^  j^'énéi'îil  de  Reiclieniiu  ;i  toujours  été  un  j)ï'nla^'onisU' 
canon  à  lir  rapide  et  à  recul  ^ur  aiïûl  et  rusuic  Ehrh;u<U 
êlé  une  des  premières,  eu  Allemaf(ne,  à  cuuslruire  un  ram 
de  ce  système*.  Cependant,  celte  maison  n'avait  pa!>,J 
l'abord,  sorti  toutes  les  prnpi*iélés  du  système,  ni 
d'emblée  les  boucliers  à  ses  iranons.  Ou  renconlraîl,  i 
il  y  a  moins  d'un  an,  en  Allemagne,  toute  une  école 
décrier  les  avanta^a's  îles  boucliers  et  pour  aller  jusqu'à  pi 
tendre  que  leur  application  enlevait  â  l'arLillerie  hou  espi 
d'oirensive  et  la  a  réduisait  à  la  défensive*^  i».  On  sîait  W 
lioii    lapide   qui  s'esl    produite  dès  lors  dans  les   t 

matides,  si  bien  que  de  nus  jours  on  trouverait  diU.. ai 

quelqu'un  qui  n'en  fiH  pas  partisan.  Toutefois,  fadoplion 
boucliers  entraîne  certaines  modilications  dans  la  construcli( 
des  pièces,  dans  le  (jeiue  de  i>rojectiles  et  dans  la  tactique 
remploi  de  l'artillerie.  Ce  sont  ces  modiricalions  qu'cxami 
le  gënéial  de  Heicbeuau  et  que  noua  uIIoiih  résumer  te 
brièvement  possible. 

L*atiteur  estime  que  les  boucliers  sont  non  seulement  Util 
mais  qu'ils  sont  devenus  une  nécessité;  ils  doivent  auj;wenl 
la  force  offensive  du  c^iuon,  au  même  titre  que,  ilans  un 
vire  de  guerre,  la  cuirasse  rebausse  la  force  de  coinlai  et 
puissance  off'ensive  du  bâtiment  qui  en  est  pourvu.  Il  fau4i 
adopter  le  recul  suralfùl  plus  encore  afin  d*inlroduirele*h 
cliers  que  datïs  le  but  tl'aufjmenter  la  vitesse  de  tir  At 
pièce'.  Il  est  toutefois  évident  (ju'au  bout  de  peu  de  li'iiip* 
une  batterie  non  pourvue  de  boucliers  ne  pourra  tenir  i  ■''  ' 
celle  qui  en  sera  dotée.  Kn  campagne,  on  ne  se  lait  pus  ; 
toutes  les  fois  que  cela  est  possible,  de  proliter  de  lonît  I» 
couverts  :  remparts.  mui*s,  bliudajies,  pour  se  protéger.  <  I > 
lin  qui  reluseï'ait  de  se  servir  de  ces  couverts,   rdnrs  qu'iU  ^^ 


'   h'inJlit/iM  tlrr  SrJnh/c  nuf  ittr  fCnlii'irfffuny  tir»  t'r/ilurtt'frrfiiiiif'  t  "il**""' 
'/'tiktift'.  Hrriiii,  lyos,  lihrAirif  ^(>s*. 

•  Voir  tiei.ute  tiiititairr  Mutjtur^  avril  ii^u.  Ifl  il4->t-i-i|iliiin  ilii  iiwtrriH  KM»«n"**" 
rii|itdi'. 

»  Voir  KrieyMtttthnitche  Xfilnchrift^  \Urn\M>\\  4  dr  t^n  h  Impi^llR  In  W'*"' 
tnire  tain9e  n<|Mttidiiil  (i^ti,  imtcr*  U^^^\  fi  cfHinoiilriinl  !»•  ruMlmtrr 

*  Noiis   tir  M>niines  |*fl<;  au*>s\  «ÏMinlu.  U  srmblo  nii  iHiiilmifT  i||ir  lu  •ilr«ariln! 
ru  {H-nnrltiiaC  (J'flitrntitîr  *-ti  t)iir|qtii->t    iiii»l»Ml«   r«(Ivmaiirr  nn-iinli»  A  U  bMlIR^ 
lirr  U  tnrillt'iirt'  sorir  iff*  proterùoii . 
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rouvent  â  sa  portée,  passerait  pour  un  homme  fati^^ué  de  la 
rie  ou  pour  un  fou,  i»  ajoute  le  «jénëral  tie  JAeicheaau. 


Un  a  adressé  <liver<  reproches  aux  boudiei*s.  On  a  \i\v- 
llendu  : 

I"  Qu'ils  augmentaient  la  visibilité  de  la  pièce; 

•2o  (Jifils  exerçaient  une  influence  défavorable  sur  le  riioial 
lie  la  ti^oupe  ; 

3"  Qu'ils  suroharj^eaient  le  poids  de  la  voiture. 

Voici  l'importance  qu'il  faut  accorder  a  ces  objections  : 

Aux  grandes  distances,  c'est-à-dir*e  aux  dislances  oïl  se  livre 
[géutfnileinent  le  duel  d'ailillerie,  une  batterie  qui  a  bien  choisi 
■sa  position  est  toujours  difficile  â  reconnaître.  Or,  le  bouclier 
ma5iijiie  en  partie  ce  mouvement;  il  le  couvre  en  tous  cn^:  dans 
une  batterie  (pii  ;i  ses  [)iècos  désembrelnes.  Qiiimt  à  l'influeni'e 
nniâible  que  pourrait  exercer  sur  le  monil  de  la  troupe  la 
ptwiice  du  bouclier,  il  en  serait  â  peu  près  de  men)e  que  si 
ou  criipHchail  le  fantassin  de  se  itouvcii"  dans  le  terrain  sous  le 
ppélexte  qu'on  ne  peut  lui  faire  quitter  son*  abri  pour  le  por- 
ter en  av;uil.  Le  bouclier,  au  contraire,  niaintienl  intacte  la 
valeur  du  coniballanl.  il  aujfnienle  sa  conliance. 

Ijo  ({ënéral  de  Keichenau  concède  que  l'aduption  du  bou- 
dier  constitue  une  aujrmentation  de  [u-ès  de  l.'iO  kj^.  du  poids 
'le  la  pièce  en  batterie,  lequel  se  trouve  ainsi  porté  à  prés  <le 
1100  k^,^  *  Il  est  de  l*avis  que  ce  poids  est  décidément  li'Op 
Hlev(i  pour  un  canon  de  canipajine  et  tpi'atin  de  le  réduire,  il 
itDporle  de  diminuer  la  force  vive  et  d'tHablir  la  cônsiruciion 
\<if  la  pièce  dCaprê»  des  bases  toutes  dijférenles. 

Nous  allons  voir  (juelles  sont  ses  idées  à  cet  é;;ard. 

D'après  l'adaf^e  bien  conrni  des  artilleurs  :  »  Wirkun^,'.  dann 
i>pckung  •,  on  devra  rechercher  dans  la  construction  d'une 
pièce  non  pas  que  celle-ci  puisse  recevoir  des  bcnicliei-s,  mais 
qu'elle  soit  capable  de  détruire  ceux  de  rennemi.  Or,  en  exa- 
minant si  elle  peut  produire  ce  résultat,  on  esl  amené  à  cons- 
l*'*ler  que  le  skrap/wl  ne  rewpHl  plus  non  rôle  de  projectile 
[P^ncipal  de  l^nriille^'ie  de  camparfne^  Si  on  admet  que  la 

^  Viiilriir  rxuiftrr  vistlilfirinil  li*  (mmiIh  iIi*  In  \nh ii  liAltrrir.  On  sttU  i|ui*  Huns 

*"  |''*er  Krii|i(i  dr  y.j  fm.  à  lir  riipulf  \ftei'ni'  ntili/nirf  xttÎKxf,  i{)<ii,  |i.  Su»  rr  prtiils 
■*' 'V  qG^  ki(.  iJiin».  Il*  iiiiMtHr  iij<h*mi»-j  1(111-  lu  laiiÎMiii  Kâ'ii|i|i  «  l'iivoy.' à  iVxpo^ilioii 
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m:ijeiire  partie  do  l^approvisionrienient  de  fnunitioii:<  est 
pensée  ilans  le  duel  d'artillerie  et  que  les  halle**  ne  trare 
plus  les  boucliers,  on  voit  qu'il  faudm  .ivoir  recours, 
dêuiolir  les  hoii-cliers,  à  un  aulre  projectile  :  roims, 
Iji'isanl  ou  obus  ordinaire.  On  réintroduira,  dît  le  généra 
Reirlieriiiu.  la  ilualilé  de  iMojectiles.  et  la  proportion  des 
projectiles  étant  essenliellenieul  vaiialile,  en  raison  Ac- 
emploi,  on  aura  des  difticultés  énormes  dans  la  réparlitio 
dans  le  l'avilaillfinetit  do  la  iiiuniLion. 

Kiiliu.  pour  s'assurer  une  meilleure  protection,  on  se 
vera  oblijîé  d'augmenter  l'épaisseur  des  blindage?,  parla 
poids  de  la  pièce,  d'où  diminution  fie  sa  mobilité.  Aussi, 
ne  pas  poj'ter  préjudice  à  celte  mobilité,  on  rlevm  réila 
force  vive  d  la  boucbe  et,  par  suite,  diminuer  le  calibr 
faudra  renoncer  auss^i  à  recbercber  un  graïul  effet  du 
isolé  et  au  lieu  d'une  pièce  orj^anisée  pour  le  tir  à  shn 
on  en  viejidra  à  un  canon  léger  construit  pour  le  tir  k 
brisants.  La  luéliance  que  pourrait  avoir  la  génération  acl 
â  ré};ard  des  obus  disparaîtra  certainement:  du  reste,  la  g 
sud-africaine  a  ramoné  l'attention  sur  les  effets  de  l'obu: 
Maxim-Xordenfelt  â  tir  ra|iitie<pii  ne  Ifuiraient  ce[)endant 
dos  ]»rojectiles  <run  poids  d'un  demi-kilogramme 

Le  général  allemand  examine  également  Tappluti 

boucliers  â  lohusirr  île  campa'jnt'.  Eu  raison  de  reui|»foi 
quent  de  Tobusier  (-outre  des  buts  animés  el  contre  des 
crartillerie,  il  n'est  pas  possible  de  supposer,  dit  il,  des 
siers  â  découvert  hittant  avec  une  artillerie  à  liuucli(*rs. 
seni  \iM  ou  tard  obligé  d'adaplei*  à  rot)usier  le  recul  sur 
(OU  voit  que  Tauteur  vise  spécialement  l'obusier  allemari 
lO,rii'ni.)  moins  pour  lui  permettre  le  tir  rapirlc  'pu» 
le  lendi-e  apte  à  recevoir  dos  boucliei's. 

'  *  >'i  MU  1^  [irriiicUrn  fit*  nVli-r  ^tns  *\'tu'fnn\  nwv  lr*i  CfMK'IllsiiMiH  du  uriM^/fil 
rlM-iiini.  Si  fiiiiih  inons  in  tni'mn.  i\nns  hi  t'.htttniffUf  ttuitnr  Hr  JHitiirr  i|tTiiH« 
|>n'<|il  l.-i  Wappflriticiii  cir  robiis  ri  i|iirll4*  i[tir  jioil  la  {iiirt  qu'iM^iMiiM-  Uau*>  If  roi 
Indr  11^11- lilliriti,  un  m;  dui'  |Ul^  oiiMi«*r  (|ih*  If»  bjitlt'rir»  imiI  all^«l  |iti<ir   nbjfv 
iMiU'î'iv  f>l  i|ii'iuii>  Mifutifci'it-  m  iinliv  tIi>.|i<Ti.r   m-  «rfn   \w\  tfAtliic  rthtmtm 
rulitK.  O'jiiilrt-  |mrl,  l.i  rriJuclMiti  ilii  rnliltri*  ri  >A»-  U  vilrv^t-   iliiitiiiiiriil  la  |atha 
liri'rÎMtiM  l'É  foiii  (HTiIrt*  MUivi  A  t'iirlill<Ti*-  le  Witi'ln'»'  ilu  Ut  6  irrnml*-  Ot' 
ii'uultlirrji  |m>  non  |>l  i<»  i|iw*  Vv'St'i  tir  I'hIiiih  ((('ih'ikI  fv^Milicllcnicitt   Un 
^i  ir  itCiijrrlili*  kVilIrrrr.  «r^  vffvXs  f.vnn\\  lAililm  nu  iinUt  Enliii.  In  rr 


liltrf 


I    l'utihi-rvAliuit    ilr»    l'ittirt*    ciifiin'    hlu»»    «liMIrik.  Un    iir 


whurUrr  rtcux  trcnn"*  d  flrlillmr.  l'um*  juiiir  mnlrrliallrc  h  iïIimh  rnrlilti'rir 


\il\r  Hiitr»' 
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>i'opoi1ion  des  approvisioniionienls  on  munitions  no  sa- 
ns, ihins  le  déhul  du  moins,   do  lundiliralions   in)|HH-- 

Dans  la  lutte  (rartillerio,  lo  tir  conriio  à  shrapnol  iU'^ 
?r  pioduira  de  meilleurs  oiVels  (|ue  dans  lo  tir  londn, 
i;:nant  encore  du  personnel  oouvorl  ilo  la  haltorii».  On 
■pt'ndarit  se  demander  si  io  tir  à  ohus,  dans  la  Intto 
rie.  ne  donnera  pas  d(*  meilloui*s  lôsnltals.    Il  serait 

moins  intéressant  de  faire  dos  4»xpénonoos  dans  oo 

[iii^s-unes  des  pa*»es  de  la  hrochuro  rin  «iiMU'ral  de  Hui- 
les plus  caractéristiques,  sont  colles  où  il  pari»?  dr  la 
niation  des  caissons. 

'l'iMi  .lit  ili'*J;(  obtriin  Mil  iiv.'irrta;.''!'  iiitpoi'tant.  ■Iii-il,  i*n  iiiiiiii^'«iiiil  li"« 

l.>iii|i'tk'i*>,  on  r<*st)'i';ii1  j  iiii-<-lh>iiirii  «mi  iir  s'('ll(n'i;;iii1  \tu<  ilc  l'oiiM-ir 

l'I  loui  l'iitior  (II'  la  batti-ric  ;rii   l'rn.   I.cs  pcric"*  i|iii*  |,-i  hattiTic  |i(iiir- 

iifiit  <iiiliir  <*i  li-.-iiliiiraii'nl   par  itix;   iliiiiiniitidii   rli;    |;i    piii->ari'*i:   il<>s 

isr»' |i;ii*  Kai-'itation 'l<'S -t'fvani^  i-î  |i;u*  r<iliIiLMtioii  tir.   ii<-tiic|i«'r  '!<■ 

iMiiiif  [HMirvuVciir^i  lie  miiiiiliiMi<<. 

M'-"  .1  tnmvf  la  snhttit,,i  ji/<f''   t-n    "i*   -«rrvaiit    <Ii-   Vitriti'Vi'-U:i\n    <lu 

iiiitlf.  {•••iir  fiiiiMMi' '■oiii|ili*f<'ni<iit  iiiiif  le  |ii  T'^oiirii'l. 

it  i'<'  ]ia>  ■'■lî-i-  'ra'T-(ir-'l  <\\i-  !#■  tnM'N'  <!••  «■ciii*trii<-liiiri   *]•'   i-i-Mc   \M!t.i-.- 

lîLM'i'iii  ■!<■  I.i  pfM\ *•:■>#■:■.  <>'"-r.iti'iri  ',':!  •■■■ri<!  'hlfi  ■;!<.■-   *-t    t'-ir-riv'-''   .i-i 

iii'i'i^ 'TU'-ni-  '!••  r.irri«*f't'-i''a!ii  -"Ipi'-. 

(i'i-«i  »-i-:t.'in;-  j.  !«  !.•'  .1-,  riinii-    >'.*•       .m-î-  : -tmir    '1"    ■■.ii-"|ifi    |:.i»i''.i.* 

!'.-:■  ■'!  ■*  .tiiT:'--»  ali-':-i..i'  ■.  •■"  ;,-.,;,■ .-.  .i  |,:-.it.  i.n-r   !•■  |n-:-»iiii!«'I  «î-i  ■  -i;  - 

\-  î-  =  ■'.-  i-.i:-.ll-:..-  ■■•  •;.-  i-i  :..'..-. :•.;.' 

*'Tii|  ■■  rri'-r.i   ■.-r.'î  :i  :  j, .•...'  ....       ..-•>.■  ■•.'.•■      ■    :■  .it. •„■.■■      i-  ;,.-:  «ijr,r..l.  .-• 

:, .■!;-..  y.r.yjr  ■-.     ■    \  ■  ■  — .■"  m..  -,.,.:!.-  .i  .--»  -f  - 

■  ;_:ii-!r'      !■':••.■  -  ...  ;.     .-  .     .-.    •■  -.i    •■  v      .■■     j.  ■■.  ■.     :. 

Ti:-.';  V--:.   :'    ■••        .    •  '.         ;.  .  ■  '.    .    ,:.■■■;,-    j.-  ■;-    ".i  •■. ,. 
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lin  matériel  permel  de  réduire  les  intervalles  des  piêc««« 
(|ue  pour  produire  un  eiîet  utile,  il  faut  atteintlre  les  |» 
iivei'  dos  projecliles  pleins  ^  Il  convienl.de  [irnî  ■  dl 

le  comtnaudant  de  Laiterie  el  à  cet  elYel  un  pu ai 

un  i>ouclier  inohile,  Iransportable,  permettant  au  CcipiUitu* 
se  dê[)laoer  el  ne  le  liant  pas  à  un  emyilacement  fixe,  con{ 
le  caisson  du  capitaine  de  rartillerie  française. 

Dans  le  combat  d'artillerie,  toutes  choses  égales  d'; 
la  supériorité  appartiendra  à  rartillerie  «lui  pourra  Tourn] 
plus  de  projectiles  pleins,  à  celle,  par  conséquenL  qui 
les  pièces  les  plus  légères,  les  plus  précises  et  qui  ilû^po 
ilu  plus  fort  approvisionnement  de  munitions. 

F.e  duel  d  artillerie  terminé,  l'artillerie  n'aura  rien  à  cran 
du  feu  de  Tinfanterie;  de  face,  même  â  courte  distance, 
fanterie  n'aura  aucun  effet  contre  des  boucliers.  Contre  an 
d*eidilade,  l'artillerie  pourra  toujoiu's  se  couvrir  en  défiUi;! 
le  caisson  sur  le  ctUé  d'où  vieïd  le  ïeu.  Contre  le  feu  dt"* 
Irailleuses,  Tavantage  est  plus  manifeste  encore. 

Dans  l'attaque,   tandis  qu'une  fraction  des  ImU-- 
rieuses  surveiUeront  -  le  champ  de  Iwlaille  pour  - 
leur  feu  l'aitillerie  adverse  (pii  viendrait  à  ï?e  montrer, 
fraction  soutiendra  l'infanterie  de  laltaque. 

Si,  pLMidant  la  mai  cite  en  avard  de  la  fraction  qui  â( 
pagne  l'infanterie,  l'artillerie  à  boucliers  est  dans  la  mi 
posture   qu'une  Itatlerie  dépourvue  de  boucliers,   l'ortilli 
blindée  reprend  tous  ses  avanti^es  dès  qu'elle  se  met  en 
terie;  elle  peut  même  s'avancer  impunément  jusqu'à  quel*| 
cents  mrtres  des  tirailleurs  ennemis,  pour  autant  quelle 
en  batterie  à  couvert  et  amène  '\  brns  ses  pir-ies  sur  lu  p( 
tion  de  lir. 

Dans  la  di^fensive,  dans  la  poursuite,  mêmes  avantagea 
i'arlillerie  â  boucliei"s. 

Dans  toutes  ces  circonstances  et  dans  le  lir  contre  l'ii 
terie,  pas  n'est  Itesoin,  iraprùs  le  ^'énéral  allemiuid.  d'un 
jectile  dilïérent  de  celui  qu'on  emploiera  pour  le  dn*^'  î'"*! 
lerie.  F'our  le  lir  contre  rinfanlorie,  on  emploiera  1^ 

t  Niiii<i  nf  -^iiriiuifs  \tns  Hc  cfl  nvis.  Si  on  iiiloprr  rtiltus  hrt^iinl   tim*- 
•tif  r%i  tfi's  pilla.  puisnanU,  il  iiM|iiirtP  nu  runlrnicr  ipruu  (iroji-ctilr  plrio 
|Ht<«;r  rw  t'HiiM:  priH  tlr^  (lutJiiMiiur''-^  iiii|KtrtjiiiU  ntix  ^ÙKt'f^  tiiiHiiti-^  *'l  an  |ii'i^< 
U's  *rr»rnl.  t-o  qui  ne  ut«ni|urrAtt  pu*  ilo  v  |>roiluir<!  fn  «crnirtt  le*  intrr»!»*!**^ 

rtn  voil  qiir  raolnir  i*tilrr  tUn*»  Iran  iili^c<;  rrniiÇAisTC  ikn   ■  biifl«rir«  itr 

tùtlVf  •>. 
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[uoi  semlnujusser  (1*111»  double  upprovisioniteinenL  tie 
les? 

»un[iioi,  si  on  admet  des  pièces  de  plus  faible  calibre,  com- 
avec  le  lir  à  slnapnel  el  avec  les  diflicultêH  iioinhreu*- 
[ui  lui  sont  inluneiites? 

raison  des  luultiplcs  facteurs  qui  entrent  en  ligne  de 
iple,  le  tir  à  shrapnel  restera  toujours  coinplif|uê.  On  n'a 
îrouvê  jusqu'à  présent  le  moyen  de  le  rendre  simple,  oussî 
lie  et  aussi  sûr  que  doit  être  le  tir  à  b  gueri*e.  1^-s  inodi- 
ions  fréquentes  introduites  daius  les  n''gles  de  lir  depuis 
iption  du  slirapnel  dans  le  Lut  île  simplifier  les  méltiodes 
kl  en  somme  eu  pour  résultat  que  d'obtenir  une  instruc- 
joste  suflisante  <  de  quelques  personnalités  ».  Encore  ne 
il-il  ijue  des  liis  du  temps  de  paix. 

'il  &^i  démontré  (]ue  le  but  du  combat  peut  être  atteint 

des  moyens  plus  sinqdes,  ce  serîiit  une  erreur  que  de  cou- 

T  la  niétho<le  la  plus  compliquée. 

/armé^  est  coini»osée  aussi  de  réservistes  et  au  moment  de 

I  tiion,  le  temps  fuit  absolument  défaut  pour  exercer 

Mi>«Minol  fraiclieniont  incorporé. 

Les  divers  motits  et  la  recbeiclie  de  ce  qui  est  simple 

renl  engager  à  adopter  l'obus  non  seulement  contre  Tartil- 

f,  comme  projectile  contre  Tinfanterie,  c'est-à-dire  comme 

l^i'tile  unique  p.  telle  est  la  conclusion  du  général  de  Rei- 

tu.  Elle  est  assez  nouvelle,  et  assez  diH'érente  des  idées 

[cours  pour  que  nous  n^ons  tenu  à  analyser  cette  partie 

[son  étude  d'une  faron  moijis  sommaire  que  le  reste. 

fous   ne  nous   arrêterons  pas  sur   rintluence   que  peut 

-liriilion  «b*  boucliers  dans  ratlaqut*  et  la  défense  des 

irtdiées  et  nous  ne  ferons  qu'ajouter  «luelques  lignes 

faire  ressortir,  d'après  le  général  allemand,  l'importance 

ivelle  qu'arquiert  Tartillerie  de  campagne  du  fait  de?*  bou- 

du  tir   lipide  et  des  progrès    techniques,    rt't'ennnont 


lans  sou  dctnier  chapitre,  ijui  porte  comme  litre  :  M-  /*//*- 
nur  croissante  de  l'arlillerie  de  cumpagne,  le  général  de 
irlienau  s'exprime  comme  suit  : 

pliM  en  |*lii9  U  itvc^iftioii  <l(i  i-omlmt  apif»r1ientâ  l'arlillerie  docamiMignc. 
Taiem  k  ai)^uient4>r  Teflot  ile  6*s  l'anons  cxerfcra  nrcfHAtirtv 
BUP  ta  mart'lu*  Ju  cunihat.  On  <!evr»  IjHMitdl  w  itxivaincro 
fc  i*  îU'Wif*:  *Ji'|trndni  l'ii  4)éfinitivc  du  hiirr^s  tlo  l'ArtilIcni.*.  L'artillene  » 
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boiu*lii''r«  en  offrira  \t*s  votes  r?t  nuiycns.  Klli*tiuulo  ponnuMte  Pon4iMn»_ 
crariiUiTii'  triinr  t'in^on  plus  vivo  vi  \th\n  (l«.^oiwvp,  ollo  hpm1*i  usi  rA|»Al 
ljc'i(ii*r  À.  U  lutl(!  ilr  l'iiiiantene  uvnc  nnu  piiUiUinrn  i!l  ile^  etTi'ts  ititi 
fjUft  <*o  jour.  Une  artilli'rif  vii-loriouBo  n'aum  plim  rien  fr  <*raiti«)rT  «te 
toril'.  Tout  AU  rooinn  lu  fir<')|>ondérjinr(<  aéra  du  <*Ati*  d«  rArlilli*rip  ^ 

Si  un  a  appt'tc^  rartiltcriu  «  \*i  nquolutle  dv  U  bitl&illc  »,  ovot  sii 
tout  l'iiivAnisme  s'cflfontlrora  avoi'  riitiranliwM'mcn!  de  rartillnri*.  Lc^j 
«lucuiL'runt  a  rottr  artîUL'n*.*  uir*  jhiissuik'ii  bien  jdtiN^rand«  ijM'autrvI 
(Iroril  l'orgAniainr  KhH  Kniiw  d<^|w*ndant  «:H»f  ntiftltonirnt  ilrr  rcx.iMAfide 
lilleric. 

L'MTii.H«-vmonr  do  imiicsanfede  l'AriilliTii'  nv  mitni  ixtHflVrrM.  Tunt 
]<i  diH'ctoppompiit  dcA  tirnti's  k  l'eu  jl  diminué  riuiportAiii'e  ot  1a  vAli-ur  Ur  H 
blunoho,  l'au^MienUtion  du  luflot  d«;  1h   plus  iiuinminU'  dv»  apuicm  à  ftni 
tilli^ric.  ann'nrra  rinfAUloric  sniis  la  dêpomlance  de  l'artilli  ri»*...   l/i 
ai'Pft  loujmtrs  pins  lii-c  dans  si'f*  on(n*ppisi*s  an  >4nt'('èK  t\v  ViiTiïWvne. 

Uni»  artillfric  pniHsnnle,  viclormiiMo,  frayern  la  voir  à  l'inla 
rinl'anlf*pi(*  m  est  réduite  h  la  dt-l'eiirtive,  sonvent  h  une  défcn'*!-^ 
Lo  siiecéh  de  ranillorie  porte  rinfAnierio  m  avant,  f-on  «nsuecr^  la  rwtjc 

L'arlillerie  —  on  pont  U*  diri;  Uauteinent  —  «ni  pïu»  «pie  jaiiuii«  i'ét 
donnera  Ip  ton  Anna  la  liAiailki  ;  r*OHi  oU*?  qui  |>orincUrH  â  riiifunurif»  rtri 
purlL*r  F^ps  launen*  ktir  les  posltifins  de  rennrmi. 

D«  nosjouf*  déjà,  personne  ne  )mr\i}  pïwa  de  l'arlillerM'  roaiino  <W  fi 
si'condairr,  la  Hulfsir.nff'f,  «lie  apparaît  an  cnnlraire  «ur  le  rliAt 
Oonitne  k'  eoiU|>{iK'non  «l'arine  iW  rinfantene  el  l**s  l4*iiipK  ni*  «'Hi 
l'artillerie  aura  la  prioritô;  oe**  temps  viendront  av^e  rArlill"ri«-  i  tnnfJ 

Il  nVHl  nntleinent  question   ici  de  mesipiint'H  ri\alit<'>4  d*arm«*a:  1m 
s*Tont  la  eonsttîquenco  inêlnetable  du  drvï»lop [Hument  Uw^Jihiqne  dn  mat^ 

L'autem*.  viveuienl  empoigné,  on  le  voiL   par  ruvcnîi 
Tarlillerie  i\  boucliers,  termine  sa  hi-ndinre  pat*  les  roni 
suivantes  :  a  Aucun  Klal  à  l'avenir  n'adoptera  une  ai 
sans  houcliers,  et  aucune  artillerie  de  campagne  ne  conswi 
son  approvisionnement  de  munitions  actuel. 

B  Les  pièces  de  e^impugne  en  sei'vice  (el  ici  l'autrur  a  pi 
cipalemeiit  en  vue  le  matériel  allemand),  de  même 
plupart  des  pièces  en  essai   acluellemenl  sijut  d»'[ 
malêriel  nouveau,  conslruil  d*apn>s  île  tout  aiili-e:-   j-. 
fait  son  enlrée. 

»  Sous  sa  cuii-asse  d'airain     lanvnnl  des  oluis  qui 
tout  sur  leur  passage,  la  hiture  artillerie  de  canipagrjé 
voie  lihre  pour  son  développement  ultérieur,  » 


¥a\  terminant  ce  court  résume,  on  ne  peut  que  constat 
chemin   |>arcoui'U  en  AIIema<;ne  par  les  [irîncipes  que  ïi 
lerie  franvaise  a  été  la  première  à  melli*e  en  évidence 
appliquer  ilans  la  construction  et  remploi  de  sun  ni»l^eLj 


F 
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Il  y  a  exactement  dix  anstjiie  dans  son  ouvraj^e  bien  connu  ', 
généi*al  Langlois  écrivait-  :  u  L'afTiH  à  Ltonclier  est  dont', 
«r  ainsi  dire,  Je  corollaire  du  canon  à  li»'  rapicie.  'l'uiitos 
loses  égales  d'ailleurs,  nne  artillerie  munie  (ralIVits  de  cnlt*^ 
trte  aurait,  croyons-nous,  sur  une  artillorio  advoi*se  i|ui  on 
irait  ilépourvue,  une  supériorité  l»ien  dan^'oreuso  pour  Tad- 
srsaii-e.  » 

Il  préconisait  déjà  alors  la  réduction  du  (talihro,  l'accéléru- 
on  du  tir,  la  couverture  des  servants,  toutes  idées  qui,  dés 
>rs,  ont  reçu  leur  application  et  auxquelles  Iiîs  artilhîrios  de 
lUs  les  Etats  viennent  successivement  se  rauj;er.  (Test  à  l'ar- 
llerie  française  qu'il  appartient  <ravoii*  ouvei't  la  vole*. 


Résultat  de  tir  du  canon  de  moiila(jne  Krupp 
21  tir  rapide. 

Dans  notre  livraison  de  novembre  IIHH,  nous  avons  donné 
a  description  du  nouveau  matéiiid  de  niont:it!n'?  Kr  iipp  ît  vi'.khI 
iur  affrtt  mi»dèle  iîN>i .  qui  venait  d'éln*  t'Mininé  p;ir  rKt<r 
naison. 

Les  résultats  ile  tir  qur-  U'm<  :tvi»n<  puitli*'*-  ;doi-  niniJi- 
inaient  pas  les  tii-<  à  l»»n-up  \*ovU:*i  d.oi-  h.'squ*'!-  roWf  pit-i:*; 
se  comporte  aus*i  d'une  î-i'/'^n  *ï''^  rOK\*-u'i\t\*-.  *>-  m;it*''!i'd 
venant  à  Tessui  daiis  -iivfT*  Kr.iS  ■■(.•cnpé-  i»-  d'.î'M  :oj<-i  l*-iij 
artillerie  de  rnonliij:ne  ■!►;  pi»"-'v-  ;"î  *):   f.iï'i'ir.  rfîi-  ■  -.nij-lét^^n" 


nos  renseijinenieut-   iiT-'^-le-  i 

'.!.»;»:- 

par  l'usine  Ki'ipp. 
l'iitiraéléeX'ir-.Mî^  !-"i.".    •      -: 

]...J    . 

ïvec  uiir  piH._e  :  ■:.:  ]•  ..■•-— 
tinilune  *;ii»î:.u.'.-r      ï:.:       -^ 
d'une  fu*é^  ;;    :    i": . — :-     •  * 

■livlHip 
W.  V 

- 

1 

ïH 
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Tir  de  précision  à  1050  m. 


NuiiH'n» 

(itfnn- 

■^~ 

KkVttlMIII 

Ih'rivr         ! 

-     -    - 

1         lii.UOtf 

<lii 

■             de 

(.1. 

^'lrt  *'i  1  ,0* 

l'.irk-i- 

1  ^UiU-hri}» 

i-(UI|> 

[       projwlHe 

<l»*(fn''s) 

Divjxmn-        ' 

!     Iiift)-  4t  là 

-  --■-  -- 

.^..-  .-_.--.,     ..- 

~ 

'""" 

__._.. 

m*\m  ~ 

~]       ~b'i» 

'     un 

1    Shrapnel 

4" 

1 

lor*>:{ 

'     'i.: 

\n^^ 

1  (non  |M'rcu- 

j. 

1 

H  Vil 

1       7,«i 

UVA 

1        tant) 

» 

»» 

1053 

Kl 

KM 

>» 

t 

1009 

'    ?*! 

1        Ki5 

:.              1 

|n.v> 

7.5 

3150  > 

Kî.r» 

:M7o 

it).»> 

:UK(i 

0,0 

rtiw) 

<»;* 

3181 

!!.:> 

aïKif 

lO,.") 

:i|}<r> 

4,5 

:u'.ii 

16.8 

:i->07 

."S.ï 

3316 

lï.5 

Tir  à  3200  m. 

IIU  >  15'I0  I  à.ïp. 

11)4  )>              '              >                          » 

lîC)  ).                   ■                   y.                                   » 

l'.Mi  »                  ■                   »                                   » 

\01  '                  >                  \                   .                                   » 

lus  »!             »                       j 

r.«»  5        '        »              .-> 


10l-Hi3  IW-a 

lV)i(is  d'impact  moyen  en  portée    ....  iOGO,0  3181, 

^'            ^            »        en  dircclion     .     .     .  7,1  Wj 

Dispersion  totale  en  portée 14,0  <iO,( 

»          "i*        en  direction 1,8  liî 

Mande  du  5(.)  <»,o  en  portée 7,()  4J 

'>              i>         en  direction I,(ï  .*).( 


Tir  à  slirapiiel  à  2500  ni. 

rO)itn'  trois  panneaux  de  80  m.  de.  longueur  et  de  t^l  dt 
liaiileur,  distants  entre  eux  de  20m. 

Chaque  panneau  est  composé  de  50  cibles  de  (^«00  de  lar 
j:eur. 

.\prùs  avoir  rt'^lé  le  tir  au  ni(»yeu  de  \  coups  percutants  « 
.")  coups  l'usatds,  il  est  exécuté  un  tir  lent  de  IT»  coups  destin' 
à  se  rendre  conii>le  ilo  reilicacilé  de  la  pièce. 

'  \.r  rrl('\r  ilr^  rii:i|»  ;i  r'fi'  cjVt'rhn'  ;i|in"«  l:i  -.rric  lit"  mm.  jiprr*»  i'h.ti|iif  l'ïiiic-l* 
«■.niji'.  iii>  liuiirt-iil  f-ri  run»' '([m'iu'.'  p.-i-.  il:iii>  leur  t»i-ilrc  ivfl. 


\\ 


DANS    L  AHTIIXERIK 

î  tir  donnn  l«s  résultats  suivaîits  : 
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Num^i'u 
,          (lu 

'     Elévation 
(en  degrés   ' 

OratliiKtioii 
di'  la  fusi-f 

UistoniT     ' 
du  {Kiiiil  dV-i 
t-liilomt-itl 
au  jtri'inicr  j 

Kiiulfiir 
dV(-lft(eiii(-nt 

. 

1 

|itinii<-au      , 

tlH'tlVK 

"1      " 

•ifn'S        1 

StH-«lnlfS 

inéiM's       ] 

I7fi 
177 

!  Il 

11.0 

+    10    1 
-    :i5    1 

1           1 

'       178 

*            1 

> 

-     r,   ' 

0    1 

171» 

» 

>» 

—      •">    ; 

2    1 

m) 

» 

>, 

-h    10    ' 

.") 

181 

» 

A- 

—  :ï5  ' 

\£         : 

18i 

> 

» 

-'    40 

12 

18:î 

» 

i. 

—  120    ' 

27 

1S4 

)• 

» 

—    20 

'i        i 

185 

» 

> 

—    10 

*        1 

\m 

* 

)» 

—  101» 

2.-)      ; 

1«7 

i> 

J» 

+      10 

.>      ' 

18« 

)» 

» 

—  I.V» 

40 

Irt» 

)i 

>» 

—  :io 

12 

Mm 

" 

» 

—  {•*:> 

:tfi 

oit  sur  150  cibles  placées,  13(3  cibles  touchées,  portant  au 
.1  119*"»  atteintes  avec  une  moyenne  par  coup  de  i1.8»/o  «les 
es  tirées. 

In  voit  que  cette  pièce  donne  é^'alenient  d'excellents  résul- 
i  aux  grandes  portées  et  qu'à  '2TM  m.  elle  a  un  elVel  tout  à 
:  satisfaisant. 

Kd.  M. 
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CHRONIQUES  ET  NOUVELLES 


CIIROMOI  E  SIII8SE 

I/instnu'tifii)  miliuirc  pr)''|>ar.ttoîrv'  dit  It*  dc^rri^.  —  Li  l'hAiyc  «lu  Uiii 
\m  fçcnihrmtr'ie.  do  i'aihimikhc. 

Le  Rapport  du  Départemenl  militaire  fédéral  sur  sa  ;.•  ' 
constate  que  l'iiistruction  inilitairt^  préparutuire  du  Ilk  div 
à  prendre  pied  dans  la  Suisse  romande  et  que  h  NeucliAtel-ville,  « 
ticulier,  on  a  obtenu  des  résultais  réellement  réjouissants.  Outre  Ki 
tet-vitle.  des  cours  ont  eu  lieu  aussi  à  Lausanne  et  à  (ienêve. 

A  Keuchâtel-vUle  et  à  Genève,  Tinitiative  de  l'organisaCioii  de  «'ei 
a  été  prise  p.ir  les  sociétés  de  sous-ofncie]*s.  Elles  ont  c<^ri  ;  A 

organisation  est  une  des  tJiches  qui  incombent  aux  gi 
armée  de  milices  en  temps  de  paix.  Klles  l'ont  ptitrïotiquemeiit  4CC4 
Je  saisis  avec  joie  cette  occasion  dcf  le  constaliT.  A  Lausanne,  Hoita 
été  prise  e.w  commun  pur  la  Société  des  oincters  et  par  nelle  des 
officiers. 

L(.*  cours  organisé  h  Lausanne  s'était  ouvert  avec  140  participé 
s'est  rioturé  avec  78  seulement  Les  caust-s  des  nombreuses  défi 
sont  diverses,  tl  faut  mentionner  en  pretni&re  Uane^  chez  ufi  certAii] 
bre  do  jfunes  gens,  le  manque  de  persévérance;  ils  avaient  «tu  pfï 
h  un  simple  amusement  et  quand  ils  se  sont  trouvés  en  face  d*«îi 
sérieux  ils  n'ont  pas  persévéré.  Un  nombre  afs^/a  important  drs 
avait  été  foumi  par  la  juimesse  des  écoles;  or,  pur  suite  àc^  dlM 
d'une  première  organisation,  le  cours  n*a  pu  commencer  que  %i*M 
ment  Lird  tl  a  dû  être  continué,  pour  parftùre  le  minimum  '-  '^ 

res,  après  la  rlôtore  des  leçons  des  principaux  élablissemern  -  ij 

C'est  Je  moment  qu*a(ti.-ndent  nombre  de  familles  pour  quitter 
et,  natui-ettement,  les  llls  doivent  suivre. 

A  t'es  Cluses,  il  faut  encore  iijouler  l'inlluence  d'une  cerUUnt 
hostilr  au  jservice  militaire  sous  toutes  ses  formes»  et  la  pr>*ssion  c 
directement  sur  un  certain  nombre  di*  jeunes  gens,  soit  par  tes 
saires  du  service,  soil  par  les  piirtisans  irréduriibles  de  la  *;*wcltf 
du  dunanche  ou  du  repos  dominical.  O'sinllucnces  produisent  I«iir9 
cette  année  aussi,  sur  If  cours  qui  a  lieu  actuellemenL 

Le  temps  aura  raison  de  quelques-unes  de  i^.-s  opposition»;  qQ 
:Mjr.i  pi  constater  que  le  travail  est  sérieu.^,  que  l'on  a*y  apporta 


i.UHOMvl>i    .>tJ:SîSk 
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I  m  aucune  pédanterie,  qu'il  a'ugU  surtotit  d'ooseigner  niix  Jon- 
es éléioenls  qui  leur  rendront  racconiplissement  du  prtimier 
ëmilîtairo  proprement  dit,  auquel  ils  seront  appelés,  moins  <lim«>ilo 
ûiDS  pénible,  tout  en  perfectionnant  une  inatruntion  initituire  que  la 
to<turée  des  services  rend  forcément  incomplt^te,  et  de  les  initier  aux 
isités  de  la  discipline,  les  préventions  tomberont.  Ileaucoup  des 
mired  d'aujourd'hui  se  rallieront  et  les  parents  euv-mémes  se  ran* 
it  parmi  les  meilleurs  auxiliaires  de  riiistruction  niitiliitre  prépiiru- 
du  Uk  degré. 

Wir  Tannée  1902,  l'instruction  militaire  préparatoire  dans  lu  Suisse 
[Hie,  pour  autant  que  /ai  pu  me  renseigner  k  ce  sujet,  se  prrbcrnto 
aiaruére  suivante 

uchâtelville.  '2«  cours    ....    202  participants. 
nt-Blaise  iNeuchùlel»,  Uf  cours)    .      34 
lombier  et  env.  <Neuch.l     • 
de-Fonds,  ■ 

©,  *!•  cours 

Morges  el  enviroD«,  1"*  cours 

X»  1^'  cours 

X,  Uf  COUPS         

yëaève,  S»  cours  . 


Total 


(54  participanta. 


r  a  doive  ^x  centres  nouveaux  :  Saint-Blaise,  Colombier,  Chaux-dc- 
^  Morges,  ÏU'\  ei  Ste-Croix. 

Qt  cela  ne  s*est  pas  arcomplî  sans  diffirultés.  On  m'écrit  qu'A  la 
t'de-Fûuds  tl  a  fallu  lutter  contre  une  oppoailioii  viob-fite  de  b  part 
umaax  tûcuix  et  de  la  part  dea âtémeata  anlimUitartalaa, ainai quiU 
mment  Malgré  cela,  on  n'a  pas  réussi  ^i  décourager  Ie4  111  jennea 
qui  ont  pria  part  au  i:x>urs  et  qui  en  ont  suiri  lea  lecooa  avec  une 
B  assktuité.  Sauf  erreiir.  ce  cours  est  tennioé  acloetteraent 
.aaaaaoe,  la  moéos  forte  participation  au  onira  peat  être  atiaai  allrh- 
nppositiona  de  dlvera  genres  Un  encore  on  relronre  Ica  anC»- 
raa  avec  ceux  qaï  admeiieja  t>ien  qa*-  le  dimanctte  on  fiuae  travaiBer 
rvaniea  et  lea  dowwatiqoea,  na«a  q}ù  ae  voitat  la  lace  à  l'idée  qa'oo 


préparer  A  la  déleoae  da  par*;  enfin  de  cooragcxtx  nmmym/f 
(|vefte  catévoria  il  tel  laa  raaferi  4vi»  aa  nofVB  d  aMMDCva 
looaK  ont  en  devoir  IuAnbmi  laa  itaaaa  yana  qwla 
driaatnictioii  mibtaire  pv^éparatoire  uo^tf  eo  lea  ctarvUJl  a'a-raic 
'oMifatoIre  et  qala  pcuiMial  pacCvie»eal  ae  âtÊçeamtr  Sf  ptai»- 
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pas  eux-mêmes  proposé  oa  im^^inné.  G'eftt  dans  oettti  c;itéuorie  i|ii'll  (i 
ranger,  je  pense,  les  promoteurs  de  la  restauration  du  corps  de  radeui 
la  ville  di-  Lausanne,  et  je  crois  qu*il  faut  voir  dans  lu  propositi< 
âuivie  d'ailleurs  de  réaltsntiun,  qui  a  été  fuite  en  UM  dans  la  réi 
nuelle  d'une  abbaye  locale,  de  reconstituer  le  dit  corps,  un  symptôme  d'il 
position  ;'i  l'inslruelion  militaire  pr*^paratoire.  Naturellement,  celle 
silion  a  éié  acclamée  avec  enthousiasme;  un  orateur  s'est  q(T« 
un  facile  succès  ;  mais  U*  tribut  qu'il  a  payé  k  la  patrie  en  est  resté 
nous  attendons  encore. 

Je  crois  que  le  bon  sens  Unira  par  avoir  raison  de  touCc^s  res 
tiODs;  il  faut  seulement  qu'on  y  mette  de  la  perst^vérance,  du  tact  et  di 
modération;  de  la  persévérance,  en  ne  se  laissant  pas  arrêter  par  les 
Hcultés  inliércntp.s  à  toute  entreprise  qui  débute;  du  tact,  rn  éviUiili 
froisser  des  sentiments  dont  Texpression  peut  être  parfois  ex;t|pért* 
intempestive,  niais  qui  n'en  sont  pas  moins  respectables;  dv  la  mo<l 
lion,  en  conservant  aux  cours  leur  caractère  strictement  éducatif. 

Il  faut  que  les  ofnciers  consîdéreut  l'orjïanisation  et  la  direction 
cours  d'instruction  militaire  préparatoire  comme  un  devoir  qui  It^ur 
combe  tout  spécialement,  Unns  bien  des  localités,  ils  se  sont  ki 
devancer  pai'  les  sous-omciers.  il  faut  s;ivoir  inOninient  de  Kré  a  c^s 
niers  d'avoir  pris  une  initiative  que  leurs  aînés  ne  prenaient  p;iJ. 
parvenir  h  un  bon  résultat,  lu  coopération  des  ofHciei's  et  des  âous- 
ciers  est  indispensable.  Il  ne  surfit  pas,  comme  on  me  récrit,  qu« 
sociétés  d'ofllciers  s'intéressent  à  ces  cours  et  déli^guent  quelques 
bres  pour  suivre  les  progrés  de  Tinstruction.  Cette  sorte  de  surveillir 
n'incombe  pas  aux  sociétés  d'oflicicrs.  elle  appartient  h  un  en' 
trdle  dont  les  instructions  du  Département  militaire  rédérm 
constitution;  elle  appartient  enfin  à  ]*offlcier  que  le  Département  milil 
délègue  pour  s'assurer,  par  une  inspection,  des  résultats  du  courir. 

Ce  qui  appartient  aux  officiers,  c'est  do  prendre  leur  part  de  l'enseii 
gnement  et  de  travailler,  avec  ardeur  et  conscience,  À  amener  Vit 
tion  à  un  point  de  perfeelion  aussi  complet  que  possible.  Ils  se  rei 
bien  plus  utiles  ainsi  qu'en  se  bornant  à  apprécier  le  travail  dcjs  aulrcs.j 

Ce  que  j^ai  vu  ici  des  cours  militaires  prèparaloires  m'a  cof 
qu'une  des  conditions  de  leur  réussite  est  de  les  <*ommeiicer  au  prMil 
printemps,  aussi  vite  que  possible,  dés  que  le  temps  et  la  longueur  desj 
permettent  un  travail  utile;  qu'il  faut  éviter  de  laisser  naître  la  lai 
les  prolongeant  outre  mesure;  que  bien  souvtMit  d  sulTlrn  do  s'en  U 
ôi)  heures  prescrites  comme  minimum  pur  les  .VutoHtés  fédérale*.  1< 
Jes  cours  organisés  dans  les  centres  scolaires  doivent  être  tei 
le  commencement  des  vacances,  si  possible  même  avant  la  , 
examens.  Cette  mesure  pouirait  mécne  être  appliquée  avantjigeiueffx 
partout. 


flHRONIOl'K   snsSE 


SU 


!|Kkrt«Qierit  militaire  fé<léi*al  se  montre  «iisposé  à  donner  pour  les 
"^paratoireiï,  quand  li-s  npprovislonnenienis  It'pirtnellroiil,  le  fusil 
k  la  place  du  fusil  d'ordonnance  do  Tinfanterie.  Ce  sera  très  beu- 
.;  i:ette  arme,  plus  lé^rère.  est   mieux  appropriée  &  la  taille  et  h  la 

lies  jeunes  gens  appelés  &  la  manier. 
rcspère  <|ue  l'an  prochain  on  pourra  constater  que  Tinstruotion  mili- 
prfiparatoire  du  111^  degré  a  fait  dans  ta  Suisse  romande  de  nouveaux 


|l'eut'0(i  dirmnner  la  ctiarge  que  porte  te  fanUissin  suissuV  Telle  esl  la 
ion  que  je  me  suis  posé)-  &  la  suite  de  la  lecture  d'un  article  :  Uie 
de»  fitfanhyisteii,  qu*a  publié,  le  :20  avril  dernier,  VAK'jemeine 
'■<■  Mititârieitung. 
^trolablemenl  un  des  commandants  de  notre  armée,  y  sou- 
que notre  armée  est  beaucoup  moins  apte  à  la  marche  qu'aucune 
el  que  notre  fantassin  est  beaucoup  plus  chargé  que  celui  des  ar- 
Iterniancntes  des  pays  voisins.  Il  en  résulte  que.  déjft  mauvais  mar- 
*jr  (KU'ce  que  l'eutraltiement  lui  manque,  nt^tre  fantassin  est  lent  dans 
ivemetitâ  et  SfS  évolutions.  Or  nous  aurions  besoin  d*un  fantussin 
lile  et  rapide.  Comme,  d'autre  part,  notre  armée  n'est  pas  desti- 
'anx  mêmes  opémUons  A  grande  envergure  que  celle  des  grands  Etats, 
fantassin  peut  se  passer  d'objets  qui  i^ont  tncftspensabtes  îi  celui 
Me  anjiée  permanente  ;  les  approvisionnements  ne  seront  pas  à  grande 
>ce  et,  prAce  au  réseau  des  communications,  parviendront   facile- 
ilaov  troupes.  Donc,  il  faut  alléger  le  fantassin,  tu  Ij^mi  d'ajouter  à  sa 

de  nouveaux  objet». 
Tel  ■•  tu'oment  aiiitlysé,  Tartiele  pr»''cili}. 

On  liions  de  railleur  sont  conteslubies;  il  est  contes- 

^  en  particulier,  que  le  l^intassin  suisse  soit  beaucoup  plus  mauvais 
|rclieur  qu'un  autre;  qu'il  soit  moins  entraîné,  cela  esl  certain;  qu'il 
rctie  moins  bien,  cela  l'est  moins.  Qu'on  lui  donne  la  très  petite  dose 
Nmlnement  qui  lui  manque  et  notre  fantassin  sera  aussi  bon  marcheur 
■porte  lequel   On  acquiert  cette  conviction  quand  on  voit  les  mur- 
imeni  remarquables,  que  peuvenl  faire  des  rcrnes  ayante  peine 
tr*  de  s^îrvice.  vn  plaine  ou  en  montagnr.  marches  compliquées  en- 
de  manœuvres  et  souvent  de  difticullt^s  matérielles  assez  sérieuses 
lUTc.  c«ta  avec  un  pour  cent  insignifiant  d'éclopés  et  de  malades. 
U  est  Cuntestable  aussi  que  notre  fantassin  puisse  se  passer  de  choses 
MtDt  nécessaires  au  soldat  d'une  /innée  permanente.  On  répète  sans 
que  les  conditions  de  ta  guerre  ne  seront  pas,  pour  notre  armée  de 
l*lli*«.  difTéreïitPS  de  cr  qu'elles  sont  pour  une  année  permanente;  pour- 
^  CD  seruit'il  autrement  ? 
J^  ce  n'est  pas  de  ceJa  qu'if  s'agit,  et  je  reviens  à  la  cliargeiUiluuU&sm 
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Je  m'aUendais  ^i  trouver,  à  la  fin  de  TarUcle,  des  pr 
moins,  des  indications  concernant  la  manière  dont  on  {•  'M 

fantassin;  mais  il  n'est  cîen  venu.  Je  me  suis  donc  posé  à  moi-niôme 
question  :  Peut-on  alléger  le  raritassin  nt  comment? 

Je  ne  prétends  pas  apporter  ici  une  solution,  la  question  est  trop 
pHquée;  elle  se  compose  d'ék^menls  extrêmement  divers.  Elle  a  iU!)A< 
abondamment  débattue  et  si  l'on  n'a  pas  réusai  k  ta  résoudre  ail«ax,] 
n*est  pas  qu'elle  soit  insoluble,  mais  qu'une  solution  juste  eî^t  Jittt 
trouver 

Notre  fantJis<<in  est-il  trop  chargé?  On  peut  répondre  carrétneni  n 
0*aprés  un  document  o\\\c\e\^\  f n9tvtic4ion  concernani  Véqurpemeut 
net  de  l'infanterie^  motlf'U'  tSiMS,  la  charge  moyenne  totale  du  funL'Wsm 
de  26  kg.  735  avec  Toutil  de  pionnier,  et  de  35  kg.  5;i0  safis  Toutil 
comme,  actuellnmenl,  les  ftinlassins  qui  ne  porteront  pas  ua  outil 
t\  porter  une  unité  de  tente,  dont  le  poids  est  t  '',  kg.  environ,  on 
bien  admettre  que  la  charge  moyenne  de  chaque  fantasain  approclt«iiJ 
26  kg.  800.  Il  faudrait  ajouter,  pour  ôlre  complet,  le  poids  de 
objets  dont  le  soldat  ne  peut  pas  ou  ne  veut  pas  se  passer  et  qtii  aie 
dissent  encore  son  chargement;  il  faudrait  y  ajouter  aussi  le  boi9  d« 
son  que  l'homme  doit  souvent  emporter  avec  lui.  Bref,  l'on  arriverait 
à  un  poids  moyen  qui  ne  serait  pas  loin  d'atteindre  ^  kilogratnmee.  Cm 
tre,  il  n*est  pas  certSlin  que  k-s  poids  officiels  ne  sont  jamais  dépi 
C'est  ainsi  que,  d'après  V instruction  précitée,  te  poids  du  képi  oscille 
MIO  et  ;W0  grammes,  or  j'en  ai  pesé  un  certain  nombre  et  pluslear* 
gnaient  et  dépassaient  même  370  grammes;  je  n'en  ni  trouvé  aocuRi 
ne  pesAl  que  MO  grammes. 

Dans  un  extrait  dn  Manuel  d'Hygiène  militaire  du  D'  Kirchncr, 
cin  en  chel  dans  l'armée  prussienne',  je  trouve  indiqué  que,  d' 
W.  von  Ploennies  qu'il  cite,  la  charge  maximum  û  faire  porter  par  un 
tassin  ne  devrait  pas  dépasser  le  tiers  du  poids  du  corps;  adnielt;Lni 
dans  Tatmée  allenuuide,  pour  des  hommes  entre  30  et  23  ans,  le 
moyen  du  corps  est  de  60  kg,,  le  poids  de  l'attirail  de  rinfanterii*,  tUi-ile 
devrait  pas  dépasser  '22  kg. 

Il  résulte,  d*auti-e  p;irt.  d'expériences  faiti^  en  Allemagne  que, 
aucun  cas,  la  charge  du  tantasain  ne  s:iurait  dépasser  ^'i  kg. 

Si  Ton  admettait  que  le  poids  moyen  du  liinlissin  siiisse  estU 
mi'nt  supérieur  à  relui  du  fantassin  allemand,  les  hommes  entre  ft 
ans  ayant  acquis  un  développement  plus  complet^  et  qu'il  atietnl 
être  70  kg.,  il  en  résulterait  que  lu  charge  ne  tlevrait  pas  (lé| 
kilogrammes. 

'  /.'ttffttiftfttirnt  rt  /«  $hunfv  lif  VtHj'nntfrtt.  KxIrAit  «lu  MtinHel  ti'Hf^*iÊf\ 
•iii  t>'  Kir»'tiiirr,  inrclri-i ri   m  c\wt  dr   i'  «Iji-vw  *lr  l'umiri:  |.r»--.n"inM-     Tf-Mlil 


Ilfïiul  flonc  diminuer  le  chargement  de  nos  faniassins.  cela  est  indis- 
Idc.  Mais  romment?  Je  le  répèle,  je   ne  prétends  pns  résoudre  la 
i4ilon  el  voudrais  quL'd'aulres,  plus  autorisés,  s'y  appliquent.  Je  crois 
ilefoia.  qu'on    pourniit  diminuer  le   poids  d'un  certain   nombre  d'oli- 
Havre-sac,  en  pote  (elle  pÉse  2   kg.  5Û<i  .'i  2   kg.  7()0,  la  capote 
]CaiM  ne  pèse  que  2  kg.  020).  tunique;  il  faudrait  supprimer  le  second 
Hilalnn  el  la  oasquetle  et  remplacer  celle  dernière  par  un  simple  bon- 
ït.  en  laine  ou  en  roton,  perineltint  d'enveioppei-  ki  lêle  au  bivouar 
lt  pendant  le  sommdl;  noire  képi  actuel  devrait  être  aussi  remplacé  par 
le  autre  coifTure  plus  ti^gèret  qui  serait  l'unique  coilTure  du  soldat,  etc. 
fai  la  certitude  que  beauroiip  pensent  comme  moi;  mais  on  redoute 
IVnlrer  dans  la  voie  de  changements  et  de  modiflcations  qui  amène- 
pendant  des  onnées.  une  bigarrure  désagré^ible  h  VœW.  Il  n'y  n 
doute  que  la  diminution  de  la  charge  du  fantassin  devrait  mor- 
de pair  avec  un  remaniement  complet  de  notre  uniforme  au  point  de 
ipde  la  forme,  des  couleurs,  des  passepoils  el  des  ornements  parfaile- 
ï€flt  superflns;  et  qu'il  faudrait  alors  se  résoudre  à  faire  un  gros  sacri- 
comme  quand  il  s'agit,  par  exemple,  de  remplacer  rarmement. 


Le  Conseil  fédéral  propose  6  TAssemblée  fédérale  une  loi  modifiant 
fATUcle  %  lettre  r  de  rorganisation  milttjiire  du  13  novembre  1874,  en  vue 
('Mlreindr'*  au  service  dans  l'armée,  pour  former  un  corp*  de  gendarmerie 

mmyiitine.  une  partie  des  offK-iers  el  des  soldats  des  corps  de  police 
intonaux. 

Le  message  du  Conseil  fédéral  iustifle  cette  proposition  par  la  néces- 
Hté,  '  -^nt  démonirée  h  l'occusion  des  manœuvres,  d'avoir  à  l'ar- 

(nér .-,  déjft  en  temps  de  paix,  un  service  de  police  organisé 

lilitairenieot;  et  U  t*slime  que  cette  nécessité  est  assez  pressante  pour 

rqu'ûft  ne  puisse  pas  renvoyer  h  plus  lard  de  combler  rette  lacune,  par 

îuoiple  jusqu'à  la  h-vision  r.om[>t^le  dr  la  loi  snr  l'organisation  militiire- 

à  Ia  gendarmerie  de  campagne  incombe  en  premier  lieu  le  service  de 
pdlce  prés  de  l'armée  pour  !a  reuherciie  des  délit»  el  des  rrînifs,  lu  sur- 
veillance générale,  le  transport  des  détenus,  prévenus,  etc.,  ainsi  que 
^exécution  des  ordres  des  fonctionnaires  de  la  justice  milit^iire.  EH*.-  est 
'ttiooriî  chargée  de  veiller  .lu  service  d  ordre;  de  maintiMïir  libre  la  circu- 
l&Uori  sur  les  routes  et  chemins  que  la  troupe  utilise;  de  faire  la  police 
locali  des  quarli*'rs  généraux  et  des  cantonnements;  de  surveiller  les 
^miniers,  colporteurs,  voilnricrs,  écuyrrs,  domesliqnes  civils  d'officiers, 
*te<;dr:  prévenir  l'espionnage  par  une  surveillance  n)inuti<-use  de  toutes 
'^  tiereoune^  civïU^s  t'ii  ci'ntuct  avec  l'armée;  de  conduire  les  traînards; 
^  maintenir  l'ordi-e  dans  les  irains;  d'empéch^r  le  pillajie  des  morts  et 
*h8hle«sés;  de  faire  la  police  des  mtrui-s  el  relie  des  étrangers,  des  voga- 
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bonds  et  des  personnes  suspectes;  de  conirûler  Teaii,  les  atimenl^ell 
buissons,  etc.,  etc. 

il  faut  pi>ur  cela  ties  gens  qui  cunnai&se'nt  à  fond  le  srrvKetle  |ig 
et  on  ni*  peut  les  Irouver  que  dans  les  cocps  de  police  cantoriauiK. 

Le  Conseil  fédéral  se  propose  de  donner  uu  corp.s  de  la  geiidvi 
de  campagne  un  elTerUf  aussi  faible  que  possible,  (^  officiers  t't  âUDi 
darmes  environ,  pour  doter  l'élat-major  de  l'armée,  les  ^Uits-majon 
corps  d'armée  et  dps  divisions  de  10  à  15  hommes;  en  y  ajoutant  'ir«  •^• 
tains  nombre  de  gendarmes  supplf^nK^nlaire^i.  tm  prendra  ft  peuif  i-  ii  ^.r' 
des  corps  de  police  cantonaux. 


chkomque:  allemande 

l-Vu)|»ereur  â  Mappen.  —  L";ir(ilIt'He  ;i  pied  ''t  U  jiitulè  ilo  son  uisix.vU'uf.W 
Rimerai  V.  (ler  Plaiiit/.  —  Meniifn  fait».  —  Modificnlion^  ans  i*»<gl<)m4'nu  — 
Une  ffiJintHiivrc  aux  unvîrons  de  Mctx,         l-'exi»ot>ition  frantomoi-if 
roiigi'és  at'ro-sUitirjm?  de  B«.-rliii. 

Débutons  pur  rartillerie.  C'est  elle  qui,  tians  le  moment  actuel,  prê»i^nte 
pour  vous  le  plus  ^rund  intérêt 

l.a  presse  a  attribué  aux  essais  de  Meppen,  auxquels  l'e-mpereur  Jevait 
assistenvoir  nja  chronique  d'avril),  une  grande  împortiiice,  au  point iti9 
vue  de  la  question  du  canon  de  campagne  k  tir  rapide,  qui  doit  un  jourr^m* 
placer  noire  canon  de  IH96  à  tir  accéléré.  Quoique  le  secret  ait  #tè  prd^ 
le  plus  strictement  possible,  je  suis  en  mesure  Je  vous  assui'er  qu'  te 
canon  de  campagne  n\i  pas  tiré  un  seul  coup.  Ont  été  seules  etamii 
1rs  pièces  de  marine,  canons  automatiques  compris.  Les  n-porters  n] 
pas  dépassé  la  gare  de  Meppen.  Toute  voie  était  absolument  tiai 
Mais  ils  ont  entendu  le  tir  des  canons  automatiques  crachant  v^pn 
tiles  à  la  minute.  Ils  en  ont  conclu  que  tes  pièces  df  campagne  h  lirn| 
étaient  à  l'essai.  Leurs  récits  ont  été  ttrefs,  néressalrernenL  Un  jot 
n  tenté  la  description  et  l'explication  du  chronographe  Le  Boulengé. 
débrouillard,  ce  journal.  Que  voulez-vous  !  même  quand  od  ne  sait 
fîiut  écrire  quelque  chose.  D'autres  journaux  relèvent  les  efTeis  Inci 
blés  des  grasses  pièces  contre  les  plaques  de  blindage,  sans  se  d( 
que  l'éloge  est  mince  pour  M.  Krupp,  lui-môme,  fabricant  de  blindagi 

Pour  couper  court,  je  tiens  de  boime  source  que  peu  dv  jours  avïinl 
essais  de  Meppen,  l'empereur  avait  assisté  h  un  tir  des  canons  i\  recull 
alTût  systèmes  Krupp  et  tChrhardt,  au  polygone  do  Juterbog.  Quand 
résultats,  on  les  apprendra  peut-être  par  le  budget  de  lOtiIi  ou  oel 
190-i,  quand  viendront  les  demandes  d^*  crédits  pour  l;i  transforroatit 
notre  matériel  d'urtillerie  de  campagne. 

Cette  transformation  est  dans  ce  moment-ci  précédée  d'une 
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tm  dfts  idées  rles)  milieux  militaires  :  tout  est  changé.  Personne 
tVprouve  plas  de  scnipiile  sérieux  en  ce  qui  concerne  le  reoal  sur  afTÙt 
iVmpl«>i  des  boucliers  protecteurs.  iMÔme  dans  la  Société  militaire  de 
rliii.  qui  compte  pas  mut  de  membres  absûlumcnt  conservateurs  aa 
nt  de  vue  Li?rJmiqu(\  le  lieutenunt-colonel  von  Lindenuu.  chef  de  la 
msse  du  gmnd  étal- major,  a  plaidé  fort  ênergiquemenl  la  cause 
ucliers  en  taisant  uppel  aux  expe^riences  de  Ui  guerre  sud-africaine. 
La  i^iDesse  tnihtaire  surtout  s'est  assimilé  le  mieux  du  monde  les 
léM  nouvelles,  et  maintenant,  len  têtes  grises  commencent  à  chantier 
avis.  Vous  aurez  remarque'*  l'opposition  actuelle  des  opinions  dans  les 
>D  LobeU*9  Jabresberichte  de  191H.  te  collaborateur  qui  truite  de  la  lac- 
^ue  de  rartilterSe  de  campagne,  ancien  membre  de  l'école  de  lir,  ne  fait 
aère  de  curn-ession  aux  nouvelles  pièces,  tandis  que  l'auteur  du  rapport 
irle  ojalériel  de  rariillerie  réclame  énergîquement  le  recul  sur  atlût  et 
'  :' rrs,  Je  suis  convaincu  que  cette  dernière  opinion  sera  êgale- 
du  général  d'artillerie  von  ïlolTbauer,  qui,  comme  inspecteur 
l'artilieiie,  a  participé  grandement  à  la  construction  du  canon  île  lH9tï, 
dont  oa  annonce  une  nouvelle  brochure,  Zur  f'vage  dei*  StflfleUft'uev• 
\dtJfê(Aùt:r  und  tUrifr  lahtinchett  Vvrwendung. 

Od  raconte  que  le  lieutenant-général  von  Reichenau  qui,  de  membre  du 
Misei]  d'administration  u  passé  directeur  de  la  section  des  armes  dans 
fabrique  de  Dusseldorf  (Ehrhardt),  s'occupe  en  er  moment  de  la  cons- 
iction  d'un  canon  de  5  cm.  à  tir  npide.  destiné  à  détruire  les  boucliers 
iitectenrs  des  Français  K  Ëst-ll  jnstillé  de  s'embarrasser,  pour  cet  unique 
1,  d'im  canon  spécial,  qui  ne  peut  avoir,  vu  son  petit  calibre,  les  qualités 
uue  pièce  de  cimpagne?  Je  suis  sur  que  von  Reichenau  ne  réussira  pas. 
Quant  A  rariillerie  â  pied,  elle  a  été  comblée  d'honneur  en  la  personne 
A  foccasion  du  jubilé  cinquantenaire  d'entrée  au  service  de  son  insper- 
d,  le  général  d'artillerie  ICdIer  von  der  Plauitz.  Né  en  l><i4  et 
iriillerie  de  la  liarde,  il  a  presque  toujours  appartenu  ii  l'arlille- 
I  Ûa  campagne.  En  1870-71,  il  fut  le  vaillant  chef  d'une  lialteri<>  à  cheval; 
(^o  1K70.  le  commandant  d'un  régiment  d'artillerie,  pour  de  là  passer 
^çccssivement  ctiel  délat-major  d'un  corps  d'armée,  commundani  d'une 
d'inranterie,  quartier-maltro  principal  et  finalement  gouverneur  de 
ce.  Il  paniissail  devoir  terminer  sa  carrière  en  ciHte  qualité,  quand. 
Qtà  coup,  l'emploi  d'inspecteur  général  de  l'artillerie  6  pied  réclama  le 
oix  d*une  pf^rsonn.iMté  capable.  Planitz  n'avaJt  appartenu  à  celte  section 
Forme  que  pendant  quelques  mois,  en  qualité  de  chef  d'une  compagnie 
forteresse.  Néanmoins,  faute  de  mieux,  il  fut  désigné,  en  tSOlï,  pour 
piir  la  fonclion  vacante^  et  il  justiHa  complètement  la  confiance  de  son 
teruio. 
Toèf  iJBtiM  nolrr  iiriîi-lf  :  Oiinit  t'artiiUrie,  *\c  tw  |>ri''M-nle  lîvmiiton.  rjiiialysr  dr  U 
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Plunit£  su(  donner  &  sa  nouvelle  umie  un  relief  qui  lui  awl  anuu]i 
U6  I  l'alors.  II  établit  un  certain  contact  avec  les  Autres  «irmes.  et 
quti  n  la  sienne  Ih  seniinr)ent  tactique  ;  la  guerre  de  forteresse  ne^t^i 
être  uutre  chose  que  la  guerre  en  raee  campagne,  mais  avec  des  mofi 
plus  efficaces,  quoique  plus  lourds,  a  L*obus  ei^l  le  meilleur  mode  de 
li'Clion  »  ;  en  conséquence,  obtenir  la  prom^^tr  ouvertun*  du  ffuei 
rapide  effet. 

Pour  Tarlitlerie  lourde  des  armées  de  campagne,  on  créa,  comme 
iési  supérieures,  le  bataillon  et  le  régiment:  furent  orgûoiséos  les 
attelées  ri'oUusiers  de  15  cm.  et  du  mortiers  de  51  cm.;  bref,  twjll 
agencé  conformément  au  v  exigences  de  la  guerre  de  campagne  :<4 
ne  manqua  pas  non  plus  d'adopter  les  règlements  et  Instructions  dest 
k  traduire  les  nouvelles  idées  d'unification  de  lu  guerre  de  oampagnei 
de  forteresse. 

I*laiutz,  très  en  crédit  dans  nos  hautes  sphères,  et  quî«  &  cùié  d'ut' 
bien  placé,  a  la  langue  bien  pendue,  parvint  à  procurera  son  arme 
ques  emplois  ilr  généraux  avec  rang  de  divisionnaires,  ce  que  n'm 
pas  prévu  les  réorganisations  de  18â7  et  de  169U,et  tandis  que  l'artiUi 
pied  avait  toujours  été,  avant  lui,  traitée  en  marâtre,  il  obtînt  la  fo( 
df  nouveaux  hataillons  et  régiments,  h-  mettrais  ma  rnain  au  ffu  que 
ôeu\  ans,  l'éUil  de  présence  de  l'armâe  nous  rnottlren  tous  los  régii 
possédant  leurs  troisièmes  bataillons;  peut-être  même  orgaJiît«*ra*l-4Q i 
bataillons  d'obusiers  lourds  lie  i.vunpugiie.  Depuis  qu'elle  est  eDtr69 
l'ère  Planitz,  l'artillerie  A  pied  a  eu  tous  Its  ans  des  tirs  et  des  manoBUi 
combinés  avec  les  autres  armes. 

Vous  vous  rappelez  l'ordre  de  Munster  (création  d'obusi. 
lôgiTS  de  campagne,  voir  Chronique  d'octobre  \Q00i  et  le  ^ 
bntterie  Kremkow  à  la  prise  des  forts  du  Peitang  (Chronique  de  d< 
lire  IINX),  page  ^KX)).  Ce  fun^nt  des  succès  pour  Planitz,  qui  arec^^de 
souveram.  â  Tocciision  de  son  cinquantenaire,  le  1^-r  mai  190S,  Te 
de  l'Aigle  noir,  la  plus  haute  distinction. 

On  a  parlé,  pour  après  le  jubilé,  de  la  retraite  de  ce  généra)  rie 
mérite,  et  l'on  a  môme  désigné,  comme  son  successeur  présumé,  le 
verneur  de  Metz,  général  Striizcr  ;  mais  ce  ne  sont  \ii  que  des  conjeclat 

Je  cite  seulement  les  autres  jubilés  de  ces  derniers  temps    Taunii 
saire  de  70  ans  du  comte  Waldersee  (8  avril l^  le  cinqu*inlenairç  de  ré- 
gence du  grand-duc   Ki*édéric  de  Rade  (24  avrih,  et  les  00  ans.  n  hm'^ 
chef  du  5»"  uhians,  du  grand*duc  Adolphe,  de  Luxembourg  «'2Î  -i  i- 
nommé  colonel-génénil. 

Ur  1"  avril,  le  vieux  v.  l^nt:f,  ronimandant  du  XVII"  corps  »r.irro*<,  ^ 
enhn  pris  sa  retraite,  plusieurs  fois  prophétisée.  Son  successeur,  dooid^ 
le  3  avril,  est  le  commandant  de  la  10<^  division  &  Pnsen,  le  lionitfiatit- 
général  v.  Hraun»chw$ig,  né  en  l8-i5,  et  sorti  des  grenadiers  no  tofté 


lieutenant  le  2  mars  186:1  II  a  pris  pari  avec  disLirtction  aux 
lee  de  1806  et  de  1870-1871.  U  a  fait  carrière  en  partie  dans  Tadju- 
ice;  il  Tut  môme  aide  de  camp  du  roi,  mais  appartint  U'  pluB  longtemps 
troupe  et  au  service  actif. 

[Kn  matière  d'org:mis»tlon,  il  faut  signaler  te  plissage  des  seotions  atte- 

de  l'aititlehe  à  pied  et  des  aArostiers  aux  corps  de  troupes  pour  le 

fce  itesquels  elles  sont  d(*sigrn<''eF .  JusquVi  présent,  elles  apparle- 

![it  au  traîn.  Les  régiments  auxquels  appartiendront  Us  sections  Htie- 

(le  l'artillerie  A  pied  sont  .  relui  de  ta  Ganle  <Spai)tlau),  le  rt^giment 

4  (ÎHagdt-bourgi,  n**  6  (Glogîiti-,  n"  7  (Cologne),  n^  10  (Strasbourg,!.  n«  8 

kU».  fi"  15  (Thornï,  n"  3  (Mayence). 

On  vient  >J'arrdtur  le  personnel  destiné  à  comoiander  tes  formations  de 

»rvf'  qui  seront  conatiiuées  cette  ann*^e.  Ce  sont  :  le  régiment  de  ré- 

^e  du  Vit*  corps  d'armée,  suus  le  lieut-cotonel  Wettich;  le  régiment 

réserve  du  X'  corps  d'armée,  sous  le  heut.-colonel  Konopacki  ;  le  régi- 

Uder**serve  du  XV!|e  corps  d'armée,  sous  le  tieut-cotonel  Sabanii; 

groupes  de  réserve  d'artillerie  de  lïunipagne  appartiendront  :iu  corps 

h  liarde,  au  Vl*»  et  an  IX"  rorps  d'armée.  Le  groupe  de  ta  Garde  sei"a 

lumndé  par  un  major,  professeur  à  l'école  dt*  lir  À  Julerbog, 

l^mpereur  a  fixé,  pour  les  orHciers  âes  instituts  to«^bniqucs.  un  uni- 

iiiblttnt  à  Cflui  des  otflciers  #  von  der  Armée  ».  Les 

-  d'armes  et  de  munitions  porU*nl  sur  les  épaulettes 

EUX  ftieils  en  croix,  les  oltlciers  des  instituts  de  rartillerie  deux  canons 

crou 

Dans  toute  l'armée,  ou  a  introduit  de  nouveaux  boulons  de  tunique 
^in  diamètre  plus  petit  que  les  boutons  actuels.  Ça  n*es(  pas  si  simple 
'on  ponmil  croire  &  première  vue.  attendu  qu'il  faut  retenir  aussi  les 
)ui&nni.>re«.  Un  malin,  correspoftdant  du  jounuil  Ikr  Tag,  a  calculé  les 
ïonoinles  que  réalisera  l'empire  par  celle  diminution  du  diamètre  des 
entons!  Le  changetnenl  ne  sem  p.-is  bon  maivhé  au  surplus  pour  \e» 
Iciers  qui  s'i»qtnpent  eux-mêmes. 


Lejetjn»>  roi  d'Espagne,  Alphonse  Xlll,  u  été  nommé  chef  du  régiment 
Hofiiiaerie  no  60,  k  Ma;^debourg,  le  jour  de  sa  majorilé.  L'empereur  lui  a 
kftué  en  même  temps  une  épée  d'honneur. 

Cn  baron  de  Schmidi,  qui  réside  en  Lorraine,  dans  le  voisin.'ige  d'Ur- 
chatoau  de  t'i-mpereur,  a  été  nommé  capitaine  des  cuirassiers  dans 
tMwve;  âe  St^hniidl  a  fait  ses  Irols  ans  de  service  dans  la  cavalerie 
iRÇaise  où  il  fut  promu  maréchiil  de.^  lo^'is,  puis,  à  son  départ,  sous- 
iutemmt  de  réserve.  Il  cdt  déput*^  au  Reichslajr  allemand. 


IS 
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Je  cite  quelques  instructions  rt^éditées  ou  modtlîées.  En  {frenùcri 
la  <  Verptiexungvorschrirt  fâr  das  preussische  Heer  im  Krieden  •,  mt 
menl  qui  nous  lournil  la  preuve  que  la  nourriture  du  Holdat  , 
rée  et  est  devenue  plus  variée  qu'auparavant.  Puis  l'  «  liifiti  - 
service  de  garnison  d,  qui  traite  du  service  de  garde,  des  lion» 
d'une  irit)niié  de  détails  n'int^res»ant  que  ceux-lb  seuls  ia  qui  il  ta 
de  ne  pas  les  connaître,  ou,  Ws  connaissant,  d'omettre  de  les  ol 
Les  honneurs  h  rendre  par  les  cyclistes  sont  aussi  réglementés. 

Le  programme  des  obsèques  d'un  officier  de  Tartillerie  (îéc^i^Hi 
vice  aiiif,  sans  être  général»  comprendra  dorénavanl  des  salves  de 
remplaçant  les  salves  de  lusiis,  Les  ordonnances  pmir  l'enq' 

par  les  troupes  en  temps  de  paix  ont  etû  rérorméeâ  seloa  Je. ^ 

du  temps  présenL 

Le  règlement  de  niamruvre  cl  rinstruciion  du  tir  de  raridleriedei 
pagne  ont  subi  des  nioditicïilions  qui,  du  reste,  ne  sont  pas  de 
importance.  On  ne  savait  guère  quv  notre  règlement  de  1899  cooi 
di5jâ  la  position  de  surveillance  ou  d'attente  prévue  ilans  le 
provisoire  Irnnçais  de  19U1,  nmis  sans  en  déterminer  les  niodalit^ 
ce  dernier.  U  s'exprime  comme  suit  :  •  Les  formations  des  bultfriec 
les  positions  d'attente  ne  sauraient  être  lixées  par  des  r-  r 

criptions  se  bornent  k  ordonner  de  charger  les  piéci'S  t" 
d'après  les  circonstances.  On  a  ajouté  des  dispositions  pour  le  tir  ivf] 
troupes  couvertes  sous  Uois  dans  des  forêts  de  haute  futaie;  on 
mande  dans  oe  cas-là  l'obus  à  percussion  et  une  «-spèce  de  t4r  prc 
sif  On  trouve  des  renseignements  sur  la  force  de  percusaton  des 
de  shrapnels  et  des  éclats  d'obus. 

L'Instruction  sur  l'armement  des  officiers  parle  d'un  piMolelai 
Uque  destiné  à  remplacer  le  revolver. 

On  annonce  l'approbation  par  l'empereur  d'un   ■»  Iléfileineni  de 
nœuvre  •  et  d'une  «  Instruction  sur  le  tir  »  pour  les  subdivisions  dift' 
tniilteuses,  ainsi  q^u'une  «  Kriegs  Ktappen-Ordnung.  *  Le  r^7l<maiL| 
rinstruciion  pour  les  mitrailleuses  ne  seront  que  des  projets.  LapMîf 
des  pliarmaciens  militaires  a  été  arrêtée  :  ils  seront  attaché»  au  corpii 
nitaire. 

Le  corps  de  la  Garde  avait  jusqu'ici  des  divisions  d*lnfantene. 
vaut,  ce  seront  des  divisions  de  la  Garde,  tout  rourt,  fitiisqti'etltf 
sont  pas  romposées  exclusivement  d'infanterie,  mais  ''ot  > 
i899,  df  l'artillerie  de  campagne.  La  division  de  cav.'u 
conserve  sa  dénomination  actuelle. 


Le  24  mai.  Tempereur  a  commandé  une  manœuvre  aux  environs  dt) 
Il  s'agissait  de  l'attaque  d'un  des  forts  eo  construction,  le  fort  «  ]m[ 
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*,  près  de  la  ferme  Sainl-Huberl  eï.  ilu  Point-rlu-Jour,  lieux  rlevenus 
ibres  le  18  aoill  1870.  0»  avait  supposé  que  les  forts  «  Lorraino»,  sur 
[lont  uu  sud  du  ravju  de  Ih  Mance),  et  c  Prince  royal  »,  près  du 
de  Saulny,  au  nord-est  de  la  roule  de  Metz-Saînl-Privat-la  Mou- 
éUient  tombés  aux  mains  de  l'agresseur.  L'empereur  se  mit  h  la 
d'une  division  mixte  qui  devait  attaquer  le  fort  Impt^ralrioe,  en  cons- 
'lion  et  non  encore  arni^,  défendu  par  2  bataillons  d'infanlerie.  1  com- 
lie  de  pionniers  et  4  mitrailleuses,  renfuivés  plus  tanl  par  t2  Uataillons 
les  de  eampugne.  f, "empereur,  qui  disposait  de  8  ohusiers 
>''  ■  ontret)atlre  par  ceux-ci  le  tort,  depuis  les  hauteurs  au  nord  du 

des  Otsnons.  k  5iJ(  0  métrés  de  distance.  Puis  il  diri;^eu  son  gros  par 
is  de  Vaux  contre  le  flanc  ^^aticlie  des  défenseurs.  Un  détachement 
^nil  réussit,  en  puissant  par  le  ravin  dès  gorges  de  la  Mance,  î\  tourner 
par  aou  flanc  droit  Après  trois  heures  de  combat,  l'empereur,  pro- 
il  de  la  supériorité  du  nombre,  allaqua  le  fort  de  vive  force  sur  les 
Lx  flancs.  Les  arbitres  lui  altribuèrenl  le  sucrés. 
Un  autre  jour,  renipereur,  i*n  pasf;ant  rinspection  de  la  garnison  de 
a  cordialement  salué  et  harangué  les  12  offîciers  anglais  venus  ce 
■t&  pour  étudier  les  r:lianips  de  bataille  aux  euvirons  de  la  forteresse. 
On  vient  de  démolir  l'enceinte  au  sud  de  l'Esplanade  et  on  y  reniar- 
déjà  le  commencement  d'uue  ville  neuve  (Neustadl).  Le  maire  a  pru- 
de l'i'Qtrée  de  l'empereur  par  la  porte  Frédéric-Charles  pour  lui  expri- 
iJhgTiiUtude  de  la  ville  qui  se  voit  délivrée,  grâce  à  rinfluence  du 
|ue,  des  liens  de  l'ancienne  forteresse  qui  l'enserraienL 


^Xous  avons  eu  en  même  temps,  dans  la  capitale  de  rempirc,  une  expo- 
ïn  d'automobiles  et  le  Congrès  aéronautique. 

Dans  la  première  ont  été  Hassés  en  tête  les  automobiles  do  la  fabri- 
Elïfhardt,  â  Ëisenach.  Généralement,  les  préférences  vont  aux  mo- 
ft  benzine^  avec  l'allumage  électrique.  L'inflammation  électrique  est 
ri>uae.  Les  moteurs  électriques  sont  choisis  pour  les  poids 
..  les  voitures  de  vitesse,  di'Siinées  au  transport  des  personnes, 
t)[iâ  est  déjà,  âi  peu  prés  uniforuie.  L'exposition  était  limitée  k  TAlle' 
ftteelA  rAulriclie,  mais  elle  a  comporté  toutefois  des  modèles  Peugeot 
d'autres  modéli'S  de  maisons  étrangères  ayant  un  représentant  a 
rlin. 

U  Congrès  aéronautique  a  réuni  les  sommités  aéronautiques  de  tous 

^p  Hien  entendu,  le  général  von  Zeppelin  n'a  pas  fait  défaut.  Le  Coti- 

A  visité  notre  bataillon  d'aérostiers  h  Tegel  et  a  rendu  hommage  h 

lirable  institution  et  la  parfaite  instruction  de  ce  corps  d'élite.  On  fit 

Biaaœuvre  du  ballon  captif  qui  ascensionna  10  minutes  seulement  après 

kire  donné.  Une  ascension  libre  a  bien  réussi.  Au  nom  du  corps  des  of- 
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flcîers.  le  cominandaiit,  m^or  Klussmaiin,  invita  Jes  membres  do 
et  d'autres  convives  &  un  brillant  déjeuner,  an  cours  duquel,  poi 
toast,  il  insista  sur  lu  solidarilé  laborieuse  des  aérosLiers  militaires  eti 
hommes  île  science. 

Les  mutations  ont  été  Irôa  nombreuses  au  mois  d'avril,  qui  a  ruUl 
mission  de  13  gént^raux  de  brigades.  Elles  unt  élé  un  peu  moins 
breu8*'S  en  mai.  Je  me  borne  à  citer  la  10*^  division»  qui«  h  U 
l'avanceaieiit  de  i^on  chef,  le  général  v.  Braunscliweig.  au  commai 
du  XVII^  corps  d'armée,  a  passé  sous  les  ordres  du  iieuteoaat-gi 
Sienn'ns  (de  lu  famille  du  célèbre  électricien),  ei  la  13^.  où  Ir 
général,  comte  Klinckowstron).  a  succédé  au  LJeiitenaDt-généml  v  Rj 
stein,  démissionnaire. 

En  fait  de  bibliographie,  je  ne  mentionnerai  que  VUiMoriquedu 
d'ùifanterie  Ferdinand,  duc  de  Bruiuwick  (.V  de  Westphalle),  no  57j 
Wesel.  dont  la  campagne  de  1870-187)  a  été  particiilîérement  glOTiei 
L*auieur  de  l'historique  est  Je  premier-lieutenant  Feiber,  ufUeier  du 

ment. 


CIIROMUDK   AUTlilCIUEXNE 

(De  notre  co^respontiant  particulier.) 

Hii'i^i'l  militaire  [luur  19(K),  —  Nutivoanx  anitemenbi  et  nVorgAiiisaliou  tirl 
lillerie.  —  CoaipOKitioii  des  nûuvvam  frrt"ip»'s  irohusicr».  — 
<hi  t'ontinirenl  annurl  dcr*  ivcnios. 

Le  6  mai,  les  délégations  se  sont  réunies  k  Budapest  et  le 
jour  a  paru  le  projet  de  budget  de  l'armée  commune  et  de  la  marine: 
1'JU3.  Comme  les  années  précédentes  ',  nous  ou  reproduirons  les  princii 
chiffres,  qui  permetlroni  au  lecteur  de  se  laire  une  idée  nette  de  lasil 
lion  iictuclle  de  l'armée  austro-hongroise  et  des  progrès  réali^  ^* 

diverses  brimches  de  l'administration  mililaire.  Remarquons 
le  projet  contient  nn  t;\bleau  des  dépenses  prévues  pour  la  transfoi 
de  l'armement  de  rarlillerie.  riependanl  ■    nous  l'avons  dit  dau9un«| 
cédenle  chronique  —-  aucune  décision  n'u  encor»*  été  prise  au  sujet  4<j 
construction  de  nouveaux  canom  de  campagne.  Ainsi  que  le  Ministre 
Guerre  l'a  déclaré  en  commissiou  miliUiire,  c'esï  toujours  la   i 
affûta  qui  olfre  tes  plus  grandes  dlRIcultés.  On  e«t  du  rest* 
d'accord,  en  haut  lieu,  avec  ce  qui  a  été  fait  Jusqu'ici  dans  cette  qw 
de  l'armement  de  l'artillerie.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  général  il 

'  Voir  lyiM»,  i>«iro  4.''7 ;  iijm,  |ioif<*  47ft. 
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V  '".  chevalier  de  Kropaischek,  a  été  récemment  promu  au 

<:-  igiueslre,  la  plus  liuute  charge  de  t'urmée. 

Nïidgel  lottti  de  Tarmée  de  terre  pour  191)3  s'élève  aux  chiffres  sui- 


Dépen:$e5  ordinaires .     . 
»        extraordinaires 


281,85Û.6t9  couronnes. 

19.824,40*1  ') 


Ensemble    .'10l,ri8l,(t2ri  l'ouronnes. 


CBS  ohitTres,  ne  sont  pas  compris  les  frai?  d'acquisition  du  nou- 
tnatériel  d^ortillerie.  La  fahrication  des  nouveaux  obusier^  de  carn- 
et canons  de  montagne  exigera  3C  millions  de  couronnes,  somme 
n"a  pas  été  inscrite  au  budget  parce  qu'elle  doit  être  couverte  pnr  nu 
iranl  spécial  h  contracter,  dont  la  charge  se  répartira  entre  les  deux 
de  la  monarchie.  On  recourra  de  môme  à  un  emprunt,  d'après  ce 
fflxpliqtie  le  Ministère  de  la  Guerre  dans  son  rapport    pour  couvrir  40 
milhons  de  couronnes  qui  deviendront  nécessaires  au  cas  où  les 
!i  en  cours  sur  le  nouveau  canon  lic  campagne  aemient  ienoinées 
l'JOa  Cn  rr^dlt  de  5OOO0«J  couronnes  esc  prévu  au  budget  des  dépen- 
extraordinaires  pour  ces  éludes,  qui  ont  absorbé  jusqu'ici  2H<)()0IK> 
toes,  somme  â  laquelle  il  y  a  lieu  d'ajouter  un  crédit  supplémentaire 
•unes  demandé  pour  Uh>2, 

MIS  plus  loin  de  t'acquisition  des  nouveaux  obusiers  de 

le,  mais  remarquons  ici  que  l'ensemble  du  budget  de  1003  n'ac- 

qu'une  augmentation  de  58(K(3'y3  couronnes  sur  les  prévisions  do 

et  seulement  de  3050<)00  couronnes  sur  celles  de  UK>1.  soit  rn  deux 

é  pclnr  le  1  ')/a  de  lu  totalité  du  budget  militaire  *. 

lenlalion  porte  relie  fois  sur  les    lépenses  ordinaires.  Elle  est 

par  la  réorganisation  de  Tartillerie    —  4  '/^  millions  de  couronnes 

par  raroélîoration  de  l'ordinaire  des  troupes  —  1  \',  million  de  cou- 

U  réorganisation  de  rartilterie  de  caropagne  et  de  montagne  sem  enfin 

ktrapnse  en  1903.  Le  projel  prévolt  la  création  de  14  divisions  de  twtte- 

(l'obusiers  de  campatrne  et  la  transroniiation  d'une  division  de  batte- 

T»»  de  montagne  dans  le  Tyrol.  La  dépense  est  hud^etée  h  5 '241  239 

Muronn«s  pour  I'.Mj:!  Un  supplément  de  1  552  (HX)  couronnes  est  en  outre 

idé  pour  les  trois  derniers  mois  de  l'année  courante  190*2,  car  te 

Af  réorgani8:Uton  doit  être  mis  à.  exécution  déj&  le  1«r  octobre  \90fX 

Te  que  rangmenlalion,  don!  nous  parlions  plus  haut,  de 

aes  depuis  l'année  1901,  comprend  les  4  V*  millions  pré- 

pour  la  réorganisation  de  l'artillerie,  on  constate  qu'en  réalité  le 

pour  1903  accuse  une  diminution  de  dépenses  sur  les  précédents, 

«UHl  ilii  liiçrr  •   |irr<li(  l'umirr  ilcrnirr'"  \mr  \r  >li'|iiil<-  lii)iit;i'oi<  Atrroii  n'a  iloni 
'wUru.  (V.  iteime  m'itthun'.  iyot,  />.  474-* 
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ce  qui  prouve  que  Ton  ii  réalisé  des  économies  sur  les  uulres  poslef 
budget  pour  trouver  cea  4  V4  mniions. 

j.e  projet  n'apporte  aucune  mûdillcation  essentielle  aux  i'i1<^ctifs 
rorganisation  des  armes  autres  que  l'artillerie  de  campagne  et  dp 
lagne.  A.  la  vérité,  une  ordonnance  rendue  il  y  a  déjà  quelques  semaim 
qui  doit  entrer  en  vigueur  le  l^r  octobre  prootiaiti  ajoute  quatre  co«3( 
aux  régiments  il'infanterie  itosniaques  et  herzégoviniens,  mnis.tu^ 
mande  de  crédit  ne  figure  au  budg<'t  pour  ce  poste.  Les  olûciers  et 
orncters  de  ces  quatre  nouvelles  compagnies  devront  être  fuuruisji 
nouvel  ordre,  par  les  autres  compagnies  des  dits  régiments  Kelevotwi 
core^au  chapitre  des  dépenses  ordinal  tes,  la  création  de  trois  ivouveAitt 
cadrons  du  tiain.  Trois  de  ces  escadrons  seront  déj&  furmés  en  U^H. 
sis  escadrons  du  train  doivent  être  attachés  k  une  divi^un  de  cavaU 
à  deux  divisions  d'infanterie  de  Landwelir  et  h  di*s  équipages  de  ponr^i 
l'éserve. 

Notons  enfin,  toi^ours  au  chapitre  des  dépenses  ordmaires,  quelc 
autres  postes  qui  Oguraieut  déjii  dans  les  précédents  budgets  et  pour)'' 
quels  des  crédits  reportés  sont  demandés  complémentairement  Ainsi,) 
capitaines-auditeurs  doivent  être  encore  augmentés  de  quatre  et  Uis 
riojiires  militaires  de  six,  Le  nombre  des  cln'vaux  de  <-  i» 

doit  être  porté  h  à'I,  un  pur  régiment;  une  dernière  tv 
de  natation  est  demandée  por  la  cavalerie;  tes  primes  de  sel 
louées  aux  sous-ofBciers  sont  élevérs  île  20<K»rK)  couronnes;  deux 
de  pionniers  de  chemina  de  fi^r.  de  i'i  hommes  chficune.   doiv( 
créées  pour  U-s  foileresses  de  Ci^covie  et  de  Przemysl;  tous  les  capil 
de  Partillerie  de  forteresse  seront  désormnis  montés,  etc.  A  l'écol^ij 
les  compagnies  d'insiniclion  qui,  jusqu'ici,  entraient  au  service 
après  les  autres,  seront  maintenues  sur  pied  pendant  toute  la  daréft 
rour-î.  ce  qui  permettra  l'organisation  d'exercices  de  tir  avec  des  rt«i 
bataillons  à  l'elTeclif  de  guerre  complet.  Enfin,  on  a  pensé  à  augnw 
lég^Tement  le  nombre  des  pensions  et  des  subsides. 

Le  crédit  pour  frais  de  bureaux  accordé  au  Ministère  de  1»  tiuerrpi 
à  quelques  conimandants  de  place  a  été  augmenté  de  3000  couronnes,* 
qui  a  provoqué  des  critiques.  On  a  dit  qu'au  lieu  d'élever  ce 
mieux  valu  restreindre  la  cause  de  cette  augmentation,  c'est-ù^.. . 
perasserie. 

Au  Imdgel  des  dépenses  extraordinaln*»,  des  conapléments  de 
sont  demandés  : 

Pour  la  fabrication  d'armes  &  feu  portatives  et  de  munitions,  tOâOI 
couronnes;  pour  l'acquisition  de  nouvelles  pièces  de  forteresse,  i6COI 


ï  Kn  Autrich'',  mm  t^rtiiiu  nombn*  de  clic\*aut  *«»iil  pr^l^^  à  tir».  (•«; 
|r>  t'iilrrlriiir  t-l  les  nu-lU't  à  ili»[M)ftil.luii  tir  U  truiipr  rti  vua  dr  u\<.>' 
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p*;ui  iJ'  ^  essais  avec  la  nouvelle  pièce  de  campagne,  ôOfJÛOO 
»ncu-s;  pour  la  pro<luuUûn  île  nouvelles  (usées  d'ohus,  200(HNj  cou- 
et  lie  poudre  sans  Ttimée,  150000  couronnes.  Dt'g  crédits  de  moin- 
iporianc**  pour  du  matériel  de  voies  ferrées  de  campagne  et  de  for- 
pour  des  lorpdles,  des  corps  de  pontons  démontables  et  des  pon- 
4Lvei^  moteurs  à  ben/.ine,  pour  des  appareils  d*éctairage  électrique* 
inouro^nnes;  pour  les  parcs  d'aéro^stalion  de  forteresse,  00000  cou- 
;  ptinr  des  fours  roulants  de  campagne,  TùH  000  couronnes  ^;  pour 
hris  portniites,  liS0fH>J  couronnes,  etc. 
-  -  séné  de  crédits  plus  importants,  secondes  ou  subséquentes 
re|Hirtét^,  pour  travaux  lïv  conslrucUon  de  bâtiments. 

I  de  Tarmée  de  terre,  le  budgoi  de  la  marine  pour 
'■  manière  un  peu  moins  favorable.  Les  prévisions 
en  lûlaitté  les  suivantes  r 

Uépenses  ordinaires  ...  .'J-i,828,930  couronnes. 

•         extraordinaires.    .    .      14.111.88b         » 

Ensemble      48.940,b2U  i.-ouronn«s. 

.'aagmenUtion  sur  les  prévisions  de  1903  est  d'environ  28500(X)  oou- 

celles  de  1901  d'environ  5 -tôO 000  couronnes.  Donc,  en  deux 

t  lie  la  marine  a  augmenté  de  plus  de  10  °;'o,  tandis  que  l'aug- 

loa  du  budget  de  Tarmée  de  lerro  n*a  môme  pas  atteint  te  1  o/o. 

-ys  t'hiiTre  du  budget  concerne  la  corislruclion  de  nouveaux 

-  .erre.  tO'/^  millions,  contre  i'.Vj..  millions  prévus  pour  liUVi. 

Utite  de  ir»V,  millions  comprend,  entre  autres,  un  crédit  complémen- 

pour  la  consiniclion.  décidée  en  1901.  de  deux  moniteurs  du  Danube 

cinq  patrouilleurs.  Un  crédit  complémentaire  de  '2'iîOOOO')  couronnes 

lé^vmeiit  inscrit  pour  la  construction,  dans  le  port  de  Pola,  le  princi- 

[turt  militaire  de  la  monarchie,  d'un  dock  flottant  en  acier.  L'année 

lui  rrf^dit  de  1  million  avait  été  demandé  pour  cette  entreprise. 

projet  prévoit  une  notable  augmentation  —  environ  750  bommes  — 

[corps  des  matelots  de  l'ola,  ainsi  que  Taugmentation  successive  du 

de5   n)ûU3ses  —  de  300  h  UM)  —  et  des  élèves  mécaniciens  — 

|l3f»àl8D. 

•iJ^pentlnnanenl  d'uuo  série  de  crédits  plus  miporlants  pour  des  cons- 
lions  sur  lerrt*  ou  flotbintes,  nous  relevons  un  poste  de  24000  t-ouron- 
pour  des  pistolets  à  répétition  et  de  227 1*80  couronm.'S  pour  le  déla- 
itint  d'occupation  en  Chine. 

'ordinaire  des  troupes  navalt^s  doit  élre  amélioré  de  la  même  façon 
>^  Iroopes  de  l'année  de  terre.  Le  supplément  d'indemnité  de 
accordé  aux  hommes  pour  cinq  jours  par  semaine  sera  élevé 
4  A  6  béliers  par  homme  et  par  jour. 

Jo^wto  cvunwiiifs.  )\.  Hfit*uft  mititnii^e.  lyiu,  |i.  nt<>7-iiï<ii»'' 
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Nûljnâ  enllii,  car  ce  point  présente  un  intérôt  gônéral,  i|ur  ttt* 
téres  des  AfTaires  étrarifiçères  ei  de  la  Guem*  —  section  naviUe  — 
tnetlenl  aux  Délégations  une'leman'le  d'uIluculionsstippMineniilreâi 
\Oùi  el  lOOJ,  destinée»  à  rouvrir  le  surplus  de  dépenses  qu'ils  ont 
supporter  ensuite  des  événements  de  Chine.  D'après  le  plan  d'u 
ment  arrêté  entre  les  puissances  et  le  gouvomemeni  rinnois.  le  reml 
sèment  de  toutes  les  indemnités  dues  par  la  Chine  doit  s'effeciuer 
terme  de  39  ans.  L' Autriche-Hongrie  a  réclamé  14714  378  coiironi» 
chiffre  des  allociitions  dernJtiidées  pour  lOOÏ  et  VJOS  en  suppléint 
3  02'it)56  couronnes  déjà  obtenues  par  le  Ministt^re  de  la  fiuerre 
navale  —  est  de  5  920  OOU  couronnes,  soit  de  6  millions  en  ciiilfres 

Sur  cf*s  6  millions,  4  V|  millions  sont  revendiqués  p^r  It?  Mlnist^i 
la  l'fuerr-  el  de  la  Marine  et  1  ';,  million  par  le  Mimstrre  'tes  \( 
étrangères,  ces  derniers  pour  la  reconstruction  du  palais  de  l'ami 
A  Péking  —  900000  couronnas  —  ot  pour  la  réparation  paruelle  de 
ma^'es  soulTerts  et  autres  frais  —  60U(.N»  couronnas,  l.e  reAl;«nt  def 
penses  sera  couvert  par  de  nouvelles  allocations,  lesquelles  feront  y< 
d'une  demande  ultérieure  que  le  cabinet  se  réserve  de  soumettre  r« 
procliaine  aux  Délégations 

Tous  les  articles  du  budget  commun  ont  été  adoptés  sans  rf^serrvtj 
les  diverses  commissions  des  deux  Délégations,  après  de  longs  6i 
parfois  assez  vifs.  Le  budget,  dans  son  ensemble»  sera  certainement 
également  sans  modifications,  p»r  les  Délégations  réunies  en  a 
pléniôre. 

—  Des  essais  de  tir  spéciaux  ont  eu  lieu  le  ï28  niai,  au  polygone  d't 
kony,  avec  les  pièces  tle  montagne  et  les  obusiers  de  campagne,  en 
sence  des  membres  des  Délégations  autrichienne  et  hongroise,  auJti 
s'étaient  Joints  des  représentants  de  la  presse. 

—  Nous  avons  dît  plus  haut  qu'un  crédit  de  38  millions  do  cai 
pour  1902  était  reporté  au  nouveau  projet  de  budget  pour  l'aoqnlfil 
d'un  matériel  d'obusîers  de  campagne  et  île  pièces  de  nu*  itwii 
pour  la  création  de  14  divisions  de  batteries  d'obusiers  o  ,  .  réot 
nisatiOQ  de  rartilleiie  de  montagne.  De  ce  chifTn%  SOSTOUOO  ooi 
doivent  êtri-  consacrés  &  Tacquisitlon  des  pièces,  des  avant-trali 
munition,  '2  120  UOO  couronnes  ù  l'achat  des  chevaux  et  le  reste  ii 
nitures  pour  lu  troupe,  efTets  irbabillemenl  et  d'équiperoeot^  DU. 
feu  portatives,  etc. 

AussîtM  que  tes  essais  entrepris  avec  les  nouvelles  pièces  de 
gne  seront  tenninés,  un  nouveau  i-rédil,  qui  ae  dépassera  pas40aulli< 
sera  demandé  aussi  pour  ce  matériel. 

Suivant  ainsi  —  un  peu  tirdiveminl  —  l'exemple  donné  par  Itei 
puissanci'S,  rAutriche-tfongrle  travaille  è  doter  son  armée  d'une 
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lao'  •^-iires  modernes,  tant  au  point  de  vue  de  la  nullité 

.1*.  it  de  vue  d»*  l'importance  des  efTeclifs. 

lecteurs  de  lu  Bévue  militaire  suiése  ont  été  tenus  au  courant,  par 

»ttfs  répétées,  de  Télat  de  la  question  des  armements  d'artillerie  en 

îhe*HongTie.  I.a  solution,  désormais  définitive,  qu'elle  a  reçue  ne  les 

Ira  donc  pas.  Dans  notre  chronique  d*avril,  nous  indiquions  comme 

le  r&cquisilion  de  270  obusiers  nouveaux.  Ce  chitTre  s'est  trouvé 

entièrement  confiiTné  par  les  décisions  prises  depuis  lors.  II  n'en 

que  de  iH  pt6ci;s  :  âo'î  au  lieu  de  210.  Cet  écart  en  moins  provient 

qu'on  avait  primitivement  songé  à  adjoindre  des  divisions  d*obusitTS 

liaeun  des  15  corps  de  la  nionarchit\  tandis  qu'on  s'est  llnalement  dé- 

k  n'en  créer  que  pour  14  d'entre  eux. 

'artillerie  auslro-hongroise  possédera  itonc  désormais,  comme  c'était 
josqull  y  a  dix  ans,  deux  genres  île  pièces  :  les  canons  de  campa- 
rt  K-s  obusiers. 

L'oliiisier  est  du  calibre  de  10,4  cm.,  en  bronr.e-acier  forgé,  pourvu  de 
leture  k  vis  excentrique  Nemetz.  L'afTCit  est  &  bâche  de  crosse  sans 
Lr«il  de  pomtage  en  dini'Ction.  O.'  genre  dVirTût  a  donné  de  1res  bons 
iHats  rd  cours  d'essais.  Lv  poids  de  ta  douche  est  de  395  kg.,  celui  de 
de  550  kg.  Le  poids  «le  la  pièce  attelée,  945  kg.,  est  donc  inférieur  à 
'1*^  piôci'  de  campagne  de  9  cm.,  lt»)8  kg.  (Allemagne:  1090; 
1170  kg.). 

Ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut,  la  question  des  afTûts  pa- 
résoliie  pour  les  obusiers  et  pour  les  pièces  de  montagne,  tandis 
wte  ouveiic  peur  tes  canons  île  i>anipugne  jusqu'à  ce  que  les  par- 
tie TatTÛt  &  t>ôche  de  crosse  el  ceux  du  recul  sur  aftût  soient  lom- 
r  ,j  sur  le  choix  du  meilleur  système  à  adopter.  Les  gens  a  courte 
•  Iraient  que  l'on  se  dérid:^t  enHn  pour  l'un  ou  l'autre  système 
qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  pays  qui  ont  été  les  premiers  à  trans- 
îrJenr  uiatériel  ;  l'affai  allemand  M  00  ne  répond  ciTtiinement  plus 
exigences  actuelles  et  on  peut  en  dire  autant  de  TalTtlt  français,  dont 
^nise  en  service  a  été  également  trop  précipitée. 
£ii  dépit  dos  divergences  de  vues  qui  evistent  à  ce  sujet  et  de  Toppo- 
m  qui  s'est  manifestée  dans  plusieurs  ptiblications  techniques,  la  ques- 
du  mêlai  de  la  bouche  ft  feu  a  été.  en  revanche,  définitivement  tran- 
dn  r.c  sens  qu'un  s'iisl  décidé  en  faveur  du  Oronzc-acier  fvrijé. 
Les  principaux  motifs  qui  ont  prévalu  en  faveur  de  ce  choix  sont  de 
,  d'après  ce  qu'a  dérlaré  le  Ministre  de  h  Giieriv  en  Coniinis- 
..aiée.  On  a  tenu  compte  d'abord  de  l'extrême  résistance  du 
tnte*acier,  laquelle  exclut  les  accidents  qui  se  produisent  quelquefois 
»9  Ik*  tjrs  à  obus  brisants  avec  les  piêo-.s  en  acier,  el,  en  second  lieu, 
(ail  que  la  produ*"lion  des  pièces  en  bronze-acier  pourra  être,  en  partie 
ïQ  moins.  Indépendante  de  l'ét/noger.  !.. 'industrie  indigène  de  V^kCÂ^v 
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sera  mise  largement  à  contribution  pour  la  faliricatiun  tim 
avanl-tniins,  de  hi  niunition.  elc  Les  partisans  <Jii  bronze  foi-g^f^ 
U*  bas  prix  da  bronze  relativement  h  Tscier  et  sa  lacfle  fusion.  Vm 
de  bronz.e  de  fa  meilleure  qualité  revieridruil  à  13U0  couronneâ  en  a 
tandis  que  lu  bouuhe  en  acit^r  des  Kriinçais  coi^lerail  ('nviron  Mi 
ronneA.  Comme,  par  suite,  une  bonne  bouche  en  ajier  coniemii 
trois  fois  plus  qu'une  bouche  en  bronze  et  comme  sur  l'ensemble 
dit  disponibic  de  38  ^-  40  =:  78  inillions  de  couromics,  environ  le  qi 
2(1  millions  en  chiffres  ronds,  doit  être  afTr'cié  h  la  prtiduciiùn  de» 
â  feu»  on  réaiiseruil,  en  adoplattt  le  Itronze  forgé,  une  économie  ( 
-|-3ti  =  -W)  millions  de  couronnes,  chiiTre  qui,  étant  données  le*  f< 
penses  nt!cessitêes  par  la  irans formation  de  ramiement.  doit  évii 
peser  d'un  (crand  poids  dans  la  bttl.im'e. 

Mais  les  adversaires  du  bronze  forgé  n'admettent  pas  cetsiloi 
pas  exact,  disent-ils,  parce  que  le  bronze  ordinaire  n'est  p»*  sai 
d'être  employé  tel  quel  pour  la  fabrication  des  bouches  A  feu  eq 
forgé.  Il  faut  prêalablcmtmt  que  les  blocs  d*atliage  brul^  produil 
coulage  en  coquilles  soient  forgés  îi  chaud  sous  une  fori'  1 

liquH,  puis  que  l'inléru-ur  des  cylindres  creux  soit  torô  yi-^ 
atteint  le  diamètre  correspondant  au  calibre. 

Or,  les  blocs  bruis  ne  résistent  pas  toujours  au  travail  a« 
la  presse.  Le  métal  ne  reste  humogéne  que  s'il  est  absol 
sont  donc  des  éléments  d'une  pureté  parfaite,  cuivre  et  étain,  ( 
«employer  pour  le  bain  d'alliage.  SI  donc  ces  éléments  doivent  d*al 
achetés/!  Tétai  de  pureté  nécessaire,  et  si,  d'autre  part,  les  proa 
brluels  de  fhbrication  —  fonte,  forgeage,  manipuiHtions  diverse» 
lugues  <l:ins  ta  production  des  deux  (t^nres  de  boucbes  ft  feu  — 
bronze  forgé  se  compliquent  encore,  dans  celle  des  buucheHâ 
forgé.  d*un  tmvail  supplémentaire  de  forape,  on  pourrait  peut-étr 
k  livrer  les  bouches  en  bronze  forgé  au  même  prix  que  celies  < 
nickel,  mais  jamnis  &  réaliser  sur  le  prix  des  premién-s  récononûi 
dont  parlent  les  partisans  du  matériel  de  bronze. 

<*elte  discussion  technique,  que  nous  empruntons  îi  lu  Daniti 
Zeituno.  ne  change  d'ailleurs  ri?n  au  fait  accompli.  On  doit,  au  i 
savoir  gré  au  Ministère  d«  la  Cuerre  de  s'être  décidé  en  faveur  I 
riel  le  mtïilleur,  sans  se  Iuisi;er  influencer  par  des  motifs  d'écoi 
alors  même  que  ce  matériel  pourrait  eftectivement  revenir  plus  d 
ne  If  pensait. 

Les  toehniclens  militaires  de  I'  <  fie  Je  bronze  du  centre  de  1' 
(usine  Kruppi  ont  certainement  étudié  cette  question  métalltirgii 
toutes  ses  faces,  car  ils  ont  un»-  expérience  des  pièces  en  bronni 
de  plus  de  dix  an:^.  Les  partisans  de  l'acier,  qui,  volontiers.  traiU 
adrersaires  de  ■  pédants  t  (Oie  t  QtouiedQk(x)rei  »  Oeslerrcécli*1 


\e  de  (Tienlionrier  l'une  des  qualités  le^  plus  précieuses  Hu  hronze- 
ÎW  qu'il  n'exige  aucun  eiiiretien  quelconque.  Dans  une  année 
ime  la  ti/itro,  oQ  les  cadres  ont  ud  service  on  peu  inlermiUent,  eoojrne 
li  Je.a  in?ttiniineur3  dans  les  arn)ées  de  milires.  cet  avanlnjfe  n'est  pas 
fddaîgi'er  mOme  en  temps  de  paix.  En  lemps  de  jïuerre,  il  sera  vive- 
apprécié  par  toute  la  troupe. 

ce  qui  concerne  lu  munition  des  nouveaux  oliusicrs,  il  y  a  lieu  de 

olis«iver  que  Ces  piiices  ne  tireront  pas  d'olius  â  balles.  Uu  moins^ 

do  la  dissolution  de  la  batterie  dressais,  le  30  avril  dernier,  remploi  âf^a 

V  ivail  pHS  encore  été  diacide  et  il  ne  sera  jamais,  en  tout  cas, 

.lUel.  On  dit  que  ce  genre  de  munition  complique  le  tir  et  que 

Lalies  ne  pussiîdent  pas  une  force  de  pénétration  suflisante. 

[Dn  rtriploiera  donc  presque  exclusivement,  comme  munitions,  les  obus 

u»ts  avec  fusée  A  double  elTel.  Ces  projectiles  satisfont  &  toutes  les 

mces  ilans  les  deux  cas  principaux  ofi  l'on  utilise  les  obusiors  de  cam- 

le  :  le  tir  c<>ntre  des  buts  animés  dissimulés  derrière  des  couverts  et 

CDDire  ces  couverts  eux-mêmes  en  vue  de  leur  destruction.  Le  poids 

[|irojectile  est  d'environ  \A  kg.  et  celui  des  stirapnels  d'environ   12  kg. 

»hraptiel  de  Dotr»*  canon  de  campagne  de  'J  cm.  p(*'se  (î,7  kg.).  Pour  tes 

on  emploie  six  dilTérenles  charges  d'éclatement.  La  plus  fuibte  — 

à  kg  —  communique  au  projectile  une  vitesse  initiale  de  ISi»  m.  La  plus 

le  est  de  0,lM  kg.  Vitesse  miliule,  :îOO  m.  Le  tir  à  shi-apnels  a  lieu  exclu- 

mt  avec  la  cliarge  la  plus  forte,  qui  donne  une  vitesse  initiide  de 

m.  Les  essais  avec  des  charges  plus  faibles  ne  sont  pas  encore  ter- 


tiuuvelles  divisions  de  batteries  d'obusiers  seront  formées  A  partir 

'lie  prochain.  Chaque  divisioïi  se  composera  «le  :i  batteries  dr 

•vune.  d'un  détachement  fie  parc  de  munitions  i-i  d'un  déta- 

ïDt  de  dép<d  de  réserve.  Chacun  des  14  corps  d'armée,  pourvus 

llerle  de  campagne,  sera  ainsi  doté  d'une  division  de   batteries 

lUjtlers.  On  ne  à'est  pas  encore  préoccupé  de  créer  de  nouvelles  for- 

Joiw  eu  «--as  de  guerre  et  pour  TEcoIe  de  tir  cl  d'adjoindre  des  obu- 

m  15*  corps  bosniaque  et  herzégovinien. 
LVlTectif  d'une  batterie  d'obusiers,  non  compris  l'état-major,  estlesui- 
kt; 

Scapilaine», 
It  ûfRciers  «uballernes, 
^1  cadets. 
3  aru  licier.^ 

0  sous-oftlciers  comptables, 
Il  chcfi  de  peloton  (éiugHfûhreyJ, 

11  c.nporaux, 

12  chefs  de  p'iéco  /G(f$iitûi:tHn-meù/er/, 
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'S  troinijellea, 

15  sous-chKs  de  piôce  (Vormeisterl, 
'Si)  premiers  cttnonmei*s, 
81  canormiers, 

12  brigadiers  (FcUit'-Vorn\eistert, 
:îi  premiers  conducteurs  ((Mter-yahrcammterejf 
67  conducteurs  ({'nier-Fahrcanonierej^ 

0  brancardi'>rs, 

2!)  ouvriers, 

17  (lomi'Pliques, 

G7  chevaux  de  si'Jle.  i     .    .  .      , 

"'  j    .    ••     !  el  chevaux  do  rései've. 

86        D        de  trait    \ 

A  rétat-nmjor  complet  doivent  être  adjoints  en  outre,  comme 
nouveaux,  \  mécanicien  (Werkfûhrert,  1  nrraurier  et  I  charroi».  L» 
sions  seront.  formé»s  a  efTfCtifs  réduits  et  il  n'y  aura  que  4  piôCK-s  attf 
par  batterie. 

Concurremment  aux  obusiers  de  canipiigne,  le  ministère  de  In 
u  dé&fiitivement  adopté  le  typi-  de  la  nouvelle  piôce  de  moniale,  itoot 
bou<>he  est  également  en  hroiue  forgô  et  ruITûl  à  b&cbe  dr  crosse.  lï'Df 
les  déclarations  du  ministre  eti  commission  t1e  lu  Délégation  autriiiueiil 
on  ne  pouvait  s'écarter,  en  re  qui  concerne  le  poids  de  la  pièce,  d*' 
laines  limites  données,  mais  le  matériel  et  le  projectile  atteignent  ua<S< 
de  perreciiûn  qui  ne  saurait  être  dépassé,  aussi  longtemps  du  tnûtûf 
de  nouvelles  inventious  n'auront  pas  surgi. 

De  même  que  les  obusiers,  la  nouvelle  piôce  de  montagne  a  été 
mise,  avant  d'être  adoptée,  h  des  essais  minutieux,  portant 
résistance  du  matériel  pendant  la  marche  et  au  tir.  soit  sur  ï 
fluences  atmosphériques  les  plus  variées. 

Le  plan  de  réorganisation  de  rarlillehe  de  montagn<'  ne  prévoit 
moment  que  la  mise  sur  pied  d'une  seuln  batterie  arm4e  d**  la 
piôce. 

Aclueliemenl,  II  existe  en  temps  du  paix  14  batteries  d- 
11  d'entre  elles  font  partie  des  ré^^imeuLs  d'artillerie  de  cori 
a  à  14;  3  appartiennent  à  la  division  de  batteries  de  montagne  da  lyrol- 
En  cas  de  mobilisation,  plusieurs  batteries  de  campagne  lé^re  de  D  co». 
seront  formées  avec  le  dépôt  de  rcmplact-ment  de  cette  division.  DéM* 
mais,  cette  dernière  possédera,  déjà  en  temps  de  paix,  3  batlenf^demi»' 
tague  et  2  de  campagne  légèp'S,  ayant  au  total  un  effectif  do  4ÛÛ  h'"!""^ 
et  de  \^S  chevaux.  A  l'éiat-major  de  chacune  de  ces  batteries  ^er 
lement  adjoints  1  mécanicien  jWerkfûhrerJ^  1  charron  et  l  m 
nouvelles  batteries  légères  ne  seront  pas  crées  avant  que  ■•-  ' 
veaux  canons  de  campagne  soit  déllnilivement  arrêté. 

Le  ministre  a  déclaré  que,  dans  tous  les  Etats,  on  coD^dérait  K 
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du  recal  sur  aïTftl  romme  étant  celui  de  Tavenlr.  Mais  ce  système  ne 
it  él^*  adopté  avont  qu'on  se  soit  rendu  compte,  par  dfs  essais  1res 
et  tf^s  fninuUeux,  ite  ce  qu'il  vaudrait  en  campagne.  Plusieurs  mo- 
de pièces  Â  recul  sur  affût  sont  pnn'enus  au  ministère  de  la  guerre 
,Us  sont  aetuettement  soumis  h  des  essais  qui.  selon  toutes  h's  prévi- 
15.  dureront  encore  lon^ïtemps.  11  est  fort  peu  probable  qu'ils  puissent 
(erminéa  déjà  au  printemps  proctmîn. 
{Le  mimsl^*  u  donné  l'assurance  qut.*  les  crédits  pour  l'acquisition  des 
relies;  pitres  ne  seraient  pas  demandf^s  en  une  seule  fols,  mais  répar- 
f«ur  trois  ans.  Le  matériel  nécessaire  serait  fabriqué  en  entier  dans  le 
et  Ton  s\idr*«serait  à  l'industrie  privée  pour  la  livraison  de  toutes 
-   1'^  la  pi^re.  a  Texception  des  bouches,  qui  Beralent  produites 
h  d'arUHerie  à  Vienne. 
Uom'urrenunenl  aux  réformes  dont  nous  venons  de  parler,  nous  men- 
niîore  la  création,  obtenue  pour  l'année  pioirhaine,  d'une  se- 
■   de  cadels  d'artillerie.  Celle  école  s'ouvrira  le  l^f  septembre 
â  Kralsskirchen.  pr^'-s  de  Vienne.  Elle  n'aura  tout  d'abord  que  deux 
!9  inférieures.  Les  classes  supérieures  s'ouvriront  successivement, 
[y  en  1901  et  la  V  en  19(0.  L'école  actuelle  de  Vienne  sera  supprimée 
i((tie  Ton  aur;i  recruté  le  nombre  supplémentaire  d'officiers  rendu  né- 

lire  ptir  la  réorganisation  de  larlillerie. 
Pour  obtt-nir  le  nombre  d'iiommes  dont  le  racrulement  sera  nécessité 
|r  tâ$  miuvelles  formations  de  rartillerie.  il  faudrait  augmenter  le  con- 
ïg'Tii  annuel  des  recrues,  lequel,  d'ailleurs  ne  correspond  plus  au  chiffre 
>cui«l  de  la  population  de  rAulriche-Hoiigrie,  parce  qu'il  a  été  fixé,  pour 
•le  dix  uns,  sur  la  base  de  In  population  en  1880.  Par  suite 

^  Jéplurables  qui  se  répètent  &  chaque  session  des  Chambres 

'  ttquip;)nilysent  l'activité  législative  du  Piirlement,  la  loi  de  recrutement 
W'-  rievait  être  mo<liflée  en  lMi'8,  a  été,  des  lors,  simplentent  pro- 

P  c  '•'  en  année  ol  l'on  a  provisoiremenl  mainienu  l'ancien  chilTre 

,  «rinoé  du  contingent  des  recrues. 

k  Rien  que  l'élévation  de  ce  contin^'enl  ne  saurait  être  plus  longtemps 
HlTén^,  il  semble  qu»*,  celte  année  encore,  an  veuille  Fe  contenter  du 
Kiiisoîre  dont  on  n*est  pas  sorti  depuis  1898.  Les  deux  Parlements  ne 
Bufput  pas  se  décider  à  ahordi-rde  front  la  discussion  du  nouveau  projet 
V  l'*t  tnilituire.  Ainsi  qu'il  ressort,  en  t^lTel,  des  délibérations  qui  ont  eu 
^'cu  (Uns  le  sein  de  la  commission  militaire  de  In  Délégation  hongroise. 
Jeux  gouvernements  estiment  que  la  question  de  Taugmenlation  du 
ilinpenl  des  recrues  n'est  pas  assez  mûre  pour  pouvoir  être  portée 
'^it  les  Chambres.  Pour  obtenir  le  supplément  de  troupes  nécessaire, 
8(t  liomera  provisoiremenl  à  proposer  une  loi  spéciale  prolongeant  la 
Se  du  service  des  réservistes. 
U  prallqui^  a  démontré  que  le  chifTre  des  conscrits  appelés  actuelle- 
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ment  sous  les  drapenux  n'est  plus  suffisant,  aussi,  ponr  Bupplé«r  «U( 
lt;ctions  qui  se  produiâent  dans  le  cours  de  Tannée,  a-t-^on  pria 
de  puppeler  ces  réservistes,  dont  il  est  question  de  proIont:erlfl 
service.  Aussi  longtemps  que  le  contingent  annuel  des  recrues  ti'tunj 
été  augmenté  par  la  loi,  on  ne  peut  songer  h  instiluer  le  service  de 
ans  dont  rintroduction  est  réclnmf^e  r/^priili^^rement  A  chuqn-' 
Délégations.  Car  c'est  seulement  alors  que  les  autorités  mi: 
en  mesure  de  lict.'ncier,  après  raccuinpltssement  de  leurs  Jeuv  au 
service,  un  plus  grand  nonibn-  d'hommes  qui  pourront  être  remptacésj 
les  nouveaux  conscrits  dont  lu  loi   aura  prévu  rappel  sous   les 
peaux . 

On  voit,  pur  ce  qui  précède,  que  la  question  de  la  réorgani»U 
notre  artillerie  et  de  notre  infanterie  et  celles  de  raugvtentatioo  «Su 
tingeiit  annuel  des  recrues  et  du  service  de  deux   ans  sont  H 

ineni  liées,  si  bien  qu'aucune  d'entre  elles  nv  s:iurail  être  i  ■ 
manière  satisfaisante,  avant  que  les  autres  aient  égutemenl  reçu 
solution. 


(De  noire  correspondant  partiaiher.) 

La  orisiî  minifltfirinlle.  —  Ij'h  ^Tamlos  !iiann*nvres  de   IIH>I.  —  A  Ia 

hit<tonf(iii*  do  l'utAl-iiinjor  *\v  \'m\iwk\  —  Le  SIajQtl'  rOgiiiii-itUirt*  ili**  ilffi» 
di'  InitilUfrit'  t»t   (la   gi*nio.  —   Les  burt^iiiix    du   mlnisii^rf»  ilr  l.t  ti"*-!^' 
\  Le  fjTànèral  Bôziat. 


Comme  je  le  désirais  plus  que  je  ne  l'espérais,  le  parti  répabbcaio  à 
compris  que  son  premier  drvoir  était  de  ^.'o^ser^•e^  le  général  ^' 
ministère  de  la  guêtre.  En  dépit  de  compétitions  nombreuses  et  i 
solticiUttions,  les  personnages  qui  ont  été  conviés  &  former  le  «^abinfioa 
â  l'ii  faire  partie  ont  tous  été  d'accord  sur  ce  point,  et,  !o^s^^^ 
a  entrepris  ses  négociations  en  vue  de  recruter  ses  colla! 
n'a  rien  eu  de  plus  pressé  que  d'aller  demander  à  M.  D(.dcassé  et  «u  k^ 
néral  André  de  conservor  leurs  portefeuilles.  ^Ê 

On  peut  donc  penser  que  la  direction  des  alTaires  militaires  restén^^ 
qu^elle  était.  Peut-être,  pourtant,  le  ministre  de  la  guerre  se  sentint-t-O* 
avec  .M.  Combes,  qui  i-st  franchement  radical,  les  coudées  plus  traDCtW* 
qu'avec  M.  Waldeok-Kousseau,  dont  le  tenipérament  était  plutôt  oûafQT* 
valeur,  qui  avait  dt'S  opinions  moins  avancées,  et  qui  n  i*ru  devoir  souvent 
retenir  et  modérer  l'ardeur  du  général  André.  Il  est  possible  (TaïUeun  qofl 
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B0  soit  i-^alméf  (]u*il  ait  compris  ce  qu'on  gagne  h  temporiser;  il  se 
,  éUtni  «ujourd'hui  assuré  de  durer,  i!  soit  plus  porté  ù  remplacer 
forte  p;tr  la  méthode  douce.  Bref,  ou  est  eu  droit  de  prévoii 
*  diangementâ  dans  Tatlure  (générale  de  sa  marche.  On  dit  aussi 
iré  sur  Taltitude  de  certaines  pcrsonues  de  sou  eutonrage,  dont 
été  mis  eu  lumiûre  au  cours  de  l:i  crise  gouvernenn^ntale,  il  vu 
diûer  par  quelques  éliminations  la  composition  de  cet  entourage,  que 
ne  il  songe  h  épurer  sou  cabinet,  ce  cabinet  qu'il  avait  charpd  dV'pu- 
famiée.  Nous  ue  tarderons  pas  îi  savoir  ce  qu'il  y  a  de  Tundé  dans  les 
ntions  qu'on  lui  prôte  â  cet  égard. 

En  lout  c.-iS,  il  est  un  point  tl'ores  et  déj^  acquis  ;  c'est  iiue  la  question 
service  de  deux  ans  vu  être  reprise  avec  ént.^rgie  et  sans  désemparer, 
ptfte  m^me  de  Taborder  k  très  bref  délai,  peul-étre  même  dès  que  le 
lat  aura  repris  régulièrement  ses  séances.  C'est  en  elFel  le  projet 
wsé  par  uu  meuibre  d^'  la  haute  assemblée,  le  projet  Rollarul.  iiui  ser- 
ftdc  base  à  la  discussion.  Le  gouvernement  en  adopte  les  grandes 
e».  J'en  ai  dit  quelques  moïs  dans  ma  chronique  de  févri»  r  (page  178), 
'anrais  bientôt  l'occasion  d'on  reparler  plus  en  dt'-tail. 
Il  parait  qu'où  va  aussi  Taire  aboutir  la  réforme  de  la  justice  militaire; 
iBi'ai  pi'U  d'enthousiasme  pour  les  semblants  d'amélionitions  acceptés 
•le  général  André,  Reporlex-vous,  à  ce  sujet,  à  mes  observations  di" 
dernier  (page  403i.  Si  c'est  à  ce  médiocre  résultat  qu^on  doit  arriver, 
Ule  de  se  réjouir  et  de  se  Téliciter.  Ce  n'est  pus  lu  peine  assurément, 
Changer  de  gouvernement!,.. 

■      • 

Dans  le  Journal  des  Sciences  militatrea  de  mai  lltuâ,  le  capitaine  J.  B. 
tiiiuet,  sans  Tachever,  sou  étude  critique  sur  las  manœuvres  de  l'Est 
1901.  Ahl  on  peut  dire  qu'il  rt'a  pas  ses  yeuK  dans  sa  poche,  le  capi- 
J.  B.  I  11  a  tout  vu  .  ce  qui  se  passe  sur  le  terrain  et  ce  qui  se  fait 
les  quartiers 'généraux.  It  a  parcouru  les  champs  de  bataille,  ins- 
les  avant-postes,  visité  les  cantonneinenls.  surveillé  le  travail  des 
'tttus  de  rétut-majur.  Il  a  été  partout.  Il  pari''  de  tout.  11  en  parle  lihre- 
ut,en  homme  que  ses  trois  galons  ne  gênant  pas  pour  (aire  la  leçon 
généraux,  comme  si,  au  lieu  d'Ôtre  un  simple  capitaine,  il  ékiit  un 
rt  capiuiine.  Pi'ul-ôlre,  d'ailleurs,  ne  se  trompe-l-on  pas  quand  on  voit 
iQile  porte-paroles  de  l'oflicier  le  plus  autorisé  pour  donner  son  opinion 
un  peu  mtéressée,  mais  éclairée,  —  sur  les  opérations  du  mois  de  s<.*p- 
hro  dernier  dans  les  Ardenties,  l'Aisne  et  la  Marne.  C'est  à  ce  litre, 
"furs,  que  je  lui  consacre  une  mention  particulièrement  détaillée. 
Donc,  noti-e  censeur  blîlme  les  étals-majors  d'avoir  «  commis  presque 
wtammti'nt  la  faute  t  d'indiquer  la  tigtte  de  surveillance  (celle  des  petits 
tfisi,  au  heu  de  la  ligne  de  résistance  (celle  des  avaul-pûsles).,.  D'au- 
to If  a  i-omuianilants  des  avaiil-pùsles  «ont  presque  toujours  négligé 
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d'organiser  des  réserves  en  arriére  de  leurs  grnnirganles, 
plucé  ces  réserves  beaucoup  trop  loin  de  ces  dernières.  » 
juste.  Non  moins  juste,  le  principe  dr-  détiicher  toujours  de« 
avant-postes.  Non  moins  sévères,  les  observations  suivantes 

L'infantc'rio,  au  délmt  tUi  t<utnb&t,  a  toujoiir^i  uotUt-é  dt«  ligi 
roment  tnino(>A.  n  if\  (loint  i(Uf:  l'on  i^utivaît  s(>  rlemandcr  si  cette 
iiV-tait  puK  simplcMnont  mit'  li^iu*  de  patruiiiDc*!*  tni  d'oolitircuPï. 

('»>ltt  ii'ompêcliait  pAs  liaillours  h'  omnnirtntlant  do  rotto  |iP(îï 
l.t  jtons-Sfii'  en  avant,  et  prcs4|im  toujours  sans  attendre  les  réi 
qUf,  iimvc  à  *^IX)  uu   30<'  mètres  île  IVMHK'ini.  il   (alljïil    f«ir«  coiir-hf 
monde  et  tirailler  justju*»  ce  que  (Ii>h  ronforU  siiffiAiLnis  fu.sAent  &rriv( 

A  CG  inonieul.  la  li^'oe  devenait  alors  telleiiient  dunne  c(UO  la  [ilti 
tirailloni*s  ne  puiivaienl  iittli?rr  leurs  armes. 

Qut.'l<|U<'ritiH  ijiiiiiiii,  (|iiarid  on  se  tntuvait  en  Tare  d'un  advt 
vrier.  il  pronuil  île  cette  imile  loiviv  pour  lancer,  avant  l'arrivé 
une  ionli'e-aita(|iie  vigonrenne  t^ui  iniposatt  ta  retraite. 

En  tout  i'Oit,  coi  arr^t  îi  20(1  ou  IHCKI  tndtre»  de  rennéoiî  r.4M 
nalile.... 

.,.Sur  le  cham{)  dr  batiiille.  il  no  Mitirait  y  avoir  ttnc  fotde  de  (ottl 
dè^  i(ue  Ton  revoit  du  |ilumli,  il  faut  en  renvoyer,  en  renvoyer  le  ( 
aibli?';  donu,  mettn:  K^a  houioies  coude  à  roudp  ui  stiivifl  ilr  tK!&  |in&4 
fructiona  de  n'îsene,  pour  boucher  le.s  vidoï  ijue  le  feu  mnemi  va  pfo^ 

t^Uiini  aux  l'ût^ei've.H.  tU'»  <|u'ellcs  sont  îu)us  le  leu  de  rini'anteria 
elles  uuasi  prennent  la  forniattun  tui  ligne  :  e'eat  la  moinn  vuïa^rabW 

Notre  critique  nous  prédit  un  revenez-y  de  vogue  pour  le  feu  i 
C'est  un  pronostic  qui  est  aussi  sOr  que  celui  de  la  pluio  quan 
chaud  :  la  sécheresse  finira  bien  par...  linir.  r.hacun  sait  que  les 
de  la  vareuse  n'apparaissent  jamais  tant  que  lorsqu'on  est  rom 
porter  la  tuniqur.  Lorsque  la  niodi'  est  aux  vêtements  collants,  on  i 
pas  il  aimer  les  toilettes  ampJes.  Le  feu  h  volonté  est  le  seul  ef 
aujourd'hui,  il  faut  donc  s'attendre  X  ce  qull  soit  bientôt  honot. 

"SUiis  laissons  le  métier  de  prophète  pour  reprendre  la  féi 
1er.  Pigreî  lillf  cingle  dur! 

[1  Bemblr>rait  que  notre    infanieric  a  comidètemont  perdu 
l'utilisation  du  terrain... 

...  Y  avnii-d  un  terriun  complftteroeni  d^eouvert  k  traveDwr,  et  « 
le  feu  de  l'ennenii.  jamais  nou:^  n'avons  vu  un  enmmandant  d'unitt>  i 
la  in»''thodo  nutrifhiuniM*.  pourlatil  bien  funnnu  :    !«'<  bnmraes  t:* 


*  i.'fst  l.t   llM-*;iir  ilii  uriif-ral  ilr  .Ni'ui" 
Cttiii   rrijoiirrr  à  nutîr  dr»>  n'».rrvrti. 


-.-ilM^I. 


>ltw  Dhtical, 


'  Cl**  r^servp*»  plan'i*»  A  uni,  i5it,  -«hi  melri>  derrii'Pr  !*■»  liriiilh*ur%  ne  \iet 
tti'trr,  ni  rr  ii'rst  rfrrvoir  Ii'n  i-oup*>  ilr^limlK  A  rruxH'î-  Il  m  r>l  luiU  HlItrrtU 
».<*i«judi-  "  vntfiiP  1'  (in  iîtW»»'rii)  th-  Nt'icrirf,  pi)iv|irrlli- i'aI  n  plu^i'-urv  kUoiuHrci 
la  pn'ini'Ti*.   M  *■'<(   vrni  iprrlJ»-  iir  l'oii-irrvi'  pjii  lonjoiir"  vrttv  Jivlnru'r.^ 


él  nu  courant  lo  noiivr)  t*iu)ilAr<'m<*ni .  Lf  inonvetiiL'iii  a  itiujouts  «Uo 
|uir  l'Mii  lo  iiuinde  k  Ia  fois,  et  le  (>lu&  soiivont  au  \t&tf<... 
„.Nouk  iviiits  vil  ties  i.'ouipiigtitP8  euti^res^  *^éjk  engii^râs  et  iitteigiianl  une 
Ht,  ni»  |Mis  Mn^mr  cssayop  'l'en  |tt'«tiier  pont'  a»*  dôfilpi*. 

Il  est  vrai  que  ces  mtiqiies  parlent  d'un  poatulalunj  que  je  croîs  très 
cootesUble,  je  l'avoue,  è  savoir  que  <  les  shrapDels  des  canons  &  tir  ra- 
KfJç  ne  peuvent  rien  conire  des  lionnmes  lerrés»  défilés.  ■  Terrés,  soit; 
ïJib  simplement  défilés?  Hum!... 
Je  paâse  les  considérations  sur  la  tenur.  Il  parait  qu*aveC|Un  sac  tyro- 
ïM,  les  eâp.idrîiles  au  lieu  de  godillots,  un  élui-vestc  imperméable,  un 
casque  léger,  des  outils  portatifs  perlés  au  ceinturon,   tout  serait  pour  le 
lieux  dans  la  meilleure  des  infanteries  du  monde.  Allons,  tant  mieux!    , 
Voyuns  maintenant  lu  cavalerii\  dont  c'est  te  tour  de  recevoir  ^  son 
f^quet,  »   biert  qu'elle  ait  «  conservé  tout  son  allant  d'autrefois;  v  niais. 
•  malheureusement,  elle  agit  encore  bien  souvent  seule,  sans  tenir  compte 
iuutres  armes  et  de  la  nécessité  absolue  de  la  coopération  des  trois 
les.  t> 
Autres  i^iefs  encore,  et  non  négligeables  : 

Il  w>io)>l,iit  i|tK'  I(*s  iiffiriers  île  eavalorie  ètai<*iil  nn  pi.'u  tmp  liAnti'r^  |mr  \c 
i"!i  'Ifl  nt«'navi->r  lours  ohi'vanx. 

H  fdut  ni.-iIlmurfiiHouioiil  rm'oiiii.-ittrc,  pour  la  juslifu'atiun  «les  i-apttaiiii*^- 
coiiimànilriiu^,  1(1(1»  Itî*  ('oIont'lM  Ifs  jiiyi'nT  *toiiveru  il'.iprvs  lo  notiibrc  lic^  oho* 
|wm  (ju'il*  ram»''n«!iit  «Inns  la  jf.irni.siin,  ot  non  d'apr/'s  la   favon  dont  ils  ont 
)ûdiût  iaft)i|u<*^<> '"■"■  ♦«'•.ulron.  lii  iraiioun»  tuûiiut  tli&onl  ijue  i-'esi  lu  ohs 

Aussi  (oinlMt'ii  'U'  ims  ii-t-il  Hv  rionnê  do  voir  en  pleine  mnnn'uvrG  dcîi 
iM^miDi  pio'l  a  K'rr»',  e(,  pt^tilaiit  <•»'  li'iiipH.  los  K<*n*'ï"«"x  doiil  lU  dépen- 
iinnt  mAni|UAirnl  de  rL'nsiM^Mit'iiii'ntji  et  do  mviilnrir, 

Coxi  le  rv^  ipii  <w\  pn>duii  parii<.'ulitfreinent  pour  leK  escadronn  d[ivisiuu- 
"AJrir».  |j.  l'ijinmjn'irmi'iu  s'est  coiiKtaihinent  plaint  ilo  h'on  point  riîcovDÎr  de 
rwi«c4fiit'UM'nts,  t*l  avi't-  jinslu  raison.  Kn  ift'ntTftl.  lo-s  coiniiiandftnl«  i\c  ces  csra- 
<)nin«  w  nom  LMintcnt<i«d'tfidaiivr  les  Itantre  dn  l'iioitô  à  la({iielle  ils  étaient  atia- 
*^li«iaiÉ  ilr  la  ndier  à  t'iinilé  voininï^  :  l'eln  fait,  ils  si>nl  prosijue  toujours  rnsti-s 
"i»ptif»,  f4)n\ain«'iis  <|ut»  Inur  mission  était  liTniin^"»*.  Klle  iw  raisuit  que  l'om- 

■Pa*  une  wulo  Ibis,  par  exeinpU*,   A  ua   ("mi'  donné  de  voir  U  oavulerie 
'^«vi.'r  il'agir  tjur  les  réaervefi.  sur  oos  n'mon'od  ijui,  tm  gônorul,  se  ^anlânt  .si 

niAl, 

A  stijiialer  encore  de  très  intéressantes  observntions  sur  l'abus  qu*on 
/Ritdesrei'onnaissances  dorficiers  et  sur  la  maniëre  dont  celles-ci  doi- 
^*ïHéire  conduites. 

Vetiuns-en  à  rnrtillrrie.  Ali!  Elle  non  plus,  elle  ne  sort  pas  blanche  des 
'^ifis  du  capitaine  J.  B.  Il  lui  reproche  de  «  se  désintéresser  de  plus  en 
P'ua  deg  manoeuvres  d*aulornne.  »  ou  lout  au  moins  d'en  avoir  i*air.  Elle 
<6e  bi^rno  ft  faire  du  bruit,  >  ouvrant  te  feu  avec  toutes  ses  pièces  quand 
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ce  n*est  pas  nécessaire.  Et  ici  nous  trouvons  une  nouvelle  lonnole  \Ss 
récûitomie  si  controversée  des  forces.  Il  Taut,  dit  notre  auti^ur,  »; 
-'  Il  balieries  si  Tennetni  en  a  montré  m,  t  mais  pif^  phts    |p^  .itittvs 
en  gardtt»  prêtes  à  tout  événement,  n 

Autre  crime.  S'ils  sont  à  tir  rapide,  nos  canons  s*>r(i.  a  m.trdie  u-uii 
Rarement  ils  prennent  le  «  grand  trot  ».  ce  qui  augmentrTait  la  cooliaACv 
du  Tantassin  qui  se  dirige  sur  Tennemi.  L'artillerie  se  porte  en  ligM  ift 
une  allure  des  plus  modérées.  »  Je  dois  avouer  que  j'avais  'j 
qu'elle  dépassait  trop  souvent,  et  de  heauï*oup,  la  vitesse  ri';:; 
de  2<)0  rnâtres  îi  la  minute. 

Je  ne  m'en  suis  pas  plaint,  parce  que  le  paragraphe  275  du  4  Pr    ' 
du  18  juillet  1898  autorisait  f  dans  des  circonstances  exceptionn»- ' 
pendant  un  temps  très  court,  »  fi  allonger  le  trot  et  à  atteindre  • 
allure  la  vitesse  de  280  par  minute.  Mais  le  paragraphe  498  s'éleva, 
contre  l'accélération  du  trot  réglementaire  de  200  mètres.  Unant  .11  ■■ 
veau  règlement  (10  novembre  190)),  il  n'admet  plus  que  cette  vitew*    ■ 
uUni-modérée  (§§  352  et  417),  et  je  mV'n  réjouis,  car  je  croîs  qu'ei'*-  "*"    " 
seule  assurer  la  conservation  des  attelages  et  le  calme  du  personir 
autres  f  considérations  morales  •  ne  aie  paraissent  pas,  dans  l'espt^ot, 
devoir  con)pler. 

Le  génie  trouve  ^r&ce  devaot  le  capitaine  J.  Bm  ou,  tout  au  motiii,  il 
s'en  lire  à  bon  compte.  Mais  notre  auteur  d'amande,  drtt-il  encourn- 
tiième  des  «  spécialistes,  »  l'endivisiomiement,  <1ôs  !»•  temps  de  poi-, 
compagnies  divisionnaires  du  génif,  qu'il  voudrait  voir  participeront 
manœuvres  de  garnison  de  manière  à  a  mettre  t*n  pratiqui*  c^lle  fn! 
camaraderie  de  combat  dont  tout  te  monde  parle  >'t  que  persiirin> 
plîque.  •  Qu*on  se  le  dise  ! 

Inutile  de  résumer  les  six  grandes  pages  consacrées  aux  i  Imrycliâitf 
considérés  connue  combattants».  A  noter  simplement  la  conclusioti . 

1^  solution  actuelle  semble  nonsisler  tmitiueuient  k(Hic}  Viii\jonciwii  4'>\9f 
coiiipJi(rnie  de  150  à  2tX)  firsiU  »  chacnno  de  no»  divisions  do  cftv*lï»fic  imitai*** 
ilanle. 

Nous  en  avons  fini  avec  les  troupes.  Restent  les  états-niajor*  ^t  1^ 
services  auxiliaires.  Ce  sera  pour  une  autre  fois. 


Il  y  a  de  rémotion  dans  la  Section  historique  de  l'état-major  de  Ti 
M.  Charles  Malo,  dont  on  sait  le  cas  que  je  fais,  a  lancé  sur  lu  lîtnme  tthi 
fD(i*£,  rédigée  par  la  dite  Section,  une  charge  ^  fond  de  train,  qui  y 
trouble. 

11  y  a  dans  cette  affaire  des  dessous  qn'il  est  bon  de  cojmall 
m'accuse  donc  d'entrer  dans  les  potins  et  les  commérages  du  mil 
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notre  âtat-major  3*est  décidé  à  publier  un  rédt  ofUciel  (ou 
semi-ofOciel,  ou  plus  qu'officieux!)  de  la  guerre  de  1870. 
rd  que  Jamais,  disent  certains.  D'autres,  au  contraire,  disent  : 
nais  que  tard.  Si  on  veut  l'aire  œuvre  d'htslorien^oii  ^st  trop 
ements,  on  n'a  pas  assez  de  reculée.  Et,  pour  noter  l'impres- 
àude  des  acteurs  du  diame,  il  eût  fallu  imiter  rAlleniagnt* 
tendu,  elle,  que  e«lle  impression  .se  fût  Hgâe  et  défonnée. 
en  3oit^  il  a  été  déridé  que  des  ofllciers  clioisis  parmi  les 
oie  de  guerre,  parmi  les  brevetés,  seraient  employé»  au 
des  documents  existant  dans  les  archives  de  la  guerre.  De 
tpel  aux  souvenirs  de  toutes  les  personnes  qui,  de  loin  ou  de 
t  trouvées  mêlées  aux  événements  de  l'année  terrible.  A 
CCS  matériaux,  la  Section  historique  de  l'état^mmorde  Tannée 
'œuvre  :  elle  a  déjà  publié  de  copieuses  monographies,  '-Ile 
autres.  A  juger  par  ce  qu'elle  a  déjà  produit,  un  peut  pré- 
lenible  de  sa  publication  formera  un  volume  considérable. 
irait  vriinient  mauvaise  graoe  £k  se  plaindre,  si  toutefois  on 
m  argent,  c'est-ù-dire  pour  l*argent  qu'on  verse  à  litre  tle 
l'abord,  d'acheteur  ensuite,  J'ai  déjfr  eu  Toccasion  de  dire 
(!es  études  font  honneur  aux  ofllciers  qui  les  ont  entreprises, 
Diérite.  n'étant  paâ  u  de  Li  partir,  i  de  s'ôtfe  tn^H  convena- 
de  la  nûssion  contée  ft  leur  zèle. 

ieurs  les  llistohens  proressiotmWs  sont  moins  indulgents 
nfréres  occa.^ionnels.  Ils  ont  sur  le  cœnr  rontre  la  Section 
B  foule  de  petits  griefs  :  la  bibliothèque  ft  la  salle  de  lec- 
pas  installées  t<n  vue  de  la  commodité  des  travallleuis;  on 
place  pour  éluder  les  documents  qu'on  a  besoin  de  consulter; 
de  chaleur  mal  placées  rendent  crtaines  tables  in;iccesBi- 
;  beaucoup  de  chercheurs  en  sont  réduits  &  écrire  sur  leurs 
Bf,  on  trouve  la  maison  peu  hospitaliers.  On  l'accuse  môme  de 
Btiquement,  de  propos  délibéré. 

^e  pour  preuve  que  le  maître  de  maison,  —  j*eutends  le  chef 
—  a  eu  avec  ses  hôtes,  les  <  civils,  »  les  «  pékins,  o  les 
libres,  »  des  expressions  malheureuses  et  une  altitude  mal- 
ut  au  moins  des  expressions  et  une  attitude  que  lu  mali* 
réiées  défavorablement.  Il  a  dit,  par  exemple  :  «  Ce  sont  nos 
et  on  a  eouipris  qu'il  considérait  comme  sa  prophète  per- 
ui  est  à  l'ËLit  et  ce  qu'une  décision  Ubérale  (et  rérente}  du 
i  guerre  a  mis  (dans  une  certaine  mesure!)  &  la  disposition 
•ode.  En  réalité,  Il  a  sans  douto  dit  :  <  Nos  documents,  »  dans 
ns  sa  compagnie,  il  disait  :  c  Mes  hommes,  »  sans  que  ce 
imât  aulre  chose  qu'un  intérêt  alTectueux  et  un  peu  jaloux, 
l/este  qu'il  n'aimait  pas  permettre  que  d'autres  s'occupassent 
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d'eux.  De  plus,  dans  sa  bibliographie»  U  a  fait  le  silence  autour  de 
nés  rouvres  très  dignes  d'ôlre  mentionnées,  mais  qui  avaient  le  lort 
n'avoir  pas  été  faites  par  des  militaires,  ou  sous  l'inspiration  de  ta  lu 
d*hiftoirc.  Oubliant  qu'il  n*BSt  pas,  lui,  un  professionnel,  mais  seul 
un  olYioier  en  service  commandé,  dont  le  poste  est  aujourd'hui  <1ar8 
bibliothèque,  comme  il  sera  demain  dans  un  régiment  et  apr^«-d< 
peut-être,  dans  une  tranchée,  on  a  cra  ou  voulu  croire  qu'il  feigtiait  d'iij 
rer  ces  œuvres,  tandis  que,  plus  vraisemblablement,  il  les  ignore  ré' 
menl.  El  c'est  ;ùnsi  qu'on  a  été  jusqu'à  l'accuser  d'  «  mtoléram-e  jaloi 

Vous  voyez  d'ini  le  ton  de  la  polémique.  Entre  MM.  les  bistonenfipnv 
fessionnels  »*t  MM.  les  officiers  historiens  d'occasion,  il  y  avait   ;    '" 
greur.  Cette  aigreur  a  trouvé  ;ï  se  manifester,  et  quatre  grands  frui.. 
des  DéhaU  ont  résumé  ou  développé  quelques-uns  des  griefs  des 
miers  contre  les  seconds. 

On  a  montré  que,  dans  le  nombre,  il  en  est  d'imaginaires.  Ainsi,  il 
rait  que  M  Charles  Malo  a  eu  le  lort  de  donner  â  entenrlre  qu'on  ^ 
de  mettre  sous  nos  yeux  certaines  dépêches  ohitTrées  dont  aucun 
tographe  oITlciel  n'avait  pu  trouver  la  clef.  Il  est  vrai  que  penditnl 
trentaine  d'années,  personne  n'a  pu  percer  le  secret  de  cette  coi 
pondano',  Cf  qui  ne  fait  certes  pas  ^rand  honneur  â  la  perspicacité 
la  science  des  gens  dont  c'est  la  spécialité  et  qui  avaient  refusé  le  sec 
et  It'S  lumières  des  œdipes  les  plus  authentiques  ^  Mais  enfin  te  géi 
Brun,  un  artilleur  qui  ne  manque  pas  de  Hair,  a  découvert  le  cliiffr 
comme  il  vient  d'ôlre  nommé  sous-chef  d'état-major  de  l'armée,  et  vi 
qu'il  n'ait  pas  encore  pris  possession  de  son  emploi,  h  l'heure  06  fi 
on  déclare  que  l'honneur  de  l'état- major  est  sauf. 

C'est  triompher  un  peu  facilcmenl  1 

Quand  M.  Malo  trouve  qu'on  a  toit  de  «  bomharder  hittorient  des' 
ciers,  distingués  par  des  aptitudes  et  mérites  divers,  mais  »ans  d 
niédiocremt'nt  préparés  &  celte  haute  et  difficile  besogne,  »  erreur  eni 
s'écrie-t-on  :  les  a  membres»  de  la  Section  historique  sont  choisis 
les  brevetés  qui  ont  eu  des  prix  d*histoiro  au  ooUëge  ou  qui  ont  rm 
pour  l'étude  de  cette  a  maliôre  »  une  préililection  spéciale,  eomn)e  « 
témoignent  des  distinctiotis  universitaires,  ai-adémiques  ou  autres  doi 
il  peuvent  se  targuer.  Pour  ma  pu i-t,  j'avoue  que  ces  procès  de  tendant: 
me  touchent  peu.  Assurément  on  pourrait  se  di^mandcr  s'il  y  a  inlérâ 
pour  former  de  futurs  générau.^,  à  rouHner  des  chefs  de  ^1 
et  des  aipitaiiies  dans  d4>s  travaux  d'érudition,  fussent-ce  des  tra^ 
d'énidilion  militaire;  mais,  an  point  de  vue  où  se  plac*-nt  MM.  les 
rions  professionnels,  il  xmj  s'agit  pas  de  siivoir  si  les  Historiens 
sionnels  auxquels  nous  avons  affaire   sont   geits   du   métier  patt 
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que  leurs  œuvres  soient  bonnt'S.  Vidot-q  élail-il  un  bon  i  réfet  de 
ce,  quoique  ancien  galérit-n?  Si  ouï,  et  si  on  ne  tenait  qu'à  avoir  une 
ne  police,  c'i'St-âLHiire  si  on  ne  voulait  laisser  intervenir  aucune  «'on- 
ratlon  de  moralité  publique,  question  étrangère  à  ce  propos,  on  n 
D  fait  de  donnf^T  In  direction  de  l'ordre  et  de  la  sét-uritô  à  quelqu'un 
saviiil  si  bien  troubler  l'un  et  compromettre  l'antre.  iLes  Militaires 
orieiis  ont  beau  jeu  pour  répondre  aux  Historiens  militaires  :  Nous 
vons  qu'accidentellement;  notre  véritable  destination  n*esl  pas  de 
puiser  dfs  papiers,  mais  de  nous  préparer  h  la  gtierre.  Or,  nous 
éparant,  y  songeant  sans  cesse,  étudiant  .issidùment  ses  lois,  nous 
DBS  mieux  quuliftés  pour  en  parler  qur  vous,  qui  ne  portez  pas  l'uni- 
e,  qui  ne  l'avez  jamais  porté  et  qui  no  vous  y  connaissez  pas  plus  en 
légie  qu'un  ave>iï?le  ne  s'y  connaît  aux  couleurs.  Vous  nous  reprochez 
des  amateurs,  de  ne  nous  occuper  d'histoire  qu'en  mar^B  de  notre 
fession  véritable.  El  vous,  donc!  Combien  y  en  a-l-il  parmi  vous  qui 
eut  exclusivement  des  historiens  ?  Tel  d'entre  vous  est  surtout  un 
Iste;  te)  autre,  un  fonctionnaire  d'une  de  dos  grandes  adminisira- 
Ds  Hviles;  tel  autre,  un  c  rat  de  bibliothèque!  »  i:!!n  résumé,  ne  regar- 
ni j>a3ce  que  nous  sommes  les  uns  et  les  autres;  ne  considérons  que 
que  nous  faisons  :  &.  l'œuvre  on  connaît  l'iu'tisan. 

—  £h  bien,  soit!  répondent  les  Historiens  civils.  Kxammgn^  vos  publi- 
liods.  Ouvrons  voire  histoire  de  la  guerre  de  1870.  Noms  y  voyons  tout 

rd  une  erreur  dans  la  composition  de  Tordre  de  bataille  franchis. 

—  Pfirdon,  répondant  nos  Militaires  historiens  ;  la  faute  en  est  à  ta  Hela- 
lit*  fp'and  état'mtyjor  pfuafkm,  cap  c'est  I&  que  nous  avons  pris  nos 

renseignements. 

—  Ml!  C'est  Kl!  Nous  nous  étions  imaginés  que  vous  les  aviez  trouvés 
tf^  des  documents  origmaux  français...  Mais,  enlin,  passons.  Et,  au  lieu 
mier  chercher  nos  critiques  bien  loin,  contentons-nous  d'ouvrir  vos  der- 
Dr»  numéros.  Dans  celui  de  mars  nous  voyons  tigurer  à  Krœschwîller  le 
UIsnant-i-olonel  Bonet,  du  7Ke  de  ligne.  Or,  si  nous  ne  nous  trompons, 
itofttcier  supérieur  était  à  la  retraite  depuis  cinq  mois,  et  il  avait  été 
U)plai.'é  par  le  lieutenant-colonel  Grigois.  Quelques  pages  plus  loin,  vous 
tes  mourir  le  commandant  Coiné,  lequel  ne  fiit  que  blessé. 

—  Mais  veuillez  remarquer  que  c'est  un  rapport  du  ^'ônénl  de  Nansouty 
ti  le  dit,  ù  la  date  du  lU  août  1870.  Il  n'est  pas  possible  que  nous,  dont 
plus  haut  gradé  n'est  que  lieutenant-colonel,  nous  nous  Inscrivions  en 
ï»  «'ontre  des  affirmations  d*un  général.  (C'est  le  mot  du  colonel  StolTel, 
''^t  :  «  La  vérité  à  trois  galons  ne  peut  ri^n  contre  Ut  vérité  à  trois 
'fJcis!  »)  Nous  le  savons  parbleu!  bien,  que  le  <.*ommandant  Loyrc  n'a  pas 

(ué  le  6  août,  puisqu'il  vit  encore.  Mais  nous  n'avions  pas  &  taxer  le 

*'*e\  d'Aiidigaé  d'imposteur  pour  avoir  donné  îi  entendre  que  cet  ofd- 

est  mort  sur  la  champ  de  baLiitIc.  C'est  tout  au  plus  si  nous  avons  osé 
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lui  faire  remarquer  respectueusemenl,  en  mettant  le  peut  (]oigt  tv 
couture  (iu  pantalon,  qu'il  parle  d'un  cerluin  commandant  de  SaîdIc-Ai 
the  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  l'Annuaire  di*  1870,  et  que,* 
doute,  il  a  voulu  parler  du  chel'  de  Itutaillon  Giruudet  de  Satnte-Agall 
CetLe  erreur  d'état  civil  est  bien  excusable;  dans  la  hAte  de  1»  réiUcti 
d'un  journal  de  marche,  on  peut  omettre  une  partie  d'un  nom  r  un  aIit^ 
De  mémo.  ^  distance,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  marècjnl 
Mac-Mahon  ait  placé  au  7  aoiH  la  mort  du  général  Dulie-sme  et  A  queltp 
jours  plus  lard  celle  du  général  Huoult.  alors  que  lt'3  dates  rt^elles 
respectivement  30  ^ou  31)  août  et  B  st^ptembre.  Valuit-U  la  peine  de 
k  <•!•  propos,  lu  leçon  an  maréchal  et  de  le  traiter  de  meilleur''  El  n'cfl 
pas  été  pareillement  déplacé  do  signaler  que,  dans  le  a  Kapportducoioi 
Kogier,  commandant  le  48e.  sur  le  rOle  de  ce  régiment  le  6  août,  »  le 
tenant-colonel  Thomassin  est  représenté  &  tort  commit  étant  lumb*, 
jour-Ift,  •  pour  ne  plus  se  relever?  »  Nous  le  savons  d'autant  mieux,  i 
Section  historique,  que  nous  avons  pour  chef  un  ancien  officier  d'ard 
nanct^  du  dit  lieutenant-colonel  devenu  depuis  général  de  division,  ci 
mandant  dû  corps  d'armée  et  d'armée,  actuellement  successtMir  dugé 
rai  du  Itarail  à  la  tète  des  comités  de  propa^rande  tionupartiste,  M 
prouve,  dans  un  certain  sens,  qu'il  s'est  hien  «  relevé  >.  Concluons 
avons  accompli  un  travail  considérable,  qui  a  exigé  le  dépouilt«'n>ent  < 
nombrabtes  dossiers,  et  c'est  tout  au  plus  s'il  s'y  est  glissé  quelqu 
tes  d'impression  et  des  erreurs  véniellos  fort  excusables,  au  surphig,  : 
songe  au  délai  qui  nous  a  été  imparti  pour  exécutrr  toute  celle  besfl 
fort  étrangère  â  nos  occupations  habituelles  et  normales. 

U^s  professionnels,  en  enregisliaiit  cet  aveu,  font  remarquer 
ce  qui  est  véniel  de  la  part  d'une  individualité  sans  mandat,  d'un  éCT 
indépendant,  cesse  de  l'être  dans  une  publication  patronnée  par  I* 
faite  avec  l'nrgent  des  contribuables  par  une  colloctivîté  anonyme  d 
sani  de  tous  les  moyens  d'investigation  et  de  contrôle. 

N*e  vous  semble-l-il  pas  qu'il  y  a  dans  celle  controverse  hien  des 
géralions,  comme  il  arrive  chaque  fois  qu'on  quitij*  les  dauteurs  sen 
de  la  science  pour  en  venir,  sans  se  l'avouer  ou  du  moins  saijs  l'av 
aux  querelles  personnelles?  Mais  f;u  voilfa  ^sez.  Suna paulo  majora 
mua. 

Le  malheur,  c'est  que  les  grandes  questions  font  défaut.  1^  crise 
vernemeniate  a  quasiment  arrêté  l'œuvre  de  réformes  commencé^ 
le  général  André.  Cependant  II  vient  de  décider  que  les  élèves  de  T 
polytechnique  ctnssés  dans  les  anncs  spéciales  iraient  passer  un 
les  régiments  avant  «l'aller  achever  leurs  études  à  TEcole  d'appltcftliJ 
FontainebU'au  où  la  durée  du  séjour  serait  réduite-  de  deux  ans  i  un 

Les  promoteurs  de  celle  réforme  ont  cherché  h  m'endoctrltu-r.  Ils 
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ïuniiûoâ  foule  d'arguments  d*ofi  il  résulte,  clair  comme  le  jour,  que  la 
-■■  :  risi'  fem  du  liieu  et  ne  pourra  pas  faire  de  mul.  Je  n'ai  rien  trouvé 
&  leurs  raisonnements,  mai?  je  suis  obligé  d'avou**r  qu'un  se- 
i7?t  instinct  et  une  expérience  déjà  lougue  m'ont  rendu  excesHivemeni 
Anitu'vatcur.  Oii  a  beau  me  démontrer  par  A  -f  lî  les  vertus  d'une  inno- 
mluui.  je  ne  vois  la  nécessité  d'adopter  oelle-oi  que  si  une  question  de 
'(inncipe  rondamenlale  est  on  jeu.  Toucher  à  ce  qui  existe  et  qui  morche 
U«n  et  Je  faire  en  vue  d'une  simple  umélioration  de  détail.  votU  qui 
m'eJTraitf.  Or,  je  prétends  que,  pur  des  méthodes  très  dilTérentes,  Saint- 
iyrptrKroÎp  polytechnique  nous  donnent  de  très  bons  sous-Iieulenjints 
jwi  <|ui  il  y  a  les  germes  d'excelK-nts  oMiciors.  Je  conviens  qur  ces  très  bons 
IfQQf-Ueutt'uaots  ne  deviennent  pas,  dans  t'easemble,  d'excellents  offlcierB. 
ire  que  ce  soit  A  cM»use  d'une  défectuosité  initiale  :  ce  n'est  pas 
,    -3  qui  les  coudamn-'  ù  devenir  ce  que  nous  les  voyons  elfe. 
hmà  n'est-ce  pas  1^  oO  on  va  le  prendre  que  j'aurais  été  chercher  le  re- 
niai qui  est  indéniable.  Je  ne  redoute  pas  beaucoup  les  consc* 
Ml  5tagâ  l'égitnenlaire,  je  répirle  qu'on  donne  en  sa  faveur  îles 
nitoassottilea  <t  fiéduis;inles;  mats,  pour  ma  part,  J'aurais  maintenu  le 
AWi*  ijuo.  Simple  alTaire  de  b-mpéramenl. 

Kiardrî»  r.nsons  analogues,  jr  n'approuve  que  médiocrement  le  des- 
^^11  ftirm^  par  le  pénéral  André  de  disperser  le  personnel  civU  des  bu- 
mut  de  !^on  administration.  Je  sais  tout  ce  qu'on  peut  dire  contre 
finurli»  de5  employés  suballernes.  Mais  cette  inerli*'  ne  provient  pas  de 
«que.  conllnés  dnns  une  spécialité,  ils  finissent  par  la  U\en  conimltre. 
£Ue  Tient  souvent  de  ce  qu'ils  la  connaissent  mieux  que  les  chefs  desquels 
te dt|K!t»denl,  de  sorte  que  reux-ci  n'osent  pas  tlunner  des  ordres  ;  ils  se 
fraitfni  .1  la  merci  de  leurs  subordonnés,  ils  en  snulTrent  et  ils  aspirent  à 
MCMiier  ce  joug  anlihiérarL'tiique.  l»e  Ui  leur  désir  de  s'en  alTranchir.  Mais 
W  toinbera*t-on  pas  dans  un  mal  piro  quand  l'ignorance  de  tout  le  per- 
'*<HiDeI,  rhefs  et  inférieurs,  sera  devenue  égale,  tellement  égale  qu'elle  ne 
^"rterîi  ptuft  ombrage  à  persorme?  On  risque  de  se  couper  en  maniant  un 
'V^r  bien  eflUé;  mais,  si  on  émousse  son  tranchant,  on  sv  sera  mis  dans 
'>n  faire  l'usage  pour  lequel  on  l'a  pris.  Des  rédacteurs  du 
u  ce  que  je  disais  tout  â  l'tteure  des  sous-lieutenants  :  il 
X*  'ui  «ux  TétolTe  d'un  bon  personnel.  S'ils  ne  donnent  pas  tout  ce  qu'on 
*8t  ru  droit  d'en  uttemlre,  c'est  qu'on  les  emploie  mal.  Ou  on  a  en  eux 
WQjiiflanc»-  aveugif  qu'in^ipin*  le  savoir  A  l'inexpérience,  ou  on  a  pour 
'(Un  celle  cTainte  enfantine  que  la  force  inspire  à  la  débilité. 

U  n'en  irait  pas  de  même  si.  à  la  tôle  de  chaque  service,  il  y  avait  dea 
wnwïifis  éclairés  et  fermes,  rapables  de  faire  connaître  leurs  principes, 
MSftï  liftrs  d'eux-mêmes  pour  ne  pas  craindre  d'initier  leurs  sous-ordres 
^  '(îurs  Intentions,  de  leur  dévoiler  leurs  pensées  et  leurf  arrière-pensées, 
I »Ûn  «J'oblenir  leur  entière  collaboiation.  Tout  le  secret  de  l'aulorilé  devrait 
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être  dans  rapplication  judicieuse  de  la  méthode  du  baron  Siein.  iHmi 
reconstitua,  en  1807,  radministratioii  prussienne,  il  adressa  aux  difl^itnit 
chefs  de  service  une  ciiculain'  dont  on  ne  saurait  irop  admirer  la profti 
deur,  ni  trop  répéter  les  ternies,  ni  surtout  trop  s'inspirer  • 

L"8  t>iii;>loyifs.  dîl-i>llo«  doivent  upskct  d'^tnf  i\c»  înstruuioiitK  lum'l^vli 
i>Anii]ut.*«  4*ntre  \(*h  mains  du  princo,  rlfit  viac/iiites  qui  «a*4rut^»t  tiet  ut 
satt4  rofonté,  !tntis  i»uf?.v  propres.  Je  voux  que  dpaormam  iU  fjis^mit  lm< 
rtvet*  inilépendAuctS  de  leur  propre  mouvt*inenl.  Jp  Io**  laisscmi  saii^in«tni' 
de  cU'iUil,  et  je  leur  ilèfpnds  de  cousnitcp  l'aiitoritr  ftinindc.  J»*  fr.iptH'raîrn 
pariti^  ot  la  pusilbiumitt*:  jti  rôrompenscmi  U'  ('utini;.'e  ot  riubili'U*. 

Le  mal  vient  de  ce  que  ces  auxiliaires  sont  trop  considérés 
»  des  machines  qui  exécutent  des  ordres,  sans  volonté,  sans  vues 
pces.  •  On  ne  s'en  fait  pas,  si  j'ose  dire,  des  amis.  On  les  traite  plot 
ennemis,  et  ils  sont  tentés  de  se  comporter  en  ennemis.  Htmw  liot 
luptis.  Mais  quelle  trisif  méthode  c'est  que  de  priver  un  cheval  d*av( 
pour  l'anéuiier  au  point  qu'il  soil  incapable  de  la  moindre  défen&e!  Ai 
drejseur  sérieux  n'aura  la  lâchoié  de  recourir  !i  un  moyen  aussi  piétr 
se  propose  de  domestiquer  la  fone,  non  dr  créer  l'impuissance. 

On  a  Irùs  bien  caractérisé  l'esprit  de  la  réfonne  en  question  en 
irant  par  quoi  procédé  simpliste  on  entend  détruire  l'omnipotence  desl 
reuux  et  venir  ft  hout  de  leur  résistance  :  on  a  dit  qu'on  sr  ' 
un  régime  de  migration  perpétuelle,  de  rompre  le  faiscenu,    i  ri 

bloc  en  une  poussière  moléculaire  sans  cohésion,qu'un  souffle  ferait 
voir.  En  promenant  les  employés  de  rond  de  cuir  en  rond  de  cuir, 
leur  donner  le  temps  de  s'y  «  asseoir  »  et  de  s'y  «  incruster,  k  on  les 
a  l'abri  des  habitudes  d'esprit  d'où  dérive  la  routine;  on  empoche  et 
se  produit  lorsque,  connaissant  à  fond  leur  déparl^-ment,  ils  devient 
conservateurs  des  vieilles  formules  et  se  servent  de  la  seule  force 
ils  disposent,  la  force  d'inertie,  pour  enrayer  les  mesures  qui  leur  pî 
sent  contraires  à  l'ordre  des  choses  établi  ou  à  leur  commodité  i*v 
nelle.  11  i>st  évident  que,  du  jour  où  ils  ne  connaîtront  plus  risri 
alTaires,  ils  ne  pourront  plus  invoquer  la  doctrine. 

U?  malluMir  est  qu'ils  [lournmt  1»  traiter  iiml,  en  tÀlonnnnl,  et  tjiicleuj 
fièro  adiuinustraliv"*   sVcooloi-rt  iv  .ippr>>ndre  suis  c<'38t?  un  uonviviti  m'Hicfi 
n'en  jnmaiK  Ti;kvoir  nn  Miil  à  fond. 

Par  00  tuujpti  de  s[>ôi.'iali8alion  à  uutrnni'o,  |>t!ut-ou  crutroijuv  rrk'lU 
soH  là  un  bon  moyen  d'obtenir  rtitilinition  rntionneUe  de  ce»  force;*  «t  il 
intolliK'enre.s  hiiinAines. 

Peiit'On  rroin*  rjun  U^  tdiofs,  hallotiôs  nux-mrmoA  pnr  lo  tint,  damind 
aiséuitfnt  cette  marée  mouvante  ( 

Je  suis  de  ceux  qui  pensent  que  des  gens  propres  ik  tout  ne 
à  rien. 
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Dn  (o'a  rapproché,  et  on  a  eu  raison,  d'nvoir  Imssé  pnriir  sans  un  mot  de 
fpectiieux  i*e^^t,  le  g«^néral  Bésial  qui  est  mort  il  y  a  déjà  deux  mois. 
Liv^hli*.  sn  dispariUon  n'fSl  pas  une  perle  pour  l'année,  puisqu'il  éUiit, 
puis  quelques  années  déjà,  au  t'adre  de  réserve  Mais  il  avait  su,  dans  la 
tnite  môme,  s'occuper  ncli%'emt'nt  de  la  défense  du  pays.  Ayant  été  le 
Ilaboraleup  du  général  Séré  de  Rivière,  auquel  on  doit  la  conception  de 

buseujble  des  fortifications  adopté  après  la  guerre  de  1870,  ii  ne  put  s'em- 
di*  protester  lorsqu'il  fut  quesUon  de  porter  gravement  alteiiite  & 
lyst^me  de  protection  par  des  déclassements  de  places  fortes  et  d*ou- 

ra^ë.  U  écrivit  ^^u\  membres  du  Parlement  deux  «  lettres  ouvertes  »  qui 

renl  sensation  et  déterminèrent  une  opposition  assez  vive  pour  déler- 
U"  retrBit  des  propositions  présentées,  quelque  peu  ù  la  légère,  sans 
ute,  par  le  gouvernement.  On  voit  qu*il  était  injuste  de  passer  sous  si- 

nce  les  services  qu'il  rendit  en  celle  occurence.  En  réparant  l'omission 
ot/e  me  suis  rendu  coupable,  j'ajouterai  que  c'était  un  grand  travailleur, 

ft  officier  très  actif  et  très  intelligent,  par  surcroît,  enlln.  un  bomnie  de 

Eor,  généreux  et  bienfaisant,  ce  qui  ne  gftte  rien. 


(jiitoMQrK  itakienxe: 

(Dv  notre  vorrespondunt  partindier.i 

Nofticiifp*  sijl>altcniirs.  —  I>î  bmi^rrl  ilo  \n  jfimrrr  [loiir  llMIï  lîXM  el  U»  rttji- 
jHiri  mitiiKliTJcI.  —  Il  (aiil  \iil>cîinst'r  l'instruntit»!!  «lu  lir.  —  AtlilltiM»*  d»* 

VoilÀ  longtemps  que  l'on  se  préoccupe  de  la  situation  des  officiers  su- 
Wemes  KUe  justllierait  des  améliorations.  Ainsi  Ta  estimé  entre  autres 

procèdent  ministre  de  la  t^uerre.  générai  San  Martine.  Il  avait  même 
ïpOBéù  la  Chambre  im  projet  de  loi  qui,  suns  grande  augmentation  des 
ipftnses,  améliorait  sensihlemenl  la  condition  des  intéressés.  La  Cliam- 
*,  d'accord  en  pnncipt\  chargoa  toutefois  une  commission  d'élaborer 
1  projet  concurrent.  Ce  dernier,  arrêté  pnr  des  personnes  d'une  compé- 
oce  limitée,  comporte  plus  d'inconvénients  que  d'avantages,  t^itre  au- 
celui  de  reculer  rôchéance  de  l'adoption  du  projet  ministériel  pour 
ijuel  l'urgence  aurait  éù  être  votée,  quitte  à  amétiornr  en  cours  de  dis- 
tosion. 

^  projet  parli'mentulre,  considérant  l'importance  de  la  cavalerie,  les 
[>©h3e&  plus  élevées  de  ses  ofllciers,  et  la  nécessité  de  lui  procurer  des 
&fs  jeunes,  introduit  en  faveur  ili*  cette  arme  divers  privilèges.  Malheu- 
^emenr,  nu  point  de  vue  de  In  promotion,  ils  constituent  um^  Injuslice 
endroit  des  autres.  Il  eut  été  facile  do  remédier  aux  inconvénients  dont 
iiH"Pï  ;wî 
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se  plaigiieût  les  officiers  de  cavalerie  par  le  moyen  d'une  augm&aUUoa] 
d'indemnité;  on  pourrait  aussi  changer  les  régies  de  leur  reiTutetueiil, 

Lo  projet  parlruicntuiro  se  propose  également  de  donner  It*  graile  il« 
major  au  lieu  de  capitaine  à  l'adjudant-major  de  régiment,  et  de  caplui» 
au  lieu  de  lieutenant  à  radjudant-inajor  de  hataillori.  Celte  mesun*  u'«sl 
pas  non  plus  sans  comporter  ses  désavantages,  au  point  de  vue  liiwnpti* 
naire  entre  autres.  Elle  est  de  nature  à  changer  les  conditions  des  rel^ 
lions  actui'lles  dans  le  corps.  Un  commandant  de  râ)drirnent  on  debalaUloii 
peut  cerLninement  mieux  faire  sentir  son  autorité  et  mettre  son  commBa- 
dement  U  Tabri  d'une  innuenee  éii*angôre,  si  te  grade  de  radjudant  est 
d'un  échelon  moins  élevé. 

Néanmoins,  la  grosse  afTairCj  maintenant.,  est  qu*un  projet  de  rébmaa 
arrive  à  chef,  dût-il  ne  pas  apporter  tontes  les  amélioniljons  que  l'on  lU* 
sire. 


Le  budget  de  la  guerre  pour  Texercice  1902-1903  a  été  dépost;  A  t> 
Chambre.  11  pose  les  principes  généraux  suivants  : 

I.  Mamtien  de  la  dépense  totale  à  !275  millions  de  francs,  y  compris Iw 
dépenses  pour  les  carabiniers  et  les  pensions. 

'X  Transformation,  conformément  aux  exigences  modernes,  du  m^  - 
riel  destiné  à  la  défense  nationale:  fortifications,  armes,  eti* 

'A.  Economies  dans  les  services  de  l'adoiinistration  et  autres  motndlv* 
portants,  au  profit  des  armes  combultantes. 

En  ce  qui  concerne  le  reorutemcnt,  le  rapport  se  plaint  du  trop  gN 
nombre  de  motifs  dv  transfert  de  recrutés  de  la  première  catégorie  il 
la  troisième,  soit  d'une  catégorie  dont  les  hommes  sont  tenus  è  d«iu 
trois  ans  de  service  dans  une  autre  où  l'obligation  de  servir  est  de  qt 
ques  jours  îi  peine.  Nous  avons  H  motifs,  tandis  qu'en  d'autres 
on  n'en  connaît  qu'un,  ou  très  peu  dans  les  pays  à  lé-gislation  très 
nile.  La  conséquence  grave  est  que  toutes  les  armes  disposent  d'im 
petit  nombre  de  soldats  de  deux  et  trois  ans  dans  l'active. 

L'Italie  a  33  millions  d'habitants.  Lors  du  dernier  recrutement,  è( 
iascrits  395888  jeunes  gens;  le  contingent  elfectif  envoyé  aux  corp^  a 
de  'Jti37(î.  La  môme  année,  la  proportion  a  été  la  suivante  : 

En  IVance,  38  millions  d'habitants,  4<ri951  inscrits.  i21  21»»  recruté». 

En  All«'magne,  50  millions  d'habitants.  I:^'i0  357  inscrits,  tfT^I 
cmlés. 

En  Autrichi'-Hongrie,  'Ui  millions  d'habiLinls,  82H844  inscrits,  H 
recrutés. 

Ainsi,  l'Italie  aurait  du  choix  pour  former  son  contingeoi  si  Im 
de  dispense  ne  classaient  pas  en  troisième  catégorie  de  si  nul 
jeunes  gens.  On  est  dés  lors  obligé  d'admettre  dans  les  régii 
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iiJsufQsanis.  alors  que  des  dispenses  moins  Ilhérates  perniol- 
Bnt,  ou  contraire,  de  pnMever  les  meilleurs. 

ÎM  autre  question  soulevée  dans  le  rapport  ministériel  est  crlle  du 
a  **egno.  Celle  école  de  lir  à  l'usage  des  jeunes  gens  lliiure  au  bud- 
juinuelleinenl,  pour  une  somme  de  w;k)0CIO  ir.  C'est  peu  si  l'on  songe 
Kilceque  Ton  doit  demander  d'une  institution  d'une  telle  importance 
JDimle  et  milft;iii-e.  U  faut  se  rappeler  qu'il  s'agit  bien,  en  quelque  sorte, 
réduTAlion  uiiliUiire  préventive,  ta  seule  de  laquelle  on  puisse  attendre 
ivîductiuii  de  l;i  durée  de  service. 
Aujourd'liiu,  plus  que  Jamais,  il  est  indispensable  que  l'infanterie,  qui 
leru  toujours  le  facteur  le  plus  important  du  combat,  saclie  se  servir 
nc^n  opportune  de  son  fusil. 

««i^rjpport  ministériel  renfermi-  h  ce  sujet  diverses  considérations  ti- 
Me  ta  réci"nle  guerre  sud-africaine.  Elle  a  prouvé  combien  il  était 
p   ■  M.lre  chez  les  j<*unes  nommes  l'amour  du  tir,  d'en  répandre  In 

p-  -  les  campagnes,  et  d'y  voir  non  un  sport,  mais  un  exercice 

niL  Ce  ne  sont  pas  quelques  centaines  de  prodigieux  tireurs  (*apa- 
*k  mettre  leurs  balles  à  20i»  m.  dans  un  polit  disque  qu'il  faut  &  la 
iTii,  r/est  des  milliers  et  îles  milliers  d'individus  ayant  une  forte  notion 

«comprenant  le  fonutionuemenl  de  la  hausse,  et  aptes  à  atteindre 
buts  mobiles  ei  compacts.  Alors  seulement  il  pourra  être  question  de 
in*  ta  durûe  du  service,  parc»'  qu'ulors  seulement  quelques  mois  suf- 
t  pour  fuire  du  citoyen  un  soldaL  La  «  Commissione  centrale  del  tiro  a 

naxtumile  •  a  été  chargée  d'étudier  un  prognimme  complet  de  l'ijis- 
n,  Ih  mettant  h  ta  hauteur  des  exigences  et  lui  penut-llant  île  pro- 
ODe  mtMtleure  préparation  à  lu  guerre  avec  le  minimum  de  dépenses 

pats. 

qur*slion  des  officiers  est  aussi  un  point  d'une  grande  importance 
ti  rlaire  évidence  par  le  rapport  ministériel.  Dans  les  grandes  armées 

nés,  où  tous  tes  soldats  ne  posscdent  pas  à  un  égal  deuTé  toute 

clion  désiralile,  et  où.  par  conséquent,  croissent  les  complications 
rnetit,  roffifier  subalterne  devient  un  facteur  essentiel  de  la 
troupes.  En  conUict  permanent  avec  le  soldat,  il  en  est  le 
,  l'exemple.  l'Ame  pour  ainsi  dire.  De  lui  seul,  peut-âtrt%  dépend  vë- 
Aenicnt  et  diroclemenl  la  bravoure  ou  la  faiblesse  des  combattants.  Il 
ilooc  anitiliurer  les  ofTiciers,  élever  leur  tsprii,  augmenter  leur  elTec- 
*  doivent  ftire  nombreux  sur  le  obnmp  de  bataille,  car,  plus  encore 
ti!s  sold.tts,  titi  sont  exposés  Ti  lu  mort. 

laltieureusement,  ces  desidei-ata  sont  en  opposition  avec  les  nécessUés 
(étairea  et  avec  la  possibilité  de  lu  rapidité  de  l'avancement  Pour  con- 
fies deux  points  de  vue,  il  faudrait  définir  mieux  la  distinction  entre 
îciertle  c:irnére  et  l'officier  auxiliaire;  ne  recruter  comine  permanents 
^»  meilleurs  et  funner  un  bon  cadre  de  compléoii.'nl  doutles  urUciers 
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seraient  astreints,  de  (ennps  en  temps,  k  quelques  seroatucs  de  MnriOii 
partiraient  en  cas  de  mohilisation.  Il  y  aurait  lieu,  relu  va  sans  dire^dV 
coupager   l'ittsiruotion   militaire   de   ces  officiers  auxiliaires  r'^ndiini 
temps  qu'ils  ne  sont  pus  sous  les  drapeaux,  les  y  appeler  pour  leui^ 
spéciaux,  ôi  des  époques  plus  fuvorables,  d  les  favoriser  de  solde» 
élevées. 

Le  rapport  ministériel  propose  même  d'élever  le  chifTre  dets  per 
des  ofHciers  généraux,  que  leur  mise  en  position  auxiliaire  fait  passer! 
jour  au  lendemain  d'une  situation  avantageuse  h  une  autre  vnuineDl 
sértible.  Celte  perspective  est  de  nature  en  efTel  k  déprifii<-r  «'es  oflïr^ 
justement  h  un  moment  o£t  ils  assument  de  graves  préoccupations  H 
pousabilités,  La  dépense  serait  relativement  petite  qui  poornut  f«tn 
paraître  ce  sérieux  inconvénient 

Un  mot  enfin  de  notre  artillerie  de  campagne,  cette  question  si 
tée  déjà,  et  souvent  par  des  personnes  d'une  compétencH  insufllsaut 
ce  n'est  nulle.  Le  rapport  nous  informe,  qu'au  cours  de  cetl*'  annt 
toutes  nos  batteries  de  7  auront  été  remplacées  par  le  nouveau  75] 
acier.  Nous  aurons  ainsi  90  batteries  de  tiouve;iu  matériel. 

La  iransfoiTnation  de  notre  7  cm.  maintenant  elTertuée,  il  reslià 
dier  celle  de  notre  canon  de  9  cm.  Les  avis  sont  très  partagés  à  Veut 
de  l'afTùt;  les  partisans  de  l'alTÛt  rigide  avec  bêche  de  cross*-  ft 
invoquent  f*n  sa  faveur  la  simplioilé  et  la  robustesse  de  la  pièce.  Oui 
la  liouctte  À  Teu  k  recul  sur  tîtïùl  rériunient  )e  tir  rapide  et  les  li0U( 
Nous  suivons  avec  un  vif  intérêt  les  essais  qui  se  poursuivent  ù  Tel 
ger.  L'Allemagne  étudie  son  nouveau  matériel,  rAutrlche-lfontn-ie 
suit  depuis  longtemps  des  essais  sur  la  solution  desquels  un  n'est 
encore  fixé,  l'Espagne  n'a  pas  terminé  entièrement  les  exftérirn'^fti 
en  grand  qui  doivent  la  conduire  &  la  modinc-ation  de  tout  son 
d'artillerie,  l'Angleterre  entln  est  aussi  dans  la  période  d'évolution, 
ce  dernier  pays,  les  résultats  de  la  guerre  sud-africaine  doivent  l'eni 
ft  se  ranger  au  recul  sur  affût.  C'est  du  reste  vers  ce  syslém«-  que,  c< 
les  autres  Etits,  nous  n^gardons. 

L'obusier  do  campagne  est  aussi  à  l'étude  chez  nous.  Câ  neser 
plus  tard  que  nous  prendrons  une  décision,  lorsque  sera  décidée  la 
tioii  du  canon  de  campagne. 
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U  \i\Q*im  'lom  orti'^ierB.  —  NoiiveUo  tau'lique.  —  La  traiislormation  i\e  VariiU 
\vviv,  —  1^  Unee.  —  Bicyclistes  nt  mitrailIcMirs. 

Hepiiiii  quelque  deux  ans,  les  réformes  se  succèdent  rapidement  dans 
finn^e.  rêfoiinesd'inlérél  général,  réformes  intéressant  plus  spécialement 
«ftfliws  armes  et  certains  services,  ou  encore  une  partie  du  personnel. 
hrmi  c<'S  dernièP'S.  je  dois  citer  les  améliorations  que  l'on  s'efforce  d'ap- 
porter \  la  âîtualion  des  ottU-iers. 

/e  vous  ai  déjà  parlé,  dans  une  chronique  précédente,  des  avantages 
BnaftL'iers  et  d'avancement  procurés  aux  officiers  subalternes  jusqu'au 
fini?  de  capitaine.  Ils  ont  été  vivement  appréciés  il  n'ont  pas  peu  con- 
Iriboé  ii  duimer  au  cadre  de  ces  oftïciers  un  n-nouveau  d'entrain  et  de 
«wpigç.  L'année  passée,  ces  mesures  ont  été  complétées  par  des  pres- 
cnplons  sur  le  passage-  du  grade  de  capitaine  à  celui  de  lieutenant- 
<xilonot  (je  vous  rappelle  que  nous  ne  coniiatssons  pas  celui  de  major). 
L'âvaiiCi'ment  au  choix  a  été  limité  au  ',5  des  promotions.  les  *i^  ayant 
Heu  îi  rancienneté.  En  outre,  pour  éviter  au  promu  les  frais  toujoura 

'.'MX  de  déplncemenl,  l'avancement  se  fait  le  plus  possible  sur  place 
■i  yilicier  a  d»'S  enfants,  il  en  est  tenu  compte  pour  le  choix  de  sa  garni- 
ra, de  façon  à  leur  faciliter  l'accès  des  écoles.  Enfin,  à  partir  du  grade 
de  mpiUiine  et  au-dessus,  tout  offîiier  a  droit  :*i  un  congé  annuel  de  deux 
ifiow,  sa  solde  contimiant  ù  courir.  Les  officiers  inférieurs  continuent  h 
Jouif  des  permissions  de  28  jours  au  maximum. 

Dans  !•■  môme  ordre  d'idées,  on  continue  à  poursuivre  l'égalisation 
^l'instruction  des  officiers,  tn  développant  le  programme  d'éludrs  des 
^\ts  de  junkers,  de  tetlf  sorte  qu*il  se  rapproche  |>eu  à  peu  de  celui 
fjfri  écoles  militaires.  On  arrivera  :iinsi  à  atténuer  la  disiinclion  entre  les 
^leiix  tialéKûries  d'officiers.  Dorénavant,  les  junkers  classés  en  bon  nuig 
pourront  entrer  au  régiment  avec  le  grade  de  sous-linutenant  et  non  plus 
8««lPn»ent  comm»*  sous-oflîciers.  Môtne  les  autres  n'auront  plus  A  attendre 
iosâi  longlemps  leur  promotion.  Elle  pourra  leur  être  accordée  au  bout 
•l'un  «n. 

Or»  cherche  de  même  à  relever  le  niveau  intellectuel  des  soldats  en 
«fRanisant  dans  les  casernes,  les  jours  fériés,  des  conférences,  des  lectu- 
^des  jeux;  bref,  tout  ce  qui  peut  élargir  un  peu  l'horizon  du  militiire 
«û  jarnison. 

Cetu  n'est  pas  du  luxe  pour  qui  sait  combien  est  grande  encore  U 
pf^porlion  des  illettrés  dans  l'armée  nisse.  Kn  voule?.-vous  une  preuve? 
^''>ici  ly  statistique  du  recrutement  en  191X}  (les  chiffres  de  lOiM  n'ont  pfts 
i      «ntore  été  publiés)  : 
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Sur  i  004  92C  inscrits,  le  contingent  des  recrutés  a  compté  S85(«!iSii 
mes,  Jont,  i*ntre  pnreothèses,  87  'ATI  étaient  mariés.  Sur  n*  nombre,  tSil 
savent  lire  et  éc.rire,  ou  l'un  îles  diMix,  soit  moins  fie  lu  moitié;  151 
n*onl  reçu  nucuoe  instruction  scolaire. 

Cette  situaMon  n'est  pas  sans  iaconvénieiit,  au  motiienl  oO,  pour 
faire  aux  exigences  de  fa  lactique  de  l'aveiur,  on  réclami-  des  soHi 
d'initiative,  sachant  beaucoup  agir  par  eux-mêmes  ei  ne  pas  attendre, 
chaque  mouvement,  les  instructions  ou  les  commandeinenls  de  leur 
Car  chez  nous  comme  ailleurs,  on  se  préoccupe  très  sériei; 
enseignements  de  ta  guerre  du  Traosvaal  d'une  part  et  des  « 
de  l'emploi  d'une  urlillerle  à  tir  rapide  d'antre  part.  L'instruction  pourlt* 
comlial  des  d^tnchemenm  comprenant  des  troupes  des  trois  armes,  i   ' . 
par  le  général  UragomirotT  et  destinée  à  remplacer  notre  inslructi 
le  combat  de  \SS%  porte  des  traces  visibles  de  cette  double  préoccn 

Sans  doute,  l'ofTensive  énergique  est  toujours  à  la  hase  de  nnif-^r- 
tique.  Bile  est  dans  le  sang  du  soldat  russe,  et  ne  saurait  disparullrea 
facilement,  ce  qui  est  fort  heureux.  Cependant  l'usure  it  coups  d'Iioiutuas 
n'esi  plus  recommamlée  sans  des  préciiutions  qui,  uiéme  avec  let-  iio- 
ciennes  armes  n'auraient  pas  toujours  été  déplacées.  IMewnn  uous  faii  u& 
devoir  de  nous  le  rappeler. 

Nous  m*  le  faisons  pas  assez.  Le  plus  souvent  nous  obéissons,  ^n»U 
raisonner  assez,  a  notre  tendance  à  prendre  ronTeasive.  alors  que  celles 
n'est  rien  moins  qu'ûpporluno.  Que  de  fois,  dans  nos  manœuvres,  f 
pas  vu  des  troupes  d'infaolene,  alors  que  l'ennemi  est  encore  lom,  ;j 
leur  position  pour  s'élancer  à  l'attaque,  perdant  ainsi  roecasJoQ  qn  eO^ 
auraient  eues  d'alTaiblip  eonsidérablement  an  préalable  l'assaillahi  i 
tir  aux  bonnes  distances^  et  le  ramener  après  avoir  brisé  soui'n 
arrive  ainsi  à  des  absurdités  :  on  descend  d'un  pl'iteau  dans  la  plaine  oO 
les  chances  deviennent  égales:  on  nbandonne  une  position  fortilV'       - 
reux  <-ncore  quand  une  poignée  de  deux  douzaines  de  eosaqu'S  w  - 
ceul  pas  pour  assaillir  des  forces  décuples. 

Tout  tlerriièrement,  je  lisais  ta  critique  d'une  manœjvre  par  l' 
rai  Rouropatkine.  Une  de  ses  principales  observations  a  été  i|>" 
taque  manque  de  la  préparation  indispensable.  On  ouvre  le  feu  ft  \ti» 
longue  distance,  puis,  presque  sjms  arrêt,  sans  profiter  des  honnt.  -   "  - 
lions  qui  s'oiïrent  pour  le  tir.  on  avance  ii  la  reneonlre  de  Tadvers... 
aurait  pu  lui  infliger  des  pertes  pur  te  feu,  mais  au  lieu  de  cela  on  -$'e^( 
à  ses  coups  par  une  marche  inconsidérée. 

La  nouvelle  instruction  s'eiïorce  de  remédier  &  ces  imperfecUoimiJ 
sans  porter  atteinte  il  ta  tradition  de  l'offensive,  d'en  modifier  les  moyi 


Peu  ù  peu,  nos  batteries  sont  armées  du  nouveau  canon  ù  Ur  ni, 


11*00.  En  môme  temps  on  réorganise  l'arme.  Actu*?|leinenl,  l'nrtil- 
miée  fonne»  dans  le  corps  li'artnf'f^,  deux  brigaili-^s,  disposant  cha- 
de  deax  groupes  de  :i  txaierics,  avec  en  plus,  ilans  l'ane,  un  groupe 
2  batteries  lourdes  (canon  de  107  mm.l.  En  tout  U  Iwtteries  ft  H  pièces, 
l'tt  ukase  du  -17  Janvier  n  ordonné  la  tninsfornintion  progressive  en 
teries  légères  des  batteries  lourdes  qui  ne  sont  pas  en  première  caté- 
■ie  ponr  recevoir  la  pièce  à  tir  rapide. 

Un  autre  prtknze  du  0  avril  ordonne  le  groupement  des  batteries,  qui 
ïtent  h  8  pièces,  par  :i  ou  \  rt^grimenta.  Deux  régiments  réunis  formi'nt 
tirlgade. 

Vous  vous  étonnerez  peut-être  du  maintien  de  la  batterie  à  huit  pièces. 
vous  arrêtez  pas  à  l^ipparence.  Cettr  batterie  est  commandée  par  un 
ilenuni-rolonel  ayatU  sous  ses  ordres  deux  capitaines  en  premier  mis 
ïUfi  à  la  tète  d'une  dtimi-batterie  de  quatre  pièces.  L'ancien  group**  <le 
us  balleries  disparutl.  Le  régiment  le  remplat'e»  composé  comme  j'iil  dit 
trois  ou  qtialre  de  res  hatterirs  formant,  elles.  iIp  pt-IilK  pronp*  «  d»* 
ixdemi-tatteries. 

Au  surplus,  le  'Onseil  supérieur  de  la  guerre  n':i  pas  enrorL*  publié  ies 
ils  (l'effectif  et  les  tableaux  du  matériel  élaborés  en  application  de  Tor- 
du 6  avril. 


lyaprèJiun  oiilre  récent  du  ministère  de  ta  guerre,  les  cosaques  seront 
h  d'un  nouveau  modèle  de  tance,  dont  le  bois  est  en  sapln^  en  frêne 
bôcre.  Lorsqur-  la  lance  i*st  en  sapin,  le  diamètre  du  bois  est  de 
;  lorsqu'elle  est  eit  Irène  ou  en  hôlre,  le  diamètre  est  réduit  h 
La  longueur  du  bois  est  de  i?>iiîM4. 
La  longueur  laiiile  de  la  lance  avec  son  Crr  et  son  talon  est  de  3tn,06iï. 
D  coule  environ  400  grammes  de  plomb  entre  le  bois  «a  le  talon,  et  le 
ttili;  total  de  la  lance  esf  alors  d'environ  2  kg.  ^t70. 
La  couleur  du  bois  pour  les  <-09aque9  de  la  garde  est  lu.  même  que 
slle  des  parements.  Pour  les  cosnques  de  l'armée,  le  bois  »*sl  peint  en 


Kotre  organisation  de  bicyclistes  en  est  encore  h  ses  débuts,  blcycllstes- 
Wetles,  et   non  pjis  combattants.  Ils  sont  dressés  dans  les  corps  de 
'iipes,  A  raison  de  deux  par  règiinnut  (rinf;irttfrip  pt  d'ini  fiai*  ré^rirm-nt 
ctiasseurs  ou  de  réserve. 

En  cîunpugiie  et  :iux  manœuvre:^.  Ii-s  bicy(rliï>lfs  drL'âHi'^s  dans  lus  trou- 

8  seront  ronstilués  en  détachements  auprès  des  étals-majors.  I.'élal- 

Bf  Utt  division  envoie  deux  bicyclistes  au  quartier  général  du  corps 

'^niïée  et  de  Tannée  ilont  elle  fait  partie  ;  rétat-mnjor  d'une  brigade  do 

liwstiurs  ou  de  réserve  détache  un  UcycUste  au  .|uartier  général  de  son 

*»T)8  d'armée. 
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Les  états-majors  cbotsiâsrent  le  système  de  bicyclette  qui  laor 
préfénible.  Une  allocation  de  10  roubles  (27  fr.)  par  machine  est  su 
pour  tes  répar.i lions.  Les  bicyclistes  irétal-major  reçoivent  le  n-voU 
avec  l'équipemont  correspondant. 


Ti'oia  compagnies  de  mitrailleurs   ont  pris  pari   à   la  campagne 
Chine.  Elles  ont  rendu  de  bons  services.  Aussi,  à  liliv  d'essm,  vient- 
de  créer  cinq  nouvelles  compagnies,  dont  quatre  sont  attribuées  à  qiut 
divisions  de  la  Russie  d'Europe  et  une  à  la  troisième  brigade  de»  tir 
leurs  de  ia  Sibérie  orientale,  h  Kwandun. 


CORRESPONDANCE 


A  propos  des  lorU  du  H&ut-Rhin. 

Nous  recevons  sur  les  forts  du  Haut-Uhin  la  lettre  suivante  . 

La  ^^ckwe'zerische  Mouatschrift  fût'  Offiziere  aUcr  Waffen  a  publié,  diiitf 
sa  livraison  d'avril,  une  lettre  d*AUemag(ie,  dont  le  but  est  de  prouvei  qo^ 
les  fortificattonâ  allemandes  sur  le  Haut-Hhin  sont  dirigées  non  contre 
Suisse,  mais  uniquement  contre  la  France.  C'est  bien  aussi  ce  qui  ai 
ressortir  de  Tarticle  qui  u  paru  sur  ce  sujet  dans  la  livraison  de  tmn 
la  Uevue.  Si  nous  parlons  de  cette  lettre  d'Allemagne,  c'est  en  raiton 
détails  intéressants  que  l'auteur  donne  à  l'appui  de  son  dire. 

On  n'élève  pas  de  nouveaux  forts  seulement  sur  la  rine  droite  du  /" 
on  i-onslruit  enrore  un  fort  d'init-rdiclion  dans  la  contrée  d^Altkirch, 
face  du  lUtvtjunderluch,  à  ta  bifurcation  de  la  grandr  route  de  Uelfort 
Mulhouse  et  sur  Huninguc.  Cet  ouvrage  commande  en  outre  1m  chemin 
fer  à  double  voie  Belfori-Mulhouse-MUllheim,  seule  Hyiie  qui  ■ 
France  dans  la  Haute-Alsace  et  le  grund-duclié  de  Bade  en  pi- 
Avricoiirl  et  Altkircli,  c'est-à-dire  entre  Strasbourg  et  Bâio.  L'article  dt ] 
Monatschrifl  Insiste  sur  la  nécessité  pour  l'Altemagiir  de  se  garder  4e^ 
cùté.  C.'esl  ert  elTel  vers  ce.  point  que  converge  un  réseau  serré  de 
françaises  &  deux,  trois  et  l'une  même  &  quatre  voies.  De  plu*.  In  de 
et  la  composition  des  garnisons  françaises  à  Beirorl,  liesangon  elfifl 
riùre  de  ces  places  en  disent  assez  sur  k's  intentions  du  vuislo  de  V< 
Du  côté  atli.'mand,  la  dislocation  est  moins  dense  dans  la  Haut^AI 


TVfORMATTOXS 


-  t%9' 


iqô^ellc  est  très  serrée  dans  la  contrée  de  Metz.  Le  but  essi'ntieJ 

tvcaux  ouvrages  est  dûiic.  d'apn^s  notre  aiileui^  de  dispenser  TAI- 

de  pltt<;<T  pendant  ta  niobilisalion  des  Torces  trop  considérables 

te  sud-oui.'st  de  l'empire,  de  uianière  à  disposer  du  plus  ((land  iiom- 

|ttôstble  dH  troupes  sur  le  théâtre  des  opérations  décisives,  sur  la 

et  U  Meuse.  L'article  de  mars  de  la  lievue  émettait  la  môme  idée. 

ne  restait  au  début  sur  lu  défensive  stratégique  au  coude  du 

61  prenait  t'otTensîve  par  la  Lorraine. 

Pour  ceux  que  le  côté  liistorique  de  la  question  intéresserait,  notons 

ka'Isteîn  M«j  3iTa  pas  fortifié  pour  la  première  fois.  Sur  le  rorber  même, 

[nbini^diAtement  au*d'-3sus  de  ta  cavité  où  se  trouve  la  chapelle  de  Saint- 

ly,  s'élevait  autrefois  un  fort  qui  appartenait,  avet'  la  seigneurie  d'istein. 

le  ll.'ile.  Ce  fort  a  joué  un  rMe  Important  dans  les  fréquents 

[iirf^  les  bourgeois  et  l'évoque.  Les  Itàlois  s'en  emparèrent  en 

19  et  1«  rasèrent  complètement  en  1411. 

Xotu  empruntons  ces  détails  à  un  article  de  la  XouveUe  Gatette  de 
Cla»i\o(i  le  docteur  Dinner,  président  de  la  Soriété  historique  glaron- 
|tMe,  a  publié  une  série  d'études  militaire-historiques  très  intéressantes 
nri«s  rurt«  de  Huningui-  et  rflstein  et  sur  la  participation  de  contingents 
•iiBâirs  uti  siège  de  lu  place  de  Huningue.  Il  a  écrit  aussi  dans  los  annales 
de  16S7  (te  celte  sodété  une  étude  sur  roccupatlon  fédérale  de  la  fron- 
'Mtp  daiis  les  années  1792-17115.  D. 


INFORMATIONS 


.VLLEMAGNB 


M  nouveau  règlement  sur  les  subsistancea  en  temps  de  paix. 


i'^*'^  quelques  indications  au  sujet  de  ce  règlenienl  dunt  notre  chi'oni- 
,*ïoetiraUeinand  signale  t'élaboralian. 

-approuvé  par  l'empereur  le  3  avril,  il  est  appliqué  depuis  le  l''"  mai.  Il 
[wla  conséquence  d*un  travail  très  étudié,  et  il  porte  ;&  constiiter  que  les 

Ul«  allemands,  depuis  l'adoption  du  repus  du  soir,  ne  sont  pas  seule* 
l^at  abondamment,  mais  parfaitement  pourvus,  et  qu'ils  doivent  éti« 
louma  comme  un  ne  Test  point  partout  dans  les  circonstances  ordinaires 

1«  viecounmlf,  Le  règlement  coniien!  quelques  nouveautés  et  ceilaî- 
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nés  niodincaUons.  Ainsi,  h  la  niUoii  joumatiôre  de  750  gr.  de  pxin  ua 

500  gr.  di' biscuit  de  campagne,  s'ajoute  une  ration  jour  -■    - 

de  liiscuits  aux  œufs.  Une  porlion  spéciale  de  grîtisse,  t- - 

gen,  est  maintenant  comptée  en  dehors  du  montant  de  rordinâflw,(i!i 

fait  pnsser  ce  montant  de  13  A  16  pf. 

Le  rôulemt^nl  conli'.'nl  deux  annexes;  l'un»'  u  ti'ail  ft  la  teuoc  fil] 
Tadmiiiisirarion  des  cuisines  des  troupes;  l'autre  est  un  livre  de 
coiïiplel  pour  la  prépanilioti  dt'S  repas  îles  lionmies. 


A  propos  de  la  psychologie  dans  le  combat  —  Vu  eoIMborateiir 
Militâv-Wochenblatt^  de  Berlin,  discutant  des  idées  émises  d:ins  un  tn^ 
du  lieutenant  Hierl,  en  arrive  au  poinl  oùTauteur  soccupe  do  h  qoMt 
de  la  psychologie  de  l'homme  dans  le  comt>at  et  il  fait,  à  cet  éftaii, 
observations  suivantes  : 

c  Notre  littérature  spéciale  est  devenue  rëceiniiient  tjtjeli^ii'.'  ("li  |i 
thologtque  à  ce  sujette  le  crains   Partout,  dans  chuqiif  individu  à'ami 
de  millions  dliommes,  il  se  produira  des  mouvements  înttme&  d'ui)^ 
absolument  maladive,  c'est  le  o  microbo  dissolvente  »  (microbe  dissoh 
de  Bamlien,  qui  doit  être  précisément  endémique  dans  les  «niJê«3 
masses  du  temps  actuel. 

»  A  cet  obstacle,  le  lieutenant  Hierl  opposa  Kinfluencf  des  persoDi 
Utés  énergiques,  et  il  a  raison. 

t  Non!  nous  ne  voulons  pas  laisser  prendre  ces  idées  &  une  jeunt 
impressionnable,  —  impressionnable  dans  le  bon  sens  du  (emiH.  Di 
l'armée  de  première  ligne  se  trouvent  justrmenl  les  j<*unes  gens  deti 
ans,  et  tm  gtirgot)  d<'  vingt,  ans  se  fait  tuer  toujours  plus  iHcilenient  ((U' 
homme  ûc  soixante-dix  ans.  Le  jeune  homme,  —  niémv  celui  d'aujourd'i 
grâce  à  Dieu!  —  aime  le  danger,  it  IV'xemple  d*un  seul  suffit  A  en 
forter  beaucoup  d'.iulrfs.   Le  mot  énergiquf  d'un  camaride,  l'exei 
entraînant  d'un  jeunr  lieutenant  Ja  voix  calme  et  bien  connue  ducomi 
dant  de  compagnie,  suffisent  largement,  aujourd'hui  eacore.  pournpf 
la  majorité  au  devoir,  dans  les  moments  critiques,  » 

Voilù,  semble-t-il,  de  la  vraie  psychologie  pratique  du  corabnl.  f- 
pourquoi  nous  traduisons  cet  exti'ïut. 


INFOHMAnoNS  Tiôî 


I^TATS-^JNIS 


OBcwelt.  L'abondance  ties  matières  ne  nous  a  pu»  pei*- 
r  plus  loi  les  ûbservaUons  que,  dans  son  premier  message 

préâiJent  Rousewell  a  consacrées  à  la  réorganisation  de 
[ralne^  Encore  que  tardif,  un  oxtifiitde  ce  message  présente 

ItielleiarDt  pur  sa  marine  que  l'Amérique  pourra  être  puis- 

le  président  Néanmoins.  Tarmée  ne  doit  pas  être  négligée. 

krmée  ré;:uhére  est  suflisant  pour  le  moment  «  il  faut  cher- 

Uenir  ii  un  haut  degré  d'emcacité.  Les  ûfttciers  ûl  soldats^ 

lement,  sont  au  moins  aussi  bons  que  ceux  des  autres  pays. 

voird'*  les  organiser,  de  les  instruire  et  île  les  équiper  de 

er  tout  le  pnrti  possible.  La  guerre  moderne  demande  une 

approfondie  de  l'individu  et  de  rûnité  que  la  gueire  d'au* 

IqueB  lionimes  de  premier  ordre  sont  préférables  â  um-  muitt- 

ié  médiocre.  Le  meilleur  soldat  en  même  temps  que  h-  plus 

r  est  celui  qui  est  d  la  fois  cavalier  hardi  et  habile  tireur. 

e  est  la  troupe  qui  se  rapproi-he  le  plus  dv  cet  idéal;  <*>9t 

elle  a  été  récemment  augmentée. 

saire  d'organiser  un  étal-major  général. 

ter  on  système  de  rajeunissement  des  carln-s'  et  d'élimi- 

Ive  des  non-valeurs.  Toutt'  nomination  ou  promotion  doit 

iiiquement  en  vue  de  l'intérêt  du  service.  A  l'avenir  aut^une 

tlitique  sociale  ou  personnclli-  ne  jouera  un  rûle  dans  les  nomi- 

tain^sî.  La  puperasserie  doit  être  diminuée.  Il  faut  ouvrir  un 

des  manœuvres  d'nutomne  avec  au  mouis  une  division  de 

si  possible  une  de  garde  nutionalt*. 

t*lle  organisation  de  février  1901  a  déjà  fait  beaucoup  de  bien, 
movations  principales  sont;  a)  Les  tours  de  service  de  4  ans 
kts-majors  au  heu  de  nominations  délixitives.  f^  La  réorganisa- 
tillerie,  sous  un  t-bef  responsable,  o)  L'établissement  d'un 
imum  et  minimu  n. 

amme  de  l'Académie  mititam-  de  West-Point  doit  être  rendu 
M.  Le  caractère,  la  présence  d'esprit,  les  aptitudes  pratiques 
ir  le  rôle  essentiel  dans  les  qualillcatiotis,  et  non  les  mathéma- 
M  ft  présent  En  outre  le  message  reproduit  plusieurs  paragru- 
iport  du  ministre,  en  particulier  sur  l'inslruction  des  ofOciers  et 
m  lies  milices  et  de  l'élnt-major. 

f*nifnt  juM|u'À  iiilonrl  inilu>  i-jiI  vxrliikivrmiain-ul  à  Tdocieiuti-ti^. 
iHtiofi  ilr  tr^nf-ml  fsl  vxrltiifivrm(*Ml  nii  rluMX. 
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Le  nouveau  lusil.  —  Le  nouveau  fusil  d'infanlerie  qui  va  élre 
l'essai  liaiis  tlivers  corps  de  troupe  esl  une  coiiilùnaison  du  Mauseret 
Krag-Jorgcnscn.  A  ce  dernier^  qui  esl.  on  le  sait,  l'aiTne  régU:'nit'»nla(h?  m 
Etals-Unis,  on  a  emprunté  le  calibre  et  ditTérenls  détails. 

Au  Maiisep  on  a  pris  la  disposition  du  magasin,  qui  s*'  trouve  dê>  loi 
occuper  une  situation  centrale  soua  le  barillet  :  de  cvt'.e  façon  on  évila 
principal  défaut  du  fiisil  actuel.  Uans  ceJUi-ci,  en  efTet,  le  inagasia  él 
plîicé  lîitéralement,  la  bouche  est  jeiée  légèrement  à  çrauche  au  momei 
(lu  tir,  ce  qui,  aux  courtes  distances,  occasionne  mte  déviation  sensiW* 
du  projectile  de  ci*  côté.  Comme  aux  grandes  portées,  la  dérivi"  à  tfr 
due  h  h  direction  des  rayures,  reprend  tout  son  empire,  il  s'enBolt  quelr] 
Krog-Jorgensen  a  deux  déviations  eu  sens  contraire,  inconvénient  qu'au- 
cune hausse  ne  peut  corriger. 

I^a  balle  du  nouveau  fusil  est  plus  forte  que  Tancienne;  et  poinul 
supporter  par  suite  une  pression  considérable,  possède  une  véloHtéw- 
périein*e.  La  vitesst^  initiule,  lors  des  épreuves,  a  été  de  2300  pieds  tTOOiBJ 
par  seconde. 

Il  est  possible  qu'un  certain  nombre  des  armes  qui  vont  sortir  de  II 
manufacture  de  SpringOeld  soient  expédiées  aux  Philippines  pour  tùit 
des  expériences  sur  le  vif...  r;  -K  T. 


RUSSIE 


Café  d'orge       Nous  lisons  dans  le  Razviédtdùk  que  depuis  pr€5  li'^ 
an  011  a  expérimenté  au  177<^  régiment  d'infanterie  d'izborsk  (en  (rv 
&  Riga)  l'usage  du  café  d*orge.  On  utilise  pour  la  préparation  de  ' 
boisson,  qui  est  distribuée  aux  soldats  au  réveil,  les  alambics  &  tfi 
bataillon.  Un  paquet  de  2<J5  gr.  de  café  d'orge  suffll  pour  cent  tiomrne> 
le  prix  de  revient  est  de  plus  très  modique.  Les  médecins  du  ITT*  ni^ 
déclarent  que  cette  boisson  est  très  nutritive,  que  les  honmies  la  prf  * 
nent  avec  plaisir  et  qu'il  serait  W  désirer  qu'elle  devint  réglementuirc- 
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»>  ftriit  volutue  est  uti  résumé  très  l'omplel  de  toutes  les  dUposilluns 

r-^uiMn^Mit  liiv-^  ti\'\\  esl  le  plus  Utile  de  se  mppeler  :  Ordre  de  bataille, 

ii3-majors  l'I  des  troupes,  réglemt-uts  L-irliques,  de 

■  .  d'admifiislraliori,  forlirtcation  df  l'ampa^ne,  servire 

!cH  éiapes,  etc..  tout  l'ensemble  des  prescriptions  milUaires 

-  est  condensé  dans  les  deux  ijentâ  el  quelques  pages  ci*.-  ce 

Uvu*l 

Il  ïi'agif.  bien  entendu,  des  preâcriptions  de  l'armée  allemande;  mais 
'■nent  actuellement  la  liase  de  l'état  militaire  de  toutes  Ihs 
unes,  leur  résumé  vaut  pour  loulos,  ft  peu  d'exceptions  et 
i  ijucUjueâ  Uêiails  prés. 


ht  rohnne^  |a.r  Lucien   Dkb*  ivks,  et  Souji  fa  vttJtfigU'î,  |>»r 
.1.  Dt  nois-IiEf:\i  i.LK.  — Stock- «'Mlilour.  PariK- 

:  "'niier  de  i;es  ouvrages  n*a  guère  de  militaîri-  que  d'avoir  été 

Il  anliinilitiirisle.  'juunt  au  socond,  c'est  une  «loulourense  auto- 

nii  :\  apprlé  l'attention  du  public  et  relli'  de  l'autorité  militaiif 

-  des  compagnios  de  discipline.  Le  ministre  de  la  fctuerre 

;.-ral  .lourde  en  mission  rn  Afrique  pour  ouvrir  une  enquête 

furii  laléâ  par  l'auteur;  lui-même  est  allé  à  l'Ile  d'OIéron  voir 

)M  it  au  bagne,  et  il  comptait,  pour  compléter  ses  investiga- 

■  -'      ri  I;.-  en  personne  dans  le  Snd-Orauais  aussilftl  .iprî'S  la  dis- 

•    '■;      1  iji-f.  La  date  tardive  à  laquelle  les  Chambres  se  sont  sépa- 

•  mettre  son  projet  à  exécution;  elle  a,  par  consé- 

ition  des  réTormêS  dont  M.  Duboi^-Desaulle  a  ru  le 

uiùntu,  ciiùnjtnenl  acheté,  de  démontrer  la  nécessité.  Son  livre  a 

une  tittute  portée  el  une  réelle  utilité.  C'est  le  plus  bel  élotte  qu»- 

faire.  O  E   M 


Vkmiektt-Kttrtt^  def  I)intokation  des  fc*   u.  fc.  ùsterr.'imy.    Ueeres»   rfer 

\  j  et  Bcrndt,  (Miii-nrs. 

I"  l'Aulriche-Hon^ne.  à  l'éctielle  de  I  :  I  8<X)uOO  permet,  à 

graphiques  nedemenl  tracés,  de  se  rendre  un  compte 

t  dislocatjoa  de  l'armée  austro-bongroise  pendant  la  période 

l^ie  ëit  entouré*^  d»?  ufiuhreux  tableaux  répétant  c*îlte  même  disloca- 
Uoti  /iiv^o'.iu  bai.ttljrjn,  .t  rc>oadron  et  k  la  batterie. 

I  donne  un  aperçu  très  complet,  sous  sa  forme  résu- 
n  de  l'armée  austro- hongroise  et  de  sa  répartition 
■,*-'*i(Qruiie  et  a-jminislralive. 


REVUE    MILITAIRR    SIMSSE 


/#*•  Tir  en  iemiis  de  paix  *•(  e»i   tfin/ix  tfe  ffiicrrr  iKliido  \>9\'  i  < 

gîqïir),  nap  l(î  coinnmntUnt  hrevou*  K.  IJKf;OT,  Pr/*<'a<'e  'le  J. 
bre  tlf  l'Inalitut,  profusseiip  au  Collrijre  U*'  Frainro.  —  l^arU,  i.'"-,  i  * 
xu-ti  «ver  tl  |il;im:hi'S  en  fonlour  hors»  ifxu-.  R.  Chil(M*lot  et  C".  islHrtifv 

U  est  impossible  dr*  iiiécoiinallre  lu  portée  consiiJérable.  t^ 
de  vue  scientifique  qu'au  point  de  vue  philosophique,  de  Vé\ 
logique  de  M.  le  conimandanl  Dégot. 

Si,  jusqu'ici  li-s  nations  se  sont  imposé  de  lourdes  chargea  pour  jm^j 
fectionner  sans  cesse  l'arnîenïent  et  la  science  du  tir,  il  sririt 
aient  insuffisanimenl  tenu  compte  du  tireur,  c'est-A-dire  l'i; 
rhoinn)e  lui-même  dans  l'emploi  de  son  arme. 

C'est  ce  qu'a  fort  birn  compris  M.  le  commandant  Dégot,  qui  vîenti 
combler  très  heureusement  celle  lucune.  Apres  avoir  décrit  le- r. 
pliysiulopique  *lu  tir,  chose  gui  n*avuit  jamais  été  faite  l't  qut 
tous  It-*s  tireurs  de  précision,  l'auteur  montre  ladilTérence  esscuii-inxi 
y  a  entre  le  tir  en  temps  de  paix  t-l  h-  tir  en  temps  de  guerre,  il  pfooi 
t|ue  les  lois  constatées  sur  les  polygones  ne  sont  plus  appUcablei*  S, 
guerre,  où  !•'  tir  est  moins  une  question  de  science  qu'une  question 
moral. 

Ce  livre  ouvre  des  horizons  vaguement  entrevus  jusqu'ici  et  qnj 
utile  d'éclairer;  il  s^adresse  non  seulement  à  l'armée  et  aux  sociéW 
mais  surtout  à  la  masse  qui,  hypnotisée  par  la  puissance  des  engi 
dernes,  est  trop  portée  à  croire  que  la  bravoure  sera  désonnais 
Ainsi  que  Ta  tlil  M,  Marey,  membre  de  flnstitut,  qui  a  écrit  la  prf 
l'ouvrage  :  a  M.  le  rommandant  Dégot  a  déduit  de  faits  scientific 
établis  que,  si  la  puissance  de  rarmeinent  est  un  fadeur  essentW 
le  combat,  il  en  est  un  autre  aussi  essentiel  et  même  prépondéni 
ta  valeur  de  l'homme  ». 


i  tit^  ndtnore  ,trf'rlftntitt-f/e/i/f\  Traduit  »iu  hollandaîà  do  F.-A.-C.  \i\  »*'  u. 
.ï.  S.  WiUoms.  UnL>  hrocniuv  df  32  tiajrcs.  —  K.  Lombftcrt-tic  K<*n)|i(VK 
1^1  Hayr,  iMlilours. 

L'auteur  examine  dans  cette  brochure  lu  situation  réciproque  dey  <f^ 
grandiï  groupes  politiques  qui  se  partagent  l'Europe  actu" 
Triple-Alliance  d'une  part,  ralliaiiûe  franco-russe  de  Taulre.  ^ 
guerre  entre  l<'S  deux  grands  gioupem'iils.  quel  itinéraire  - 
armées?  L'auteur  estime  que  i-et  itinéraire  sera  celui  des  v.i- 
du  Nord,  Français  et  Russes  se  proposant  de  dicter  les  conditions  aejw 
à  lierlin. 

l'ar  là  la  Belgique  et  la  Hollande  courent  le  môme  dangtT.  Klles 
sur  le  chemin  dis  beUigéranta,  car  leuis  vastes  étendues  plates  se  pT 
l»*nt  h  TofTensivc.  Pour  les  Krain;ais  et  les  Allemands»  la  rencontr»*  suri 
Rhin  est  ilevenue  impossible.  Ll*s  uns  et  les  autres  se  sont  couverts d'»i 
barrière  infranchissable  de  furt^.  Le  pays  plus  au  sud,  pays  de  monta:-'' 
est  uneVoule  malaisée  à  parcourir.  C'est  donc  la  marclte  par  le  Nord 
parait  la  plus  probable. 

t:ette  menace,  sérieuse  autant  pour  la  Hollande  que  pour  la  Bc't- 
doit  encouniger  ces  deux  petits  Etats  ù.  lier  leurs  dostinéer?  et  À  umi  t    '' 
force»,  qui  deviendraient  ainsi  suffisantes  pour  peser  d'un  poids  utile  dw* 
la  balaniNv  Us  auraient  avanUge  h  conclure  une  alliance  défensive. 

r  F. 
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fni'  li'uH  otdc-/mi}or.  i'p  jiiifl''i   lS7*i  on  î' mtirt  iSJi, 

\\  t»r  Bki.vat..  1  vol.  in-K.  Hnris  VMVi.  Pion,  Nourni  cl  C». 

^        il*<-<Ku«tioti  Ho  U  >riiûrie.    Koich?thof)nn,   combAti»  d«  Tarm^r 

011*6,  Mo)/.  HiliMHs,  B*iur^eT*.  Hlois,  ra)iitulAtion  rie  Phris,  désitôtre 

r..,.^.    !..  ri.\.t     ttoi'<tpaii\    ft    1.1   paix  :    tolli's   soni    le»   iloiilotirciises 

it  an  jour  le  jour,  roiis  In  mitraille,  cl  ipu*  l'.iiili'iir  ji 

lVi'<*   ''•'!    <''|Mfr:ipl(i*  S(»tiv*»iiiv-vnii'S    p|    |iri''|.iiiv/- 

ïrêux  ou\Tiitçt'S  d'histoin*  ii  <li'  t.ioliqut?!  qu'a  piuvûqné 
Uemande,  les  puhlicalioiis  ti--  no  j^enpe  ont  l'avantage  de 
'd'une  partie  des  acteurs  du  drame,  et  non  les  moins  in- 
sul'lals.  Ifi  tri:itj[(e.  Ils  pemietlent  de  jeter  un  coup  d'oeil 
igie  des  oomliMttutits,  el  pur  là  ils  sont  plus  iiisU'UCtirs.  plus 
te»  qu(?  maints  uuvrages  plus  profondément  mûris, 
i^r»*  ,'■"'• -'v-,  .M)  attache  souvent  trop  d'importance  à  l'élé- 
kiel  A*"-  rarmement,  le  projecLile,  le>*  connaissances 

I  I  '-'  ...  -  -  .   e  une  influence  autrement  prufonde,  et  c'rsl 

^  tels  que  le  •<  Carnet  de  campagne  o  que  l'on  saisît  sur 

L-iroonsiances  extérieures  sur  le  moral  d'une  troupe.  Ou 

i -'ê  la  nourriture  des  hommes,  on  voit  l'énerveinenl  ga- 

I  lùs  alertes  îïe  multiplier,  ajoutant  aux  fatl^rues  néces- 

a  campagne  des  fatigues  inutiles.  Oue  le  commaiidemonl  mani- 

ncapacité.  el  l'indiscipline  va  gangrener  des  unités  d'abord  rem- 

n»in,  ti-ausformcint  en  déroute  une  retraite,  en  désastre  un  sini- 

ercussion  des  fautes  d'un  chef  apparaît  plus  nettement;  on 
ur  le  vif  les  conséqnencfs  d'un^-•  négligence,  d'un  ouljli,  d'une 
En  veut-on  un  exemple?  Voici  : 

lit.  Aujourd'hui  ordre  est  donfié  de  partir  À  onze  heures.  Mais 
:  ■  re<;u  le  inOme  ordre.  Il  en  résuit p  qu'il  faut  attendre 
1  pir'd,  petxlant  plus  de  quatre  heures,  maugréant  con- 
Li.Mi'  -■  lif'S  chefs,  l^uis,  plui*  de  deux  heures  encore  pour  traver- 
lisne.  un  ponl  qu'd  eûl  été,  paralL-il.  l'acilf  d'éviter  par  des  ohe- 
umés.  Dix  kilomètres  seulement  jusqu'i  Amagne,  od  nous 
qu'à  orize  heures  du  soir,  sous  une  pluie  battante,  Etnoussom- 
lile  depuis  !•■  matin!  » 

le,  les  t'hosis  se  sont  passées  bien  dilTéremment  :  «  Cette  fois, 
<]Tt  iioïie  auteur,  l'étape  se  lait  sans  à-coup.  Par  des  chemins 
t.iillon  arrive  h  l'heure  au  pdinl  de  concentration.  Evf- 
Mil  a  été  bien  étudié,  et  des  ordres  précis  ont  été  don- 
poul-irire  la  première  fois  depuis  Tiitche.  » 
irrail  multiplior  les  citations  de  ce  genre.  Il  nVst  pas  possible 
Carnt'f  de  comjioijue  d'un  itidc-inajor  sans  voir  son  attention 

Ealtu'ée,  par  muints  exemples  pratiques,  sur  la  nécessité 
ion  consciencieuse  du  cotnmandemeat  des  troupes. 
F.  K. 


tV£spoffntf  tous  Sitifofnon,  (»ar  E.  Gi  illon.   1  vdI. 
PariM  lîHl:.'.  IMiin-\«turril  cl  C'%  iklileuri. 


lO--' 


^Bs  d'Kspaune  ont  été  les  plus  longues  et  les  plus  dramatiques 

IBnpIre.  Kttes  ont  duré  cinq  ans,  de  1^  h  I8i:t. 

tes  oe  sont  connues  que  par  plusieurs  de  leurs  épisodes  el, 

dire,  pur  fragments.  On  ne  s'était  pas  encore  avisé  de  lesdéta- 
'  '  des  autres  ;ruerres  impériales,  el  de  les  enfenner  dans 

" I  pour  en  retracer,  avec  méthode,  la  suitL*  el  les  vissicî- 
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Ce  travail  est  fait  désommis.  C'est  celui  que  nous  préseï 
Guillon,  dans  un  livre  nouveau  oti  se  retrouvent  les  qunlit* 
cédentes  études  d'bisioire  militaire. 

Les  guerres  d^Espagne  sous  Xapvléon  roi'ineiit  un  livre  ai 
un  véritable  roman,  et  dont  chaque  chapitre  a  son  inti^rt^t  partj 
on  y  voit  passer  tour  fi  tour  les  armées  réguUérrs  et  les  bamU 
r-iWtw;  Napoléon  et  son  frère  Joseph;  les  maréchaux  iiver  leur  , 
leurs  fautes  militaires;  Wellington  et  \rs  habits  rouçes  des  A^ 
âiègos  terribles,  les  pontonti  do  Cadix  et  les  soiilTrances  ot>sciui 
brera. 

Livre  clair.  aliTte  t^t  rapide  qui  ne  peut  manquer  ili*  plaire,  t^ 
militaires  de  profession  et  aux  lecteurs  Instruits,  curieux 
loire  t»ien  contée. 

Il  aclièver-ii  de  Taire  connaiire  l'épopée  impériale  et  il  rai 
lion  sur  cette  armée  d'Espagne  trop  oubliée,  parce  que  \;t| 
trop  peu  de  temps,  mais  que  na  patience,  ses  privations,  si 
courage  ne  laissaient  pas  inférieure  &  ta  Urande-Arinée. 


{iinuai I  r  '/'-'>  Hjfiri, 


f/ir   Ciitiiif-  j*'tlr,o(c  tut    /"'  «r/'iV    fOOi 

A  Zurich. 


L'annuuire  pour  1902  vient  de  paraître.  11  est  établi  sur  le 
précédents,  uvec  le  même  soin  et  la  même  exactitude,  Av» 
breux  bureaux  militaires  et  aulivs  pour  lesquels  ce  volume 
pensable  emploi. 


Aituunii'f*  fiu  Ton r> ttij-f 'hth  Smssti*  pour  t{U)\ 

L&  cycliste,  —  qui  ne  Test  pas  aujourd'hui  —  peut  difficiletii^l 
ser  de  cet  utile  annuaire  qui,  k  l'abondance  des  renseii^ncments, 
vanla^^e  d'un  format  très  réduit.  Gomme  de  coutume.  VAnn.iai 
des  indications  sur  les  prix  d'hôtels  et  de  mécimiciens  recommi 
l'Associalion,  sur  les  droits  cl  foruialité»  d'entrée  pour  tyclij 
presque  tous  les  pays  d'Burope,  sur  les  dislances  kilométriques 
cipales  routes  de  Suisse,  sur  l'hygitMie  que  doit  observer  le 
etc..  etc. 
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LES  CODES  DE  RÉGIMENTS  EN  1901 


Le  15  juin  passé,  ft  roccusion  de  l'assemblée  générale  des  offlciffS 
lois,  a  6\é  tenu,  au  Grand-FIôtel  de  Vallorbe,  le  rapport  annuel  des 
iciers  supérieurs  de  lu  |re  division.  A  ces  derniers  s'étaient  joints  l'ins- 
icleur  d'arrondissenienl  el  les  itislrurtenrs  de  \rp  fiasse  de  la  divisioir 
Et  de  nombreux  orflciers  supérieurs  étrangers  ;*!  la  division,  venus  h  Val- 
)rbe  pour  r.issemblée  de  la  Soption  vaudoise.    Le   commamianl  de  lii 
filivîsion  avait  éfialeini-nt  convié  MM.  les  Clii'fs  des  Dépariennenls  mili- 
Uires  c;iinlonau3E.  qui  iiiàllieureuseni4*nl  n'ont  pu  se  rendre  h  son  invita- 
tion. Il  le  regrette  d'uiilant  plus  qu'il  aurtiit  désiré  attirer  leur  attention 
«ur certaines  qu»'stions  udminislralives. 

U  roumiundant  de  In  division  a  entretenu  ses  oniciers  des  i:ours  de 
régiments  de  l'année  passée.  Voici  les  passages  de  son  rapport  qui  sont 
[de  nature  ù  intéresser  la  (généralité  de  nos  lecteurs. 

HôsiiKat  des  cours  en  n^nérnl. 

Les  ofliciei**  qui  ont  suivi  les  troupes  de  la  l*"»  division  de- 
puis un  cerlain  nDïiibre  d'uunécs  ont  \ni  constater  des  proj^Tès 
^^^  Hccompiis  soii  dans  le  commandement  des  unités,  soit 
"'*ns  lu  niaiiière  dont  la  troupe  s'est  coujportée.  Il  l'aul  persé- 
""^v^y  dans  celle  voie  pour  obtenir  encore  mieux.  Avec  la 
^  '>niie  volonté  et  respril  militaire  innés  chez  nos  soldats  et 
*vec  l'instruction  professioiuielle  (|ue  reçoivent  aujounl'hui 
'^*^  chefs  de  tout  {jrade,  nous  y  arriverons. 


M 
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Maiti   il    faut  que  les  citoyens  qui  ont  accepté   un   çmiJe 
el  portent  la  responsabililë  *l*un  comnmndemenl,  consarreni 
en  dehors  du  service  le  temps  nécessnire  à  l'élude  des  ques- 
tions militaires,  alin  d'èlre  (oujnurs  à  la  hauteur  de  leur  lâche 
et  prêts  à  entier  au  seivice  à  n'imintrle  (|uel  moment.  Sûrs 
d'eux-mêmes,  ils  mettronl  alors  dans  raccomplissenienl  de 
leurs  Ibrirlions  l'aploudi  et   lenergie  voulus.  Ils  sauront  faire 
dans  louLes  les   circonstances  un  emploi  judicieux  de  leur  j 
troupe  et  exiger  des  liomrnes  fe  sacrilice  complet  de  la  volonl»'* 
et  des  forces,  au  lieu  de  se  conlentei"  de  l'a  peu  près.  C(»mftjf 
c'est  trop  souvent  le  cas. 

I«i  h'ou]»e,  croyez-le,  ne  demande  pas  mieux  que  (JViivlnfn 
commandée;  mais  elle  sait  très  hieii  discerner  le  caractère  el 
la  valeur  de  ses  chefs  el  y  adapter  son  travail.  Si  le  soltiatest 
souvent  mou  et  si  la  discipline  sur  les  lanps  ou  dapN  le* 
rues  et  les  quartiers  laisse  encore  à  désirei',  cela  provieriieii 
grande  paitie  du  fait  que  le  chef  n'a  pas  voulu  ou  osé  exiger 
quMl  (?n  fut  auliement. 


Qualification  des  officiers. 


Plusieurs  ofliciei^s  ont  obtenu  une  mauvaise  note  d'aptitude 
(au-dessous  dei'J,  i|Ui  é<îKle  suffisant).  Cela  prouve  qu**in  ne  fini- 
rait se  montrer  trop  sévère  dans  le  choix  des  officiers,  qu'il  ut- 
faut  accepter  que  des  éléments  parfaitement  sûrs  el  des  carao 
tères  bien  trern|)és.  Je  prie  les  diefs  d'unités  ipii  sont  con^'il- 
tés  cliaque  année  par  rinslructeur  d'arrondissement  sur  le 
choix  des  aspirants-officiei-s,  de  s'entourer,  pour  leur  rapport, 
des  renseignements  nécessaires. 

On  remarque  frénéraiement  une  diiïérence  dans  les  nùl^ 
suivant  que  J'oOicier*  les  a  obtenues  dans  une  école  niilil'îii^ 
ou  dans  un  cours  de  répétition.  Dans  ces  derniers,  la  ten- 
dance à  donner  de  bonnes  notes  jM'édomine.  11  vaudrait  mieux 
être  plus  sévère;  on  éviterait  des  iléceptions  aussi  hieiM^ 
chef  qui  donne  les  notes  qu'à  roiïicier  qui  les  reçoit. 

Les  j>ropositions  pour  une  nouvelle  ordonnance  sur  l<^ 
promotions  prérisent  davantaj^e  la  valeur  des  notes  d'aplitiult'' 
afin  d'arriver  à  une  [dus.  grande  uniformité  dans  la  qualiti* 
cation  des  ofûciers  : 
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l-i  noie  1  =  «  très  bien  »,  veut  dire  :  Ofiicier  hors  ligne, 
extraordiniii renient  doué. 
•       *2  =  «  bien  i>  :  Ofiicier  capal>le,  à  la  iiauleur  de 
sa  tAche,  même  dan»  des  cireonslances 
difficiles. 
H  =  «,  sufïisanL  »  ;  Officier  sulfisammeni  apte  à 
remplir  ses  fonctions. 
«       4  =  M  faible.  »» 
it        5  =  «  insufiisant.  )> 


La  i|uesUoii  des  sous-officiers. 

L'onaniînilé  des  appréciations  fournies  dans  leurs  rapports 
les  commandants  d'unilé  sur  les  sous-ofliciers  montre  que 
œrps  a    besoin  d'être    remonté.    Voici    les    propositions 
Iles  à  ce  siijRl  : 

a)  Choisir  encore  mieux  les  soldais  à  convoquer  aux  écoles 

sous-ofiiciers ;  regaider  moin?  à  Tinstruction  qu'au  carac- 

chercher  à  faire  entier  dans  Tinfanlerie   les  bons  élé- 

lil*  qui,  trop  nombreux,   se  fi>nt  inscrire  pour  les  armes 

îciales,  où  ils  restent  la  plupart  simples  soldats. 

'V  A  férole  de  sous-otticiers ^  faire  prédominer  davantage 
wlruclion  pratique;  donner  aux  élèves  une  instruction 
liiis  étendue,  mais  plus  approfondie. 

f^l  L'officier  commandant  de  sulidivision  et  (l'unité  doit 
rtever  le  presti'^'e  du  sous-officier  en  lui  laissant  une  plus 
^ande  responsabilité;  les  canaières  grandissent  avec  la  tâche. 

lif  Suppression  de  l'incorporation  territoriale  des  sous-ofil- 
^«i*    hille  n'a  pas  sa  i*aisûn  d'être,  pas  plus  que  pour  les 

ïiciers.   puisque  tous  les  bataillons  d'un  même  canton  se 

[tïnii*sent  pour  la  mobilisution  sur  la  même  place  de  rassem- 

'   lent. 

fSi  les  sous-nfliciers  étaient  versés  dans  tous  les  bataillons 

canton,  sans  tenir  compte  du  ilomicile,  et  même  de  préfé- 

^Hco  dans  un  bataillon  d'un  autre  arrondissement  que  celui 

jiW  tlomlLile,  les  circonstances  de  leur  position  civile  se  feraient 

Çaticniip  moins  sentir  au  service.  N'étant  pas  en  relations 

•^iiTidres  avec  leui-s  subordonnés,  ils  pourraient  communder 

nsi'tre  ol»Iigés  à  des  ménauemenls  envers  tel  ou  tel,  et  de- 
îndraicatde  cetle  minier  o  le  vêritnble  appui  île  leurs  chels. 
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La  formation  des  unités  ëlanl  du  domaine  des  uuloriKî*  cûfl* 
tonales,  il  y  auraït  lieu  d'afjir  auprès  d'elles  poui*  obtenir  ce 
reniai  liemenl. 

e)  11  y  ;i  |)éiniriH  île  sous-ofliciers  dans  l'armée  entii 
D'après  la  loi  sur  rorganisation  militaire,  nous  devrions  ai 
sur  ino  soldats  17  sous-nfliciers. 

Aucune  division  n'a  atteint  ce  cliilïre,  la  V!"  en  :i  le  (iliis! 
15;  la  I",  le  moins  :  Ilî, 

Datis  les  l);*t:tilhMis  de  la  division,    Va  proportion  dos  r^m 
ofliciers  est  inégale.  Ainsi   les  Ijalaillons  vaudois  onl  12 
de  sons-officiei's  en  moyemie  ;  mais,  dans  les  bataijions, 
[iroportion  varie  entre  8  %  au  bataillon  i  et  lô  "  „  an 
laillon  9. 

Dune  manière  générale,  les  balaillons  du  2^  arrondisseme 
4,  5  et  0,  onl  le  moins  de  sous-oHiciers. 

Le  chef  d'arme  a  demandé  à  phisieui-s  reprises  aux  auloril 
cantonales  iTégaliser  les  elTectils  de  sons-offioiers  en  vet 
ces  derniers  d'un  arrondissement  dans  un  autre. 

Je  coin[)te  sur  les  ctunniandanis  de  hataillons  et  de  réj 
menls  et  les  prie  de  l'aiie  les  démarches  nécessaires  poun] 
cette  égalisation  ait  lieu  pour  les  cours  de  Tannée  prochaii 
au  plus  lard,  en  mi^me  lemps  ipie  la  nouvelle  répartition  rf( 
mandée  plus  haut. 

I^e  bataillon  genevois,  10  a  13  «/o  de  sous-oflioiers. 
ft  valaisan,     Il  a  14  «/o  n 

»  «  88  a  17  «/o  > 

Dans  les  deux  bataillons  du  Valais,  il  y  aurait  donc  é^le- 
ment  lieu  de  procéder  à  une  égalisation. 

f]  Convocation  du  cadre  d'ofliciers  et  de  sous-ofliciers  att 
moins  vingt-quatre  heures  avaid  rentrée  de  la  troupe. 

Cette  mesure  permettrait  de  préparer  le  travail  tie  la  inolii- 
lisation,  puis  celui  de  rinstruction.  Quelques  heures  d'exer- 
cices suf(u*aient  pour  que  chacun  acquière  de  nouveau  l'Iiabî' 
tude  du  conitnandeinent  et  le  coup  d'œil  miUtnire  ;  dès  si>n 
entrée,  la  troupe  seiiiit  prise  en  main. 

Déjà  lo  fait  que  les  sous-ofliciers  ne  voyageraient  plu-  ■"'^' 
les  soldats  et  pourraient,  à   Tarrivée  de  ceux-ci,  se  pit- 
en  bonne  tenue  et  reposés  devant  le  front,  aurait  certainement 
une  heureuse   inihience  sur   les    rapporUs  entre  les  chefs  el 
leurs  subiu'donnés. 
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[îenéve,  celle  convocation  des  ordres  la  veille  de  rentrée 
tioupe  a  lieu  depuis  plusieni*s  années  el  :i  en  un  exceJ- 
'ITet. 

UroJiictiun  ^énérale  de  cetle  mesure  a  ëlë  propo.^ée  à 
rite  militaii-e  fédérale  qui,  jusqu'à  présent,  a  liésilé  à 
lier,  la  loi  ne  permettant  i»as  d'imposer  aux  cadres  un 
le  service  supplérnenluire. 

ims  cepen<lant  que,  si  les  autorités  cantonales  deman- 
un  jour  de  rassemltlemenl  spécial  —  et  sous  ce  titre  — 
les*  cadres,  les  diflicLdlës  disparaitraienl.  Il  esl,  en  elTet. 
at  accordé  des  joïnN  de  rassemltlemenl  spéciaux  pour 
ilailltMis  entiers,  à  plus  forte  raison  devrait-on  pouvoir 
tenir  pour  les  cadres  seulement. 

3»  celle  question,  comme  dans  celle  de  Tincorporalion, 
^marclies  de  la  pnrl  des  conïmatidanls  de  lialailloti  et 
j^Unt  auprès  des  autorités  mililiiires  cantonales  seraiei»l 


Ulr*eindre  tous  les  sei^enls  nouvellement  promus  à  une 
école  de  recrues  ou  à  une  école  de  sous-officiers.  L'ar- 
it\  de  la  loi  permetlrait  celle  ujesure. 

\ugmentatitin  de  la  solde  du  sous-officier.  Etant  donné 
oies  spé-ciales  aux(|uelles  sont  soumis  les  sous-ofliciers 
services  qu'on  attend  il'eux,  —  dépassant  les  exigences 
on  pouvait  [U'évoir  il  y  a  IM)  ans,  —  le  peu  de  difierence 
leur  sjlde  el  celle  du  soldai  et  la  grande  dilTérence  entre 
;  la  solde  de  l'oflicier  ne  se  juslilient  plus.  L'échelle  esl 
lui  la  suivante  : 

Capitaine  monté Fr.  *J  — 

ït         non  monté     ....  ï>  8  — 

l'emier  lieulenanl  munté  ...  n  7  — 

n  non  innr»lé  i'  6  — 

jeulenant  monté  n  6  — 

>        non  mc>nlé     ....  »•  5  — 

djudant  sous-ollicier    ....  .»  8  — 

;r|icnl-major «•  2  50 

Fourrier  el  seiyenl  moulé  »  2  — 

Sergent  non  monté  el  brigadier  .  «  1  50 

Appointé  monté n  I  20 

f'-aporaux  el  soldats  montés  «  1  — 

[Soldats  non  tnontés  .  ...  i»  0  80 
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S'il  est  vrai  que  toute  chose  a  sou  prix ,  que  voulez-vti 
exiger  du  caporal  en  fait  irautorilé  et  fie  travail  pour  b 'F 
centimes  de  haute  paie  qu'il  louche"? 

JVsîirne  qu'il  faut  an^menter  île  un  finnc  lu  solde  de  tous!» 
sous-oftîclers,  du  caporal  jusqu'à  Tadjudant;  c'est-à-dire  lenr 
allouer  pour  les  cours  de  répétition  et  le  sei'vice  arfif  k 
supplément  de  solde  de  un  franc  qu'ils  touchent  aux  écoles 
spéciales.  Ce  serait  une  dépense  <ie  l()0(K)()  fr.  de  plus  |mrM, 
mais  *le  l'argent  !»ieu  employé. 

Le  logement  séparé  des  sous-ofliciers  a  déjà  eu  de  ÏMwtt' 
sultats;  l'augmentation  de  la  solde  permettrait  de  inémeroivï- 
nisation  de  Tordinaire  séparé. 

Les  elfeclifs. 

L'infanterie  comportait,  à  lin  I1M)I,  reiïeclif  suivant: 

Rég.  1  <î8()  fusils  par  bataillon  en  moyenne. 
y»     2  720      .»       n  «  « 

ft       3  750         i>         il  I»  rt 

i>      \  ij8Û       ft     les  deux  hat.  de  fusiliers,  lÙi)  \e^  carul». 

Il  manquait  donc  à  retTeclif  de  jjuerre  (=  80t>  fusils»  (k^la- 
tatllniis  (les  ï^r  et  40  régiments  120  fusils,  du  2<^  Si\  iliil^elaiU 
caralnniei's  TiO  fusils. 

J'ai  opéré  lo  relevé  îles  liommes  ayant   fait  défaut,  soil 
dispensés  admtiiisirativement  ou  défaillaiiLs  et  sans  roai 
les  deux  classes  non  coiivoquées.  Leur  proportion  rnoyeni 
atteint  le  20%  pour  les  sous-officiers,  un  cinquième;  le  îî 
pour  les  soldats,  (ïn  quart  de  l'eiïectif  astreint  à  faire  le  rtmr^ 
de  répétition.  Cette  proportion  élevée  me  parail  trahir  un  atHM 

Les  prescriptions  thi  chef  de  Tarme  disent  :  «  l>es  disftenw 
it  du  service,  pour  itllaires  ou  circonstance  de  famille,  ne  <lôi^ 
«  vent  être  accordées  que  dans  des  cas  urgents  et  tout  d 
y>  exceplwnnefs,  «  Il  est  impossible  que  ces  cas  se  pré-ifMil* 
cliez  un  lujuune  sur  quatre  ou  cinq  dans  un  pays  où  l'on 
appelé  sous  les  armes  pour  18  jours  tous  les  deux  an*  m 
ment,  et  où   Ton  sait   dès  le  mois  de  janvier  la  date  di» 
service.  Avec  un  [>eii  de  bonne  volonté,   tdiacnii  doit  \>{ 
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Il  y  a  donc  lieu  de  réa^dr  contre  cet  abus.  11  faut  d'aboi 
les  commandants  d'unités,  dans  un  exposé  <^\y  \*^^  dov.ii^ 


'eoldal,  niellent  leurs  hommes  en  garde  conlre  les  demandes 
de  dispenses  forniulées  ù  la  lëpère:  il  faut  leur  rappeler  que 
le 'service  doit  éf^alemenl  être  fait  et  aura  sotivent  lieu  soil  à 
l'école  de  tir,  soit  aux  cours  des  retardataires,  dans  des  cir- 
constances encore  plus  diniciles  tpie  celles  d'un  cours  ordi- 
iwire  el  qu'enfin  chacun  devrait  mettre  son  amour-pro[>re  à 
«ervirdans  son  propre  halaillou. 

Userait  l»on  ensuite  que  les  commandants  d'itrrnndissemenl 
et  le-i  Départements  cantonaux  voulussent  hien  sounuHlre  les 
de[n:indcs  de  dispenses  aux  commandants  d*unité  pour  préavis. 

Eiiuipeiiieiil  personnel. 

C'est  dahord  en  dehors  du  service  que  son  enlrelien  est 
souvent  négligé.  L'homme  instruit  comme  recrue  sui-  cette 
partie  de  ses  obligations,  est  personnellement  responsable  de 
ses  effets.  A  la  sortie  d'tm  service  ou  aux  inspections  dans 
les  comtnunes,  il  doit  demander  lui-ïncme  rechange  ou  la  ré- 
paration des  eiïels  défectueux,  S*il  ne  se  présente  pas  en  par- 
fait étal  à  l'entrée  au  service,  il  encourt  une  [umition.  T'est 
ici  que  les  commandants  d'unité  doivent  sévir  s'ils  tiennent 
à  avoir,  môme  pour  une  mise  sur  pied  imprévue,  leur  troupe 
en  jjon  état. 

Pour  augnieider  l'aptitude  à  la  marche,  il  ne  faut  manquer 
aucune  occasion  de  recommander  aux  soldats  de  se  procurer 
des  souIiei*s  iriilitaires  mIpux  catégories  :  de  marche  à  10  fr,, 
de  quartier  à  5  fr.),  des  chausselles  de  laine  et  des  chaussettes 
dite»  russes. 

r.'esl  ensuite  au  service  m^me  (pie  IVritretien  de  l'équipe- 
ment personnel  laisse  beaucoup  à  drisiier.  Il  faut  qu'une  partie 
des 8  heures  de  travail  journaliers,  l  à  "2  heures,  suivant  les 
circonstances,  soient  consacrées  à  ces  travaux.  I^s  ateliers  de 
tailleurs,  de  cordonniers,  de  selliers  et  d'arniniiers  doivent 
^he  installés  chaque  jour,  atin  qu'on  puisse  procéder  immé- 
diatement aux  réparations  urgentes.  Chaque  soir,  avant  l'appel 
pnndpal,  la  compagnie  doit  avoir  terminé  ses  travaux  de  ré- 
ï»arations  et  île  propi-eté.  Les  chefs  doivent  le  constater  eux- 
"lémes  par  des  inspections,  portant  aujourd'liui  sur  tel  objet, 
d'Tïiaiti  sur  tel  autre.  Les  chefs  su|iérieurs  sontneîlrniïl  de 
"léme  de  temps  en  temps,  et  sans  avis  piéalable,  telle  ou  telle 
utiité  à  leur  inspection. 
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A  la  tlémobiUsaiion  ;i[)rès  un  courf^  d'instniolioii,  les  ciun- 
mandanlsd'unilê  veilleront  à  ce  que  tons  les  olijels  défectueux 
soient  échangés  ou  remis  aux  ai-senaux  pour  y  être  ntpAin 
On  a  remarqué  que  souvent,  le  temps  faisait  défaut  pouroe»j 
opérations.  Aussi,  le  plan  irinsli-nciton  pour  les  cours  de  répi- 
ment (le  liHI*i  pi'esn*il-il  iiuf  les  lialaillons  rentreconl  sur  U 
place  de  rassemblement  cantonale  24  heures  avant  le  licen- 
ciement. 

11  y  a  enlin  les  inspections  annuelles  d'armes  et  dVquii»»-! 
ment  dans  les  eommunes  qui  doivent  aussi  corilritiuer  an  bott!| 
t?nlrelien  îles  eflets  personnels  du  soldat.  Les  comtnuudaiiL*!' 
de  eompa^îiie,  de  bataillon  et  de  régimeni  devraient  s'y  iiiléii^-j 
ser,  les  visiter  et  donner  ainsi  par  leur  présence  im  appii 
moral  au  travail  [lénibte  et  ingrat  des  fonctionnaires  de  l'admi- 
nistration militaire. 


Lu  discipline  et  Tubtis  des  boissons  ule<K»liques. 

J.a   plu)iar(    «les  commandants  de  bataillon  signalent  ui 
giande  dimimilion  des  cas  d'ivresse  à  Tentrée  en  service;  il 
allirmeiU  d'autre  part,  que  presque  toutes  les  punitions 
noncées  au  service  ont  eu  pour  cause  Tabus  de  raU^ol. 

D'autres  rapports  nronl  signalé  le  fait  que  la  veille  du  joi 
d'entrée,  le  jour  d'entrée  m^me  et  le  jour  du  licenciement, 
y  avait  dans  les  rues  et  les  gares  beaucoup  <le  soldats  pris  de 
vin,  faisant  honte  à  l'armée,  et  que  souvent,  durant  le  servii 
les  rentrées  et  les  appels  du  soir  se  faisaient  très  bruyaioinei 

11  est  de  notre  devoir  de  rechercher  les  moyens  de  coi 
battre  mieux  encoie  ce  tléau  et  de  le  faire  disparaître.  Voî 
ce  qu'il  y  aurait  à  faire  à  mon  avis  : 

af  Les  commandants  doivent  user  dans  une  plus  large 
sure  des  prescriptions  indiquées  dans  Tordre  général,  S  ^t  ^^ 
nier  alinéa  :  «  Les  alcooliques  dont  la  présence  nuit  à  la  mal 
»  che  du  ser\ice  et  à  la  discipline,  devront  être  soumis 
•»  l'examen  du  médecin,  sur  présentation  d'un  rapport  éci 
»  proposant  leur  licenciement  et  tendant  à  les  (aire  convoque 
1^  devant  la  commission  de  réforme.  Le  médecin  doit  êl 
n  prévenu  qu'il  doit  joindre  le  livret  de  service  au  rapp 
^  adressé  au  médecin  en  chef.  i>es  hommes  licenciés  de  cet! 
w  manière  di>ivent  iigurei'  sur  les  rap|)orls  des  cours  au  titi 
»  Justification  des  licenciements  ». 
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Aucun  l'ominandaiil  de  balailloii  ne  parait  avoir  l'ail  tisane 
(lece  imnen  pour  se  débarrasser  des  buveurs  inrorrifîiMes  ; 
i\u  moins  les  rapports  ne  pitrleiiL  aucuue  indication  de  ce  genre. 

M  On  convoque,  par  bataillon,  sur  la  place  de  rnssemble- 
»nl,  la  veille  de  Tenlrée  générale  des  troupes,  les  deux  rné- 
ftietins  |>our  la  visite  sanitaire,  le  (|uartier-maiti'e  pour  payer  les 
intieiiiiHlôs  de  roule  aux  dispensés,  loger-  el  nourrir  les  non 
dispenses,  piéparer  le  logement  et  la  notiiriluie  pour  toute  la 
[ifTKipe  ; 
Itionkier  du  matériel  ; 

Un  sous-oHicier  d'armement  et  les  armuriers  : 
Un  sous-olHcier  du  train,  et  par  compagnie  tin  cliel  de  cni- 
leel  deux  soldats  comme  cuisiniers,  soit  quatre  ofliciers,  six 
)Bs-ofticiers  et  dix  bommes. 

n  semble  que.  si  lentmmandant  de  bataillon  s'intéresse  à  ce 
li  <e  passera  ce  jonr-l.i  et  s'il  d(mne  des  ordres   précis  au 
lias  uiicien  des  quatre  nfliciers,  ce  détacbemenl  devrait  être  û 
lémede  maintenir  l'ordre  et  la  discipline  parmi  les  50  ou  iOO 
ïomnies  qui  se  présente!) t  à  la  visite  sanitaire 
A  chaque  occasion»  les  cbefs  des  services  sanitaire  et  d'ad- 
minisliatiou  font  ressortir  que  les  médecins  et  les  quartiei's- 
'Ut  des  officiers  de  troupe  au  même  titre  que  t'-eux 
-  combattantes.  Qu'ils  le  montrent  ce  jour-là  où,  quoi- 
que la  discipline  soit  justement  le  plus  diflicile  à  maintenir,  il 
^fi'î  a.  par  un  défaut  de  notre  or<;anisation,  pour  ainsi  dire  pas 
oflicier  de  l'aiine  sur  place.  Mieux  vaudrait  cerlainemenL  la 
mvoc^tion  de  Tensemble  du  cadre  pour  ce  jour-lâ  déjà. 
[Comme  on  le  pro[»ose  plus  baut,  ou  du  moins  la  présence  de 
Nljudant  du  bataillon. 

e/  Comme  il  faut  également  pourvoir  au  logement  et  à  la 

ïUrrilure  des  non  dispensés,  il  sei-ait  bon  d'offrir  aussi  des 

rements  aux  militaires  qui,  à  cause  de  l'éloi^nement  de  leur 

"inicile»  sont  oblitrés  de  se  rendre  déjà  la  veille  sur  la  place 

rassemblement  et  de  les  nourrir  sur  le  conïpte  de  lordinaire 

soir  et  le  lendemain  matin. 

L*n  sous-4iflicier  envoyé  à  la  gare  aux  beures  des  trains  sufli- 

'^t  pour  rensei|;iier  celte  caté^'orie  de  mililaireft. 

''/  I^  joor  d'entrée,  il  faut  prendre  îles  mesurvs  pour  réunir 

^  1"*^ ^^    **^s  leur  arrivée,  c'est-à-dire  former  dans  les  gares 

'*^  *^'  -i  au  fur  et  à  mesui'e  de  l'arrivée  des  trains,  les 
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conriuire  sur  la  place  fie  rassemblement  et  commencer 
offrir  à  la  troupe  une  collation,  se  souvenant  ijue  la  ptii|i 
(les  hommes  sont  en   roule  depuis  4  ou  5  heures  liu  iii:iiij 
pour  le  moins. 

e)  OLîCuper  la  ti-oupe  sans  interniplion  pendant  le  jour  de 
Irée;  employer  le  temps  <|ui  n'est  pas  pris  par  les  opêralir 
de  l'organisation  à  exercer  la  troupe  par  sections  on  piircui 
pagnies  :    pourvoir  largement  à  sa  nouirilure  au   milieu 
jour  et  le  soir.  Je  raiipelle  à  ce  sujet  la  petite  brochure 
colonel  Hialermaïui,  ipii  donne  de  1res  bonnes  indication:*  ^ 
la  nourriture  et  son  intluence  sur  la  discipline. 

f)  (Continuer  à  sévir  contre  les  cas  d'abus  d'alcool 
dant  le  service  mt^me  et  exercer  une  police  sévère  à  ce  *uj 
dans  les  rues  et  aux  abords   des  cantonnements.  Je  coni 
des  bataillons   où,  les   commandants  ayant    mis  unifor 
ment  huit  a  dix  jours  d'ai'rol  après  le  service  pour  un 
d'ivresse,  le  [lë;iu  a  disparu.  Parfois  alarmer  tout  ou  |tarlie 
la  troupe  le  soir,  entre  dix  heures  et  minuit,  pour  conslalor 
elle  est  de  sang-froid  et  serait  apte  à  marcher. 

7/  Le  jour  flu  licenciemenl.  les  commandauls  des  rem-? 
écoles  militaires  ont  la    tendance,  assez  compréhensible 
reste,  vu  la  besogne  administrative  qui  les  attend,  de  se  H\ 
rasser  au  plus  t*H  de  la  troupe. 

Cependant  l'ordre  général  dit  à  ce  sujet,  !^  !t5,  re  qui  «tnl 

tt  Le  licenciement  se  fera  conformément  au  tableau  de? 
les.  L'heure  du  licenciement  devra  être  fixée  de  telle  sorle») 
les  hommes  domiciliés  dans  l'arrondissement  de  recrulenit 
et  paiEanl  imniédialernenU  puissent  encore  rentrer  le  imVnc 
jour  dans  leurs  foyei's.  Si  le  temps  disponilïle,  au  malin  «iu 
jour  du  licenciement,  n*est  pas  utilisé  [loui-  rinspet-tion  ^1 
même,  il  doit  être  consacré  i\  des  inspections  supplémentairt 
au  remplacement  de  l'équipement,  ainsi  qu'au  licenriei 
même.  La  tioupe  est  soumise  aux  prescriptions  du  code  [»êi 
militaire  fédéral  jusqu'à  sa  rentrée  dans  ses  loyers.  i> 

Aussi  bien  (|u*on  peut,  à  l'entrée  au  service,  convoqueri 
troupe  pouï'  huit  ou  neuf  Ijeures  du  matin,  aussi  bien  pont-' 
la  licencier  seulement  dans  le  counint  de  l'aprês-midi.  Si 
jeunes  ^ens  se  déplacent  poui*  leurs  atVaires  privées»  ils  n'iié- 
sileront  pas  à  rentrer  même  par  le  dernier  train.  Il  n'y  a  donc 
rien  ipii  presse  quant  à  l'heure  du   licenciemenl.    Mais  il 
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it  pas  oublier  de  fournir  encore  le  repas  de  midi  par  Tonlinaire. 
.}  Enfin,  la  troupe  élatït  soumise  aux  prescriptions  du  code 
jvènal  militaire,  aussi  bien  à  rentrée  ;iu  service  qu'au  licen- 
einent,  tant  <ju*elle  porte  l'uniforme,  il  faut  fpie  les  ofliciers 
les  sous-officiers,  ainsi  que  les  autorités  cantonales  et  loca- 
ï,  au  moyen  de  leui^  aj^ents,  interviennent  où  des  cas  d'i- 
^se  ilëshonorant  Tarmée  pourraient  se  produire.  I^s  chefs 
ont  pas  seulement  le  droit,  mais  le  devoir  de  le  faire.  1^ 
|;leraent  de  service  dit,  à  l'article  li,  qu'ils  sont  respon- 
î)les  de  la  discipline  des  troupes  et  doivent  faire  respectei- 
Icrts  et  les  ordras  donnés.  J'ai  le  senlimetit  qu'à  cet  égard 
pousse  souvent  la  bienveillance  trop  loin,  qu'on  ferme 
01)  volontiers  les  yeux  et  qu'on  craint  de  sévir.  On  a  tort,  car 
intervenant  soi-même  et  en  dénonçant  les  coupables  aux 
ilorilés  ou  aux  commandants  alin  qu'ils  n'échappent  pas  à  la 
snitinn  méritée,  on  fera  une  bonne  action  et  on  pourra  être 
r  de  l'approbation  de  la  grande  majorité  de  Iti  populalion. 

^^m  Instruction  inUitaire  préparaloire. 

7)ï^  loi  militaire  [irescril  ce  qui  suit  â  rarlicle  81  : 
■  Les  (kintoirs  pour'voienl  à  ce  que  les  exercices  tie  j^ymnas- 
que  préparatoire  au  service  militaire  soient  suivis  par  tous 

jeunes  gens  depuis  répotjue  de  leur  sortie  de  l'école  pri- 
Hire  jus<]u'à  Tape  de  vin(,ft  ans. 

»  Dans  les  deux  dernières  années,  la  Confédération  pouri*a 
oindre  des  exercices  de  Ur. 

k  La  Confédération  donnera *â  cet  eiïet  les  murrilious  néces- 
jsaires  aux  Cantons.  » 
Lel  article  est  resté,  comme  nous  le  savons,  lettre  morte  jus- 

i  présent. 
D'autre  par  t,  le  Département  militaire  fédéral,  par  circulaire 

l"  mai-s  1î)02,  engage  les  commandants  supérieurs  de  Tar- 
ie icornmandants  de  l'é^^'irnerils,  de  brigades,  etc.)  à  s'inté- 
sser  â  la  propafîatior.  de  l'instruction  militaire  prépar-aloire, 
lire  volontaire;  il  espère  qu'on  ai'rivera  ainsi  plus  facilement 
a  rendre  obligatoire. 

b)  Cette  instruction  miliUiir'C  pr'éparatoir'e  n'a  juscprà  pré- 
Ql    piùs    i)ied   «jue    dans    (juelques    villes    du   territoire  du 

corps  d'armée,  tandis  qu'elle  est  passablement  répandue 
ns  plirsieurs  cantons  de  la  Suisse  allemande.  Si  elle  pouvait 
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se  pi'opa^^er  el  alleindre  la  campagne  de  manière  que  flw(jirt| 
cercle,  [lar  exemple,  eût  son  groupe  ïi'insiruclion,  rarmww| 
tirerait  cerlainement  de  séiieux  avantages. 

L'esprit  militaire,  le  sentiment  du  devoir  el  la  discipline 
dëvelo[»])eraieiil  de  lionne  lieui*e  «liez  les  jeunes  gens;  ceux-ci 
seraient  assouplis  pour  le  tir  el  la  marche  avant  leur  aiTivée^ 
à  Técole  de  recrues,  et  cette  école  militaire  |)Ourniil  ainsi  dIhj 
tenir,  dans  les  'piarante-cinq  joui-s.  un  résultai  supérieur 
celui  qu'elle  atteint  aujourd'hui. 

Les  cadres  suliallernes,  notamment  les  caporaux,  sei^tenlsj 
el  lieutenants  auraient  une  excellente  occasion  de  pi*ati<iiier, 
en  dehors  du  service,  l'instruction  el  le  commandement  mili- 
taires. Ils  se  maintien^lraient  plus  facilement  à  la  hauteur  df 
leur  lâche  qu'à  présent  où,  dans  rintervalle  de  deux  ans  qui  ^■ 
parent  les  coursd'instrnction,  la  rontineesl  Iropsouventpeniiit?^ 

c)  L'expérience  a  prouvé  que  l'eîilreprise  réussi!  le  mieux 
sî  elle  est  or-^anisée  pur  canton,  de  manière  que,  sous  lepatro* 
nage  de  rautorilè  tnilitaire  ^.'anlunule  —  nous  avons  vu  quela 
loi  inq)osc  aux  cariions  rohli**ation  <le  pdurvoir  à  rinslnulioii 
militaire  préparatoire  —  un  comité  d'ofliciers  s'occupe  de  1» 
direction  des  tlidérents  f^nnqies  loianx  et  de  leur  représenta- 
lion  aupj-ès  dn  chef  d'ar-rne  tje  J'intaiilerie,  où  se  trouve  l'oflic 
central  de  l'instruction  militaire  préparatoire. 

Je  voudrais  donc  en<;iiger  vivement  el  les  antoi'ités  niililaii*" 
des  cantons  de  Vaud,  Valais  et  Genève  et  les  ofllciers  su|h" 
rieur.%  soit  les  comité*^  ries  sociétés  militaires  de  ces  cantort. 
de  se  mettie   à  la  tête  d'nn   mouvement  en  faveur  de  la  pi 
pagalion  de  Tinstruction  militaire  préparatoire. 


.le  n'ai  pas  pu  aborder  aujourd'hui  la  question  de  la  pi^( 
ration  et  de  l'emploi  tactique  des  troupes.   Elle  est  du  resl* 
suffisamment   traitée   dans   les  plans  d'instruction  envoyé*  *•* 
tous  les  officiers  avant  les  cours  de  répétition.  11  surfit  de  le^ 
étudier  à  fond,  ainsi  que  les  règlements,  pour  arriver  bie*^ 
préparé  devant  le  front.  ■ 


En  lerininanl  son  exposé,  le  comiiiandttnl  île  l:i  1'^  division  a  l'xprlr** 
le  vœu  que  la  période  de  manœuvres  de  rannée  prochaine  apporiil 
nouveau  développement  de  l'aptitude  à  ta  guerre  dns  troupes  de  ot 
division  et  de  leurs  chefs. 


I/\RT!LLirmR  FRÀSTAmE   A   Tffi    HAÏ 


L'ARTILLERIE  FRANÇAISE  A  TIR  RAPIDE 

ses  méthodes  de  tir,  son  mode  d'emploi'. 


Nous  avons  vu  les  inélho<les  de  lir,  il  nous  reste  à  jeter  un 
rmip  iPceil  fi'aboni  sur  les  foi  malions  et  mouvements,  puis 
sur  l'emploi  de  rartillerie. 

Formations  et  mouvements. 


ÏAi  Uatlerh*. 

Pour  les  marches  et.  le  combat,  la  l>aMerie  se  (Vactionne  en 
battent^  de  combat  el  en  train  rt'fjimeutaire. 

U  hallerie  de  combat  est  consliluée  par  les  i  canons,  les  12 
caissons,  les  attelages  haul-le-pied,  le  chariot  de  batterie  et  la 
fnrge.  Elle  peut  marcher  à  tmitps  les  allures,  les  voitures  étant 
iiUelées  à  six  chevaux. 

Le  train  régimentaire  comprend  le  cbariol  fourragère,  â  six 
chevaux  et  3  fourj;oiis  â  vivres  h  lieux  chevaux.  Il  est  sous  le 
t^omiiiaiidemeuL  du  maréchal   <ies  loy:is  d'approvisionnement. 

l^îins  les  marches  et  sur  le  champ  de  bataille,  la  batlfrio  de 
combat  se  fractionne  en  hatten'r  de  fir  et  en  échdon  de  rombal. 

^  batterie  de  tii\  sous  le  comnuinilemeiit  dii'eci  du  ca|)i- 
'3ine,  est  constituée  par  les  i  canons,  les  V  caissons  d'appro- 
PisioriTiemenl  immédiid  et  pai'  t2  caissons  de  premiei'  ravilail- 
Hierit,  qui,  sous  les  ordres  ilu  sous-clicf  mécanicien,  manœu- 
l^'''6at  en  se  conformant  aux  mouvements  de  la  batterie, 
'-'échelon  de  condjîU,  coinmiuidé  [»ar  le  sous  liculeuanl  de 
^*^ei've  ayant  sous  ses  ordres  l'adjudant,  comprend  0  caissons, 

ohevaux  haut-le-pied,  le  chariot  de  batterie  et  la  for«fe.  Il 

tHir  ta  limiiMTf  luirlif»  voir  In  Iivriiis4iii  ir«\ril. 
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suit,  en  principe,  la  batterie  de  lir  et  se  conforme  A  tous 
mouvements  sans  la  gêner.  Dans  la  formation  en  coionne.s 
commandant  envoie  au  capitaine  un  brigadier  pour  remplir 
fonctions  d'agent  de  liaison. 

FORMATmNS. 

Colonne  par  pièce. 

Les  voilures  sont  Tune  derrière  l'autre,  chaque  caisson  d'ap- 
provisionnement immédiat  précédant  son  canon.  En  princiiie, 
les  servants  sont  montés  sur  les  coffres. 

Colonne  par  pièce  doublée. 

ï^  canon  et  son  caisson  sont  à  la  mùme  liauteur,  à 
d'intervalle,  le  caisson  à  gauche  ou  exceptionnellement  à  droil 
Les  deux  caissons  de  premier  ravitaillement  sont  Tun  à  crti 
de  Piitilre,  derrière  la  quatrième  pièce. 

Formation  préparatoire  de  combat. 

Lorsque  la  batterie  se  rapproche  de  la  position  à  occuï>er,' 
le  capitîtine  envoie  à  l'échelon,  par  l'agent  de  liaison,  l'onire: 
Séparez  récheion! 

L'éclielon  laisse  alors  la  batterie  prendre  une  avance  de àOOrj 
mètres  au  maximum,  ou  j;agne  cette  distance  si  on  marche 
retraite.  L'agent  de  liaison  reste  avec  l'échelon  qui  se  relfe 
au  besoin,  avec  la  batterie  par  un  cordon  de  jalonneurs. 

FonnaLion  en  ligne» 

I^s  4  caissons  d'approvisionoemenl  immédiat  sont  en  [mv* 
mière  ligne,  espacés  de  2  à  3i>  m.,  les  4  canons  en  secouJt* 
ligne  ;  les  2  caissons  de  premier  ravitaillement  suivent  en  tn)i- 
sième  lif^ne,  l'un  derrière  la  pièce  de  droite,  l'autre  derrière 
la  pièce  de  pauche. 

Formation  en  ligne  par  pièces  doublées. 

Cette  formation  diflère  de  la  précédente  en  ce  que  chai|ue 
caisson  est  à  côté  de  son  canon.  L'intervalle  entre  deux  voi- 
tures de  même  espèce  ne  peut  pas  descendre  au-dessous  d« 
6  mètres. 

Formation  en  batterie. 

Nous  avons  déjà  vu  la  formation  au  feu  de  la  hatlerîe  Uic 
lir. 


I,  AUriI.LKÏlIK    l-RAXÇAISK    A    TIR    IIAÏMDE 


57] 


èceesl  sut*  deux  lijînes,  la  première  composée  des  ai"- 

iins  des  deux  vuihires  disposés  pour   le  tir,  —  lu  se- 

omprenant  l'avaul-lrain  du  caisson  dans  le  prolon<;e- 

son  arrière-train,  l'avant-train  du  canon  à  \^ôO  à  la 

!te  de!$  chevaux  de  devant  à  35  m.  des  bèclies  de 


[RECOXNAISSAXCK    o'uMC   por^lTION    DE  TIH. 

lise  en  batterie  doit  être  précédée  d'une  reconnais- 
ouie  initiative  est  lairisée  au  capitaine  pour  plier  les 
*  aux  circonstances.   En  dehors  des  ordres  reçus,  les 
:?  suivants  servent  de  guide  : 
montrer  le  moins  possible, 
fparer  le  tir  le  plus  complrtement  avant  l'ouverture  du 

érer  sans  perle  de  temps. 

►cédé  de  reconnaissance ci-aprt's  n'est  tju'un  type  moyen 
ni  à  un  certain  nombre  de  cas  : 
)itaine  commande  :  «  Heconnaissance  !  n  II  indiipie, 
ieu,  au  lieutenant  en  premiei  une  position  d'arrêt, 
;  que  le  lieutenant  en  premier  conduit  la  batterie  sur 
an  d'arrêt,  choisie  à  l'abri  des  vues  et  en  j^érïérul  le 
S  possible  de  la  })osition  h  occuper,  le  capitaine,  ac- 
te d'un  agent  de  liaison,  du  brigadier-fourrier  et  du 
e,  se  porte  rapidement  vers  la  position  de  tir,  arrête 
iaires  à  l'abri  des  vues  de  l'ennemi  et  met  pied  a  terre 
;e  nécessaire.  Il  fait  aloi*s  sa  rvcon naissance  en  se  mon- 
moins  possible,  il  s'oriente  sur  la  position  ennemie, 
I  Tobjectif,  mesure  son  front,  choisit,  s*il  y  a  lieu,  le 
pointage.  Il  étudie  l'emplacement  à  occuper,  qu'il 
entièrement,  en  détermine  la  tlroite  et  la  ^'auche,  en 
t  les  accès,  choisit  son  poste  d'observation  et  y  l'ait  au 
tablir  la  lunette  de  batterie  apportée  par  un  servant. 

H  MjsK    Ë.N    BATTKRIE. 

»  en  batterie  peut  se  faire  soit  face  en  avant,  soit  de 
roccupatiou  de  la  position  s'exécute  à  th*cttuvm'L  on 

I  généralement  la  mise  en  batterie  face  en  avant;  ni 
être  dissimulée,  il  y  aura  souvent  avantxi^^e  à  employer 

en  batterie  de  tlanc,  le.s  cadres  et  conducteurs  restant 
lu  mettant  pied  u  terre,  suivani  ijue  la  ligne  a  occu- 


BBVT*K  MrLtTATBE  StTÎSSB 


fer  est  plus  ou  moins  au-dessous  de  la  ciV*l^  ou  des  couvi 
qui  mas(jiipnt  In  halier-ie. 

(lOMUITK    UK    I/OTIELON. 

î.nrsqiie  le  i*on)rn;»ndiJiit   de   l'échelon   voil  que  la  kitlef 
s'arrête  et  v;i  se  nietlre  en  l.iallerie  ou  en   le^oil  avi^  par 
chef  fies  jalûiiiieurs,  il  reconnaît  î'a[t[demenl  un  emplacemi 
où  il  installe  son  êclielrin  soil  en  colonne,  soit  en  fornialion 
parc.  Pour  lui   faire  conuailre  l'emplucemenl  de  lertielon.  il 
envoie  au  capitaine  Vngent  de  ïîaison,  qui  reste  îdoi's  à  la  iKit- 
terie. 

Havitau.KKMKNT   K.X    MfXITIONS. 

Vn  arrière-lrain  de  caisson  renferme  72  coups,  un  .iv.nil- 
Li:iiri  de  canon  ou  <ie  caisson  en  transporte  ï2i. 

Le  ravilaillenient  îles  caissuns  des  quatre  preniit'î*e^  > 
a  lieu  par  IransLordenieiit  des  munitions  conlenue^i  -h- 
caissons  de  premier  ravitaileinent. 

Le  ravitaillement  de  la  halterie  de  lir  par  l'échelon  ï^'ex^tute 
[)ar  éclian^^e  d'arrière-lrains  de  caissons. 

(iuand  les  <*aissons  de  pi-emier  ravitaillement  sont  épuw** 
le  capitaine  fail  demander  <leux  caissons  à  Téchelon.  Ces  cais- 
sons, conduits  [)ar  un  ^M'ailé,  se  placent  à  cOlê  \\ei^  cai^srtn^ 
de  [>remier  ravitaillement.  Us  sont  mis  immc<iialenienl  e» 
halterie  ;  leurs  deux  avant-truins  ramènent  à  Téchelori  les 
deux  amère-trains  vides. 

(Je  mouvement  se  lait  pied  à  terre  pour  ne  pas  cltatint'f  le 
degré  de  visibilité  de  la  batterie. 

Si  le  ca[>ilaine  veut  se  servir  tVobns  explosifs,  il  raildeni;iii- 
der  les  deux  caissons  dont  l'arrière-ti'ain  est  chargé  en  rjrl'nl- 
ches  de  cette  espèce.  Ces  caissons  sont  mis  en  Ixitlerieliiiiûl* 
capitaine  juge  à  propos  de  les  placer. 

Il 
Le  ni'oup^* 

Le   groupe   de   batteries  montées  compren*!,  en  prîniip*^' 
'3  batteries.  Il  est  commandé  par  un  chef  d'escudron,  amp*^' 
sont  adjoints  trois  sous-lieutenanls.  L'un  de  ceux  ci  eJit  titlH'^ 
à  la  liaison  avec  le  commandiuil  de  l'artillerie,  un  aulre  aii*    1 
fonctions  <ronicier  d'approvisionnement  du  groupe;  le  chef '*^ 
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npe  dispose  du  troisième  ainsi  qu'il  le  juge  a  propos:  il 
Il  le  désigner  comme  chef  des  êclaireurt*  ou  comme  com- 
mlaal  du  jrroupe  des  éclielons.  Il  peut  aussi  conlier  tempo- 
ivineiit  l'une  «le  ces  ilerïiières  ronctiuns  à  lui  lieutenant  qu'il 

I  alors  remplacei*  à  sa  batterie  par  son  troisième  officier  de 
serve. 
A  chaque  commandant  de  groupe  est  en  outre  alTecté  un 

onnel  comprenant  les  agents  (le  liaison  des  batteries,  soil 
ois  man'cliaux  des  l(»t,'isîivec  un  trompette,  et  les  éclairenrs, 
il  i»ar  batterie  un  maréchal  *ies  logis,  un  brif,'adiei'  et  un 
Dtnpette- 

Lelat-raajor  du  groupe  comprend  encoie  du  personnel  sa- 
lalit',  des  armuriei-s  et  quelques  voitures. 
Au  point  de  vue  de  l'organisation  intérieure,  les  InUleries 
st*^ii[  indépendantes  les  unes  des  autres. 
Pour  les  mai'ches  connue  pour  le  combat,  chaque  liatlerie 
fractionne,  comme  il  a  été  dit,  mais  les  éléments  de  même 
■^rdie  des  trois  batteries  se  réunissent.  I-e  groupe  des  balle- 
Cîi  se  divise  aloi*s  en  : 

1.  Groupe  df^s  batteries  de  tir,  commandé  directement  par 
chef  d'escadron  : 

5.  Groupé'  des  échelons  de  combat,  comprenant  ta  voiture 
Hicale  ou  ht  petite  voiture  |)om'  blessés  avec  les  inlu'mJLM's. 
voiture  de  la  canlinière,  et,  s'il  y  it  lieu,  la  voiture  a 
inde  ; 

3.  Train  r^gimeutairc  du  tjroupc,  place  sous  le  commande- 
'iit  de  Toflicier  d'a|iprovisionnement  du  groupe. 

LiAISO.VS. 

II  est  fait  usage  dans  le  groupe  de  liaisons  que  le  clici  de 
ilé  îi  laquelle  appartient  l'agent  de  liaison  établit  an  nio- 

Bat  nu  l'on  prend  la  formallon  de  mar<;he.  Le  commandarït 
ijroupe  se  relie  avec    le  connuandant  de   rarLiilerie;  les 

pf»  (les  batteries  et  du  gr(iu|ie  des  échelons  de  combat  éta- 
ïJ^s^'Hl  leur  liaison  avec  le  conïtnandanl  du  groupe. 

t-n  [tiincii  »\  nn  agent  n'est  chargé  *pie  (l'une  seule  liaison. 

Eu.AmKuns 

l*H  éclaireurs,  soit  un  maréchal  des  lugis,  un  brigadier  et 
ti'oijqjeltt^  par  biilli'iif*.    sont   mm  oi'gune  dégroupe;  mais, 
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au  besoin,  des  éclaireurs  |)euveiit  être  mis  a  la  disposilio 

cûmmrjndaiïl  de  l'ai  Lillerie  ou  d'un  chef  de  halterie  pour  i 
mission  déterminée.  Cavaliei's  hardis  el  bien  montés,  ils 
venl  posséder  des  qualités  spéciales  d'intelligence,  de 
dNeil  el  de  décision.  Leur  service  comprend  la  reconnaissa 
et  le  jalonnement  d'un  itinéraire,  ainsi  que  la  protection  immé- 
diate des  hatteries  en  marche  et  en  station.  Ils  sont  s^ous  le 
coniïnandcinent  d'un  lieutenant,  chai'gé  de  leur  instriiclitm, 
sons  lu  diteclion  du  chef  de  t;rou[ie. 

La  reconnaissance  (Viiinévairv  a  pour  but  soit  de  recueillir 
des  renseignements  définis  sur  la  viabilité  d*un  chemin  âsoivTf 
évcïituellonïent  par  les  batteries,  soit  de  ^ider  uncliefonmw 
colonne  vei's  un  point  Uélei miné. 

L&  ialonnement  a  pour  but  de  permettre  de  parcourir  saitf 
hésitatiou  un  itinéraire  défini.  Il  s'emploie  quand  une  truut* 
doit  suivre  les  traces  de  son  chef  parti  en  avant  en  recoanaif- 
sanue  ou  celles  d'une  autre  Ironpe.  Les  éclaireurs  peuvetii. 
pour  le  jalonnement,  être  secondés  ou  suppléés  par  des  cadre 
montés,  empruntés  momentanément  aux  batteries. 

Sécurité  de  rartillt'rie.  —  Si  l'artillerie  se  trouve  mon 
némcnt  isolée,  soit  qu'elle  ail  à  déboiter,  soit  qu'elle  ail 
rer  un  chanj;emenl  de  position,  elle  l'ail  éclairer  îsa  marcberi 
garder  î-'es  lianes  par  des  t'»claireurs.   Lorsque  des  éclaireru^ 
ont  à  observer,  ils  le  font  toujours  de  pied  ferme  et  en  re^t^i'i! 
à  cheval;  ils  se  déplacent  alors  par  bonds  successifs.  1' 
grande  initiative  leur  est  laissée. 

Si  une  colonne  (rint'anterie  doit  doubler  une  colonne  il 
fanterie,  des  éclalreui-s  envoyés  en  avant  préviennent  les  trou- 
pes qui  vont  t^tre  donblêos.  fl 

Lorsqu'une  colonne  d'artillerie  isolée  doit  traverser  un  t^ 
lage»  un  bois  ou  un  défilé  quelconque,  des  patrouilles  son!  (?"' 
voyées  pour  explorer  les  abords  et  les  lisières.  S'il  s*agit  à'^^ 
village  on  d'un  bois,  d'autres  patrouilles  sont  chart;ées  de  l 
contourner.   I^es  éclaireurs  cherchent  à  ga^'ner  nipideinenlj 
sortie  pour  pouvoir  donner  des  renseignements  avant  qu 
colonne  arrive  à  rentrée. 

Les  batteries  en  position  peuvent  être  garanties  de       

contre  les  surprises.  Celles  qui  sont  à  l'aile  d'une  ligne  otrt 
besoin  d'éclaireui's  pour  surveiller  le  flanc  extérieur,  Lesécliù 
reurs  sunl  placés  de  manière  â  voir  sans  ti'op  s'éloigner  le  le^ 
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rain  sur  lequel  un  danfjer  pourrait  surgir  et  à  pouvoir  préve- 
nir û  temps  les  batteries. 

(■n  officier,  secondé  par  quelques  éclaireurs,  pourra  «!^lre 
large  lie  reconnaître  les  olijeclils  et  de  fournil-  au  i-lie(  de 
lupe  des  renseignements  sur  les  effets  du  tir. 

Formations. 
I^  formations  du  ^-roupe  sont  : 

la  colonne  par  piùce  et  la  colonne  par  pièce  douMée; 
la  colonne  par  hatLerio  (colonne  sei'rée)  ; 
la  ligne  ; 

\ii  liirnt»  de  colonnes  par  pièce,  i'ofmalion  de  manœuvre 
habiluelle  du  poupe,  principaleinenl  près  de  l'en- 
nenii  ; 
la  ligne  de  colonnes  par  pièce  donl>lé^  (ligne  de  colon- 
nes doublées». 
Ces  deux  dernières  formations  prennent  le  nom  de  masse 
colonnes  quand  elles  ont  l'intervalle  minimum  entre  leui*s 
^menls. 

Pour  la  formation  préparatoire  de  combat,  on  sépare  le 
mpe  des  échelons;  le  groujve  procède  donc  comme  la  batte- 
isolée. 

[II 

Arlillepie  divisiunimire.  —  Arltllerie  de  rorps. 

Les  groupes  de  i)atteries  sont  réunis  par  deux  pour  consti- 
ïr  une  artillerie  divisionnaire,  par  trois  ou  par  quatre  pour 

ïnni^r  une  artillerie  de  corps. 

Inp  artillerie  divisioimaire  est  commandée  |tar  un  colonel 
un  lieutenant-colonel,  assisté  de  deux  officiers  de  réserve. 

't>e  artillerie  de  corps  est  sous  le  coinmandenieni  d'un  colo 

îl,  assisté  d'un  lipulenanl-colonel  et  île  Lruis  officiprs  île  ré- 

've. 

L'élal-niajor  de  l'arlillfrie  divisionnaire  on  du  rnrps  com- 

■ad,  en  outre  :  2  vélocipédisles,  7>  (7>  conducteurs,  dont  4 

^)  ordonnances.   *J  clievanx  de   trait  léger,   1   fourgon  â  ba- 

L'i  réunion  de^  arliUories  divisionnaires  et  d'une  artillerie 
corps  constitue  riniilleric  d*un  corps  d'armée,  qui  com- 
preini,  en  outre,  des  nnilés  de  raviluillement.    Kile  est  com- 
laïuiée  par  un  g:énéral  de  brigade,  assisté  «l'on  élat-inajoi-. 
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Mttweuvres. 

Le  colonel  commaiule  ses  *j:roupe8  pai-  rinterrnëdiaii 
ses  agents  de  liaison. 

Kn   rormatîon    de   marclu^,    ilia*[iiti    ^Moupe    se   Inicti 
comme  s'il  était  isolé;  la  distance  d'un  groupe  ;i  l'autre  est  4 
30  irièlres;  les  éUUs-niajors  marclient  dans  les  espaces  lilifl 

Lorsque  les  balleries  doivent  entrer  en  action,  le  coinnnl 
dant  de  J*artillerie,  dès  ([u'il  est  lixé  sur  remploi  qu'il  eu  doi 
faire  et  la  position  â  occuper,  envoie  cliercher  les  commao 
dants  de  groupe  et  leur  donne  sans  retard  les  ordi"es  relj 
au  rùle  ijue  chacun  d'eux  aura  à  remplir. 


IV 
Dispositions  (Concernant  les  unités  de  ravitaiilemi 

Sur  le  champ  de  hataille»  les  unités  de  ravitailietnenl  pi 
nent,  en  dehors  des  chemins,  une  formation  appioprii 
terrain.  Si  elles  sont  idiligées  de  s'arrêter  sur  une  l'oute. 
se  rangent  en  colonne  sur  le  côté  droit;  dans  ce  cas, 
rampes  doivent  être  iinnicdiatement  organisées  pour  peririi 
tre  à  chaque  uiiilé  île  dégaKcr  la  route  le  plus  tôt  pos^^ible. 

I^  directeur  du  parc  du  corps  d'armée  exerce,  vis-à-vis  il» 
unîlés  de  l'iiviluilîemenl  placées  sous  ses  ordres,  raiitoritf 
d'un  cliel' de  corps.  Le  personnel  et  le  matériel  de  son  »  lui 
major  sont  rattachés  à  l'une  de  ces  unités. 


Emploi  de  Tartillerie. 

Ce  qui  est  relatii'à  remploi  de  Tartillerie  est  tiaité  eu 'Icni 
chapitres  principaux. 

Le  premier,   intitulé;  [nstvuciiûu  sur  le  covibal,  lionne 
caractéristique   rie    rartillerie   avec    les    principes    gëi 
d'emploi  qui  en  découlent,   el   précise  le  vMe  de  l'artlll 
dans  les  diiTérpnte<  phases  du  combat,  ainsi  tpie  les  princi 
particuliei*s  d'emploi  qui  en  sont  la  conséquence. 

Le  second  :  [nstruction  pratit^ur  .^ur  le  servict-  de  Ttir/di 
sur  le  champ  de  ha(aille,  li^aile  surtout  du  choix  des  position 
des  reconnaissances,  de  roccupalion  des  positions»  de  la 
l'ection  des  feux  et  de  In  surveillance  du  chanifi  de  batall 

Le  rèjilement  renferme,   en  outi*e,   les  principes  iféi 
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f  n'Ai 

OU 


rtftijilacement  îles  munitiona  en  campatjnt\   chapitre  qui 
Li   renipliicé  par  une  réilaclion  plus  complète  lofsfjue  les 
dos  ^n  cimi-s  auront  permis  île  (ixer  déliniliveinenl  les  ilé- 
ils  t]ii  ravlLailleinent  en  munitions. 


luslriictlou  sur  le  coinbal. 

(«article  (Mi  indique  dans  quel   e«:prit   le   rendement  a  été 
d»j;ê. 

«  1^  comlial  ne  comporte  pas  de  règles  fixes.  I^s  ofliciei"s  y 
sont  Je  plus  souvent  en  piésence  <le  situations  imprévues  : 
une  ronnaissance  approfondie  dos  principes  qui  doivent  prc- 
ider  à  l'emploi  des  dilférentes  armes  devra  aloi-s  guiiler  leur 

âtiative  et  servir  de  liase  à  lems  décisions.  * 

Cet  article  est  essentiel,  le  rèj^lement  insistera  encore  dans 
{article  (Wk  sur  le  fiiil  que,  sauf  pour  quelques  prescriptions 
Ibsolnes,  le^  |irincipcs  cxi)oscs  ne  doivent  pus  restreindre  Tini- 
lative  des  otliciei-s  sur  le  lerniin. 


iMidi'nikTKS  cAnAorKnisTiiji  K.S  ni-:  i/Anrii.i.KuiE. 

Larapidilê  d'action,  nous  Tavons  déjà  dit,  est  la  caractéris- 
iquc  de  Tartillerie  de  campacrne.  Klle  procède  de  deux  qua- 
itw  essentielles  ilu  matériel  : 

1.  La  lapidilé  et  la  puissance  i\v\  tir. 

2.  1^  possiljilitc,  luijlcs  les  l'ois  qne  les  circonslam*es  ta(!li- 
lUess'y  prêtent,  de  préparer  le  tir  à  l*abri  des  vues,  permet 

rnitijjprie  de  ne  révéler  sa  présence  qu'an  motiient  précis 
"1 1*011  intervention  doit  se  produire. 

I^es  effets  dus  a  la  rapidité  et  à  la  puissance  du  matériel 
^upnientent.  dans  ce  cas,  de  tons  ceux  donnés  par  la  snr- 
iriîtiî. 

^1  «'ensuit  qu'd  convient  de  procéder  par  rafales  subites, 
courtes  et  violentes,  enlevant  à  Tadversaire  sa  liberté  d'action  et 
*^''lilririt  |iar  suite  aux  antres  armes  lu  conquête  dn  terrnin. 
'-*?»  \'u'<  efii.Niiv^  ^oni  dniK*  nécessairement  iutermittentB. 
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PnixnrPEs  tiÊNÉRArx  d'emploi  qui  sont  uk  cosj^tiirmy. 

OE   CES   PROPIUÉTÈS. 

(619-620) 

Choix  drs  objectifs.  —  Cllioisir  Ioujoui-îî  <les  ohjeclif:*  nette- 
ment définis  et,  (le  [jréférence,  ceux  qui  s'opposonl  leplthitn' 
médiatetnent.et  le  p!us  efficacemenl  â  la  marche  de  TiiifaB» 
lerie. 

Préparation  ri  conduite  du  feu. 

L'article  620  constitue  uno  innovation.  Il  prescrit  ce  qui  suit: 

1.  Avoir  constamment  à  sa  disposition  le  plus  j^ra ml  nombre 
possible  de  Laiteries  pi'*^tes  à  entrer  en  action,  mais  n'en  faire 
lirer,  tout  d'ahord,  (|ue  le  noml»re  ju*,'é  sutrisanl  pour  obtenir, 
dans  le  minimum  de  temps,  le  résultat  idierché.  Ce  iinmbrp 
déjiend,  en  général,  de  l'étendue  du  front  à  battre. 

2.  Installer  piovistMrement,  soit  en  position  de  sui'veillaiia', 
soit  en  position  d'allente.  les  baderie.s  dont  on   n'aura  |»iis 
remploi  immédiat,  de  façon  qu'elles  puissent,  sans  période 
temps  et  gnice  à  inie  préparation  du  tir  poussée  aussi  luiii  que 
possible^  soit  agir  conlie  de  nouveaux  ol)jeclifs-  dès  que  leur 
présence  est  révélée,  soil  concentrer  leur  tir  sur  un  objeclW 
insuffisamment  battu.  Le  tir  de  l'artillerie  alleinl.  en  elïeL  ^on 
maximum  de  puissance  par  la  conoentiiUion  des  feux.  Celle-*;* 
est  surtout  eliicace  loi-sque  l'objectiX  est  pris  en   écbarpo  o» 
d'eniilade  par  un  certain  nombre  Je  batteries. 

On  admet  génénilement  )|ue  l'expression  de  conceiitnili*J» 
des  feux  employée  ici  ne  doit  [tas  être  toujours  prise  tiaus  1^ 
sens  qu'on  lui  donnait  autrefois,  et  qu'il  conviendra  de  donï»*r 
à  cba(pn>  batleiie  à  tout  instant  du  combat,  un  objectif  part-i- 
cuber  qu'elle  s'eiforcera  d'annibiler  sans  le  secours  de  '^^ 
voisines. 

CnOIX   ET  OCCUPATION   DES   EMI'LACEMENTS 

*  Les  conditions  que  doit  remplir  une  position  d'artille''**' 
dit  le  Règlement  allemand,  varient  suivant  le  but  du  corn***^ 
et  la  situation  tactitpie.   La  conliguration  du  terrain  impo^^    . 
souvent  la  distance  «le  tir.   Obtenir  le  maximum  d'eflicacr^ 
reste  toujoms  lu  condition  essentielle  dans  le   choix   d'i-**^® 
position.  0  (ArL  291.) 

L'article  021  dii  Règlement  français  s'exprime  comme  siii^  ' 
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irëoccuper  avant  tout,  dans  le  choix  d^une  position, 
î  situation  présente. 

(ihoisir,  autant  ijue  possible,  siirloul  au  dëhnl  du  combat, 
pmpiacemenU  à  l'abri  des  vues  de  IVnnenii,  de  façon  que 
Atterics  en  action  ne  se  révèlent  à  lui  que  par  In  lueur  rie 
I coups,  et  éviter  de  former  de  lonj.Mies  li^'nes  rrarlillerie 
îs  à  découvrir. 

Pi*éparer  les  occupations  des  emplacements  avec  tout  le 
possible  et  aborder  ceux-ci  en  formations  très  simides, 
ant  aussi  minutieusement  le  terrain  (jue  la  situation  lac- 
le  permettra. 

Occuper,  en  principe,  tout  le  front  dont  on  peut  dispo- 
uais  rechercher  les  facilites,  de  conimandemenl  et  de  <ié- 
menl,  sans  s'astreindre  à  ménager  des  intervalles  régu- 
entre  les  groupes,  les  batteries  et  les  pièces. 
Sacj'ilier  les  avantages  du  dénienienl  lorsque  les  circons- 
s  l'exigeront,  notamment  pour  les  batteries  qui  doivent 
pagner  une  attaque. 

Ne  piis  hésiter',  dans  ces  circonsUmces.  à  occuper  des 
>  plus  étroits  qu'au  début,  et,  au  moment  «lécisif,  se  inet- 
\i  batterie,  s'il  est  nécessaire,  avec  les  inlervalle,s  les  plus 
ta. 

Abriter  le  personnel  dès  qu'on  cesse  de  tirer,  en  utilisant 
^brces  oITertes  soit  par  le  matériel,  soit  par  !e  ten^in. 


Remplacemkxt  i>ks  mlt.mtïoks 


tenir  constamment  au  coiu*ant  de  la  situation  en  muiii- 
et  donner  ou  provoquer,  en  temps  utile,  suivant  le  ca», 

dres  11'"  -*  pour  le  ravitaillement.   I-e  manque  de 


\:iU\:tï<   iiiiM 


b:itr 


ei  le    ;i    :i 


baiid 


miner   son 


lOLE  DK   l.*AftT1LLKHIE:  IlAXS  IJCS  DfPF^IiEMh-^ 
niA.«îES  UV   COMBAT- 

GénéraWét. 

de  Tartillehe  doit  9e  faire  ïKnUr  dans  ttmlm  Im 

combat. 

landant  des  tnnipes,  respontdriede  «/m  «emploi,  ^l 
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le  coainiaadaut  de  larlillerie,  responsable  des  mesure*  d'ej 
cution,  doivent  se  |jênélrer  des  principes  ci  après  : 

Devoirs  du  cofumandani  des  trovpes. 

1.  Tenir  toujours  le  commandant  de  rartillerie  au  cour* 
de  la  situation  el  de  ses  intentions. 

^2.  Fixer  les  positions  initiales  à  occuper  pai'  rartillerie. 

*A.  Donner  les  ordres  relatifs  à  l'ouverture  ilu  feu 

4.  Prescrire  au  cours  du  combat,  les  chanpemeuU  ili*  ikn- 
tion.  Kn  cas  d'urgence,  les  chefs  de  rartillerie  doivent  Dèan»! 
moins  exécuter,  de  leur  propre  initiative,  les    mouveracRl 
exipr(5s  par  les  circonstances  tactiques, 

Ti.  DDriiicr,  s'il  y  a  lieu.  Tordre  de  mettre  sous  un  niét 
commandement  la  totalité  an  une  fraction  de  rartillerie  d( 
il  dispose. 

0.  Fixer  nellement  le  moment  où  cette  mesure  doit  pren* 
dre  lin. 

7.  I^'évenir  en  temps  utile  le  coiuînandant  de  l'artHlerie  ilu 
moment  où  l'infanterie  va  exécuter  une  attaque. 

8.  Assurer  la  protection  de  l'artillerie  soit  par  le  disposilil 
général,  soit  par  un  st)uti(Mi  spécial.  Ce  soutien  n'est  piisaui 
ordres  du  commandant  de  l'artillerie. 

Devoirs  dit  cvmmatulant  de  rartillerie. 

1.  Se  tenir  au  courant  de  la  situation  el  se  pénétrer  de* 
inlentions  du  commandant  des  troupes. 

2.  Accompii^net  celui-ci  dans  la  reconnaissance  ^'ériêrale. 
au  cours  de  laquelle  les  positions  initiales  de  rartillerie  wmi 
fixées. 

3.  Se  tenir  en  liaison  constante  avec  le  commandani  ^ 
troupes,  loi'squ'il  est  oLIi}^é  de  s'en  séparer.  i 

4.  Déterminer,  sur  les  positions  fixées,  les  emplacernoni?   I 
de  l'artillerie. 

T).  Donner  en  temps  utile  à  ses  sulmrdonnés  les  ordres  ivU-    i 
tifs  aux  emplacements  à  occuper  et  ;uix  zones  à  battre  ou  ^ 
surveiller,  ainsi  que  les  insiructions  nécessaires  pour  le  cli*>'* 
des  objectifs  et  Touverture  du  feu.  Les  tenir  sans  cesse  auc^M^. 
rant  de  la  situation.  ^ 

6.  Suivre  le  développement  de  laclion  el  préparer  les  cU^^' 
gernents  de  position  de  façon  que  ceux-ci,  le  moment  veO^* 
puissent  éli-e  exécutés  sans  pei'te  de  temps. 


L*ARTILLEH1B    KftANi;AISE    A    TIH    lUIlhl  581 

hier  à  ce  que  la  sécurité  rapprochée  de  i'arlilleriesoit 
hréeau  moyen  des  éclaireurs. 


/ûlTensive  |iermeUaiii  seule  d'obtenir  des  résultats  décisifs, 
iilHnrtoul  d'après  cette  Inpollièse  que  le  rùplemeul  examine 

Ptïe  l'artillerie  ilans  les  dillérentes  phases  du  ctuidial. 
i  Arlillme  à  V avant-garde. 

hnt  (|ue  les  avanl-gardes  seules  sofit  en  présence,  le  com- 
6)lanldûil  rester  libre  de  refuser  le  comliat  ou  de  l'enfîuger. 
iVHul  renj:a*iemenl,  rurtillerie  d'avant-gardo  se  conformera 
'a:?emble  du  inouverueni  des  troupes  tout  en  se  tenant 
&  agir  sur  l'ordre  du  commandant  de  Tavant-garde. 
il  cours  de  rent;a}<en)enl.  elle  se  rê(iarlini  sui*  le  terrain  en 

fil  Compte  des  nécessités  de  sa  défense  lapprochée  et  en 
îssanL  des  emplacement»  aussi  bien  délilés  que  possible, 
île  se  inénaîîer  la  p(»ssibililé  d'une  rupture,  elle  éviteia 
fen^^dj^er  tout  entière  dès  le  début.  KHe  usera  de  sa  mobi- 
tpour  uban^er  d'eniplacemenl  dès  qu'un  tir  a  obtenu  le 
illat  (dierrbé. 

farlillerie  «le  1  avant-j^anle  doit  avant  tout  favoriser  l:i  mar- 
;*les  troupes  frinfanterie,  peî'metlre  (Tenlever  ra|Mdement 
points  d'appui  tpii  les  arièlent,  faciliter  ainsi  la  recoiuiais- 
ie  de  l'ennemi  et  laisser  au  commandant  des  troupes  toute 
|ké  de  poursuivre  ou  «le  teluser  ren;^Mj<ement.  1-^  rôle  de 
))atteries  comporte  le  plus  souvent  des  missions  de  courte 
le,  se  succédant  à  des  intervalles  rapprochés;  une  grande 
^lé  et  une  rapide  conception  pour  leur  chef,  une  grande 
îlilé  pour  les  batteries  sont  r»écessaires. 

Combat  de  préparation, 

in»  le  combat  de  préparation,  rarlillerie  :i  pour  mission 
ïcililer  la  marclie  pi'()f(ressive  de  l'infanterie,  d'appuyer 
laltiiques  partielles  et  d'enrayer  celles  de  l'ennemi.  Klle 
[donc  amenée  à  engager  avec  Tartilleriç  advei'se  une  série 
ntles  successives  tlans  Tintervalle  desquelles  elle  pourra 
i  â  exécuter  un  tir  lent. 

U&  les  luttes  d'artillerie,  on  cbercbera  à  dominer  l'artil- 
i  advei"se  en  un  temps  minimum  avec  les  seuls  éléments 
*W»  s'elVorcera  d'accabler  un  éUnnent  de  la  lij^ne 
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ennemie  au  nioinenl  où  il  est  lui-m^me  occupé  avec  unaulnl 
objectif.  En  cas  de  succès,  on  continuera  à  surveiller  l«bV 
Leries  ennemies  mises  ïiors  «ie  combat.  Si  on  est  obligé  île  mb-j 
pendre  le  l'eu,  on  saisira  toutes  les  occasions  de  rentrer  a vai»-J 
tageusement  en  action.  Reprendre  hi  lutte,  m«"'nie  in*'»gale.  M] 
une  oblipation  absolue  dès  qu'il  e&{  nécessaire  d'aider  l'infiiii- 
terie.  L'artillerie  ne  se  retire  pas  du  combat  sans  en  avoir  m, 
l'ordre. 

Attaque  décisive, 

l/alta<]ue  dt^cisivo  finit  ^tre  préparée  par  une  ctuufrili'atinn 
rapide,  violente  et  intense  des  feux  de  toute  Tartillerie  et  lie* 
troupes  d  infanterie  qui  peuvent  battre  l'objectif  choisi. 

L()rs(|ue  celle  préparation  est  ju^ée  suffisante  parlecotn- 
mandaul  en  chef,  les  troupes  de  l'attaque  décisive  s'e!ii:ai:ei»I 
sur  son  ordre. 

Préparation  de  Vatiaque  décisive, 

1.  Placer  sous  une  direction  unique  toutes  les  batteries  iip- 
pelées  à  concentrer  leurs  feux  sur  le  point  d'attaque. 

2.  Comprendre,  s'il  y  a  lieu,  [jarnii  ces  batteries^  celle>  ijw 
font  partie  de  l'artillerie  lourde. 

3.  Agir  avec  puissance  et  rapidité  en  renonçaiil  au  délilfr 
ment  lorsque  cela  sera  avantageux. 

4.  Prenilre  avant  tout  comme  objectif  l'infanterie  ennemie 
et  donner  au  feu  toute  son  intensité  à  pailir  du  moment  où 
l'approche  de  l'infanterie  de  l'attaque  force  l'ennemi  à  ^mmir 
les  lisières. 

5.  Appuyer  aussi  l'infanterie  en  contrebattant  immédiate* 
ment  avec  toute  l'énergie  possible  l'artillerie  que  ladversaire 
mettra  en  ligne. 

E.vécution  de  l'attaque  décisive. 

Diviser  en  deux  portions,  dès  que  le  mouveraenl  de  l'infa 
lerie  de  l'attaque  va   se  produire,  l'in-tillerie  qui  a  coopéii^ 
la  préparation  en  évitant  autant  que  possible  de  donner  à 
batterie  le  m«*me  ol>jectif  qu'à  l'infanterie  qui  se  trouve  pi 
sèment  en  avant  d'elle. 

La  première  fraction,  empruntée  de  préférence  à  l'artilh 
ilivisiotuuiire,  accompaj^ne  Tinfanleriede  l'iiltaipie.  Pour  prèl 
â  celle-ci  un  concours  matériel  et  moral  de  tous  les  insi 


Sîëdoïl  suivre  l'iiilanlprie  par  échelons  el  par  bonds  en  n*hé- 
iilanl  pas  ù  se  rnellre  en  balteiie  aux  distances  les  plus  rap- 
ii*ochées  (le  rinlanlerie  ennemie. 

Briser,  dans  le  plus  bref  délai,  tonte  résistance  opposée  ù  la 
marche  de  l'infanterie. 

Reoliercher  de  ï)référence  les  positions  de  liane  pour  pou- 
voir tirer  jusqu'au  dernier  moment  el  avoir  une  action  immé- 
diale  sur  les  contre-alta(]ues. 

Se  porter  rapidement  sur  la  position  ennemie,  dès  que  Tas- 
saillanl  y  a  pris  pied,  pour  achever  de  refouler  les  troupes  de 
la  défense  el  parei*  à  tout  retour  nllensif. 

Les  batteries  d'accompagnement  n'ont  pas  à  se  préoccuper 
de  l'artillerie  advei^se,  qui  seca  contrebattue  par  les  autres 
UUeries. 

Les  batteries  de  la  deuxième  fraction  restent,  en  principe, 
rwir  les  emplacements  occupés  pendant  la  pi'éparalion  de  l'at- 
taque. Elles  continuent  à  tirer  sur  la  position  ennemie  tant 
que  cela  est  possible  sans  danj,'er  pour  les  troupes  qui  avan- 
cent; elles  allongent  ensuite  leur  tir  poin*  atteindre  les  réser- 
ves ennemies.  Klles  contrebatlent  toute  l'artillerie  emiemie  el 
surveillent  les  abords  de  la  position  à  enlever,  par  où  les  con- 
ti'e-altaques  pourraient  déboucher. 

Acfu}v*'ment  de  ht  lutte. 


-artillerie  acror!i|ia^Mie,  en  opéianl  par  échelons,  les  trou- 
\^  cimrgées  de  la   poursuite.  Klle  doit  briser  toute  tentative 
'ie  reconstitution  de  l'ennemi  en  écrasant  rapidement  les  bat- 
l^nes  (pi'j!  ferait  rentrer  en  liK"^»  toutefois  sans  né^^li^'er  Titi- 
[/anierie. 
En  cas  d'insuccès,  toutes  les  batteries  ayant  des  vues  sur  les 
'upes  d*attaque  de  l'ennemi  diri^'enl  leur  feu  sur  elles  pour 
'nipre  leur  élan  et  faciliter  aux  troupes  repoussées  rciToi-l 
[^i  peut  ramener  la  victoire. 
Les  batteries  qui  ne  peuvent  prendre  part  à  cette  lutte  ont 
contr ébattre  les  lialtenes  adverses. 

Résister  jusqu'à  épuisement  complet.  La  perte  du  matériel 
jft'est  pas  un  déshonneur  en  ce  cas.  Dans  un  combat  d'arrièi'e- 
pirile,  lartillerie  doit  ralenlir  la  marche  de  l'ennemi  en  lui 
[Opposant  fonslamment  des  échelons  pivts  à  se  sacrifier,  s'il 
faut. 
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Déferisivt'. 

L'artillerie  doit  mettre  à  profil  au  mieux  le  leniiis  dont**ltf 
dispose  pour  : 

I»  Préparer  le  tir  ; 

2°  Organiser,  sans  les  occuper,  ses  emplacements  prolwMe*. 
leur  norôs  et  leurs  rlëhouchës. 

Elle  n'ouvrira   le  feu  que  sur  l'ordre  formel  du  conun:ui- 
deinenl. 

Il 

Instruction  prattipie  sur  le  service  de  rartlllerip 
sur  le  champ  de  bataille. 

Cinux  oKs  PosmdNs. 

îSi  l'artillerie  «ioil  ouvrir  le  feu  sans  relard,  elle  no  doil  !««] 
fiésitei"  à  établir  ses  batteries  sur  n'iiuporte  quel  eniplacemenl 
permetlaul  de  tirer  sur  rdijeetif  d<^signé.  A  moins  qu'on  n'ailj 
il  battre  des  pentes  en  avant  de  la  |)Osition  ou  tui  but  en  mou- 
vement, il  y  u  inlcrôl  â  adopter  un  délilement  qui  assure  im< 
protection  réelle,  g^êne  le  réglage  de  l'adversaire»  permellc 'U 
sur[»rendre  l'ennemi  par  l'ouverture  du  feu  el  de  coitserv» 
toute  liberté  d'action. 

Si  l'artillerie  a  pour  mission  de  se  lier  aux  mouvement? 
rinfanterie,  les  conditions  leblives  au  dëlilemeiit  perdent  li'i*^ 
valeur. 

i/installation  des  batteries  (**(  paHitinn  de  surveilloHCf 
position  iVatienle.  nécessite  rexamen  de  toutes  les  rrèl 
lesquelles  on  peut  s  attendre  à  voir  arriver  rartillerie  ennemi 
car  il  est  inilispeusable  que  ces  batteries  soient  délilécs. 

L'établissement  en  position  de  surveillance  avec  mission 
surveiller  une  longue  étendue  est  à  recommander  pour 
batteries   d'avant-tîurde,    lorsque,   les  avant-^^ardes  étant  en 
contact,  on  chercbe  à  faire  occuper  par  rinfauleiie  une  ci'vift 
sur  laquelle  on  craint  de  voir  se  i^évéler  l'artillerie  adver»e^4 

Dans  ce  cas,  les  batteries  s'écarteront  le  moins  possilde  de 
l'axe  du  mouvemerM.  L«es  batteries  en   position  d'attente  d( 
vent  être  aussi   rappr'ochées   que  possit)ie  des  emplaceniei 
sur  lesquels  elles  peuvent  être  appelées  à  s'installer. 

Les  commandants  de  groupe  et  les  capilaitu*s  ont  à  ex*?!*! 
une  surveillance  continue  sur  ta  zone  qui  leur  est  atliibi 


'xttrtTXfttttK  rnÀiççAirsE  a  nn  îiArmR 
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si  l'ulrpprenilre  une  prt'païutioa  du  tir  assez  complète  pour 
|*|ue  le  Uni  puisse  tHio  onvert  presque  inslantanémenl  sur  lout 
J'oloeclif  ii  i:onlreballre. 

Reconxaissa.ncks. 
(Ck):]— 056) 

U^  i-econnaissances  sont  plus  ou  moins  coiTiplètes  suivant 
le  lemp»  doul  on  dispose.  Klles  peuvent  i?lpe  très  sommaires, 
spécialement  pour  les  haiteries  fpii  accompagnent  les  troupes 
'i'infiujterie. 

Le  commandant  de  l'artillerie^  après  avoir  parlicipê  à  la  le- 
coDnaissance  t;énêrale  et  avoir  ret;u  les  instructions  du  iN»m- 
iimnijant  "les  troupes,  fait  sa  reconnaissance  personnelle.  Dès 
»|uHs  en  reçoivent  l'ordre  les  commandants  de  groupe  et  les 
commandants  <Ie  batterie  se  portent  vivement  en  avani  après 
avoir  assnrô  le  comrnimdeuienl  de  leui's  unités. 

Pour  faciliter  et  abréger  les  reconnaissances,  un  chef  d'ar- 
lillerie  peni  prt?lever  sur  les  batleries  un  oflicier  ampiel  il 
a<ljoiiil  une  pni'lie  des  érhiirenrs.  OH  oflicier,  appelé  officier 
menteur,  se  porte  rapidement  sur  la  position  dès  (ju*il  a  reçu 
•le son  chef  des  indicidions  suffisantes.  Il  recoiumil  les  tiinnies 
voisines  ou  en  avant  ;  il  s'oriente,  à  l'aide  de  la  carte,  de  ma- 
uière  à  faciliter  à  son  chef  la  *lésipnation  des  objectifs  et  des 
lones  de  surveillance.  Il  recherche,  d'après  les  emplacements 
choisis,  les  meilleures  voies  d'accès,  mesure  les  écarts  an^^u- 
Uire»  des  points  remanpiables  du  terrain,  et,  s'il  y  a  lieu,  pro- 
pf'se  lies  points  de  repère  pour  la  piéparation  du  tir  et  la  dési- 
Kditlion  des  objectifs. 

L'oflîcier  nrienleur  rejoint  son  unité  de  manière  à  prendie 
Pîirt  à  la  mise  en  batterie. 
liuns  un  uioiivemeiil  lic  retraik\  l'officier  orienteur  est  pré- 

[feviî  sur  les  premières  l)ntteries  «|ui  se  replient.  Celui  qni  est 
rtteclic^  au  groupe  a  un  rôle  d'autant  plus  important,  que  le 
W  lie  jjroupe.  dans  un  mouvement  [)jir  échelons  de  batterie, 

doii  rester  avec  celle  de  ses  batteries  qui  se  relire  la  dernière. 

MAncHE  n*APPn»u:Ht;  kt  oï-cupatiùn  des  PusiTii)N5>. 
((i57— 000) 

^oand  un  commandant  de  f,n'oupe  se  porte  en  avant  pour  la 
>-' on  naissance,  il  assure  la  direction  de  la  marche  de  ses  Iwit- 
■Hoïi  an  moyei»  des  éclaireurs. 
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Les  batteries  n'occupent  jamais  la  position  avant  dVn  ;iiftir 
reçu  l'ordre.  Aussilrtl  cet  ordi'C  donné,  elles  se  nielteni  en 
état  d'ouvrir  le  feu. 

Si  remplacement  à  occuper  est  exposé  aux  vues  de  l'eimcmi. 
il  importe  que  les  batteries  n'y  soient  amenées  que  lor^]iif 
tout  a  cic  prépaie  pour  leur  entrée  en  action. 

Les  allures  vives  sont  de  rèple  pom-  les  mises  en  butteriez 
découvert;  elles  doivent  généralement  être  évitées  dan*  iw 
autres  cas. 

Changements  de  pos^ition. 

(661  —  007) 

Le  déplacement  de  rartillerie  est  souvent  utile  quand  l« 
circonstances  qui  avaient  motivé  son  établissement  sont  modi- 
fiées. On  ne  perdra  pas  de  vue  qu'une  position  occupée  de- 
puis un  certain  temps  est  devenue  dangereuse  parce  que  l'en» 
nemi  a  pu  la  repérer. 

Kn  principe,  on  doit  attendre  ou  provoquer  les  ordres  ii« 
commandant  des  troupes  pour  cbanger  de  position,  mais  eo 
cas  d'ur^^ence  les  commandants  de  l'artillerie  et  des  jn.*;-^ 
ne  doivent  pas  hésiter  à  p(»rler  de  leur  propre  initiatni  ■ 
batteries  en  avant,  surtout  pour  donner  à  rint;inlerie  j'apimi 
malcr'iel  et  moral  nécessaire. 

Pour  préparer  les  cliant^emenls  dr  position,  les  cxjminafr 
dants  de  rartillerie  et  les  commandants  de  groupe  font  recor»- 
naitre  par  les  éclaireurs,  dés  que  les  batteries  sont  on  prisiii"" 
les  déboucbés  el  les  itinéraires  dans  les  diverses  direction^  " 
rartillerie  peut  avoir  à  se  porter.  Une  fois  le  cbqngemenl 'le 
|K>sitiun  décidé,  ils  do!inenl  les  ordres  nécessaires  et  devyn- 
ceal  la  batterie. 

Les  mouvements  en  avant  s'exécutent  aux  allures  vives: le* 
mouvements  en  retraite  sont,  en  principe,  commencés  mi 
pas.  Avant  de  changer  de  position,  les  capitaines  doivent 
chercher  a  reconstituer  leur  bnlterie  de  tir  avec  des  cais^o"^ 
pleins. 

L'artillerie  qui  a  épuise  ses  munitions  abrite  son  personuf^ 
et  attend  les  caissons  de  ravitaillement. 

DiRECTIOàN  DES  FEUX. 

La  ilirection  des  feux  el  la  dési^^nation  des  olijectifs  3p|' 
tiennent,  en  principe,  aux  commandants  de  ^M'oupe 
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le  de»  instructions  qu'ils  ont  reçues.  Les  commandants  Ue 
trie  sont  charjjés  de  l'exécution  du  tir.  Ils  ne  doivent  pas 
i^er  d'objectif  sans  ordre,  sauf  en  cas  d'extrême  urgence 
lorsf|n'il    leur   a    été  attribué  une  zone  d'action   parlicii- 

t\  principe,  on  doit  cesser  le  feu  dès  que  lu  mission  pour 
elle  ou  l'a  ouvert  est  accomplie. 

faat  éviter  d'établir  de  nouvelles   batteries  à  proximité 
'  '  ■■■  lents  sur   lesquels   Tennenii  a   déjà  réglé  son  tir. 
n;er  une  artillerie,  il  est  avantageux  iPavoir  l'econrs 
N  unités  situées  à  une  certaine  distance, 
liaque  fois  que  l'artillerie  doit  ouvrir  le  feu,  il  y  u  intérêt, 
i  nature  el  le  front  de  l'objeclif  le  pennettent,  u  euuserver 
Itatteries  disponibles  pour  contrebattre  les  batteries  ad- 
es  au  fur  el  à  mesure  (|u'elles  i-évêleront  leur  présence. 
|uaail  les  batteries  sur  lesquelles  on  lirait  ont  cessé  le  feu» 
certain  nombre  d'unités  doivent  être  chargées  de  les  sur- 
1er,  rar  il  faut  prévoir  leur  retitrée  eu  action. 
1  est  parfois  nécessaire  de  faire  converger  les  feux  de  plu- 
vi  batteries  sur  un  objectif  particulièreinenl  dangereux, 
un  ]>oint  d'appui  de  rennemi,  sur  la  position  dont  on  veut 
iparer. 

il  s'agit  de  prépai^r  une  attaque,  la  cfincentratiun  des  feux 
l  rendre  la  position  intenable  el  en»péclier  renncnii  dee(m- 
ver  ses  i*éserves  à  proximité.  On  ballrîi  donc  la  lisière  elon 
ivrira  de  feux  IVnsendde  <le  la  p>osilion,  ses  lianes  el  »tes 
rières. 

*nMr  obtenu  II-  lésultat,  il  faut  une  direction  dVnscmblc  el 
'  préparati<»n  du  tir  tpii  |iernïelte  de  surprenilrc  Tennemi  el 
re  immé<iiatement  au  feu  son  eftici^cilé  niaxima 
^UiUid  on  veut  détruire  un  objectif  im|>ortant,  il  y  a  t<MJj>»un» 
ûlape  â  le  prendre  en  tVh.iqie  en  inéme  lernp*  «|ue  de 
t. 

*  que 

?  ■  d'ac- 

de  ces  ballerieti  p\uu)i  que  de  superpo^r  leuni  coup». 

pf-i;"       '■  :ine«  missions,  d*   ^  '      ''  '  — 

\  o  ,  ;  une  tiallerie.  ô       ,  "■* 

qiCiotmelles  peuvent  .«seules  motîrer  ratttribuUon  de  mi»* 

-nU^,  rnaU  rie  courte  durée,  aux  d<^ux  secUot»  de 
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L'artillerie  lire  ordinairemenl  par-dessus  les  troupes  aniîj 
pourvu  que  celles-ci  soient  au  moins  à  Ti&)  m.  des  batlerii». 
Il  faut  cesser  le  fen  ou  ailon{j:er  le  tir  quand  les  troupes  ami» 
ne  sont  plus  (|u'â  r)*M)  m.  dni^  objectifs  sui'  lesipiels  ou  lire. 

Contrôle  de  tir,  —  Le  comman<i;inL  de  rartillerie  doit  être 
consiammcnl  renseijrru^  sur  les  ellels  du  lii*  de  ses  luitlcnV^. 
a(in  de  pouvoir  parer  aux  inconvénients  d'un  tir  insiinisaiu' 
nr.enl  eflicaee  sur  certains  points,  et  constater  si,  dans  son  en- 
semble. l'elVel  obtenu  réponrl  aux  intentions  du  commaniuit 
des  troupes. 

Pour  assurer  le  contrôle  des  eilets  du  tir,   le  coniiiiaii»],iiil 
de  l'artillerie,  iiidëpendamuient  de  ses  observations  p.- 
nelles,  peut  employer  les  olliclers  qu'il  a  auprès  de  loi.  I 
utiliser  ët;aleinent.  une  partie  des  ëclaireui's  <ies  jfrou|>e<. 

I>es  commandants  de  jîroupe  doivent  aussi  contrôler  la  «h- 
reclion  cL  refricaciLé  <lt'  leui*  tii*  en  emplovani,  an  besoin,  It'ui-^ 
êclaîreui*s  et  surtout  des  officiei-s. 

Surveillance  dv  <:hami'  ok  bataille. 
(677  -  078) 

Les  chefs  de  l'artillerie,  à  tous  les  lie^rés»  doivent  t^v 
une  surveillance  constante  sur  le  terrain   du  champ  tic  m- 
taille.  Cette  surveillance  incoudje,  d'une  manière  plus  spéciale. 
aux  commandants  fie  groupe  dans  la  zone  d'action  qui  Nf 
est  a»îsitrnée.  Ils  se  font  seconder  dans  cette  tiiche  pur  |p<  cfti- 
ciers  qui  leur  sont  adjoints  et  par  les  échireurs. 

Ijî  surveillance  (\n  champ  de  bataille  a  pour  bul  la  stVimle 
immédiate  des  battei'îes,  mais  surtout  de  permettre  à  rartillerie 
de  venir  en  aide  sans  retard  aux  autï'es  ai'mes  et  île  dirijier  ra- 
pidement iin  tir  efficace  contre  tous  les  objectifs  qui  pe  pn*-*''"- 
teraient  dans  son  champ  d'action.  Klleexi^eune  connaissimc*? 
conq>lête  ije  hi  situation  cl  )ine  élude  attentive  dii  terrain  |>t;i''' 
mettant  de  se  rendre  bien  compte  des  zones  dans  lesijueile^ 
rennemi  peut  apjKtraître,  fies  abris,  des  couverts  et  'i\i'^  poi"l^ 
d'appui  qu'il  pourrait  occuper. 

l^s  officiers  qui  ont  une  mission  de  surveillance  ont  tnrtK 
latitude  pour  [irendre  les  mesures  nécessitées  pai*  les  êvcP^* 
ments  4[ui  se  passent  dans  leur  zone,  mais  ne  doivent  pa*  ^ 
désintéresser  de  ceux  dont  les  zones  voisines  sont  le  UiéâU"*^ 

I^s  batteries  qtïi  ont  leur  lil>erté  d'action  doivent  ]»rép3! 
leur  tir  sur  toutes  les  parties  du  terrain  ainsi  reconnues. 


AimLl*El(n2  T*B\Ni.:Al>i?    A   TTB   RAPTT>E 

piiauriieiU  déjà  révêlé  leur  présence  par  un  tir  peuvent  dé- 
[lemiinLT  par  )|uelques  louiis  de  cîinon  la  dislance  de  certains 
linfs  d'une  importance  spéciiile 


ni 


yinripes  yénéraux  du  remplacemeut  des  iniiiiilions 

(6^4-688) 

1.  Sur  le  clianip  de  bataille,  le  ravilaillenient  est  toujours 
iiirêde  Parriére  à  l'avaiil  pour  tmis  les  échelons.  Ce  sont  les 

échelons  de  Tarriére  qui  doivent  se  mettre  en  ra|)port  avec 
X  de  l'avant  et  les  alimenter  constamment  en  munitions  de 
nuuiière  à  les  débarrasser  de  tonte  préoccupation  étrangère  au 
combat. 

2.  Sur  le  champ  de  l)ataille,  sans  sacrifier  l'ordre,  on  devi'a 
kue  passer  la  promptitude  avant  la  régularité  des  opérations 
ilu  ravitaillement. 

3.  Eti  dehors  du  champ  de  bataille,  les  opérations  du  ravi- 
taillfment  doivent  s'exécuter  non  seulement  avec  promptitude 
mais  .ivec  régularité  el  coiifoimrmont  aux  exigences  de  la 
coni|itabilité. 

Sur  la  Vv^ue  de  combat,   les  batteries  se  forment  en  deux 

•^Wons.   1.0  deuxième  échelon,  généralement  constitué  |iar 

l'iuujte,  sous  le  conunajidenient  d'un  oflicier,  est  insLulté  iluns^ 

un  endroit  convenablement  choisi,  à  500  m.  au  plus  de  la  po- 

J^ilion. 

Les  inuMÎtions  d'iid'anterie  el  d'arlillerie  du  corps  d'armée 

ni  transportées  par  des  sections  de  munitions  réparties  en 

^ux  (groupes  mixtes  unlanterie  el  artillerie),  commandés  cba- 

^'Utt  par  un  chef  d'escaih-oii  et  placés  tous  deux  sons  les  ordres 

*^'»in  lioulenant-colonel  commandant  le  parc  du  corps  d'armée. 

Au  moment  d'un   eng^ipement,  le  commandant  du  parr  du 

'p**  d*armée,  selon  les  instructions  qu'il  a  remues,  amène  tout 

)>artie  de  ses  sections  sur  un  ou  deux  points  faciles  à  repé- 

el  convenaldement  ihoisis,  en  arrière  des  troupes. 

là,  il  se  met  immédiatement  en  lelation  avec  les  éche- 
*  de«  Irnupes  engagées  et  se  lieul  prêt  à  pousser  conslam- 
ni  vers  eux  les  munitions  dont  ils  ont  besoin. 

sections  des  munitions  sont  ravitaillées  d'une  manière 
lopne  par  des  éléments  venant  de  rarrièi'e  et  qui  leur  sont 
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envoyés  par  ries  unilës  dont  le  fonctiomiemenl  est  réglé  4 
des  instructions  spéciales. 

Af>provisioHnement  en  munitions  de  75  ntm.  dam  iectjri 

d'armée. 

Il  y  a  par  pièce  : 

Dans  Jes  cotï'res  des  batteries 

Au  premier  groupe  de  sections  de  munitions  . 

Au  deuxième  jj;roupe  de  sections  de  munitions 

Dans  les  sections  de  parc  el  la  section  de  répa- 
ration .     .  


312     cnu|»j 


Total     501,."»  c<ni 


Considérations  générales. 

Après  avoir  exposé  les  prescriptions  essentielles  du  noiivi 
règlement  de  l'artillerie  de  campagne  française,  n(nis  devi 
nous  demander  quelle  impression  il  produit  sur  nous. 

Et  d'at»r>rd  nous  sommes  frappés  de  la  hardiesse  avec 
quelle  ii  met  en  pratique  les  conséquences  tirées  de  l'accriïj^ 
sèment  d'efficacité  des  nouvelles  pièces  et  de  la  l'apidité 
droyante  avec  laquelle,  une  fois  le  tir  ré^dé,  on  peut  ubl 
un  résultat  décisif.  Aussi  bien  <lans  les  méthodes  de  tir 
dans  l'emploi  lactique,  il  n'impose  toutefois  pas  de  ri 
absolues;  il  laisse  à  l'iniliiitive  éclairée  le  choix  des  procé 

Dans  la  construction  du  matériel,  dans  les  appareils  e 
méthodes  de  pointage,  dans  le  régi  i<îe  du  feu  el  les  tirs  d 
cacité,  dans  l'organisntion,  dans  les  formations,  dans  Tero 
de  l'artillerie,  des  innovations  d'une  importance  capitale 
été  le  point  de  départ,  à  l'étranfjrer,  d'expériences  nouvell 
d'instructives  études.    Partout   on  se  demande    si   l'artil 
française  n'a  pas  fait  en  avant  un  pas  d'une  im|)ortance 
taie,  si  ce  qu'on  rej;ardait  comme  le  meilleur  n'a  pas  été 
passé.  Signalons  les  remarquahles  études  du  j;cnéral  Hoh 
du  général  de  Heichenau  et  l'importante  brochure  du  géi 
de  HolTbauer,  tout  récemment  parue. 

Le  nouveau  règlement  maintient  lailillerie  de  rorps, 
«  enjeu  ati  moyen  duquel,  dit  te  général  de  Schlichtir 
commanthml  du  cor|ïs  d'armée  fait  sentir  d'une  façon  dé< 


5a  volnntë  <ians  la  pailie  qui  se  joue  p.  Ce  point  nous  inté- 
mi't:,  |uiisque  nous  avons  aussi  une  artillerie  fie  corps?. 

L'iiinovalion  tactique  la  i)Iiis  niarquanlc  est  celle  qui  est 
relative  au  principe  tie  réconoinie  des  forces,  principe  que  le 
rt'jîlpment  n'exprime  pas  textuellement,  mais  dont  en  somme 
it  ivgle  l'application. 

On  cherche,  comme  précédemment,  à  déployer  dès  TahonJ 
une  iirlillerie  aussi  forte  que  possible,  ;ifin  de  [lonvoir  obtenir 
au  plus  lût  la  supériorité  du  feu,  mais  on  ne  met  en  action  que 
les  batteries  nécessaires  pour  arriver  au  résultat  voulu.  On 
juge  (Jonc  dangereux  de  montrer  immédiatement  tontes  ses 
forces  et  d'exposer  à  la  désorganisation  les  batteries  dont  Tin- 
lervenlion  n'est  pas  indispensable.  Un  estime  que  l'inslanla- 
riéiié  des  elTets  de  l'artillerie  nouvelle  oblige  â  soutenir  les 
batteries  au  feu  par  des  batteries  masquées  prêtes  à  riposter. 
enrôle  est  celui  des  batteries  en  position  de  surveillance  et  en 
Iiosition  ti'attenle.  On  pense  ainsi  pouvoir  contrebattre  d'une 
inuntère  soudaine  les  batteries  ennemies  qui  ouvriraient  in- 
opinément le  feu  sur  Parti llerie  engagée.  Si  toutes  les  batte- 
ries eussent  été  en  action,  le  changement  de  but  et  la  nouvelle 
répartition  du  tir  eussent  exigé  trop  de  temps. 

Avec  les  pièces  à  tir  rapide,  c'est  moins  le  nombre  des  bat- 
teiies  mises  en  action  par  Tennemi  ipie  le  développement  du 
front  u  battre  qui  décide  de  la  quantité  de  batteries  à  engager 
€t  par  suite  tlu  chiffre  de  batteries  à  placer  en  surveillance  ou 
«n  attente. 

Le  règlement  allemand  prévoit  bien  dans  certaines  circons- 
tances des  batteries  «  |)rctes  à  agir  »  /m  BereilacUajt)  mais  il 
n'établit  pas  entre  celles-ci  les  mêmes  distinctions  et  ne  modilie 
pîï?*  son  principe  général  :  -  Dans  la  fdupart  des  cas,  il  est 
""J'ortant  ileiitrer  en  action  dès  l'abord  avec,  un  nombre  île 
pièces  supérieur  à  celui  de  l'enTïemi  et  de  mettre  en  jeu  le 
P'us  tnl  possible  les  effetfî  de  feux  de  masses,  n  En  France,  la 
^concentration  du  teu  d'une  grande  quantité  de  batteries  fait 
*'ace  à  la  rapidité  du  tir  d'un  nombre  de  pièces  jugé  suftisant. 

*jÇ  tir  masipié.  facilité  par  des  a[tpareils  de  pointage  perfec- 

'^nnés,  est  préconisé  surtout  dans  les  premières  périodes  de 

^  'uite,  pour  peu  que  le  terrain  s'y  prèle.  On  veut  par  là  oble- 

"'  lies  eiïels  de  suiprise  et  réduire  les   pertes,  ce  qui  per- 

'^tlnt  [iliis  tard  d'agir  à  découvert  avec  d'autant  plus  d*»  vi- 
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Mais  celte  pratique  du  ili*  masqué  ne  doit  nuire  ni  à  Te^p 
(l'olVensive,  ni  à  la  concordance  des  elTorls  de  rarlillerie  el  ite] 
l'infanterie.   L'artillerie  doit  en   retirer  plus  <le  liberté  pour 
choisir  les  Rniplacenieiits  qui  lui  assurent  le  maviiininï  iTi^fii-' 
cacité. 

Les  boucliers,  en  protét^eant  le  pei-sonnel,  pernitMlioni,  >ou> 
un  feu  supérieur,  il'inlei'ronipre  momentanëuient  le  tir  (wur 
le  re|U'end!'e  plus  tard.  Ils  donnent  à  la  lutte  uu  caractère  spé- 
cial. On  ('slinie  qu'en  diminuant  les  pertes  sous  le  feu  fusant 
de  J'artilletie  uu  dans  la  zone  d'action  de  l'infanterie  ilî*  facili- 
tent l'oirensive.  Les  expériences  montreront  ce  tju'lls  valent 
sous  le  feu  à  obus  explosifs,  rendu  plus  dangereux  parles 
caissons  placés  à  coté  des  pièces. 

Notons  encore  la  conduite  de  l'artillerie  à  ravanl-^'anle.  A 
moins  île  circonstances  spéciales,  le  réellement  veut  que  cette 
artillerie  se  répartisse  sur  le  terrain,  afm  de  tromper  l'ennemi 
sur  les  forces  déployées  et  <le  mieux  accomplir  ta  reconnais- 
sance de  vive  force  qui  incnrabe  à  l'avant-garde.  Klle  doit 
aussi  se  ménager  la  possibilité  d'une  ruptui'e. 

En  somme,  caractère  d'oHensive,  concordance  des  elTorls  île 
l'artillerie  et  «le  riiifntilerie,  initiative  éclairée  des  chefs,  tel 
est  l'esprit  du  nouveiiu  jêj^lenietit. 

Le  «général  Piecion,  ilans  hi  conclusion  de  son  récent  ou- 
vrage :  La  strali'ific  et  la  tactiiiue  alletnandes  au  ilêbut  f^iH 
XX''  siècle,  ra[.i[ielle  ces  lif^nes  du  comte  de  Gasparin  :  «  Tout^ 
progrés  est  condauuié  à  [>asser'  par  deux  pliases  ou  critiques: 

»  La  première,  c'est  absurde  ; 

0  La  seconde,  il  y  ii  longtrrups  qiTon  le  sidt.  tout  le  uionJe 
la  dit.  i> 

Dans  le  règlement  que  nous  venons  de  paj'courir»  nesl-t^e 
pas  <léjà  le  cas  de  certaines  iniinvitlions  qui»  au  premier  .'ibor 
ont  pu  nous  étonner  V 

L'artillerie  françîiise  a   montré  une  voie  nouvelle,  ûà  ë 
s'est  résolument  engagée.  En  ce  moment,  elle  est  encore 
à  y  marcber,  mais  demain  eu  sera  t-il  de  même'? 


A.  Pa<;a\. 
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de-mémoire  de  t'oftlcier  d'élal-major  en  campagne,  édition  de  niiirs 
lonnp  les  renseignemi^nts  suivants  sur  le  canon  de  75  mm  : 


[     de  la  boiiclie  îi  fi-u 

ïids  \    (le  raff»n  .     .  .  . 

de  l'avant-train  chargé  (34  coups). 

obus  &  halles  à  charge  anière,  poids 

total 

charge  intérieure  de  l'obus  :<  balles   . 

obus  explosif,  chargé  en  mêlinile:  à 
peu  près  le  môme  poids  que  celui  de 
Tobus  îï  balles. 

{Deux  arrière-trains  de  caissons  trans- 
portent des  obus  explosirs,  ce  qui 
donne  pour  la  batterie  1104  obus  â 
balles  et  144  obus  explusifs,  soit  312 
coups  par  pièce,  i 
\     charge  de  tir  (poudre  II.  s.  P,i 

vitf-âse  initiale  .  b2d 

_,,  i     d'après  les  tables .  KàÛO 

portée  maxima  ^  .    ^  .,^ 

'     avec  la  haussi-.  ddOO 

^K     IL    •.    ^    .'  I    k  sous  l'horizon    .     .  ~  ô 

^B/  limite  du  tir  avec  la  \ 

^^        vis  de  pointage     ^  au-dessus  de  l'horixon  J 

élévation  de  Taxe  des  tourillons  au-dessus 
du  sol  910 

nombre  total  de  servants  par  pii':ce  6 

transportés  avec  la  pièce  seule  3 

nombre  minimum  nécessaire  pour  le  service 

d*une  pièc*' i' 

'  Kn  prjiiifptp,  im  À*atu«*hr  à  avoir  (  b»ma»e*  an 
tnoîn^.  r  compris  !«•  rhrdtr  {iiÀ*r  (art.  •«71,  i"  fuirli**, 
M' kir  ii|Uii. 


460  kg. 

515    - 

fîOH   > 

7  kg. 

aoo 

(i   » 

130 

HXt  gr. 


m. 


m. 


mm. 
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CHEZ  LES  BOERS  ET  LES  ANGLAIS 


Malgré  la  longueur  de  la  lulle  soutenue  par  les  BoersconI 
les  armes  anglaises  ;  malgré  les  expériences  recueillies  au  j( 
le  jour  et  les  relations  presqup  quotidiennes  des  laits  de  fet 
longue  guerre  ;  malgré  les  puldications  importantes  auxqiielk 
elle  a  donné  lieu,  avant  inénie  iju'elle  (01  terminée  :  l'oim 
du  lieutenant-colonel  l'Vocard  et  du  capilaine  Painvin,  Laguerrt 
mif-africainc  du  capitaine  Gilbert,  etc.,  il  n'est  pas  encore  pos- 
sible de  dégager,  en  toute  snj'eté,  les  le(;ons  qui  eu  découlpriL 
C'est  peut-être  avec  un  peu  île  témérité  que  des  théoriciens tle 
la  guerre,  nialgié  ht  précision  de  leurs  informations  et  la  |>t^nê- 
trante  analyse  â  laquelle  ils  ont  soumis  les  docuuiejiLs  «ioDl 
ils  disposaient,  ont  tenté  (rétablir  dés  maintenant  ce  que  sei 
la  bataille  de  l'avenir. 

On  ne  saurait  loulefois  attendre,  pour  noter  les  opinion 
t|u'une  doctrine  définitive  ait  été  établie,  si  tant  est  qn'il  soit 
possible  de  le  faire,  eï  r/est  seulement  â  titre  de  document  qt 
nous   donnons   aujiuii'd  bui    mie  ra]>i<ie   analyse   d'un  :irtit 
paru  dans  le  numéro  du  IT»  juin  de  la  Retfi*r  dm  Dewr^Mc 
sous  le  litre  de  :   Quelques  enseignements  de  la  guerre  si 
africaine. 

Cet  article,  annoncé  d'avance  et  attendu  avec  ta  plusgrdD< 
impatience,  serait  dû  à  la  plume  d'un  des  généraux  les  pli 
en  vue  et  les  pins  populaires  de  l'armée  b'am^uiise,  dont 
idées,  qui  ont  rallié  bon  nombre  d'officiers,  ont  été  ex] 
datis  le  numéro  du  mois  <le  mai  de  cette  Revue,  par  le  coi 
mandant  Manceau. 


L'auteur,  contrairement  à  l'opinion  de  certains  niilitaii 
conjmence  par  affirmer  que  ta  guerre  sud-afncaine  u  cotnpoi 
des  enseignements  dont  les  armées  continentales  peuvent  lii 
profit.  »  11  rappelle  à  ce  propos  le  mot  île  Napoléon  :  *  l  ' 
armée  doit  changer  <le  tacti(|ue  tous  les  dix  ans.  n  Toulefc 
il  n'entend  pas  donner  maintenant  ce  qui  s'est  passé  au 
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nrnv  «nO-africftino,    (tit-i1,    rontîcnl   dn^   t*n.seif|:ncmentft    norahrciix 
niuiitm  Im  contlilions  oi'i  ellu  H*esi  df'roulée  sont  trop  Kp^ciflloa  pour  por- 
pin  ,\'«u  (jL'flnirc  dos  soUili<)n<«  ik'flnitise»    Toiitefoi!^,  ellf  monlre  notioinonl 
«Il -t>  (loH  iiioyt-nM  omployés  ju^tcpj'à  r-ti  jour  (taiii«  le*  coinhat. 
;t  .11»  PO  travail  ne  siîta  don<^  \t&s  d'en  i*oni'1<ii*e  la  ta<'ti<(iiL»  de  l'avenir* 
!r.  >l*ji>i  «jii  erist-'inblv.   celle-L'i   dt'peiulrn  plu-^  t'nrnro  de  l'état  moral  <lo  la 
iliuQAii  ili';hiil  dr  la  ^iieriv  et  Hr  IViirrg'ic  individiK^llc  du   Mddat,  «jin^  de  U 
jiMjiiKv  di.'  Tarintïment.  Ce  dcrikicr  n'en  wt  [inm  muiim  un  facteur  très  impur- 
inl  liant  il  «u?rA)i  dan^or^ux  do  ne  pa.<^  avoir  prfîvii  los  ertet-s. 
tinéiial^saiit  l«s  conditions  normales  du  combat,  il  devient  possible  t\c  se 
irfrc  l'ompto  de   «4's   oxi^encf?»*   et  >\o   donner  di-s   lors    a  l'instrnotion  «len 
ipti  uni"  bawr  i'XfM*rini(>ntalu. 

U  fwi  d»'!i  .irm»»^  fi  iir  rapide  L«t  hhuh  fomt'o  a  fort-ti  les  Anglais  .1  l'abandon 
W»I  de  Itfurt  :ini'if*ns  iirocnl»»*.  Uno  taotniue  nonvfîllf:,  complètomfnl  diflo- 
niiiL' df!  ivlU>  Appliijiine  iK-ini'ilfuhrtit  dans  la  plupart  dos  armées DiiropOi^nneft, 
icii  in)|iruvisi'^<  ol  par  la  siiitv  s'ost  tm|Hjftôe. 

L'wmiMv  rp)i  MAMra  profiler  ito  iVicp^^rlenco  Acr|uiso  |>ar  deux  AnmWfS  île  «lan- 
fl«rïtf><i  li-çoo^  on  évitera  de  seinblable^ 


L'auteur  rappelle  d'abord  iirièvement  les  fails  militaires  qui 
'*nl précédé  la  dernière  ^Mierre;  il  attribue,  en  partie  au  moins, 
les  échecs  des  An^duis  à  la  méconnaissance  de  la  lactitjne 
boêre  qu'Us  avaient  cependant  vie  en  mesure  d'apï»r^cier,  no- 
lainment  lors  de  la  célèbre  allaire  de  Mujouba-flill,  qui.  le 
^février  I8JSI,  iem-  coula  le  Tiansvaul.  Un  ne  voulut  pas  re- 
l'onnaitre  que  Téchec  était  drt  aux  procédés  de  combat  et  on 
l'itlrilma  exclusivement  aux  l'an  les  du  commandement;  de  là, 
ks  revers  subis  au  cours  de  la  dernière  ^merre. 

Sauf  pour  une  partie  de  l'artillerie,  l'inslruclion   militaii-e 

*'pî^  lîoers,  considéré**  au  (ïolnt  d*»  vue  européen,  était  à  peu 

près  nul  le  _  Menée  ortensivement  au  point  de  vue  stralégitpie, 

i^nr  çrtierre  h  été  tactiquement  défensive.  Ils  ont  employé,  en 

Wtifieation  tle   catiqui^ne,  des  profds  nouveaux  tjui  les  abri- 

r'Gîii  fQii  iiien  ;   très  profomls  et  ayant  une  ouverture  plus 

"'"oileque  le  fond,  ils  étaient  à  peu  près  complètement  invi- 

''des  de  loin;    les  Boers  n'aimant  pas  à  fouiller  le  sol,  ces 

^•^cliées  étaient  creusées  par  les  indigènes  qu'ils  emuienaieni 

r^c  eux  en  prand  non)bre.   Dans  les  sièges  qu'ils  ont  tentés 

'^  n'ont  su  qu'envelopper  les  villes  et  s'opposer  aux  tentatives 

^tes  pour  rompre  leur  lij;ne  d'investissement. 
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Dans  toutes  les  affaires,  les  Boei's  ont  employé  la  même 
thofle  lactique,  le  déploiement  d*un  certain  nombre  de  gi 
pes  de  fusils,  sans  soutiens  ni  réserves,  disposés  avec  ilo  b^j 
ges  intervalles  ;  quand,  par  exception,  ils  employaient  dei  reii-J 
forts,   c'était  pour  prolonger  leur  ligne;  ils   dégamisîaiei 
même  leur  front  pour  se  porter  aux  ailes  et  parer  aux  mouve 
menls  enveloppants. 

Jusqu'au  mois  de  juin  t9(H),  les  Boei's  se  sont  presque  exda- 
sîvemeiit  contentés  de  défendre  des  positions:  ils  élablissai(;!il 
leurs  tranchées,  soit  au  pied  des  pentes  soit  à  liane  de  coteau.; 
et  les  garnissaient  des  meilleurs  tireut^s  ;  ils  plaçaient  an  i^om- 
met,  abrités  dcn'iùro  des  Idocs,  des  lirailleuiN  employant  Iï| 
poudre  noii'e  ilonL  la  fiunée  attirait  leurs  adversaires,  elquaiHt' 
ceux-ci  s'étaient  suflisamment  af>prochés  des  tranchées  bâs*»eîj 
ils  étaient  sùronieiit  atteints  par  le  feu  des  tirailleuis  qui  sY] 
trouvaient  embusqués. 

Ce  système  a  réussi  aux  Boers  tant  que  les  Anglais  les  oall 
attaqués  de  front;   dés  que  ceux-ci  eurent  modifié  leur  moilej 
d'attaque  pnur  les  tourner,  les  Boei's  subirent  des  défiiit&^et 
ubandoniu'^reiit  les  positions  aussi  rapidement  que  le  penuet-l 
tait  la  vitesse  de  leurs  chevaux. 

Dès  le  mois  de  juin  I9(K).  ta  tactique  des  Boers  chanjje:  iW 
ont  pris  conliance.  et  initiés  pai-  Dewet  à  la  guerre  de  parti*] 
sans,  ils  attaquent.  Us  emfïloient  la  nuit  pour  effectuer  leurs! 
déplacemiMits;  le  jour,  ils  sliitioiiiieiil  dans  des  plis  de  terrai», 
où,  couverts  par  des  velléités,  ils  lestont  en  parfaite  sécurilè. 
Lorsqu'une  allaire  est  résolue,  les  commandos  se  partagent  en^ 
groupes  dont  la  rorce  varie  suivant  le  rôle  qu'ils  ont  à  remplir. 
Chacun  de  ces  groupes,  à  son  tour,  peut  se  subdiviser  àsi^ 
guise,  et  ils  n'hésitent  pas  à  faire  de  grands  détours  pour  évi- 
ter des  zones  ilangereuses.  car  ils  n'aiment  pas  â  cheminer**' 
découvert.   Ils  IraTichissent  les  zones  battues  par  petites  frac- 
fions  de  trois  à  six  hommes  en  des  bonds  très  courts,  de  ét\ 
à  vingt  pas,  et  très  rapides. 

Tant  (pie  les  Boeï*s  peuvent  avancei  sans  être  vus,  ils  ^ 
tirent  pas.  Dès  COO  ou  7(X)  mètres,  quand  ils  sont  vus,  ils  ai»* 
puieiit  leur  marche  |»ar  un  feu  iniïiterrompu  de  toni  pelrt^ 
groupes,  tirant  alternativement  et  se  déplaçant  en  rampant 

Les  Boers  mènent  leurs  attaques  sur  des  fronts  énorme?» 
surtout  pour  utiliser  tons  les  couverts  du  terrain  et  Tacliofi 
concentrique  du  feu.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  réussi  à  fairt*  i''*"!"- 
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Je*  troupes  d'un  elfeclif  Mipéiieur  uu  lour  el  pourvue» 
lerie. 


Jêbut  lie  la  guerre,  les  Anglais  avaient  i\es  procéfiés  de 

qui  étaient,  à  peu  de  chose  prKS,  ceux  de  la  plupart 

méen  européeiuies.   Par  une  série  d'exemples,  Tauleur 

que  cesproi'édés,  à  l'épreuve  du  champ  de  hataille,  ont 

a  des  échecs.  A  Talana-Hill,  le  20  octobre  1«H».  le  \iè- 

Synioiuls  est  battu  et  lui-mt^me  est  frappé  â  mort. 

10  octobre,  lO(XX)  hommes  du  général  Wliile,  coininau- 

l^ïIVîinHth.  qui  devaient  empi^cher  Tinvestissement  de 

:e,  ^ont  également  complèteineid  battus,  el  une  des  co- 

}  es*!  obligée  de  capituler,   l^s  m^mes  revers  se  produi- 

e  21^  novembre  à  Helmont,  le  2ô  à  Kusiin,  le  *29  sur  la 

»r-Hiver,   plus  tard   â   Mafîi^ersfoiiteiu.   Slrond^eig,   Co- 

C'e-?t  que  partout  les  troupes  anglaises  ont  cherché  à 

îr  les  positions  des  Boers  de  front  et  en  formations  corn- 

,  qui  n'ont  pas  pu  résister  au  feu  de  leurs  H<lvei-saires. 

lefoÎH,  petit  â  petit,  les  procédés  des  Anglais  se  modi- 

On  commence  par  employer  la   nuit  pour  les  marches 

oche.   Puis   Tinfanterie  de   l'attaque  s'étend  en  lignes 

mgues  et  très  minces  ;  elle  avance  ainsi,  soutenue  par 

u  el  en  utilisant  tous  les  couverts  du  terrain.  Générale- 

les  ailes  sont  prolongées,  alin   d'assurer  renvcioppe- 

tle  l'adversaire,  et  c'est  parfois  l'apparition  inopinée  de 

îî»  stir  une  portion  encore  non  occupée  du  champ  «le  ha- 

[jui  décide  du  cond>al. 

M  las  Anglais  avaient  été  amenés  à  combatU'e  les  Boer» 
nrs  pi^opres  moyens. 
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iciusions  que  lauleur  lire  des  faits  constatés  île  la 
!  sud-africaine  sont  les  suivantes  ; 
lactique  en  honneur  au  XI X«  siècle  et  encore  maintenant 
a  plnpart  des  armées  euro|)éennes,  doit  faire  pluce  â  la 
"■  de  rideaux  el  aux  opérations  combinées  de  nond>renses 
les  mixtes. 

fiÙMUic^  du  Uisi\  tJt  Tinvi^bilitÀ  ito«  buta  nmil«nt  les  front»  flifflrilu- 
K>rTUblcs  par  des  Attaquer  l>ru»quécs.  l«a  <l(*ciMOn  du  ronibat  dott  i^trn 
>t  «liuis  U  (X»tubioAi?«oti  dcM  Toux  i\t;  fronl  tit  i\'échfi>r\nr .  UViivr*lu|iiH<mt*ni 
e  iltftuni-ir^  suivi  d'nnc  af^ùon  concentrique,  n^aline  iiauvent  ^exu*  r^mti- 
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liuii  [par  lu  lîiit  (!»'  U  roriiir  de  la  man<i>iiviv.  Tiinttfoi-*,  retlr  mainrinri  (.t/ 
ne  ]ias  snlfii'c  pour  rhttsst'i*  I'îuI versai iv.  surtout  s'il  jiurto  'lc«;  lbti'«'^  jm-;.; .n: 
tir  fvlK's  ((iii  le  (Icbor^ti.Mit.  L'ii^juiilkiot  est  alors  rAtnenè  à  L'herclicr  la  lUVuodL 
iliinx  h"  roinbai  fU*  Inint. 

Dans  t'ci'ombat,  la  snpùrioriu*'  nnmi-'rùjUiî  n'est  plun  1p  finviir  it(H'i»if  II 
rèjiùlo  esscnlipllfuieril  dans  les  marolnw  d'apjjitichc.  |irott»trc't'^  jar  il»*»  ini 
combinés  d'arlitlcric  et  do  [naU!H(uelt->rlc  et  soig-neuacmont  ilt^âlf^c^  Aldr^,  ifuinl 
la  /oneiltis  feux  rap^irouhtJs  est  attitinu.»,  la  valour  indivitlufllc  du  coinhAU 
dotii  l'iiiiriative  cl  le  mnrago  sVxorreni  libr«immi  ot  «an*  ci)tilri''Kï  |trtiwl 
devt(?nl  la  l'oridition  du  suceès. 

Toiilel'nis,  dans  ce  comliat  <le  front,  il  ne  suffira  pas  ijiie-li's 
Iroiines  très  braves  et  eu  iiuuibre  supérieur  nient  pu  *^';ip|ii\)- 
cher  à  «courte  distance  (à  moins  de  ^^\0  mèlres.  par  exemple): 
et  à  Tuppui  de  celle  opinion.  Tiuiteur  dimne  le  récit  d'un  ofR- 
cier  alieumnii  qui  assista,  dans  les  raiit;s  des  lioei's,  au  conilml 
de  Tabanchu  :  'M)  Doers,  embusqués  sur  un  kopje  derrièi-ede 
grosses  pierres,  réussirent,  par  un  feu  lent  et  bien  ajtislé:i  fine 
distance  de  8()  mètres,  û  mettre  en  déroute  une  trou|»f  jji- 
glaise  qui  comptait  de  30U  à  UM)  liommes. 

(l'est  donc  (tar  des  actions  de  liane,  les  plus  sûres  et  dt'iW- 
fel  le  plus  prompt,  qu'il  fautaj^dr;  c'est  là  (pie  la  cavalerie  p* 
Tinfanterie  montée  trouveront  leur  enqiloi, 

Kt  pour  la  cavalerie,  le  temps  des  charges  est.  |»assé;  la  a 
Valérie  ne  peut  plus  paraître,  même  à  faible  elTectif.  dan^  ta 
zone  du  caru:în  et  du  fusil  ;  son  service  de  reconnaissaiicp  *i.»^ 
réte  â  grande  distance,  à  la  limite  de  la  zone  des  feux  efli  ' 
de  l'infanterie,  feux  dont  oi»  ne  volt  pas  l'origine,  et  elit- lu' 
peut  servir  â  autre  chose  (pi'à  dire  où  l'ennemi  n'a  pai*  ^.\é 
rencontré  â  telle  heure.  Les  Anglais  furent  si  convaincus  de* 
résultats  négatifs  des  reconnaissances  de  lu  cavalerie.  '|n1l« 
cessêrenl  de  faire  reposer  leur  sécurité  sur  celte  arn^e.  L'iiit^n- 
terie  doit  donc  commencer  l'attaque  sans  aucun  renseigriemefit 
préalable. 

La  cavalerie  ne  peut  pas  davantage  percer  a  l'arme  lilanchc 
le  rideau  dont  s'entoui^e  l'advei'saire.  «  Son  mode  essentiel  <lc 
combat  est  devenu  le  combat  â  pied.  Elle  le  mène  ave  ■' 
carabines,  ses  niitrailleuses  et  son  canon,  comme  le  i  i  '  ' 
l'infanterie.  »  Aussi  la  cavalerie  anglaise  a-t-elle  adopté  laf' 
moment  et  rhabillement  du  fantassin  ;  la  seule  chose  qui  l'en 
distingue,  c'est  l'éperon. 

Il  faut  que  l'artillerie  combine  le  feu  île  pièces  très  po"*' 
santés  avec  celui  de  l'artillerie  légère  à  tir  l'apide.  Ses  halteriff 
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•tablies  sur  un  i^rand  iVonl,  uiais  son  feu  ôlre  con- 
bul  unique.  Les  eiïels  tles  projectiles  cliargés  île 
île  Faillies;  il  eu  a  été  tout  autrement  «le  ceux  des 

ne  peut  plus  èlre  inlroduit  par  le  duel  d'artllle- 
re,  *  toute  troupe  d'infanterie,  même  Faible*  doit 
ïipe  accompagnée  de  cavalerie  pour  l'éclairer  et 
ir  proté^ei-  sa  marclie.  n 
us  le  Feu  «pu  attire  le  Feu,  c*est  la  visibilité. 

De  peut  [tlus  LvnnbMtrc  4U0  L'oiiohc^e.  Aux  fouries  disiances.  pIIo 
r«n  rA<n|»«nt.  Pour  remplir  oi^s  conditions  et  lui  permettra  le» 
*iiu  abri  ù  l'autre,  Mte  tist  «WiuipW  «uns  sjios,  avtv  une  ruusetio 
ivres,  un  bonnet  do  polirr  et  (|uel<|ue8  nbjei^^;  pui»,  attachée 
le  tnarinite  individuoUe  ut.  par-desMUtt,  ïa  couverture  «locanipe- 
rylîrulfe.  Une  bantioulière,  port»'***  lîe  gauflit!  à  droit«\  contient 
lahïi  leurs  nlvéole».  Ses  viHrments  sont  rrun»*  couleur  beipe 
k*tki-  Sacoitiurc  e»t  un  large  fculrt^  mou^  ttiipermi.Wble,  i-oiileni* 
k  t'auoJiti.  nommtï  iioueA.  Aucune  pièiie  brillante  <lans  la  (enne. 
\t  en  eupne. 

^  même  les  capitaines,  Aont  hahilté*  et  èqui|)éM  eonime  leurs 
kt  la  uuisetlc,  lu  banrloulièn;  et  te  fuail.  Lorsipie  ])>M  Roberts 
et  fit  iibnnJourier  le  sabiv.  aucune  ritclainanon  ne  fut  entendue, 
bit  élë  eotnpriâe. 

empanachées  ne  stint  plus  île  notre  U^uj>«.  Une  coiflure  voyante 
h*â  lairo  fr;ip[«'r  In  ti'^tc.  Ix*  t'culrc  brun,  (jui  abritât  de  ta  pluie 
w*ilitc  le  tir  couché,  s'împo.scni.  partout,  comme  il  s'est  iuipoKe 
f»  cartouchières  portées  k  la  ceintura  ont  été  abaudfuinoes  pour 
Buli*rt%  qui  est  devenue  d'un  uwige  général  j>our  l'infanterie 
I  troupes  montées.  Dans  le  tir  couché,  ainsi  que  dans  les  niou- 
\i{es  tirailleurs,  les  i-arlouches  se  [wnlaient. 
|t  du  7<olilat  continental  a  rtc  fait  lmi  vue  du  combat  debout  ou 
lépond  plus  atix  uéceHïiiit''s  actuelle»  du  tir  coiiehê.  des  bonda  k 
pn  abri  k  t'aulrc,  nu  dcA  inarchtr-t  rauip^intes. 
tlle  uu  non.  la  guerre  Ratira  forcer  le»  eslh*»lesdu  eoMumeini- 
à  liMirsi  fvini-iisîos.   et  (*«•  sera  moins  cher,  tout  en  épar^rriiinl 

est  de  se  rappiocher  de  l'ennetni;  on  se  servira 
Formations  étroites  et  proFondes,  souvet»t  de  la 
,  parce  que  Tliomme  suit  plus  facilement  un  chef 
De  se  dirige  lui-même. 

nouveau  est  l'invisibilité  de  l'ennemi,  ce  qui  dé- 
fanlerie  qui  ne  peut  *lcs  le  début  employer  son 
nîère  condition  pour  alleindre  étant  de  voir;  a  à 
loi)  mètres,  les  blessures  provenant  de  coups  de 
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feu  tttîiienl  Iréquenles;  cependant  ou  n'avait  pas  le  plus  fa 
indice  poiu"  découvrir  d'où  venaient  les  uoyps.  »  Suiv;mt 
témoin,  robservalion  du  point  de  cluiie  des  halles  et  du  sillj 
qu'elles  LraçaienL  sur  le  sol  ne  servait  à  rien;  on  n'en  puni 
pas  même  déduire  la  direction  d'où  venait  le  lir.  «  Le  son 
renseignait  pas  mieux  (pie  la  vue.  La  halle  frappai!  l'air  cotni 
un  coup  de  marteau,  au  lieu  de  produire  un  sifllemenl  d( 
Toreille  aurait  pu  suivre  le  sillage,  l^r-sque  le  vent  le  port 
au  but,  le  bruil  de  la  détonation  ne  déj>assait  pas  lOOC» 
1res;  enfin,  si  le  vent  était  contraire,  on  cessait  de  leper 
voira  moins  de  tî(KI  mètres. 

Toutes  les  mëtiiodes  de  comhat  étant  fondées  sur  Tobseï 
lion  de  l'ennemi,  que  deviennent  toutes  les  rèples  y  relalii 
devant  un  adversaire  invisihleV  a  A  cette  règle  fsénérale  H'i 
visibilité,  il  y  avait  pourtant  quelques  exceptions  passagères! 
ra]iides.  telles  (pie  Tapparition  d'un  chef  sur  la  lij;ne  de 
ou  l'arrivée  d'un  lenforl.  «  Mais  Tinconvénienl  était  ipiaih 
l(jl  tout  le  secteur  était  le  point  de  mire  d'un  feu  concenti"é 
que  le  bénéfice  de  l'invisibilité  se  perdait. 

Il  n'esl  plus  [>ossihle  de  se  l'endre  compte  de  la  force 
l'adversaire.   A  Golenso,  on  a  évalué  le  nond)re  des 
1K(H)0;  ils  n'étaient  pas  plus  delUKH"). 

Lii  fait  Ip^s  iin[H)rtAnt  «I  sur  lequel  il  faut  irisistiT  s '.>8t  ii)anil(!Mc<umi 
les  l'ombats  :  l'est  l'aUiraiict'  ilo  l'abri  et  l'iulhùronn»  au  sol.   Ce  »o«t  1*  'I 
grniuls  f'nnoniis  <|iii  paratysrnt  l'arlinit  et.  aHaiblisNCUt  \(t  ni'iii'  ilii  Coolut 
Lt?  "•"niiiiiJimJoiiieiil  iloit  iiiaiiitftiËint  coiupu-r  avec  eux  c-uiiimr  nvw  t\v  fof 
<ie  la  natnro.  L'édnculion  monilr  (b>  l'htjinmi:'  i-t  rinàtniottot)  t«<i^hriii|Ut->lu 
(la)  soiU  lei*  flous  leviere  qui  ixTinottiMit  de  déUrher  le  combiittiitit  «le  Yithni 
de  le  poiter  en  avant.  Non  si-nlement  il  y  faut  «U»  grands  oftV»rU.  mat»  il 
^alemcnl  Hiffioile  de  \e  ro{>artcr  <*n  arrière  lorsiju'il  est  très  en^i;»^è. 

Ainsi  s*t>x|>lii)ut«  le  lU^sastro  du  Spiun-Kop.  A  la  faveur  iJe  la  nuiL  U* 
glaiH  avaient  gagné  une  |K>sition  soumise  s\ir  troi^^  difati,  il  tin   f<^u  t\'tr0 
et  (l'itifanierie.  Tnul  le  jour,  i^n  raison  de  celle  l'orée  «radhèrenee  et  malgrè 
[ïertes  énormes,  ils  y  domeuriMvnt  ae»;p»<'ln5s-  l-es  survivants  ne  pui 
eider  À  abandonner  les  ftbris  illusoires  qu'il»  *;\'taient  crors.  »pie  lot 
fut  veniie. 

A  ColenAo^  aprt>s  la  retraite,  lorsijuo  les  ambulances  boers  i»art<ouf 
champ  de  bataille,  elles  trouvèrent  den  tron^M-^  blottie^*  dans  des  plU  àt 
d'où  elles  n'avaient  pu  sortir. 

Dans  ces  conditions,  la  lutte  est  très  longue,  TépuisenK 
physique  est  considérable  el  les  troupes  soni  incapables  d<!i 
prendre  la  lutte  le  lendeniain  des  échecs  et  mêmes  des  swclI 
ni  de  poursuiTre  â  la  tin  d'un  combat.   A   vrai   4lirÉV  ivla^ 
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de  tout  temps,  mais  pas  dans  la  même  mesure;  l'épui- 

l  ncn'eux  s*est  accru  en  raison  de  l'invisibilité  de  Tad- 
ire,  qui  a*îil  directement  sur  le  moral  de  Diomme,  sur 
ner^ie  et  sur  son  couray:e.  Le  coniballant  qui  ne  voit  pas 
nnemi  devant  lui  est  tenté  de  le  voir  partout;  et  de  l'in- 
ude  naît  la  crainte.  Ce  n'est  pas  l'efTet  matériel  des  perles 

iautjobilîsé  les  troupes  anglaises  des  journées  entit»res  à 
ei-sfontoin,  Colenso,  l*aardeber|î,   souvent  à  plus  de  WO 
de  l'ennemi,  «  mais  bien  la  dépression  morale  produite 
mil  de  la  zone  efficace  de  mons(|ueterieï). 
us  If:  combat  rapprocbé,  il  est  impossible  au  commantle- 

de  s'exercer  sur  des  lipjnes  sérieusement  enf^agées  au 
TacUon  <les  officiers  subalternes  est  elle-mi^ne  très  res- 
te et  ne  peut  se  faire  sentir'  que  sur  les  quebjues  bommes 
lus  rapprochés  d'eux;  chaque  combattant  a  tlans  sa  main 
irt  du  cutnl)at  et  la  valeur  individuelle  a  acquis  une  im- 
mce  considérable;  le  soldat  doit  n*^\v  par  lui-rnt'une  sans 
soit  besoin  de  le  surveiller  et  il  doit  ùtre  personnellement 
lé  de  la  résolution  de  vaincre  on  de  périr  ;  il  lui  faut  une 
(l'énergie  beaucoup  plus  grande  que  pai*  le  passé. 

A.  nn*t  naliun  âc  pltii^ieurs  ntiMiuim  d'ânu^s.  ayant  ftsscz  d'ûr  \yn\ïr  ac 
d«»  aniio*  ot  dof*  n>S80iin:*i''S  |>otir  Sf  |(ASs*'P  <!*'  i'exii-rimir,  peut  dôMer 
liw  coiUitions.  si,  bien  exercée  au  tir.  elle  ainie  mivux  ruiiibAtin'  '{Uh  rie 
Blor  le  joufT  rio  IV'trangep.  Ce  r»'e«t  i»as  !<'  chiffre  «le  la  population  ipii  fait 
iitiun  piiissanto,  mais  bien  sa  n'^^Intion  de  ««upixirtcr,  sans  jamais  faiblir, 
lo»»  ctwnti'd  du  wpvû'tî  tuilitaire  persnnnvl. 

niDff  tous  IcR  fwiyiî  trAs  rî«hes.  rAnprleieiro  croil  encore  qu'avec  île  l'or 
Uliûn  piMit  !«.«  proftipor  Tarnu-e  ilont  elle  a  lu-soin.  Cif  n*<»Hi  ex.vl  nutnlan» 
ilo  pv?*lpeinie  ci  8eulemt.'nt  pour  doH  troupes  tjui'ne  seront  pas  âoumiws 

ijmsuvcs  trop  prolongées,  oar  rca|>rit  <le  saorilloe  oiit  une  v«rtu  qui  ne 

rt«tAa. 

R  iH"  moment,  oii  lean  ipieations  de  «ervieo  ohltgatoiro  nom  agitcMw  à  uou» 

il  e»l  (.'urieuï  'le  r«p[)cler  un  lumsiip'e  du  ilisitMirs  de  Mafliinvrl  sur  la  pro- 

tK'CAde  de  Tite-Liv»',  pi  i|Ue  NapolAim  tniiMtriaii  dans  ^ys  i-aïup^iKoes  : 
Uf  vulgaire*  «o  trompn  en  :iitirmant  ipie  Vov  est  le  nerf  île  la  guerre...  Les 

ont-iU  dnmptt*  I«"s  Ronuiin^,  et  di'  not*  jours  eneore  le  due  CliaHes.  a*l-il 

I  lo»  Suisi^e-j  {  Non.  Ils  nous  ont  tous  pnmvé  ({ue  le  nerf  de  la  guerre  n'est 
br:  eWi  la  valeur  du  soldat.  C'eut  avec  le  for  et  non  avec  l'or  tpi'on  fait 
rrre.  truand  on  son^r  k  t'reuvnr  aceomplie  par  les  Romains,  tout  l'or  du 
n'y  etlt  pa»  suffi  s'ils  asTiient  voulu  vaincre  par  l'or  et  non  i»ar  le  fer. 
'  ils  combattirent  avec  le  fer.  l'nr  ne  leur  inanipia  jainai<t.  Ceui  ipii  le^ 
«Aïeul  l'ap|M»rtaic«ut  dans  l»îur  ramp.  L'or  ne  donne  pas  les  bons  soldat»; 
On»  wdilatH  suffisent  bien  à  Imuver  l'or. 
¥êm  la  jruprre,  comme  disent  le»  Frani;ai^,  (X>urte  et  bonne,  l-es  Kouiair» 
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n'entraient  jamAÏç  »:*n  cAmpagno  ï^ii'*vc<r  d*»  trôH  gpo!>«e«  <*rmrtï«;  juwi  nsv 
oxpêdii*  en   ir^H  |>oii  ik'  temps  loiitirs  leurs  jîiicrroft  contre  le.-*  t juifi»,  Iti* 
nites,  les  Tou'ans.  1^  }.Miurrtf,  k  peine  ilécUrèe.  iU  K't'>Un«;aiL'nt  Mtvo 
leurs  foritCH  nii-<)evAnt  de  rennemi,  livraient  bataille  aii^siti^l  pt»  Viii«iji 
iaiposiiient  leurs  conditions.  » 

Nr  perdons  paH  de  vue  i>e*i  aneiotiA  prinripoa,  Kendonn-nouJi  compte  i|ue| 
amies  actiiidles  portent  h  Hon  [Miinl  r'ulniinant  le  eomlmt  de  tiraillrun- 
forme  mitivelle,  <»û  chniiue  KoMat  doit  agir  individnellemcnl  fUnn  Ia  \\^t 
(lu  sa  voIont4!  et  «le  ^wn  indépeiidauce  jioiir  joindi'e  rennuini  cl  te  dêtruiiv 

U'  FrançAitt  fut  de  tutil  t>;inp<4  un  eK«'ellent  tirailleur.  intcUii^unt.  ««trut 
hardi.  11  cat  naliirellcmeni  hravo.  Le  roA&ort  est  bon.  Il  ne  ft'a^t  i|ti* 
tremper.  11  faut  leconnailre,  fiu'à  l'éiMjque  aetuelle.   U  tâehe  n>»t  pA^  mI 
L'AU^menttttiun  ilu  hien-(Hre,  rexiatence  dans  le«  vtUffl,  dc«  ibcopt'"*  ml 
tionnle»  4|ui  s'appuient  sur  oe««  défnillanee.  di^  préférer  k  la  lutte  Ta 
êeonomique  et  le  travail  au  prolit  do  Tetrani^er.  u'incileiit  pas  â  dutiiter  «il 
jKïur  sauver  eello  de  ses  frères.  Une  civilisation  rartincîe.  Jointe  à  nxif  iût 
tualite  «'eplifiue  qui  faii  état  de  méprtfscr  teï>  armes  pour  ne  dérober  «om 
militaires,  n'y  dîspuseni  \nin  davanUi^e  une  notahlo  |»artie  des  ctaas^gj 
La  Chine  a  gliss*'*  sur  cette  pente.   Aussi,  malpi**^  d'énormes  iirmêec., 
de«  engins  le^  plus  perfectionnés,  ne  peut-elle  remisier  k  «ne  |ioîgné«  d'î 
péens.  Esl-ee  done  que  le  Chinois  soit  si  lâelie?  Nullement.  îl  nr  mînt 
tuurt  passive  et  il  aatt,  san»  frémir,  la  regarder  en  fa^e.  Mais  îl  tM  lOt 
de  braver  celle  au-devant  de  la<|uelle  i\  faut  marcher  *an«  que  les  JAmbr«l 
faillent  et  que  la  vue  se  trouble.  Il  n'est  |)a:s  rare  qim  des  sobUu  »««  wit 
pour  ne  [tas  affronter  le  combat.  L^  peur  est  une  maladie  :  eomme  Itsi  m 
elle  a  sa  prophylaxie  (Mosho,  Pht^.siohgie  fie  ta  p^fur).  tlle  coiiisislr 
développement  méthodique  des  aptitudes  physiques  de  U  volonté  de  Vit 
ehez  l'enfant  et  le  jeune  homme. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  la  m^re  de  famille  d'abord,  le  maître  d'èciik*' 
doivent   excnier  un  véritable  Kacenloce.    1^  répriment  C5t  imp/ 
naître  ce»  quàlit<'>.  l'esprit  dr  Rarhtiee  ne  s'acquiert  paA  avecd' 
les  chambres.  L'action  des  officiers  ne  fait  que  le  dévelopfier  en  duuaam 
Iruction  Uvhnique,  et  en  se  >:anlanl  de  diminuer,  hous  prétexte*  de 
l'initiative  et  l'individuiili^ime  du  jeune  hommt^  devenu  soldat. 

Les  armes  nouvelles  sont  prcstjuc  sans  valeur  aux   mains  des 
c«i*ur  faible,  et  cota  quel  que  son  leur  nombre.  Au  contraire,  la  pui 
moralisante  du  tir  rapide  et  sans  fumée,  dont  certaines  armê«s  -'  *  ^ — 
<H>re  À  nr  pa-s  vouloir  se  rendra  compte,  ne  manifeste  sur  l'adver- 
tant  plus  de  fon^c  que  r-haqun  combattant  jMiSs^e  plu?*  de  valeur  «t  de 
énerific. 

C'est  donc  au  dev«'loppcmenl  des  forces  morales  de  la  nation  qu'd  fuM 
tout  travailler.  Seuli-<.  elles  soutiendront  pins  tard  te  soldat  dans  Tant 
éprouve  de  la  bataille  où  ta  mort  vient  de  l'invisible. 

C'est  \K  le  plus  tm{>ortaiitdeseiisei(^nements  de  ta  (guerre  sud-afm 
nattons  peu  [leuplées  y  trouvoroni  U  preuve  qu'en  préparant  U  jeum 
devoirs  de  soldat  et  en  exaltant  le  ca>ur  de  tous  jusqu'à  la  volontif  du 
elles  sont  certaines  de  vivre  libres:  mai»  seulement  a  oe  prix. 


LES  BOERS   ET  LES  ANlîU^lS  H|>S 

i  soot  les  conclusions  de  cette  étude.  Si  toutes  ne  sont 
lature  à  se  réaliser  telles  quelles  dans  une  );nenv  l'^nt* 
?  au  centre  de  la  vieille  Euix^()e«  il  nVn  est  |ms  nioinn 
î  la  guerre  qui  vient  de  se  terminer  au  sud  do  rArri«|Ut^ 
i  une  influence  sur  révolution  de  lu  tactique  dnns  les 
continentales  et  probablement  aussi  sur  Toi'tfnnisution 
5-ci  ;  cette  influence  se  manifeste  déjà,  et  les  natiouH 
suprématie  ou  l'existence  impose  sur  la  valeur  île  cet 
ent  ruineux  qu'est  Tarmée  permanente,  <mt  W  les 
es  à  la  subir. 

continuerons,  s'il  y  a  lieu,  à  tenir  les  lecletn'sde  celle 
i  courant  des  opinions  qui  se  munifestemiit  hui*  len 
:  et  les  conséquences  militaires  de  lu  ki'^i'i**^  iuikIo' 
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CHRONIQUES  ET  NOUVELLES 


CHHOMQME  SUISSE 

Ia  rpiestinn  (U^a  HoiiR-olTii'iDrs  d'iiifanlcrio.  —  [/iuKtruotion  ilrs  l'uiioniai  «l< 
»?r^enLs.  —  Xos  wules  de  recTnt'-s.  —  Milio»».-*  i-l  |niIic<\ 


Dans  la  dernière  session  des  Chambres  fédérales,  &  propos  du  nippoA 
de  gestion  du  Département  militaire,  il  a  été  question  des  sousonficien 
d'infanlerif.  Le  rapport  de  gestion  constate  que  •  le  cndre  des  sons-olïi- 
citirs  d*inraiUeri''  est  toujours  au-dessous  de  relTectif  légal  quels  que 
soient  les  etTorts  qu'ait  faits  radministration  militairi'  pour  remédier  à  cet 
inconvénient  ».  Ainsi,  en  1901,  il  manquait  à  l'infanlerie  de  l'an 
pagne  ;t7'K)  sous  offiriers,  auxquels  il  faudrait  encor»^  ajouter  If  > 
offîGiers  qui,  en  cas  de  mobilisation,  seraient  néoessain*^  pour  l«s  qaalre 
dépôts  de  recrues;  le  déficit  réel  est  donc  de  4770  sous-offlciers. 

Assurément,  la  situation  n'est  pas  sans  danger  et,  au  Conseil  uatior^l, 
le  rapporteur  de  la  Commission  de  gestion  y  a  rendu  le  conseil  attentil. 
Il  a  attribué  ce  déficit,  en  partie,  à  la  diminution  des  crédits  que  le  Bftir- 
Lenient  militaire  demandait  pour  les  écoles  de  sous-orTiciers  et  au  ftii  i-^ 
les  cantons  n'envoient  pas  à  ces  écoles  un  nombre  d'élèves  sufllsant.  U 
faudrait,  pour  romliler  la  lacunt'  existante,  Tormer  400  sous-oflîciers  da 
plus  par  an. 

M.  le  conseiller  fédéral  Muller  a  justifié  la  réduction  des  crédits,  récla- 
mée par  le  Département  mililairi*  lui-même,  par  la  raison  qu'un  n'obtenait 
pas,  pour  les  écoles  de  sous -officiers,  le  nombre  d'élèves  demaodM,  «t 
que  des  crédits  plus  élevés  n'y  feraient  rien.  Le  recrutement  des  *^i  ^-^ 
sous-ofticiers,  en  lui-même,  n'est  pas  facile.  In  CJïvalerie  attirant  dan.-^  ses 
rangs,  où  ils  restent  simples  soldats,  des  jeunes  gens  qui  pourraient  faut 
d'excellents  sous-officiers  d'inlanlehe.  Il  a,  d'ailleurs,  donné  raSS'ir*'  " 
que  le  Département  militaire  ferait  tout  son  possible  pour  aiigm- 
reffectif  des  écoles  de  sous- officiers. 

Il  n'y  a  pas  d'illusions  à  se  faire;  le  recrutement  des  sous-olfici 
difficile.  Les  trenie-un  gradés  de  la  compagnie  d'infanterie  repri 
le  iB^fo  de  sou  effectif  (il  faut  bien  tenir  compte,  en  efTet,  des  cinq 
ciers,  qui  sont  recrutés  dans  les  rangs  des  sous-offiriers».  Or.  pour 
ce  l8*>o  de  gradés  au  complet,  Texpérience  a  démontré  qu'il  fautprot 
'ser  pour  Tavaneement.  dans  les  écoles  de  recrues,  plus  du  90 'Vo  de» 
(■rues,  afin  de  tenir  compte,  dans  une  mesure  sufHsante,  du  déchet  (]4it 
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>roduii  par  suite  de  circonstances  diverses,  et  à  caus^  des  dispenses  ac- 
^nlé*'S  parfoie  avt^c  trop  de  facilité  par  les  caillons. 

Or,  se  Ognre-t-oi»  les  difficultés  qu'il  y  a  fi  désigner  des  candidats  pour 
Técole  de  sous-officiers  V  11  faut  tenir  compte  d'une  foule  de  facteurs  et 
de  i^onsidérations  diverses:  aptitudes  physiques,  qualités  inb-llectuelles 
et  momies,  aptitudes  pour  le  service  miittaire,  conditions  écononiiques, 
etc.,  etc.  Je  pourrais  ajouter  qu'il  faut  tenu'  compte  aussi  du  désir  ou  rie 
lu  volonté  di*  la  recrue  i*t  de  la  volonté  des  parents;  car,  malgré  Tart.  76 
delà  loi  d'organisation,  du  13  novembre   l^T-i,  qui  stipule  que  <  loul 
htiotine  astreint  au  service  peut  dtre  tenu  d'accepter  un  ^rade  t,  il  faut 
compter  ave*-  t-ertaines  situations,  soumises   l'i   rapprécialion  de  celui 
quittésigne  le^  candidats    Pour  accomplir  ce  travail,  l'omcier  chargé  de 
pronoDO-T  en  dernier  ressort,  doit  examiner  individuellement  et  qut-stion- 
ner  tomes  les  lecrues  placées  sous  ses  ordres;  il  doit  parfois  avoir  recours 
AU  correspondance  afin  d'obtenir  des  renseignements  suffisants  on  éclai- 
rer des  points  obscurs,  etc.  Pour  accomplir  tout  ce  travail,  à  cÛLé  d'autres 
occupations  qui  ne  doivent  pas  être  laissées  en  soufTrancc.  il  ne  dispose 
<îue  de  l'espace  d'une  école  de  recmes,  depuis  le  moment  où  l'instruction 
mOitaire  est  assez  avaucéf  pour  qu'il  soii  possible  de  se  rendre  compte 
<les;ipiiiudes  des  candidats  et  où  les  traits  de  son  caractère  appaniissent 
avec  adsez  de  netteté  punv  permettre  un  jugi'ment  motivé. 
,     On  accuse  souvent  les  ofOciers  qni>  leurs  fonctions,  permanentes  ou 
temporaires,  obligent  ;'i  proposer  des  candidats  sous-officiers,  de  procé- 
der iivec  légèreté.  Cette  accusation  n'est  pas  fondée.  Je  me  souviens  que 
(w  le  colonel  t'eiss,  chef  de  l'arme  de  l'infanterie,  adressait  un  bl.lme  aux 
ofticierg-instrucleurs  qui  avaient  eu  sous  leurs  ordres  des  recrues  propo- 
'^es  pour  l'école  de  sous-officiers  quand  les  aptitudes  de  celles-ci,  à.  la 
stiitp.  de   cette  école,  étaient  jugées  insuffisantes.   C'était   parfaitement 
iiijiute   A  voir  les  choses  de  prés,  on  se  rend  compte  qu'il  est  très  fa- 
cile de  se  tromper,  Le  plus  grave  n'est  pas  de  proposer  des  candidats 
dont,  :iii  cours  de  l'école,  on  reconnaît  rinaplitu(ie  avant  d'en  faire  des 
^^poniux,  mais  c'est  de  laisser  dans  le  rang,  comme  simples  soldats,  des 
^mes  qui  auraient  pu  ou  dû  devenir  sous-officiers  et  ensuite  oHiciers, 
du  qui  en  auraient  eu  le  désir,  et  cela  arrive  constamment. 

CV-si  pourquoi  jai  soutenu  depuis  longtemps  l'opinion  que.  pour  la  for- 
mation des  cadres  de  notre  infanteiie,  il  faut  faire  appel  avant  tout  à  des 
^olontanea;  on  nV-n  trouverait  peut  être  pas  le  nombre  suffisant  pour  as- 
surer un  recrutement  complet,  mais  au  moins  une  forte  proportion.  Cette 
niâlliode  aurait  encore  l'avantage  d'attirer  l'attention  sur  des  hommes 
•uxquels,  sans  cela,  l'on  ne  penserait  pas,  et  de  permettre  l'utilisation  de 
^T\tws  volontés  qui,  autremeid,  restei-aienl  ignorées. 

Quand  on  examine  une  troupe  d'infanterie,  dans  un  cours  de  répétition 
Pw  exemple,  on  est  surpris  de  voir  'lans  le  rang,  parmi  les  simples  sol- 
lîXti  40 
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dats,  des  hommes  q'ii  pouriTiient  ou  devraient  remplir  des  foncUonit  d* 
souS'Ol'flciers  ou  d'oHIuiers,  cerUins  même  qui  l'auniient  voulu  tniiis  qt/i» 
n'a  pas  distingués,  ou  que  les  préventions  ou  Je  parti-pris  de?  cherf^jU) 
aaraienl  dû  les  tirer  de  robscurité  ont  laissés  là.  L'appel  à  des  voloutaire» 
écîirlerait  ce  diingtir. 

La  situation  est  ceriainement  sérieuse  ;  il  faut  que  l'on  parviertM  i 
compléter  les  sous-officiers  à  moins  que.  au  moyt-M  d'une  modificaUoti k 
notre  organisation  auluelle,  un  n'en  diminue  le  nombre  et  que  l'on  cctât 
les  fonctions  tout  à  fait  subalternes  qui  incombent  actuellem<'nt  aux  capo- 
raux &  des  appoirités  ou  premiers  soldats,  en  n'exigeant  d'eux  qu'un  m^ 
nimum  de  service. 

D'autre  part»  on  se  plaint  aussi  de  la  qualité  des  sous-offlciersi  £n 
1901,  dans  la  Ir«  division,  les  rapports  des  commandants  de  bjitaillon  oui 
été  unanimes  A  signaler  la  qualité  insuffisante  de  ces  gradés. 

Quand  il  est  aussi  étendu,  le  mal  doit  tenir  à  une  cause  génénie 
l'instructioa  que  reçoivent  les  élèves-caporaux  dans  l'école  de  sous-olB- 
ciers  est-elle  insuffisante  ou  inefOcace  7  Si  c'était  le  cis,  it  y  aurait  tlea 
d'organjser  les  i5colea  df  sous-officiers  sur  d'autres  bases  et  de  réforaitf 
les  programmes.  Enseigner  peu,  mais  enseigner  ii  fond,  telle  devrait  ^ 
la  première  et  la  principale  préoccupation;  il  faudrait  nVnseigner  an  ca- 
poral que  ce  qui  le  prépare  directement  au  rôle  qu'il  aura  k  jouer  wmniP 
sous-offlcier,  miis  le  lui  enseigner  de  telle  sorte  que  cela  reste. 

A  ce  point  de  vue,  je  suis  de  l'avis  qu'il  faut  se  garder  d'aller  pl>t-^  ^<^^ 
que  ne  le  demande  le  Plan  d'inntruc(wn  pour  le»  écoles  de  tir  de  ww-V/*" 
ciers  d'infanterie,  qu'il  faudrait  même  supprimer  des  programmes  YéiiAv 
de  compagtiie,  réduire  à  la  plus  faible  proportiun  l'école  de  sei^lion,  tr 
sous-omcier  ayant  l'occasion  de  se  familiariser  avec  les  fonctions  du  sous- 
offlcier  de  section  à  l'école  de  recrues,  et  supprimer  aussi  tous  les  ei 
cices  du  service  en  campagne  dans  lesquels  i*»Mt*'v.-  ne  tHmplii 
fonctions  de  simple  soldat 

Ce  que  le  caporal  doit  apprendre  et  savoir  ù  fond,  en  revanclie, 
Hègtement  d'e^erciec  et  ta  fiymnnvttijue  ;  le  net  vice  intérieur  ei  l'en! 
des  armes  et  des  elTets  de  toute  naturer;  la  oonnais6artce  de  Vctrme,  lel 
la  préfiuration  au  tir  et  surtout  la  conduite  du  feu  ;  le  wrrvtocr  de  ga\ 
les  fonctions  du*  sous'officier  dans  le  service  en  campagne;  il  doit  aussi 
rompu  h  une  discipline  stricte  et  apprendre  À  la  faire  observer  par 
très.  Il  y  aurait  là  assez  de  matière  pour  remplir  entièrement  une 
dont  la  durée  totult/  est  de  trente  Jours,  y  compris  quatre  dimanch* 
une  inspection  de  fin  d'école. 

Le  concert  de  plaintes  que  j'entends  celte  année  sur  la  mauvaise 
paration  des  caporaux   qui  Hgurent  aux   écoles  du  rernifs,  tendi 
prouver  que  l'instructiOM  qu'ils  ont  reçue  à  l'école  de  sous-ofûcters  « 
trop  superticielle,  et  qu'elle  n'a  pas  pénétré;  pourquoi?  parce  quf. 
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on  a  consacré  un  temps  proportioniif^llemenl  trop  considérable  à  des 

Fiinches  rel;iliv»'nienl  seconJairt'S. 

Et  puis,  il  ne  s'agit  pas  des  caporaux  seulement;  il  faut  songer  aussi 

n  serjEents  et  mux  sous-ofliciers  supérieurs,  Or.  avec  une  désespérante 

tanimilé,  partout  on  signale  que  les  sergents  sont  d'une  qualité  infé- 

ire  aux  caponmx.  Pourquoi  rela?  Parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  une  ins- 

iiction  qui  corresponde  aux  obligations  de  leur  grade.  Les  sergr-ntssont 

rempLiçant-i  du  chef  de  section  (Règlement  d'exercice,  art.  Ci»;  ils 

nveni  donr  savoir  tout  ce  que  savent  les  caporaux  et  pouvoir,  en  outre, 

fiimander  et  conduire  une  section,  si  le  chef  vient  h  manquer.  Où  ap- 

ireridMîent-ils  cela?  Quand  les  c^iporaux  font  l'école  de  recrues  que  la 

H  leur  impose,  on  ne  peut  pas  les  former  aux  fonctions  de  sergents.  Il  y 

a  bien  deux  par  section  qui  tiennent  la  place  des  sergents  et  qui,  dans 

tnœuvres.  font  les  fonctions  de  serre- (île  ;  mais  c'est  tout;  on  n*u 

temps  de  leur  apprendre  Â  commander  et  à  conduire  une  set'tion. 

ïs  tneilleurs  parmi  les  caporaux  reçoivent  la  qualiflcation  :  Bon  pour 

U.  Pense-t-on  peut-être  qu»-  les  autres  vont  rester  caporaux?  Pas  le 

du  monde,  s'ils  ont  la  chance  d'avoir  un  commandant  de  compagnie 

peu  oompUisant  ou  des  protections  efficaces. 

Voici  un  cas:  Un  caporni  désirait  ardemment  devenir  officier;  non- 
miemcn!  il  ne  pOl  pas  être  proposé,  mais  U  reçut  la  qualification  :  Reste 
iVitral.  L'année  suivante,  il  revint  k  une  école  de  recrues  comme  caporal 
Klo  fil,  malgré  une  très  grande  bonne  volonté,  avec  aussi  peu  de  succès 
\^ae  U  premif'T'-  fois.  La  liste  qualiflcatlve  était  arrêtée  ;  il  avait  de  nou- 
<w;iu  été  jugé  inapte  à  devenu*  même  sergent,  quand  la  veille  du  licen- 
ciemeni,  on  le  vit  paraître  paré  di's  galons  de  8<'rgent  et  porteur  d'une 
oonuTintion  i<n  régie.  Que  s'était-il-pussé  ?  NonobsUinl  les  notes  précé- 
denun(?»i  reçues  et  dont  le  commandant  de  la  compagnie  elTective  dans 
Quelle  il  était  incorporé  avait  eu  connaissance,  celui-ci  avait  promu  lo 
c^oml  sergent.  Voilft  comment  ces  nominations  ont  lieu  quelquefois. 
Ofts  lors,  si,  trop  souvent,  les  sergents  sont  insuffisants,  on  ne  saurait 
"«uriient  pas  leur  en  faire  un  crime.  On  ne  leur  avait  pas  appris  leur  mé- 
tier. Malgré  l'art.  14J3  de  l'organisation  militaire,  on  n'appelle  pas  à  une 
^cnl<!  de  recruos  tous  les  sergents  nouvellement  nommés,  et  si  on  y  ap- 
pisIlK  ime  purtie  d'entre  eux,  ce  n'est  pas  pour  y  remplir  tr.rcUMtvtfment 
les  fonctions  de  leur  grade  mais,  exceptionnellement,  celles  de  sergent- 
"^orien  vue  d'um»  future  promotion),  ou  pour  compléter  le  cadre  dos 
<'ftporaiix  dont  ils  remplissent  puremt  nt  et  smiplement  les  fonctions. 

Us  sergents  n'ont  donc  pas  d'autre  occasion  de  se  perfectionner  que 
''^Iftfcqiie  leur  oITreni  les  cours  de  répétition;  et  c'est  peu.  Cotte  situa- 
^"n  eal  de  nature  à  vivement  préoccuper  et  il  faudra  l)ieii  lui  trouver  un 
recn^ilfi.  Le  plus  immédiat  est  de  donner  aux  élèves  c^iporaux,  ft  l'école 
^^  •"^us-ofllciers.  une  instruction  protessionneUe  dont  les  racines  pous- 
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sent  assez  profond  pour  qu'elle  ne  »e   perde  plus.  On  aura  aivn 
base  solide,  acluellement  chancelante  ou  Tuisaiil  coiaplèlen  • 
sur  laquelle  ou  pourra  asseoir  le  conipléuieiiL  d'instrui^Lio!!  i|: 
tent  1(^8  fonctions  du  sergent. 

n  y  aurait  beaucoup  à  dire  aussi  louchant  tes  sergetti  uiujurtî  "i  i; 
ai1judants-sou8-ufnciers  dottl  un  bon  iiumbr^  n'ont  ni  les  uptituJHs,  ni 
connaissances  nécessaires.  Mblïs  ce  sera,  si  l'occasion  se  présenii^, 
une  autrd  fois. 

Le  même  débat  s'est  renouvelé  au  Conseil  des  Etats:  le  rdpporui 
trouvait  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  do  s'mqui^tet  au  sujet  des  lacune»  dios 
les  cadres  des  sous-ofliciers  ;  M.  HolTmann  est  d'un  autre  avis  et.  eiiUa. 
H.  le  conseiller  fédéral  MuUer.  chef  du  département  militaire,  a  recouna 
que  beaucoup  de  recrutables  cherchent  à  se  «ouslraire  î^  raymut-nmil 
On  député  avait  avoué  que  U-s  cantons  aecoiih'tït,  panni  les  jeunes  ge» 
proposés,  trop  de  dispenses. 

De  ce  double  déhal  ressort  bien  nettement  la  nécessité  de  comii  '- 
le  nombre  (les  sous-ofllciers,  et  j'.goute  de  leur  donner  une  insin  i;  i 
plus  solide.  Ce  ne  sont  pas  les  éléments  qui  manquent;  le  départeturiii 
militaire,  qui  est  d'avis  qii'il  faut  chi-rcher  le  remôdo  dans  des  ine^urr-? 
de  réurkfanisalion,  a  sans  doute  un  projet  en  poche,  qui  viendn  .i  v»n 
heure.  Je  le  souhaite  vivement. 

Pendant  ce  débat  M.  Scherrer,  s- appuyant  sur  cette  observ.itmn  Ju 
rapport  de  gestion  qu'il  faut  coiitinueitenient  songer  Ci  prolonger  les 
écoles  de  recrues  de  Pinfunterie,  a  demandé  si  au  lieu  de  s'en  tenir  â  ui»« 
simple  remarque,  le  (.'.onseil  fédéra!  ne  devrait  pas  présenter  d^s  pmi 
lions  fermes.  M.  le  conseiller  fédéral  MuUer  n'a  rien  répondu.  Soh  «îlei 
a  été  très  remarqué.  Peut-on  en  tirer  une  conclusion?  Signifle-t-il  que 
Conseil  ne  se  soucie  pas  de  s'attaquer  maintenant  k  ce  gros  morceau 
la  révision  de  l'organisation  miliUiire,  et  qu'il  attend  son  heure.*  C"*»st  pos- 
sible. Je  souhaite  qu'elle  vienne  bii/ntôt.  L'infanterie,  irailéi*  par  la  luia« 
187i  en  enfant  que  l'on  réduit  ù  la  portion  congruef  sera  reconnoij 
de  toute  mit^mentaiion,  si  modeste  soit  elle,  que  Ton  voudra  accopl 
à  ses  écoles  de  recrues.  Klle  en  u  un  urgent  besoin  et  quoiqu'un  fasse  pour 
elle,  ou  ne  fera  jamais  trop. 

Il  a  été  question  aussi,  an  cours  de  ces  débats,  des  quarUers^enoUM* 
dont  on  veut  assurer  un  meilleur  recrutement  en  prenant  dans  Li  troUp9 
(dans  l'infantetie  surtout,  jr  pen^e).  des  capitaines  ayant  perdu  lesaptf* 
tudes  physiques  que  réclame  leur  emploi.  C'est  très  bien.  Mais  il  no  U^ 
pas  perdre  de  vue  qu'on  doit  augmenter  aussi  les  cadres  d'offlciert dd 
rinfanlerie.  qui  sont  incomplets. 

Pourquoi  l'aitillene  a-t-elle  un  aussi  grand  nombre  d'oflicieri  suj 
mentaires?  Dans  le  l*^""  corps  d'armée  des  batteries  ont  jusqu'à 
ofricicr."?  et  plus;  en  uiuyLMim*  il  y  a  7,i  premiers-lieutenanls  ot  li^ul 


it«  par  hâtterie;  voilà  un»*  Lrentainp  d'officiers  Inutiles  qui  devraient 
ailleurs.  Si  l'on  ne  periuettait  pas  h  rarlillerie  ce  luxe  d'ofliciers,  il  y 
irait   moins  de  petits  jeunes  gens  cherdiunt  &  si'  faufiler  dans  cette 
ponr  les  éperons;  l'infanterie  en  t>énént!ieratt. 


Avec  iiifiniuienl  de  ruisoii.  le  rapport  sur  le  tir  fédéral  de  19ld  b  Lu- 

ïme  reltH'e  les  inconvénients  de  l'emploi  des  troupes  de  milices  datis  des 

)t«^£  de  cet;e  nature.  Le  service  qui  leur  iticombe  n'est  pas  fitrictcment 

Hfilaire;  r'esl  un  service  de  police  auquel  ne  sont  complètement  propres 

des  agents  de  police  ;  parfois  même  on  emploie  les  miliciens  à  con- 

rôler  des  billets  d*eutrêe;  cela  devrait  être  interdit.  Il  est  d'.ij Heurs  très 

llfrtcile  d'inculquer  à  un  milicien  les  multiples  consignes  que  comporte  une 

te  de  tir.  A  tout  cela,  \i\  disdpline  ne  trouve  pas  son  compte;  elle  s*amoin- 

il,  et  au  service  militaire  £uiv:iriU  il  ^ut  phisieurs  Jours  pour  la  rétablir. 

Tout  cela  est  absolument  juslp  et  la  conrjusion  qu'on  pourrait  donner 

lux  remarques  si  Judicieuses  du  comité  du  tir  fédéral  de  Lucerne  serait 

f^u'jl  r;iut  renoncer,  d'une  manieVe  absolue,  k  f-niployer  «les  miliciens  dans 

[les  Têtes  de  cette  nature   Cr  n'est  pas  dans  un  but  pareil  que  !'■  pays  fait 

d^s  iacrifices  pour  leur  insiruclion  militaire,  et  il  n'est  pas  de  la  dignité 

fil'ui)  soMat  de  faire  îles  besognes  dt-  police  Que  ne  forme-l-on  pour  cela. 

dans  ctijique  cas,  des  troupes  de  volontaires?  On  ^•n  trouvera  tuntqu'on  en 

kVutidru,  aussi  bien  qu'on  trauve  des  cibarres  et  des  secrétaires. 


<:ilKOMQL'E   ALLi:MAM>t: 

(De  notre  con'esjtoful/int  pnrlicufiei\} 

U  lH(?tif(Hr  i\o  l'avniir.  —  Artillerie  dr  monta|;nc.  —  Le  rA^lnninnt  de  uin- 
oii'Hiiv  dus  tuilmilloiisoti.  —  Niilre  bngadi*  d'ui-rupaliou  en  Chiin.».  —  iJana 
Ih  morini".  —  Lcm  nianiiMivroft  impériâlu.-*.  —  Mutations. 

XoiTt.'  nouvelle  Tactitjut  de  l'infanterie,  tactique  des  Boers,  est  déjà 
^S)''inentée  pour  ainsi  dire,  ^aiis  avoir  passé  dans  le  ri^glemenL  Les 
célèhrt>8  c  colonnes  di*  compagnie  »•  n'existent  plus  au  combat.  Ou  ne 
l69  voit  plus  que  dans  les  formations  de  rassemlilement,  si  l'on  est 
iotnilu  feu  de  radversain%  ou  h  l'on  est  absolument  protégé.  La  «  Iitcne 
tî^ployée  »  est  la  lormalion  fondamentile  en  ordre  serré  comme  en  ordre 
dispertê.  Pour  passer  de  celui-lJi  .^i  ceJui-W,on  traverse  différentes  phases, 
D'aborU,  élargissement  du  front;  les  sections  premient  des  intervalles  de 
SIX  (ms;  puis,  dans  lessecttons.  les  files  des  intervalles  de  deux  pas.  Aurno- 
nieiilfl'ouvnr  lefeu.lecamanidedefile  s'aligne  sur  son  chel  défile:  la  sec* 
"®nftst  alors  fonnée  sur  un  rang.  Ainsi  le  front  s'élargit  di*  plus  en  plus,  et  ses 
•werses  parties  passent  sous  le  commandement  des  sous-officier?  ou  des 
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soldais  de  In*  classe.  Lds  sections  formeat  des  groupes  pour  avancer) 
lionda,  sans  éive  liées  absolument  à  Tordre  initial.  Tout  dépend  du  ict 
el  des  perlt's.  Les  bonds  sont  raccourcis  à  50  pas  approximnllver 
snîvunl  la  configuraltoii  du  sol. 

On  ouvre  le  fen  h  UXH)  on  8iK)  m.  dp  la  li^roe  ennemie  ;  o'esl  du  mc 
le  principe  général,  dontrapplicalion  dépendra  nalurellfment  desci^c^ 
tances  et  de  lu  nature  du  but.  Les  soutiens,  les  ligfies  d^arriAre  et  Ivs ré- 
serves observent  des  dispositions  analogues  depuis  le  rnomt't>' 
entrent  dans  la  zone  du  feu  de  Tadversaire.  l*onr  renforrer  la  Ir^. 
tirailleurs,  les  soutiens  se  portent  dans  les  latervalles  ou  dans  le  prol 
genient  d«*  la  première  li;ine. 

Vous  voyez  que  le  système  fait  appel  aux  qualités  mondes  et  int« 
tuetles  du  simple  soldat  à  un  plus  haut  Jcïgré  que  par  le  passé.  Le 
général  Reissm-r  von  Leichienstcrn.  dans  sa  brochure  the  MaJil  fitr 
stetlu^iri  im  Krie^jc  uml  thrv  Httdentuiiy  fOr  die  tyicdennoMOtldumj,) 
allusion  : 

'i  Les  exigences  du  combat  veulent  que  rinslruclion  mtlîtjiire  deviedH 
de  plus  rn  plus  inteltei'luelle.  Les  chefs  ne  peuvent  plus,  autaiàl  que  ptf 
le  passé,  penser  et  vouloir  pour  leurs  subordonnés.  La  penséo  et  la 
lonté  de  ces  derniers  doivi-nt  aller  au-devant  de  celles  de  leurs  rli( 
sinon  il  n'est  plus  possible  de  guider  dans  los  immenses  espaces  et) 
couverts  du  champ  de  hat;iUlc  les  t'orps  do  Iroupea  actuels.  L'inil 
de  tous  les  éléments  de  l'armée  demande  donc  à  être  accrue  daii&d«i 
tables  proportions.  fJo/n-bûc/ier  fur  die  deutsdte  Armée  und  Jrfarmr.jw 
vier-avril  \9(y2.)  » 

Mette  nouvelle  tactique,  on  Tobserve  maintenant  sur  tous  les  chi 
de  manœuvres,  et  on  en  verra  l'application  aux  manœuvres  d'auK 
sur  une  plus  grande  échelle.  I/Knipereur  a  dorme  des  «  directives 
rinslruction  du  combat  de  riiifanterie,  mais  ces  <  directives  »  i  d'après 
journaux)  ne  doivent  pas  Ôlre  suivies  aveuglément,  mais  en  se  confoi 
aux  circonstances.  Il  va  sans  dire  que  leur  texte  même  es;  secret, 

A  cOté  de  l'application  de  la  nouvelle  tactique,  on  a  pu  consi 
à  la  revue  devant  le  schah  de  Perse  à  Potsdam,  que  notre  iiifantcîrie 
sédait  la  même  rectitude   dans   les  mouvements  formels  que  celle 
Grand  Krédéric.  On  rélébrail  l'anniversaire  de  ravénemenl  au  trône 
célèbre  monarque  el  le  Kt  régiment  â  pied  de  la  Garde  avait  res! 
le  maniement  d'arme  dt>  l'époque  pour  la  parade:  Fusil  1^  l'épaule  ^at 
presque  perpendiculaire  au  sol,  la  main  droit**  passant  devant  In  ^x^it 
pour  maintenir  l'équilibre  de  l'arme.  Dans  l'exécution,  le  régiment  ji 
preuve  d'une  adresse  incroyable.  L'idée  de  cette  r-xhumalion  est  Jiwi 
commandant  du  régiment,  précédemment  aide  de  camp  au  serx'icedu 
el  qui  désirait  faire  une  surprise  agréaUe  ft  Sa  Majesté.  Il  va  sansdJrv' 
ces  divertissi-ments  exigent  du  temps  qui,  du  l'esté,  n'existe  paj  eni^ 
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avec  le  service  du  deuy  ans.  Néanmoins,  les  organes  de  la  démo- 
ule qui  refiiseiil  par  principe  toutes  les  demandes  militaires,  ont  lorl 
is'ewgérer  et  de  se  plaindre  de  celle  perle  de  temps.  Dans  un  régiment 
tiie  l'.omme  le  l«r  de  tu  Garde  à  pied,  tMnstruotion  sérieuse  ne  souffre 

îoif-nl  de  ces  badinagtf»  que,  Sl  la  vérité,  je  ne  saurais  justifier  non 
î.  On  ne  les  reverr^i  pas. 


viens  au  chapitre  île  1  artitItTie  de  canipMgDe.  La  bruit  court  que 
:ole  de  tir  aurait  trouvé  un  moyen  infaillible  et  très  simple  de  détruire 
boucliers  protecteurs  de  l'arlillerip  française.  Si  je  suis  exacli-meni 
)rmé  il  s\igîrait  d'un  tir  à  plusieurs  mille  métrés  avec  des  shrapnels  & 
rcussion,  tir  au  cuurs  duquel  le  but  fut  enlitl>rement  démoli.  Ce  résultat 
prouverait  qu'une  chose,  savoir  qu'il  n*est  pas  nécessaire  d'approrher 
Id  batterie  adverse  À  15()0  métrés  environ  pour  obtenir  un  efTet  contre 
bourliers.  mais  qu'il  peut  être  obtenu  m*^me  ft  ïlVK)  métrés.  Personne 
s'est  liRuré  que  les  t'oucliers  avaient  pour  mission  de  résister  à  un 
ïi|jiiel  ou  à  un  obus  plein,  mais  seulemenl  aux  balles  des  fusils  et  de 
I  shrapnels.  Dnns  le  cas  ncluel,  il  ne  peut  s'ugir  que  d'un  tir  de  poly- 
ne,  le  tir  d'une  batterie  qui  ne  se  trouve  pas  elle-même  sous  le  feu  de 
Iversaire.  ni  d'un  advers^ïire  supérieur  par  la  rapidité  du  tir.  On  sv  itom- 
Bit  si  l'on  voyait  dans  cet  essai  la  solution  dans  le  sens  de  la  négjlive 
problème  des  boucliers. 

Puisque  j'en  suis  à  rartillerie,  je  cite  la  pyance  miUtnire,  du  ï"!  juin  : 

Id  nouveau  canon  Krupp  ».  C'est  le  canon  de  côte  de  30^  cm.,  qui  trans* 

p«rc€iJepari  en  part  avec  son  projectile  coilTé,  jusqu'à  52  centimètres  d'acier 

Knjpp.  La  vitesse  initiale  du  projectile  de  445  kg.  est  920  mètres  et  l'éuer- 

développée  &  la  bouclie  du  canon  atteint  le  chilTre  extraordinaire  de 

2V»  ton  nés- m  êtres.  Ce  n'est  pas  pour  cela,  néanmoins,  que  je  signale  ce 

ou  qui  est  la  i  pièce  du  résistance  »  de  l'expusition  de  Ûusseldorf,  mais 

ir  son  frein  hydro- pneumatique,  autrefois  si  difTamé  en  Allemagne  qu'on 

appliqu.'i  môme  dans  des  publications  sérieuses  lee  qualincatifs  t  d'idiot, 

prarique  ».  Ainsi  fll,  par  exemple,  le  fameux  général  Wiïle  dans  sa  bro- 

re  Vried.  Krupp'g  Schncllfeuer-hettikanone  cj99,  page  87.  Vous  voyez. 

On  elier  général,  que  •  Ailes  fliessl  o.  comme  vous  le  rappelez  en  grec, 

'tproduiaant  ïléraditr,  dans  la  préface  «le  vos  ScftneUfeuer-I'elithanutien^ 

première  partie,  qui.  quoique  toul  passe,  n'ont  pas  encore  trouvé  leur 

ti>t'.>.  Si  donc  r  •  bydro- pneumatique  t  est  admissible  pour  les  pièces 

rtles,  tel  le  305  mm.,  pour(|uoi  ne  le  serait-il  pas  pour  les  pièces  légé- 

»  àe  75  mm.  ? 

■ 
«      • 

ie  vous  ai  dit  dernièrement  que  pour  nos  mitrailleuses  ou  «8  mm. 

schinengewehre  •,  un  «  Règlement  de  martoeuvre  »  et  une  «  Instruction 
'  I»-  tir  »  avaient  été  publiés.  Je  suppose  que  quelqu'un  de  vos  auteurs 
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techniques  entrera  sur  ce  sujet  dans  plua  de  détails  qu'il  a>si  pcnnu 
un  siiiipte  «-hroniqueur:  Je  ne  saurais  cependant  passer  cos  poUkal 
de  la  dernit'ro  importance  sans  m'y  arrêter  un  peu. 

On  est  très  satisfait  de  la  construction  de  l'aOrùt  (Scftiesigi^UUi  dNf 
engin.  Xous  [l'avons  pns  le  trépied  comme  en  Suisse,  ni  une  charrelte 
un  simple  alTOt  comme  en  Angleterre.  Nous  ne  pratiquons  pas  dod  pi 
le  transport  sur  le  bût  comme  chez  vous.  Xous  avons  adopté  un  s^-^lèi 
c  t  deux  mains  ».  Pour  accompagner  la  cavalerie,  et  d'une  manière  i' 
raie  dans  les  marches,  la  ntitrailteust*  est  transportée  sur  une  vnititr? 
quatre  roues  «'oiistruile  comme  une  pièce  de  campagne.  c*est-?i-<lln;i'im 
posée  d'un  avanl-train  et  d'un  tram  de  derrière,  une  espèce  d*afTûL  La  un 
trailleuse  elle-même  est  encastrée  sur  un  traîneau,  qui,  pour  un  innsfioit 
plus  long,  est  placé  sur  lalTût,  On  peut,  par  exemple,  ôter  ravunt-truti  al 
faire  feu  sur  l'affût,  comnrie  feruiî  une  pièce  d'artillerie.  Mais  ce  procôil* 
est  exceptionnel,  utilisé  dans  une  surprise,  par  exemple,  ou  dans  li*  com- 
bat do  cavalerie,  pendant  de  courts  moments  où  l'on  ne  s»*  trouva 
sous  le  feu  efficace  de  l'artillerie  ou  de  l'infanlorie.  En  génér.iLûti  vu  : 
la  miti*ailteuse  sur  le  traîneau,  que  l'on  peut  élever  aux  diverses  hauteuit 
du  fantassin,  i-ouché,  assis  ou  agenouillé.  Le  traîneau  séparé  est  '.. 
par  les  servants  ou  par  un  cheval  de  selle  ou  de  trait  avec  des  cûrJ- 
peut  aussi  le  porter  sur  le  dos.  Pour  les  cartouches,  on  se  sert  dé»  tnl* 
neaux  de  munition,  qui  contiennent  les  caisses  de  cartouches,  et  sont  tram 
portés  comme  les  traîneaux  de  fusil,  Les  voitures  restent  en  iirriént  ei 
doivent  se  couvrir  dans  le  terrain.  Ainsi,  l'essentiel  es:  de  proliter  «le  U 
mobilité  de  la  voiture,  puis  de  se  sépttrer  de  oellc-ci  et  disparaître  dans 
terrain  avec  les  machines  oi'i  leur  aspect  ne  diffère  pus  de  celui  d'unie  H) 
de  tirailleurs.  On  nomme  cela  Fret  maoften  der  Gewehre  (dégager  Ips  (uni 

Vous  savez  qtie  nous  avons  des  i  subdivisions  de  mitrailleuses  " 
sciiinenfjewehre'AbteUungenJ;  elles  comptent  (j  machines,  répartie*  «o; 
c  sections  v.  Chaque  secticn  a  un  olffcier  comme  chef,  chaque  machine 
sons-officier  (Gewe/irfûhrer)    La  mitrailleuse  est  servie  par  4  servwl 
dont  le  principal  est  le  pointeur.  Les  autres  fonctionnent  pour  le  sei 
de  la  voiture,  le  remplacement  des  munitions  et  te  transport  de  la  init< 
leusrr  dégagée.  Chaque  mitrailleuse  est  attelée  de  quatre  cFievaux  !"•&  ^^ 
selle  et  2  sous-vurges).  La  subdivision  comporte  en  outre  3caissonse1 
chariot  de  hatterie,  puis,  comme  train,  un  fourgon  à  bagages,  un  chi 
fourragère  et  im  fourgon  à  vivres.  Lîne  subdivision  dispose  de  yVOtï» 
touches.  SoD  tir,  comme  effet,  équivaut  à  celui  d'un  demi-bataillon 
faiilerie  (6  pelotons)  sur  le  pied  de  guerre. 

Les  subdivisions  dépendent  du  général  commandant.  Elles  ne 
pas  liées  à  des  unités  spéciales  ni  à  une  arme.  Le  général  en  otii 
répartit  ofi  il  désire  obtenir  dans  l'espace  le  plus  restreint  une  codi 
tratioii  du  feu  d'infanterie.  Les  mitrailleuses  offrent  plus  de  ri 


r.HHosiurB  allkmanpk 


013 


'A  la  déren»îve.  Elles  ne  sont  p'xs  du  toul  (aitrs  pouruii  ooni* 
Pnr  exemple  ott  ne  les  repartit  pas  dans  dos  pi'Sitions  di« 
irées;  la  preuve  c'esi  qu'on  les  garde  eit  réserve  pour  en 
liomeal  propice.  La  uiiirailleuse  est  d*uii  (erand  elTet,  (trftce 
ifie  son  lir,  mais  elle  reste' un  fttsit   II  faut,  pour  siun  emploi, 
ir  *.  Voilft  pourquoi  nous  allut^hons  les  subdivisions  tin  tni- 
temps  de  paix  aux  baLuillons  de  ebassours»  non  à  lu  oava> 
»ut  pas  à  fartillerir  de  campîipne.  Aux  prises  avor.  unebattertr, 
«use  eolevée  de  dessus  ralTûl  u  la  supt>rioritù,  surtoiii  aux  dls> 

tires  de  131*0  mètres;  sur  l'alTrit  elle  devient  infâriuure  au  oa* 
Tont  éprouvé  en  1870  les  tjatleriesdeniltrnillcnses  fmnç.aUieii. 
l  plus  unporlnnt  pour  l'anillerie  de  i-umpattiie  que  de»  lioucllors 

ts  le  combat  contre  les  mitrailleuses, 
réiluit  relTectil  de  notre  Ijrigude  rl'ocruiiallon  en  Clilne. 
►mporte  plus  que  deux  régiments  d'infanterie  qui  ont  tioi^t  liatnil- 
Dis  compagnies,  soit  dix-huit  compagnies  d'inTanlerte.  un  efur^ndrnn 
ft  cheval,  une  batterie  iriontée  et  une  de  montagne,  une  corn- 
[onniers,  deux  hôpitaux  de  rampagne.  An  nombre  drt*  garni* 
)ujours.  pour  uti  bataillon.  TsnigUu.  vitle  siluf^o  dunn  notre 
iautschou.  (Voir  encore  notre  chronique  de  Juill"t  in<ii    pai^e 


une  nouvelle  inslruction  pour  la  préparation  de  la  lu.  «jo  au.* 
de  rnobilisalion.  Une  inspection  a  lieu  de  tous  le»  cbevuOx 
■Inspection  soumise  aux  régies  les  plus  sévèreA 


:iers  feront  serviro  dans  la  marine  soit  sur  let  vataseaux, 
ButMStvisiofis  de  rarlillerie  de  cAle.  Câ«  otflciers  «ODf  dM 
qoi  ont  suivi  les  cours  de  TArad^mie  de  guerre,  puur  Ui  plu- 
tanve  cepeadirOt.  parmi  eux  métne  des  officiers  sup^nmirs  rt 
Bfr  r«ftilierie  ei  du  yrénie  C'est  l'applloalion  d'on  principe 
^m  phisieon  années,  qull  Caul  préparer  tiiie  coopéralloci  évea- 
H^^to  ^^  effective  '*fitre  les  armée»  de  t-rre  H  de  mer.  I>ar 
té.  OD  détache  é^aJetneot  des  ofSciers  de  la  marioe  aux  graixlea 
^«TafllMnoe.  Appartleanenl  au  néœ  ordre  dldée  Im  maiMni' 
de  terre  et  de  iDer<|Oi  anraot  eomme  Idée  spédafe  la  dé- 
de  Bovfcoiun  dans  b  BMr  da  Kord  contre  une  flottAtte  dr< 
Ge  pro^  cA  encore  voflé  d*«D  prolbAil  myttére.  ïjt^  re- 
riMl  et  Jowet  aos  aocurea.  Us  m  raleot  da  rcct«  dans 
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Au  camp  de  DOberitz  ont  eu  lieu  des  manceuvres  auxquelles  onlj 
pari  des  unilés  du  corps  de  la  garde  et  du  IU«  corps  d'arnit^-    "" 
duré  trois  jours.  Les  grandes  manoeuvres  de  la  division  de  < 
la  garde  qui  se  déroulaient  autrefois  sur  le  champ  de  manœuv^res  deTi 
pelhof  ont  éié  transférées  cette  fois  au  mônie  camp  d'instruPtion  6e 
berilz.  Le  terrain  y  cal  plus  varié  et  oITr»-  un  plus  grand  espace,  uuireli^ 
division  et  l'artillerie  à  cheval,  on  avait  fait  venir  le  3^  uhians  de  FiiriU 
wnld,  deux  régiments  d'infanterie  de  ta  garde,  des  subdivisions  de  aulndJ 
leuses  etdei'  détachements  de  cychsles.  Les  eorrespondantfï  des  Joumto 
n'ayant  pus  été  adtiâs,  je  suis  dans  l'impossibiDlô  de  vous  tounur 
compte  rf'hdu  que  j'avais  pris  t'tiabitude  de  vous  envoyer  depuis  \S^ 

Le  programme  des  manoeuvres  impériales  d»  19(f2  est  mftinteout' 
arrêté.  Le  V*  corps  d'armée  aura  sa  i-evue  df^vant  l'empereur  le:i6«p- 
lembre  prés  de  Pûsen.  Il  se  m^-llra  eu  marche  le  '»  pour  son  servtfc  ri'e»* 
ploration.  La  revue  du  IU«>  corps  d'armée  est  fixée  au  i\  septembr-  pcM' 
de  Francfort  sur  l'Oder.  Le  7,  il  se  portera  h  la  rennootn*  du  V»  i?yr|« 
d'armée.  Les  manoeuvres  proprement  dites  se  dérouleront  duïï  ^ii  li 
septembre,  aux  confins  des  provinces  de  Brandel»our;$  et  de  Posen.  Itf* 
niant  les  Régions  des  deux  corps  appelés. 


Comme  vous  le  savez,  le  major-général  en  retraite  PutUi^  a  eic 
au  ministère  des  travaux  publics,  qui  comprend  le  service  des  ctiei 
fer  de  l'Etat.  Je  vous  ai  parlé  tle  lui  au  moment  où  il  avait  quitté  Ts 
pour  prendre  la  direction  des  «  Deutsche  \VafTen  und  Munitionsfabriken. 
Bndde  n'est  pas  un  novire  en  matière  de  chemins  de  fer.  Tendant  qua- 
torze ans,  il  a  appartenu  à  la  section  des  chemins  de  îer  du  grand  et 
major,  dont  il  fut  six  années  durant  le  chef.  Dans  M  domaine  de  la  p< 
tique  il  a  joué  un  rôle,  il  y  a  deux  ans,  lorsque,  à  la  Chambre  des  dépui 
prussienne,  il  défendit,  comme  commissaire  du  gouvenienirnt,  le  pr< 
sur  les  canaux  au  point  de  vue  militaire.  Quoiqu'il  n'ait  pas  réussi,  le 
conservateiu*  ayant  tenu  bon,  U  est  demeuré  dans  les  bonnes  grâces 
monarque.  De  I;'i,  son  ascension  au  fauteuil  du  oiinistre  avec  le 
«  Seine  Cxceltenz.  »  La  Gazette  de  Cotoyfie,  partisan  du  projet  des  caru 
a  consacré  à  Budde  un  article  de  fond  tout  parfumé  d'encens,  d*ai]l< 
en  grande  partie  mérité. 

Les  mutations  du  mois  de  juin  ne  sont  pas  nombreuses»  mais  cooi 
nenl  quelques  personnages  qui  vous  tniéressenL  Je  cile,  en  premii^r  fi 
le  lieutenant-général  haron  v.  SeckendovfJ',  qui,  de  181)4  &  I80C,  fut  alla< 
militaire  k  Herne,  et  que  vous  cunnaisse^  bien  en  Suii^se.  Depuis 
vjer  1898  (voir  chronique  île  février  1898,  page  102),  il  a  con)ro«n«l 
corps  des  cadets.  Il  vient  d'être  nommé  inspecteur  des  écoles  de  guei 
Sun  successeur  est  le  major-général  v.  Schwar-koppen,  qui  avait  la  iv 
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gade  d'infanterlf  de  ta  garde,  cetui-là  même  dont  le  nom  reste  attaché  au 
Sûuveiiir  du  procès  Dreyfus,  bien  qu'il  n'ait  jamais  entretenu  aucune  rela- 
tion .ivec  la  malheureuse  victime  de  tant  d'intri^fues.  On  ne  lui  a  attribué 
ces  relalioTis,  chacun  le  sait  en  Allematine,  que  pour  sauver  le  vrai  traître, 
Esierha/y.  Scliwarzkopprn,  qui  fut  attHCliè  militaire  ^  Paris  dt<  1H95  h  18f)7, 
est  «liins  leâ  bonnes  grâces  de  l'empereur,  qui  l'avait  nnnuné  aide  de  camp 
en  1896.  ProbabJement  qu'il  m'  rentrera  pas  dans  la  troupe  aussi  peu  que 
v.ScokendorlT.  La  .T  brigade  d'infanterie  de  la  garde  échoit  aw  major-pénénl 
1^.  von  und  2u  KglotrsttMu,  qui  avait  appartenu  au  Cabinet  militaire. 
■  Le  général  von  der  Planitz,  inspecteur  général  de  t'artilk'rie  &  pied, 
oôiit  j'ai  parlé  dans  la  chronique  de  juin,  a  donné  sa  démission  aussitôt 
•prés  son  jubilé.  Son  successeur  a  été  choisi  parmi  les  généraux  de  l'in- 
Kantene,  rarlillerie  &  pied  étant  ft  court  d'hommes  que  leur  ancienneté 
penneUe  d'appeler  à  un  tel  emploi.  A  été  désigné  le  lieutenant-général 
V  t'erbandi,  commandant  de  la  25e  division  â  tiurmstadt.  11  est  âgé  do 
ciiiqusDtesix  ans  et  est  sorti  de  Tlnfanterie  de  la  garde.  Après  dix  ans  de 
Sf'niee,  en  1876.  il  fut  nommé  cnpiLiine  fe  l'élal-mfijor  génénd  auquel  it  a 
app.u(enu  jusqu'en  1893  (sous  déduction  d'une  année  comme  chef  de 
codipjignie).  Puis  il  commanda  un  régiment  et  une  brigade  d'Infanterie, 
enfin  la  •'25«'  division  depuis  190()  Son  successeur  est  le  lieutenant-général 
wh  Gatl,  inspecteur  des  écoles  de  guerre. 

Dn  avancement  politique  plus  que  militaire  :  notre  chancelier  v.  Uùlovo 
a,(J'nn  seul  bond,  franchi  la  distance  qui  sépare  un  capitaine  des  hussards 
du  roi  iBorini  en  réserve  d'un  colonel  â  lu  suite  de  l'armée. 

Lurmée  allemande  a  perdu  son  dernier  chevalier  grand-croix  de  la 
Croix  de  Fer  par  la  mort  du  roi  Alhei'i  de  Saxe,  l'excellent  ctief  de  corps 
fiiiTamiéeen  ISTO-ISTI,  et  trop  connu  pour  qu'il  soit  besoin  d'insister. 
lUuu  exf  elU'nl  bio^rraphe  en  la  personne  du  Dr  Paul  Hassel.  Le  premier 
Uglume  biogntphique  a  paru  en  1898,  le  deuxième  en  1900.  Reste  à  venir 
Broisiâme  qui  truileru  du  règne  du  défunt.  Son  suci^esseur,  le  roi  George, 
^kède  la  deuxième  inspection  d'armée  qu'il  déposera  probablement. 

P 

Vous  avez  appris  Tarcident  du  comh^  Ihmeler^  colonel-général  À  Metz. 
Il  s'est  brisé  ta  jambe  dans  une  chute  de  son  cheval.  11  a  prié  t'empcreur 
Pîir  télégramme  de  hii  laisser  son  corps  d'armée.  Cette  demande  lui  a  été 
•cconlée.  Elle  caractérise  son  lïévouement  au  service. 
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(De  notre  vorrespondant  paiiktdierj 


La  [mix  et  la  guerre.  —  Lu  quoi^ttoa  des  ul'ficierti. 
tion  militaire.  —  Lus  haiitH  ts>mniiLnr]omontft. 
Tnc  Admimstmtion  ^'alnnti?. 


-  1^  rûiV)nD«  <i«  l'uia 

—  Los  mvucs  (In  wf».* 


La  paix  est  Tnite.  La  paix  tant  aliène]  le  et  tant  désirée  est  st^n^iV* 
puis  plus  (J'uii  mois,  au  L-ontenlcnient  de  tout  le  inonde  et  pour  b  pre- 
mière fois  depuis  loitglemps  TlCurope  et  le  monde  entier  ont  ni  quelquti 
p;iroles  aimables  îi  l'.-idresse  de  l'Angleterre.  La  guerre  »  été  lunfrutf,  pen 
dant  ptuB  de  deux  ans  et  demi,  on  s'est  battu  héroïquement  dans  \t 
de  TAfrique  et  s'il  faut  admirer  l'iiérolsnie  des  vaincus,  leur  Ii9b(leté<*f 
leur  ténacité,  il  ne  faut  pas  oublier  pourtant  l'énergie  qu'a  dil  di^}ilov«rU 
Grande- llretagne,  pour  arriver  h  ses  fins.  Elle  a  sacrifié  des  milliers  d'hoo)- 
mes  et  des  milliers  de  livres  sterling,  elle  s'est  heurtée  A  des  difTi'^  '   - 
qu'elle  n'avait  guère  prévues,  elle  a  pi-rdu  de  son  prestige  dans  \t  n 
entier,  eUe  s'est  vue  invectivée  dans  tous  les  points  du  globe  H  eilet 
oiTert  à  ses  adversaires  après  trente-deux  mois  de  lutte,  1rs  condition    ■- 
plus  honorables.  Ksl-ce  que  lous  <jeux  qui  lui  ont  jelé  la  pierre  se  s-  ; 
montrés  aussi  généreux  en  pu reilie  occasion? 

L'entliousiasnie  a  été  gi*and  partout,  surtout  h  Londres.  On  a  pii  «vif 
ce  peuple  d'ordinaire  tranquille  et  flegmatique  manifester  sa  joie  qvM 
une  exubérance  toute  méridionale;  on  criait,  on  cbaotait,  on  sVnibr 
on  faisait  toutes  sortes  de  folies  d'enfants.  El  cette  gaieié  élnit  dp  Ik»i>' 
aloi.  elle  n'avait  rien  de  méprisant  ou  d'olTensanl  poxir  les  vaincu?:  su 
contraire,  les  ennemis  d'hier  sont  devenus  des  compatriotes,  des  < 
triotes  dont  on  est  lier  et  dont  on  admire  les  qualités  qu*ils  ont  dé(>l< 
pendant  la  guerre.  Les  'généraux  anglais,  eux  qui  ont  appris  à  appr^'J 
leur  anciens  adversaires,  ont  également  rendu  hommage  aux  mentes 
vaincus.  Suivant  eu  cela  l'exemple  de  Kitchener,  dont  la  modératu)! 
égalé  l'énergie  et  la  fenneté. 

Un  des  premiers  elTets  de  la  conclusion  de  la  paix  a  été  renlévero" 
des  nis  de  fer  barbelés  qui  couraient  d'un  btockaus  h  l'autre.  Ce  sont 
kilomètres  et  des  kilomètres  que  Ton  a  mis  en  rouleaux  pour  les  vei 
à  bas  pri.v  aux  fermiers  iioers,  et  ces  lils  de  fer,  qui  ont  certainemi 
contribué  pour  beaucoup  à  la  cessation  des  hostilités,  serviront  h  U 
ou  &  réparer  des  clôtures  autour  des  paisibles  fermes.  Quant  ;iux  bk>ck< 
ses,  on  ne  les  détruira  pas;  tes  autorités  anglaises  ont  l'intention  de 
conserver  comme  monuments  historiques.  Ils  nppelleront  les  vieilles  toi 
de  garde  de  In  frontière  écossaise  ou  de  la  c6le  sud  de  l'Angleterre  et  l^ 
ront  l'admiralion  du  ricii  peopte  (gens  riches)  qui  projette  déjà*  poai 
prochain  automne^  des  excursions  d.'Uis  le  sud  de  l'Afrique. 
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Kltchener.  promu  général',  nommé  vicomte  et  ffratlUé  de  la 
h-  -  fable  df  50(KX*  livres  sterling,  s'en  ira  en  Inde.  app»^s  cinq 
Il  ^  -  Le  général  Lytlelton  le  remplace  comme  commiiudant  en 

Bans  Je  suil  de  l'Afrique.  Cet  orticier  pusse  h.  juste  titre  pour  un  très 
^ailministniteur  et  t:*esl  évidenimenl  ce  dont  on  a  besoin  A  rheiiro 
isL  Le  secrétiure  militaire  di*  lord  Ritrhener,  le  Meutenant-colnm*! 
Ion.  accompagné  du  capitaine  Marker,  aide  de  camp,  ont  quitté  ta 
l4juiii.  poriuitl  en  AntJEleterre  le  document  original  du  IraiU^  de  paix 
à  Pr*^-ltiria.  C'est  le  reste  d'une  ancienne  coutume,  tontbt>e  on  dé- 
depuis  l'introduction  du  télégraphe,  qui  voulait  que  le  général  en 
voyàt  un  ofllcier  distingué  porter  uu  pays  la  nouvelle  d'une  vlc- 
portante.  Ce  colonel  Haniilton  est  du  reste  destiné  A  prendre  lu 
ndeinent  d'un  corps  d'armée. 

si  partout  connu  que  l'on  ne  s'attendait  ijuére  en  Angleterre  à  une 

ne  si  longue  et  si  coûteuse  en  hommes  et  en  argent.  On  pensait 

Pretoria  pour  la  Noël  de  18!H»  et  deux  autres  Noéis  ont  pa^sé  av.inl 

pai\  fût  conclue;  on  espénUt  s'en  tirer  avec  :iOOO  morts  etqueiciuua 

rs  de  livres  sterling  :  la  dépense  a  considëriiblement  dépassé  les  pré- 

Voici  les  chiiïres  olUciels  publiés  le  5  juin  par  le  War-OfRce 

S(tii«-iiflh*i)'r« 

IUftirirrh.       ri  •i.iltl(ll>t. 
Morts  dans  le  sud  de  l'Afrique     .    .    .       1072  'îtW?© 

Manquants .    .  ...        —  105 

Décédés  eu  Angleterre 8  500 

Invalides  rr^nvoyés  datis  leurs  foyers  —  5H79 
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les  vingt-deux  mille  morts,  d  n'y  a  eu  que  701  ofTlclers  et  7<kM  sous- 
et  soldats  qui  ont  été  tués  au  combat  ou  qui  sont  morts  des  suites 
ures;  les  .lutres,  la  plus  grande  partie,  ont  succoaibéfi  la  maladie, 

vre  enlénque  en  Darticulier.  Voici  du  reste  les  p-n«eigitements  offl- 


4»ffi«Vr«. 

Hrmm-mUU-%rr% 
ri  MUifetlk. 

MorU  Ao  conitwt     ,    .    . 

518 

:-»; 

Mofls  de  leurs  btessures 

IH3 

183^ 

hSMMu^rs  iDoru  eu  capiiv^tt*'* 

'* 

w 

Morts  <fte  atalaibe    . 

aao 

liEili 

Morts  (Taocidefits 

37 

771 

l'J'il 


9P(7tf 


«Tsif  J« 


gimhti  wt 


618 


REVrE  MILITAIRE  SUISSE 


En  outre,  3116  oCnciers  et  72314  sous-ofGcîers  et  soldats  onl  4té  ram 
voyës  en  Angleteire,  malades  ou  invalides,  mais  la  plupart  rl'ent 
comme  on  peut  ie  voir  d'après  le?  chiffres  que  je  viens  d'mdirjnrr. 
pris  le  service. 

Quant  aux  divers  engagements  ou  rombats,  c'est  cniui  d**  r:ini( 
Farm  et  Nicholson's  Nek,  le  30  octobre  1S90,  qui  a  élé  le  plus  tiwurtne 
pour  Tarniée  anglaise:  58  ofûciers  et  ^2*27  sous-oftlciers  et  soldats  lur 
tiiés,  blessés,  faits  prisonniers  ou  disparurent  A  Golenso  (le  15  iléomt 
1899);  rX)  ornciersetBSlHionimes  furent  tués  ou  blessés,  h  Maggersfouleit 
(le  11  décembre  18ÎK#)  :  tiS  olflciers  et  827  hommes. 


Il  a  élé  de  lout  temps  difficile  Ht?  reurutrr  le  nomhre  nécessaire  doi'i 
cJers  dans  l'année  anglaise  et.  lors  de  la  guerre  5ud-afrJL*aine,  il  a  Ull 
recourir  h  toutes  sortes  d'expédients.  Voici  ce  que  dit  A  ce  sujette 
Arrow: 

«  Un  grand  nocnbre  d'hommes  de  troupe  ont  été  promus  ofltcier»,  \i* 
colonies  ont  été  largement  mises  k  contribution,  tes  cadets  des  ptu£|euiiei 
classes  de  Woolwich  el  de  Sandbursl  ont  reçu  prématurément  dea  conn 
missions  et  beaucoup  d'offiriers  de  milice  el  des  corps  des  volontJiireB  - 
ayant  une  instruction  générale  ou  proft^ssionnette  imparfaite  -  ont  («i| 
du  service  pour  que  le  nombre  d'officiers  fût  complet  sur  te  papier. 

-  Il  serait  temps  maintenant  d'adopter  quelque  plan  bien  élabni-é  poor 
parer  :^  toutes  les  éventualités.  Il  faut,  en  élaborant  ce  plan,  ne  pas  ml  i  ' 
que  des  ofOciors  appartenant  aux  hautes  classes  sont  maintenant  plu^  ^j^*^ 
jamais  nécessaires  ;  qui'  de  simples  coruiaissances  étéuienlaii*es  sur  Ttttt* 
i'ice  nv  sont  pas  sulfisanles  et  qu'il  (nul  aussi  de  la  pratique  dans  l'-'^^'' 
cic^j*,  le  commandement  et  le  tir.  En  outre,  il  faut  h  nos  onjcier»  unejwf"*" 
instruction  générait*,  jointe  à  des  facultés  naturelles. 

»  Il  est  donc  évident  que  nous  ne  pouvons  pas  espérer  trouver  in! 
tanément  dans  la  troupe  un  nombre  suflisanl  de  sujets  aptes  à  fair< 
officiers.  I^eu  de  jeunes  gens  sortant  des  rangs  auraient  une  ibrtuoft 
permeltiinl  de  supporter  les  charges  de  l'officier,  ft  moins  que  l'on  ne 
duistt  les  dépenses  obligatoires.  Il  est  judicieux  d'eucouraiçer  la  milic« 
c  yeomanry  »  el  les  volontaires,  en  donnant  aux  ohlclers  des  troupes  hU 
Maires  la  chance  d'obtenir  des  brevets  dans  l'armée  réguhère,  mais  o^^ 
à  qui  l'on  donnerait  ces  brevets  devraient  être  choisis  avec  \v  plus  grti^ 
som,  sous  tous  les  rapports...  Pour  ne  pas  être  k  court  d'ofûciers  au 
ment  d'une  mobilisation,  il  serait  peut-être  bon  d'augmenter  de  bO  ou 
le  nombre  des  cadets  de  la  première  classe  des  écoles  militaires  lie  Wi 
wich  et  de  Sandbursl.  t 

D'autre  part,  l'état  major  publie  le  résultat  peu  Hatteur  d'une  em 
sur  les  officters  de  l'armée  britannique,  dont  la  déplorable  édut-xilion 
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j/« aurait  été  la  cause  de  bien  des  désastres  dans  le  sud  de  TAtrique.  On 

ir reproche  de  manquer  d'esprit  de  corps,  de  ne  pas  savoir  écrire  fon- 

*nBhlement  un  rapport,  d'ignorer  les  premiers  éléments  des  sciences 

tacles,  de  préférer  \v  luxe  rt  les  divertissements  A  l'élude,  les  femmes  et 

(jeu  ;iux  d»'voirs  de  leur  charge.  Voici  en  particulier  cùUïmeDl  s'est  ex- 

imée  la  commission  au  sujet  du  sexe  faible  :  *  L'influeiicf*  que  les  femmes 

tercent  sur  la  vie  entière  de  l'armée  est  fatale  à  l'étude;  elles  devraient 

re  évolues  de  la  vie  militaire  comme  elles  le  sont  de  ta  vie  politique.  Il 

Ëiirémement  regrettable  que  les  caprices  des  nobles  indolentes,  des 

intes  ou  des  femmes  des  générnux  puissent  faire  ou  ruiner  la  car- 

lr>*  (l*un  ofrtcier;  la  nation  devrait  mettre  sans  relard  un  terme  à  une  pa- 

jlk-mûnstruosilé.  d  On  n'hésite  pas  à  proclamer  que  l'étude  du  Inlin  et 

grec  leur  est  iotlr)iment  préférable  et  la  commission  nu  peut  qu*exbor- 

les  officier:^  h  réduire  leurs  dépenses  exagérées,  à  devenir  sobres  et 

Hères.  Les  ofilciers  trop  amis  des  plaisirs  doivent  disparaître  de  Tem- 

poar  être  remplacés  par  des  officiers  instruits  et  savants,  à  la  de 

)l(ke.  C'est  une  des  plus  importantes  iegons  de  la  campagne  qui  vient 

finir;  on  ose  espérer  qu'elle  produirri  de  bons  résuliats. 


Ou  peut  lire,  dans  les  instructions  du  commandant  eu  chef  de  l'armée 
ïdr  l'instrui'tioM  militaire  en  19(»2,  des  remarques  qui  sont  \Taimenl  di- 
lesirintérét.  Lord  Robi.-rts  désire  que  cliaruii,  depuis  l'ofDcier  jusqnViu 
Hldat,  s'habitue  en  temps  de  paix  û  travailler  suivant  la  responsabtlltf> 
ïelui  confère  sa  position;  il  veut  que  rhucun  fasse  agir  sa  réflexion  et 
)Q  iiuelhgerice  et  coopère  ainsi  h  la  iîicUe  commune  :  «  L'intervention 
mtinuelle  de  l'autorité  supérieure  auprès  des  commandants  subordon- 
lendanl  l'instruction,  les  ordres  successifs  qui  ne  sont  que  la  répéii- 
knou  rauipliflcation  des  directions  reçues  n'aboutissent  qu'à  la  destruc- 
de  Hridividualité.  Q  vaut  mieux  souvent  laisser  des  erreurs  le 
itnniettrf^.  quitte  ti  les  relever  plus  tard,  que  de  donner  des  instmctions 
(Usinent  minutieuses  qu'elles  entravent  l'activité  et  étouffent  Tiittelligeuce 
subordonnés  •, 

La  guerre  sud  africaine  n'a  pas  été  sans  influence  sur  ï'ijifantrtj  Vrai- 
■tjiie  i90*2  :  Le  maniement  d'armes  est  simplitlé  et  le  travail  individuel 
plus  sacrifié  aux  fameux  mouvements  d'ensemble.  Les  exercices  de 
les  sont  soigneusement  mis  de  cOté  et  l'on  n'exige  plus  d'alignements 
iprocbables.  On  vise  au  pratique,  l'initiative  individuelle  est  considéra- 
!nt  développée,  l'ordre  S4*n-é  est  réduit  à  sa  plus  simple  expression; 
ft  surtout  en  vue  le  service  en  campagne  et  la  préparution  aux  grandes 
^œuvres.  Dès  le  début  le  soldat  sera  exercé  au  tir  de  coinbut,  et  on 
upprendra  â  utiliser  le  terrain.  La  partie  qui  s'occupe  du  l'ombat,  des 
prises,  des  escarmouches  comprend  plusieurs  chapitres.  Pour  l'attaque. 
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on  prévoit  trois  éi-helons  sucressifa  :  la  ligne  de  combat,  Ife  soutknvn] 
troupe  de  fho<.'  et  la  réserve  isénérale.  1)  est  recommandé  de  qi 
formations  compuctes  A  In  disiimce  de  six  kiloniétics  do  l'nrtillf 
deux  kilomètres  de  l'infuntcrie. 

On  parle  beaucoup  dans  les  cercles  militaires  de  riiitrotlUL'Uui 
nouveau  fusil,  plus  court  que  le  l.ee-Enfield  (112  cm.),  mais  fiynnt 
celui-ci  sept  rayures  dont  le  pas  est  beaucoup  plus  pronoocé  afin  de 
riger  k*  racuurcissen)ent  du  canon.  La  culasse  est  compléteicent  tUUérent^l 
c'est  ft  peu  prùs  rell<*  du  Mauser  alleniiind  de  IKÎÎS;  elle  s'enlève  tanlf-. 
ment,  sans  avoir  besoin  de  recourir  au  tournevis.  Le  magiisin  contieMt- 
cinq  cartouches.  Le  fusil  pèse  4  kg.  liO  et  est  pourvu  d'une  tialonmïae^ 
tnartgiilaire  de  wr>  centimètres  de  longueur  (un  peu  plus  lourde  qup  rwy 
luell*M. 


Un  Spécial  Artny  Orde^'  a  récemment  déterminé  l'étendue  terriUwiltj 
des  commandements,  lu  répartition  des  troupes,  la  composition  de  \'é\à^] 
major  ainsi  que  les  rapports  entre  le  quartier  général  de  Tarmée  «t 
officters  généraux  exerçant  un  commandement,  enfin  la  répartition  d< 
services  d'éiat-ninjor  et  administratifs.  Ces  mtKJIHcalions  sont  'léjA  n»9^ 
en  vigueur  dans  les  commandements  d*Aldershot.  du  sud  et  d'Irlande. 

L'étendue  de  chaque  commandement  est  flxée  par  VArmy  Oréef;t^ 
districts  actuels  sont  fondus  dans  les  six  corps  d'armée  qut  on' 
quartiers  généraux  à  Aldershot,  Saïishury,  tiiit>lin,  Londres,  York  et 
bourg;  ils  sont  cependant  maintenus,  sauf  deux  exceptions,  pour  les  qu4 
tions  administratives  en  tempe  de  paix,  comme  subdivisions  de  lei 
corps  d'armée. 

Le  commandement  d'Aldershot  comprend  le  t*^  corps  d'armée  eli 
Ire  brigade  de  cavfllerie.  Le  commandement  du  sud  <Salisbury)  ^'ompi 
le  28  corps,  la  *2e  brigade  de  cnvalerie,  les  forten/sses  d«'  Portsmouth, 
moutti,  Portland,  Miirordbavt.'n  et  Douvres,  ainsi  que  les  ports  défei 
ftJefendcd  petits)  de  Falmouth,  des  Iles  Scilly,  di^  Newhaven,  de  Hristol, 
Cardiff  et  de    Swansea.    Le  eonunandement  de   l'Irlande  comprend 
3»  corps  I Dublin),  la  3"  brigade  de  cavalerie,  la  forteresse  de  Cork, 
poi  ts  défendus  de  Borehaven,  de  Longb,  de  Swilly,  d»?  Retfnst  et  de 
Itlin.  Le  4^  corps  d'armée  < Londres)  et  la  brigade  de  la  Hou$chiAd  Oxk 
(cavalerie  de  la  maison  militaire)  lont  partie  du  commandement  de  (' 
les  défenses  de  ta  Tamise  et  de  hx  Medwry  ainsi  que  Harwich  sont  cl« 
comme  forteresses.  Le  commandement  du  nord  comprend  le  5* 
d'armée  (York),  la  4^  brigade  de  cavalerie  et  les  ports  défendu?  de 
Mej*sey,  de  la  Tyne,  de  Sunderland,  de  la  Tee,  de  Harllepool  el  de  l'Hui 
ber.  Enfin  le  commandement  de  rKcosse  comprend  le  6*  corps  d'î 
(£dinibour>g)  avec  les  ports  défendus  du  Knrtli,  du  Tay,  de  la  Clyde 
il'Aberdeeii, 
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Las  commandements  des  trois  premiers  corps  sont  faciles  à  désigner  : 
f«Qq>s, général  French;2«,  gént^raJ  Evelyn  Wood;  3",  duc  deCoimau^fliL 
il  D'en  est  pas  de  môme  des  autres,  surtout  du  i^,  auquel  incombe  ta  âv~ 

!uae  de  la  capitale  et  de  l'embouchure  de  la  Tamise.  El  ce  ne  soni  pxs 
ïOient  les  généraux  qui  manquent;  les  efTeclirs  sont  loin  d'être  au 

^cinpIeL  Le  War  Oftlre  a  déjà  décidé  de  former  IS  nouvelles  batteries 

In»  13â  à  160»;  on  devra  en  prendre  d'autres  dans  la  milice  ei  ron  essaiera 
lê^&leinânt  un  nouveau  système  qui  consistera  &  former  des  batteries 
|imlea,  composées  dVirtilleurs  de  ligne  et  de  roïlicr.  EnOn,  pour  rendn-  le 

sirrice  pins  uttniyant  aux  miliciens,  on  dotera  ces  batteries  de  pièces  ft 

tirrapUle  de  construction  rérente. 

C'est  I;i  reine  qui,  en  l'absence  du  roi,  déjà  malade,  a  passé  en  revue  à 
Udiin's  Plniiif  prés  d'AIdershot.  plus  de.  31000  hommes  de  la  yeonmnry, 
île  la  milice  et  des  volontaires  et  quelques  corps  de  l'arméo  régulière.  Le 
phaw  de  Galle?,  le  duc  de  Connaugbt,  lord  Roberts  étaient  présents  à 
cette  cérémonie  ;  le  lieutenant-général  Hildyard.  Malgré  le  mauvais  temps 
la  revue  a  bien  marché  et  la  reine  a  témoigné  sa  satisfaction  par  un  ordre 
spécial  adressé  aux  troupt*5. 

Le  !<r  Juillet,  nouvelle  revue,  cette  fois  des  troupes  coloniales  venues 
,4e  tous  les  points  Je  l'empire  britannique  pour  parlicip»'rft  la  grande  pro- 
ion.  En  tout  environ  100  officiers  et  200f)0hommes,dont.VXhndigènes; 
7  voyait  df'S  représentants  de  l'archipel  polynésien,  des  colonies  de 
irAfriqu*»  centrale  et  occiUenlale,  des  ncgres  de  la  tlOle-d'Or  et  de  la  Ja- 
'nuiii]iic,  des  Chinois  de  Hong-Konp  et  fie  VVef-Har-Weï. 

La  plus  ijrunde  partie  des  troupes  portait  la  tenue  grise  avec  te  grand 
'liapi;ati.  Le  duc  de  Connaught.  qui  vient  d'être  nornuié  maréchal,  les  coui- 
cnandait.  Il  les  présenta  au  prince  d»*  Galles,  qui  les  inspecta  au  nom  du 
(?l  qui  remit  la  médaille  commémorativi*  aux  soldats  qui  avaient  pris 
*rt  h  la  guerre  d'Afrique. 

Au  mois  d'avril  dernirr,  est  mort  à  Londres  le  capitaine  Cairue;,  cri- 
l*U*  militaire  fort  goûté  en  Angleterre.  C'était  le  corrt^spondant  de  la 
^'^intiiiMer* Gazelle,  dans  laquelle  il  commentjiit  régulièrement  les  événe- 
'QtS  et  les  opérations  de  la  guerre  sud-africaine.  Il  était  également  l'au- 
'f  d'un  ouvrage  par  trop  fantaisiste:  Thttcutning  Waterioo  (Le  prvcfiain 
atierUfOt,  récit  quelque  peu  enfantin  d'une  expédition  nnglaise  en  France, 
''  n'atteint  pus  même  le  niveau  des  élucubrulions  du  capitaine  Dan  rit. 


îl  faut  avouer  que  l'administration  militaire  de  la  Grande-Ureiugne  sait 
fois  se  monirer  des  plus  aimables.  Témoin  l'anecdote  suivante  ;  Le  gè- 
lerai Hrackenbury,  directeur  général  di*  rariillerie,  relevait  il  y  a  quelque 
VAt4  41 
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temps  d'un<-*m:iladie  contractée  par  un  excès  de  travail.  En  retournant  &: 
poste,  au  War-Officc,  il  trouva  sur  son  pupitre  un  ordrt*  ofllriel  écrit  del 
propre  main  de  M.  Brodrick  et  signé  par  lord  Roberls,  lui  preschvaat 
ne  pas  alU-r  au  ttureau  avant  onze  heures  du  matin,  de  sortir  pour  leluo' 
de  quitter  It' bureau  ;*!  quatre  heures  précises  et  de  ne  pas  emporter  i 
travail  à  la  maison.  C'est  un  régime  auquH  beaucoup  de  ronctionnairesi 
soumettraient  volontiers.  Le  difficile  pour  eux  est  do  tomber  maloile 
excès  de  tnivail.  )L  W 


CIIKONIUI-'K    AUTRICIIIEWE 

(De  Wotre  correspondant  particulier.) 

Rcâumo  des  exjïêriencLV't  faites  ch  I'JOI   sotus  lit  Hirection  du  Comito  U^hoKjs 
inilitAÎrc.  —  CrtViitioii  il'un  bataillon   de  nhnsse.iirs  à  jtied  bnsniiu|iiM-t 
govifiiens.  —  L»  Taohimêlre  Knobloch,  nouveau  goniomMn^  iioivorâel  y 
otîiciers  (rartillerio, 

Dans  Tune  des  dernières  livraisons  du  Bulletin  d'Artillerie  et  de  (iéflie: 
Miitheilungen  ûber  (ittgefistànde  de%  Artillerie  und  Génie  We^m^  nous  trou- 
vons un  compte  rendu  des  essais  effectués  pendant  l'année  1901  i   '■ 
Cuuiité  tei'luiique  militaire  ù  Vienne.  Nous  menlionnerotis  bnèveni* n'  - 
d'entre  ces  essais  qui  otTrent  un  intérêt  général,  parce  qu'ils  se  râpfHR^ 
tent  ft  des  armements  nouveaux  dont  la  mise  en  service  pourrait  être  )ifO- 

chaiiie. 

1    Amies  à  fe*i  portatives. 

a)  Dans  le  but  d'augmentor  la  puissance  balistique  du  fusil  ."krép'!:*^ 
de  8  mm.,  des  essais  ont  élé  faits  ft  la  fabrique  d'annes  autnctu»^; 
Steyr  avec  un  nouveau  fusil  h  répétition  de  S  mm.,  systénte  Mannltc&er* 
ScbOnauer.  Cette  arme  possède  une  cbambre  &  cartouches  fais:int  cor^tf 
avec  le  canon  et  rayée»  de  telle  sorte  qu'au  moment  du  départ  du  coup, 
le  projectile  n'est  pas  projeté  dans  les  rayures,  mais  s'y  trouve  déji^ 
gagé,  ce  qui  augmente  la  vitesse  initiale. 

Ce  perfectionnement  ayant  donné  de  bons  résultats,  les  essais  elTectiiés 
avec  celle  arme  oui  élé  continués. 

bj  On  a  de  mëmi*  continué  les  essais  entrepris  avec  des  revolvers  a 
des  pistolets  automatiques  de  différents  systèmes, 

%  Canons  d«  sièije  et  de  cMe. 

a}  Los  essais,  commencés  déjà  en  1900,  avec  les  pièces  de  sit^g^  ^f 
12  cm.  et  de  15  cm.,  pour  déterminer  l'effet  des  shrapnels.  dans  le  li^* 
d'augmenter  la  porter-  de  ces  projectiles,  ont  été  poursuivis  Tannée  J<'- 
nière  On  a  constaté  que  si  les  distances  sont  connues.  —  comme  ct^ 
arrive  fréquemment  dans  les  guerres  de  siège,  —  et  les  conditwns  (l'oh 
servalion  favorables,  les  shrapnels  peuvent  être  employés  avec  siicc*» 
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ire  des  buts  surnsammenl  larges  silués  jusqu'à  là  Uistance  de  7500  m. 
hi  La  pièce  d*-  siège  de  18  cm.  a  donné  lieu  à  des  essais  de  tir  avec 
dresans  fumée  et  emploi  d'un  nouveau  frein  à  tourilton  et  de  nou- 
es cables  de  tir  ont  été  dressées  en  conséquence.  L'affût  normal  d*or- 
nnanoe.  quoique  soumis  i\  un  travail  plus  conpîdérable,  a  l>ien  résisté 
X  expériences  ;  néîtnnioins,  on  ne  pourra  conclure  délïnitivement  avant 
voir  recueilli  de  nouvelles  observations  à  ce  sujet. 
D*4utre  part,  une  circulaire  du  Ministère  dr  la  guerri.',  du  27  avril  I9u2, 
prévu  l'acquisition  de  charges  de  poudre  sans  fumée  pour  les  bouches 
feu  de  18  cm.  Ces  charges  sont  en  deux  parties,  dont  la  plus  grande,  du 
idsdeO^kg,  contient  la  charge  d'inflammalion,  composée  de  poudre 
ire. 

Eniêunissani  ces  deux  parties,  on  peut  lomier  difTérmles  charges,  qui 
placeront  les  charges  à  poudre  noire  employées  jusqu'ici. 
ci  Comme  l'on  s'efforce,  ici  comme  partout,  de  simplifier  les  approvt- 
nriêmeiits  de  munitions,  on  a  ess^iyé  de  remplacer,  pour  les  obusiers 
tutteries  de  ib  cm.,  les  boites  h  mitraille  par  des  shrapnels  à  milralHe 
Ttâtsch-shra)mcU/,  Les  elTels  de  ce  genre  de  projectiles  ont  été  si  dé- 
es,  qu0  l'on  s'est  décidé  à  maintenir  les  boites  h  mitraille,  qui 
t  décidément  des  résultats  beaucoup  meilleurs. 
De  grands  essais  de  tir,  qui  ont  luré  plusieurs  jours,  ont  été  exé^/utés 
eo  les  obusiers  de  batteries  de  15  cm.  tirant  des  obus  h  écrasite  M.  90 
ntredilTéreiites  espèces  de  magasins  rn^ematés,  en  fortification  passa- 
re  00  permanente.  Ces  essais  ont  démontré,  une  fois  de  plus,  refficacité 
ce  genre  de  projectiles,  surtout  contre  des  constructions  de  nature 
ovisoire.  Ces  e\ercires  de  tir  ont  eu  lien  ft  Hajmasker,  prés  de  Veszprlm. 
nsen  avons  donné,  l'année  dernière,  un  compte  rendu  détaillé  ^ 
ài  Pour  permettre  l'emploi  des  obusiers  de  batteries  précités  de  15  orn. 
nime  canons  di-  place  sur  affûts  A  embrasure  minimum,  un  ;UfiH  de  ce 
ea  été  i.'Xéciité  par  les  ateliers  de  construction  Skoda,  à  E'ilsen.  Il  se 
Qipose  en  général  du  berceau,  de  T^pparcil  de  pointage,  de  la  sellette 
da  dispositif  de  visée  II  est  de  construction  très  solide  et  pourvu  d'un 
ot  équilibré  et  d'une  plateforme  prise  dans  un  bétonnage.  Sur  cet  affût 
ose  une  bouche  d^obusier  de  balt^'rie  M.  !tO  dont  la  forme  extérieure  a 
modifiée  pour  qu'elle  s'adapte  à  celle  du  herceau.  Cette  bouche  «»st 
istruite  en  vue  de  l'emploi  de  douilles  métalliques. 
*J  Pour  le  mortier  de  15  cm.  M.  80,  on  a  essuyé  un  atfiH  ïi  vole  étroite 
a  donné  des  résultats  satisfaisants. 
7  Pour  le  mortier  de  15  cm  M.  78,  on  a  continu*^  k  rechercher  une  nou- 
le  poudre  à  faible  fumée,  mais  ces  recher«'hes  n'ayant  pas  abouti,  on 
t  décidé  à  transfomier  ce  mortier  t>n  le  tubant  à  nouveau. 

Viiir  lirrMlvjn  et  itovcmbrr  itjot.  pmrc  ^'t^. 
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tjl  On  tube  d'&me  de  revêtement  du  t'onstruetion  sembLible  a  été 
ment  aduplé  îa  la  bouche  d'un  canun  de  rMr  dv  15  cm.,  dr  :i5  cilibrei 
longueur,  selon  le  procédé  employé  à  l'arsenul  d'artillerie  de  Vietiiie.  L<t 
tirs  qui  ont  eu  lieu  avec  cette  bouche  ainsi  transformée  sf  sorU  ciïei'biéi 
sans  accrocs  d'aucun  genre. 

Ay  Une  bouche  en  acier  d*un  canon  de  côte  de  15  cm.,  de  •((' caiïbM 
de  longueur,  ayaut  \\é}ii  tiré  470  coups,  a  été  égïilement  ^'ourvue,  pur  H 
ateliers  Skoda,  d'un  tube  d'àme  en  acier,  après  qu'on  eût  reconnu  qu 
Topéraliori  était  techniquement  exécutable  6t  qu'elle  reviendmit  seusibir» 
ment  moins  cher  que  l'acquisition  d'une  bouche  neuve. 

Mais,  pemlanL  les  essais,  on  constata  une  dilatation  du  lube  tUasIe» 
deux  sens,  préjudiciable  au  fonction neoit^nt  de  la  fermeture.  Ou  put  rraé- 
dier  jusqu'.'i  un  certain  pomt  à  la  dilatation  d'aTiére  par  la  vis^: 
manchon  pénétrant  jusque  daeis  la  chambre  de  la  cailûuche,  mais  i 
défectUDSités  ayant  été  constatées,  on  dut  i*enom.*er  h  l'emploi  du  tuie  ' 
La  bouche  en  question  doit  être  pourvue  d'un  tube  d'Ame  nouveau. 

ij  Les  essais  de  deuv  canons  pour  tir  réduit,  l'un  de  47  mm.  pour  kl  * 
canons  de  côte  de  15  cm.,  de  35  calibres  de  longUifur,  et  l'autre  d«  »u  nus 
pour  les  mortiers  de  côte  de  21  cm.  M.  7M,  n'ont  pas  été  âati^faiSAnis, <«  \ 
ce  sens  que,  dana  les  deux  cas,  les  canons  ont  donné  de  trop  grandM 
gerbes  d<^  dispersions.  On  espère  arriver,  par  des  modifications  apportée! 
à  la  oouslruelion  de  l'âme  et  des  projectiles,  à  obtenir  un  tir  plus  préoft 

3.   Canons  à  tir  rapide. 

a)  On  a  essayé  sîins  succès  de  remplacer,  pour  les  canons  tmnfptft^ 
blés  à  affût  cuirassé  M.  98,  les  boites  à  mitraille  par  des  slirapnolsAinh 
Iraille. 

hj  Les  essais  e(fectu6fj  avec  la  bouche  à  l'en  de  7  om.,  de  il»  ■■ 
sur  alTût  cuirassé  à  éclipse,  ont  eu  également  des  résultats  négniu^.  : 
augmenter  l'effet  des  boites  à  mitraille,  on  avait  songé  à  einplorerdei 
boites  à  mitraille  dont  le  contenu  se  composait  de  balles  cubifOftnM.  litf 
essais  ont  été  continués  avec  emploi  d'un  canon  de  H  cm 

cj  De  môme,  l'essai  d'un  shrapnel  transfonné  pour  la  pièce  de  7  cm^^ 
42  calibres,  a  démontré  que  cette  complication  ne  serait  pas  un  prûgris» 

4.  Projectiles  et  fuUett. 

aj  Les  essais  entrepris  avec  dos  projectiles  de  rupture  ont  été  ()on^ 
suivis  avec  plain  succès  l't  terminés  en  ce  qui  concerne  \i\ 
des  projectiles.  11  ne  restait  plus  qu'à  obtenir  le?  données  %• 
sèment  des  tables  de  tir. 

Four  les  pièf-es  de  campagne  et  pour  éclairera  de  faibles  di'>ui[t<-w 
a  essayé  des  projectiles  éclairants  de  9  cm.  Ces  essais  ont  continué- 
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fj  Ont  lie  même  continué  les  essais,  peu  eoncltiants  jusqu'ici,  oommen- 
avec  ks  shrapnels  à  douilles  de  15  cm. 

[On  essaie  aussi*  depui»  plusieurs  armées,  des  shrdpnels  en  fonte  à 
îcp  paroi.  Ces  «^ssûis  n'ayant  pas  donné  de  bons  résultats  avec  li^s 
ids  calibres,  on  les  a  continués  avec  des  shrapnels  de  15  cm. 

5.  Àutret  euai», 

8ous  cette  rubrique,  rentrent  des  essais  de  transformation  du  frein  hy- 
|Ue  M.  8fi,  des  expériences  complémentaires  faites  avec  le  mortier 
cm,  M.  08,  îivw  le  mortier  de  côte  de  21  cm.  M.  80  et  avec  Je  canon 
côte  de  15  cin..  de  40  calibres,  des  essais  d'étouptiles  en  tombac  et  de 
milles  en  Uiilon,  tie  plateformes  et  d'un  observatoire  di»  mise  en  plac»- 
lie,  enljn  l'essai  d'un  balancier  de  contact  p<iur  mesurer  les  vitesses 
tialea  et  terminales  des  projectiles.  Dans  les  cas  de  vitesses  initiales 
Prieures  à  celles  du  son.  ce  pendule  a  donné  des  iirdications  coînci- 
it  fort  bien  avec  relies  de  l'appareil  Boulanf^é,  tandis  quf  dans  les  cas 
vitesses  moindres,  aucune  indication  utilisable  n*a  pu  être  obtenue,  en 
)it(le  nombreuses  expériences. 

L'empereur  a  décîiié  quVi  partir  du  l^r  octobre  prochain,  il  serait 
Mé  une  17^  compagnie  à  chacun  des  régiments  d'infanb^rie  t>osma- 
ïft-herzégovinieiis.  Crs  compagnies,  fomiées  à  l'etTectirde  paix  normal 
int  n-crutées  parmi  les  ofïlciers.  sous- officiers  et  soldats  de  chacun 
r^uatre  régiments  et  adjointes  anx  l),-itaillons  engamisotmés  dans  les 
»ux  de  stationnement  des  cadres  de  rést.*rves  df  bataillon  de  chaque  ré- 

Dès  l'automne  de  1903,  les  quatre  nouvelles  compagnies  seront  sépa- 
i^«s  de  leurs  régiments  respectifs.  On  constituera  un  étal-major  de  ba- 
latlloi)  et  un  eadrt>  de  réserves  de  compagnies,  puis  les  compagnies  seront 
r^'inir's  pour  former  un  bataillon  indépendant  de  chasseurs  &  pied  bos- 
l'M'jiies-herzégoviniens. 


r  -  Le  rapiUilne  d'artillerie  Knobloch  a  construit  un  instrument  portatif 
universel,  dii  Tadtimétre  (StvichmexserJ,  pour  les  officiers  d'artillerie,  ser- 
vant à  mesurer  les  angles  et  les  distances  m  site  uni  ou  accidenté,  à 
'Wntation  personnelle  de  l'officier,  môme  de  sîfllet  â  signaux,  etc.  U 
pourra  êfre  avantageusement  employé,  soit  dans  les  cas  où  l'on  peut  se 
contenter  de  données  d'une  précision  approximative,  soit  dans  ceux  où 
''ori  n'a  pas  d'instnmicnts  plus  exacts  sous  la  main,  pour  les  reconnais- 
**^nces  de  terrains  et  de  buts,  pour  la  préparation  des  positions,  pour 
'^Qhsi^rvation  du  tir.  comme  instrument  de  pointage  en  dîn>ction  dans  les 
''ï*s  indirects  ou  d'après  des  plans,  comme  boussole,  etc. 

Le  «  Tnctiimètre  u  Knobloch  est  en  métal  très  léger  non  magnétique  et 
^  compose  du  plateau,  de  la  réglette  graduée  avec  aiguille  aîniantéc  et 
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Sifflet  ù  signaux,  d'un  cordon  avec  porte  •mousqueton»  du  iiiv»-aii  & 
d'air  et  de  dix  aiguilles. 

Le  plateau  est  en  magniilîurn  —  méluiigc  d'aluminium  et  de  mairii 
—  Sur  ce  plateau  sont  gravées  quatre  t'ciielles  :  en  haut,  une  é 
linéaire;  à  gauche,  l'échelle  pour  le  repérage  des  hauteurs  d'éclat«ci) 
en  bas,  uoe  échelle  mlltiméttique  ;  sur  la  face  de  derrii^rc,  un  rercle divisa; 
au  centre  et  \  l'un  des  angles,  un  trou;  le  plan  de  symétrie  indiqué «v 
les  petits  côtés  par  des  traits  de  repère. 

La  réglette,  égah.'ment  en  magnallum,  supporte  un  vemier,  une  iùpaik 
aimantée  avec  ressort  de  calage,  en  avant,  un  orillon  pour  le  cordon  et  oit 
tourillon  à  pivot  avec  truu  ù  aiguilles;  derrière,  un  second  trx»u  4 
guilles,  un  trait  de  repère  et  un  simet  à  signaux. 

Le  niveau  k  hull<*  d'air  et  les  aiguilles  sont  en  laiton.  Le  nivMtt 
pour  le  placement  horizontal  des  bouches  h  feu  et  de  ieuis  supports; 
aiguilles,  introduites  dans  les  trous  de  la  réglette,  pour  la  visée  et 
les  travaux  sur  les  plans  et  les  caries. 

l'our  l'orientation  —  ou,  s'il  y  a  lieu,  pour  le  pointage   -  t»n  fôPK, 
emploie  la  réglette  avec  les  aiguilles  fixées  et  l'aiguille  aimantée  mtàè 
mouvement.  L'emploi  des  dilTérentes  échelles  gravées  sur  le  plâieiuV^ 
plique  aisément  ;  l'érhelle  millimélrique  sert  k  calculer  les  dist^inces 
les  plans  et  Irs  caries;  l'échelle  pour  le  repérage  des  hauteurs  de 
ment  sert  &  repérer  les  hauteurs  d'éclatement  apparentes  et  o 
l'échelle  linéaire  à  mesurer  les  angles  horizontaux  et  verticaux  da 
terrain  —  largeur  et  hauteur  des  buts,  dérivations  latérales,  ungiftf 
site,  etc.  Enfin,  le  cercle  divisé,  employé  avec  la  réglette,  sert  ft  trattf 
angles  droits,  à  mesurer  les  grands  angles  horizontaux  et,  en  cas  de 
soin,  îi  déterminer  lu  direction  iniliaU'.  en  cas  de  tir  indirect  niasqu*  on 
d'après  des  plans,  si  l'on  ne  dispose  pas  d'appareils  de  pointage. 

L'instrument,  avec  mode  d'emploi,  est  paqueté  dans  un  petit  éOiJ*ï« 
toile.  Il  r'-n'ieiit.  complet,  à  24  couronnes. 

Pour  l'usage,  on  porte  le  plateau  suspendu  par  le  grand  bout  et  h^' 
gleile  par  h*  pt-lit  bout  du  cordon  et  la  boucle  s'accroche  au  bouton  siiï»^" 
rieur  île  la  tunique. 

Cet  appareil  est  si  pratique  et  son  emploi  si  varié  qu'il  ne  tardent  p>^t 
sans  doute  à  être  connu  et  adopté  partout. 
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CUUOMUUE  BPJ.GR. 

(Df  notre  cuntufjwndant  iHutieulivr.) 

lftHj.ft-iîons  gcnérale»,  —  Binlget  He  la  gnorrc.  —  y  Lif  gf^nèriit  Ni**ai«o. 
La  c^ueslum  du  eauuri  ii  tir  nipii)». 

Yïàii  vous  signaler  une  innovation  importJinle  au  Bujet  de  nos  inspec- 
tions générales.  Jusqu'ici,  elles  commt-nçaienl  d'ordiiiaii*e  vers  fin  avril 
«t  1^  date  tixe,  de  telle  manière  que  tout  le  personnel  pouvait  aisément 
m  préparer  k  recevoir  la  visite  du  général  inspecteur  Le  Département 
de  1&  ^erre  a  relevé  avec  raison  tous  les  inconvénients  de  ce  système 
qm  empêchait  l'inspecteur  île  se  rendre  un  compte  exact  du  véritalile 
^  des  choses.  Aujourd'hui,  les  inspections  générales  ont  lieu  A  Timpro- 
ritte;  tes  cheTs  de  corps  n'en  sont  avisés  que  quelques  jours  auparavant. 
Ilaiii  ces  conditions,  il  est  permis  k  l'inspecteur  général  de  voir  son 
réi:tiiienl  dans  sa  véritable  situation  et,  en  quelque  sorte,  de  le  sur- 
prendre. Il  en  résulte  aussi  pour  U*  cher  de  corps  et  ses  officiers,  de 
niAme  qu<'  pour  tes  troupes,  l'obligation  de  se  tenir  toujours  4ur  le  qui* 
vive  et  de  ne  pouvoir  se  retâcher  de  ta  stricte  application  des  réglt*- 
menls  militaires. 

Lp  général  de  brigade  inspecte  d'abord  les  régiments  de  sa  brigade, 

après  entente  préalable  avec  le  général  divisionnaire  pour  le  choix  de  la 

<iAte.  Il  est  spécialement  cliargé  de  Tinspection  du  détail  et  n-nd  compte 

'les  résultats  ix  son  général  divisionnaire.  Celui-ci,  ft  son  tour,  porte  prin- 

«'palei'.ent  son  attention  sur  l'instruction  et  les  aptitudes  des  ofllciers, 

'■otamment  de  ceux  proposés  pour  les  grades  supérieurs  et  le  génératat, 

**na  négliger  d'examiner  de  prés  les  aptitudes  des  aipitalnes-cûminan- 

d^fits  proposés  pour  \t  grade  de  majoi'.  C'est,  en  eîTel.  le  chef  de  t}a- 

'^Mun  qui  est,  en  quelque  son»-,  le  professeur  de  tactique  des  officiers  de 

^n  tiataillon.  Il  importe  donc  que  tes  majors  possèdent  toutes  les  qualités 

'*n*ûfiefi.  L'armée  ne  peut,  croyons-nous,  que  ^^agne^  â  cette  façon  d'ugir 

Qui  assure  A  la  composition  de  nos  cadres  d'ofDeiei's  supérieurs  et  géné- 

'^^^x  UD  choix  pleinement  justifié. 

—  Le  godvernement,  par  l'organe  du  ministre  des  finances,  vient  d*ap- 

porter  au  projet  du  budget  de  la  guerre  pour  1902  divers  amendements, 

'•^aijiie  desquels   ce   budget   s'élève   pour   les   dépenses   ordinaires  & 

i*^  206  370  fr,  T2  et  pour  les  dépenses  exceptionnelles  A  7 1)67  tJ36  fr  97. 

La  création  de  routes  militaires  de  Litige  et  de  Namur  et  de  réseaux 

léphoniques  dans  ces  positions  comporte  une  somme  de  2S7  576  fi*.  88; 

^amélioration  du  casernemenL  une  somme  de  4  031  0&9  fr.  32 ;  l'artillerie 

«  place  .ViO  000  fr  ;  rétablissement  an  N--0.  de  Bruxelles  d'une  plaine 

^«sUnée  aux  exercices  de  détail  des  troupes  casemécs  à  la  caserae  du 
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Petil-CbàU-'au  160  000  fr.  ;  Tagrandisseinent  de  la  fabrique  de  coai 
militaires  â  Aitvers  29000  fr;  enfin,  la  conslruclion  d*un  nouvel  arseï! 
à  Anvers  14  730  fr.  05. 


—  Le  lietitenant-général  p«'irait«*  Nicaise  vient  de  disparaître  A  V\{ 
de  75  ans.  Ancien  inspecteur  général  de  notre  artillerie,  il  avait  su  fnm 
rapidement  les  divers  échelons  de  la  liiénu'chie,  faisant  ni^me  des 
prodigieux  par-dessus  ses  camarades  non  moins  méritants  que  lui, 
â  la  liaute  protection  dont  il  jouissait  à  la  Cour  11  était  attaché  *\e\ 
longtemps  déjfi.  et  resta  attai'hé  jusque  dans  sa  retniite,  k  la  Maison  mi(K 
taire  du  Hoi,  en  qualité  d'uide  de  camp. 

D'un  caractère  autoritaire  et  d*un  abord  cassant  pour  ses  subonionnâfl^J 
il  exigeait  d'eux  le  maximum  de  ce  qu'ils  pouvaient  donner.  Maints  offlci« 
ont  vu,  par  lui,  leur  carrière  brisée,  car  il  suffisait  de  lui  avoir  déplu 
premier  coup  d'œil  pour  ôtre  rayé  de  ses  bonnes  grâces.  Aussi  a-t-îL  II 
dans  notre  artillerie  un  souvenir  déplorable. 

Le  nom  du  général  Nicaise  a  été  souvent  mêlé  aux  transfomiatiûal' 
qu'a  subi  l'armement  de  notre  artillerie.  Grand  admirateur  de  tout  ce  tp» 
provenait  des  usines  Krupp,  il  ne  voulut  jamais  consentir  à  l'adopli-'  '  ■ 
canons  rie  campagne  fabriqués  par  l'industrie  nationale,  L*est-à-<Jii'  , 
notre  fonderie  royale  de  L*anons  avec  l'acier  provenant  de  dos  usineiâ 
Cockerill.  Celte  obstination  lui  valut  do  nombreux  eimemis  rt  des  prute9- 
tations  parfois  fort  acerbes  formulées  par  des  spécialistes  éminents  et  H 
IndnsirieU  de  notre  pays.  L'admiration  qu'il  professait,  h  juste  titre,  pour 
l'armée  allemande  dont  il  lui  a  été  souvent  donné  occasion  de  juger  la 
valeur,  fut  aussi  cause  qu'il  voulut  a  prussianiser  »  notre  ariiUene,  u 
point  d'adopter  pour  l'uniforme  de  nos  officiers  tout  ce  qui  pouvait  af 
rapprocher  de  celui  des  officiers  allemands. 

Ce  fut  gr&ce  h  lui  qu'en  1864  notre  canon  en  bronze  è  âme  tisw  i 
chargement  par  la  bouche  fut  remplacé  par  le  canon  rayé  en  acier,  ip- 
lénie  Wahrendorf.  à  chargi/menl  par  la  culasse.  C'est  encore  à  lui,  qu'aprts 
1870,  on  dut  le  remplacement  du  canon  Wahrendorf  par  le  canon  Kaipp 
qui  venait  d'être  a-Jopté  par  l'ai  niée  allemande  et  qui,  avant  d'ôlre  distribué 
aux  batteries,  séjourna  une  dizaine  d'années  dans  nos  arsenaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  s'accorde  généralement  fi.  reconnattrA  en  lui  l€t 
mérites  d'un  chef  militaire  qui  contribua  à  doter  noire  armée  d'une  sftll* 
lerie  supérieure. 

Il  était  grand  officier  de  roi*dre  de  Léopold,  décoré  d*une  quantité 
d'ordres  étrangers  et  fut  créé  baron  quelques  années  avant  sa  mise  ^  i* 
retraite.  En  1800,  comme  offlcit^r  d'ordonnance  du  f^oî,  il  assista  aux  f^tt^ 
de  Tinauguration  du  canal  de  Suez  et  fiit  souvent  envoyé  en  missions 
l'étranger,  notamment  à  Magdebourg  cliez  Gruson  pour  Tachai  d« 
poies  ;  en  France,  au  Creusot,  etc. 
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L&  quesUon  du  canon  à  tir  rapide  étant  actuellement  h  l'ordre  du 
tluns  la  plupart  d'-s  puissances  dn  l'Europe,  il  convient,  je  pense,  de 
signaler  brièvement  l'éial  actuel  de  celte  question  chez  nous. 
U  trRnsfonnation  de  notre  n>atériel  d'tirtillerie  un  oanons  à  tir  rapide 
liepuis  quelques  années,  l'objet  principal  dt-s  préoccupations  de  nos 
>urs.  Déjà  cette  question  a  soulevé  des  polémiques  assez  inléres- 
Ifiles.  On  discute  que!  genre  de  pièce,  à  alTùt  rigidr  ou  à  déformation,  il 
y  aurait  lieu  d'fidopter.  Notre  inspoctpur  général,  le  lieut*-nant-général 
Conny.  oftlcter  des  plus  distingués,  s'est  beaucoup  occupé  de  la  question 
€t  a  publié  entre  autres  un  nrlicle  fort  apprécié  dans  la  f^e^nna  de 
f armée  helyc  (septembre-octobre  1901 1.  Il  y  témoigne,  h  juste  litre,  une 
pïinde  inquiétude  sur  Tétat  actuel  de  notre  armement.  Taisant  remar- 

Erque  si  les  exigences  nous  forçaient  à  entrer  subitement  en  campa- 
,  nous  nous  trouverions  dans  un  état  d'infériorité  marqué  vis-à-vis 
nos  puissants  voisins.  Il  est  d'avis  de  faire  procéder  provisoirement 
ï  retard  à  la  transformation  de  notre  matériel  &  l'eflet  d*en  augmenter 
'  i*  remtement  tout  en  demandant  une  augmentation  du  nombre  de  nos 
iNiUenes. 

fardes  dispositifs  spéciaux,  on  est  déjfk  parvenu  à  nugment'T  sensi- 
fclemenl  l;i  rapidité  de  tir  du  matériel  de  7,ô  actuel  de  nos  batteries  à 
cheval  qui,  ù  cet  etlet,  a  reçu  la  nouvelle  dénomluntion  de  «  muléiiel  de 
~  rrji.  à  tir  ncfèl/^ré.  • 
Lu  transformation  du  matériel  de  nos  batteries  à  cheval  a  été  chotsid 
préférenc»',  celles-ci  étant  en  nombre  relativement  restreint  et  rérla- 
liitrle  plus  um-  grande  rapidité  de  tir. 

Quant  A  celte  du  matériel  de  nos  batteries  montées,  il  serait  question 
renuncer  pour  l'adoption  définitive  du  matériel  h  tir  rapide. 
Ainsi  que  je  vous  le  disais  plus  haut,  deux  systèmes  à  lîr  rapide  se 
H  trouvés  en  présence  et  après  de  nombreux  essais  auxquels  ont  partî- 
tes matériels  des  principaux  constructeurs  étrangers,  on  s'est  pro- 
ïioncé  en  faveur  du  système  \  alTiU  rigide.  Une  batterie  typr  du  système 
Ifordenfelt-Cockerîll  a  été  c.onstruite  et  est  actuellement  à  t*essai  Â  notre 
^  bïill»»rie  montée  Lf  colonel  d'artillerie  adjoint  d'éial-major  Gillet  a 
<lonn«,  ft  ce  sujet,  unt*  conférence  de  garnison  fort  intéressante  et  dont 
l'analyse  a  paru  récemment  dans  la  Kevue  de  Vavmée  belge, 

^pendant,  depuis,  on  présence  de  l'accueil  favorable  obtenu  à  l'étranger 
Pvies  canons  k  recul  sur  TalTùt,  nous  somrn«'S  entrés  dans  une  période 
i^'liésitation  dont  seule  une  longue  expérience  pourrail  nous  tirer.  On  vient 
précisément  de  constituer  au  Ministère  de  la  guerre  une  commission 
•Wcialc  chargée  d'étudier  l'armement  de  l'artillerie  des  autres  puissances 
et  Jh  le  comparer  avec  le  matériel  belge  qui  va  subir  d'importantes  modi- 
lions.  Celte  commission  sera  très  probablement  placée  sous  la  prési- 
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dence  du  lieutenant-général  Ronen,  conrtmantjant  la  4«  circoosiTipt 
militaire. 

Dans  lotis  les  cas,  jVstîme  qu'il  s'écoutera  encore  nombre  d'aitiid 
avant  que  notre  artilU.-ne  soit  enlièreaienl  dotée  d'un  nouveau 
tir  rapide,  ^Laul  donné  que  malheureosement  ctez  noas  nous  «w^fj 
lutter  pour  la  défense  nationale  contre  noB  gouveraanïB  h..'^fil.'-.  .t  i,,Mi 
aggravation  du  budget  militaire. 


CHRONIQUE   FILWÇAISE 

(De  notre  correspondant  particulier  J 

Lo  aervicfl  de  deux  un»  an  Sénat.  —  Le  général  Bonnal  oi  rKcoltitW^crw.: 
La  tActiciuo  ot  les  généraux  <lti  Négrier  et  Ke»s]er.  —  A  travers  lei  lirm| 
les  revues. 

Ln  discussion  du  projet  de  toi  Rolland  au  Sénat  a  eu  toute  Tamplt 
qui  ronvennlt  &  un  débat  de  cette  importance.  Et  pourtant  aucun  des 
leurs  n'a  su  ou  n'a  voulu  prendre  la  question  par  ses  grands  côl^s;  au'-un 
n*a  montré  les  principes  supérieurs  de  philosophie  sociale  qui  sont  la  niMO 
d'être  de  In  réforme.  Le  ministre  de  la  guerre,  en  particulier,  a  ravaWtwt 
le  problème  &  une  simple  afTaire  de  i-hiffres  et  d'elTectifs.  Il  a  prouvé 
fois  de  plus  l'exactitude  de  ce  que  je  disais  ici-rnôme>  il  y  a  ili'ux 
(page  445)»  quand  il  est  arrivé  au  pouvoir,  à  savoir  que,  s'il  avait  un 
gramme,  ce  qui  est  quelque  chos*-,  il  lui  manquait  une  doctrine,  ce  qui 
autrement  ImporlanL  Par  contre,  M.  de  Freycinet  a  montré  que,  en 
de  son  grand  âge,  il  est  resté  en  pleine  possession  de  toutes  les  resso^ 
ces  de  sou  esprit  avisé,  clairvoyant,  pénétrant,  et  qu'il  a  conservé 
habileté  de  parole,  son  talent  a  manier  la  pAte  parlementaire. 

Il  avait  une  tâche  difficile.  La  loi  de  1889  qu'il  s'agit  de  remplacer 
son  œuvre  :  il  Ta  fait  adopter.  Et  il  travaille  inainleriant  à  la  détruire.  P< 
arriver,  il  n*:i  pas  craint  de  faire  son  meà  culpà,  en  en  proclamant  Lut 
premier  les  graves  défauts,  voire  les  vices.  Et  cet  aveu,  qui  aurait  pu  dl 
nuer  son  autorité,  n'a  pas  ébranlé  lu  force  de  sa  dialectique.  11  a  il( 
rimpYession  non  d'un  homme  qui,  ayant  commis  une  erreur,  risque 
commettre  une  seconde,  mais  d'un  homme  qui,  s'étant  rendu  cou| 
d'une  faute,  en  est  devenu  conscient  et  se  trouve  dénniUvement  cof 
par  la  leçon  qu'il  a  reçue. 

Lui  non  plus,  d'ailleurs,  il  ne  sVst  pas  laissé  aller  &  des  considérai 
élevées  et  de  pure  théorie.  \\  a  pris  l'armé^  telle  que  la  loi  de  1889  Ta 
il  en  a  montré  les  défauts,  et  il  a  établi  que  la  proposition  de  M.  RoU&nJt 
aurait  pour  effet  de  la  rendre  de  beaucoup  meilleure.  C'est  1.^  tout  le  points 
Numériquement,  elle  sera  quelque  peu  inférieure  à  ce  qu'elle  était 
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lequerra  de  la  valeur,  de  rhomogénéilé,  de  la  solidtlé.  Cette  acquisi- 
il  fani  le  reconnalti'e,  se  fera  au  prix  de  charges  nouvelles  imposées 
;  budget,  à  oTtuines  classes  de  U  société  (à  la  bourgeoisie  iiotaru* 
tnti  et  aux  oHlciers  qui  auront  k  faire  face  k  un  surcroît  de  travail  con- 
lénMe.  ce  qu'on  n«*  remarque  pas  assez,  et  ce  qui  pourrait  ôti*o  poar 
Klque  chose  dans  l'hoslililé  qu'ils  témoignent  à  Pinnovation  pi'ojeléo.  11 
|i|h  soi  que  c'est  précisément  en  exigeant  un  efTort  plu3  grand  de  la  na- 
in que  Tannée  Irouve  le  moyen  de  s'améliorer.  Si  elle  pouvait  y  arriver 
ts  cela,  elle  serait  grandement  coupable  d'être  restée  ce  qu'elle  est. 
'11  n'est  pas  douteux  que  les  études,  les  carrières  libérales  souffriront 
I l'exil  de  deux  ans  pleins  imposés  aux  jeunes  gens  qui  s'y  destinent  ««t 
ton  n'astreint,  quant  h  présent,  qu'ft  dix  mois  d'enciisernemeni.  Il  n'est 
I  douteux  que  les  familles  néi^esstteuses  soulTriront  d'être  privées  pen- 
Dtrteux  ans  pleins  de  leurs  soutiens  qui  ne  leur  sont  enlevés,  quant  à 
Isenl,  que  pendant  ces  dix  mois.  (Il  est  vrai  qu'ellt-s  recevront  une  com- 
tsation  pécuniaire,  tandis  que,  avec  le  système  actuel,  fttles  n'en  per* 
rent  aucune,)  Iteaucoup  d'autres  objections  ont  été  formulées  ou  peu- 
rt  l'être.  La  principale,  ft  mes  yeux,  c'esi  que  le  régime  qu'on  nous  prè- 
le serai  trop  onéreux  ;  il  nous  coûtera  trop  d'arii^ent  monnayé  et  trop  de 
lemps  qui  est  de  l'argent  Deux  ans,  c'est  beaucoup  trop  long  pour  faire 
soldais,  beaucoup  trop  long  pour  faire  des  unités,  c'est-à-dire  des 
Ipagnîes,  des  bataillons,  des  régiments,  des  brigades,  des  divisions, 
corps  d'armée  :  ce  n'est  pas  t-n  Suisse  qu'on  soutiendra  le  contraire. 
Mlle  durée  escagérée  nous  donnera  un  ensemble  qui  ne  sera  pas  infé* 
Ir  à  ce  que  nuu^  avons,  mais  qui  ne  sera  guère  supérieur,  et  qui,  en 
MB»  sera  de  môme  nature.  Notre  année  sera,  comme  par  le  passé, 

le  hétérogène  de  réservistes  c-t  de  jeunes  soldais. 

est  ce  moule  que  j'aurais  voulu  qu'on  brisût  en  se  rapprochant  du 

me  suisse,  en  considérant  commo  élèves-soldats  ce  que  vous  appe- 

recrues,  et  en  ne  constituant  l'armée  qu'avec  ce  que  "vous  appelez 

Mais  ceci  n'eût  plus  été  prendre  le  système  en  vigueur  pour  l'amé- 

r  ;  c'eût  été  adopter  une  conci^ption  nouvelle  et  changer  du  tout  au 

le  type  de  notre  ;irmée  permanente.  Assurément,  on  s'y  acliemine; 

ÎDS  égards,  c'est  heureux,  car  il  est  bon  que  la  transition  ne  soit 

brusque.  Mais  j'aurais  voulu  qu'on  se  rapprochât  d'un  idéal  net- 

Dt  déterminé  et  délibérément  choisi,  au  lieu  d*y  être  amené  malgré 

insensiblement,  par  la  déformation  du  plan  primitivement  arrêté*.  Je 

irop  souvent  dit  pour  vouloir  le  répéter. 

ans  la  discussion,  il  a  été  beaucoup  question  de  l'utilisation  des  ma- 

Dicn  i\nr  lotit  IVfTurl  <lr  |ji  di^'ussion  ail    porl*^  prcMiuc   rxrlui>iv«>mi<ut   k.ur   Itfs 
pour  sontims  de   fninillo,  rt  ([ii'nn  hîi  pnrn  fairv  \»on  fiuirrh^  dn  vcWrs  qui 
ni  la  rla<*sr  Runninr*,  il  lut*  futrnfl  t'r*t'lniit  ijuc  i'*r'sl  Ir    niA^inlrnlriurnl  dr  la 
ftanair  qui  vu  fuir*'  ^iptnhrT  In  loi  n  lr»*s  Iirrf  di'^lni. 
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lii]gre«,  des  rangaffeuients,  de  l'esprit  miliUiire;  mais  od  s  parlé  A  rtléw 
loul  cela,  plulûl  qu'on  n'a  approfondi  tous  ces  sujets.  Nous  aurons  occi^] 
sion  de  li-ailer  ces  questions,  puisque  la  Chambre  sera  appelée  &  disrut 
la  loi.  el  qu'il  esl  douteux  qu'elle  soit  déllnitivement  votée  avant  lûiij 
temps.  J'.ti  tant  de  matière  pour  celte  chronique  que  Je  ne  saurais  m'y  ir-^ 
réter  davanlnge. 


Le  général  Honnal  a  été  mis  en  disponibilité  à  la  suite  d'une  ndoiredc 
captatiou  d*héritige  qui  n'était  pas  â  son  honneur,  mais  qui  pourtant, lotl 
qu'elle  n*ail  point  paru  très  grave,  soit  plutôt  qu'on  fait  jugée  eo  ptrltc 
couverte  par  une  sorte  de  prescription,  car  elle  remonte  à  vingt  mi5,  eci 
partie  rachetée  par  une  vie  consacrée  à  l'étude,  n'a  point  été  consultffc 
comme  devant  entraîner  rimmoiatioii  déHnitive  de  I  oftlcier  qui  s'en  élut 
rendu  coupable.  On  l'a  frappé  d'une  peine  relativement  légêrv%  puisqu'elk 
est  temporaire.  Et  tout  le  monde  iméme  ceux  qui  ont  prolesté,  pAfCt 
que,  appartenant  à  l'opposition  ou  amis  personnels  de  la  victime,  ils  n'ooi 
pu  faire  autrement  que  de  protester),  tout  le  monde  a  trouvé  qu'un  avait 
s;igement  agi  en  prenant  celte  mesure  aussi  éloignée  de  la  sévérité  qi*c 
de  la  complaisance. 

Mais  c'est  avec  un  serre-ment  de  cœur  qu'on  a  vu  un  ofllcier  de  mérite, 
un  laborieux,  un  écrivain  de  valeur,  encourir  une  réprot>ation  unaiHinrat 
donner  raison  â  ceux  qui  trouvent  bien  r.iro  l'union  d'un  beau  tain- 1  ' 
d'un  grand  caractère.  Du  talent,  certes,  il  n'en  manque  pas,  l'aiiteHi  •■ 
Sadowa^  de  Froittchmller,  des  Méthodes  de  cotntnande»ne*iU  dUduMtivaê 
d'ôistrucUon.  Mais,  rendant  compte  de  ce  derniei-  livre  en  avril  J90lt,etbi» 
que  j'en  Hsse  un  très  vif  éloge,  je  ne  cachais  pas  que  l'auteur  me  pani^ 
sait  avoir  peu  de  largeur  de  vues.  Je  signalais  âon  hostilité  à  l'iailiAUve 
a  Entre  les  lignes  de  son  ouvrage,  disais-je,  apparaît  un  esprit  un  peuao 
torilaire,  centralisateur,  préoccupé  de  faire  sentir  son  action  jusque  <iir»» 
les  moindres  détails.  »  Ces  habitudes  d'exclusivisme,  il  les  a  apportiS^ 
dans  le  commandement  de  l'Ecole  de  guerre.  —  «  Aux  yeux  du  gênénl 
me  disait  un  de  ses  collaborateurs,  il  y  a  deux  soiles  de  gens  :  ceui 
qui  pensent  autrement  que  lui  (ceux-là,  il  les  traite  d'imbéciles!)  etc^ui 
qui  pensent  comme  lui  (ceux-là,  il  les  considère  comme  des  plagifiin^ 
des  reflets).  Il  méprise  également  les  deux  catégories,  i  Asàpz  dédat- 
gneux,  avec  de  telles  idées,  il  avait  dans  sa  morale  une  aimable  désinv^- 
ture.  L*équité  comptait  pour  peu,  k  ses  yeux  :  ayant  une  certakoecom^ep- 
tion  du  bon  élève  de  l'Ecole  de  guerre,  n'admettant  point,  par  etmofi^ 
qu'on  fût,  avant  la  trentième  année,  en  état  d'en  suivre  les  cours,  tl  fiiuisall» 
les  résultats  des  examens  d'entrée,  haussant  ou  abaissant  arbitmiretnefl* 
les  notes,  pour  recrutei  les  élèves  non  d'après  les  examens  qu'il»  avaimt 
subi,  mais  conformément  h  son  idéal  préconçu,  si  bien  qu'il  lui  arrinûtd» 
donner  â  un  Saumurien,  en  équitalion,  un  nombre  de  points  de  beaucoup 
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kriféfi«ur  à  o-lui  qu*U  attribuail  à  tel  capitaine  d'infanterie  incapable  d*n- 
Ifordar  tes  obstacfes  el  de  Taire  man*her  ^^oti  cheval  droit  devant  lui. 

U  ne  faudrait  pourt;ml  pas  qu'on  lui  imputât  ô  crime  d'avoir  introduit 
o«f  ftolieux  errements  dans  Pétablissemeiil  placé  soua  srs  ordres.  C'est 
U«n«S8ez  qu'on  puisse  lui  reprocher  de  les  avoir  maintenus  et  peut-être 
■l^viA.  Rien  ne  ressemble  moins  h  un  concours  loyal  que  les  épreuves 
auxquels  les  concurrents  sont  soumis  pour  leur  admission.  Je  ne  trouve 
PAS  mauvais  qu'on  refuse  à  t*ertain3  ofnciers  le  droit  de  se  présenter.  Le 
«avoir  est  beaucoup;  il  n'est  pas  tout.  Certaines  qualités  morales  sont 
indttpensabtes,  el,  si,  à  la  vtîrilé,  tout  officier  devrait  en  être  doté,  c'est 
bien  te  moins  qu'on  les  exige  de  ceux  qu'on  deMine  au  haut  conintande- 
mcnU  qui  aspirent  fc  la  direction  supérioure  de  Tannée.  J'admets  donc 
qii'  im  certain  nombre  de  randidatures.    Mais,  entre   tous  les 

fVj',  '  ■•!»  h  se  présenter,  le  mérite  seul  devrait  prononcer.  Or,  il  n'en 

est  rien.  La  prtntve  en  est  que,  d'altord.  ou  ne  ctioisit  pas  les  80  premiers 
«urls  liste  générale  de  clnssement,  mais  les  4t)  pn-mit-rs  fantassins,  les 
15  premier!  artilleurs,  les  10  premiers  cavîdiers.  Les  1S  autres  places 
sont  réserrées  aux  autres  armes.  Ou  plutôt,  pour  éviter  des  injustices 
tn)p  flagrantes,  on  it*arrarige  de  tt'lle  façon  que,  dans  tes  80  nom!%  qui 
lieanenl  la  tête  de  la  liste  générale  de  classement,  figurent  une  quanin- 
ttinv  de  fantassins,  une  quinzaine  d'artilleurs,  une  diKsiine  de  cavaliers. 
Lacbose  est  d'autant  plus  facile  que  les  examens  se  passent  k  huis  clos, 
^  dehors  du  conlrûlt*  du  public.  Et  certains  ofliciers  se  gônent  si  peu 
lorcer  La  note  d'après  des  consiflérations  étrangères  au  bien  du  ser- 
hL-  tenant  aucun  l'omple  des  réponses  faîtes  par  !•:  candidat  aux 
QVMUons  qui  lui  sont  posées,  mais  cherchant  A  faire  triompher  le  tlls  d'un 
ï^amarade.  par  e.\<'mple,  au  détriment  du  concurrent  plus  méritant,  on  a 
^u  des  c  tripatouillages  •  tels  que,  il  y  a  deux  ans,  les  membres  d'un  jury 
^és  se  sont  plaints  de  l'odieuse  pnriialtté  du  général  qui  présidait. 
iméf»  derni*>re  a-t-on  composé  les  jurys  de  façon  que,  du  moins, 
-  _ i-.'jrs  roturiers  ne  pussent  ftlre  systématiquement  écartés. 
Pour  pouvoir  se  livrer  à  ces  opérations  plus  ou  moins  malpropres,  on 
^le  de  connaître  l-'s  résultits  des  compositions  écrites,  attendu  que, 
Ces  résultats  n'étaient  connus  qu'une  fois  les  notes  données  pour  l'oral, 
risquerait  de  voir  bouleversé  l'échafaudage  d'injustice  laborif*usemeat 
**^vé.  Tel  candidat  qu'on  tient  A  élinnner  sérail  recti»  et  inversement.  On 
P^fesse  donc  la  correction  des  t  thèmes  tactiques  »  et  autres  épreuve», 
*  qui  oblige  un  même  correcteur  k  examiner  deux  douzaines  de  co- 
'*<5»  par  jour.  .\  raison  d'une  demi-heure  pour  chacune  d'elles,  ce  serait 
^ite  heures  de  travail  sur  -H.  (  Comment  pourrait  on.  dans  de  telles  cou- 
rons, espérer  jugt^r  sainement  et  équitablement? 

.A  to  vériié,  le  oorr^cteur  —  qui  est  un  professeur  à  l'Ecole  d'-  guerre 
«le  failqui^  «  proposer  »  d'^s  notes  Cha'jue  jury  resh;  libre  de  relire  le;» 
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copies,  de  leur  attribuer  la  valeur  qu'il  juge  convenable;  niMs.  dani 
pratique,  on  n'opère  jamais  ainsi.  On  se  borne  le  plus  souvent  \  eiamioi 
un  des  trivaux.  On  le  trouve  digne  d'un  15,  alors  que  le  corret'teur.suTi 
bordereau  d'envoi.  Ta  coté  12.  On  en  conclut  qu'il  est  trop  sévère,  <jue 
«  équation  personnelle  v  esL  de  3  points;  en  conséquence,  on  uuttuient 
de  '^  points  toutes  les  notes  qu'il  a  doniié<^3,  suul  h  majorer  davinUgt 
encore  celles-ci  pour  quelque  privilégié  qu'on  tient  â  favoriser,  SAUf  aussi 
k  les  diminuer  pour  o*ux  qu'on  veut  exclure. 

L'occasion  est  favorahle  pour  en  flnir  avec  des  traditions  aussi  ritrlMU- 
ses.  Le  général  Bonnal  les  a,  en  quelque  sorte,  exaspérées,  au  li'- -  !' 
les  modérer,  de  sorte  que  beaucoup  de  bons  esprits  twnt  fort  \n\i*'t^  >  ' 
tre  le  favoritisme  qui  préside  au  recrutement  de  notre  plus  baul  éubltf- 
senieiil  d'instruction  militaire.  Kspérons  que,  en  présence  de  ta  ré]>f<A  • 
tion  K^néraie  suscitét*  par  de  telles  pratiques,  le  général  de  {..ii^a 
appelé  au  commandement  de  TEcote  de  guerre,  rendra  les  épreuve 
loyales.  (I  est  en  bonne  posture  pour  effectuer  cette  réfomie.  Ou  lerçprt- 
si'nte,  en  efTet,  comme  un  galant  homnn-,  distingué,  sérieux,  liborlcDV 
très  digne  du  poste  émioent  qui  vient  de  lui  être  conflô. 


Je  voulais  parler  de  l'article  que  le  général  de  Kégrier  a  pul>lii5  di 
la  Hevue  des  Deux  yJoudes  du  15  juin,  et  dans  lequel,  à  propos  de  lu  fftiel 
du  Transvaal,  ce  doyen  de  nos  généraux  donne  à  entendre,  plut<^t  qu'd 
les  expose  explicitement,  quelles  idées  il  a  sur  ta  tactique  de  l'avpntr. 
Mais  j'apprends  que  cette  question  va  faire,  de  la  part  d'un  de  nos  co3 
bornieurs.  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Je  lui  cède  donr  la  pai'ole,  et 
rabats  sur  le  manifeste  du  général  Ki*S9l<'r  '. 

On  n'ignore  pas  la  grande  réputation  dont  jouit  chez  nous  raa( 
commandant  du  6«  corps.  On  se  rappelle  l'éloge  que  le  général  km 
de  lui,  au  moment  de  sa  mise  à  la  retraite.  Il  le  représenta  comme  un 
chefs  les  plus  éininents  de  rarmée  française  lH  exprima  son  profond 
gret  de  le  voir  partir  frappé  par  l'inexorable  loi  de  la  limite  d*Age.  E^^*^ 
éloges  qui  lui  furent  décernés  en  cette  occasion  n'ont  point  i  rnpécM 
général  Kessler,  dans  Ja  brochure  qu'il  vient  de  publier,  de  cntiquer*^ 
une  extrême  violence  les  idées  et  l'attitude  du  général  André. 

C'i'st  t(*  cor])»  frofficiitr-s  ijui  fait  une  Ann*V^,  'lit-il;  si  »«  l>onoo  oomi»û! 
est  nttrmto  pur  de  fiiiiMHeâ  com-eptions  ini^pirôos  |>ar  un  efïprit  t^tniii  «^  «vctJ 
on  t>l)ranlf  l'ariiiév  dans  hqs  Ijusom  Ioh  ;i1u»  profondes:  1»?  mat  grandit 
qu'uu  s'an  ai><!r(;oive,  et  nn  risque  d/>  ne  plnn  trouver,  un  jour,  qu'uiM  fi 
brillante  |iuut-t^tre,  mais  derrière  lni|iit:llc'  il  no  resu.-  plus  rieo, 

La  question  de  l'avAnoement  df^b  officti^ra  a  wno  im|>ortAnc«  rApitalA 


'   Tnetùjue  Ht»  Inù»  nrmen,  linH*linrf  in-*"  il<*  iS&paç'^  |pJirt&.  K,  nia|iHol 


CHRONIOl'E    KRJL\t;AlSE 


635 


(ItVftrai^:  «lie  n«  |H>ut  i^trc  AbAmlonnèo  aux  fAnuti^ies  d'une  persou- 
lit^ |ioIitifi|Uit,  fti  haut  plA«Mk'  ifuello  soit! 

Voua  ne  voyez  pas  bien,  peut-être,  ce  que  vient  faire  cette  diatribe 

liuune  étuite  d'art  rnililaire.  Moi  non  plus.  Cependant  l'auteur  lajucîtifie 

disant  qu'  «  un  exposé  dos  principes  île  la  lactique  a  pour  complément 

i',  I,..  uh'  itaturelL..)  un  chapitre  sur  le  commandement  qui  est  ap- 

léâ  moUre  en  application  les  règles  <  l'emploi  des  armes  dans  le  com- 

>  Bref,  il  n'y  a  ;ru^re  que  les  !>ô  preinîèreâ  pages  de  la  l»rochure  qui 

mdent  directement  k  son  titre. 

Oïl  les  lini  avec  fruit.  Elles  dénotent  un  esprit  pénétrant  que  n'effrayent 

|p?  hardiesses.  S*ll  combat  certaines  innovations,  il  en  préconise 

mtns.  el.  sous  un  petit  volume,  il  a  su  enfermer  tant  de  matière  qu'il 

parait  difficile  d*en  faire  un  extraiL  Je  vais  donc  en  résumer  de  mon 

IX  les  idées  tes  plus  caractéiistiques. 

L»i  duels  de  cavalerie  contre  cavalerie,  d*artillerie  contre  artillerie, 

lâ^nt   à  l'auteur  des   anachrunismes  comparables  au   combat  des 

ices  contre    les    Curiaces.   Il   s'élève   contre   la  distinction  que  nos 

ïroenla  font  enlre  le  service  d'exploration  et  le  service  de  sûreté  de 

irëre  li^ie.  Il  proteste  contre  l'expression  impropre  de  «  division  de 

ineiépendanie  •  qui  s'est  introduite  dans  le  langage  et  même  dans 

i^xie^  ufficiels.  La  cavalerie  est  rurnu"  combaltanle  par  essence,  non 

ejccellence,  en  ce  sens  que»  étiinl  destinée  .'i  rester  toujours  en  con- 

avec  reoneroi,  elle  aura  journeltement  Toccafiion  de  l'attaquer.  Elle 

le  pa»  hésiter  &  faire  usagu  de  son  <  excellente  nrme  îx  feu  •  pour 

Icâ  premiers  coups  à  la  distance  d'une  demi-lieue. 

f^>i«|ci'ell(>  A  tout  À  rraindrr  ilos  himU  h  longue  porti'-o,  il  faut  ijuVllo  s» 
;,'4r;iiiim^.  1,1  bént^fioo  âfi  (!etu*  |kirt(.^e  aupénouro.  on  Hti  Hvrvani  d«  vwix  dont 
•  llr  .M  arint'o. 

Kn  iNjrtant  aui^  le  tmuble  t-'t  l'imiuiotude  dans  lf*s  ruloniit<s  iimiondrt!)  de 
'«nneni.  ^Tlo  aiini  diy  gmndos  faoijii/jft  |iour  romplir  aon  h^lu  dit  dé/'ouvorto,  oi 
•Uo  |mi|u*rvr«  «s»  succès  a  l'aruit^  Idanulic 

l'rnï  ravAlftrw  iiiaiuruvri^rf,  an»(*u  «le  l>onm>«  P«PAl>ino8,  |>cui  tout  o*cr  : 
*l'fl  l«iU  *»î  |iniuif!liro  tU'n  succès  ini-iili'n!ableA. 

Oq  voit  quelle  importana*  te  général  attactie  au  combat  fi  pied  de  la 
^vnierie.  Sur  ce  point,  il  «-si  parfaitement  d'a*'Cord  avec  le  général 
^^  Xégri'-r.  Il  PU  est  de  môme  au  sujet  des  fornuitions  denses  qu'il 
éprouve  éjiergiquenient.  Il  s'élève  contre  a  la  technologie  militaire  qui 
*'îst  iniplaiitée  dans  rensciKnem<'nl  moderne,  qui  prétfud  trouver  main- 
**ï»ain  dt'S  formules  garantissant  le  succès,  et  qui  se  complaît  dans  l'em- 
^hi  de  termes  ii  eïTet  comme:  troupes  de  choc,  masse  de  m.'inœuvre.  * 
^  btfn.  non.  11  faut  renoncer  aux  groupements  compacts,  aux  colonnes 
^Siut.  Et  deux  conclusions  s'imposent,  que  voici  : 
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l"  Les  (lispoKilir-*  'le  l'ombat,  flonnés  |».ir  le;  règUmionl  de  nihi\< 
trop  vii1nL*rables  pour  êUv  finployoK  ilan:;  les  puriiuDH  de  termin  l- 
pour  t'oinemi  ; 

^  Lus  turrains  «IcVouvort»  ol  clf^jMnirvuR  'lo  tonte  uiulnUtion  «Uni  n  "lin 
intcnlits  n  l'infAnU^rie, 

Et  non  seulement  il  ne  faut  pas  que  les  formations  soient  profornirs 
mais  mémp  le  cotid^.  k  coude  est  inuUte,  sinon  dangereux  :  on  pt»ulltif^ 
duns  la  ligne  de  hataille  des  intervalles  relativement  larges  qae  Hk^i 
permi'ttent  de  combler.  De  1â  r^sult<'  une  extension  des  fronts  cûnndé- 
ntble,  et  c'est  là  en  quelque  sorte  la  caractéristique  de  ta  coiiceptioii  iJii 
général  Kcssler.  H  y  revient  ii  plusieurs  reprises.  Aussi  le  mieux  p>l!ii> 
lui  laisser  la  parole  ; 

Pour  iïlteiniîrc  l'i'itneiai  sur  un    linnt   qui  n<*  ilrpiu*-»!?  pd-  ;m"i  m-m-   i 
n'e*!  ntilteinont  n«'*<'(.«rt.s;iirt!  dr    riàluirc.  ries  le  rlùlnit  ilt-  rcnpiifi?m«?nl.  à  l« 
(liuiensiuiiït  juishi  (Hroiles  It*  froul  (le  rouilmt  <W\  la  Mivîmiou,  • 
tuuie  lie  l<*  fiiin>  niix  grandes  manioiivrtt's  :  on  {H-iit   mi*mr  rltr 
ilu  fn)ni  primitif  ilti  (iéplolemeni»  en  LTr-nant   le»  monvcinontH  tt.- 
t-oiubal.  risque  de  conduire  h  des  aftions  divt'rvenles  nutmbles  un  "" 
rextension  du  fronts  au  rontrâirc,  surtout  é  on  lui  donne  une  forme  fus'- 
pante,  facilite  l'action  eonvergonte  de  tous  leï>  r^omhattants  sur  Ip  pnini  >i^ 
ttujue  ehoÏKi.  el  permet  de  laire  entrer  eu  lijrne,  dîv*  Ip  drbul^  un  (ilo»)?»»™ 
nombre  df>  fusils... 

...  l-es  iirvumenta  d<!'VQloppt^*s  pm'édeinmoni  pour  justifier  reïlen«ion  W 
fronts»  flo  cocrtbat  h*?nrtoh>iit  Ivs  id^c»  >renéralt*ru*»iit  admîft>K  *»u  <  <  ■ 
d'aiiULiit   plus  facilement  tjuo   ces  idtV<   ont   pour  «'t^taver  les   ) 
réglementai roH  :  mais  nous  avons  di'jâ  fait  observer  tpifi  le  rék'l**nnMii   i 
terie   no   sV-st  \iAs  âuffisaninient   inspiré  de    l'mlluenfïé  que   l'armcinciî 
exuriMii  sur  la  tactique... 

...  L'extension  des  fronts  de  combat,  eonftéquentv  de  U  pnissanrifdn  ii<>u  * 
aruienit^nt,  a  pour  eomllaiii*  l>\tcnston  Aqh  front-i  de  marche  r*t  mm  U~ 
rétrécisKomcnt. 

...  Comment   ont   pu  tt*acerf*«titer  duns  l'armée  française*  pi^ndaiit  un<ï 
longue  sniti^  d'années  des  doetrinc**  aiïssi  ôimn^'t*a  que  celles  qui  pw*Mt»r^ 
comme  un  prOf^rcH  l'emploi  des  raiLSHDS  t\at\s  tes  p'uerrc9  de  l'a-vciûrf... 

...  L'histoire  et  î'exfjôrienre  prouvent  surabondamment  4|ue  les  chauji^niiH  ^ 
dann  ta  taetiquc  ont  toujours  été  imjiosés  par  les  perfectionnements  a;  ^-^ 
daiiit  la  just<utMe,  la  précittion,  la  portée'  des  firmes  A  feu,  ut  non  par  te« 
pluH  ou  moins  forint  qui  ont  éu^^  mis  «tur  picfl. 

ï-^8  professeurs  rie  ijirtique,  emharra.t.sê8   j>ar  le«   immense»  i*flW-tîf«  *\* 
seront  mobilttié^  et    par   l'exiguïté  du   tliéfttre  d'opérations  du    n  !^ 

initkjkfinè  la  Lactique  île  ma:ssi:s  qui   leur  a  paru  r^iHindre  aux  née-  '-' 

situation  nouvelle. 

Le  général  étaMlL  que  le  maniement  de  ces  masses  sera  difTi<  ile^ 
qu'elles  miiroheronl  pénililement,  qu'elles  soufFrironi  d'être  entassées 
dans  les  cantonnements  et  souvent  réduites  h  bivouaquer.  Aa  conti^lre. 
dit*if,  un  front  de  marche  ét<^ndu  embrasse  un  vaste  réseau  routier.  aUé^ 
la  marche  des  colonnes^  facilite  leur  rassemblement,  met  à  leur  disposl* 
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lôci  les  r&ssoorctis  de  nonibreusos  toc«lités,  diriiinuc  les  difllcullés  de 
ior  subsistance.  11  est  vrai  qu'il  on  résulte  un  allongemenl  des  trajets 
iQê  lc*5  trùupes  auront  à  parcourir. 

Mfcin  lc4  ftvsAta^es  d'ubtf  lar^  tone  de  rn&ri'he  sont  telâ  i)ue  m'mix  vAut 

{♦OT  imposer,  f^liftiiiii?  jour,  dw  rifl|M's  lonpura,  jiver  (lcsrc|*o3  réparateur»  dans 

iIg  b»i(rt  ^ît»^*,  t{MK  lies  êt,*iptfK  poiirtes,  en  forniiitions  fùnc4,'nlr«eA  aboulis.sjint 

l^u  Invfrtiar.  Aviîo  d<^^  troupe-?  Mon  cnlrftini-fs.  r(4<*nilnc  du  front  tic  mart-lip 

tnriUir  Ici  é%'olntions,  8*n«  nuire  ù  Iriir  rapidité  :  olh?  fnvuri»sv  U  \.'iric't^  dys 

nmhin&ivtni^  i)h  ronnuaudeinont  et  nVnîravu  pas  U  lib<;rt»\  d**  ruAnn'iivie  d>*« 

içrafeM*  unttrs.    Un   grniid    fmnt    allt.-frt*    !«>    f»>lonnes«   en   au^'nicnliint   ti:ur 

amUiK  :  tl6<»  ùta|K*s  luo^u«s  donnent  la  vie  et  Iv  luouvtiuieot  à  une  Annêi*.  et 

lui  aommnnii|nont  lo  dè^ir  de  joint! re  l'ennomt.   An  point  dr  vue  de  l'aiMitmle 

ftUmarvhe,  le?  HoMat  frant;»!?:  ne  orninl  nucMine  compiirai^m. 

Ce  sont  là,  si  Je  ne  me  trompe,  des  aperi;us  neufs  et  suggestifs.  Si  la 
place  ne  me  manquait,  j'en  reproduirais  nombre  d'autres.  Mais  je  pensi^ 
avoir  donné  envie  de  lire  la  Tuctuiuc  tics  trois  urtnes.  J'y  renvoie  donc  les 
oWders  que  ces  questions  intéressent,  c'est-à-dire  à  peu  près  tons  les 
officiers,  rappellerai  seulement  leur  aLtenlion  sur  quelques  points,  ?i  com- 
ïCïDcer  piir  le  rùle  que  le  général  Kessier  attribue  à  lu  cavalerie.  Il  veut 
qu'elle  fournisse  les  éclaireurs  de  l'infanterie,  ce  service  étant  mal  assuré 
parler  troupes  à  pied  (page  %>h  et  qu'elle  constitue  le  noyau  de  l'avant- 
IPwle  du  corps  d'armée  i*noadré  ipagi*  GO  .  On  trouvera  sur  le  rôle  des 
î'fantgaHes,  notamment  aux  pages  38  et  50  des  remarques exlrôraemenl 
Pénétrantes. 

Un  des  chapitres  les  plus  curieux  et  des  plus  originaux  est  celui  qui 

'faite  du  0  ;;ruupe  de  corps  d'armé»*,  »  de  la  composition  de  son  état- 

f»ïajor.  de  son  mode  d'action,  du  rôlr  de  sa  cavalerie,  de  la  nécessité  de 

'i   constituer  une  artillerie  spéciale,  grâce  ft  laquelle  te  commandant  du 

'*ipe  de  corps  d'arniée  pourra  iiiter\'enir  eflicacemerd  dans  le  comb.nt. 

Je  signale  encore  les  quelques  pages  relatives  à  la  grande  tactique,  et 

'1  extrais,  pour  finir,  les  alinéas  suivants  : 

tui«  l'aPïu'ti^i'eR  iIÎMtmctîf^  cntr<'  l'offonsiv*.'  cl  U  défensive  la«'ii)|uc5  !«»nt 

âtnï  tranrii<'*s  rUn*  IVn^agoinent  ircniM-al  d*nn«  grosso  nnité.  4'omnio  t'armtSi 

«^^t-fl-^irt»  ïo  groupe  «le  «orp*  d'annôe),  f\w*  tlun»  {en  l'nfrttjhreuients  (kurtiilH 

iinil»^*.  wbortlininoc*,  comme  les  i]ivi.sion>^  ci  1rs  oorps  d'arniôo  oni'adnV«.., 

-.,1.»  tpi4'»ti>on  iruirt'Msivo  ou  di-'  drW"i.'nsivL'  ttii'ti<|tio  ii'n.  ponr  ItM'omiunniliinl 

■t^inè»*.  i|it'tiii  inirr»*t  'ï<>^'Oiiilairv.,. 

•  •.An  dvlà  dt*  cortauic^  limitcH  impo^ôtis  par  la  ln^icjm%  le  nombre  n'intcr- 
'-*^'  plux.  ilans  la  Roliitioh  des  rviWutnirnts  de  K>'"rrc,  avoc  l'apiRiint  île  su|u*- 
c»ni.;.  (jy'ii  donm^  dans  les  conditions  nurinaltM  du  f^nmbnt:  il  devient  alor», 
*•*!•  U>  r^mmaad^ment.  uoâ  caust*  di»  lail»ltwse  pat-  les  ©mbarra9#fl  lesdiJïicul- 
lUc  cTfîc  le  ftonci  des  intérêts  matériels  et  moraux  des  irmsws  ogglumc^ra- 
'■*^  Inmiames. 

'  ingi  frtqm  d'arnu'o  «ièploycW  ofeuperont  nn  front  ilo  combat  »lo   UM»  kilo- 
'***o«  ail  mmininniî  leur  front  de  mar'he  ne  |w.irr.i  .'i;v  inu-Henr  a  I5rïl(dn- 

HKh>  U 
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nièlreR.  Ces  chiffres  ont  une  éloquence  suCHfiantc  pour  rnoritrt*rU  toiinlnii  Tuf» 
parcillo  masse. 

Qu'on  lui  opposo  une  armée  'le  ((uatrc-  à  fîm|  <'or|»»  il'amn**»  i>i'-i'  ix-i  ■'^ 
bien  pntr.ilntis  <iux  lon^ru'***  m.irchw;  :  i|U*on  on  confie  In  commAU'lcmtini  à 
g(hn'rral  i|M<'li|ue  [»}n  haluU'  t|ui  winra  s'inspirer  ile«  vrais  prinniprs  (Ic1ji:\k 
moilerne,  il  nrriveia  i  soiilonir  la  hitU\  tlwns  di?s  conflition*  satisùi'Wiiti'»,)! 
qu'au  rassemblement  ï'omjJet  des  force-»  nntionatos. 


J'ai  reçu  de  la  maison  Chapelot  le  septième  loixie  de  La  guerre  de  it 
1S71,  nu  sujet  duquel  j^^  renvoie  ô  la  notice  bihliopraphique  consocréel 
mai  au  sixième  (page  WjOi  et  une  Bihlwtjraphic  naiivlcunteune,  que  jm'î 
pti  encore  apprécier,  attendu  que  nés  sortes  d'ouvrage-s  ont  besoin  {l'ètn* 
souvent  feuilletés  et  consultés,  pour  qu'oiï  arrive  à  se  rendre  compta?  Je 
Tcxactitude  et  de  la  richesse  de  leur  documentation,  ainsi  que  du  bon  ordre 
de  leur  classitîcation. 

Aux  ulTficiers  qu'intéresse  l'armée  roumaine,  et  elle  mérite  ascm  ■  - 
qu'on  fasse  attention  à  elle,  je  signale  uoç  copieuse  monographie  «i  i     > 
l'actère  semi-oflicie]  qui  a  paru  à  Angers,  chez  Germain  et  Grassîn'j 
vrai  dire,  cette  étude  n'est  pas  parfaitement  équilibrée  e\  barmoni* 
ment  composée.  Je  trouve  qu'une  place  exagérée  y  est  faite  à  la  <|ue9l 
vraiment  secondaire  du  casernement,  ou  t  la  littérature  militaire, 
service  géographique.  La  destination  spét'iale  de  cet  ouvrage  expliQi 
prépondérance  donnée  à  ces  parties  ac*'essoires.  H  n'en  reste  pas 
qu'on  y  trouvera  une  foule  de  renseignements  qui  complètent  lienrei 
ment  VEtat  miUluire  den  ^rincipaies  fuiiêsancea  t'it'angèvéf  du  comnrmo( 
Lautli,  encore  que  ce  livre  soit  postérieur  en  date. 


De  l'intéressant  volume  que  vient  do  faire  paraître  le  ^  bureiia 
rélal-major  de  Tarméi'  h  h\  lituairie  Chapi'Iol  (Les  i't>t'nemttitjt  miVilmi 
Chine,  par  les  capitaines  d'artillerie  brevetés  J.  Cbeminon  et  U.  Ffl 
Galtaisi.  je  reproduirai  la  conclusion.  La  voici: 

Nous  terminerons  ici  celte  iHude  sucfinrif»  ile  1.^  oamp.ifrne  *ïos  aHî 
Petiiliili.  Les  enseignements  qu'on  en  peut  tirer  uu  |ioint  de  vue  d'une 
tfurupéenue  sont  peu  iuipurtants,  eu  éganl  aux  eireunstanees  exe(*pt»oiiMl 
dan»  lesquelles  celte  campagne  hest  déroulée,  t^a  prise  den  fort«  de  Tak' 
montré  une  fois  de  [ilu.s  le.s  beiiretiiuîN   consiSquencea  tjue  l'on   [»ttui 
d'une  collaboration  intime  entiu  les  forcofti.  navales  et  les  troupes 
Ie8  o|iération9  mixtes;  le  lou}.'  ftiè^re  de  Tienlsin  a  sutdi^né  rin<  « 

motiveinenis  et  l'iropuisHanee  Hnale  que  cnnqtorto  avec  soi  le  manqui^  dut» 

'  L'tirtiii^  voii/iuiiitf  fh  Hjitii,  Mtilire  judilit'-r  |)iiiir  rR\|irtt*ilio»  iini\fp*fn<'  »*•■  '^ 
psr  U  euiiitiiiuiiua  utilUain*  rouiuaini*.  Tn  vol.  in-H"  dr  ^k^  \i»itr^  «vrc  droai 
cartes. 


TWiioii  unî"irie;  on  a  \ni  roiista(«r  cmorc,  au  roinbal  de  Peitsan|t,  |»ar  lintor- 
vcntiou  <Ufcisiv«  '!u  ji;i"'noi'i*I  Kivy  l'ontio  l'exlponuï  g-aiitlie  l'hinoisc,  rcrtioaoitô 
lies  mouvements  do  flanc  déhordanla,  mf^mc  avec  tics  forces  minimes,  contre 
un  ennemi  inimobilick;  ilerriôre  des  retranchements.  Mai»»  ce  Hont  là  des  prin- 
cijics  connus  et  t^ue  (lersoiiue  ne  met  en  diseussion. 

Li^  seul  bonêfioe  d'instruction  mititaire  qu'on  pourra  tirer  deresèvénuiuonts 
runwstera  vrai^emblableuiont  dans  rêtude  détaillée  de^  trAnfiïK)rt.**,  des  seniees 
"le  IVrière,  des  diver-*  prw*c'»dé*<  île  ravitaillement,  irhospitalisation,  de  remonte 
et  J'njuipoment  den  dillerents  eorjis  cxpédiliunuaii'cs.  Ce  travail  ne  sera  utilc- 
nwul  i*nlrepris  (jiraprès  le  retour  des  tro\ipes  de  Chine,  lorsque  tous  les  rap- 
ports otlieiols  auront  paru  et  que  l'on  {lourra  réunir  les  opinions  personnelles 
dtt  ceux  i}ui  ont  pu  jiarticîper  à  un  titre  ijueleonque  aux  événements  d*Kxtrôme- 
Omnt. 

C'est  t  titre  tl*irilerprèle  des  utlucliés  inilîtaires  français  que  M.  Rogur 
Raoul-Duval  a  participé  aux  événements  du  Sud-Africain  et  qu'il  a  re- 
cueilli les  notes  et  les  documents  photographiques  qui  donnent  tant  de 
valeur  au  très  bel  ouvra^çe  qu'il  vient  de  publier  chez  Delagrave,  sous  ce 
litre:  Au  Traruvaal,  Ce  superbe  volume  ne  contint-il  autre  chose  que  des 
utiages  que  déjà  je  le  signalerai?,  car  l'abondance  et  l'exactitude  d^l'illus- 
tnitian  lui  donnent  déjà  urte  valeur  notable.  Mais  on  y  trouve  encore 
iiicidômmenl  des  tiétails  qui  fournissent  des  données  précieuses  sur  la 
psychologie  des  belligérants  et  sur  le  caractère  de  la  gueire  anglo-boer- 
^  n'est  pas  que  l'auteur  écrive  pour  les  militaires  et  s'occupe  de  tactique 
ou  de  stratégie.  Il  se  contente  de  racontiT  les  épisodes  de  son  voyage.  11 
611  foit  le  récit  anecdolique  et  piltoresqur  sur  un  ton  aisé  et  enjoué, 
snns  grand  souci  de  la  composition  et  du  style.  Telle  quelle  sa  narration 
^1  agréable  d  lire.  Il  en  résulte  la  conviction  que,  si  les  Boers  avaient 
>u  se  plier  à  la  discipline  et  suivre  les  règles  de  l'art  militaire,  jamais  les 
'^'^lais  ne  seniier)t  venus  à  bout  de  les  vaincre,  en  dépit  de  leur  supério- 
"té  numérique. 

Comme  je  l'ai  dit,  on  découvre  de  loin  (mi  loin  une  remarque  de  nature 
[■  iriiéresser  les  gens  du  métier,  Je  n'eu  citerai  qu'une  parce  qu'elle  con- 
ottie  des  vues  que  j'exposais  il  n'y  a  pas  longtemps  sur  rcfOcacité  des 
loiivetnents  débordants.  Le  M  mai  VJOiy  «  les  Boers  avaient  eu  un  instant 
ra.Vantatj;e  :  ils  avaient  réussi,  par  une  habile  manueuvre,  à  tourner  le  gé- 
néral Roberts;  mais  celui-ci  s'en  aperçut  à  temps  et  ressaisit  si  vivement 
ses  troupes  engagées  que  \vs  lïoers  furent  mis  en  complète  déroule.  »  On 
i^'Oit  donc  qu'il  en  faut  mbattrc  des  théories  <*n   vertu  desquelles  il  suffît 
^^  nienaciT  les  lianes  de  l'eimenii  pour  obtenir  la  victoire.  Ce  serait  vrai- 
ni^nl  réduire  l'art  de  la  guerre  à  des  fomies  par  trop  simples  que  de  l'en- 
lenner  dans  Li  formule  du  célèbre  générai  Houm  :  a  Couper  et  envelopper,  i 
Q  y  a  encore  des  armées  qui  savent  ne  pas  se  laisser  couper  et  qu^on 
ï^'urrive  pas  à  envelopper. 
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La  critique  des  critiques 
On  nous  t^crit  : 

•A  Les  sujets  traités  par  votre  excellente  Revue  ne  sout  pas  Je  cetit 
qui  prêtent  i\  la  plaisanterie,  ils  sont  d'essence  trop  sérieuse  pourauL»- 
riser  le  ton  badin  ;  oxcueez-moi  si  je  me  permets  de  vous  adresser  ctik 
lettre  presque  humoristique  qui  détonnera  parmi  vos  conjiuuuicAUtios 
érudit'S. 

p  Voici  bientôt  l'époque  de  nos  grandes  manoeuvres;  or  qui  dit  grvuiiies 
inanceuvres  dit  critiques;  d'abor<l  critiques  oflicielles  par  les  «grande 
cliefs  n,  puis  critiques  des  exécutanls  qui  ne  sont  pas  toujours  les  pliu 
bienveillantes,  ensntLe  critiques  des  journiitisles  quelquefois  tiéscouipé- 
tontes,  d*autres  fois  moins,  enfin  critique  générale  de  loul  par  tous. 

»  Or,  un  tout  petit  rher,  qui  a  suivi  avi*c  soin  lus  critiques  Je  tous 
genres  de  nos  dernières  manœuvres,  S(*  permet  de  vous  adresser  cet 
quelques  lignes;  une  telle  démarche  est  l^ier»  prétentieuse  lofStnri>ft 
ne  porte  que  peu  de  gulon,  mais  vos  lecteurs  en  prendront  cp  <]\ïiy 
voudront, 

9  Je  voudrais  Forniuler  «  une  critique  des  critiques  i.  tiur  un  ij'm-  '- 
tactique,  l'ai  été  frappé  ilc  voir  rcvetiir  tel  un  «  Icit  tnotiv  »  !i*s  expns-.  ^ 
suivantes  : 

•  l"  Au  moment  de  Tattaque,  rassaillaiil  tivaiL  un  front  trop  élr-ado; 

•  2'>  L'attaque  se  faisait  sur  six  ou  sept  i-angs  il**  profondeur,  ce  *ttti 
est  absurdu  avi'C  les  effets  des  armes  modernes  (critique  d'un  écrive 
militaire  étranger  suivant  nos  dernières  manœuvres)  ; 

»  30  Au  momeni  de  l'attaque,  vos  réserves  étaient  f  ncore  trop  loin 
devaient  serrer  sur  les  troupes  di*  première  ligne  et  participera  l'a 

A  Avec  ces  trois  points,  le  chef  chartié  dr  la  rrilique  saura  loiyoi 
que  diro,  car  jr-  mets  au  défi  le  lauticien  le  plus  habite  «réchapper  i^ 
des  trois  allernulives  ci-dessus.  Voulez- vous  me  permettre  de 
un  exemple  : 

»  Voici  un  malheureux  commandant  de  brigade  qui  doit  elTecluer 
attaque  sur  une  parti»-  de  la  position  ennemie;  on  lui  a  appris  *laiis  loi 
les  cours  théoriques  que  pour  ivuir  mi  fnmi  u..rfn.il  il  tio  iitnt  p.i* 
por  pUis  de  fin)0  h  lOiHj  m. 

»  Or,  il  disftuso  de  0  bataillons  fi  ^00  fu&iU  Khillrc  suuvont  Ué| 
dans  nos  manœuvres). 

•  S'il  s'on  tient  au  front  de  800  m.,  il  n'y  a  pas  besoin  d'un  long  tml 


xnfoumattoxs 


«n 


:iDirqn*iia  moment  de  TassauL  il  aura  six  fusils  (uir  mMi*c  et  qu'il 
(.tous  II'  roup  df  la  iTitifjuc  ri"  2. 
*  s'ij  preiiil  un  front  plus  considéiublo,  il  est  passible  de  la  criUtiuo  u*j  1. 
«  li'ii  garde  quelques  bataillons  eu  arriùrt',  il  n'écliappu  pas  ù  la  cri' 

n-*  .1 

I  Cniolte  énigme  ! 

k  II  va  lie  soi  quVn  eus  de  guerre  la  critique  no  *2,LUi'a  ruoiuH  de  valeur 

«uiLe  des  pertes  éprouvées,  mais  je  parle  ici  des  niaiiceuvrcs  ;  i|Uo 

îatre  la  pauvre  brigadier,  ù  moins  d'ôlre  prestidi^'itateur  et  de  pouvoir 

noter  au  lion  Tuonienl  une  partie  de  so:;  effectif  7 

'  Vaus  me  direz  que  je  me  mêle  de  ce  qui  ne  me  regarde  pua,  et  que 

fntf  serai  jamais  sous  le  coup  de  ces  critiques  adresst^es  h  un  cotnman* 

W  <le  brigade;  je  le  reconnais  volontiers,  mais  le  problème  m'a  puru 

t^mni  ù  poser  au  simple  point  de  vue  tactique.  M..  •> 


INFORMATIONS 


ÉTATS-UNIS 

'PpoK  da  miaîfttre  de  la  gaerre.  —  Vers  la  ùa  de  VJO\,  le  gouvei- 
''Il  ai»<^ricain  «  pobbé  trots  docuroenldi  donnant  d'intéreflduinl»  reu- 
^nicnts  sur  t'arme*  «ménoûne.  Ce  sont  : 
Le  mpport  du  ninistre  d».>  la  gnarra  pour  iAXMUOl  ; 
i^e  pcetnief  laessace  do  prâsitSent  RooAevell  aa  Gofkgr64  ; 
Les  rapporte  da  gétiénd  Um:  AtUiur,  eoeu&aodAoi  «o  cbci  ttux  nu* 
«I  de  «m  —crmiwpw,  le  géoérml  Owlfee. 
doAAOBS  oi-desBoos  iimlqQes  e&traiu  réioiné*  do  ILtfpvrt  tin 
éeUymu».—  A  la  dale  en  npport,  37  apveadire  IffM^rellMeCtf 
écatt  dB  m<W  boowc*,  y  oonpcte  4SQ0  aoldids  MRlUftrc*.  :MA 
iwligPaffr  «os  PUippiaM  «C  Wl  i  f^orto-BW.  Bar  e«  oofotr«, 
iraiu  hwi— f  I  9001  MU  ndlppiaeiy  3I0D  a«i  Cuu-Coéb,  SOSU  a 
«ciaai*Poitc»-Bico;arav^  de  p<at»  déUtduOieato  ai  CUm;» 
itfrti^niMln 

Cénier  i»^,  M  «  praeMI  ft  de 


Ir  rx^i- 


HEVTE  ^m.TTAmE  snssF 


rant  de  Tannée.  On  a  tenu  compte  Jes  qualilés  tniliUiires  et  d«»  Ta 
au  corniiiandeiiient  plus  que  des  connaissimces  théoriques.  Sur  515 
officiers  et  soldats  examinés,  21  i  ont  élà  reconnus  upies  el  nommés 
lieuLenanls  ;  sur  839  orticiers  volontaires,  481  ont  été  nommés;  157 
sont  encore  en  suspens.  Il  reste,  en  outre,  t^ncore  M2  places  vac 
pour  lesquelles  il  y  u  10362  demandes! 

Le  systèmi-  de  comnian  ier  des  ofHciers  pour  quatre  ans  aïs 
d'ôtut-miyor  a  été  mis  en  vigueur;  il  y  aautueJlenieiit  31  officiers  dé 
de  la  sorte. 

La  lui  interdisant  la  vente  des  boissons  alcooliques  dans  les  établi 
monts  militaires  a  élé  mise  en  vigueur.  La  plupart  des  rapports  reçus 
qu'ici  sont  défavoraltles  &  la  loi,  mais  le  temps  écoulé  est  trop  court 
se  former  une  opinion  définitive. 

Sur  la  recommandation  de  la  commission  des  fortincations.lacot 
tion  de  batteries  pour  canons  à  dynamite  a  été  suspendue. 

Des  essais  sont  on  cours  avec  de  nouvelles  pièces  de  campagne; 
modèles  ont  été  présentés,  dont  cinq  par  des  constructeurs  ainéncaii 

Le  gouvernement  possède  sumsamment  de  fusils  d'ordonnance 
en  armer  la  garde  nationale,  si  le  Congrès  rautoriso. 

Les  besoins  du  service  ont  di'puis  189S  rendu  impossible  toute  iMtruc 
tion  systématique  des  officiers.  Environ  mille  officiers,  dont  un  lier?  seu- 
lement sort  de  West-Point,  ont  été  nommés  pendant  ce  temps.  Ilyadwic 
un  grand  nombre  d'officiers  qui  n'ont  jamais  reçu  une  instruction  miliia'ft 
systématique. 

11  est  hors  de  doute  que  pour  Tofficier  les  aptitudes  pratiques  sont 
importantes  que  les  coimaissances  théoriques.  Mais  celte  vérité  a 
souvent  servi  de  préli^xte  pour  couvrir  la  paresse  d'esprit  el  rmdiiï» 
qui  détruisent  l'aptitude  pratique.  Il  est  de  môme  certain  que  ruIUmer 
exerce  son  intelligence  par  l'élude  systématique  des  problèmes  qullpo^^' 
rail  :ivoir  à  résoudre,  sera  dans  la  régie  aussi  le  meilleur  dans  Pcxécui*o^ 
pratique. 

L'instruction  des  officiers  se  fera  désormais  d'après  l'ordre  ci-cl^^j 
sous  :  Outre  l'Académie  militiitre  do  Wcst-Poiul  (école  préparatoire 
Aciers),  il  y  aura'  : 

1,  Dans  chaque  garnison,  une  école  d'oltlciers  pour  l'iustrucUo 
mentuire,  théorique  et  pratique  ; 

2.  Des  écoles  spéciales  :  tt/ l'école  d'artillerie  à  Fort  Monroe;  0}  I 
d'application  du  génie  à  Washington;  c)  l'école  pour  la  défense  suus-r 
6.Nt*w-york;  d)  l'école  d'application  pour  la  cavalerifetrarUUericda 
pagne  h  Fort  Riley;  e)  l'école  de  médecine  militaire  A  Washington: 


Ceci  existait  dt^jà  |>lu>i  ou  moriiii  avniil  la  guerre. 
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t>ne  écote  pour  le  service  Kéiiéral  et  d'état-inajor  ù  KurL  Ijeaveri- 


Une  Ecole  de  guerre,  pour  rinslruction  supérieure  â  Washington. 

tfrcole  de  nuerre  sera  dirigée  par  une  commission»  iJonl  font  purtu' 
Ice  :  le  chef  du  génie,  le  chr-f  de  rat*lillerle  et  les  directeurs  des  tVcoles 

[VTest-l'oint  et  de  Leavcriworth.  Celte  cotnrriissiou  exerce  aussi  une  sur* 
llanre  gétiériile  sur  les  autres  éroles. 

Le6  inslructi-urs  ne  penlront  pas  de  vue  le  fait  que  le  but  final  est  la 
iration  des  ofneiers  pour  la  guerre.  La  théorie  doit  donc  céder  le  paa 
rapplication. 
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affût,  il  a  été  construit   ' ir»':*  diverses  suivant  les  nécrtnHf*» 

■iales,  La  pi^ce  est  t.^n  ,  -^  sur  un  trépied  pour  li*  tir;  pen- 

II  les  tiiarcheo.  elle  e=;  :  ■  ..   -     ..it*?e  à  dos  de  cheval  comOMs  daim 

lé'-  suisse,  lanî-'l  niise  sur  un  i'Immoi  i.-onim»*  en  Allemagne. 

'Av.int   1-   ct^err.     ^  '.il-afr^cjuie.  le^    niifr.iiiieus»es   n'avaient  goèfe  élé 

>l  '   AriÂ'Iais  d-ins  tviir-*   <-:ui)pu|£n»s  colouiatM  contre 

:  ii^  et  les  Ma^lhi^t'  -i.  Tuau*  (>•  ni.',!  .-eUe  g9em^ 

-  preiv^^^.  Elie^  ont.  ■  i.  ^  rT^i.    ■•.i.' 

^Uz  .  :  et  ii';iijlre  part,  a-l/j.;  t-^  -ni'.   .!,..si 
-iles  ont  i.-uaé  à  ces  ur,it>^  'i;..    f.j.*-    i. 
[ueonnenl  son  ^Ofjûi. 

de  nilnuDeiises  peow&t  être 

ie  qoe  par  TinlbnUhi-.  hO^iàn  i  la  prmtmén^  cH«  M  dcMMoC 

&  pied  âne  force  bien  plos  gnnde  H  loi  EuUllMi  afeMï  la 

qu'a  s'agtsae  de  faroer  «i  ^-Maifa  oeeopé  par  rcaoen».  aoéC 

lifiiM  inportaflCe;  4aii0  rcrttiaa  eu  etei 

«C  aiM 


•«  part  dafta 

LÂdrsmftli, 

s    !  '    -aralcrie 

Iffeo  otUMeapar 
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li'une  faron  eflicace.  bu  un  luol,  l'adjonction  rrnne  soWivislyn  Jimiii 
Jeuses  à  un  corps  de  cavalerie,  doil  contribuer  ft  reiiTorcer  ce  c(»rpfi<i| 
augmenter  son  esprit  d'entreprise. 

Quant  à  J'infariierie,  elle  trouvera  remploi  des   uiitrailleuse? 
dans  la  défensive;  mais  elle  pourra  les  utiliser  souvent  aussi  dans 
sive  pour  atteindre  déjà  à  grandes  distances  un  ennemi   ri. 
d'une  façon  trénérale  pour  préparer  le  combat;  aussi  les  ri- 
de mitrailleuses  doivent-ils,  en  principe,  titre  attachés  il   l.i^.i:. 
ICnfln,  il  est  k  peine  br-soin  de  faire  ressortir  les  services  qu»î   ; 
rendre,  dans  une  naraite,  les  rnitratUeuses  utilisées  à  propos  purr..i>.-T 
garde. 

A  la  lin  de  son  article,  M.  le  capitaine  von  Immanuel  donn*^  nr,  ^r... 
général  sur  l'organisation  et  la  répartition  des  subdivisions  de  ' 
dans  les  difTérent<js  armées  d'Europe.  L'armée  alleniande  po--  .  _ 
l'automne  I9U2,  douze  de  ces  subdivisions,  qui  seront  adjointes  .'^ 
irativeinent  et  pour  l'instruction  aux  l>ataillons  de  cli.isseurs.  ri 
seront  organisées  de  façon  h  pouvoir,  dans  le  service  actif,  être  aif 
indifféremment  h  un  corps  quelconque  d'infanterie  ou  de  cavaler 
fectif  de  ces  unités  qui   comporteront  probablement  A  mitmilk- 
4  fourgons  de  munition,  sera  de  4  »)fliciers.  5'»  sous-onici^rs  et  r 
18  chevaux  de  selle  et  30  chevaux  de  trait. 

Cil.  Sarasin,  rapilainp 


son  emploi,  avec  II  fifrures  dans  le  texte  et  5  jklancha». 

Cette  brochure  est  la  traduction  dite  frunçâise  dor  ta  put)licalio7T  iflr- 
mande  que  nous  avons  déjà  sijçnalêe.  Môme  soin  dans  la  forme  t 
phiqiie  et  dans  le  tirai^e  des  clichés.  Mais  quel  français!  CV-**    ■ 
jaloux  les  ti'aducieurs  du  Palais  fédéral.  Le  seul  moyen  d*?  i-fu; 
frfinçuiis-iû  est  de  lire  le  texte  allemand.  On  exige  pénérul. 
chose  d'une  traduction. 


(Utftf  fir  l'emplareiHfnt  êtes  tfoupfs  fie  rarmi*tf  frani^ai»^.,  nvcr*  titi  I 
tous  \c^  corps  de  troM|)(^s  (armô**  artivp  et  armée  U'rrilorialei  t-x  > 
oompl^tp  d«îs  officinr»  ji^cnéraux  et  «u|»éncurK  «uii  U«n  foiiuiiandcni  (IV 
Mise   à  jour  nu   \"  juin    l'.Ki:;,   —  Paris.  Ii.  Ïa*.  Soudier.   171,   U 


St-<jonuttin.  —  Unit  brochure  in-l^  avor 
Prix  :  I  fr.  5<). 


■arle  (-^'X  '*•>  en  l'inq 


Celle  publication,  régulièrement  tenue  à  jour,  forme  un  docutii 
plus  utiles  &  toute  personne  désireuse  de  se  tenir  au  courant  de  hi 
tition  des  troupes  de  l'armée  française  et  des  commandir'»^  ^ -■ 
ctpales  unités,  tn  elTel,  la  carte  qui  nous  fournit  les  tu 
troupes  est  accompagnée  d'un  Index  qui  renferme,  par  . 
tous  les  régimei»ts  di'  l'armée  activa  et  de  l'armée  len 
nganl,  les  noms  de  tous  les  olficiers  supérieurs  qui  I- 
ainsi  que  la  vi'Ie  et  le  département  oh  stationnent  les 
corps  d'amiée  dont  ils  font  partie.  Cette  carte  reprodin: 
bistre,  le  réseau  des  ligues  de  cbemins  de  fer. 


I^UBtlIIlC.    —      |l|||j,    tt>M-t*M    it    O't 


Edouard  Manueu 
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t  EDOUARD   MANUEL 

lieutenant-colonel  d'artillerie- 


Nous  avons  le  tri-s  vil  clia^rrin  de  faire  \ràv\  ii  nos  leclems 
iilifinn»^  ili]  tlécrs  suMl,  survenu  le  lli)  juillet,  <lu  plus  rU>- 
nu'  el  «lu  plus  nriirile  nos  iv<lacleuis,  le  lieutennnt-colonel 
artillerie  Kdouard  Manuel,  fielle  perle  est  grande  pour  noire 
evue  et  poiu'  r;uuiêc  suiss»%  grande  surtout  pour  la  famille 
uni  Kdouard  Manuel  était  lech»'l\  el  iujni  vont  nos  sentiments 
p  respeclueuse  aympaliiie,  ilouloureusement  ressentie  enlin 
ar  iws  camaiiides,  par  les  nomltreux  amis  que  lui  avaient 
LM|uis  son  caractère  sur,  ravivuieiït  -ti^  ses  relulions  el  sou 
Ktréme  bienveillance. 
A  tons,  l'iuïprévu  de  celle  mort  la  reuti  plus  pênihie  à  sup- 
(Uier.  Klle  a  frappé  un  homme  en  pleine  vigueur  inlellec- 
lelle,  jouissant  de  Tenlière  possession  de  soi-même,  animi? 
Il  désir  profon<l  de  continuer  ses  utiles  travaux.  Il  avait  beau- 
nup  donné  déjà;  il  pouvait  donner  beaucoup  encore,  t^es 
mis  le  savaient;  ils  étaient  heureux  des  services  que  modes- 
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tement,  mais  libëralemenl  il  prodiguait  à  son  pays;  ils  escomp-i 
laient  son  avenir.  Il  leur  est  dur  de  voir  briffée  une  carrière donr 
rachèvemeut,  à  vues  humaines,  pai-aiïfsait  éloigné. 

Edouard  Manuel  était  né  à  l^ausanne  en  1855.  Il  fit  ses 
mières  classes  dans  nn  étaljlissenienl  d'instruction  libre  d 
ville  natale,  le  collège  Galliai-d,  pour  de  là  passer  au  Gyrn 
cantonal.  Il  en  suivit  les  deux  sections  littéraire  et  âcienlilique, 
et  en  sortit  deux  fois  bacbelier.  fl 

De  bonne  heure  se  manifesta  chez  lui  le  besoin  d'activité^ 
lut  une  des  caractéristiques  de  sa  vie.  Dans  chaque  volée  d'éco- 
liers on  trouve  un  ou  deux  élèves  dont  les  cahiers,  toujou/? 
en  règle  et  obligeamment  prêtés»  portent  secours  aux  cama- 
rades  paresseux    ou    négligents.    Edouai'd    Manuel    était  df 
ces  élèves-lâ.  Collégien,  il  i-ëvélail  déjà  ses  goûts  d'ordre  et  de 
méthode  i[in  devaient  lui  permettre  plus  tard  de  suivre  avec 
fruit  et  de  front  l'étude  des  nombreuses  questions  auxquelles 
il  s'intéressait. 

Donc,  ayant  en  poclie  son  baccalauréat  es  lettres  et  son  h 
calauréaL  es  sciences,  il  va  faiie  son  loui*  de  France  et  d*.\l 
magne.  Il  se  familiarise  avec  la  théorie  et  la  pratique  com- 
merciales, car  son  père  le  destine  à  lui  succéder  avec  ses  frèn^. 
dans  la  direction  de  Tiniportante  maison  de  deinées  colciiialf^ 
qu'il  a  fondée  â  Lausanne, 

Mrjîs  bii'idôt  les  goiUs  militaires  (jui  gerioaîent  en  lui  au- 
ront l'occasion  de  se  dévelûi)per.  Incoi'poi*é  dans  rarlilleiiis 
il  y  prend  rapidement  ses  grades,  se  faisant  remarquer  lwl^ 
jours  dans  l'exercice  de  ses  commandements  successifs  pa'  ■ 
esprit  de  méthode  et  de  décision.  (Test  que  rien  ne  lui  ^  i- 
plus  4|ue  la  vie  militaire  et  l'examen  des  questions  mililaires.il 
n'est  pas  de  ces  ofliciers  qui  croient  avoir  assez  fait  ii;  ■  ' 
ils  ont  montré  tout  leur  zèle  et  toute  leur  bonne  voloiiU  'J 
couis  des  périodes  (le  service,  (le  zèle,  ce  désir  de  s'instniif^ 
et  de  se  perfectionner  dans  Taccomplissement  de  se^  il»' 
de  chef  ci*unité,  il  les  conserve  aussi  ardents,  aussi  viuvvv 
dans  les  inteivalies  des  convocations.  Il  considère  ces  w^ 
ments-là  comme  ceux  où  Toflicier  doit  se  préparer  par  léluil^ 
théorif]ue  et  scientirn|ue,  par  la  réilexion,  à  améliorer  *oo 
commandement,  à  en  fonder  la  pratique  sur  la  base  soMf 
du  savoir. 

Et  ce   n'est  pas  seulement  son  arme  de  |trédilerlioii  q«*' 
s'attache  à  bien  connaître.  Il  sait  que  le  bon  oflicier  <rjt*  """' 


7TîtKJr.Utri   MAMEL 

garde dV'lre  exclusif;  que  c'est  pour  lui  une  nécessité  d'é- 

ir  ?on  liorizon,  et  que  la  conduite  tactique  d'un  répimenl 

artillerie,   d'un  groupe,  d'une  simple  Imtterie  exige  la  con- 

issance  sérieuse  de  la  tactique  frénéi*ale. 

I)  étend  en  conséquence  le  cliamp  de  ses  investigations,  et 

uaiil  à  joindre  rex|»érience  à  la  théorie,  il  sollicite  son  a[)pel 

ides  cours  d'instruction  de  rinfanterie. 

(."fs!  dans  un  de  ces  cours  (pie  THuleur  de  ces  lignes  a  eu 

l'iiuiiiieur  d'être  sous  les  ordres  dii'ects  d'Edouard  Manuel, 

lors  major  et  conamandant  un  bataillon  de  recrues.  Il  lui  en 

un  l'econnaissant   souvenir.   Exigeant  pour  les  autres, 

e  doit  être  un  chef  qui  prend   au  sérieux  sa  mission 

il'inslrucleur  et  d^éducaleur,  il  avait  le  droit  de  Tétre,  parce 

qu'ilVtail  plus  exigeant  encore  envers  lui-même.  Il  préchail 

d'exemple.  Sévère  parfois  dans  ses  critiques,  il  montrait  en  se 

souiiiellanl  lui-même  avec  la  plus  stricte  discipline  à  la  sévé- 

rtlé  (le  ses  supérieurs,  comment  rofticier  doit  accueillir  les 

ibiles  observations  de  ses  chefs.  Il  n'abandonnait  du  reste 

n  à  rimpré\'u,   préparant  avec   un   soin   méticuleux  ses 

xercices,    désireux    de    s'instruire    autant    que    d'instruire 

es  subordonnés.   Aussi,    lorsqu'à   la  lin  de  la  convocation, 

prés  une  excursion  de  cinq  joui's  dans  la  haute  montagne, 

de  Lyss,  col  du  Sanetsch,  Pillon,  le  bataillon  fut  licencié, 

fficiers  et  soldats  empoitèrenl  le  sentiment  d'une  période  rie 

vail  utilement  remplie.  Ils  avaient  eu  un  chel. 

<anq  ans  plus  lard,   en  i898,  le   commandant  Manuel  est 

oniu  lieutenant-colonel,  et  reçoit  le  commandement  du  parc 

P  corps  I. 

^puis  quelque  dix  ans,  le  parc  avait  passé  par  de  nom- 

Uses  vicissitudes;  il  avait  été  utilisé  d'une  foule  de  façons, 

'*  comme  i>arc  proprement  dit,  soit  comme  lioupe  destinée 

'«irrtier  de  nouvelles  batteries.  Le  moment  était  venu  d'en 

^ler  sérieusement  et  déllnilivernent  le  seivice.  L'arme  ve- 

•^'ailleurs  d'être  réorganisée;  il  fallait  procurer  la  cohésion 

^^s  formations  nouvelles  et  lui  fixer  ses  méthodes  de  travail. 

'-^   lieutenant-colonel   Manuel  était  Thomme  qui  convenait 

*??"»'  raccomplissemeni  <le  cette  tâche.  Il  s'y  appliqua  immé- 

^-itermenl,  ayant  la  pei^spective  des  manœuvies  de  Tannée  sui- 

j^^lt?  puiir  exécuter  un  essai  pratique,  i/ordre  de  corps  sur  le 

^^^^placement  des  munitions'  lui   en   fournit    I:i    possihiliiê. 
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I*OMr  la  première  fois  fut  exeicé  sérieiisemeiil,  en  période 
manœuvres,  le  ravilailleinenl  îles  munitions. 

Linslruction  ofiicielle  sur  le  remplaceiMetit  des  nmniliri) 
(iatait  de  18S1.  Klle  n'était  plus  de  saison.  A  la  hase  de  la 
velle  instnu'.lion   figurent   les  travaux   du    lieulenanl-rolor 
Manuel. 

Mais  où  s'est  tout  spécialement  manireslèe  sou  activité  iiiiH 
taire,  c'est  dans  la  rédaction  de  notre  R^mw.  Il  lui  apparli* 
depuis  lin  18iMj.  Son  inllue?ic.e  y  a  été  giiinde. 

A  cet  égard,  ceux  de  nos  abonnés  qui  nous  ont  lu 
lit''renienl  savent  ù  (|uoi  s'en  tenir.  Ils  ont  vu  se  ilf*ve'li(|n»er 
Revue  militaire  sniisse  d'année  en  année;  ia  ujalière  croiliti 
importance  et  en  variété;  les  correspondances  étranjicresfc 
nir  chaque  mois  un  t:ii)leau  •généra!  des  réformes  militaire 
P^urope.  Manuel  a  eu  la  plus  ^^rande  part  dans  loule- •■<>■*  inu 
lioralions. 

>Jais  ce  que  le  lecteur  aura  remarqué  surtout,  c'e^l  la  U',o\\ 
méthodique,    persévérante    et    complète  dont  le  lieuiem 
colonel  Manuel  a  étudié  les  ipiestions  intéressant  l'uriud 
r.ulilleiie. 

i*eu  d'honuncs  étaient  plus  au  courant  que  lui  de  tout 
qui,  de  près  ou  de  loin,  s'y  rattache.  Il  avait  le  ilon  tie  la  il 
cumentalion,  la  clai'té  d'esprit  et  la  mémoire  qui  pei  indtpnl 
de  suivre  simuilaiiément,  sans  s'é^'urer  jamais,  l'élude  de  ii*>ï 
hreux  sujets.  Il  mil  admirablement  à  profit  les  qualités  de 
inloIllLTence  si  étendue. 

Le  moment  était  lavorabie  aussi.   Depuis  fapparilîon 
armes  à  feu  poi'tativcs  de  petit  calibre,  le  désir  de  nouveau* 
progrès  hantait  le  cerveau  des  techniciens  de  l'artillerie- 
fallait  rétablir  entre  l'arme  portative  et  le  cnnon  féquilil 
un  inslaid  jonipu.   Le  lieuteniint-culunel  Manuel  nous  a  U 
au  courant,  jour  après  jour,  pour  ainsi  dire,  de  la  marche 
idées  dans  la  technique   de  son  ;uiiie,  et  des  perlectioii 
ments  successifs  ap[>orlés  :ui.v  nouvelles  l>ouches  â  feu  par 
constructeurs. 

Dès   iSfHi,   il  connnencu   la  série   de   ses    articles.    Il   p 
d'abord,  à  diverses  reprises,  lélat  de  la  question.  Après  qi 
il  aborde  IVUude  des  modèles  qui  surgissent  de  toutes  p] 
Membre  de  la  commission  d'artillerie,  il  est  à  même»,  uii 
que  n'importe  qui,  de  se  renseigner  avec  exactitude  et  Je 
1er  sur  les  matéiiels  qu*il  décrit,  un  jugement  fondé.   Il  s 
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eurs  crée  en  tous  pays,  dans  les  cercles  les  mieux  iiifor- 
de  nombreuses  relations;  ^râce  à  elles,  aucune  modili- 
n  n'est    înlroduile   il;ins   lu   consltuclion    d*un    nouveau 
n  t^aus  «ju'il  soil  des  premiers  au  courant.  C'est  ainsi  que, 
â  tour,  et  presque  au  lendemain  de  leur  apparition,  il  est 
«aie  de  présenter  au    lecteur  les  ilernières    inventions  : 
e  et    Piflard,   Schneider-danet,    Cockerill-Nordenfeld, 
|»|>,  Khrhardt,  etc.,  etc.  Tous  les  modèles  sont  passés  en 
e  Mvec  rexactilude  la  plus  scrupuleuse,  clichés  et  plan- 
ts û  l'appui. 

!n  mi-me  lem|>s,  il  examine  les  décisions  prises  par  les  di- 
H'*  nrmces  pour  Tarmemenl  de  leur  artillerie.  Toujours 
ftdes  premières,  souvent  la  première,  la  Revue  militairt> 
«w  est  en  mesure  de  décrire  les  matériels  adoptés.  Il  en  est 
si,  enlie  autres,  des  matériels  français,  allemand  et  russe. 
.cuit-  «les  articles  techniques  sur  les  houches  à  feu,  parais- 
it,  rédigées  ou  provoquées  par  le  lieutenant-colonel  Manuel, 
î  wie  d'études  consacrées  â  la  tactiipie  de  l'arme,  aux  mo- 
calions  réglementaires  et  orccaniques  entraînées  par  l'adop- 
Hes  matériels  nouveaux,  enlin  aux  méthodes  de  tir. 
s  tahleau  de  la  réforme  de  Tartillerie  de  1895  à  1902  est 
*î  lomplet  et  pour  qui  voudra  s'éclairer  d'une  façon  pré- 
5  5ur  cette  période  si  intéressante  de  ta  transformation  de 
me,  aucune  lectui*e  ne  sera  plus  utile  ni  plus  attachante  que 
e  des  articles  réunis  par  l'activité  flu  lieutenant-colonel 
tuel. 

s'adonnait,  du  reste,  â  cette  tî^che  avec  une  persévérance, 
entrain,  une  passit)n  qu'admiraient  ses  collè^fues  tie  la  ré- 
lion,  [nhissuble  uans  le  travail,  il  trouvait  toujours  le  temps 
aire  plus  encore,  n'étiuit  jamais  plus  heureux  que  quand 
rait  pu  rendre  un  service  à  un  camarade.  Il  était  infati- 
le  ;  à  son  j^ré,  les  soirées  n'étaient  jamais  assez  longues 
r  l'étude,  et  le  jour  le  revoyait  tôt  debout. 
>uué  d'une  très  grande  facilité,  il  y  joignait  une  probité 
(rivain  minutieuse,  une  méticuleuse  conscience.  Elle  lui 
Ht  une  indépendance  de  juiiement  qui,  peut-être,  lui  nuisit 
>rts  de  certains  esprits  moins  larges,  mais  qui  assura  une 
Drité  plus  grande  â  ses  opinions  et  lui  procura  l'alTeclueuse 
lîance  de  ses  camarades. 

I  a  montré  de  cette  indépendance  de  jugement  un  exemple 
ppant  à  l'occasion  des  discussions  sur  le  nouveau  matériel 
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suisse  d'artillerie.   Des  iiomljreuses  expériences  auxquelî» 
avait  assisté,  il  avait  emporté  Topinion  que,  pour  noire  [ii\\^ 
le  modèle  le  mieux  approprié  était  le  canon  Krnpp  mniirif 
181MÎ,  à  afTïU  rigide  et  b^che  élastique. 

Sur  ces  entrefaites,  le  lecul  sur  alTiU  réalise  de  nuuvc.nu 
progrès;  Manuel  a  l'oceasiou  d'examiner  de  près  et  d'iipput- 
fondir  les  dernières  améliorations  apportées,  entre  aulrw,  aa 
matériel  Schneider-Canet,  r4elte  étude  lui  ouvre  les  yen 
Terreur  qui  allait  être  conunise,  et  à  laquelle  lui-ména 
sur  le  point  de  participer.  Sa  résolution  est  aussitôt  pm! 
il  mène  campa^^ne  contre  le  canon  qui  allait  l'-tre  ailoplé,  elal 
satisfaction  de  contribuer»  pour  une  très  large  part,  à  la  dé 
sion  de  renvoi  voté  par  les  (liiambres,  au  contentement  actu 
de  tout  le  momie. 

Il  était  naturel  que  pour  les  nouvelles  études  néc^^it 
par  la  décision  des  Chambres,  un  appel  fiH  adressé  à  rofiicier 
qui  venait  de  prouver  une  si  réelle  clairvoyance  et  sa  romr 
pélence  incontestable.  Le  Dépaïlement  militaire  fédéral  dési- 
gna le  lieutenant-colonel  Manuel  pour  faire  partie  de  la  com- 
mission du  nouveau  canon, 

Un   instant   il    hésita.    L'acceptation  était  tentante.  n--Tt- 
occasion  plus  belle  de  contimier,  dans  des  conditions  < 
tionnellement  avantageuses,  ses  utiles  et  intéresKanLs  traviiiix* 
Il  refusa  cependant.  II  tenait  plus  encore  à  son  indépeml;in*'e 
d'éciivain.  De  nouvelles  campagnes  pouvaient  devenir  néc^?^ 
saires.  Comment  les  mener,  si  des  motifs  de  convenances,  ded 
raisons  de  camaraderie  vis-à-vis  de  ses  c^llèf^nes  de  la  con)- 
mission,   devaient  brider  sa  libre  action  et  contraindre  l'e*" 
pression  de  sa  manière  de  voir.  Il  renonça  à  Ihonneur  rjoi  ^^ 
était  fait. 

Tel  a  été  Thomme;  le  camarade  aimé,   rofiicier  de  tale*"^ 
dont  noire  ai*raée  déplore  aujourd'hui  le  trop  rapide  déc'*^ 
Rien  ne  faisait  prévoir  une  mort  prématurée.  Un  accident    *^ 
bicyclette  <lont  il  avait  été  la  victime,  et  <iui  avait  enlraint^ 
fi^acture  de  la  jambe  gauche,  n'avait  iHé  à  Edouard  Manuel 
son  entrain,  ni  son  désir  de  Iravailler  encore.  Rempli  de  c^ 
rage,  il  avait  repris  sa  besogne  après  une  très  courte  inlern,^ 
tien,  dans  la  mesure  où  le  permettaient  les  soins  que  néce 
lait  son  état,  et  l'obligation  de  rester  alité.  Sa  mort  subit 
Jeté  la  consternation  chez  ses  amis,  chez  tous  ceux  qui,  o 
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mis  dans  son  avenir,  se  réjouissaient  fies  succès  nouveaux 
%\  raltendaienl. 

Les  membïes  du  Cdrailé  de  lédaction  de  la  Revue  militaire 
iW  surtout  ressentent  douloureusement  la  perte  d'un  collè- 
De  aussi  dévoué,  qui  leur  rendait  d'une  façon  si  toucliante 
iilTection  »Iont  ils  l'entouraient.  Toujours  prêt  à  assumer  la 
rge  part  de  leur  travail  commun,  il  les  animaient  de  son 
xemple,  mettant  à  leur  service,  avec  un  constant  empresse- 
ent,  son  érudition,  son  grand  savoir,  les  conseils  de  son  esprit 
ifléchi.  Il  était  de  ceux  a  loblipeance  desquels  on  ne  recourt 
mais  en  vain,  et  cette  obligeance  était,  pour  ses  camarades, 
I  éveil  toujours,  prévenante,  inlassable. 
Au  nom  de  ceux  qui  furent,  dans  i\t;uvre  qu'il  aimait,  ses 
mis  et  ses  collaborateurs,  nous  disons  au  lieutenant-colonel 
arme]  un  dernier  adieu. 

Tous  lui  conserveront^  au  fond  du  cœur,  un  fidèle  et  recon- 
aissant  souvenir. 

F.  FEYiJin,  tnajor. 


Nous  reproduisons  les  lignes  suivantes  publiées  par  la 
rance  miiitaire  : 

Nous  apijrenona,  avec  uno  émotion  profondu,  la  mort  snbitc  d'un  des  offl- 

Dn  le-t  pliiit  i'*ininenui  âo  V^rmÔQ  Aiii*4.4p,  le  liciitenAni-colunol  d'AftilIorie 
foitani  Mahui.'). 

Tn-s  jeune,  plein  d'ardeur,  doué  d'une  infali^^ahU^  ai'tiviUi,  nu  oCHcier  su- 
rti'ur  était  toajours  pnH  a.  .'lUer  cximiincr  Hur  place  ien  (jueiitionH  les  pluK  di- 
n(€s;  tantôt  il  venait  en  Ï*'mih*«  ou  «n  Alsare  étudier  des  champs  de  bataille 

UiCiierre  de  tK7tl;  tantôt  il  se  rendait  à  l'étran^rer  pour  «uivre  des  mana-u- 
E«,  ou  bien  il  consacrait  plusieurs  jours  à  ta  visite  d*étabUftftemenls  métal* 
^riijuw. 

PtirticnlitTement  eompétont  dan»  le»  (lueslions  technique»  relaiive»  â  son 
tne,  il  A  \}rof\ié  do  an  lôgiiiui^t  autorité  pour  nrn'ti^r  son  imy»  au  moment  o»'» 
lui'i'i  entrainé  par  te»  r<*clumeM  liabdcs  de  ta  mainon  Krup|),  aUait  adopter 
canon  k  tir  at'cél^^ré  Horlant  des  usine»  d'E^en.  .solution  dérectuemte  à  loua 

No«  lecteuh*  «ont  au  courant  de  cette  tpieAiion  :  et  c'est  nuwv  au  colonel 
Qtt^l.  précisément,  <|uc  nous  avons  pu  les  y  mettre.  Membre  pré|»ond('!ranl 
comil<f  de  rèdairtion  d'unv  revue  militaire^  prewjue  rûdaeteiir  en  chef  et  di- 
:l«ur  lie  ce  périodiipie  rpii  »e  publie  à  l^iiisJLnne,  il  noui^  ronunuhifpiuit,  avec 
acoup  de  bonne  >:rice  et  de  camaraderie,  les  épreuves  de  ses  articles*  et  dea 
timenl«,  grâce  auxquels  la  Fmnre  m^tiintte  a   pu  avoir  la  primeur  de 
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luniinr^  [-turlos  rcUtivfî.H  il  <1itf(Vr('n1fl8  i|ii('5tiona«  mais  icurtoiii  .i  df^  «jumimiJ 
*rartillerie. 

En  ilt>i*ni<!r  lieu,  il  nouH  avait  convir  à  l'Atr^miia^cr  a  roxposition fie T^ 

HL'Iiliirf.  i|iii  prôscnto  un  intôrùl  roiHitU'rablc  .iti  puintcle  vue  du  mafuntîl  Tif' 
lilleneot  il  élail  «  la  veille  do  partir  lorwiiu'il  fut  vioiiin*'  »riiii  iii.ilon"'nii.t<it 
Accidoni  i\e  birvrloUe. 

Il  nv.'iit  II*  féuiur  rrji(.>tui*é  ({iiaiHl  on  le  ivleva  ;  mais  la  vj^fiieur  de  w 
tiliition  et  \vA  Itniis  soins  liVniintinu  nn-deinnA  lui  permirent  dVnirt^vou  u» 
pruîiipto  t'uùrisun.  Les  lettres  mi'il  nouh  écrivait  rlaienl  pk-iui;* 'iVntnnf  h^ 
<W  t'Onfinnce.  Dimanche  matin,  il  se  irfMivnît  dVxi;<»lli»nin  hiinieurM  ii  t^miy 
«mit  de»  noto^  dcstinéos  à  hu  Revue,  lor»|Ue.  tuut  à  outip,  il  fut  pritt  d'unr  m>^ 
<*0|)e.  À  la  8uite  de  Inquolle  il  siicnnmba  k  Thr^urf"  mrme  ou  nous  nous  «ntfvl^ 
nioiH  de  lui  aver  te  eolonet  Pa^'jui,  iiistrncit'ur  «le  rartillerit*  miïsm'.  imir 
ADc'ivi)  emuliâi*iplo  a  l'Ei.'uli'  d'Ajiplii'iUioit  de  Fonittinebliïan,  *|tie  nou&  rRinui- 
vîons  après  une  séparation  de  plus  de  viufrt-ctnij  »ns,  au  oarrouâcl  de  nHV 
ville. 

I^  <*ulonol  Pii^'^an  nous  diH;iit  tjuel   ras  il  Oiisait  du  lienteuaiil-rolni 
nuel,  i|U('U  8orvires  roluî-ci  avait  rendu*  à  son   pays  cl  de>aii  lui  ren  i 
corc.  Nous  étions  loin  de  nouH  douter,  l'un  et  l'autiVt  du  nialh«ur  qirî  aw 
fraftpait,  helas!  FersonnoUeini'nt,  nous  l'tionK  attaché  h  notre  re^rett-'  -^-^ 
radt*  par  une  pmronno  syni[iathio  et  une  vivo  «wliini?   qui  n'allait  |*as  * 
réélit?  admiration  pour  l'ouverture  de  »on  intelligenee,  pour  la  pn«npii' 
«on  L'oti|i  d'ii'il,  pour  son  ospnt  de  dérinion,  pour  Véiendue  i\r  si?-*  t-.n  ■ 
cen.  Avant  Km  mêmes  inilialcn  rjue  lui,  nous  avons  été  souvent  t 
èerit  îles  article:*  publiés  sons  la  «ifrnatiire  E.  M.  CV»l  un  grand  h- 
noua  faisait  dtî»  noua  en  attribuer  la  paternité,  et  celte  eirconstanoe  a  (<'i. 
à  resserrer  le*  liens  qui  tiouji  nnîsHaicnt  à  lui.  C'eut  donc  du  fond  du  (vi  i-  i 
noua  présenton»  ii  na  famille,  à  ses  follaborat<mi*a,  A  «o»  amia,  roiprftwwm  iV 
no»  pondolûance*  ômtics. 

E    M 


\,K  T.Eiri'unK  i>r  teuhaix 


«53 


LA  LECTURE  DU  TERRAIN 


Niacoup  de  gens  qui  savent  lire  une  carie  ne  se  reconnais- 
pas  sur  le  terrain,  A  maintes  reprises,  j'ai  eu  le  ref^ret 
faire  |jersonnelIeinenl  l'expérience  *  :  (|uoiqu'ayant  passé 
enfanre  ilans  la  canipat^ne,  quoiqu'ayaiit  étudié  avec  un 
spécial  la  topographie  des  régions  qjp  j'ai  parcourues,  et 
ant  consciencieusemeni  appliqué  à  fouiller  en  tout  sens 
iTivirons  des  i^'arnisons  on  j'ai  résidé,  c'est  toujours  avec 
!us  j,'rande  peine  que  je  me  suis  orienté,  et  j*ai  toujours 
uvé  une  dinicullé  extrême  à  voir  ce  que  j'avais  sous  les 
^encore  plus  à  ileviner  ce  que  je  ne  voyais  pas.  C'est  parce 
j'ai  ac*[uis  le  sentiment  de  cette  inaptitude  que  j'ai  con- 
imenl  lutté  |>nur  la  combattre;  aussi  puis-je  me  permettre 
ftrier  de  lu  lecture  du  leriain,  bien  que  n'étant  pas  ^^ran<l 
ï  en  celle  matière.  Les  gens  qui  ont  le  don  d'une  science 
Dnnaissenl  nalurellement  pas  les  obstacles  que  peut  p»*é- 
îr  son  étude.  Ceux  qui  se  sont  heurtés  à  ces  obstacles 
mieux  qualifiés  pour  en  parler  et  pour  instruire  les  débu- 
j,  C'est  à  ce  lilie,  dont  je  n'ai  pas  lieu  de  tirer  vanité,  que 
(is  indiquer  comment  il  faut  voir  et  représenter  le  terrain, 
ueut  il  faut  se  le  faire  montrer  et  le  montrer. 


Rravant  d'aller  plus  loin,  remarquons  ([u'ii  y  a  comme 
hiérarchie  à  observer.  I*e  coup  d'œil  du  caporal  et  celui 
énéral  en  chef  portent  sur  des  objets  diUérents  :  le  regard 
hef  descouade  n'a  pas  â  embrasser  un  champ  bien  vaste, 
is  que  le  stratège  doit  envisager  de  larges  espaces;  chacun 
i,  au  surplus,  doit  procéder  à  des  investigations  dont  la 
re  est  tout  autre.  La  topographie  n*est  pas  une  :  il  en  est 

Wrr  f|ui  trtplH|tif  1»  irrioiilr'  i|iiiintil4'  ilr  cilalious  t\»'ou  irmivt'rn  tUns  vri    «p- 
n'jil  iiiiliirrllt.'inrnl  pu  iiirltrr  qur  fort  [u-u  dr  l'honrii  île  oiuit  iru. 
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de  plusieui's  sortes.  Quand  un  cuUivaleur  et  un  in(;éniwr' 
parcourent  la  campagne,  ils  y  i-ej^'ardent.  chacun  ce  ipji  les  in- 
lëresse:  celui-ci,  la  viabilité;  celui-là»  la  production  du  sol,  U 
géomètre  arpenteur,  le  touriste,  rofllcierd-état-inajor  etroOi- 
cier  de  troupe,  le  slratét^iste  et  le  tacticien  doivent  • 
le  terrain  par  le  côté  spécial  «jne  leur  spëcialit<^  est  -: 
utiliser. 

C'est  donc  à  tort  «lue  Ton  enseij^ne  aux  i^'énôraux,  auxirapi- 
laines,  aux  sous-ofliciers.  exactement  la  même  topogi*aj.thie.  en 
se  bornant  simplement  à  en  varier  la  dose.  Selon  la  catégorie 
de  K^ns  à  laquelle  on  a  affaire,  c'est  la  nature  même  de  celte 
science  qu'il  faut  modilier,  plus  que  sa  quantité.  Il  n*est  pas  jus- 
qu'au mode  de  représentation,  jusqu'aux  signes  convenlionnelsT 
qu'on  devniit  appiopi-ier  aux  facultés  et  à  la  destinatioTi  tlii 
personnel  qui  est  appelé  à  s'en  servir.  Peut-on  exiger,  dans  un 
cro<|uis  expédié,  fait  à  la  diable,  que  les  bois,  les  haies,  1» 
marais,  soient  iigurés  à  l'aide  des  notations  dont  les  gravenm 
font  usaffe  dans  l'exécution  des  cai'tesV  I-a  main  plus  ou  moins 
maladroite  d'un  paysan  ne  peut  tracer  que  des  lignes  ï^inipl** 
et  grossières,  étant  donné  surtout  que  le  temps  fait  défaut  ptm*" 
travailler  posément.  De  plu\  !es  objets  à  représenter  dilTêret»^' 
Dans  la  recoimaissance  d'une  route  pour  une  colonne  d'ar^'^*    ^  iU 
lerie^  par  exemple,  en  outre  de  son  inclinaison  plus  ou  moin*^ 
grande  qui  exijïc  ou  non  Tenriynge^en  outre  de  son  état  d'entre- 
tien qui  facilite  le  tirage  ou  le  rend  pénible,  en  outre  de  sa  ^'^^' 
rossabililé,  je  veux  dire  de  la  possibilité  (i*y  marcher  à  n'i  ^' 
porle  quelle  allure,  il  y  a  des  éléments  essentiels  à  no^  *^' 
entre  aiUres  ceux  qui  se  rapportent  à  sa  largeur  ;  les  voîtu  ^^ 
peuvent-elles  se  doubler  ou  se  croiser,  peuvent-elles  exécu 
un  demi-tour  sans  qu'on  soit  obligé  de  séparer  les  trains 'T' 
ce  point  de  vue,  il  importe  peu  qu'on  soit  sur  un  chemin      '^^ 
cinat  ou  sur  une  roule  nationale.  Une  voie  de  huit  mètres 
large,  bordée  d'arbres,  longée  par  des  murs,  des  haies,  i^^^ '. 
fossés,  oITre  <ies  diflicuités  cpie  ne  présente  pas  un  mau\'^^^ 
ciiemin  de  terre,  une  simple  piste  tracée  au  milieu  des  citanip-^^^-*'^;., 
parce  que  rien,  en  campagne,  n'empêche  d'entrer  dans  c^  -r  \ 
champs,  et  «pie,  dès  lors,  les  croisements,  les  doublemcals,  J^" 
demi-tours  se  font  sans  pertes  de  temps  ni  hésitations.  D'ai-^ 
très  (juestions  encore  préoccupent  rarlilleur  ipii  doit  men^  ' 
au  feu  des  caissons  de  ravitaillenieul,  pai*  exemple,  et,  â  pl»--^^*^^ 
forte  i-aison,  celui  qui  y  conduit  une  colonne  de  halteries.  L-  • 
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ule  est-elle  vue  de  l'ennemi  V  Y  risque-l-oii  <ie  soulever  de 
la  poussière  ?  Ces  dëlails  spéciaux  exijB^ent  des  notation»  spé- 
iales  «|u'on  n'a  pas  lieu  d'employer  dans  les  caries  les  plus 
ignées. 

La  carie  esl  laite  pour  le  terrain,  non  le  terrain  poui*  la 
rtP.  Il  esl  assurément  des  problèmes  qui  peuvent  se  résoudre 
rie  papier.  La  logistiijue  n'a  besoin,  le  plus  souvent,  que 
ce  compas,  ouvert  pour  une  liistance  de  sept  à  huit  lieues, 
dont  Jomini  raconte  que  Napoléon  avait  coutume  de  se  ser\ir 
M)ur  régler  les  marches  et  la  position  de  ses  troupes  K  La  slra- 
é?ie.  elle  aussi,  se  fait  sur  la  jeprésenlation  du  terrain.  Niais 
'est  ce  terrain  lui-même  qu'il  faut  connaître  dés  qu'on  entre 
ans  le  riomaine  de  la  tactique,  et  c'est  à  le  l'aire  connaiti*e 
uesont  destinés  les  divers  modes  de  représentation  usités. 

Est-il  l>esoin  de  faire  remarquer  combien  cette  intelligence 
u  terrain  est  nécessaire  aux  hommes  de  guerre?  Le  génci-itl 
ûrand  montre  quels  services  elle  rend  sur  le  champ  de  ba- 
ille lors4ju'il  dit  : 

U  faut  t]U€  l'oflBoi«r  apprcrmo  à  reconnaître  le  pli  inA|iert;u  du  lorrain  tltM'- 
I6rr»  luquoi  il  plBu*ora  «a  trou|K*  ot  la  garantira  du  boulet  de  ronnemi'. 

Et,  au  surplus,  voyons  le  «  maître  »  à  lœuvre. 

En  arrivant  sur  lo  terrain  oi'i  (levait  tio  livrer  la  baLaille  de  la  Moskona,  Na- 
ili-on  panil  mir  iino  hauteur  d'où  il  luiviïtagca  toute  celte  eontrée  avec  cf  roitp 
»'*l  ii'ttiffle  dus  cou((UoruutH  qui  voit  tout  lï  la  fois  et  .mus  ronfu/iioti,  qux 
frce  d  trarers  toiis  la  oO.ttticfc»,  ècftrtt  les  ufcessoircs^  drni^le  te  point  ctt- 
'loi  et  te  fixe  de  ce  refcard  d'ai^'Io  comme  une  proie  sur  laipielle  11  va  fondre 

toutes  se«  forées  et  de  lodle  non  impôluosilû. 

iBistOire  t/M  lu  l'nmpmjnf  tle  tf<ll\  par  le  ifénêral  eomte  de  Ségur.) 

*  <<  Miiiu  d'iHi  cmnims  imvcrr  n  niir  •'(■lii-Ili-  ilr  4»'pt  h  liuil  lifuf*.  ru  Ua,f\r  diriM-lc  Mt 
^irp|tosr  tiiujotirs  iifiif  A  dix  liiMir^  un  iiiijiiis  pour  \rs  «•jniiiiNitr*s  des  rontcH),  iippiivr^ 
inrhpirfojs  (•mirh''  sur  ««^rnrli*.  où  [(••;  paHilionk  tli'  ses  corps  d'flruHV'  <'l  rt'llrs  prr- 
«iro-ts  ,if  rcnnrnii  rtniciit  nuirqii'*rs  pur  drs  rpirurlp*  de  difft'rcutps  couleurs,  il  ordon- 
t  liçt  mniivcrni'riN  avec  uni*  Assuraiiiv  diint  un  mirail  |»eiiir  A  m-  fiiirr  luir  juslc  idiV. 
l^nctianl  «imi  i*uni|Mis  nvtw  vïvnrjlc  sur  cf*llf  vnrtt\  il  ju{!;ctiiL  rn  tiii  clin  il'iril  le  noni* 
tir  uinn-lirM  mVr&^ffircjï  à  eliacun  dr  nr^  curp^  |N>nr  arriver  an  poiiil  uù  il  Miulnit 
riir  à  point  numm*'  ;  piii\  pUi^uinl  se*.  t'piit((lro  ilnns  vr«  nuiurMO.v  iMiipliicrini'iili*  rt 
iliuiniil  In  vilt-sftp  de  lu  uinrchr  «pi'il  r:iuilrnit  iifi^ij^nur  à  clmruiie  tics  tH>loiinc<i  n\cç 
[Mfiir  p4ibsiMe  dr  |(?ur  Ui'pNrl,  il  dictait  i*et>  inslrtiriîuns  qui,  A  ellen  Mnil«S|  MCrAient 
lilre  (le  ^luin*.  » 

'  Kl  il  ajoute  :  <■  (Quelques  oflicicni,  <*»  fHisa>t\i  U  guerre,  mouL  parvenus  à  se  donner 
le  j ii*li**Tie  d«*  coup  d'fcij  ;  nini>i,  aviinl  que  d'ar^piérir  relire vp/ricncc.romliicn  d'Iioin- 
I  avnicnl  pi*ri  |iar  leur  Tatilr  !  Iloiiihim  de  lirfl\r>  içrn*i  hoiiI  viclimrs  iJr  U  l/fi^êrel^  el 
riDalIrnlivu  de  ceux  ipii  rouunnit'lrnl  !  » 
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]1  est  manifesle  que  c'esl  un  élément  de  succès  île  cootiîiilrfj 
le  loii  et  le  faillie  de  lu  position  qu'on  occupe  el  de  celle  de] 
îîon  adversaire,  l-es  partisans  de  la  défensive  font  valoir  â  l'iirtiF 
tie  celle-ci  qu'elle  est  chez  elle,  en  quelque  sorle»  qn'e!lea)»u 
repérer  les  distances,  déterminer  les  points  de  passage,  devineri 
les  flécisions  que  la  ('onli»;iu*ation  du  sol  imposemit  aux  tronf)Ps 
appelées  à  s'y  mouvoir.  Le  maréclial  Moncey  a  luiiporlt» que, 
pendant  la  campagne  de  1794,  Il  a  dû  ses  succès  dans  les  Py- 
rénées occidenlides  à  la  connaissance  parfaite  qu'il  avait  ilii 
pays,  ayant  chassé  longtemps  dans  ces  montagnes  (|uand  il  j^ 
était  en  garnison. 

Ecoulons  Savary  : 

L'Iîrai»crcur,  nous  «lit-il.  vint  mir  le  ti-rniin  pour  plnrer  sou  nrmw  rjii(«: 
voit  <1(-  plusitMim  (lircHions.  Il  <i1la  liii-nit'Uio  jo^rprà   NViâolinii  et.  ivtj!1ui 
pan-ourut  au  pas  ili^  sun  rlu'V.iI  tontos  los  siniiowitéa  el  unilulations  <lu  ter 
(tlo  lVrtt»«*n)  silttr  en  face  iIk  la  position  »pril  uvait  onlonnr  df  pren<ïn*  (ii  I' 
f\e  Solilapanitx),  U  s'nm>tAit  li  chaque  fiAutonr,  futHnil  mesufor  les  di«uoi« 
iious  iliftiût  souvent  :  «  Mossieurâ,  eXAimiwi  bien  le  torraiii.  Vous  aurex  un 
ày  jnuor.  *  C'était  celui  où  s*est  livrt"  In  bataille  (i'Ausli>plitz  ri  <pii  ^it  orct 
|>ar  ItîS  Russes. 

Le  lontlemrtin,  1*^  d/M-embre  (veille  He  la  IwlAillo),  il  plnt,'«  liii-m«*mn  to»ilo 
Ui  divisions  de  son  armée  :  il  oonnaia3«iit  flon  terrain  ansai  lH*»n  fjue  \rtt  <'nn- 
roMS  "le  PitriK, 

La  faculté  de  lire  ainsi  le  terrain,  c'est  ce  qu'on  nomrae  le 
coup  d'œil.  Le  général  de  Hrack  la  met  »u  premier  rang  ilf* 
qualités  que  doit  avoir  l'oflicier  de  cavalerie.  D'après  lui.  ^  ♦■-' 
Il  le  regard  qui,  de  te!  a'Av  qu'il  abonle  un  terrain,  l'apiïm? 
d'ensemble  et  dans  ses  moindres  détails  de  distance,  d'acii- 
dents,  de  possibilités,  d'impossibilités  pour  l'attaque,  la  défea^e 
et  la  retraite.  i>  Le  chevalier  Folard  nvait  déjà  ilonné  de  celte 
faculté  la  délinilion  suivante'  : 

Le  eoup  d'a'il  rnilitatre  n*c»t  autre  chose  ijuc  l'art  de  connallrv  ta  nalur^  r* 
ien  différentes  situationw  du  pays  où  Ton  fait  fX  on  l'on  veut  porlwr  U  i:'V^- 
les  avantage?}  et  le^^  d/<:<avHntaKe!<  îles  f*anips  et  des  jtosies  que  l'on  v«ui  •' 
pop,  mmime  «'eux  qui  peuvent  être  favorable»  ou  d^suvaniapeux  à  IVnn*""  '■' 
Iji  position  des  n<Vre»  et  les  rons^'ipienccs  qm*  nous  en  tiron.s,  non*  pi:'"  ' 
sûrement  des  dei*soiiis  présents  et  de  roux  qu»'  nous  pouvons  avoir  il'n-  ' 
suite...  Kn  un  mot,  il  n'y  a  rien  â  espérer  de  la  victoire  si  l'on  e^t  ili'|)""r  ' 
d«  re  que  l'on  appelle  coup  d'o-il  à  la  jruerre.  Kl,  eomnie  la  scient»  milil*"* 
eat  de  In  nature  de  tontes  les  aurruiit  qui  demandent  l'uiiag'c  |)our  1^  bien  |<'i*% 

»  Kri'dt'rif  U  dil,  m  piirlniil  de  Iti  mnniorrde  discernrrn  prcmioir  nit  Ir»  »*»< 
d'im  (rrrnin  :  "On  pnit  Hrqiit'rir  rr  iMlrtil  t-l  Ir  p<  rrrriiunm-.r,  pour  prii  ifu'iin  Ml(fi^< 
11(1  Kr^nir  llfiiretlk   pnsir  lit  t;iii*rrr.  *> 
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•UtiH  l.>5  cUlTt'f«n(t's  i.nriR's  i|iii  Ifs  nitii|»(>'si<nl,  cmïMo  *lont  je  Imite  ici  ««t 
lit'  rt>lle«  ijui  tJeittan'Ioni  1&  plut*  gruude  [iraiii|Up. 

Ci^X  1â  Iv  (nvinMîr  (irincipe  du  ^'ûnôrul.  Il  n'est  pas  inoiii»  «U'Iiii  Jr  rofficier 
l»ïtifiilicr.  ("**st  le  srul  jH-tiW'Irc  He  la  Hcietn-t*  <!«s  armefs  <jiiî  drmamli?  Uplnn 
icnurlt^  prutttjue  ot  l«  seul  c^ncurt*  (|ui  fions  iiiônn  au  grnntl  dp  In  gii(>rro  iW's  U- 
•  Ui-mi^nt.  Il  nous  oonduit  à  tout. 


Donc,  tout  militaire  iloil  >LC(|iiénr  l'apliluile  à  lire  le  ter- 
rain, ce  ijui  n  est  pas  la  même  chose,  comme  je  le  disais  eu 
comnient;aiil,  t|iie  de  lire  lu  carte  :  loin  de  là.  Il  y  n  quelques 
[joui-s,  justement,  j'en  parlais  avec  le  général  qui,  sans  s'être 
spéiîiali^ié  dans  réUule  de  la  jïéoj^'rapliie,  passe  pour  être 
roflicier  de  Taiinée  frani;aise  le  [)liis  reuiarquable  en  cette 
î*cience,  et  il  me  contait  à  ce  sujet  une  anecdote  typique. 

C'ëtail  au  cours  de  manœuvres  <le  cadres  où   raccompa- 
gnaient de  nombreux  oHiciers  d'élat-majoi',  ses  élèves,  qui  tous 
suivaient  J'itiaéraire  sui*  leurs  feuilles  de  la  carte.  Quelques-uns 
même,   charriés  de  guider  la  coloime,  avaient  i\ù  ,  pour  ce 
motif,  faire  de  i.es  feuilles  une  étude  particulièrement  atten- 
tive. Tous  s'en  étaient  bien  tirés;  il  n'y  avait  pas  eu  d'erreur 
de  diiocliou,  pas  de  retard,  pas  ilincident.   Le  soir,  au  yile 
4  étape,  arrive  une  dépêche  apportant  une  prave  nouvelle  à 
"il   ofTicier.    Mais,  pur   suite  «l'une  circonstance  quelconque, 
*i^lui-ci  était  resté  dans  un  des  villages  qu'on  avait  traversés 
j'an.s  la  journée.  De  ï>1us,  une  autre  circonstance»  le  vent  ou 
'**  piuie,  â'ajuulanl  à  l'ôbscurilë  de  la  nuit,  empêchait  «ju'on 
'•^l  se  servir  de  la  carte  pour  retrouver  sa  route.  Malgré  leur 
'ir  trt\s  vif  d'obliger  mi  camarade,  et  quelle  que  lut  leur 
'**Hfusion  d'un  tel   aveu,   tons  les  officiers  durent   confesser 
l**'îls  se  sentaient  incapables  de  se  diriger  dans  les  lénèbi'es. 
Pr^  avoir  insisté,  car  il  y  avait  urgence  a  transmettre  le  lélé- 
^'**ïnme,  le  général  renom.a  à  faire  partir  quelqu'un  de  son 
■'**ourage.  Mais  il  appela  le  brigadier  d'escorte,  simple  paysan, 
[*^U  instruit,  et  lui  deuïanda  s'il  se  croyait  capable  de  repren- 
^^  en  sens  inverse  le  chemin  que  1  êlat-majur  avait  suivi  dans 
[*•  journée,  A  celte  question.  le  brigadier  fit  la  figure  de  (piel- 
'**im  i|ui  ne  sait   si    on   parle  sérieusement   0!i  si   on   veut 
'■uisanter  :  il  ne  lui  vint  j)as  à  Tidée  qu'un  pût  vraiment  s'ima- 
Kiuer  qu'il  ne  retrouverait  pas  sa  route.  Il  accepta  volonliei-s 
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la  mission  dont  le  général  le  chargeait,  et,  sans  cartes,  sans 
renseif^nements,  avec  ses  souvenii*s  tout  frais  pour  loul  viali- 
([ue,  il  s'en  acqiiitUi  avec  célérité.  Il  îivait  vu  le  terrain,  lui, 
lundis  que  les  autres,  avec  le  nez  sur  ries  représentations  ^n»- 
phi(|ues,  n'avaient  vu  que  du  papier  couvert  de  signes  couveu- 
lionnels.  C'est  à  eux  que  pourrait  s'appliquer  la  phrase  ^le 
rKcriture  :  Oculos  habcnl,  rtec  videbunt  ! 

Qu'est-ce  à  direV  On  peut  donc  avoir  des  yeux  et  ne  pas 
voirV  Mais  ce  ne  doit  être  la  un  sujet  de  grand  élonnemeiU 
pour  personne.  N" avons-nous  [las  tous  parcouru  [a  cunipapie. 
l'esprit  distrait  et  préoccupé,  laissant  Jlolter  nos  regarda  au 
hasard,  ne  les  fixant  sur  rien,  et  ne  retenant  rienV  A  peinf 
nous  est-il  arrivé  une  fois  ou  deux,  quelque  objet  particulier 
ayant  attiré  notre  attention,  de  le  considérer;  mais  notre  vue 
s'en  est  bien  vite  détournée,  et  nous  sommes  retombés  tian> 
notre  j-éverie. 

C'est  que,  pour  regîU'der,  il  faut  que  la  pensée  guide  TffîiL  il 
faut  que  l'esprit  le  veuille.  Il  faut  aussi  autre  chose.  Car  il  ne 
sufllt  pas  de  regarder  pour  voii*,  il  faut  savoir  regaider  et  voir' 
Nous  avons  chacun,  à  cet  égard ,  nos  habitudes  parliculi»'i'e? 
ou  des  goûts  déterminés.  Sommes-nous  cyclistes,  nous  r^rli'-  - 
clions  les  routes  macadamisées,  nous  évitons  les  pentes,  ^uu  • 
raes-nous  cavaliei^^  nous  nous  préoccupons  d'avoir  des  che- 
mins sablonneux,  mous,  doux  aux  pieds  de  notre  monturv. 
sauf  à  choisir  les  endroits  ombreux  ou  ensoleillés,  selon  que 
c'est  la  chaleur  qui  nous  incommode,  ou  le  froid.  Tel,  quii» 
•le  tempérament  artiste,  admire  Tinimitable  tableau  d'un  liori- 
7.on  toujours  changeant,  les  tons  délicieusement  fondus  d'im 
lointain,  le  franc  coloris  d'un  premier  plan;  tel  autre,  haiik 
par  des  considênitions  plus  pratiques,  dénombre  par  la  ju 
les  maisons  d'un  village,  s'étoime  d'y  trouver  des  usines,  i- 
enlin,  dont  lïime  est  portée  au  sentimentalisme,  ne  peut  Hé- 
tourner  ses  regards  d'un  coin  cliarmant  de  quelque  sous-boi?, 
ou  il  s'attarde  à  contempler  lu  poésie  d'une  échappée  sur  Ib 
^^e  champêtre.  Bien  peu  fixeront  leurs  regards  sur  cet  ensem- 
ble complexe.  IJien  peu  chercheront,  dans  le  fouillis  desdri  ' 
à  en  démêler  les  grandes  lignes,  à  schématiser  en  (pi<  i 
sorte  le  spectacle  vivant  qui  s*o(îre  à  eux.  Pourquoi  le  ferai,  i- 
ils  d'ail leui's,  écarlanl  de  la  nature  tout  ce  qu'elle  a  de  mUn- 

'  ■■  l'imr  rt'ioiinnftri'  »*l  ubst'pvrr  IViiiM'iiii,  «  dji  \r  Urulfn«nH^-nmt  KniJeti»'.'*^ 
I'«ritirr  rtisf.!*,  il  inr  snftil  dr  dt'tix  \f\xx.  s'ifs  sai'^nt  tK>ir.  » 
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H  de  frais  pour  Weu  laisser  subsister  que  le  squelette, 
oyanl  rie»  de  ce  qui  lait  su  grâce  pour  ne  s'attacher  qu ïi 
jui  fait  sa  force'.'  C'est  pourtant  ainsi  que  riiomme  do 
rre  doit  envisager  les  clioses.  Et  peut-t'tre  les  officiers  dont 
Brlais  tout  à  Theure  les  avaient-ils  vues  ainsi,  en  tacticiens. 
S  alors  ils  avaient  négligé  celte  attention  des  choses  im- 
bateset  rapprochées  qui  convient  dans  une  simple  recon- 
Mnce  d'itinéraire,  La  vue  des  éclaireurs  de  terrain  ne 
epas  sur  les  mêmes  points  que  la  vue  des  éclaireurs  d'ob- 
fs'. 
e  même  qu'une  spécialisation  de  la  topo*(raphie,  il  convient 

y  ail  une  localisation  de  la  vue.  i^e  coup  d*œil  du  mate- 
^sté  en  vigie  dans  les  hunes  ne  ressemble  pas  à  celui  du 
seur  qui  suit  la  piste  d'un  fauve.  On  a  reman[ué  qu'il 
Ire  à  un  méilecin  de  ne  pas  reionnaitre  dans  la  i-ue  le  vi- 
!  d'un  de  ses  clients  dont  il  a  maintes  fois  regardé  le  fa- 
;  mais  il  Ta  fait  uniquement  pour  voir  la  mine  du  malade, 
r  se  rendre  compte  de  l'état  de  sa  santé,  et  non  poiu-  exa- 
er  ses  traits  et  étudier  sa  physionomie.  Il  va  de  soi,  d'ail- 
,  que  certains  hommes  heureusement  doués  ou  appelés 
ercer  constamment  le  sens  de  la  vision  pourront,  par 
ce,  réunir  les  qualités  visuelles  les  plus  divei-ses  et  aussi 

considérer  le  lointain  que  le  proche.  Mais  c'est  rare, 
l  si  je  parle  de  l'cvercice,  c'est  que  je  crois,  avec  Folard, 
la  pratique  est  pour  beaucoup  dans  le  développement  de 
culte  qui  consiste  à  voir  u  tout  à  la  fois  et  sans  confusion,  » 
reer  t  à  travers  tous  les  obstacles,  »  à  écarter  «  les  acees- 
is,  )»  à  démêler  el  à  Uxer  <i  le  point  capital  ». 
est  cette  incessante  activité  du  regard  que  recommande 
autorité,  dans  sa  Clé  des  Chatnps,  le  commandant  Mo- 
qui  est  un  maître  en  la  matière  et  des  leçons  duquel  j*ai 
lie  pouvoir  mieux  faire  que  de  m'inspirer,  en  y  joignant 

d*un  de  ses  disciples  de  prédilection  dont  Taraitié  m'est 
ieuse.  Du  livre  original  dans  lequel  mon  camarade  a 
ensé  ou  parfois  délayé  sa  doctrine  et  réuni  les  acquisi- 

de  son  expérience,  je  transcris  un  des  passages  capitaux, 
pans  le  débarrasser  de  détails  parasites. 

WniliM  iitir  i*«»ii?iH-i  di>i\-i'Mt  tlt^iin^lrr  sur  te  Irrniin  loinlain  qu'il-  uni  m  fnc**  ilViix 
lin  i|iio  suivra  IViini'ini*  la  rn^ir  ilrrrif-rf  l(ti)iip[lr  il  ii|t|MiraiirH,  rnix-IA  n'onl  » 
Iriir  Mllmlidii  qir'  ?.nr  Irs  oliji-r>  qui  xml  à  qurli|i)fs  rriiffiinr-i  dr  in^ln-s  dVus, 

HiriiNlrr  Irl  nr^sAiil  qtiî  nilrtitimit  rnllurr  de  la    l'dlutiiir,  loi    f)iMivt'ni;e  U  ri  lier, 

irrirn-  u.  rdnloiinirr,  fir. 
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Or  donc,  voici  coïnmenl  il  s'exprime  lians  le  clia|iilir  iiu'il 
consacre  à  T  «  attenUon  comparative  »  : 

Ud'onnalliv,  »'>:^t,  par  iMflitition,  t'timitiitft*  t\  nouri'tiH  ;  c'> 

un  terrain  ntiul*,  des  lignes  t-t  des  objet»  dont  los  fomi«  Molopt    ._, 

il  Vii<\\  :  c*o«i  rjimônor  Im  asjKîots  imprévusi  à  de<(  ty|»c»  dAjifc  cU^ii^. 

Pour  réussir,  il  u;*!  ncoeas&irc  de  ho  familiaristîravBc  liw  Ugncietl*-  '  --^ 
deKObji'lHtjiie  l'on  r«hw>nlr'e  liAbiliH'Uenu'nl  et  de  Itiur  pivlcr  o'  «pK-  l 
du  Hnick  app»^IIe  iinr  «  attunlion  i^ompftrntive.  > 

La  curiosité  apfiarnU  dom*.  (tour  rulisi*n'Ate(jr,  <-<Jii>nit.*  lo  i*omiiieiic4'aent 'U 
Ia  Siigti»KO.  Tout  reganler  uutour  de  lui,  dan^  la  vie  di>  tniis  \e^  JMin»:ttlM 
son  prt'iMÎt'r  devoir. 

D.'Uit»  les  vilk'3,  liir  1ns  nonis  dits  riifs,  t)D<«  pUrofj,  de»  uiArcliMM  :  . 
part  11*  nuuiôrutJiKti  dt>ft  mai.Mjns  ;  (.'xaïuiiior,  dan.%  Iob  ruevroiitL'».  1(  ■ 
lions  doH  plaipios  et  doA  bornrd  ;  demandnr  1<n  noms  do6  moniimtrat>i  • 
ttuiont«  iiupifrtunts  ;  s'cmpiérir  de«  adrosno»  des  priui<ipB»x  lonrti' i 
*V'Ximer  à  tlt-iTiro  un  ilio»*raired('tHilb>  |uïiir  allor  il'iin  point  à  un  .im 
Acr  le  plan  de  localités  conriueR,  car  Xa  li)furé  du  détails  familiers  £ariltu}|ai 
l'oniparalKoii  IVtude  de  l(jealitéH>  connues,  " 

A  proximité  d'une  ville,  ÂVloigner  pro^'iVN!iiveincnt,  i*n  VatlArluini 
tiaitre  le»  prini-ipaui  è'Iitiees.  les  è^lisus.  les  l'Asenies,  à  reiroovt'rh  '■ 
«ie«i  prinripalo»  artères  d'ajiri''S  le  aen»  des  loit»  i^t  l'orieniation  d«s  pi^tioBi   |i 
C'est  le  voyaihro  autour  de  lu  gamiKon. 

Uaii«  1a  i-ampo^rne,  désii^ner  tontos  \i)9  vuitîs  p»r  leur  ^èntablit  «pitctliiiian 
SI  e'ost  pos'iilde  par  leiirniimèru,  le-c  ruisseaux,  riviêrest,  eanao\. 
lire  1*>  inHcripiions  dos  bornes  kilomoiriipies  oi  des  pla^vies  m 
toiit<'-s  leurs  fae4>.s  ;  rapproclnir  ecM  rmiAcigiKMuents*  et«  %û  y  a  Ui!*i.'<>idéu^ 
ehiTrhec  IVxpliealinn. 

Kemarrpier  toue:  leK  détailK,  la  hauteur  et  l'i^jmiviuent  des  poUMuX 
)ri-aphit{Ui'!«,  les  buissons,  tus  liaie».  le»  carrit^rud,  les  ta^  de  «•fble  ou  de 
Inux,  leA  ehoniin4'»es  d'usine,   l«s  moulins   â  vnnt,  surtout   lei   arbrva 
et    les   meuley  de   paille,    qui    révèlent    pn*»4pie   toujours    b    prés*'iK'^ 
l'heniin. 

Oistin^uer,  du  pr(>«  il'aljord,  puis  de  loin,  les  diilerentii  fonri"!»  de  nill 
de  vévétution  rpii  varient  huivunt   la   nattiro  du  sol  :   une  prairii»  iw 
|Mts  à  un  ehanip  d'avoino  :  le  «aule  trapu  et  le  peuplier  on  ijuenon 
raient  se  eoufondre,  â  aucune   iliMliinee,  avet^  l'iu-nm  ilii  Mail  e(  li^ 
Vo-^tçe»*. 

La  distinction  qui  âo  faîi  ainsi  d'instinet  emie  ecâ  ehamik»  on  «ni 
arbres  permet  à  l'oBtl  dt*  »'aeerr>eber  au  teri'ain.  Elle  donne  de  iittrt  in 
la  prêeision,  l'animation  et  la  vie. 

L  n  iirbru  a  sa  physionomie  propre,  i\o»  dimension»)  et  îles  foruia  i\\m  le 
rvneioni  du  voisin.  Tout  arbri-  isolé  a  sa  rni<ton  d'être  ;  iH'  n'e«t  i»a*  U 
ipii  l'a  \M'-\»é  là:  il  e«t  lo  dernuT  témoin  tl'uno  liyue  d'arbn's  qui  boni 
eheiiiin  ;  s'il  a  trouvé  ^Tiiee  devant  If  bùehcmn,  e'esT  qu'il  mappie  une  1: 
de  terrtloire  :   l'oniuiune.  eanton  nu  département.  l'Vst  done  un  |«unt  |> 
défini  exactement  sur  la  carte. 

l)e  mémo,  rhaifue  eloohor  a  sa  formo  partiruli^re,  son  urt^finalttê.  «ft| 
nomie,  nn  pourrait  prt*4ipie  din*  «a  {Mirsunnalité.  VU*  mén\e  oneorr«  pour 
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le»  l>ow  (lu  camp  de  CM  lunsttiflèrententreonx  autant  <|nc  les  l'iorhera 
liage,  iiue  \û^  fa^iulâs  do  muison,  «jue  les  visages  d'hommes. 

Braccjuôrir  Av  ThabiU'Iv  dans  l'ob^n-ation  à  vue,  on  se  rapprochant  des 
tilions  de  1a  içiierre,   il  Ouil  cxtu:uter  de  Irôs  nombreux  excroiros  J'orion- 
npHi«,  souvent  prèoédea  d'une  iiiairhe  pénible  par  de  lont^  dûtuurK. 

iDur  9,'oni?iiU:T  vl  recoiiualtri*  rapidement  un  terrain,  à  distance,  il  vonvieni 

hywli^r  avet*  int^tho'le.  Hn  |Mîiit  f»[HTer  BÎnsi  ipi'il  ftuil  :  • 

btnuierti'or  par  lot»  lignes  K^^  plus  r;i|)proi*hèos,  de  manière  à  habituer  l'uni 

Irdt!  plu*  vu  plus  loin  :  c'est  renlr&lneiuunt  de  la  vue. 

boisir  t\f^  |>oints  de  dépiirt,  avant  d'arriver  h.  des  points  de  repère  et  i\  des 

h  <lt>  [luintajfe  '. 

[Kam«acer  p&r  la  gauche  pour  finir  par  la  droite. 

rcl)t;n'4it'r,  aux  abords  de  la  (msition  que  l'on  orrupe,   les  obstacle»  qui 

nt  lo  uiuiiveuient  en  avanl,  les  dubourht's  qui  le  fa<'ilitcnt. 

ei'onnftiire  do  mt''me  leH  ^lositiona  qui   itourraieni  être  occu|>écs  par  une 

ne  fnnemie, 
Wreindre  le«  n-rherches  à  des  distanrei*  moyennes  ot  à  une  largeur  d'ho- 

ui  4oit  on  rap|M)rl  avec  l'opération  prcyetèe. 
IttrchiT  surtout  A  voir  lus  rheminH  ;  ear.  en  raÎKon  des  cultures  et  de  l'état 
il,  U  ligne  droite  n*ost  (ms  toujours  le  plus  court  trajet  d'un  point  à  un 
,  et  c'est  en  général  par  les  chemins  que  viendra  rennemi. 

moules,  les  arbres  innIéK,  tus  voituiHiK  qui  past^iMit  Kont  di^s  irtOii^es  <]« 
tns.  et  ceux-«'i   :*ont  les  indiratcurs  des  formes  du  terrain.  A  suriirendre 

nu  sur  un  rbeuttn  d  y  »  un  douldf!  avanlafre  : 

Lue  tn>ujic  *e  déuchc  en  noir  Mtir  un  fund  blanc  ;  elle  est  donc  plus  vi- 
aur  la  route  blanche  que  snr  un  terrain  gri'^  : 

Le  tracé  des  chemins  étant  indépendant  du  déâlcmonlaux  vues,  U  troupe 

letaine  est  prise  en  flagrant  délit  de  visibilité.  Devenue  but  et  installée, 
era  invisible. 

on  es&aye  de  reconnaître  de  loin  et  sous  leurs  diflérents  aspecu.  |iar  dus 
rari^,  le»  <ibjeis  que  l'on  a  vus  de  près,  on  vérifiera  combien  il  est 
itageux  d'avoir  le  soleil  dans  les  yeux,  combien  les  lointains  sont  net» 
temt>Â  nombre  avant  la  pluie. 

cnaiit  un  exemple,  le  commandant  Morelle  nous  montre 
aysape  banal,  aux  environs  d'une  ville  du  Nord  :  les  che- 
(  ne  paraissent  pas  se  délacliei*  du  terrain  ;  les  arbres  sem- 
forraer  une  masse  confuse.  Mais  une  *  attention  com- 
live  >  de  quelques  instants  permet  d'établir,  à  Tœil  nu,  des 
renées  notables  entra  les  formes  et  entre  les  dimensions 

rtainr»  yirnonnrs  ne  savrnt  pas  di-stînctcr  df*nx  chevaux.  Il  m  csl  bien  plus  encore 
mmprriinriit  p«>«  iprun  l>rriter  fiiiÎA.tr  rer-onnarirr  ri  nnnuiirr  Uxis  Irv  inoutan& 
tr\>u[pr4ii.  Simple  iiftairc  d'hnHilitdr  pcMirtnnl,  crédurntiun  dr  la  vur  ! 

Rlilnif  dr  L'j  filé  U^a  chomft»  •■■»(  un  Hriillour,  rt  %*\n  li^rr  *'n)|rrw'  «iirltnil  mix 
ir*.  (IcUr  utisfrvaliiin  expli.jnt*  di\i>rAr>t  dck  recoam)andAlJon)>  ipi'tm  U'uutr  i<:i. 
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des  arbres  qui  bordent  les  chemins.  Et,  grâce  à  ces  ol 
lions  élémentaires,  chaque  chemin  se  trouve  défini  par  une  li^ 
d'arbres  de  même  espèce.  Le  réseau  des  chemins  ainsi  repcr 
déleiinine  sur  le  sol   un  canevas  dans  lequel  il  est  facile 
préciser  la  position  d'un  objectif  quelconque.  Reste  à  vérifii 
si  l'œil,  ainsi  que  l'esprit  qui  l'a  aidé  et  j^uidé,  n'a  clé  Innoi 
par  âxicuue  illusion,  ]»ar  aucune  prévention. 

Cette  vérifiratinn  est  toiiii'  la  inètliotle.  Elle  se  r^ume  en  i)uel(jueÉmdti: 

Pari?uurir  les  dÎMTîf  ehoinins,  «•oinparer  Us  iliiuensionn  d'objets  MrobUbl 
i*evoiiii*  nu  |jaiiU  de  àtation  ul  rôsunier  sua  obîHîrvaUona. 

On  rocommencera  le  lendemain  et  les  jour»  suivant»  sur  d*auifvs  1« 
eU  AU  bout  de  ])cmi  de  jotirs*  les  vôrîflration»  deviendront  de  moins  en 
nécessaires. 

La  méthode  flnale  ronsistera  dan.^  tes  trois  opi^rations  ïiiiivaotcs  :  «  s'arrél 
regardfi't  roit\  » 

Le  résultat  vaut  ^u'on  essaye. 

L'habitude  du  terrain,  le  coup  d'œil  lopograpbique.  Je  n* 
dire  :  a  le  llair,  ^  nous  fait  deviner  ce  que  nous  ne  voyons  p3<. 
De  même  que  Cuvier^  avec  un  os,  reconstituait  TanimaJ  tout 
entier,  de  même,  avec  certains  indices,  on  peut  se  ren'irf 
compte  de  la  fonne  des  parties  cachées;  on  peut  pénétrer  le* 
secrets  de  ht  nature.  Sé^ur  nous  en  doime  la  preuve  en  nous 
rendant  témoins  du  travail  de  sagacité  clair\'oyante  qui  se  fiil 
dans  Tespiit  de  Napoléon  stir  le  terrain  de  la  bataille  Heb 
Moskowa  : 

U  sait  r^ne,  À  unu  lieito  devant  lui.  à  Boi-odino,  la  KAlotcha,  ^iviv^'  nn- 
neiise  «"[U'il  cfiXo'u^  <ioptiia  qucbjucs  vcrstcs,  tourne  bru^iticment  à  gaurJi^  |M^ 
aller  se  ji'ter  dans  la  Moskowa.  II  i-omprorid  qu'une  chnino  de  fort»?*  h»auû'^ 
a  |iu  seule  ooninirier  son  cours  et   en   (dian^cr  «tiiSMi  KiiliJlMment  U  dirïH'tion 
Sans  doute,  l'.iruïée  ennemie  les  oeoupe.  et*  de  ee  enté,  rllcost  |i.  ■ 
M&i^,  en  couvTRnt  la  dmit*;  et  le  4-entre  de  celte  |»osition,  la  Ka1<> 
suit  les  tieux  rives,  en  laisse  la  gauche  k  dérouvert.  I-^es  cartel  du  jwvs  - 
sutlisantcs.  Toutefois,  comme  le  sorpenohe  néoessaii-ement  du  c*îlê  il^ 
pat  eour»  d'eau,  cjni  n'est  le  plus  eonâidêrable  que  |»arce  qu'il  est  lo  pl> 
rieur,  il  on  résulte  que  les  ravins  tjui  y  affluent  doivent  se  n.'lever.  «ail 
s'oflaeer  en  s'êluiKtiHnt  de  la  Kalotrha,  D'aillrurs,  la  vieille  mute  tit*  Si  i 
qui  eoun  à  sa  droite  nianjUi.*  ansez  leur  uai^Kjitu'o  :   pouri|noi   l'aurail-* 
«loignée  ilu  cours  d'eau  principal  «i  oonàëquoman'iU  des  endroits  Iftpl'r 
tableSf  «i  ce  nVlait  pour  lui  faire  ôviter  Icis  ravins  ot  Ivurs  reiuMLUU  i  J 

(let  exemple  montre  qu'une  part  de  raisonnement,  de  t^ 
flexion,  descience,  s'ajoute  à  la  contemplation  de  la  natnr*  ■  ' 
donner  à  un  esprit  supérieur  une  prodigieuse  puissant 
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mtîon.  Mais  la  science  sans  l'olïsen-alion  rlirecte  du  teiTain 
i*y  «uffirait  pas*. 
Le  -  .Iûgii|ue  peut  tomnir  à  Hmagiiialiùii  -les  hases 

lan  -  la  divination  des  l'or  m  es  de  la  nature.  Mais,  en 

ce  des  œuvres  de  l'homme,  c'est  par  d'autres  moyens 
que  l'œil  dënirlri-a   les  choses.   Ouoi   de  plus  mal  aisé,  pour 
qui  suit  les  rues  en  zigzag  d'un  bourg,  que  de  se  rendre  compte 
de»  angles  que  ces  voies  font  entre  elles?   Peu  de  gens  sont 
pnble^  de  reconnaître  les  éléments  pai-allt-les  des  itinèrairos 
fils  ont  sui\'is.   L'œil  arrive  pourtant  à  trouver-  des  repères 
b  simples.  S'il  y  a  du  soleil,  l'ombre  projetée  par  un  cava- 
qui  traversera  au  trot  un  village  lui  permettra  de  recon- 
tuer  l'orientation  des  tronvon-^  successifs  de  lignes  droites 
*11  a  parcourus.  Il  aura  fait  une  sorte  de  levé  à  la  boussole, 
direction  de  raipuille  aimttnlée  étant  remplacée  par  la  di- 
ction de  l'ombre,  car  on  peut  supposer  que  le  soleil  n'a  pas 

''  iiën^  W  Trttttf  HrK  rmuitiaÎMintnr^*  tuiliUtirrx,  «Ir  dtJlit-lnin.  un  til  rrci  : 
•  Aprth  la  currri*  Ar  Srjil  ans.  !«•  KrtuTnl  Iknirvct  avait  rir  ohrtrirr  t\r  rriliirrr  lirjv  in- 
tblHirK  (MHir  rrxM'utKM)  t\rs  rminniiis^iircM  d<'  Irrrain...  L'tm   fui   [rr%  rlnnor  ((ti'il 
\r-\  *  ti'i-tiix  i|f  la  lîiirrrc,  r(  â  rjii>|H'r(i(iii  ij'iinr  mrlc,  saii%  avuir  m  Ir   Irrrain, 

L-otilûms  <]triiiii-  Mrtitrr  ilrvait  4jii'ii|tcr.   Lr  |irin<'r  «Ir  |lr«ii«r'aii,  trrniTHl  ilr 
(-.r  r»  f*iiiiutfal.  en  I7fii,  tVrnait  au  Minisirc  dr  In  (iiurnr  :  •■  KMh-i-  im 
Cl-  iMi  irii  tliablr  )|tii   \t\\xf,  iliiitnr  ii\rr  IniiI  de  pn-oisioii  \^  drlad  (!**!■  )MiMltun)v  i|ur 
tirt»n>  tirriipcT".*  -  <.>}triidani  M.  dr  R*nirrri  n'n\tiit  juts  »u  \r  (inv%  où  l'on  tni- 
U  ïTWtT*-  ;  tn«t»  »/  avntt  ni  htm  oimrnt  Ai  i^mjigunition  ttu  terrain,  *n  t/t'itêral. 
;  pourvu  i^iir  If't  miix  fiivstriil  lurri  iihlii|iii-rtt  sur  iitir  t'ttrtr.  il  n*t-onnai^«>jiif  In  t'anur 
Inralit;  dr  iit<*tnr,  //  lui  jmJ'JtKtiil  Hr  iHtir  nn  rtU^  H'une  ttumtft^nr  jMnir  indiifurr 
r  imuruu/i  ti'ranclittuU  la  cunjujuniiùin  du  rrtft»  tfu'il  «r  tuti^titt  fit»  rt  Ir*  i-n- 
iU  par  ou   Vin\   kWmàxX   imviTnrr  «rttr  ittiinUii;i)p.  ^luaiid  im  lui  dniiiindaif  i-«iminPMl 
t-ritudt  Unit  rrlu,  il  rvpi>iidiiil  ipjr  rVujl  \mT  \r  «  /tendant  •  ârs  taux.  « 
l)r  «iiii  ct'itr.  le  l'iuninamlanl   Allrnl.    rhrf  du    huljiîlliin  du  içrnîr,   nVxprimr  aiiui 

■iiil,  dani   *».ui  fc'*«''<    *ur  tr»  rrcnnmititMitncrt  miltiairt*  :  * 

>  San»  piYjns^fT  d*^  n<*lHH)><  tii»'  WitiWirr  |M*iit  o«i  »  |Mt  ari|it;'rtr  un  <{ii*il  ri<*  {Hi«ï^dt* 
it  lai  n-fctcn»,  (lour  jutftr  d'-  \h  vrril»^  de*  rnrtr^  qu'U  aura  rociirillir^,  rr  t-ouii 
pratique,  rr  \mc\  |Nuir.iiiiM  flirr  inviflwntjiirr,  (|iic  ilimnr  \h  >H*utr  tmhihidf  dr  \o\r 
iib^rtrr:  r'Mt  crin»  du  rha'*sriir  drs  Al(w^  ri  dr?.  rvrt-nrr».,  errant  dans  1rs  iiion- 
ct  n«*  nVifurant  jamais  ;  o'r^l  Ir  <ïrntiniriil  rxi|iii!t  iiiii  faîl  <li>tiiitrit''r  h  l'nrtîslr 
■ùl  dr- U  sUlur  antii|uc  d'nvn-  \rs  Irnjts  {iiv<t(|iie  -vr'tnliUhlo^  de  vfi  cupiL*»  lr*t  plu» 
bile^  Cri  liiKlinrt,  si  l'iiftlrier  Ir  piMs^ilr.  Ir  diritrrra  %Kt\i>  rffuri  rt  ur  It  lrtHii|H*rM 
li  ne  *'aiîit,  (Wiir  l'acipirrir,  ni  ilr  '«firiirr,  ni  d'»  ludc  Oti'il  dÏMrrvr  souvnit^  du 
;  Ai'%  Mirtiilaini'*>  rt  ilrs  piiintk  «^Ir-vr*.  \n  diri>rliim  lUs  luuilrurs,  d«N  ratix  H  drs 
s,  la  piKiliult  ilri»  vtllr%,  dr<t  vitlattr^,  dr>  liairirjiux  •*!  dr  tou«  h'n  tdjjrt»  iptr  Ir  lrr> 
^tHri"  à  «a  Mirfarc  ;  qu'd  >  cuiiiparr  Aiiiinllnrii'iiiriil  Irur  pritjfx'lioii  cl  Irnr  flcun* 
s  sur  dr«  rartrn  noisot-cs  ri  liiktr^  :  liiciilôl  >un  (t*il  drinflrra  daii<>  rrttr  i-tififiiHiiui 
krmir  lin  ordrr  ff**nrral  ;  Il  «rra  frappa  dr  In  ^ymetrir  qui  di^iiiiirtt**  l**»  Iravaiix 
ttionmif*.  ri  t\e  l'irft^Ufil*^  «pir  pn^rnU-iil  rmxdr  la  nntiirr.  Mais  il  srronvaîiUTa 
)(Ut\  qiir  In  naliin*  rl)i-<nii^ntr  r*,\  smxmt^r  à  ilr**  liii*i  jtt»ii|ur  tUn%  ***<  jriix  rt 
\p  a,  i|iirll»-»  (pir    *ni»-nf    <»■'*  lui»    qu'il   içhorr.  ^r<   l'onno:*,  ***<  Irml*  r\  *n   phy*u»- 
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l)Ougé  pendant  le  lemps  employé  à  celte  traversée,  11  e<  vrai 
qu'il  faut  invorPCi  en  (piel^^iie  sorte  les  observations  quon  a 
laites.  1*0111'  lire  l'orientution  d'une  rotile  sinueuse,  |»ar  I? 
moyen  que  je  viens  d'indiquer,  il  faut  un  certain  apprentis- 
sage, comme  pour  lire  son  journal  reflété  dans  une  ^lace.  ùi 
apprentissage  se  fait  commo<iément  en  chemin  de  l'er.  Sion 
noie  les  déplacements  des  rayons  lumineux  qui,  passmil  |wr 
la  vitre,  viennent  frapper  la  paroi,  on  peut  dessiner  les  cour* 
bes  de  la  voie  :  en  comparant  le  croquis  ainsi  obtenu  avecmie 
carte  d'état-majoi',  par  exemple,  on  se  l'end  compte  des  ermi^ 
qu'on  a  commises  et,  petit  à  [)elit,  on  s'en  corrige. 

Nous  n'allons  pas  tarder  à  voir,  eu  elTel,  que  iKinitloi  tic 
lu  carte,  concurremment  avec  la  pratique  du  plein  air,  aveck 
vie  au  dehoi*s,  avec  l'incessant  contact  de  la  nature  par  deJ 
promenades  dans  la  campagne,  est  un  excellent  moyen  prur 
se  former  le  regard.  Car,  nuus  l'avons  vu,  ce  regard  se  \ivt'.*\- 


ftumt**.  Cfs  (•«rHrlèrr»i  srmi  surtnul  rnimrijiifllilr»  rt  l'm|)|uinlN  f]nti«^  \r%  roiirsil'rwi 
liHir>  contours  ont  des  inlW'xùiiis  i|iii  Irnr  «iimt  iirnjtrr»  :  rimitniiun  la  filii^  liniffw 
ni?  iuiiirAii  rrprfMliiirr,  ïIjwih  Ips  faux  <riin('  rnptf  imnirinniiT  ou  rwlicw"  é*"  Ufiautr,  1i 
çrâtt'  ri  la  vnrirl»^  i|iii  rnpni'h-risrnl  Iriirs  HÎmiusili^s. 

■r  L«'s  (lrtiiil>.  Ii'î*  ntricienls,  t\»f  roii  ih*  roiirnil  bi«*n  t\i\r  toTsqn'on  \r*  a  < 
mx^si  triir  rurarlfrc,  (jiir   ï'uu   nr   siiisil  liirii  ijup  sur  Ir  Irrrjiin.   ri  ijur  riir«M.  <" 
intMliKt-  lorsj|nV|)r'  vrul  |c«.  iinilpr. 

.»  L'IiHltîhiilr  (*n?.ri<iie  cnrnrv  A  'tislininit'i*  1'*^  mridcnls  vrrilahlr.s  *lr  ciui  iiur  Tir 
(i»i<«  n'a  poiiil  «Iwrrvi's. 

H  Les  roiilrs,  U's  rutimix,  les  [-(iiiiiniiiiifAtiuriN  ilr  tutiU*  rsji^i'r.  ht  |iiikîlion  ijrk  >iIK 
(Irn  villiuç»'»,  ilo  t'inltlinsmietilK  ipii  s'y  riillAf-hcitl  ri  de  rciix  m^ino  t|it*-  \raf»  itm^f 
nuitées  imrlMiiIiiTts  i^olnil  au  iiiiliru  «li'*  liois,  tlnn»*  I*-*  grfir-rrs  i|r>  niontni;"'"  ""' 
Hvpr  U's  ra»\,  Ir  S4)l.  In  iiiiliirr  «*t  svs  ynKUiri'um-*  ilrs  ni|>|Kirtv  ntM-rsmiirrt  |> 
(mrtuut  \fs  mi-mn*  fl  ipip  rrx«rt-icc,  rolMfr\:»ii.iM  .-i  1.-^  voyai^cs  ntm»  Tanl  «j><e  ■ 
(l^nidlrr  cl  «at^ir. 

<•  L.r  %uynicciir  arroiilninr  h  ('nm|iiirrr  ••.hi-^  ■  i^-m:  Im  uirli*  ri  Ir  terraîn  ttn'mff^ 
Ktir  une*  cnrle  (i)t'iiM>iit;i*rr,  intii  |ifl>  1rs  fniili'>  qiir  \vs  hnliiljiiittk  ont  ('Oiitirnse»  (iu>*  ^ 
rhois  il*'*'  riniilmcinriUs  iiu'ils  ont  \irvivrt-s,  iiidÎm  ccllr*.  iiu'ils  ii'oiu  |hi  c<itti«rU'"'' 
II-  ronîrcsriis  fini  ilrrèlr,  ibnet.  r«iilciir  «Ir  In  |trojri*lion,  rieiiur.'ifii:t-,  l'inrurtf  t*  * 
fliurlnlJinismc  (/rsl^ninsî  qu'il  coitrliil  du  Irnil  Ir  vicr  do  flçrur.*,  «(  rvVipnupr'n'^'' 
i|n*il  pronniic»',  n  \n  vuv  d'im  ciiiml,  on  iiiic  su  dtrcr-ftnn  rsl  fnnlivc.  nu  tjuf  il'-  ' 
ilfs  itin><irs  «rt-iin  «-"«iti-alirN  <iti1  t'ii-  ouhli/s,  on  <|ii(-  |r^  viiiniKili'»  rlu  Irrriitn  ifu  •'  ''- 
vrrv*  nVxihicnt  [«is. 

Il  ilVsl  AÎitHÎ  i|ni'  In  ront|iJiriiisiin  di's  nniliw  r(  ftn  liTraîn  lui  mti  a  hn  iiud.-iïi  ' 
(|n'ii  <)nt*l  [toiiil  il  pritt  L'uMi|itiT  *iur  iVxflflîtndf  Jt*?»  dircrlitin<t  i|n'i'llf>«4  iiidit|<t'i     ' 
|»osilian  des  ii»*nx  i|o*t'll«*>i  Iruvrrsi-nl  ;  «^onvni  nii'oir  il   infère  di*»  limx  *'i  <!•*  ^"""^ 
îiMhi|nrs  l'oubi),  rrxistL'OiT,  lit  dirt't'ttun  im  J'oinpliirrnicnl  n|i|inH'lit'  tjr%  nHilr*  i'>l<'^ 
tnt'diitin'K.  <l)'s  scnlirr-s.  di-n  |hinls,  d<*s  liiios,  des  (rn-scl  iir\  aulrr's  moyens  tU  |"t">-^ 

»  Voili'i  (|upls  avantaict'ïi  prut  donner  Ih  srnir  babilmlp  do  voir,  tVitbhrn'fr,  >>  ' 
fponliT  |p  ttrrrain  ri  1rs  t'Hplc-..  i:ellr  |irtilii|up  sjint  lu  Ihi'oHr  esl  tn^mr  nn  ifuitl'  (•"" 
tûr  qil'uur  SfiriHT  loutr  »|>rL'ulttUve.  « 
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ne  \^r  un  exercice  inlelli^*eiit  et  méthodique;  il  ^n^ne  en 
emjue,  en  acuité,  en  précision. 

Cmi  \e  sratimcnt  gôn*'ral  rjun  l«  coup  iKunl  n«  ilêpend  pas  rie  nous.  i\ne 
uaphsMtit  'le  U  nAturv.  iiuf  li*s  cikm(>A^aiu  no  V  iionni>iiT  point  ^x  i\\w,  ^n 
il  faut  r^jiftortor  en  tiai>i^«iiil  .  sans  «pioi  les  yeux  du  niuti«le  le$  plus 
il*i  ne  voient  ixontte  <?t  nixrctK'ni  «ians  1»^  t<*ii»'bï>'S  les  plus  rpAt&si'«.  On 
ip«  :  nou9  Avnn»  tous  le  coup  H'iril,  «u*loii  U  {Kirtion  d'espnt  ci  Hr  tuin 
i|u'U  a  plu  a  U  Provitlence  ilo  nous  *K*pnrtir.  Il  nst\x  <le  l'un  et  >lc'  l'aulru: 


tt  le  chevalier  Kolanl.  tie  qui  sont  ces  lignes  très  justes,  «1è- 
re (jue  nul  mieux  f|ue  Macliiavel  n'a  montré  comment  on 
Veloppe  ce  sens,  si  utile  à  Thomme  de  guerre.  Aussi  copie- 
I  dans  l'œuvre  ilu  secrétaire  de  la  République  de  Floix^nce 
passage  magistral  où  celui-ci  examine  lu  question.  J'estime 
pouvoir  faire  mieux,  à  mon  tour,  <|ue  de  le  reproduii'e  en 
nie.  1^  V4Mci  : 


> 


y  A  pluftii'nr»  rhnM's  nécrssairrs  |iour  |win'rnir  à  cette  t'onnaissanec  :  une 
frantlf*  ftppliratîon  iJe  son  uiéticr  on  ghI  U  Imuw.  Vient  vo^ituito   unu  inv— 


)n  ne  Hiil  )>as  toujours  ta  giicrrc.  Il  ne  faut  pa.s  â^ima^nner  non  plus  qa^on 
V  Hv  rendu*  hubile  |tiir  l'exp^rieneo  «eule,  sur  ljii|Uflle  e^t  fomlèe  au- 
ijliui  Ia  cai>aritè  do  la  plu?*  gninde  (lartio  deâ  ^cus  de  guerre.  Ktte  ne 
<jue  jK'rfwticmner  «-t  ne  sert  pres<tue  île  rien  si  oti  ne  lui  joint  I  eludi?  d*w 
[•ipr*  :  eiir,  la  p-uern^  nVtant  i[iriiiu'  seience,  elle  Vapprend  e4iii)nie  tout»*s 
mires,  où  l'on  ne  satirait  se  riMidrc  hattile  si  Ton  ne  (*ommenoe  |mr  eeite 

t>eux  si'vte^  de  fruerrc  fM^qiètuelle  sut)iraii*nt  À  [u'ine  pour  nou«  instniiro 
la  prniiijue. 

Ku  eours  do»  marche*  et  des  [H?tite.«i  o|M'ratiijns  lellesique  les  fourrages,  dan» 
lifrérenl*  raiii[»ft  et  Ieftdillèrent»pu»teft  on  les  armées  sVuhlisscnt,  les  idées 

assuivmeni  plu«  nettes  pour  jiipir  et  rétlêeliir  sur  le  pays  cpie  l'on  voit  et 
iratiques  ijue  l'on  obwrve.  Mai»  eela  n'eiii]>êehe  pa«  «pie,  |»ar  le  A)>i'Otin«  d« 

ht  et  de  l'imaginât  ion,  on  ne  puisse  en  trouver  1  o<'<^iUiion  ailleurs  qu'aux 
fvs.  Cl  qu'on  ne  s'ailine  le  jugement  et  la  vue  en  ehassant  et  en  voyageant. 

en  puis  iwrler  par  rexpérienoe  qne  j'en  ai  faite. 

icn  ne  contribue  davantaf^^e  à  uouh  Tonuer  le  coup  d'o'il  que  la  Rhas»*. 
I  outre  qu'elle  nous  m<'l  an  l'ait  du  pays  et  de  ses  diftérent»  a-speeH,  tpti 
i  infini!»  H  jamnia  les  niêiues.  on  a[i[irt>nd  encore,  dans  ee  bel  exeri'ioi».  tnîlle 
et  mille  ^hotu*'*-  qui  ont  r^ipinirl  li  la  (.'iierre:  main  la  priuei{ialeusl  lac^on- 
née  des  lieux  qui  nous  forme  le  f*oup  d'iril  sans  un^me  que  nous  y  pnv 
IV  garde;   si  on  s'y  livre  avtjr  eutte  intention,  pour  \»m\  qu'on  y  ajoute  de 

Lton,  on  pourra  aequérir  la  plus  ^^rnnde  et  la  plus  imiK>rtunte  dus  itualilM 

Kènéral  d'armée. 

'onr  acfpiérir  le  eoup  d'ipïl  niilitiiire,  il  faut  ipie  noire  imii^''ination   tm- 
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vAîUe  confttAmnii^nt  :   h  la  |:ii(*rrfi,  ;t  lu  rhitssc,  dans  OM  v( 
promenades  à  pio<l  uu  â  chmal. 

Dus  qu'on  esi  arrivé  dans  un  cAtnp,  on  doit  examiotir  en 
tt^n^;  avec  beaucoup  d'atieiilion  la  rartt*  du  pays  un   on   (*Ht  e\ 
Ton  occupu.  On  ron^idère  au^i  les  posilionr;  de  l'ennenti,  cliv  C 
médite  d'abord  «ur  la  farte,  ou  vOrilablemctit  aur  niio  idée  Ion  vûi 
t'avU'  ne  peut  donner  qu'un  a|K!rçu  vague  :  il  s'en  faut  qu'elle  penart 
Konncr  aveo  fcrtitude.  j^H 

Un  ofâoier  de  bas  gratle,  qui  n't^st  pas  initié  Aann  U»  mys4PI 
médite  que  |>our  s'instruire  dans  les  ii^randcB  ligne»  de  la  g-ucrrc  c 
former  le  coup  «l'cBil,  a  l'avantag'.'  de  raÎMïnner  sur  la  v^rie  pomme  on 
guerre  ;  mais  il  y  en  a  un  b^'auroup  plus  >rrand  qui  est  d'r^tn?  Har  1«| 
de  voir  m<^me  plus  librement  que  t^uii  g«!'m'rat  o(  de  poiiH.scr  la  ruri^ 
loin  :  car  rien  ne  l'cmpÉ^L'he  de  pousser  des  [tointcn  sur  ronrii'mi,  t'C  '\ 
nêral  ne  saurait  faire.  Il  peut  aller  ou  il  lut  plaît  pour  rceonnaltre  I 
raisonner  d'apW;^  la  vue  dt's  objet»,  apr*>H  l'avoir  fait  sur  la  rarte,  w  i 
première  tdiose  it  faire.  Par  là,  on  ne  laisse  pas  de  s'<>ri  former  un< 
aide  boau<M]up  lorsifuc^  apr^â  eel  o\nmcn,  on  se  transpurto  sur^jL 
l'armée eïit  établie...  ^H 

On  doit  d'aboH  bien  ^  rendre  compte*  de  la  position  qu'elle  t*ci 
avnntais^es  et  des  défauts  que  prèsentu  le  terrain.  De  là,  on  passe  au  i 
bataille  :  on  le  pan^^ourt  en  gros,  ensuite  on  l'examine  eo  détail  et  pA 
On  obst^rvc  si  les  ailes  sont  appuyi^os.  1^  sont-elles  à  uu  ruisseau,  on 
tes  bOixU  et  le  fond  de  celui-ci,  on  re^'anle  si  re  fond  ont  bon  nu  uiaul 
cours  d'e.iu  est  j^ucable  partout  on  en  certains  endroits  seutcroiïnt ,. 
au  terrain  qui  est  au  delà,  un  rcK'arde  s'il  est  «lécouvrTl  ou  ra»  et  peli 
mine  le  camp.  Constâtc-t<on  que  telle  partie  ilu  front  forme  une  |>6tito 
qui  va  se  pcriln*  en  pente  douce  jusqu'à  l'ennemi,  on  y  porte  unfi 
particulière  :  ai  le  terrain  qui  se  trouve  on  face  foiiue  niio  plaino,  on  j 
(juc  c'est  un  endroit  propice  pour  y  établir  une  baticne... 

Voilà  donc  un  ^rand  muyon  pour  ao  fùrmer  le  coiqt  il'aùl  ; 
veux  i*outer  cette  question  À  fond,  nous  n'en  demeureruns  |»aA 
pas  toujours  à  la  guerre,  on  ne  lu  fait  pas  toujours;   au  aurpliWt^ 
l'attendre  pour  acquérir  l'an  de  vciren  guerrier,  à  [Msino  (rois 
pagnes  suffiraientelle>. 

J'ai  dit  que  la  chasse  y  contribue  ;  maÏH  tout  le  monde  n'est  pas 
celte  distraction.  »i  noble  et  honnête  quVUe  soit.  RestiMit  les  vuya^^ 
vent  nous  être  à  peu  prés  do  la  même  utilité.  Je  n'en  ai  pa^  fait  un  qii 
aie  tiré  parti  à  cette  fin,  soit  par  habitude.  S4}it  par  incliui 
métier... 

l^rs  donc  qu'on  est  en  voyage,  on  cxamim*  en  marchant  tout 
trouve  à  [lorléc  de  la  vue,  depuis  la  limite  de  l'horizon  jusqu'au  pol 
cm.  On  imagine  une  armée  dis(K)»éc  sur  b»  terrain  qu'on  a  en  f»r«  d 
considère  les  avantages  et  Krs  défauts  du  la  situation  qu'elle  occupK 
prèsente-t-elle  do  favorable  à  U  cAvalorlu?  de  propice  à  l'infanterie 
|K>se  les  mêmes  questions  |x)ur  le  terrain  qui  est  en  deçà.  Har  U  [i 
rons'ois  deux  lignes  opposées  :  par  la  pensée,  je  meta  en  a'uvre  too|, 
sais  do  tactique,  touteM  les  ruses  de  guerre  que  je  connais. 

Cette  méthode  perfectionne  lo  coiqi  d'<pil.  On  st*  ivnd  le  paj 


LA  LECTURE  DU  TERRAIN  667 

K  fortifie  dans  Vart  de  saisir  promptement  les  avantages  de»  lieux  ou  ce  qui 
peut  être  désavantageux,  et,  en  satisfaisant  sa  |>assion  pour  la  profession  des 
anWB,  on  avance  ainsi  en  connaissance,  on  augmente  son  acquis,  et  on  passe 
Ml  temps  sans  aucun  ennui. 

Et  ailleurs  : 

Une  connaissance  exacte  d'une  certaine  étendue  de  pays  nous  facilite  celle 
des  autres  régions  que  nous  voyons  :  il  est  imi)ossible  qu'il  n'y  ail  pas  entre 
elles  une  certaine  analogie,  en  dépit  de  leur  variété  apiiarentc.  La  [>arfaite  in- 
telligem^  d'un  terrain  permet  donc  de  bien  en  comprendre  d'autre».  Si,  au 
coQtnire,  vous  n'avez  [>as  l'habitude  de  ces  études,  vous  aurez  beaucoup  de 
peine  à  vous  en  tirer,  tandis  que  si  vous  vous  étiez  formé  le  coup  d'wil  par 
beaucoup  de  pratique  et  d'application,  vous  apercevriez  tout  do  suite  Télévation 
d'ane  hauteur,  la  grandeur  d'une  vallée  et  son  point  (raboutissement,  et  tout 
ce  qui  caractérise  les  diverses  sortes  de  terrain. 

(A  suivre.)  Commandant  Emile  Manceau. 
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DE  L'EFFET  DU  FEU  D'INFANTERIE 


SUR 


i^s:^     3vr.^.!S:5E:^     c:oxj-vi^,A.iM"rE! 


L'élude  (]e  reiïet  du  ieu  sur  les  masses  couvrantes  eonstiU 
une  partie  importante  de  la  rortirication  de  campagne.  D 
en  eflel  la  pënôliation  *ie  la  l>alh'  et  dn  l'obus  (jui  dêl£ïrIrlin^' 
Tépaisseur  des  parapets;  c'est  la  lïauleur  des  buts  qui  rtti 
celle  des  couverts  ;  c'est  enlin  l'angle  de  cbule  des  projeclil 
qui  fixe  le  cboix  de  la  larfïeur  des  Fossés.  On  peut  dire  ait^^ 
que  cette  élude  doit  être  la  !>ase  de  tout  traité  de  forlitioaliun 
de  cnmpagne.  Nous  nous  bornerons  à  montrer  rie  quelle  ma- 
nière Ton  doit  tenir  compte  du  feu  d^infanterie  poui  détermi- 
ner les  trois  dimensions  fondamentales  des  ouvi'ages  le^  m'i' 
simples:  l'épaisseur  du  couvert,  sa  bauteur,  la  largeur  du 
intérieur. 

En  campagne,  le  constructeur  militaire  est  ohli^jé  d'utilïs 
les  matériaux  qu  il  trouve  sur  sou   passage.    Ces  matérii 
sont,  par  ordre  d'importance,  la  terre,  le  bois,  la  pierre, 
pierre  olTre  le  plus  de  résistance  à  la  pénétration  des  proji 
tiles,  mais  elle  se  trouve  rarement  en  quantité  suffisante  poi 
être  d*un  emploi  immédiat  et  elle  est  d'un  transport  difficile 
Quant  au  bois,   il  n'est  jjuère  employé  comme  couver 
pour  les  palissades;  par  contre,  il  couslitue  presque  lu: 
matériel  de  nos  ponts  de  guerre;  de  plus,  il  forme  les  ol 
clés  les  plus  efficaces  et  sert  tr(^s  souvent  comme  matériel 

*  Li»  |»ru  tir  InnpK  doiil  on  disf>oM>  pour  l'in^irurtion  *^l  I»  nM-rstitr  dr  ïT»jwt' 
rultnrcs  ttùt  »\tir  ti<-«uriiii|t  i\r  uits  oTtUùrrs  tl'irifaiUrTir  it'unl  jamais  prih  |uirt  I 
imvtfux  (le  fortification  ri  n'en  ri'nliscni  [ins  llmportAnn*.  Aiism  ourrtms-niiu* 
pUi«ir  ùo>  ciilniiiirs  â  l'iirtii'lr  ri-ili'-Mti.s  iruii  uflîoirr  trinfAnlrrir  m  funnnHl  1** 
ipi'il  (.'OTiIrtliiir  n  nitrre«i^r  l*>9  cnm*ra<lrs  df  rfluLi'iir  A  nu  «uj^t  qui  Ir»  tutirhe 
prf»  et  tjU*iU  (^onnnissrnt  «oin'rnl  si  |h*ii.  (fiétt.} 
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Bsoire  lies  "parapels  en  terre;  il  offre  à  peu  près  la  mt^me 
iïisUnce  il  Ih  pênélratioii  que  la  lerre  qui  conslilue  presque 
«s  les  couverts  clu  cîunpu^ne. 

Pour  compléter  cette  énumération  succincte  des  matériaux 
\\\<^  pour  la  construction  <ies  parapets,  mentionnons  encore 
1er.  eriiplityé  surtout  à  l'étal  de  rails,  et  la  neige,  appelée  à 
ïdre  de  grands  services,  comme  le  prouvent  les  récentes 
«ricnces  du  l«'  corps  d'armée  italien.  (Revue  militaire 
m,  avril  UH}-!.) 

a  nature  du  couvert,  ou  mieux  sa  densité,  n'est  pas  le  seul 
eur  qui  inllue  sur  Taclion  destructive  du  tir  :  la  pénélra- 
\  varie  en  raison  inverse  de  la  distance  et  en  raison  directe 
a  vitesse  initiale  du  projeclile.  Ajoutons  que  celte  loi  ne 
iporte  pas  une  rigueur  mathématique;  elle  est  plutôt  une 
e  empirique.  V'oici  d'ailleurs,  dans  le  tableau  ci-contre, 
Iques  résultats  des  expériences  lelatives  â  la  résislance 
couverts  à  TelTel  du  feu  d'infanterie. 

ans  ce  tableau,   les   données  relatives  à  ta  pénéti'alion 

eone   dans  le   bois  et   dans  la    terre    ont   été  emprun- 

en  partie  aux  Principes  de  la  fortification  dit  champ  de 

%nie,  ouvrage  qui  l'ait  loi  dans  le  génie  suisse  depuis  plu- 

n*s  années.  Les  chiffres  indiqués  oscillent  entre  des  limites 

[tivement  considérables,  mais  ils  sont  d'une  approximation 

isant«  [ïoiir  les  besoins  de  la  pratique.    Pour  ce  qui  con- 

16  les  parapets  en  neige,  nous  nous  sommes  servis  des  ré- 

ats  fournis  par  les  expériences  minutieuses  exécutées  dans 

aut-Piémont  el  publiées  par  le  lieutenant-colonel  O.  Za- 

ri,  du  3«  alpin.  «Voir  Revue  militaire^  avril  1902.) 

est  intéressant  de  mettre  on  regard  des  chifTres  indirpiant 

éaétration  dans  les  différents  matériaux,  les  densités  res- 

ives  de  ces  matériaux.  On  voit,  en  effet,  qu'il  y  a  une  cer- 

e  relation  entre  la  densité  et  la  résistance  à  la  pénétration. 

Ri  les  métaux,  corps  très  denses,  ne  subissent  de  déforma- 

nppréciable  sous  Tinlluence  du  choc  de  la  balle  qu*au  cas 

épaisseur  du  couvert  qu'ils  constituent  est  très  faible.  Des 

lages  de  2t}  mm.  suflisent  pour  se  garantir  du  feu  de  l'in- 

îHe.  Le  défaut  de  cohésion  que  Ton  remarque  dans  les 

^  fraîchement  extraites  et  par  conséquent  mal  tassées, 

le  p;issage  des  projectiles  plus  facile  que  dans  le  bois, 

ensité  souvent  inférieuie  à  colle  de  la  terre. 
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fous  avons  considéré  eouime  négligeable  pour  la  pénétra- 
m  le  modèle  de  l'arme  employée  et  nous  n'avons  guère  tenu 

ipte  de  la  distance  du  tir.  Ces  facteurs  ont  poiirlanl  quel- 
lefois  une  influence  assez  sensible  sur  TelTet  du  feu  et  il  se- 
iit  désirable  que  des  publications  plus  détaillées  des  expé- 
mces  relatives  à  la  pénétration  des  projectiles  soient  à  la 
►rlée  de  tous  les  ofiiciers  des  armes  combattantes.  Mention- 
ms  encore   un   renseignement  emprunté  à   mi   manuel  de 

:ole  de  tir  de  VVallensladt  :  la  balle  de  noire  fusil  d'ordon- 

ice  traverserait,  aux  petites  distances,  trois  bommes  ;  aux 
itances  moyennes,  deux  hommes;  aux  grandes  distances,  un 
ïrame  seulement. 
11  résulte  de  cette  étude  sur  la  pénétration  que,  pour  être 

iplètement  â  Tépreuve  de  la  balle,  les  parapets  en  terre 
livent  atteindre  une  épaisseur  de  1  à  2  m.,  tandis  que  l'on 
tnneru  aux  musses  couvrantes  en  neige  une  largeur  de  3  m. 
ite  plongée.  Des  mura  en  pierres  sèches  ou  en  moellons  bruts 

40  cm.,  des  blindages  de  20  mm.  ou  des  palissades  dnu- 

|es  de  :20  cm.  peuvent  aussi  constituer  un  couvert  très  siir. 

n  est  évident  que  le  but  des  masses  couvrantes  n'est  pas 

ilement  danêter  plus  ou  moins  parfaitement  les  projec- 

elies  doivent  avoir  une  hauteur  sullisante  pour  per- 

ittre  à  la  garnison  de  Touvrage  d'ouvrir  le  feu  sans  être  trop 

[posée  au  tir  ermeini.  Cette  tonsiilération  nous  conduit  à  iu- 

iquer  (juels  couverts  il  convient  de  construire  pour  se  garan- 

du  feu  d'infanterie  qui  seul  nous  occupe.  Leurs  hauteurs 

déduiront  du  genre  de  huis  qu'ils  protègent. 

Les  profils  d'infanterie  les  }ilus  simples  et  par  consécjuent 

plus  souvent  utilisés  en  cam|>agne,  oîi  le  temps  fait  sou- 
ïnt  défaut,  sont  sans  contredit  les  abris  de  tirailleurs.  Notre 
lanuel  de  fortilication  de  campagne  ne  prévoit  pas  de  protil 
mr  les  tirailleurs  couchés,  car  ce  type  exige  un  travail  assez 
insidérable  à  cause  de  sa  forme  et  il  est  d'une  médiocre  efii- 
icilé.  L'abri  de  tirailleurs  proprement  dit  sert  aux  fantassins 
lur  tirer  â  genou  :  noire  règlement  lui  donne  une  hauteur 

couvert  de  W  cm.,  soit  50  cm.  pour  le  fossé  intérieur  et 

cm.  pour  le  parapet. 
I     L'infanterie  construit  pour  le  tir  debout  un  autre  genre  d*ou- 
ftages,  les  tranchées-ubris,  dont  le  protH  corn;  orte,  d*après 
™s  ma?mels  de  fortilication  rapide,  la  hauteur  de  1">40,  soit 
^*cm.  pour  le  fossé  et  60  cm.  pour  le  parapet. 
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Enïin,  les  troiii>es  du  génie  garantissent  quelquefois  |( 
tiraflleurs  du  feu  iTinfanterie  au  moyen  de  palissades  diïnbli 
ou  tambours.  Les  tauibours  sont  formés  de  pieux  ê(]uart'is 
18  à  i25  CJD.,  percés  de  créneaux  à  l^iO  au  dessus  du  leri 
nature!  et  disposés  en  deux  ranf;;ées  parallèles.  L'intervn! 
entre  les  deux  parois  sera  rempli  par  une  couclie  de  grai 
de  20  à  25  cm.  d'épaisseur  et  Ton  adossera  à  la  paroi  inl 
rieure  des  sacs  remplis  de  terre,  ou  des  levées  de  terre,  [mi 
protéger  les  tirailleurs  contre  les  esquilles  produites  par  lelil 
Les  palissades  sim|>les  et  même  parfois  les  tambours  en» 
rent  le  reproche  d'un  général  de  la  Grande  Armée  qui  I( 
trouvait  t  impropres  à  arinHer  même  des  enfants  nus  ». 

il  n'y  a  pas  de  profils  réglemeiUaires  pour  les  masses  m 
vivantes  en  neige  :  leur  hauteur,  (ixée  par  la  position  du  tirai 
serait  celle  des  prolils  correspondants  en  terre;  par  conli 
leur  largeur  minima  devrait  atteindre  3  m.  Quant  au  fer» 
n'est  guère  employé  soit  à  l'état  de  blindages,  suit  à  Tétai 
rails,  que  pour  la  construction  des  blockhouses  ou  des  blii 
daj,res-abris  qui  servent  à  se  garantir  des  obus  ennemis. 

Il  est  à  lemarquer,  du  reste,  que  les  sbrapnels  et  les  boile* 
à  mitraille  produisent  sur  les  parapets  en  terre  ou  en  nei^re 
à  peu  pris  le  même  elïél  que  les  projectiles  d'infanterie,  i>Ât- 
à-dire  un  simple  écrètemenl  et  non  pas  les  excavations  si  pm- 
fondes  que  font  les  obus;  il  est  donc  vrai  de  dire  que  les  abm 
de  liiailUnirs  et  les  Irancbées-abris  résistent  aux  projedilt* 
creux  de  l'artillerie  de  campagoe  aussi  bien  qu'aux  projeclii** 
d'iiifanlerie. 

Il  nous  reste  à  voir  comment  le  constructeur  militaire  *loiI 
choisir  la  largeur  du  fossé  intérieur.  Celte  dimension  nest|»a* 
sans  iiiiïiurkuicc  pour  la  <,'arnison  des  ouvrages  de  c;mii'  - 
Elle  dépend  du  déiilement,  c'est-à-dire  de  l'angle  mort  "■ 
miné  par  la  hauteur  du  couvert. 

Cet  angk^  moil  varie  en  raiscui  inverse  de  l'angle  de  •  Ixiif 
du  projectile.  En  conséqueuce,  plus  la  distance  de  feu  est  «"H- 
sidérable,  plus  l'angle  de  chute  sera  grand  et  par  suite  moin* 
le  tirailleur  sera  en  sûreté  derrière  son  parapet.  Il  y  a  ilnnï" 
lieu  d'adopter  une  hypothèse  défavorable  pour  fixer  le  proïil 
du  fossé  intérieur.  Nous  pensons  que  l'angle  de  chute  de  *. 
ou  125"  y,  choisi  pour  déterminer  la  longueur  des  fos.sés '^ 
tranchées-abris  el  de  nos  abris  de  tirailleurs,  serait  complu'**' 
ment  suflisant,  car  il  correspond  à  une  distance  de  feu  de  i^"" 
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eires environ.  CeVe  largeur  est  de  2  m.  pour  les  premiers 

(ils  et  de  l»n8l)  pour  les  seronds  :  la  rapidité  d'exécution  et 

écurilé  «les  lirîiilleui's  gagneraient  sans  doute  à  ce  qu'elle 
I  quelque  peu  diminuée.  Du  reste.  Ton  défde  à  ^i  conlre  le 

â  shrapneis  et  comme  le  constructeur  ne  peut  totijours 
§voir  si  ses  ouvrages  serviront  de  but  à  l'arlilierie  ennemie 

aurait  avantage  à  réduire  cette  dimension. 
Remarquons  à  ce  propos  <|ue  la  largeur  du  fossé  intérieur 
st  que  (tel  m.  pouï*  les  prolils  autrichiens  et  de  ln»30  pour 
profils  français  correspondants.  L'équililn-e  des  remblais  et 

déblais  ne  serait  point  troublé  par  celle  modification;  le 
•onnement  ou  augmentation  de  volunie  des  terres  fraîche- 
ni  e.xtraites  serait  assez  considérable  pour  permettre  de 
loer  au  parapet  sa  luuiteur  réglementaiie. 
ious  nous  demanderons  à  quelles  troupes  incombe  le  soin 
construire  ces  ouvrages  si  simples.  Il  serait  à  souhaiter  que 
fanterie  puisse  toujours  s'ac(]uitter  de  cette  tâche  sans  l'aide 

sapeurs  qui  suffiraient  â  peine  pour  les  tranchées-abris  à 
lil  renforcé,  les  l'edoutes,  les  épaulements  et  les  batteries. 
a  tendance  actuelle  du  génie  est  de  prendre  une  part  plus 
ve  à  l'action,  surtout  dans  les  combats  de  rencontre  où  les 
aux  techni(|ues  fout  souvent  défaut  (voir  Rfviie  militaire^ 

1901),  notre  infanterie,  au  contraire,  devrait  être  plus  à 
ne  de  pn'ler  main  forte  aux  sapeurs  et  aux  pionniers  dans  la 
rrede  position.  Car  de  nos  jours  la  fortilication  de  campagne 
î  un  v6le  très  important  comme  le  prouvent  cent  batailles 

ernes,  en  i)remière  ligne  celles  de  Sébastopol,  de  Plevna, 

afeking  et  de  Kimberley  ^ 
ligues  sont  écrites  surtout  pour  mes  jeunes  camarades 

infanterie  que  les  questions  de  technique  militaire  inté- 
eiii;  j'espère  que  leur  nombre  s'accroitra  de  jour  en  jour, 
théorie  alliée  â  la  pratique  est  seule  capable  de  former 

officiers  dans  le  sens  moderne  du  mot. 

R.  DE  DlESSBACH, 

Liriil.  nn  a*  Itul.  ilr  riirtilHïnrrs. 
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UN  EXPLOSIF  PUISSANT 

la  "  Schneidèrite  .. 


L'explosif,  qui  est  la  propriété  exclusive  de  MM.  Schneii 
et  C»o,  désigné  par  eux  sous  le  nom  de  c  Schneidèrite  »,  w 
présente  sous  forme  de  poudre  de  couleur  jaune,  assez  onc- 
tueuse au  lourher  et  qui  se  prend  facilement  en  masse  <om 
rintlueuce  de  la  pression. 

Considérée  seule,  la  a  Schneidèrite  »  est  un  corps  nh><>''j- 
meut  inerte^  d'une  stabilité  parfaite  et  qui  ne  contient  aij<  nut 
substance  explosive  par  elle-raôme. 

Les  éléments  dont  elle  est  composée  ne  se  combinent-,  ii" 
former  l'explosif,  qu'au  moment  même  de  Vexptosion,  sm- 
l'infïnence  de  la  détonation  d'une  amorce  excitatrice  ou  déli>- 
naleur. 

Hors  de  la  présence  du  détonateur,  la  «  Schneidèrite  • 
être  soumise  impunément  aux  chocs  les  plus  violents.  Elle 
insensible  à  Tactiou  de  la  flamme.  Plongée  dans  un  foyer,  eli 
y  bn'ile  diflicilemeiU  et  s'éteint  dès  i|u'on  Ten  retire.  Elle 
également  insensible  aux  froids  les  plus  rigoureux. 

Elle  ne  peut  subir  qu'une  seule  altération  qui  d'ailleiir?. 
loin  de  la  rendre  dangereuse,  diminue  ses  capacités  expios»* 
ves.  C'est  celle  qui  peut  résulter,  tfans  <\e  mauvaises  condi- 
tions de  conaervaiio 71 1  de  son  a  hygroscopîcité  »,  c'est-à-din? 
de  sa  propriété  d'absorber  l'Iiumidité.  Il  suffit  pour  évil 
cette  absorlion  d'humidité  d'assurer  l'étanchéUé  des  c.aiî 
ou  des  projectiles  dans  lesquels  la  a  Schneidèrite  o  est  coO' 
tenue.  D'ailleurs  si,  par  suite  de  négli^jence,  une  propoilion 
notable  d'humidité  a  pu  pénétrer  dans  les  récipients,  il  ei^t 
facile  de  rendre  à  la  t  Schneidèrite  ti  toutes  ses  propriétés 
la  faisant  sécher,  sans  précaution  spéciale,  soit  dans  ul 
étuve,  soJt  tout  simplement  au  soleil. 


:PL08IK   PUrSSANT    —    LA    t  SCHNEtDÈRITE  » 


G75 


vation,  la  manipiilulion  ou  le  transport  des  pro- 
rgés  en  «  Schnei<l»*'rite  »  et  non  munis  «le  leurs 
,  ou  de  tt  Sclineiilèrile  p  en  caisses,  ne  présentt* 
!  danger  dans  toutes  les  circonstances  et  queiles 
f«  conditions  de  ronservatiori. 

l'explosif  conserve  toute  la  puissance  dont  il  est  ca- 
i  simplement  nécessaire  d'assurer  rélanchéité  des 
projectiles  ou  caisses)  dans  lesq'îels  il  est  conservé. 
luence  d*une  amorce  excitatrice  appropriée ,  ce 
se  transforme,  au  iJWtneiU  inrmr  de  rexplosion^ 
s  l'avons  déjà  dit,  en  un  explosif  puissant  dont  les 
llisolument  comparables  à  ceux  f[ui  sont  obtenus 
ts  violents  explosifs  de  guerre  connus. 
ï,  la  commission  des  substances  explosives  a  obtenu 
iltats  d'expériences  en  vase  clos  exécutées  avec  le 
^e,  l'acide  picri<|ue,  la  dynamite  et  la  «  Schneide- 
ilffres  suivants  , 


PRESSIONS   AtX    lïESSlTf:S 

OR   CMAHiiEME.NT   OE 


«>.2 


0.3 


1741  kg. 


Eèclué  par  la  même  commission,  :im  mortier  d*ê- 
nné  les  résultats  ci-après  : 

f 
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Les  recherches  entreprises  par  MM.  Schneider  et  0<, 
vue  <le  dctorniiiier  les  meilleures  liisposilions  à  proMijf 
i*adapUilion  de  la  «  Schneidêrile  i*  au  chargement  dej;  ['■  ^ 
liles  de  gueri'e,  ont  nécessité  une  longue  suite  irexpériewoo] 
et  un  \fvi\nd  nomhre  de  tirs  dans  des  bouches  à  feu  de  lom 
calibres. 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  eswi*. 
Il  suffira  de  dire  que  les  diflirullés  rencontrées  avaient  |M)ur 
cause  pi'iiicipale  précisément  la  grande  stiîlûlilé  de  la  »  i^chiM- 
derite  n,  el  t[ue  len  recherches  uuL  eu  surtout  pour  but  ila*-] 
surer  la  détonation  coiriplète  i»u  point  d'arrivée  el  non,  coini 
avec  les  autres  explosifs,  de  rempôclier  au  point  de  dê|>art- 

Ces  recheiches  ont  abouti  à  la  création  du  détonateur  M 
cial  système  Schneiiler-Clauet  et  à  l'emploi  d'un  mode  de  ci 
cernent  a[)|)t'r*pi'ié,  qtii  permettent  d'assurer  l'explosion  coi 
plète  du  projectile  dans  toutes  les  conditions  de  tir  ailmi« 
aciuelleinent  pour  les  obus  chai*gés  d'explosifs  puissants.  Il 
disp<>silion  spéciale  du  détonateur  donne,  si  on  le  désire,  l| 
faculté  de  ne  produire  Texplosion  qu'après  pénêtJ'ation  *hi 
l'obstacle  ou  après  perforation  de  ce  dernier. 

Ouehiues  résultiUs  d'expériences  indiqués  ci-aprés  démoni 
ront,  mieux  que  toute  autre  considération»  que  le  but  pour 
stiivi  par  MM.  Schneider  et  C*"  a  été  atteint. 

I.  Essais  (réelatPineiit  au  repos  dans  le  puits 
d'éclatement. 


t?4  février,  —  Obua  <te  It^  cm.  contenant  1  A.  I3o  de 
«  Schnt'idèriti'  n  et  muni  du  détonatenr  Schneidor-Canfi 

L'obus  est  couché  sur  une  plaque  en  acier  de  30  nun.  'il 
paisseur  reposant  sur  deux  cornières  lixées  à  une  plaque  J? 
blindage.  Les  partds  du  puits  d'éclatement  sont  protégées  ptf 
*les  plaques  de  blindage. 

1^  feu  est  mis  au  moyen  du  cordeau  Bickforrl. 

j-'explosion  est  du  premier  de^ré  et  produit  des  effet*  i'<>i*" 
sidérables. 

Ui  plaque  sur  laquelle  reposait  le  projectile  est  en  men"»^ 
morceaux  sans  tlèche.  Les  corniérna  qui  la  soutenaient  î^n^ 
arrachées  et  tordues. 

Deux  plaques  de  blindage  superposées  verticalement  à  Tavanl 
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iX^jectile  .«ont  frappées  par  le  bouchon  de  celui-ci.  La  pre- 
e  est  cassée  en  trois  morceaux,  la  seconde  est  fendue  avec 

fentes  rayonnante?  au  centre  et  empreintes  très  fortes 
ouclion. 

1  des  éclats  du  projectile  est  venu  frapper  avec  tant  de 
I  une  plaque  de  blin<lajîe  de  (50  ram.  d'épaisseur,  placée 
llèlement  â  son  axe  et  à  1  m,  5*J,  que  celte  plaque  a  été 
t»*. 

projectile  est  en  miettes. 

mbre  I90I.  —  Obus  à  grande  capacité  pour  obusier 
campa<jue  de  li)b  mm.  contenant  !  ktj.  S40  de  a  Scknei- 
'iit  ►  et  muni  du  détonateur  Schneider-Canet. 

ibas  691  placé  debout  sur  une  plaque  de  30  mm  d'épais- 

1  cette  plaque  repose  sur  deux  appuis  distants  de  300  ram. 

feu  est  mis  à  J'aide  du  carton  lUckford. 

xplosion  produit  tous  les  elTets  {(ui  caraclérisenl  une  ex- 

>n  complète  du  premier  degré. 

projectile  est  réduit  en  miettes  :  15(î  éclats  retrouvés  pè- 

ensemble  4  kg.  57(1,  soit  un  poids  moyen  de  t2î>  or.  par 

retrouvé. 

plaque  de  30  mm.  est  brisée  en  1(5  morceaux,  à  cassures 

nanles  vers  le  centre  du  culot  du  projectile.  Ce  culot  est 

ème  émietté.  L'emplacement  du  projectile  sur  la  plaque 

nbouti  en  forme  de  calotte  sphérique. 

nombreux  éclats  ont  traversé  les  parois  de  la  cuve  et 

Hérioré  les  murs  en  briques.  Les  plaques  de  blindage 

îtrices  de  la  cuve  ont  reçu  des  atteintes  profondes. 


fis  au  repus  daus  un  terrain  argileux  compact. 
iOOO.  —  Obus  d  (jrandc  capaciic  pour  mortier  de 
cm.  de  campagne^  contenant  3  kg.  WO  de  •»  Schucidc- 
»  et  muni  du  détonateur  Schneider-Canet . 

bus  est  \}]iicè  horizon tatement  â  \^Tà)  de  pr'ofondeur  ilans 

•raia  argileux  compact. 

xplosion  pi'oduil  un  entonnoir  de  '2°'80  de  diamètre  et 

25  de  profondeur.  Le  lond  de  cet  entonnoir  est  formé  de 

désagrégée  qui  garnit  une  chambie  d'explosion  de  1  m. 

tnrètre. 
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4  décembre  1901.  —  Obus  à  grande  capacité  pour  ohuM 
de  campagne  de  lO*!  nim.^  contenant  1  hj.  740  de  nSà 
dente  >  et  mu«i  du  dtHonatenr  Schneider-Canet. 

L'obus  esi  pincé  verliculemenl  à  l"»5()  de  piofondeur. 

l>'e.\pinsion  produit  dans  le  terrain  une  excavation  en  forai 
d'amphore  dont  le  diamètre  superficiel  est  de  tJMjC»  et  ta  pr 
fondeur  de  1"^80.  Le  diamètre  maximum  est  de  W^iH), 


H.  Kssais  au 


Pour  é[)rouver  par  le  tir  le  bon  fonctionnemeni  ues  -ii^iu 
sitioiis  aii'L'lées  pour  le  derniei*  mo(le  de  ebar^emenl  el 
détonateur,  il  a  été  procédé,  en  août  1900,  au  chatup  de 
de  MM.  Schneider  et  0°,  à  Harllenr  (près  le  Havre)  àunlil 
de  iMI  coups  d'obus  à  grande  capacité  dont  : 

10U  coups  avec  un  mortier  de  campagne  de  15  cm. 

Il  H)  roupie  avec  un  ohusier  de  cauipagne  de  12  cm. 

llK.)  L'uups  avec  un  canon  de  siège  de  12  cm. 

L'obus  à  gi*amie  capacité  du  mortier  de  campagne  de  ir>cai. 
pesait  ;^2  kilos.  Il  conlenail  3  kg.  iOO  de  «  Scheneidèrile  »  et 
était  lancé  avec  une  vitesse  de  HiX)  mètres. 

Celui  de  l'obusier  de  campagne  de  12  cm.  pesait  10kg.  W, 
dont  I  k^^  iKK)  de  a.  Schneidèrite  ».  Sa  vitesse  initiale  était 'if 
315  mètres. 

Enfui,  Tobus  à  explosif  du  canon  de  siège  de  12  coi.  étoi' 
du  poids  de  18  kg.  et  contenait  2  kg.  de  «  Schneidèrite  •- Il 
était  lancé  à  la  vitesse  initiale  de  57.")  mètres. 

D'autre  paii,  15  obus  à  grande  capacité  du  mortier  de  cam- 
pagne de  15  cm.  et  15  de  l'obusier  de  campagne  de  12  cm. 
ont  été  tirés  à  \itesse  réduite,  les  premiers  à  la  vîtes**?  d^ 
120  mètres,  les  seconds  à  la  vitesse  de  150  mètres, 

I^s  résultats  ont  pleinement  démontré  que  le  mode  '1^ 
cliargement  adopté  et  le  détonateur  Scbneider-Cancl  sali:'fîii- 
s;uent  à  toutes  les  conrldions.  Pour  tous  les  calil>res,  \()\i^  '^ 
poids  de  projectiles,  toutes  les  vitesses  initiales,  le  fonclionw'*^ 
ment  a  été  unifonnément  satisfaisant.  Tous  les  obus  ont  écW 
au  point  de  cliute  après  fonctionnement  du  retard,  el  tous 
éclatements  ont  présenté  le  caractère  d'explosions  du  prtnii^r 
degré,  cai'actéristiques  des  explosifs  puissants. 

Un  grand  nombre  (Paulres  tirs  d*obus  ;i  a  Scbneidèrite  >  ûiU 
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îté  exécutés  dans  les  dmmps  de  iirde  MM.  Schnei- 
>•.  Il  serait  siipeillu  de  les  énumérer  ici  et  nous  nous 
erons  d'indiquer,  dans  un  autre  ordre  d'idées»  les  ré- 
d'un  des  tirs  de  précision  exécutés  avec  ce  type  de  pro- 
en  \nie  de  s'assurer  de  leur  bonne  tenue  sur  leur  tra- 

r  a  eu  lieu  avec  Tohusier  de  campagne  à  tir  rapide  de 
0.,  dont  l'obus  à  grande  capacité  a  un  poids  de  10  kg. 
arme  1  kg.  840  tie  vi  .Schneidôiile  n. 
oids  de  U\  kg.,  considérable  pour  Je  calibre  de  105  mm., 
i  pour  l'obus  à  'ï  Schneidèrite  »  à  la  grande  longueur 
calibres.  Il  était  ilonc  particulièrement  intéressant  de 
la  précision  de  pareils  projectiles  dans  un  ohusier  ti- 
ritesse  réduite. 

r  a  été  exécuté  à  la  vitesse  initiale  de  215  mètres  et  à 
ince  de  25<.H)  mètres.  Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Portée  maximum  2481"» 

Portée  niininumi 2iSI»" 

Ecart  maximum r»<  M» 

Ecart  probable  en  portée       ....  \'^<À^ 

Ecart  mîiximum  en  direction     .     .     .  i'» 

Ecart  probable  en  direction   ....  O^SO 

résultats  peuvent  être  considérés  comme  très  satisfai- 

ésumé,  les  résultats  d*expériences  indiqués  ci-dessus 
issortir  que  la  sécurité  d'emploi  et  la  pui-ssance  de  la 
leidèrite  i»  en  font  un  explosif  de  guérie  de  premier 
et  qu'en  outre,  les  dis|)Ositifs  de  cbargemenl  et  le  type 
snaleur  établis  par  MM.  Schneider  et  O  assurent,  d'une 
complète,  le  fonclionnerneut  des  projectiles  à  «  Scbiiei- 
r>  dans  toutes  les  conditions  actuellement  envisagées 
emploi  des  obus  à  explosil  puissant. 
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LE  CANON  DE  MONTAGNE  KRUPP 

modèle  1901 


Dans  sa  livraison  cle  novenibie  IV^OI  (p.  ^SÔ),  la  Hfi'Uf  mi- 
iitaire  suissr  a  donné  la  (iescriptiou,  accompag^née  de  troi> 
clichés,  du  canon  de  montagne  Fû'upp  de  7,5  cm,  à  tir  rapùie 
à  lonj;  recul,  laodèie  IIXX.  Nous  publions  aujourd'hui  denoii- 
veiles  pholû^raphies  de  cette  pièce,  prises  pendant  l'éccle-ie 
ï'ecrues  d'arlillerirs  de  campaj,'ne,  qui  a  eu  lieu  à  îSion  du'il» 
avril  au  17  juin  lîKJ;2. 

Depuis  novemhte  U*Ul,  "iue]»|ues  changements,  ta  plupart 
sans  iiii[u)rt;inre,  iml  été  inliodiiits,  en  vue  surtout  de  perniel- 
tre  le  chai-^^etnent  du  matériel  sur  les  buLs  d'ordonnance.  U 
chan^'Ctneiit  le  plus  ini[)iirtanl  consiste  à  (ixer  la  linionièreJ 
l'athit  propienient  diL  au  lieu  de  la  tixer  à  la  rallonge,  o^^p 
raccourcit  la  pièce  attelée,  La  rallonge  est  toujoui"s  chargée 
pendant  la  marche  et  n'est  assemblée  à  l'atTAl  qu'au  moment 
du  tir, 

Pour  protéger  les  organes  d'assemblage  entre  ralTûielU 
rallonge  lorsque  la  pièce  est  traînée  le  long  de  fortes  ftente*, 
on  la  recouvre  li'une  collFe  spéciale. 

1^  répartition  des  cliarges  sur  les  bétes  de  somme  et  Ivaf 
mode  de  chargement  sur  les  bals,  qui  ont  été  étudiés  par  l<*^ 
ateliers  de  construction  de  l'houne,  dilVèrenl  IpgtTement  'l*"^ 
indications  de  la  livraison  de  novembie. 

La  pièce  a  été  touchée  à  Tarsenal    de  .Sion  Je  14*  mai.  l>' 
même  jour  a  commencé  Tinsti  iicliori  des  six  recrues  'It^*' 
gnées  comme  servants,  et  le  len<lemain  le  nouveau  canon  l"^' 
part  à  tous  les  exercices  de  marche,  de  tir  et  de  manœuvre 
auxquels  les  deux  batteries  d'école  lurent  appelées. 
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LE  CANON  DE  MONTAGNE  KRUPP 


modèle  1901 


J^     X-'EIGOt-E:      XD:e3      fCESCFtXjE: 


Dans  sa  livraison  <le  novembre  \\H)\  {p.  iMx)),  la  Ri*fUf^ 
litoire  suisse  a  donné  la  description,  accompagnée  de  ix^**^*» 
clichés,  du  canon  de  montagne  Krupp  de  7,5  cm.  «  tir  raf>'*^*^ 
à  long  recul,  modèle  lUOl.  Nous  publions  aujourd'hui  dei"»*^"' 
velles  pholo^rapliies  de  cette  pièce,  prises  pendant  l'écoler  *^^ 
recrues  d'artilleurs  de  campa^nie,  qui  a  eu  lieu  à  Sion  du  ^ 
avril  au  17  juin  l'.)IJ2. 

Depuis  novembre  lUOl,  tjueltjues  cbanrjemenls,  la  plup^*-" 
sans  importance,  ont  été  introduits,  en  vue  surtout  de  peniJ^*" 
tre  le  charjiement  du  matériel  sur  les  IkUs  d'ordonnance,  ^f 
chaniiemont  le  plus  im|»i»rlant  consiste  à  fixer  la  limonier^  ^ 
l'ulVùl  proprement  dit  au  lieu  de  la  fixer  à  la  l'allonge,  ce  «J*^^ 
l'accûurcit  la  pièce  attelée.  La  rallonge  est  toujoui's  chariJf*^^ 
pendant  la  marche  et  n'est  assemblée  à  l'alTiU  qu'au  morne"  ^ 
du  tir. 

Pour  proléger  les  orjçanes  d'assemblage  entre  TalTùt  et  i<' 
rallonge  lorsque  la  pièce  est  traînée  le  long  de  fortes  pentes» 
(111  la  rerouvre  d'une  coifl'e  spéciale. 

La  répartition  des  charges  sur  les  bêtes  de  somme  et  leur 
mode  de  char}»einent  sur  les  l)àts,  qui  ont  été  étudiés  par  U** 
ateliers  de  construction  île  'J'houne,  dillèrent  légèreiiifri!  drs 
irulications  de  la  livraison  de  novembre. 

Li  pièce  a  été  touchée  à  l'arsenal  de  Sioii  le  U>  mai.  Ia* 
même  jour  a  commencé  l'instruction  des  six  recrues  dési- 
jjinées  comme  servants,  et  le  lendemain  le  nouveau  canon  pril 
part  à  tous  les  exercices  de  maiche,  de  tîr  el  de  ujanœuvre* 
auxquels  les  deux  l»alleries  d'école  furent  appelées- 
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A  ta  place  des  (ju^^tres,  il  faut  pourvoir  lîi  troupe  de  \tanaeit  moHetu'ret 
et  débandes  plus  petites  destinées  à  proléger  simplement  le  bas  du  pan- 
talon jHosenachonerJ. 

Un  seul  pantalon  iia  peut  suffire  ;  mais  la  seconde  pain-  devrait  avoir 
essenlieilement  le  caractère  d'un  pantalon  de  quartier,  phi8  léger  et  d'une 
coupe  différente,  analogue  à  celle  des  culottes  d'équitalion,  permettant 
de  le  porter,  soit  seul  au  quartier  ou  au  cantonnement,  soit  comme  sous- 
vôlemenl  en  cas  de  besom,  pendant  les  nuits  froides,  par  exempte. 

La  tunique^  qui  est  un  vôtement  de  cérémonie  ftiescUscfiaftsanTug)^ 
devrait  être  abandonnée  et  remplacée  par  une  blouse  sous  laquelle  on 
puisse  porter  des  sous-vôtements  chauds. 

Dans  la  saison  chaude  une  seconde  blouse  pourrait  avantageiisr*ment 
remplacer  la  capote  que  l'on  emmagasinerait  comme  matériel  di*  corps, 
fit  l'on  emploierait  comme  manteau  de  pluie  la  toile  détente.  La  suppres- 
sion de  la  tunique  et  de  la  capote  constituerait  rallégoment  le  plus  im- 
portant pour  l'infanlerie,  en  môme  temps  qu'elle  soulagerait  les  Hnancea 
<*«  lEiat. 

£nfin  un  chapeau  de  feutre^  k  la  façon  américaine,  serait  préférable  ii 
noire  képt  et,  quant  ft  la  coilTure  de  quartier,  l'ancien  bonnet  de  police  ou 
le  l>éret  serait  préférable  à  la  casquette  à.  visière,  récemment  adoptée. 


Telles  sont  les  vues  émises  par  le  colonel  llintermann. 
Lo  question  de  Tuniforme  est  d'ailleurs  un  peu  partout  à  Tordre  du 
jour;  c'est  le  résulta  des  campagnes  ('oloniales  en  général,  de  la  guerre 
sud-afncaine  en  particulier  et  de  la  c.unpagne  de  Chine.  Celte  question 
&  pour  nous  aussi  une  importance  considérable:  ellt'  est  plus  difficile  à 
régler  dans  une  armée  de  milices  que  dans  une  armée  permanente:  il  y 
a  d'autre  part  des  points  de  vue,  qu'on  lient  pour  essentiels  dans  une  ar- 
mée permanente,  et  qu'une  armée  de  milices  peut  entièrement  négliger. 
L**Attgemeine  l^chwei^erivche  Mihtàr:eHuug  du  20  juillet    nous   donne 
sur  l'état  de  celte  question  en  Allemagne  les  renseignements  suivants: 
■^  ia  suite  des  expériences  faites  soit  en  Afrique  soit  pendant  In  cani- 
Pagtie  <]e  Chine,  on  serait  en  train  d'étudier  un  nouvel  uniforme  pour  les 
/"ouj^eg  coloniales.  Quant  &  l'armée  indigène,  il   n'est  pas  question  de 
ciao^^P  ses  uniformes.  S'il  est  admis  ft  présent,  sans  contestation  aucime, 
"^^    1^3  couleur»  voyantes,  1rs  ornements,  les  parties  brillantes  et  don- 
"*■  ctes  reflets  doivent  ôlre  absolument  écartées,  si  l'on  veut  échapper 
^'txe  et  au  feu  île  l'ennemi,  il  n'est  pas  nécessaire  en  temps  de  paix 
.^*^îr  compte  des  mômes  considérations.  En  Allemagne,  on  tient  aux 
^•^ts  uniformes;  ils  sont  un  élément  qui  fait  aimer  le  service  parle 
'^t,  ;  certains  régiments  de  cavalerie,  grfice  k  leur  uniforme,  se  recm- 
^ti  grande  partie  au  moyen  de  volontaires.  On  ne  veut  pas  non  plus 
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que  te  soldat  puisse  être  confondu  avec  les  employés  de  trBtnwjifs  onj 
de  {.M'itaines  administrations  ou  entreprises  publiques  ou  privées.  Aiittii 
l'année  allemande  conservera-elle,  pour  le  temps  de  paix,  ses  umfoniw 
actuels,  Pour  le  cas  de  guerre,  l'administration  allemande  aurait  (aildi* 
gros  approvisionnements  d'un  drap  désigné  par  sa  couleur  :  i  feldgraui, 
dont  on  confectionnerait,  au  moment  voulu,  des  uniformes  de  camp«gM. 
11  parait  que  l'exemple  de  l'ÂiiKleterre  qui  a  réussi  h  équiper  en  \96i\ 
déjft,  ?»  la  veU'e  de  la  campagne  d'Egypte,  en  très  peu  de  temps,  d'uiu- 
/ormes  appropriés,  le  corps  expéditionnaire,  prouve  que  ce  résultat  peut, 
être  atteint  par  la  coopération   des  ateliers  de  TEtat  et  de  rindustn»:j 
privée. 

Ce  qui  est  intéressant  à  constater,  c'est  que  l'armée  allemande  ne  (ei 
pas  campagne  dans  ses  brillants  uniformes,  mais  dans  des  amfomi< 
adaptés  aux  circonstances. 

En  France  on  s*agite  beaucoup  aussi  à  propos  de  cette  question  et  on 
réclame  à  grands  cris  la  réforme  de  l'équipement  et  de  riiabillement.  c  Au 
temps  des  soldats  de  carrière,  lit-on  dans  la  France  miittairc.  on  pouv:» 
s'oiïrir  la  fantaisie  de  tenues  de  parade,  contrares  au  bon  sens  autant  qu' 
l'hygiène;  on  ne  s'en  est  pas  piivé,  sauTA  voir,  à  l'ouverture  d'une 
pagne,  les  troupes  elles-mômes  faire  justice  de  l'ineptie  des  commissioi 
qui  les  avaient  habillées  :  nos  soldais  allant  en  Crim'^e  jetaient  levirsshakf 
k  ta  mer...  ^  et  rapportant  une  parole  d'un  général  américain,  le  méi 
auteur  ajoute  plus  loin  :  «  Pourquoi  un  homme,  p;irce  qu'il  est  «soM 
serait-il  obligé  de  porter  une  tenue  contraire  aux  suggestions  du  bon  sei 
et  aux  leçons  de  l'expérience?  • 

On  sait  pourtant  que  les  Français  ont  l'intention  de  faire  la  guerre 
capote  et  non  en  tunique,  le  premier  de  ces  vêtements  paraissant  mie^ 
approprié  ;  un  ministre  de  la  guerre,  le  général  Mercier,  si  je  ne  fais  errei 
avait  même  décidé  que  tous  les  ofHciers  prendraient  en  guerre  la  cap< 
do  la  troupe,  aHn  qu'on  les  distinguât  moins  facilement. 

Nous,  Suisses,  nous  n'avons  pas  besoin  d'uniformes  de  parade;  n< 
milices  n'ont  pas  un  but  décoratif;  nous  aurions  dû  être  les  premiers] 
nous  affranchir  du  préjugé  de  l'uniforme;  nou^  ne  serons  pas  les  demi«i 
il  laut  Tespérer.  à  emboîter  le  pas  au  mouvement  de  réforme  qui  ae  d« 
sine.  D*autre  part,  nous  ne  pouvons  nous  permettre  le  luxe  d'un  doul 
jeu  d'uniformes  :  un  pour  certaines  occasions  de  service  en  temps  de  pi 
l'autre  pour  faire  campagne.  V  nous  faut  un  uniforme  simple,  pmiiquëT 
débarrassé  de  tout  ce  qui  est  brillant  ou  visible,  mais  qui  protège  le  sol- 
dat, autant  que  cela  est  possible,  contre  les  intempéries;  pas  trop  ohAud 
en  été  et  qui  puisse  se  doubler  de  sous-vêlements  dans  la  saison  froid* 
qui  permette  le  libre  [eu  de  tous  les  mouvements  pour  le  nmnienkenl  rt^ 
armes.  Il  nous  faut  en  un  mot  un  vêtement  confectionné  en  vue  du  but 
trofessionnel  seul,  et  sans  aucune  préoccupation  esthétique. 
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f^es  '20.  2'2,  2S  et  :M)  mai  des  tirs  d'instruction  eurent  lieu 
dans  ia  pkiine  de  Praz-Pourri,  près  Sion,  et  sur  les  hauteurs 
de  Cornera.  Au  dernier  de  ces  tirs,  la  pièce  d'essai  tira  après 
l^î*  deux  lialleries,  ce  qui  porinii  d'en  faire  voir  le  fonction- 
nement à  tout  ie  personnel  de  Técole. 

En  juin  commençai  lu  période  des  courses  et  excursions.  Des 
•i**»   de  campafîne  eurent  lieu  à  Crans  sur  Montana,  au  château 
^^  In.  Soie,  à  Talpe  de  Crèlu  sur  Evolène  et  au  pied  du  glacier 
d'Arolla.  Dans  les  marches,  le  nouve^iu  canon,  ordinairement 
intercalé  entre  les  deux  batteries,  s'est  comporté  d'une  ma- 
"î^re  satisfaisante,  et  île  l;i   même  façon  que  les  pièces  d'or- 
^lonnance,  à  une  exception  près.  Dans  une  descente  â  bras  de 
*  ^ïpe  Crèta  à  Evolène,  descente  par  un  chemin  très  rocail- 
'^Ux,   il   fut  une  cause  de  relard.    Plus  lourd  que   le  canon 
ordonnance,  il  exigea  des  elVorts  un  peu  plus  soutenus  de 
*^^!S  servants,  d'où,  chez  ceux-ci  un  instant  de  découragement, 
^^lie  pièce  du  canon  a  été  endommagée  à  la  suite  d'un  choc 
^'ioleut  contre  une  grosse  pierre;  celte  pièce  devra  être  rem- 
placée. 

At!  tir,  le  fonctionnement  de  la  bouche  à  feu  expérimentée 
''éduit  la  fatigue  des  serTanls,  gn'ice  au  recul  sur  i'allVit.  Son 

I exactitude  a  paru  supérieure  aussi  a  celle  du  canon  d'ordon- 
nance. 
Lu  commission  chargée  de  l'étude  de  la  li-ansformaliou  de 
rartiilerie  a  du  reste  suivi  les  manœuvres  et  les  essais  pen- 
dant deux  jours.  Il  ne  nous  reste  qu'à  attendre  le  résultat  de 
ses  travaux  pour  pouvoir  nous  rendre  un  compte  exact  des 
progrès  que  réaliserait  la  nouvelle  pièce.  Qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  pour  autant  i|ue  nous  sommes  renseignés,  les  résul- 
tats des  tirs  de  l'école  de  recnies  de  Sion  confirment  les  don- 
nées fournies  par  notre  article  de  novembre  lîMM, 
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un  réservoir  dans  lequel,  en  temps  de  pluie,  s'uocumule  une  Ùnque  (Te 
qui  à  chaque  mouvement  de  ta  Idte  se  déverse  dans  le  cou«  sur 
épaul«^s  ou  sur  le  devant  du  corps.  Je  lui  reproche  aussi  de  n'être  pai  U 
d'une  seule  pièce,  ce  qui  nuit  ù  sa  solidité  et  augmente  son  pouH. 

Et  le  casque  allemand,  dont  la  légende  a  fait  l:i  première  des  cotfliirBil 
militaires,  peut-être  parce  qu'il  est  porté  par  une  armée  qui  a  rtniport*| 
d'étonnants  succès,  que  faut-il  en  penser? 

A  Tépoque  ob  ce  casque  était  grand,  emhollait  profondément  iJiKtr^l 
où  ses  visières  avançaient  sur  les  yeux  et  sur  la  nuque,  c'était  jiroU- 
tjlement  une  bonne  coiffure,  mais  très  lourde.  Depuis  que,  pour  t'iillè^ier, 
on  lui  n  faii  subir  des  diminutions  considémbles,  il  ne  lient  plus  qm- sur 
I»'  sommet  de  la  tète  ;  sa  visière  qui  dépasse  à  peine  les  sourcils  (?l  w»a 
couvre-nuque  qui  est  appliqué  contre  le  derrière  de  la  léte,  tie  prolégenl 
plus  rien  du  tout;  il  est  resté  une  élégante,  mais  est  devenu  unedétt 
table  coîtTure  mililairf. 

Quelle  devrait  donc  être  ta  coifTure  du  soldat*/  Quand  on  extiniDe 
diverses  coiffures  en  usage  dans  les  infanteries  européennes,  w  »!"« 
Ton  peut  faire  grâce  à  la  récente  publication  du  commandant  l.avi$<< 
Soc  au  doi*^  toute  hésitation  tombe  et  l'on  reste  convaincu  qu'il  faut  cliûiirr 
entre  deux  types:  le  casque  colonial  et  le  chapeau,  mais  unrli  r 
\gs  ailes  ne  se  relèvent  ou  ne  sff  retroussent  pas,  ce  qui  est  Ui. 
puisque  leur  offlce  esl  de  proléger  ce  qu'elles  couvrent,  mais  resicn* 
plates,  comme  celles  du  chnpeau  des  bersaglieri  italiens,  ou  s'abkisMnt 
légèrement  en  forme  de  cloche. 

Chez  les  sous-ofHciers,  les  insignes  actuels  des  grades  devraient  dt»*  : 
paraître  ou,  pour  ne  pas  trop  changer  nos  habituiles,  ôlre  diminué*  *> 
tiers  à  la  moitié  ;  ils  seraient  enrore  assez  apparents. 

L'uniforme  de  Tofflcier,  n*en   déplaise  aux  partisans  de  l'ëlèçaoce, 
devrait  subir  une   transformation  analogue.  Pourquoi   l'officier  «enit-3 
habillé  atiLrement  que  le  soldat  ?  Parce  que  c'est  l;i  tradition  '  Alors 
raison  est  insuftisanlf.  A  Tofficier  d'mfanierie,  le  sabre  esl  actuellemt 
inutile  ;  il  peut  commander  sa  troupe  sans  cela  ;  le  revolver  ou  le  pistoh 
lui  suffisent  entièrement.  U'offirier  n  besoin  de  ses  mains  pourmanter 
jumelle  ou  tenir  sa  carte  ou  son  carnet;  son  sabrf,  qu'il  hisse  alors  a<* 
fourr(>au,  ne  f-ût  que  l'embarrassrr,  et  bien  plus  encore  quand  il  doit  cnui 
et  traverser  des  terrains  difficiles,  ou  (ranchir  des  obsUicles.  î^i  donc 
sabre  nVst  pas  indispensable  à  l*ol'licier  d'infanterie,  si  seulement  Tuiill 
qu'on  cherche  A  lui  attribuer  dans  certaines  circonstances  esl  i-onlestal 
il  faut  le  supprimer,  au  moins  pour  faire  campagne  ;  et  si,  pour  le  tei 
de  paix,  il  n'a  pour  lui  que  le  préjugé  et  la  tradition,  il  faut  le  snppnni 
entièrement.  Une  solution  aussi  radicale  est  pour  étonner  actuelteniei 
quand  elle  sera  un  jour  réalisée,  on  s'étonnera  de  ne  Tavoir  pas  adopt 
plus  lAL 
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Les  insignes  des  grades  de  l'orOcier  aussi,  comme  ceux  du  sous- 
ùer,  devruieDt  Ôlre  simpliût^s.  De  ceux  actuellement  en  usage,  je  ne 
iserverais  que  les  étoiles»  que  l'on  placerait  à  l'eridroilHe  runifoi^ne  le 
s  apparent  .l'ol  ou  manche,  et  môme  uvissi.  si  besoin  était,  sur  le  devanl 
IftroifTure.  Quant  aux  galons  des  cùirTures,  qui  sont  plue  un  ornement 
'aa  iDsigiie,  je  voudrais  qu'on  los  supprimât,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
ispensaUtes  ot  aussi  parce  qu'ils  peuvent  trahir  d'asser.  loin  la  pri^sence 
(offlriers  supérieurs. 

Jvne  crois  pas  qu'en  dépouillant  l'unirorme  du  ses  dehors  brillants  on 
e  d'affaiblir  Ui  poùt  pour  le  service  militaire.  S'il  ne  lient  qu*A  cela,  il 
bien  peu  de  solidité.  Dans  une  année  de  milices,  dont  la  destination 
sivo  est  la  défense  du  patrimoine  nationaK  le  goût  n'a  pas  besoin 
entretenu  par  des  moyens  artificiels.  L'exercice  des  armes  et  ta 
ration  h  la  guerre  doivent  élre  considérés  par  chaque  citoyen  en  étal 
rvir  comme  une  fonction  civique  et  comme  un  devoir,  et  c'est  une 
principales  tâches  des  éducateurs  de  la  jeunesse  de  placer  au  premier 
des  dévoilas  du  citoyen  la  défense  cle  la  patrif  et  l'acquisition  des 
issances  indispensables  &  col  effet. 


ppé  par  la  remarque  contenue  dans  un  rapport  d'inspection  con- 
Dt  Texagération  que  l'on  apporte  parfois  à  (aire  exécuter  un  pas 
^é  qui  n'est  que  l'application  à  la  marche  du  pas  d'école»  le  chef  de 
Ae  de  Cinlanlerie  en  a  TaiL  l'objet  d'observations  que  rinâtiucteur  en  chef 
'inlanteriu  a  communiquées  aux  arrondissements  de  division.  Je  me 
alors  souvenu  d'avoir  lu  quelque  part  qu'en  Allemagne  on  n*est 
unanimement  favorable  au  pas  de  parade.  Or,  notre  pas  d'école  n'esl 
le  pas  de  parade  allemand,  introduit  dans  nos  exercices  de  gynmas- 
p  militaire.  J'ai  cherché,  et  j'ai  nUrouvé  cela  dans  le  numéro  de 
I  du  Motmhchrift  fur  (>ffi:iere  aller  Waffeu^  page  \'M.  On  rapporte  là 
niou  du  gênérut-mnjor  prussien  H   v.  F'utlkammer,  expiimée  comme 


Beaucoup  de  recrues  de  Tinranlerie  de  ligne  n'apprennent  le  pas  de 
le  qu'au  prix  de  beaucoup  de  temps  et  de  beaucoup  de  peine.  Beau- 
de  soldtts  qui,  à  cela  prés,  sont  bons,  c'est-à-dire  que  l'on  peut  cm- 
ir  en  toutes  circonstances,  qui  tirent  bien  et  que  des  marches 
jles  ne  fatiguent  pas  facilement,  ne  parviennent  jamais  &  ap- 
IdreA  tendre  fortement  les  genoux  et  à.  tourner  les  pointes  des  pieds 
ïhors,  comme  on  l'exige  dans  le  pas  de  parade  ;  ils  restent  toujours 
la  troisième  classe,  il  faut  sans  cesse  leur  faire  exert*er  le  pas  de 
ie  et  ils  sont,  deux  années  durant,  le  tourment  de  leur  commandant 
>mpagnie,  qui  sait  bien  que  l'exécution  d'un  pas  de  parade  irrépro- 
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chahle  est  un  facteur  important  de  Tapprôciatlon  que  Son  ËKcellen»' 
portera  sur  le  capitaine. 

t  On  peut  Ôtre  un  soldat  modèle  et  de  tous  points  uUHsuble  en  van* 
pagne  sans  cependant  marcher  en  tendant  tes  genoux  avec  exogûniioo 
et  en  tournant  les  pointes  des  pieds  en  dehors.  Nous  ferions  bien  d'em- 
ployer moins  de  temps  et  moins  de  peine  A  des  Wioses  qui  commi-  celleU. 
sont  purement  extérieures.  » 

Voila  qui  parait  avoir  été  écrit  pour  nous. 


Le  cher  de  l'arme  de  l'infanterie  communique  aux  commandants  âM 
unités  de  l'inranterie  les  décisions  arrêtées,  dans  leur  dernière  cûciéreiice, 
par  les  officiers  instructeurs  supérieurs  de  rarme.  On  y  trouve  un  écto 
des  mesures  recherchées  pour  assurer  un  plus  complet  et  meilleur  recru- 
tement des  omciers. 

Dans  les  cours  de  répélilion,  les  sous-officiers  proposés  pour  l'avan- 
cement doivent  être  reconnus  aptes  par  la  majorité  du  corps  des  omciers 
réunis  sous  la  présidence  du  comn^ndant  du  bataillon.  Un  procèS'vert»! 
relate  la  composition  de  l'assemblée  et  ses  décisions;  il  est  adressé  & 
l'instructeur  d'arrondissement  c|ui  le  transmet,  avec  son  préavis,  au  diel 
de  l*arme.  L'examen  des  candidats  est  ajourné  jusqu'à  leur  entrét*  à 
l'école  préparatoire  d'offlciers. 

Une  autre  décision  a  trait  nu  maintien  en  bon  état  de  réquipi*meot  et 
au  remplacement  des  objets  détériorés.  Doivent  être  pris  en  considén- 
lion  les  points  suivants  : 

a/  Aussitôt  la  troupe  sous  les  armes,  on  fait  enrouler  les  pattes  d'é- 
paules, d'une  part  pour  les  ménager,  d'autre  part  pour  que  Tarme  sus- 
pendue tienne  mieux  sur  l'épaule. 

/*;  Une  inspection  minutieuse  conduira  souvent  à  constater  l'absence 
de  petits  objets  d'équipement. 

c)  L'aspect  de  la  troupe  gagnerait  au  remplacement  des  garnitures  à 
l'ancienne  ordonnance  des  képis  par  les  garnitures  à  la  nouvelle  ordon- 
nance; les  frais  étant  minimes,  pourraient  même  être  supportés  par  les 
caisses  de  bataillon. 

Passons  aux  questions  de  tactique.  Quelques-unes  paraissent  avotr 
été  inspirées  des  récentes  expériences  de  la  guerre  sud-africaine. 

L'instruction  lactique  exige  qu'on  représente  des  situations  dans  les- 
quelles sont  mis  simultanément  en  action  des  corps  de  troupes  asrez  con- 
sidémbles.  On  doit  en  conséquence  prendre  parfois  comme  objet  de 
l'exercice  :  ta  préparation  des  troupes  à  couvert;  le  débouché  subil  de 
masses  assez  considérables,  soît  pour  l'attaque-,  soit  pour  la  oontre-fttt4- 
que,  soit  pour  l'occupation  d'une  position  préparée.  Pour  qu'on  puisse 
mettre  simultanément  en  action  des  musses,  il  est  de  plus  nécessaire  que 
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DiiâS  les  hauts  comniandements,  le  général  reidnmréohal  comte  Waf- 
</£'w,  rentré  lie  l'Asie  orienlale,  a  repris  la  III^  inspection  d*arniée.  Cinq 
ivirps  trarméft  ont.  changé  <1e  lilulaire.  Au  Corps  rlo  la  Garde»  le  Ucutenanl- 
géftéral  o.  KVwf/;  au  l«r  corps  d*ai'inée,  le  général  d'infanterie  Frh.  v.  d. 
fi«lt:,m  XW  «Wurtemberg)  le  lifutenant-général  v.  Hugo,  au  XIV (^  le  gé- 
néral d'infanterie  v.  Bock  u.  Polach^  au  XVI1«  le  lieutenant -général 
».  Brattnschweiff. 

Pour  le  reste*  je  m^en  tiens  à  la  statistique.  Elle  nous  indique  :  20  divi- 
sionnaires changés.  30  brigadiers  d'infanterie,  12  de  cavalerie,  11  d*arUl- 
tenc  il»"  campagne,  3  inspecteurs  de  cavalerie,  1  inspecteur  de  Tartillerie  à 
pied,  â  brigadiers,  3  inspecteurs  des  ingénieurs  et  2  des  pionniers.  L'ins- 
pection des  troupes  de  communicurion  et  celle  des  chasseurs  et  tireurs 
orïtdri  nouveaux  titulaires  également.  De  même,  i'inspecteur  général  du 
corps  des  ingénieurs  et  des  pionniers,  qui  est  maintenant  le  lieulenant- 
gâiiéral  Watftt^y.  Postérieurement  au  1«r  juin,  j'enregistre  un  nouvel  Ins- 
pecteur général  de  Tartillerie  à  pied,  lieutenant-^^énéral  Per^anr^t  etladé- 
miMlon  ilu  nouveau  roi  de  Saxe  Georges  comme  tilulaire  de  la  II*  inspec- 
ta)» d'armée.  Deux  gouverneurs  et  11  commandants  de  forteresses  ou  de 
jtnndes  garnisons  ont  uhan^é  depuiti  la  même  date. 

L'annuaire  indique  les  nouvelles  dénominations  attribuées  à  un  certain 
nombre  de  régio)ents  et  bataillons  créés  depuis  1881  (voir  chronique  de 
févrieri. 

Je  passe  sur  les  calculs  des  amateurs  établissant  ia  proportion  des 
oOiciçrs  appartenant  A  la  noblesse  ou  à  la  roture  dans  les  divers  grades, 
•^usi  que  sui  les  décorations  qui  ornent,  au  nombre  de  60^  la  poitrine  <lu 
'^utenanl-général  comte  Eulenbourg,  maître  des  cérémonies,  un  record 
'^ûïji  il  q'y  a  pus  jieu  fie  rougir. 

^^aprés  la  ^(U^(dr~^VocJéeuhiaUJ  ont  été  promus:  2  colonels-généraux, 

^K^néraux,  39  lieutenants-généraux,  72  majors- généraux,  130  colonels, 

'^  liâutenants-colonels,  330  majors,  357  capitaines,  410  premiers-lieute- 

'^''•its  et  866  lieutenants.  Lt'  revers  de  la  médaille  est  représenté  par  .')7 

'^'Qc'iers  réformés  pour  fautes  commises,  dont  24  étaient  en  service  actif. 

t^s  muUtions  du  mois  de  juillet  sont  sans  grande  importance.  Les  dé- 

"itssiùuïiuuéresseul  1  majar-;îénéral  commandant  de  brigade  de  «ivalerie, 

^  ^c>ionelâ,  I  lieutenant-colonel,  10  majors,  28  capitaines  et  lieutenants. 

''"^^tTïus  :  t  lieutenant-colonel,  lî  majors,  4î)  capitaines  ei  lieutenants.  On 

^  *~>V)nimé  les  commandants  des  troisièmes  tialaillons  qui  seront  créés 

('^vtr  les  manœuvres  impériales   dans  les  régiments  à   deux  bataillons 

1 J-4  et  155  du  Ve  corps  d'armée. 


Il» 


Un  ofQcier  bien  connu,  le  lieutenant-colonel  v.   Lindt*nau,  du  grand 
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ttltsimctiûn  pour  eux  de  ta  déclaration  d'un  revenu  personnel,  voire 
d'un  revenu  de  leur  femme. 


.Vous  savez  la  façon  dont  notie  artillerie  de  campagne  a  été  divisée 

k  la  suite  de  lu  nouvelle  organisation  qui  dédouhlait  les  brigades 

!'-§  régiments  et  apportait  une  augmenbalion  considérable  des  batteries 

ini'.me  temps  que  l'incorporation  dans  les  divisions  d'inlanterie  Cette 

)rgunis3tion  n'a  pas  été  la  premier»'  depuis   1871;  elle  a  été  précé- 

id'autreâ  réformes  analogues  en  1872.  18St,  1887,  1890  et  1803.  Hékia! 

iiVn  avons  pas  encore  Gni  :  quand  nous  adoptt.-rons  les  canons  à 

il  sur  affril,  il  nous  faudra  constituer  les  batteiies  ù  quatre  pièces,  ce 

nous  vaiidin  un  bouleversement  total  de  l'organisation^  car  on  ne  sau- 

supposer  que  nous  supprimerons  simplemf'nt  deux  piô(;es  pour  aiou- 

on  oombrf  égal  de  caissons.  Un  régiment  est  une  famille  et  il  est 

irel  que  les  divers  régiments  qui,  originairement ,  ont  appartenu  h  la 

i»e  brigatle  d'artillerie  éprouvent  le  désir,  au  lendemain  de  l;i  sépa- 

de  réunir  encore  une  fois  leurs  officiers  anciens  et  actifs.  Ainsi  en 

-il  été  les  24  et  25  mai,  des  officiers  de  la  8»  brigade  rhénane,  dans 

idcnne  garnison  de  la  principale  fraction  de  la  brigade  à  Coblence^ 

les  bords  du  Bbin.  A  pris  part  à  cette  entrevue  le  général  d\irtilleriu 

<l  Planttz,  alors  encore  inspecteur  général  de   rartillerie  A  pied,  qui 

iiiAtiuda  longtemps  le  8*^  régiment  d*artillerie  de  campagne  appartenant 

&  ltë«  brigade  d'artillerie. 


i^&l  douK  historiques  de  régiments  à  signaler  :  celui  du  d«  régiment 
itsAterie  rbénan  no  70  et  celui  du  2<'  régiment  de  dragons  de  la  gai*de, 
it  tr  clief  est  Timpératrice  Alexandra  de  Russie.  Ces  deux  régiments 
iv&ot  leur  existence  k  la  réorganisation  de  l'armée  prussienne  parle  roi 
Wbume  I*»"  comme  prince-régent,  on  1860.  Le  régiment  n*»  70  qui  appar- 
it  au  Vllk  corps  d'armée,  a  eu  comme*  garnison  la  petite  forteresse  de 
^louis,  située  jusqu'en  1871  à  la  frontière  d^  la  France.  Depuîp  1887,  il 
le  k  Sanrbmcken.  En  1866,  il  appartenait  h  l'année  du  Mein.  Kn  1870, 
été  le  seul  régiment  de  ligne  qui  ait  été  gardé  dans  une  forteresse 
înjande  jusqu'à  la  capitulation  de  Sedan.  A  partir  de  cette  date,  il  prit 
P^li'i  l'investissement  de  Metz;  puis,  après  la  capitiilalion  de  cette  place^ 
^-  campagne  dans  le  nord  de  la  Krance.  It  s'est  distingué  dans  les  ba- 
Bl^i  d'Amiens,  de  la  Hallue  et  de  Saint-Quentin.  Dans  celte  di.^rnière 
'f*'"*.  il  subit  de  ^Tande»  pertes  :  Ù  officiers  et  202  soldats.  Sa  bravoure 
Jj^  valut  un  grand  nombre  de  décorations. 

H^s  2«s  dragons  de  la  Garde,  en  garnison  à  Berlin,  ont  fait  la  campagne 
^18fi6  contre  l'.Vutriche  dans  le  corps  de  la  cavalerie  de  la  première  ar- 
^^f  SDus  le  commandement  du  prince  Albrecht  père.  Le  régiment  parti- 
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cipa  à  la  bataille  de  KOniggrâtz,  mais  sans  parvenir  &  une  attaque  déci- 
sive. Pendant  la  marche  contre  le  Danube,  il  eut  une  rencontre  beureuM 
avec  la  cavalerie  autrichienne  près  de  Tischnowitz. 

Pendant  la  guerre  contre  la  Franco,  le  régiment  appartenant  À  la  iWh 
sion  de  cavalerie  de  la  (iarde  forma  brigade  avec  le  l^r  régiment  de  dra- 
gon«.  Cette  brigade  rut  détachée  au  X*  corps  d'armée  pour  le  lÔaoùL  Les 
escadrons  du  !2«  régiment  ont  donc  pris  une  part  glorieuse  à  la  bataillcite 
Vionville-Mars-ia-Tour  lorsqu'il  fallut  dégagi:T  le  X*"  corps  dan»  son  com- 
bat acharné  contix-  des  forces  supérieures.  Après  la  batnille  du  19  août  If 
régiment  Ht  partie  de  l'armée  de  la  Meuse  sous  le  prince  royal  de  Sftxl 
Il  conibaitît  donc  h  Sedan,  puis  fut  uu  siège  de  Paris.  Au  mois  de  décembre 
1870,  la  brigade  des  dragons  reçut  l'ordre  de  renforcer  lu  Ir^  armée  nul 
devait  couvrir  le  siège  de  Paris  du  rôté  du  nord.  Le  régiment  fut  clmr;^ 
du  service  d'exploration  et  de  couverture  sur  la  Seine  inférieure,  serncf 
fatigant  maïs  varié.  Leur  séjour  dans  la  brile  Nonnandie  durant  l'irootsice 
ne  déplut  pas  aux  braves  dragons.  La  période  de  paix  qui  a  suivi  lagueire 
de  1870-71  et  qui  dure  encore  a  été  traitée  avec  plus  de  détail  qu'en  gé- 
néral dans  les  travaux  de  ce  genre.  Le  régiment  a  eu  souvent,  en  elK 
la  visite  de  monartities  et  de  princes  étrangers.  L^hlstorique  est  oraé  de 
nombreuses  illuslrations. 


Puisque  j'ai  abordé  le  domaine  de  la  littérature  militaire,  je  i-ilr  quH- 
ques  livres  encore.  Mérite  en  tout  premier  lieu  d'attirer  l'attention  un  tirtgc 
ô.  part  des  a  von  Lt'^bell's  Jahresberichte  >  :  Dos  tnilitârisehe  Vttrkeftnww* 
dcr  Ge*jenwart,  par  le  capitaine  Kngels,  de  la  section  d'essais  des  troip  ■ 
de  communication.  11  est  décédé  subitement  au  commencement  de  j-jiii:^ 
C'est  lu  première  fois  que  parait  une  publication  de  ce  genre.  Elle  efl 
d'autant  plus  précieuse  que  l'auteur  était  particulièrement  versé  dans  ce 
domaine.  Pour  les  amateura  d'histoire  de  l'époque  romame,  il  faut  refûo- 
mander  VHistoirc  de  l'art  <U  ta  guerre  dans  le  cadre  de  Vhisioire  poliU^ur^, 
lie  partie,  par  le  célèbre  historien  Hans  Dcibritck,  professeur  de  si 
à  rUniversité  de  Berlin.  Le  lltèine  est  la  migration  des  peuples  et  le 
sage  des  temps  anciens  au  moyen  &ge.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  c-c 
pilation  :  DelbrUclv  est  un  heureux  investigateur  possédant  des  idées 
ginules.  Le  lieutenant-colonel  Frobi>nius  oontniue  ses  Kriegtgescfti^Hk 
Beùpiele  de»  Festungskriei)8  aus  ISlO'Ji^  IL  ArUllerie'Angri/f.  Le  ti< 
nant-colonel  Fabrlcius,  bien  connu,  rntre  autres,  par  ses  livres  :  Les 
hais  autour  de  Dijon  et  Atwt>i*re-ChàtiUon,  traite  un  thème  de  naturel 
intéresser  ;  Mtlijwesen  und  Burenkrieg.  Un  premier-lieutenant  v.  Mfll 
achève  sa  publication:  Die  IVi'rren  in  China  und  die  Kâmpfe  der 
deien  Truppefi,  2^  volume. 

L'exposition  de  Dusseldorf  1902  alimente  les  périodiques  :  les 
'  Oenehicfttf  tUr  Kriegskuntit  im  Hafitnender  fmlilUchrn  <;e»rhirhtt.  Urrfn.  i) 
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fur  die  deut»che  Armée  u.  Marine  (j'iin,  juillet,  août,  .'ivec  un  à  sui- 
ve), ont  inauguré  la  série,  puis  la  Kriegstechn.  Zeitadirift^  livraison  rje  juin. 
l'Article  de  cette  dernif're  fist  intitulé  r  a  Lo  matériel  d'artillerie  à  l'Expo- 
ttltoci  de  Dusseldorr.  1902  b.  L'auteur,  capitaine  J.  Castner,  extrêmement 
vers^  dons  la  lechniqui*  de  rartilleiie.  aurait  dû  adopter  comme  titre: 
«LVtilterii-  Krupp  à  l'exposition  de  Dusseldorf  •.  Pour  l'artillerie  de  cam- 
pigne.  il  reste  un  peu  court;  il  ne  nous  dit  presque  rien  <les  nouveaux  ap- 
pareils de  pointage  qui  sont  remarquables.  La  conférence  que  Castnor 
Mqui\  dans  le  pavillon  Ehrliardt,  a  été  tenue  par  le  général-major 
T!inb€rl  et  non  par  v.  Reichenau. 

Les  Sene  mUitârische  Bldtter  et  le  journal  Die  Post  ont  également  com- 
toBïjcé  des  articles  sur  rartillerie  à  DusseldorL 


CHRONIQUE  ALTTRICHIEXNK 

(De  notra  corre^poîidant  particulier.) 

^(wjvelle  iiivaniHation  Je  rortillflrip  de  onmfiHjrnc.  —  Suppression  du  »i'oiirs 
*t>«fi»l  <  pour  capitaines  ïi'artiUoriiî  (II*  vaiiipagnu  et  de  forlcrcsKe.  —  Kxpc- 
^i«iie<»ft  de  tir  contre  des  ijics  il'ortlwnnance.  —  t^'aiitomobilÏHriK^  aux  mi*- 
**t»iivr«v»  de  VM)\. 

^OOT  compléter  les  renseignements  que  nous  avons  donnés,  dans  notre 
chronique  de  juin,  en  parlant  du  budget  de  lu  guerre  pour  1903,  sur  la 
réot-gani^iion  de  IVirtilleriede  campagne,  nous  extrairons  quelques /ignés 
dan  article  publié  par  la  îieue  Freie  fVwse. 

A. près  avoir  constaté  que  celle  question  est  vivement  débattue  dans  les 
fiiiiiç»tix  nnhtaires,  le  juunial  viennois  insiste  sur  le  lait  que  la  réorganisa- 
*»or»  projetée  entraînera  une  augaientiilion  irès  notable,  non  seulement  du 
''^t^riel,  mais  encore  des  effectifs,  tant  en  hommes  qu'en  chevaux.  En  ce 
'ï^*  concerne  les  ofllciers,  la  question  est  déjà  partiellement  reliée,  des 
^^^ils  ayant  été  demandés  aux  Délégations  pour  Tau^menlation  du  corps 
**»«  ofllciers  d'artillerie  el  pour  la  création  d'une  seconde  école  de  cadets 
*  ^»"aiskircnen  près  de  Vierme.  Il  sera  moins  facile  d'augmenter  les  elfec- 
ufs.  <](.  la  troupe,  car  il  faut  pour  cela  modiller  la  loi  de  recrutement  mili- 
^«*^,  re  qui  n'est  possible  que  par  un  vote  concordant  des  deux  Parle- 

It'après  ta  nouvelle  organisation,  l'arLillerie  de  campagne  se  eompo- 

Comme  aujourd'hui,  de  14  régiments  d'artillerie  de  corps,  puis  de  45, 

'    aujourd'hui  42  —  régiments  d'artilierie  divisionnaire,  d'une  division  de 

"^^lenes  de  montagne  pour  le  Tyrol,  comme  aujounl'hui,  el  de  3  divisions 

**^     billeries  de  monla^i»e  pour  la  Bosnie  el  rilenégovine,  —  jusqu'ici 

**     italleries  de  montagne. 
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Les  régiments  d'artillerie  de  corps  seront  formés  daïî  dirisioris  «1 
leries  de  campagne  et  d'une  division  de  batteries  d'obusiers,  tandis 
tes  régiments  d'artillerie  divisionnaire  n'auront  chacun  que  2  divisioDii 
batteries  de  campagne. 

Chaque  division  de  batteries  de  campagne  aura  3  batteries  de  6  piét 
en  tout  36  pièces  —  jusqu'Ici  35.  L'augmeniuiion  par  division  de  bal 
sera  donc  de  4  pièces,  en  sorte  que  pour  tous  les  régiments  d'ariil 
corps  —2X14  =  28  divisions  de  batteries  —  et  d'arUllerie  divisii 
—  2  X  -iT)  =  90  divisions  do  batterie  —  l'augmentation  totale  sera 
4  X  (t28  +  90)  =  472  pièces. 

Comme  nous  t'avons  dit  dans  notre  chronique  de  juin,  les  14  divi! 
de  batteries  d'o)<usiers  seront  Tormées  chacune  de  3  batteries  de  $ 
siers.  soit  en  tout  'ib'l  olmsiers,  qui  seront  mis  en  service  des  le  1'**' 
hre  I9t)2. 

Des  45  régiments  d'artillerie  divisionnaire,  44  seront  attachés 
sioris  correspondantes  de  troupes  d'infanterie.  Le  45»  régiment  k 
un  0  régiment  d'école,  >  qui  pourra  être  aussi  employé  en  cas  de  mobiE* 
sûtion. 

L'artillerie  de  montagne  est  aussi  réorganisée.  Nous  avons  déj& 
dans  notre  chronique  de  juin,  de  la  création  projetée  de  baltenei 
campagne  ù  voie  étroite  pour  ta  division  de  batteries  de  camp^igne 
Tyrol. 

L'artillerie  de  montagne  bosniaque  et  herzégovinienne,  eompo- 
tueliement  di'  H  batteries  de  4  pièces,  comptera  dorénavîiiit  3  <1lwc..-~ 
de  batteries  de  montagne,  formées  chacune  de  4  tiatteries  ûf  4  pi6ce*> 
Kn  tout,  12  batteries,  ce  qui  nécessitera  la  mise  sur  pied  d'une  nouvelle 
batterii'  de  montagne  de  4  pièces. 

Dans  les  deux  provinces  d'occupation,  de  môme  que  dans  li*  Tyra^ 
des  batteries  de  campagne  a  voie  étroite  seront  égalemeot  attachées  la* 
divisions  de  batteries  de  montagne. 

—  Vn  avis  paru  dans  l'un  des  dorniers  nnméros  des  Vet\>rd»uni^iU>làUfr 
annonce  la  suppression  du  cours  spécial  pour  capitaines  de  rartilterîe  dtf 
campagne  et  de  forteresse.  Les  cours  techniques  de  tir  et  de  guerre  de 
forteresse,  réservés  à  ces  officiers,  seront  donnés,  dès  l'année  1*J 
l'Ecole  de  tir  d'artillerie.  En  réunissant  tes  établissements  d'inslrui 
théorique  —  cours  spécial  —  et  pratique  —  Ecole  de  tir  —  destinés  à 
ofticiers  d'Age  mûr  généralement,  ou  a  voulu  leur  fournir  les  moyens 
quérir,  dans  les  branches  techniques  concernant  leur  arme,  des  coi 
sances  ft  la  fois  plus  étendues  et  plus  utiles.  Celte  mesure  constitue 
un  progrès. 

Le  «  cours  spécial  »  qtii  doit  étn;  supprimé  existait  depuis  1' 
1873  et  était  au  début  un  cours  prépanitoire  pour  les  officiers  d'état- 
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artillerie.  En  18H6,  il  fut  i-éiitii,  sous  la  dénomination  de  €  cours  spé- 

pour  les  capiiiiines  de  l'arlillerie  de  campagne  et  de  forteresse  et  de 
IJllerie  technique  »  au  «  cours  pour  officiers  d'élal-major  >  existant  à 
le  épocjue  t-t  qui  fut  supprimé  en  18ÎU.  Il  avait  une  durée  d*nn  peu 
ins  lie  treize  semaines,  dn  l^f  octobre  au  20  décembre  de  chaque 
3ée  et  était  fréquenté  par  les  capitaines  d'artillerie  qui,  d'après  leur 
Ig  d'ancienneté,  devaient  subir,  l'année  suivante,  leur  examen  théori- 
B  de  promotion  à  t'état-major.  Depuis  la  suppression  du  a  cours  d'état- 
ijor,  >  cet  examen  a  lieu  devant  une  commission  qui  se  réunit  chaque 
née.  Les  capitaines  prenant  part  &  c«'t  examen  sont  soumis,  par  t<roupes 
!ïâ  i.  Â  des  épreuves  serrées  d'ime  durée  de  quatre  à  six  semaines. 

doivent  pré^^eoter  des  travaus  théoriques  à  rupprécialion  de  la  com- 
bien d*examen. 

L'Ecole  de  tir  d'artillerie,  d:ins  laquelle  auront  lieu  dorénavant  les 
ira  de  lir  et  de  guerre  de  forteressi*  destinés  aux  capitaines  d'artillerie, 
compose  de  deux  divisions  :  la  division  de  lir  de  rartillerie  de  campa- 
K't  la  division  de  tir  de  rartillerie  de  forteresse.  Chaque  division  est 
niuiindée  parmi  ofHcier  d'élai-major  d'artilleiie.  Durant  les  mois  d*hi- 
\ce8  deux  officiers,  ainsi  que  des  professeurs  en  nombre  restreint, 
nt  disloqués  h  Vienne,  où  se  réunit  PEcole.  tandis  qu'en  été,  le  person- 

eiiseigniint  est  complété  et  il  est  adjoint  &  chaque  division,  pour  les 
ercices  pratiques,  un  délacliement  d*artillerie  fourtii  par  la  troupe.  Des 
dres  permanents  existent  aux  poly^cones  de  Hajmasker,  près  de  Vesz- 
ira.  en  Hongrie,  pour  l'arlillerie  de  campagne,  et  de  Wiener-Neiisladt, 
es  de  Vienne,  pour  rartillerie  de  forteresse,  et  durant  les  mois  d'été,  il  y 
sur  ces  deux  places  de  tir,  des  cours  d'instruction  d'une  durée  de  plu- 
lars  semaines,  auxquels  assistent  des  capitahies  ayant  suivi  le  <  cours 
»ôcial  •  dont  il  vient  d'être  question  et  des  premiers  lieutenants  ayant 
taitté  r  •  école  pour  officiers  do  corps.  ». 

^^^e  «  Bulletin  d'Hrlillerle  et  de  j^énie  »  (AfiUheituugeu  ùtier  Geyetistânde 
*  Artillerie-  uud  tietiie-Weseiisf  publie  les  résultats  des  expériences 
les  t  l'Ecole  de  tir  de  l'année,  sur  l'ordre  du  Ministère  de  la  Guerre,  it 
ITel  de  déterminer  si  et  jusqu'à  quel  point  les  sacs  d'ordonnance  paque- 
ir^lemenluirernent  pourraient  oITrir  une  protection  efficace  contre  les 
t)je<ïtîles  ennemis. 

Le  tir  eut  lieu  aux  distances  de  1iX>.  ôixi  et  8<i0  pas. 
Il  s'agiss.'iit.  en  première  ligne,  de  savoir  dans  quelle  position  le  sac 
lêtre  pUicé  le  plus  avanfigeusement  lorsque  l'on  veut  l'utiliser  comme 
i.  On  a  constaté  que  le  sae  posé  debout,  avec  le  couvercle  tourné  du 
é  de  rennemi.  oITre  le  maximum  de  résistance  aux  projectiles  et  de  pro- 
tion  h  l'homme  placé  derrière. 
hes  ess:)is  ont  «lémontré  qu'à  la  distance  de  100  pas,  un  seul  sac,  quelle 
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qiie  soit  sa  position*  n'arrête  pas  les  balles  et  ne  fournit,  par  conséqufn 
aucun  abri  au  tireur. 

Cinq  projectiles  ont  été  ensuite  tirés,  à  la  môme  distance,  contre  ibi 
sacs  placés  l'un  derrière  l'autre,  de  façon  qu'ils  se  touclienL  Ces  deuxi 
ont  été  ég^alement  trinspercés  tous  les  deux  et  Turt  des  projectilesa 
traversé  ensuite  une  ptaurhe  d'une  épaisseur  de  3  cm.  placée  eu  orrt 
preuve  qu'il  possédait  encoie  une  grande  force  de  pénétration. 

ËnHn,  on  disposa,  les  uns  derrière  les  autres,  /roû  sacsy  et  Uei 
une  cible-figures  maintenue  par  un  piquet  d'une  épaisseur  de  5  cni.  Qs 
ques  projectiles  traversèrent  les  trois  siics  t^l  endommaeéreot  In 
ligure,  mais  ta  plupart  s'arrêtèrent  dans  le  troisième  sac.  quelqt 
môme  dans  le  second,  selon  la  nature  des  oltjets  atteints  k  l'tntértear 
selon  que  les  projectiles  s'étaient  logés  vers  les  rebords  ou  vers  le  milb 
du  sac. 

L'examen  des  sacs  montra  que  deux  a  trois  projectiles  avaient  $x 
pour  en  détruire  le  contenu  presque  entièrement.  La  tente-ai  . 
paqueléi*  sous  le  couvercle  et  les  conserves  de  viande  sen- 
rieur  avaient  te  plus  soulTort.  Un  des  projectiles,  après  avoir  traver^i^  l*^ 
trois  marmites    individuelles  et  les  trois  capotes,  avait  pénétré  dans 
cible  jusqu'à  la  profondeur  de  1  cm. 

Le  tir  aux  distances  de  dOO  et  80f)  pas  eut  lit>u  en  deux  expérioiu 
successives. 

Pour  la  première  t'xpérience,  le  but  était  une  cible-fïgure  représentant 
un  groupe  de  sept  Umilleurs  à  genoux.  Devant  quatre  de  ces  tlgures.tio 
avait  placé  un  Aeul  sac\  devant  deux  autres,  deu^c  «uc»;  devant  une  aul 
trois  sacs. 

Le  tir  fut  exécuté,  individuellement,  par  un  groupe  de  tirailleui 
jOO  pas,  quatre  projectiles  traversèrent  les  sacn  isotc»;  un  projectile  fut| 
trouvé  dans  un  autre  sac  unique.  Un  seul  des  deux  buts  cachés  par 
deuj^  itacs  fut  touché;  le  projectile  avait  pénétré  dans  le  second  sac. 
sans  passer  au  travers.  Le  dernier  projectile,  tiré  coiiti>>  la  flpure  cm- 
par  troùt  iaca^  avait  manqué  le  but. 

À  800  pas  y  trois  des  buts  couverts  poideuxiacn  lurent  touchée.  In  pi^ 
jectile  avait  traversé  le  premier  sac  et  s'était  logé  dans  le  secoiul. 
autre  avait  transpercé  la  capote  roulée  sur  le  premier  sac  et  s'était 
rèté  également  dans  le  second.  \}n  troisième  projectile  avait  seulemî 
entamé  une  des  capotes. 

L'expérience  fUt  répétée,  aux  distances  de  500  et  de  800  pas,  par  um 
section  déployée  tirant  contre  six  cibles-flgures  masquées  chacune  p«r 

deu^r  sacs.  n 

A  ^iOO  pasy  on  obtint  treixe  touchés.  Huit  projectiles  avalent  traversé  j 

les  df'ux  sacs  et  atteint  la  cible  placée  derrière.  Cinq  étaient  restés  logés  i 

dans  le  second  sac. 


cnhON-fotJE  AtmiicHreîWE 

A  ^  j'CM.  il  y  eut  dix  touchés  directs  et  un  par  ricochet.  Trois  projec- 
tiiBS  avaient  traversé  les  deux  sncs  et  la  cilile;  deux  un  seul  des  sacs  et 
l8«.ible;  trois  étiuent  restés  dans  le  second  sac  ;  dt.'ux  et  le  ricochet  dans 
le  premier 

Un  a  cunclu  de  ces  expériences  qu'un  seul  sac,  mémo  complètement 
paqaeté,  ne  suffit  pas  pour  protéger  le  tireur  contre  le  fen  de  rinliinterie 
etineraie.  Ce  résultat  ne  peut  être  obtenu,  aux  dislances  moyennes,  f|ne 
ivir l'emploi  d'au  moins  trois  sacs  accolés, 

Un  ii0ut  sac  employé  comme  abri  oITre  cependant  l'avantage  de  rape- 
ti*?er  l(^  but,  de  telle  sorte  qu'il  apparuU  moins  net  ft  l'advei-sîtire,  ce  qui 
iVmpôi'he  de  bien  centrer  son  tir  et  diminue  les  chances  de  touchés.  Kn 
outre»  l'emploi  du  sac  comme  abri  peut  avoir  ua  bon  efTet  moral  sur  lu 
troupe,  surtout  lorsqu'elh-  est  appelée  A  tenir  longtemps,  dang  la  mt'ine 
position,  sous  le  feu  de  l'enitemi. 

La  commission  de  Técote  de  tir  de  l'armée,  chargée  d'org^untser  ces 
eipériences.  a  donc  été  d'avis  qu'en  maintes  occasions.  les  aacs  pourront 
elfe  emplovt^s  avantageusement,  au  combat,  pour  la  protection  des  lignes 
de  tirailleurs,  surtout  lorsqu'elles  auront  ta  possibilité  de  renforcer  ces 
Abris  par  de  petits  terrassements  improvisés. 

—  Dans  notre  chronique  de  déceniljrc  de  l'année  dernière,  nous  avons 
lit  snivre  notre  compte-rendu  des  manœuvres  impériales  dans  le  sud- 
laest  de  ta  Hongrie  de  quelques  détails  sur  le  fonctionnement  des  servi- 
'9  l»***hniques,  notamment  des  auloinohiles.  A  i^e  propos,  nous  avons  dit 
^qu'il  y  eut,  h  ces  manoeuvres,  neuf  automobiles,  dont  sept  voitures  Je 
personnes  et  deux  camions  >.  Cette  information  doit  être  rectifiée  en  ce 
>pits  qu'il  y  eut  sept  voitures  seulement,  cinq  de  personnes  et  deux  ca- 
mions. 

■     De  ces  cinq  voitures  de  personnes,  qualiv  provenaient  de  fabriques 
aulricbiennes.  II  y  avait  : 

Une  voiture  Daimter  de  ta  maison  Biereuz  Kischer  et  Ci*,  à  Vienne- 
■euslndt. 
Une  voiture  Rollée  de  ta  fabrique  d'automobiles  de  Leesdorf. 
Deux  voitures  Nessolsdorf    -   marque  Henz  perfectionnée  —  de  ta 
looiété  générale  de  voitures  automobiles  de  Nessetsdorf. 

La  Cinquième  voiture  était  d'une  marque  française  :  Dion>Bouton  et  Ci^, 
ivrée  par  la  maison  Spitz,  à  Vienne. 

Des  deux  camions,  l'un,  du  système  Daimler,  provenait  de  ta  maison 
ierenz,  Fischer  et  Ci**,  Taulre,  du  système  Bollée,  de  la  fabrique  de 
icesdorf. 
La  septième  livraison  du  bulletin  —  MittheUuntjen  —  du  comité  tecbni- 


^  Voir  pMi{<*  io<'m,  i.  f. 
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que  aiititaire  <1e  Vienne  contient  une  étude  du  capitaine  tJ'artiUerie  Wnl^] 
rédigée  li'après  des  florumenls  orficiels.  sur  V  a  Emploi  des  autof 
aux  gratxles  manœuvres  de  t901.  > 

Vu  l'intérêt  universel  que  suscite  la  traction  mécanique  —  il  i'eit: 
Gemment  manifesté  ft  roccasion  de  la  course  Paris- Vienne  —  voa  lecteur 
nous  butiroul  çré  de  leur  faire  conniiitrc  comment  le  cupilainc  Wolf. 
nianl  ses  observations  recueillies  au  cours  des  grandes  nianoeuvrps 
190Uct  de  UK>1,formuk'  les  conditions  principales  auxquelles  doit  satistair 
la  construction  des  véhicules  automobiles  de  guerre,  porteurs  de  person* 
nés  ou  de  marchandises. 

A.   Voitures  pour  le  tranaport  de  mardiandiêeê. 

\.  La  force  du  moteur  doit  ôlre  de  12  chevaux  pour  les  camions  legw 
à  chargement  maximum  de  150U  kg.  et  de  U  chevaux  pour  les  camion*] 
lourds  à  chargement  maximum  de  2500  kg. 

2.  Les  commandes  de  vitesse  doivent  être  réglées  di-  teik-  la'^cwi'HJêi 
le  moteur  puisse  donner  en  tout  trois  à  quatre  vitesses»  cûmmuniquaiitH 
la  voiture  des  allures  variant  entre  1  et  jusqu'à  2,5  km.  au  mmiiniuret 
10  km.  au  maximum  par  heure. 

3.  L:i  voiture  chargée  au  complet  doit  pouvoir  monter  des  nuD|itF>_ 
jusqu'à  i2  ûQ. 

4.  Le  rayon  de  conversion  ne  doit  pas  dépasser  3nï5,  environ. 

5.  L'allumage  doit  être  magnéto-électrique. 
0.  La  longueur  totale  de  la  voiture  ne  <loit  pas  excédrr  \^h.  i^A**^^ 

longueur  maximum  facilite  la  conduite,  diminue  la  trépidation  et  pr^vii 
le  €  «'alugeage  s  du  véhicule. 

7.  La  voie  doit  mesurer  environ  1,50  m. 

8.  La  largeur  des  jantes  des  roues  d'arrière  —  motrices  —  ne  doit 
être  inférieure  h  15  cm. 

H.  Les  rout-s  motrices  doivent  avoir  une  hauteur  minimum  de  l^'iu  elj 
point  le  plus  bas  de  la  carrosserie  doit  ôlrc  au  [iioins  à  40  cm.  de  distan 
du  sol. 

10.  Les  roues  doivent  être  cerclées  de  fer  et  pourvues  d*organrs  \\i 
Unes  à  prévenir  le  <f  patinage  »  :  grifTesi,  crampons,  pièces  de  rech.tu 
boutonnées,  etc. 

1t.  Il  doit  y  avoir  nu  moins  deux  freins;  plus,  pour  les  forles  ram| 
un  organe  d'appui  actionné  depuis  le  siège. 

12.  La  voiture  doit  être  munie  d*un  dispositif  de  marche  en  arrière. 

13.  Les  camions  à  disposition  des  magasins  de  subsistances  doii 
être  pourvus  de  coffres  spéciaux  pour  les  chargements  de  pain. 

14.  Le  siège  doit  être  surmonté  d'une  toiture-abri  légère  et  d< 
table. 

15.  La  suspension  sur  ressorts  doit  être  d'une  soUdilé  h  toute  épreurcu 


CHRONlQirE   ArTHICHIGNSK 


01 


00  ne  doit  employer  pour  la  oonstruclion  de  la  voiture  que  du 
iel  de  la  meilleure  qualité. 

Le  réservoir  à  benzine  duil  pouvoir  contenir  une  provision  stifÛ- 
pmir  une  exploitation  d'une  durée  de  vingt-quaire  heures. 


tt.  Voitures  pour  te  transport  des  personnes, 

Emploi  d'un  moteur  d'une  force  de  quinze  k  vingt  chevaux. 

Quatre  conimandes  de  vitesses,   donnant  des    vit':'sses   d'environ 

tÛ  km.,  25  km.  et  40  km.  par  heure. 
Montage  sur  bandagt.'S  en  caoutchouc  plein  ou  système  Compound 
Inde  largeur  :  11  à  15  cm. 
AJlumage  électrique. 

Possibilité  de  transporter  simultanément  trois  personnes,  y  compris 
idurteur. 

Transmission  par  engrenage  et  chalni'S.  Suppression  complote  du 
kie  de  transmission  par  courroies. 

I  capitaine  Wolf  consLite  que  les  automobil<>s  employés  aux  ma- 
res impériales  de  1901  y  ont  rendu  de  grands  services. 
B  deux  camions  avaient  été  adjoints,  pour  activer  le  remplacement 
irovisions  de  farine^  aux  fours  roulants  de  campagne,  qui  fonction* 
i  pour  la  première  fois  A  titre  d'essai.  lis  devaient  être  utilisés,  en 

pour  les  livraisons  de  pain  à  la  troupe,  mats  on  n*eut  pas  Toccasion 
n  servir  dans  et*  but.  En  rovanche.  ils  furent  plusieurs  fois  employés 
transports  de  pain  jusqu'aux  stations  de  chemins  de  fer. 
ns  notre  compte  rendu  des  manœuvres  de  l'année  deniiére,  nous 
nions  la  l'rainte^  que  les  émanations  des  moteurs  A  bonzino  ne 
»nt  un  mauvnis  goût  aux  vivres  transportés  sur  les  camions  auto- 
îs  ou  sur  des  chars  remorqués  par  ces  véhirules.  Or,  des  obser- 
is  faites  par  le  capitaine  Wolf,  il  résulte  que  les  gaz  carbures  par  les 
trs  k  b(-nzine  ne  dégagent  aucune  odeur  préjudiciable  à  la  qualité 
ivres  trarisportés.  Après  cinq  jours  de  marche  ininterrompue,  les 
ms  porteui-3  déchargements  de  farine  livrèrent,  aux  demi(>res  ma- 
res, dt'  la  marchandise  qui  put  être  employée  sans  le  moindre  incon- 
Bt.  La  fariiii'  n'avait  pris  aucune  mauvaise  odeur. 
Jliit  pitoyable  des  routes,  détrempées  par  des  pluies  torrentielles, 
Iqua  singulièrement^  aux  dernières  manœuvres  impériales,  le  sér- 
ies véhiculas  automobiles  porteurs  de  personnes  ou  de  marchan- 
;  cependant  on  put  constater  que  les  automobiles  marchaient  encore 
es  endroits  où,  depuis  longtemps,  les  bicyclistes  ne  pouvaient  plus 
er. 
Tappui  de  ses  observations,  li*  capitaine  Wolf  produit  un  tableau 

tiuiftir  fit*  tlrt^rnibri*,   \mi;r  iuG4i. 
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représentant  le  travail  fourni,  du  7  au  17  septemhrp,  pur  les  doux  ctmii 
automobiles.  Sa  conclusion  est  qu'il  ressort  dt.*s  expérience*  faibF^Miij 
aux  dernières  manœuvres,  soit  pré'.'ôdemmenl,  soil  depuis  lors  qu'ÔcW 
des  voies  ferrées  de  campagne  et  de  la  traction  animale,  les  véï 
automobiles  sont  appelés  &  jouer  un  nMe  considérable,  datl^  l> 
prochaines,  corunie  moyens  de  transport  susceptililes  des  apj.'! 
plus  diverses. 


CHKOMQUE     DES    ÉTATS-UNIS 

(Dn  notre  correspondant  particulier,) 

Dornii>i*çi9  opôr.itions  contre  le«   Fil!|iino3.  —   L'enfjii^to  |t»rIomo'nMtr*>  «irr 
(rnt'rro  dans  rarchipcîl.  —  L'indiacipline   ilans   Tannéo.  —  Uédiiction 
t'âeciifs  <>t  rûui*giinisation  [lartietlo  de  rartillerie  dit  campa^nie.  —  l'*«|« 
ohftintiit  manoMivraK- 

Nos  lecteurs  se  souviennent  évidemment  du  système  de  «  necoiHi 
trados  >  employé  par  le  général  espagnol  VVeyIer  dans  les  dernièrei  pt 
ses  de  l'insurreclion  cubaine  -  il  consistait  &  faire  te  vide  dans  lesc;ini( 
l^nes  en  rassemblant  à  !  intérieur  de  sortes  de  camps  retranchée  toute 
population  non  combattante,  ce  qui  privait  l'ennemi  de  bases  de  ravit 
letnent  et  de  sources  dlnformatlons.  A  Cuba,  cette  tactique,  essay<^e  4 
moment  où  le  pays  était  déjà  à  demi  ruiné  par  des  années  He  lutte,  q'I 
boulit  guère  qu*&  alTamrT  les  femmes  et  les  enfants.  Dans  les  PhiUpplni 
au  contraire,  où  les  Américains  Tonl  mise  en  usage  pendant  lu  ricei 
expédition  à  Luçon,  la  reconcefiiratiun  a  donné  tes  meilleurs  résulUitf. 
général  filipino  Malvar,  dans  l'Impossibilité  de  se  procurer  des  vivres^] 
di^  eirectuer  sa  soumission,  sans  qu'il  se  soit  élevé  aucune  plainte  tl«1 
part  des  non  combattants,  convenablement  nourris  et  logés  par  li'S  soi 
du  corps  d'occupaiioit.  Malvar  était  un  des  principaux  leaders  des  in* 
gés  depuis  la  capture  d'Aguinaldo,  et  sa  reddition  portr  un  grand  coupi 
parti  de  Tindépendunce 

Il  est  &  remarquer  que  le  général  1*.  Dell,  qui  a  mené  brillamment  cet 
campagne  de  quatre  mois,  est  encore  un  produit  du  rajeunissement 
cadres  prescrit  par  feu  le  président  Mac  Kinley  :  iJ  est  monté,  en  mi  peu 
plus  de  trois  années,  du  grade  de  premier  lieutenant  de  cavalfne  à  celui 
de  brigadier.  Le  premier,  il  a  employé  sur  une  grande  écbt.'Ue  des  troupes 
d*éclaireurs  (tcouta)  et  des  bataillons  composés  d'indigêneis,  et  s'en 
bien  trouvé,  malgré  les  prédictions  pessimistes  des  stnitégistes  de 
binoL 

En  somme,  le  succès  do  la  colonne  Hell  a  amené  la  pacifîcalion 
plète  des  provîocts  de  Balangas,  Laguna  et  Tayabas,  dont  les  ports 
été  rouverts  au  commerce.  En  revanche,  il  y  a  untt  petite  guerre  à  soi 
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alrconlre  les  Moros,  peuplade  sauvage  de  Tlle  de  Mindanao,  à  la  suite  du 

meurtre  de  plusieurs  soldats  américains. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  rautoristition  d'envoyer  \h  une  colonne 

volante  a  été  obtenue  par  le  génf^'ral  Chaiïee,  car  la  gouvernonient^  en 

butte  aut  attaques  incessantes  des  anti- impérialistes,  était  peu  disposé  & 
une  nou^'elle  action  oITensive.  Une  partie  lu  mois  de  mai  a  été  consacrée 
par  les  7e,  14*  et  â"»  d'infanlerir  et  une  batterie  de  montagne  &  enirver 
les  différents  forts  de  ces  indlgiSnes. 

Une  statistique  que  Ton  vient  de  publier  donne  le  nombre  total  des 
pertes  subies  par  les  troupes  des  Etals-Unis  dans  l'archipel  depuis  le 
<(4bul  des  hostilités  —  février  189U.  Nous  la  résumons  ci-aprôs  : 


-rftUI.Tiv 


ElTectil  total   .        ... 

Tués 

Morts  de  leurs  blessures 
Morts  de  maladie    .    .    . 


108800 

207 
2110 


i  Tot'tl  des  pertes  : 


3454 


Ces  cbifîres  montrent  une  fois  de  plus  que,  dans  tes  guerres  contem- 
poraines, le  feu  de  l'ennemi  est  d'une  impoiiance  très  secondaire  si  on  le 
Compare  aux  ravages  exercés  par  les  fatigues  et  les  privations  sur  les 
troupes  jeuiit^s  et  nécessairement  peu  entraînées  qui  foraient  les  armées 
actuelles. 

—  Si.  depuis  notre  dernière  chronique,  nous  avons  ft  constater  quel- 
que amélioration  dans  la  conduite  des  opérations  aux  Philippin''»,  uous 
ne  pouvons  en  dire  autant,  malheureusement,  de  l'agitation  produite  aux 
ËUt8*Unis  pur  le  résultat  des  enquêtes  sur  le  traitement  dos  indtg^'-nes 
par  tes  nutorités  militaires.  Ce  même  général  Bell,  dont  nou«  mentionnions 
plus  tjaut  te  succès  à  LucoD,  est  maintetiant  ta  cible  des  politidens  au 
cœur  tendre  qtii.  à  deux  mille  cinq  cents  lieues  du  théâtre  des  hostilités, 
se  croient  fi  même  de  tracer  aux  chefs  de  colonne  leur  r^gle  de  conduite, 
,jefl  tïasanl  celles-ci  sur  les  «  usages  de  la  guerre  •.  Mais  qu'entend-on  par 
de  ta  guerre  ? 
La  Conférence  internationale  de  ftruxeltes  en  1874  essiiya  de  le&  tipé- 
cilier  :  elle  dut  y  renoncer.  Chaque  nation  a  sur  ce  poiot  des  idérs  partt- 
culiôres  dont  elle  se  départit  d'ailleurs  suivant  les  besoins  de  la  csase. 
Les  Espagnols  en  1808,  les  Français  en  Kabylio,  les  Allemands  û  Kazeillf»« 
Ae  crurunl  parfaitement  autorisés  par  les  évém'meais  ix  agir  comme  ils 
Vont  fait;  et  il  est  peu  probable  qu*en  dernière  anaJyse  l'histoire  le«  cod* 
rjamne. 

II  faut  dire  qu'au  Con;;rês  la  question  des  cruautés  dans  les  PlûUp- 
plnes  est  devenue  une  affaire  de  parti  :  les  démoi-rules,  qui  font  atijour- 
cl*bui  l'opposition,  font  l'attaque;  et  les  républicains,  gouvememcnfaux,  U 
défense.  Une  chose  se  greffaut  dur  l'autre,  on  a  Ûoi  par  renteitre  «ur  hr 
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tapis  tout  ce  quf  s*est  passé  dan?;  l'archipel  depuis  1891).  C'est  nitmique 
la  commission  sénatoriale  a  fait  comparaflre  te  généra!  (fii(ji  '  .bet 

de  savoir  qui  des  Ainériroins  ou  des  Filipinos  ont  Itré  le  pi  i  ]'  de 
fusil.  Et  le  fameux  Taux,  dont  TefTel  a  été  de  Taire  tomber  Agiimatdodiins 
un  gnet-upens,  choque  maintenant  les  susceptibilités  des  Honorahlfs;  \r 
général  Punston,  qu'on  en  croyait  l'auteur,  en  aurait  pAti«  si  son  and*^ 
cheff  Mao  Arlhur,  un  homme  influent,  n'avait  revendiqué  la  respon»ûbilll# 
eitlière  de  cette  ruse  de  guerre! 

Sous  le  rapport  purement  technique,  tn  procédure  ordonnée  cootrf  te] 
major  Weller,  accusé*  ainsi  que  je  l'indiquais  dans  ma  correspooditnoei 
du  mois  de  mai,  d'avoir  appliqué  h\  watei^cure  aux  Filipinos.  cette  proc^j 
dure  a  révélé  un  étrange  aspert  de  la  Justice  militaire  aux  ELiift-lnia. 
L'officier  inculpé  a  été  acquillé;  or  il  n'existe  pas  d'appel  contre  lejuge« 
ment  de  la  cour  martiale,  de  sorte  que  le  commandant  en  chef  du  coT\t^ 
d'occupation,  qui  <loit  donner  son  avis  sur  ce  junemenl,  et  en  l'eipéce  le 
désapprouve,  n'a  pas  l'autorité  nécessaire  pour  renvoyer  rallaire  'I 
un  autre  tribunal,  l.a  désapprobation  motivée  du  général  en  chef  n.;::  . 
attachée,  comme  un  stigmate,  au\  notes  de  l'ofQcier  qui  se  trouve  ainsi  ^ 
la  fois  acquillé  et  frappé.  De  ce  qu'un  militaire  ne  peut  être  jugé  deux  ('^i 
sur  le  môme  chef  d'accusation,  il  résulte  encore  qu'il  n'a  aucun  moji 
d'obtenir  plus  tard  satisfaction  dans  le  c&s  où  il  devient  évident  que  U 
premiers  juges  se  sont  trompés.  Ce  n'est  pas  tout  :  devant  U  cour  ma 
Unie,  le  devoir  d'expliquer  la  loi  au  quasi-jurj'  qtii  i-ompose  ce  tnbuni 
appartient  au  Judge-advccate,  lequel,  désigné  en  môme  temps  qui'  k 
a  jurés  »,  n'est  d'ordinaire  pas  plus  fort  en  droit  que  ceux-ci.  Ce  ju( 
avocat,  d'ailleurs,  est  chargé  de  la  poursuilo,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
devoir  «  se  considérer  comme  le  défenseur  de  l'accusé  en  ce  sens  qu' 
u  est  chargé  d'empêcher  qu'on  ne  pose  à  ce  dernier  des  qnostions  C3| 
»  lieuses...  »  Le  reste  est  à  l'avenant.  Cet  ensemble  étrange  est  un»-  rell 
que  des  institutions  militaires  anglaises  du  bon  vieux  temps.  On  s'en  Ci.'>n* 
sole  en  remarquant  que  d'habitude  tout  cela  a  peu  d'importance  pour  les 
otflciers.  puisque  c'est  une  règle  presque  sans  exception  qu'ds  ne  soient 
traduits  devant  In  cour  martuile  que  lorsqu'ils  ont  mérité  notoirement  Ifl 
destitution.  Mais  les  hommes  et  les  sous-officiers  ne  possèdent  pas  la 
même  garantie. 

Puisque  nous  sommes  sur  le  terrain  de  la  discipline,  force  nous  est  de 
constater  que  le  moral  actuel  de  l'ai'mée  est  dans  une  situatioct  assez 
fâcheuse.  C'est  par  centaines  que  se  comptent  aux  Philippines  les  cas  d* 
cour  martiale  autres  que  ceux  de  cruauté  envers  les  indigènes;  et  Ips 
prisons  militaires  de  Manille,  San  Francisco  et  Leavenworth  sont  encom- 
brées par  des  milliers  de  convicts.  Cet  état  de  choses,  dont  la  presse 
anti-militariste  mène  grand  bruit,  tient  uniquement  aux  ii-coups  suce 
qui  Sf  sont  produits  dans  le  recrulemeut  des  corps  depuis  le  print-  ti^. 
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Je  tÔt)8.  A  lu  déclaraliori  de  guerre  contre  l'Eâpugne,  les  régiments  furent 
t»nipléLés  â  la  hâte  avec  des  hommes  engagés  pour  la  durée  des  opéra- 
tions l^ur  ticeuciemetU,  à  la  fin  de  la  campagne,  et  les  perles  subies 
Jurint  coJle-cu  Ûrent  un  vide  qu'il  fallut  combler  h  tout  prix,  dans  l'hiver 
iJe  1898  et  les  trois  premiers  mois  de  1899,  par  une  nouvelle  série  d'en- 
gagements, avant  de  diriger  tes  troupes  sur  les  Philippines.  Le  corps 
«l'occupation  se  trouva  donc  composé  en  majeure  parlie  de  recrues,  qui 
Devaient  pas  eu  le  temps  de  s'assimiler  les  premiers  principes  de  la  dis- 
cipiioe.  Or,  chacun  sait  que  si  la  gueiTc'  est  la  meilleure  école  du  soldat 
A'i  point  de  vue  technique,  ce  n'est  pas  \k  qu'on   peut  apprendre  la  tem- 
[pérince,  le  respect  des  supérieurs  immédiats,  et  celle  obéissance  passive 
|9ui  ne  s'acquiert  que  par  une  longue  habitude,  loin  des  préoccupations 
r*^»uhlante9  du  voisinage  de  l'ennemi.  Kn  I9()I,  TaugmenlaLion  des  elTec- 
fs  empira  encore  le  mal.  Quelles  Irçons  pouvaiont  recevoir  les  nouveaux 
'nus  d*  f  anciens  •  qui  n'en  avaient  jamais  reçus  eux-mênifS? 
Une  pi-rturbalion  analogue  existe  dnns  le  corps  d'officiers.  Les  t:oIùneIs 
[^vjjourd'lïui  sont  les  capitaines  de  1808  qui  ont  pasoé  ces  trois  ou  quatre 
rtées  k  circuler  d'un  régiment  à  l'autre  sans  laisser  nulle  part  d'impres- 
r  durablr*.  Presque  tous  les  1400  premiers  et  seconda  lieutenants  ar- 
Is  des  trois  armes  sont  tiMitrés  au  service  depuis  le  i*^^  mai  1898;  la 
iso  d*entre  eux  est  constituée  par  des  gens  sortis  du  rang,  et  surtout 
'^s  des  volonliiires  ou  de  la  vie  civile  par  des  influences  politiques, 
•il-on  s'étonner  si  rien  de  bon,  sous  le  rapport  de  la  discipline,  ne  se 
léjragf  d'un  tel  ensemble? 

Une  importante  mesure  qui,  nous  l'espérons,  apportera  un  remède  à 
'6t  ordre  de  choses,  est  la  réduction  d'effectifs  décidée  par  le  président 
[Woosevell.  L'armée  ne  comportera  désormais  que  66  497  hommes  au  lieu 
de773K7,  une  différence  de  10  791.».  C'est  l'infanterie  qui  supporte  presque 
(ouïe  ta  rliminutioD  :  il  n'y  aura  plus  que  80  hommes  au  lieu  de  104  par 
ipagnie.  ce  qui  réduit  l'effectif  de  l'arme  de  8640  fusils.  La  cavalerie 
1800  hommes,  chaque  iroop  étant  diminuée  de  dix  unités.  L'artillerie 
souffre  peu  ;  la  division  des  f6tes  reste  inticte  ',  mais  on  ramène  la  foret* 
les  batteries  de  campagne  d  120  hommes  au  lieu  de  i60.  A  noter  la 
ippression  de  deux  batteries  légères,  qui  sont  remplacées  par  deux  de 
iffe,  une  innovation  sérieuse,  que  nous  souhaitons  voir  suivie  de  prés  par 
01-éation  de  batteries  à  cheval.  La  composition  de  l'artillerie  est,  en  ré- 
uniéi  la  suivante  ;  126  compagnies  de  côte,  35  batteries  de  campagne  lé- 
ïres,  3  de  siège,  3  de  inoDtagDe  =*. 

>rénavant  [gênerai  Order^  31  mai  l'iHtl)  l'armée  sera  divisée  en  trois 
tpes  :  un  tiers  sera  stationné  d'une  manière  pemianente  aux  Philip* 


■   i3lJ  «oui|Miu;iiir*.  h  ich|  lioinnir^,  smt  18734  iiuuitiK-H. 
'  17  "îà^  Immuuics  m  UhiI,  ou  lieu  de  iHHUn. 
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pines,  et  les  deux  autres  tiers  répartis  entre  la  mère  patrie,  UswilM 
Alaska.  Ainsi,  sui*  un  service  de  six  années,  un  homme  en  passent,  te 
maximum,  deux  en  Etréme-Orient. 

C'est  le  mois  prochain,  sans  doute,  que,  pour  In  première  îo%  tu» 
troupes  vont  participrr  à  des  manœuvres  véritablement  dignes  deQl| 
nom.  LVscadre  de  TAtlantique  du  Nord  et  l'arUllerie  de  côte  y  joueroit' 
un  rôle  prépondérant.  On  ne  connaît  pas  encore  les  détails  de  ces  opéra- 
tions qui  se  dérouleront,  dit-on,  entre  Narragansett  (Rhode-UIsnH)  «t 
Xew-London  (Connccticut).  L'époque  choisie  corncide  avec  la  nouvoUe 
lune  alln  de  rendre  les  alU'iques  al  déliurquemenls  de  nuit  bussi  confor- 
mes que  possible  aux  principes  de  la  stratéKÎe  moderne  et  de  permellre 
des  expériences  avec  les  projecteurs  électriques. 

Il  y  a  une  ombix-  au  tableau  ;  l^bsence  de  toute  autre  unité  de  la ff&Mij 
nationale  que  le  régiment  d'artillerie  k  pied  de  Massicliusselts.  )t  eût  et 
indiqué  de  faire  venir  aux  manisuvres  le  fS'^  Heavij  Artillery  de  Brooklyi 
—  un  ex  régiment  d'inlanlerie  qui  s'est  transformé  en  canouniera  —  mai 
le  corps  a  été  au  camp  en  1901  et  l'argent  fait  défaut  pour  de  nouveau! 
fxercices  ci:-lte  rinnée.  Cette  impossibilité  pécuniaire  pour  la  plupart  ij« 
Etals  de  faire  manœuvrer  leurs  troupes  de  milices  annuellement  est 
des  grands  défauts  du  système  actuel.  A  New- York  il  se  manifeste  n 
tendance  vers  des  marches-manœuvres  aux  frîus  des  miliciens,  pendai 
les  années  où  la  semaine  tyencampment  n'est  pas  permise. 


CHRONIQUE  FRANÇAISE 

(De  notre  correspondant  particxdierj 

Un  mol  ptir;simncl.  —  La  revue  du  U  juilloi.  —  Dans  loJout^m/  rf(M  Seitm 
militaires.  —  Deux  livres.  —  Los  grandes  mantruxTos  en  19<)S. 

Doyen  des  chroniqueurs  de  cette  Heuue.  je  me  crois  qualifié  pour 
la  part  considérable  prise  par  notre  regretté  Edouard  Manuel  dans 
création  d'une  rubrique  qui  paraît  avoir  réussi  auprès  de  nos  lfOt< 
ll'esL  gnlee  h  lui  que  j'écris  ict  et  que  j'y  ai  commencé  la  première  de 
l'orrespondunces  étrangères  qui  ont  pris  d'année  en  année  un  dévelopi 
ment  plus  considérable.  C'est  directement  à  lui  que  j'avais  affaire,  et 
avons  échangé  une  correspondance  que  je  suis  triste  et  heureux  de 
séder.  Elle  m'a  fait  connaître  un  esprit  alerte  et  éclairé,  toujours  •:'n  é^ 
toujours  â  la  recherche  du  progrès,  toujours  libéral  et  tolérant,  en  Ai 
de  convictions  très  arrêtées.  Que  de  fois  n"ai-je  pas  eu  k  ôlre  éniervetUé^ 
la  souplesse  d'intelligence,  delà  netteté  de  Jugement,  de  la  solidité 
savoir,  de  l'étendue  des  connaissances  et  de  leur  variété,  qui  curacl 
fiaient  l'officier  supérieur  dont  la   [ievxie  miliiaive   stii>«e  porte  te 
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iqai  Tont  vu  de  plus  prés  et  qui  sont  plus  qualifiés  pour  parler  de 

mU  dans  celte  livraison  môme,  quels  mérites  éminents  il  possédait. 

ne  veux  pas  laisser  passer  rette  occasion  de  dire  quel  souvenir  je 

li  de  mes  relations  avec  lui  et  combien  je  lui  suis  reconnaissant  de 

ialrotluit  dans  cette  maison  hospitalière  où  je  me  sens  comme  chez 

à  mon  aise  môme  que  chez  moi,  et  oft  je  reçois  des  marques  d'al- 

lent  qui  me  vont  au  coeur.  C'est  â  celui  qui  n'est  plus  que  j'en  re- 

^origine  et  j'y  penserai  souvent  avec  une  mélancolie  attendrie. 


'âctualitë  nt'  nous  permet  pas  de  nous  attardera  ces  pensées  de 
te  marche,  et  il  nous  f.-iut  suivre  son  train... 


vite  du  14  juillet  a  donné  matière  à  de  grands  débals  t  la  Cham- 
dans  la  presse.  On  a  fait  valoir  qu'elle  imposait  aux  troupes  dr-s 
h»  excessives  et  que,  dés  tors,  il  conviendrait  soit  de  In  supprimer, 
lia  passer  le  matin,  avant  la  grosso  clialeDr,  soit  encort'  d'en  dé- 
fh  date  ' . 

pninlenanl  cette  fôti*  et  en  en  avançant  Theure,  on  ne  diminuerait 

Bsiblement  le  malaise  des  soldats  et  les  chances  d'accidents,  d'tnso- 

ou  d'inviisposilions  ;  pnr  contre,  on  gôneniii  terriblement  les  milliers 

iteurs  qu'attire  cette  solennité  et  qui,  pour  arriver  à  7  heures,  par 

venant  de  fort  loin,  après  une  nuit  écourtée  par  les  Ms  et  les 

ocrs  publiques  de  ia  veille  au  soir,  seraient  obligés  de  se  lever 

bonne  heure  pour  trouver  les  n»oyens  de  transport  nécessaires, 

après  la  revue,  vers  midi,  tous  ces  curieux  seraient  immobilisés 

Bois  de  Boulogne  et  obligés  d'attendre,  pour  rentrer  chez  eux,  tes 

i  fraîches  de  lu  soirée. 

[ne  peut  négliger  ces  considérations,  la  revue  étant  faite  pour  le 

Autant  que  pour  l'armée.  Sa  raison  d'être  est  dans  rint4rôt  que  les 

is  prennent  aux  spertacles  militaires,  dans  l'orgueil  qu'éprouvent 

9ats  ft  sentir  qu'ils  sont  pour  un  jour  la  plus  grande  attraction  du 

"ar  Ift,  on  contribue  &  militariser  la  nation,  à  exalter  l'amour-propre 

pe6.  Ces  sentinienLs  sont-ils  de  très  bmi  aloi?  N'est-il  pas  regret- 

*on  cherche  û  les  inculquer  artificiellement  au  lieu  de  les  laisser 

lopper  d'eux-mémcsV  Oit  peut  disserter  là-dessus.  Des  esprits 

géants  protestent  contre  celte  subordination  du  civil  au  militiiire  : 

ent  sin/uli'T.  par  exemple,  que  It's  élèves  de  l'Ecole  centrale,  qui 

éoieurs  civils,  aient  été  appelés  à  prendre  part/i  celte  fête  de 


pris  tcxto  Aiis^i  pour  rotisrilItT  riiilo|>tioii  d'iiiir'  tnuiv  dVïc  |imir  nt»'.  wtl- 
Ml'"  niifstidfi  r?»I  rfAnin'c  ilaii*  Stw  aa   riait,  don!  jf  piirlrmi  luiil  h  î'Iinirt'.  Je 
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l'armée,  comme  si  le  suprême  honneur  pour  eux  devait  être  d'éire 
miles  à  (Ifis  solriats.  et  comme  s'il  était  opportun  de  ressusciter  les 
Ions  scolaires. 

J'avoue  que  le  vieux  conservateur  qu'il  y  a  en  moi  est  pour  le  mnxùX 
du  t(ta(u  quo.  Mais  je  conviens  qu'il  est  Tort  rtfgrettable  de  perdre  des 
mes  dans  des  parades  du  genre  de  celle-oi'  et  qui*  le  va-et-vieni(| 
civières  sur  la  pelouse  de  Longchamp  a  quelque  chose  de  déplat 
quelque  chose  qui  va  contre  l'objet  qu'on  a  en  vue,  objot  quiestdeilooiNr 
de  notre  armée  la  plus  haute  idée  possible. 

Car,  ou  les  militaires  qui  en  Tont  partie  manquent  d'endurance. oui 
Lonimaudement  manque  de  prévoyance,  soit  en  ne  soumett'int  )«s 
troupes  ù  un  entraînement  grâce  auquel  elles  soient  en  état  de  rém 
aux  intempéries,  soit  en  leur  imposant  des  vêtements  incommodes  e\ài 
lesquels  elles  ne  pourraient  faire  campagne.  En  résumé,  des  joum^ 
comme  celle  du  14  Juillet  dernier  laissent  une  assez  fâcheuse  imprei 
au  spectateur.  Mais  on  n'a  pas  tous  les  ans  la  chaleur  lourde  qu*ooJ 
éprouvée  ce  jour-là,  au  lendemain  de  journées  plutôt  fraîches  et  à  la 
d*nM  violent  orage  qui  a  brusquement  éclaté. 

Dans  d'autres  saisons,  on  au**ait  peut-être  moins  à  craindre  Jet  J( 
nées  aussi  rudes.  Mais  ne  risquerait-on  pas,  en  revanche,  d'avoir  dr&J( 
nées  moins  belles? 


Le  capitaine  J.  H.  a  continué  et  achevé,  dans  le  Journal  des 
militixire^y  son  excellente  étude  sur  les  manœuvres  de  l'Est  en  11 
loue  Tesprit  des  populations,  qu'il  a  trouvé  généralement  bon 
partout  l'habitant  a  bien  reçu  le  soldat,  mieux  qu*il  ne  le  recevait  ni 
s(  progrés  qui  s'accentue  d'année  en  année,  et  qui  est  dû  eu  grande^ 
au  service  obligatoire.  > 

Noire  auteur  regrette  d'avoir  eu  à  constater  a  que  l'on  attaobi 
peu  d'importiince  à  la  critique  qui,  cependant,  dans  des  manœuvra 
gées  par  le  généralissime,  doit  au  contraire  présenter  le  plus  haut  iittértti 
car  elle  «  est  une  occasion  unique  pour  le  généralissime  de  répandre  (Si 
Tannée  cette  fameuse  unité  de  doctrine  qui  a  tant  de  mal  à  y  pénétn^J 
Il  se  plaint  de  la  monochromie  de  nos  cartes  d'état-major  qui  ne 
nent  lisibles  que  quand  on  les  a  teintées  au  crayon  de  couleur. 

Mais  ce  qui  e\<>ite  le  plus  sa  mauvaise  humeur,  c'est  le  relâcb< 
qu'on  a  observé  dans  la  discipline.  Il  a  noté  qu'on  l'a  remarqué  ui 
ment  dans  l'infanterie,  seule  arme  qui  aille  aux  manœuvres  avec  des 
Sfrvistes.  Il  en  conclut  que  ceux-ci  constiluenl  l'élément  désorganisai 
ve  qu'il  attribue  à  l'action  de  ta  campagne  antimilitiriste  sur  l'ospnt 

»  .Volons  qu'il  y  eu  «  vu  un  «.'uJ,  rn  loni  ri  pour  toiii,  qui  •"*i  uw>rt.   El  il  H 
vrnii  A  l.4inicrlMit)|i  t'Uinl  tirjft  mnlAilr,  Uun  (pi'on  riU  chrrrh*'  A  If  div-uwifr  A'y  •' 
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)n$.  la  tetiflnticre  à  rinsiiborriinalion  <^Lafil  d'ailleurs  favorisée  par 
!  indiitgenre,  sonvenl  voisine  de  la  faiblesse,  qui  est,  fi  l'heure 

en  vogue  dans  l'armée  où  l'obéissance  librement  coiisenlie  est 
it  la  discipline  coerciltve  décriée.  Les  chefs  craignent  de  s'attirer 
;(oires.  i  et  cette  cifimte  les  amène  à  f(,Tmer  les  yeux  sur  bien 
35.  N'empôche  que  «  notre  année,  en  dépit  de  l'opinion  de  tous 
imis  exléneurs  et  intérieurs,  n*est  pas  encore  oontmiiinée,  »  et 
ipit;ilne  J.  R.  terminera  son  élude  par  ces  mots  :  *  Avec  celle  ar- 
m  poiu'nùt  tout  oser!  »  IJ  est  vrai  que  «  celle  anuéf-lô  »,  ce  n'est 
î  que  nous  avons,  mais  celle  que  nous  pourrions,  celle  que  nous 

avoir, 
l  d'en  arriver  &  ses  conclusions,  l'auteur  consacre  un  Intéressant 

&  l'autoinobilisme  II  croit  aux  services  qu'oa  en  peut  atttïndre 
Iransport  des  généraux  et  de  leur  états-majors  et  pour  la  traction 
res  de  ravitaillement  (en  vivres  cl  en  munitionsi;  mais  il  ne  par- 

Tenthousiasme  des  Anglais  pour  Tinfanterie  montée  (ou  traînée) 
n  de  ces  vtMiicules.  Il  en  faudrait  vraiment  trop  pour  un  effectif 

peu  considérable. 

t  enQn  le  dernier  chapitre,  qui  résume  avec  force  et  netteté  toutes 
lues  (ot  aussi  les  rares  éloges)  fortiuilées  chemin  faisant^  et  qui 
De  par  ces  mots  : 

iév  fr&ncaiHe  i*oiuprenrl  ilosôlômcnt»  de  premier  onlrc:  il  fAudrait  pou 
,  de?  rèforniKH  bien  faiûle^  il  réaliBcr,  un  esjtaw  tle  temps  n'Ulivfineiit 
luIérabU*  i»our  on  fairt*  cette  arrnt^e  ipio  l'érlamf'nt  l«»s  c  jeiinoK,  »  t*t  (]ii6 
rions  fiosst^iler,  car  iiuus  t*n  avoiiit  tous  les  moyens, 
celte  iinnee-Ià,  on  jMurrait  tout  usit. 

exactement  mon  avis.  Malheureuseuient,  s'il  faut  l'avouer,  les 
s  bien  simples  pur  lesquels  je  crois  qu'on  arriverait  au  résultat 

Ësont  pas  ceux  qu'indique  le  capitaine  J.  B.  Dans  le  nombre  de 
réconise,  certains  sont  excellent:»,  mais  il  en  est  d'autres  qui 
ot  dangereux. 

<  la  livraison  de  juin  du  Journal  des  sdevce»  militaires^  dans  laquelle 
«  la  fin  de  l'étude  que  je  viens  d'analyser,  les  deux  articles  de 
t  consacrés  au  projet  de  loi  sur  la  réduction  du  temps  de  service. 
dus  à  des  généraux.  L'uu  de  ceux-ci,  qui  ne  signe  pas,  s'écrie  : 
r,  dans  ces  conditions,  le  service  de  deux  ans,  c'est  faire  le  premier 
kisif  et  sam  retour  tiers  îa  décadence,  s  Le  second,  qui  nous  livre 
I,  —  U  s'appelle  Prudhomme,  —  s'écrie,  de  son  côté:  «  Cardotis 
idats  de  trois  antt!  C'est  grâce  A  eux  que  la  France  pourra  toujours 
i^grunde  nation  qu'elle  a  la  légitime  prétention  d'être  encore.  ■ 


ûminandant  H.  Welll  m'adresse  le  quatrième  et  le  cinquième  tomes 

m 
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tic  sa  volumineuse  étude  sur  /^  prince  Eugène  et  Murai.  Je  suis  tort 
barrasse,  l'auteur  ne  m'ayanl  pas  cacht5  que  mes  critiques  d'avril  demi 
(pjige  363)  lui  avaient  fait  beaucoup  de  peine.  Je  voudrais  bii*ii  nr  pti^ 
conlrisler  encore;  mais,  en  vérité,  je  ne  peux  me  faire  &  dps  phraseK  letli 
que  celleS'Oi  : 

Sans  rtHonir  ici  sur  Iji  foriot»  iii(u:»lili:*  fhoisir  [irti-  Murai  |Miiir  .U-i  i.ut  r-jui 
ciellt^infîni  la  >riinrm  i  la  France,   il   importe  rcpnndant  dn   rcrinarqiier  tjtie  1* 
précipitation   Hiirpifujinle  et  |irow|ue   inexplicable   avec  lAi|tieUc,  H\s'H**àt%\ 
lotiffues  hésilAlions.  1>'  nu  <lc  Naph's  prit  tout  à  coup  uni;   rcf^nltilirm '[n'il  )«• 
mi.^sait  jusi)uc-lâ  dcridc  Â  ïstibunloniiur  a.  la  n'iieptiuo  «ruiio  vaûù 
cour  (le  Vieniïo  ne  lui  avait  pas  cnrort.- iVu   parvenir,  a  natitrcH- i 
tous  fwiix  qui  ont  étudie  ijuclquc  pou  attentivcmcut  les  i*vênoiD4.nils  (wlitinut* 
et  militairos,  dont  l'IlaUe  fut  lo  ihêAtre  on  1814,  à  r^k-horclier  h**  motifs  |l^^ 
biiblcs  de  l'acte  aufjue4  Joachim  venait  de  w  rt^Kigner. 

Comm*'   nous  {Kit-uns  lien  d«*  le  voir  pins  loin,  lorsqutt  nouf  rcn'lrr 
détail  coiuptt'  de  U  minsion  dr  Catinelli  ipii  ne  ptil  voir  lo  roi  de  Napl'- 
iii  17  il  Mon  relonrde  VilIalV«iKM,  la  position  de  Bello(Jrïirde,  ohlipc  fit.*  nuu.ui 
Murut  parce  qu'il  tenait  h  tout  prix  à  voir  donnor  k  son  armén  l'ordre  de  au2^ 
chor  Hur  Plaîbancc  et  do  soutenir  les  troupe»  de  Nugunt  ut  ne  {Miivaot,  d'j 
part,  amener  Rentinok  ix  renoni*er  à  ses  prétentions  sur  la  Tosranr  di^j/i  w* 
pcc  par  les  Napolttains  et  qui  [tf^rsistait  avec  son  obâtination  habituelle  k  t«in.* 
de  la  priwj  de  |Kis$essiou  do  co  pa>'*  la  condition  sine  fjun  nttu  rie  «a  imw]»*»- 
tion,  était  loin  d  ctré  racile. 

Enfin,  du  cAt<^  do  la  Dalmatîe,  où,  en  attendant  la  dt^ctsioa  roUiivo  à  IW 
tortsaiion  que  sir  John  Gnre  avftii  dcmandtVe  i\  son  gniiv^rncmont,  le  fRld-n** 
rècllal-Iieriicnanl  Lespine  jivait  envoyé  nu  général  Milntinovich  une  go^lftl» 
autrichienne,  la  Sînti^  qui  devait  coopérera  syfl  opérations  iiltéri*»»! 
Catlaro,  lo  Métroi>olilo  monténégrin,  avec  loijuol  Milntinovich  était 
néjâ^ciations,  et  ipii,  fort  de  la  protection  <)ue  la  Unâ«je  ^«enjblait  lui  «i 
à  lui,  l'un&i  qu'an  gouvernement  provisoire  {{en  bouches  dr  (-aiiaro,  avait 
savoir  qu'il  entendait  »e  cunforuier  aux  tlécisions  des  souvcraitiH  allté«, 
fiions  qu'il  avait  sollicitées  et  qui  ne  lui  <J>taienl  ji;is  encore  parvenues. 

Il  ne  saurait  rentrer  dans  le  cadre  d'un   travail  e^sentjelleninitt  et  eX«tl 

vomont   uiiliiairu,  d'un  travaU.  dans  lequel  nou^  avons  dt'i   ecpt*ndant  Inis 
une  certaino  plaire  aux  né^oeiaiionn  et  an  r^le  de  la  dipUmtatie,  ne 
quo  parce  que  les  nomltreux  pour]jarlers.  le;*  conférences  de  Uwt  j^nn» 
traitée  conclus  par  le  rai  de  Napleâ  ont  cxerxîé  une  intluenco  capitale  sur 
opération»  des  aruiées  et  sur  t'isâue  même  do  là  campagne  d'Italie,  de  rori 
clicr  quels  ont  pu  être  k  ce  moment  loa  projets,  les  visées,  loa  arri^rc-p 
même  du  vice-roi. 


Ceci  dit,  je  m*  fais  tiulle  difflculté  pour  reconnaîtra  que  Je  9ujel 
est  fort  intéressant,  que  l'auteur  a  réuni  et  mis  en  oeuvre  beaucoup^ 
matériaux  Je  provenances  très  diverses,  qu'il  a,  sinon  épuisé,  du  n» 
renouvelé  la  question  et  qtie,  si,  après  cela,  on  ne  se  déclare  pas  satisfait 
c'est  qu'on  a  vraiment  mauvais  caractère.  Comme  je  ne  veux  pas  ; 
ce  reproche.  j<'  me  déclare  eachanté.   J'aurais  d'auianl  plus  ma. 


CiraONlQUE    |-nAN(;A.I8K 
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A  ne  pas  Pêlre  que  l'ouvi-nge  du  commandant  Weil  est  n  honoré  des 
ïrlptioriâ  des  tnîni.stLTes  de  ta  guerre  et  de  l'instruction  publique,  > 
m»  devons  conclure  qu'il  est  excellent. 

au  dos,  du  commandant  Lavisse,  est  une  excellente  publication,  à 

le  Je  ne  reproche  que  d*ôlre  trop  belle.  S'adressarit  :iux  gens  du 

et  ne  s'adressant  qu'à  eux,  elle  n'avait  pas  besoin  d'être  aussi 

lusement  présentée  et,  par  suite»  aussi  iïhère.  C'est  une  série  de  nno- 

ipliifs  des  tenues  de  campagne  de  l'infanlerie  en  France,  en  Allema- 

en  Anpleierre,  en  Autriche,  en  Belgique,  nu  Danemark,  en  Espagne, 

:Uits-Unis,  eu  Italie,  en  Norvège,  aux  Pays-Has,  en  Russie,  en  Suède 

^8ul08^'.  (C'est  l'ordre  alphabétique  qui  vous  relègue  Ci  la  nn.)  Après 

Iption,  aceomptignée  do  photographies  parfaite?  et  de  dessins 

)tgnés,  l'auleuf  étudie  sucivssivemenl  le  vêlement  adopté  dans  les 

intes  armées,  l'équipement,  le  campement,  etc.  De  cette  comparaison 

Ile  la  déierminatton  raiionnelle  de  la  tenue  de  campa(>ne  la  plus 

ïpriée  aux  besoms  du  fantassin  dans  la  guerre  moderne. 

IQtile  de  reproduire  les  conclusions  du  commandant  Lavisse.  Son  livre 

ceux  que  doit  posséder  toute  bibliothèque  militaire.  Par  conséquent, 

les  officiers  auront  occasion  de  le  consulter,  et  nul  doute  que  sa  lec- 

roque  des  controverses  intéressantes. 


prochaines  grandes  manœuvres  auront  lieu  dans  le  Midi.  Notre 
edoc  ne  s'est  jamais  vu  h  pareille  fôïe.  La  fôte  d'ailleurs  nt*  promet 
être  brillante,  et  les  grandes  manœuvres  de  cette  année  s'nnnon- 
tomme  devant  être  plutôt  petites.  A  peine  une  quarantaine  de  mille 
y  prendront-ils  part,  et  cVst  peu  au  regard  des  rassemblement» 
int  mtlle  hommes  que  nous  avons  eus  à  maintes  reprises  depuis  1891. 
qu'on  n'aura  pas  beaucoup  de  monde,  on  ne  parcourra  pas  beau- 
de  pays:  on  piétinera  entre  Toulouse  et  Castelnaudary,  dans  un 
In  qui,  d'ailleurs,  se  prête  merveilleusement  aux  déploiements  de 
tes.  Aussi  luissera-t-on  une  grande  initiative  aux  deux  partis,  ce  qu'on 
Mit  faire  duns  beaucoup  d'endroits  Car,  si  dans  des  régions  coupées, 
,  on  permettait  aux  deux  adversaires  d'utiliser  les  couverts,  ils  s*y 
llTreraient,  ils  s'y  heurteraient  l'un  à  l'autre,  et  il  en  résulterait  une 
Lé  d'fictions  de  détail,  de  luttes  loi'ales,  bonnes  tout  au  plus  pour 
[ijction  des  chefs  des  petites  imités,  mais  dans  lesquelles  se  noieniil 
Sn  directrice  du  commandement  supérieur.  Cette  fois-ci  il  n'y  aura 
)dc  pareil  <\  craindre  et  c'est  pourquoi  le  généralissime  pourra  sans 
vénients  laisser  une  indépendance  presque  complète  aux  tielligé- 

l«  telle  initiative  risque  d'entraîner  de  grands  mouvements,  des  eu- 
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veloppements  de  large  envergure  ou,  si  tel  des  adversaires  appartient  k 
l'école  du  général  Kessler,  d'interminables  développements.  Les  sold&ls 
auront  donc  sans  doute  beaucoup  h  marcher  au  cours  des  engagent^ nU. 
Et  comme,  s'il  n'est  pas  très  couvert,  le  pays  du  moins  est  accidenté,  fort 
vallonné,  raviné  et  tourmenté,  la  fatigue  sera  grande.  Elif  le  sera  'I'&uUbI 
plus  qu'il  fera  vraisemblablement  chaud  (ou,  du  moins,  la  saison  cotnporU 
encore  des  journées  fortement  ensoleillées),  et  qu'enfin  les  corps  d'onoM 
du  Midi  passent  pour  n'être  pas  très  bons  marcheurs.  On  redouti*  des 
accidents  comme  ceux  du  14  juillet,  et  on  m*  voudrait  pas  que  la  presse 
signalât  des  défaUlances  analogues  à  celles  qui  ont  été  observées  ru 
dernier  t^n  Saintonge.  S'altendant  ainsi  à  ce  qut.'  les  faliRues  soient  im 
grandes  au  cours  des  affaires,  on  veut  éviter  aux  hommes  de  longues 
courses  pénibles  pour  aller  rejoindre  leurs  cantonnements.  Il  e^t  404^ 
probable,  comme  je  le  dis;iis  tout  à  l'heure,  qu'on  ne  sortira  pu  (l*ui 
cti;imp  très  limité. 

Eh  bien,  alors,  comment  utitls<'ra-t-on  son  temps  ? 

Il  est  deux  méthodes  auxquelles  on  peut  recourir. 

L*une  est  celle  que  le  général  B.  Haorion  c  a  indiquée  et  appliquée 
(lui-même)  en  maintes  circonstances,»  comme  on  le  lit  &  la  page  343(it 
ses  très  remarquables  Œuvres  militaires.  Elle  consiste  à  interrompre  Popf 
ration  dans  le  cours  de  son  déveluppemunt,  quand  on  trouve  que  les  trou- 
pes en  ont  fait  assez,  sauf  à  la  reprt^ndre  le  lendemain  au  point  où  ell««a 
était  resté.  Mais  alors  il  y  a,  en  quelque  sorte,  armistice  :  entm  la  lin  de  U 
séance  du  jour  et  le  commoitcement  de  celle  du  lendemain,  il  n'y  a  plus  de 
gueixe  :  on  n'a  pas  à  se  garder,  et  il  en  résulte  des  invraisemblance?  '!« 
genre  de  celles  que  le  général  H:inrion  signale  dans  le  passage  que  nous 
venons  de  viser:  (Observations  du  général  commandant  le  iO«  corp«s 
rédigées  le  30  mars  1888.) 

Peut-ÔUe  serait-on  plus  porté  à  préférer  le  procédé  éminemment  di- 
dactique auquel  recoumit  le  général  GallifTet,  et  qu'un  de  ses  biographes 
définissait  en  ces  termes  : 


Ia'h  Iroup'^s  <l**l>oin*henl  «ur  le  terrain  :  »/IUï8  sonl  formées  tout  de  »«iW' 
rinairuction  rommem**?  uiH^itAl. 

l/iiistnictiùn.  —  non  la  raami'uvrv,  —  car  c'osl  uno  instruction  ijui*l« 
nèral  a  résolu  tie  diriger  Prôtu^dant  chatfiie  loi*  Ic^  troupe.^  sur  le  terri 
général  dicecttiur  réunit  autour  rie  lui  les  g/ïu/Tiinx,  les  raloru'ls.  les  nfKt 
HUpèrietirs,  presque  toujours  aussi  les  (•Jipilainr»-i'onninAndAnt>»  frvtjutfi 
les  officiers  de  tous  grades.  Il  expose  alors  le  but  du  travail  do  U  fl^c«^ 
en  fîiil  connaître  rtitilité,  lea  diâicultès  d'exécution,  les  rondiiiouv  i|u'«ll0 
remplir:  il  revient  sur  le  sujet,  le  pnWnie  avec  plus  d*  dpiAils  8*il  mil 
80»  rtuiliteurs  ne  le  comprennent  pas  bien,  ou  luéme  le  fuit  entrevoir  d'un 
de  vue  diflérent.  L«i  fonfèrenre  tenninée,  lea  îissistauts  sont  inviti^n  ^ 
l'omrouniqiier  aux  olticiers  demeurt'S  avor  In  troupe  rv  ipii  virnt  d*-  Icuri 
dit  et  ce  <pril.  fautsavuir|M}ur  rexcjcuuoueon'ticteet  intclli^^ente  du  uiuul 
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On  ifccuai[MiHt.>,  on  dàsartictile  ensuite!  le  mouveniL'iit  ;  on  l'exêiMitt.'  au  |m^< 
Mrd,  |>uU  Hw  trot,  enfin  an  galop.  Chntjuo  erreur  o»l  une  (>au&e  ii'arivt  im- 
mctti&t  <lu  mouvcniont,  après  \ei{\\e\  l<\s  olittriera,  réunis  de  nouveau,  re<;oivcni 
le  rompli-meni  «riiislniction  que  la  faute  cominiBt^  scmblo  néi'ossilep. 

Je  conviens  quMt  est  plus  tlirricile  d'en  agir  ainsi  avec  les  troupes  non 
monlées  qui,  n'ayanl  pas  une  grande  rapidité  de  déplacement,  ont  peine 
&  reprendre  leurs  positions  initiales  pour  recommencer  une  opération  mal 
exécutée  et  en  taire  le  «i  corrigé.  •  Il  n'en  reste  pas  moins  qu'on  peut, 
«prés  la  bataille,  aller  n^gagner  ses  cantonnements  de  la  matinée  pour 
pouvoir,  le  lendemain,  développer  le  thème  de  la  veille,  sauf  i  tenir 
compte  des  observations  et  des  critiques  qu'on  s'est  attirées  ou  qu'on 
s'est  faites  t  soi-même  après  un  >--xameii  attentif  de  la  situation^  De  ces 
lieux  méthodes,  le  général  Brugëre  en  adopteni-t-il  une?  En  préférera-b-il 
une  .iuti-e  médite  V  L^eci,  je  vous  le  dirai  dans  un  mois. 


CIIROMUIK  ITAMËNNE 

(De  notre  cofrespondant  pariiculier.) 

Lr  Liiiij;t't  do  U  }:uerre  pour  UKIÏI'.HKi. —  I.a  nouvelli'  répartition  de  rartillerii*. 
Ail  camp  d4»  BnuTiauo.  —  Une  nuuvrllf  loi  sur  lV*(at  dits  soiiH-oftii'iers. 

La  discussion  par  la  Chambre  des  députés  du  budget  de  la  guerre  pour 
1902-1900  n'est  plus  tonte  récente.  Elle  a  eu  lieu  les  derniers  jours  du  moia 
de  mai.  Il  faut  y  revenir  cependant,  car  elle  nous  oITre  le  tableau  des  ques- 
tJou«  mililaîrt'S  les  plus  actuelles  en  Italie  et  qui  préoccupent  le  plus  Tar- 
iiiét^.  l)e  ces  questions  je  ne  puis  citer,  naturellement,  que  les  principales, 
celles  iu  sujet  desquelles  le  ministre  de  la  guvrre  a  apporté  des  éclaircis- 
«Rni#^tits  complets 

Une  de  celles  qui  a  le  plus  longiiemenl  arrêté  Taltention  de  la  Chambre 

«st  la  question  de  la  transformation  de  l'artillerie.  Le  général  A/an  de  Itî- 

I      vera  l'a  examinée  dans  un  discours  étudié,  le  plus  important  de  ceux  qui 

<int  été  prononcés  au  cours  du  débat.  M  a  «'onfirmé  l'achèvement  de  la 

''Msfornwtioii  du  matériel  de  7  cm.  et  présenté,  comme  étant  en  bonne 

voie  de  solution,  Tétude  do  la  transformation  du  matériel  de  9  cm.  Son 

^■Opinion  est  qu'il  ne  convient  pas  d'adopter  un  canon  à  tir  extrêmement 

^K>pide,  surtout  à  cause  de  la  nécessité  où  l'on  se  trouve  d'être  à  même 

^Wc  le  saustrairi-  facilement  aux.  vues  de  l'ennemi,  et  à  cause  de  la  difficulté 

^^■^u  niviiaillement  en  munitions  sur  le  champ  de  bataille.  Le  ministre  s'est 

flisociè  eiitiôrt-inent  aux  opinions  du  général, 

l'^T^iintii-Uniifiil,   j'MiiiifT.iit    iitv/.  ([(l'un   rr<*oninirni;4t  pliiHinir^  jtjiirt   Ur*  i*ail«, 
""  t*  Hi^inr  Ifrrmn  dr*  ('«nnltaU  ny/mt  t\v>  llifm*-^  (pirlipir  peu  diflft'rrnilK,  /illti  d'njH 

I*'*T  rutlrtltlnn  *lir   \t^  ronsi-ipiriifrtt  tl'ulic  li\  |H.illir!Nr  luilivrllr. 
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Vous  siivez  que  Ton  travaille  activement  ii  développer  le  tir  à  la 
Celui-ci  est  en  progrès  sérieux  depuis  quelques  années,  —  le  lirdâl 
en  a  témoigné,  -  sans  cependant  qu'il  gagne  assez  rapidement  en 
larité.  Dans  son  exposé  à  re  sujet,  If  ministre  de  la  guerre  a  re| 
que  l'obstacle  principal  auquel  on  se  heurte  est  d'ordre  économu 
faudrait  obtenir  le  concours  (Inancier  des  provinces,  qui  sedêsintërejia 
trop  de  cette  importante  question.  Le  minisire  mettra  tous  ses  efTort 
trouver  la  solution  d'un  problème  qui  touche  de  si  prés  k  la  défenw 
lionale.  Il  faudra  l'étudier  en  cormexilé  avec  le  recrutement. 

Comme  en  France,  on  parle,  dans  certains  milieux,  de  la  réducUom 
service  militaire.  Le  ministre  s'y  est  vivement  opposé.  L'économie 
prétendraient  réaliser  les  partisans  de  cette  réforme  est  Illusoire.  Il  i 
drait,  en  effet,  nmintmir  les  effectifs  aiHuels,  par  conséquent  augmeni 
le  contingent  des  recrutés.  A  cela  s'ajoute  Timpossibilité  de  fourtiir  t 
soldat  d'un  an  l'éducation  nécessaire.  Oi'i,  en  revanche,  des  éconoDi 
pouraient  être  recherchées  et  réalisées,  ce  serait  dans  une  simptifiralil 
de  Tadministration  de  la  guerre. 

Le  njitiislre  a  encore  abordé  quelqut.>s  points  intéressants.  Il  a  doc 
d'amples  assurances  de  l'excellence  de  notre  munition  d'infanterie. it 
sur  l'importance  de  Ja  région  fortiïîée  de  Home,  aflirmé  les  bonnrscûi 
tions  sanitaires  de  l'armée  et  loué  l'œuvre  des  médecins  militaire*.  U 
propose,  au  surplus,  d'examiner  les  mesures  qui  permettraient  d'atnétio 
encore  l'hygiône  des  troupes. 


Le  21  juillet  a  finalement  été  signé  le  décret  qui  assure  la  nouvelle i 
partition  de  rartillerie.  Celle-ci  a  été  organisée  sur  les  bases  suivaoK 
aj  Un  inspectorat  général; 

b)  Trois  inspectorats; 

c)  Une  direction  supérieure  des  expériences; 
dj  Neuf  commandements  de  l'artillerie; 

e^  Treize  directions  de  l'artillerie; 

ff  ^  régiments  d'artillerie  de  canipagne  à  trois  groupes  fbrigsla) 
batteries; 

g)  Un  régiment  d'anillerie  à  cheval  &  six  batteries; 

h)  Un  régiment  d'artillerie  de  montagne  formé  de  quatre  giouptf 
batteries  ; 

i)  Une  brigade  autonome  ; 

k)  Six  régiments  d'artillerie  de  côte  et  de  forteresse  et  une  hngaiie 
côte  en  Sardaigne,  le  tout  formant  27  bri^'ad).*s.  78  compagnies  et  fi 
pôls; 

l)  Cinq  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie. 
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Dans  les  premiers  jours  d*aoûi  commenoeront,  au  camp  ri'artilh^rie  de 
cciano,  IfS  lira  de  rarlilKirie  de  forteresse.  Y  participeront  les  9**,  i(K 
iJr  iMigadt'S  d'artillerie.  Clés  tirs  auront,  cette  année-ci,  une  importance 
éciule,  car  ils  doivent  servir  en  même  temps  À  des  expériences  sur  la 
ibilité  des  batteries  de  siège.  Permettez-moi  de  vous  donner  un  aperçu 
I  services  constitués  pour  l'exécution  d'une  manœuvre  do  celte  enver- 

Le  champ  de  tir  de  braccinno,  près  du  lac  du  même  nom,  forme,  à 
km.  au  nord  de  Rome,  une  vaste  zone  Lrian^ulaire  s'allongennt  vers 
lest,  c'est-à-dire  dans  !a  direciioh  de  la  mer.  Dana  le  sens  de  so  lon- 
ïur.  elle  mesure  A  peu  près  10  km.  ;  son  côté  le  plus  court  en  mesure  4. 
topographie  est  celle  d'un  terrain  ondulé,  parsemé  de  quelques  pi-titi 
melons  d'une  centaine  de  mètres  de  hauteur.  Ce  terrain  remplit  toutes 
conditions  pour  assurer  des  exercices  variés  et  passer  en  revue  toutes 
circonstances  que  présentent  la  ^erre  de  siège  et  la  défense  des  posi- 
is.  tl  fournit  des  positions  élevées  d'où  Von  domine  le  territoire  envi- 
n&iit:  U  ménage  aussi  des  bas-fonds  assurant  Texéoution  du  tir  à  cou- 
le camp  dispose  de  batteries  permanentes,  armées  avec  un  matériel 
reste  sur  les  lieux,  déposé  dans  de  vastes  magasins.  A  côté  de  ces 
ies.  d'autres  sont  construites  au  commencent^nt  des  exercfoes  de 
EnOii,  une  troisième  catégorie  comprend  les  balteries-ljut  que  Ton 
plète  au  moment  du  tir. 

■es  exercices  sont  exécutés  par  un  efTectif  de  trois  brigades,  s'oit 
e  compagnies  ou  mille  hommes.  Le  directeur  du  lir  est  un  colonel 
fonctionne  comme  commandant  du  régiment.  Il  règle  la  succession 
tirs  dans  les  dilTérentes  brigades,  dirige  tous  les  services,  Imposr 
tâche  aux  commandants  des  brigades  dans  les  tira  de  groupe. 
e  cours  est  partagé  en  d«nix  périodes,  une  premi»?re  période  dite  pré- 
toire» suivie  de  la  période  des  exercices  de  guerre.  La  première  pé* 
est  exclusivement  consacrée  h  rinstrucUon  de  la  compagnie,  for- 
D  ilu  personne),  tir  par  batterie.  Chaque  compagnie  fournit  ses 
Dts.  ses  corvées  de  munitions,  ses  marqueurs,  ses  observateurs.  Il 
de  dresser  tout  ce  personnel,  de  te  mettre  au  courant  des  diverses 
lions  auxquelles  il  peut  être  appelé,  de  lui  ilonncr  la  cohésion,  l'union 
pensable;  bref,  de  former  la  batterie,  et  de  telle  façon  qu'ofBcîeni. 
-ofAciers  et  soldats  soient  rompus  chacun  k  sa  mission.  Songez  que 
toJdats  qui  arrivent  là  sont  encore  presque  des  recrues  et  que  la  plu- 
n'ont  jamais  vu  au  tir  rérl  une  bouche  à  feu  quelconque, 
lent  ensuite  le  tir  de  guerre,  et  I&  c'est  le  groupe  qui  fonctionne; 
t  exercer  l'acLion  simultanée  de  deux  ou  trois  t>aiieries,  la  con- 
needes  feux,  les  tirs  contre  buts  invisibles  pour  tout  autre  que  pour 
du  groupe,  les  tirs  préparés  &  l'aide  d*'-  fv»rt#^        '^* 
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HppQretls  spéciaux,  le  commantianl  IransmettanL  ses  ordres  te  plus  boq- 
vent  à  l'aide  d'nn  réseau  téléphonique,  plus  rarf^menl  par  le  moyen  «le  ta  i 
télégraphie  optique. 

Parmi  les  L'xercices  auxquels  on  attribue  une  iuiportance  particaU^j 
figure  la  construction  d*une  batterie  de  nuit.  Tous  les  tiommes  y  portio-j 
périt.  A  la  tombée  de  la  nuit,  la  position  ayant  été  choisie,  le  tracé  4e 11; 
Itatterie  est  établi;  puis,  la  premit^re  équipe  se  met  à  la  besogne.  Eltetni*' 
vaille  jusqu'à  minuit,  construisant  les  emplacements  d».*  pièces.  A  minuit, 
la  seconde  équipe  la  remplace,  achève  le  travail,  creuse  les  abris  i  muni- 
tions, augnit:nte  l'épaisseur  du  parapet,  arme  la  iNitterie,  et,  à  la  pointe  du 
jour,  le  pr*'mier  coup  de  canon  doit  partir  Notre  rôplemeni  prescrit  que 
l'on  profite  de  la  nuit  suivante  pour  parfaire  le  travail  et  munir  la  boltene 
de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  être  placée  dans  les  meilleures 
conditions  possibles. 

Chaque  compagnie  exécute  un  tir  dt*  nuit;  chaque  compairnie  épatf- 
ment  un  tir  contre  ballon. 

La  durée  du  cours  est  d'un  mois.  Le  fonctionnement  régulier  Jo^  -  >- 
vices  est  assuré  par  le  personnel  d'administration  suivant  :  une  diren  - 
avec  uo  colonel  et  un  capitaine-secTétaire;  trois  commandants  de  bripuîe 
assistés  chacun  d'un  major-commandant  et  d*uii  capitaine-adjoint,  un 
dépôt- laboratoire,  dirigé  par  un  capitaine  entouré  d'un  personnel  texliat- 
que.  Ce  dépôt  lournit  tout  le  matériel  et  régie  les  transports.  Uoe  infir- 
merie. 

Cette  année-ci  seront  rappelés  les  hommes  de  la  classe  d».- 1877  i , 
en  congé.  Luur  service  durera  vingt  jours  pendant  le  mois  d'août  Lqh  :-^\>- 
pelés  9e  présentent  directement  îi  leur  corps  dans  les  centres  de  mM'ili* 
sation.  Ils  y  sont  vêtus  et  équipés.  Puis  on  envoie  À  leur  famille  uue  in- 
demnité d'un  fmnc  par  jour  environ,  remise  par  les  soins  de  la  mainir, 
après  constatation  que  la  famille  ne  dispose  que  de  moyens  trè-s  restreints 
de  subsistance. 


Le  Parlement  a  adopté  une  nouvelle  loi  sur  l'état  des  sous-offîcii 
Jusqu'ici,  la  durée  de  leur  service  était  de  cinq  ans.  Dorénavant,  les  é\f^i 
sergents  contracteront  un  engagement  (ferma  i  de  trois  ans,à  l'expiration  i 
quel  ils  seront  admis  à  contacter  deux  rengai^ements  successifs  de  un 

Après  racliévement  de  la  cinquième  année,  le  sous-officier  peut 
gager  encore,  mais  seulement  s'il  existe  des  vacanct's  de  sou5-ofn< 
rengagés.  Il  a  droit  alors  à  la  haute  paye,  une  première  fois  pour  un 
gagement  de  trois  années,  puis  pour  des  rengagements  annuels  pendi 
quatre  ans.  S'il  n'y  a  pas  de  vacances  de  sous-ornciers  n^ngagés,  le  soc 
officier  peut  néanmoins  rester  sous  les  drapeaux  jusqu'à  ce  qn*U  flH 
achevé  sa  douzième  année  de  service,  mais  sans  haute  paye. 
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Une  fois  ces  douzt*  années  éi'oulées,  le  sous-officier  trouve  une  place 
cadre  des  sous-officier?  anciens,  s'il  y  a  des  places  vacantes.  II 
Tilors  rengager  d<-  nouveau,  par  conlrals  successifs,  et  toujours  avec 
ite  paye.  jusqu'fL  ce  qu'il  ait  25  années  de  service  ou  l'âge  de  42  ans 
ïvolus.  Si  le  cadri'  des  anciens  est  oomplel,  )e  sous-officitT  congédié 
:evra  un  des  emplois  civils  spécifiés  dans  lu  loi. 
One  échelle  dMndemnités  progressives  est  arrêtée  pour  les  sous- 
iciers  qui  quittent  le  service  après  un  ou  plusieurs  rengagements.  La 
laye  est  également  progressive. 


CORRESPONDANCE 


Les  torts  du  Haut-Rhin. 

Jusqu'ici  les  journaux  militaires  allemands  n'avaient  rien  ou  presque 
D  dit  sur  ce  sujet  Nous  Irouvond  maintenant  dans  les  Aeue  Militàrische 
ïtter,  Wocfienschrift  fur  .Innée  et  Marine  un  article  signé  M.,  que  nous 
loas  k  signaler*. 

J/auteur.  après  avoir  relevé  rimportanct*  de  la  trouée  entre  le  Jura  et 
Vosges  comme  route  d'invasion  pour  les  Français  et  rappelé  môme  ta 
relie  de  Mourbaki  'i  vers  l'angle  sud-ouest  du  sol  allemand  s  en  1871, 
iste  sur  Ui  nécessité  pour  l'Allemagne  d*éleviT  une  buirtërte  solide  sur 
Ive  badoise  du  Rhin,  puis  il  mentionne  les  travaux  actuellement  en 
(rs  à  Urisach  et  à  Istein.  Ceci  comme  introduction.  Le  corps  du  travail 
itieut  des  considérations  qu'il  nous  parait  intéressant  de  citer  en  partie 
luellement  : 

i  Si  Ton  veut  faire  de  Neuf  et  de  Vieux-lirisach  un  centre  fortifié^  on 
obligé  de  harrer  le  Rhin  en  amont  de  Neuf-Urisacb  jusqu'à  la  fron- 
e  suisse  à  Bàle  en  prévision  d'une  invasion  française  qui  peut  venir 
S^elfort,  soit  par  Allkirch-Mulhouse,  soit  par  Râle  sur  LOrrach  en  vio- 
la neutralité  suisse.  11  est  naturel  que  Télat-major  allemand  veuille 
obier  cette  lacune.  » 

Suit  une  desciiption  d'Istein^  puis  de  Tllllingen  : 

«  La  hauteur  de  TttUingen  s'avance  comme  un  bastion  dans  l'angle 
irmé  par  le  Rliin  et  la  Wiese;  elle  domine  aussi  bien  les  passages  du 
Uiin  à  Hunirtgue  (pont  du  chemin  de  fer  et  pont  de  bateaux)  que  le  dé- 
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ploiement  d'un  ennemi  venant  de  Bâle  et  desceitdartt  h  vatlér.  tlitR^ia' 
ftar  la  rt'oe  droite  ou  pénétrant  par  ta   vallée  de  ta  Wiese  tur  Lùrta 
En  tout  cas  cette  hauteur  qui  a  causé  aux  Suisses  tant  de  soucis /onii4<-| 
rait  te  pilier  sud  de  tout  le  sijstruie.  » 

Ici  Fauteur  insiste  sur  Jes  dispositions  loyales  de  l'empire  »llemiifiil  i] 
regard  ds  la  neutrulîtë  suisse,  et  cite  également  û  ve  sujet  la  '  H^ 
trique  »  TiUlingeii-Waldshui.  Lr^rruch-Muningue  pour  revenir 
qui  domine  oette  ligne  sur  la  fln  de  son  parcours. 

a  II  est  clair  qu'un  Tort  ou  un  t^roupe  de  batteries  permanentes  ii 
celle  hauteur  seraient  pour  le  tunnel,  le  rhrmin  de  fer  et  le  pont  df  Ht 
ningue  une  protection  très  efQcace.  Ce  serait  là  cependant  une  Xkdt^ 
rondaire;ce  qui  est  plus  important  c'est  que  non  seulement  la  haaUt 
de  Tilllingr^n  couvre  l'aile  j^auche  do  la  ligne  du  Haut-Rhin,  mais  aussi 
et  c'est'lÀ  évidemment  le  but  esHenticl  —,  dit  notre  écrivain,  c'est  qu'eOe 
interdit  le  débouché  de  troupes  ennemies  par  te  territoire  neutre  de  B41» 
et  les  quatre  ponts  de  cette  ville,  liien  que  cela  suftU  h  établii-  l'iropor- 
tance  de  cette  hauteur,  qui  tient  les  ponts  de  Bàle  sous  son  feufttdnq 
kilomètres  seulemeni  du  dislance.  > 

On  se  souvient  que  lorsque  la  presse  otncieuse  allemande,  cofno)** 
pour  Taire  cesser  les  discussions  soulevées,  parlait  de  l'abandon  probable 
du  projet  de  fortifier  Tûllingen,  elle  réservait  rependanl  l'évenlualii'- iIp 
certaiucs  i  exigences  techniques  «.  Le  journal  militaire  que  nous  uvi.us 
sons  les  yeux  semble  a*étre  donné  pour  tâchf^  de  trouver  ces  eiigenoes 
techniques  et  il  parle  de  «  but  p,  de  «  tâche  i».  de  «  feu  >  comme  s'il  -  i  "'T 
di^jà  k  TiilUngen  des  pièces  de  forteresse  braquées  sur  les  ponts  d> 

Vne  phrase  de  la  conclusion  demande  encore  &  être  tmduîte  litténle- 
ment,  tant  pis  s'il  en  sort  du  français  fédéral . 

»  Ainsi  l'intention  allemande  de  fortifier  cette  hauteur  nous  apparaît 
d'un  cOté  comme  un  avertissement  qu'on  ne  pourra  plus  choisir  impuné- 
ment la  route  par  Bâle;  de  l'autre,  comme  un  avis  k  lu  Suisse  qu'elle  »  \if 
sérieuses  raisons  pour  Rarder  strictemt-nt  sa  neutralité  <^L  ponr  Irav.iLllef 
avec  la  plus  grande  vij^ueur  au  perrectionnemenl  des  moyens  qui  hii  p€'' 
mectront  de  défendre  ses  frontières  avec  ses  propres  forces!  » 

l£n  dernier  lieu  notre  auteur  explique  que  la  clause  de  Huningu^du 
traité  de  1815,  concerne  uniquement  la  rive  gauche  du  Rhin  et  ne  sjgntfle 
rien  pour  le  territoire  badois,  c'est-Ô-dire  pour Tullingon  A  «  6  kilùnu'ir?* • 
de  bâle  (tout  â  l'heure  il  y  en  avait  5f)  pas  plus  que  pour  IslMJn  â  H  n<»' 
mètres.  Possible,  mais  pourquoi  ne  pas  faire  remarquer,  de  notre  cdié, 
que  la  position  de  Tullingen  est  en  partie  sur  nous,  puisque  notre  froii' 
tiôre  gravit  la  colline  jusqu'à  proximité  immédiate  de  la  première  UirrASse 
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fiiTDnibIe&  rarlilierie.  De  plus  la  VViese  esl  sur  sol  suisse  dès  sa  sortie 
deStellen:or,  dans  les  considérations  militaires,  robsla«;le  devant  la  posi- 
ttoo est  toujours  pris  corame  partie  intégrante  de  celle-ci;  le  défenseur 
deTollingen  ne  peut  rendre  cet  obstacle  efficace  sans  pénétrer  sur  sol 
ivatre. 

A  Isteïn,  les  travaux  marchent  déii&  grand  train.  Le  chemin  de  fer  d'ex- 
ploitation, en  partie  à  double  crémaillère,  transporte  sur  la  hauteur  des 
masses  énormes  de  matériaux.  Des  baraquements  divers  s'élôvent  :  bu- 
reaux, cantines,  logements  pour  les  ouvriers  et  pour  la  garde.  Plus  de  600 
ouvriers  sont  occupés  aux  diverses  consirucUons  et,  en  outre  des  travaux 
préparatoires  ou  accessoires,  roii  creuse  et  l'on  maçonne,  paralt-il,  sur 
trois  points  (iifTérents  de  la  coltine.  Mais  il  nN'St  plus  question  d'y  aller 
voir.  Des  sentinelles,  placées  A  l'entrée  des  chemins  conduisant  aux  forts, 
renvoient  en  arrière  touti-  personne  non  n^unie  d'une  carte  d'autorisation 
spéciale  et  les  patrouilles  circulent  activement  le  long  de  la  zone  interdite. 
Des  avis  placardés  de  distance  en  dislance  avertissent  le  passant  que 
(les  peines  sévères  seront  appliquéL'S  à  quiconque  franchirait  celle  zone 
ou  ferait,  dans  le  voisinage,  du  dessin  ou  de  la  photographie. 

Le  service  de  g:irde  est  foumi  par  une  compagnie  d'iirfanlerie  que  l'on 
relève  lous  les  mots. 

Par  contre  TOIlingen  est,  pour  le  moment,  encore  Intact  et  dernière- 
Rient  la  Société  historique  de  Bàle  entendait  sur  cette  colline  une  confé- 
fence  du  major  Bernouiili,  sur  la  hataille  du  i\  octobre  1702  entre  le  ma- 
réchal Viilars,  à  la  tête  de  15  OUO  hommes,  et  le  margrave  Louis  de  Badeii, 
qal  disposait  d'un  elTectir  t  peu  près  é^al*  C'est  en  dTet  sur  ce  terrain 
tue  sVst  déroulée  celle  intéressante  action,  dans  laquelle  les  deux  partis 
^'attribuèrent  é^lement  la  victoire;  les  Allemands  l'appelèrent  bataille 
^e  Medlingeri.  du  nom  du  château  qui  s'élevait  alors  dans  lu  plaine  où 
combattit  ta  c^ivalerie,  tandis  que  les  Francai-t,  estropiant  le  nom  du  «  Kâfer- 
l>olz  ê,  le  buis  qui  fut  le  théâtre  du  combat  d'infanterie  sur  la  hauteur,  le 
nommèrent  buUilIe  de  Keferohe. 

A  Toccasion  de  ce  jubilé,  les  Basier  Sachrichten  et  la  Xeue  Olamtr 
&Ui*ng  (Df  Dinneri,  ont  donné,  sur  cette  chaude  afTnîre,  des  détails  fort 
intéressants,  mais  que  nous  ne  pouvons  faire  rentrer  darts  le  cadre  de 
notre  correspondance;  nous  cîous  conientons  d'indiquer  la  source  au 
,  lecteur. 

En  fait  de  source,  nous  devons  rectlfler  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans 
dernier  alinéa  de  notre  lettre  du  mois  de  juin  ;  l'étude  du  Dr  Dînner  sur 
roccupatioo  fédéral*'  de  la  frontière  en  17tf2-t795  a  paru  non  pas  dans  le» 

les  de  18fi7  de  la  Société  historique  glaionnaise,  mais  dans  le  ca- 
iller XII  lies?)  de  la  Société  *mùm  d'histoire.  D. 
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Les  effeotils  de  Varmée.  —  Par  dérvei  du  U*  juillet  t9(K2^  IdPrésid^tU 
vient  d'ordonner  une  réduction  des  effeclifs  de  l'armée.  On  saitqnelibi 
du  2  février  190t!  (voir  Hevne  mUHaire  suisse,  SL*ptembre  191H  )  seb'jroei 
fixer  pour  chaque  unité  un  efTertif  maximum  et  minimum,  laissant flup«u- 
voir  exécutif  te  soin  de  ïlxer  reffecUr  réel  suivant  les  besoins. 

Jusqu'ici  les  tix>upes  des  Philippines  étaient  à  l'elTeclif  muximuiiiJl 
faut  LToli-e  que  la  pacification  des  lies  est  assez  avancée,  car  le  décret  du 
Président  ramène  les  efTectifs  à  des  chiffres  voisins  du  (Dinimum,  oornoif 
le  montre  la  labelle  ci-dessous  : 

KflciiiN  KuuvrÉiu.     KlTn.iJf»  ttfun       m 

CavaiLTie.    Compagnie,  75  r»5 —       lOU     ■ 

Régiment  (12  compagnies),       *J36  900-     1 200 

Total  (15  régiments),  I4(»i0      iilW—  180U0 

Infanterie.    Compagnie^ 

Régiment  (12  compagnies), 

Total  {'M)  régiments), 
Artillerie.     120  batteries  de  côte, 

'^  9  campagne, 

2  t>  siège, 

Total  (i:»6  batteries), 
Génie.         Compagnie, 

Total  (12  compagnies), 
Divers. 

Total  général. 

L'effectif  aciuel  est  d'environ  80  000  hommes.  Les  réductions  s'op^ 
graduellement  par  expiration  de  service. 

L«28  officiers  ne  sont  pas  compris  dans  ces  chiffres. 

Le  général  Chaffee,  commandant  aux  Philippines,  rentre  aux  Eiv\^ 
et  est  remplacé  par  le  général  Davis.  Le  gouvernement  des  Philippi 
est  remis  h  l'administration  civile  et  l'amnistie  est  proclamée  pour 
les  délits  politiques. 

D'antre  pari,  on  annon(«  que  la  révolte  des  Moros  de  Mindanao  pi 
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FKANCE 


[proporUons  inquiétantes.  Bien  que  battus  à  Bayan  le  2  mai  dernier, 
[oroâ  ont  replis  l'ofTensive  en  juillet  et  des  renforts  ont  dû  être 
fés  t'n  hâte  de  Mnnille  à  Miiidaaao. 

général  Smith,  accusé  d*avoir  fait  massacrer  des  indigènes,  a  été 
mu  coupabl)'  avec  circonstances  atténuantes  et  mis  d  la  retraite* 
K  autres  offii'iers,  le  mnjor  Waller  et  le  lieutenant  D:iy,  de  Tinfanterie 
panne,  ont  été  acquittés  par  le  conseil  de  guerre. 
|L*armée  américaine  t;era  dotée,  ^  partir  du  l*^  janvier  1903,  de  nou- 
eux uniformes.  La  tenue  de  campagne  sera  vert-olive.  Le  bleu  n'est  plus 
noyé  que  pour  ta  tenue  de  ville. 

r 

La  cible  CheTallier.  —  Au  dernier  tir  de  Rouen,  organisé  par  l'Union 
)  Sociétés  de  tir  de  Franc<.%  a  été  expérimentée  une  ciMe  électrique  due 
capitaine  Chevallier,  du  87"  régiment  d'infanterie.  La  France  militaire 
Mie  au  sujet  de  celle  cil>Ie  les  renseignements  suivants  : 
If»  cilile  électrique  Chevallier  prést-nle  au  tireur  l'avantage  de  lire  prés 
ni  le  résultat  obtenu  h  l'instant  môme  ofi  la  balle  touche  le  but.  El  le 
{peut  du  reste  continuer  indétlniment  sans  autre  préoccupation  que 
bpuyer  sur  un  bouton  après  chaque  balle  mise. 

Celte  cible  comprend  : 

po  La  cible  proprement  dite  placée  à  différentes  distances  :  200,  300 
fres,  etc.  ; 

v>  Un  tableau  figuratif  à  portée  immédiate  du  tireur  et  dont  le  pied  se 
Ive  être  une  pit^'  électrique; 

Un  câble  métallique  qui  relie  les  différentes  parties  du  tableau. 

cible  pi-oprement  dite  formée  de  plaques  d*acier  placées  verticale- 
|t  sur  un  support  peut  présenter  diverses  dispositions  :  cercle,  sil- 
!lt»-  d'homme,  de  cheval,  etc.  C'est  ainsi  que  les  cibles  de  Rouen  ont 
Ides  silhouettes  d'hommes  debouL  Derrière  chaque  plaque  se  trouve 
Bés  des  percuteurs  pouvant  alternativement  être  projetés  en  arrière  et 
l^ndre  ensuite  leur  place.  Ces  percuteurs,  par  cela  môme  et  par  Tin- 
pédiaire  d'un  volant  actionnant  une  vis,  établissent  et  interrompent 
ftiativement  le  circuit  électrique. 

Le  câble  est  fait  de  fils  de  cuivre  isolés  dont  le  nombre  correspond  au 
ibre  de  plaques. 

Le  lableaii,  qui  comporte  en  petit  une  cible  pareille  à  celle  sur  laquelle 
tire  et  qui  poitt.'  un  nombre  de  divisions  égal  uu  nombre  de  plaques^ 
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rail  apparatlre  une  palette  au  milieu  de  la  divisiOD  qui  correepond  ivh 
plaque  touchée. 

Cette  rapide  exposition  de  la  cible  électrique  permet  dVn  rnniprfn'in. 
tout  de  suite  la  foni!tionnem«*nL 

-  Une  balle  arrive  sur  une  plaque.  Le*  percuteurs  coiiespoticianuiîfv. 
jetés  en  arriére  ferment  le  circuit  par  riiiterrnédiaire  du  volant  et  de  lu 
vis  et  l:i  palette  apparaît  dans  la  division  du  tableau  qui  représeat^ki 
partie  touchée.  1)  suffit  ensuite  d'appuyer  sur  le  houton  du  Ubletupoor 
fjiire  disparaître  la  palette  et  pour  replacer  Tappareil  dans  la  uoailiOB 
d'attente. 

Du  reste,  l'acier  employé  pour  la  construction  iJes  riblei!  possède 
qualité  telle  qu'il  les  met  à  l'aliri  des  balles  des  annes  modernes  quin'f' 
laissent  qu'une  trace  légère,  et,  si  de  plus  l'on  a  soin  dVjinterrer  le  cibta 
i\.  qui^lquf's  centimètres  du  sol,  aucmte  mlerruption  ne  sera  à  cralodn 
dans  l'emploi  de  ces  cibles  qui  sont  pratiquement  iinléringealiles. 

La  France  mititaire  ajoute  que  la  Roumanie  el  l'Espagne  se  si'rVrtrtj 
déjà  de  cette  cible  et  que  la  Russie  fait  en  ce  momvnt  des  expénencdi] 
en  vue  de  son  emploi  prochain. 


"-^lac»^-^ 
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la  lecture  de  tous  ceux  qu'intéresse  l'étude  des  armes  &  feu.        de  W. 
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f<  ctHtomatiyar  rot*  MuntUn-hef,  modèle  iOOi^  jjar  R.  Wuj.E, 
•m«jor  E.  U.  TratltiH  Av  rnlleman«l  |»ar  K.  Hdriog,  rApitmne  *r»rtil- 
l»»plin  l'.Kl:;.  R.  Eij*en»<hini(lt,  éditeur. 

i  mon  pistoïet,  c'est  le  meillenr!  L'essayer,  c'est  l'adopter! 
Il^uns  iiprès  les  autres  [es  inventeurs  qui  Tont  décrire  leurfi 
Hd'élégantes  brochures,  agrômenlées  de  planches  très  bien 

«rhui  c'est  le  tour  du  pistolet  automatique  Manniicher,  niodNe 
bien  présenté  dans  tous  ses  détails  par  un  homme  d'une  com« 
econnue. 

une  description  très  minutieuse  des  diverses  pièces  et  de  leur 
smenl,  de  la  munition,  du  maniement,  l'auteur  étudie  (chap.  Vill, 
tuin$crUù]ucsi  la  question  si  disculée  du  système  ^  à  canon  tlxe 
sans  lalage.  o  il  cherche  A  prouver  que  ce  sysièuK'  ne  présente 
mouvement.  Très  persuadé  du  contraire,  nous  nous  bornerons  h 
sr  les  essais  intéressants  faits  pour  démontrer  la  chose. 
tpilre  X  :  /m  questiun  du  petit  calibre  pour  te»  armes  à  feu  de 
[pprocftéti^eai  fort  intéressant.  Il  traite  lu  question  de  la  force  vive, 
létration  el  de  la  u  puissance  d'urrét.  »  La  conclusion  en  est  la 

«ut  donc  dilHcilement  mettre  en  doute  que  l;i  puissance  d'arrêt 
le  de  détense  rapprochée,  du  calibre  de  7,U5  mm.,  dont  le  poids 
tile  est  de  5,5:t  gr.  el  la  vitesse  initiale  de  300  m.,  ne  réponde  pas 


aux.  exigences  du  combat  rapproché.  » 


de  M. 


iùtitaffna  {2'  mille),  par  le  rapilaino  A  l'état-inajor  Vinreny.o 
Rossi.  Romn,  maison  italienne  d'édition,  IfXKi. 


I 

^Raine  Barbotta  noua  avait  donné,  )  année  dernière,  )  occasion 
de  la  w'uerre  en  montagne.  A  scui  livre  très  documenté  vient 
aujourd'hui  celui  du  capitaine  Hossi,  élude  détaillée  et  hardie  du 
^blëme.  pour  nous  si  intéressanL 

ttire  eu  est  aisée.  Des  exemples  nombreux  el  puisés  aux  meil- 
urces  Sont  une  garantie  pour  qui  veut  fairi'  dos  recherches  et 
•  sur  des  documents  ofliciels.  Dans  l'introduction,  l'auteur  nous 
ris  du  général  Corsi,  écrivain  militaire  distingué,  qui,  avec  raison, 
âon  jeune  camarade  ft  publier  son  œuvre. 

Biéve  partie  décrit  mioutieusemcnl  tous  les  phénomènes  pro- 
nl^igne.  Est-ce  formuler  une  critiqu'-  de  dire  que  l'auteur  au- 
landonner  la  numérotation  de  ses  divers  sujets,  numérotation 
rappelle  souvent  ie  livre  d'école?  Par  contre  le  tableau  explicatif 
enles  régions  au  point  de  vue  des  (ormes,  des  2aux,  de  la  végé- 
I  la  population  et  d«,'  la  praticabilité  est  un  (nodélo  dans  son 
lénote  un  grand  tnivail  uni  à  des  vues  exactes  sur  les  régions 
luaes. 

ixiéme  partie,  la  conduite  des  opérations,  est  non  moins  rcmar- 
Lii  méditation  de  l'histoire,  dit  l'auteur,  devra  être  le  premier 
n  tîhef  de  troupes  en  moiiU',inp.  Kn  outre,  i'  faudra  vouer  une 
iciaJe  à  lu  montagne,  connaître  topographiqueinent  ta  région  des 
s  et  enl'm  posséder  un  Ijou  service  d'inforuialions.  r  Tout  ceci 
ai-  à  chaque  instant  la  montagne  réserve  des  surprises  pour  qui 
étudiée.  11  ne  suftU  pasd'ôtre  bon  théoricien,  it  faut  avoir  aussi 
lilteu  des  soldats  alpins  et  avoir  étudié  leur  mode  de  combattre, 
montrtgae  est  rarement  décisil,  maislechef  qui  aura  l'éncr- 
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gie  et  la  constance  voulue  assurem  fiiuilemenl  son  sui.'cès.  On  doHMi 
comme  écrit  le  capitaine  Rossi,  utiliser  Ih  montagne  et  rechercher  Turi 
tage  de  l'initiative*  de  la  manoeuvre  et  de  la  surprise.  Depuis  le  iluc 
Rolvm  jusqu'aux  opérations  de  Souwaroff,  de  Lecourbe  et  de  Molli 
principes  militaires  sont  restés  les  seuls  qui  aient  illustré  les  o\  ' 
de  ce-j  généraux  célèbres. 

L'auteur  nous  donnt*  ensuite  une  lumineuse  étudt*  des  t'onditinaâtpé*! 
niales  dans  Insquelles  les  troupes  non  aguerries  combatlent  pu  monlagne. 
Il  examine  le  cas  des  milices  '\\.  dos  troupes  plus  ou  moins  irrégulièr^ 
qui  sont  décidées  à  la  résistance  et  qui,  comme  celles  de  lïofer  itins  le 
Tyrol,  s'en  tirent  au  moins  avec  les  honneurs  des  urines. 

L'infanterie  reste  l'ai'me  apte  A  la  guerre  de  fiiorilîigne.  t'imlîK  mw  h 
cavalerio,  lactiquement  et  stratégiquement,  est  liée  aux  com 
principales.  L'artillerie,  à  cundition  qu'elle  soit  mobile  et  lu. 
joue  un  grand  rôle.  Toutefois,  les  canons  â  tir  rapide  ne  penneitem 
l'observation  des  résultats  de  tir  et,  en  général,  leur  puissance  r 
Heure  à  celle  des  ranons  ordinaires.  On  doit  donc  pour  l'instant  renoiu 
k  lu  vitesse  pour  éviter  les  dirHcullés  du  ravitaillement  des  munitiûi 
Selon  l'auteur,  retle  opinion  est  de  nos  jours  prédominîuite.  mais  je 
doute  pas  qu'il  espère,  lui  aussi,  que  nous  arriverons  à  résoudre  le  pr 
blômt'  du  ravitaillement  au  profit  de  l'emploi  des  canons  à  tir  nipide. 

La  troisiém)'  partie,  la  logistique,  traite  les  marches  en  prenant  comi&i; 
unité  la  rompagnie  et  la  batterie.  Dans  le  service  de  sûreté  en  tni 
nous  devons  toujours  délaclu^r  une  ou  plusieurs  patrouilles  ind< 
tes,  l'auteur  voudrait,  déjà  en  temps  de  paix,  former  des  détacl» 
spéciaux  aptes  &  ce  rude  service.  Les  marches  de  nuit,  par  le  broulHi 
sur  la  neige  et  sur  la  glace,  forment  l'objet  d'une  étude  spéciale  bien 
prise.  De  même  le  mode  de  loger  les  troupes  à  couvert  dans  les  du 
ou  grandes,  A  ciel  ouvert  dans  les  camps  ou  bivouacs. 

Les  cartes  topographiques,  si  utiles  en  montagne,  sont  souvent  ioeuc- 
tès,  et  leur  insufnsance  doit  être  suppléée  par  les  reconnaissances .  less»* 
gnaux  optiques  peuvent  ôlre  plus  facilement  interrompus  que  les  sipK^ui 
acoustiques,  et  souvent,  à  défaut  de  signaux,  nous  devrons  établir  un  ser- 
vice de  courriers  ou  des  postes  de  correspondance. 

La  quatrième  et  dernière  partie,  le  combat  en  montagne,  considère  le» 
dilTérents  modes  d'attaque  possibles.  Une  discussion,  ou  simplement  uti 
compte  rendu  détaillé,  m'entraînerait  trop  loin.  Je  renvoie  donc  mes  carna- 
raites  &  la  lecture  de  l'ouvrage  très  remarquable  du  capitaine  Rossl 

A-  F, 


XfMf  iteuittf  Au^ffttlfe  ton  Utitiler's  Hamînilas,  tMitë  par  Justu8p«( 

à  Gotha. 

Cette  belle  publication  continue  ix  paraître.  Jusqu'ici  quinze  ca 
sont  sorties  de  presse,  toutes  également  soignées,  et  de  nature  à 
flrmer  la  réputation  universelie  de  l'atlas  Stieler. 

On  sait  que  la  publication  totale  comprendra  50  livraisons  de  deui 
caries,  ou  dix  fascicules  de   10  caries.   Le  prix  de  souscription  est 
MS  marcs  payable  à  raison  de  tjO  pfennig  par  livraison  ou  de  3  marcs 
fascicule. 


lAouzme.  —  Imp.  Corbaz  &.  O*. 
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NOTRE  FUSIL  A  RÉPÉTITION 


La  Revue  tuilitairt'  suisse  rie  rnui  ltMt2  a  piihlît*  in  extenso 
le  travail  du  capilaine  Schibler,  tnlilulé  Le  fru  de  l'infanterie, 
Ifivail  primé  par  la  Sociélé  fédérale  des  oKiciers,  en  1901. 

(le  travail  dénoie  de  Tespril  irobservation  ;  mais,  de  lil  en 
aiguille,  l'auteur  a  été  ainené  â  déduire  de  cette  observation 
cerlaines  conclusions  que  la  pratique  peut  justiliei*,  à  la  coa- 
*'*tion  de  ne  pas  les  généraliser. 

Les  opinions  émises  sur  les  feux  ont  élé  depuis  sanclion- 
lées  par  notre  nouveau  règlement;  il  est  inutile  d*y  revenir. 
^  n'est  du  reste  pas  ce  point  qui  doit  nous  retenir  aujour- 
J^*Ui.  Ce  sont  les  critiques  aceibes  formulées  contre  notre 
p>l.  A  cet  égard  il  est  permis  de  «lire  que  Tauleur  a  dépassé 
■  niesure. 

tiertes,  notre  arme  n'est  pas  parfaite,  mais  elle  mérite  autre 
"ïOse  que  vin^t  pages  de  crilitiue,  et  c'est  faire  acte  de  justice 
'*  rnontrant  aussi  la  médaille  du  côté  de  l'avers.  Nous  esti- 
"^»is  remplir  notre  devoir  en  réfutant  les  assertions  du  capi- 
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taine  Schibier  et  en  cherchant  à  démontrer  que  ses  conciuj 
sions  sont  par  trop  arbitraires. 

a  Je  ne  veux  en  aucune  façon,  écrit-il,  me  prononcer  w 
fl  les  <lélails  d'ordre  purement  tecliniijue,  dans  Ies»|uels  jesuii 
n  incompétent.  »  II  nous  parait  difficile  toutefois  d'aborder! 
critique  d*un  outil  sans  entrer  quelque  peu  dans  des  détail 
techniques.  Qui  ne  le  ferait  pas  n'aurail  guère  le  droit  d'écrir 
que  notre  fusil  *  n'est  pas  une  arme  de  guerre  ».  Là  esl, 
mon  avis,  la  synthèse  de  tout  le  travail.  Or,  celte  phrase  âell 
seule,  opposée  aux  faits  connus  de  tout  le  monde,  prouve  q» 
l'auteur  a  dépassé  son  idée  ou  Ta  rendue  improprement. 

Avant  d'écrire  ces  quelques  pages,  me  souvenant  qu'en  sou 
temps  une  commission  fédérale  avait  longtemps  étudié  la  noi 
vclle  arme  â  adopter,  je  m'a^lressai  à  quelques-uns  de 
membres,  les  priant  de  bien  vouloir  me  renseigner  sur 
idées  dominantes  à  Tépoque  des  essais,  J*avais  du  reste  peii 
à  croire  que  les  officiers  distingués  qui  avaient  présidé  au\ 
expériences,  ne  fussent  pas  parvenus  à  se  rendre  compte 
multiples  défauts  invoqués  par  mon  contradicteur,  et  ai< 
adopté  une  arme  bontie,  treize  ans  plus  tard,  â  être  jetée  ai 
vieux  fers.  Je  la  tenais  en  haute  estime  cette  arme,  et 
sonne  autour  de  moi  ne  lui  trouvait  de  si  nombreux  défai 
on  la  disait, -au  contraire,  très  so  ide  et  qui  plus  est  très  pi 
cise,  deux  qualités  qui,  dans  une  arme  de  guerre,  tlenneoli 
première  place.  Si  elle  n'était  pas  assez  maniable  pour 
soldats,  aftirmation  hasardée,  cela  ne  tiendrait  pas  â  sa  ce 
truction,  mais  au  peu  de  temps  dont  nous  disposons  dans 
écoles  pour  parfaire  l'instruction  du  tir.  D'est  sur  ce  poinlj 
surtout  que  mon  camarade  aurait  di\  insister,  car  c'est  m 
point  faible.  Mais  il  semble  qu'il  ait  négligé  ce  cu\é  de  la  qi 
lion  pour  mieux  s'attaquer  au  fusil. 

Ceci  dit,  exaniinons  les  documents  (|ue  plusieurs  ofllch 
de  la  commission  ont  bien  voulu  me  remettre,  lis  m*obli| 
à  remonter  un  peu  haut  dans  l'histoire,  mais  ce  coup  d*< 
rétrospectif  n'est  pas  inutile. 


Les  études  balistiques  et  mécaniques,  activement  poursui' 
depuis  l'adoption  des  dilîérents  modèles  de  fusil   l^auclu 
et  Dreyse,  —  pour  ne  mentionner  que  les  plus  connus —  de- 
vaient conduire  nécessairement  à  ce  résultat  :  a  Chercher^ 
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accroître  considérablement  la  rapidité  de  tîr  dans  certaines 
phases  du  combat,  p  De  là,  la  construction  des  ai'ines  à  répéti- 
tion, ainsi  dénommées  parce  qu'elles  permelleïit  de  tirer  plu- 
siem-*  coups  consécutifs  sans  nécessiter  la  cliarge  après  cha- 
*Iiiecoup,  tandis  que  les  armes  à  cbargement  successif  exigent 
la  charge  coup  par  coup.  11  ne  s'agissait,  du  reste,  pas  d'une 
iiiée  nouvelle.  Celle-ci  avait  pris  naissance,  pour  ainsi  dire, 
avec  l'apparition  îles  armes  à  feu  portatives. 

En  KXXJ,  à  Nuremberg,  un  inconnu  fabriiiue  un  mousquet 
^répétition.  Plus  tard  divers  armuriers  fabriquent  des  pisto- 
lets et  des  fusils  à  deux  canons. 

tin  1842  nous  trouvons  des  pistolets  portant  plusieurs  ca- 
nons, qu'un  système  de  rotation  fait  passer  successivement 
^levant  un  seul  et  unique  mécanisme  de  détente. 

Plusieurs  inventeurs  s'efforcent  munie,  au  XVIII"  siècle  déjà, 
<h  pourvoir  leurs  armes  d'un  réservoir  à  munition,  contenant 
ie  nécessaire  pour  la  charge.  On  conserve  au  musée  d'artillerie 
de  Turin  un  mous(|uet  de  ce  (;renre,  dans  la  crosse  duquel  ont 
été  ménagés  deux  réservoirs  séparés,  l'un  contenant  la  poudre, 
l'autre  les  balles.  Au  moyen  d'un  cylindre  mobile  et  du  ren- 
versement <le  l'arme,  les  charges  se  trouvaient  êti'e  prèles,  et 
le  feu  s'exécutait  assez  rapidement. 

En  1837,  le  général  américain  (k)lt  poursuit  l'introduction 
<i'un  système  ingénieux  pour  le  tir  à  répétition.  Il  l'applique 
à  une  carabine  et  à  un  revolver.  Pour  ce  dernier  engin,  le 
résultat  est  favorable.  I^s  re volve i*s  (Jolt,  formés  d'un  seul  ca- 
non et  d'un  cylindre  chai'gé  de  plusieurs  balles,  tournant  au- 
tour d'un  axe  parallèle  à  celui  de  l'arme,  ont  élê  longtemps 
en  usage. 

Après  la  guerre  de  la  .Sécession,  apiès  les  événements  de 
18<3i  au  Danemaik  et  de  18G0  en  Bohême,  on  se  mit  avec  pas- 
sion, en  Suisse,  à  l'étude  de  la  question  des  armes  à  répéti- 
lion.  Une  foule  de  systèmes  de  fermetures  et  des  modèles  de 
cartouches  en  quantité  furent  mis  à  l'épreuve. 

Les-  dernières  batailles  de  la  guerre  civile  en  Amérique 
avaient  démontré  la  supériorité  des  armes  à  répétition.  Elles 
gagnèrent  leur  procès  à  cette  époque.  Un  membre  de  l'Assem- 
blée fédéiale  proposa  un  amendement  au  projet  présenté  par 
le  Conseil  fédéral»  relatif  a  l'adoption  pour  Tarmée  suisse  d'un 
fusil  se  chargeant  par  la  culasse.  Cet  amendement  proposiiit 
Tadjonclion  des  mots  «  et  ce  fusil  sera  à  répétition,  w  II  fut 
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admis  par  les  Chambres.  La  Suisse  devanvait  de  20  ans  l< 
autres  armées. 

Le  Vetlerli  entrait  eti  ligne  à  côté  du  Spencer  aux  Elati 
Unis  d'Amérique  et,  plus  lard,  du  Winchester  des  Turcs 
la  guerre  1877-78. 

Dés  1872,  dans  toutes  les  armées  européennes,  les  oflicif 
s'occupant  de  la  construction  du  fusil  furent  d'accord  pc 
donner  raison  â  la  Suisse.  Ils  s'appliquèrent  à  leur  tour  à 
chercher  la  meilleure  construction  d'une  arme  à  plusi* 
coups. 

Les  marins  furent  les  premiers  armés  du  fusil  à  réf»étitit 
en  considération  des  moments  très  courts  pendant  lesquels, 
dans  leurs  comijals,  ils  ont  l'occasion  de  tirer.  Puis  ce  syslèine 
se  généralisa,  et  de  la  Suisse  passa  dans-  toutes  les  armées  di 
terre. 

Cependant,  les  adversaires  du  système  à  répétition  soîH 
rent  énergi(|uement  lalulle,  invoquant  des  arguments 
mais  discutables  néanmoins. 

Les  dépenses  de  construction  seront  trop  considérablesT 
claraienl-ils  ;  en  outre,  la  consommation  eu  munition  dcvH 
dra  énorme,  par  suite,  le  ravitaillement  d'autant  plus  dUTii 
1^  poids  du  fusil  sera  trop  ioui'd,  le  mécanisme  trop  coui| 
que,  le  tir  gêné  par  1  echaulVemenl  rapide  du  canon. 

Les  partisans  du  nouveau  système  répondaient,  en  appuyant 
avec  raison  sur  la  supériorité  morale  que  donne  â  une  an 
l'arme  à  répétition.  Ils  résumaient  ses  avantages  dans  les  poi 
suivants  : 

1.  Confiance  du  soldat  (|ui  se  sent  toujours  prêt  à  faire  h 

2.  Possibilité  de  couvrir  l'ennemi  d'une  niasse  de  projeci 
au  moment  opportun  et  d'acquérir  ainsi  la  supériorité  du  (i 
facteur  principal  de  la  victoire  ; 

3.  Possibilité  de  surprendre  l'ennemi ,  ou  de  se  défem 
dans  une  surprise,  ou  de  repousser  facilement  une  chaj 
cavalerie  ; 

4.  Faculté,  dans  n'importe  quel  moment  du  combat, 
menter  la  i*apidité  du  tir  et  d'accabler  Tennemi  ; 

5.  Adaptation  de  ces  armes  au  mode  actuel  de  comi 
dans  les  terrains  les  plus  variés,  où  souvent  nous  de\Tons 
pousser  une  attaque  imprévue  ou  la  ï^eudre  sans  effet, 
moins  pour  un  certain  temps; 
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Prêparalion   poui*  Taltaque  finale   ou  pour   la    contre- 
allaque. 

H  Dés  1883,  la  commission  fédérale  procède  â  des  essais  avec 

^ks  fiisils   transformés,    calibre  8   mm.   el  plus   tard  7'«'n5. 

Hirés  avoir  constaté  que  cette  transformation  coûterait  trop 

^er.  on  se  mit  avec  ardeur-  à  la  recherche  d'une  nouvelle 

arme,   aussi  précise  que  possible,  et  chez  laquelle  les  ellets 

twlistiques  et  la  vitesse  de  tir  joueraient  un  nMe  prépondérant. 

«  Il  ne  vint  à  Tidée  d'aucun  membre  de  la  commission  — 

je  elle  ici  la  lettre  que  m'écrit  l'un  d'eux,  —  de  sacritier  les 

conditions  de  vitesse  comme  les  sacrifie  M.   Scbibler  dans 

Son  faclum;   loin   de  cotisenlir  â   ce  sacrifice,   on   s'ingénia 

â  trouver  un  magasin  le  moins  volumineux  possible  el  con- 

lenant  le  plus  de  cartouches  possible.    La  seule  question  au 

sMJel  de  laquelle  se  manifesta   une  divergence  d'opinion   fut 

<îelle  du  femnoir  de  magasin   ou    du  mode   de  chargement, 

chargement  urii(jue  par  paquets,  ou   double,  soit  faculté  de 

la  chai'ge  coup  par  coup,  le  magasin  étant  rempli.  i> 

Le  capitaine  Schibler  traite  par-dessous  jambe  les  attaques 
de  cavalerie.  Néanmoins,  admettant  leur  éventualité,  le  calcul 
auquel  il  se  livre  pour  nous  démontrer  qu'en  chargeant  coup 
par  coup  il  repoussera  n'importe  laquelle  de  ces  attaques, 
u'est  qu'une  donnée  théorique.  Il  nous  ilit  qu'avec  le  feu  d'une 
cartouche  une  troupe  de  sang-froid,  bien  disciplinée,  bien 
exercée,  n'a  pas  grand'chose  à  craindre.  Mais  jusqu'à  quel 
point,  au  débouché  d'une  rapide  charge  de  cavalerie  à  500  m., 
surtout  à  la  première  expérience,  conserve-t-clle  son  sang' 
kû\(\  et  l'absolue  discipline  de  feu  qui  lui  permettra  de  char- 
Pnr  encore  calmement  coup  par  coupV 

Admettons  qu'elle  les  conserve.  Elle  est  alors  en  mesure  de 
se  servir  de  son  magasin  avec  le  même  calme,  sans  tomber 
^ns  le  gaspillage  de  ses  cartouches. 

■iifais  chacun  sait  qu'en  guerre  les  eflets  du  tir  sont  réduits 
en  moyenne  jusqu'au  '/;•.  ^^^  ceux  obtenus  dans  les  lii>;  de 
paix.  A  peine  entré  dans  la  zone  dangereuse  du  feu  ennemi, 
le  soldat  est  pris  d'une  agitation  nerveuse  et  convulsive;  sa 
Xèie  s'échauffe  :  il  ne  voit  plus  si  bien,  il  ne  vise  qu'imparfai- 
tement. Ajoutez  l'état  peut-être  défavorable  de  la  température, 
la  situation  morale  générale  de  la  troupe,  fatiguée  par  de  lon- 
gues marches  ou  des  nuits  sans  sommeil,  vous  comprendre;: 
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pourquoi,  dans  les  batailles,   la  discipline  de  feu  m  soui 
s'amoindrit. 

L'exemple  cité  par  notre  conlradicleiu'  du  conibal  île  licUii 
burg  ne  nous  semble  pus  non  plus  ropondi'e  exaclemeal  à 
qu'il  entend  démontrer.  Les  fusils  employés  dans  celte  lialaill 
se  chargeaient  par  la  bouche,  et  le  fait  d'avoir  trouvé  de 
armes  contenant  2,  3,  4,  0  et  8  projectiles  n'iniplique  pas 
suppression  de  notre  magasin  et  l'emploi  unifiue  du  feu  il'ui 
cartouche. 

Selon  les  rapports  ofticiels.  le  fait  d'avoir  trouvé  des  fusil 
chargés  doublement  et  plus  provient  de  ce  que  les  soldats  ût 
bliaient   combien   de  projectiles   ils  avaient  introduits  da 
l'arme;  d'aulies  aftirment  ipie  le  bruit  du  combat  et  l'excil 
tion  du  moment  les  empochaient  d'entendre  si  le  coup  et 
parti  ou  non  ;  d'autres  enlin  croyaient  simplement  obtenir 
elfet  plus  considérable  en  tirant  plusieurs  projectiles  à  la  U. 

Le  deuxième  exemple,  tiré  de  l'ouvrai^e  :  Le  feu  rapide 
Vinfaritrrie,  n*esl  pas  probant  non  plus,  car  notre  n*\;\ei 
ne  connaît  pas  le  ^enre  de  feu  à  grande  distance  pratiqué 
les  Français  en  1870.  11  est  du  reste  probable  que  si  nos  troi 
pes  le  pratiquaient,   elles  épuiseraient   prématurément  tui 
leur  munition  en  tirant  le  feu  d'une  cartouche  aussi  bien  qu'e 
tiiant  le  jeu  de  magasin. 

Et  puisque  nous  en  sommes  aux  exemples,  citons  la  coid| 
raison  entre  les  deux  fusils  employés  dans  la  récente  ffuei 
sud-africaine,  comparaison  tirée  du  livre  :   Wa»  iehrt  um  i{ 
Burenkrietj  fur  unseren  Infanierieartgrilf?  par  le  lieutena 
colonel  von  Lindenau  (Berlin,  l!»tïi2)  : 

p  La  plus  j;rande  partie  des  armes  â  feu  employées  par 
Boers  étaient  du  modèle  Mauser  amélioré,  calibre  7  mi 
tandis  que  les  Anpiais  se  servaient  du  Lee,  calibre  7'n'n7. 

0  Le  fusil  boer  était  un  excellent  petit  calibre,  consli 
seulement  en  1895;  celui  des  Ani,dais,  datant  de  1888,  n'a^ 
pourtant  été  adopté  qu'en  1895.  Le  premier  avait  un  syslêi 
de  chargeurs  par  paquets;  le  second,  un  magasin  pouvant  s' 
lever  et  contenant  dix  cartouches.  Mais  ce  magasin  ne  p< 
vait  être  rempli  qu'en  y  introduisant  une  cartouche  après  l'a 
tre,  ou  en  remplaçant  le  magasin  vide  par  un  autre  chai 
L^  fusil  boer  était  en  conséquence  bien  supérieur  au  fi 
anglais,  s 

En  recherchant  la  valeur  balistique  d'une  arme,  il  faut  lei 
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;ompte  de  la  vitesse  initiale  qu'elle  peut  Imprimer  au  pi*ojec- 
tite,  (Je  la  puissance  de  l'arme  elle-m^me  et  de  la  justesse 
ilu  lir. 

Tandis  qu'au  XVII«  siècle  on  tirait  une  cartouche  par  heure, 
[du  temps    de   .Napoléon    on  en    lirait  une  par   minute;   en 
[Crimée,  deux,  et  les  Russes  à  Plewna.  six.  En  auf;nientant  la 
Itilesse  de  tir,  nous  arnvons  à  lancer  un  plus  grand  nombre 
[de  projectiles  dans  un  temps  restreint,  et  nous  augmentons 
[dans  une  large  mesure  refi'et  moral  de  Tarme  à  feu.  Il  est 
îviijent  que  rellet  moral  dépend  aussi  de  l'effet  matériel,  mais 
premier  sera  beaucoup  jdus  grand  si  l'eiTet  matériel  est 
»duil  dans  un  temps  restreint  ou  par  surprise. 
Considérons  un  instant  le  fusil  moderne  et  voyons  les  exi- 
gences auxquelles  il  doit  répondre  comme  arme  de  guerre.  On 
peut  les  résumer  en  disant  qu'il  doit  procurer  un  tireflicace, 
et  permettre  un  maniement  et  un  emploi  simples  et  faciles. 
B  Le  lir  est  efficace  si  la  trajectoire  est  rasante  et  d'une  grande 
^>rlée,  et  si  la  précision  est  obtenue. 

Le  maniement  et  l'emploi  sont  simples  et  faciles  si  le  poids 
n'est  pas  trop  fort,  les  pièces  utilisées  pouria  fabrication  soli- 
des, peu  nombreuses  et  d'un  agencement  peu  compliqué, 
entin  si  le  recul  est  réduit. 

tLes  armes  de  Tinfanterie  doivent,  en  outre,  pei  mettre  le  feu 
r  deux  rangs  et.  au  besoin,  servir  d'armes  de  choc. 
Actuellement,   la   longueui*  des  fusils  des  diverses  arnïées 
varie  de  i"25  à  l^.lO  sans  la  baionnelle,  et  de  i^^ô  à  lm55 

rec  la  baïonnette. 
Leur  poids  varie  de  3  kg.  65  à  4  kg.  3  sans  la  baïonnette,  et 
de  4  à  5  kg.  avec  la  baïonnette. 

f  Le  tableau  comparatif  suivant,  tiré  en  partie  de  Tannexede 
Touvr-age  de  Balck  (Berlin,  lîK)!)  nous  indiquera  Tnieux  encore 
différences  essentielles  des  armes  actuelles  : 
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D'après  ces  données,  noire  arme  n'esl  pas  en  élat  d'infé- 
'Tioiité.  Il  m'est  permis,  en  outre,  de  douler\  après  avoir  expé- 
rimenté les  fusils  sus-indiqués  à  notre  école  de  tir  de  Wal- 
lenstadt,  que  mon  camarade  ait  pleinement  raison  en  disant 
que  «i  si  nous  comparons  les  armes  de  f;uerre  actuellement  en 
usafje,  nous  constatons  que  le  maniement  du  fusil  suisse  est 
plus  compliqué,  et  non  seulement  exige  une  instruction 
plus  minutieuse  et  plus  longue,  mais  dans  Temploi  une  atten- 
L     tion  plus  sérieuse  et  soutenue.  » 

I  (Test  d'ailleurs  la  lâche  de  l'instructeur  d'obtenir  <|iie  le 
'  Tusil  soit  coirectemenl  manié.  Somme  toute,  il  n'y  a  pas  une 
^— foule  d'erreurs  commises  par  les  soldats.  Sans  .doute,  ils  en 
^fcommettent.  Mais  sont-elles  p^raves*?  Empéchent-elles  le  ma- 
^Biement  du  fusil  pendant  longtemps?  Souvent,  il  est  vrai, 
^■lous  observons  des  culasses  incomplètement  fermées,  mais  le 
Hkoldat  s'en  aperçoit  assez  vite. 

Si  le  niaj;asin  ne  fonctionne  pas,  soit  qu'il  soit  mal  ajusté, 
soit  que  la  planchette  ou  le  ressort  soient  mal  tournés,  faut-il 
en  imputer  la  faute  au  soldat  ou  au  lieutenant,  qui,  avant  cha- 
que tir  ou  au  départ,  doit  inspecter  les  armes  de  sa  section'? 
En  vérité,  j'aurais  beaucoup  tenu  à  ce  que  l'auteur  nous 
fit  connaître  *  toutes  les  erreurs  qui  peuvent  être  relevées 
au  cours  d'une  sérieuse  et  longue  obsenation.  »  Cette  afTirma- 
lion  aurait  gagné  à  être  étayée  de  quelqties  preuves. 

Qu'on  me  permette  de  rappeler  un  passage  de  l'introduction 
^de  la  brochure  bien  connue  du  colonel  R.  Schmidt,  directeur 
^Be  la  fabrique  d'armes,  à  Berne  (H.  Georg,  libraire,  Bàle  et 
^Kenève,  1891)  : 

Le  fusil  5ui»se  à  rûpétitioo,  motlèlu  1H89,  remiiUl  à  un  haut  de\ftv  les  oon- 
^_dttions  <iu*on  peut  exiger  d'une  arme  mcHleme.  Outre  set»  exaiWantG»  quAittés 
^^Mlîstîqucfl,  c'est,  gricic  il  son  système  d'obturation  et  de  répétition,  non  «eule- 
^^kent  un  tusil  à  un  coup  h  tir  rapidu,  tuais,  avec  raido  du  magaaio,  c'est  sur- 
^^■out  un  tuail  k  rê|>êUtion  su.wptihle  d'une  rapidit<^  de  tir  considômble  et  tniu- 
^^Berrompue  et  tjui,  après  les  treize  prciniern  coups  tirés  au  feu  de  vitesse,  est  de 
^^Bouveau  très,  rapidement  prêt  au  feu  de  vitesse  continu. 

Los  mouvoraents  t|i?  la  charjre  (ainsi  tpit;  rintroduction  des  cartouclics  dans 
rorifice  de  rharye  [M^ur  le  tir  coap  j»ar  cou[))  peuvent  s'etlectuor  sans  enlever 
le  fu!»il  t\o  l'épaule,  ce  qui  fai'orîse  considérablement  le  feu  de  vitesse  (avpc  eut- 
toi  du  magasin). 
Le  poids  du  fuMl  a  été  ramené  à  4,3  kg.,  soit  au  minimum  de  la  limite  oor- 
de  où  TeRet  du  coup  sur  le  mouvement  de  l'arme  ne  nuit  pas  encore  K  sa  pré- 


734 


RBVUK   MILITAIRE   SCISSB 


La  longueur  du  fuaîl  permet  de  tirer  sur  deux  raogs;  celle  du  r4oaaiiitir«| 
à  la  j>oudrt'  touto  la  puissance  de  son  ex|>Ansion. 

Le  ftisU  mis  en  joiio  s(>  trouve  en  équilibrti  dans  la  main  j^^aurhc;  renet(.r 
judîctable  d'un  d^pUrcinent  de  rét|uilibre  a  été  évité,  le  but  i^eut  éine  ripHi 
inenl  saisi  tn  conservé  et  le  noii|i  lAché  en  toute  liberti!. 

Ia  pariio  de  la  monture  (tfartle-main^iiui  rue-ouvré  lu  cAiion  depuis  la  b 
juK(|iraii  guiilon,  oinpé(h<^  la  scintiltation  qui  cActic  iv  but  «t  [lenoet  d« 
le  fiiail  do  tonte  manitru,  par  t^xemplt^,  lor.-»fiu*d  s'agil  de  iVmploycr  corw 
arme  de  cliuc,  après  uu  feu  de  vilesMe  i\m  aurait  ûrhanffé  le  eanan. 

Kntre  le  canon  et  la  monture,  on  a  ménagé  un  oapare  vide:  la  monture 
peut  ainsi  exercer  aueune  influence  préjudiriablo  «ur  le  canon,  qu*L<lI« 
atmez  libre  pour  se  pri'tcr  à  la  dilatation  produite  lu&r  lechAuifemcnt;  la  pf 
sion  du  tir  n'est  aucunement  compromise. 

Toutes  les  parties  métalliques  sont  en  acier:  à  l'état  Oni.  elles  ont 
dément  bronzées  noir,  d'après  un  nouveau  ppocè.iét  à  i'oxception  dca  vî 
i|ni  sont  en  Ter  cémeuté  et  de  la  douille  de  monture  «pii  e«t  on  ai^««nttn. 

[jL  jwsîiibilité  de  déHanner,  d'armer  de  nouveau  et  de  mettre  l'arme  ci 
au  crin  de  sûreté  a  été  obtenue  d'une  manière  »<implo  et  sûrti.  Los  pièces 
eJiéea  do  l'&rmc  Kont  solides  et  peuvent  être  fabriquées  oxactempot, 
rintcrchant^eabilité  de  fusil  À  fusil  l'exige. 

Il  en  résulte  ainsi  {>our  les  approvisionnements  de  dé|M\t,  (toar  le»  apf 
nionnrments  do  rechange  que  la  troupe  tranrifturto  avec  elle,  pour  le  travail 
armuriers  de  bataillon,  etc..  de  notables  simplieations. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  eonstriiction  du  sysiV;mo  d'obturation  et  de 
tition  que  l'on  a  oberchc  à  réaliser  la  plus  grande  simplicité  pusnible.  la  wl 
dite  la  plus  absolue  et  la  plus  grande  facilité  d'entretien  ;  on  s'était  mitpirc 
princi|«ï  que  plus  le  porteur  d'un  fusil  pourra  s©  familiariser  fuMlement  «t 
pidemenl  avec  son  arme,  plus  il  |^M>urra  compter  sur  son  cffio«cité. 

Dès  lors,  ces  considérations  ont  reçu  la  consëcralioii  lie 
pratique.  J'ai  devant  moi  les  avis  d'un  grand  nombre  «roi 
ciers  connaissant  à  fond  notre  arme.  Tous,  forts  d'une  longue 
expérience,  sont  tinanimes  à  constater  que  le  capitaine  Sclii- 
bler  en  prenant  comme  point  de  dépait  de  son  argumentation 
les  faits  isolés  d'une  ou  plusieurs  écoles  de  recrues,  est  mal 
fondé  à  formuler  de  si  graves  griefs  contre  notre  arme. 

Qu*une  recrue  éprouve  souvent  des  diflicullés  à  parer  auu 
dérangements  de  son  arme,  le  fait  est  naturel,  puisque  ti<3lH 
avons  devant  nous  «i  la  recrue  ».  Ces  difdculfés  sont  du  rest^ 
passagères,  u  le  soldat  »  se  familiarise  vite  avec  son  arme  et 
les  tirs  annuels  sont  autant  d'exercices  favorables  au  liévelop- 
pemenl  de  Taulonialisme  dans  le  maniement  du  fusil. 

Dans  nos  sociétés  de  tir  les  résultats  officiels  obtenus  j 
qu'à  ce  jour  sont  satisfaisants.  D'année  en  année  aussi  c 
le  nombre  des  cartouches  brrtiées.  En  1803,  première  année 
d'un  emploi  à  peu  près  général  du  nouveau  fusil,  les  sociétés 
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ont  consommé,  munition  nouvelle  et  ancienne,  0  578000 
ches.  Ce  chiffre  s'est  élevé  à  IG  248  000  en  1901. 
*  doute,  d'une  de  ces  dates  à  l'autre,  de  nouvelles  pres- 
ns  de  tir  ont  été  mises  en  vigueur;  les  lioninies  du 
urm,  d'autre  part,  ont  été  astreints  aux  exercices  obli- 
ï».  Il  n'en  reste  pas  moins  que  notre  fusil  doit  ôlrc  sin- 
iment  populaire  et  son  tnaniement  sans  diflicultés 
,  pour  que  chaque  année  les  tireurs  suisses  consom- 
dans  la  majoi'ité  des  cas  sans  y  être  obligés,  un  aussi 
able  approvisionnement  de  munition.  H  a  suffi,  le 
vier  1901,  de  réduire  de  6  à  5  centimes  le  prix  de  la 
che,  pour  que  cette  réduction  se  traduisit  par  une  aug- 
[ion  de  quelques  centaines  de  mille  balles  tirées, 
arabine  d'amateur  participe  naturellement  à  cette  con- 
ition  des  cartouches,  mais  un  simple  coup  d'œil  jeté 
os  stands  permet  de  constater  combien  plus  forte  est 
îller  des  cibles  la  proportion  des  armes  d'ordonnance. 
le  proportion  grandit  chaque  jour.  N'est-ce  pas  là  une 
rencore  que  nous  disposons  ti'une  arme  simple  et  précise  V 
*e  preuve.  Ciiaque  année,  en  divers  lieux,  est  donnée  & 
mes  gens  de  17  à  19  ans  Tinstruction  militaire  prépara- 
Le  programme  comporte  essentiellement  le  maniement 
il  et  l'enseignement  du  tir.  A  la  lin  des  50  ou  00  heures 
action,  les  élèves  se  trouvent  avoir  tiré  en  moyenne 
les  aux  distances  de  200  et  de  i^OO  m.  I-es  résultats  sont 
«  toujours  satisfaisiînts  ;  nombre  de  ces  élèves  rem- 
it les  conditions  de  précision  avec  le  minimum  de  car- 
is. Cependant,  pour  beaucoup  d'entre  eux,  le  fusil  d'or- 
nce  est  lourd. 

if  eu  peu  de  temps,  nous  apprenons  à  des  jeunes  gens, 
*à  des  enfants,  à  se  servir  convenablement  df  notre 
le  guerre.  Et  le  capitaine  Schibler  la  trouve  insuffisanlc 
îs  besoins  de  notre  armée! 

at  à  ia  consommation  des  cartouches,  il  est  certain,  il 
ique  qu'elle  augmentera  avec  les  progrès  de  la  raécani- 
'beure  n'est  pas  venue  de  faire  machine  en  arrière  au 
it  où  les  recherclres  portent  sur  le  fusil  automatique, 
uons-nous  plutôt  à  résoudre  le  problème  du  ravilaille- 
les  munitions,  mais  ne  rejetons  pas,  par  de  pures  consi- 
»ns  de  forme,  les  avantages  acquis. 

A,  F. 
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Nntro  oolUboraloiir  nous  penucUra  d'ajouter  un  mot.  On  s'est  émo 

eertAÎns  milieux  do  la  tlècision  ilu  jury  primant  \f  travail  «)u  oapilaiDo&chiMer.^ 
On  a  voulu  y  voir  une  a|iprobaUon.  une  hauto  sanction  tics  cooi>luâi(ui.i  crni- 
ques  (le  notre  oamarade.  Nous  croyons  pouvoir  nous  inscrire  en  faui  coom 
i^eit-e  maniAro  de  voir,  ijiii  ne  r<>pon(]  p/is  â  la  rcAlilé. 

Constatons  d'abord  «jne  le  travail  primé  —  nos  lecteurs  le  aavent  —  n"i-rt 
|»as  oonsacr<>  eiLoIuiiivenient  à  la  discussion  des  i|ualitésde  notre  jirinc.  U •'•)»• 
duite  tactitpie  du  feu  de  rinfanterie  en  formo  le  chapitre  esiionticl.  Cett>*  raii*- 
du  travail  devait  donc  servir  de  base  aui  appréciation»  «lu  jury,  bwnji'- 
«(ue  lo3  considérations  en  quelque  sorte  plus  aecessoire»  sur  les  impcrl- 
tochnirgueM  du  fusil. 

D'autre  part,  il  n'a  jamais  èiù  admis  qu'un  jur>',  en  accordant  une  "^"m-- 
penHe  à  un  travail,  épouse  les  conclusion»  de  l'autourtCt  surtout  pas  ton' 
conclusiuns.  A  ce  taux-là,  les  moillcui's  travaui  seraient  ramaient  pnni<';  l** 
qu'affirme  le  jury,  ee  n'est  point  que  toutes  les  idées  d'un  («oni'iirrrni  «atit 
justes  et  doivent  être  af*<'eptées  sans  contrôle  ni  conteste.  Il  atïirnu- 
«lUe  le  travail  l'ontient  des  idées,  (|u'elleK  nont  originales,  cim^eiii 
étude  [lersonnelle  de  l'auivur,  de  ses  réttexionn  et  do  sos  re«'horrb^;  qn^rllr* 
Kout  cxposôes  Kous  une  forme  plus  ou  moins  littéraire,  et  qu'il  ce»  divers  tiurt 
lo  travail  mérite  d't^tre  récompensé.  Mais  la  question  do  fond  roaie  intact«  «lU 
discussion  ouverte.  Ont  été  récompense»  non  les  opinions,  mais  les  <«fiori'  ' 
l'écrivain  jwur  lc«  acquérir  et  le»  formuler.  M.  le  iNipitninc  Schibler  p^-n    i 
**tre  d'avis  que  le  maniement  de  notre  fusil  est  trop  compliqué  jKMir  lu 
tion  de  reciuci  de  six  semaines,  et  iju'il  y  aurait  avantage,  si  l'un  T«m 
lu  gaHpillatre  des  munitions,  h  supprimer  le  magAHÎn.   II  n'en  r«9u1l«  pu  ijw 
les  membres  du  jury  de  la  Société  fédérale  des  otticiers  ratifient  ce»  ronrJ& 
aions  développées  de  très  bonne  foi  en  des  considérations  ii>t*froKttaniei,  buu 
ounatituani  un  juf^ement  que.  comme  l'auteur  de  l'article  ci-dessu&,  nous  e4ti* 
mons  par  trop  sommaire. 
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ppé  de  l'exa^féralion  que  Ton  melLait,  an  délilé,  à  mar- 
quer le  pas  cadencé,  le  chef  de   l'arme  de  l'infanterie  fait 
emarquer  dans  un  rapport  d'inspection  que  <t  le  pas  cadencé 
t  un  pas  allongé,  élastique,  dans  lequel  lu  cadence  est  bien 
arquée,  mais  qui  doit  être  exempt  de  tout  élément  artificiel, 
e  i*aideur  et  d'efTorLs  exagérés.  Le  pas  cadencé  n'est  pas  un 
as  de  parade  (Stechschrittl,  ni  un  pas  daïis  lequel  on  frappe 
brlenient  le  sol  (SlampfschriUJ .  Quand  le  pas  cadencé  prend 
ce  caractère,   cela  montre  à  lévidence  que  le  pas   d'école, 
onime  exercice  préparatoire  à  la  marche,  a  été  pratiqué  d'une 
anièi*e  qui  ne  se  justifie  pas  au  point  de  vue  de  l'enseigne- 
ment de  la  gymnastique.   Le  pas  d'école  doit  être  un  exercice 
ymnastique  et  ne  doit  pas  servir  à  préparer  un  pas  de  parade 
rtecté.  0 
Constatons  d'abord  que  le  pas  d'école,  utilisé  pour  la  prépa- 
lion  à  la  marche,  n'a  pas  d'existence  réglementaire  ;  ce  nom 
e  se  rencontre  (|ue  dans  les  Prescriptiom  pour  Fenseitjneineni 
e  hi  gtJtntulstiq^le  dans  les  écolt's  de  rt'crucs  triufa}derie.  On 
*a  appelé  un  temps  :  pas  cadencé  lent  ;  mais  comme  on  tinis- 
ait  toujours  par  le  faire  à  la  cadence  du  pas  de  manœuvre 
ela  n'était  plus  exact  et,  tinalement,  le  terme  de  pas  d'tkole 
SchulschriitJ  a  prévalu. 

Quant  aux  règles  suivant  lesquelles  ce  pas  doit  être  exécuté, 
elles  n'existent  nulle  part,  et  l'on  fouillerait  vainement  les 
manuels  de  gymnastique  pour  en  trouver  la  description.  Le 
seul  pus  dont  doit  user  l'infanterie  est  celui  décrit  au  cliiirre  l'y 
du  Règlement  d^exercice  pour  lififanterie  :  «  On  part  du  pied 
uche.  La  pointe  du  pied  est  légèrement  baissée  et  touiTiée 
en  dehoi*s  ;  à  la  distance  de  80  cm.  du  pied  droit,  on  pose 
le  pied  à  terre  bien  à  plat.  On  ne  lève  pas  le  genou  plus  haut 
que  ce  n'est  nécessaire  pour  pouvoir  poser  la  pointe  du  pied  à 
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terre  sans  tcainer  sur  le  sol.  A  ce  moment,  on  tend  la  jambeJ 
Quand  le  pied  gauche  touche  le  sol,  on  lève  le  talon  dupiedi 
droit,  puis  on  avance  ce  pied  pour  le  i»oser  à  terre  de  la  même] 
manière,  en  passant  à  C(Hë  du  pied  c^auche,  la  pointe  l^è*j 
rement  tournée  contre  le  sol.  ï* 

C'est  en   exajîéi'ant  ce  que  prescrit  le  règlement  qu'on  a 
trouvé  le  pas  d'tifole. 

Beaucoup,  allant  plus  loin  que  le  chef  de  l'arme  de  Tinfan* 
terie,  contestent  ([ue  le  pas  d'école  ail  une  utilité  réelle  pour 
renseignement  de  la  marche.  Ils  prétendent  que  Ton  peut  ai> 
prendre  à  marcher  en  cadence,  et  acquérir  la  longueur  el  la 
fermeté  du  (»as,  sans  passer  par  celte  méthode.  Ils  ont  â 
Tappui  de  leur  manière  de  voir  l'exemple  de  Tarmée  franrti'^f 
où  rien  de  ce  qui  peut  ressembler,  même  de  loin,  à  tiii  j-; 
d'école,  n'est  pratiqué,  et  l'armée  autrichienne  dont  le  réc«ftt 
projet  de  règlement  pour  rinfanlerie  a  aboli  lepa*  d^  par-t,l 
sans  que  les  craintes  que  cette  abolition  avait  fait  com  t  u 
pour  la  discipline  et  la  bonne  formation  du  pas  se  mn 
réalisées. 

I^  pas  d'école  est  manifestement  une  importation  d'Ail 
mapne  el  une  imitation,  souvent  grotesque,  du  pas  de  pai 
de  l'armée  allemande'. 

Mais  nous  devons  constater  que  dans  l'armée  allemande  on 
n'est  unanimement  d'accord,  ni  sur  la  valeur  pédagi>giqu« 
du  pas  de  parade,  ni  sur  la  manière  de  l'enscit^ner  et  fie  le 
pratiquer-.  Il  y  a  à  cet  égard  des  ditïérences  notables  entre 
corps,  suivant  les  vues  particulières  de  leurs  chefs,  et  «as 
entre  les  prescriptions  réglementaires  et  la  pratique. 

Nous  avons  lu,  dans  le  rapport  d'un  officier  ayant  fait 


'  Lr  KrirltTnfni  nlltrmnnit  «If^rrit  In  morchr  coniin^  suit  i 

n  On   |ilt(ir   Irt^crriiiriti    la  JHiiibr    u^utii'lic   et  OU    U   |iurtc  tout  dnnt  en  «tatit;|j 
iurlinr*  Ir'i^rrnirnt    la  pninir  ilti  pird  vn  has  cl  ilii  ri)lr*  rxt^rirnr  ;  rii  in^inr  li*in|i 
|inrtr  te  Itaiil  ilti  corps  en  nvmil  ri  l'on  pOM'  Ir  pirri   hirn    h   pUl   i?l    Irx^mnmt 
«o(,  0  \n  ilulnnrc  dr  K*>  nii,  iln  yw\  droit.    Au   iiuiincnt  où  l'on  pos<*  Ip  pwd  »nr  Ir 
un  IniU  If  ifcniiu,  \,v  puids  nitiur  du  corps  njuisi:  ulur^  Mir  Ir  pird  ipii  r^it  à  trrrv.l 
oi^uH'  irmpN  qnv  le  pîrd  i;tiii(-lic  s*'  puse  à  Itfv,  Ir  lalon  du  pird  droit  ipiiitt*  le  sol,! 
ploir  II  jf^rrmenl  tu  jambf  droi»**  W  on  le  porte  t-n  Évjinl,  In  pointe  dn  pied  près  du 
RitnK  irprnditni  l'cffliMirer.  rt  un  |Kwr  If  pied  à  Irrrr  à  la  m^mr  ibitUnoe  et  de  1«  ni 
munirrr  «pir  ]<■  pjed  t^nurlir.  h 

^ni   ne   rci-ot)ii»tli;(    pn».   dun^  relier  drM*riplion  du  pA»  allemand,  à  dr«  d^UiU 
i^nifiiinlfi  pr^»,  le  pn^  cadenoA  (|u'on  nous  rnil  fiiirp  i 

I  Voir  <LiiiM  le  numéro  irauAt  de  lu  Hevue  tni/itaire  ëahte,  à  la  pac**  69;.  ro|Hi 
dti  ir^uiVal  H.  th'  Pntkammer  «nr  ce  pas  <le  (larade. 
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i  rarmée  allemande,  qu'on  exerçait,  dans  le  j'égi- 
nt  auquel  il  était  attaché,  chaque  jour  et  à  chaque  occasion 
ipice  le  pas  lent,  en  faisant  fortement  lever  le  j^enou;  il 
•jbuail  à  cette  particularité,  qui  habituait  les  hommes  à 
er  les  pieds,  la  remarquable  facilité  et  la  rapidité  avec  la- 
ille  les  soldats  allemands  marchent  dans  les  terrains  difli- 
«.  Et  ce  renseignement  nous  a  été  confirmé  par  un  autre 
cier  ayant,  lui  aussi,  été  tempoiairement  dans  l'armée  alle- 
ide.  Or,  cela  est  contraire  au  règlement  allemand,  qui 
«crît  que  le  talon  se  détache  du  sol,  et  que  la  jamhe  léj^^è- 
lenl  ployée  est  portée  en  avant,  la  pointe  du  pied  restant 
i  du  sol,  sans  pourtant  le  toucher. 

ans  doute  que  les  chefs  de  corps  qui  ordonnent  qu'on  fasse 
r  les  genoux  plus  que  ne  le  prescrit  le  règlement  ont  leui^ 
ons,  et  qu'ils  ont  constaté  qu'il  y  avait  des  inconvénients 
.ser  le  sol  de  trop  prés  avec  la  pointe  du  pied. 
eux  qui  ont  affaire  avec  les  chevaux  connaissent  cette  ma- 
e  de  marcher  particulière  à  certains  de  ces  animaux,  dont 
dit  «ju'ils  rasent  le  lapis;  leurs  membres  antérieurs  se 
ivent  exactement  comme  les  rèjîlements  suisse  et  allemand 
ent  ()ue  pro<,Tessent  les  jambes  des  sohlats.  Cela  donne  à 

allure  une  élépunce  particulière;  mais  les  cavaliers  sa- 
1  fort  bien  que  les  chevaux  qui  marchent  ainsi  sont  plus 
îsés  à  butter,  que  ceux  qui  h'nenl  bien  les  pieds,  dans  le 
iin  surtout,  et  qu'ils  perdent  beaucoup  de  vitesse  aux 
itées. 

en  est  exactement  de  même  pour  les  hommes. 
D  justifie  remploi  du  pas  d'école  comme  moyen  pédago- 
le,  en  disant  qu'il  faut  lui  attribuer  la  vitesse  extrêmement 
arquable  que  rinfanterie  allemande  atteint,  et  la  longueur 
étapes  journalières  (ju'elle  peut  fournir.  11  n'y  a  là,  croyous- 
s,  que  la  constatatioti  d'un  fait  auquel  l'emploi  du  pas 
oie  (nu  pas  de  parade)  peut  être  parfaitement  étran^'er  et 
résulterait  bien  plutôt  d'ui»  entraînement  progressivement 
►nné,   et  poursuivi   avec  persévérance  pendant  de  longs 


u  reste,  comme  nous  le  dit  un  camarade,  si  l'instructeur 
nand  parvient  à  dresser  ses  hommes  jusqu'à  la  perfection 
}  l'exécution  du  pas  de  parade,  c'est  qu'il  dispose  pour 
d'un  temps  illimité.  Cet  élément  nous  manque  complète- 
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Nos  méthodes  traditionnelles  pour  rensei^jnenienl  de  la' 
marche  veulent  aussi  que  Ton  commence  par  un  pas  d'écol« 
lent  et  court,  dont  or.  augmente  prof^ressivemenl  la  longueur' 
et  la  vitesse,  au  fur  et  à  mesiire  de  rassouplissenieiit  des  utIkI 
culations,  jusqu'à  la  longueur  du  pas  ordinaire  et  à  la  vitess»] 
du  pas  cadence;  cest  par  ce  moyen  que  l'on  arrive  à  faire ilé-] 
générer  le  pas  d'école,  qid  n'est  plus  en  quelque  sorte 
moyen,  mais  le  but;  c'est  aussi  ce  qui,  comme  le  dit  le  che 
de  Tarme,  produit  an  pnn  de  paradt*  affecté. 

Si  le  pas  d'école  ne  doit  pas  être  autre  chose,  chez  twi 
qu'un  exercice  gymnastique,  il  faut  non  seulement  n'en  cotn- 
mencer  l'emploi  que  quand»  au  moyen  d'autres  exercices,  tm 
a  assoupli  les  articulations  des  jambes,  mais  ausM  ne  jamais 
le  faire  que  lent.  On  ne  doit  exécuter  à  la  vitesse  réglentîtt- 
taire  que  le  pas  cadencé  proprement  dit,  en  s'elTorçant  île  le 
riépouiller  de  tout  co  que  les  exercices  du  pas  d'école  |^ou^ 
i-aienL  lui  donner  de  raide,  de  saccadé  et  de  guindé.  Le  pas 
d'école  ne  doit  laisser  sa  trace  dans  le  pas  cadencé  que  pai'  la 
longueur»  Taisance  et  la  fermeté  du  pas. 

Nous  ne  sommes  d'ailleurs  pus  corivaincu  qu'on  ne  pour- 
rait pas  arriver  au  mcme  résultat  par  une  antre  méthode,  plu» 
simple  et  plus  à  la  portée  de  nos  sous-oflkiers  qui  ne  sont  le 
plus  souvent  que  de  piètres  professeurs  de  gymnastique,  ce 
dont  d'ailleurs  nous  ne  songeons  pas  à  leur  faire  un  reprocl 
On  n'a  pas  le  temps  d'en  faire  des  professeurs. 

Nous  disposons  pour  l'instiuction  militaiœ  de  si  pou 
temps,  et  il  est  si  peu  probable  que  nous  puissionis  obt< 
jamais  une  prolongation  assez  considérable  des  écoles  de 
crues  pour  l'aire  île  nos  soldats  des  automates,  qu'il  nous  faut 
chercher  surtout  à  perfectionner  nos  méthodes  et  à  éliminer 
de  nos  programmes  tout  ce  qui  n'est  pas  de  toute  prerai» 
nécessité,  A  ce  titre,  le  pas  d'école,  produit  exoli<pie  qui  s* 
subrepticement  introduit  chez  nous,  pourrait,  sans  inconvé- 
nients, être  mis  de  cùlé,  sans  que  les  aptitudes  à  la  marc 
de  nos  troupes  d'inianlerie  en  soulîrissenl  le  moins  du  nion< 
On  éliminerait  du  même  coup  la  cause  de  beaucoup  de  mal 
de  pieds,  de  fatigue  et  de  surmenage,  et  Ton  gagnerait 
temps  pour  d'autres  branches  que  l'on  doit  laisser  ntalhourei^ 
sèment  en  soutl'rance.  N 
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ïxcellenle  revue  du  génie  anglais  Professional  papers  of 
>rpê  of  Royal  Engineers  a  publié  tieinièrement  un  intë- 
Dt  article  du  colonel  du  génie  Wood  *  sur  les  travaux  du 
au  Natal. 

lis  voulons  essayer  ci-dessous  de  résumer  cet  article  et 
irer  quelques  enseignements  sur  le  rôle  du  génie  en  carn- 
et, par  conséquent,  sur  rorganisation  et  l'instiuction 
convient  de  lui  donner. 

t  oflk'îer  I  ^1^  nommr  ç^nf^rsl  jicmljint  le  cours  Ja  Is  t^ucrre  et  a  ronctionn^ 
chri  de  rnrmo  du  ç<?oit'.  rossédnnt  des  roniinissniirrs  s<rtrntifii|iK'S  ^Irndues, 
LUenrot  «xrhisif  dnns  sc>  usinions,  tm  rt'iHitdUon  ii'i'st  plui  it  faire  dnas  l'urmcc 
tquc  M  il  pris  |(/irl  à  ili>  iiûiittirriisfNi.-naipatrtM'--^,  t'iilrc  aulrf.s  h  rrltr  du  SundHn. 
laiit  Ir<(  SCJ2C  df-Tnictb  tiiots  de  In  t^iicm?  mid-afVicnirir.  il  a  dtl  diriic^r  •iiirtotit  les 
tii>iis>  rt  n-'runslrtii'tiofi»  de  clirtiiins  dr  frr.  IVliihliKAi-nicnl  de»  Iniini  blindi^ 
^n<«  (éIêicr9phiqiiM>,  Ws  cunKtrurtionv  de  lfliM'k)iaiiMT«. 

dcnuervt  uni  jour,  cuiiunr  un  sait,  un  rùlr  iiii|x>rtmil.  Lt'iir  iiuitibn*  n  atlrinl  le 
dr  6800.  Enlrr  mx  tinU   feiidn  un  triple  runc  de  fil  dr  fer  hurln-M  nccntnpa- 

s  de  xrtmvU^en  onde  inius  de  l»it|M.  \vi  H  là,  à  de»  distances  variables, 
fkséi  des  fM*tils  dunl  )r  touit  (uirlail  tioiiH  THctiun  d'un  des  tils  de   fer,   lorMpie 

lenlnient  de  t'pnnrhir  IVnrernt*-.    On  encore  cVUit  un  fe»  d'artifice  qui  tVn- 
tl,  avrrlÎN«anl  1»  icnrniKnn  dit  bltH'kliuiiKe  volnin.    A    U   Intip^ir  e^fipndnnl,   Ita 

rirent  h  déjouer  re».  rtise«. 
|lllK'khlJu^eH  riflii-nt  céniTjilciDenl  conHlniits  à  tuuu  nièlmt  Tiin  de  l'autre.  Les 
ontfiiuenl  une  kriirni»ui)  de  0  6  8  hommes  :  les  i;randK«  afT^rclt^s  le  [duii  ik>uvent 
IktnHiim  des  |M>nl)t  ini|KiriAnls  de  cheminH  de  Fer,  5ii  k  Tk).  Entre  eux  eîrrulaienl 
ns  bJindrJt.  L*^  publieiilion^  (iffieirUe*  nnirlaîses  n'indiquent  pas  e.varlement 
r  qui  fui  nêrrs*«ire  pour  protrifr  eet  immense  nW'HU  rofliru'.  Toulcfiii*,  tes 
qu'elles  (M!rDictl(*nt.  laissent  «tupposer  lui  <^bii1>f   de   Ouuoo  lioniniC!»  au  moins, 

prrMriife  lit  valeur  de  drus  rorps  d'aruirr. 
petits  bli>rkhtfuii>e»  rtoient  c(Hi«truits  trr'nérulement  à  double  paroi  de  lûle  ondulée. 
Ile  entrr  1rs  deux  lùli*s  —  »5  eentinielres  environ  —  ^tanl  rrnipli  de  cailloux. 
iQ  |Uirnt  de  i*e  çcnre  >ion.s  fitr.  3.  |  Lt'S  i^rniidA  blorkbniLses,  en  |iicrre!i  de  taille, 
Uieiil  deux  rtaçe».  Le  Inil  éljiit  rarré,  avec,  au  centre,  un  projerleur  élw(ri»i«e 
noii-niilr»illriiiw.  U*^  cudl-  de  t-rn  runslrui'lîuns  n  vHrîé  de  luuo  à  iuihio  fk*. 
le»  pftroih  étaient  ménuicri^  des  meurtrières  pour  le*  tireur».  (  lummr  les  lluer», 
pie  de*..  Idu<-liliou*io,  d<<siL^naJrnl  ittujours  un  ccrtnin  nombre  drs  leur»»  )iour  tirer 
rocurtrifres.  les  Anglais  en  tHmslrnisirenl  un  rerlnm  nombre  de  fnu'sses. 
ai  I»   blockluHues,  le>«  «oldnl!»  de  lu  icHrnÎMW)  plaidaient  i'<di>ntier!>  un  manne- 
lulant  une  scnfinellr.  l'Iii*  d'iinr  fuis,  des  bnlN-s  ennemies  sont  tenues  .se  lojçer 
ehilTiin  dr  ret  immobile  l'I  pacitii|ue  gardien. 
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Ce  qui  nous  a  fi'appé  tout  d'abord  dans  Tétude  du  coloo^ 
Wood  c'est  le  rôle  minime  joué  dans  la  campagne  du  N 
par  les  innovations  modernes.  Il  est  vrai  que  le  colonel  W 
s'excuse  en  commençant,  d'uvoir,  vu  ses  fonctions d'inyérii.. 
de  division,  eu  foil  peu  à  faire  avec  ces  spécialités;  mai.sc«li 
même  montre  qu'elles  ne  furent  ^ère  employées  qu'en 
rièrc  ou  dans  les  places  fortifiées. 

Pour  commencer  par  les  ballons^  nous  apprenons  qu'une 
subdivision  se  trouvait  au  Natal  dès  le  début,  mais  quV;' 
enfermée  à  Ladysmitli,  où  elle  ne  parait  pas  avoir  fait  ;^ub 
chose.  Une  autre  subdivision  fut  improvisée  à  Frère  et  accom 
pagna  Tarmée  de  campagne  dans  la  marche  en  avant.  1 

Ion  lit  plusieurs  ascensions,  fut  parfois  atteint  par  ïau. 

mais  ne  rendit  pas  de  grands  services. 

Après  Ladysmilli,   les   deux  subdivisions  furent  dissou 
le  matériel  fut  emmagasiné  et  les  hommes  allacliés  à  la  ca 
lerîe  comme  pionniers  d'avant-garde;  ils  y  furent,  nous 
M.  Wood,  beaucoup  plus  utiles  que  comme  aérosliers, 
même  indispensables. 

Ce  dernier  détail  est  particulièrement  intéressant  pournai 
En  etïet,  nous  avons  depuis  peu  un  ballon  dont  on  dit  mont^ 
et  merveilles  et  nous  n'avons  pas  de  pionniers  de  cavalerie 
or,   rexpérience  de  la  dernière  guerre  tend  à  montrer  que 
ceux-ci  rendent  beaucoup  plus  de  services  que  celui-là. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  se  laisser  aller  â  juger  sur  Iw 
apparences.  Du  fait  qu'au  Natal,  comme  â  Cuba,  le  ballon  a 
fait  fiasco,  il  n'est  pas  juste  de  conclure  immé<iiatemenl  contre 
lui.  Les  Anglais,  comme  les  Américains,  disposaient  d'un  ma- 
tériel improvisé  et  d'un  personnel  mal  instruit.  Ils  opérait'nl 
dans  un  pays  difficile  et  dépourvu  de  bonnes  roules.  Au  N&tal. 
le  terrain  était  en  outre  montagneux,  et  le  ballon,  obligé  <Je 
s'élever  dans  la  vallée,  n'avait  qu'un  cliamp  visuel  trê^  a*^- 
treint.  Nous  manquons  de  renseignements  précis  sur  les  op 
rations  de  TOrange,  mais  les  ballons  ne  semblent  pas  y  avoir 
mieux  fonctionné. 

L'insuccès  du  ballon  au  Natal  ne  signifie  pas  cependant  que. 
dans  des  conditions  favorables,  il  ne  puisse  pas  rendre  île  bon? 
services  sur  le  plateau  suisse.  Il  ne  faut  toutefois  par  oublier 
que  DOS  aérostiei-s  miliciens  seront  forcément  moins  habil«^ 
et  moins  au  courant  de  leur  matériel  que  ceux  des  arroê« 
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lanentes  et  que,  par  conséquenl,  les  chances  d'accident 
nt  relativement  grandes. 

nant  à  la  tjueslion  des  pionniers  de  cavalerie,  le  premier 
\  dans  celle  voie  vient  d'être  lait  ;  une  décision  récente  du 
t  de  l'arme  du  génie  prescrit  d'envoyer  des  officiers  du 
je  avec  la  cavalerie.  Sans  doute,  ces  orficiers  ne  pouiiont 
f,  comme  les  pionniers,  exécuter  les  travaux,  mais  ils 
iirront  les  !*ecoiniaitre  et  les  préparer.  Ajoutons  d'ailleurs 
I  rien  n'empêche  d'adjoindre  momentanément  à  la  cavalerie 
[subdivisions  de  pionniers  montés  sur  des  chai"s  ou  des 
irclettes,  sans  qu'il  soit  besoin  de  rien  changer  pour  cela  à 
ipanisalion  ni  à  rinslruclion  ^ 

tucune  innovation  mécanique  on  électrique  ne  semble  avoir 
i  un  grand  vMe  au  Natal. 

^es  locomoiives  routières  sur  lesquelles  on  comptait  beau- 
ip  euieul  encore  moins  de  succès  que  les  ballons.  Dès  les 
miers  joui*s  elles  s'embourbèrent  et  on  n'en  entendit  plus 
fiei .  Il  est  juste  de  dire  que  les  routes  étaient  très 
uvaise^s. 

I.  Wood  ne  nous  dit  rien  des  automobiles  ni  des  bicy- 
Ues. 

Cn  Anjilelerre,  le  service  des  signaux  optiques  ne  dépend 

f,  comme  chez  nous,  du  génie.   Chaque  régiment  d'inlan- 

ne  a  ses  sipnaleurs.  Aussi  trouvons-nous  fort  peu  de  rensei- 

pments  à  leur  sujet  dans  l'article  du  coîonel  Wood,  quoique 

i  signaux  optiques  aient  joué  un  grand  r(')le.  Notons  seu- 

lenl  qu'un  projecteur  électrique,  installé  à  Kslcourt,  com- 

iniqua    rc^ulièrement    pendant    plusieurs    semaines    avec 

plysmith,  bien  que  cette  station  distante  de  50  km.  environ 

fût   pas  directement  visible»   Le  faisceau  lumineux  était 

îgé  sur  les  nuages  et  y  écrivait  les  signaux  Morse  comme 

r  un   gigantesque  écran.   Au  bout  de  quelque  temps,  les 

ers  réussirent  à  rendre  les  signaux  inintelligibles  en  lour- 

il  aussi  leurs  projecteurs  sur  les  mêmes  nuages. 

^s  troupes  du  iéU'ijraphe  renilirent  aussi  de  grands  ser- 


Vancr.  On  ropprllp  niw^i  n  i*e  propos  dr  iiiHnhrfux  »'x»*iiiplc*>  liîsli>riiptr&,  itrr* 
Hillrrv  lie  la  riiniptit^nr   aiiJ.trt>-priissicn(iP  <!<*    tHCA\.   dans  Imiiicltc    ce^  pionnier» 

r^tidii  tir  IVf'fpitMirs  ri  irès  ri'fis  sprvii*r*s.  Voir  In  Hrhjitfnf  milttnit-ê  J«*si  i"' juin 
oiràt  i^j,  et  In  Fmnct  milttairt  de*  3o*2]  juillet  190a. 
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vices,  surtout  sur  les  derrières.  On  travailla  fiëqueaimeDt  m 
escorte,  ce  qui  montre  qu'on  n'a  pas  en  Angleterre  comi 
chez  nous  la  tendance  à  considérer  tes  subdivisions  du  iéU 
graphe  comme  des  troupes  combattantes,  M.  Wood  ne  iioi 
donne  pas  de  détails  sur  les  méthodes  de  construction  et  for 
peu  sur  le  matériel.  Nous  apprenons  seulement  qu'on  emploi* 
un  iippareil  téléphonique,  où  le  parleur  est  suspendu  au  ci 
et  le  récepteur  à  Toreille,  laissant  les  deux  mains  lihres, 
qui  nous  parait  éminemment  pratique. 


Un  second  point  qui  nous  a  frappé  dans  l'arlicte  du  colontil 
Wood,  c'est  la  nature  de^  travaux  exécutés  par  les  troupes  du 
génie  de  première  ligne:  un  peu,  bien  peu  de  forliliciittOD, 
puis  des  chemins,  des  fjués,  et  enfin  des  ponts,  des  ponts  el 
encore  des  pont.^.  Pendant  la  marche  en  avant  sur  Ladvi^mitli, 
ce  furent  surtout  des  ponts  de  colonnes,  de  circonstance  *l 
d'ordonnance,  sur  bateaux  et  sur  chevalets  ;  aprè^iî  Ladyst h '^ 
on  ne  lit  presque  plus  autre  chose  que  des  ponts  de  cheu.ii; 
de  fer. 

Les  troupes  du  ^énie  aux  oi'dres  directs  du  colonel  Womi 
se  composiient  de  deux  compagnies  de  sapeurs  et  d*une  Je 
pontoiuuers. 

Les  compagnies  de  sapeui^  avaient  au  début  chacune  dei 
pontons.  Plus  tard,  on  les  remplaça  par  des  cbe\^lel8  lé( 
qui  furent  trouvés  préférables.  CluKjue  compagnie  avait  le 
tériel  nécessaire  pour  environ  22  mèti'es  de  passei*elle. 

Le  colonel  nous  dit  beaucoup  de  bien  du  chevalet  angl; 
dit  chevalet  Weldou.  Malbeunniserneut,  il  n'eu  donne  pasi 
dessin.  Le  chapeau  est  mobile  et  le  relèvement  d'un  chevi 
enfoncé  est  très  facile.  Quant  aux  pontons,  ils  ressembla 
aux  nôtres. 

Relatons  deux  incidents  qui  illustrent  bien  la  nëcessi 
trop  souvent  méconnue,  de  reconnaître  et  de  préparer  d'aven 
tout  travail  technique.  Dès  le  premier  jour,  au  bout  de  qi 
ques  heures  de  marche,  on  rencontra  un  ^'ué  rclativemi 
facile.  Une  parlie  des  troupes  et  des  trains  passèrent  saa'î 
combre,  n;ais  aussi  sans  précautions  et  petit  à  petit  le  gué. 
gâta  et  les  voitures  s'embourbèrent.  1^  génie  n'était  pas 
place,  et  lorsqu'il  arriva,  il  lui  fallut  trente-six  heures 
rétablir  le  passage.  Encore  diU-on,  pour  cela,  faire  une 
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ille  et  chercher  un  autre  gué.  Une  compagnie  du  génie,  sur 
quelques  heures  d'avance,  aurait  évité  tout  encomhre- 
kt. 

Idelques  jours  après,  une  demi-compagnie  eut  l'occasion  de 
lancer  un  pont  de  circonstance  dans  des  conditions  diniciles 
et  sur  des  ordres  reçus  à  l*improvisle.  Il  n*y  avait  pas  de  ma- 
|Del  sur  place.  Si  le  commandant  n'avait  pas,  avant  d'en 
Wr  reçu  l'ordre,  fait  commencer  TaUatage  des  bois  (à  12  km. 
■point  lie  passage),  il  aurait  été  impossible  de  terminer  à 
Inips.  Ceci  montre  la  nécessité  pour  Tofficier  du  génie  de  pi'é- 
lûir  les  événements. 

ïs  pontomiiers  eurent  aussi  l'occasion  de  jeter  plusieurs 
Hb,  soit  de  pontons,  soit  de  chevalets.  Les  approches  furent 
soit  par  les  sapeurs,  soil  par  l'infanterie.  Le  5  février, 
^pontonniers,  aidés  par  les  sapeurs,  jetèrent  un  pont  sous 
iu  d'un  Maxim  et  d'un  canon  à  tir  rapide;  il  y  eut  8  bles- 
mais  11*  pont  fut  terminé  en  une  heure  et  demie,  ce  qui 
itre  qu'il  est  difliciie,  mais  non  impossible  de  ponter  sous 
Teu  ennemi.  Il  est  probable  que  ce  feu  était  à  grande  dis- 
que. 

Mous  avons  dit  plus  haut  que  la  fortification  ne  joua  pas  un 
fninri  rôle.  Nous  ne  voudrions  pas  être  mal  compris;  il  y  eut 
jfâucûup  de  fortilication ,  seulement  ce  fut  la  plupart  du 
■ps  l'infanterie  qui  la  lit  et  non  le  génie,  souvent  occupé 
fîneui^s.  Ce  n'est  guère  «jue  dans  Tattaque  et  la  défense  du  fa- 
^UJt  Spionkûp  que  le  génie  tinvailla  aux  fortifications, 
îux  bataillons  ayant  avec  eux  deux  sections  du  génie  .sur- 
ïent  au  point  du  jour  la  grand'garde  boère  du  Spionkop. 
[ue  sapeur  portait  un  outil,  le  reste  était  chargé  sur  des 
ïts.  Les  troupes  commencèrent  immédiatement  à  se  re- 
tcher.  Au  début,  le  brouillard  empêchant  de  s'orienter,  les 
es  furent  mal  tracés;  plus  lard,  le  brouillard  s'étant  levé, 
m  de  l'ennemi  arrêta  le  travail  ;  malgré  tous  les  efforts,  le 
ne  put  être  amélioré  et  la  position  devint  intenable, 
semble  qu'à  ce  moment-là  l'infanterie  anglaise  n'avait  pas 
itils  et  que  ceux-ci  ne  furent  distribués  iju'au  sommet,  ce 
contribua  probablement  à  augmenter  la  confusion.  Peu 
1,  chaque  brigade  reçut  I^X)  pelles,  300  pioches,  24  pal- 
et un  stock  de  sacs  à  terre. 

Wood  donne  les  conseils  suivants  pour  le  profil  des 
ïs  ; 
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Un  fossé  de  3'  (90  cm.),  soit  en  Iarf;eur,  soit  en  profondï 
met  l'homme  à  l'abri  du  shrapneL  Si  le  terrain  psrmet 
talus  lêgt^rement  surplombant,  on  peut  tenir  le  fossé  encor 
plus  étroit. 

La  hauteur  couvrante  doit  être  de  4'  3".  Avec  4'  0',  on 
peut  pas  bien  épauler'. 

Les  |)osLes  de  ilaiiquements,  ne  serait-ce  que  pour  24  hnu 
mes,  sont  très  utiles. 

Le  profil  le  plus  fréquent  en  Afrique  du  Sud  était  le  paraf 
irrégulier  en  pierre.  Les  ligures  1  et '2  montrent  sa  superioril 


FlG.   1 


'^Y^m. 


Fio.  2. 

sur  un  parapet  régulier.  C'est,  en  somme,  un  parapet  â  bon- 
nettes, et  comme  la  bonnette  est  en   pierre,  elle  réslFli    "' 
projectiles  ennemis,  tandis  qu'une  bonnette  en  terre  s\i 
Les  éclats  de  pierre,  dangereux  pour  le  défenseur,  dout  par- 
lent tous  les  manuels  théoriques,  ne  paraissent  avoir  bles?^ 
personne. 

*      * 

Après  la  levée  du  siège  de  Ladysmith  les  opérations  prii 
un  caractère  plus  stalionnaire  et  les  travaux  du  génie 
rent  différents. 

La  fortilication  y  joua  un  plus  grand  rùle,  non  plus  la 
tification  Idu  champ  de  bataille,  mais  les  ouvrages  serai-pen 
uenls,   postes  fortiliés,  blockhaus,  etc.   Ici  aussi  on  empli 
avec  succès  les  murs  en  pierres  sèches,  ainsi  que  la  liMe 
dulée.  (Voir  lig.;:^  et  4.) 


*  Gcri  rst  PII  rontrftJi<''(ion  nrcr  la  llitorir  (fcnrrnlcmrn!   nflmi«r.    La  plnparl 
trlcnirnK  acUicU  ilunnriil    i"i<»,   rV»I-n-»lirr   pfii»  ipir    V  fi".    Ola  iniu*  «rml'lr  ji 
l'homnir  tir  prtilr  laillc  priil  toujours  8C  foire  un  hourroirt  «ous  le»   pied«  od 
nu  pdil  hiltun  (IrvHfit  tui.  Uiitlis  qu'nvoc  V  3-*<  ^o*t  mutns  de  t".^t>,   rfacuiinif  lU 
Uille  «st  par  trop  à  di^ouverl. 
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Meurtrière. 


Ttrrc 


TiJff  OHlàul**. 


Incraffv  m  p/  dr  f^r- 


Fio.  4.  —  Fenêtre  blindée. 


Mais  le  travail  le  pli 
imporlnnl  de  toute  c«i 
période  et  on  peut  raéi 
dire   de   toute  la  ci 
pagne,  fut  la  reconstru 
tîon  de  tiomiireux  p(m( 
de  chemins   de   fer 
tunnels  détruits  \m 
Boers.  Cette  reconst 
tien  fut  d'abord  entr 
prise  par    les  emplo)^ 
civils  du  chemin  deft 
Ce  n'est  qu'au  huul 
quelque   temps  que 
la  lenteui-  de  Vousn 
on  décidii  d'y  einploji 
les  deux  compagnies  de  sapeurs.   Pour  donner  une  idée 
travail  â  exécuter,  mentionnons  que  de   Glencoe  i  Wi 
bank  il  y  avait,  sur  une  longueur  de  4  milles,  31  pont» 
ponceaux  détruits;  aucun  d'eux  n'avait,  il  est  vrai,  plus 
iO  mètres  d'ouverture,  mais  entre  Glencoe  et  New-CïistJc  il' 
en  avait  10  autres  dont  un  de  trois  travées  de  30  m.  cliacuni 
Aussi  dut-on  employer  non   seulement  les  sapeurs  mi 
aussi  les  pontonniers.  Ceux-ci  rendirent  leurs  pontons  com! 
les  aérostiers  avaient  rendu  leur  ballon  et  échangèrent  la  rai 
contre  la   pelle  et  la  pioche.   L'infanterie  dut  aussi  parfs 
aider  à  ces    reconstructions.    Souvent   il  fut   préférable 
remplacer  le  pont  par  des  rampes  avec  au  milieu  quelqi 
palées  en  traverses.  Comme  pente  maximum  on  admit  '' 
soit  33  °  00  ;  on  alla  même  une  fois  jusqu'à  *  ,o  »  comme  raj 
des  courbes  on  prit  3(X)  pieds  ^90  m.). 

Pour  les  constructions  on  employa  surtout  des  poutres 
\r  (30  cm.). 
r^  fig.  5  montre  le  type  de  chevalet  généralement  emplo] 
L'enseignement  de  ce  qui  précède  nous  parait  être  que 
travaux  de  chemin  de  ^ei\  en  particulier  les  reconslructiol 
de  ponts  et  tunnels  joueront  un  grand  rùle  dans  les  guei 
à  venir  et  que  leur  exécution  exigera  des  eiïectîfs  considér 
blés.  Cela  particulièrement  dans  notre  pays,  sillonné  de  vol 
ferrées  pré?enlaut  de  nombreux  ouvrages  d*arl  faciles  à 
truire  et  difliciles  à  rétablir. 
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fOr  nous  ne  disposons  actuellement  pour  ces  travaux  que 

m  bataillon  de  chemin  de  fer  à  quatre  faillies  coinput;nies  >. 

bataillon  ne  pourra  pas  suffire  à  toutes  les  exigences.  Nos 

Itres  troupes  dugé- 


../* 


r  "f-  --T^i 


ne  reçoivent  au- 
ineinstructiondans 
ies  travaux  de  che- 
mins de  fer  et  ne 
'r  nient  être  em- 
s  <jue  comme 
Uixiiiaires.  On  serait  .- 
lonc  à  première  vue  *■ 

fié    de    conclure    à      ^''*^'  ^  "'  Chevalet  pour  pont  d»*  chemin  'le  i'«'r 
nécessité  d'augmenter  reiïectif  du  bataillon  de  chemin  de 
,  niais  en  regardant  les  choses  de  plus  prés,  on  voit  que 
elle  solution  n*est  pas  la  seule  possible. 
£n  effet  Tarmée  anglaise  du  Natal  n'avait  pas  de  troupes 

riales  de  chemins  de  fer.  Tous  les  travaux  furent  exécuté» 
les  ponlonniei-s  et  sapeurs  avec  l'aide  d'ouvriers  civils  et 
infanterie.  On  est  donc  en  droit  de  se  demander  s'il  ne  nous 
erail  pas  possible  de  faire  de  nu'ine. 

D'autre  part,  si  l'armée  anglaise  a  le  loisir  d'instruire  ses 
apeurs  et  pontonniers  dans  les  travaux  de  chemin  de  fer,  il 
i*esi  pas  dit  qu'il  en  soit  de  même  chez  nous«  vu  la  courte 
Éuée  du  service  d'instruction. 

■^  temps  de  nos  pontonniers  est  entièrement  pris  par  leur 
■vice  spécial;  vouloir  y  changer  quelque  chose  serait  nuire 
^e  service  si  important.  11  ne  peut  donc  pas  être  question 
l'enseigner  à  nos  pontonniers  les  travaux  de  chemin  de  fer. 
Pour  ce  qui  concerne  les  sapeurs  la  chose  serrait  plus  facile. 

»  construction  des  ponts  de  chemins  de  fer  ne  diffère  gu«re 
principe  de  celle  des  ponts  de  circonstance  el  nos  sapeurs, 
iresque  tous  ou%'riera  sur  bois,  s'y  mettraient  aisément.  Il  ne 
erait  pas  nécr=  -  >urcela  de  faire  î  '     '      -î^mefiùi 

programmé  ioûon.  Nous  sou  .►•«?nce 

X  wlutions  diamétralement  opposées  : 
Aui^'menter  reffectif  de  noire  Intaillon  de  chemin  de  fer. 
Ijd  f^npprimer  et  faire  Eure  soo  onvrage  par  Isa  tapeort. 
aurait  bien  encore  on  moyen  terme  qui  cotuMentit  4 


de..  Sf^  m 


trai 
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laisser  le  bataillon  tel  quel  et  à  modifier  Tinstructiou  des  «•_ 
peurs  de  façon  à  pouvoir  les  employer  au  besoin  comme  rei 
fort.   Nous  écartons  d'emblée  celte  solution,   car  si  on  i>ei 
dresser  les  sapeurs  à  ces  travaux,  il  e:^t  inutile,  nuisible  imime, 
de  conserver  des  spécialistes  qui  ne  savent  rien  faire  d'autre. 

Augmenter  refTeclif  de  ces  spécialistes  ne  nous  pai-ait  pa^snon 
plus  une  solution  heureuse,  car  à  celle  augmentation  coni's- 
pondrait  forcément  une  diminution  de  quelque  autre  branche, 
probablement  des  sapeurs,  dont  les  edeclifs  ne  sont  dej  ■ 
considérables.  Eu  outie,  des  spécialistes  ne  sont  vrauL.i:,: 
utiles  que  s'ils  connaissent  leur  spécialité  à  fond,  c'est-à-dire 
dans  le  cas  particulier,  s'ils  soni  capaliles  *le  faire  tout  le  ser- 
vice du  chemin  de  fer.  LTne  troupe  de  chemin  de  fer  qui  ne 
connaît  pas  le  service  d'exploitation,  mais  seulement  et  à  peint- 
celui  de  la  construction  des  voies,  n'est  pas  d'une  j^i-ande  uli- 
lilé.  Au  contraire,  elle  est  nuisible  parce  qu'elle  enlève  àlarj 
mée  de  campagne  et  retient  sur  les  derrières  quelques 
taines  d'hommes  de  l'élite. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  qu'il  est  désirablo 
supprimer  notre  bataillon  de  chemin  de  fer,  de  vei^ser  i 
pei-sonnel   dans  les   sapeurs  et  de  modifier  rinstruclion 
ceux-ci  de  façon  à  ce  qu'ils  puissent  exécuter  les  travaux 
chemins  de  fer  les  plus  urfîenls.  Les  travaux  en  première  li( 
seraient  faits  par  les  sapeurs  d'élite  aidés  au  besoin  d'auitilii 
res  d'infanteiie  ;  les  travaux  sur  les  derrières  par  les  sapei 
de  landwehr  aidés  de  landsturm  et  d'ouvriers  civils. 

L'armée  de  campaj^ne  y  paierait  trois  cents  sapeur» 
rinslruotion  et  Torgaïiisalion  de  nos  troupes  du  génie  en 
raient  simplifiées. 


tes  COWCLrSTOÎfS  DE  LJL  COTiTFÈRENCE  TON  LUîPENAr 


LES  CONCLUSIONS  DE  LA  CONFÉRENCE  von  LINDENAU 


SUH    LES 


I*' Enseignements  à  tirer  de  la  guerre  Ânglo-Boère„ 

JUGÉES  AU  POINT  DE  VUE  AUTRICHIEN 


[ue  tous  les  journaux  el  périoflM]ues  militaires  du  cou 


comi 


conférence 


faite  à  la  Société 
iRulenant-colonel 
missien  von  Lindenau,  chef  d'une  des  sections  du  grand  état- 
lajor  allemand,  sur  les  <  Enseignements  tacti<|ues  à  tirer  de 
la  guerre  anglo-boêre  >.  Celle  conférence  a  paru  d'abord,  avec 
[uelques  adjonctions,  sous  forme  de  supplément  au  Mililnr 
IVochetiblaU^  puis  en  brocliure  chez  Téditeur  Millier,  àlJerlin. 
lOtre  correspondant  anglais  i*a  brièvement  résumée,  d'après 
Militâr  Wochenblatl,  reproduit  pai*  la  France  militaire^ 
[ans  sa  chronique  de  juillet  dernier. 
La  Danzera  Année  Zeitung  a  ouvert  une  emjuéle  sur  celte 
^lîonférence  et  recueilli,  à  ce  sujet,  les  opinions  de  cinq  colo- 
I  nels  el  commandants  de  régiments  de  rinfanterie  auslro-hon- 
H|roise.  i^es  idées  émises  sur  un  sujet  aussi  actuel  par  ces  cinq 
^Kfficiers  supérieurs  austro-hongrois  sont  de  nature  â  intéresser 
Hles  lecteurs  de  la  présente  Hrvue,  Ils  verront  comment  on 
apprécie,  en  Autiiche,  la  tactique  des  Anglais  et  des  Uoers  au 
l^n^^rd  des  prescriptions  du  nouveau  projet  de  règlement  d'in- 
^Pbnlerie  austro-hongrois,  dont  les  principes  généraux  ont  été 
Hpxposës  ici-même,  dans  notre  Hvi^ifion  de  janvier  dernier. 
St  !  connu  du  lecteur  le  conteno  de  la  brochuie  du 

lieu:*  idonel  von  Lindenau,   nous  donnerons,  sous  chif- 

1  i  5,  de  courts  extraits  des  jugements  portés  sur  ce  ira- 
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vail  et  sur  la  lactique  anfflo-boère  en  général  par  ch»cnn  «iw 
cinq  offieiers  prémenlionnës. 

1.  11  est  fort  difficile  de  dire  si  c'est  liien  a  l'emploi  ur  nun- 
vaises  formations  tactiques  ou  à  leur  inexpérience  du  tir  que 
les  troupes  anglaises  durent  les  défaites  quelles  essuyèrent i 
Magersfontein»  à  Colenso  et  sur  la  Tugeia,  alors  que,  daosctt 
trois  alTuires,  nous  constatons  ce  qui  suit  : 

A  Magersfontein,  sur  les  trois  brigades  dont  les  Anglais 
disposaient,  nous  n'en  voyons  qu'une  seule  attaquer,  h 
deuxième  n'enti'e  en  ligne  qu'après  que  la  première  a  élè  i\'- 
poussée  et  la  troisième  ne  prend  aucune  part  quelconque  an 
combat. 

A  Colenso,  une  brigade  tout  entière  arrive  en  colonnef»  ser- 
rées, sans  organiser  le  moindre  service  de  sûreté,  jusqu'à 
500  mètres  de  distance  du  secteur  de  rivière  oc<'Upé  par  l'en- 
nemi, qui  Taccueille  par  une  gréle  de  projectiles  et  la  taille, 
en  pièces. 

Sur  la  Tugela,  le  24  janvier,  les  Au^lais  disposaient  de  niiU 
brigades  pour  l'attaque  de  la  position  ennemie.  Or,  noi 
voyons  d'abord  trois  bataillons,  puis,  plusieurs  heure»  pli 
lard  encore  un  bataillon»  puis  deux  et  enfin  encore  deux  gi'a\i 
péniblement  les  rocliei's  de  Spionskop  et  se  faire  battre  5U< 
cessivement,  malgré  des  prodiges  de  valeur,  aloi*s  qœ  ^»lt 
de  la  moitié  des  troupes  anglaises  disponibles,  soit  oit 
Ions,  restèrent  complètement  inactives  derrière  leurs  I.mt^»  ..^^ 

En  dépit  des  constatations  qui  précédent,  les  c^ncluisioi 
que  fouinitaulieulenanl-colonol  von  Lindenau  lelude  délaïlh 
de  ces  trois  combats,    otTrent  beaucoup  d'intérêt.   Voici  h 
principes  applicables  à  latlaque  d'infanterie  moderne  qui   lui 
paraissent  ressortir  de  cette  élude  : 

a)  Emploi  de  lignes  de  tirailleurs  peu  profondes  t^i, 
suite,  grande  étendue  des  fronts  de  combat.  C*esl  avec  rai) 
que  le  lieutenant-colonel  von  Lindenau  mentionne  en  pretuii 
lieu  cette  prescription  essentielle,  qui  figure  presque  à  clia* 
page  du  nouveau  projet  de  règlement  austro-hongrois. 

b)  Comme  il  est  souvent  difficile  de  discerner,  aux  moyenni 
et  aux  grandes  distances,  les  buts  de  peu  d'étendue,  on  ih 
habituer  les  officiers  et  les  hommes  à  ce  genre  d'exercice. 
Celte  prescription  est  également  mentionnée,  en  des  terme*! 
presque  identiques,  dans  le  projet  de  règlement  austro  M 
îi^rois,  au  chapitre  traitant  des  feux. 
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ci  On  doit  mettre  l'accent  sur  l'efficacité  de  notre  fusil  â 

pétition  aux  dislances  moyennes,  alin  d'habituer  la  troupe 

ouvrir  le  feu  de  bonne  heure.  —  Le  critique  de  Lindenau 

lime  que  ce  conpeil  ne  doit  pas  ^Ire  suivi  trop  à  la  lettre. 

I  indique  comme  norme  la  prescription,  très  heureuse  à  ses 

yeux,  du  projet  de  règlement  austro-hanf;rois,  d'aprùs  laquelle 

J'assaillanl  doit  chercher  à  arriver,  sans  tirer,  aussi  près  que 

ssible  de  la  position  ennemie  et  n'ou\Tir  le  feu  que  s'il  y 

est  forcé  par  radveï^aiœ. 

dj  L'étude  lactique  des  différents  combats  livrés  au  cours 
de  la  camptigne  sud-africaine  ne  permet  en  aucune  façon  de 
nclure  qu'il  serait  sa^e,  dans  les  futures  guerres,  de  mettre 
en  ligne,  dès  le  début  de  l'action,  toutes  les  troupes  dont  on 
dispose  pour  l'attaque.  —  Lindenau  fait  évidemment  allusion 
à  la  tendance  que  Ton  a  aujourd'hui  —  et  qui  se  manifeste 
dans  les  prescriptions  de  la  plupart  des  nouveaux  l'èglements, 
y  compris  le  projet  austro-hongrois  —  de  réduire  les  forma- 
tons en  profondeur,  et  de  mettre  d'emblée  en  action,  une  fois 
situation  reconnue,  le  plus  grand  nombre  possible  de  fusils 
I     disponibles. 

^^  Lindenau  déclare  qu'avec  la  meilleure  volonté,  il  ne  peut 
^■'expliquer  comment  on  avait  pu  conclure  de  l'étude  des  com- 
^■Kits  prémenlionnés  <|ue  les  Anglais  auraient  eu  le  tort  de 
rester  fidèles,  dans  ces  comtmts,  au  principe  des  formations 
en  profondeur,  abandonné  par  le  règlement  allemand. 

Cle  principe  est  évidemment  une  nécessité  tactique  et  le  rè- 
glement austro-hongrois  le  maintient  dans  son  intégrité  et  ne 
parle  nulle  part  <le  l'abolir.  Encore  moins,  y  est-il  question 
d'un  déploiement  j>r*^mfi/uré  de  toutes  les  troupes  atta(|uantes, 
avant  qu'on  ail  reconnu  ta  position  ennemie  et  alors  qu'on 
murt  le  risque  de  marcher,  avec  toutes  les  forces  dont  on  dis- 
pose, contre  un  ennemi  qui  s'est  dérobé  et  de  laisser  à  la  merci 
de  l'adversaire  les  flancs  non  soutenus  de  la  ligne  d'attaque.  11 
n'en  est  lias  moins  certain  (jue  l'entissement  de  morts  et  de 
blessés  produit,  au  début  de  l'action,  par  un  feu  Jd'ensemble, 
très  nourri  et  très  vif,  exécuté  avec  nos  armes  modernes  à  tir 
rapide,  démoralisera  énormément  l'ennemi.  Toutes  les  fois 
qu'une  subdivision  réussira  â  accabler  l'advei'saire,  dès  le 
commencement  du  combat,  sous  un  feu  pareil,  l'elTet  produit 
sera  évidemment  tout  autre  que  si  cette  subdivision  entre  en 
action  avec  un  nombre  de  fusils  inférieur  ou  même  égal  à 
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celui  de  l'ennemi,  quitte  à  renforcer  ses  lignes  de  feu  suce 
sivement. 

p)  En  ce  qui  concerne  les  mouvements  sous  le  feu  de  ui 
nemi,  Lindenau  estime  que  les  bonds  prolongés  n'oITreul 
jourd*hui  aucune  chance  de  réussite.  Il  conseille  les  bûn( 
courts  et  très  irrëguliers,[de  40  ni.  environ  jusqu'à  îW  m. 
l'ennemi  et  de  là,  de  25  m.  tout  au  plus  jusqu'à  la  positi( 
Cette  dernière  distance  de  800  m.,  ajoule-t-il,  devni  être  pa 
courue  en  i*ampant.  —  Le  projet  austro-hongrois  se  place 
un  autre  point  de  vue.  Il  dit,  au  chapitre  traitant  du  combat] 
«  Les  bonds  doivent  être,  en  principe,  aussi  prolongés  i 
possible.  Ils  doivent  être  eiïectués  en  une  seule  l'ois,  par 
subdivisions  aussi  grandes  que  possible  de  la  ligne  des  tii 
leurs,  » 

Ce  point  est  le  seul  sur  lequel  il  y  ait  désaccord  entre 
conclusions  de  Lindenau  elles  prescriptions  du  nouveau 
ment  austro-hongrois.  Cependant,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  }iabituer  le  soldai,  en  lempt»  Je 
paix,  à  avancer  par  bonds  prolongés  et  irréguliers,  conduisant 
si  possii)le,  à  la  |  usilion  de  feu  la  plus  ra[)prochée.  Sur  im 
champ  de  bataille  véritable,  quand  les  balles  ennemies  corn- 
menceront  à  siffler,  les  hommes  n'auront  liéjâ  que  tro|»di' 
tendances  à  avancer  par  bonds  plus  courts  que  sur  la  piûce_ 
d'exercice. 

2.  Les  moilificntions  au  règlonient  proposées  par  le 
nant-colonel  von  Lindenau  n'intéressent  pas  l'armée 
hongroise,  car  les  principales  d'enlre  elles  dgiirent  cléj^ 
projet  de  règlement  austro-hongrois  de  \90\.  Lindenan  vi 
drail  que  le  chapitre  traitant  du  combal  contint,  après  l'i 
Iruction  générale,  quelques  indications  sur  les  t  différen* 
existant  entre  les  procédés  d'attaque  en  site  ouvert  et  en 
couvert  »,  sur  «  remploi  de  la  pelle  »  et  sur  «  la  mise  à  pi 
de  la  nuit  pour  rexécution  des  mouvements  tactiques  a  proit* 
mité  de  l'ennemi  o.  Ce  desideratum  parait,  au  premier  abi 
se  justifier.  Reste  à  savoir,  cependant,  si  ce  genre  de  malii 
rentrerait  bien  dans  le  cadre  d'un  règlement  de  service. 
règlement  doit  contenir  des  priiicipes,  des  règles  formel! 
des  commandements,  des  directions  générales  pour  l'inst 
tion  de  la  troupe,  mais  laisser  de  côté  tout  ce  qui  concerne  U 
mode  crapplicalion  de  ces  préceptes,  l'usage  que  le  chef  doit 
en  faire  selon  les  circonstances  les  plus  variées,  en  un  m 
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ce  qui  constitue  Vesprif  du  commandement.  Cet  esprit  ne 

*  s'acquiert  pas  par  des  règlements  d'instruction,  mais  par  la 
prîitique  journaiiére  du  service,  pur  l'élude  attentive  de  l'iiis- 
loire  de  la  f^erre,  etc. 

La  description  des  combats  de  Magersfonlein,  de  Colenso  et 
ûc  Spionskop  oiTre  maintes  particularités  d'où  il  est   permis 

Pde  conclure  que  les  échecs  subis,  dans  ces  trois  aiïaire»,  par 
les  Anglais,  doivent  être  attribués  à  de  tout  autres  causes  qu'à 
leur  défaut  d'instruction  tactique, 

4.  Le  genre  de  vie  des  Boers,  toujours  en  pleine  nature,  telle 

'que  Dieu  la  créa,    et  leur  batMlude  constante  de  la  chasse 

avaient  fait  d'eux  des  combalUmts  en  ordre  dispersé,  comme 

^kious  n'arnverions  pas,  dans  un  service  de  deux  ans,  à  en 

■former  chez  nous,  p 

Le  critique  de   la  brochure  de   Lindenau  est  donc  d'avis 
|u'au  lieu   de   modilier  les   règlements,    on  ferait    mieux  de 
"développer  Vesprii  du  commandement  chez  ceux  qui  ont  pour 
mission  de  les  appliquer.  Après  la  ^'uerre  de  iS7(>-187î,  dans 
laquelle  la  troupe  abandonna  peu  à  peu,  d'elle-même,  les  an- 
ciennes formations  lactiques  surannées  et  adojita   partout  la 
ligne  de  tirailleurs  comme  formation  principale  de  combat,  il 
s'écoula  une  période  de  dix-sept  années  jusqu'à  ce  que,  par 
son   règlement   du    I®'"  septembre    1888,   l'année  allemande 
donne  une  sanction  aux  expériences  qu'elle   avait   acquises 
lurant  celte  campagne. 
Cet  exemple  typique  montre  qu'il  faut  se  garder  de  boule- 
verser les  règlements  à  tout  propos.  Certes,  l'armée  allemande 
aurait  eu  bien  plus  de  raisons  de  modifier  son  règlement  tout 
de  suite  après  ta  campagne  de  1870-1871  quelle  n'en  a  aujour- 
d'hui de  le  faire  après  la  guerre  sud-africaine,   qui  a  eu  lieu 
dans  des  conditions  toutes  particulières,  fort  dilTérenles  de  ce 
^ku'elles  auraient  été  si  celle  guerre  avait  mis  aux  prises  deux 
^'prandes  arn)ées  continentales,   instruites  selon  les  méthodes 

appliquées  un  |)eii  partout  sur  le  continent. 
^m  Au  surplus,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  ait  suflisam- 
^Tïienl  étudié  cette  guerre,  et  à  la  question  :  u  Que  nous  en- 
seigne la  guerre  sud-africaine  pour  l'attaque  d'infanterie'?  i> 
lotre  criliijue  répond  : 
ti  Elle  nous  enseigne  qu'il  y  a  beaucoup  à  apprendre  dans 
s  phénomènes  que  nous  olfre  celte  succession  de  combats, 
rue  nous  devons  les  étudiei*  allentivement  et  discuter  les  le- 
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çons  qui  s'en  dégagent  pour  nous.  Ainsi,  en  ce  qui  ci 
Telfet  des  nouvelles  armes,  l^absence  de  fumée  »ur  le  cham(i 
de  bataille,  la  mise  à  profit  de  la  nnit  pour  Texéculion  dtt 
mouvements  tactiques  à  proximité  de  l'ennemi,  rempl  "■  ^'■ 
tionnel  des  fortilications  volantes  de  campagne,  Torgan; 
du  service  de  renseij^'nements  sur  l'ennemi,  la  reconnu: 
des  lignes  d'approche  et  du  terrain  d'attaque  sur  le  liui., . 
sur  les  lianes,  les  mesures  de  protection  à  prendre  contrt»  1» 
surprises  ennemies,  etc.  Elle  nous  porte  à  étudier  la  ]• 
lité  de  développer  davatitage,  dans  nos  courtes  période- 
truction,  l'esprit  d'initiative  du  soldat,  de  façon  à  lui  i 
ces  aptitudes  individuelles  qui  font  de  chaque  fantassin  mtei- 
ligent  un  bon  combattant  en  ordre  dispersé,  et  que  Toti  a^ 
quiert,  u  par  un  genre  de  vie  indépendant»  en  pleine  naluiv. 
telle  que   Dieu  la  créa,  et  par  Thabitude   constante  de  I& 
chasse...  » 

»  Mais  rien   de  tout  cela  ne  doit  figurer  dans  un  règle- 
ment. » 

3.  de  troisième  critique  lelève  surtout  les  deux  conclusii 
de  Lindeuau  concernant  Tune,  l'emploi  de  lignes  de 
leurs  peu  profondes  et  lai'gement  développées^  et  l'anlre, 
procédé  d'attaque  par  bonds  très  courts. 

Il  approuve  la  première  et  combat  la  seconde  par  des 
ments  fondés. 

Lindenau  exige  tout  d'alxird  que  les  hommes  ayant  reçu 
Tordre  d'exécuter  le  bond  en  avant,  se  lèvent  vivement  et  ton» 
à  la  fois.  C^tte  exigence  se  justifie  sans  aucun  doute.  Elle  est 
d'ailleurs  conforme  ^  ce  que  prévoit,  sur  ce  point,  le  prfll 
de  lèglement  austro-hongrois.  ^^ 

Abordant  ensuite  la  question  de  savoir  quelles  doivent  ^tre 
la  force  de  la  subdivision  qui  exécute  le  bond  et  la  longueur 
de  celui-ci,  Lindenau  indique  comme  plus  petite  unité  la  sec- 
tion à  l'effectif  de  guerre  et  il  déclare  que  les  bonds  pro- 
longés n'auraient  aujourd'hui  aucune  chance  quelc<»nque  de 
succès. 

Le  règlement  anglais  prévoit  des  bonds  d'une  longueur 
normale  de  30  â  40  mètres.  Or,  d'après  des  t  infonnation* 
assez  positives,  i^  les  échelons  d'attaque  anglais  exécutèrent, 
pendant  la  guerre  sud-africaine,  des  bonds  d'une  longueur  de 
60  â  100  mètres.  On  voit  donc  que  la  troupe  avait  la  volonté 
bien  nette,  qu'aucune  prescription  réglementaire  ne  pouvait 
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Éiiler,  de  pou^er  en  avant  le  plus  possible  el  il  esl  probable 
^  le  succès  eût  récompense  son  ardeur,  si,  d'une  part,  ses 
mouvements  avaient  été  mieux  appuyés  par  le  feu  et  si,  d'autre 
mi't,  les  chefs  supérieurs  avaient  su  tirer  un  meilleur  parti  de 
Hkprit  olTensif  qui  animait  leurs  hommes.  Les  attaques  an- 
^aises  échouèrent,  en  cITel,  non  parce  que  les  fiorits  d'attaque 
ulaienl  ti-o(i  étendus  ou  les  bonds  trop  prolnn^^és,  mais  à  cause 
de  la  précipitation  inconsidérée  avec  laquelle  la  troupe  avan- 
çait,—  elle  attaquait  tro|»  «  avec  les  jambes  »  et  pas  assez  par 
tfeu,  —  el  à  cause  du  manque  d'énergie  des  chefs  supérieurs, 
âsi  que  cela  ressort  clairement  de  la  brochure  de  Lindenau. 
C^  n'est  <|ue  par  le  feu  ijue  l'on  peut  arriver  à  se  frayer  un 
ssage  au  tjavers  des  ligues  ennemies,  et  ici,  comme  partout 
ailleurs,  le  <  pouvoir  »  est  toujours  en  raison  directe  du  «  vou- 
loir. 9 

Cest  une  question  de  savoir  si,  en  exécutant  des  bonds 
courts  de  t25  métrés  environ  de  longueur,  on  trouvera  tou- 
jours, en  terrain  varié,  des  positions  de  feu  favorables.  Or,  la 
méthode  d'attaque  par  bonds  est  surtout  utile  en  ce  qu'elle 
permet  à  l'as-^aillaul  de  s'avancer  successivement  d'une  bonne 
position  â  une  autre,  sous  la  protection  réciproque  de  ses 
échelons  d'attaque  et  ainsi  d'auj^monter  progressivement  Tedet 
de  son  l'eu.  C'est  donc  avec  raison  que  le  rùtj;lement  auslro- 
■l'ngrois  prescrit  des  bonils  prolongés  et  irréguliers  et  exige, 
qu'autant  fpie  faire  se  peut,  les  tirailleurs  se  portent  d'une 

§le  traite  d'une  position  à  Tautre. 
.  Ce  critique  défend  le  point  de  vue  que  la  guerre  sud- 
caine  n'offre  à  nos  grandes  armées  continentales  que  fort 
j^ii  d'indications  utiles  :\  retenir. 

fil  ne  saurait  être  question,  chez  nous,  de  morceler  l'attaque 
en  une  série  de  petites  actions  sans  liaisfui  les  unes  avec  les 
autres,  Or,  un  pareil  morcellement  pourrait  facilement  se  pro- 
duire si  l'on  augmentait  encore  davantage,  ainsi  que  le  vou- 
drait Lindenau,  la  largeur  des  fronts  et  les  distanças  en  pro- 
tndeur. 
I^  dislocation  des  groupes  d'atta(|ue,  les  larges  intervalles, 
l'indépendance  absolue  du  combattant  isolé  :  tout  cela  sont 
jles  choses  que  les  lioers  pouvaient  se  permettre,  parce  qu'ils 
Kaient  chez  eux  et  ils  avaient  des  raisons  pour  faire  la  guerre 
de  cette  façon. 

*'os  crandcs  armées  continentales  ne  sauraient  imiter  leur 
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raaniî'i'C  <le  comlialtre  ;  aulrement,  elles  iraienl  au  lievanliViK 
catastrophe  certaine. 

Le  n'ifîlemeni  austro-hongrois  est  fort  bien  fait.  II  n'y  ark 
a  y  chant^ei*,  mais  il  est  de  toute  nécessité  que  la  troupe  %'i 
simile  complètement  les  prescriptions  (pfil  renferme. 

5.  C<e  critique  divise  la  méthode  d'attaque  de  rinfanlcf 
en  différentes  phases  distinctes  qu'il  passe  successivement 
revue,  en  comparant  les  exemples  fournis  par  la  réalilc,  lelle 
qu'elle  nous  apparaît  dans  la  guerre  sud-africaine,  avec  te 
prescriptions  du  projet  de  rèf,dement  auslro-hongroiî?  te 
cha(|ue  cas  particulier. 

a)  Groupement  des  troupes  en  largeur  et  en  profondeur  hm^ 
de  la  portée  efficace  du  feu  de  l'artillerie. 

IjB  sort  de  la  brigade  de  liighlanders  à  Magersfontein  el  J» 
la  H"  brigade  à  Colenso  montre,  luio  fois  de  plus,  comi 
est  nécessaire  que  les  déploiements  en  vue  du  combat.. w;. 
tuent  à  couvert.  Une  troupe  qui  se  déploie  sous  le  feu  de  r*n- 
nemi  court  le  risque  d'être  anéantie  avant  même  d'avoir  pu 
entrer  en  action. 

Le  projet  de  règlement  austro-hongrois  renferme,  en  plu- 
sieurs endroits,  des  prescriptions  détaillées  sur  le»  mesures 
de  protection  à  prendre  dans  les  déploiements  en  vue 
combat. 

b)  Mouvements  d'approche  jusqu'à  V ouverture  du  feu. 

Les  officiers  anglais  n*ont  pas  eu  Tidée  bien  nette  du  rii^ 
naturellement  dévolu  à  chacune  des  lignes  de  bataille  grou] 
en  |>rofondei]r.  I^r  plus  souvent  c'étaient  les  troupes  de  pr 
mière  ligno,  numériquement  les  plus  faii>les,  (|ui  menaient  k* 
combat  par  le  feu,  tandis  que  les  troupes  de  seconde  lipie  9€ 
précipitaient  comme  une  trombe  à  l'assatil,  à  graiïd  renfort '1'' 
tamboui*s  et  de  trompettes,  en  poussant  de  furieux  lïoïur^ 
Les  rései-ves  n'étaient  employées  que  pour  la  poursuite, 
pour  couvrir  la  retraite,  le  cas  éché;iut. 

Cette  manière  de  combattre  aurait  pu   réussir  contre 
sauvages,  mais  non  contre  les  Boers  si  bien  armés  et  si  mail 
de  leur  feu. 

Le  projet  de  règlrvient  austro-hongrois  consacre  aux  in( 
vements  d'approche  îles  différentes  lignes  de  bataille  quelqi 
passages  indiquaul  eu  termes  brefs  et  précis  la  meilleure 
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iiere  iravancer  sous  le  feu  de  l'ennemi  sans  essuyer  des 

rs  inutiles, 
c)  Couverture  du  feu.  Genres  de  feux. 

A  Miigci*sfMtilein,  les  hi^îlilanders,    après  leur  nillietneut, 
cûrnhaUirenl  pur  le  feu  penthmt  des  heures,  à  la  dislance  de 

Ëin.  de  la  position  ennemie. 
Colenso,  la  2'  brigade  fut  éffaleraent  atteinte  par  les  pre- 
rs  pi'ojeotiles  ennemis  ù  partir  de  la  distance  de  800  m. 
environ  de  ta  Tugela.  Elle  «juvrit  le  feu  immédiatemenL  û  son 
,lour. 

«autour  <lu  Spionskop,  les  combattants  ouvrirent  leur  feu  en 
nônU  aux  dislances  de  800  à  IO(XJ  m. 
Souvent,  les  Bocrs  ne  venaient  occuper  leurs  positions  qu'au 
tlernier  moment.  Pendant  le  feu  de  l'artillerie  anglaise»  ils 
restaient  dissimulés  derrière  leurs  abris,  puis  ils  surprenaient 
rinfanlerie  par  des  feux  subits  donnés  à  de  courtes  tlistances. 
Lindenau  prévoit  que,  vu  la  puissance  des  fusils  â  répétition 
modernes,  Tassaillant  devra  faire  un  large  usage  de  ses  armes 
_dêjà  aux  dislances  moyennes.  Il  estime  que  l'infanterie  ne 
Ht  pas  trop  se  rapprocher  de  l'adversaire  sans  protéger  sa 

rche  en  avant  par  son  feu. 
\hB  projet  dfi  règlement  austro-hongrois  part,  dans  toutes  ses 
icriptions  sur  l'attaque,  du  principe  que  la  troupe  doit 
pousser  en  avant  i>  le  plus  possible  fd  il  dit  avec  raison 
•(u'ellc  doit  avancer  jusqu'à  ce  que  relTet  du  feu  ennemi  la 
force  à  ouvrir  elle-même  son  feu. 

Eh  ce  qui  concerne  les  feux,  le  règ^lement  anglais  indique 
encore,  comme  genre  de  feu  principal,  le  feu  de  salve  ;  mais 
les  Anglais  n'employèrent,  au  Transvaal,  que  le  feu  individuel. 
Ijp.  feu  individuel  est  Pt;;doment  désigné  comme  genre  de 
U  principal  dans  la  projet  df  règlement  austro-hongrois. 
H^s  Boers  concciitmient  toujours  leur  feu  là  où  ils  espé- 
■^lenl  <|u'il  produirait  momentanément  l'eflet  le  plus  favo- 
^le. 

H^  projet  de  règleinent  austro-hongrois  contient  aussi  des 
Hescriptions  détaillées  sur  la  répartition  et  la  concentration 
R  feu. 

d)  Marche  en  avant  depuis  Vouverture  du  feu  jusffu'à  la 
position  principale  de  feu, 

lAu  début  de  la  campagne,  les  Anglais  n*eraç\o^fcvôxvV  ç^^ 
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des  lignes  Ue  limilicurs  élroiles  et  serrées.  Ils  e&suyémU 
de  fortes  pertes,  d*autant  plus  que  ce  genre  de  formatioD 
empêcliail  de  faire  librement  usage  de  leurs  armes. 

Le  règlement  austro-hongrois  prescrit  en  princif)^, 
tous  les  mouvements  on  site  découvert  sous  le  Feu  de  ienuci 
l'ordœ  ouvert  et  dispersé,  c'est-à-dire  l'emploi  de  lignes  lat 
et  minces. 

En  ce  qui  ccnceme  les  momtemenls  en  avant,  Lindei 
basé  sur  les  expériences  laites  durant  la  guerre  snd-africaii 
préconise  les  bonds  à  courtes  distances,  par  petits  groupes 
tirailleurs. 

C'est  le  seul  point  sur  lequel  les  vues  de  Lindenau  diflêi 
des  prescriptions  du  nouveau  projet  de  règlement  ausl 
hongrois. 

Les  réserves  furent  souvent  employées  d'une  manière 
irrationnelle  parles  officiers  anglais,  qui,  paraît-il,  les  di 
naient  parfois  en  ordre  serré  à  distance  rap[)rochée  des  lij 
de  tirailleurs.  Les  Anglais  n'avaient  absolument  pas  coni| 
à  quoi  servent  les  réserves,  dont  le  rôle  consiste,  on  l<*  ?aï 
à  protéger  et  à  renforcer  les  lignes  de  feu.  De  forts  di 
chements  de  réserve,  persuadés  qu'ils  arriveraient  à  déh 
l'ennemi  par  la  simple  pression  <le  leur  marche  en  avant, 
prirent  aucune  part  quelconque  au  combat  par  le  feu. 

Les  conséquences  de  celte  tactique  se  (irent  bient^tt  s«ilir 
et  démonlrent,  une  fois  de  plus,  la  justesse  des  prescriptions 
réglementaires  austro  hongroises  sur  le  mode  de  formation  de? 
réserves  et  sur  les  distances  qui  doivent  exister  entre  elles  e^ 
les  troupes  d'avant-ligne. 

e)  Combat  décisif  par  le  feu. 

Les  attaques  anglaises  échouèrent  en  général  déjà  aux  S\^ 
tances  moyennes.  Les  Anglais  ne  purent  obtenir  la  snp»' 
du  feu  et  encore  moins  gagner  des  positions  plus  rappt- 
d'où  ils  auraient  pu  tenter  l'assaut. 

Le  comliat  décisif  eut  donc  lieu  à  de  trop  grandes  distam't- 
contre  un  ennemi  bien  abrité.  Mais  on  ne  peut  qu'admirer 
persévérance  avec  laquelle  les  Anglais  tinrent,  des  heure»  d 
ranl,  sous  le  feu  meurtrier  des  I^oers. 

Le  projet  de  règlement  austro-hongrois  dit  aussi  que,  sil'o 
ne  peut  obtenir  la  supériorité  du  feu,  il  vaut  mieux  tenir 
sous  le  feu  de  Uenncml  ^\uc  vecvxVer.  «.  la  trouve  doit  être 
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Ëo  de  l'idée  ({iril  n*y  a  plus  aloi-s  de  recul  possible.  Son 
rcl  son  salul  exit^ent  qu'à  ce  moment,  le  mol  d'ordre 
un  soit  :  En  avant!  » 

f|  Assaut,  l'oursuile,  Jietraite 

'y  eut  |)as  un  «oui  ïissaut  â  la  haïonnette  pendant  tout 
1rs  de  la  campagne  su*i-africaine.  (îelle  c^iinpagne  ne  nous 
il  donc  aucune  donnée  sur  cette  dernière  pliaso  du  com- 
a  plus  intéressante,  mais  celle  aussi  qui,  par  sa  nature 

,  échappe  le  plus  à  toute  réj,denientatioii. 
is  les  conibals  de  Magersi'onlein,  de  Colenso  et  rie  Spions- 

ous  enseignent  très  nettement  cpie  celui  qui  veut  sérieu- 
nl  attaquer  <loit  se  résoudre  à  mellrc  en  W^ue  toute  sa 
e  jusqu'au  ilei'uier  lionmio.  C^  n'est  que  lorsque  les  der- 
rêserves  auront  été  amenées  el  employées  san»  succùts 
'on  [>ourra  considérer  Taltaque  comme  ayant  échoué, 
as  les  trois  coudrais  préuienlionnés,  frin)porlantes  frac- 

des  troupes  anglaises  n'entrèrent  mémo  pas  en  action  : 
Kitaillons  â  Magersfonlein,  7  à  Colenso,  11  â  Spionskop, 
urtant  les  Anglais  renoncèrent  chaque  lois  à  leur  attaque. 

ur  cent  des  pertes  subies  par  les  fractions  les  plus  enla- 

des  troupes  anglaises  varia  enire  Ki  à  IJôo/o. 
comparaison,  Lindenau  rappelle  que  tes  pertes  subies, 
0-1871,  par  les  troupe  allemandes  les  plus  gravement 

les  s'élevèrent  â  52  et  jusqu'à  8(i  ^/o. 

jrt  de  r^^glement  austro-hongrois  exige  que  toutes  leî» 
(laquantes  prennent  part  à  la  flécision  du  combat.  Il 

*  que  Icrs  formations  à  adopter  pour  rexéculion  d«  Tas- 
B4)nl  sans  importance.  Ce  qui  importe,  c'est  que  toutes 
oupes  aient  la  ferme  volonté  de  se  précipiter  sur  l'en- 

-'  "  les  Anglais  eurent  toujours  lieu  en  bon  ordre, 
ue  .  -i  ne  [»oursuivaienl   p;is.  Sur  la  retraite;  et  la 

(rite,  ta  guerre  sud-africaine  ne  nous  fournit  donc  aucune 
ience  dont  ou  pût  lirer  profit 


ideîi  i  1  1'  ;  t  1.-  .fijo  1res  peu  «le  la  défen^*-.  l-;i  large 
ue  de*  ii*j^\\\  .ii>  f-  :.':s  <i 'explique  par  le  fait  que  l'in- 
ie  bo^re  était  montée.  L'bahileté  des  Boers  au  tir  leur  a 
y  ouïs  ce  n'est  qu'après  une  cam^^n^.  n^v 
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Ton  aurait  vu  des  troupes  très  Men  instruites  et  très  bi 
cominauclées  avoir  constamment  le  dessous  que  l'on  (xiuii 
dire  si  la  défense  constitue  une  forme  de  combat  plus  foiletii 
raltaque. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  les  Boers  faisaient  souve 
usage  de  couverts  do.  pierres.  Ils  étaient  d*avis  <iuc  les  jncrr 
oiTrent  une  excellente  protection  contre  tous  genres  lie  feui 
aussi  les  employaient-ils,  comme  masse  couvrante  de  let 
abris,  de  préfnrence  à  la  terre  et  aux  sacs  île  sable»  sans  craint 
des  dangers  auxquels  pouvaient  les  exposer  les  éclats  protliii 
par  les  projectiles  ennemis. 


On  voit,  d'après  les  pages  qui  précèdent,  que  TenqucHe 
verte  par  la  Danzers  Armée  Zeitang  sur  les  conclusious  de' 
conférence  de  Lindenau  a  donné,  du  point  de  vue  autrichietT 
des   résultâtes  ti'ès  favorables,  puisque  le  nouveau  piujet  J^ 
règlement  austro- hongrois  lient  compte  de  presque  tou» 
postulats   formulés   par  le  lieutenant-colonel  prussien  sur 
base  des  expériences  récemment  faites  dans  le  Sud  de  l'àfrj^ 
que.  Ces  résultats  conlirment  pleinement  les  jugements  lai 
tifs  portés,  en  son  temps,   par  la  généralité  de  lu  presse  uiîl 
taire,  y  compris  la  présente  RevuCy  sur  ce  projet  de  rèpicmt 
de  conception  éminemment  moderne. 


CHROXHjUE    SUISSE 


763 


CURUNIQUES  ET  NOUVELLES 


ClinOMQITE  SUISSE 

1911,  luodMi!  \f^\).  —  QiieHtiuiiK  *\*^  muiin^'u.  —  RtVlt^meiiUtion  rfe  U  Poslo 
militaire.  —  l/;s  iimm/'uvre»  <lu  IV*"  c-or|m  tl'aniic'o.  —  Nutes  ]>cMliigoKii|U(^B. 
—  Dann  la  presse.  . 

Qui  se  sérail  duulë,  (ptaiid  lu  Tievuc  tniltlairc  suia*e  a  public,  au  mois  de 
_mai  dernier,  le  travail  de  oor»cours  du  capitaine  Schibler  sur  Le  feu  de 
infafUerùtf  qu*il  déchalnemit  rinleruiinable  poléniitiuo  qui  cascade  de 
mrnul  eu  journal,  et  qii'on  rendrait  la  Sociélti  suisse  des  ofliciers,  qui  a 
luronné  ce  travail,  et  la  lievue  militairey  qui  l'a  publié,  solidaires  des 
Opinions  qui  y  sont  énoncées  V 

Puisqu'il  faut  mettre  les  points  sur  les  i,  discnït  que  ni  Tun  ni  l'autre 
n'ont  songé  un  seul  instajtt  à  patronner  les  idées  du  cupUaine  Sclnbler. 
Celui-ci  a  présenté  au  concours  un  mémoire  bien  fait,  dénotant  une  somme 
^^le  travail  considérable,  ayant  des  vues  personnc^tles,  discutables  peut-être, 
^Hnais  lé^'iliines  ;  c'est  ce  que  Ton  a  entendu  rûcutnpenser.  11  a  paini  d'autre 
^Rurt  qu'il  pourrait  être  utile  de  faire  connullre  ces  vues,  ne  fût-co  que 
^B>our  en  provoquer  la  discussion  ;  et  voii&  tout. 

^^  Pour  mon  compte  je  ne  partage  pas,  ù  l'endroit  du  Aisil  suisse  ft  répé- 
tition, les  appréliensions  du  capitaine  Schibler;  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
■un  danger  à  mettre  entre  les  mains  d'une  troupe,  même  d'une  troupe  de 
milices,  un  fusil  i^  tir  rapide,  dont  le  maniement  est  au  fond  excessivement 
simplt',  qui  est  cuuslruil  île  pinces  robustes  et  qui  est  aussi  pou  suscep- 
tible que  possible  de  dôrangements.  Seulement  l'emploi  du  fusil  doit 
devenir  le  fond  mémo  do  rinslruetion  des  milices,  et,  tant  qu'on  no  dispo- 
sa pas  dr  plus  de  temps,  il  faudra  sarririer  à  cette  instruction  d'autres 
Lncbes  moins  inunédratemcnt  iniportuntes. 

Et  d'ailleurs,  ce  n*est  pas  au  moment  où  tous  nos  voisins  munissent 
lurs  énormes  années  <te  fusils  à  tir  rapide,  qu*il  conviendrait  que  la  petite 
mée  suisse  se  pourvût  d'un  armement  inférieur. 

Qui  nous  dit  d'ailleurs  que  nous  avons  atteint  la  dernière  limite  des 

fectionnemenls?  Je  ne  le  crois  pas.  Ceux  qui  viendront  après  nous 

it  peut-être  une  infanterie  armée  de  fusils  automatiques,  sortes  de 

itlrailleuses  qui   consommeront  de  la  munition  en  quantité  telle  que 

Uaque  porteur  de  fusil  devra  ôtre  accompagné  de  ua  ou  de  plusieurs 
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pourvoyeurs.  Mais  c'ost  Dn  rôvo  me  dirti-t-OD.  Pas  lurit  que  cela.  Quant)  je 

(.■onsidi^re  li^  cliemin  parcouru  depuis  la  prerniûrr  fois  ofi  J'ui  ^16  nppnlii 
porter  un  fusil  et  la  rapidité  avec  laquelle  s'acconiphssi'iit  les  progi 
tediiiiques,  je  me  dis  que  ce  rôve  pourrait  se  réaliser  plus  vito  qu'on  ue 
le  suppose. 


Il  y  a  des  gens  quî  ne  sonl  jamais  contents.  Parle-l-on  d'uu(^jenler  U 
durée  du  service  pour  perfi'ctionner  noire  inslniotion  niitituire,  ils  vous 
rOpondent  ;  ïnililurisme;  parle-t-on  au  contraire  d*allt?ger  le  poids  quT 
porte  lo  fantassin  el  de  lui  donner  un  vôtement  plus  pratique,  ils  vuiiss 
disent  également  :  militarisme.  Ils  sont  mécontents  el  grincheux  par  pro- 
fession; ce  n'est  pas  qu'ils  soient  méchants;  ils  sont  mOine,  au  d<'tneunin& 
les  meilleurs  enfant?  du  monde;  mais  iiscroironi  avoir  perdu  leur  journées 
s'ils  n'ont  pas  dévoré  un  militairomane  chaque  malin.  CVst  ainsi  que  K*s 
meilleures  inlenlions  sunl  souvent  méronrmes. 

Peut-être  qu'aujourd'hui  J^aurai  plus  de  sdccôs  on  présentant  aux. 
lecteurs  de  cotte  Heime  If  Guide  pour  ta  prèparnUon  rftfs  aliments  dam  U 
ménage  militaire^  publié  avoc  rapproUation  du  Département  militaire,  {>ar 
le  commissariat  central  des  guerres. 

Je  voudrais  dire  beaucoup  de  bien  ôr  ce  guide;  je  voudrais  pouvoir 
n'en  dire  que  du  bien;  mais  te  moyen  de  ne  p:is  dire  que  l'édition  frun- 
çaise  est  rédigée  dans  une  langue  parfois  iiirompréhensihle. 

Que  peut  bien  sigiiitler  un<-  piirase  cunnne  celle-ci  ;  «  A  ces  piincipes 
généraux  d'alimentation  viennent  se  joindre  encore  quelques  autres 
exigences  en  partie  pratique,  et  en  partie  de  nature  pédagogique  militaire 
pour  la  rïulisrstan(:e  des  troujms;  >  ou  comme  r.elte-ci  :  •  Les  cunditious 
de  substitution  de  l'autre  aliment  principal,  du  pain  sonl  moins  avanta- 
geuses. Les  fniits  secs  et  les  repas  farimux,  notamment  les  soi-disi 
gâteaux  à  la  farine  et  an  maïs  (voie  rectHtes  de  cuisine  N^  24,  "JS  ri 
peuvent,  en  effet,  approximativement  remplacer  les  principes  nutrilifs  du 
pain,  ils  ne  peuvent  touLekûs  [las,  ou  du  inoitis  seulement  au  néressii 
assumer  le  rôle  qnr  h*  pam  joue  roniiin'  supplément  d*alin)(*nl  dans  toi 
les  repas.  » 

C'est  du  pur  galimatias;  j'en  pourrais  citer  d'autres  encore. 

Ce  (htitU'  comprend  un  exposé  ries  principes  de  ralimcnlalioii.  la  sub* 
sistance  eu  caserne  et  en  campagne,  rorgïtnisalion  du  service  de  cuisinei 
des  n'-gles  pour  remploi  de  la  viande,  de  la  ^rniisse,  rlc,  ries  recetlfs.  dvs 
menus,  des  étals  de  dépenses,  <lc.  Il  y  :i  parmi  tout  cela  beaucoup  de 
choses  excellentes  dont  ta  mist*  en  pratique  serait  très  désirable;  mais 
cela  se  heurtera,  dans  la  pratique,  ft  une  foule  de  difnrultés. 

La  plupart  des  cuisines  des  casernes  sont  insufnsanles,  beaucoup  trop 
sommaires  et  se  composent,  prfSfjut*  partout,  de  gnitidcs  marmites  dont 
1.1  contenance  dépasse  parfois  ÎOO  litres,  el  île  bouilleurs  pour  l'eau;  cl 
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est  tout.  Ainsi  eri  esl-il  à  la  caserne  tie  I.nusanne,  pnr  exr-mplo   (k>u\- 

leiil  veut-on,  qu'avec  des  cuiâinos  uuâsi  rudimeiitaireu,  un  fasse  succcBSi- 

ent  du  bouilli,  du  rAU^  du  ragoût,  des  tmi.'fsleuckSt  du  rALi  h  la  brocho 

page  48),  dfs  pûlc'S  de  Imchis  de  viande,  Hes  entré* -s  (pag'- 40),  dn  ratai?) 

que  Ton  apprête  le  foie,  la  langue,  les  ro^^nons,  les  cervelles  vi  la  nïoelle' 

épinière,  les  tripes,  la  volaille,  etc.,  etc.  H  y  a  de  quoi  faire  venir  l'rau  à 

bouche,  niais  je  iTois  que  c'est  tout  ce  qu'en  aura  le  soldat;  c'est  tout 

fuît  regrettable;  une  alinienlaliun  variée  doitcntr^T  de  plus  cri  plus  dans 

ies  liabitudes  de  la  troupe,  mais  il  faut  que  les  casernes  soient  pourvues 

de  cuisines  permettant  de  la  faire. 

Je  viens  de  mentionner  la  ciseme  de  Lausanne  où  la  cuisine,  réorga- 

nisf^e  il  y  a  une  année  à  peine,  est  aussi  sommaire  qu'il  y  a  vingt  ans;  et 

urtant  dans  les  pays  voipins  on  a  fait  dans  ce  riomaino  des  pro;,a'ùs  ton- 

%fdérables  et  des  expériences  excelleoles.  Pourquoi  n'en  profitons- nous 

pas? 

Il  y  a  dans  la  mise  en  pratique  du  dttidc  une  autre  difficulté  résultant 

fait  que  c'est  maintenant  l'Etat  qui  fournit  toutes  les  denrées;  il  faut 

les  commander  k  Herne  et  c'est  moins  commode  que  de  se  pourvoir  sur 

^KMace   VoîL^  une  centralisation  bureaucratique  qui  n'est  peut-ôtru  pas  des 

^Hiieux  comprise. 

^H  Dans  les  menus  je  vois  figurer  du  ragoût  de  mouton;  or  les  contrais 
^ae  boucherie  stipulent  la  fourniture  exclusive  de  viande  de  bœuf  ou  de 
^vache.  Comment  se  procurern-t-on  le  mouton? 

^H  Biyf.  malgré  tonl,  il  faut  reconnaître  que  si  Ton  pouvait  appliquer  les 
^Bègles  postées  dans  le  GuitU\  no.  rot-ce  qu'en  partie,  on  réaliserait  un  très 
^Kréel  progrés.  Peut-être  suffira-t-il  d'avoir  signalé  quelques-unes  des  difii- 
^Kultés  auxquelles  rette  application  donne  lieu,  pour  qu'on  étudie  les 
^^noyens  de  les  éc^irtor. 


nis 


^H     J'ai  ti  signaler  aussi  VOrtUmnanca  convernanl  la  poste  mitilairCj  de  1901, 
^^Bt  te  llôfilemcut  pimr  In  junte  mHUnirc^  de  fOOl'. 

^H    Ordonnance  et  Itt^Klement  viennent  d'être  publiés  réunis  en  une  seule 
^Helite  liroehure.  munie  d'un  bon  cartonnage  en  toile,  comme  en  reçoivent 
^^epuis  un  certain  temps  toutes  les  publications  émanant  du  Département 
militaire  et  do  ses  divers  services. 

L'ordonnunce  renferme  l'organisation  de  la  poste  de  campagne,  en 
énumére  les  fonetionnuires  et  lixe  leur  répartition  suivant  les  corps  et  les 
unités;  il  y  aura  lieu  de  reparler  peut-être  un  Jour  de  cette  organisation 
ti  d'en  exposer  les  li^;nes  essentielles. 

Aujourd'hui,  je  voudrais  seulement  attirer  railenlion  des  intéressés  sur 
lelques  points  du  Bi'yfemtfnt  piyitr  In  potte  militaire. 

La  poste  militaire  a  les  mêmes  attributions  que  la  poste  civile»  i^  l'ex- 
iption  toutefois  des  branches  suivantes  :  transport  des  voyageurs;  ae- 
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ceplalion  el  dislril>ution  des  recouvrements;  accopUUon  «l dlsthUiUoit 
des  actes  judiciaires,  el  service  des  ulioiinemenis  aux  jûurnaun. 

Les  envois  oontlés  à  lu  poste  de  canipagiic  doivent  ôtre  emballa  tré« 
solideiut.nt,  le  papier  de  journal  tm  surfit  pas,  ci  il  est  mtcrdit  de  nwtUi* 
dans  les  paquets  uu  les  lettres  des  espèces.  L'adresse  iJoit  indiquar  ir 
nom,  le  prénom,  le  {^raJe  et  l'incorporation  militaire  du  destinataire  (nu- 
méro du  bataillon  d  infanlerie  el  de  la  compagnie,  de  l'escJtdron.dçU 
compagnie  de  guides  onde  mitniilleurs  h  cheval,  île  la  batterie d'iiii' 
ou  de  la  compagnie  du  parc;  de  Ut  compagnie  de  sapeurs,  de  pi'iitoiiiii'i: 
dH  pionniers,  de  chemins  de  fer,  de  télégraphistes  et  d'aérosliers;  de  Vm 
lintance;de  la  compagnie  d'administratioti). 

Les  adresses  doivent  adhérer  solidement  aux  p:iquets,  et  il  nr  :  ni 
pas  qu'elles  y  soient  Ûxées  au  moyen  de  cire  &  cacheter  ou  collées  futile- 
ment. 

La  franchise  de  port  s'étend  âi  tous  les  envois  internes  de  la  |K}sl«  in 
lettres  jusqu'au  poids  de  deux  kilogrammes,  adressés  h  des  militaires  en 
service  ou  expédiés  par  eux,  dont  Virticription  n'eut  pas  </t;mumWtf.  FI  y  a 
lieu  du  faire  remarquer  que  les  envois  en  franchise  n'étant  pas  iuscril*, 
toute  recherche  est  impossible  au  cas  où  ils  viendraient  à  s'égarer. 

La  franchise  est  aussi  accordée  aux  mandats  de  poste  et  aux  eovott 
d'argent  adressés  à  des  militaires  en  service. 

Les  domestiques  d'ofllciers,  non  incorporés  militairement,  n'ont  pu 
droit  â  la  franctiise  de  porL 

Le  reste  du  HAglcmeni  iniite  de  Torganisation  de  la  poste  militaire  el 
de  la  nnarche  du  service. 

Tout  cela  est  parl'aitenienl  clair  el  parfaitement  bi4'n  r«!digé. 


Quand  cette  chronique  paraîtra,  les  manœuvres  du  IV»  corps  d'artnAe^ 
seront  Lenninées.  Je  pourrais  donc  m'abstenir  d'en  parler  ici.  On  aanll 
dans  les  journaux  quotidiens  tous  les  détails  les  roncenmnl  qni  peuveal 
intéresser  les  milllaires.  Je   ne  saurais  cependant  passer  coniplijtf'iuw 
sous  silence  l'essai  que  l'on  lente  cette  année,  de  réaliser  plus  complôi 
ment  qu'on  ne  l'avait  f;iil  l'année  der  :iôre  avec  le  II"  corps  d'aniiife, 
mobilisation  des  unités  telle  qu'elle  se  ferait  dans  une  misr  sur  pied 
cas  de  guerre.  Une  fois  la  mobilisation  terminée,  dans  lee  Umiles 
lenips  fixées  par  le  tableau  de  mobilisation,  les  troupes  quillcnt  les ptaci 
de  rassemblement  et  la  conceiitration  s'opère  au  fur  el  &  mesure  que  '* 
bataillons,  les  régiments,  les  brigades  et  les  divisions  se  forment 
leurs  manœuvres  respeciives.  Les  manœuvres  commencées  ain«i  1**  Î! 
tembre  par  les  exercices  de  compai^nie,  se  terminent  le  1 7  par  nnspH-c^'* 
du  corps  d'armée.  Le  tout  est  coupé  par  trois  jours  de  repos,. savoir  d 
d/mancijes  (7  el  11  septembre» i  et  le  10  septembre,  jour  de  n^tabl 


ïent.  que  l'on  emploiera  aussi  à  des  exercices  de  dét-^il  par  coaipiignie. 
La  iU-vuc  miiitaii'c  :iuhsc  publioru  en  soii  temps  uti  aptsr^^utl'uiiepurlie 
lia  moins  des  aiancouvres. 


Les  dtcfs  iïoA  corps  de  police  cantonaux  ont  ou  tout  réccmnient  leur 

lufi'rtiiice  anriuiïlli'.  L'objet  te  plus  artiiel  soumis  h  leurs  dâlihf'>niLions, 

ttail  le  projet  de  créiiUon  d'une  gendurtnerie  de  «'ampogne,  formée  au 

loyen  de  prélèvements  tcmpomires  faits  sur  les  corps  de  gendanneiio 

>9  cantons.  La  discussion  a  ét6  ouverte  par  un  rapport  de  M.  le  D^ 

Lappold,  capitaine-commandant   de   la  gendarinerii-  zuricoise,  nippcrt. 

[irait-il,  trôs  documenl(^%  concluant  au  rejet  des  propositions  du  Conseil 

Fédéral,  non  seulement  parce  que  le  corps  projeté  désorganiserait  profon- 

léinent  les  polices  cantonales»  mais  aussi  au  point  de  vue  puremerit  mili- 

Ire. 

L'échange  de  vues  qui  a  suivi  ce  rapport  laisse  l'impression  très  nette, 
nen  qu'aucun  vote  ne  soit  intervenu,  que  la  conférence  était  manifeste- 
ment opposite  au  projet.  Il  est  peu  probable,  dansées  conditions,  qu'il 
Iait  chance  d'aboutir. 
Peut-être  aurons-nous  Toccasion  de  revenir  sur  ce  si^et  et  d'exposer 
les  idées  éuiises  par  le  Dr  Ruppold. 
'  Périodiquement  revient  sur  la  (apislf  question  de  supprimer  Tinserip- 
tion  dans  le  livret  de  service  des  notes  pédagogiques.  Les  raisons  que 
Ton  invoque  ne  sont  pas  sans  valeur.  Les  notes  pédagogiques  ont  leur 
Utilité  surtout  au  point  do  vue  statislique;  il  peut  être  utile  aussi,  mt:ïtne 
nécessaire,  que  ces  notes  soiont  portées  à  la  connaissîince  des  chefs. 
lors  de  la  première  instruction  militaire,  soit  de  l'école  de  recrues;  mais 
cela  pourrait  se  faire  par  un  autre  moyen.  O'antre  part,  il  est  assez 
désagréatilc  pour  Tinléressé  de  voir  perpétuellement  reparaître  sous  ses 
yeux  des  notes  pédagogiques,  médiocres  uu  mauvaises,  parce  qu'il  était 
pRul-élre  mal  disposé  quand  il  a  fait  TcAMmen,  ou  parée  qu'on  lui  a 
posé  une  question  qui  l'a  enihurrassô,  ou  aussi  parce  quu  les  parents 
n'ont  pas  pu  lui  donner  une  meilleure  instruction.  Kllcs  l'exposent  môme, 
ce  qui  est  p'us  grave,  h  rougir  drvant  ses  enfants. 

On  peut  être  sjeptique  aussi,  h  1  endroit  do  la  valeur  de  cet  examen 
pédagogique,  s'il  est  vrai  qu*on  u  posé  U  une  recrue  cette  question  ; 
«  Quel  est  le  meillrur  viti.du  vindeLaCjMe  ou  du  vin  de  Lavaux?  »  J'espère 
qu'il  n'y  a  16  qu'une  spirituelle  ironie  à  l'adresse  de  MM.  les  experts 
pédagogiques  qui,  piirfois,  ne  se  privent  pas  de  poser  des  questions  sau- 
grenues; et  comme  chacun  sait  on  ïie  prête  qu'aux  riches. 

Pour  moi,  je  no  me  passionnerais  pas  pour  eetti-  question,  et  surtout 
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Je  ne  ratnpruis  pas  utie  Uince  pour  qu'un  oontinue  à  rnscrins  N  imHgi 
pédagogiques  dans  le  livret  de  service.  On  pout^Vn  passer. 


Nous  ne  possédons  pas  de  presse  militaire  quotidienne,  rteu  ae  im:» 
lûgiliine  Ut>s  lors  si  lu  presse  politique  remplit  cette  lacune;  elle  ]>vut 
exercer  une  bienraisuuto  influence  en  faisant  apprécier,  respecter  etannor 
une  institution  dont  le  pays  t\r  saurait  se  passer.  F.tle  peut  (aire  au&J 
beuur.t^up  de  mal  si  elle  use  de  sa  publicité  pour  propager  d&i  idticAj 
fausses  et  si,  suus  pr(5lL'\te  d'intparlialiléj  elle  ouvre  ses  colonnes,  pvul-| 
être  avec  complaisance,  i\  des  ninnifestalions,  même  déguisées,  coDirel»| 
service  militaire. 

Ca'S  réflexions  me  sont  inspirées  par  une  corrcspondanci-  lue  (hii»  le 
numéro  du  30  août  dernier  de  la  daiette  du  Valais  (Jeunesse  et  servioa{ 
□lilituirc). 

Le  «  leiimoliv  •  de  cette  correspondance,  dont  on  peut  soupçonner  ta 
but,  est  «  ralTailitissement  incontestable  du  goût  militaire  dans  noisr^j 
gions  oci'identHles.»  par  opposition  &  ce  qui  se  passe  dans  le  reste  deUj 
Suisse. 

Je  conteste  l'exactitude  da  cette  apprôcialion.  Je  ne  vois  pas  i^  l'odj 
trouve  l'afTaiblissf^ment  du  gotkt  militaire;  les  progrès  accomplis  et qu 
s'accentuent  d'année  en  année,  protestent  de  la  persistance  du  goûtmili* 
(aire  et  du  sérieux  avec  lequel  nus  populations  ucueptent  ce  lourd  devoir, 
11  ne  faudrait  pas  confondre  le  goùi  militaire  avec  le  goOt  du  panache, 
sont  deux  choses  lotalenicnl  dilTérentes.  Si  le  correspondant  de  h  f'ii*j 
tutlf  du  Vahis  n'a  pas  son  siAge  lait,  il  n'a  qu'ii  ouvrir  les  yeux  et  il  vemuj 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  la  lutte  pour  la  vie  devenant  toujours  plm 
rude,  le  service  militaire  pèse  pzirfois  lourdement  sur  les  épaules  d€t|ii"l'l 
ques-uns;  mais  pas  plus  lourdr-mcnt  que  les  autres  impAts. 

Les  correspondances  comme  celle  à.  laquelle  je  fais  allusion,  dislillt^ 
un  venin  bien  plus  destructif  du  goilt  militaire  que  le  service  militaire  lui-l 
même,  môme  le  plus  riKOureux. 


CHRONIQUE   ALLEMANDE 

(De  noire  correspondant  parties  lier, ) 

Revues  et  livres.  —  DémisBions.  —  Nos  morts.  —  Les  mauwuvrea  uni 
—  L'urlillerie  à  Dusseldorf. 

Je  commi.-nce  par  la  tiftérature  militaire  périodique.  Elle  présenta  qo^ 
i^aes  transformations.  D'abord  un  enterrement  ;  le  i"  juillet,  VAll^fm^*' 
Militârzeitung,  de  Darmstadt,  rédigée  par  le  capitaine  Edouard  Zemio« 
disparu.  Cet  organe  n'avait  pas  ^a^né  &  L'uni&cation  allemande-  k"- 
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Me0e,il  représeiilail  rAllemngue  du  Sud  qui,  iiiililaiieinent,  jouissait  d'une 
indépendance  complète.  L'incorporation  des  conlingenls  de  rAlIemagne 
TitHriclionale  dans  le  <  Reichsheer  »  à  partir  de  1871,  reporta  le  centre  de 
Cfravilé  intettcctuel  dans  la  capitale  et,  de  plus  en  plus,  la  MilitàrWucJiou- 
ètatt  l'emporta  sur  la  Darm^ttndter  Milttàrzeittmg.  Elle  prolongfa  pourtant 
son  existence  jusqu'au  nouveau  Riècle,  même  un  peu  plus  longtemps,  grAce 
A  la  nourriture  qu'elle  recueillit  dans  les  articles  militaires  de  la  presse 
politique,  la  Gazette  de  Cologne  et  la  Strasshurfier  Po»t  surtout,  et  dans  la 
presse  militaire  de  l'étranger.  Quoique  portant  le  titre  de  capitaine,  son 
rédacteur  n'était  pas  militaire;  son  grade  n'était  qu'un  titre  dû  au  urand- 
duc  Ludwig  lit  de  Hesse,  qui  le  conférait  pour  rinfanterte  hessoise  seule- 
ment On  sait  que  cette  infanterie  n'existe  plus  depuis  Tin  corporation  du 
contingent  hessois  dans  celui  de  la  Prusse.  On  aurait  donc  vainement 
cherché  dans  Tunnuaire  le  capitaine  Zernin.  Néanmoins,  le  pseudo-capi- 
taine a  su  très  bien  s'orienter  et  se  débrouiller  dans  le  domaine  miliUiire. 
m  jouniat  fut  Fort  recherWié  des  novices  dans  l'art  de  la  guerre  qui  y 
.aient  leurs  éperons  littéraires,  en  renonçant  ordinairement  &  un  gain 
matériel. 

Donc,  le  journal  a  disparu.  Mais  a  le  roi  est  mort,  vive  le  roi  d,  disait-on 
autrefois  en  France.  Lo  jour  même  de  la  disparition  de  l'organe  du  Sud 
le  TAIIemagne,  une  nouvelle  revue  voyait  le  jour  dans  le  Nord  :  L'Armée, 

fournat  des  sciences  militaires  pour  les  ofOciers  ai'tifs  et  de  deuMôme 
Igne  de  toutes  les  armes  (Dit- ^rmci',  Zeitsclirifl  der  KriegswissensdiaR 
Ir  Ornziere  des  siehenden  lleercs  und  des  Ueurlaublcmstandes].  Le  ré- 
lactcur  çsL  le  lieutenant-général  &  disposition  v,  d.  Bceck,  à  Cassel  ((fesse 
iloclorale);  l'éditeur  réside  à  Mtillieim  sur  la  Ruhr  te  général  v.  d.  Bœck 
été  directeur  d'un  département  au  ministère  de  la  guerre  et  pendant  un 
in  commandant  d'une  division.  Il  obtint  sa  démission  l'hiver  passé. 

Son  arluMe-programme  affirme  que  notre  hltérature  militaire  périodique 
IK  réalise  plus  de  progrès  depuis  quelque  temps.  On  ne  saurait  nier  môme 
in  état  de  stagnation,  si  l'on  compare  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  autres 
irtnées.  A  certains  égards,  le  général  a  raison,  mais  ce  ne  sont  pas  tes  re- 
mues générâtes  qui  nous  manquent,  ce  sont  des  organes  spéciaux,  intéres- 
lant  les  diITérentes  armes,  par  exemple  rarliUerie.  Toutes  nos  revues 

[traitent  tous  les  thèmes  possibles,  et  Je  i^nstate  que  VArmée  fera  de 

Blâme  comme  le  pmuvenl  les  huit  numéros  parus.  Les  collaborateurs 
lont  les  mômes  d'ailleurs  que  pour  la  M ilitàr-Wochenbtatty  la  MilitCir-Zei- 
ing,  les  Mené  mUitàrische  Blàtter^  les  Jahrbûcher,  etc.,  et  niÔme  s'ils  ne 
(igneni  pas.  tin  homme  un  peu  orienté  recofinalt  l'oiseau  à  ses  plumes. 

On  avait  supposiî  qu'il  s'aginiit d'une  ooncurrence  au  Militâr^  Woc'tenblatt, 
ion  tout  tk  ùi\i  indépendant,  obligé  qu'il  est  de  conserver  certains  égards 

[pnur  le  Département  de  la  guerr**.  C'est  une  erreur.  Le  MiUtâr-Wttehenfttait^ 
LCo  suriûul  à  la  direction  si  adroite,  si  pleine  de  tact  du  général  v.  Krohel, 


770 


REVTR  MILITAIRE   SUISSE 


gpfdepa  loDJrmrs  lo  dessus.  Ajoutons  qtir;  VArméc  parait  une  tna  \at 
semaine,  lundis  que  le  MiUtàr'Wochcnblan,  avec  ses  suppléments  oi  )i 
MiUtâr-JMei'attmeitung,  puratt  deux  ou  trois  fois  par  somaiiie.  Il  a  k  pn- 
vilège  en  outre  do  publier  les  mutations  de  l'armée  avant  tout  aulrejaur- 
nai. 

Knrore  une  tranaformaiion  r  les  Neue  MUttârisehe  BlâtUr  qui,ftl'ohglne. 
paraissaient  une  fois  par  mois,  paraissent  depuis  le  1'""  juillel  cliaqm* 
semaine,  en  un  roriiial  modidé. 

Passons  aux  livres.  Je  cite  un  jubilaire  qui  vient  d'atteindre  sesSOiiu 
de  service  et  a  publii5  en  mônn'  temps  rhtstorique  du  régiment  tVinUm* 
terio  oft  il  est  entré  lo  i9  août  li^ôS  et  dont  il  devint  le  chef  lors  de  la  fM^J 
du  centenaire  de  feu  l'empereur  Guillaume  1er  en  1897.  J'ealeods  1»^ 
général  d'infanterie  v.  ÎSlume  qui  se  fit  remarquer  pour  la  première  foii 
en  1871  lors  de  sa  publication  sur  Les  opércttiom  des  armées  allemanàa 
depuis  la  batailie  de  Sedan  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Personne  mieiit  in* 
Fauteur  n'était  placé  pour  éerire  ce  livre  qui  fut  traduit  presque  dAos 
toutes  les  langues  cotmues.  Le  général  ninme  n'avait-il  pas  rempli  pondant 
la  guen-e  de  1870-71  une  fonction  de  la  derniK-re  importance,  celle  <l»^ 
•  chef  du  bureau  d'opérations  •  dans  rôtat-maJor  du  grand  qitartier- 
général?  Jusqu'en  1872  son  livre  vit  trois  éditions. 

Ulume  qui,  avant  la  guerre,  avait  appartenu  au  MiiiisLôre  de  U  gaerrt, 
y  rentra  aprûs  la  paix  conclue,  professant  en  même  temps  ft  l'Acadécoif 
de  guerre.  Je  ne  peux  entrer  dans  tous  les  détails  de  sa  vie  si  labo- 
rieuse et  si  riche  en  succès.  Qu'il  me  sufHse  d'ajouter  qu'il  fut  peodiBi 
sept  ans  le  directeur  d*un  département  au  mintstèr'%  puis  de  1892  h  1896, 
datede  sa  démission,  général  commandant  le  XV*?  corps  d*armé«  âSt 
bourg.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  je  vous  parle  de  ses  publicatioc 
je  vous  ai  cité  sa  brochure  sur  le  bombardement  de  Paris  (Chronique 
juin  1899,  pa^-e  4<)3i.  Quant  ;'i  l'historique  que  je  vous  signale,  c'est  cel 
du  régiment  d'infanterie  ilerwarlh  v.  ïîitlenfeld  (1<^»'  westphalien)  n« 
qui  appartient  au  Vile  corps  d'îu'mée  et  se  trouve  en  garnison  A  Mûirti 
en  Westphalie.  C'est  bien  rare  que  le  chef  d'un  régiment  soit  en  m€i 
temps  son  historien,  et  quel  historien  !  L'historique  remplit  un  fort  vol* 
de  500  pages  avec  dix  plans  el  autres  annexes.  La  mali*>n',  fort  ii 
sanle,  concerne  les  guerres  de  1813,  I8G1.  1866  et  I87(J-71  aoxqueUe* 
régiment  a  participé. 

Un  autre  livre  que  je  dois  ciler  est  le  second  volume  d'un  ouvra^re 
j'ai  fait  mention  dans  la  chronique  d'avril:  de  VVeigell,  Manuel  pouf 
volontaires  d'un  an  et  jwwr  les  officiers  de  réserve  et  de  landuxhr  de  Fa 
Icrie  à  pied.  Ce  volume  rst  plus  intéressant  que  le  premier,  parce  ^^ 
traite  du  matériel  de  notre  artiUeric  à  pied^  dont  il  manquait  unaperCO- 
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Je  vnus  ai  parlé  plus  d'une  fois  des  pièces  de  rartilierie  loiirdn  de 
l'armée  de  ivimpagne  (iicAchùtze  dur  schweren  AfUUerie  ties  FeldHeeree)  dont 
I        deux   revotent  un  intérôl  parliculier,   Tobusier  lourd  de  oanapagne  de 
15  cm.  et  le  canon  de  10  cm,  5.  Ce  canon  esl  d'un  poids  qui  oxige  Tusage 

»fj'une  ptaleforme.  l'our  modérer  le  recul,  on  utilise  un  frein  hydraulique 
fixé  à  la  plateforme  avec  son  cylindn^  tandis  que  le  piston  el  sa  lige  sont 
emportés  par  le  recul  de  l'alTùt.  En  même  temps,  les  roues  remoiileiil  le 
plan  incliné  des  coins  fixés  derrière  elles.  De  cette  façon,  le  recul  est 
amorti  et  ta  pièce  ramenée  en  buttrrie,  les  roues  redescendant  le  plan 
incliné  par  l'effet  du  poids.  C'est  simple,  mais  convient  mal  au  servii-e  en 
campagne.  On  projetterait  une  construction  avec  recul  sur  l'affût,  de  même 
que  pour  l'ohusier  de  15  cm.  Le  canon  de  10  comporte  nn  bouclier  protec- 

Ileur  qui  enjambe  la  bouche  à  feu  el  protège  le  pointeur.  Vous  savoz  com- 
bien fort  OTt  se  querelle  chez  nous  au  sujet  des  boucliers  de  l'artillerie  de 
campagne.  Pour  l'aplillerie  ft  pied,  quoique  les  pièces  de  10,5  soient  placées 
derriôr»-'  des  parapets,  on  les  a  introduits  sans  s'arrêter  aux  phrases  de 
qui  que  ce  soit  dans  la  presse  militaire.  La  publication  traite  également  du 
nouveau  mortier  de  21  cm.  en  acier.  Les  doux  livres  cités  ont  paru  chez 
Nittler. 

En  outre,  on  parle  beaucoup  d'une  brochure  parue  chez  Eisenschmidl  : 
«/>*r  deut$che  Infanterie- An*jriif  tOO^  •.  La  tiase  de  cette  étude  est  les 
expériences  pratiques  faites  au  camp  d'instrucUon  h  DAberitz,  en  mai 
l!)Oâ.  Je  vous  ai  donné  quelques  indicnlions  sur  la  nouvelle  tactique 
dans  la  chronique  de  juillet  dernier.  La  brochure  est  altiibuée  à  un  com- 
mandant de  bataillon  de  la  garde.  Je  suppose  qu'un  de  vos  collaborateurs 
en  parlera  plus  en  détail. 


A  propos  de  tactique,  les  jounuiux  partent  d'une  victime  du  nouveau 
"ôurs  :  c'est  le  commandant  de  la  50'^  brigade  d'infanterie  à  Mayence 
[qui,  immédiatement  aprt^s  une  manœuvre  devant  l'empereur,  a  demandé 
Ml  démission,  à  cause,  dit-on,  d'une  critique  défavorable  de  son  souve- 
in.  Un  autre  brigadier  de  cavalerie  a  demandé  sa  démission  pendant  les 
nanœuvres  de  cavalerie  au  amip  de  Allengrabow,  CVtst  le  commandani 
la  G«-'  brigade  de  <*avalerie. 
!n  parlant  des  démissions,  je  ne  peux  passer  sous  silence  c«ltc  du 
[directeur  de  l'académie  de  guerre,  le  lieutenant-général  Frhr.  v.  ftechen- 
fry,  qui  a  appartenu  longtemps  au  grand  état-major  général  conmie  chef 
le  la  3»  section  (France)  et  de  la  B'*  (manœuvres  impériales».  Il  fut  aussi 
[pondant  peu  de  temps  quartier-maître  principal.  Il  s'est  acquis  une  grande 
réputiition  dans  l'ébauche  des  manœuvres  d'armée  de  189."!  à  1897. 

Ont  démissionné  encore  le  major-général  v.  îilankenburg ,  qui  appar- 
tint également  au  grand  état-major,  el  le  lieutenant-général  v.  IteitzetiM- 
Jtein,  inspecteur  de  l'artillerie  ù  pied. 
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Le  couUiigenl  du  royaume  de  Saxe  a  s  Jbi  une  gran>je  poi-lo  par  le  4^4i 
de  son  ministre  de  la  ^erro.  général  d'inranlcrie  EHler  v.  d.  Planiii.'Si 
en  1837.  cet  officier  entra  en  185*5  dans  le  régimonl  d'artillerie,  pu»  fui 
Iransférû  à  l'étal-major  gént^ral  en  1801.  Il  y  demeura  juçqu'en  1873.  Trn 
dant  la  campagne  de  1870-1871,  il  fut  officier  d**5lal-m3Jor  du  XU»  corps 
d'armée,  plus  tard  de  Tarmée  de  la  Meuse.  (Test  h  lui  iiu^on  dOl  la  cou- 
naissanrc  de  la  situiition  à  l'exlrôme  aile  droite  ilesf  rançais  préâ  de  ÏUhh 
cours,  renseignement  qui  détermina  le  mouvement  tournant  des  Saxon?, 
sous  leur  prince  royal  Albert,  et  décida  le  sort  de  la  juurnée.  Pcndunldn 
ans,  Planitz  fut  attaciié  mititiire  à  Berlin,  puis  chef  d'étnl-major  du  coq?? 
saxon  et  enfin,  après  la  mort  du  général  de  Fahri<~o  en  1891,  raînistirifc 
la  guerre  en  Saxe.  Si  te  fardeau  de  cet  emploi  n'est  pas  comparable  i 
celui  du  ministre  prussir/n,  Planitz  a  pourtant  bien  mérité  de  l'or^iiin* 
lion  et  de  l'admimistration  de  son  contingent. 

Un  autre  décès  qui  doit  vous  intéresser  dans  ce  moment  rin  il«^l 
est  celui  du  colonel  v.  7.iegler,  directeur  de  Técole  de  guerre  de  PoU- 
dam.  L*an  p:issé  v.  Ziegler  avait  assisté  aux  manœuvres  li<jUandaifie«fl 
subit  un  gRive  accident  d'automobile.  It  fallut  toute  l'habileté  tics  d» 
rurgiens  pour  lui  conserver  la  vie.  Us  parvinrent  à  le  guérir  et  11  reprit 
son  emploi.  II  participa  à  Tinauguration  du  nouveau  bâtimeut  de  =t>ii 
école,  construit  dans  le  style  écossais,  très  (lifférenl  du  style  ûnlmiiiff 
des  casernes.  Mais  peu  de  temps  après,  il  succombai  à  une  maladie  intes* 
linale,  probablement  en  connexité  avec  l'accident  funeste  de  l'an  pasfé. 

• 

Les  manœuvres  imitértalest  se  dérouleront  du  9  au  i2  septcmk»ri*«ntf« 
Francfort  sur  TOder  et  Posi-n,  précédées  d'une  période  d'oxploraiion.  U 
n'vue  du  Ve  corps  d'armée,  près  de  Posen,  aura  lieu  le  3,  celle  da  10' 
prés  de  Francfort  le  6  si^ptembre.  D'après  les  joumnux,  assïsleroul  4D\ 
manœuvres  l'archiduc  Ferdinand-Charles  d'Autriche,  le  pnnce" royal'!'' 
Houmanie,  Ips  princes  Léopold  et  Arnulf  de  Bavière.  En  outre,  caminf*  |^1^ 
hipoteniiaires  de  diverses  puissances  étrangères,  te  ma^or  français  de 
C.liazelle,  les  généraux  américains  C.orbtn  et  Young,  le  Iieut«*iianl-cûlor 
argentin  Jones,  le  colonel  espagnol  de  ta  Vega,  le  colonel  turc  Hamdi 
le  général  Granadez,  de  Guatemala,  les  divers  attachés  militaires.  tl( 
députalion  d'ofUciers  russes  qui  soni  en  garnison  dans  les  régions  liwl^ 
trophes  assistera  seulement  h  la  revue  de  Posen. 


Vous  apprendrez  avec  intérêt,  que  d'après  des  informations  digne£«^ 
foi,  1.1  Suède  a  fait  la  première  commande  de  72  pièces  de  campagne  Mtc 
recul  sur  l'afTOl,  y  compris  un  nombre  considérable  de  caissons»  &  Ij  maisM 
Fried.  Krupp.  L*armement  de  Irols  batteries  h  cheval  de  quatre  p^éc*'* 
avec  des  pièces  A  bôcbe  iSlaslir^ue  sera  miinteuu.  Les  72  pièces  swm* 
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attribuées  aux  batteries  montées,  qui   seront   années  de  ce  modéte 
exciusiveineuL 

•  ■      « 

Votre  regretté  directeur  le  lieutenant-colonel  Edouard  Manuel  avait 
commencé  h  vous  donner  des  renseignements  sur  l'exposition  de  l'in- 
dustrie ouverte  le  ler  mai  à  DOsseldorf  (Industrie-  und  Gcwerbe-Aua- 
stellung,  DdSBeldorr  i^OS;  voir  les  informations  de  la  livraison  d'avril, 
page  30^).  Votre  clironiqueur  allemand  et  feu  son  ami  étaient  convenus  de 
s*y  rencontrer  les  premiers  jours  de  juillet  et  d'étudier  ensemble  l'expo- 
sition militaire,  spécialement  Tartillerie.  l^ar  suite  du  triste  accident  que 
Ton  Fait  et  de  ses  suites,  que  personrc  ne  pouvait  prévoir,  ce  rendez-vous 
n'a  pu  avoir  lieu.  Celte  exposition  ayant  cflTert  beaucoup  d'objets  de  na- 
ture ft  vous  intéresser,  Je  m'elTorcerai  de  remplir  un  peu  la  lacune  dont 
les  décrets  de  ta  Providence  ont  été  la  cause. 

En  me  rendant  à  DOsseldorf,  mon  iutenlion  était  de  n'y  rester  que 
quatre  ou  cinq  jours;  J'y  ai  passé  trois  senuiines,  retenu  aussi  bien  par 
la  nature  des  objets  exposés  que  par  le  commerce  de  personnes  spéciale- 
ment au  courant  des  questions  &  Tordre  du  jour  et  qui  même  jouent  un 
rûle  actif  dans  la  marcbe  des  événements.  Je  parle  entre  autres  du  direc- 
teur de  la  i  Krupphalle  >  l'ingénieur  Rnusenherger,  constructeur  d'artil- 
lerie fort  distingué,  qui,  l'automne  passé,  a  conduit  M.  Manuel  au  poly- 
gone de  Meppcn  et  a  dirigé  les  divers  tirs  dont  Manuel  a  parlé  dans  les 
brochures  sur  les  canons  de  campagne  et  de  montagne  Krupp  à  tir  ra- 
pide à  long  recul  (extrait  des  livraisons  d'octobre  et  novembre  de  la 
Heoue  militaire  Huisae  19011. 

Il  aurait  beaucoup  désiré  revoir  M.  Manuel  uHn  de  lui  faire  la  démons- 
tration des  nouveaux  appareils  de  pointante  appliqué-s  aux  canons  et  obu- 
siers  de  campagne  &  long  recul  qui  doivent  leur  origine  aux  essais  de 
Tboune. 

En  opposition,  pour  ainsi  dire,  à  l'ingénieur  Rausenberger,  je  cite 
le  général  von  Reichenau,  en  relations  avec  la  'Rheinische  Metallwaaren- 
und  Maschinenfabrik  Diisseldorf  •,  plus  connue  sous  le  nom  de  son  fonda- 
teur et  président  du  conseil  d'administration  Henri  Ëhrhardt.  C'est  préci- 
sément V.  Reichenau,  dont  la  brochure:  Influence  dcjt  boucliers  sur  le  déve- 
hppement  <iH  matériel  d'artitlerte  de  campagne  et  sur  la  tactique^  a  attiré 
l'attention  d'Ed.  Manuel  et  provoqué  son  dernier  article  :  «  Dans  l'artille- 
rie  »  (livraison  de  juin,  page  407  et  suiv.).  J'ai  eu  la  chance  de  converser 
avec  ce  général  qui  m'a  entretenu  de  ses  idées  au  sujet  d'une  diminution 
du  calibre  des  pièces  de  campagne  en  même  temps  que  du  perfectionne* 
ment  des  boucliers  et  du  remplacement  du  shrapnel  par  l'obus  h  charge- 
ment d'acide  picrique,  avec  lusée  ii  percussion.  M.  v.  Reichenau  aurait 
désiré,  lui  aussi,  indiquer  personnellement  ses  motifs  et  ses  intentions  & 
Manuel  dont  il  avait  lu  les  objections  dans  l'article  <  Dans  l'artillerie  t.  La 
I9(W  .  î*V 
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fabrique  de  Dusseldorf  nous  a  remis  un  aiémoire  sptentUdement  nU: 
canon  de  campaftne  à  tir  rapide  de  Ci  cm.  Cff90?^  contenant  des  Ult 
tions  représentant  les  cibUis  d'artillerie  cuirassée  et  de  tiratlieurs  coudi 
ou  &  genou  dans  la  tranchée,  avant  et  aprôs  le  tir  du  canon  HeiclieiwL  ' 
n  faut  convenir  que  l'efTi-i  i;st  formidable.  Rcichcnau  a  publié  en  oulreun 
supplément  k  la  dite  brochure  ;  lièsuUats  des  essais  f  Vei'mcitterifebiami. 
Le  canon  :\  otius  ne  figurait  pas  encore  à  l'exposition,  quoique  le  cati- 
iogue  en  parlât,  mais  bien  le  caisson  cuirassé,  beaucoup  plus  pratiqueipe 
celui  des  Français.  .Py  reviendrai  à  roccasiun. 


—  Uv  r 


CHKONlUtE  ANGLAISE 

(De  notre  corresp<nida?U  particulier.) 

La  rovuo  'Jo  Spithead.  —  L(ïs  généraux  boor*  en  An>rli'terrc.  —  i»f  i- 
dos  offtriers.  —  Le  nouveau  [irfijet  ilo  règlement  d'»?xorn».><*  |»oiir  1    i 
l«rie.  —  Le  rapatriement.  —  LoM  Kitcbener. 

Je  n'ai  pas  h  parler  ici  du  couronnement  du  roi  et  de  la  reine  qui.uprH 
les  événements  que  l'on  connaît,  a  (lui  par  se  faire  à  la  bâte,  cuoiiueenlrt 
deux  trains.  Il  semble  que  Ton  ne  pouvait  pas  se  sentir  tranquille  avant 
d'avoir  derrière  soi  cette  cérémonie,  comme  si  Ton  avait  cramt  de  rcirM 
réaliser  les  prédictions  d'une  diseuse  de  bonne  aventure.  Qur'  :  :  -  '  '- 
que  se  sentissent  la  royauté  et  l'empire,  il  leur  fallait  cette  coi. 
reste  habituelle,  d'un  fait  accompli  depuis  lont^temps.  Les  journiiuxd^ 
toutes  espèces  ont  parlé  longuement  de  ta  magniflccnce  f\eêléU^^^^* 
l'enthousiasme  du  peuple  anglais.  L'ultime  manifestaUoD.  parfkiiemfM 
di^ne  du  reste,  a  été  la  grande  revue  navale  dans  la  rade  de  Spit 
qui,  sjins  avoir  eu  la  splendeur  do  celle  d'il  y  a  cinq  ans,  lors  du  juhilé) 
la  reine  Victoria,  n'a  pas  moins  témoigné  d'une  éclatante  façon  delà 
sanct*  de  la  marine  britannique.  On  n'avait  réuni  cette  fois  que  Vcn 
de  la  Manche,  l'escadre  de  réserve,  des  croiseurs  et  des  petits  oavi 
Entre  la  c&te  et  l'Ile  de  Wight,  front  au  sud,  cent  et  un  navires 
disposés  sur  cinq  lignes,  tes  deux  premières  formées  pnr  des  <*uirafli 
nllernant  avec  des  croiseurs,  la  troisième  par  des  croiseurs  et  des  eut 
niëres,  et  les  deux  dernières  par  les  torpilleurs,  les  vaisseaux-écoles  fli 
les  petits  navires.  Cette  nottt-  est  sous  les  ordres  de  l'amiral  Hoiham.  -lunl 
le  pavillon  flolle  au  grand  mal  du  fioyal  6'iH'er«;i(/n.  3i:î  canons  de  gros -i*^ 
libre,  452  de  calibre  moyen  et  12i9  pièces  d'artillerie  légère;  au  lot 
1984  bouches  ft  f^u  forment  l'armement  de  ces  navires.  A  deu\  houpe« 
l'après-nàdi,  l'A  flollille  royale  —  cinq  vaisseaux,  y  compris  le  Vicivria 
Albert  qui  porte  les  souverains  ~  quitte  les  eaux  de  Cowes  etquetqi 
iDinutes  après,  au  bruit  des  canons  et  des  hourras,  elle  défile  ontr» 


CHRONIQUE   ANOLAtSE 


775 


e:*,  passant  et  repassant  de  Tune  à  l'autre,  inspectant  chaque  navire. 
Puis  le  Victoria  and  Albert  va  jeter  l'ancre  au  milieu  de  la  flotte,  et  tous 
les  officiers  pénéraux  viennent  présenter  leurs  respects  au  roi.  Lo  soir, 
dès  neuf  heures,  grand»*  illumination  des  navires. 

Ce  même  Jour,  le  16  août,  on  attendait  h.  Southampton  les  trois  géné- 
raux boetê  Botha,  De  Wet  et  Delarey.  Ils  arrivèrent  en  effet  à  dix  heures 
du  matin  à  bord  du  i:!axon.  La  Toute  les  attendait  peut-être  avec  plus  de 
curiosité  qu'elle  n'en  avait  pour  la  revue.  On  se  demandait  s'ils  accepte- 
raient l'invitation  du  roi,  qui,  du  r^ste,  les  laissait  libres  de  ne  se  présenter 
à  lui  que  quelques  jours  plus  tard.  Ils  ont  choisi  la  seconde  alternative. 
Fût-ce  pour  ne  pas  assister  à  cette  éclatante  gloriAcation  di*  la  puissance 
navale  de  leur  adversaire»  ou  plus  prosaïquement  parce  qu'ils  avaient  be- 
soin de  refaire  un  peu  leur  toilette?  Je  ne  me  sens  pas  de  force  à  résoudre 
cette  question.  Toujours  est-ll  que  la  revue  s'est  faite  sans  eux.  Mais  au- 
paravant, avant  de  partir  pour  Londres,  ils  s'étaient  rendus  à  bord  du 
iVi'f/cria,  sur  lequel  Chamberlain,  Roberts,  Ritchener  et  quelques  invités  du 
ministre  des  colonies  avaient  passé  la  nuit  Kitchener  les  reçut  à  leur 
débarquement,  les  salua  comme  on  salue  de  vieux  camarades  et  les  pré- 
senta ensuite  h  Chamberlain  et  au  maréchal  Roberts.  Quelques  heures 
plus  tard,  ils  étaient  reçus  à  Londres  par  la  foule  avec  cet  enthousiasme 
et  cette  exubérance  dont  elle  a  donné  tant  df^  preuves  ces  derniers 
temps. 

Cet  empressement  des  chefs  boers  de  venir  visiter  leurs  ennemis 
d'hier,  leurs  vainqueurs,  comme  toutes  les  manifestations  de  sympathie 
de  l'Angleterre  entière  ne  sont  pas  des  événements  bien  fréquents  dans 
Phistoire.  Mais  ils  sont  en  tous  cas  plus  éloquents  que  les  élucubrationa 
d'une  partie  de  la  presse  européenne,  qui  pendant  de  longs  mois  n'a  su 
qu'invectiver  les  Anglais.  On  peut  i-onstater  qu'on  a  alTaire  des  deux 
cdtôs  à  des  gens  honnôtes  et  loyaux,  qui  se  sont  l»atlus  en  braves  et  qui 
après  lu  lutte  viennent  franchement  se  tentire  la  main.  Est-ce  qun  cela  ne 
vaut  pas  mieux  que  l«s  cris  do  haine,  de  trahison  et  de  vengeance  que 
Ton  a  trop  souvent  entendus,  et  qui  n'ont  jamais  servi  qu'à  empocher,  ou 
tout  au  moins  &  relarder  toute  réconciliation?  Ces  fermiers  du  sud  de 
l'Afrique  ont  donné  depuis  trois  ans  de  grandes  et  inoubliables  levons 
tous  les  peuples  du  monde.  Puissent  ceux-ci  en  profiter! 


I 


Bien  des  années  déjà  avant  la  dernière  campagne,  certaines  personnes 
et  pas  toujours  les  dernières  venues,  ont  signalé  TinsufOsance  de  Tfns- 
tnictlon  générale  des  officiers  anglais.  On  ne  prélait  guère  attention  à 
leurs  discours  ou  :\  leurs  articles  de  journaux.  On  commence  maintenant 
à  se  rendre  ù  l'évidence  et  l'on  comprend  qu'il  faut  réagir.  Pendant  de 
longues  années  l'Angleterre  a  vécu  sur  le  souvenir  de  la  phrase  prononcée 
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autrefois  par  Wellington  ou  quelqu'un  d'autre  :  c  La  bataille  d0  Wi 
a  été  gagnée  sur  les  places  de  jeu  d'Eton  ».  II  est  incontestable  que 
exercices  physiques  et  les  jeux  en  plein  air  ont  pris,  en  Grande-Breiagite^ 
une  extension  considérable  et  ont  contribué  pour  beaucoup  au  dévelop' 
penient  physique  de  la  race  anglaise.  Mais  il  faut  également  so  rendra 
compte  que  Ton  a  été  quelque  peu  trop  loin  :  l'éducation  physique  s'est 
faite  au  détriment  de  l'éducation  intetlectuelte;  on  s'est  adonné  avec 
acharnement  à  tous  les  sports  et  surtout  ii  ceux  qui  peuvent  s'eurcer 
sous  la  forme  de  jeux  et  qui  par  cela  môme  sont  plus  passionnants,  pto» 
absorbants;  on  a  négligé  d'entraîner  à  côté  des  muscles  la  mémoire  et  t9 
jugement,  de  développer,  concurremment  avec  l'exercice  des  jeux  les 
plus  variés,  la  culture  intellectuelle  des  jeunes  gens.  Ctiacun  est  k  métM 
de  constater  Tignorance  îi  laquelle  a  conduit  ce  système,  dans  rannée 
surtout,  où  elle  est  répandue  parmi  les  ofOciers  et  parmi  les  sous-oflloen 
et  soldats,  dont  Ja  principale  occupation  en  dehors  du  service  est  de  *t 
livrer  à  des  jeux  d'enfants.  Il  s'agira  maintenant  de  réparer  le  mal  elde 
remédier  à  cet  état  de  choses.  Reste  &  savoir  si  c'est  une  tâche  facile  «i 
comment  il  faut  l'entreprendre.  11  faut  avouer  qu'un  peu  partout,  et  pi^ 
seulement  en  Angleteire,  le  plus  grand  nombre  des  ofUciers  néglige  tnp 
souvent  de  veiller  au  développement  de  son  instruction  générale,  oo 
même  simplement  militaire,  pour  se  complaire  dans  une  existence  où  l6* 
jeux  de  toutes  natures  forment  la  principale  récréation  iniellecluelle.  C'est 
dès  la  jeunesse  qu'il  faut  donner  au  futur  ofHcier  Je  goût  de  la  lecture  <^t 
de  la  rélU'xion,  puis  plus  tard  il  faut  surtout  éviter  de  s'opposer  au  dève*_ 
loppemenl  de  sa  personnalité  par  le  pédantisme  et  l'élroitesse  d'ei 
Quand  on  y  réfléchit  on  ne  peut  qu'être  navré  de  constater  la  du 
d'idées  étouITées  en  germe  qui  n'auraient  pas  mieux  demandé  qu'à 
développées  pour  le  plus  grand  bien  de  toute  une  insliluUon.  Et  enfla. 
pour  être  juste,  il  faut  éf^alement  reconnaître  qu'il  en  est  h  peu  pfdsdfi 
môme  dans  tous  les  domaines  et  que  les  réformes  que  l'on  signale  f^ii^ 
le  militaire  sont  aussi  nécessaires  ailleurs. 


J'ai  déjà  parlé  précédemment  tlu  nouveau  projet  de  règlement  d'extT* 
cice  pour  l'mfanterie  anglaise  qui  a  paru  cet  été.  11  ne  me  semble  pt» 
inutile  de  revenir  plus  en  détail  sur  cet  ouvrage.  Ce  règlement  (Traimnç) 
s'occupe  exclusivement  de  l'exercice  proprement  dit.et  de  la  méthode  dî 
combat  de  l'infanterie.  Quoiqu'un  peu  débarrassé  des  anciennes  fonnt 
11  laisse  encore  subsister  un  peu  trop  de  cette  fameuse  tactique  de  pli( 
d'exercice  dont  on  a  eu  &  déplorer  les  elTets  dans  tous  les  p&p 
l'Europe. 

L'instruction  individuelle  comprend  les  marches,  le  maniement  d'aroie* 
et  Ja  préparation  au  tir.  En  ce  qui  concerne  la  marche,  on  voua  une  atl 
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tion  toule  spéciale  h  exercer  les  difTérents  pas  tels  que  le  pas  raccourci, 
le  pas  allongé,  le  pas  sur  place  et  le  changement  de  pas.  Ce  projet  régle- 
mente comme  suit  la  longueur  des  pas  et  leur  nombre  pur  minute: 
Pas  lent,  76  cm.  et  75  en  une  minute. 

k*    ordinaire,  84      >     lt>S  « 

>    allongé,  90      >     i28  » 

»    gymnastique,      102      »     180  • 

Cela  fait  qu'en  une  minute.  Tinfanterie  anglaise  parcourra  107>n5  au  pas 
-ordinaii'e,  et  127  au  pas  allongé. 

Le  maniemt^-nt  d'armes  est  simplifié,  il  n'est  plus  destiné  h  être  te  prin- 
-cipal  exercice  des  jours  d'inspection  et  ne  devra  plus  être  exécuté  par 
-de  grandes  subdivisions  entières.  On  peut  cependant  reprocher  au  projet 
de  prévoir  encore  trop  de  manières  de  porter  Tarme. 

La  mise  en  joue  et  la  préparation  pour  le  tir  s'exercent  comme  partout 
ailleurs;  on  prescrit  également  d'enst'igner  le  tir  assis.  Quant  aux  feux,  on 
distingue  entre  le  feu  de  tirailleurs  lent  avec  5  coups  par  minute,  le  feu 
de  tirailleurs  rapide  avec  10  coups  par  minute  et  le  feu  de  magasin  avec 
10  ô  15  coups  dans  le  même  laps  de  Irmps.  Le  feu  de  salve  dont  on  avnit 
déjà  sonné  le  glas  est  maintenu  dans  le  projet,  mais  eeulemeot  pour 
de  grandes  subdivisions,  aux  grandes  distances  et  sur  des  buts  bien 
visibles. 

Il  C'est  dans  Ui  campagne  que  se  donnera  l'instruction  fondamentale  pour 
le  combat.  Une  compagnie  d'infanterie  comprend  de  100  à  120  hommes  et 
8e  divise  en  d^ux  demi-conipîi^tnies  commandées  par  des  officiers.  Chaqup 
demi-compagnie  se  compose  de  deux  sections  à  deux  escouades  divisées 
elles-mêmes  en  groupes  de  5  hommes  au  moins  avec  le  chef  de  groupe. 
On  compte  76  cm.  de  front  par  homme  et  une  disUnce  de  deux  pas 
[167  cm  I  entre  l'homme  du  premier  rang  et  celui  du  second.  La  colonne 
de  marche  s'obtient  en  doublant,  les  numéros  pairs  allant  se  placer  h 
droite  ou  à  gauche  des  numéros  impairs  après  que  chacun  a  opéré  un 
quart  de  tour. 

Tous  les  mouvements  sur  le  champ  de  bataille  doivent  se  fuire  sous 
la  protection  d*éclnireurs  (scouts),  sur  le  front  et  sur  les  flancs.  La  ligne 
de  colonnes  ouverte  que  l'on  emploie  en  Suisse  si  fréquemment  dans  le 
bataillon  est  prévue  pour  la  (^ompai^nie  déjà  pour  traverser  des  forêts,  un 
terrain  coupé  ou  sous  le  feu  de  l'urtillerie;  les  colonnes  peuvent,  suivant 
les  besoins,  être    formées  de  denticompiignies,  de  sections  ou  même 
^^d'escouades  en  colonne  de  marche,  en  colonne  par  deux,  ou  en  ligne,  et 
^■élre  placées  sur  deux  lignes  et  en  échelons.  CVst  peut-être  aller  un  peu 
^Boin,  mais  on  part  de  Tidée  qu'il  faut  que  la  compagnie  puisse  se  déployer 
^He  plus  rap  idemeiit  possible  dans  un  terrain  couvert  od  elle  est  expo- 
sée &  des   attaques  soudaines.  Les  massacres  de  MagersfoDtein  et  de 
lodder  River  sont  encore  présents  îi  la  mémoire.  Contre  une  attaque 
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(le  cavulerie,  on  se  forme  en  ligne,  on  met  la  baïonnette  et  l'on  igit  pv 
le  feu  avec  une  aile  en  retrait  ou  portâe  en  avant  si  c'est  néc«««tire.  Oit 
recommande  également  d'exeid^r  les  mouvements  rapides  sur  dw  h^m 
et  au  L-oup  de  sifllft.  alln  d'éviter  de  trop  longs  ce mman déments. 

Le  projet  prescrit  ensuite,  point  après  point,  ce  qu'il  faut  €ian»ner«n 
inspectant  une  compagnie  .  II  faut  s'assurer  de  la  discipline  de  (eii.del'it- 
tentîon  et  de  la  tranquillité  de  ta  troupe,  de  la  précision  dans  t'exi^cstloo 
des  mouvein>'nt5.  de  la  longueur  des  pas  et  de  la  cadence,  de  l'habUeték 
passer  d'une  formation  à  une  autre,  puis  de  l'utilisation  du  terrain  et  d» 
aptitudes  des  sous-ordres  livrés  à  eux-mêmes. 

Le  tmtaillon  se  compose  de  huit  compagnies  et  se  divise  en  deux  demt* 
bataillons  de  quatre  compagnies.  Dans  la  formation  de  rassemblement.  ie« 
quatre  compagnies  de  chaque  demi-k>ataillon  sont  placées  les  unesécAté 
des  autres  en  colonne  par  sections,  les  chefs  dc^  compagnie  devani  k'ir 
compagnie.  Pour  le  i^'ombat,  et  avant  d'ôlre  sous  le  feu  ennemi,  le  balàillon 
se  forme  siu*  une,  deux,  trots  ou  quatre  lignes,  formées  elles-mômes  de 
compagnies  en  ligne  ou  en  colonnes. 

Pour  les  plus  grandes  unités,  la  brigade  ou  la  division,  la  fornialJonde 
rasserobtemenl  et  de  manœuvre  est  en  ligne  de  colonne  de  bataillons. les 
tKitaiilons  à  30  pas  les  uns  à  c6té  des  autres,  ou  la  masse,  les  bataillois 
k  30  pas  les  uns  derrière  les  autres. 

Le  projet  conserve,  à  côté  de  cela,  des  formations  de  combat  en  ordre 
serré,  sous  la  protection  de  tirailleurs  contre  des  ennemis  non  civilisés  «t 
mal  armés. 


Un  communiqué  du  War  Office,  du  2  juillet,  donne  les  renseignetnwi** 
suivants  sur  le  rapatriement  des  troupes  du  Sud  de  l'Â-frique.  Lots  «le  1«, 
fin  des  hostilités,  il  y  avait  202  000  hommes  bOus  les  armes,  les  forcer 
cales  non  comprises. 

Environ  80  000  hommes  seront  embarqués  le  plus  tOt  possible  «Uni 
l'ordre  suivant  : 


4 


i.  Les  2500  hommes  des  compagnies  de  volontaires  et  les  7000  liot 
des  troupes  des  colonies; 

1  Les  troupes  de  la  milice  qui  ont  débarqué  en  1901  (4U00  bommeitj 
H.  La  yeomanry  enrôlée  en  1ïX>l  (ÎJUOO  hommes); 

4.  Les  réservistes  (50  000  hommes); 

5.  Les  autres  bataillons  de  la  milice  (environ  12  000  hommes). 

Les  arrangements  suivants  oct  été  pris  pour  le  transport  de 
troupes  : 

On  a  engagé  trente-neuf  bâtiments  de  transport  du  gouvememeol 
peuvent  transporter  40  000  hommes  et  3000  chevaux.  On  embarquer» 
outre  sur  les  navires  ordinaires  2Ô0O  hommes  par  semaine. 


lîHROMQUK   ESPAGNOLE 


779 


Ce  n*6sl  que  plus  tard  qu'on  pourra  songer  au  rapatriement  des  troupes 
régulières. 


■  Â  sa  rentrée  d'Afrique,  lord  Kitchener  a  été  reçu  en  Angleterre  avec 
un  enlliousiasme  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  n'a  connu.  La  manière 
dont  il  u  terminé  lu  guerre  lui  a  amené  les  sympathies  de  diacun,  de  ses 
adversaires  comme  de  ses  partisans.  Le  voitû  général  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans,  tandis  que  lord  Roberts  n'est  parvenu  à  ce  grade  que  dans  sa 
soixantième  année.  II  a  pris  en  outre  le  titre  de  vicomte  de  Karthoum,  de 
Vaal  (TransvaaDetd'Aspall  ^comlé  de  SufTolk).  Dans  quelques  semaines, 
sur  son  propre  désir,  il  partira  pour  Tlnde  comme  commandant  en  chef; 
il  pourra  voir  de  près  et  apprécier  cette  armée  indigène  dont  il  a  déjà  une 
haute  opinion.  M-  W. 


CUliOMUUE  ESPAGNOLE 

(De  notre  correspondant paritculier.) 

Souvenir.  —  l.a  jrcstion  ministi'riclle  'lu  général  Weyler.  —  Voyage  du  roi 
Alphonse  XIIL  —  Grave  incideiu.  —  Trop  de  pôt^-ompt'uses.  —  Une  croix 
bien  roêrilèc.  —  Nouvelle!*  :  réforme  du  corps  d'itdrntniijl ration:  Ranrtion 
|iénali*  ;  Ips  i'lia»?ti'iirs  dr  rUf>nln>.'n*':  rn'Éition  d'unités  tUy  télé^rAphii^  ojili- 
qne;  réorgani^taiion  dti  lauiillon  dit  lélégrapbeg;  tlimlnntion  de   l'ox^M'ïdiuit 

I      d*ofïiciers. 

En  commençant  aujourd'hui  notre  chronique,  nous  éprouvons  une  pro- 
fonde tristesse  en  pensartt  que  cet  officier  distingué,  cet  homme  si  fonciè- 
rement bon  qui  fut  le  lieutenant-colonel  Manuel  n'est  malheureusement 
plus.  Depuis  bien  des  mois  déjA,  nous  n*uvions  serré  sa  main  loyale,  bien 
que  nous  nous  fussions  plusieurs  fois  proposé  d^aller  le  voir  &  Lausanne; 
quelques  jours  seulement  avant  ruccidant  qui  précéda  de  peu  sa  mort, 
nous  avions  espéré  que  nos  occupations  nous  permettraient  enfin  de  réa- 
liser ce  projet  :  il  était  écrit  que  nous  ne  reverrions  plus  ce  bon  ami... 
I  La  Revue  militaire  8uit(se  a,  dans  des  termes  sentis  et  éloqueuts,  rendu 
hommage  ft  la  vfdeur  du  colonel  Nfanuel  et  exprimé  avec  une  sincère  émo- 
tion tes  regret-i  que  cause  à  tous  ceux  qui  t*ont  connu  son  départ,  hélas! 
trop  prompt.  Qu'il  nous  doit  permis  de  déclarer  aussi  que  son  souvenir  ne 
8*elTacera  jamais  de  notre  cœur. 


Cette  fois-ci,  nous  nous  sommes  vu  obligé,  et  bien  contre  notre  gré, 
de  prolonger  Tmlervalie  de  périodicité  entre  nos  chroniques,  car  les  fÔles 
de  la  proclamation  de  la  majorité  du  roi,  d'une  part,  de  Tautre  les  vacancfs 
de  nos  parlemenUiirt-s,  auxquelles  ils  ne  sauraient  renoncer,  la  voûte 
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des  deux  dût-elle  menacer  de  s'écrouler,  ont  dÔtermîBé  une  longu  K 
malheureuse  période  d'inaction.  Aussi  n'est-il  guère  étonnant  que^qiui/ï 
ans  après  la  catastrophe  qui,  de  l'avis  des  gens  raisonnables,  devtiiln&u« 
marquer  la  roule  à  suivre  pour  arrivera  une  régénération  totaJe  et  prooi^ti; 
des  vices  historiques  de  nos  institutions,  nous  nous  retrouvions  gros  Jeu 
comme  devant.  Encore  devons-nous,  au  point  de  vue  den  intériU  nill* 
taires  du  pays,  nous  estimer  heureux  et  bénir  la  Providence  qui  tKKlll 
vraiment  gâtés  en  nous  accordant  le  général  Weyler  comme  ministre  de 
la  guerre.  Le  peu  qui  s'est  fnil  dans  la  voie  du  progrès,  c'est  i\  liiietàtm 
seul  que  nous  en  sommes  redevables.  Malheureusement,  il  n'a  paseusw 
coudées  assez  franches  pour  agir  toujours  conformément  aux  inléréu 
suprêmes  de  la  patrie  :  des  obstacles  insurmontables,  des  intérfiU  p«rti< 
cuiiers  appuyés  par  de  hautes  influences,  et  d'autres  facteurs  trop  nooi- 
breux  pour  être  énumérés  ici,  ont  paralysé  ses  efforts  et  empêché larâi- 
iisation  immédiate  de  ses  vastes  projets  de  réorganisation.  Cependant 
ii*eût-il  à  son  actif  que  les  résultats  déjà  obtenus,  le  passage  de  ce  gèif 
rai  au  ministère  de  la  fiueiTe  devrait  être  marqué  d'une  pierre  blani-bf 
par  louj  ceux  qui  s'intéressent  au  relèvement  de  nos  institutions  mili* 
t'itres.  Ceux-là  trouvent,  et  c'est  aussi  notre  avis,  que  ce  qui  a  été  fait)D^ 
qu'à  présent  est  une  garantie  de  ce  que  k*  général  Weyler  est  capable  de 
faire  encore. 

Précisément  à  cause  de  la  grande  confiance  que  le  plus  grand  Domttft 
ont  mise  en  lui,  le  bruit  de  sa  démission,  qui  a  couru  ces  jours-ci,  n  èié 
accueilli  avec  une  incrédulité  marquée  dans  nos  cercles  militaires.  Noa 
que  l'on  niât  le  bien-fondé  du  mécontentement  du  ministre  —  il  n>Uit 
que  trop  justifié  —  mais  chacun  comprend  la  folie  qu'il  y  aurait  à  vouloir. 
en  ce  rooment-ci,  écarter  du  pouvoir  le  général  \Veyl»T,  d'aboni  p;irceQuf 
l'armée  a  en  lui  une  confiance  absolue  et  qu'il  n'a  pas  terminé  la  lâdi* 
qu'il  s'est  proposée  et,  last  not  leaitt^  parce  que  les  circonstance»  quipro 
voqueraitmt  sa  chute  seraient  de  nature  &  compliquer  énormément  n^ 
problêmes  politiques.  Elles  accentueraient  entx)releméccnten!€inentqin. 
peu  à  peu,  a  envahi  le  peuple  pendant  la  période  de  la  Régence. 

La  presse  vous  a  déjà  mis  au  courant  des  faits  regrettables  qui  se  sont 
produits  lors  du  récent  voyage  d'Alphonse  XIII  dans  certaines  province^ 
du  nord  de  l'Espagne.  Le  roi  était  accompagné  de  son  beau-frère,  le  prince 
des  Asturles,  et  d'un  ministre  qui  représentait  le  gouvernement  Dès  le* 
débuts  du  voyage,  de  nombreux  contlits  éclatèrent.  Certains  fonclioniiûir» 
de  la  suite  royale,  et  parmi  eux  plus  particulièrement  les  généraux  P>~ 
checo  et  Cerero,  le  premier  chef  du  corps  des  hallebardiers,  le  second 
chef  de  la  maison  du  roi,  se  firent  une  espèce  de  gloire  de  manquer  oui 
égards  les  plus  élémentaires  dus  aux  députés,  sénateurs  ou  maires  des 
arrondissements  électoraux,  villes  et  villages  visités  par  te  jeune  monorqu^ 
Les  mairns  surtout  furent  traités  delà  manière  la  plus  cavalière,  quetqui 
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fois  avec  Qoe  grosniêrelé  inconcevable.  Tous  onl  naturollenient  prolefté 
avec  énergie  conln?  les  agisBements  de  ces  messieurs  de  la  cour.  Les  re- 
présentants de  quelques  villes  ont  même  fait  parvenir  leurs  plaintes  au 
président  du  Conseil  des  ministres,  M.  Sagasta,  lequel  n'aurait  certes  pas 
toléré  jadis,  alors  que  Tfige  u'avait  pas  encore  aiïaiLli  son  corps  et  son 
caractère,  les  intrusions  des  foncltonnaires  du  palais  dans  les  actes  de  la 
compétence  des  seuls  ministres. 

Malgré  ces  protestations  et  ces  plaintes,  les  deux  généraux  ont  con- 
tinué, jusqu'à  la  tin  du  voyage,  à  jouer  leur  rôle  de  matamores.  Mais  c'est 
&  Pampelune  que  s'est  produit  l'incident  qui,  selon  quelques-uns,  aurait 
failli  entraîner  ta  démission  du  ministre  de  ta  guerre  et  peut-être  de  tout 
le  cabinet.  Le  général  Weyier,  qui  avait  relevé  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  dans  la  mission  de  représentant  du  gouvernement  auprès 
du  roi,  avait  délivré,  aux  correspondants  des  Journaux,  un  laisser-passer 
pour  pénétrer  dans  le  fort  de  S.  Cristobal,  lors  de  la  visite  d'Alphonse  Xlll 
à  cet  ouvrage.  Sur  ta  présentation  du  dit  document,  les  journalistes  purent 
donc  entrer  dans  l'enceinte  fortinéo,  où  raulorité  supérieure  leur  assigna 
la  place  qu'ils  devaient  occuper  h  l'arriver  du  souverain.  Or,  au  moment 
où  celui-ci  et  sa  suite  pénétraient  dans  le  fort,  un  ufllcier  d'élal-mujor 
s'approcha  des  reporters  et  leur  ût  savoir  que,  nonobstant  le  permis  du 
ministre  de  la  guerre,  Sa  Majesté  leur  ordonnait  d'abandonner  immédia- 
tement If  fort 

Telle  est  la  version  qui  circule;  il  est  assez  probable  que,  dans  ve 
déplorable  incident,  quelque  circonstiince  en  atténue  la  portée.  Il  n'en 
reste  pas  moins  qu'une  autorisation,  dûment  signée  par  le  ministre  de  la 
gueiTe  et  portant  sur  des  points  de  sa  compétence,  a  été  publiquement 
annulée.  On  imagine  facilement  Tétat  d'esprit  du  général  Weyier  qui  n*est 
pas  homme  k  laisser  méconnaître  les  hauts  pouvoirs  qu'il  détienL  Voilà 
prob^ibiement  ce  qui  a  fait  croire  à  la  mise  en  demeure  qu'il  aurait  for- 
mulée et  présentée  au  président  du  Conseil,  de  choisir  entre  la  démission 
du  ministre  de  la  guerre  ou  le  renvoi  des  officiers  de  la  maison  du  roi. 


■^  J'en  reviens  à  la  gestion  du  général  Weyier.  Vous  vous  rappellerez 
peut-être  que,  dans  ma  ilernière  chronique,  je  signalais  les  grâces  plus 
ou  moins  hizarres  et  équitables  que,  à  l'occasion  de  la  majorité  du  roi  et 
sous  le  masque  de  l'anonymat,  bon  nombre  d'offlciers  sollicitaient  dans 
les  journaux  soi-disant  défenseurs  des  intérêts  militaires.  Nous  ne  pou- 
vions que  blâmer  res  pétitions.  Klles  tendaient  h  perpétuer  dans  nuire 
armée  la  prodigalité  des  récompenses,  celles-ci  se  transformant  en  une 
espèce  de  loterie  dont  ies  primes  sont  réparties  au  hasard  à.  ceux  qui  ont 
eu  la  chance  do  si?  trouver  à  la  bonne  place  au  bon  moment.  Nous  déplo- 
ies cette  coutume  qui  consiste  à  considérer  soit  un  pronunciamiento. 
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soit  un  événement  quelconque  de  famille,  oomme  un  motif  sumsAni  pour 
accorder  des  milliers  d'avancements  ou  une  pluie  de  décoration*.  Ion 
cela  nu  détriment  de  la  valeur  des  uns  et  des  autres.  C'est  dune  avec  \xDéi 
vérilal>le  satisfaciion  que  nous  avons  vu  le  ministre  de  lu  guerre  tléddék 
rompre  une  fois  pour  toutes  avec  ce  ciéptornbla  état  de  choses.  Uîittil 
la  sourde  oreille  à  toutes  l(?s  sollicitations  et  le  roi  a  prêté  son  senD^nl 
constitutionnel  sans  donnera  gagner  un  sou  aux  marcliands  de  galons, 
d'étoiles  et  de  décorations.  Le  gouvernement  a,  il  est  \Tai,  crf4  un* 
médaille  dite  *  d'Alphonse  XIIl  >,  k  laquelle  ont  droit  les  militaires  etltn* 
civils  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  ont  pris  part  «ax  féiet 
royales,  mais  c'est  tout. 

Si  ce  nouveau  régime,  refus  d'accorder  des  récompenses  A  lôrtelà 
travers,  se  maintient,  les  ofliciers  espagnols  n'attacheront  que  plus  «Je 
prix  à  lu  possession  de  leurs  décorations  et  nous  n'aurons  plu»  le  re^t 
de  constater  leur  peu  d'empressement  à  les  porter  osiensitlemcnL  11* 
n'exceptent  que  celle  de  saint  Ferdinand,  qui  ne  se  donne  que  pour 
action  d'éclat,  et  celle  de  Marie-Christine,  convoitée  pour  la  pension  qui 
raccompagne. 

La  valeur  dt-^s  décorations  augmenterait  aussi  considérablement  si  elles 
étaient  toutes  décernées  avec  autant  de  justice  que  celle  que  vient  àe 
recevoir  le  colonel  d'étal-major  D.  Manuel  Benilei,  chef  du  dépûl  de  ta 
gurrre.  Grûce  à  cet  offlcier,  dont  le  zèle  et  l'activité  sont  au-d*isu«'i^ 
tout  élOi(e,  l'établissement  qu'il  dirige  a  pris,  ces  demiért^  années,  vn« 
importance  extraordinaire.  Ses  travaux  cartographiques  sont  justement 
remarqués  et  ses  publications  périodiques,  surtout'  celles  qui  s'ûccuptfut 
des  armées  étrangères,  ont  répandu  dans  la  notre  de  précieuses  coniioif-^ 
sances.  Les  intelligents  travaux  du  colonel  Benilez  lui  ont  valu  la 
du  Mérite,  avec  pension,  en  attendant  l'écharpe  rouge,  qu'il  ne  saur 
tarder  h  recevoir  D*ici,  nous  envoyons  nos  salutations  nu  brillant 
supérieur. 


Passons  aux  nouvelles  :  j'aurais  désiré  vous  communiquer  beau< 
de  choses  intéressante?,  mais  nous  sommes  en  péiiode  dt*  disette.  Je 
me  contenter  du  peu  que  je  trouve  à  glaner  depuis  ma  dernière  cof 
pondance. 

Par  une  loi  du  15  mai  de  cette  année,  le  corps  d'administration  a  été 
divisé  en  deux  corps  indépendants  :  celui  de  l'intendance  et  celui  du  rt 
tpôle  (intFrvencioiiJt  ce  dernier,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  ayant  mij 
de  contr<!»ler  te  ut  co  qui  touche  k  l'administration  de  l'amiëe.  La  hiérar- 
chie du  corps  de  l'intendance  comprendra  les  grades  suivants  :  intem 
d'armée  (grade  assimilé  h  celui  de  général  de  division),  intendant 
division,  sous-intendant  de  ire  classe,  sous-intendant  de  II*  classe,  ma] 
premier,  deuxième  et  troisième  officier  de  l'intendance  (le  dernier  gi 
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est  assimilé  &  celui  de  second  lieutenant).  Le  corps  du  contrôle  comprend 
Ki*adeâ  suivants  :  contrôleur  d'armée  (inlerventor,  général  de  brigade», 

mlrôleur  de  district,  commissaire  de  guene  df  Ira  classe,  commissaire 
de  gueire  de  II»  classe,  premier,  deuxième  et  troisième  officier  de  con- 

lie. 

L'âge  pour  le  passage  à  la  réserve  et  la  mise  &  la  retraite,  dans  le 
corps  de  l'intendance,  sera  le  môme  que  dans  le  reste  de  Tarmée.  Les 
olïîcitTS  généraux  du  contrôle  passeront  au  cadr»:-  de  réserve  à  68  ans  ; 
les  assimilés  au  grade  de  colonels  obtiemiront  leur  retraite  à  tiO  ans;  tes 
autres  ofncif^rs  supérieurs  &  (U  ans,  et  &  62  ans  les  subalternes.  Les  officiers 
rorps  de  l'intendance  se  formeront  dans  l'ancienne  Académie  d'admi- 

itration  d'Avila;  les  élèves  de  celle-ci  qui  le  désireront  seront  classés 
dans  le  corps  de  contrôle;  s*tl  n'y  a  pas  un  nombre  suffisant  d'aspirants, 
on  couvrira  les  vacances  avec  les  seconds  lieutenants  de  n'importe  quelle 
arme  qui  en  feront  la  demande  ;  la  moitié  des  vacances  dans  les  grades 

rbalternes  sera  aussi  réservée   aux  ofllciers  subalternes  des  autres 
mes  ou  corps. 

Par  une  autre  loi,  également  du  15  mai,  a  été  établie  ta  sanction  pénale 
que  comporte,  pour  un  officier,  le  fait  de  n'avoir  pas  tenu  compte  des 
dispositions  de  l'ordre  royal  du  27  décembre  1001,  concernant  le  mariage 
des  officiers.  Le  mariage  contracté  sans  que  les  formalités  légales  aient 

■été  remplies  ne  donnera  pas  droit  à  un<'  pension  à  la  famille.  Les  olûciers 
llont  le  mariage  n*aura  pas  été  autorisé  conformément  h  Tordre  royai, 
seront  mis  û  la  retmile  par  reirait  d'emploi  et  privés  de  tout  droit  ulté- 
rieur, sauf  quand  le  mariage  aura  été  célébré  i«  articula  mort ia  ;  mius 
dans  ce  cas,  si  le  décès  survient,  la  veuve  et  les  enfants  ne  pourront 
Hloucher  aucune  pension. 

^B    Vous  vous  rappelez  qu'en  1899,  cinq  de  nos  vingt  bataillons  de  chas- 

^Beurs  furent  transformés  en  cbasseurs  de  montagne,  numérotés  de  1  l'i  5 

Het  alTectés,  trois  d'entre  eux,  à  la  région  des  Pyrénées,  un  à  chacun  des 

massifs  montagneux  de  ta  Sierra  de  Gâta  et  de  Ronda.  Etant  donnée  la 

nature  de  notre  système  de  recrutement  et  pour  d'autres  motifs  d'ordre 

militaire,  ou  politique,  grand  nombre  de  pei'sonnes  ne  voyaient  pas  l'utilité 

(de  cette  réforme.  Car  pour  avoir,  dans  nos  chasseurs  de  montagne,  le 
{personnel  apte  û  ce  service,  il  serait  nécessaire  de  le  recruter  précisé- 
Boeut  dans  les  contrées  où  existe  le  spectre  du  carlisme,  ce  qui  ne  lais- 
serait pas  que  de  présenter  de  graves  inconvénients.  C'est,  à  n'en  pas 
douter,  ta  raison  qui  engagea  le  général  Azcarraga,  successeur  au  minis- 
tère de  ta  guerre  du  général  Polaviega,  auteur  de  la  susdite  réforme,  à 
rendre  aux  bataillons  de  chasseurs  de  montagne  leur  forme  primitive. 
U  semble  que  l'intérêt  pour  nos  unités  de  montagne  recommence  à 
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s*éveiller.  Dans  les  journaux  et  les  revues  techniques,  la  question  de  te 
utilité  est  vivement  discutée  et,  comme  il  arrive  toujours  en  pareUt  cas, 
chacun  présente,  pour  dërendre  ou  combattre  la  cause,  de  nombreux  ïr> 
guments,  tous  plus  ou  moins  justes  et  opportuns.  A  notre  avis,  un  pur» 
qui  se  trouve  dans  les  conditions  géographiques  et  topographique*  d« 
l'Espagne  a  un  besoin  absolu  de  troupes  entraînées  à  la  guerre  de  \mb- 
tagne,  à  laquelle  on  ne  saurait,  de  nos  jours,  nier  la  nécessité  d'uue  pré- 
paration et  d'une  tactique  spéciales.  Mais,  si  l'on  voulait  se  conten  >r  !- 
nos  bataillons  tels  qu'ils  ont  existé  Jusqu'A  ce  jour,  mieux  vaiidr.u:  i-^ 
supprimer,  car,  en  de  telles  circonstances,  leur  existence  ne  serviraitqo'A 
donner  raison  à  leurs  adversaires. 

Cependant,  lorcf  est  de  croire  qu'on  est  décidé,  chez  nous,  h  faire  quel- 
que chose  pour  nos  bataillons  de  montagne.  Par  décret  ministériel  du 
7  juin,  il  a  été  ordonné  d'alTecter  &  cliacune  des  compagnies  de  3()  chu- 
seurs  de  montagne  une  unité  optique  légère,  dont  Tacquiaition  et  l'oip- 
nisation  incomberont  au  bataillon  des  télégraphes.  Jusqu'^  présent,  lc« 
états-majors  seuls  avaient  possédé  des  appareils  de  télégraphia  npijqixï 
[système  Mangin,  dimension  10  cm.,  avec  hélio^raphe  et  lampes  A  pf^trùe. 
acétylène  et  alcool).  Le  personnel  de  chaque  unité  optique  se  coroposen 
de  trois  hommes;  relTeclir  de  six  unités  pour  chaque  bataillon  (une  oniU 
par  compagnie  et  deux  po"ir  rélal-major)  comprendra  donc  18  hommia 
avec  un  sergent  chef.  En  temps  ordinaire,  les  unités  optiques  des  chtf* 
seurs  formeront  deux  sections  de  15  unités  chacuno,  sous  le  commande- 
ment d'un  officier  et  devront  être  affectées  au  bataitlOQ  des  Iélé{ïnipt)e8. 

O  bataillon  vient  d'ôtre  transformé  en  régiment  par  l'incûrporatioa  » 
ses  cinq  compagnies  des  deux  compagnies  régionales  détachées  aux  tl< 
Ualéares  et  Canaries. 


La  loi  concernant  le  passage  au  cadre  de  réserve,  comme  généranxl 
biigade  des  colonels,  et  la  mise  à  la  retraite  volontaire  des  ofBciers 
ciidres  actifs  et  de  la  réserve  qui  réuniraient  certaities  conditions,  a  Joi 
des  résultats  tangibles.  Un  grand  pas  a  été  fait  ainsi  dans  le  sensdetai 
ducUon  de  l'excédent  d^of^ciers.  Aussi  les  Académies  d'artillerie  et 
génie  ont  elles  pu  être  de  nouveau  ouvertes  et  l'on  a  réduit  au  tîl 
ramoriissement  des  vacances  d'officiers  des  cadres  actifs  et  de  râMTTd 
dans  les  grades  où  il  reste  encore  du  personnel  en  excédent 
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(De  notre  correspondant  particulier.) 

rdn  miniaire  He  la  guerre.  —  Les  mana^uvres  de  l'artUlerio  do  si^^çe 
Ip  de  CtiMons.  —  Lot^  K^'oi^^raphc^  mitit&ireB.  —  Wiietc|iieft  mutations. 
:  grantltiâ  roana^uvreâ  ihi  Mi^li. 

trois  mois,  au  lendemain  de  la  constitution  du  ministère  Combes, 
ici  môme  (page  531,  livraison  de  juin),  de  t'influence  que  la  silua- 
que  aurait  sur  la  conduite  du  général  André.  Et  je  disais  : 

I  Hur  l'attitude  de  c^rtainea  personnes  de  son  entourage,  dont  le  rôle 
pn  lumière  au  roui"s  de  la  crise  gouvernemeniale,  il  va  inodificF  par 
Uiminatiuns  la  composition  de  cet  ontouragc. 

als  que  mdmo  il  songeait  «  ix.  épurer  son  cabinet»  ce  cabinet 
L  chargé  d'épurer  Tarroée.  » 

/énements  ont  montré  Texactilude  de  l'information  que  j'ai  été 
ir  et  le  seul  à  donner.  Quand,  au  milieu  du  mois  d'août,  on  a 
disgrâce  du  capitaine  Humbert,  renvoyé  dans  un  régiment,  il  est 
ïrsonnes  qui  n'aient  été  abasourdies  de  cette  nouvelle.  Pour  ma 
'en  ai  point  été  étonné,  puisque  certaines  circonstances  excep- 
m'avaient  permis  de  l'annoncer  longtemps  k  J'avance.  Je  suis 
imenlé  sur  les  dessous  do  la  crise  ;  malheureusemeni  je  suis 
taucoup  de  discrétion^  et  je  dois  me  borner  à  des  indications 


l'abord,  je  dirai  que  le  dépftrt  de  M.  Gazelles,  chef  du  cabinet 
linistre  de  la  guerre,  n*a  aucune  signification  spéciale.  Il  n'en  est 
ôme  du  renvoi  du  capitaine  Humbert,  actf*  qui  est  le  premier 
8  caractéristique  d'une  longue  évolution. 

an  faire  comprendre  la  nature,  je  rappellerai  que  le  général  An- 
u'il  a  pris  W  portefeuille  de  la  guerre,  était  guidé  par  des  convic- 
Liques  beaucoup  plus  que  par  des  considérations  militaires  ;  il 
&  épurer  le  personnel,  non  &  réformer  les  institutions.  Il  allait 
que  la  crise  récente  lui  avait  ouvert  les  yeux  sur  le  danger  de 
}  idées  antidémocratiques  s'installer  dans  l'esprit  du  corps  des 
rancflis,  corps  que  son  mode  spécial  de  recrntement,  son  édu- 
s  préjugés  éloignaient  insensiblement  du  libéralisme.  11  se  plai- 
!  que,  si  l'atTaire  Dreyfus  eût  éclaté  cinq  ou  dix  ans  plus  tard,  il 
op  tard  pour  ramener  l'année  ft  la  République.  Plus  on  allait, 
r  armée  se  sépaniit  de  la  nation  :  leurs  aspirations  devenaient  de 
lus  différentes,  il  sufnsait  qu'un  offlcier  se  montrât  a  bien  pen- 
ar6tre  ft  peu  prés  sûr  d'arriver,  eût-il  peu  de  valeur  militaire; 
tait  sûr  de  ne  pas  arriver  s'il  laissait  voir  des  opinions  franche- 
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ment  conformes  aux  aspirations  du  pays,  c'est-â-dlre  neltetneni  rôpulD 
catnes,  eûl-il  une  grande  valeur  militaire. 

Tel  était  le  postututuni  en  vertu  duquel  nulle  tâche  ne  parut  3ng:én/T 
André  plus  pressée  que  d'appeler  aux  postes  m  vue  les  malheureux qt 
leurs  opinions   avaient   fait   systématiquement  écarter  et  rejeter 
ronihre.  Il  lui  fallut  donc  rechercher  les  principes  et  les  eonvicUoM  i 
chacun,  principes  et  convictions  que  beaucoup  ne  montraient  pas  ei 
possé^laient  qu'à  Tétat  latent.  Le  cabinet  fut  l'ort^ne  chargé  de  ces  imt 
tigations,  et,  en  vertu  du  rôle  qui  lui  fut  assigné,  il  est  fort  naturel  lo 
n'ait  pas  tardé  &  prendre  une  part  prépondérante  dans  la  cotidulle< 
afTaires  militaii'es.  Les  directions  d'armes  et  de  services,  auxquel!(*:î; 
ministre  délègue  la  majeure  partie  df  ses  pouvoirs,  étaient  subordonnéef^l 
en  fi^it,  au  cabinet  auquel  il  accordait  son  entière  confiance.  Od  se  r»i>> 
pelli/  que,  en  Allemagne^  à    certaines  périodes,  l'influence  du  ctbinCt 
militaire  du  souverain  a  balancé  l'autorité  môme  du  ministre  de  laguem. 
Dans  l'hôtel  de  la  rue  Saint- Dominique,  un  phénomène  analogue  l'sft 
produit.  Une  puissance  occulte  a  grandi,  une  sorte  de  conseil  des  Dix 
a  fait  peser  la  terreur  dans  certaines  régions  et  y  a  évoqué  les  souvent 
de  rinquisition,  ne  fût-ce  que  par  son  caractère  inquisitortaL  J'ai  per 
nelk-ment  entendu  maintes  fois  cette  phrase:  a  Ah!  si  le  général 
n'avait  pas  sou  cabinet  !  »  exclamation  qui  me  rappelait  inévitableoii 
la  boutade  célèbre  rapportée  par  le  prince  de  Hobenlobe:  t  L* 
serait  une  bien  belle  arme,  si  elle  n'avait  pus  ces  diables  de  canons U^ 

Les  canons  ne  font  pas  plus  partie  intégrante  de  t'artillcrie  que  le 
binet  ne  fait  partie  du  ministère  André.  Cette  institution  toute  pnissantei 
rivait  fatalement  du  concept  initial.  Il  était  inéluctable  qu'elle  concent 
tout  en  soi,  et  il  eût  fallu  qu'elle  fût  douée  de  qualités  surhumaineu 
n'en  point  abuser.  Une  collectivité  ne  peut  être  irréprochable  et  parfaite- 
I-a  vertu  n'est  pas  le  fait  d'im  agrégat  anonyme.  La  majeure  partie  d*! 
assemblée  a  beau  être  composée  de  gens  d'un  caractère  très  forter 
trempé,  il  s'en  glisse  forcément  d'.iutri  >s  parmi  eux  qui  se  laissent  aller  h 
flter,  fût-ce  avec  les  meilleures  intentions  du  monde,  du  pouvoir  qui 
illimité  dont  ils  sont  détenteurs.  Il  est  arrivé  maintes  foib  que  de:?  a)emt 
du  cabinet   du   général   André  aient  contrecarré  leur  chef,  parce 
croyaient  être  plus  fidèltis  que  lui  îi  ses  propres  convictions.  Le  mï 
est  trop  bon,  disait  un  d'eux  :  il  se  laisse  trop  facilement  fléchir  per< 
considérations  sentimentales;  heurenst-ment,  nous  sommes  Ift  potir 
maintenir  dans  la  bonne  voie,  et,  quami  il  promet  des  choses  qu'il  w 
vrait  pas  promettre,  pour  Tenipôcher  de  tenir  ses  engagements. 

C'e*ït  ainsi  que  le  général  André,  ayant  promis  un  poste  dedioixi 
parent  d'un  de  ses  collègues^  ce  dernier  fut  tout  étonné  de  voirl« 
en  question  donné  h  un  autre.  Do  là,  une  c^iplication  assex  vive,  et  uiir  ^' 
quêlef  laquelle  abouUl  k  ceci  qu^  le  capitaine  Humbort  était  intervi 
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pour  que  T  •  autre  >  fût  de  ses  amis.  A  ce  grief  s*en  ajoutèrent  d'autres 
du  même  genre,  i^rtain  jour,  le  géaéral  Faure  BigUft,  gouverneur  mili- 
taire de  Paris,  consUta  qu'un  soldat  ne  faisait  aucun  service  el  continuait 
à  mener  sa  vie  ordinaire,  qui  consistait  ^  chanter  dans  les  cafés-concerts. 
Ordre  fut  donné  à  ce  soldat  de  rentrer  h  la  caserne,  el,  pour  qu'il  ne  fût 
pas  tenté  de  remonter  sur  les  planches  h  Paris,  on  l'envoya  &  Versailles. 
Une  note  du  cabinet  prescrivit  de  rafTeeter  ft  un  régiment  qui  tient  garni- 
son k  Paris.  F'iqué  au  j<'U,  le  général  Faure  Biguel  le  fil  classer  à  la  «  por- 
tion centrale  »  de  ce  régiment,  laquelle  est  stationnée  en  province.  Ré- 
pondant du  tac  au  tac,  le  cabinet  lui  adressa  une  nouvelle  note  aux  termes 
de  laquelle  le  chanteur  en  question  dirait  être  détaché  au  ministère  delà 
guerre,  comme  secrétaire  auxiliaire.  Le  gouverneur  mililaire,  auquel  la 
moutarde  monta  au  nez,  porta  ces  papiers  au  général  André,  et,  comme 
on  y  reconnut  l'écriture  du  capitaine  Humberl,  voire  sa  signature,  ce(  offi- 
cier fut  sacriJlé,  encore  qifon  prétende  qu'il  n'a  pas  été  plus  coupable 
que  d'autres.  Son  éviction  est  le  résullul  presque  obligatoire  d'une  situa- 

Ipn  faussée  dès  le  début 
I 
I  L'artillerie  k  pied  a  exécuté,  eu  août,  sous  la  direction  nominale  du 
ênéral  Luras,  inspecteur  d'armée  et  membre  du  Conseil  supérieur  de  la 
guerre,  des  exercices  de  siège  qui  ont  fait  parler  d'eux  et  qui,  en  elTet, 
méritent  d'attirer  raiietition,  ne  fût-ce  qu'en  raison  de  Textension  consi- 
dérable qui  leur  a  été  donnée.  Os  exercices  avaient  sur  le  simulacre 
d'attaque  du  fort  de  Vaujours,  exécuté  en  ISD-i,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Saussier,  cette  incontestable  supériorité  qu'on  a  procédé  à  des  tirs 
réels  qui  ont  renseigné  sur  la  précision  du  réglage,  sinon  sur  l'efflc-acité 
des  feux,  car  on  a  beaucoup  trop  cherché  à  économiser  les  munitions. 
Mais,  en  regard  de  l'élément  de  supériorité  que  Je  viens  de  reconnaître, 
ils  ont  présenté  une  grave  cause  d'infériorité  :  il  y  a  huit  ans,  sous  Paris, 
on  avait  constitué  un  corps  d'altuque  dans  lequel  llg>iraient  en  propor- 
tion normale  des  troupes  de  toutes  armus,  tandis  que,  le  mois  dernier,  au 
camp  de  Chàlond,  Tartillerie  prédominait,  les  autres  armes  ne  l'accompa' 
gnant  que  fictivement  el  à  dose  infinitésimale. 

L'impression  des  assistants  a  été  très  mélangée.  D'une  f&con  générale, 
on  a  reconnu  lu  grande  justesse  du  canon  et  on  a  admis  que  ses  efTets  de 
destruction  et  de  démoralisation  seraient  considéraMes,  Mais  le  difficile 
sera  de  découvrir  tes  positions  occupées  par  Tenneini. 

Le  problème  n'est  p<is  moins  ardu  en  ruse  campagne,  avec  le  soin  que 
les  deux  partis  metlent  aujourd'hui  &  se  cacher.  Mais  les  rafales  du  canon 
à  tir  rapide  fournissent  une  solution  salisfaisanle,  puisqu'on  sènio  lu  ter- 
reur, sinon  la  mort,  sur  de  vastes  étendues  du  cliump  de  bataille.  On  ne 
dispose  pas  de  cette  ressource  lorsque,  au  lieu  de  vouloir  elTi-ayer  et  bles- 
du  monde,  on  se  propose  d'évenlrer  dos  parapets  et  d'y  ouvrir  des  bré- 
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ohes.  Dans  ce  cas,  en  efTet,  il  faut  une  extrême  précision  pour  aLlemilm_ 
le  but.  Celte  précision,  la  balistique  actuelle  la  réalise;  mais  encore  Uni 
préalablement  savoir  où  est  le  but  et  déterminer  le  point  ii  atteindre. 
a  dit.  avec  beaucoup  d'esprit,  qu*il  est  plus  facile  de  faire  son  devoir 
de  le  connaître.  11  est  plus  facile  de  canonner  un  ouvrage  que  de  dét 
miner  l'ouvrage  &  canonner.  Même  sur  le  oamp  de  Chàlons,  où,  quoiqu* 
en  dise,  l'observation  du  termin  était  relativement  très  facile.  l'attaqiM 
n*est  pas  parvenue  à  découvrir  toutes  les  positions  occupées  par  ta  dé- 
fense. Quelques-unes  des  batteries  de  celle-ci  sont  restées  absolument 
indemnes. 

Une  minorité,  dont  je  suis  une  des  moindres  parties,  tire  de  Ift  cellv 
conclusion  que  la  défense  se  trouve  placée  en  meilleure  posture  que  l'at- 
taque; mais  c'est  une  opinion  qu'on  n'a  pas  le  droit,  paratt-il,  d'exprimer 
tout  haut.  Aussi  est-ce  tout  bas  que  je  confie  ù  votre  oreille  ma  fac*Jn  «le 
pensée.  Kt  pour  un  peu,  pendant  que  j'y  suis,  je  murmurerais  encore  qu'on 
a  dépensé  là  bien  de  l'argent  pour  ne  pas  prouver  (  peut-être  1)  grand'chose; 


L'imprimerie  du  service  géographique,  dont  on  a  conteslé  l'utilité  (en- 
core qu'elle  ait  été  chargée  de  publier  naguère  ce  tmité  de  l'art  de  ti 
guerre  dont  le  général  Billot,  qui  en  était  l'auteur,  disait  :  «  J'y  ai  eAfertné 
en  deux  cents  pages  toutes  les  notions  dont  les  généraux  en  chef  ont  be« 
soin,  et  cela  sous  une  forme  assez  simple  pour  que  le  dernier  des  soldats 
comprenne  tout  ce  qu'il  y  a  dedans.  >  Il  est  vrai  que  ce  traité  a  liai 
ne  jamais  paraître...),  cette  imprimerie,  dis-Je,  a  voulu  justifier  sa 
d'être  en  mettant  au  jour  deux  énormes  volumes,  d'une  exécution  ly| 
graphique  remarquable  :  Les  ingénieurs  géographes  militaires  (Uf2i-I< 
étude  historique,  par  te  colonel  Berthaut,  chef  de  la  section  de  cai 
phie  du  service  géographique. 

Cette  compilation  considérable  est  très  bien  dénommée  :  c'est  uni? 
c  étude  historique*,  c'est  une  contribution  â  l'histoire;  ce  n'est  pas  île 
l'histoire  :  il  y  manque  des  vues  d'ensemble  et  ce  groupement  des  faits 
d'où  jaillit  la  lumière.  L'auteur  a  vidé  successivement  tous  les  cartons 
qu'il  a  eus  sous  la  main,  et  il  en  a  eu  beaucoup.  Il  a  disposé  avec  ordre 
les  matériaux  qu'il  a  trouvés  dans  chacun  d'eux.  Mais  c'est  à  cela  qu'il  o 
borné  son  eiïort.  .\ussi  bien  en  trouve-t-on  l'aveu  dans  la  préface  que  le 
général  Bassot,  sous-chef  d'état-major  général  de  l'armée,  directeur  du 
service  géographique  de  l'armée,  a  rédigée  pour  présenter  au  public 
l'oeuvre  de  son  subordonné.  •  De  nature  essentiellement  documentaire, 
dit-il,  le  volumineux  travail  du  colonel  Iferthaul  est  plutôt  fait  pour  êire 
consulté  que  pour  être  lu  d'un  bout  à  l'autre;  c'est  ainsi  du  n^oins  r|iie, 
l'auteur  Ta  compris.  Il  Ta  divisé  en  conséquence...  » 

Est-ce  un  éloge  ou  une  critique?  A  mes  yeux,  c'est  ceci  plut'!)!  qi 
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a  :  je  trouve  qu*ii  est  vraiment  irop  facile  d'écrire  un  livre  snos  se  doo* 
la  peinH  de  le  coiuposer.  Mais»  oello  réserve  faîte,  Je  reconnais  qu*il  y 
beaucoup  à  prendre  dans  celle  a  i5lude  ^  et  qu'on  ne  pourra  plus  parler 
des  ingénieurs  géographes  siins  y  avoir  recours.  Ësl-ce  à  dtre  qu'elle  soU 
s  complote?  Ce  n'est  pas  certain,  car  les  dessins  de  Hagetli,  dont  plu- 
eurs  spécimens  nous  sont  montrés  (tome  1,  page  288),  sont  loin  de  ré- 
pondra aux  conditions  indiquées  dans  l'article  dont  i!  s'agit  Ce  sont  des 
représentations  faites  de  chic,  après  coup.  Néanmoins,  les  vues  dr*  t*atnillu 
que  Napoléon  faisait  exécuter  suijissaient  intenlionnellcment  des  défor- 
mations qui  avaient  pour  objet  d'accrntuer  leur  siunincation,  et  il  n'est  pas 
Sjins  intérêt  de  comparer  celle  altération  systénuiiique  de  la  nature  & 
celle  que  lui  fait  subir  le  commandant  Morelle  dans  ses  croquis  pers- 
pectifs. 

^^  Le  général  Demassivux,  qui  vinii  de  mourir  aux  eaux,  avait  fait  preuve 
I  île  l>eaucoup  d'énergie  et  de  calme  quand  il  avait  été  appelé  ù.  oomman- 
'  df-r  et  ik  amender  l'Ecole  d'application  de  Fontainebleau,  ofi  régnait  un  re- 
grettable esprit  d'intolérance.  11  a  su,  à  force  de  tact  et  de  fermeté,  obte- 
iiir  que  tout  rentr&t  dans  l'ordre,  au  moins  en  apparence.  Ce  seratt  man- 
quer de  graiitude  que  de  le  laisser  disparaître  dans  l'oublL  11  a  contribué 
à  introduire  la  conception  nouvelle  d*'  l'esprit  déniocraiique  dans  nos 
écoies  militaires,  tes  généraux  Passerîeu  et  Mari'ot,  à  Saint-Cyr,  le  colonel 
Dubois,  k  Saumur,  le  lieutenant-colonel  Sarrail,  k  Saint-Maixeni,  le  colonel 
Valabrègue,  à  Versailles,  ont  entrepris  une  oeuvre  analogue.  Je  ne  vois 
gaëri:*  que  le  Prytanée  de  La  Flèche  qu'on  ue  s'efforce  paa  de  sortir  des 
errements  anciens.  Il  «trait  bon  pourtant  d'en  iransfoniier  les  habitudes. 
Songez  que  le  contingent  d'élèves  qu'il  fournit  à  l'Ecole  de  ^saint-Cyr  est 
moindre  que  ta  proportion  de  ceux  qui  sortent  des  établissements  da 
rCnivi-rsité  '  Est-ce  vraiment  la  peine  de  conserver  une  institution  tnilitiiire 
d'un  nussî  faible  rendement? 

U  est  assez  singulier  qu'on  ait  k  signaler  des  différences  entre  le  ré- 
gime Imposé  à  nos  écoles  militaires.  Mais  dans  notre  pays  centralisateur, 
on  ne  s'e^t  pas  soucié,  ~  chose  singulière!  —  d'uniformiser  les  systèmes 
d'éducation  et  on  n'a  pas  songé  h  placer  DOS  sénûoairts  d^omciera  suus 
une  direcûoa  comanioe.  Il  y  oorait  urgence  h  créer  une  sorte  6v  surio- 
tandmoe  des  iMiMinnmnnts  miljtsires  d'instruction,  et  j'ai  sa  bout  de  la 
plome  le  non  ifaa  généml  qui  ferait  roerviiUuusuiient  A  Is  léte  d«  ee 
r^n  rftpvtersi  quand  le  muraent  sers  VêCHL 


Le  c^oCcal  Zkaner  rnsplace.  oonoke  sous-etef  d'étal^mlor  de  Tar- 
mée,  le  génAnl  de  Lsoruix,  qui  a  pns  La  soccesskm  «ta  géfiéral  Bonosl  A 
de  cverre.  Celle  plaee  «vsit  écé  iw^ii^irtiwwirf  |^»«isiii  ■■  cbef 
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d*éUt-major  du  gouvenieur  militaire  de  Paris.  Maisoij  n'a  trouva penoiiM 
qui  fût  Agréé  par  les  diverses  parties  intéressées  pour  remplir  le  po«le4Q 
général  de  Plagnol. 

On  repruLlie  au  général  Zimmer.  comme  k  son  collègue  le  généni 
BruD,  d'ÔLre  fort  jeune  de  grade.  On  n'a  rien  de  plus  grave  h  âita  coatte 
lui.  En  revanche,  on  peut  rlire  en  sa  faveur  que,  sorti  de  Sainl-Cyr  W 
-15  Juillet  1870,  il  demand.à  â  être  alTeuté  au  balaillon  de  chasseuniA  pied 
en  garnison  à  Wissembourg,  et  c'est  le  Jour  môme  de  la  buDille  ()u*tt«s 
présenta  à  son  chef  de  corps.  Il  passa  à  l'armée  de  In  Loire,  uù  il  fut  (tn^ 
vemerU  hlessé.  Comme  l'apilaine,  il  a  été  attaché  au  bureau  de  \'éint-tm}<ir 
qui  s'occupe  des  armées  étrangères  ;  il  a  été  un  des  membres  les  plu» 
actifs  de  la  commission  cliargéi*  de  reviser  le  réglemf^nt  de  1873  surl^ 
manœuvres  de  l'infanterie.  J'ajoute,  et  et'  n'est  pas  un  des  mutndre<i  mé- 
rites du  général  Zimmer  que  je  prétends  invoquer,  qu'il  a  été  enrini  :• 
troupe  aux  pontonniers  :  il  suivit  les  cours  du  lycée  de  Strasbourg t-Uu:!; 
avec  succès  dans  le  môme  trimestre  les  épreuves  du  baccalauréat  H- 
scieDces,  du  baccalauréat  ès-lettres  et  de  l'admissibilité  à  Sajût-Cyr 
J'ajoute  encore  qu'il  est  protestant. 

Le  lieutenant-colonel  de  Saint-Rémy,  au  moment  de  l'expulsion  (1< 
congrégations  non  aulortsi*es,  refusa  d'obtempérer  A  l'ordre  de  prêt 
main-forte  à  l'exécution  de  la  loi  :  Il  vient  d'être  condamne*  par  un  cocMé 
de  guerre  h  un  jour  de  prison.  C'est  dire  quel  est  l'état  d'esprit  de 
officiers.  C'est  dire  aussi  ce  que  vaut  notre  justice  militaire,  dont  on  s'ot 
tint'  &  ne  pas  vouloir  modilier  radinalement  l'organisation. 


dtix  grandes  mnnœuvres  du  Uidi, 

Je  ne  peux,  écrivant  presque  au  jour  le  jour  mes  impressions  9ur  ie^ 
manœuvres*  mettre  beaucoup  d'ordre  dans  ces  notes,  qui  doivent  pural 
cinq  jours  seulement  après  la  dislocation  des   Iruupes.  J'y  mettrai, 
contre,  beaucoup  de  sincérité  et  je  pense  qu'on  voudra  bien,  en 
ration  de  retle  sincérité,  fermer  les  yeux  sur  le  décousu,  sur  le^ 
sions  et  sur  les  autres  défauts  des  quelques  pages  qui  vont  suivre. 

Les  troupes.  —  Je  ne  m'attendais  pas  à  voir  d'aussi  beaux  soldats, 
œil  évi-illé,  leur  physionomie  ouverte,  leur  galté,  leur  bonne  tenue,  o/ 
ravi.  Les  fantassins  sont  de  bons  marcheurs,  les  cavaliers  montent  vi| 
reusenieat  &  cheval,  et  avec  souplesse.  Haremeni  j'ai  vu  évacuer 
de  malades  et  d'éclupés  :  les  gares  et  stations  ne  sont  pas  <  > 
de  solilats  qu'un  renvoie,  et  le»  vottures  n'en  sont  pas  cha*^ 


'  Lf  a  M'iiirmltrf.  «.«r  lu   Poiik'  dr  Vrffptl  h  Taulotift^,  j'iil   rmrorUfr  une 
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d'anc  part,  le  temps  a  été  constaniment  très  favorable,  et  que, 

d'autre  part,  le  général  Bra^^ère  a  pris  les  plus  minutieuses  précautions 

pour  éviter  les  fatigues  exagér(?es  :  n'empôcho  que  les  marches  de  33 

lomèlres  n'ont  pas  été  rares,  et  qu'elles  ont  été  gaillardement  enlevées. 

le  répète  :  l'impression  générale  est  excellente. 

Peut-être,  au  point  de  vue  de  rinstmclioii  professionnelle,  les  corps 
irmée  du  Midi  laissent-ils  Îk  délirer.  Mais  je  dis  seulement:  peul-Ôtre. 
Le  cavalier  est  aussi  bien  placé  en  selle  qu'ailleurs,  mais  je  ne  suis 
ir  que  les  escadrons  évoluent  aussi  bien,  avec  autant  de  prestesse 
•propos. 
L*inCantcrie  prend  des  formations  d'une  rigidité  désespérante  :  le  souci 
de  ralignemenl  la  hante;  elle  se  niasse  en  lignes  tellement  compactes  que, 
_4  plusieurs  reprises,  je  t'ai  vue  tirer  sur  deux  rangs,  le  premier  k  genou, 
second  debout!  Elle  utilise  mal  les  couverts  :  défendant  la  lisière  d'un 
tis,  elle  se  place  devant  les  arbres,  au  lieu  de  s'abriter  derrière'.  Elle  ne 
parait  piLS  pratiquer  couramment  le  service  de  sûreté  en  mnrche  et  en 
station. 

L'artillerie,  elle,  a  de  bons  servants  et  de  bons  conducteurs.  Mais  le 
mécanisme  du  tir  laisse  à  désirer.  Trop  souvent  les  liaisons  ne  fonetion- 

Itii  pas  automatiquement;  on  sent  que,  dans  bien  des  régimenU,  l'habi- 
le nea  pas  entrée  dans  les  mœurs  d'étudier  la  position,  de  répartir 
I  zones  de  surveillance,  de  préparer  les  changements  d'objeoiifs,  d'exé- 
iler  toute  Cftte  gymnastique  sans  laquelle  les  mer\eilleuses  vertus  du 
non  à  tir  rapide  sont  comme  si  elles  n'existaient  pas.  Les  voitures  ne 
ont  point  pnru  toujours  conduites  avec  oalme  à  l'allure  réglementaire, 
qunnd  un  incident  se  produit  auquel,  A  lui  seul,  lef^hef  de  voiture  pour- 
it  porter  remède,  on  voit  plusieurs  gradés  qui  s'en  mêlent,  ce  qui  dénote 
une  insuffisante  habitude  de  la  pratique. 

Le  commandement.  -  fcn  d'iiutres  termes,  les  cadres  no  semblent  pas 
tous  parfaitement  préparés  à  leur  rôle,  et  ils  ne  tirent  peut-être  pas  tout 
le  piirli  possible  de  Ja  matière.  —  excellente,  en  npparenoe,  -  qu'ils  ont 
entre  les  mains.  Et  pourtant  les  officiera  sont  remarquablement  jeunes', 
ils  ont  de  rentrai»,  de  racUvitô  physique.  Mais  toui*ne-t*on  asse2  leur 

94  fantB-siiiniï  d(*  divrr*  r<^iirintcn''i  f(  ^  Eiu*Bli|iirns  utw  Uvolxirir  ilr  soldats  (drjt  ^* 
&«j*  dr  Iit^nr,  MiiiF  rrTL-tir, f  inmiliT  diiiis  U*  IrMÏti.  L)'apré«  lr-%  rfl''vr^it  nu'ofi  m'a  coin- 
inii|it(^<.  Ir  di'i'lirl  moyen  a  Mv  d'nii  xi.rièint*  riiviruii.  Or,  tin  Miit  ({iic,  eu  Ado|>lHiil 

if  rrffM'ltr  «Ir  Ih  i*uiii|iH^ntL*  le  cliiffrr  dr  a.'m  liuinnini,  c'est  \wrvv  i\u'on  s'allpriilnlt 
ine  |MrrtiT  d'un  cintjuieine  au  dtbul  d'itiir  cnmpuçnr. 

*  On  affinnif  t|iif  c'ivl  inlcntiunrit'llrnwnt  qn'oti  vn  aicil  ainMÏ.  pour  nf!  pJis  inctilqiirr 
KiiUlat»  utn"  prudfucf  vuifiinr  dr  In  IAi'lu'l<*.  Il  _*  ntirnit  tiriiiir(Mi|i  à  ilipt-  h  cr  stijrU 
reviendrai,  JV-Kp^n*,  un  jour  o»  j'aitlr**. 

i  J'iiiMÎslif  une  ('•*  |Mjiril  ipii  n  rxlrt^mcincnl  friippi*  nir*>  4'oinpuu;iioii*i  dr  rouir  rt  inoi« 
»ai&  à  (|uui  ralIrihufT  :  vbl-cc  h  la  ratf,  vsl'cc  au  truvaiJ  »Ic  rujriifiih»ruiriil  ipi 
^rr  JrpiiiN  qaeiqiini  annp4»s**  Ji*  t'iicniiri;. 
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esprit  vers  tes  questions  théoriques  qui  doivent  preodrt*  olmque  jour  pli 
de  place  dans  les  préoccupations  des  chefs  véritablement  soucieax  de  la 
lourde  citarcîe  qui  leur  incombe? 

Il  leur  manque  manirestement  ce  contact  intime  avec  la  pensée  4a, 
chel  que  donne  la  continuité  d'une  action  commune.  A  chaque 
on  entend  des  officiers  demander  à  d'autres  officiers,  voire  à  de  nraplw 
curieux  ;  «  Savez-vous  ce  qu'on  lait  aujourd'hui?  Pourricz-vousnousreft' 
seigner  sur  ce  qui  s'est  passé  hier?  »  Des  questions  de  ce  genre  prouvent 
que  les  intéressés  ne  sont  pas  tenus  au  courant  des  intentions  du  cook 
mandement.  Et  c'est  regrettable.  Certes,  j'estime  que  Souwaroff,  sonda* 
ciple  DragomirofT,  et  les  disciples  de  ce  disciple  ont  Tortemont  exafpér^  hd 
disant  que  le  dernier  des  troupiers  devait  connaître  le  plan  du  chef,  Tobjel 
des  mouvements  qu'il  reçoit  Tordri;  d'exécuter.  J'ai  entendu,  pas  ici,  miii 
ailleurs,  des  capitaines  faire  à  ce  sujet  de  petits  cours  de  tactique  i  leur 
compagnie,  chaque  fois  qu'une  accalmie  dans  le  comhat  leur  pvmieUait 
de  palabrer.  El,  sans  trouver  qu'ils  eussent  tort  d'orienter  leur  personiKi 
sur  le  terrain^  je  me  suis  dit  souvent  qu'ils  auraient  un  meilleur  titnploit 
faire  de  leur  temps,  en  visitant  les  cartouchières,  par  exemple,  nu  en  tat- 
surant  les  distances  et  en  étudiant  le  terrain  pour  leur  compte  pertonod 
et  à  leur  point  de  vue  spécial.  Jr  me  suis  demandé  aussi  ce  qui  airtvenil 
si  les  choses  se  passaient  autrement  que  le  chef  l'a  annom'^é  :  nVu  résul* 
U*rait-il  pas,  dans  l'esprit  du  subordonné,  une  certaine  appréhension  vt 
un  sentimtînt  d'insécurité?  A  vouloir  trop  prouver,  on  ne  proM' 
grand'chose.  L'important,  peur  celui  qui  commande,  est  avant  tu.: 
sph'er  coufiancu  à  son  personnel  :  une  obéissance  trop  intelligente  iqa'ou 
me  pardonne  cette  hérésie!)  me  plaît  moins  que  l'attachement  (d'  '  ! 
raisonné,  sensé  et  légitime,  je  me  bâte  de  le  faire  remarquer»  >i  : 
celui-ci  &  cetui-tà  lorsque,  par  une  collaboration  constante,  en  le  voytnt 
journeth'meut  à  l'œuvre,  on  a  pu  apprécier  ses  qualités,  constater  uq 
saDK-froid  et  son  énergie,  sa  vigilam-e  et  sa  sollicitude,  son  savoir  el  m 
bienveillance.  L'intimité  qui  résulte  de  ces  relations-IA  a  plus  de  valeur  qutf 
des  discours  et  des  conférences.  Par  là,  le  soldat  s'initie  à  la  pensée  «j'  '      ' 
liciers  tout  naturellement  et  sans  que  ceux-ciprennent  la  peine  dei  ; 

Kh  bien,  aux  propos  échangés  entre  capitaines  et  lieutenants,  à  Tau- 
tude  des  colonels  parlant  .1  leurs  généraux,  il  m'a  paru  qu'il  n'y  a 
tous  les  dejjrés  de  la  hiérarchie  cette  communion  des  âmes  et  cette 
de  doctrine  qui  naissent  en  quelque  sort'.*  spontanément  d'applicatf 
pratiques  incessantes'.  Le  travail  possède  une  vertu  éducative  doni 
ne  me  semble  pas  avoir  aperçu  les  elTets. 

*  J'ai  roiiuir()iu''  «wsM   bini   cJp  l'iimariificc  dmis  (c*  ï^tjits^mnjors.  L/- K  «eptci 
Ir  tfrni^ral  lf«itiitcl  vruf  dicliT  un  onirr.  L'ri  seul  onioirr  de  M»r>  t>nUtur«irr  te 
cl  il  n'cKt  oiitill<ï  ni  pnur  en  ï^iirdrr  copir  ni  pour  en  ndrrsscr  plusieurs  rxp 
divrr»  corpi"  uilrrc^si^s.  Parrillc  l'Itlt^^*  iifrt\»Tnii-<'IIp  mr»^  un  |»T<.i»iiti.-l  i< 
fxerci  ^ 
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La  discipline.  —  Et  pourtant  j*ai  l'impression  que  ces  troupes  que  fe 
viens  de  voir  sont  disciplinées.  L'entrain  qu^elles  ont  montré  au  milieu  des 
plus  dures  fatigues^  sous  une  chaleur  accablante,  est,  à  cet  é^ard,  un  in- 
dice excetlenl.  Dans  d'autrvs  régions,  j*ui  entendu  tt*  soldat  «ronchonner» 
maugréer,  se  plaindre  de  la  chaleur,  pester  contre  les  exigences  du 
commandement.  Si,  dans  les  rangs,  on  se  taisait,  on  se  rattrapait  dans  tes 
colloques  intimes.  L'un  dernier,  les  gares  étaient  remplies  de  militaires  de 
tous  grades,  de  toutes  armes,  appartenant  aux  régioienls  les  plus  variés. 
et  bien  des  fois  j'ai  soufTert  de  les  entendre  se  confier  muluollemeiit  leurs 
griefs,  échanger  des  propos  aigres  et  amers,  sans  souci  d'être  entendus 
r  des  personnes  étrangères  à  l'armée. 

Ici,  rien  de  semblable  :  ce  n'est  pas  que  je  n'aie,  dans  les  tables  d*l)6te, 
rencontré  des  cyclistes  qui, sous  prélexie  de  réparations  dont  leur  machine 
a  t>esoin,  trouvent  le  temps  de  venir  s'allablfr  dans  les  auberges,  tandis 
que  les  camarades  peinent  sous  le  poids  du  siic.  Cette  engeance  d'ama- 
teurs est  généralement  exécrable.  Privilégiés  de  la  fortune,  puisqu'ils  ont 
moyen  de  s'ofThr  le  luxe  d'une  bicyclette,  ils  ont  la  chance  d'avoir  un 
rvice  spécial  qui  leur  donne  toutes  facilités  pour  ose  tirer!  >  Aussi   ils 
daubent  avec  joie  sur  les  chefs  qui  croient  à  la  crevaison  de  leurs  pneus 
ou  à  la  porte  de  leur  pédale.  Kt  comme  ils  font  valoir  la  peine  qu'ils  se 
donnent,  les  services  qiiils  remlent,  l'aliusque  l'on  lait  de  leurs  talents! 
Je  ne  sais  que  les  automobilistes  qui  m'exaspèrent  davantage.  Ces 
messieurs.  Tamiliers  avec  les  grands  chefs  qu'ils  <  trimtKilent  ■»  et  avec  les- 
quels ils  avalent  des  kilomètres  et  de  la  poussière,  se  sentent  autorisés  à 
en  prendre  très  à  leur  aise,  Les  rigueurs  de  la  tenue  réglementaire,  la 
correction  de  l'attitude  militaire,  rien  de  tout  cela  n'existe  pour  eux.  Les 
généraux  sont  leurs  obligés,  et  ils  le  leur  font  sentir...  et  ils  le  font  en- 
core plus  sentir  aux  autres.  Ils  se  donnent  comme  les  confidents  auto- 
^^isés  et  les  premiiTs  collaborateurs  des  grands  chefs. 
^V     En  ce  sens,  on  peut  dire  que  la  discipline  est  compromise.  Elle  n'est 
^Bas  suffisamnient  pratiquée  dans  l'entourage  des  officiers  où  le  personnel 
^^ie  leur  domefiticité  Jouit  d'immunités  spéciales,  souvent  peu  justiHées,  et 
alors  que  ces  officiers  n'ont  pas  d'égards  pour  des  camarades  de  rang 
tnrérieur.  Des  représentants  de  certaines  armées  étrangères  ne  m'ont  pas 
cactié  leur  étonnement  d'entendre  le  sans-tacon  avec  lt*qucl  tel  riche  pro- 
priétaire, sergent  dans  la  réserve,  sinon  même  simple  soldat,  pnrle  k  un 
vieux  capitaine  décoré.  On  voit  des  lieutenants  en  activité  dire  :  a  Mon- 
I      sieur,  »  en  s'adressanl  à  quelqu'un  qu'ils  savent  être  un  colonel  en  re- 
■pCraite  et  devant  lequel  ils  joindront  les  talons  le  jour  où  ce  quelqu'un 
^  revêtira  l'uniforme  pour  aller  accomplir  une  période  d'instruction. 

Mais,  si  râclH'Uses  que  soient  ces  pratiques,  elles  n'infirment  pas  l'opi- 
lon  que  je  professe,  ù  savoir  que  la  masse,  surtout  dans  ses  basses  cou- 
hes,  est  disciplinée.  Je  conviens  pourtant  que,  cette  opinion^  je  serais 
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bien  embarrassé  s*il  me  fallait  relayer  sur  des  faits.  Pas  plus  lard  qui 
on  me  citait,  comme  preuve  de  la  décadence  de  l'osprit  militaire,  ni  lUt 
qui^destiabitanlsayantofTerlà  boire  aux  soldats. ceux-ci  n'ont  posprttf 
t\  leurs  ornciers^qui  avaient  soir,  euxiiusâj.ilt:  passer  les  premiers,  dei 
que  le  capitaine  n'a  avalé  son  quart  d*eau  qu'après  que  tous  ses 
se  sont  désaltérés.  Eh  !  Mais  savez-voust  si  ce  n*esl  pas  lui  a' 
de  commencer,  ce  que  je  seroiff  loin  de  blâmer?  Au  surplus,  j* 
que,  il  y  a  trente  ans  déjà,  on  discutait  pour  savoir  si  an  soldat  qui  fsitt] 
queue  au  ^lichet  d'une  gare  pour  prendre  un  billet  doit  céder  taplaoé] 
un  supérieur  qui  vient  ex  faire  autant,  Ur.  il  était  fort  mre,  déj^i  h  cet 
époque,  qu'on  se  prononçât  en  faveur  de  Taftirmative.  Ot  donc  ilors 
voyez-vous  la  décadence  dont  vous  parlez? 

Le  8  septembre,  un  général  arbitre  avait  prononcé  la  mise  hors  île  com- 
bat d'une  troupe  qui  s'OtiUt  fort  imprudemment  exposée.  —  €  Si  vtMiSa;* 
hilreK  ainsi,  s'est  écrié  le  commandant  de  la  division  de  laquellr  déf 
dait  cette  troupe,  j'arrête  la  manœuvre!  t  Allez-vous  prétendre  encore^ 
c'est  là  de  l'indiscipline?  Pour  ma  part,  je  n'y  vois  qu'un  mouvement d' 
meur  regrettable  et  qu'aregretlé.  tout  le  premier,  celui  qui  s'en  était  rendj 
coupable.  Cinq  minutes  après,  en  effet,  venant  à  récipisc<.*nce,  il  envofsil 
son  chef  d'état-major  déclarer  qu'il  était  prêt  à  se  soumettre  k  la  déois 
prise. 

Les  opérations.  —  Je  suis  un  peu  surpris  de  la  façon  brutale,  étroit><, 
•  polytechnicienne,  •  dont  se  jugent  ici  les  situations  et  s'apprécient  le* 
manœuvres.  On  applique  aux  opérations  de  guerre  le  procédé  dont  K 
servait  mon  professeur  de  géométrie  descriptivt.'  pour  corriger  nos  vsap_ 
positions.  11  dessinait  sur  papier  calque  les  données  du  problème  eii 
solution  exacte.  Puis,  en  pIar;antson  transparent  sur  nos  dessins,  il 
dait  si  nos  solutions  coïncidaient  avec  la  sienne.  Dans  ce  cas,  il  nous 
naît  la  note*  maximum;  mais  si  les  courbes  ne  cadraient  pas,  il  nous  * 
quait  Téro.  t  II  y  nvait  pourtant  des  différt^nces  h  faire  ;  tel  élt^ve  avait 
ayant  mal  compris  les  flonnées  initiales,  appliquer  une  méthode  juste^ii 
avait  pu,  partant  des  données  exact(*s,  se  tromper  dans  sa  consiruci 
On  peut  être  de  plusieurs  façons  dans  l'erreur,  comme  on  peut  être 
minel  avec  préméditation,  ou  inconsciemment,  ou  par  îniprudenne. 
bien!  il  faut  tenir  compte  de  toutes  les  conditions  en  quelque  sorte 
rieurf^s  de  l'acte.  Or,  A  chaque  instant,  f  ai  entendu  dire  :  <  Le  génér 
a  pris  ces  dispositions-ci;  le  général  B,  ces  dispositions-là  Donc, 
ce  qui  doit  arriver.  »  Si  les  cliosi^s  se  passaient  comme  elles  devntenti 
river,  on  pix>clamait  que  c'était  très  bien;  n\i  cojs  coritraire,  <^n  déci^ 
que  c'était  très  mal.  Que  de  fois  n'ai-je  pas  entendu  raisonner 
«  Mol,  h  sa  plac**,  J'aurais  agi  autrement  :  j'aurais  fait  ceci.  L'ennemi 
alors  été  umené  à  faire  celu,  et  j'en  aurais  profité  pour...  •  —  Kh'  mort 
qtii  vous  affinne  que  l'enneuù  e^V  t^\V  ca  tva%  >ios\%  ^viççosez  qu'il  al 


CimnVIOnE   FRXKCâTSE 


795 


lé  amené  ft  faire?  Rappelez-vous  te  mol  de  Ctausewilz  :  ce  qui  arrive, 
'est  ce  sur  quoi  on  compte  te  moins. 
Prenez  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  déroutés,  déterminez  les  motifs  qui 
it  dicté  les  décision»  prises,  examinez  leur  valeur;  mnis  ne  substituez 
votre  sohitron  h  celte  qui  a.  été  adoptée.  II  n'y  a  pas  d'absolu,  à  lu 
itrre. 

C'est  de  celle  façon  que,  pour  ma  part,  j'ai  envisagé  les  opérations. 
Bien  entendu,  je  n'en  ai  pas  considéré  le  côté  stratégique,  qui  ne  peut 
1ère  exister  ici,  en  dépil  des  hypothèses  laites  sur  les  bases  d'opémlions 
Il  les  grandes  lignes  de  la  guerre.  Au  point  de  vue  tactique,  te  seul  dont 
me  sois  occupé,  j'ai  été  surpris  de  voir  commettre  une  foule  de  fautes 
li  me  semblent  assez  lourdes. 

Le  30  aoûl,  le  commandiuit  de  la  SU  division  aynnl  ses  canton- 
^fieraenls  sur  un  front  de  dix  kilomètres  reçoit  l'ordre  de  marcher  sur 
^■[eonemî.  Bien  entendu,  il  réunit  ses  forces.  Cependant,  disposant  de  trois 
^^bindes  d'infanterie,  il  en  sépare  une  et  lui  fait  suivre  un  chemin  latéral 
^^^VÔls  kilomètres  de  distance  du  gros,  o'est-â-dire  de  l'ensemble  des 
î  deux  autres  brigades.  £t  pourquoi  le  fait-il  ?  Pour  avoir  toute  prôte  la 
I       troupe  destinée  à  opérer  le  mouvement  débordant  11  ne  veut  pas  avoir  & 

Nia  détacher  au  moment  du  besoin  :  U  la  détache  par  provision,  comme 
M   dit  au  Palais.  Son  adversaire,  d'ailleurs,  a  fait  exactement  comme 
bi,  de  sorte  qu'il  y  a  eu  deux  batailles,  h  trois  kilomètres  de  dislance  : 
ITune  entre  les  deux  flancs-gardes,  lesquelles  suivaient  une  mômt.'  route 
ha  sens  inverse;  l'autre,  entre  les  deux  gros  qu'une  circonstance  ana- 
pKii'^  avait  déterminés  à  so  heurter. 
I    Le  7  septembre,  le  17»  corps  occupait,  de  Montlaur  au  sud.  à  Fourque* 
nux,  au  noiil,  une  position  défensive,  longue  d'environ  cinq  kilomètres, 
fui  faisait  face  à  l'EIsi.  Les  forces  du  général  Pédoya  marchèrent  ft  l'atta- 
que en  trois  groupes  :  d'une  part,  la  brigade  dMnfknterie  coloniale,  dont  II 
^■disposait  en  plus  de  son  corps  d'armée,  se  dirigea  déployée  vers  le  front 
^H|oiiilaur*Kourquevaux.  (Une  certaine  force  d'artillerie  avait  été  adjointe  h 
^Belte  brigade,  qui  était  destinée  à  l'attaque  de  front.)  L'une  des  divisions, 
^en  colonne,  marchait  de  l'Ouest  ft  l'Kst,  sur  Fourqucvaux,  extrême  gaucho 
de  ta  défense.  La  seconde  division,  également  en  colonne,  suivnit  une  route 
parallèle  &  la  précédente  et  h  environ  trois  kilomètres  plus  au  nord. 
^H      C'est  dire  qu'elle  passait  fort  loin  au  Nord  de  l'aile  de  l'ennemi,  dans 
^Hls  conditions  les  plus  lavorabli's  pour  In  tourner  et  la  prendre  de  dos. 
^Hpais,  alors,  il  fallait  que  celui-ci  fût  fliié  sur  son  front  par  autre  chose  que 
^^par  une  démonstration  sans  consistance  el  surtout  il  importait  que  t'at- 
taque  enveloppante   ne  se   produisit    pas.  avant    cette    immobilisation 
l'ennemi  sur  son  front  Or,  de  coordination  dans  les  mouvements, 
division  qui   passait  au  Nord  de  Fourqufvaux  dépassa  la  ligne   de 
défense  avant  que  la  colonne   Jirigée  sur  Fourquevaux  l'eût  atteinte. 
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Ceci  me  paraît  prouver  qu^on  avait  eu  tort  de  laisst^r  un  inti 
de  trois  kilomètres  entre  i<^s  deux  colonnes.  —  Mais,  m*object<vl-on,  troc 
kilomètres,  c'est,  en  définitive,  bien  peu.  —  Eh!  soit,  en  termln  plat,  dé- 
couvert  facile.  Mais  quand  on  est  séparé  par  des  tiauteurs,  par  une  ïaJlée 
encaissée,  où  coule  un  cours  d'eau  qu'il  n'est  pas  très  aisé  de  frandiir, 
on  s'expost^,  t^n  se  si^parant  sans  y  Ôtre  forcé,  à  ne  pouvoir  se  rejûiMri»ii 
temps  et  à  ne  pas  lier  ses  mouvements.  C'est  ce  qui  s'est  produit. 

Détaih,  —  La  tenue  m*a  paru,  en  général,  très  bonne.  Tai  pourtant  r^ 
lev^  ta  fantaisie  qui  règne  dans  les  uniformes  de  certains  spécialistes L«i 
ordonnances  sont  souvent  mal  habillés;  ils  monl^'nt  des  ctievaur  sourciil 
mal  harnachés^  avec  de  mauvais  bridons  d'écurie.  Les  garçons  de  trantJM 
se  promènent  trop  souvent  en  pantalons  sales  avec  f\os  espadrilles  en 
loques.  J'ai  parlé  déjà  des  automobilistes  et  des  cyclistes. 

Ceux-ci  sont  exclusivement  employés, comme  il  est  réglementairctni^nt 
prescrit,  au  métier  d'estafettes.  On  a  renoncé  à  constituer  les  unité:*  i-v- 
clislrs  ('oml)atlantes  sans  existence  légale,  sans  doctrine, sans  insirui  uo  • 
tactique,  que  j'ai  déjà  dénoncées  à  naaintes  n.'priscs  comme  portant  an 
grave  préjudice  a  la  cause  du  cyclisme  mllilairr*  et  comme  ayant  co"':' 
pour  une  large  part  au  discrédit  dans  lequel  paraissent  tomber  le^ 
si  intéressantes  du  capitaine  Gérard. 

En  revanche,  comme  les  années  précédentes,  j'ai  constaté  beauf: 
d^officlers  d'infanterie  dans  les  escadrons  de  cavalerie  ou  les  batt«nâi 
d'artillerie  et  réciproquement.  Quand  donc  comprendra-l-on  que  les  vad 
ne  sont  jamais  mieux  gardées  qu'en  faisant  faire  à  chacun  sou  métier'' 

J'avouerai  en  terminant,  que  les  drconsbinces  m'ont  enipôcbé  de  voir 
bien  des  choses  que  j'ai  coutume  de  regarder  :  j'ai  rarement  visité  ie$ 
troupes  au  cantonnement;  je  n*ai  pas  une  seule  fois  parcouru  Uli^nei 
avant-postes;  j'ai  peu  suivi  les  services  de  l'arrière  et  je  .serais  fort 
barrasse  s'il  fallait  juger  autrement  que  sur  des  on-tlit,  la  façon  dont 
fonctionné  ta  trésorerie,  les  postes,  Tintcndance.  L'alimentation  m'a  pJ 
bien  assurée,  en  ce  sens  que  je  n'ai  pas  entendu  de  plaintes  Mai«  ce 
terium  est  insuffisant. 

C'est  surtout  la  bataille  que  jr  me  suis  efTorcé  n  fiuditT,  pour 
quelle  influence  les  idées  dn  général  de  Négrier  pouvaient  avoir  exc-i 
sur  les  corps  qui  relèvent  de  lui.  J'ai  constaté  que  si  on  s'était  inspira 
ses  théories,  c'est  bien  timidement  et  surtout  bien  maladroitement  Qoi 
ù  l'application  par  certains  régiments  du  Projet  de  règlement  sur  les 
nœuvres  de  l'infanterie,  je  m'en  suis  occupé  aussi  et  j'ai  été  fort  ctoui 
de  ne  pas  trouver  de  notables  difTérences  entre  ces  régiments  et  tl 
autres. 

...  Mais  en  voici  assez  :  je  reviendrai  lA-dessus  le  mois  prochain,  $t 
événements  m'en  laissent  le  loisir. 
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Quatre  inventiona  nouvelles  :  /.  L'apparvil  Hcymanu  your  te  contrôle 
ciu  tir  de  t'tnfatlterie.  'J.  Le  Cainpihmt'tre  Kirc/mer.  5.  Im  hrùie-licol  von 
£ubm.  4.  Le  pûHe'étriviérett  à  Hvgtiffement  autûmatiquet  système  }tunknc8. 

»  Nuire  rorrespondanl  autrichien  nous  écrit  : 
Un  esprit  d'invention  très  aoiif  si»  manifesie,  riepdis  un  certain  nombre 
«i'années.  dans  les  diverses  branches  de  l'art  millUiire.  aussi  bien  que  dans 
d'autres  domaines  techniques. 

Voit'i  une  couple  description  de  quatre  nouveautés  intéressantes,  ré- 
ct.'mrnenl  inventes  par  des  ofïlciers  de  Tarmée  austro-hongroise  et  dont 
remploi  tend  h.  se  généraliser  dans  cette  armée  et  dans  d'autres  armées 
■étrangères. 


i.  L'dppareit  Reymann  puur  le  conlrdle  de  tir  de  Vinfanierie. 

O}  petit  appareil  fort  ingénieux,  imaginé  par  le  capitaine  d'infanlerie 
Reymann,  u  pour  bul  de  faciliter  la  L.lche  de  l'instructeur  préposé  à  l*ins- 
truclion  ilu  lir.  Il  se  compose  d'une  paire  de  lunettes  avec  monture  mé- 
tallique à  laquelle  est  adapté  oMiquement,  en  avant  de  l'œil  droit  du 
tireur,  un  verre  fumé,  diaphragmé,  de  teinte  grise  foncée^ 
^  Le  tireur  met  les  lunettes  et  vise,  en  re^nkint  par  le  verre  fumé. 
m  L'instructeur,  placé  A  la  droite  du  tireur,  observe  la  façon  dont  celui-ci 
vise,  car  l'image  du  cran  de  mire,  du  guidon  et  du  but  se  reflète  Hdèle- 
ifient  sur  la  surface  du  verre.  Pendant  cette  opération,  l'instructeur  doit 
rester  absoliitnenl  calme;  s'il  est  debout,  il  doit  se  pencher  sur  l'appared, 
aQn  de  bit>u  vériHer  le  pointage;  s'il  est  k  genoux  ou  couché,  il  doit  ap- 
puyer sa  tête  dans  le  creux  de  ses  mains. 

S'il  se  présente  un  homme  qui  ne  sait  pas  fermer  l'œil  gauche,  on  peut 
boucher  l'ouverture  correspondante  des  lunottes  au  moyen  d'une  lamelle 
'Je  fer  hhnc. 

L'enseignement  du  tir  peut  aussi  avoir  lieu  le  soir.  U  suflit  de  coller 
un  CArton  noir  rontre  un  carreiui  de  verxe  mat  ou  un  morceau  de  papier, 
tSerriére  lesquels  on  place  une  bougie  ou  une  lampe  allumée. 
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Ce  petit  appareil,  qui  peut  être  employé,  on  le  vo\U  pour  rense)fni«- 
ment  du  tir  dans  toutes  les  positions,  en  chambre  ou  au  stand,  pennell 
rinslnicteup  de  s'assurer  si  le  tireur  a  bien  s.aisi  la  rnaniére  dont  il  doit 
diriger  son  arme  et  pointer  au  mom*?i»i  du  tir 

Le  ministère  de  la  guerre  a  déclaré  que  cet  appareil  répond  parfitite- 
tnent  k  son  but  et  il  l'a  adopté  pour  l'armée  nustro-lioogroise.  Il  i  de 
mâroe  été  introduit,  après  des  essais  concluants,  dans  Tarrnée  allemand^, 
à  Vé*:o\e  de  tir  de  Spandau-Ruhleberi. 

II  ofTre  en  elTet,  sur  d'autres  appareils  analogues,  l'avantage  de  jiou- 
voir  être  employé  avec  des  armes  de  n'importe  quel  modèle,  caril'St 
indépendant  de  l'arm*.'  et  par  suite  insensible  au  recul,  et  le  verre  fumé, 
placé  devant  Toeil  droit  du  tireur,  no  gêne  la  vui*  en  aucune  façon.  En  outre, 
rinstructeur  peut  enseigner  le  tir  aux  jeunes  soldats  en  mettant  lui  mémo 
]ea  lunettes,  tandis  que  le  soldat  observe  le  pointage. 

Cet  appareil,  fabriqué  en  métal  solide,  non  oxydable,  est  breveté  diutc 
tous  les  grands  Etats.  Son  prix  est  de  3  couronnes. 

3.  I^e  Campilomêtre  hirchnsr. 

Le  «  CampilomèU-e  »  —  Maettah  ou  Mestt'Zirkel  —  inventé  par  le  roijor 
von  Kirchner,  n'est  pas  moins  répandu  dans  Tarmée  austro-bongroi^quc 
l'appareil  précédent. 

11  se  compose  de  deux  plaques  métalliques  superposées,  I»  obaniiërt, 
glissant  Tune  sur  l'autre,  sur  les  deux  laces  desquelles  sont  gravées  les 
échelles  de*  c!irtes  et  de  plans  les  plus  usuelles.  Chaque  plaque  «tetem» 
à  sa  partie  inférieure  par  une  pointe  triangulaire  formant  branche  de  <.*i: 
pas.  Pour  Pusage,  on  ouvre  —  ou  l'on  ferme  -  l'instrument,  ju8qu'Ac« 
la  lipne  correspondante  d'une  des  échelles  gravées  sur  la  plaqus  i» 
rieure,  mise  en  rapport  avec  Técartement  des  pointes,  se  présente 
la  tranche  latérale  de  la  plaque  supérieure  ;  puis  l'on  fixe  les  deux  pi 
au  moyen  de  la  vis  liv  calage  placée  sous  la  charnière. 

L'instrument  existe  en  trois  éditions  :  une  austro-hongroise,  une 
mande  ft  une  internationale. 

L'édition  austro-hongroise  contient  G  échelles, 
choisies  parmi  les  plus  répandues  et  porte  dans  la 
division  en  kilomètres  de  l'échelle  au  1 :  100000  une 
division  mdlîméthque.  Sur  les  faces  extérieures  des 
plaques  métalliques  Hgurent  les  chilTres  les  plus 
importants  concernant  l'étendue  des  fronts  et  en 
profondeur  des  formations  normales  de  bivouac,  la 
longueur  des  colonnes  de  troupes  et  des  trains,  l'é- 
chelonnage  et  la  force  des  avantpostes  et  des  corps 
de  sûrelé  en  marche.  L'inslrumeut  peut  aussi  très  ^'"^  '™*P** 

bien  servir  pour  les  calculs  d'a^nuidissemenls  ou  de  réductions  à  n\ 
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»rte  quelle  échelle  et  de  transformalioiis  de  moires  en  pas  ou  récipro- 
[uement. 

KtUtion  'iunfnt'fuuiyr^lsw.  ■  Ediiwn  internat innalf. 


.<!*•- 


mm» 


V 


Avfr  loiipr.  Onvrrl. 
Vt  t{niii<).  no(. 


hVrmr. 
*/«  icrnnd.  nal. 


Avec  IctUfN*.  Ouvrrl. 
'/S  KrAiift.  imt. 


^M  Comme  avantages  principaux  de  rinâliument,  il  Taul  mentionner  :  la 
dureté  du  métal  employé,  Talpacoa,  qui  empêche  le  bris  des  pointes  eL 
l'usure  des  Inscriptions  gravées  sur  tes  plaques,  le  ûiibU*  poids  et  la  forme 

É commode  de  l'instrument,  enlln  le  fait  qu'il  est  complètement  à  l'abri  de 
la  rouille,  le  métal  ne  contenant  pas  une  parcelle  de  fer,  de  telle  sorte 
,  qu'il  ne  peut  influencer  l'aiguille  d*une  boussole.  La  lecture  de  toutes  les 
I  échelles  peut  s'effectuer  simultanément,  sans  cnlcul  spécial  ou  manipu- 
^■fation  d*RUcune  sorte.  Les  divisions  progressives  sont  gravées  et,  par 
^^suite,  absolument  justes.  On  peut  mémo  obtenir  sans  lecture,  par  simple 
contact  des  duif  is  sur  l'instrumunt,  certaines  mesures  courantes  dont  on 

R  fréquemment  bnsoin,  telles  que  5000  et  1000  pas,  0,5  km.  dans  l'échelle 
U  1  :  75000.  L'insirumenl  complètement  ouvert  donne  la  mesure  de 
enL  =  5000  pas  et  '"omplètemenl  fermé  celle  de  1  cm.  =  1000  pas,  etc. 
i^'édition  Internationale  de  Tinstrumetit  possède  quinze  échelles  de  cartes 
de  tous  les  pays  du  monde  et,  en  outre,  une  division  en  degrés  pour  les 
mesures  d'angles. 

Un  des  types  du  «  campilomètre  »  est  accompagné  d'une  loupe  en 
verre  de  léna,  grossissant  vingt  fois,  pour  la  lecture  des  cartes  d'atlas 
générales  &  petite  échelle,  notamment  pour  la  recherche  des  courbes  hori- 
xonlales,  des  cotes  d'altitudes,  des  noms  de  localités,  etc. 

Le  <  (Campilomètre  >  peut  être  serré  dans  un  portemonnaie  ou  sus 
pendu  au  cordon  d'un  pince-nez.  Pour  l'usage  en  plein  air,  on  le  porte  de 
(préférence  enfermé  dans  ta  pochette  de  cuir  qui  se  vend  avec  l'instru- 
lent  et  que  Ton  accroche  à  un  bouton  de  la  tunique.  Le  prix  de  magasin 
rexemplaire  austro-hongrois  est  de  6  couronnes  ax^û  la  loupti  et  de 
couronnes  60  hellers,  ou  i  couronnes  50  hellers  —  selon  les  modèles,  — 
ifflMJ  kl  loupe. 

L'exemplaire  international  coûte  : 

Ame  loupe  :  7  couronnes  10  hellers. 
Sa^is  loupe  :  5  »  70        v 
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3.  La  Imde'licol  von  Kuhin. 

Au  nombre  des  inventions  qui  ont  pour  objet  la  simpliflcalion  et  l'amé- 
lionition  des  fournitures  d'équipement  actuelles,  il  convient  d'.'  aieiiLonncr 
la  nouvelle  bride-licol  imaginée  par  deux  orficiers  de  uhlans  amslro-hon- 
grois,  les  frAres  Jumeaux  von  Rubin. 

il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance, surtout  en  cas  d'a- 
larme, que  le  bridape  du  che- 
val s'etTectue  rapidement  et 
sûrement.  Or,  les  brides  em- 
ployées jusqu*iri  ne  répondent 
guère,  en  général,  à  ce  deside- 
ratum. Les  montants  en  sont 
trop  compliqués,  ensorte  que 
le  fixage  et  Tenleva^e  du  mors 
prennent,  d'habitude,  un  temps 
beaucoup  trop  long.  C'est  pour 
parer  âi  cet  inconvénient,  sen- 
sible surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
fixer  ie  mors,  que  les  frères 
von  Kubin  ont  imaginé  leur 
bride-licol,  invimlion  inléros- 
saule,  qui  constitue  un  progrés 
sur  tous  les  systèmes  de  bri- 
dage  usités  jusqu'ici. 

La  bride  licol  von  Kubin  se 
compose,   en   généml,   d'une  fitj.  i. 

monture  principale,  —  avec  frontal,  muserolle  et  sous-gorg^,'—  suppor 
commun  du  licol  et  de  la  bride  proprement  dite.  A  cette  monlure-Bt 
port,  on  peut  ajuster,  séparément  ou  ensemble,  d'une  part,  uni»  pi' 
complétant  le  licol;  d'autre  part,  des  montants  communs  conduiKinl 
mors  et  au  filet,  de  telle  sorte  que  Ton  peut  fonner  à  volonté  et  selon  1< 
besoins,  soit  un  licol,  soit  une  bride,  soit  les  deux  à  la  fois.  (".'" 
brtiage  de  marche  actuellement  employé,  la  bride-licol  von  K 
porte  la  suppression  de  deux  montures-supports,  une  principale  et 
pour  le  filet. 

Lu  figure  i  montre  le  bridage  complet,  avec  les  montants  condot 
au  mors,  et  la  pièce  complétant  le  licol. 

La  /ïj/tirc  *?  représente  le  crochet  à  doubles  crans,  de  cot 
la  fois  très  simple  et  très  ingénieuse,  qui  relie  les  dilTérentes  i 
mentionnées  de  l'ajustement  et  permet  d'enlever  avec  la  plus  grande  tt< 
Jité  les  moulants  et  le  mors,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  employer  la  bn^' 
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»1  soit  comme  telle,  soit  isolément  comme  bride  ou  comme  licol.  Ua 
iple  coup  de  pouce  surOl  pour  décrocher  d'un  c6té  les  montants,  que 
peut  suspendre  de  l'autre  côté  avec  le  mors,  qui  glisse  de  lui-môme 
la  bouche  du  r.heval-  (Voir  figure 3.)  Le  cheval  a  la  bride  .autour  du  cou, 
lis  il  marche  au  licol  et  Ton  peut  fourrager. 


-^ 


Ui 


Fhj. 


Fiîh  •>• 


Ton  veut  fourraKer,  un  aeni  petit  mouvement  suMU  dont*  pour  enlever 
mors,  qui  peut  ôlre  remis  eu  place  avec  la  même  facilité  et  rapidité.  On 
sert  pour  cela  des  montants  fixés  aux  canons  du  mors,  de  sorte  que 
'on  n'a  pus  fiesoin  d'introduire  celui-ci  aveu  la  main  dans  la  bouche  du 
t^eval. 

Le  nouvel  ajustement  est  donc  beaucoup  pluïî  simple,  plus  pratique, 
is  léger  —  par  suite  de  la  suppression  des  nombreuses  courroieP  —  et 
neiil  moins  cher  qne  l'ancien,  sans  compter  que  son  usage  au  c<uiton- 
lent  ou  au  bivouac  accélère  les  préparatifs  de  combat  des  troupes 
mtées.  Il  empêche  le  brtdage  k  f&ux.  qui  se  produit  souvent  et  dispense 
brider  deux  fois,  puisque  lé  mors  ft  le  lllel  conservent  leur  position, — 

'on  brille  avec  ou  sans  licol. 

Comme  il  est  facile  de  fonft actionner  K>  nouvel  ajustement  avec  l'ancien 

itériel  d'ordonnance,  en  y  adaptant  —  ce  qui  ne  revient  pas  cher  —  le 

;liel  à  doubles  crans  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  la  mise  en  ser- 

ïe  de  la  nouvelle  bride-lîool  von  Kubin  nVntratnerait,  somme  toute,  que 

trais  très  minimes. 

Vu  les  multiples  avantages  que  présente  cette  nouvelle  bv'\fie,  \& 
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Ministère  de  ta  guerre  a  ordonné  sa  mise  à  l'épreuve  dans  quelques 
menl3  de  cavalerie,  ainsi  qu'à  l'Acadéaiie  d'équilalion  à  VieaD«. 

4.  Le  porte~éf rivières  à  dégagement  automatique,  système  Uunkàa. 

On  sait  qu'il  existe  plusieurs  disposiUrs  ayant  pour  but  d'empêctn 
qu*en  tombant  de  aa  monture,  le  cavalier  ne  reste  suspendu  h  ses  étrier 
Ori  a  construit,  ù  cet  efTel,  des  étriers  qui  s'ouvrent  autonmliqucmcn^ 
mais  leur  emploi  ri*est  pas  sans  danger,  car  11  leur  arrive  de  s'uui 
quelquefois  trop  tût,  surtout  si  le  cavalier  et  le  cheval  sont  lourdem; 
cliargés. 

Vn  nouveau  système,  d'un 
fonctionnemt*nt  beaucoup 
plus  sûr,  quelque  suit  ie  poids 
de  l'équipement  du  cavalier 
et  du  cheval,  a  été  imaginé 
par  le  colonel  honvéd  Muii- 
kftcs.  Le  mécanisme  en  est 
des  plus  simples.  Les  étri- 
viêres  sont  suspendues  par 
une  tige  métallique  au  porle- 
étrivières  articulé  fixé  à  la 
selle,  de  telle  sorte  que  les 
étri'TS  pendent  solidement 
de  chaque  ci*>té  de  la  mon- 
ture, aussi  longtemps  que  la 
position  du  cavalier  est  nor- 
male. Mais  survienne  un  choc 
qui  rejette  les  étriers  en 
arrière  par  un  brusque  mou- 
vement de  pendule,  ce  qui  ne 
peut  se  produire  qu'en  cas 
de  chute  du  cavalier,  l'appareil  porte-étriviéres  se  désarticule  aussU6t,J 
bouton  qui  termine  la  tige  métallique  sort  de  son  logement  et  les  éi 
viôres,  n'étant  plus  soutenues,  tombent  à  terre  d'elles-mêmes. 

Notre  figure  représente  un  appareil  destiné  au  quartier  gaudiedal 
selle,  avec  la  tige  métallique   et  son  bouton,  ainsi  qu'un  fragment 
rétriviére.  On  a  enlevé  la  garniture  afin  de  mieux  tain;  voir  les 
mobiles  du  mécanisme. 

I>n  plaque  a,  rivi^e  îi  la  selle,  supporte  deux  lames  métalliques  bet^ 
La  première  est  fixe  :  la  seconde,  mobile,  se  termine  par  un  petit  I" 
coudé  d  qui  pivote  autour  de  Ta&e  e.  en  débordant  sur  la  lame  6.  Les  di 
lames  enferment  une  chambre  cordiforme  f,  avec  oriHce  inférieur  enm. 

Le  bras  d  possède  <k  son  exUfevnVVfe  àeux  c^\UttUes  cui^éirormea/tl 


r 
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LOS  Idsquelles  vient  fl'enijreiier  Tarrêloir  h  du  levier  k,  lequel,  inft  par  le 
âsorty.  pivote  autour  de  l'uxe  i.  Lorsque  la  lame  c  se  mf'Ut  dans  le  sens 
►  la  flèche,  rarrétoir  du  levier  actionné  par  le  ressort  s'introduit  dans 
intailte  supérieure  y  du  bras  d,  ce  qui  maintient  la  lame  c  datis  une  posi- 
ifi  ouverte  en  m. 

L'éiriviére  o  est  suspendue,  par  l'anneau  />,  à  la  tige  métallique  dont  le 
>uton  terminal  q  remplit  exactement  la  rhombre  /,  où  il  est  Inlroduit  par 
juverture  m. 

Lorsque  les  élriers  sont  viok'mmenl  projetés  en  arrière,  ainsi  que  cela 
Tïve  en  t'as  de  chute  du  cavalier,  lo  boulon  et  la  tige  de  métal  q  prennent 

|ko«itjon  marquée  eu  pointillé  sur  ta  (Ifirure.  La  lame  c  pivote  dans  le 

ns  de  la  floche  et.  maintenue  en  ij  par  l'arrétoir  du  levier,  elle  ouvre  la 
ibre  /,  ce  qui  dégage  U;  bouton,  de  telle  sorte  que  la   Ugf  métallique 

V*  éirîviêres  tombent  à  lerre.  L'élrier  <^st  libre. 
Cette  invention,  déjà  brevetée  dans  plusieurs  pays,  a  fait  l'objet  d'expé- 
)oea  multiples,  dont  les  résultats  ont  été  fort  satisfaisants. 
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jiur  armes,  pjir  Qi:av-Andriï.  Brochure  de  40  p&^ei,  1902,  OeniWe. 
librairie  Stapulmohr.  l'aris,  Ubnxine  lotornationale. 

>lte  brochure  est  un  plaitloyer  en  faveur  du  désarmement,  plus  spt>- 
lement  en  faveur  du  remplacement  des  armée»  permanentes  par  des 
îccs.  L'auteur  invoque  l'histoire  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  lali- 
les  pour  établir  que  toujours  U'S  armées  longuement  organisées,  ce  que 

appelle  les  vieilles  troupes,  ont  été  vaincues,  ou  ne  Pont  emporté 
'au  prix  des  plus  grands  siicrillces  et  des  plus  longs  elTorta.  lorsqu'elles 
sont  trouvées  en  présence  de  soulèvements  naliotiaux.  môme  impro- 
es.  et  Taulfiu'  en  ronclut  que  les  vielolres  des  nations  armées  eussent 

plus  certaines  encore  si  l'esprit  national  avait  pu  s'appuyer  sur  une 

nis^dion  de  milices. 

e  développement  est  intéressant,  encore  que  nombre  des  e\en»ples 
oqués  par  l'auteur  permelimieni  la  discussion.  Ce  qu'H  prouve  surlnul. 

\  que  In  victoire  appartirni  à  la  nation,  soit  ft  larmée  qui  possède  au 
IB  haut  degré  le  facteur  mor:d.  Mais  il  n'en  reste  pas  nïnins  qu'à  moral 
^Patriotisme  égaux,  l'armée  bien  instruite,  con^posée  de  suldats  militai- 

nt  éduqués  et  lien  commandés,  l'emportera  sur  l'armée  nioiiis  bien 
^Arée  et  formée.  II  ne  faudrait  donc  pus  prendre  i  lu  lettre  r*^3ip08é 
torique,  d'ailleurs  un  peu  bien  sommaire,  de  l'auteur. 
Iprès  quoi,  la  prospérité  des  peuples  n'aurait  rien  h  perdre  ti  voir  le 
Kéme  des  milices  remplacer  partout  celui  des  armées  pevn^B^tv^ivVev 
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Mais  la  première  condition  pour  y  arnver  eâl  de  renoncer  aux 

conquêtes  ou  de  iwanche,  pour  ne  plus  voir  dans  l'urmée  qu'une  ^4ttv 
garde  contre  des  agressions  injuslitiées.  f. 


CatatoyHV-  of  miHtary  and  itarat  books.  Une  brochure  de  âOp«^ 
Londres  l'.KJ2.  Hugh  Ree;»,  é<lituur. 

Comme  Pindique  son  titre^  celte  publît^tion  est  Ja  liste  «les  ouvn^ 
militaires  que  présentent  les  auteurs  à  leur  clientèle.  Cette  tî6tei*sléiablie 
d'une  façon  très  claire,  rendant  les  recherches  faciles. 

Une  brochure  supplémentaire  fournil  la  liste  des  ouvrages  qui.  t  : 
1899,  en  Angleterre  et  ailleurs,  ont  été  consacrés  à  la  guerre  snd-ah 
Le  totnl  en  est  déjà  respectable. 


Lti  guerre  en  Chine  (KH^mpfe  in  China),  p^r  le  lieutenant  de  v.iis.'uiau  Initf 

DOHK.    IlAHON    DK    WlNTERHAI.nKR.    —     I     VOl.    gruod    in-8*  ,     A.     lUflK'lMW, 

«jdiU'iir,  Viitnne  el  BiiiJa|iest,  l'.K)t?. 

Il  n'avait  pas  paru  jusqu'ici  de  monographie  complète  et  bien  documco* 
tée  des  opérations  en  Chine,  et  les  renseignements  qu'on  avait  surldpsrt 
prise  p;ir  les  dilTérenls  corps  d'occupation  étaiefU  assez  dispersés.  U 
lieutenant  de  vaisseau  Tli.  baron  de  Winterhalder  qui  a  suivi  la  carr!'  ■■t'^- 
el  y  a  pris  part  avec  le  détaHiement  de  marine  auslro-hongroi«  f"i: 
tableau  1res  complet  des  opérations  et  principalement  de  t'-mt. 
auxquelles  les  troiipfs  nustro-hongroises  ont  coopéré  avec  U- 
les  ordres  du  contre-amiral  Rodolphe  comte  Montecuculli.  Bon  .. 
et  prise  des  forts  de  Takou,  attaque  de  Tien-Ti?in,  marche  sur  Pékin 
bat  de  Peitsaiig,  attaque  des  légations  de  Pékin,  la  fuite  de  la  cour,  i  o- 
hang;  bref,  tout  est  décrit  comme  des  choses  vécues  el  fortement  dt 
menlé. 

L'auteur  a  été  d  même  de  consulter  la  plupart  des  pièces  et  rap| 
officiels  dos  principiiles  armées  d'occupation,  ainsi  que  des  donné^ 
grand  nombre  d'ollicîers  d'autres  corps  de  troupes.  Et  ce  qui  ne 

—  et  qui,  au  contraire,  donne  à  l'ouvrage  benuconp  de  vie  et  d< 

—  il  illustre  te  volume  d'une  centaine  de  photographies  de  tous 
droits  remarquables  et  des  vues  intéressantes  de  ce  curieux  payt. 
croquis  nombreux,  des  plans  de  villes  et  des  forts  indiquent  la  f^ 
les  alliés  ont  entrepris  l'alUique  dets  points  fortifiés  que  Chinois  eti 
avaient  préparé  contre  les  troupes  qui  devaient  les  rappeler  Â  Vt 
leur  faire  respecter  les  ambassJides  et...  la  race  blanche. 

Une  annexe  indique  les  pertes  éprouvées  par  le  délachemeni  aitti 
hon^rrois,  ainsi  que  les  trophées  ranjenés  de  Chine  et  déposés  au  oiui 
de  la  marine  a  Pola,  et  deux  cnrtes  très  soignées  permetlent  de^ 
les  mouvements  des  alliï^s,  lîref,  puhlicalion  dim  soin  et  d'une  ei 
remarquables,  comme  on  en  n-ncontre  rarement  parmi  les  pnli 
niîlitaires.  Kd.  M. 


Lausanne.  —  Imç.  Corbax  &  O*, 
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bI  esl  le  titie  d'un  ouvrage  récenl*  qui  a  fait  peu  de  bruit 
B  la  presse  militaire  et  qui  cependant  mérite  d'être  étudié 
aison  (les  surprenantes  conclusions  auxquelles  il  ahoutil. 
.  Bustelli  s'est  posé  en  premier  lieu  la  lâche  de  rechercher 
D  les  auteurs  responsables  des  erreurs  qui  amenèrent  le 
sire  de  Waterloo. 

i  conclusion  sur  ce  point  dilîère  peu  de  ropinion  généj'a- 
m\.  admise,  nolaintneïU  que  lu  plupart  de  ces  erreui's  sont 
niables  aux  lieutenants  de  Napoléon,  c'est-à-dire  aux  ma- 
laux  Soult,  Ney  et  Grouchy  et  à  plusieurs  généraux  com- 
idanLs  de  corps  d'armée. 

squ'ici  rien  de  bien  nouveau,  mais  M.  Bustelli  ne  s'est 
arrêté  là.  Il  s'est  posé  une  seconde  tâche,  devant  laquelle 
1res  historiens  ont  reculé,  celle  de  rechercher  les  motifs 

'/rnitjHia  tli  Litjny  et  Ui   W'a/rrtnn  (tii-tK  ijtutftiu  iJii.lf  ttutUtUo  t  sc'ttttto  (L*^ 
iji'  Liuny  ri  i\r  \\mU*v\\v.\  *'liidi^P   cl    r'M>ln'.'|,  IHir  h»  ('h*"\»lirr    HiihlHIi,  |ir«- 
r  Jiii  ly^'t'"  tli'  (^«rta.  Six  vol.  in-8*,  |i«rus  ilr  i8>ii(  h  lyoo,  cliez  G.  Af^ncsiotti 
,  à  VitcrlM-  ilrAlii-M. 
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de  ces  erreurs.  Une  étude  détaillée  des  sources  l'a  conduit 
conclure  que  la  plupart  des  fautes  commises,  le  furenl  m 
pas  de  lionne  foi  mais  intentionnellement  el  (jar  trahison 

Celle  conclusion,  pour  être  extraordinaire,  n'est  pas  de  cell< 
qu'on  peut  écarter  d'un  revers  de  main.  D'abord,  elle  n'< 
pas  neuve;  on  lu  friiiil  bien  haut,  dans  le  peuple  et  dans  l'ar- 
mée, au  leïulemain  de  Waterloo.  Ensuite,  elle  n'est  pas  for- 
mulée à  la  légùie,  puisqu'elle  se  base  sur  une  argumentation 
en  six  volumes. 

il  vaut  kt  peine  d'approfondir  une  accusation  aussi  grave  el 
aussi  documentée.  C'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire  ci- 
dessous. 

Voyons  d'abord  comment  M.  Busielli  procède: 

Après  avoir  l'appelé  datis  son  pr'emîer  volume  les  antécédents 
de  ses  «  accusés  »,  il  étudie  minutieusement,  dans  quatre  vo- 
lumes, leur  conduite  pendant  la  courte  campagne  de  1815,  ré- 
sume leur  carrière  de  Waterloo  jusqu'à  leur  mort  et  termine 
par  un  véritable  acte  d'accusation  dont  nous  donnons  ici  les 
principaux  passag^es  : 

w  La  Révolution  du  20  mars  1815,  oeuvre  de  Napoléon,  de 
l'armée  et  du  peuple  frani,tais,  fut,  du  commencement  à  la  fin 
des  Cent-Jours,  en  bulle  à  Tbostililé  d'abord  cacbée,  puis  ou- 
verte, de  l'aristocratie  bourj'eoise  qui  ourdit  eotilre  elle  deux 
conspirations  :  Tune  civile,  parlementaire  et  ministérielle,  di- 
rigée par  P'ouché,  l'aulie  militaire,  dont  le  cbef  était  le  mai-é- 
clial  Ney.  Toutes  i\eux  préparèrent  le  désastre  que  la  seconde 
elïeclua  à  Waterloo... 

ft  Les  principaux  traîtres  militaires  de  Lijxny  et  de  Waterloo 
furent  les  maréchaux  Soult,  Ney  et  Groncby  et  les  généraux 
Drouet  d'Erlon,  Heiile  et  Vandamine...  ft 

l^s  moyens  arloptés  par  les  traîtres  furenl  les  suivants  ; 

1*>  Ne  pas  renseigner  l'Empereur  sur  l'ennemi; 

2**  Lui  envoyer  de  faux  rapports  et  faire  courir  de  faux 
bruits; 

3"  Transmettre  en  son  nom  des  ordra^  faux; 

4*,  5°  el  (V>  Ne  pas  transmettre  ou  mal  Iransmetlre  ses  or- 
dres, ou  faire  ensorte  qu'ils  n'arrivent  pas  à  destination; 

7"  Les  interpréter  arbitrairement  el  les  exécuter  imparlni- 
lement  ou  pas  du  tout; 

8"  Se  mettre  en  marche  trop  lard  ou  dans  de  fausses  direc- 
tions ; 
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9**  Chercher  des  prétextes  pour  ne  pas  combattre; 
l(»o  et  M<»  Ne  maintenir  le  contact  ni  avec  l'Empereur,  ni 
a\ec  l'ennemi; 

ii"  Attaquer  l*ennemi  dans  les  conditions  les  plus  défavo- 
rables possible*. 

L'énuméralion  des  moyens  est  peut-être  un  peu  confus?; 
l'accusation  n'en  r-esle  pas  moins  nette  et  formelle.  Dans  l'opi- 
nion lie  M.  iîuslelli,  les  lieutenants  rie  Napoléon  ont,  pendant 
sji  ijeruiôre  campagne,  conspiré  contre  lui. 

Après  le  réquisitoire,  voyons  les  pièces  â  Tappui.  Ici  nous 
<ievons,  de  prime  abord,  concéder  à  M.  Bustelli  que  les  anté- 
cédents de  plusieurs  de  ceux  qu'il  accuse  ne  sont  pas  de  na- 
(ttre  à  inspirer  la  plus  jurande  confiance. 

îsoull  s'était,  en  Espa^me  et  en  Portugal,  fait  une  réputation 
détestable.  On  Tavuit  même  accusé  de  cbercber  à  s\  tailler  un 
royaume.  Pendant  la  Première  Heslauralion,  il  avait  fait  preuve 
d'un  royalisme  outré. 

Rey  n'avait  jamais  passé  pour  aimer  l'Empereur.  En  1813, 
â  IJuben,  et  en  181  i,  à  Fontainebleau,  il  avait  été  des  plus 
violents  dans  son  opposition  aux  desseins  de  Napoléon.  Il  avait 
^ïé  lies  premieis  â  se  rallier  aux  lîouibons  en  1814  et  des  jire- 
Tïîei's  â  les  lûcber  en  1815. 

Grouchy  s'était  tenu  à  l'écart  sous  la  Première  Hestauralion. 
"  avait  Ki^frné  son  bAton  de  maréchal  en  avril  1815  dans  une 
facile  campagne  contre  le  duc  d'Angoulème,  Il  se  vanta  plus 
*î*f<l  d'avoir  intentionnellement  laissé  échapper  celui-ci  alors 
^<i«   l'Empereur  lui  avait  prescrit  de  le  faire  prisonnier. 

V'andainine,  [uisonnier  en  1813,  n'avait  [»as  fait  la  ciimpa- 
Çfne  de  1814.  Il  était  connu  pour  son  mauvais  caractère  et  pas- 
^'^ît  pour  mécontent  de  n'avoir  pas  été  fait  maréchal. 

i^^ien  de  tout  cela,  d'ailleurs,  ne  prouve  Taccusalion  ;  aucon- 
'r^-ii^^  Ney  et  Soult  qui  avaient,  en  somme,  trahi  les  Bourbons, 
n  î*vaieiit  plus  guère  à  espérer  d'eux,  et  devaient,   ne  fût-ce 
<i*^^  dans  leur  propre  intérêt,  s'attacher  à  l'Empereur. 

^î.  Hustelli  ne  s'attarde  d'ailleurs  pas  longtemps  aux  antécé- 
.•^tH;  il  a  hîUe  d'enti'er  dans  son  sujet  et,  dans  sa  hâte,  il 


^»ï^ 
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î^e  de  côté  un  point  important.  En  elTet,  il  veut  prouver 
isteîUTC  d'une  conspiration,    d'une    n  Ligue  des  traîtres  », 
_      *"*^rneil  rai)pelle.  Or,  une  conspi[*ation  ne  s'improvise  pas 
^  ^*^«"lanl  une  campagne,  surtout  lorsqu'elle  déploie  ses  ell'ets 

lirateurs  ont  tlû  s'entendre 
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d'avance.  Pour  arrêter  ce  programme  en  douze  points  que  M. 
Buslelli  leur  attribue,  ils  ont  <iù  correspondre,  avoir  des  en-- 
trevues,  des  discussions,  dont  il  sera  resté  (juelque  Irace.  Nous 
avons  peine  à  croire  que  M.  Buslelli,  si  consciencieux  el  mi 
nulieux  dans  ses  rechercJies,  ail  complètement  oublié  ce  poinl 
Nous  croirions  plutôt  qu'il  a  cherché  et  n'a  rien  trouvé,  etqne 
s'il  n'a  rien  trouvé,  c'est  qu'il  u)  avnlt  rien. 

D'ailleurs,  on  comprend  ditlicilernent  comment  NeyetSoull 
qui  se  détestaient,  et  Vaudanune  qui  détestait  tout  le  mondej 
en  seraient  arrivés  à  conspirer  ensemble,  d'autant  plus  q* 
Ney,  jusqu'au  dernier  moment,  ne  pensait  pas  faire  la  caï 
pa^ne. 

Napoléon,  il  est  vrai,  doit  avoir  raconté,  à  Sainte-Hék^ne, 
son  médecin  Aatomarchi,  qu'une  conspiration  militaii^?  lui  fi 
révélée  pendant  les  Cent-.ïours  par  un  officier  supérieur  étran- 
ger. La  défaite  de  Waterloo  emp(}cha  l'Empereur  de  punir  h 
coupables.  Pei'sonne  n'est  nommé  et  rien  n'autorise  à  conclui 
que  Ney,  Grouchy,  etc.,  fussent  les  conspirateurs  en  questioi 
Au  contraire,  on  a  peine  à  croire  que  Napoléon,  ayant  el 
mains  les  preuves  de  leur  trahison,  les  eût  employés  dans 
dernière  campagne. 

Nous  tenons  donc  |iour  excessivement  probable  que  la 
meuse  conspiration  de  M.  Bustelli  n'a  jamais  existé  que  dai 
son  imagination. 

Mais  là  n'est  pas  toute  la  question.  En  eiïet,  si  M.  Buste] 
s'est  laissé  entraîner  trop  loin  en  supposant  l'existence  d'ui 
conspiration,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  plusieui-s  de 
accusés  ont  eu,  pendant  la  campagne,  une  conduite  si  étran( 
qu'une  accusation  de  trahison  contre  eux  n'a  rien  d'invraiseï 
blable.  Qu'il  y  ait  eu  complot  ou  seulement  trahisons  indivi 
duelles,  c'est  à  peu  près  la  même  chose  pour  la  mémoire  d< 
personiuigos  en  cause.  11  vaut  donc  la  peine  d'aller  encore  pli 
profond  et  de  suivre  M.  Bustelli  dans  ses  efforts  pour  dëméh 
les  actes  el  les    motifs  de    ses  six  accusés  pendant   la   cai 
pagne. 

Remarquons  tout  d*abord  que  ce  n'est  pas  là  tâche  facile. 

Nous  voyons  Ions  les  jours,  devant  n'importe  quel  tribun; 
combien  les  dépositions  de  témoins  oculaires  et  auriculaire 
même  assermentés  et  désintéressés,  présentent  de  conlradû 
lions. 

Quant  on  rélléchit  que  presque  tous  ceux  qui  ont  joué 
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râle  dans  les  lragii[ues  journées  de  1815  y  avaient  plus  ou 
moins  compromis  leur  réputation  et  avaient  inténH  à  habiller 

Ila  vérité  à  leur  façon,  on  ne  sera  pas  surpris  de  se  trouver  par- 
fois en  Face  de  discordances  si  criantes  qu'il  est  difficile  de  sa- 
voir ce  qui  s'est  passé.  Les  heures  d'émission  et  de  réception 
des  ordres  ou  rapports  sont  presque  impossibles  à  fixer;  tel 
ordre,  affirmé  par  l'un  est  nié  par  l'atitre,  et  ainsi  de  suite. 
Même  le  Registre  officiel  du  grand  état-major  impérial  n'ins- 
pire aucune  confiance  à  M.  lîusîelli.  Ce  registre  éLanl  resté  de 
■iHl.jâ  18i7entre  les  mains  de  (Vrouchy,  c'est-à-dire  de  l'iiomme 
qui  avait  peut-être  le  plus  d'intérêt  à  y  faire  des  changements, 
on  ne  peut  pas  s'étonner  si  M.  Hustelli  déclare^  après  examen, 
que  la  plupart  des  ordres  qui  s'y  trouvent  ont  été  tronqués  ou 
Bjn ventés,  et  que  d'auti'es  eu  ont  été  supprimés  suivant  les  l)e- 
^^oins  iie  la  cause. 

Il  est  vrai  qu'il  np  le  prouve  pas  d'une  façon  absolue,  mais 
il  n'est  pas  moins  vrai  que  celte  source,  que  la  plupart  des 
historiens  ont  tenue  pour  aulhentitjue,  est  pour  le  nmins  sus- 
^iiecte.   M.  iiustelli  se  iloiine  avec   raisdu   beaucoup  <lo  peine 
H|»our  reconstituer  le  véritable  Registre.  En  effet  toute  ou  pres- 
que toute  la  question  est  là.  Si  nous  ne  savons  pas  d'une  façon 
teitaine  (]uels  nidres  ont  été  donnés,  il  est  impossible  de  tixer 
les  responsabilités.  SI  nous  le  savons  un  grand  pas  est  fait. 
Chaque  fois  tjue  l'ordre  donné  a  été  exécuté,  la  responsabilité 
inct>ml>e  à  celui  qui  l'a  donné.  S'il  n'a  pas  été  exécuté,  la  faute 
en  est  à  ceux  qui  l'ont  transmis  ou  à  celui  qui  l'a  reçu!  On  ne 
peut  malheuieusemeiit  pas  iliifr  que  M.  Hustelli  ait  parfaite- 
ment réussi.  Les  raisons  qui  lui  lont  admettre  tel  ou  tel  texte 
pliiiùl  que  tel  autre  ne  sorit  pas  toujours  irréfutables. 
^L    Quant  aux  d  documents  inédits  »  publiés  à  diverses  reprises 
^^ar  les  apologistes  de  Ney  et  de  Grouchy,  M.  iîustelli  les  con- 
sidf'^re  également  comme  apocryphes^  de  sorte  (ju'il  ne  reste 
m  somme  pas  une  source  absolument  digne  de  foi.  On  se 
Urouve  réduit  à  comparer  les  djiférenles  sources  et  à  se  livrer 
dans  chaque  cas  à  un  véritable  calcul  île  probabilités  pour 
olilenir  la  veision  non  pas  vraie,  niais  vraisendilable. 

(le  dont  on  est  absolument  sOr  peut  se  résumer  en  quelques 
lignes  : 

^  Le  15  juin  l'armée  française  passa  la  Saml>re.  L'empei^eur 
nvait  donné  ses  ordres  pour  que  le  pass.ige  fiH  terminé  à  midi; 
il  n'avait  pas  fait  counailre  ses  intentions  ultérieures.  Kn  fait. 
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le  passajïe  ne  fut  terminé  ni  à  midi,  ni  raèrae  le  soir;  les  aunl* 
gariles  s'arrêtèrent  à  Frasnes  et  à  Campinaire. 

Le  Iti  juin  Napoléon  attaqua  et  battit  l'armée  prussienne  à 
Lij^^ny,  tandis  que  Ney  attaquait  les  Anglais  aux  Qualru-Bas 
et  était  battu.  I^  premier  corps  (d'Erlon)  resta  inaclif  entre 
les  deux  champs  de  bataille. 

Le  i7,  Napoléon  détacha  Urouchy  â  la  poursuite  des  Pru*» 
siens  et  poursuivit  lui-même  les  Anglais  jusqu'à  Belle-AlliaDC«. 

Le  18,  Napoléon  allaqua  les  Anglais  à  Waterloo  et  fut  pen- 
dant ce  temps  attaqué  lui-même  par  les  Prussiens  écliapfii!^  :i 
Grouchy,  et  totalement  défait. 

I^s  trois  fitrandes  fautes  de  la  campaj^ne  fui*ent  le  ;> 
initial  le  15,  Tinaction  de  d'Erlon  le  10,  et  celle  de  Ciii 
le  18. 

Pour  fixer  les  responsabilités  de  ces  fautes  et  en  recher- 
cher les  motifs,  il  est  nécessaire  d'étudier  plus  en  démil  iv^ 
quatre  mémorables  journées. 

L'armée  française  franchit  la  frontière  belge  en  trois  ni  i 
nés  le  15  juin  au  matin.  L'emi)ereur  commandait,  avec  >i'iiii 
comme  major-général.  Il  avait  sous  ses  ordres  125000  hommw 
soit  les  1er,  v>e^  ;^û^  4e  (%[  (>  corps  d'armée,  commandés  |tar!e< 
généraux  Drouet  d'Erlon,  lieille,  Vandamme,  Gérard  et  Mou 
ton,  la  réserve  de  cavalerie,  commandée  par  Grouchy,  et 
garde  inipéi'iale.  Le  chef  de  celle-ci.  le  maréchal  Mortier,  él 
resté,  malade,  à  Deaumonl.  M.  Bustelli  l'accuse  rondemc 
d'avoir  simulé  la  maladie  et  Tenglobe  de  ce  fait  dans  sa  fournée 
de  traîtres.  Il  est  fort  probable  que  Mortier  qui  avait,  qurhiue^ 
mois  avant,  escorté  Louis  XVIIl  à  celte  même  frontière,  ne 
tenait  pas  îi  la  repasser  à  la  suite  de  Napoléon.  N*os;i»t  pa5 
contrarier  oirverlement  celui-ci,  il  prit  peut-être  le  parti  de^ 
porler  malade,  mais  ceci  ne  justilie  nullement  une  accusation 
de  trahison.  Au  contraire,  c'était  à  peu  près  le  seul  uioycn 
pour  Mortier  de  se  tirer  honorablement  d'une  situation  fauj^se. 
Le  général  Bourmont,  connnandant  la  3°  division  du  4»  corp« 
se  tii*a  moins  à  son  honneur  d'une  situation  analogue.  1-e  1^ 
au  matin,  il  passa  à  l'ennemi  avec  son  état-major,  M.  Btljfl 
telli  ne  mentionne  qifen  passant  ce  a  vrai  traître,  i»  dont  fl^ 
désertion  lui  semble  sans  liaison  avec  la  grande  conspiration. 
D'ailleurs,  il  ne  parait  pas  que  cet  acte  isolé  ait  exercé  d'in* 
tluence  notable  sur  le  résultat  de  la  campagne. 

Le  malheur  de  la  journée  fut  que  le  A"  corps  (Vandamme 
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<]uî  devait  marcher  à  deux  heures  du  malin  en  Wle  de  la  co- 
lonne principale,  ne  leçul  pas  ses  ordres  à  leraps,  parce  que 
Tofiicier  qui  les  por'lail  lit  une  chute  de  cheval.  Vandamme  ne 
partit  qu*à  sept  heures,  ce  qui  relarda  d'autant  le  passade  de 
la  Sambre  et  les  opérations  de  Taprés-midi,  M.  Busieili  voit 
déjà  là  un  C(»minenceniont  de  trahison,  perlidemeid  ctunbinê 
entre  Soull  et  Vandamme.  Cest  aller  bien  vite  en  besogne; 
certes  Soult  ne  recevant  pas  d'accusé  de  réception  aurait  dû 
réitérer  Tordre,  et  Vandamnie  ne  recevant  jioint  d*(trdres  au- 
rait dû  en  demander.  Tous  deux  étaient  de  Irop  vieux  soldais 
pour  ne  pas  savoir  mieux.  Il  y  a  donc  bien  là  un  mant|ne  de 
zèle,  une  insouciance  regrettable,  mais  le  mot  trahison  nous 
semble  bien  gros. 

L'intention  de  Napoléon  pour  Taprès  midi  est  moins  claire. 
On  lui  attribue  communémenL  celle  d'avoir  voulu  porter  son 
aile  gauche  aux  Quatre-Hras,  scm  aile  droite  à  Si»mbrelTe  et  son 
quartier  ^,'énéral  à  P'ieuius.  Napoléon,  au  contraire,  a  prétendu 
n'avoir  voulu  occuper  «fue  les  (Juaire-Bras  et  Fieurus.  Enlin 
les  apologistes  de  Ney  soutiennent  que  Napoléon  ne  voulait 
occuper  ce  jour-là  ni  les  Quatre-Bras,  ni  SombreiTe,  mais  seu- 
lement Fleurns  et  (îosselies.  Ce  qui  nous  sendde  le  plus  pro- 
bable, c'est  que  l'empereur  n'avait  pas  le  matin  d'intention 
arrêtée.  Son  or-dre  n'en  indique  pas  d'autre  que  celle  de  passer 
la  Sambre;  s'il  la  passa  de  sa  personne  avec  l'extrême  avant- 
parde,  ce  fut  sans  doute  pour  être  mieux  à  même  de  juger  de 
la  direction  ultérieure  à  donner  à  ses  troupes.  Trouvant  l'en- 
nemi en  force  sur  les  deux  roules  des  Quatre-Bras  et  do  Fieu- 
rus, il  lant;a  sm*  Fieurus  son  aile  droite  sous  (iroucliy  et 
Vandamme,  et  sur  les  Qnatre-Bras  son  aile  gauche  dont  il 
dotme  le  commandement  à  Ney,  qui  arrivait  en  ce  moment. 
I-uï-nit>me  lesta  à  (Iharleroi  poni  diri»iei  le  débouché  ties  au- 
tres corps. 

L'aile  droite  n'atteignit   [»as   Fieurus,    ni   laile  gauche  les 

Ouatre-Bras. 

■  D'où  de  la  part  de  M.  Bustelli  trois  nouvelles  accusations  de 

trahison  :  contre   Vandannne    et  rii-ouchy,   pour   n'avoir   pas 

atteint  Fleurns;  contre  Ney  pour  n'avoir  pas  atteint  les  Otiatre- 

Dras. 

La  position  des  Quatre-Bras  était  importante  pour  li-oubler 
la  concentration  de  l'armée  anglaise.  11  est  évident  que  plus 
tôt  elle  était  occupée,  mieux  c'était,  pourvu  que  cette  occupa- 
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lion  ne  fût  pas  plus  dangereuse  pour  l'occupant  que  pourTm» 
nemi.   Pour  cela  il  fallait  en  premier  lieu  qu'elle  pûl  <(?  fair 
en  force.  Or  Ney  n'avait  sous  la  main  que  le  deuxicine  cor] 
et  la  cavalerie  légère  de  la  garde,  soit  au  plus  20fl00  homi 
C'était  peu  contre  toute  l'armée  anglaise. 

Il  est  mt^me  fort  probable  que  Ney  ne  serait  arrivé  ai 
(Jualre-Rras  que  fort  tard  avec  des  troupes  éreintées  el  n'ai 
rail  pu  enlever  le  même  soir  la  position  aux  40(X)  hommes 
l'occupaK. 

Rn  outre,  eu  se  portant  aux  Quatre-Kras,  le  ITi  au  soir, 
laissant  les  Prussiens  derrière  lui  à  Gilly  et  à  Fleurus.  N( 
risquait  de  se  trouver  pris  à  réveils  le  1f1  au  malin  avant  qi 
le  reste  de  l'armée  piU  le  soutenir. 

D'ailleurs  les  troupes  prussiennes  qui  avaient  défendu  G( 
selies  s  étant  repliées  sur  Fleurus,  il  était  fort  nature]  que 
maréchal  hésitât  à  se  jeter  tète  l»aissée  dans  une  direction  el 
centrique,  à  moins  qu'on  n'admette,  avec  M.  Buslelli»  qui 
n'eût  reru  l'ordre  formel  d'occuper  le  soir  même  les  Quali 
Bras,  ce  qui  n'est  ni  prouvé  ni  même  probable. 

I^s  ordres  de  Napoléon,   donnés  verbalement  à  Chai'li 
au  commencement  de  l'après-midi,  devaient  prescrire  à  Ni 
ile  pousser  le  />/m.s  loin  possible  dans  la  direction  des  nimlii 
Bras,  mais  il  n'est  guère  admissible  que  l'intention  de  l'emj 
reur  fût  de  faire  exécuter  à  son  lieutenant  une  marche  exoi 
trique  de  plusieurs  lieues  sans  coordonnei*  se»  mouvcinei 
avec  ceux  de  l'aile  droite.  Si  celle-ci  avait  progressé  rapi* 
ment  sur  Fleurus  et  iSombreffe,  Ney  devait  marcher  de  mêi 
sur  les  (Jualre-Bras  et  il  Peut  sans  doute  fait.  Ur,  l'aile  di-oi 
ayant  été   arrêtée  jusqu'à  cinq  heures  vei*s  Gilly  n'alteij 
qu'à  la  nuit  tombante  Campinaireet  Lambusarl.  Dans  ces  a 
ditions,  Ney  fit  tout  ce  qu'exigeait  la  situation  stratégique 
probablement  tout  ce  que  désii'ait  l'empereur  en  établissant 
gros  du  deuxième  corps  à  Gosselics,  et  en  poussant  une  dii 
sion  sur  Wangenies,  une  sur  Mellet  el  sa  cavalerie  sur  FiasiU 

Quant  à  Grouchy  il  parait  s'être  donné  ce  jour-là  t(»ute 
peine  possible,  mais  avoir  été  mal  secondé  par  Vandamme. 

Kn  somme,  dans  cette  première  journée,  on  peut  relever  el 
Vandamme  et  peut-èlie  aussi  chez  Soult  un  certain  maiiqij 
de  zèle,  mais  rien  qui  puisse  faire  croire  à  la  trahison. 

Le  16,  les  Prussiens  ayant  réuni  SÔOOtl  hommes  k  IJp 
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n-pnl  rimprudence  d'y  accepter  la  hatailie  avant  que  les  An- 
lais  fussent  en  mesure  de  les  appuyer  efJicacement. 
L'intention  de  Napoléon,  peu  claire  à  démêler  au  milieu 
ïs  renseignements  conlradiclnires,  pai*ait  avoir  été  de  faire 
>fouler  les  Anglais  au  delà  des  Quati*e-Iîras  par  son  aile  pau- 
le,  puis  de  faire  prendre  les  Prussiens  à  revers  par  une  partie 
cette  aile,  tandis  que  lui-même  les  attaquerait  de  front.  De 
îtle  façon  l'armée  prussienne  aurait  diflicilement  échappé  à 
un  iiésasLre.  Ce  beau  plan  écliona  pareu  que  l'aile  ^auclie  réussit 
lUt  juste  à  contenir  les  Anglais  et  ne  détacha  pas  un  homme 
secoui^s  de  Napoléon  qui  ne  remporta  a  Ligny  qu'une  vie- 
tire  peu  décisive.  De  là  une  nouvelle  pluie  d'accusations  de 
ihison  où  chacun,  sauf  Grouchy,  a  sa  part. 
1^  maréchal  Ney  aurait  pu,  de  très  bonne  heure,  avoir  le 
•os  de  ses  deux  corps  d'armée  concentrés  en  avant  de  Gosse- 
lies  et  attaquer  les  Quatre-Hras  sinon  à  l'aube,  du  muins  à 
huit  heures  du  matin,  avec  34KTOO  hommes.  Il  aurait  facile- 
ment bousculé  les  quelques  milliers  trhornmes  qui  les  occu- 
■ftient  et  qui  ne  furent  renforcés  que  Taprès-midi.  Après  quoi 
missant  un  fort  détachement  aux   Quatre-Dras  il  aurait  pu, 

f^ec  le  reste,  prendre  les  l*ï'ussiens  à  revei*s. 
Nous  avons  dit:  il  aurait  pu  et  non  :  il  aurait <U1.  En  effet, 
pouvait  à  bon  droit  se  croire  plus  utile  à  Gosselies  qu'aux 
^uatre-Bras.  il  y  était  plus  près  de  louipereur,  plus  à  même 
pu  besoin  de  le  soutenir,  ou  d'être  soutenu  par  lui.  Marchant 
prématurément  sur  les  Quatre-Bras,  il  exécutait  une  marche 
j^  tlanc  devant  l'armée  prussienrïe,  et  il  risquait  d'être  pris 
^tre  les  deux  aimées  ennemies.  On  ne  doit  donc  pas  être 
surpris  ([u'il  ail  attendu  un  ordre  ffU'mel  de  reiiq^ereur.  1^ 
seul  ordre  que  Ney  admet  avou*  reçu,  lui  parvint  à  onze  heures 
du  matin,  et  comme  Gosselies,  où  était  le  gros  du  deuxième 
ftprps«  est  à  trois  lieues  des  Quatre-Brns,  l'attaque  ne  pouvait 
^ére  commencer  avant  deux  heures.  Malheureusement  pour 
Ney,  il  sendjie  que  l'ordre  reçu  à  onze  heures  ne  fVit  que  la 
bpétilion  d'ordres  déjà  donnés  par  deux  fois  le  malin  de  bonne 
Çeure.  Nous  disoiis  :  il  semble,  car  dans  toute  celle  malheu- 
reuse atïaire  un  si  gi-aml  nombre  de  témoignages  sont  inexacts, 
Mensongers  même,  qu*il  est  diflicile  de  savoir  à  qui  croire. 

S'il  est  vrai  que  dès  le  lô  au  soir  le  gros  du  deuxième  corps 
était  à  Gosselies,  le  gros  du  premier  à  Jumet,  couvert  par  une 
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division  à  Mellet,  une  à  Wanpeuies  et  la  cavalerie  à  Fra*nte;sil 
est  vrai  encore  que  l'ordre  formel  de  marcher  sur  les(Jualiiy 
Bras  ne  soil  parvenu  qu'à  onze  heures  au  marêrlial,  un  ne 
peut  guère  lui  adresser  de  reproches.  Dans  leurs  bivouacs  Oe 
Gosselies-Juniel,  les  Iroiipes  fraiiraises  pouvait'iit  être  iiliir- 
raées  et  mises  en  marche  en  un  clin  d'œil,  soil  sur  KleuruR. 
soit  sur  les  Ouatre-Bras. 

Si  d'autre  pari  il  est  vrai,  comme  Tariirment  plusieurs  nlli- 
ciers  du  premier  corps,  que  ce  corps  était  encore,  leK»,  a 
midi  à  Marchiennes,  et  s'il  est  vrai  cpie  Ney  ne  se  décida  à  le 
faire  avancer  et  à  avancer  lui-même  que  sur  des  ordres  réité- 
rés, alors  il  est  vraiment  coupahie  d'une  inexplicable  et  m- 
minelle  né^lipence. 

11  est  probable  que  les  ordres  donnés  auparavant  n'élaie 
pas  formels,  et  que  Ney,  jugeant  la  situation  autrement  i] 
Tempereur,  crut  préférable  d'attendre  un  onlre  formel  aviml 
d'entreprendre  un  mouvement  qu'il  n'approuvait,  el,  pro 
blement,  qu'il  ne  compreitail  pas. 

D'ailleurs  ce  retard  n'eut  pus  en  lui-même  de  suites  funest 
Si  Ney  attaqua  trop  tard  les  Qualre-Bras  et  ne  put  eulevi 
cette  position,  il  réussit  cependant,  avec  le  .seul  2^  coi*ps, 
contenir  les  An^dais,  de  sorte  <|ue  le  !*"•  corps,  d'Erlon,  restai! 
entièrement  disponible  pour  opérer  sur  le  flanc  des  Prus- 
siens. 

Mallieureusemenl»  par  suite  de  circonstances  jus(|u'ici  ii^j 
compréhensibles,  ce  corps  se  promena  toute  l'après-midi  entifl 
les  deux  champs  de  bataille  sans  donner  ni  sur  Turi  ni  su^ 
Taulre.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  ce  corps,  uKurhai^ 
sur  Frasnes  pour  soutenir  le  2*^  fut  dévié  sur  Brye  par  ofl 
ordre  direct  du  jrrand  tiuarliei'- général.  Arrivé  près  de  W^^ 
gnelée,  il  rebroussa  chemin  et  alla  rejoindre  Ney  à  Frasn 
trop  tard  pour  lui  être  utile.  Ce  faux  mouvement  sauva 
Prussiens  d'une  destruction  totale,  l-a  plupart  des  historié 
l'ont  attribué  à  un  contre-ordre  de  Ney,  qui,  prés  d'être  c 
buté  par  les  Anglais,  rappela  d'KrIon  malj<r^  Tordre  im 
fiai.  Ce  qui  est  très  curieux,  c'est  que  M.  Bustelli,  draille 
si  sévère  pour  Ney,  l'absout  complètement  sur  ce  point  el 
jette  toute  la  responsabilité  de  la  contre-marche  sui*  d'Erlon. 
Selon  lui,  ce  dernier  agit  de  parti-pris  rlans  l'intention  bien 
arrêtée  de  faire  échouei'  la  belle  manœuvre  de  l'empereui 

Quant  à  l'ordie  impérial  de  marcher  sur  Hrye,   M.  Bust 
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ïlime  qu'il  fut  écrit  par  Soult,  à  Tinsu  de  l'empereur,  dans 
'inleulion  île  donner  à  d'Erlon  un  prétexte  pour  ne  pas  entrer 
li^ne. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  incompréhensible,  c'est  que  le  1"  corps 

Il  pris  par  Vandamme  pour  une  colonne  anj^laise  et  signalé 

i  l'empereur  comme  tel,  el  que  l'empereur  l'ayant  fait  recnn- 

fcitre  par  un  aide  de  camp  ne  lui  lit  parvenir  aucun  ordre  et 

ne  parut  pas  étonné  de  le  voir  s=:*éloi^mer  de  nouveau. 

^ Comment  concilier  ce  l'ait  avec  l'ordre  irniiérial  donné  plus 
ut^  à  moins  qu'on  n'admette,  comme  M.  Houssaye.  que  Na- 
poléon avait  perdu  la  tête,  ce  qui  n'était  pourtant  guère  dans 
E^  habitudes. 
Il  semblerait  d'après  la  manière  dont  Napoléon  se  comporta 
vers  le  !«»■  corps  que  M.  Buslelli  a  raison  en  concluant  (|ue 
mouvement  se  lit  â  sou  insu,  mais  il  n'est  pas  besoin  de 
ihison  pour  cela. 

D'autre  part,  Ney  dit  que  l'empereur  lui  prit  le  ï"  corps  et 

^  lui  renvoya,  alors  qu'il  n'en  avait  plus  besoin. 

P  On  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  Tempereur  aurait  donné 

a  Ney  deux  corps  d'armée  pour  lui  en  reprendre  un  quelques 

heures  après.  Il  semble  plus  probable  que  Napoléon  envoya, 

comme  il  rafftrme,  à  Ney  l'ordre  de  détacher  à  son  secours 

une  dizaine  de  mille  hommes  dont  il  pouvait  se  passer,  et  que, 

par  excès  de  zèle  ou    malentendu    d'un  aide  de   camp  et  de 

d'Erlon,  celui-ci  y  porta  son  corps  tout  entier.   Il  parait  hors 

Be  doute  que  Ney,  estimant  ne  pouvoir   se  passer  de  lui,  le 

appela  el  ([ue  d'Erlon  n'osant  pas  désobéir  à  l'ordre  formel 

ile  son  chef  direct,  revint  A  Frasnes, 

■  Il  est  juste  d'ajouter  à  la  décharge  de  d'Erlon  qu'il  laissa 
devant  Wagnelée  une  de  ses  divisions,  celle  de  Uurutle,  avec 
une  partie  de  sa  cavalerie.  Suivant  un  témoin  oculaire,  le  ca- 
pitaine Chapuis,  Durulle  reçut  de  l'empereur,  par  deux  fois, 
vei*s  le  soir,  l'ordre  formel  d'attaquer  Wagnelée  et  s'y  prit  si 
tardivement  que  les  Finissions  eurent  tout  le  temps  de  Hiire 
leur  retraite. 

Haiis  la  journée,  le  chef  d'élat-major  et  l'aide  de  camp  de 
Durutle  avaient  passé  à  l'ennemi.  Peut-être  lui-même  n'ëlait-il 
pas  d'une  fidélité  à  toute  épreuve?  Peut-être  manqua-l-il  seu- 
lement d'audace  et  de  décision?  C'est  là  un  point  encore  obs- 
cur. Il  semble  cepen<lant  que  si  Durulte  avait  voulu  trahir,  il 
lurait,  comme  Bourmont,   passé  à  l'ennemi  avec  son  état- 
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major  au  lieu  de  combattre  comme  il  le  fit  jusqu'au  ûmkr] 
moment  à  Waterloo  où  il  fut  grièveuient  blesse. 

En  tout  cas,  pas  n'est  besoin  d'inventer  de  coiispiralion^ 
pour  expliquer  les  événements  de  celle  journée.  Cequonpeull 
y  relever,  c'est»  le  matin,  de  la  part  de  Ney,  un  certain  marnioe 
d'activité;  l'après-midi,  un  malentendu,  dû  probablement  plti- 
tôt  à  un  excès  qu'à  un  défaut  de  zcle  ;  le  soir,  entin,  unecûn- 
duite  suspecte  de  la  part  de  Durutle. 

La  nuit  du  10-17  et  la  matinée  du  17  mises  à  prolit  parler 
Prussiens  pour  faire  leiu*  retiaite  sur  Wavre  furent  enlii-re- 
ment  perdues  pour  les  Français. 

Napoléon  ne  donna  ses  onh^es  définitifs  que  vei^s  onze  heu- 
res du  matin  :  Grouciiy,  avec  les  :?"  et  4«  corps,  la  cavalene 
légère  et  les  dragons,  suivrait  les  iVussiens  ;  l'empereur  lui- 
même  avec  le  VI»  corps,  la  garde  et  les  cuirassiers  se  port^ 
rait  aux  Qualre-Rras  pour  i*ejoindre  Ney  et  attaquer  lesAn- 


Jusque-là,  ni  Ney  à  PYasnes,  ni  Groucby  à  Ligny,  ne  prirent 
aucune  initiative.    On  s'explique  difficilement  rinaclion  «Ic^ 
Ney.  Avec  20000  hommes  de  troupes  fraîches,  il  aurait  pu  i^B 
prendre  l'olTeusive  dès  l'aube;  il   n'avait  aucune  raison  de  n^^ 
pas  le  faire,  et  Napoléon  afiirine  (ju'il  en  reçut  l'ordre  pendatii 
la  nuit.  Ney  lui-même  dans  sa  lettre  au  duc  d'Olrante 
muel  sur  celte  journée. 

Nous  croyons,  pour  noire  part,  que  le  maréchal,  qui  v 
lait  à  lout  prix  passer  pour  un  grand  stratégiste,  tenait  s 
tout  à  ne  pas  se  faire  battre  et  ne  vouhit  ni  le  10  ni  le 
s*engager  prématurément.  N'ayant,  le  10,  pas  été  soutenu 
s'entêta,  le  17,  à  attendre  de  voir  arriver  Napoléon  avant  de 
reprendre  rolTensive.  Calcul  égoïste  sans  doute,  mais  t 
son  '? 

Quant  à  Groucby,  il  perdit  le  contact  avec  les  Prussie; 
Le  prince  royal  <le  Prusse  n'en  fit-il  pas  autant  le  lemiem 
do  Wœrtli  sans  qu'on  Tait  pour  cola  accusé  de  Irabisou? 
bataille  de  Ligny  avait  été  rude  et  n'avait  cessé  que  fort  av 
dans  la  nuit.  Les  troupes  avaient  l>esoin  de  repos  et  de  se 
vitailler.  On  comprend  jusqu'à  une  certaine  mesure  que 
maréchal  ait  fait  peu  de  chemin  le  17. 

Le  contact  avec  Tarriêre-garde  ennemie  fut  d'ailleurs 
vite  retrouvé  par  les  dragons  d'Excelmans. 

Que  (iroucby  n'ait,  le  17,  pas  dépassé  Oembloux,  le 
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n*élail  pas  immense.  Pendant  la  nuit,  il  pouvait  irecevoir  de 
nouveaux  renseignements  et  désormais  absolument  siir  de  la 
direction  à  piendre»  partir  de  bonne  heure  poui'  Wavre  en 
Diusieurs  colonnes, 
B  A  Taile  gauche.  Napoléon,  par  suite  de  rinaclion  de  Ney, 
ne  put  entamer  que  Textrôme  arrière  garde  ani^laise.  Le  gros 
put  faire  sa  retraite  à  loisir  et  reprendre  iK)sition  le  soir  à 
Waterloo. 

Le  18  enfm,  les  Anglais  acceptèrent  la  bataille  à  Waterloo 
ou  plutôt  à  Mont-Saint-Jean.  Napoléon  ne  les  y  attaqua  qu'à 
midi  et  ne  réussit  pas  à  les  entamer  sérieusement  : 

1"  l*arce  que  le  corps  d'Erlon  prit  une  mauvaise  formation 
d*allaque  et  fut  repoussé  ; 

2«  Parce  qu'ensuite  Ney  lanya  sucessivement  sur  le  centre 
ennemi  toute  la  cavalerie  française  qui  ne  réussit  pas  à  l'én- 
oncer; 

f  3°  Parce  qu'à  ce  moment  Tarrivée  dea  Prussiens  sur  son 
flanc  droit  empêcha  Napoléon  de  faire  soutenir  la  cavalerie  par 

«6e  corps  et  la  garde. 
Vers  le  soir,  l'échec  des  Français  fut  changé  en  déroute  par 
Tarrivée  de  nouveaux  renforts  prussiens  et  l'olTensive  anglaise^ 
alors  que  Napoléon  n'avait  plus  de  troupes  fiaiches. 

Il  est  fort  probable  que,  sans  les  Prussiens,  le  *>  corps  et 
la  garde,  suivant  la  cavalerie,  auraient  enfoncé  le  centre  an- 
glais et  mené  l'ennemi  battant  jusqu'à  L^ruxelles.  L'arrivée  des 
Prussiens  est  donc  la  principale  cause  du  désastre,  et  elle  est, 
sans  aucun  doute  imputable  à  Grouchy,  qui  ne  sut  pas  l'em- 
pêcher. On  a  beaucoup  discuté  sur  les  ordres  donné";  à  Grou- 
chy, mais  lorsqu'on  entend,  comme  Grouchy  l'entendit,  le  ca- 
non de  Waterloo,  loi'squ'on  voit,  comme  il  le  vit,  les  colonnes 
ennemies  marcher  au  canon,  pas  n'est  besoin  d'ordres  pour  y 
marcher  soi-même.  Grouchy  montra,  certes,  dans  cette  occa- 
sion, un  tel  manque  de  jugement  el  d'initiative,  qu'on  est  en 
droit  de  se  demander  s'il  n'y  a  pas  ou  trahison.  Nfais  la  con- 
duite du  maréchal  les  jours  suivants  est  bien  diflicile  à  accor- 
der avec  une  telle  accusation.  S'il  avait  véritablement  voulu 
trahir,  il  lui  aurait  été  bien  facile  de  manœuvrer  de  façon  à 
se  laisser  piendi^e  an  lieu  de  ramener,  comme  il  le  fit,  ses 
30000  hommes  en  France,  pour  y  reformer  le  noyau  de 
l'armée. 

"L  BustelU  ne  s'embarrasse  d'ailleurs  pas  pour  si  peu;  il  ex- 
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plique  (jue,  pùur  sauvée  les  apparences,  les  Prussiens,  salis, 
fait»  du  rôle  que  Grouchy  avait  joué  le  jour  avant,  le  isLm^\ 
reiil  volontnireinenl.  écluipper.  Mais  ceci  est  du  pur  roiuan, 
sans  aucune  pièce  à  l'appui. 

M.  Bustelli  accuse  Ney  et  d'Erion  d'avoir  volonlairemeni 
donné  au  1"*^  coips  la  formation  massive  qui  fui  cause  M 
son  échec.  On  n'est  pas  au  clair  sur  la  cause  de  celle  inconct 
vable  fonnaLion,  mais  nous  ne  voyons  rien  dans  le  livre  d 
M.  Bustelli  qui  soutienne  ou  rende  même  probable  sa  mon.^ 
Irucuse  accusation. 

M.  Bustelli  accuse  encore  Ney  d'avoir  engagé  trop  tôt  et  mi 
toute  la  cavalerie,  avec  l'inlenlion  bien  arrêtée  de  la  faire  ma» 
sacrer  inutilement;    d'avoii*  enlrainé,   contre    les   ordres  t\{ 
rKmpereur,  la  grosse  cavalerie  de  la  garde  et  la  brigade  <1| 
carabiniers,  soit  la  réserve  de  cavalerie. 

Accusation  encore  pins  monstrueuse  et  invraisemblable. 

En  elTeL,  Wellington  lui-même  a  déclaré  n'avoir  Jamais  rie| 
vu  de  plus  beau  que  ces  charges  de  cavalerie,  que  Ney  coi 
duisit  presque  lonles  en  personne.  Il  s'en  fallut  de  peu  qu'elU 
n'enfonrassent  le  centre  anglais  et  Ney  y  eut  Irois  clievai 
tués,  si  ce  n'est  plus.  On  se  représente  dinicilemenl  un  Irail 
se  pioiliguanl  pour  faire  réussir  des  charges  qu'il  souliaite  v( 
échouer. 

Certes,  ce  jour-là,  Ney  aurait  pu  mieux  faire,  ou  plutôt 
aurait  pu  mieux  faire  ce  qu'il  lit.  Un  homme  plus  calme  aun 
probablement  mieux  préparé  et  coordonné  ces  charges,  les  ai 
rait  fait  soutenir  par  l'infanterie  et  rarlillerie,  et  elles  aui^û 
réussi. Tout  tend  à  prouver  (jue,  dans  celle  bataille,  Ney  lit  tU 
prodiges  de  bravoure  el  d'activité,  mais  perdit  son  sang-froî 
et  ne  sut  pas  diriger  les  mouvements  de  ses  troupes. 

Peut-êlre  y  a-l-il   plus  de  vérité  dans  les  accusations  qi 
M.  Bustelli  dirige  contre  Soult  pour  négligence  dans  la  tram 
mission  des  ordres  à  Grouchy,  el  contre  Heille,  pour  son  peu 
d'activité  dans  la  bataille.  Mais  ici  encore  rien  ne  prouve  la 
trahison. 

11  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  conduite  des 
accusés  après  Watei'loo. 

Notons  d'abord  ipie  tous,  sauf  Reille,  furent,  immédialemi 
après  la  chute  de  Napoléon,  poursuivis  par  les  Bourbons,  il 
vrai  que  Ney  seul  fut  fusillé,  mais  tous  les  autres  restèrent 
exil  ou  en  disgrâce.  Singulière  récompense  des  Bourbons  à 
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tcnmes    auxquels,    snivanl    M.    Huslelli,    ils    dév;â^nt    leur 
Irône. 

^11  est  vrui  encore  que  iilusienrs  «l'enlro  eux  ne  se  dislin- 
■lèrent  pas  par  leur  iidëlité  â  l'Empereur  vaincu. 
■  Après  èlre  resté  un  des  derniers  sur  le  champ  de  bataille, 
Tiey,  au  lieu  de  chercher  à  rallier  les  débris  de  ses  troupes,  les 
abandonna  à  elles-mêmes  et  s'en  vint  *rune  ti-aite  â  Pajis  faire 
à  la  Chambre  des  Pairs  un  discours  d'une  extrême  violence 
contre  l'Empereur,  déclarant  que  tout  était  perdu  et  qu'il  fallait 
faire  la  paix  â  tout  prix,  défection  peu  chevaleresque,  mais  affir- 
mations vraies  en  somme:  si  tout  n'était  pas  perdu,  il  s'en  fal- 
lait de  peu.  L'armée  française  de  Waterloo  était  pour  ainsi 
jlire  anéantie  et  n'iiurait  pas  pu  empêcher  une  invasion. 
W  Snnlt  s'employa  d'abord  activement  à  rallier  les  débris  de 
l'armée,  dont  Napoléon  lui  remit  le  commandement  le  20  juin 
en  partant  puur  Paris,  Mais,  le  2t5  déjà,  il  en  passa  le  com- 
mandement â  Grouchy,  qui,  lui-même,  s'en  décharf^ea  le  29 
sur  Davoul.  Heille,  Vandamrneet  crErlon  restèrent  à  l'armée. 

Que  conclure  de  tout  ceci? 

J^  c<induitc  lie  Soult,  Ney,  Grouchy,  d'Erlon,  ReilleelVan- 
damme,  pendant,  avant  et  après  la  campa;;ne  de  1815,  juBtilie- 
l-elle  l'accusation  portée  contre  eux  par  M.  !Uis!elli  d'avoir 
conspiré  contre  l'empereur  et  de  l'.ivuir  tialii  dans  cette  cam- 
pagne? 

A  cela,  malgré  le  flamitoyani  réquisihûre  et  la  lon^^ue  ai*gu- 
jiientation  de  M.  Uuslelli,  nous  répondrons  :  non. 
p  En  premier  lieu,  comme  nous  l'avons  vu,   .M.   Dustelli  ne 
prouve  nulle  part  qu'il  y  ait  eu  c<Mispiralion. 

^ Passant  ensuite  aux  prétendus  actes  de  trahison  qu'il  relève, 
us  avons  vu  que  plusieurs  d'entre  eux  ne  constituent  pas 
mênie  des  erreurs  et  se  juslilient  parfaitement,  ainsi  la  non 
occupation  des  Quatre- Bras  le  15  au  soii*  et  la  perle  de  contact 
le  H5  au  soir. 

K  Nous  avons  vu  ensuite,  il  est  vrai,  que  bien  d'autres  s'ex- 
pliquent plus  difficilement  :  le  peu  d'activité  de  Ney,  Heille  et 
d'Erlon,  les  10  et  17,  et  de  Grouchy  et  Varulamme  les  17  et 
18;  la  nêglit;once  de  Soult  dans  son  service  d'élat-major,  etc.; 
mais  rien  ne  prouve  que  ces  fautes  réelles  fussent  intention- 
nelles. Une  partie  furent  probablement  dues  à  des  malenten- 
dus, des  erreurs  de  ju^^'ements,  à  une  fausse  appréciation  de 
situation  stratégique  ou  laclique.  Dans  d'autres  cas,  la  m 
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gence  est  si  grave  ou  l'erreur  si  lourde,  que  Tidée  d'une  Iralii- 
son  n'est  pas  absolument  exclue.  Aitisi  l'inaction  deNeyle 
17  au  matin  et  celle  de  Groucliy  le  18.  D'auti-e  part,  la  coih 
duite  (le  ces  deux  maréchaux  le  jour  suivant,  soit  le  18  ïw>ur 
Ney  Rt  le  19  pour  Grnuchy,  rend  une  telle  accusation  invrai- 
semblable. 

Sans  vouloir  ici  faire  de  la  psyclniloii^ie,  nous  croyons  nérp 
saire,  pour  comprendre  la  conduite  des  lieutenants  de  N'dpt 
léon  en  1815,  de  chercher  a  se  rendre  compte  de  leur  é 
d'Ame. 

Fatigués  de  la  guérie,  compromis  dans  les  récents  évé 
menls  par  le  fait  de  leur  haute  situation,  la  plupart  ne  sui- 
vaient certes  l'empereur  qu'A  contre-coeur.  Ils  voyaient  assu- 
rément   avec   inquiétude   s'ouvrir  une   nouvelle   période  Je 
guerres.  Tous  étaient  plus  ou  moins  agités  par  des  préoccu- 
pations pei'sonnelles,  et  plusieui-s  n'avaient  pas  pour  la  r^n^r 
impériale  tout  le  zèle,  l'intérêt  et  Tenthousiasme  désiralles^j 
Malgré  cela,  rien  n'autorise  à  croire  qu'ils  n'aient  pas  vouldH 
sincèrement  le  bien  de  la  France  et  n'aient  pas  cherché  C' 
faire  leur  devoir*  ;  mais,   tandis  qu'en  ISiKô,   même  en  18|'^ 
l'empereur,  c'était  la  France,  en  1815  il  n'en  était  plus  ain» 
Napoléon  n'était  plus  le  maître  infaillible  dont  on  ne  discu! 
pas  la  supériorité.  Tous  les  généraux  se  croyaient,  à  lorl 
à  raison,  des  pei'sonuages  politiques  importants.   Ils  di* 
taient  les  desseins,  les  ordres,  la  politique  de  l'empereur»  1 
désapprouvaient  probablement  le  plus  souvent  et,  par  siii 
les  exécutaient  mal. 

Avec  Tenlhousiasme  des  beaux  jours  de  1805,  Vandamme 
aurait,  le  premier  jour,  reçu  ses  ordres  à  temps  et  tout  b 'T- 
culé  devant  lui;  iNey,  se  sentant  appuyé,  auiait  atteint  le  ><iii 
même  ou  le  lendemain  de  bonne  heiu'e,  les  Quatre-Bras,  au- 
rait jeté  le  trouble  dnns  l'armée  anglaise,  et  pris  à  revers  1 
Prussiens,  <|ui  auraient  trouvé  à  Ligny  un   nouveau  Jéna. 
lendemain  ou  surlendemain,  Wellington,  livré  à  lui-mét 
aurait  été  détruit  ou  refoulé  vers  la  mer. 

Ajoutons  à  ce  manque  général  d'enthousiasme  le  mai 
tendu,  encore  inexpliqué,  du  corps  d'ErJon  le  10  et  l'aveu 
ment  stratégique  de  Gronchy  le  18,  et  nous  aurons  une  s.d 
lion   de  l'énigme  qui,   sans  être  complète,  nous  semble  ê 
plus  près  de  la  vérité  que  celle  de  M.  Hustelli.  L. 
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Les  nouveaux  canons  de  campagne  à  recul  sur  I*affût  sont 
»our  la  plupart  munis  de  bouclieï's  destinés  û  abriter  les  ser- 
vants contre  les  balles  lie  slirapnels  et  "le  tir  de  rinfanterie. 
L'efficacité  de  ces  boucliers  reconnue,  les  artilleurs  ne  de- 

( aient  pas  tarder  à  s'eiTorcer  de  rendre  leur  protection  illu- 
oii'e.  On  pouvait  s'attendre   à  assister  A  un  nouveau  duel 
-  sur  une  échelle  l>ien  réduite,  il  est  vrai,  — entre  le  canon 
t  la  cuirasse. 
Ce  duel  a  en  eiïet  commencé,  comme  en  témoigne  la  puMi- 
ation  d'essais  faits  sur  son  polygone  de  Meppen,  le  Iti  juin 
dernier,  par  la  maison  Krupp.    Elle  en  donne  connaissance 
dans  une  annexe  à  son  catalogue  de  l'exposition  de  Dûssel- 
^_dorf. 

^k  C)es  essais  ont  été  de  deux  fortes.  En  première  ligne,  on  a 
^Kxéculé  un  tir  sur  une  batterie  de  campagne  en  position  dans 
"la  formation  française,  un  caisson  rextrémilé  blindée  tournée 
vers  l'ennenii,  à  c/dé  de  cbaipio  piùce. 

Les  boucliers  étaient  en  acier  Krupp  dur  de  3  mm.  d'épais- 
!ur. 

Le  tir  fut  exécuté  à  '3TiO0  m.  avec  un  canon  de  campagne 
le  75  mm.  L/"^>.  On  lira  "20  sbrapnels  à  balles  (/'at/Vr,  au  lieu 
le  plomb  durci.  Vitesse  initiale  5(XI  m.  On  pointait  sur  les 
ttèces. 

Les  boucliers  des  aiTûts  reçurent  80  balles  ;  (33  les  travci-sé- 
*ent    net.   Des   M»  mannecpiins  (S  servïuils  <leln»nl  et  S  assis) 

placés  à  côté  des  pit'ces,  13.  soit  le  81%,  furent  loucbés. 

^E  Des  70  balles  qui  atteignirent  les  caissons,  13  seulement, 
soit  le  17%,  traversèrent  les  boucliers,  fixés  sur  des  matelas 

de  bois. 

190â  54 


822 


BEVVE    MILITAIRE    StlSSE 


Neuf,  soit  le  75%,  des  douze  servants  agenouillé*  dcnim- 
les  caissons  furent  louches. 

L'intervalle  moyen  déciutement  était  de  05  m. 

On  tira  ensuite  avec  un  intervalle  moyen  de  00  ni.  11  i\\r>\y- 
nels  surralTiU  n"  4,  près  duquel  on  n'avait  pis  placé  de  man- 
nequins. Ijo  lionclier  fut  frnppë  de  55  halles  ;  30,  soitleTi-V.;. 
le  traversèrent  iiel. 

Sur  la  planche,    les    coups  uyanl    traversé  «ont  luapiuè* 
d'une  +. 

Poui"  linir,  les  boucliei's  essuyèrent  encore  à  2000  m.  '|tieV 
ques  coups  de  shrapnels  ordinaires  A  balles  de  plomb  durci 
aucun  lioucliei'  ne  fut  liiiver^é  par  ces  balles. 

Cet  eseiai  très  intéressant  prouve  que  le  bouclier  de  3  uw^ 
donne  une  protection  complète  contre  les  balles  de%  ^lirafl 
neis  ordinaires,  mais  qu'il  ne  sufllt  plus  contre  le  slirapael 
balles  d'acier. 

Pour  le  moment  donc,  le  shrapnel  —  Iransfornjé  il  est  vrai  — 
^aifle  l'avanUt^e   sur  le  bonclier,  contre   lequel   il  n'est  p 

encore  besoin  d'employer  Tobus  bri^nni  l'ortim.^  i-ni  le  f I 

mait  déjà. 

Un  des  grands  arguments  des  adversaires  de»  canons  à  rect 
sur    nfîùt    était,  jusqu'ici,    leur  doute  sur  la  solidité  un  M 
€  rusticité  »  de  ces  pièces  û  orjïanes  si  nombreux.  Un  secon 
essai   l'ait  â  Meppen   les  tranquillisera   à  ce  point  de  vue 
Devant  une  commission   étrangère,    on  a   soumis  une  [liiV- 
Krupp  de  campngne  <lo  75  mm.,  à  recul  sur  rafTiit,  âunoséri^ 
d'épi-euves  qu'elle  a  parfaitement  supportées. 

Ces  épreuves  ont  été  les  suivautes  : 

a)  Roulaifi\  La  pièce  complètement  équipée—  i»  L.ulouchi*^ 
â  shrapnels  dans  le  colfre  — lit  un  ptircours  de  2<.HJ  km.,  dou 
un  lieras  au  trot  sur  ime  route  pavée. 

b)  Tir  à  outrauce.  On  lira  055  coups,  dont  100  sur  roui 
macadamisée,  110  sur  route  pavée,  !iilKI  sur  terrain  incliné  en 
arrièie,  40  avec  lessorLs  récupérateurs  cassés.  On  tira  entiu 
en  réduisant  le  liquide  du  fix^in  jusqu'à  un  liei's  de  sa  quantité 
normale. 

Les  munitions  n'avaient  aucunement  snulTert  de  l'essai  dn 
roulage  et  se  comportèrent  normalement  au  lir.  Aucun  net' 
loy;i};e  de  la  pièce  n'eut  lieu  ni  pendant  la  marche  ni  pendant 
letir. 
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>•  contre  la  pièce  d'expériefice.  Après  avoir  tiré  955 
a  pièce  fut  soumise  à  des  feux  d'infanterie  —  iG6  couf»s 
7,5  mm.  à  450  m.  —  et  à  un  tir  de  18  shrapnels  de 
tirés  à  :2000  m.  Les  cibles  figurant  les  servants  furent 
?  à  trois  reprises.  La  pièce,  comme  le  montre  la  pi.  XVL 
hée  un  grand  nombœ  de  fois,  mais  sans  être  pour 
aise  hors  de  combat  puisque,  après  cet  essai,  on  put 
T  le  tir  à  outrance.  Plusieurs  séries  de  feu  rapide 
rées  avec  une  précision  ne  laissant  absolument  rien  à 

DE  V. 
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LA  LECTURE  DU  TERRAIN* 

(Fin). 


II 

On  le  voit  :  la  lecture  de  la  carte,  —  dont  je  n'ai  parlé  qu'in- 
cidemment jusqu'ici,  —  peut  être  considérée  comme  un  ach^ 
minement  à  la  lecture  du  terrain.  F^our  le  commun  des  offi- 
ciels, pour  ceux  que  le  XVIil»  siècle  appelait  les  oflkicrs 
0  pnrtiruiiei^s  »,  en  les  opposant  aux  généraux,  ceci  »*^l  Ichul: 
cela  n'est  que  le  moyen. 

Si  déjà   Machiavel  trouvait  profit  à  éludier  le  tiK-aire  'i»-' 
opérations  sur  le  papier,  combien  plus  ce  moyen  diul  non* 
être  avantageux  aujourd'hui,  avec  les  progrès  de  la  carto^'n- 
plïie.   Il  est  merveilleux  de  voir  le  parti  que  Xapulènn  i  !-ii 
tirer  des  caries  de  son  temps  où  bien  souvent  la  planirurln^ 
figurait  seule,  où  rien  n'indiquait  le  relier  du  sol,  où  il  f^lti 
reconstituer  ce  lelief  par  une  sorte  ds  double  vue,  au  moi 
de  ces  inductions  dont  le  général  comte  de  Ségur  nous  a  dont 
un  si  remarquable  exemple.  A  la  vérité,  ces  représeutaliï 
grossières  du  canevas  topoî;rapiiique  ne  lui  suflïsaienl  ps 
Nous  nfc  tai'derous  pas  à  voii*  qu'il  les  faisait  compléter,  chaqi 
fois  qu'il  le  pouvait,  par  des  reconnaissances  détaillées.  A 
vérité  aussi,  il  n'avait  pas  à  aborder  certains  problèmes  qi 
le  perfectionnement  des  armes  à  feu  nous  obli}j:e  à  résoudi 
Il  y  a  un  siècle,  loin  de  songer  à  toujOUi*s  dissimulera 
forces,  il   y  avait  bien  des  cas  où   on  en  faisait   volonti( 
étalage,  afin  de  créei*  le   plus  d'appréhension  possible  dî 
rame   du  parti  adverse.  La  portée  de  la   vue  él^nl 
coup  phis  grande  que  la  portée  des  fusils,    voire  des  lanoi 
d'alors,  ii  n'y  avait  aucun  inconvénient  à  en  agir  ainsi. 

1  Vnir  Hevae  militairt  sttLssr,  livraison  d'auQt. 
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Voici  maintenant  un  exiniil  d'une  note  si«,^née  par  rKm|rt!« 
reur  lui-même,  à  Sehœnbrunn,  en  date  du  9  aoiH  tt*ôl>: 

Quand  jt'  demande  une  re<.*onnnt9sancc,  je  ne  veux  p&s  tju'on  edp  doiitu,' 
plan  du  oam|)at'Me.  Le  lunï  «  iVoiionii  »  ne  doit  \nm  i^tpe  prunonrrt  |wr  Vmt^ 
ninir.  11  doit  n-coiiualtre  les  vhûminî>,  leur  nnture,  les /î»"#iiIi'j,  Ii'«  hauifvt 
It'S  fforfft'S,  les  obstnrtes^  %*t.'pifier  si  In»  voilures  fleurent  y  /jn.vj^fr  el  «tlrtibii 
absolument  deprttji'ta  de  campa^e. 

On  me  présentera  un  projet  de  répartition  cic  travail  ftnivt-  l«s  iu|f^ttinnt>|itt 
sont  ici'. . 

Ce»  reconnaisKani'en  euibrasvcrout  un  terrain  de  près  do  vingt  beuH  d* 
myun  atiluur  de  Vienne  et  en  donneront  une  connaU^iitee  parTAitf.  T)<mi  "^ 
trois  ingénieurs  seront  cliar>r<*ts  de  ehaeiine  de  ces  rceonnaiîi«in'"es;  d<  in 'Ik- 
roui  bir-n  le  pays.  On  aura  i>ar  re  moyeu,  à  l'êUt-majar,  de»  ofllcien  liwiruu 
ijiii  isenint  plus  utiles  ipie  leri  ^lidea... 

Quand  l'anncM'  mandiera.  les  ini^'énieurs-irêoi^'rapbus  qui  aur 
jiays  seront  toujonri»  à.MV?t»t-major,  afin  de  donner  Ions  lo^  r»ïnfte^- 
uessaires.  lueurs  raûmoin*»  <le  ree  on  naissance  semnt  toujours  tlu  style 
simple  et  purement  descriptifs.  Ils  ue  s'ècarteponl  jamais  de  leur  «ujct  )►" 
(teiitiT  (les  idées  èlrarigT'res,  Uni*  niéthode  précise  est  la  seule  ipii  conM-   > 
l'EmperiMir. 

On  annoncera  la  htiffueur  dea  chnnin$  et  leur  /dfytur,  leur»  fnofil 
on  dessinera  exarteineiit  las  dt'ioitrs  ries  ehemins  ijui  souvent  ne  pi'uvi-nlVi 
pli<[uer  t|ue  par  la  bizarrerie*  du  terrain.  Les  rinVrew  doivent  Mrr  au<ai  M 
cées  et  mexitréfs  aveu  soin,  les  ponts  et  les  ijurs  marijuê^  Le  #ww6nt 
maisans  et  des  hubitunts  dt^  rilies  e\  des  vitiagr^t  sera  indii|ii«. 

Autant  (pie  {lossible,  on  cotera  les  hauitturs  dos  eoiïinvs  ù\  moi%u 
afin  t|ne  Ton  pniKsr  jufrer  faeilemenl  les/io»*»/*  (iomin»nt.i;  i^««  vq/W*  r^ 
vent  être  (|ue  relaiiveri  entre  elles.  On  ne  peut  sur  ce  point,  et  sur  btviun 
d'autres,  entrer  rlaub  des  détails  trop  minutieux:  matK  il  faut  loujoiipi  <•/! 
mer.  de,  la  ntauiere  ta  plus  .liiu/ilf,  CftmntCtU  la  rho»r.  «;  peint  4  /Vi/ 
i'obserrtUettr. 

11  y  aura  une  êehelle  eunstante  pour  l/>us  \vs  dessins. 

Nous  voyons  ici  que,  a  côté  de  détails  exacts,  l'Kinpere 
cherche  à  ce  qu'on  lui  donne  une  u  impression  >  du  lerraii 
Ceci,  c'est  en  vue  du  coml)al.  Tant  qu'il  ne  s'agit  que  de 
marche  et  du  stationnement,  il  ne  réclame  que  des  lei 
d'itinéraires  et  des  détails  statistiques.  Néanmoins  remarquiai^ 
qu'il  veut  sur  les  croquis  des  signes  distinctifs  qui  indiqtidH 
si  le  terrain  est  {îras  ou  sabhtnneux.  Kn  d'autres  termes,  loi^^ 
qu'il  y  a  ijueique  chose  de  particulier  (ju'il  a  inlérèl  à  savoir,  ii  i 
faut  l'indiquer  par  un  mode  de  représentation  spécial,  sans 

^  Suit  II!  tlt'liii!  rir  rini|  rreuimaii^iiAiirr»  b  raire  earrulrr  nuioiir  dp  Virnur. 

•  CV^I-A-dirr,  son»  Houle,  par  U'*  pnrliridiiriték  qu'il  prrv^nlr.   Haitfiroi'liuo* 
Indiriilioii  dr  vr  i]ur  |r  rcjintr  ^\r  S^ipir  dii  •!'•  la  vicillr   rnntr  ér   Smiilrn^k  rt«)i 
riH'unnBin*«nnc«-  du  ehnmp  de  bntniJIo  de  lu  Moskuwa. 
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trner  à  remploi  des  signes   conventionnels  existants.  Cesl 
iirquoi  j'ai  dit,  en  comoiençanl,  qu'un  croquis  destiné  à  un 
ifiicier  d'artillerie  devra  entrer  dans  des  détails  circonstanciés 
sur  la  possibilité  pour  les  voitures  de  se  doubler,  de  faire  derni- 

|)ar,  de  trotter.  Il  indiquera  les  lignes  de  défdement.  Href,  son 
iode  de  confection  dépendra  de  sa  destination. 
En  vue  du  combat,  Napoléon  se  faisait  préparer  des  croquis 
anoramiques.  Non  content,  par  exemple,  de  l'examen  attentif 
qu'il  a  fait  de  ses  propres  yeux  sur  la  carte  d'abord,  sur  le 
terrain  ensuite,  du  champ  de  bataille  de  la  Moskowa,  il  or- 
donne au  général  Lejeune  «  de  parcourir  de  nouveau  la  li^iie 
ttvec   soin,   d'en  eratjonney  la   topographie  et  de  lui  appmter 
^pussi  quelque»  vues  du  terrain.  »  Et  le  général  ajoute  :  <i  Je 
^Bassai  le  reste  du  jour  à   remplir  cette  tàclie  impoi'tante,  qui 
^Be  lit  faire  uup  élude  plus  exacte  de  la  localité'.  L'Empereur 
^fcçut  mes  croquis,  s'y  reconnut  et  parut  satisfait.  En  rentrant, 
^1  avait  urdoimé  à  Bâcler  d'Albf,  chef  des  ingénieurs-géogra- 
phes, de  leur  demaiider  le  même  travail  qu'à  moi,  et  le  levé  à 
le  des  positions  des  Russes  fut  fait  avant  le  soir.  » 
Peut-être  aussi  étaieuL-ce  des  vues  [ïerspectives  qu'il  demun- 
lil  lorsqu'il  écrivait,  le  11  juillet  180*J,  â  Marraonl  :  <t  Quel 
X  le  village  pris  et  reprise  Kailes-m'en  un  croquis  que  vous 
'enverrez  en  roule  p  ;  le  18  mai  181:],  â  Macdonald:  <i  Je  serai 
votre  quartier-général  à  la  pidnle  du  jour  pour  reconnaître 
-ennemi  ;  faites  préparer  un  croquis  dans  lequel   sera  placé 


*Noml»rr  (Ir  |irrsniincs  iliinrimt  Hp  U  pn'risioti  h  I<*.ir  iirrisi^c  m  la  lucttiiiil  *iir  le 
ipirr.  Elli'  r#M*lr  h  IVlnt  vairiir  dnns  Inir  t's|iril.  Ijinl  iinVIIr  nn  |mis  f'tt'  foninili''*  |Kir 

Itlinnc*.  lÎKiV  |tiir  rcfrilurr.  L'imjiifr  i\»  ilr<«siti  (iiihîtiK*  rirAl'*Miriti  A  %oir  flvcc  ii<?tiHr. 
IroilA  pssrniir'lR  du  povsnijr  Hppnraissriil  niix  yvux  di*  cdiii  i|ut,  roulnnl  lr  rt'pro- 
lîre,  le  rlr|MJuili('  lUrs  rlrmriil>i  {rani^titr»  (|U)  niMsipirnl  m-?»  ^;raiulr^  litfnr«t.  N'ttuMioris 
m  irfiillrtir*.  qii*',  d'aiirè-s  W  \gvnirn\  tif  Hr;ick,  il  '-'aI  hiissi  iniliHprnsnlttf  ilr*  snxoir 
inrr  *\up  de  snviiir  t^rire,  a  pfirctf  i]tie  M>uvrtit,  nvec  dviix  lient?)»,  un  di(  jiliifc  et 
lieux  (|ii'Htn'  tU-\%x  \tni£t*i  rt'rilrs  ;   qnr   i[iM')(|urs  Irail^    nu  rrNvnit   «tr  fitiil  plit»  %itit, 

p)uK  facilcinriil.  (|uf  rir  se  i'um|K>ht*  un  rn|ifH)rt,  iju**  ne  le  Tuiit  \vh  i>aiiveiiir&  ipic 
kii  c'iinservc  (rtiii**  tmimn'  rmiimiiisMiniT.  » 

LVminrnl  Aiilntr  des  AiHjnt'p<utfii  de  caimUrie  téffire  «Joute  ipie  U*  dessin  offre 

nvAittiifi^  latittrii»!**  |Hiitr  (ii  i^ur-rrr  :  «  cVhI  d'Iittliilucr  h  rv\i»r*\tT  ri  A  hîiMi  voir;  h 
►pr^cier  les  dUtJinrr»,  Irs  niUiirc»  r|r  irrniin^  ;  *i  rcndr»*  pr/sctit  it  qu'nri  n  vu  et 
trtocit  à  jiiifiT  de  l«  pu».iliilitf'  dr  In  vitrij-r  vX  dr  tVi-propiis  <lr%  mtrrpriscN.  »  Il  rst 
indi«|M>i>s.ib|t'.  >i  un  »  vrni  ^'Iri*  t)î\\\''\fr  iti^^tiiiKiM'  «,  irAppi-riidn*  l«*  dfsNJn  •'(  dr 
livrr  im  cour*,  ilr  loptJitrnpliir  :  "  y  i'.rol>  ra^uir  i|u'il  hf^rnït  fort  iidlc  (pi»»  i-r  i-oun* 
Miiilt  ùrs  tintions  cnlorircs  ^nic)  tir  fimt/tecitre  aéritinne:  ru  puiissant  Itiin  le  lidriil, 

dr<îKiti  iu(Mru:nipl)iipM*.  r«Flit'irr  irouvern  d***  ohancetî  Monibreu»es  d>tr«?  exir^mr- 
■iil  iiljlr  ftux  t;rncrHiiA  d'avHiir-cHnit*.  » 
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tout  ce  que  vous  avez  vu,  ahn  de  faciliter  ma  roconnaîssance*; 
le  20  janvier  1814,  à  Victor  :  *  Faites  Taire  un  petit  crôquuA^ 
Sainl-Dizier,  afin  que,  à  mon  arrivée,  je  puisse  voir  eoriii 
Tatlaquer,  p  11  est  probable  pourtant  qu'il  ne  s'agissait  h  jj. 
de  ces  plans  approximatifs,  établis  au  jugé,  pour  la  confeclioQ 
desquels  il  déclarait  iinpossii)le   d*  «  entrer   ilans  des  lir    ' 
trop  minutieux.  >•  A  plus  forte  raison  est-il  probalde  qu  :.  i ... 
jamais  formulé  de  règles  pour  Texécution  des  dessins  panora- 
miques. Et,  au  surplus,  je  le  répète,  il  n'avait  pas  l>epoin.  pouT 
la  réalisation  de  ses  projets,  d'une  précision  très  grande.  Il 
n'attendait  de  cette  représentation  qu*un  secours  pours  orientiM' 
et  démiMer  le  plus  vile  possible  les  points  principaux  inan|u^ 
sur  la  carte. 


Loi-squ'un  rhef  arrive  sur  le  thé:\lre  des  opérations,  il  ih 
pas  rare  quUl  soit  assailli  de  préoccupations  multiplet  et  «M 
verses.  Il  a  à  songer  non  seidenienl  à  l'ennemi  qui  est  di'v^int 
lui,   mais  aussi  à  la  troupe  qui  le  suit  et  aux  service  qui 
sont  plus  loin  encore  derrière.  A  une  heure  critique  où  soi 
temps  est  particulièrement  précieux,  il   ne  saurait  trop 
procher  le  moment  où  il  verra  clair  sur  le  terrain  :  par  f on* 
t|ueul,  il  ne  saurait  piendre  tiop  de  précauliuus  pour  suppriiiH 
les  hésitations  et  les  tâtonnements. 

En  conséquence  de  ces  considérations,  le  général  Percin  vit 
de  faire  introduire  dans  Tarlillerie  de  campagne  franvûil 
les  fonctions  d*of(ii:ier  •»  orienleur.  i»  Voici,  en  effet,  cor 
ment  s'exprime  le  paragraphe  G^xi  (Reconnaissances^  liu  Hi 
glement  provisoire  de  manœuvre  de  cette  arme,  appiouvê 
le  Minisire  de  la  guerre  le  U3  novembre  1901  : 

...  En  arrivant  sur  les  omplacomcnta  qui  leur  puraisHcai  se  prêter  A 1'^ 
bliKsoment  ilo.s  UàUi*rifs,  ils  (les  n>iniiimi<lMii1t(  do  rartillorio)  oxAminmi  rMl 
Qiiîtit  l'arliIltTie  devra  les  ulilisier  |K»iir  remplir  la  niisisian  i|n'rllc  a  nv 
tMioimcnt,  par  conséquont.  elle  pourra  a^r,  m\\  ounlre  1m  truit|.»t*s  mn' 
visible»  on  engagées,  noit  eonln;  celles  dont  un  pent  prévoir  l  otablisseiiiADtl 
l'apparition. 

Ils»  éiudiûnt.  à  co  |H)inT  <lo  vuo,  U>  terrain  qui  a»?  doroolo  en  avant,  \m 
.«lucccssivus  i\u*i  |K)urrait  ou-fiipor  ronneini.  le-*  ruut*5*  e\  les  rhufflio< 
qu'il  aurait  à  suivre,  Ich  pointH  il'appiii  \\c  soî»  infantnrir,  oto,.. 

I-'our  fiuililer  «l  abrt'gor  lour  mission,  ils  peuvent  uliliiwr  un  offiriiT  prr! 
sur  leH  balierica  ut  auquel  on  «djoinl  inie  iiartit.'  dos  iMMaireurs. 

C€>t  o^nier.  App«l(^  offif'ier  orienteur,  w  {lorti*  rapidumont  aur  la  [tomx 
dès  quA  l'officier  supérieur  auquel  il  est  attacha  a  pu  lui  donnvr  d«ii  indtcah 
iKU/lriaanluH  ;  il  r«com\a\\  Vc*  irovxyft«%  voiftiuiMi  ou  !iitu(ie«  ca  avant  ;  il  a' 
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faide  de  U  carte,  sur  tout  le  terrain  qu'il  diîcouvre,  de  mauièrR  à  faciliter  à 
sim  <'hof  la  déi^gnatioii  dos  otijotaits  tit  la  fixation  dus  zunuâ  île  sur\'eilIanco. 

U  re<*heri-ht*,  d'aprtVs  Um  eni]ilaet.'inent8  i^hoisis,  les  lueilleurï*  moyens  d'accès 
^lour  les  unités  JL  di,^ployer;  pui»  11  mesure  les  t^carts  atêffutaires  dc3  pointa 
r^marquaffie.1  du  terrai»  ennemi^  cl  projiose,  s'il  y  a.  Vieil ^  fies  points  de 
rf!prft*  !4im<*4.*ptih|ea  d'être  ^tuployi^ft  pour  laprrfjuctrafiori  du  tir  et  ta  dr^<iffna- 
tion  des  objectifs. 

El)  un  mot»  \\  seconde  le  cherilont  il  relève  et  le  débarrasse  des  ^re'oreu- 
pfttiotijs  de  détail  :  il  lui  permet  ainsi  de  concentrer  toute  sod  attention  sur 

Épnrtie  tacti(/ue  du  couiniandoment  i|ui  lui  incombe. 
Mais,  selon  le  mot  de  de  Brack,  deux  Uaits  de  crayon  par- 
lent plus  et  mieux  que  deux  pages  d'explications  écrites.  D*aulre 
part,  le  dessin  comporte  plus  de  précision  que  des  descrip- 
tions orales.  Car,  si  on  a,  par  exemple,  une  photographie  à  la 
main,  on  peut  avec  le  doigt  ou  la  pointe  du  crayon  nian|uer 
sur  celle  photoffraphie  les  points  <iont  on  parie,  et  par  là  on 
évite  tonte  erreur.  U  n'esl  pas  rare  que  de  praves  méprises 
se  produisent  dans  la  désignation  verbale  des  objectifs,  mais  il 
n'y  en  a  presque  pas  à  craindre  si  on  possède  une  représen- 
tation exacte  de  la  physionomie  du  terrain. 

Encore  faut-il  pourtant  tpie  l'exactitude  ne  soit  pas  obtenue 
aux  dépens  de  la  clarté.  Déjà  la  photographie  a  Tinconvé- 
nient  de  reproduire  de  multiples  détails  dont  l'accumulation 
masque  trop  souvent  aux  yeux  les  lignes  essentielles  du  pay- 
sage. Ces  détails  seront  forcément  omis,  faute  de  temps,  par 
Toflicier  qui  précède  de  quelques  minutes  sur  le  cliamp  de 
bataille  le  chef  qu'il  est  chargé  d'orienter,  si  cet  <*  otticier 
orienteur  )>  veut  fixer  par  le  dessin  les  points  principaux  qu'il 
a  observés,  ces  t  crêtes  successives  (pie  pourrait  occuper  Ten- 
nemi,  »  ces  «  routes  et  cheminenients  qu'il  aurait  à  suivre,  » 
ces  0  points  d'appui  »  et  ces  a  points  de  repère,  »  que  le  Hègle- 
Tnent  lui  prescrit  de  déterminer. 

Donc,  le  croquis  à  établir  eti  pareil  cas  doit  se  réduire  à 
l'essentiel.  11  s'agit  moins  de  reproduire  ce  qu'on  voit  que  d'en 

^p'On»«it  que,  Kveo  )r  riouvemi  canon  h  tir  rapide  d#  7^,  par  Kailc  du  pointnffc  su 
rollnriJil'*Mr,  <»ti  n  surloiH  (»*««oiii  Hif  runiijtMrr  nvfr  pri'ctftion  In  [nisiliim  ilii  plan  tir  lîr. 
Les  rutalrs,  en  clTri,  hatlmt  imr  pri>t<MiiliMir  di-  plus  d'nn  demi-kiKiHi''tiT.  [Vs  pirrurK 
«juicz  coiisriWniItli-î»  sur  la  pnrl'V  mm\  ddiii*  ^nfl^  trnindr  rnnsnpiriM*r.  Il  nVii  i-st  p«A  dp 
rn^uir  pour  lu  diivrtiun.  Kl  on  roiiiprrnd  qiir.  pour  ne  pas  [Krdrc  !«■  Ix-nvlirr  «Ir  In  vi- 
Irs^c,  HÎ  tin  iilijcrttf  SI-  d/'tn/tsipir  ••iibili'mrrti  dnns  niir  dtrrrttnii  drlTi'r<'nlr  dr  l'fllr  sur 
laqiirMr  rlajrnt  brtnpi«Vs  Ir^  pi<*r«*>.  il  y  •  un  mt/r^t  dr  pn-inirr  ordrr  à  f'vilrr  lonli» 
br*t)lal>Mn  dan-k  l'iiiiiirntinn  du  ntiinrl  lixitnul.  OtU*  rrinarqnr  fvpliipii'  pmtnpioi  \r% 
cru>pli^  prrHpi.>«-ltr<»  <Jt>nl  il  vn  ^Irc  jNirlt*  fxieriit  iinn»  les  aii*n«iirjiliiiiis  aut^ulnuTï  un 
d^iÇTT  dVxai'litddr  i|iû  jadiK  ^lail  loul  h  fnil  inntilr. 
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Iraccr  un  iscliéma,  c'esit-à-dire  une  représentation  couveulii 
nelle  d'une  lecture  facile.  C'est  dans  ce  but  qne  le  coniman 
(lant  Morelle  a  donné,  pour  l'élalilissemeiil   îles  vuus  ymi» 
niif[ues,  iju'il  appelle  des  «  crotjuis  pei*speotifs,  »  d€*  rèj;! 
simples  destinées  aux  ofticiers  de  rarlillerit',    mai»  qu'il 
seml)le  désirable  que  toutes  les  armes  adoptent. 

Du  moment,  en  ellel,  qu'il  s'agit  pour  l'orienteur  d'êcrii 
le  terrain  sur  [v  papier  d'une  certaine  manière,  il  s'agit  aussi 
pour  celui  qui  prend  ce  papier,  de  le  lire.  Le  dessin  schcms 
tique  employé  est  un  langage  convenu  dont  on  a  besoin  d' 
voir  la  clef.  Il  est  de  la  plus  grande  conunodité  que  le  ait-n» 
chiffre  serve  à  tout  le  monde,  que  le  général  de  division 
reconnaisse  sur  U'.  ri'otjuis  établi  pour  un  cberfrescadroinr;i 
tillerie,  par  exemple,  puisqn'alors  le  même  travail  peut  ser 
pour  deux  pei*sonnes.  D'autre  part,  du  moment  que  les  rè^ 
données  permettent  l'exéculion  de  ce  travail  dans  le  rnlinniut 
de  temps  et  qu'elles  exigent  les  notions  les  plus  rudinientian 
de  dessin  et  de  perspective,  conditions  qui  la  mettent  en 
f|ue  sorte  à  la  portée  de  tout  le  monde,  il  n'y  a  pas  de  mis 
pour  que  tout  le  monde  n'upprenne  pas  res   rvjjlfs  sirni» 
d'une  application  facile. 


Eb  bien,  elles  consistent  essentiellement  dans  une  défoi 
lion  systématique  du  terrain  :  on  dénature  la  nature,  de  fûi 
à  faire  mieux  ressortir  les  plans  successifs  ou  les  aci'id< 
qui,  au  point  de  vue  mililaire,  ont  ime  importance  piimi 
diale.  —  KU  quoi  !  la  reproduction  servile  et  littérale  de  o^  qu' 
voit   ne  vaut-elle    donc    pas  mieux  qu'une  altéralinn   qi 
conque?  —  Non  :  chacun  sait  combien  il  est  avantai^LMix,  loi 
qu'oïï  représente  le  piolil  en  lon^f  d'une  route,   par  exem| 
d'adopter  pour  les  ordonnées  une  autre  échelle  que  pour 
abscisses.   L'image  qu'on  obtient  ainsi  devient  d'autant  pi 
claire  qu'elle  est   plus  fausse.   Elle  est  en  mcnie  tenqts  p| 
facile  à  établir,  car  on  détermine  un  millimètre  plus  aisémi 
qu'un  dixième  de  millimètre. 

Dans  la  vue  d'un  paysaj^e,  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  un 
seau  de  roules  <pii  s'entrecroisent,  de  canaux,  de  chemins 
fei\  de  clùtures,  de  haies,  de  bois,  le  dessinateur  ne  laisse 
d'elle  souvent  fort  embarrassé  poui*  s'y   lecoimaitre  et   p< 
figurer  cette  multitude  de  lignes  avec  leurs  obliquités  relali' 
Aussi,  dans  la  confection  d'un  croquis  perspectif,  eu  élimij 
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t-on  un  grand  nombre.  Quant  à  ceux  que  l'on  conserve,  on 
les  déplace  lé^'èrement  pour  les  rendre  parallèles  à  la  ligne 
d'horizon,  celle-ci  étant  elle-même  lendue  parallèle  nu  grand 
cùlê  ile  la  feuille  sur  laquelle  on  dessine.  C'est  la,  je  le 
répète,  une  pure  convention.  Mais  elle  rend  sinjj^ulièremenl 
facile  <r  «  écrire  n  le  terrain  et,  quand  il  est  écr'it,  de  le  «  lire,  v» 
11  va  de  soi,  d'ailleurs,  qu'il  y  a  toujours,  dans  rappliculion 
du  principe,  une  lar^^e  part  à  faire  au  sens  artistique,  â  Thabi- 
lelé  manuelle  de  l'opérateur  *.  I^  choix  des  lipnes  essentielles 
nécessite  du  coup  d'œil  et  un  sentiment  exact  des  nécessités 
tactiques.  Leui"  disposition  sur  le  papier  exige  un  cei'lain  tact 
et  des  qualités  qui  varient  d'une  personne  ti  l'autre.  Si  j'in- 
siste, c'est  qu'il  me  sendile  que  le  commandant  Morellc  ne 
fait  pas  assez  ressortir  ilans  ses  écrits  son  parti  pris  de  sub- 
stituer un  paysaj^'e  schématique  au  paysage  réel,  et  j'ai  vu 
nombre  de  |iei*sonnes  fort  gênées  lois(ju'eIles  ont  comparé  ces 
derniers  â  la  nature  ou  à  des  photo^^naphies,  et  encore  plus 
embarrassées  lorsqu'elles  ont  voulu  exécuter  â  leur  tour  des 
cro<ïuis  perspectifs. 

Si,  dans  ceux-ci,  les  positions  et  les  directions  sont  dépla- 
cées ft  au  sentiment  i»  dans  le  sons  de  la  profondeur,  les  lar- 
geurs, au  contraire,  sont  scrupuleusement  lespectées  :  en 
d'autres  termes,  les  écarts  anj^uluires  sont  conservés  aussi  fidè- 
lement que  faire  se  peut. 

Cette  rigoureuse  exactitude  est  nécessaire  pour  rai-lillerie,  je 
I*ai  fait  remarquer.  IMacée  iiu  point  d'observation  où  se  trouvait 
le  dessinateur,  une  pièce  de  canon  n'aura  qu'à  prendre  sur  le 
papier  la  tlistanee  en  largeur  qui  sé(»aî*e  telle  meule  de  pnille  de 
tel  clocher  pour  en  conclure  l'angle  t|u'il  faut  donner  au  col- 
limateur si  on  veut  ramener  sur  ce  clocher  le  plan  de  tir  piécé- 
demment  dirigé  sur  la  meule  de  pailNî.  Mais  huit  ofliri»*!'  placé 
au  même  point  aura  un  éi;al  intérêt  à  pouvoir  mesurer  des 
écarts  angulaires  et,  par  conséquent,  a  se  servir  de  cnwpiis 
perspectifs,  car  il  est  plus  aisé  de  définir  un  objectif  en  disant 
qu'il  est  à  J'i^  '^  d'un  autre  (|ue  de  procéder  â  une  désignation 
«lescriplive,  par  hiquelle  on  piomëne  la  vue  de  son  auditeur  de 
proche  en  proche  et  successivement,  en  paitant  du  moulin 

■  Oliti.t  uiir  <uirii>  d'HrlicIt's  pNru«  ni  lyoi  donK  hi  Journat  t/r*  tr.ifiUieM  milituiren, 
le  lieuUuAnl  Li»r«b\ro,  du  V  n'iximrnl  tVïnfimUvif*,  ■  (mhli»'  une  rcmnr'^ujihlc  Mn^i* 
conli'iiiiiil  ifr  |ir(M-irtiMW  i(i<li('» lions  sur  Iti  tniinièrc  it  niipluver  |H>iir  rfim'sriilrr  If 
/Miy$fiyf  mifiitiifi'.    • 
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à  venL  qui  se  profile  sur  le  ciel,  et  en  suivant  la  décliviti^  •!« 
la  lijîne  d'horizon  jusqu'à  Tarbre  en  boule,  à  l'aplomb  JuquH 
est  le  coin  de  l;i  haie  qui  se  détache  sur  le  champ  jauno  Kt 
c'est  de  cette  haie  qu'on  passe  enfin  à  la  bosse  de  tcrnûn  der- 
rière laquelle  apparaissent  des  lueurs.  Que  de  discoor»!  One 
de  temps  perdu  à  des  énoncialions  au  milieu  desquelle?  nbon- 
dentles  chances  d'erreur!  Kl  combien  il  serait  plus  simple  île 
dire  :  u  A  partir  du  nwuNn  (ou  de  la  cheminée,  ou  de  l'arbre, 
ou  du  coin  de  bois,  ou  de  tout  autre  point  très  netli^Mi'! 
visible  et  le  seul  de  son  espèce  qui  se  trouve  dans  le  cii 
de  vision,  condition  que  doit  remplir  le  repère  choisi,)  à  par- 
tir du  moulin,  â  près  de  sif  doigts  tt  droite,  » 

Car  une  mesure  linéaire  est  ce  qu'il  y  a  de  pluH  commode 
pour  évaluer  les  écarts  an<^ulaires.  et,  afin  de  ne  pan  s'eni- 
barra?serd'instrumenl5pIusou  moins  comjdiqués,  qu'on  nsfi»^ 
d'oublier  ou  de  perdre  et,  en  définitive,  de  n'avoir  pas  Iiniji> 
sous  la  maiii,  c'est  cette  main  même  que  le  commandant  M< 
relie  conseille  d'employer  comme  moyen  d'évaluation  des  la 
geurs.   Il  suftit  d'y  étalonner  une  dimension  qui  corresjioni 
à  un  angle  donné,  —  par  exemple,  à  l'angle  de  t>,  <|ui  est  soi 
tendu  approximativement  par  une  coide  égale  au  dixième 
rayon  '. 

Si  donc  nous  traçons  sur  un  mur  une  ligiie  horizontale  loi 
gue  d'un  mètre,  si  nous  plaçons  notre  rril  â  dix  mètres 
distance  du  mur,  dans  le  plan  perpendiculaire  au  milieu 
la  ligne,  et  si  nous  étendons  le  bras  de  toute  sa  longuei 
nous  déterminerons  la  portion  de  notre  main  qui,  vue  parnut 
œil,    lui   cachera  exactenienl  et  complètement  la   U\\)pu 
d'un  mètre.  Notre  étalon  est  trouvé. 

En  général,  on  se  sert  de  la  largeur  de  trois  doigts 
verticalement  jointifs  (pi.  XVIII).  Cependant  quelques  ol 
préfèrent  garder  le  poing  fermé  et  se  servir  des  mamelnnHfc 
niés  par  les  articulations  des  doigts  {^A.  XIX),  parce  que, 
celle  façon,  on  ne  se  masque  pas  la  vue  du  terrain. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  dispose  d'un  moyen  simple,  comniM 
rapide  et  très  suffisamment  exact  pour  mesurer  langle  de  * 


I  On  nrrïvr  mrinc,  iivrr  Ur  la  |)riiti<|ac,  h  obtenir  o*wn  cxnctemciil  h  mr  |r» 
anriilAtrr^,  alorv  qu'on  n'irrivc  jiiniuiv  à  t^vnliirr  irs  iji-sluncc»  f  "  idiilr  Mninï», 
MpftrùùmAt'tvfnxrui. 
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lixièm«  B  ou  de  <t  cenl  millièmes  ».  Ou  pourrait  envisager  les 
tous-rnulliples  de  celte  unilt^  :  ce  sont  les  épaisseiiis  distinctes 
ieà  cinq  «loigls  pris  isolément,  savoir  : 


Pour  le  petit  doif^ 


â5  millièmes. 


Pour  l'anniilA-ire 30  • 

Pour  le  autour  ou  rinjfx  H5  » 

Pour  lo  |)Ourc      ,  4)1  » 

De  même,  ses  multiples  sont  :    le  doulile  (20(1  millièmes), 

qu'on  obtient  en  considérant  la  largeur  totale  de  la  main;  le 

triple  (300  millièmes),  qu'on  obtient  en  ouvrant  les  doigts,  au 

Jieu  de  les  tenir  jointifs,  de  manière  à  laisser,  entre  le  pouce 

\i  le  petit  doigt  le  plus  grand  écart  possible  V   Mais  j'estime 

[u*on  retombe  dans  les  cotnplications  en  gravant  ces  nombres 

le  millièmes  dans  la  mémoire,  et  que,  en  principe,  mieux 

raut  s'en  passer. 

Ceci  posé,  rien  n'est  plus  facile  que  de  partager  Ttiorizon  en 
ranclies  de  cent  millièmes  dont  on  évalue  les  fractions  à  vue. 
!t,  une  fois  ce  partage  eflectué  et  ce  fractionnement  accom- 
»li,  on  en  lixe  le  résultat  sur  le  papier,  celui-ci  étant.  Je  son 
!<Mé,  divisé  par  des  traits  équidistants  dont  l'intervalle  cor- 
ïspond  à  cent  millièmes.  On  obtient  ainsi  l'exactitude,  paral- 
'lemenl  au  plan  de  front  tout  au  moins,  dans  la  re[)résenta- 

tion  par  les  croquis  perspectifs. 

De  cette  représentation,  je  <lonnerai  un  exemple  :  c'est  le 
»aysage  qu'oïi  voit  en  se  pUu;ant  à  environ  *2\\i)  mètres  au  sud 

du  signal  (coté  7t2t.3)  qui  est  au  sud-ouest  de  Morrens,  loi'sque, 
le  ce  point  d'observation,  on  regarde  Touest.  l^i  planclie  XX 
•enferme  une  [»liolograpbie  piise  de  ce  point,  le  croquis  per- 
spectif correspondant  et  une  repro<luction  d'un  fragment  de  la 

'cai'te  de  la  région. 

Placé  au  signal  de   Morrens  (en   Houzenel»,   regardons  le 
ïaysage  en  partant  du  clocher  de  Sullens  et  en  allant  vers  lu 

droite.  La  carte  nous  montre  ipie  nous  avons  devant  nous  le 

.chemin  de  fer  Cbeseaux  ~  Etagnières  z=  Assens  =  Echallcns. 
îtte  voie  ferrée  s'éloigne  do  nous  :  la  perspective  doit  donc  la 

Taire  remonter  tle  gauche  à  droite.  Mais,  vu  son  importance, 

^elle  sera  prise,  en  quelque  sorte,  pour  l'un  des  axes  de  coor- 
lonnées  de  notre  lijj[ure.  Nous  la  înettrons  donc  horizontale, 

*  U'ckt  cr  <|iir.  Nociriinnirinrul,  un  np{>çlait  l'emjHin. 
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comme  si  elle  était  dans  un  plan  de  front  et  paralléleau  tableau. 

Entre  le  rnisseau  Chamberonne  et  son  affluent  qui  «orida 
Bois-Anilré  et  passe  [tar  les  cotes  595  et  587.  se  trouve  on' 
croupe  qui  va  du  Rois-du-Deven  au  Bois-d'Orjulaz,  |mi  1 
cotes  593,  OtXI  (Grandamine),  608  et  (305  (I,^es  Esserl»), fi 
(V'oillaz).  Nous  la  reprësenlei-ons  paralltde  au  chemin  i\(*  k\ 
De  mèn>e  [>our  la  orèle  5iX'>  =  Gassiaz  =  t>()9  =  Frêtaz 
610=  Planche-â-la-Ville  =  Boussens.  De  même  enfin  poar 
celle  qui  va  de  Sullens  ù  Praz-.fai,  eu  passant  pai-  la  cot.-  '•'**■ 
et  par  Closel.  Les  grandes  lignes  horizontales  de  noti-e  «k" 
sont  arrêtées.  On  y  a  fait  figurer  le  Jura,  mais  on  aurait 
s'en  dispenser,  puisqu'il  est  non  seulement  peu  visible,  m 
encore  hors  de  «  porLée  lactique.  »  et  que,  d'autre  part, 
n'offre  aucun  repère  qui  accroclie  Toeil.  D'une  façon  générale, 
tout  le  terrain  au  delà  de  6  â  8  kilomèli'es  est  sans  intéii^l,  m 
point  de  vue  île  la  Ijataille  ^.  Si  pourtant,  dans  ce  loialai», 
s*éltîve  un  moulin,  un  arljre  chenu^  une  tour  qui  détadie  sur 
le  ciel  uri  prolil  net  et  ti'ès  caraclérisliipie,  on  fera  hi'^n  i' 
ne  pas  runieltre,  car.  en  re^^ardant  ce  point,  on  orientera  lu^J 
de  suite  son  dessin.  ^M 

Pour  nous,  le  point  de  départ  est  le  clocher  île  Sullfns  i^ui. 
distant  d'une  lieue,  est  très  visible,  très  reconnaissahle.  Oun^fl 
peut  le  confondre  avec  aucun  autre.  ^M 

I^  rayon  visuel  qui  va  de  notre  obsenatoire  an  docljerde 
Sullens  rencontre,  à  un  kilomètre  de  nous,  les  dernières  mai- 
sons .de  Clhcseaux,  suï'  la  route  d'Elagiiières,  et  le  lianaMii  flQ 
Pîlquis;  plus  loin,  la  come  nord  du  Bois-de-Deven,  au  «IpÏ» 
duquel  apparaît,  serpentant,  la  roule  de  Cheseaux  â  Sulkfl''- 
L'œil  distingue  une  quinzaine  lie  maisons  à  (Iheseaiix  (it  ^'i 
Pàquis.  Mais  nous  n'en  représentons  que  deux  ou  trois,  pour 
simplifier,  et  nous  Ips  (ij^urons  uniquement  par  leurs  loifs  pour 
faciliter  le  dessin  et  pour  accentuer  l'impression  que  nuua 
éprouvons  en  rcRardanl  ces  localités  :  elie^  nous  font  !'# 
d'être  enfoncées  dans  un  creux. 

Le  chemin  Clieseaux  zzLa  Croix  =:  Etagnières  se  confond, 

'  Up  m^mi',  iiuu*  «it|i|iriiiiuu»  Iw  arbres  t|ui  mïuI  bu  |ir«»nùcr  |il«u.  Il»  »*•«(  le» 
tfanJ  t'I  il  Kftl  AbNoliuiirfil  ïtiultlf*  dp  itrs  Qeurtrr,  l'Jir  <iit  ii'u  |Hi«i  N<Knin  dp  ilr^i, 
par  nmW,  «l<*  l^^:*^''im'r,  tU*s  nbjpK  ((n'on  t>  ni  (larlfjtH*  -*;»rlr  mhi*  U  iitAtiu  Si. 
(laiib  U  rrprt-M'tiltiliiMi  tbi  trrrMiit,  on  mrl  un  jirhriM«t*aii.  iinr  pierre.  t]tti  mJ 


|m 


»  l'XKhT  (liiMs  Im  rt-fltili-.  n\nt\  (iii  on  xtii» 


'IM' 


l»ii"' 


pi 


«••  tlij  iiiMilr  d  ol 


r'fsl  Dit  pur  jirlifiif  »lr  dr»-»iM  iJr^liin^  h  pftKliiirf  nn  rffri  Hr  (KTsppi*iivr,  vn  fnt 
tm  ptnnt  rrriilr»  pnr  Ir*  cHiIrn-ilt*  rnlrr  Ir**  Irnilf»  rutiriniiil  m'cciittir»  dr  1^ 
ijMmtioii  ol  rindirnUou  \t\i»s  Vçtvr  Aph  \ûTOVWT^^> 
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mèti-es  au-delà  de  La  Croix  (cote  623),  avec  le  cliemin  de 
fer,  que  nous  mart|tions  d'un  trail  fort  et  de  poleaiix  télégraphi- 
ques indiqués  léj^èreraent,  on  pourrait  presque  dire  timide- 
ment, car  on  n'en  voit  pas  sur  le  terrain  :  il  se  peut  qu'ils  n'exis- 
ti  pas  en  réalité,  et  ils  ne  sont  sur  le  dessin  qu  a  titre  de 
ne  conventionnel,  tandis  que  ceux  qu'on  aperi;oit  1res  net- 
tement à  l'ueil  nu  sur  le  cliemin  do  (Jlieseaux  à  Mfurens  sont 
Hitement  marqués,  comme  donnant  à  ce  cliemin  un  caractère 
cpie  n*a  aucun  autre,  dans  le  clKunp  du  rej^ard.  (l'est  encore 
par  convention  que  <ies  croix  indiquent  le  cimetière  de  Clie- 
seaux  sui'  la  roule  Cheseaux  —  Pâquis=  Boussens,  près  de  la  cote 
(MO,  alors  ipie  la  pliolograpliie  nVnregislre ,  elle,  (jue  des 
^mrés  ou  des  ifs,  On  voit,  par  cet  exemple,  que  la  subsli- 
^Bon  d*un  schéma  à  la  réalité  n*a  d'autre  objet  que  de  fa- 
CTliter  l'écriture  du  terrain  et  la  lecture  du  croquis.   Il  me 

fible  inutile,  dès  lore,  d'entrer  dans  de  plus  amples  détails 
la  confection  de  ces  vues  panoramiques,  saiif  pour  insis- 
ter sur  l'exactitude  des  dislances  en  lar^j^eur,  c'esl-â-dire  sur 
»iidélilé  avec  laquelle  les  éc;uts  anj^^ulaires  sont  conservés. 
L'oripine  étant  prise  au  clocher  de  Sullens,  ce  clocher  est  re- 
ssente sur  ta  verticale  zth'o.  Le  eitnetière  est  à  six  doigts  (ou 
deux  n:)is  trois  doi^ls,  ou  deux  fois  six  dej^rés,  ou  deux  fois  cent 
millièmes)  à  droite.  On  Ta  donc  fijjuré  sur  la  verticale  2(X» 
(millièmes).  1^  rayon  visuel  qui  va  de  la  station  d'oliservation 
au  cimetière  passe  par  la  ferme  de  (îrande-dondemine.  Aussi 
cette  ferme  est-elle  représentée  à  l'aplomb  du  cimetière.  A  deux 
doigts  plus  à  droite  nous  apercevons  les  loits  de  la  Grange- 
aux-Aj,aiet.  Xous  les  placerons  par  interpolation  aux  deux  tiers 
environ  de  rintcrvalle  qui  sépare  la  verticale  "200  de  la  verti- 
cale '300.  Au-clessus,  au  mr-me  aplond^  le  [»etit  hois  dé- 
E[né  Marais-de-F^onlozel. 
général  veut-il  indiquer  ce  bois  au  commandant  de  son 
crie,  pour  (pie  celui-ci  le  fasse  ftiuiller  par  des  obus,  par 
exemple?  il  le  th-signera  en  disant  qu*  «  il  commence  à  environ 
sept  doigts  à  droite  du  clocher  de  Sullens  et  qu'il  est  large 
d'un  peu  fïlus  de  li'ois  doit-ls  n,  ou  eiuore  *pi'  «  il  ciunmence  à 
peu  près  à  mi-dislaiice  de  Grande-Condemine  et  de  Gran^e- 
aux-A^;uet  pour  finir  à  l'aplomb  de  I-a  Ooix,  non  loin  d'Arenaz 
et  de  Boussens  n.  Ge  sont  là  simples  manièr*es  île  parler,  remar- 
loiis-lc.  puisqu'il  y  a  pln-^  d'un  kilomètre  entre  Arenaz  et  la 
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corne  nord   rlu  hois  Marais-de*Ponti>zel.  On  veut  setiierut 
indiquer  que  ces  deux  points  sont  presque  en  ligne  droite  ave 
le  point  de  vue  choisi. 

Dès  lors,  vous  concevez  qu'on  dispose  d'un  moyen  sirapl 
pour  se  retrouver  dans  la  campagne  el  orienter  sa  carte. 

Sachant  qu'on  est  au  sigual  de  Bouzenel  ol  qu'on  a  en  ha 
de  soi  le  cimetière  de  Cheseaux,  dësire-t-on  savoir  •[' 
clocher  qu'on  voit  à  six  doigts  à  gauche'.'  On  n'a  qu'à  h  ■ 
droite  qui,  partant  du  poste  d'observation,  fasse  un  angle  Je  li 
degrés  avec  celle  qui  va  (\e  ce  poste  au  cimetière  ;  ci 
trouvera  SuJIeus.  Rien  n*est  plus  aisé  que  de  consi.  ,* 
iapporteur  permettant  la  lecture  des  écarts  exprimé*  en  fcw 
lion  de  la  largeur-type  (trois  doigts). 

Un  rapporteur  de  ce  genre  permet  de  résoudre  une  foule 
petits  problèmes  qu'on  est  amené  à  se  poser  sur  le  terra 
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En  voici  quelques  spécimens  : 

Nous  nous  trouvons  arrivés  sur  le  sentier  qui  passe  à 
la  corne  sud  du  bois  Bossouriond  (près  de  la  cote  G69,  à  300 
mètres  environ  au  nord-ouest  du  t^Uicher  de  Moirens),  et  nous 
[Voulons  déterminer  le  point  exact  où  nous  sommes,  sachant 
que  nous  voyons  le  clocher  de  Boussens  à  douze  doigts  à  droite 
de  celui  de  Sullens.  Le  rapporteur  nous  montre  que  ce  point 
ïst  à  l'intersection  du  sentier  à  un  trait  et  du  chemin  à  deux 
ils,  dont  l'un  en  pointillé. 

Nous  voulons  savoir  où  nous  sommes,  quand  nous  voyons 
Arenaz  à  six  doigLs  à  droite  de  Grande-Condemine  et  la  sta- 
tion d'Etagnières  à  vingt-huit  doigts  à  gauche  du  clocher  de 
i[Worrens.  Le  problème  revient  à  décrire,  sur  la  corde  Arenaz 
^1=  Grande-Condemine,  un  arc  de  cercle  capable  de  12  degrés, 
et,  sur  la   corde  station-d'Etagnières  —  clocher-de-Morrens, 
bin  segment  capable  de  ôiS  degrés.  L'intei^section  des  deux  cir- 
conférences déterminera  la  position  cherchée.  Elle  se  trouve 
entre  le  C  de  Cologny  et  la  cole  tîW,  à  l'ouest  du  signal   de 
Morrens  (en  Bouzenet).  Le  rapporteur  permet  d*y  arriver  par 

IUn  très  rapide  tâtonnement. 
Si  des  lueurs  apparaissent  à  quatre  doigts  à  droite  du  clo- 
cher de  Sullens  (pour  un  observateur  placé  au  signa!  de  Bou- 
zenet) et  à  deux  doigts  à  gauche  de  Grangc-aux-Aguet  pour 
un  guetteur  placé  dans  le  clocher  d'Etagnières,  c*est  qu'elles 
émanent  d'un  point  situé  à  200  mètres  au  sud  et  à  2(X)  mèti*es 
à  l'ouest  de  Grange-aux-Aguet,  au-dessous  de  Tendoney.Nous 
en  concluons  que  sa  dislance  au  signal  de  Bouzenet  est  exac- 
lement  de  •iîMK)  mètres,  et  si  nous  voulons  faire  battre  ce  point 
par  une  artillerie  placée  à  la  sortie  ouest  de  Morrens  sur  le 
mamelon  coté  72(^  (Sur  l'Orme),  on  voit  que  nous  devons 
donner  pour  éléments  initiaux  tlu  tir  : 

DiroettOQ  :  Un  (ioi^t  et  demi  îi  <Jraitc  du  cloohcr  do  Sullons. 

Mais,  supposons  que,  de  la  batterie  placée  à  la  sortie  ouest 
de  Monens  on  n'jiperçoive  pas,  pour  une  raison  quelconque, 
le  clocher  de  Sullens,  et  qu'on  voie  seulement  celui  de  Bous- 
ens,  le  rapporteur  montre  immédiatement  que  la  direction  à 
onner  est  : 

liutt  doigts  à  gauche  du  clochÊi  de  boussens. 
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Les  exemples  qui  précèdent  montrent  la  grande  coinraodilê 
que  présente,  â  la  guerre,  la  considération  des  écarts  nn^ti- 
laires,  dont  lu  mesure,   remaïquons  le,  est  indé^endaule  lie 
réchelle  de  la  carte.  Pour  la  même  raison,  les  croquis  pentpec- 
tifï;,  basés  sur  la  mesure  exacte  des  angles,  rendront  les  \\\n> 
grands  services,  soit  pour  une  prompte  orientation  des  nflirier^ 
sur  le  champ  de  bataille,  soit  pour  une  désignation  rapide  et 
précise  des  objectifs.  Mais,  pour  tirer  de  ce  langage  conven- 
tionnel tous  les  services  (lu'il  peut  rendre,  il  faut  s'accoutumer 
à  le  parler,  et  on  ne  parle  bien  que  ce  qu'on  sait  écrire.  Pour 
apprendre  à  lire  le  terrain,  ce  qui  est,  ne  l'oublions  pas,  rolijel 
qu'il  faut  avoir  en  vue,  0!i  ne  saurait  trop  se  promener  dans  la 
campagne,  trop  observer  tout  ce  qu'on  y  découvre,  trop  essayer 
d'imprégner  sa  mémoire  <les  formes  caractéristiques  des  cli 
ses.  Mais  il  sera  toujours  bon  de  fixer  sur  le  papier,  soi 
forme  de  vues  panoramiques,  faciles  à  dessiner,  faciles  à  M 
chiiïrer,  les  grandes  lignes  du  paysage.  Ce  sera  bon,  parc 
que,  selon  le  mot  de  de  l^rack,  le  dessin  oHre  un  *  immenso 
avanlaiie  pour  ta  guerre  ;   «  C'est  d'habituer  à  regardtT  et â 


poi 
bien  .voir.  * 


Commandant  Emile  M.\nckaiî. 
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S  MANŒUVRES  DU  lU^  CORPS  D'ARMÉE 


des 


manœuvres    au 
aillé.    Il  irnuitiit  pas 


mlention  n'est  pas  de  donr 
corps  d'armée  un  comple  rendu 
r  nos  lecteurs  l'attrait  de  Tinédit.  De  plus  en  plus,  nos 
•naux  quotidiens  prennent  l'habitude  de  fournir,  au  jour 
ûur,  le  récit  des  opéiations.  Y  revenir  après  eux  serait 
erllu.  Un  résumé  sullira  pour  baser  les  appréciations  que 
s  paraissent  justifier  les  exercices  auxquels  le  Wynenthal 
ei'vi  de  cadre. 

«3  Ibcraes  ^îénéraux  et  spéciaux  ont  été  ce  qu'ils  sont  lou- 
ps, c'est-â  dire  coni^us  de  telle  façon  que  les  divisions 
tsenl  comme  unités  indépendantes,  une  première  journée 
mettant  aux  i>rises  dans  un  combat  de  rencontre,  les  deux 
s  suivants  leur  fournissant  Toccasion  à  chacune,  de  ré- 
ive  une  lâche  oITensive  el  une  làcbe  défensive. 
uns  le  cas  particulier,  les  rieux  divisions  ont  élé  supposées 
Irrir,  dans  le  Wynenthal,  le  liane  d*armées  principale»,  op- 
5es  Tune  à  l'auti'e  dans  la  vallée  pariillèîe  de  la  Suhr.  La 
division,  colonel-divisionnaire  Heller,  appartient  â  l'aimée 
iche  qui  a  franchi  TAar  et  marche  sur  Lucerne  ;  la  Vlil*, 
nel-divisionnaireSchlatter,  à  Tarmée  rouge  qui  défend  le*» 
les  de  celte  ville. 


11  septembre,  les  deux  divisions  marchent  Tune  contre 

e.   La  IV«  est  partie  de   la  contrée  AarauGrânichen  ; 

ÏII*  de  1h  contrée  Munsler-Xeuïlorf.  La  marche  a  élé  cal- 

ie  par  la  direction  des  inanccuvres,  de  telle  fa<;ûn  que  la 

contre  ail  lieu  au  point  où   la  vallée  s'élaiyil,  à  la  sortie 

du  flélilé  de  Kulin,  soit  plus  exactement  entre  Zetzwyl  el 

Itenschwyl. 

^11  départ,  hi  divisifjii  Heller  a  marché  sur  une  tiojonne,  par 
rande  rniite  du  vallon.  Seul,  le  batailloîi  de  c;it^d»iniers^  4  a 
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été  dctachë  à  droile  par  les  hauteurs  de  KuLihof,  WannenhoT, 
Gschweit,  Wallersholz.  Le  régiment  de  cavalerie  4  avec  une 
l>atlene  a  élé  poussé  en  avant,  au  signal  de  Zelzwyl,  pour  as- 
surer letlëbouclié  de  la  colonne  du  défilé  de  Kuhu. 

La  division  Schiatter  marche  sur  deux  colonnes,  soit  par  U 
roule  principale  le  *2?^  régiment  d'infanterie,  suivi  de  h 
XVI*  brigade:  par  les  hauteurs  de  la  rive  f-auche,  le  30*  ré- 
giment. 

Le  premiei-  conlacl  s  établit  entre  la  ixitterie  do  Zelzwyl  et 
deux  compagnies  du  "2^)*^  Elles  n'ont  pas  de  peine  à  faire  rétro- 
grader la  batterie. 

Il  ne  semble  pas  que  Tadjonction  d'une  artillerie  monti^  â" 
de  la  cavaleiie  soit  une  heureuse  innovation.  (Jelle-lâ  est  trop 
peu  mobile  pour  ne  pas  alourdir  celle-ci.   Et  celle-ci  nVilîre 
pas,  dans  le  combat  à  pied,  une  force  de  résistance  suffisant* 
pour  garantir  celle-là  pendant  longtemps  contre  une  alluqi 
dUnfanterie. 

Malheureusement,  les  deux  compagnies  du  2iH»  i 
emportées  par  leur  ardeur,  accentuent   trop  leur  [.u..,-.., 
Elles  sont  passablement  en  l'air  au  moment  où,  à  Zelzw 
elles  se  heurtent  à  Tavant-garde  de  la  division  Heller.  Rai 
dément  allaquées  par  des  forces  supérieures,  elles  sont  o 
gées  de  battre  en  retraite  à  leur  tour. 

Cette  retraite  n'ertt  pas  été  sans  des  pertes  sensibles,  q 
leurs  commandants  leur  eussent  évitées  en  ne  s'ortanl  pas 
la  main  de  leur  chef.  Elles  avaient  obligé  l'artillerie  à  se  r 
tirer  ;  elles  avaient  ainsi  rempli  leur  mission  essentielle.  Poi 
la  suite,   elles  ne  pouvaient  considérer  leurs  forces  isol 
comme  suffisantes.   j..a  présence  d'uiie  batterie  et  d'une  ca' 
lerie  relativement  nombreuse,  devait  les  éclairer  sur  ce  qui  II 
attendait.  Elles  n'ignoraient  d'ailleurs  pas  la  situation  généiM 
Celait  assez  pour  qu'elles  comprissent  la  nécessdé   *ie  sr 
pendre  leur  mouvement  en  avant,  et  d*adopter  sur  le  ter 
conquis  une  attitude  expectante,  jusqu'à  ce  i[ne  Tenlrée  en*'' 
ligne,  ou  tout  au  moins  la  proximité  des  troupes  qui  les  s 
vaient,  leur  permit  d'agir  de  nouveau  eu  coordonnant  loi 
mouvements  avec  ceux  des  unités  uinies. 

Donc,  elles  se  letirent,  et  ne  tardent  pas  à  élru  recueilli! 
par  les  troupes  de  ta  XV«  brigade,  soilant  de  Gonlenschw 
LaXV'e  brigade  a  Tavantage  d'arriver  sur  deux  colonnes 
circonstance  lui  procure  une  avance  momentanée;  grâce  à 
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ilëploiemenl  plus  rapide,  elle  fait  reculer  la  t<^le  de  la  colonne 
la  IV«  division. 

Ce  n'est  pas  pour  longtemps.  Kilo  csl  réduite  à  ses  propres 
ïs  en  effet.  L*arlillei*ie  qui  la  soutient  demeuï^e  obstiné- 
?nt  sur  ses  premièi^es  positions,  loin  en  arrière,  et  la 
l«  Itrigaile  ne  vient  jkis  à  la  rescousse.  Ijï  IV«  division  pro- 
file de  la  circonstance  pour  déployer  peu  à  peu  tout  son 
monde.  Elle  est  bientiit  appuyée  par  un  renfort  d'artillerie,  les 
six  batteries  du  1*2*  régiment,  mises  à  sa  disposition  au  cours 
de  la  manœuvre  par  la  direction.  Elle  obtient  ainsi  le  gain  de 
la  journée. 


Le  12  septembre,  la  division  Schlatter  s'est  fortifiée  sur  la 
lUleur  de  Willi-Blosenber^,  au  sud  de  Munster. 
Le  front  nord,  qui  lait  face  à  Gunzwyl,  oflVe  à  l'assaillant 
tr  55es  haies  et  des  angles  morts  nombreux,  le  moyen  demas- 
ter  son  approche  avec  une  relative  aisance. 
Vue  de  l'ouest,  la  position  présente  le  spectacle  d'un  dos 
^Àne  d'une  lonj^ueur  de  1200  m.  environ,  aux  abords  dénudés. 
faut,  pour  l'aborder  par  là,  descendre  les  pentes  découvertes 

le  SatTcntbal  et  Hasenhausen  qui   lui  font  face,  et  passer  le 
bas-fond  qui,  marécageux  par  endroits,  représente  une  traversée 
ins  abi'i  d'un  kilomètre  à  peu  près. 

En  pa.ssani  plus  au  sud  par  Iloldein-Commeln-Wable,  les 
lionnes  peuvent  se  ménager  plus  facilement  un  cheminement 
couvert. 

Le  défenseur  s'est  attendu  à  être  attaqué  sur  son  front.  Il  a 
lis  sa  XVI«  briga4le  en  première  ligne,  le  32*  régiment  â 
•oite,  front  â  Gunxwyl,  occupant  les  rampes  supérieures  du 
lanielon  coté  801  sur  la  carte;  le  31®  régiment,  à  gauche.au 

point  80  k  La  XV'^  brigade  est  en  réseive  vers  VVilli. 

■  Le  8«  régiment  d'artillerie  fait  front  contre  Gunzwil.  Le  12*, 
^Tii  a  passé  â  la  division  i*ouge,  mais  n'arrivera  (|ue  plus  lard, 

se  mettra  en  batterie,   comme  nous  verrons,  entre  les  deux 
points  801  et  804,  front  contre  Salfenllml  et  Iloldern. 

■  Cependant,  le  colonel  divisionnaire  lleller  a  décidé  de  ne 
nire  qu'une  démonstration  sur  le  front  nord  de  la  position,  el 
Be  porter  le  gros  de  ses  forces  par  Rickenbach  et  les  bois  de 
^affenthal»  sur  l'aile  gauche. 
_    A  8  h.,  le  lôe  régiment,  appuyé  par  le  feu  de  deux  batteries. 
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commence  son  mouvement,  venant  de  Crunzwil.  Ouoi<|ue  l'erk- 
nenii  lui  oppose  le  double  de  canons,  il  peut  s'avancei  aNseï 
i-apidemenL,  d'angle  morl  en  angle  mort.  L'inCanlerie  rou^e 
est  d'ailleurs  tout  au  haut  de  la  ciUe,  comme  nous  l'avoufi  dit, 
ce  qui  permet  à  Tassaillant  d'approcher  d*aulant.  TmUetois, 
vers  9  heures,  st^n  élan  est  brisé  ;  il  ne  peut  que  se  forlifier 
sur  place. 

Un  peu  avant  ce  moment-lû,  les  deux  dernières  balleries 
du  4c  régiment  ont  pris  position  près  de  Salïenthal,  En  mmn 
temps,  un  régiment  d'infanterie  dégringole  en  lias  les  penles. 
Pur  malheur  pour  lui,  un  des  groupes  du  12«  régiment  d'arlil' 
lerie  ennemi  ne  tarde  pas  à  se  mettre  en  batterie,  soil  dix-huit 
canons.  Impossible  de  passer  le  bas-fond.  Cette  deiixiènK 
attaque  partielle  est  arrêtée  comme  la  précédente. 

La  Vil"  Itrifjade  blanche  a  continué  sa  marche  sous  boLS, 
Elle  débouche  un  instant  du  couvert  à  la  hauteur  de  Hoiilern,; 
pour  se  dissimuler  de  nouveau  plus  bas  dans  les  taillis.  Elh 
passe  au  sud  de  Walde.  et  pénétre  dans  la  for»H  qui  lioillt 
permettre  d*atteindre  la  cote  804.  Mais  depuis  longtemps 
marche  est  éventée.  Les  trois  dernières  batteries  du  12*  n 
ment  de  campagne  sont  arrivées  sur  ces  entrefaites.  Elle*  coi 
vrent  le  bois  de  shrapnels.  Eniin,  au  moment  où  les  tirailleui 
blancs  débouchent  à  la  lisière^  ils  sont  accueillis  de  front  et 
de  flanc  pai*  la  XV«  brigade  qui,  appelée  de  sa  position  d'alteîïU 
à  Willi,  arrive  à  point  pour  prononcer  une  contre-attaque. 

La  ti'oisième  tentative  partielle  de  la  division  blanche 
ainsi  repoussée  à  son  tour. 


Le  13  septembre,  les  rôles  sont  renversés,  l-a  IV*  divï?»TOB 
occupe  la  position  de  Suhr,  en  aval  de  la  vallée.  Son  année 
principale,  battue  le  12  et  menacée  sur  sa  ligue  de  retraite,  a 
décidé  de  repasser  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar.  Lo  colon< 
divisionaaiie  Heller  a  l'ordre  de  couvrir  celte  retraite. 

L'occupation  de  la  position  parait  mieux  comprise  que 
veille,  l'occupation  de  Blosenberg  par  la  VI 11*.  Ce  n'est  pins" 
le  sommet  seulement  que  la  division  a  mis  en  état  de  dêfensaà 
Tavant-terrain   est   utilisé   lui  aussi,   ce  qui  parait  confon 
aux  principes. 

Le  colonel-divisionnaire  Schlaller  renseigné  depuis  Kul 
sur  la  position  eimemie,  décide  d'attaquer  par  sa  droite» 
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êgîment  d'infanterie  et  le  8*  régiment  d'artilJerie  continue- 
'ont  par   la  vallée;    les    trois    autres    régiments    d'infanterie 
ivec  le  12'  d'artillerie  déboiterout  à  droite,  depuis  Teufenlhal, 
pour  suivre  les  hauteurs,  sous  bois. 

Cette  marche,  dans  un  terrain  difficile,  très  coupé  et  forte- 
ment couvert,  prend  beaucoup  de  temps.  Quelque  lenteur  que 
mette  Taile  démonstrative  à  marquer  sou  mouvement,  elle 
'achève  longtemps  avant  que  la  colonne  principale  soit  prête 
se  déployer.  Comme  la  veille,  la  direction  d'attaque  est 
lévenlêe  dès  les  premiers  moments  du  cotnbal.  Le  signal  de 
la  cessation  de  la  manœuvre  est  donné  d'ailleurs,  un  peu 
après  deux  heures,  avant  que  la  colonne  de  droite  de  la 
Vlil*  division  soit  sortie  du  bois.  La  direction  estime  que  la 
IV*  a  depuis  longtemps  accompli  sa  tâche;  son  armée  princi- 
pale a  pu  franchir  l'Aar  sans  être  inquiétée. 


Avant  de  passer  aux  commentaires,  esquissons  rapidement 
^_  la  manœuvi'c  du  IV^  *orps  d'armée  contre  la  division  com- 
^Vbinée  commandée  par  le  colonel  de  Sprecher. 
H     Rappelons  le  thème  général  : 

■lie 

F 


Los  forres  piinripalrs  d'une  armûe  rouge  Horit  arrivées  lo  M  septeiiibre  sur 
le  B<>l/borjr  et  aur  l'Aar  intV'ritîiiri--.  Un  uorps  d'armiV  (IV*  corps),  venant 
«rOllen.  val  arrivr  dans  la  toiitrcH  irAarau-HunzenBchwyl. 

Le  infime  jour,  U  septembre,  les  tête»  de  rolonnes  d'une  armée  blnnohe  ont 
loint  U  ligne  Siadel-nitdsdorfAVciningen-Dietikon. 


1^  chef  de  l'armée  rou^e,  dont  rohjectif  est  l'armée  qui 
couvre  Zurich,  envoie,  le  14  septembre  au  soir,  Tordre  suivant, 
^au  commaniiard  tlu  IV"  corjis  d  armée  : 

1.6  15  septembre,  dti  bonne  heure  II*  malin,  notre  armée  franchira  l'Aar  p^^a 
Hr\i^^,  Stilli  ot  tk>Utngen,  afin  de  rechercher  r&rmé«  ennemie  et  de  U 

'l'ejtousst-T. 

Le  IV«  iior|)s  man-herïi  sur  Wettinfren.  Sa  pointf  altHÎndra  cetti'  lo'^alil»'  il 
In  h.  30.  Là.  il  Attendra  de  nouveaux  ordres,  tout  en  éclairant  la  Liminat  en 
lonL 

Du  côté  blanc,  les  ordres  sont  les  suivants  : 

Le  15  hcptembrc,  l'armée  blanche  marchera  r^ontre  rennemi  entre  lo  Rhin 
[et  la  Linimat. 

La  diviKion   de  manceuvre  reçoit  l'ordre  de  B*avanccr  Jusrfu'à  la  Kouhs,  et. 

réouvrant  lo  flani*  ^iinohe  de  l'arméo  princiitfile,  d'empêcher  par  tous  les  moyens 
;  l'ennemi,  tjui  se  trouve  sur  la  rive  druiie  de  l'Aar,  de  franchir  la  Rouss. 
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La  journée  débuta  par  un  combat  de  cavalerie  à  pied  et  \\t 
mitrailleuses  pour  la  possession  du  pont  de  Melliii^en.  Uoa- 
valerie  blanche  en  reste  maîtresse,  jusqu'à  l'arrivée  il'iui  la- 
laiJIon  rou^je  ijui  oblii^e  l'ennemi  à  se  retirer.  ItientiH  appuyé 
par  un  groupe  d'artillerie,  le  bataillon  rouge  n®  92  traverse  U 
Reuss  et  orcupe  les  hauteurs  dominant  immédiatement  I;i  -  - 
droite.  Derrit»re  lui,  couvert  par  cette  tètedeponl,  lelVs  j 
d'armée  s'avance  sur  deux  colonnes  :  l'une  passera  la  rivière 
sui'  le  pont  de  Mellin^en,  Tauti'e  sur  un  pont  de  bateaux  que 
lequipage  de  ponts  lancera  à  un  kilomètre  en  aval. 

Le  bataillon  02  est  bientôt  aux  prises  avec  tout  un  régime 
de  la  division  blanche.  Celui-ci  rejette  son  adversaii*e  dan* 
rivière.  Mais  de  sérieux  renforts  rouges  ne  tardent  pas  à 
river.   Les  troupes  avancées  de  la  division  de  Sprecher  sûfil 
obligées  de  reculer,  et  depuis  ce  moment,  le  combat  alTecIf 
la  l'oime  d'une   longue   retraite  de  celte  division   pourtsuivt 
par  le  corps  d'armée,  dans  la  direction  de  Zurich,  par  la  rii 
gauche  de  la  Limmat  ;   car  le  corps  d'armée  a  modifié  ï. 
premier  itinéraire  sur  l'avis  qu'il  a  reçu  de  l'occuiuitjou 
Weltingen  par  la  principale  armée  rouge. 

1^  matin  du  10  septembre,  la  division  de  Sprecher  a  oecu| 
dêlinitivement  les  contreforts  nord  de  rUetlil>erg  couvrant 
roule  de  Zurici».  11  a  été  attaqué  là  pur  le  IV^  corps  d  an 
i|ui  a  fini  par  s'emparer  de  la  position. 


La  principale  observation  que  semblent  justifier  les  opéi 
tions  de  ces  quelques  jours  de  manoeuvres,  est  le  manque 
cohésion  entre  les  unités. 

Pour  obtenir  cette  cohésion,  un  certain  nombre  decondifu 
doivent  être  respectées.  Elle  dépend  naturellement  desdisp( 
tions  judicieuses  du  commandement  supérieur,  mais  aix^^l 
l'exacte  appréciation  des  projets  et  des  intentions  de  ce  coi 
mandement  par  les  snus-ordres,  et  du  soin  qu'ils  j)rennent 
demeurer  en  liaison  les  uns  avec  les  autres.  Bien  entendu, 
terme  de  liaison  ne  doit  pas  être  pris  dans  le  sens  étit)it  et  |>a| 
ainsi  dire  matériel  de  coude  à  coude,  mais  dans  sa  signifia 
tion  plus  large  de  la  connaissance  (|ue  se  procurent  les  rh< 
ou  qu'ils  se  donnent  réciproquement  de  leurs  mouvements 
de  leur  situation  dans  les  diverses  phases  de  la  mai-cLe  ou 
combat. 
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Ces  diverses  conditions  ne  paraissent  pas  avoir  été  remplies. 
Quand,  le  11  septembre,  les  deux  compagnies  du  29«  régi- 
ment dont  nous  avons  parlé,  ont  perdu  tout  contact  avec  les 
unités  qu'elles  précédaient,  elles  n'ont  pas  respecté  les  exi- 
pences  de  la  cohésion. 

De  même  à  Gontenschwyl,  la  XVl*  brigade,  retenue  en  ar- 
■Mère,  et  laissant  tout  te  poids  de  l'attaque  à  la  XV,  bient(^t 
débordée. 

Le  défaut  de  cohésion  s'est  manifesté  plus  sensible  encore 
Më  lendemain,  à  Blosenbei^,  par  les  trois  attaques  partielles  et 
Boccessives  de  la  IV  division.  C'est  lui  qui  a  poussé  le  15*  ré- 
^^nient   â  entrepren<lrr  prématurément  son   mouvement  dé- 
monstratif. (!'est  lui  aussi,  qui  a  poussé  le  16^  à  descendre  les 
pentes  de  Saffenlhal  avant  que  la  VII*  brifjade  fut  en  mesure 

dp!  se  joindre  à  ce  déploiement. 

■  Même  constatation  le  13  septembre,  dans  l'attaque  du  Suhr- 
Icopir  par  la  VIII*  division,  dont  les  deux  colonnes  agissent, 
fait,  séparément  et  isolément. 

On  pourrait  encore  invoquer,  à  un  moindre  degré,  l'attaque 
la  position  d'Uitikon,  le  U?  septembre,  par  le  IV*  corps 
l'armée;  l'ensemble  de  IVtpération   aurait  gagné  à  ce  que  la 
IV'  division  ralentit  sa  marclie. 

Favorise  du  reste  le  décousu,  la  circonstance  que  souvent 
les  mouvements  enveloppants  sont  trop  excentriques.  Le  12 
septembre,  la  colonne  de  droite  de  la  IV*  division,  au  lieu  de 
prendre  le  cbemin  qui  conduit  directement  à  Touest  de  Ric- 
kenbacii,  aurait  pu  premlre  plus  au  sud,  entre  la  colline  prin- 
cipale et  le  petit  éperon  qui,  plus  a  Test,  suit  une  direction  à 
peu  près  parallèle.  KWe  gagnait  du  temps,  sans  que  son  che- 
minement fut  plus  apparent.  Le  L'I,  il  n*a  été  d'aucune  utilité 
que  la  colonne  principale  de  ta  VllI'  bifurque  déjà  â  Teul'en- 
thal.  Elle  pouvait  le  faire  sans  plus  de  risque,  et  avec  infini- 
ment moins  de  fatigue,  depuis  la  lisière  sud  de  Gnlnicben. 
Le  Hj,  certaines  tro!q»es  de  la  même  division,  marchant  sur 
Uitikon  ont  accentué  leur  mouvement  vers  le  sud  beaucoup 
plus  qu'il  n'était  nécessaire. 

Outre  la  fatigue  superllue  que  causent  aux  troupes  ces  mou- 
vements excentriques,  ils  présentent  l'inconvénient  de  laisser 
lattaque  démonstrative  s'user  sans  profit.  Elle  ne  peut  assez 
longtemps  masquer  â  l'adversaiie  son  insuffisance  pour  pousser 
u  fond.  Elle  trahit  ainsi  le  plan  du  commandement  supérieur, 
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(jui  voit  disparaître  pour  iui  un  des  facteurs  essentiel?  de 
victoire  :  la  surprise.   La  concordance  des  mouvement? 
indispensable  pour  tromper  l'ennemi  sur  lu  direction  »1e 
taque  principale.  Une  fois  celte  diiection  connue  du  défenn'Ui 
il  ne  lardera  pas,  pour  peu  qu'il  ail  quelque  iniiiatiTe,  à  ii 
poser  sa  volonté  â  l'assaillant.  Celui-ci  perd  le  bénéfice  t»o! 
de  l'attaque. 


Â  vrai  dire»  cette  initiative  ne  nous  a  pas  paru  se  mnnifc 
autant  qu'elle  l'aurait  pu  au  cours  des  dernières  i-      > 
Notre  résumé  des  opérations  justiJie  celte  seconde  "'l 
Les  dispositions  prises  trahissent  quelque  peu  le  cliché,  b 
mule.  Immualtlement,  le  commanilement  divise  sa  Iroupf^wT 
deux  fractions,  dont  la  uioindie  marchera  sur  le  front  de 
position  et  exécutera  l'attaque  dite  démonstrative,  tandis 
la  plus  importante  chercheni  une  aile  fin  défenseur  en  vufri 
l'attaque  dite  «  principale  n.  J^  terrain  peut  ne  pas  coni 
du  tout  à  l'exécution  de  cette  mantcuvi'e,  tel  celui  de  Bl 
berj(  le  12  septembre;  l'attaque  déclarée  principale  iwr  an! 
pation  peut  se  heurter  sur  le  liane  qu'elle  recherche  à  un  fr 
de  combat  autrement  fort  que  le  front  de  la  position  proj 
nient  dit.  On  n'en  reste  pas  moins  iidèle  à  la  formule,  en  vf 
sans  doute  de  cet  aphorisme  de  Molière,  qu'il  vaut  mu 
mutirir  selon  les  régies  que  d'en  réchapper  contre  les  règl 

Et  comme  pour  mieux  manjuer  aux  yeux  d'un  chacuu  l'at- 
lâchement  au  procédé,  nous  voyons  la  colonne  dite  deux 
li*ante,  se  manifester  le  plus  souvent  isolément,  soit  t|uant 
temps,  soit  (|uant  au  lieu,  la  colonne  chargée  de  la  décÎ! 
intervenant  beaucoup  plus  tard  et  beaucoïip  plus  loin.  Il 
a  pas  une  haUulle,  dans  laquelle  on  tàte  ou  menace  l'enneim 
sur  tout  son  j^rand  front  pour  déterminer  le  point  sensiblej 
dirifîer,  au  moment  propice,  l'elTort  principal.  Il  y  a  deux 
tailles  nettement  distinctes,  dont  lune,  sous  prétexte  qu'il  s' 
d'une  allaque  de  front,  nous  montre  une  offensive  retei 
même  si  le  terrain  prête  à  une  vigoureuse  marche  en  avï 
dont  l'autre,  en  revanche,  sous  prélexle  de  manœuvre  sui 
liane,  est  poussée  à  fond,  même  si  le  terrain  commande 
judicieuse  réserve. 

Dans  ces  conditions-là,  il  faudrait  â  la  défense  une  dose: 


mhlable  de  bonne  volonté  pour  se  laisser  tromper  et 

ittrpretuire. 

il  est  vrai  que,  le  plus  souvent,  elle  ne  profile  guère  de 
'empressement  de  rass^illant  à  se  démasquer.  Elle  a  son  pro- 
:é<\é,  elle  aussi,  répondant  au  procédé  qu'elle  connaît  bien  de 
»on  adversaire.  Rarement,  par  une  initiative  opportune,  elle 
s'appliquera  ii  liâter  la  solution  en  surprenant  son  advei-saire 
în  flagrant  délit  de  mouvements  erronés.  Ayant  d'emblée  mis 
a  moitié  de  sou  monde  en  première  ligne,  avec  mission  <le 
)e  pas  boujîer,  et  de  répondre  par  une  défensive  passive  à  la 
jémonstration  de  Kassailtant,  elle  attend  paisiblement  que  la 
wlonne  principale  débouche  sur  la  position  pour  mettre  en 
cUon  sa  réserve  charji;ée  d'une  contre-attaque  en  ordre  serré. 
e  Ton  nous  comprenne  bien.  Nous  ne  prétendons  pas 
ces  procéflés  d'atta4|ue  et  de  défense  soient  employés  tou- 
UTfi  et  par  tous  ;  nous  disons  seulement  que  cette  année-ci, 
raanœuvi-es  du  IV«  corps  d'armée,  ils  ont  été  trop  lidè- 
eut  suivis,  dans  des  circonstances  où  Ton  aurait  voulu  voir 
nifester  plus  de  spontanéité  dans  les  résolutions  adoptées. 
ne  manière  générale,  les  manœuvres  de  1002  nous  ont 
se  une  moins  bonne  impression  que  celles  de  ce:^  dernières 
nnées,  voiie  même  que  celles  du  même  corps  d'armée,  il  y  a 
ualre  ans.  Les  années  se  suivent,  mais  ne  se  ressemblent 
a,s.  Le  IV'e  corps  a  une  revanche  à  prendre.  Il  la  prendra 
quatre  ans. 


848 


BEVUE   MILITAIRE   SIHSSE 


L'ECOLE  DE  RECRUES  AÉROSTIERS 

aux  manœuvres  de  1902 


Cet  été  a  eu  lieu  à  Berne  la  seconde  école  <ïe  recnio*;  aéi 
tiers,  nécessiiire  pour  augmenter  le  nonil>re  des  hoinmeît 
la  compag:nie  des  aérosiiers  et  le  rapprocher  de  l'effectif 
mental  re. 

Vers  la  fin  de  Técole,  j^instruclioii  des  recrues  paraissant 
suffisamment  avancée,  la  demande  fut  faite  au  Département 
militaire  fédéral  d'aul»>riser  Técole  à  piendre  part  aux 
nœuvres  du  IV*  corps  d^armée. 

("ette  autorisation  ayant  été  accordée»  l'école  quitta  lîpme 
le  8  septemlire,  pour  rejoindre  la  1V«  division  dans  la  i  : 
d*Aarau.  Celle  marche  se  lit  en  trois  étapes,  nei7.ogenbuiu>-. 
Rotrist  et  Grâoiclien,  où  la  coinpaj;nie  arriva  le  10  à  mifli. 
sans  malades  ni  traînards;  la  vitesse  moyenne  de  marche  avait 
été  4,8  kilomètres  à  l'heure,  haltes  comprise^s. 

I^  1 1  septembre,  la  compagnie  rei;ul  Tordre  de  marcher  à  U 
queue  de  l'avanl-garde  de  la  IV*»  division,  derrière  le  train  *i»* 
combat   qui   suivait  la   comparînie    des    téléfrraphistes     ^* 
celle-ci  reçut,  dés  le  début  de  la  marche,  de  nouvt-aux 
et  sans  autre  sortit  de  la  colonne.  En  outre  le  train  de  coial 
n'avait  pas  été  formé  à  temps,  de  sorte  que  l'enc"' 
de  la  compagnie  des  aérostiers  et  son  airivoe  à  ' 
furent  relardés. 

I^  ballon  fut  fronllé  â  la  sortie  sud  dTU>er-Kulm.  Ile  J^ 
le  temps  était  peu  favorable  aux  observations:  le  bronill 
régnait  en  partie  dans  le  fond  des  vallées  et  à  300  métrés 
titude  le  ballon  se  perdait  )lans  les  nuages.  Ceppf 
sieurs  observations  utiles  furent  faites;  on  put  en::    _. 
renseigner  constamment  le  commandant  de  la  division  si 
marche  et  la  situation  des  détachements  qu'il  avait  envo] 
sa  droite  sui*  les  hauteurs. 
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I*our  le  lenilemain,  la  compat^înie  fut  attribuée  à  la  VIII'  di- 
risioii.  Il  fallut  donc  so  rendre  dans  la  rép^ion  de  Munster,  où 
laulunnail  cette  division. 

Les  six  voilures-tubes  (voitures  transportant  les  cylindres 
îonlenant  le  «;az  Iiydro*îène  comprimé)  vidées  pour  le  gonile- 
inenl  du  ballon,  fuient  tout  d'abord  «iîrigées  sur  Sursée  par 
SchôftlandelTriengon.  A  Sursée,  ces  voitures  seront  chargées 
^m  cliemin  de  fer  et  retournées  à  Perne,  et  leurs  atlelapes 
^readroiU  livniison  des  six  voitures- tubes  pleines,  venues  par 
ifl  de  Berne. 

Coninae  il  n'était  pas  certain  que  ces  voitures  rejoignissent  à 
ïnips  la  compa^înie,  il  fut  décidé  de  faire  la  marche  d'Ober- 
ilra  à  Romerhof  (sud  de  Munster),  soit  15  kilomètres,  en 
mservant  le  ballon  ^onllé,  de  manière  à  pouvoir  en  tous  cas 
ïcensionner  le  lendemain  matin  de  bonne  heure. 
Pour  éviter  les  plus  grands  obstacles,  tels  que  lignes  lélé- 
uphi»iues,  téléphoniques  et  à  haute  tension,  la  marche  se 
It  |mr  le  chemin  qui  court  à  gauche  de  la  VVynen. 
Sauf  le  pasâîi^e  de  la  ville  de  Munster,  i*endu  très  difiicile 
ir  l'entrée  étroite  de  la  ville,  par  les  nombreux  fils  téléphoni- 
les  et  par  l'aftluence  des  spectateurs,  la  marche  se  fd  sans 
icideiit,  el  à  8  heures  du  soir,  le  ballon  était  carnpé  près  de 
lômerhûf. 

Le  lendemain  12  septembre,  les  ascensions  eurent  lieu  sur 

place  <le  campement  du  ballon  ;  dès  fi  heures  du  matin,  la 

V1II«  division  occupait  le  Blosenberg.  De  bonne  heure  le  ballon 

iul  annoncer  l'approche  <le  ta  IV=  division  par  Sterenb(^n^  et 

ielhenbach.  Le  temps  était  favorable  aux  ascensions,  clali"  et 

m  de  vent. 

Hounn^  la  veille,  la  compagnie  ne  fui  pas  déi)hu:ée  i>ondant 

durée  de  l'action,  ce  qui  est  un  avantage  évident  pour  la 

ireté  des  observations,  les  aéronauies  s'orienlanl  de  mieux 

mit'iix  dans  un  terrain  qui  ne  change  pas  et  suivant  ainsi 

lieux  les  phases  du  condxU;  en  oulre,  il  n'y  a  pas  de  temps 

irdu  en  changements  de  position.  Mais  à  Homerhof.  l'em- 

lacement   du    ballon   était   trop  éloigné  de   celui    de  Télal- 

lajor  de  division  et  le  terrain  difiicile  qui  les  scpai'ait,  élail 

m  prïiticable  aux  vélocipédisles,  d'où  de  grands  retards  dans 

transmi:^sion  des  observations. 

Les  voitures-tubes  prises  â  Sursée  rejoignirent  la  compagnie 
îndant  la  matinée  à  Bâme[*iiof  et  Ton  put  ainsi,  après  Tac- 
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tion»  dégontler  le  ballon  de  manière  à  éviter  aux  hommes uw 
marclie  pénible  comn^.e  celle  de  la  veille. 

Ce  soir-là,  la  compa^mie  cantonna  à  Leimbach.  I  «>  l^niU^iniilnT 
elle  restait  attribuée  à  la  VIll»  division. 

Le  13  septemi)re  mallieiirensement  le  temps  éUut  1res  niiiu 
vais,  forte  pluie,  vent  et.  nuages  très  bas,  donc  impo8fiibilil< 
de  faire  des  ascensions  utiles  et  danger  iTendomina^er  le  lua^ 
lêriel  sans  atteindre  le  but.  En  conséquence  Tordre  fut  «ionn( 
à  la  compagnie  de  i|uitler  la  VIII"  division  et  de  se  remii 
dans  la  région  de  la  division  de  manœuvre  à  laquelle  t4le  étailj 
attribuée  pour  les  deux  jours  de  manœuvres  de  corps  d'armï 

IjC  13  septembre  la  compagnii^  cantonna  à  Brera^iarlen 
le  dimanche  14  septembre  à  Weiningen,  la  division  de 
nœuvre  stationnant  à  Dietikon  et  environs. 

Le  lundi,  15  septembie,  !a  compagnie  <[uilla  Wein-."-' 
heures  du  matin  et  par  Dietikon.  le  Hnsenberg  et  L- 
dirigée  sur  Remelswyl. 

Il  est  regrettable  que  la  compagnie  d  ae rostiers  ait  fié 
minée  par  cette  route  du   Hasenberg  qui  présente  des  peiil 
excessivement  fortes;  sa  marche  en  fut  très  retardée;  m 
moins  elle  arriva  à  Hellikon  en  même  temps  que  Tartillei 
qui  avait  suivi  la   meilleure  roule  de  VVyden.  ile  retard, 
aurait  pu  être  évité,  était  fâcheux,  car  le  temps  était  supei 
et  les  observations  auraient  été  particulièrement  utiles.  Loi 
(jue  le  ballon  lit  sa  première  ascension  le  ponljoté  à  ReussU 
par  les  pontonniers  du  IV*  corps  d'armée  était  déjà  à  moi 
terminé. 

Si  la  compagnie  des  aérostiers  doit  marcliei*  avec  un  balï( 
gonllé,  on  lui  fera  suivre  la  route  présentant  le  moins  d'ol 
lacles  (lignes  électriques,  forets,  etc.),  même  si  le  pï-olil  en 
accidenté;  si  au  contraire  le  ballot»  est  plié  et  empaqueté  d; 
la  voiture,  on  assignei'a  à  la  compagnie  une  bonne  route 
elle  puisse,  cas  échéant,  prendre  le  trot  et  marcher  aussi 
que  l'artillerie. 

A  Remetswyl.  le  ballon  ne  resta  que  1  ^  heure  en  placc^. 
puis  suivit  la  division  dans  sa  retraite.  Le  bnllon  fut  rami 
gontlé  à  Dietikon,  et  là  seulement  la  m:inœuvre  étant  leri 
née,  il  fut  dégonllé. 

A  Diotikon-gare,  on  échangea  les  six  voitures-tubes  vid< 
dans  la  journée  contre  six  voilm-es  pleines  venues  de  Bei 
puis  la  comp;ignie  gagna  Altsteltenj  où  elle  cantonna. 
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Le  lendemain  10  septeml)re,  la  compagnie  avait  Toivlre  de 
(  I  mu  ver  à  5  heures  dit  m;ilin  a  la  sortie  est  d'Allfisrieden  ; 
est  là  que  le  ballon  fui  ^^ontlé  et  prôt  à  ascensiouner  dès  que 
jour  et  le  brouillard  permirent  les  ascensions,  cest-â-dire 
6  .*-2  heures. 

Ici  non  plus,  le  ballon  ne  fut  pas  déplacé  pendant  toute  la 
urée  de  la  manœuvre;  le  temps  était  clair,  mais  le  vent  très 
irl  et  froid.  Le  pays,  très  hoisë,  permettait  de  dissimuler 
approche  des  troupes,  et  le  IV^  cor\)s  tira  un  habile  parti  des 
:iuverls  du  lerniin  ;  néanmoins  on  put  observer  des  troupes 
nnemies  à  Arni  (8  km.  à  vol  d'oiseau),  à  Hfili  et  dans  les 
ois  d*Urdorf. 

Ce  jour-là,  le  contact  entre  le  commandement  supérieur  el 
>  ballon  fut  meilleur  que  les  jours  précédents.  Du  ballon. 
*s  aéronautes  téléphonaient  au  poste  de  terre;  de  là,  en  deux 
minutes,  un  homme  portait  le  message  au  téléphone  public 
'Albisricden,  d*où  un  officier  le  téléphonait  à  Télat-major  de 
iviâjon  à  Walde^ïg. 

A  la  lin  de  la  manœuvre,  la  compagnie  fut  dirigée  sur  Die- 
kon»  où  elle  arriva  à  4  heures  après  midi;  en  1  ,^  heure, 
le  charjîea  son  matériel  et  ses  chevaux,  quinze  voilures  el 
»ixante-dou2e  chevaux,  sur  un  train  spéciaL  V.c  train  partit 
ï  Dietlkon  à  7  heures  du  soir  et  arriva  à  Berne  (Wylerfeld) 
minuit;  de  suite  le  matériel  fut  décharj^é  et  conduit  an  parc 
uéroslatiiin  :  à  I  ,^a  heure  du  malin,  la  tioupe  rentrait  eu 
semé. 

I-a  coiupa^aiie,  à  son  retour  à  Lîerno,  après  dix  jours  de 
arche,  sans  un  seul  joui"  de  rétablissement,  n'avait  pas  un 
aJade;  les  chevaux,  sauf  quelques  léffères  blessures,  étaient 
i  bon  état  et  le  matériel  sans  avaries. 
Nous  coucluerons  ce  récit  à  peu  près  comme  nous  avons 
nclu  celui  des  ijaanœuvres  de  l'an  dernier  : 
i"  Notre  matériel  est  parfaitement  apte  à  ren<lre  tous  les 
rvices  que  Ton  doit  en  exiger. 

Nos  voitures,  entre  autres,  sonl  bien  comprises  el  prali- 
165;  à  cet  égard,  nous  sommes  en  avance  sur  les  Etats  voi- 
ns. 

2«  Le  contact  doit  être  intime  entre  le  commandement  supé- 
6ur  et  la  compagnie  des  aérostiers,  sinon  les  observations 
ites  perdent  de  leur  valeur. 

commandement  supérieur  ne  devrait  pas  se  borner  ' 
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recevoir  les  rapports  des  aéronautas  qui  souvent,  mail 
nient,  ne  sont  pas  sufiisamment  renseij^nés  sur  la  siluatii 
générale:  mais  il  devrait,  par  ses  (jnestions,  attirer  leur  aller 
tion  sur  tel  ou  te!  point,  sur  telle  ou  telle  route,  etc.,  et  diii- 
ger  ainsi  leurs  observations. 

En  voyant  les  bons  résultaU  obtenus  en  se  servant  du  lélc- 
phone  public  entre  Albi^^rieden  et  Waldegg,  on  est  en  droit 
de  se  demander  si  les  compagnies  de  télégraphistes  ne  po^^ 
raient  pas  souvent  relier  la  place  d'ascension  au  (piirv 
généi^l?  Une  autre  solution  sérail  de  doter  la  compa^'iiii 
aérostiei^s  d'un  certain  nombre  de  kilogrammes  de  câble  isolé* 
portés  sur  une  voiture  légère,  à  deux  cfievaux,  tran^fuM'    * 
en  mi*me  temps  les  quelques  outils  nécessaires,  ilu  gein 
la  «  dérouleuse  »  de  Furmée  française,  et  permettant  d'étaltlir 
l'apidemenl  la  liaison  avec  le  commandement  supérieur. 

Au  point  lie  vue  technique,  ceci  ne  compliquerait  pai<  H 
truction  des  aérostiers,  car  ils  établissent  déjà  le  lélépliol 
entre  le  ballon  et  le  poste  de  terre  et  réfjarent  les  lignes  ac< 
dentellemenl  coupées  par  le  passage  du  ballon. 

30  Nous  demandons  de  nouveau  que  Ton  donne  Toccajù 
à  un  nombre  aussi  grand  que  possilile  d'ofiicierît  d'élat-maj< 
d'assister  aux  écoles  de  la  compagnie  des  aérostiei's  et 
faire  des  ascensions  captives,  car  ce  sont  eux  qui  sont  le  tni( 
orientés  sur  la  situation  générale,  et  qui  sont,  par  conséqui 
le  plus  à  même  de  faire  des  observations  utiles. 


\fajOr  ClIAVANNES. 
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CHRONIQUE  SUISSE 

Le  rolunel-tlivisionnaire  Schweizer.  —  A  propos  rt'iiD  discours.  —  P«  il'éoolu. 
Le  sorvico  de  forteresse. 

La  mort  vient  de  frapper  le  colonel-divisionnaire   Schweizer,  ancien 
■mmundant  de  ta  IV^  division.  Sa  sanlé  l'avait  obligé,  en  1901.  de  se  dé- 
mettre de  c«-  conimandeiiient,  el  îa  maliidie  qui  le  minait  l'a  emporté  À  l'âgô 
h9  ans. 

Lf  colonel  Schweizer  avait  st.Tvi  d'abord  dans  rinfanterie;  mais,  dès  1872. 
il  était  entré  à  l'état-major  génûral  et  it  y  est  resté  plus  de  vingt  ans  sans 
iterruption.  Il  y  a  joué  constamment  un  rôle  en  vue,  a  pris  à  ses  travaux 
le  part  1res  active  el  dt^vint,  sous  les  divers  chefs  de  cette  arme,  notam- 
lent  sous  le  colonel  PfyfTer,  un  des  principaux  profess^'urs  des  écoles 
*état-major,  où  il  t'nseignail  le  service  d'élat-major  et  la  lactique.  Son 
iseignenient  sl*  distinguait  par  une  très  grande  clarté,  que  faisait  res- 
kflir  un  langage  d'une  correction  parfaite,  apprécié  particulièrement  par 
!8  auditeurs  de  langue  Tninçinse. 
On  lui  a  reprorhé  parfois  de  s'être  attardé  aux  vieilles  formules,  les 
irniéres  années  de  son  enseignement  Je  n*'  sais  Jusqu'il  quel  point 
se  reproche  est  mérité  ;  mais  souvenons-nous  qu'aux  yeux  de  certains 
lunes,  )6s  anciens  soni  toujours  îles  arriérés. 

Après  qu'il  eût  ressé  d'appartenir  k  l'état-major.  le  colonel  Schwaixer, 
[ui  avilit  suppléé  dunnt  plusieurs  années  le  colonel  Rnthpietz  dans  la 
ïhaire  de  sciences  militaires  du  Polytechnicum  de  '/Mvicii,  l*-  remplaça 
léfinttivement. 

Cet  enseignement  n'absorbait  pas  toute  son  activité  ;  lt;s  guêtres  de 
"Antiquité  Tinléressaierit  vivement;  il  a  consacré  des  études  remarquées 
A  plusieurs  d'entre  elles, 

£n  lui,  la  Suisse  perd  un  enfant  qui,  dans  le  champ  d'activité  qu'il  avait 

hoisi,  lui  a  rendu  de  grands  services  ;  c'est  à  lui  qu'un  irùs  grand  nombre 

'officiers  d'état-msùor  ont  dû  leur  savoir  el  aucun,  parmi  ctiu.\  qui  ont 

Lvi  son  enseignement,  nu  pensera  k  ce  giilanl  homme  trop  tôt  disparu, 

OD  sentiment  d'alTection,  de  reconnaissance  et  de  regret. 
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Depuis  notre  dernière  chronique,  le  plus  important  incident  mit.lairvi 

été,  Hans  contredit,  le  iliscours  par  lequel  M.  le  colonel  Multer.  coomE 

fédéral  et  chef  du  Oépartcment  militaire  de  la  Cunfôdéralion  suisse,  ai 

turé  le&  manœuvres  du  IVe  corps  d'amiée.  il  était  visible,  au  loo  av< 

lequel  ce  discours  a  été  prononcé,  &  l'intention  évidente  qu'avait  l'ont 

d'être  entendu  e(  compris  île  tous,  qu'il  avait  médité  ses  paroles  tins] 

laissait  rien  échapper  qui  ne  fût  strictement  cooforme  à  sa  pensée,  iuisi 

a-l-on  eu  tort  de  chercher  entre  les  lignes  de  ce  discours  autr**  chose  qnt* 

ce  qui  y  est  dit  Le  voici,  tel  qu'un  comple-rendu  sténogmphîque  \'i_ 

i*ecuei[li  : 

Messieurs, 

Je  remercie,  avant  tout,  les  deux  commandants  de  corps  d'Arme  *  Ml 
Kiin/.li  et  Titchterinann,  |K)tir  l'tiXCfMlcntc  organis^itton  et  Ia  l'oniluito  dm 
nti^uviVH.  Je  cotisiate  d'emblre  avec  plaisir  qu'il  a  ôl4*  tenu  jftW» oralement  cor 
ces  deux  dtïrniurs  Jours  des  observationR  quo  je  me  suis  vu  dans  lu  cm  fléfif 
samedi  dernier. 

Cependant  j'ai  constaté  encore  quelques  eiccpiinns,  et  oclU>»-ci  doiv«nti 
êlr«  un  averlissenient  :  nou«i  ne  dtjvon»  {mus  erutre  que  tout  aille  niA.inie(i«i 
la  (Mirffielion  et  qu'on  |iniH»e  se  passer  de  travailler.  Ou  eours  de»»  ott'rfw»ii 
t*cXw  année,  j'ai  tiré  pour  moi  eette  le^on  que  nous  pourrions  bien.  c«3  d^nih 
tempH.  avoir  donn<^  itiqt  peu  d'iinportanee  h  l'inslrui-tion  foMn<^11e,  las  pr 
eipe.s  formels  de  l'instnietton  de  la  troupe.  Peiitn'tre  Jivona-noufpa«w  trop 
à  la  tactique  appliquée  et  ce  serait  la  raison  de  mainte  ineidvnl»  qu'un  a  it 
produire  dans  les  premiers  jours.  C'était  un  ensai,  oX  un  essai  jiiMtifiè. 
ausiii  IrjuvMeuips  qun  nous  disiioserons  de  si  (»eu  de  tempK  pour  rmiunKi 
des  iX'cnaes,  aussi  longtemps  qu'tui  ne  prulontrora  pa«  la  durer  des  c<'.ole»,  «( 
luUjk'tempK  au3.si  que  nous  n'&un^us  pa^*  de  cour*  île  rëjwtilion  anuueU,  j*» 
d'avis  qu'il  Sera  nécessaire  que  nous  commencions  de  nouveau  no»  cour* 
répètuinn  pflr  rinstniftion  l'ormellf.  Et  d'un. 

La  deuxirnii*  eouflusion  i|(i('  je  désire  formuler  e'rtst  que,  lian*  nnsii 
de  nos  cadres,  partieulièrement  de  no»  jeiineH  ofHciers,  nuus  avons  k  il 
sur  ce  qui  donne  à  l'offieicr  rautnritè,  ot  à  la  troupe  la  discipline,  car  lie* 
chostits  sont  connexes.  Ayons  toujours  présent  à  l'esprit  que  rautorit«  est 
lument  étrangère  à  cerlainos  manièren  «l'agir  indolentes  ot  irrôsolm-s  a  V 
du  s<ddat.  qu'elle  ne  peut  sr  maintenir  lorsqm*  l'oFtieier  uso  de  iiic(ia)|r»'n)< 
déplacés  là  ou  ces  méoatfeiucntjt  no  sont  |>a»  justifiés,  maïs  que  rautorit^ 
discipline  ont  leur  source  dan»  une  volonté  énerfrïfiue  et   dau»  une  alti 
résolue.  Sans  doute,  nous  ensei^'nerons  cl  nous  rappetlrroriM  toujours  a 
offif^ier»  que  le  véritable  officier  doit  avoir  un  ixenr  i-liaud  (rour  sa  troupe,  <H 
doit  avoir  st^nei  du  soldat,  aussi  bien  pendant  le  repos  qu'en  tem|m  do  tnt 
et  que  sa  première  pensée  doit  être  [tour  le  bien-rirc  dc&  hommes  qui  l«i 
eonfiês,  qu'il  doit  penser  en  pK'niier  lieu  à  eux  et  en  dernier  heu  à  lut-*0' 
Mais  nous  rappellerons  aussi  à  l'offleier  quo  ces  pn'oet-upaiions  et  c«s 
doivent  p<iinl  rempêelior,  uitiiK.  au  contraire,  lui  rendre  possible  d'a^ir^ 
le  moment  est  venu,  avee  une  s<Werité  inébranlable,  et  de  ù'.-on  k  latre 
sa  volonté  impitoyablement.  Mais  cela  exijfe  le  pouvoir;  i-ela  exige  qoi 
soit  à  la  iittuteur  de  sa  uVcho:  cela  exige  ijue  jutMjue  dans  la  vie  ct«Ic, 
rbef  ilr  troupe  se  prépare  aux  responsabilités  qu'il  aura  a  encourir,  f|U'il 
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iWi*u|K3  de  manière  à  ce  ijuc  rcsprit  militairo  et  l'aptitu'le  mililniro  lo  ]k^ 

firent  dans  soa  moelles  el  lUns  son  Âm«.  QuAml  ruttc  aptilmie  niîlilairc  l'aurx 

tètrv,   rofllcier  sera  en  élal  ilc  maintenir  une  exacte  tlisi'iplinc.  Voilà  tin 

l^nae  important  (jue  nos  officient  auront  tout  spfVMalemcnt  à  méditer  on  ren- 

mt  dans  leurs  foyers. 

J'insisterai  également  sur  l'art  de  mi-n-itrer  îi  propos  les  forces  île  1a  tmupo 
mr  pouvoir  nussi  oxi^or  à  propos  U»n  plus  }îrands  fftVirls.  Il  y  a  enroix*  heau- 
lup  a  apprendre  a  t^ît  èik'ard.  On  ne  voit  pas  cTR-orc  partout  ipi'on  sarhi?  ni^ 
per  le»  force»  (^uand  ol  où  il  le  faudrait.  La  troupe  est  souvent  appelée  tnip 
il  a^ir  aloi"s  qu'on  pourrait  encore  U  laiRscr  jouir  du  re|K)s  nôcosMire.  Le 
kvitjûllenicnt  aussi  est  trouvent  encore  défectueux.  Nous  avons  encore  bcau- 
«up  a  apprendre  de  re  eôté-là. 
Il  y  a  encore  un  autre  point  sur  lequel  je  désire  attirer  l'attention,  parce 
^ii'il  me  parait  d'nnc  unportanoe  capitale  et  qu'il  ne  uie  semble  pas  qu'on  R'en 
inîorpupe  assez.  Pensez  Iolm,  Mes?tieui*s,  ot  vous  en  particulier,  MeKsieuiv  de 
'infanterie  et  de  rartillerio,  |>cnsez  sana  ei^se  que  toute  la  lactique  moderne 
insiste  à  trouver  les  vni^ïs  et  mr>yenK  propres  à  s'assurer  la  supériurité  du 
!U  et  que  vous  ne  iKiuvez  pax  obtenir  celle  su]W'noritc  si  vous  n'éte*i  (ia.s  en 
tat  tl'assurer  Iti  discipline  dû  fcn.  On  ne  peut  aeipuirir  la  flutx^rioriié  du  feu 
iv«c  de»  forces  trop  faible»;  it  faut  (|ue  toun  les  fusil»  et  que  tous  les  canons 
ilrwnl  en  action  au  moment  voulu  et  d  faut  veiller  à.  ee  que  l'on  vise  bien  et 
le  l'on  lire  bien.  11  im]>orte  de  tenir  la  niaiu  à  c<*  que  l'artillcrio  ne  reste  jias 
one  trop  jL'rande  di^tanc-c.  maii*  ipi'elle  suive  ot  appuie  riufanterie  à  uursure 
me  eelle-ei  avance.  La  balle  va  plu»  viic  t|ue  l'iiomme.  Chacun  de»  cunibat- 
LDts  doit  avoir  toujourïi  présente  à  l'esprit  la  nivesnité  de  i^a^'uer  la  flujtériorité 
la  f'Oti.  Quand  on  a  r(!'tluit  l'adversaire  au  silence  par  la  su[)ériurité  de  son  feu, 
»re  un  l'emiMirte,  que  ee  soit  ]tar  une  attaque  fronlale  ou  [jar  un  mouvement 
uirnaoï.  C'est  ee  point  que  nutre  instruction  doit  viser  avant  tuut.  La  su|>é- 
Kont4*  du  feu  est  l'alpha  et  l'onieg'a  du  combat  moflerne. 

Pour  le  reste,  ces  manuLMivres  ont  démontré  que  la  bonne  volonté,  que 
'elfurt  loyal  pour  I>ien  faim  se  rencontrent  |»artout  et  que  noire  instruction  fait 
les  pro^Tés  constants. 

En  jetant  un  rejrar*!  en  arri^rt?  sur  les  mami-uvres  <|ui  se  terminent  aujimr- 
*h«i,  uou*  ptuivon»  eonstat4*r  que  nous   n'avons  pas  travaillé  en  vain  ei  qui' 
[c  I %'•  corps  d'armée  ainsi  que  la  division  de  mnmrovre  sont  formées  do  trou|>cs 
[u'on  peut  montrer  au  pays. 

L'ne  brére  remanpie  pour  Hnir,  et  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  malentendu.  Il  a 

jusqu'ici  d'usav'cquc  rinKp4!cteur  adressât  quelques  mot»  d'adieu  àla1ruu|ie 

la  forme  d'un  ordre  du  jour  imprimé.  Cet  u^a^e  a  eu  rcrtainement  sa  rai- 

d'éirc  au   début;  niais,  comme  il  va  d'habitude,   de  semblables  pruclama- 

[qéj  per<lent  avec  le  temps  leur  valeur  et  leur  signilieAtii.tn.  et  comme  on  ne 

>eut  pas  tout  dire  dans  ees  sortes  d'écrits,  il  en  résulte  «ju'il.s  se  rc|M'tent  d'an- 

léti  en  année.  L'ordre  du  jour  de  l'inspecteur  court  ainsi  le  daufifer  d'être  con- 

idéré  ot  trait*ï  comme  une  simple  phrase.  Je  désire  ne  pas  m'cxposcr  à  ce 

langtfr,  et  c*<*st  [lounpioi  j'ai   résolu  de  nv-.  pas  me  conformer  à  rusage  suivi 

|U»fjn'ioi. 

.le  confie  aux  commantlantH  des  trou|>es  le  tioïa  de  dire  à  leur^  hommes  ce 
qu'ils  ont  â  cii»ur  <ïe  leur  dire  et  de  leur  communiquer,  dans  la  forme  qu'ils 
ihuiisiront,  ce  qu'ils  désirent  (pie  leurs  soldats  emportent  chez  eux  à  titre  do 
IVn'oh  cl  rie  souvenir  de  ce  rassemblement  île  trou|»e*. 
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Parmi  les  Journaux  qui  ont  reproduit  les  paroles  du  colonel  MuUer  ei  U 
ont  commentées,  je  citerai  la  Gazette  de  Lausantie  ;  ses  appr- 
êté relevées  par  d'autres  organes,  par  le  Genei^ais  et  par  le  Sa: 
en  particulier.  li  en  est  résulté  une  polémique.  Il  me  paraît  certain  que 
plupart  de  ceux  qui  ont  suivi  attentivement  la  marche  des  < 
notre  infanterie  durant  ces  dernières  années,  partagent  lo  sn 
primé  par  M.  le  conseiller  fédéral  MuUer,  et  déplorent  que  Xtêcwm 
répétition,  destinés  îi  r*afrati'hir,  à  reprendre  et  &  compléter  rinstraoti( 
militaire  de  tous,  de  la  troupe  en  toute  première  ligne,  aient  dérié  di 
ces  dernières  années  de  k-ur  but  primitif,  et  soient  devenus  des 
d' application.  Il  saute  à  Toeil  que  si  Ton  continuait  dans  O'tte  voie^au 
de  quelques  annét'S,  avec  les  oioyens  limités  d'instruction  dont  nous  ûi 
posons,  l'instrument  sans  lequel  toutes  les  comlànaisotis  les  plus  saviinl 
des  chefs  seraient  vaines,  aurait  tout  perdu  de  sa  qualité,  et  que  mi 
pourrions,  au  li^u  de  nous  réjouir  de  nos  progrès,  pleurer  sur  noire 
cliéance.  Que  les  chefs  surtout  ne  Toublient  pas  :  Ils  seraieut  les  pr«iiu( 
victimes  de  cette  déchéance. 

Je  ne  puis  donc  pas,  pour  ma  part,  souscrire  au  dilemme  dans  lequell 
(iazette  veut  enfermer  M.  le  colonel  Muller;  t  Ou  bien  nous  reviendroM 
arriére  de  ce  que  nous  avons  tonte,  nous  retournerons  aux  cours  pré( 
ratoires  et  perdrons  l'avantage  essentiel  que  nous  procure  notre 
sation  en  armée  de  milices:  la  possibilité  de  mobiliser  et  de  coni:et)t 
rapidement  notre  petite  armée;  —  ou  bien  nous  ferons  un  pas  de  pti 
nous  prolongerons  de  quelques  semaines  dos  écoles  de  recrues,  DC 
aurons,  pour  l'élite,  des  cours  de  répétition  aimuels,  et  notre  mobilisftt 
rapide  nous  procurei-a  des  troupes  immédiatement  utilisables  [utur 
combat.  * 

Oui.  nous  devrons  revenir  en  arrière,  mais  nous  ne  reculerons  pas;l 
sagesse  le  veut  ainsi;  car  avant  tout,  il  faut  entretenir  rinstructjon 
soldat,  et  pour  cela  les  cours  préparatoires  aux  manœuvres,  dans  II 
cours  de  répétition,  sont  indispensables.  Ce  faisant,  nous  ne  perdrons 
aucune  manière  l'avantage  que  nous  procure  notre  organisation,  de 
voir  mobiliser  rapidement,  Je  me  demande  d'ailleurs  en  quoi  le  réUhïi 
sèment  des  cours  préparatoires  rendrait  unpossible  une  mobtllsati 
rapide  ? 

Quant  k  la  prolongaliun  des  écoles  de  recrues,  c'est  une  nutri'  qu< 
tion;  j'entends  la  prolongation  des  écoles  de  recrues  de  Tinfautene; 
c'est  bien  de  celles-là,  je  pense,  que  l'écrivain  de  la  Uaiette  enienâ  pari 
Les  autres  armes  sont  déjà  miuux  partagées;  elles  voudraient  davuntai 
sans  doute;  mais  c'est  bien  à  l'infanterie  qu'il  faudrait  songer  d'abord. 

C'est  une  autre  question,  dis-je,  et  elle  ne  peut  se  résoudre  ûH 
trait  de  plume.  Il  n'est  aucun  fimtasain  qui  ne  proclame  que  pour 
une  bonne  et  solide  infanterie  dt:  mUices,  il  tiudrait  que  la  dm 
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écoles  de  rvcnies  de  cette  arme  fiH  prolongée.  Maïs  il  en  est  peu  qui  se 
hftaent  l'illusion  que  cette  réforme  s'obtiendrait  rudiement  duns  le  mo- 
Bent  actuel  Les  plus  raisonnables  ne  demandeniienl  pas  quelques  se- 
naines  ;  ils  sh  contenteraient  de  quelques  jours  et  seraient  vivement 
^connaissants  de  chaque  journée  dont  on  prolongerait  les  écoles  de 
ïorues  actuelles.  Mais  nuus  n'eu  sommes  pus  Ih  ;  et  si  Ton  ne  doit  jamais 
e  lasser  de  réclamer  pour  cette  malheureuse  anne  de  rinfarilerie  ce  que 
s  premier  projet  de  1874  voulait  lui  donner  et  qu'on  lui  a  refusé  (elle 
,'était  pas  encore  alors  la  reine  des  batailles,  mais  une  vulgaire  chair  ik 
anoui,  il  faut,  ce  qui  est  d'une  réalisation  plus  immédiate,  que  l'infanterie 
oncenire  tous  ses  efforts  à  employer  le  plus  judicieusement  possible  les 
Doyens  et  les  périodes  d*Jnstruction  que  la  loi  met  ;i  sa  disposition. 

î\  est  pourtant  une  réforme  qui  m'apparalt  comme  réalisable  et  qui  ne 
leniit  pas  de  nature  k  souleviT  des  oppositions  irréductibles.  Fy  ai  pensé 
lepiiis  longtemps  déjà,  et  elle  a  été  signalée  par  le  colonel-brigadier 
:our%'oisier.  dans  le  yationai  mîMe  de  la  Cbaus-de-Fonds.  Cette  réforme 
Bonsistetait  h  transformer  les  cours  do  répétition,  de  bisannuels  eu  cours 
de  répétition  annuels,  sans  augmentation  de  la  durée  du  service.  Pourquoi 

ela  ne  serait-il  pas  possible?  Ni  la  troupe,  ni  le  budget  ne  s*en  ressen- 
tiraient. Je  suis  môme  convaincu  que  la  troupe  y  trouvei*ait  des  avantages, 
qu'il  serait  moins  difRrilt' pour  les  miliciens  do  quitter  leurs  occupations 
Civiles  huit  à  dix  jours  ch.tque  année,  que  dix-huit  jours  consécutifs  tous 
Vs  deuK  ans.  Quanta  l'instruction,  elle  gagnerait  ft  ôtre  reprise  et  ralTermie 
chaque  année. 

Je  ne  crois  pas  que  M.  le  colonel  Muller  ait  voulu  laissiT  întrevoir  qu''  la 
prolongation  des  écoles  de  recrues  de  l'infanterie  pouVrail  Ôtre  prochaine. 
Certes,  mieux  que  nous,  il  sait  combien  cela  serait  désirable  ;  mats  mieux 
que  nous  aussi,  il  sait  .\  combien  de  difUcultés  cette  réforme  se  heurterait. 
Ses  paroles  impliquent  le  vœu  que  les  écoles  de  recrues  soient  un  peu 
prolongées;  mais  c'est  tout.  C'est  déji^  beaucoup  si  nous  avons  la  certi- 
tude que  le  chef  de  notre  Dépnrlemenl  militaire  reconnaît  la  nécessité  de 
Ci'tle  rélormc;  nous  y  gagnons  l'assurance  qu'il  en  tentera  la  réalisation 

u  moment  favorable. 

L'article  paru  dans  le  numéro  de  septembre  de  la  Hemâe  mititaim  »ut$»e 
ur  le  «  pas  cadencé  et  le  pns  d'école  >,  lui  a  valu  une  lettre  du  lieutenant- 
CotonnJ  Souvairan. 

Notre  coiTt^spondant  nous  excusera  de  ne  pas  la  reproduire  in  extenso; 
il  appartient  à  l'arme  de  l'artillerie  où  l'on  accorde  au  pas  d'école  une 
grande  importance,  et  où  l'on  a  d'ailleurs  le  temps  de  l'exercer  abon- 
damment. Il  comprendra  certainement  que  Ton  puisse  penser  différemment 
dans  rinfanlerii',  où  l'on  ne  dispose  pas  d'autant  de  temps,  bien  que  les 
Itrancbes  d'instruction  y  soient  beaucoup  plus  numbreus*». 


858 


REVUE  MLLITAinB  SUISSE 


Quand  rarlillerie  sera  dotée  d'un  nouveau  matériel,  plus  compbqo^v 
ptu9  délicat,  et  qui  demandera  certainement  qu*on  lui  consacre  ph»*i« 
temps  que  les  rohusltis  «H  simples  canons  d'aujourd'hui,  q'i    ^ 
faudra  pas  érnonder  les  hninohes  gourniandes,  et  si  le  pa- 
devra  pas  battre  en  retraite  devant  de  nouveaux  besoins. 

Mais  je  ne  veux  pas  faire  de  la  polémique  et  je  résume,  aus&t  iiupar- 
liolemeiil  que  je  le  puis,  les  arg  jments  invoqués  par  M.  le  lieutetiatu- 
colonel  Souvairan  en  faveur  du  pas  d'école  : 

Chez  les  récrites,  le  pas  d'école  développe  l'fnertjw  et  ^i  j'i*i'<nif,ii 
suite  des  efforls  qu'elles  doivent  faire  pour  en  surmonter  les  difflculU 
et  Texéculer  correclement.  Il  est  donc,  dans  ce  sens,  un  puissant  rooren 
d'éducation. 

Le  i>a5  d'école  tend  aussi  ft  développer  les  mômes  qun1Ué«  ch» 
chef»,  car  il  ne  leur  faut  ni  moins  d'énergif»,  ni  moins  de  volonté  iju'at 
recrues  pour  obtenir  de  celles-ci  la  somme  d'elforta  néc-essaire  ù  IVx^ 
cution  du  pas  d'école.  Ces  quahtés,  ainsi  développées,  trouvent  leur 
plication  dans  toutes  les  autres  branches  du  service. 

Telles  seraient  les  raisons  de  la  faveur  dont  jouît  le  pas  d'école 
l'artillerie,  si  du  moins  j'ai  bien  traduit  la  pensée  de  noire  correspond 
Ou  pouirail  lui  présenter  des  objections  et  lui  répondre  qu'on  peut  wh 
développer  rf*nergie  et  la  volonté  pur  d'antres  moyens  et  par  dautr 
exercices,  ayant  une  utilité  plus  directe;  mais,  je  le  répète,  je  n'eotef 
pas  engager  &  ce  sujet  une  polémique. 


En  1901,  l'jVssemblée  fédérale  avait  adopté  un  postulat  demamlint 
Conseil  fédéral  de  prépaier  une  loi  sur  l'organisation  et  radmintsinlic 
du  satrvice  de  forteresse.  Jusqu'ici  la  matière  était  réglée,  pour  la  réiîi 
fortifiée  du  Golhard,  par  la  loi  fHèralc  du  ifi  avril  18^4,  et  pour  les  fort 
cations  de  Si-Maurice,  par  Varrch'  tlu  Conseil  fédéral  du  Iti  juin  f8M. 

A  teneur  de  la  loi  du  ['^  avril  189^,  les  forlidcations  du  Oothard  ot 
leur  léie,  comme  commandant  militaire,  chargé  en  même  temps  ds 
haute  survtiiltnnce  de  tonte  riiislruriion  et  chef  re.sponsaltle  de  l'admit 
tralion.  le  commandant  du  (îothard.  Le  commandant  de  •Vf-^Uuuna^  t\ 
même  situation  que  celui  du  Gotbard,  pour  les  fortiflcalions  de  Sl-Muuri 
Mais  ces  deux  oIRoiers  n'étant  pas  des  fonctionnaires  pennanenis.  n'a; 
pi*s  leur  domicile  dans  la  région  des  fortiflrations  ô  eux  subonlonni 
étant  aussi  privés  des  organes  auxiliaires  que  l'oo  met  à  la  disposti 
des  fonctionnaires  permanents,  nV-laient  pos  en  possca.^ijou  M. 
de  diriger  et  de  combiner  d'une  manicre  punisanle  les  sei -^ 
sous  leur  responsabilité 

C'est  cette  situation  anoruuvle  que  les  i-dutnbres  ont  voulu  modifii 
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but  du  projet  du  Conseil  fédéral  est  de  donner  satisfaction  au  postulat 
1901. 

Le  projet  enlève  aux  comniandants  du  Gothard  et  de  St-Maurice  l'ad- 
imstration  des  fortifications  et  la  direction  de  Tinstruction.  et  il   crée 
cet  effet  un  ^eri^iee  de»  fùriifieati<m6.  En  même  temps  il  fond  en  une  seule 
s  administrations  du  Golhârd  et  de  St- Maurice  qui,  jusqu'ici,  étaient 
mplétement  distinctes  l'une  de   l'autrt;.  il  les  subordonne  directement 
I  dép:trtement  militaire  et  fixe  le  siège  de  TadmiDistration  nouveUe  à 
eroe.  Ainsi,  on  admettrait,  pour  l'organisation  du  service  des  forliflcâ- 
le  même  principe  qui  régit  actuellement  tons  les  autn^s  services  : 
lion  du  commandement  et  île  l'administration. 
Comme  les  commandants  des  fortifications  n*élaîent  pas  des  fonction- 
tires  penikificnts,  ils  devaient   s'en  rerot'ttre  h  leurs  sous-ordres  pour 
'admmistration  et  pour  la  direction  de  l'instruction  ,  aussi  manquait*il 
dans  ce  service  l'unité  nécessaire,  et  U  en  est  résulté  que  Ton  a  fait,  & 
iverses  reprises,  des  expériences  désastreuses.  On  airail  le  «sentiment 
ue  dans  le  service  des  fortifications  quelque  chose  n'allait  pas    Pour 
sortir  de  cette  ornière,  deux  voies  s'offraient  au  Conseil  fédéral  :  Faire  des 
mmnndants  des  lorlifications  des  fonctionnaires  permanents  ayant  It^ur 
omicile  aux  rortin>:alions  mêmes  et  assumant  la  responsaliiUté  de  Ten- 
mbie  du  stTvice  ;  uu  créer  un  office  central,  réunissant  tout  et*  qui  con- 
roe  le  service  des  fortincations,  d(^  manière  A  établir  une  séparation 
tre  radministration  et  le  commandement,  déchargé  dès  lors  d'allribu- 
ons  auxquelles  il  ne  pouvait  pas  vouer  tous  ses  soins. 
C'est  cette  dernière  solution  que  le  Conseil  fédéral  a  adoptée. 
En  Taisant  des  commiindanis  des  fortifications  des  fonctionnaires  per- 
anents,  un  brisait  avec  la  traditj<9n  nalionule  ;  on  «lurait  certainemt'nt 
evé  contre  de  pareilles  propositions  les  mômes  fortes  objeclions  qui  se 
raient  entendre,  si  Ton  voulait  doter   notre  armée  de  campitgne  de 
conimcindant^.  ofliciers  de  «'arriére. 

Le  champ  d'activité  du  nouveau  service  serait  limité  aux  fortilications 
n  St*Gotlinrd  et  de  St-Maurice  et  aux  troupes  destinées  à  en  constituer 
garnison  de  silreté  (infanti -rie,  artillerie  de  posiUon,  génie,  otc.t  ;  le  bu- 
an  de  uuiistruclion  et  le  bureau  de  tir  des  fortifications  lui  seraient  éga- 
lement subordonnés.  Au  chef  de  ce  service  serait  attaché  un  adjoint,  qui 
rempl:iferail  en  cas  d'absence.  Le  chef  du  génie  du  St-Gothanl  et  h* 
ecrêt-Tire  et,  à  St-Maurice.  le  secrétaire,  disparaîtraient.  Le  chef  de  ser- 
aurait  la  direction  supérieure  de  toute  finstrucUon  des  troupes  de 
rteresfte,  pour  le  Sl-(^»olhard  et  pour  Si-Maurice,  de  sorte  que  les  corn- 
ridants  de  l'urtillerie  de  ces  deux  places  se  trouveraient,  vis-à-vis  dr 
i,  dans  un  rapport  analogue  h  celui  qui   existe  entre  les   instnicteurs 
'arrondissement  et  l'instructeur  en  chef  de  finfanterie    II  y  aurait  natn* 
llement  aussi  le  nombre  nécessaire  d'instructeurs  des  différentes  ai'mes. 
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Lfî  projet  établit  une  distinction  entre  les  troiipeâ  lie  forteresse  et  les 
tronpes  qui  «ïont  atlachér's  aux  fortifications  pour  en  consiituer  la  gamiMti. 
Les  troupes  de  lorteresse  comprennent:  L'artillerii*  de  l'ortereâStMcanm)- 
nietrs  et  observateurs),  Ihs  mitraillours  et  les  sapeurs  de  fortereMe.  U« 
autres  troupes  de  garnison  conaprennenl  rinfanlerie,  rarlillerie,  Jet'^in? h 
les  troupes  sanitaires  que  le  Conseil  fédéral  atinclip  H'unp  manii^ff  n-t- 
manente  aux  fortiBcations, 

Tel  est  le  projet  que  tes  Chambres  auront  h  discuter.  Il  léyumi  '  . i 
nement  à  un  brsoin,  et  son  adoption  niarqui^a  un  progrès  dans  le  stvi  : 
il  contribuera  aussi  sans  doute  à  empâcher  le  renouvellement  d'^'ipi'' 
riences  souvent  coûteuses  et  ramènera  â  ce  service»  ît  faut  l'espéra,  ta 
faveur  qui  lui  échappait. 

Il  y  aura  lieu  de  reparler  de  cette  loi,  plus  en  détail,  quand  sonad6(f 
tien  861*21  devenue  définitive. 

J*avais  l'intention  de  parler  encore,  dans  cette  chronique»  de  l'expé- 
rience,  si  intéressante,  qui  se  fait  ft  Genève,  d'enniyer  un  j 
gréviste  et  de  maintenir  l'ordre  public,  au  moyen  tïp  troupes  )' 
lo  milieu  même  oU  naissait  le  désordre.  Le  temps  et  aussi  une  p&nie 
éléments  ttv*  manquent;  je  dois  donc  rae  résoudre  à  ajourner  ces  déltiUI 
la  chroniques  du  mois  de  novembre. 


CIIKOIVIUUË  ALLEMANDE 

(De  notre  correspondant  particnlicr.) 

Lfts  niant riivroB  itii|iériMlos.  — Mand^n^eft  <1'tfttai|ue  de  pORiiionn  de  rini| 
foitifiées.   —   Nos  formalions  nouvelles.  —  Mutations.  —  Que^tie*  lu 
—  L(-'  du«l  entré  \*s  t^non  et  W  ruirasso, 

L*s  maticeuvrea  impériales^  qui  ont  duré  du  S  au  l^  septembre,  ont 
plus  favoriséos  par  le  ciel  que  celles  de  l'an  passé.  Le  temps  est  dt*met 
serein,  suns  être  tiop  cliuud.  Môme. degraiid  matin,  quelque  bruuiilanl. 
telle  sorte  que  les  troupes  ont  affronté  les  grandes  faiiirues  qui  leur 
été  imposées  sans  le  moindre  détriment  pour  l'état  <:anitaii'e.  Vous  ai 
vu.  dans  les  journaux,  des  appréciations  des  qualités  dfs  différentes 
appréciations  attribuées  aux  généraux  nnglaisou  américains.  Je  pm«vi 
ferlifier  que  tout  cela  est  simple  légende,  sortie  des  fertiles  cerveaa.\ 
reporters  avides  d'informations  sensaUoimetles.  On  a  mt^rae  propagé 
nouvelle  que  IVmpereur  avnil  exigé  dis  chels  des  missions  étrange 
d6B  critiques  écrites  des  nianoeiivres.  Des  personnes  comme  Earl  Roi 
et  le  général  Corbin  se  garderaient  de  prendre  un  engngemii'nt  d< 
genre.  Eti  revanclu-.  Ce  que  je  peux  dire,  c'est  que  les  officiers  él 
qui  ont  assisté  aux  manœuvres,  ont  remporté  une  bonne  impression 
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me  de  nos  troupes,  du  nioral  de  notre  armée,  Pt  spécialement  des  <|un- 
h  de  mobilité  de  notre  cavalerie  et  de  la  vivacité  de  ses  allures  dans 
[ctiurge.  Je  tiens  ce  renseignement  «l'un  orOeier  supérieur  qui  it  ap| 
m  ii  l'entourage  des  généraux  en  mission. 

Je  vous  ai  donné,  dans  la  chronique  de  mars,  des  indications  sur  iMaj 
imandants  en  chef  et  un  aperçu  des  troupes  participant  aux  munœu- 
Les  commanicalions  de  la  direction  des  manœuvres  aux  représen- 
tts  de  la  presse  ont  nppris  que  le  parti  bleu,  dont  le  chef  était  le  général 
r^  L'gnitz,  commandant  du  111"  corps  d*ai*mée,  avait  une  supériorité  de 
Unq  bataillons  d'infanterie,  deux  batteries  et  deux  ^ubilivisions  de  mitrnil- 
euses,  ce  qui  n'est  pas  sans  importance,  quand  il  ne  s*a;£it  que  d'une 
|iiaranlame  de  b:itaiUons.  Cet  appoint  a  été  do  à  la  première  division  de 
HGarde,  plus  forte  que  les  divisions  oi'dinaires  d'un  réK>ment  et  de  deux 
Htajlior  i  indépendants.  Cette  division  avait  une  position  &  part.'avec  des  ^ 
■titres  spéciaux.  H 

m  l,a  division  de  t-avalerie  A,  des  bleus,  était  sous  les  ordres  du  lieule- 
ftnt-général  von  VVinterfeld,  commandant  la  divisiuti  de  cavalerie  de  la 
^ard*%  dont  il  avait  amené  deux  brigades  et  le  groupe  d'artillerie  à  cheval. 
Une  brigade  seulement  appartenait  à  la  lit.cne.  On  peut  estimer,  dans  ces 
:ondilion3-I.^,  qu'il  s'a^'issait  évidemment  d*une  division  de  la  iiarde.  Or, 
somme  oi  sait,  ce  corps  dispose  de  soldats  et  de  cbevaux  choisis.  J'ignore' 
9i  c'est  l'efTet  du  hasard,  mais  les  unités  provenant  de  ki  (ïarde  n*ont  iamais 
&u  le  dessous  dans  ces  manoeuvres.  Môme  le  10  septembre,  où  les  bleus 
durent  battre  en  retraite,  la  division  d'infanterie  de  la  Garde  soutint] 
Patlaque  des  rouges  et  ne  céda  que  par  ordre. 

Le  terrain  où  se  déroulèrent  les  manœuvres  est  sur  les  confins  dei: 
provinces  de  Brandebourg  et  de  Pose».  Au  début  de  presque  chaque  com-j 
bal,  les  deux  partis  se  trouvèrent  sur  le  territoire  de  leurs  provinces  na- 
tales. La  configuration  du  sol  r;ippelait  celle  de  Tan  passé  :  des  collines, 
des  bois,  de  petites  étendues  d'eau  formant  lacs,  des  villa;ies  sans  lisiè- 
res nettement  dessinées,  et  nulle  part  une  position  marquée.  Quelques 
parcours  ont  paru  créés  tout  exprés  pour  la  cavalerie;  on  ne  s'est  pas  fuit 
faute  de  les  arpenter,  grftce  à  t'adresse  de  la  direction  des  manœuvres 
qui  sur  s'accommoder  â  la  volonté  suprême  dans  rélablissemenl  de  toutes 
tes  suppositions  possibles  et  impossibles,  liien   entendu,  ie  th*^me  des 
manœuvres  a  tenu  compte,  plus  qu'ù  l'ordinaire,  des  exigences  des  speo-^ 
(ateurs  de  haut  vol  venus  pour  tes  suivre.  £n  mettant  ii  part  le  premier,] 
jour  ( K  septembre  ),  rempli  par  des  marches  et  quelques  rencontres  d'esca* 
drons  (l'exploration  des  deux  divisions  de  cavalerie,  pendant  trois  Joui 
(9, 10  et  11  septembre),  les  manœuvres  se  sont  déroulées  sur  un  temloii 
si  limité  que  les  spectateurs  ordinaires  ont  pu  en  suivre  Je  développa 
ment,  à  pi<'d,  sans  se  fatiguer  et  sans  manquer  une  alTaire  de  quelque 
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U  est  vrni  que  le  caractère  de  nos  mnnœnvreçi  est  bien  différent  de 
qu'il  est  eti  France,  par  exemple,  et  môme  en  flussie  et  en  Aiitncbe 
provient  du  quartier  général  et  du  («rand  L*ortè|^f*  qu'il  compurte;  ij 
souffre  pas  de  chaugemenl  de  résidence  durant  k*s  manœuvres.  11 
quelquefois  même  difficile  de  trouver  pour  lui  une  localité  conv«naUlj 
mais   en  aucun  cas  il  n'en  bouge  ;  il  y  revient  chaque  soir,  grâce  i 
ligne  de  chemin  de  fer  indispensable  pour  le  rapprocher  du  tliéitre 
manœuvres.  Naturellement,  sur  un  espace  aussi  restreint,  il  dtfV)< 
souvent  difficile  de  créer  des  situations   nouvelles  pour  la  quntrl^ 
ou  la  cinquième  journée.  On  risque  de  tomber  dans  la  monotoo)« 
dans  l'invraisemMaiice.  D'aulre  part,  il  en  résulte  pour  tes  troupet 
marches  d'une  longueur  extraordiniiirc;  elles  ont  atteint,  puur  quelqi 
unités  des  rouges,  pendant  deux  jours  de  suite.  45  kitométr(>-a.  L'hiu 
passée,  quelques  compagnies  de  pionniers  ont  même  parcouru  des  et 
allant  jusqu'à  0(0  kilomètres. 

Vous  me  permettrez  deux  mots  sur  ies  officiers  étrangers  qui  ont 
sisté  aux  manœuvres  et  aux  revues.  La  délégation  msse,  qui  a  élé*i 
lemrnt  à  Poseii.  a  eu  à  sa  téti*  It*  gouverneur  général  de  l'arroudissef 
militaire  û*'  Varsovie,  général  de  cavalerie  Tsehertkow.  Los  ofUciers 
partenaient  ^1  deux  régiments:  celui  de  l'hifantehe  de  la  Garde  not 
Frédértc-Uuillaume  III,  et  le  régiment  des  dragons  Narwa  n"  .19,  M 
l'Empereur  est  le  chef.  L*Empt.'reur,  eu  les  abonlant,  a  insisUt  sur 
grande  intimité  qui  règne  entre  lui  rt  l'empereur  Nicolas,  intimité 
fortifié»*  encore  l'entrevue  de  Heval.  La  déléfralion  comprenait  unelfentail 
d'officiers  des  divers  grades. 

Le  chef  de  la  députation  anglaise  a  été  le  f<^ldmaréchal  et  comtui 
suprême  de  l'armée  britannique,  lord  Roherts.  On  a  pu  admirer  coifibil 
malgré  ses  soixante-dix  ans,  il  se  tient  droit  à  cheval  et  quel  bon  oaval 
il  fait.  i:'est  lui  qui  a  sauvé  le  prestige  de  l'armée  anglaise  en  Afrifi»* 
riJionale,  après  les  désastres  du  général  Huiler.  Les  opérations  cootr»! 
général  boerCronJé  furent  décisives  pour  l'issue  de  la  cjimf'  > 
que  depuis,  olle  se  prolongea  pendant  deux  années.  Les  .  ri 

et  Relly  Kenny,  gui  ont  opéré  avec  succès  contre  les  flancs  du  détaiiii^ti» 
Cronjé,  ont  accompagné  leur  chef  aux  manœu\^es  iuipériales.  FreiK 
l'air  énergique;  il  monte  &  cheval  merveilleusemenl.  Jan  llanniton, 
s'est  distingué  également  dans  la  guerre  contre  les  Boers.  a  la  répiital 
d'être  le  plus  Intelligent  et  le  mieux  doué  de  ces  quatre  généraux  Frer 
a  été  nommé  général  commandant  au  camp  d'AIdershol.  Les  gén^r 
portaient  leurs  unil'onnes  ordinaires  et  des  casquettes  blanchet-.  Vêtu  dl 
uniforme  de  fantaisie,  en  khuki.  a  fait  partie  encore  de  tn  délégal 
M.  Brodriok,  qui  quuique  non  militaire  a  bien  mérité  de  son  armée  pem 
ta  guerre.  C'est  la  premii^re  fois  qu'un  ministre  de  la  guerre  anglais  **l 
dëningé  pour  assister  aux  gntndes  manœuvres  d'une  armée  élraog^i 
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Les  Américains  avaienl  envoyé  leur  Tutur  généralissime  (il  le  sera  à  par- 
lirdu  1^1  janvier  lî)Or|lCorbin,accompai{nédes  ^iénérnux  Wood  etYoung.qiii 
ont  participé  à  l'expédilion  de  Cuba  en  iâ08.  Les  Américains  portaient 
leur  nouvelle  tenue  en  khaki,  tenue  très  appropriée  &  son  usage,  et  qui 
évite  tous  les  objets  reluisants.  Le  fond  en  est  Kris  (couleur  du  sable).  I^a 

IifcfTure,  très  pittoresque,  rappelle  le  chapeau  des  Boers. 
[Outre  les  ofliciers  dont  je  viens  de  parler,  une  quantité  d'autres  eu 
nue  bouryeuise  étui*înt  accrédités  auprès  de  la  direclion  des  manœuvres, 
entre  autres  des  Américains  qui  avaient  combattu  aux  PluUppines  et  en 
Chine. 

L'Italie  avait  envoyé  son  cheid'étalmnjor  général  Saletla  ;  la  Roumanie 
son  prince  royal  Ferdinand,  qui  est  cher  d'un  régiment  prussien.  Je  cite 
encore  les  trois  princes  bavarois  :  LuUwig,  Léopold  et  Arnuif,  lils  du 
prince-régenl  Luilpold,  et  comme  •  last  not  least  .-  le  feldmiiréchal  comte 
.Waldersee. 

tOn  aurait  été  en  droit  de  voir  appliquée  la  nouvelle  tactique  de  Tinfan- 
ie,  dite  h  tort  lactique  des  Boers  Mieux  vaut  l'appeler  Cattaque  de  f  in- 
fanterie  aUetnantie  190^  (dcr  deutsche  infanterie- Arnjrijf  iVKHj,  parce  que 
tout  cela  change.  Qui  sait  ce  que  nous  ferons  en  i903?  Aux  manœuvres 
impériales,  on  a  vu  pratiquer  les  nouvelles  formes,  le  10  septembre  nrin- 
cipaiemenl  où  elles  furent  employées  de  part  ft  d'autre;  le  11  déjà,  la 
nouvelle^  tactique  était  en  décroissance;  j'ai  vu  moi-tnéme  linfunicrie  de 
la  GanJe  exécuter  ses  attaques  comme  iiutrefois.  Lo  dernier  jour  tout  était 
oublié.  Les  bonds  de  20  &  30  mètres  et  la  marche  rampante  exigent  trop 
de  temps.  Le  spectacle,  auquel  on  doit  toujours  comparer  les  grandes 
manœuvres,  en  deviendrait  ennuyeux.  Je  pense  donc  que  ces  formes  ne 
seront  pratiquées  sérieusement  que  le  jour  où  le  feu  réel  de  l'adversaire 
les  imposera.  Jusque  là.  oti  se  borniTu  à  en  faire  usage  sur  les  courts 

fpaces  des  places  d'exercices  ;  moins  dans  le  service  en  campagne. 
Le  service  des  subsisuinces  a  été  réglé  par  de  nouvelles  mesures, 
ixe  convois  de  vivres  ont  été  formés,  dont  six.  normaux,  comprenant  le 
personnel  du  train  e.\.L-lusivement,  et  dix  de  réquisition,  formés  de  voi- 
tures du  pays,  et  placés  sous  la  surveillance  du  personnel  du  tniin.  A  chaque 
division  ont  été  attribués  deux  ironvois,  plus  deux  colonnes  de  bagages. 
Aussi  bien  <>'ux.-c)  ont-ils  été  org;u)isés  comme  en  guerre.  On  a  fuit  mar- 
cher les  huittiataillons  du  train,  dont  les  commandants  appartenaient  pux 
huit  divisions  d'infanterie  et  de  cavalerie  pour  la  surveilUnce  des  convois. 

L'organisation  de  In  télégraphie  sans  ni,  —  nous  la  ironmtons  funken- 
teleyraphie,  —  a  fait  de  grands  progrès.  Nous  disposons  mJiintt*nant  de 
stations  mobiles  attachées  aux  corps  d'armétt  et  aux  divisions  de  cava- 
lerie. On  peut  lier  des  «ommuntcations  à  volonté,  sans  avoir  besoin  de 
construire  des  lignes  télégraphiques. 

*  s   me  borne  U   ce   résumé,   sans    préjudice  du   travail   spécial   sur 
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les  manœuvres,  si  vous  entendez  maintenir  la  tradilloD  des  ôenAi 
années. 

Quiitil  aux  manœuvres  d'attaque  de  poitiiiona  de  aifixpagne  fortifii4s, 
VOUS  inléressera  surtout  de  (Chercher  quelques  renseifrnements  dnnicfik 
du  XVIIl^  corps  il'arriïée  qui  réside  A  Francforl-sur-Ie-MfïD.  On  avait thcn 
un  len'ain  quelque  peu  désert  sur  les  pentes  du  Vo^felsgehirpe,  pnèj 
la  ville  de  BUdingen.dans  la  Hesse  grand-ducale.  U  ^s'agissait  d'une  collii 
nommée  Galgenherg  où.  pendant  trois  semaines,  un  bataillon  f 
avait  été  occupé  à  construire  des  tranchées  et  des  abris  <i 
En  avant  de  la  position  qui  devait  servir  de  but  au  lir  réel  det  pi^i 
lourdes  et  légère?  et  â  ceux  de  rnousquelerie,  on  avait  tendu  un 
de  fil  de  ft.T,  obstacle  à  l'assaut   Les  troupes  désignées  pour  prendre 
aux  exercices  de  tir  furent:  un  bataillon  du  87^  régiment  d'in^nten«, 
régiment  d'urtillerie  de  canipag^ne  combiné,  formé  de  batt4*rie8  de  U 
et  de  la  "îb*  brigade  et  coinpianl  des  groupt'S  de  canons  et  d'obusiM^ 
gers;  enfm  un  légimenl  d*obusiers  louixls  de  campagn**  forcné  d'un  hit 
Jon  du  régiment  no  ;t  à  Mayence  et  d'un  autre  du  régiment  no  9  h  Rif 
brellstein.  Le  parc  des  munitions  conipreriaîl  :  'iOOOfJ  rartouches  de 
540  sbrapnels  de  canon,  540  d'obusier  léger,  'i80  obus  de  canon,  600  ot 
d'exercice  pour  Tobnsier  léger  (charj^és  de  poudre  au  lieu  d'acJde  picriqu 
'•JÂOO  obus  pour  l'obusier  lourd  M'8.':ï.  La  position  défensive  avait  une  él 
due  de  deux  ù.  truis  kilomètres,  fortifiée  comme  en  guerre;  partout  m^ 
dans  les  nliris,  les  défenseurs  éïaient  représ«»nié3  par  des  tibU-s,  de  « 
les  piéres  avec  leurs  servants.  L'attaquant  appartenait  h  une  anné6 
sud;  le  détenseur  h  une  nrméc  du  nord. 

Le  22  septembre,  le  parti  sud  s'avança  au  delà  de  Getnhausen  po| 
procéder  Si  une  exploration  de  la  position.  Ce  comtmt  fictif  dura  jusqu'lj 
nuit  tombée,  (^elle-ci,  très  froide,  fut  passée  au  bivouac  et  utilisée 
construire  les  emplacements  et  mettre  les  pièces  d'attaque  en  biittt 
Le  combat  recommença  contre  une  sortie  du  défenseur  qui  tbt  repoi 

Un  détacbement  du  3p  bataillon  de  télégraphistes  avait  établi  les  U 
télégraphiques  et  téléphoniques. 

Vers  les  0  h.  30,  la  '«anonnade  commença,  inaugurée  par  l'artUlerit*' 
campagne,  suivie  plus  lard  de  l'artillerie  à  pied.  Ce  con«:^rl  dura  jus< 
midi.  L'après-midi,  l'infuiiterie  passa  à  l'assaut,  appuyée  par  l'artiUeriej 
campagne  qui  tinUt  h  l>lanc,  tandis  que  It*  baL'iillon  entretetuùl  une  fi 
lade  de  feux  réels.  Vers  5  heures  de  Paprès-midi,  tout  élaii  terminé, 
direction  île  la  manœuvre  avait  été  confiée  au  général  d'infnnleiie  v,  loft* 
dequist,  général  commandant  lo  XVIIlo  corps  d*armée.  Vu  TimpOT 
et  la  nouveauté  de  ees  manœuvres,  beaucoup  d'officiers  supérieurs, 
tout  les  cbefs  des  dilTérents  services  et  corps  dont  ressortissaient  1rs 
tés  participantes,  y  assistèrent.  L'essentiel  reste  &  déterminr-r:  l'crtiU 
aura-t-elle  détruit  les  abris  ou  non  ? 
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Il  est  quelque  fois  fort  diffîcîle  d'observer  et  de  reconnaître  TefTel  du 
tir.  Vous  vous  souvenez  df^s  manœuvres  de  Munster,  on  190U.  Les  obusiei'S 
de  campagne  y  fu-ent  leur  début.  Ce  fut  un  écht-c  coinplel.  Deux  uns  ont 
passé.  Les  groupes  d*obusiers  légers  se  sont  orientés  dans  la  pratique  de 
teur  métier;  on  les  a  fournis  de  tous  les  appareils  nécessaires,  surtout  du 
t  Scheerenfemrobr  t  de  l'opticien  Zciss,  qui  perrnet  d'observer  l'effet  du 
tir  mémo  en  se  couvrant  derrière  te  parapet. 


Le  1*'r  Oi'tobre  ont  été  créées  quelques  formations  nvuvelles.  Li*  budget 
■Je  1902  nous  renseigne  :  ce  sont  six  compagnies  ^rartillerie  h  pied  pour 
les  places  fortes  de  Marienbourg,  Lotzen,  Thionville,  et  si*pl  subdivisions 
Ue  mitrailleuses.  C^js  dernières  sont  maintenant  au  nombre  de  treize,  afTec- 
tées  surtout  aux  curps  d'armée  limitrophes  des  fronlièrts  et  au  corps  de 
Garde.  A  juger  par  les  manœuvres  de  1902,  les  divisions  de  cavalerie 
«ront  pourvues  les  premières.  Mais  nonobstant,  en  temps  de  paix,  les 
litraillcuses  resteront  attachées  aux  chasseurs  i-t  à  l'infanterie.  C'est  pré- 
'able  pour  l'instrucliofi.  Ces  formations  parfont  l'elTecUf  de  l'armée  alle- 
lunde  stipulé  par  les  actes  législatifs  pour  la  durée  du  quinquennat  de 
ÏI9  à  1904.  Ce  résultat  a  été  atteint  en  échelonnant  les  renlûrcements 
tinnae  ou  l'avait  décidé. 


Les  mutatiojis  n'offrent  pas  beaucoup  d'intérêt.  Sont  démissionnaires  : 

gouverneur  de  la  place  forto  d'Ulm,  général  de  IJrodowski,  dont  le  suc- 

^sseur  est  le  lieulenant-général  v.  Hugo,  commandant  la  Ill«  division  ft 

rasbourg;  te  commandant  do  Konigshorg,  lieulenant-générul  v.  Uriruh; 

;ux  hrigiidiers,  les  majors-généraux  v.  GersdorlT,  de  la  cavalerie,  et  Braii- 

laiter  de  l'infanterie.  La  31»  division  a  été  attribuée  au  lieutenant-général 

Ichter»  qui  a  commandé  la  4I«  division  d'Infanterie  provisoire  aux  ma- 

ïuvres  impériales  de  1902, 

Le  nouveau  directeur  de  l'Académie  de  guerre  est  le  lieutenant-géné- 
ral LiUmann,  qui  commandait  la  39*^  division  h  C^  mar.  Celle-ci  a  passé 
au  heutenant-général  Schubert,  de  la  3:t<?  brigade  d'arlilh-rie  de  campagne 
à  Metz.  11  est  rare  qu'on  confie  une  division  à  un  artilleur.  On  ne  connaît 
que  deux  cas  depuis  quelques  années,  ceux  des  lleulennnls-généraux 
Dulitz  et  V.  Oppeo.  En  revanche,  un  artilleur  de  campagne,  major-gé- 
léral  V    Witllven,  a  reçu  une  inspeetion  d'artillerie  à  pied. 

Au  total  ont  été  promus  :  7  lieutenants-généraux,  I  major-général, 
colonels,  93  lieutonants-colonels  et  Duijors,  12G  capitaines,  134  lieute- 
LUts  en  premier.  En  Saxe,  le  prince  royal  Frédéric-Auguste,  a  reçu  le 
tmmundement  du  X.II*  corps  d'armée,  dont  le  commandant  général, 
Vlir.  V.  Ilauseti,  a  été  nommé  ministre  de  la  guerre.  La  23e  division,  com- 
mande!' par  le  prince  royal,  a  été  mise  sous  les  onfres  du  lieutenant- 
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général  v.  Broizem,  un  des  offlciers  les  plus  distingués  de  Tarnsée  mx&i 

Om  viâiil  de  publier  di^  <  nouveaux  articles  de  guerre  »  pour  H 
rédigés  pluLiM  d:iiis  un  esprit  moderne  et   humain,  et  qui  &'sdre86ietil 
l'amour-propre  du  soldat  plus  qu*&  lu  peur  des  punitions  comme  fais 
les  articles  supprimés. 


Quant  aux  livres^  je  cite  quelques  publications  du  grand  EtAl*ni«j< 
section  historique  :  La  ffuerre  de  Sept  uns,  4e  volume;  (irû9$'Jâçt 
Ilreslau;  la  Covrei^pondauce  militaire  de  Moltke^  4*  volume  ;  Prépanl 
pour  une  guerre  contre  la  France  en  1857;  Krieg»<jet>dtiduHche  E\%: 
schriften,  livraison  31,  Krieynhrauch  im  Landkrieg.  En  outre:  Kunx,  JCn-'g 
tjiiHchichtIiche  fî^ia^it-'/r,  1870-1871, 13e  édition  :  Combat  auxahonlsde 
hauteurs,  ravins;  Scharr  :  Brùckenzervtôrungcn  im  nockvtfjsyefedtt 
undjetzt. 

Dans  rarllllerie  :  VVernigk,  ^fanu€i  pour  les  volontaire»  d'un  an  é 
officiers  de  réserve  de  l'artillerie  df  campntjne,  8e  édition.  Du  même  '  M* 
nach  pvur  VartiUerie  de  campagne^  1903.  Encore  du  même  :  Af  eatwnr 
et  cûnductcur  de  l*ariilleiue  de  campagne^  Instruction  pour  le  aenrice 
lers  et  Biermarm  ;  Canonnier  et  cfwf  de  pièce  de  Vartilterie  à  pi&l. 

Revenant  û  rExposition  de  Dusseldorf,  dont  p^  vous  ai  entretenu 
en  septembre.  Je  cite  deux  nouveaux  objets  exposés  par  Fried. 
L'un  est  un  canon  de  7,5  cm.  à  long  rocul  et  ft  bouclif-rs  protceleur«.s( 
mis  à  une  épreuve  rigoureuse  et  exposé  niônie  au  Ur  réel  d'une  pi^'« 
campagne  du  môme  calibre  et  d'un  fusil  de  7,9  mm.  Après  avoir  reçu 
huit  coups  de  shrapnel  &  20UO  m.  et  cent  soixante-six  coups  de  M 
M50  et  450  m.,  la  pièce  a  recommencé  elle-même  à  tirer  avec  toute  U, 
tes.se  désirable.  C'est  vraiment  une  pièce  appropriée  &  la  guerre. 

L'autre  objet  est  une  collection  de  loucliem  de  S  mm.  d'épauuf.ur, 
ont  été  exposés  au  tir  de  shrapnels  h  Itallcs  en  iicier  (au  lieu  de  tiallc^ 
plomb  durci)  à  une  distance  de  3500  m.  Tandis  que  les  bafies  en  pt 
étaieriL  incapables  de  pénétrer  dans  les  boucliers,  les  balles  en  acier 
ont  pour  la  plupart  percés  de  part  en  part  et  ont  touché  le*  nbles  qi 
couvraient  et  qui  représentaient  les  servants.  Le  but  qui  a  servi  aux 
riences  était  une  batterie  dont  les  pièces  et  les  caissons  étalent  poai 
de  boucliers,  le  tout  étant  «lisposé  comme  une  batterie  de  rartillertej 
campagne  française.  La  piéo-  qui  a  tiré  est  un  canon  h  tir  mpidrt  de  7,3< 
Il  est  donc  possible  de  contrebnttre  une  batterie  fr.  niaise  Â  l'aida] 
shrapnels  munis  de  ru.sées  àt6mps  et  éclatant  en  l'air  en  deçA  de  U 
lerie  visée. 

Seulement  il  fallait  une  modiOcatton  dans  le  projectile,  rendu  un 
moins  pesant  par  les  balles  en  acier,  au  lieu  de  celles  en  plomb*  Ol 
connaît  pas  les  détails,  ni  la  valeur  balistique  du  nonv«»au  shr  i  ^  m 
les  buts  ordinaires,  mais  en   tout  cas  c'est  un   résultat  lI  ' 
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iportance.  Au  moins  est-it  prouvé  qu^on  n*a  pas  besoin  de  Tobus, 
'Comme  le  propose  Reicbenau,  pour  combattre  l'artillerie  A  boucliers 
protecteurs'.  


CHRONIQUE   AUTRICHIENNE 

(De  notre  correspondant  partictilie}',) 

[fttitfMtvreM  navales  sur  rAilriali<jue.  —  Kxerrn'e«  'It:  lir  kU*  roiubat.  iiiMlluvIe 
Valier,  entre  deux  bat|«rkM  d'aplïllerie.  —  Création  île  trois  nouveaux  esca- 
drons du  trûn. 

En  d^pjt  de  la  pnid»^nte  réserve  qu'il  observe  dans  tout  ce  qui  toucbe 

sa  politique  extérieure  bors  d'Burope,  le  gouvernement  nustro*borigrois 

l'.i  pu  se  désintésser  complètement  des  questions  qui  préoccupent  tous 

les  grands  Etals,  que  tni vaille,  à  Theure  présente,  un  besoin  général  d'ex* 

pansion  maritime.  A  une  époque  où  toutes  les  puissances  s'efTorcent  à 

Tenvi  de  développer  leur  marine  de  guerre  et  ufi  lus  questions  nuviites 

ïoiit  étudiées  partout  avec  ardeur,  notre  ministère  de  la  guerre  n'a  pu  se 

^dispenser  d'aborder  celle  étude  à  son  tour  et  de  vouer  i\  cet  objet  toute 

l'attention  qu'il  mérite. 

Après  un  intervalle  di*  plusieurs  années,  des  manœuvres  navales  mo- 
destes, —  vu  le  cadre  restreint  de  notre  marine  de  guerre  —  ont  eu 
ieu,  sur  TÀdriatique,  en  présence  de  l'empereur.  Elles  avaient  pour  but 
)de  montrer  la  solution  pratique  de  quelques  questions  navales  en  sus- 
)ens, 

U  s'agissait  surtout,  dans  ces  manœuvres,  d'une  coopération  des  troupes 
terre  et  de  la  llotle.  l.e  point  culnurtnnt  des  exerrices  a  été  l'embar- 
SOient  de  troupes  de  toutes  armes  k  Trieste,  et  leur  débarquement  dans 
[le  voisinage  du  port  militaire  de  Pola.  La  supposition  portail  que  les  trou- 
^pes  devait  ensuite  préparer  une  entreprise  plus  importante  contre  Pola. 
Pour  le  transport  des  troupes  —  55^^  brigade  d'infanterie  —  de  Trifsle 
à  Poln,  on  employa  quatre  vapeurs  Lloyd,  équipés  spécialementà  cetelTet. 
iLes  travaux  d'équipement  de  ces  vapi-urs  prirent  environ  15  jours  et 
étaient  terminés  ïg'M  août.  Chaque  vapeur  contenait  deux  bataillons  d'in- 
bnterie,  plus  rétal-major  de  brigade,  les  deux  élais-majors  de  régiment, 

tuu  demi-escadron  de  cavalerie  et  quatre  bouches  à  feu.  L'effectif  total  des 
troupes  était  donc  par  vapeur  de  :  2ti0  offlciers,  43U7  hommes,  110  che- 
vaux, 4  bouclies  ù.  feu. 

Le  l'y  aeplemhre  à  il  heures  du  malin  commence  l'embarquement  des 
chevaux,  qui  furent  descendus  ù  bord  du  navire  dans  des  b03>es  très  pra- 
tiquement aménagés,  manoeuvres  par  une  grue  à  vapeur.  Sept  boxes 

1  Voir  (iMfis  \»  prrvpnlc  livraison,  p.  But,   l'urlirli*  fhtns  VarfUlerit  %\\ù  «Umn»*  ilrn 
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fonctionnaient  à  la  fois,  trois  pour  l'artillerie  et  quatre  pour  lu  ca^ 
en  sorte  que  le  chargement  de  la  Imtterie  s'efTeclua  eo  d^ux  liCUfMi 
celui  du  demi-escadron  de  cavalerie  en  deux  heures  et  dt*mi. 

A  t'  heures  commença  l'embarqueQjent  ai'  l'infantt'rie,  qui  franchit  'O 
rangs  les  passerelles  et  les  escaliers  eo  bols  provisoirement  cowtniiU 
dans  les  écoutilles. 

A  "C  heures  30  inin.  de  Paprâs-midi,  rembarquement  de  toutes  les  tiou- 
pes  était  terminé. 

A  8  heures  du  soir,  l'escadre,  composée  de  six  vaisseaux  de  guerrt: 
cuirassés  et  croiseurs  et  de  plusieurs  torpilleurs,  quitlii  le  port  deTrtMte 
Hcr^ompagnée  des  vapeurs  de  transport  ot  prit  le  large,  après  .ivuir  ûrfa* 
nisé  son  service  de  sûreté,  et  à  0  heures,  elle  reni'ontm  en  plein**  mer  If 
yacht  Miramar,  qui  avait  l'empereur  à  son  bord.  Suivi  du 
guerre  Pelihun,  portant  le  grand-duc  Rainer,  le  yacht  impéri.^i  :..-  r  -  ■ 
de  Pota  à  4  heures  de  raprôsniidi.  H  prit  dès  lors  la  tête  du  coovoi. 

L'esciidre,  marchant  en  formation  de  guerre,  avec  tous  s»*s  Hr  -  • 
gneusement  dissimulés,  poursuivit  sa  route,  et  bientôt,  après  9  heuf  ■■< .«' 
minutes  du  soir,  elle  dut  se  préparer  à  repousser  une  attaque  rapidemt-nl 
organisée  et  adroitement  conduite  par  la  nottille  dfs  torpilleurs,  laquel 
le  comliat  terminé,  se  joignit  au  convoi. 

La  marche  protégée  de  toute  t*escadrc  continua  pendant  la  nuU 
long  des  cftles  d'istrie,  A  la  vitesse  réduite  de  7  milles  marins  —  13  tr» 

Le  -2  st'ptembt'e^  de  bonne  heuie,  tes  vapeurs  de  transport  et  la  fl- tiill<^ 
de  torpilleurs  furent  détachés  du  convoi,  à  la  hauteur  du  cap  Prooiûnlore 
—  pointe  sud  de  l'islrie  —  et  les  cuirassés  et  croiseurs  exé<  n'  ' 
évolutions  tactiques,  qui   se  terminèrent  par  une  nouvelle  :•; 
(\oii\Ue  de  torpilleurs.  Il  y  eut  ensuite  un  tir  de  guerre  dirigé  contre 
cibles  mouvantes,  établies  à  des  distances  variant  entre  5000  el  lOO^i 
de  l'esradre. 

Pour  les  manœuvres  subséquentes,  la  flotte  fut  divisée  en  deux  par 
L'un,  conipusé  des  vap^'urs  de  transport,  formant  le  parti  ofTi-nsiT. 
s'élal>lir  au  large,  vers  le  sud.  dans  la  situation  iniliate  du  combaL,  uui 
que  la  lloltille  de  torpilleurs,  désignée  comme  parti  défensif,  futeavoyétil 
Pola. 

D'après  la  supposition  générale,  le  défenseur  de  Pola  Tonnait  un 
détachement  d'une  tlolte  retenue  dans  W.  sud  de  l'Adriatique,  et  ne  di* 
posait  que  de  forces  mobiles  peu  importantes.  Tout  d'abord,  il  fut  simi 
ment  avisé  qu'une  flotte  ennemie  s'approchait  du  port  militaire.  Ri 
il'empôch»?r  le  débarquement  do  celle  flotte  et  d'employer  ù  tat 
toutes  SfS  forces  combattantes  de  terre  et  de  n)er,  le  défenseur  mit 
troupes  de  terre  —  deux  bataillons  et  une  demf-batterte  —  en  état 
prépanition  de  combat;  il  RI  occuper  plusieurs  points  de  la  t*6tv  par 
détachements  d'observation  et  des  postes  d'officiers  et  envoya  qu« 
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ïseaux  en  exploration  le  long  des  cOtes  avoisinantes.  LanoiUlle  de  lor- 

leurs,  cliarpée  de  ce  sei'vice  d'exploration,  reçut  l'ordre  de  partir  le 

[©«•piembre  à  10  heures  30  min.,  de  découvrir  l'ennenii  et  d'avoir  l'œil 

Lcipaleraeui  sur  les  bâtiments  de  transport  de  Tadversaire. 

L'assaillant,  accompagna  dos  yachts  impt^rlaux  Miramar  et  Pclikartf 
ut  an-ivé  vers  les  2  heures  de  l'aprés-midi  dans  le  port  de  Lussin  pic- 
colo,  après  avoir  envoyé  un  groupe  de  torpilleurs  en  explorition  vers 
»ta,  et  un  autre  vers  les  lies  à  l'ouest  de  Lussin. 

La  division  de  croiseurs  avait  reçu  l'ordre  de  se  diriger  contre  Pola* 

envelopper  la  flutliUe  fnnemie  et  de  la  détruire,  le  cas  échéant. 
Le  port  de  Lussin  Cul  bouclé  militairement,  aprôs  quoi  les.  troupes  de 
irine  exécutèrent  un  tir  à  la  cible  avec  une  Imtlerie  de  pièces  à  tir 
^pide  amenées  de  l'intérieur. 

Les  prépîiratifs  du  débarqueiïient  par  surprise,  projeté  pour  le  S  *#■/)- 

ibrv,  durent  ôlrif  elTectués  pendant  la  nuit 

A  cet  effet,  les  portes  de  barrage  du  port  furent  ouvertes  h  8  h.  30  du 
►ir  et  à  W  h,  î:>  trois  torpilleurs,  suivis  bientôt  de  toute  l'escarlre.  furent 
itachés  au  large.  En  dépit  de  toutes  les  précautions  prises,  l'adversaire 

•vint,  tiers  minuit,  k  exécuter  une  attaque  de  torpilleurs  réussie  contre 
ouirassé  buda-Pevt. 

Vers  3  /i.  SO  du  malin,  l'escadre  vint  jeter  l'ancre  au  sud  de  Pofa,  dans 
baie  de  Cuje  où,  vers  tes  5  A.,  elle  fui  de  nouveau  attaquée,  avec  succès 
icore,  selon  toutes  les  probabilités,  par  des  torpilleui-s  ennemis. 

Déj&  vers  4  h.  du  matin,  chacun  des  navires  de  guerre  avait  débarqué 

détachement  de  marine  avec  des  pièces  d'atterrissage.  &»ns  perdre  de 

Mps,  ces  détachements  étaient  allés  prendre  postlion  sur  tes  hauteurs 

les  plus  rapprochées  de  la  cOle.  En  nu^me  temps,  les  ItAtiments  de  Irans- 

irts  de   troupes  commencèrent   à  effectuer  leurs  préparatifs  pour  le 

Itïarquemenl,  dont  tous  les  détails  avaient  été  minutieusement  réglés 

»U  par  le  commandjint  de  l'escadre,  soit  par  le  chef  des  troupes  de 


Les  suttdivisions  d'infanterie,  bientôt  débarr|uées,  se  portèrent  rapi- 
(ooent  en  avant  pour  protéger  le-s  points  d*alti*rrissage,  de  conciTt  avec 
détachements  de  la  manne  de  guerre. 

La  mer  étant  très  calme,  le  débarquement  de  rinfauterie  s'effectua  très 

tpidement  et  sans  accrocs.  Les  chevaux  furent  hissés  en  Tuir  au  moyen 

sangles  et  déposés  sur  des  chalands  qui  les  transportèrent  h  terre. 

peine  débarqiiéa,  les  cavaliers  se  formèrent  en  patrouilles  et  si*  diri- 

ïrent  sur  Pola  par  les  diverses  routes  qui  leur  avaient  été  assignées. 

X9  h.  tiO  du  matin,  te  déb:irqueinenl  des  troupes  assaillantes  était  corn- 

lètement  tenniné. 

l*r&ce  à  un  service  d'observation  *:t  de  sûreté  fort  bien  orgaiiist_-,  le 
jfenseut'  avait  si  bien  reconuu  la  situation  que,  déjà  dans  les  premières 
1902 
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heures  de  la  journée,  il  put  envoyt^r  toutes  ses  forces  dUpofUblet- 

deux  balailloiis  et  une  derni-hatlerie  —  sur  ies  points  d"o'' 
flotte  ennemie,  pour  en  empêcher  le  débarquement.  Viti/< 
tica  sur  les  hauteurs  au  nord  du  point  de  dt^barquement,  mais  elle  ne  pot 
battre  1m  côte,  soit  parce  qu*eUe  était  trop  élolgtiéi*.  soit  parce  qu'elle s« 
trouvait  dans  un  iingle  mort.  Ln  demi-batterie  dr  campagne  s'établit  aassi 
sur  ces  hauteurs  et  ouvrit  son  feu  dés  Tabord  contre  te  vaisseau  de  tratif- 
port  Habsbourg.  Mais  à  peine  avalL-il  occupé  ses  positions  que  le  défen- 
seui  fut  pris  sous  le  feu  de  l'fscadre  eimrniie  et  Inquiété  sur  ses  flancs 
par  li'S  détachements  d'infanterie  qui  s'avan«:ait'nl  A  couvert.  Il  fut  bifntiji 
forcé  de  battre  en  retraite,  avant  môme  que  le  dél»arquement  du  dt-niict 
bataillon  fût  achevé. 

Sur  ces  entrefaites,  rtnipereiir,  qui  avait  aussi  débarqué  et  qui  suii 
à  cheval  les  manœuvres  de  rinfanlerie  assaillante,  donna  le  sign»!  ito 
cessation  du  comtHit. 

C'est  la  première  fois  qu'une  inanœuvr»-  de  ce  genre  avait  lii^i;  ''• 
Âulrlcho-Uongrie.  Dans  toutes  ses  phases  diverses,  que  nous  n*avuiii(jv 
qu'esquisser,  en  partie  d'après  lo  compte  rendu  qu'en  a  donné  la  .Vai' 
t'reie  Ivresse,  cet  exercice  a  de  nouveau  témoigné  du  haut  degré  dVntr.i- 
nement  de  nos  armées  de  terre  et  de  mer.  Il  intéressera  les  paysquti'-^- 
sédent  une  marine  de  guerre.  Peut-être,  s'inspirant  tJe  cet  exemple,  ofp- 
niseront-ils  à  leur  tour  des  manœuvres  de  troupes  navales  opémul  en 
liaison  avec  des  troupes  de  terre. 

Dans  un  ordn^  du  Jour  transmis  â  la  flotte.  TlCuipereur  s'est  déclara 
entièrement  satisfait  de  ta  marche  de  Texerciee. 


—  D'après  ce  que  rapporte  la  Heicfmwehr,  nous  avons  eu  celte  nuni 
pour  la  première  fois,  en  Autrifhe-Hongrie,  un  tir  de  combat  entre  de( 
batteries  de  campagne,  organisé  selon  la  méthode  Valier,  pratiqué^ 
Russie^  en  France  et  en  Allemawne.  l^'école  nisse  d'officiers  d'arlillerro 
campagne  exerce  méthodiquemrnl  ce  genre  d*'  tir  instnirtif  â  tous  éj 
Le  principe  en  est  le  suivant:  Deux  batteries  de  comt>at,  formées  de  fa( 
identique^  tirent  chacune  contre  des  cibles-figures  représenlunt  tes  pii 
les  oftlciers,  sous-offioiers  et  canonniers  servants  de  la  batterie  cuirci 
rente,  dont  la  cible  est  censée  reproduire  l'image  exacte^ 

Les  deux  batteries  se  placent  k  la  même  hauteur,  ii  la  di&tarx^c  d' 
viron  "200  pas  l'une  de  l'autre.  Aussitôt  qu'uo  des  projectiles  tirés  p\ 
Ijatterie  de  droite,  par  exemple,  a  alleint  la  cible  Ugurant  la  t>atlehe] 
gaucherie  marqueur  annonce,  par  téléphone,  les  pertes  subies  et  le  dii 
leur  du  tir  donne  l'ordre  a  lu  butl<'rie  réelle  de  gauche  d'élimmer  les 
démontées  ou  les  hommes  censés  tués  ou  blessés. 

Les  expériences  faites  en  Russie  ont  démontré  iju'un  luinbal'l 
livré  enire  deux  batteries  non  enterrées,  pouvait  être  terminé  m  niuinj 
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cinq  minâtes.  Cn  eOèt,  daq  minutes  ù  pein*f  après  le  commenceroeot  da 
tir,  il  ne  restait  plus  debout,  pour  le  service  des  six  pièces,  que  troés 
hommes  dans  l'une  des  batteries,  et  qu'un  officier,  on  &ous-ofBcJer  et  htiil 
iMcnoies  dans  l'aulre. 

Da  essai  de  tir  de  ce  genre  a  eu  lieu  le  5  «o«f  sw  ie  cbainp  de  tir  du 
V«  corps,  près  de  Zumdorf,  entre  une  batterie  do  .>  réginiecit  d'aniflerie 

corps  pt  une  autre  du  13*  régiment  d'artillerie  djvtsîoooaJre  Ctttque 
tMtterie  avait  quatre  pièees  —  séparées  par  un  iutenralk:  de  vingt  pas  ~ 
«t  deux  cftis30Q4.  placés  derrière  le  centre  de  chaque  sectioiL  L'effectif 

la  batterie  oontpresiait  :  le  cofnmaodant,  tes  deas  cbefe  de  sections, 
ders^nts,  4  caporaux,  1  trompette  de  buttehe,  5  canoBoiers  par  pièee 
soldats  du  traùi  par  caisson;  eo  umU  3  olftciers.  S  soos-oIScierB  et 


Les  prépoomlili  do  tir  oUrirent  défà  le  pins  vif  Intéréi.  te  serrice  des 
pièces  se  fit  avec  une  telle  rapidité  qn'*rn  trots  minutes  quarante  secockdes, 
J*aD  des  cotim— dasts  de  Datlerie  était  déjà  prêt  à  passer  aa  tir  d'effiea- 
<ilé.  PoortanC  ces  préparviïb  étaient  eoBtr6lés  el  rilaqiKi  servant  detalt 
feiii|>lir  d'une  (açoo  abMJsnetit  correcte  te«ls«  les  taietioaa  réçlstaeft- 
tairrs  qai  leur  isusooibeai  das»  le  tir  rM  de  eaaopagne. 

l>e  tir  etit  lieo  à  la  dWaoee  de  3i50  ptts.  La  distamy  domée  soi  deas. 

de  batterie  était  de  37(0  pas. 

M  la  baUerie  da  régineot  d*arttllerie  de  eorps  n*  5  qui  pase»  la 

aTecaaerepUhésarpo-^tante.aQtird'eflleacité.biea^oe  leré- 

4e  MM  tir  lot  «41  demandé  cioq  oIms.  E«  ô  mémÊtmS5  •^eomtêm^tOé 

\  sbtapoeis  qità  atteigsireoi  iia  olBeier.  six  soes-oOeiers  et  dcx-sept 

et  démoatéreot  une  pèèce,  mettant  ainsi  radverutre  hors  de 


Ur.  ttsisfllkf  ne 
taUerie.Eae  tira  SS 

les  nAciers  de  ta 


■e  qaatre  ebo»  pooT  le  réflsff»  de 
son  tir  d*«ttcaeÉlé  i|a*aprée  tmain 
qm  aûvot  Imcs  de  eontast  S  eOeierf  — 
fastlerie  victoriense  — .  3  soc&-c<f5cterB  et   10 


A  la  in  do  comtiat,  ia  t«uene  victoneose  dtq>oeait  doo^  escore,  pov 

te  serricede  «es  4  péècea.  ite  5  sows-ettciefs  el  de  i6  hiswii  ■  -  4  faoHK 

aes  par  pièee.  —  taftdis  qoe  te  pcTKMoel  vAkde  de  la  batterie  vaîAooe  écail 

à  S  olSoeis,  3  sotts-oOcitin  et  9  hoinaiei  —  3  ^fmp1^r^T  par  pièee. 

despièoee  était  dénooléci 

La  perte  des  3  sAberv  dTne  des  tetlettas  «HÉife  iaAi|oeri|ae  Ir- CDOH 

«e  porter  &  fade  de  lev  secbos^  d'où  il  lenr  «en  H^aflean  ptai 
d'efeserwtetir. 
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il  vaudrait  mieux  employer  des  mannequins  pneumatiques,  en  toile  catml- 
choutée  remplie  d'air  comprimé.  Chaque  mannequin  louché  tonil^Ti'. 
instanlanément,  ce  qui  faciliterait  sensiblement  rabst.*rvalio:i  li*)  tir  i;  •-■.[ 
vrai  que  les  cibles  de  ce  genre  reviendraient  rort  cher. 

Vers  le  milieu  de  juin,  il  y  eut  é^lement  en  Russie,  'lans  i»>  4  •-.-i-^ 
d'armée,  un  tir  de  combat  entre  rinfanlerie  et  l'artillerie. 

Une  compu>;rnc  d'infanterie  de  192  lionimes  coinbattit  û  la  distance  de 
2000  pas  contre  uiif  batterie  lourde:  La  compagnie  consomma  lOWcar 
toucltes;  la  batterie  tira  tO  obus  rl4r»shraptiels.  l»a  conipiignie  penlit: 
commandant,  3  chefs  de  sections  et  70  hommes,  tandis  que  les  pnlesdt' 
la  batterie  ne  furent  que  de  7  hommes. 

Trois  jours  plus  bird,  un  tir  du  môme  genre  eut  lieu  de  nouveau  eutre 
la  compagnie  et  une  batterie  légrre.  La  i^omprignie  tini  1*i20  cartouc 
lu  bntterie  16  obus  et  ai)  sbrapnels.  Distance   ISCK)  pas.  La  comi 
perdit  encore  son  commandant,  3  cht'fs  de  section  et  71  hommes;  U 
lerie  I  officier  et  2<)  hommes. 

Le  lir  commençait  simultanément  de  part  et  d'autre.  La  baltâh» 
vail  tirer  chaque  fois  16  obus  et  40  shrapnels.  La  compagnie,  doat  ten< 
bre  de  cartouches  n'était  pas  limité,  devait  suspendre  son  tiran8SitAl< 
lu  batteri»'  avait  épuisé  ses  munitions. 

Ces  expériences  russes  et  leurs  résultats  sont  si  instructifs  qae  nOi 
avons  cru  pouvoir  en  parler  ici,  bien  que  ce  sujet  ne  rentre  pas  dlrec 
ment  dans  le  radre  de  celte  clu'onique. 

—  Le  ler  janvier  1903,  trois  nouveaux  escadrons  du  train,  qui  porlerc 
les  no&  88,  90  et  02,  seront  formés  et  répartis  dans  tes  divisions  du 
no  2  i'i  Vienne,  no  14  à  Liox  ot  n»  10  à  Przemysl. 

—  Nous  publierons,  dans  une  li\Taison  prochaine,  un  artlch*  »pé( 
consacré  aux  grandes  manœuvres  impériales  qui  ont  eu  lieu  récemi 
dans  la  Hongrie  occidentale. 


CHKCMUCE   BELGR 

(De  notre  coiTespontlant  pariiculinrJ 

-J-  Le  major  Hnliert.  —  Lo  géoèral  Kraiis.  —  L.i  fjuestion  do  f'anoti  à  ùr 
—  Là  raid  militaire*  iniciniAtional  Bruxollcs-Osicndf. 

Le  inajw  Hubert.  —  Une  bonne  iH  vieille  figure  de  noire  arlillehe 
de  disparaître  en  la  personne  du  major  retnité  Hubert. 

Excellent  ofllcier  doublé  d*un  artiste  de  grand  mérite,  car  11  ai 
don  de  rendre,  par  le  pinoeim  «H  le  ctseau.  les  Eiits  les  plus  refis  «le 
militaire,  le  major  Hubert  a  laissé  dans  âon  arme  d'attachants  suui 
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ms  c^us  qui  s*ocoupent  de  peinlure  s'accordent  à  reconnallre  les  mé- 
los dVnergir,  dt-pilloresque  el  d'arlivité  intense  qui  se  dégagent  de  ses 
iuvreifi.  Il  avait  beaucoup  vu  et  siirtoul  beaucoup  relenu  et  se  plaisait  A 
ttracer  les  scènes  de  la  vie  militairr  qu'il  avait  vues  autrefois.  Aussi  plu- 
^urs  de  ses  tahleau^c  sont-ils  fort  recherchés  el  figurent,  à  juste  litre,  û 
le  place  d'honnt*ur  dans  nos  musées. 

Retraité  déjà  depuis  une  quinzaine  d'annéfs,  le  major  Hubert  est  mort 

72  ans.  U  fut  le  oollaborati'urdf'  toutes  les  fôtes  militaires  et  jusqu'à  ses 

îraiers  jours  il  s'adonnait  aux  charmes  de  réquitation.  Il  montrait  d'ail- 

lurs  uti  goôt  pronoiiCf^  pour  le  cheval  dont  il  excellait  fi  rendre  les  allures 

!3  plus  naturelles.  Nous  possédons  de  lui  plusieurs  toiles  des  plus  remar- 

<)uables,  entre  autres  Chevaux  de  Bohémiens,  VArtiileric  au  repos,  le  Soir 

hutaille,  {'Artillerie  à  cheual.  Ses  taMeaux  les  plus  récents  forment, 

»eut-étre,  la  partie  la  plus  intéressante  de  toute  sa  collection.  Citons  la 

splendide  Charye  des  cuira^niers  à  Waterloo  qui  se  trouve  au  musée  de 

ixelles,  les  Dragotu  de  Latour  à  Kolliti^  vendu  k  Itudapest;  Le  der^iier 

Tf:  a  Waterloo. 

La  garnison  de  Hruxelles  lui  a    fait  d'imposantes  funérailles  et  son 
*cueil  a  été  porté  par  des  artilleurs,  qu'il  affectionnait  particulièrement. 
J'ai  égîileinenl  !i  vous  signaler  la  mort  récente  du  général  retraité 
*aus,  ancien  eoiiuiiandanl  du  premier  régiment  de  ligne  et  ayant  com- 
mandé, en  qualité  de  lieutenani-^rénéial,  la  première  circonscription  mili- 
ire  ft  Anvers. 

Le  général  Kruus  fut  à  la  fois  un  officier  distingué  et  un  écrivain  de 
lérite.  Sous  le  pseudonyme  de  c  Major  La  Ilamme,  »  il  publia  de  nom- 
>reux  contes  et  romans  militaîn'S  et  collabora  au  Snldat  helge,  publication 
périodique,  instituée    spécialement  en  vue   de  propager  dans   l'armée 

IJ'amour  de  la  patrie  et  le  goût  des  armes. 
I  En  lui  disparaît  une  des  Hgures  tes  plus  sympathiques  de  notre  armée, 
l  —  [lans  ma  chronique  do  juillet  dernier  je  vous  annonçais  la  création 
wTane  commission  spéciale,  sous  la  présidence  du  lieutenant-général 
Rouen,  en  vue  de  doter  notre  nrtillerie  de  canons  ù  tir  rapide.  Depuis  sa 
création,  cette  commission  a  pris  séance  plusieurs  fols  et  s'est  rendue 
récemment  à  notre  polygone  de  Brasscbaet  pour  des  expériences  de  tir 
avec  le  fanon  Cockerill-Nordenfelt  ù  afTOi  rigide,  à  l'essai  depuis  deux 
ans  déjfi,  au  3e  régiment  d'artillerie  à  Bruxelles. 

Le  pltis  grand  mystère  continue  &  régner  sur  les  travaux  de  cett« 

ommission.  Il  est  toutefois  à  prévoir  que  le  canon  à  lir  rapide  du  type 

national  Cockerill-Nordenfell  a  loutts  les  chances  d'être  adopté   De  nom- 

reuses  expériences  ont  déj&  été  faites  avec  celte  pièce,  notamment  aux 

ndes  raanœu\Tes  de  1900  el  il  semblerait  môme  que  notre  trouverne- 

ent,  qui  tout  d'abord  avait  donné  ses  préférenc^^s  &  un  canon  &  lir  rapide 
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d*un  autre  type  (le  canon  Krupp),  eD  soit  revenu  au  canon  Cocteill*] 
NordenfelL 

D'une  façon  ou  de  l'autre,  il  ne  semble  pas.  nialheureusemenU  qu'une 
solution  intervienne  de  si  tôt 

El  cependant,  la  nécessité  d'introduire  dans  notre  matériel  d«  campa- 
gne des  canons  à  tir  rapide  est  depuis  longtemps  reconnue.  Ou  s'&tten- 
dait  môme  h  une  commande  prochaine  de  batteries,  puisque  les  esssU  eo 
terrain  varié,  et  ceu\  du  polygone  de  Brasschaet,  avaient  donné  de  hom 
résultats.  Mais,  comme  pour  tout  ce  qui  intéresse  la  défense  nAliomil'-, 
nous  avons  &  lutter  contre  le  gouvernement.  Pour  lui  rifn  ne  pres«; 
tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes. 


—  Vous  parlerai-je  de  notre  raid  militaire  international  Hroxeile*- 
Ostende?  C'a  été  pour  les  cavaliers  qui  y  ont  participé  une  dur*:!  ^ifl-env» 
t'énéralement  réprouvée,  n'ayant  auiMin  but  pratique  et  ne  servxnt 
qu'à  amuser  les  nombreux  badauds,  quitte  pour  Tofficier  ik  risquer  inutK] 
lement  su  monture.  Car  nombre  de  concurrents,  dans  l'orgueil  d'amvi 
parmi  les  premiers,  ont  éreinté  leurs  chevaux  au  point  que  plusiei 
de  ceux-ci.  des  botes  de  valeur  pour  la  plupart,  sont  tombés  en 
abtmé^^  ou  ne  sont  arrivés  qu'en  sang,  les  ïlancs  laljuurés  par  l'éperc 
et  lu  cravache.  La  distance  comportait  U^5  kilornèlres  â  franchir  en 
temps  d'environ  7  heures  minimum,  soit  environ  20  kilomètres  â  l'heure. 

Les  roules  étaient  bonnes  en  général  ;  le  temps,  par  contre,  n'a  gu^ 
été  favorable.  Hommes  et  chevaux  sont  an'ivés  crottés  des  pieds  â  la  t^ 

Les  iuscriplions  officielles  ont  été  relativement  nombreuses:  tWvs 
sont  élevées  au  riombre  Je  1-il,  réparties  comme  suit  :  Allemagne  % 
gletene'i,  Belgiaue49,  France  70,  Hollande 9,  Grèce  1,  Norvège  t.  Hus3l< 
Sui^de  2,  enfiii  Suisse  1  (le  capitaine  Senn,  du  5c  d'artillerie  de  ca/npï 
à  Bôle).  Le  premier  prix  pour  l'officier  étranger  arrivant  premier  dans 
bonnes  conditions,  consist:tit  en  un  magnifique  objet  d'art,  um-  coupe  «a 
vermeil  et  4iXX)  fr,  nITerl  par  notre  souverain  S.  M.  Léopold  II,  Il  a 
remporté  par  un  officier  français,  le  lieutenant  Madamet  avec  son  vadi 
cheval  Cmnmjeux  qui  a  su  franchir  les  135  kilomètres  sans  boirr  ni  mani 

D'autres  nombreux  prix  étaient  îi  la  disposition  des  concurrents. 

Le  gouvernement  français  avait  mis  un  magnifiquo  prix  à  la  disposit 
de  l'officier  belge  arrivant  premier.  Ce  prix  consistait  en  un  aupert>e  chei 
Omnipotence,  sortant  des  haras  de  Saumur.  11  a  été  remporté  par  un 
nos  ofliciers  d'artillerie,  le  \ieMlenar\i  Josstens. 

Ainsi  que  je  vous  Je  signalais  plus  haut,  ces  épreuves  ont  en  gén* 
trouvé  un  accueil  défavorable.  £lles  ne  peuvent  ^tre  d'aucune  utilité 
tique,  cftr  pour  obtenir  de  bons  résultats,  cheval  et  cavalier  aumient 
ôti*e  soumis  ù  un  entraînement  d'environ  une  année.  De  plus,  même  exi 
tées  dans  les  meLlIeurea  conditions,  ces  courses  surmènent  les  chev^ 
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ixi  point  ijc  les  rendre  dans  ta  suite  inaptes  à  tout  service,  s'ils  n'ont  point 
lecotnbé  en  route. 

Aussi  forme-l-oa  te  vibu,  chez  nous,  de  voir  cesser  ne  genre  de  raid 
lilitaire.  dont  noire  pays  a  voulu  donner  un  t'xemple. 

J'ajouterai  que  l'uutopsie  de  plusieurs  chevaux  a  fait  constuter  une 
typertropliie  du  cœur.  Celui-ci  était,  chez  tous,  d(^njesuréinent  dilatf^  et 
impli  de  sang  noir.  D'autres  ont  succombé  à  l'épuisement  et  aux  souf- 
runces  rausêes  par  l'éperon  dans  les  chairs  meurtries  :  de  vérilahles 
tventrements  ! 

En  présence  de  ces  résultats  déplorables,  la  Société  protectrice  des 

liaiaux  révaltét%  a  adresst*  un  vigoureux  i  appel  au  public  ».  Elle  fait 

ivoîr  que  malgré  les  vives  instances  auprès  des  autorités  pour  empêcher 

,Je  raid  qu'elle  appelle  raid  des  hourreau:i\  elle  n'a  rien  pu  obtenir.  Kllf- 

proteste  donc  plus  que  jumaià  et  avec  la  dernière  énergie  contre  ces 

lectuûJes  t  odieux  et  barbares  >,  et  fait  appel  à  l'opinion  publique,  lui 

demandant  de  l'aider  par  tous  ti*s  moyens  dans  sa  tâche  de  moralité  et  de 

justice. 

Franchement,  elle  n'a  pas  tort!  Le  •  raid  militaii'e  >  fera  l'objet  d'une 
iterpellation  â  ta  Cliamlire  des  députés. 


CHHOMQUK  FRANÇAISE 

(De  notre  correspondant  partkulm\) 

Witi*|UOot  jusiice  militiùro.  — Dorniors  échos  de»  mana-uvros.—  Publications 
(lu  la  niaifUHi  Uur^ur-LL'vraull  vl  de  la  niaisou  Valliot.  —  ProaiotioiiH  ot 
mnitittnnM.  —  Le  ravit«illMm(*ni  «m  miiniiiona.  —  Le  ntrvico  de  deux  nnn. 

Le  capitaine  Humbert,  dont  ji:^  parlais  le  moisdemter,  a  quitté  l'armée. 
On  assure  qu'il  va  entrer  dans  l'administration  des  finances,  à  Vincennes. 
L'Iionueur  et  l'argent,  successivement!  Certaines  persormes,  dont  je  suis, 
ont  trouvé  singulier  qu*on  donnât  une  large  compensation  pécuniaire  &  un 
officier  qui  avait  ct-ssé  de  plaire;  mais  il  paraît  qut'  c'est  tout  ralurel.  En 
général,  on  u  accueilli  avec  soulagement  et  satisfaction  la  solution  donnée 
ft  celte  atTaire  Humbert.  <Car  il  y  en  a  une  autre,  encore  pendante,  t 

J'ai  signalé  celle  du  colonel  Saint-Rumy,  qui  s'est  terminée  par  Tac- 
quittement  <uu  peu  s'en  fauti  de  l'inculpé.  Recoimu  à  peine  coupable  pur 
ses  juges,  il  a  été  déclaré  piir  le  ministre  indigne  d'exercer  un  comman- 
dement et,  en  conséquence,  mis  h  la  retraite.  Le  générai  Frater  qui,  dans 
la  circonstance,  avait  cru  prudent  de  ne  pas  se  compromettre,  a  été 
puni  de  l'attitude  ultraprudente  qu'il  avait  observée  :  le  ministre  l'a  mis 
en  disponibilité. 

A  vrai  dire,  on  ne  sait  pas  au  juste  pourquoi  cette  mesure  de  rigueur 
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a  été  prise  à  soa  éganj.  Ct/rtalns  journaux  afflrmeul  qu'elle  a  été  motiva 
par  les  paroles  que  le  général  a  prononcées  devant  le  consï^-il  rie  ^eiuil 
devant  lequel  il  a  déposé  en  qualité  de  témoin,  paroles  desquelles  ii  s«ii 
blait  résulter  que  sa  conception  du  devoir  militaire  n'étnit  pas  r1)90Iui 
oonforme  A  celle  de  J*orthodoxie  offlcielle.  Mais  les  décisions  ■' 
supérieure  n'étant  pas  motivées,  on  i(;nore  la  vraie  raison  de  cet:        . 

Tai  défà  fait  remarquer  qu'il  appartiendrait  à  un  ministre  libéral 
rompre  avec  ces  errements  par  trop  commodes,  en  vérité,  du       ■ 
l'arliitraire.  iSastttt  mihi  diaplictiit  tuu»!  On  risque  d'être  frappé  {    ' 
a  eu  le  malheur  de  déplaire  à  ses  chefs  :  c'est  parfait  dans  un  ênipir6< 
régne  le  bon  plaisir;  il  est  singulier  que  ces  moeurs  subsistent  dans 
démocratie. 

U  y  a  quelques  années,  au  moment  oO  Taffaire  Dreyfus  l>attâlt  son  pleii 
un  député  nationaliste  montr  &  la  tribune  et  dénonce  &  la  vindicte  du  ^ot 
vemement  un  major  d'artilliTle  coupable  d'avoir,  dans  une  i  revue  ill« 
mande  »,  é<'rit  des  «  articles  infâmes  contre  l'armée  française  s. 

L'officier  incriminé  est  interrogé  ;  il  reconnaît  la  paternité  <t 
qui,  d'ailleurs,  n'avaient  pas  le  nioms  du  monde  paru  dans  une  revue  all( 
mande,  mais  où  il  est  rerlaiii  que  certains  généraux  sont  assez  diirciiiHi 
traités  ;  ils  contiennent  sur  l'attitude  de  ces  officiers  des  Jugemi'nts 
vôres.  Ce  faisant,  il  a  commis  une  faute  contre  la  discipline,  t-i,  mis  en  rwc 
activité,  puis  à  la  retraite,  il  subit  celle  disgrâce  sans  murmurer,  cotct 
une  (.'Xpiation  bien  dure,  à  la  vérité,  mais  qu'il  s'est  attirée,  et  dont  U 
gtieur  est  très  explicable  h  un  moment  où  les  pussions  politiques  sûot< 
chaînées. 

Cependant  le  temps  passe,  et  les  ministères  aussi  Arrive  au  pouvoir 
cabinet  franchement  républicain  et  même  radical.  Notre  officier  y  cor 
des  amis.  Un  de  ceux-ci  a  la  curiosité  de  chercher  dans  les  arcbiv^» 
ministère  de  ta  guerre  les  pièces  qui  ont  enlnilné  ta  mise  en  non-ai"tiv( 
dont  il  s'agit,  et  qui,  suivant  la  coutume,  n'avait  pas  été  motivée.  Qi 
n'est  pas  la  stupéfaction  de  l'intéressé  lorsqu'il  apprend  qu'il  a  été  ft'ai 
non  pour  les  articles  dont  il  s'est  reconnu  l'auteur,  mais  pour  d'aul 
dont  il  n'avait  jamais  été  question  I  Bl  lu  raison  invoquée,  ce  n>st  pas  ces 
difTamations  dont  il  avait  été  parlé  à  la  tribune,  ce  sont  de  prétende 
I  indiscrétions  v,  sur  lesquelles  il  n'avait  pas  été  appelé  t  se  disculper] 
dont  il  lui  aurait  été  facile  dt*  prouver  l'inanité.  Ou'est-ce  à  dire?  Les 
néraux  qui  avaient  donné  leur  avis  sur  la  faute  ont-ils  voulu  prouver  qui 
n'obéissaient  pas  h  un    ressentiment   personnel   contre  un   officier 
s'étTÎl  exprimé  sur  leurcompte  avec  une  virulence  acerbe,  et  ont-ils  aU 
écarté  ce  grief  très  Justifié  pour  en  créer  un  imaginaire,  en  vertu  di 
rè^le  d'après  laquelle,  lorsqu'on  veut  faire  tuer  son  chien,  on  crie  quil 
enrigé?  Je  n'en  sais  rien,  et,  au  (omi,  je   n'en  ai  cure  :  je  dis  seulem* 
que,  lorsqu'on  brise  par  un  acte  d'arbitraire  la  carrière  d'un  omi*i( 
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:te  est  assez  grave  pour  qu'on  n'ait  pus  le  droit,  ce  me  semble,  d'en  oéler 
motifs.  C'est  déjà  fort  dangereux  de  ne  dépendre  que  de  la  volonté 
un  seul  homme,  si  lonsciencieux  soit-il,  et  c'est  bien  le  moins  qu'il  soit 
iiiu^  lorsqu'il  prononctï  une  sentence,  d'énonoer  les  considérants  d'après 
»$quels  ii  a  jugé. 
Le  propre  de  la  justice^  sa  qualité  essentielle,  ce  devniit  être  qu'elle 
soit  égale,  conséquente  avec  elle-même.  Aussi  Topinion  publique  s'é- 
lonne-t-elle  de  verdicts  dont  la  logique  lui  échappe;  par  exemple,  elle  ne 
ooniprend  rien  aux  subtils  disWfifjuo  en  vertu  desquels  le  général  Frater, 
ivité  A  parler  sans  crivinle  devant  le  tribunal,  est  privé  de  son  cornman- 
lenient  h  la  suite  des  paroles  qu'il  a  prononcées,  ou  en  vertu  desquels  le 
colonel  de  Saint-Remy  est  renvoyé  absous  tandis  que  le  commandant  Le 
loy-Ladurie  est  condamné,  pour  une  faute  tout  fi  fait  analogue,  à  la  dui-e 
îine  de  la  destitution.  Il  semble  qu'il  y  ait  Hi  t|uelque  chose  d'incohérent 
qui  déroute  le  bon  sens  vulgaire. 


Mats  laissons  ORS  ronsidérattons  plillosophiques.  Ne  faisons  que  signaler 
(8  contradictions  qu'on  a  relevées  entre  !»■  langage  du  général  André  et 
■lui  du  président  du  conseil,  encore  qu'il  y  ait  là  un  indice  de  désaccord 
trt  grave  qu'il  est  bon  de  noter  et  sur  lequel  nous  aurons  occasion  de 
ïvenir*. 

Saluons,  au  moment  de  sa  disparition,  le  général  Oeloye  qui  rentre  dans 
coulisse,  apr^s  avoir  été  longtemps  directeur  de  raitillerie  au  ministère 
le  la  guerre,  puis  président  du  comité  technique  de  Tarnie.  C'est  une  de  ces 
itolligpnres  qu'on  déOnit  communément  en  les  traitant  de  «  roublardes  i, 
serait  malaisé  d'expliquer  la  slgnilicalîon  exacte  de  celle  expression, 
>(  je  ne  mY  essaierai  pas.  Je  nippellerai  seulement  que  le  général  Deloye 
)asse,  je  ne  sais  si  c'est  à  tort  ou  avec  raison  (et  c'est  en  cela,  justement, 
[ue  consiste  la  roublardise),  pour  être  sinon  le  p4>re,  du  moins  K*  parrain 
lu  canon  à  tir  rapide.  Si  le  général  Langlols  a  eu  le  mérite  de  la  concep- 
lon,  et  te  colonel  Déport  celui  de  la  gestation,  ne  doit-on  pas  quelque 
gratitude  à  celui  qui  a  tenu  lo  nouveau-né  sur  les  fonds  baptismaux? 

On  s'attendait  à  ce  que  celui-ci  fût  remplacé  par  le  général  Peigné,  le- 
|uel  e^t  tm  tei'hmcien  remarquable,  un  inventrur  à  l'esprit  actif,  à  l'Intel- 
igence  ouverte,  et  que  sa  jeunesse  désignait  pour  un  emploi  où  il  n*est 

1  Oïl  11  m%  l'cHCiisio»,  ''»  effet,  peiulaiit    1rs  vni'«nf'r!»   |MirlrtnriitHirr%.  dp  rcjirochfir 

çrnrral  Amln'  une  oerliiïne  înlPinp'TnrHc,  j»;  ne  dis  pa*  "  th*  ifo^irr  «,  timi»  :  ti  t\r 

In^ic  ••.  tUiriMiK*  jt*  l<*  pri^vuvjiis   nu  muis  il'uniH,  |i>r.s  tit*   la   ruiisliiutiuii  du  noiivcuii 

thinct.  If  minislrf  df  l«  yucrrt-  »>**(  s^tili  k's  couflèe»  yUt^  fruiflii-s  iivre  M.  rumlM-s 

'avec  M.  W nUU'tk-iKinisscHU.   H   rn  n   |trt>ttl<'.  liWl  tH'  ir»!»  ili»  Irrtiichi'M'  nit'ou  lui  o 

\tnifUr. 

,Vjo»itrr)ii-jr,  rn  pissnnt,  qup  In  (  risr  ilii  oubincl,  dont  j'«i  pifl^  le  moi»  Hrnn«T, 
(1  loiti  d'^rr  fi|)ai<irr,  »•!  i[iir  Vavfulr  n'srrvr-  rnroiT  liirn  dr*  «iir(irisr«  aux  per- 
inni^.  du  niDiii.s,  ipii  ne  sont  pHK  hii  roursiil  de  ce  tpii  »c  ptit^e^ 
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pas  bon  que  les  titulaires  se  succèdent  coup  sur  coup^upr^s  ur»e«sî 
lence  éphémère. 

Des  considérations  qui  seinbl<'j)l  étrangères  aux  progréa  de  l'arme 
fait  choisir  te  général  Balaman.  qui  est  tout  le  premier  surpris  de  son 
valion,  car  c'est  un  modeste. 

11  va  avoir  un  rôle  important  &  jouer,  car  il  y  a  &  faire  triompher 
idées  nouvelles  sur  remploi  du  canon  de  75.  On  Tattend  k  rœuvre. 


J'ai  dit  un  mot,  le  mois  dernier,  des  exercices  de  tir  de  siè;re  e\nÇMi 
en  août  au  camp  de  Châlons.  Je  pense  qu'on  lira  avec  mtérét  les  extr 
suivants  d'une  lettre  que  j*ai  reçue  d'un  des  acteurs  de  cette  coiiié<Uo'.j 

....  L'organisation  deK  voies  ferrofi»  n  laissv  beaitooujt  â  dctilrtir.  11  e^l 
tient  tjue  nous  n'avona  pas  un  per^nnol  ijui  soit  préparr  et  apir  a  asf-nrrri 
im|K>rtant  st*rvî<!c  :  h.  vMè  de  (juGl(|ues  B|H^(*ialistofri.  tr^s  forte  (Un«  |«tir  )«r 
il  y  a  (les  officiera  »|iii  nVntenileni  [.t&s  le  premier  mot  à  U  qucêtion.  Or,] 
Hont,  en  frênénd*  (^nux-i'i  ipii  ont  Iû  dernier  mot,  L'ar  leur  ^rrado  I<riifilonn«i 
torttè  sur  los  autres.  L'i^aorance  k  quatru  galons  rt*gcniL*  lc««  (*^)tii 
n'en  ont  tjue  deux  ou  trois.  Il  en  est  rô.siilto  heaui-oup  d'utrolnm  i 
<rii''ciilL*nt8.  dont  un  extn^meaienC  grave. 

Or,  «t'il  un  est  ainai  pour  un  bouI  ai^gc.  |)Otir  l(H(uel  on  avait  th^*urki< 
lo  perKonnfïl   employé,   qn'a(ivit'ndrn-l-il  en  i'«*  tif  gTierrc.  lopsipic,  ajri 
mener  siuinlunéincnt  plusicura  oulroitrises  du  mi>me  genre,  on   fi-m  rtf-i'U 
tout  boisiT... 

....  Vous  S.1VC/  <|nc  les  deux  dcrnii''iwi  journiks?  se  ftont  tlêmalécs  «u» 
yvux  du  mmit^tre.  Lo  [irogniuimu  en  *itait  le  suivant: 

Le  19  août,  Tatta^iue  ile\'ait  continuer  ses  truvAux  do  Ui\U  f*i:on  «pi^.ài 
honrt-'  lie  l'upr^'S-midi,  toutes  les  batieneî  fuissont  prêtes  à  tinrr.  Lu  dt^e 
n'oi'i'ujuint  p;w  ses  ouvrag»?!*»  on  devait  exôcuLer  I«î  l'eu  Hur  lout  li^  front  A| 
(pioi,  toute»  les  munitions  ehargotts  auraient  èU}  réintr^grè^os  an  parc  i^t  n 
ct^es  par  des  miiniliotts  ù  hlaiir  pour  le  lendemain.  Kn  nuViuc  lempit,  on 
armer  cjuelt^nes  l>alterie8  de  deuxièaiM  (losilion  et  Itra  ApproviflioDDfrr  en 
ce  tir  il  b!an<'. 

Le  20  aiiùi,  |>our  U  clôture,  il  avait  été  presi'rUaiix  detiK  partJsdp  rMcii 
toutes  leurs  positiunîf,  dès  le  début  de  la  journée,  afin  de  dunnt-r  le  •<{>««'' 
d'une  manfi'Uvrc  à  duuble  aetiuo,  avec  pré|>Aratiun  de  ras«aiii.  a^otaut  et 
finale. 

<>u  s'est  ficrupuletisomcnt  arrêté  k  vq  hbrctto,  siins  grand  louoi  d«  la 
ftenihlanre,  et  uins  se  g^ner  ^»our  j«l«r  de  la  poudre  Kiixyeux.^dnrcu&<|Ul 
bien  voulu  s'y  pn^ttir. 

C'est  uin^i  fjut>,  le  Hl,  la  batterio  d'atlûts-tntrs du  général  Poigni^aom 
feu  h.  une  heure  de  relevée,  eomnie  il  était  preifcrit  Seulement,  il  i^Jàrall  ijul 
n'avait  été  placée  explieitement  nous  les  onlrt-K  de  personne,  do  sorte  ijn' 
tiré  sans  qu'on  lui  ait  indiqué  l'objectif  ii  prendre,  sans  ipron  hit  or^'ai 
servation  des  rou|>s.  k  toiles  easeigne»  que  les  projeetdes  dw  ecite  roi 
batterie  ont  pa«M>  leur  temps  k  se  promener  sur  le  terrain  du  camp  de  CI 
«ans  but,  <  eomtnc  t;a  se  trouvait!  « 
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Plue  fort  encore  !  Itaos  une  des  divisions  d*i^ttt]»açe  4e  m^,  vdc  batterie 
lèi^utô  tout  90D  tir  avcv-  dee  obus  tid^s!  Kt  ello  a  ironie  1^  iiioyvn.  lont  dp 
IÇ4  d<*  i»roc«MJ»fr  A  un  K'irï*jÇf  !  Il  est  vrai  que  !e  bAUon  oliargr  du  coninMe  « 
dé  cettv  AtioniAlic;  d'où  enquête  et  punition  sévère,  ouus  juste 

Qaâut  à  U  pK-p&rUion  d«  t'aAsaiit,  rien  de  pliu^  drAle. 

Ce  pendant  que  Xt»  dô/cos^iirs  pimisiuûcot  toutes  le*  crtUes  ili:^  ouvrtgeH 
|(ct^  «lui  leur  élAU  fai.'ite.  ptitA^ine  les  arnii*s  cl  les  bouches  à  feu  tétaient  char- 

rs  ik  blanc),  une  demi-douiaine  do  ïi»j>onr*  se  rendirent  au  pii»d  de  IV«c*rpe 
r  rendre  praticable  la  bivoLe  ouverte  {lar  le  feu  rpel  di*  la  veille.  Ils  rxêeu- 
tèrent  leur  travail  iMuii blême nt  (ru  qui  leur  êlaii  facile  puistjue  It^s  arment  et 
le«  bourbes  â  feu....  \'oir  ri-deA«ti;«J.  (Juaiid  ils  jugèrent  leur  lArbe  T^uffisam— 
aeni  avance.',  il^  se  plai'rrcni  sur  un  ran^r  coudo  à  coude  et  levèrent  leurs 
pioches  comme  des  parapluies  au*deïiu»uj>$  de  leiin^  têteA.  A  ee  signal,  une  com. 
p>griie  se  pf^*iptta  en  avant  k  la  baïonnette  et  esealada  le  talus. 

Le  ^'énèral  André  *  trouvé  fe  »pe<'l*eï«  si  joli  qu'il  l'a  fait  rocommonevr. 
Et  le  général  Lucas,  directeur  des  maiiteuvres,  a  ilttitribué  des  fèlii-itatiuns  t«ur 
toute  la  li^e.  Tout  OKt  bien  qui  finit  bien. 

^L  Je  me  gaiilorais  d'ajouter  un  moi  à  cette  narration. 

11  est  certain  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'accrocs  :  ceux  qui  me  sont  signa- 
lés par  la  lettre  dont  on  vient  de  lire  quelques  passnges  ne  sont  pas  — 
tant  s*en  fautî  -  les  seuls  qui  se  soient  produits.  H  y  en  a  môme  eu  de 
fort  graves,  et  je  sais  que  le  génénit  Lucas  n'a  pas  remporté  de  ses  trois 
semaines  de  direction  une  impression  de  tous  points  exoellentc. 

Cependant  l'expérience  a  été  utile,  et  il  ne  faut  pas  reffretter  ij'y  avoir 
consafré  plus  d'un  d»*nji-nnlIion.  Si  aucune  faute  n'avait  été  commise,  on 
aurait  été  en  droit  de  se  demander  quelle  utilité  il  pouvait  bien  y  avoir  eu 
à  déranger  tant  de  monde  et  h  engager  d'aussi  fortes  dépenses.  Les  in- 
sumsances,  qui  ont  sauté  aux  yeux  et  qui  ont  le  mérite  d'appeler  de 
promptes  solutions,  sont  la  justiHcation  de  refTort  considérable  qui  a  élâ 
IL  Elles  ont  prouvé  qu'il  importe  <le  spécialiser  l'artillerie  à  pied,  thèse 
soutiens  depuis  tantôt  quinze  ans.  Tant  que  cette  subdivision 
vivra  en  marge  de  TarUllerie  de  campagne,  lanlquVlle  en  sera  re- 
lie ft  se  contenter  de  ses  restes,  elle  végétera  dans  la  situation  de  la 
Ile  cadette  :  elle  Jouera  les  Gendrillon**. 
11  lui  faut  des  règlements  particuliers  et  un  personnel  spécial,  pour 
tirer  un  bon  parti  du  matériel  qu'elle  possède  en  propre.  Je  vais  plus  loin. 
Je  dis  qu'elle  doit  avoir  un  esprit  à  elle,  différant  de  celui  de  rartitleriede 
campagne.  Les  qualités  qu*on  a  à  déployer  dans  la  tranchée  ne  ressom- 
bleat  pas  à  celles  dont  on  a  besoin  sur  le  champ  de  b^itaille:  elles  ont 
plus  d'afOiiité  avec  celles  qui  conviennent  aux  sapeurs  du  génie. 

Les  règlements  particuliers  à  l'artilb'rie  de  siège,  portant  sur  le  ser- 
vice des  bouches  à  feu  (MauueX  de  tirj,  sur  rétablissement  et  l'exploiLi- 
voies  ferrées,  sur  le  service  des  parcs,  sur  les  devoirs  et  les 
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attributions  des  difTérents  grades,  ces  règlements  ne  sont  pas  encore  airé* 
tés  à  l'heure  qu'il  est  Quant  au  personne)^  il  existe  si  peu,  que,  poarc^ii 
tituer  un  seul  équipage  rie  siège,  il  a  fallu  improviser  des  rommamleiDeot 
et  aller  chercher  dans  l'artillerie  de  campagne  les  idoines  dont  le  conco» 
était  indispensable.  En  temps  de  guerre,  on  ne  pourrait  songer  k 
de  tels  prélèvements.  Ne  fût-ce  que  pour  avoir  mis  ces  démoni 
en  pleine  lumière,  il  faudrait  savoir  le  plus  grand  gré  na  général  André 
son  initiative  qui  a  tninsfomjé  en  opérations  de  polioroétique  k  grnot 
envergure  ce  qui  devait  n'être,  primtlivemHnt,  qu'une  sorte  de  graiii 
école  k  feu  d'artilleiie  de  forteresse. 


En  relisant  mes  notes  sur  les  manoeuvres  du  Midi,  j*iU  coi 
favais  omis  de  vous  faire  part  de  certaines  observations  qui  we 
avoir  leur  importance.  De  même  que  les  olTûts-trucs  ont  tiré  k  Chi 
sans  savoir  sur  quoi,  j'ai  vu  des  régiments  se  déplacer  sur  dcfi  ordres  l( 
que  celui-ci  :  «  Allez-vous-en.  Mais  n'aller  pas  au  diable!  »  J'ai  trouvé qi 
ces  indications  auraient  gagné  t  être  plus  précises.  Or,  naallteureuseoii 
il  arrive  souvent,  très  souvent,  trop  souvent,  qu'on  emploie  ces  formi 
vagues  si  contraires  à  la  netteté  militaire,  mais  qui  cadrent  avec  ce 
y  a  de  conventionnel  dans  les  manœuvres  du  temps  de  paix*  L'A-pea- 
y  brille  dans  tout  son  éciai,,  alors  que  les  Tutoiements  recommandent, ai 
tant  de  raison,  la  concision  et  la  précision. 

Ce  défaut  se  fait  remarquer  à  chaque  instruit  dans  le  service  des  él 
majors  sur  le  champ  de  bataille.  Or,  il  est  clair  que  le  fonctionnement 
états- majors  est  un  des  plus  intéressants  exercices  auxquels  on  puisse 
livrer,  au  cours  des  opérations,  fussenl-ce  des  opérations  fictives.  J*al 
rapporté  qu'un  général  de  division,  ayant  un  ordre  &  donner,  ne  trot 
personne  dans  son  entourage  qui  fût  prêt  à  l'écrire  et  outillé  pnur 
conserver  lu  minute.  Mauvaise  préparation,  n'est-ce  pas? 

El  que  <lites-vou3  de  cet  autre  général  de  division  qui  passe  son  lei 
à  fouiller  l'horizon  de  son  regard  ?  Il  ne  quitte  pas  sa  Jumelle.  £8t- 
rûle  d'un  amiral  de  tenir  l'emploi  de  l'officier  de  quart  sur  la  dunette,  vi 
de  vigie  dans  la  bune  ?  Dés  que  le  fanion  de  la  division  est  planté  en 
point,  le  chef  d'état-major  doit  distribuer  A  chacun  de  «es  subordonna 
lâche  qui  lui  incombe.  Il  découpe  le  tour  d'horizon  en  tranches  et  il  aff< 
chacune  de  ces  tranches  à  un  officier  chargé  de  la  surveiller  exclu* 
ineot*.  S*il  a  assez  de  pei*sonnel,  il  afTecle  le  môme  cliaxnp  d'oUser^ 
à  deux  officiers,  mais  en  ayant  soin  de  les  éloigner  l'un  de  l'autre 
qu'ils  ne  communiquent  pas  intre  eux,  et  en  Se  gardant  bien  de  leur 
qu'ils  sont  chargés  du  même  service,  parce  que,  alors,  se  reposant 

^  Il  M»t  lion  i|iie  \tt  xonns  de  survrtllnncc  rl»rvmiclipnt  1rs  unrn  Mir  In»  milrr* 
«•ïilpr  Iry  lacune». 
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.îauitre.  Qs  ne  se  coolrOleraieDt  pas  mutuellement,  ce  qui  est  la  raUon 
de  celte  manière  de  procéder. 
^tte  répartition  doit  se  fiUre  atitomatiquement  entre  les  sous-ordres, 
»er  gardant  toute  sa  liberté  d'esprit  pour  les  réHexions  que  comporte 
r^]e,  It  ne  doit  se  fatiguer  inutilement  ni  les  yeux,  ni  le  cerveau.  Trop 
ivent  j'ai  vu  des  généraux  fouiUer  eux*meQH*s  tous  les  coins  K recoins 
'horizon,  tandis  que  leur  entourage  se  désintéressait  de  ce  qui  8*y  pas- 
Ou  bien  J'en  entendais  qui  disaient  à  leurs  officiers  :  <  Regardez  bien  ! 
tous  voy**z  quelque  chose,  prévenez-moi,  *  Méthode  vicieuse.  Car  tous 
is  yeux  se  tournent  instinctivement  vers  les  aiémcs  points  du  paysage, 
l'aliention  est  impérieusement  sollicitée  par  telle  ou  telle  péripétie  de 
engagement,  et,  les  responsabilités  n'étant  pas  précisées,  chacun  s'en 
émet  sur  son  voisin  de  faire  ce  qu'il  ne  fait  pas.  l/luibiludi<  de  travailler 

Iconmiun  conduit  k  la  division  du  travail. 
'  n  se  f&ut  entr'&ider  : 

C'est  la  loi  de  nalntv  ! 
J'ai  eu  l'occasion  de  noter  ces  réOexions  le  jeudi  S  septembre  au  chà- 
D  do  Rigaud.  où  je  m'étais  installé  auprf^s  du  général  Liaptâce,  chargé 
le  garder  ce  point  sur  lequel  le  t6e  corps  avait  ordre  de  se  replier  en  cas 
le  nécessité.  Se  voyais  la  bataill**  s'éloigner  de  nous.  Kt,  lui  aussi,  qui  en 
mlvait  le  développement  avec  sa  jumelle,  il  la  voyait  s«»  diriger  vers  ce 
Doulm  Tucal  dont  on  a  tant  parlé,  et  dont  je  reparlerai  moi-même  tout  & 
lure. 

^Mais,  auparavant,  je  voudrais  élucider  un  point  controversé.  Est-il 
»mme  je  l'ai  entendu  soutenir,  que  le  commandant  d**  la  réserve 
iqué  d'initiative  en  tie  marchant  pas  au  canon  et  eu  restant  les  bras 
croisés,  ce  pendant  que  la  lutte  chaufTait  de  plus  en  plus,  au  fur  et  ft  me- 
sure qu'elle  s'en  allait  dans  le  lointain  ? 

I^  consigne  était  de  gardrr  ta  position  du  cliÂteon  de  Rigaud,  et  il  fal- 
lait s'y  confomif^r  religieusement  îtaîs  est-il  besoin  d'être  stir  un  point 
pour  le  garder?  Tous  les  juueurs  de  foot-ball  savent  qu'on  ^arde  mieux  le 
cemp  en  courant  sur  la  balle,  dans  certains  cas  du  moins,  qu'en  s'immo- 
bilisant  au  buL  Je  crois  que  le  général  Laplace  pouvait,  sans  înconvé- 

K'ents,  se  rapprocher  insensiblement  du  combat.  £t  je  crois  aussi  que,  à 
i  place,  j'aurais  cherché  A  provoquer  des  ordres.  J'aurais  envoyé  un  of- 
ficier &  mon  commandant  de  corps  d'armée  pour  lui  rappetei'  que  cje  suis 
k|pe  rien  faire  >. 

P  Obi  je  s.ais  bien  que  j'exposerais  mon  émissaire  A  n^evoir  une  réponse 
de  ce  genre:  «  Mais  je  ne  l'ignore  pas  qu'il  est  la,  dans  rallenle  ■  n'est-ce  pas 
moi  qui  l'y  ur  mis?  »  Il  est  clair  que  la  réserve  est  ta  propriété  en  quelque 
sorte  personnelle  du  commandement  :  c*est  elle  qui  constitue  sa  force  et 
lui  permet  d'inlervenir  directement.  Cependant  il  se  peut  que  le  comntan- 
trnent  compte  sur  un  éUm  d'initiative,  qu'il  ne  donne  pas  d'ordres 
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qu'il  croit  n'avoir  pas  besoin  dV'n  donner,  6t  peut-Ôtro  mon  envoyé  t'ut 
tendrait-il  ilirt' :  *  Comment!  II  est  encore  là!  Il  ne  conipren  '  n 

qu'il  n'a  plus  rien  à  y  faire,  elque  l'éventualité  en  prévision  •!''  juj 

lui  avais  proscrit  de  tenir  cette  position  n*est  évidemment  plus  à 
douter.  » 

Tout  ce)u  prouve,  je  Tai  dit  le  mois  dernier,  que  tes  clieCs  et  les  sub- 
ordonnés n'échanj/eront  jamais  assez  leurs  idées  sur  ces  questions,  tpil 
ne  vivront  jamais  dans  une  intimité  trop  grande,  et  que  le  premier  dt^vi 
de  rautorité,  c'est  d'inspirer  une  confiance  solide,  c'est-ù-dire  raisoiint 
h  ceux  qui  sont  ses  collabomleurs. 

Et  maintenant,  un  mot  de  TatTaire  du  moulin  Tucal.  Car  c'eut  it 
alTaire...  qu'on  cherche.  Vous  connaissez  Thistoire,  je  pense.  Uh  vola 
reste,  en  deux  mois  : 

Le  vendredi  4  septembre.  If  s  hauteurs  du  moulin  Tiiral,  d'un  itl 
d'environ  80  mètres,  étaient  occupées  par  la  67 «^  brigade  (17*  corps), 
général  Pédoya,  rommandant  le  16«  corps,  résolut  do  Tenk-ver  'A  o-tpft 
il  déploya,  sur  une  hauteur  située  en  l'ace,  un  petit  nombiv  d'hommes, 
valeur  d*un  régiment,  je  penst*.  La  brigade,  pensant  n'en  (aire  qu'uoel 
cbôe.  puisqu'elle  avait  une  incontestable  supériorité  numérique,  sr.  Uii( 
A  laconlre-altaquc,  lorsque  soudain  «  la  scène  change,  oommc  suunj 
coup  d'une  baguette  magique  »,  dit  le  correspondant  du  Daily  Gmi 
Et  le  journaliste  anglais  ajoute  : 

Les  ('ouvfîris  <Ui  «Viti>  gauche  vomissrnl  <les  m.is^^s  il'hnaimf-s  :  it  m  m 
<li3  U>us  lo4  plici  «k*  U'rruifi,  et  vu  moins  de  cinq  minutes  un  er-^iiiu  <lo  plnftt 
10  mX)  hommes  oouvre  le  fmnt  et  les  Hanc»  de  U  (tositwn  ;   .in  mévm 
meiil,  tijiis  les  i'aiit>n3   |]1jw«''s  sur  Ihs  iToiiprs  voismi»»  «nirenf  on  ai-tion^ 
semble  «(lie   le  rvnyi*  d'anmk"  riu  gént'nil  Podoya  soii  Mvrti  tViino  trApjte. 
7"  bn(,'a4lc  est  î^ubniciyL'e;  l*o  ijui  en  reste  est  l'oudroyo  [»ar  lios  batlrn'* 
conrueH  au  galop. 

•le  me  trouvait^  K  rAtè  du  général   Brugère  quand  ne  produisit  f?ecl 
ment  u  vii^  :  4on  t^rithouniasm**  ne  rummissait  \i\iiii  de  bornes.    '  Ah  !  v^' 
Ik'au!  l^a.  p'esl  ta  vraie  jruerre!  ».  lit  cet  ontliouttiaftme  était  parUitr  \tar 
\es  o^ti^icr^  ijui  etaieol  aiilmir  de  lui. 

A  ee  moment,  i|iioI(jirun  me  frap^ia  sur  IVi^Aiile  ;  je  me  retï>iirriui  :  im 
gun    venait  me  provenir   t\uc   le  uunmmndant    Berthelut  *    désirait  me 
J'allai  .1  son  niitomohilo,  où  je  le  trouvai  radieux.  —  ■«  Eh  bien,  i|n>n 
vous?  s'écria-t-il  :  regardez  ce  tableau,  et  dites-moi  si   les  at1ai|Ues  en 
m\  sont  plus  poesibl^s!  *  KvideuiixH>nt,  lo  suee^s  de  rAttai|ue  K  l$uintâ\t 
veninn:*  d'assUter  n'aurait  |)aa  été  douteux  dans  la  réalité. 

Quoique  les  loups  ne  so  mangent  pas  entrt*  eux«  rVst  un  Anglais! 
s'est  ch.ii'gé  de  r^pondrL*  à  son  compatriote  :  l'opération  do  guerre  »îl 


1  (>l  ofHnrr  Mi|HVteiif,  ipii  rM  r|niifiitncnl  Ir   r-tirf  dr   IVlat-maJor  iiArtimlt^fj 
s^Df'rnlifisiiiie.  ft'est  r^cenimenl  vmaé  la  ehc\'iUf  rt  il  «  AU  lulvrr  lri«  itiNiitifun 
auloiiiuhile. 
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soulevé  tant  d'adiniralioii  \*i  4  septembre  n'a  pas  paru  vraisemblable  au 
correspondant  du  Standard  (ni  à  moi.  ajouterai  •je).  f>e  i^^tacis  de  la  posi- 
tion, dit-il,  était  commandé  par  le  feu  de  Tinlanterie  et  de  l'urUUerie;  tin 
tKtis  le  l>attuil  de  Dana  Jamais,  dans  une  vraie  bataille,  l'idée  ne  sei'ait 
venue  an  Commandant  de  la  tj7*  brigade  de  lancer  ses  troupes  en  avant .' 
il  les  aurait  laissées  dans  leurs  abri!>,  et  les  ennemis  n'auraient  pas  eu 
l'andace,  et,  s'ils  avaient  eu  l'audace»  ils  n'auraient  pas  eu  la  possibilité 
de  courir  sus  à  la  défense.  Les  uns  et  les  autres  se  soraieni  trouvés  im- 
mobilisés dans  leur  li^^nes  nspectives.  Aussi  bien  est-ce  le  sort  des  con- 
tradictiurs  dans  les  controverses  comme  des  combattants  dans  la  guerre 
moderne  :  oha<uïi  reste  sur  ses  positions. 


Pendant  que  je...  balUiis  la  campagne,  dans  le  Lauraguais,  tes  livres 
et  les  revues  s'accumulaient  sur  ma  table.  Au  retour,  j'en  ai  trouvé  des 
piles  formidables.  Mais  ce  que  je  n'ai  pas  trouvé,  c'est  du  temps  pour  lire 
toutes  ces  publications  nouvelles  :  tout  au  plus  les  ai-ji'  parcourues.  Je  me 
l>ornerai  donc,  sauf  à  y  revenir,  à  les  mentionner  plus  ou  moins  succinc- 
»ment. 

La  maison  Berger-Li*vrauU  m'a  envoyé  une  lr»>s  intéressante  étude  sur 
Phiistonomie  rftf  (a  bataitte  future^  d'après  nos  nouveaux  Règlements 
'infanterie  et  d'artillerie.  Elle  dénote  une  cîonnaiss;tnee  parfaite  des  textes 
du  bon  sons,  un  bon  sens  pénétrant  môme  et  avisé.  Est-ce  assez,  en 
-eille  matière?  Ne  faut-il  pas  une  imagination  ardente,  un  don  de  double 
vue.  pour  percer  le  secret  de  l'avenir?  Tons  ceux  qui  raisonnent  «apcmcnt 
et  par  A  -f-  B  sur  cet  X  et  cet  Y  que  seront  la  tactique  el  lu  stratégie  me 
Tunl  l'efTetde  ces  historiens  érudils  et  sagai-es  qui  n'aftirmenî  rien  que  de 
lémoniré  et  avec  lesquels  on  se  sent  en  sécurité.  Hais  qu'il  est  ilonc  plus 
'éable  de  se  laisser  enlever  en  plein  rêve  par  un  Mlclic-lel  dont  le  génie, 
travers  de  la  passion,  en  dépit  des  erreurs  et  des  partis-pris,  évoque 
l'àme  d'une  époque  el  en  retrace  la  vivante  physionomie!  Je  serais  bien 
tmbarrassé  s'il  me  fallait  dire  en  quoi  lo  t^ibleau  peint  par  51.  V.  U.  mo 
tt  inexact,  et  je  ne  peux  que  rendre  hommage  h  son  talent.  Mais  il  y 
"r  des  portraits  devant  lesquels,  môme  si  on  ne  connaît  pas  les  modèles, 
on  s'écrie  ;  a  Oh!  que  cela  doit  être  réassemblant!  »  ou  quelque  chose 
d'analogue.  £h  bien,  aucune  exclamation  de  co  genre  ne  m'a  échappé... 

Tûtijours  de  la  même  librairie  Berger-Levrault,  j'ai  reçu  :  Deitit  sièges 
de  Helfort,  par  le  capitaine  Espérandieu,  le  Livre  du  noldat  dans  se»  foyers ^ 
>ar  le  capitaine  K.  (*h.ipuis,  enfln  Y l nhirut^Uoti  ymUque  dn  !«?'■  aoOt  1CK)*2 
U  itérvice  de  la  cavalerie  en  campagne. 

Je  reviendrai  sur  cette  instruction  dont  j<>  me  borne  u  signaler  la  lionne 
;éculion  typographique,  encore  que  je  regrfLti>  que  les  fanions  it'aient 
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pas  été  mis  en  couleor.  L*opuscule  du  capitaine  Ghapuis  eei  un  exoelt 

guide,  rédigé  sous  forme  de  questionnaire,  À  TosagedeË  ' 
territoriaux.  Quant  à  la  brochure  du  capitaine  Espéramin 
tout  consacrée  à  la  réhabilitation  des  officiers  qui  ont  défi^ndi)  BeUoni 
1814  avec  un  couriige  et  un  patriotisme  qu'on  a  méconnus.  C'est  UDel>OBi 
ceuvn*  en  môme  temps  qu'un  hon  ti-av.iil  historique. 

De  Saint-Maixent,  l'éditeur  VaUIot  (maison  Sardin)  m'envoie  um-  séf| 
de  conférences  sur  Téducaiion  momie,  à  l'usai  des  officiers  de  t*iK 
armes  et  des  élèves  des  £coIes  militaires  (LV'ducatwndan»tapréparaitf 
à  la  guerrê\  par  le  lieutenanî.  Debieuvre,  instnicleur  â  l'Ecole  uiilii 
d'infanterie,  et  trois  ouvrages  du  commandant  Romagny  :  un  (ywHf 
candidat  à  Saint-. \f auvent,  un  traité  de  Cutretpondance  mtUtmre 
des  CoHseiltt  pratiques  au  Jeune  officier  sortant  de  Saint-Maisent, 
très  ret'ommandablfîs,  mais  trop  spéciaux  pour  être  reoomniandés 
personnes  qui  n'appurtiennent  pas  â.  la  catégorie  directement  iiit6 
Il  y  a  pourtant  beaucoup  à  prendre,  pour  tout  offlcier  français,  qm-Uesqi 
soient  sa  provenance  et  son  arme,  dans  les  excellents  <  conseil»  pf 
tiques  s  donnés  pur  Tauleur.  Ah!  si  tout  le  monde  savait  s'eii  ii 
dans  notre  armée,  et  se  pénétrait  de  leur  esprjtf...  Et  si  tous  les  prol 
seurs  donnaient  un  enseignement  aussi  élevé  que  celui  qui  ressort 
écrits  du  commandant  Uomagny!..»  J'aime  inllniment  la  clarté  de  style, 
simplicité  d'exposition,  Touvi-rture  d'intelligence  et  les  qualités  de 
tére  qntî  je  constate  dans  les  brochures  du»'S  h  cet  officier  sui 
est  manifestement  un  laborieux  et  urt  c-onsoiencieux.  Son  //un. 
de  Varmée  nutionate  est  le  meilleur  précis  que  je  connaisse  sur  Ja  imtit 
et  j'y  ai  recours  A  chaque  instant  ;  1res  complet  et  concis  à  la  fois,  il 
d'une  lecture  extrêmement  facile,  grâce  à  ta  bonne  disposition  douué^ 
matériaux  qu'il  renferme.  Peut-être,  à  ce  point  de  vue  spécial  de  l'ur 
nance,  h-  traité  de  Correspondance  militaire  pratique,  d'une  forme 
originale,  laisse-t-îl  un  peu  à  désirer.  Mais  ce  n'en  est  pas  moins  ud 
bon  recueil  dé  modèles  commentés  et  documentés. 

Les  conférences  du  lieutenant  Debieuvre  méritent  luieiix  qn'imn 
mention  A  la  fin  d'une  chronique  déjà  longue.  Je  me  propose  d>n  n^] 
et  de  traiter  la  question  de  l'éducation  dans  la  préparation  à  la  guen 
sera  pour  uu  jour  où  la  place  ne  me  ser'a  pas  mesurée. 


Je  ne  veux  pas  remettre  à  plus  tard  tes  réflexions  que  m'insptrenl.j 
récentes  promotions  et  muLitions,  ainsi  que  lu  publication  d'une  noavi 
Insttruction  ^elle  a  élê  approuvée  le  1^'  août  demit-ri  >m»-  te  r^mpl 
de$  mufiition»  en  campat^nv. 

Les  généraux  Langlois  et  Meizinger  ont  été  relevés  de  leurs 
demenls  pour  devenir  inspecteurs  d'année.  Oh  Sîut  que  ce  lil 


ïlleniciil  conférû;  il  ne  leur  est  dnnm)  que  snu»  lo  iimiUomi 


Plierai  Langlois  est  Toncien  directeur  de  THoole  do  t:tiem\  l'ou* 
rernarquaMo  ouvrape  sur  VArlillrrieoi  union  ai*cr  h»  ttittri'i»  tirmi'Ji. 
oleiir,  romme  je  le  disais  tODt  ^  l'heure,  de  iiolro  iiiervelUiMi\ 
fi 75.  Le  eolcnel  Altason,  r|ui  commande  lu  r^tïimeiit  trartlllr^rle  de 
le  stationnti  à  Tunis  et  qui  vient  de  faini,  contri!  no(i'4<  lumvfdu 
,  «necliargcà  fond  de  Iraln,  prrmi  ^riof  jnslrnuiil  de  rintotvcr- 
-M  l'ordre  habituel  des  choses  dont  nous  nous  sommr'S  rt>ndii»  ooii- 
d'apri'S  lui,  n'est  atteler  la  charrette  avuriL  les  IhimiTm  i|iin  de 
icer  par  imtiginer  une  tactique  pour  dcmandiM'  nnHuitc  â  ta  nii^on* 
s  moyens  de  résoudre  le  problème  dans  le  sstis  qu'on  a  ddtfnniniK 
présent,  na  Inventait  des  enfirins  et,  e*'ei  Tail,  on  nherehalt  ft  en 
neilleiir  parti  possible.  Au  contraire,  la  op'^ation  de  In  biryelelte 
par  exemple,  et  eelle  d'une  arlilleric  A  hourllrni  df^rlvenl  d'un 
prémédité.  Je  no  vois  pas,  si  *  insolite,  >  si  «  aiiorniat.  >  que  nott 
idé,  ce  qu'il  a  d'irrationnel  et  ce  tpi'on  trouve  en  Inl  fpii  tloivn 
de  Ui  <  dénanee,  >  de  la  part  de  (!eux  qui  l'étudlenl.  T,e  u^nt'^ni) 
t  mérite  certainement  noire  recormalfl»an''n  pour  avoir  df^flnl  le 
bouche  h  feu  qu'il  nous  ralluit.  comme  le  enlunil  licport  la  mérltn 
/oir  réalisé. 

an  autre  artilleur,  le  (général  Michal,  un  jeune  <ll  a  Stî  nriK  d'Acre 
ment  un  an  de  fjrade  de  divisionnaire),  qui  remp'aee  le  U'W'niU 
I  4  la  léle  du  20«  eorfis.  Bon  choix,  dit-on.  fîel  ofl|<'ier,  hdelhgent, 
fe  général  Micicil  a  représenté  la  France,  Tautre  anné*%  mit  uia- 
i  impt'rîales  allemandes.  Il  fi'ext  arquitlé  aver  Nuee>M  d#*  cxtte  inli- 
icati*.  n  pa»i*e  p'»ur  avoir  de  ta  fermrl/'  ni  i\»  Lnct,  '  ' 
S  luîoBlCail  pardoantr  jMr  uotreffouvernemenlardi  ^  -. 
ne  flfifl  fils  reçoivi^t  dan*  d«^  éiablfiiaeomnu  rMriraux. 
Soéral  tfef 7,meer  eat  UMX  oofwn  poar  que  ie  pii^«M>  me  d'  i  •    -  r 
1er. 

wndniDieiit  do  général  Wictel,  lei  pcmtemn  i^wwMfwMttf  4^ 
KTBrfeaoBtfe  g<B«nl  SerrftAm,  VD  ««fl«  AMota.  <H  aMftl* 
éan  à  eaire  4e  la  Mgfcm  éCnngére;  Is  géMfil  l>aMcrftMi.  «H  • 
gé  m^n^rr  de  i^paMfc'Mlser  ftsM-^r^  H  q«ti  •'eit  nt/fM^  k  U 
IM  4e  r— lorilé  p^frieurr  4c  crOr  iActe»  ««HlfM  pM  44MW  ; 


886 


HUWK     MTLlT\mE   SUISSE 


une  sorte  do  soin  jaloux  :  sur  vingt-oiiiq  nomiiiaUons  ou  promt>Uow 
généraux,  cVsl  toul  juste  si  on  en  voit  une  :  un  seul  nohl^  pour  drut 
douzaines  de  roturiers!  Ceci  aussi  ciialouille  agrôaltloniont  uni  [tr*^ 
déniGcraliquf*s* . 

A  signaler,  que  le  d  héros  do  Fachoda  •  ost  nonitnr  ruUmrl 


Les  principes  du  ravitaillenientuii  munitions  ont  subi  des  mndinaiic 
assez  considérables,  .le  n^ai  pas  ta  place  d'entrer  dans  le  détail.  V< 
en  gros,  les  points  essentiels  sur  lesqut'ls  portent  les  rcmaitieinenU 

A  tu  date  du  I*''  août,  le  ministre  de  la  guerre  a  approuvé  une  ud( 
tante  liuttvudton  nur  te  remplacement  de»  munitions  en  caïnibu^nc. 

Précédemment,  les  c  sections  de  munitions  »  étaient  en  partie  iiffc 
tées  aux  divisions  et  subordonnées  aux  commandants  des  artillerie 
divisionnaires  que  de  corps,  parce  que  intéressés  à  avoir  leur  approi 
sionnemenl  au   cumplel,  reux-ci  avaient   semblé  particulièrement  li 
placés  pour  s'occuper  du  service  du  ravilaillemenL  Cette  considént 
tuulheureusement  n*est  pas  très  Juste.  Les  ofllcier?  en  question 
absorbés  par  des  préoccupations  plus  poignantes»  plus  immédmies, 
de  remplacer  les  munitions  qu'ils  consomment.  Leur  prooiier  souci  esti 
bien  employer  celles  qu'ils  ont.  Dés  lors,  et  malgré  lout,  uu  ils  ne  sur 
pas  à  ce  qui  se  passe  derrière  eux  et  ne  n-gardenl  que  ce  qu'il  y  a  de^ 
ou  leur  esprit  est  tiraillé  à  la  fois  h  hue  et  h  dia.  Mauvaise  condition 
Taire  de  la  bonne  besogne. 

C'est  pourquoi  on  a  chargé  un  lieulenanl-colonel,  â  l'exclusion  de* 
autre,  de  celle  tAcbe  spéciale.  Dénommé  non  plus  comme  nogaére  « 
rectour  du  parc  t>,  mais  «  commandant  du  parc  t,  ce  qui  a  pour  ol 
d'acci-n'uer  en  quelque   sorb*  rautorilé  qu'il  exerce  âur  sa  troupu.dt 
refTectir  excède  celui  d'un  régimeal,  cet  olTiuier  supérieur  ne  dr^pond 
du  commandant  de  l'artiUiTie  du  corps  d'armée,  avec  lequol  il  marclu 
dispose  d'ailleurs  d'un  personnel  assez  nombreux  pour  proei'di'r  au^ 
connaissances  nécessaires. 

Il  a  sous  ses  ordres  trois  échelons  du  parc,  conunandes  rliucun 
un  clief  d'esc'Ldroh. 

Quand  une  uITaire  s*engagG,  il  Hxe  un  centre  de  slationnemcnl 

I  Trois  lin  (|)i)iLir  jours   jilii»    Intil,  itiKiriiiilr  iniitjiliuiii^  tir  trr'ttrrjinx  )>jirni«>t:i 
r\  sur  Ir»  i|tmrnntr  (uini«.  »lniK   «iruli-inpiil   ntil    lu   |iiirlu'iilr.  CV^l  a  cntirr  iptr  l»j 
blr-.sMc  II  ili)«jioru  *\r  notrr  i'taUmHJi>r  icrm^nl. 

II  y  niirnil  lK<niiron|i  ^  flirr*  sttr  {rs  (Ipsiiriintirmrt  ipii  virniirnl  dVlrr  fmlir*.  Jl 
(ttiiçi  <)iir  iiotrr,  ru  roiirnni  :  iVlrvatioii  h  la  |)r''sii.|cnrr  du  C^rnîli'  ilr  cjitNtrHc  ilii| 
nr^rnl  S(inll'''nii.  «Innl  j'ni  ronHinI''  Vrxtr^'mr  nrLivîlr  mm  ifninilr<^  niiiniriivr<>'«  tlt-nn^ 
uù  il  riùii  iirlii(re  ;  lVn\<ii  A  Alt^rr  dn  t^i'iu-riil  Uailltiiul,  I'aU  ili\is(iiiiitiurr  a  «tm  rri 
tïr  l'.liinr  ;  In  (l(>\ctliili(in  tin  ritiiiin.-nulfiiir'iil  dr  l'Hi-itli'  tli*  Kiiiitiiinrhlr^n  ah  v^i 
'IVtanl,  (|iii  |insM>  |iiMir  t^irv  hms^i  itilrtlttfriit  if*M*  «tulenl.  —  fv  qui  ■*«!  |IM  |pfu 
BJuulif-l-uii...  JVd  pM.H<>r,  vi  de  nicillettrs. 
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uX,  suivanl  le  cas),  dont  il  fait  cunitailro  reinplacetiienl  à  &gs  eubor- 

es  ot  aux  trotipps  engagées.  C'est  sur  ce  point  (ou  ces  [>oinls)  que 

oui  dirigt'ês  toul*-'3  les  voitures  de  munitions  :  celles  qui  ont  à  se  ravi- 

lier,  cumniQ  celles  qui  ont  ù  ravitailler  les  autres,  On  leur  iuipose  donc 

blï^^atton  de  faire  un  crocliet.  Mais  cet  allougcment  de  ti'ajel  comporte 

âuppressioa  de  nombreuses  causes  de  désordre  et  de  bien  des  chances 

erreur. 

Le  commandant  du  premier  échelon  du  pan-  vient  s^éiablir  au  point  de 

stationnement  qui  lui  n  été  assigné.  Là,  eu  l'absence  du  lieutenant-uolonel, 

le  plus  souvent  occupé  prAs  de  la  ligne  de  bataille,  et  par  délégation  de 

ci  oftii'ier  supérieur,  il  préside  au  ntvilaillement  et  prend,  de  son  inilia- 

e,  les  mesures  qu'il  juge  les  meilleures  au  double  point  de  vue  de  l'ope- 

tion  elle-même  et  de  la  sécurité.  Ainsi  les  sections  de  munitions  pk-ines 

il  fait  venir  du  deuxième  échelon  passent  sous  son  autorité.  Par  contre 

Ites  quUI  renvoie  (pleines  ou  vides)  à  co  deuxième  échelon  passent  sous 

e  commandement  du  chef  d'escadron  qui  commande  ce  deuxième  échelon. 

Il  y  a  là,  on  le  voit,  une  orgunisalion  tout  à  fait  nouvelle  et  d'une  nature 

laie. 

\joutons  que,  en  principe,  les  si'Ctions  de  munitions  d'artillerie  ne  sont 
pas  fractionnées,  au  lieu  que,  sur  le  champ  de  bataille,  les  sections  de 
munition  d'infanterie  peuvent  l'ôlre.  Hais  U  est  spécifié  que,  dans  ce  cas, 
chaque  fraction  doit  toujours  ôtre  placée  sous  le  commandomrnl  d'un 
officier.  On  a  dom^  supprimé  les  va-ot-vient  de  caissons  dirigés  par  des 
dés  subalternes  dont  on  était  fondé  à  craindre  l'inexpérience  et  le 
anque  d'autorité. 

*         « 
Profitant  des  vacances  parlement-lires,  le  général  André  a  étudié  de 
ouveau  la  proposition  de  loi  que  le  Sénat  était  en  train  de  discuter  nu 
ornent  où  te  Parlement  sV'St  séparé. 

Il  en  garde  les  lignes  générales  et  lu  principe,  au  moins  eu  apparence, 
aïs  lu  dilTérence  essentielle  h  signaler  est  qu'il  introduit  une  clause  en 
de  laquelle,  pour  maintenir  constant  le  niveau  des  elTectKs,  le  mi- 
islre  pourrait  conserver  un  certain  nombre  d'hommes  sous  les  drapeaux 
ndunt  liois  uns.  La  solution  est  séduisarde;  mais  il  y  aurait  beaucoup  h 
dire  au  sujet  de  son  adoption.  J'y  reviendrai. 


1     ofn« 


ClIKONigrE   ITAIJEXNB 

(Dv  notre  coirt^spontlant  part/culio^r.) 

Quciliuns  irAvan^ciuent.  —  La  nouvelle  orKantsatifin  do  l'artillerie.  —  Les 
manfriivrtTJi  de  rampflKUé> 

Dans  ma  dernière  correspondance,  j'ai  exposé  aux  lecteurs  de  la  Hevue 
cofidition  et  les  aspirations  des  ofllciers  subalternes  d'infanterie  ainsi 
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que  lc*s  prujels  rédi^rés  ft  leur  inlenlioii  par  le  Ministre  Je  la  fu^ireelta 
Commission  parlementaire.  La  décision  anôtée  par  1«  Parlement 6àn» l|^ 
dcriiiùrc  séance  qui  a  précédé  les  vacances  annuelles,  a  été  inide  t.-n  t%i 
cution  pur  I:t  promotion  au  grade  de  capitaine  de  HH)  lieulcnitnls,  qaiitri!* 
remplacé  presque  autant  de  capitaines  auxquels  on  accordait  tanûceei 
disponibilité  pour  des  périodes  variant  de  huit  mois  &  trois  ans. 

Par  cette  promotion,  l'ancienneté  des  lieutenants  actuellement  cU«(c 
au  tableau  d'avancement,  date  de  juillet  1891.  Comme  coas4q«Miioe«  les 
ofllciers  subalternes  de  J*artillerie  et  du  génie  sont  retardés  dedmiinS' 
On  s'attendait  à  ce  qu'un»;  amélioration  de  la  condition  de  ces  ofTiiien 
résultât  du  nouveau  projet  d'organisation  do  l'urtillerie,  ilonl  on  a  aGipÉi 
depuis  peu  la  certitude,  mais  cotte  réorganisation  n'entraînera  pu  wi 
changement  très  appréciable  dans  les  conditiotis  actuelles  de  favinoe- 
mt'nt.  Il  faudrait  quelques  modincationn  plus  radicnlev^  et  c'est  là  c«  qw 
l'on  attend  de  l'aclivité  et  des  sentiments  d'impartialité  du  lUHiTetu 
ministre  de  la  guerre,  qui  a  A  son  actif  bien  des  preuves  d*énergto  et 
d*lnîliHti\e. 

Dernièrement  encore,  il  n  fourni  un  témoignage  de  l'intérêt  qu'il  j 
aux  conditions  de  ravancement*  en  nn'étant  une  nouvelle  mesure 
tive  à  rétablissement  des  notes  qualillcatives  des  ofllriers.  Il  a 
qu'aux  notes  des  capitaines  et  ofliciers  supérieure  figurant  au 
sentit  jointe  une  appréciation  de  leur  aptitude  &  commamler  un 
ment  ou  à  occuper  une  autre  place  quelconque  de  colonel.  On  poum 
cette  façon  connnencêr  réliminalion  drs  olficiers  médiocres  bien  avaMi 
promotion  au  grade  de  colonel.  Lu  condition  des  cadres  ne  poum 
s'atuéliorer. 


—  La  nouvelle  orgunisution  de  rurtillerie,  uttemlUL'  depuis  longl 
s'accomplira  te  le*  i.ovembr'-.  Les  dispositions  arrêtées  soni  les  suivant 

!•>  Soiïl  formés  dix  commandemiMils  d'artillerie  île  campagne,  chi 
des  questions  intéressant  l'artillerie  de  ranip^igne  et  tle  montagne  <M3a^ 
Alexandrie,  Vérone,  Uoulogne,  Florence  et  Naplos»;  trois  commandetn^ 
d'artillerie  di-  côte  et  de  place  (Turin,  r*laisancc  et  Homei,  ayant  jnridid 
sur  les  régiments  d'artillerit-  de  ctMe  et  de  place,  les  directions  d'arttlU 
et  tcâ  ateliers  de  construclion,  les  l'onderics,  les  fabriques  d'armcH,  el 

t2u  Les  ré'p^Unents  d'artillerie  dv  campagne*  seront  constilués  & 
groupes  (brigades)  de  irois  batteries  (la  0«  huilerie  sera  formée  au 
ment  de  la  mobilisation). 

3»  On  fonnem  deux  brÏKodes  indépendantes,  une  d'artillerie  de 
lagne  à  Conegbano,  l'autre  d'artillerie  de  cùle  (dr  la  Sardaigne)  aax 
de  la  Bladdalena. 

ift  On  at>oliru  la  direction  de  ta  fabrique  d'armos  de  Turin,  qo^ 
aeni  sous  lu  dépendunct:  de  V'aV«V\et  d«  c^^uaUuctiou  de  Turin. 
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Tout  cela  exigeni  iu  auiniiiutioii  d'environ  quarante  uuuveuux  lieulc- 
inls  et  de  trente  nouveaux  cominandanls. 

—  Nous  n'avons  pas  eu,  »elte  année-ci,  de  grandes  manœuvres,  mais 
^_daiis  tous  les  corps  d'armée  ont  eu  Heu  des  manoeuvres  de  carripagne. 
^m     Deux  groupes  alpins  de  conslilulion  récente,  ont  exécuté  des  exer- 
^Kices  dans  les  vallées  du  Oesso,  de  ta  Vermenugua  et  tes  torrentit  circon- 
^Vrotsiiis.  Y  uni  pris  part  quatre  régiments  alpins,  netiT  tiatleries  de  mon- 

likgne,  une  batterie  de  campagne  et  une  compagnie  du  génie.  Les  résultats 
^Untété  très  satisfaisants.  On  a  exécuté  très  complètement  un  projet  d\il- 
^Haque  et  de  défense  des  passages  des  Alpes  auxquels  alioutissenl  les 
^Ballées  en  question;  tous  les  services  d'intendance  ont  été  éprouvés, 
^^afln  de  les  perfectionner  autant  que  possible. 

Les  régiments  de  cavalerie  de  ritalie  du  Nord  et  ceux  qui  devaient  s'y 

rendre  pour  des  changements  de  garnison  ont  ftiil  des  manœuvres  d*ex- 

Floration  sur  les  lignes  du  Tessin  et  do  TAdigc.  A  cotte  occasion,  le  régi- 
leril  des  lanciers  de  Novare,  commandé  pur  S.  A.  R.  le  comte  de  Turin, 
a  exécuté  utie  très  longue  marche  de  Florence  h  Vercelli,  en  passant  par 
Bologne,  Ferrare,  Rovigo,  Vérone,  Brescia  et  Milan. 
1^  Les  compagnies  cyclistes  des  régiments  de  bersagliers  ont  exécuté 

^kartout  de  très  bons  services  d'exploration  et  de  communication.  Il  semble 
^'qu'on  ail  l'inlenlion  de  former  une  compagnie  cycliste  dans  tous  les  régi- 
ments de  bersQgliurs.  Actuellement,  il  n'en  existe  que  quatre. 
^B     Une  brigade  de  milice  mobile  (125»  et  1'26^  régiments)  a  pris  part  aux 
^Hounoeuvres  de  la  division  d'Âncône.  Les  rappelés  du  congé  ont  donné 
^Vexemple  d'une  discipline  et  d'une  résistance  vraiment  admirables. 
^H     Au  camp  de  Cirie  conbnuent  les  épreuves  du  nouvel  alT^t  à  déforma- 
tion pour  le  canon  de  7rj  A  de  campagne.  En  attendant,  on  commencera 
bienlLit  le  remplacement  des  batteries  de  7  B  par  les  batteiies  de  75  A 
sur  alTût  sans  défonnation.  Voilà  pourquoi  les  écoles  de  tir  des  régt- 
lents  d'artillerie  de  campagne  ont  été,  dans  le  courant  de  l'année,  fort 
luites. 

On  se  décidera  probablnmeiit  aussi  pour  l'adoption  d'un  obusier  de 
Eampagne, 
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Grandes  manoeuvrea.  —  Pour  fét^M*  le  35e  anniversaire  de  la  guerre 
turco-russe,  qui  a  imiené  leur  délivrance,  les  Bulgares  ont  exécuté  de 


8fl0 


RKVI71Ï  MILrrAIBE  srissE 


grandes  njunusuvrcs  ruproUuisaiil  les  ûvénoinenli!  do  Soiitpka  su  Dfî*. 

L'année  Imigare  .se  compose,  en  tenip»  de  paix,  de  six  divisions  dU* 
fanterie,  i'v  «leiix  lirigadcs  de  deux  réginn^nts;  les  régimonte  roDjpUnkj 
deux  baUiillons;  en  ûulre,  cliaquo  division  compiviid  deux  cadres  dcrii 
gîinent  de  rései*ve  el  un  régiment  d*artillerie  h  quatre  groupe»,  ln>is 
campagne  et  un  de  réserve.  Cliaque  groupe  de  cimipngne  se  compose 
trois  balteries  à  six  pièces.  I^e  groupe  de  réfterve  est  ronstitué  par  If 
cadres  de  dix-huit  dallLiries  non  alielOes  à  six  pièces.  U  existo,  eu  oui 
un  régiuieuL  d'urlillerie  de  tnontagne  et  trois  batuillons  d'artillcriede  fo 
tcresse. 

Les  éluls-rnajors  dt^-s  divisions  d'inranlerte  sont  àSonu,  Plovdîve, Slirrio, 
Ohoumla,  floutscliouk  et  Vrazxa. 

Lu  cavnlerie  compte  cinq  régiments  et  un  escadron  de  ta  gafde;  to 
deux  premiers  régiments  sont  ù  cinq  i'S(::idron5,  los  autrt'S  h  quatre. 

Les  troupes  du  génie  se  composent  de  trois  bataillons  de  pionnier».) 
de  chemins  de  fer^  un  de  pontonniers,  une  compaKnio  do  parc  et  un 
télégraphique. 

En  tt*mps  de  guerre,  chaque  bataillon  d'inranterie  de  cirapagoe  M 
double  pour  former  deux  bataillons»  ce  qui  porte  le  régiment  d'infant 
k  quatre  bataillons. 

Dans  la  ciivalerie,  les  deux  premiers  régiments  laissent  leurs  cif 
quiômes  escadrons  et  tes  quatre^  premiers  régiments,  &  quatre  escadi 
chacun,  constituent  une  division  de  cavateri<>  indépendante.  Los  six 
drons  qui  restent  disponibles  sorrt  attribués  ù  Tintanterie  à  raison  d'uoj 
division. 

Les  cadres  de  l'infanterie  de  réserve  forment  des  n^igiuieids  a 
bataillons;  on  obtient  ainsi  dou/.e  régiments  qui  sont  groupés  en  stx 
gades  de  réserve, îl  chacune  desquelles  onadecte  un  groupe  de  trois  II 
tories  A  six  pièces. 

Aux  grandes  manœuvres  de  celte  année,  on  a  convoqu<^  les  3*  et* 
divisions  d'infanterie  (Slivno  et  Iloutschouk)  au  grand  complet  et  la  3^ 
vision  (Plovdivei  sans  ses  réserves.  Les  corps  d'infanterie  ont  rté  poi 
au  pied  de  guerre  par  Tappel  dfs  hommes  de  ta  réserve.  Trois  régime 
de  cavalerie  et  l'escadron  de  lu  garde,  ainsi  quo  les  cours  de  C4ivah 
prennent  é>;alement  part  nux  manœuvres. 

L'artillerie  a  fourni  cinq  rétfiments  et  trois  groupes  sur  pied  de 
Le  génie  a  été  représenté  pur  deux  bataillons  et  le  service  de  santé 
trois  infirmuries  divisionnaires  de  campagne. 

Il  y  a  donc  eu  au  total  56  l>ataillons  et  quatre  compagnies  d'infanti 
27  batteries,  Ul  escadrons  de  cavalerie  et  â  bataillons  du  çénie. 

Ces  troupes  ont  été  partagées  en  deux  corps,  du  Nord  et  du  Sud: 
premier  comprenant  20  bataillons,  4  escadrons.  9  batteries  d(*  eiuDi 
et  3  de  montagne,  un  balaWVoTk  Ae  v^^w\\\eta\  V«i  c<stça  du  Sud  a  36  bal 
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Ions  cl  4  compagnies  dNitfanterie,  1^  escadrons  d»  cavalerie,  1C  balterîoâ 
de  campagne  et.  un  bitai'lon  de  pionniers. 

Toutes  ces  troupes  ont  éfé  dirigées  par  étapes  vers  les  points  de  con- 
**eni  talion  et  ont  exécuté  en  chemin  des  manœuvres  et  du  service  en 

Einpî^gn'-;  elles  se  sont  fornitîes  progressiv.-mt-nt  m  rt^giments.  puis  en 
igades  et  en  divisions  et  ont  fait  des  inununivres  ;\  double  iiclion.  ICnlln, 
corps  du  Nord,  sous  les  ordres  du  général-major  Drandarovski,  s'est 
i^uiicetilré  à  Kaz:irJyk  et  iMagmine.  tandis  que  le  r.orpii!  du  Sud.  commandé 
par  le  général-lieutenant  NicoIaietT.  se  réunit  à  Starata-Zagora  ou  Kski* 

^M     A  co  moment,  commencèrent  sous  la  haute  direction  du  ministre  de  la 

^puerre,  général  major  PoprikolTer,  les  grandes  manœuvres  proprement 

^Bites,  d'une  durée  de  cinq  jours. 

^^  Le  39  septembre,  entre  autres,  sur  lesliauLeursde  Schipka,  les  troupes 
bulgares  ont  reproduit  tes  combats  qui  avaient  eu  lieu  sur  co  point  les  SI, 
22  et  23  août   1877.  Kluienl  présents  le  grand-dur  Nicolas,  le  prince  de 

■Biilgane,  les  généraux  russes  cl  les  ministre}^  bulgares.  La  manœuvre  fut 
ItDivie  d*uu  service  Amèbre,  célébré  sur  ta  monlague  de  Suint-NïcolaS,  à 
la  mémoire  des  empereurs  Alexandre  II  et  Alexandre  llï,  du  grand-duc 
défunt  Nicolas  et  de  tous  les  soldats  morts  pendant  la  campagne  lurco- 
nijse. 

Le  30  septembre,  l'aiwéc  bulgare  a  répété  aux  environs  de  Chelnovo 

ce  qui  s'était  fait  les  27  ft  28  décembre  1877  ;  elle  a  reproduit  les  opéra* 

Hpiûiis  des  corps  de  SkobelcIT  et  de  Sviatopul-Mirsky,  ainsi  qtie  di*s  renforts 

de  Undilsky  el  la  reddition  de  Vesael-Paclm  avec  40  *M^>0  bonunes.  La  uin- 

nœnvre  s'est  exécutée  avec  calme  el  lew  hommes  oïd  montré  beaucoup 

^^Vd^endurani^e;  tout  était  Puii  îi  midi. 

^^       Le  l**»*  octobre,  pour  terminer  les  manœuvres,  il  y  a  eu  au  r.imp  de 
Clieinovn  ime  griuide  n.'vue  ii  laquelle  uni  pris  pari  environ  SjIHJO  lioinmes 
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l'Sdémoirefi  tiu  volotiri  Vel*u}rtt\'f  .'CamiHuji^r  du  Puritiffat  (fSiO-i t).  Aver- 
tittsemont  t>t  notes  par  Édoiianl  Qai*lioî.  I  vol.  in-H'*.  Parii  llN)â.  Librairiu 
Clu  Utfljif' rave. 

On  ne  compte  plus  les  Mémoires  de  Tépoque  du  premier  empire.  Ils 
fournissent  une  rutitribtilion  extrêmement  ri<'lie  h  la  gloire  du  grand 
homme  de  guerre,  dont  leurs  auteurs  suiv  retil  la  forluiie.  O  furent  d'a- 
bord les  premiers  rôles  dont  les  œuvres  posthumes  furent  exhumées  du 
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Tond  des  aivlnvos  ptibliquos  et  priviïes,  Ica  manêchaiix,  le^  gvniJnMV 
dans  le  domaine  de  l'administrutton  civile  el  poliliquei  leâ  IJOouuesdT 
les  diplomates. 

I.e  dessus  du  pnnier  étant  ainsi  t^piiisé  on  peu  s*eri  fiiiil,  on  s'RdKSSfll 
aux  sou»-ordre9,  aux  offîciers  ayant  commandé  en  second  On  leur  ite- 
nmnde,  ù  leur  tour,  le  récit  des  événcrtmnts.-uixqutlsila  ont  participa.  d« 
impressions  qu'ils  ont  rtproiiv*5es,  des  senlinienU  dont  Us  <>r»t  r^l»'' .mimé» 
N'a-l-on  pus  pouss»^  plus  loin  t'nrore  celle  oiiqu^le,  et  un  îiiiicnr  ti?  inKi- 
a-t'U  pas  donné,  il  y  a  quelques  années,  les  m^hnuires  d'un  ^  i 
dler  de  l'armée  anglaise  de  IHMi!  Les  sentiments  de  ce  hrav. 
jouteront  pas  grandV.hose  à  f'étude  de  son  ('îpoque.  La  iioliliqiie.  I;i  bl.i- 
légie  le  laissent  fort  indifTiMcnt,  et  toute  sa  tactn^e  n'a  d'uutre  hul()ir 
de  se  procurer  le  plus  régulièrement  possible,  par  ruse  ou  par  vioIcjvj*. 
s'il  le  faut,  les  nieilh-uis  repas.  Si's  impressions  sont  de  cur.irli^rBsiirtntil 
fj^slronomiques. 

Heureusement  toutes  les  publications  de  ce  genre  ne  sontpAsd'v 
pareille  insigninancc   Ko  colonel  Del.'ïgrave,  pour  n'avoir  pas  joué  uutft 
en  vue,  pour  n'avoir  pas  élé  distingué  par  l'enipvreur  —  toul  le  umuk 
pouvait  pas  être  servi  par  la  honm-  rimnce,  —  a  cependant  vu  numUe 
choses  intéressanles,  qu'il  ;i  le  lalenl  de  raconter  comnif  il  les  a  vue», 
est  d'ailleurs  un  soldai  avant  tout,  soldat  presque  e>clu3iv(*m<'()l.  etil 
ceux  qui  jamais  m*  doutèrent  de  l'cnipereiir.  Tandis  qur  tant  d'iiiil 
lassés,  rassasiés  île  travail,  «'t  d'honneur  peut-être,  désireux  do ''oiili*! 
dans  le  repos  et  dans  la  satisfaction  des  rit-hesses  at^quisos,  |i>  r<HiU-(l#l 
leur  existence,  brillaient  ce  qu'ils  avaient  adoré,  notre  auteur  demeurai 
ndt'>le  iï  sa  foi  l>onapartisle.  i*endant  toute  la  Restauratton,  il  fut  sumatti^ 
comme  suspect. 

Les  Mémoire»  nous  rapportent  les  événements  de  la  campapne  du  l'or 
lugal  en  1810-1811.  C'est  le  rominotrcrment  du  déclifi  de  rempir»*.  L'»»- 
It'ur  nous  les  expose  simplement,  inais  avec  (Harté,  dans  ôt»9  patron  il'iw»*^ 
lect\ire  aisée,  parfois  même  attachantf^*. 


Au  demitT  moment,  noire  chroniqueur  noua  communique  tefl 
suivantes,  que  les  obligations  de  la  mise  en  pages  ne  nous  pemifllontpâ 
tU:  reporter  ft  leur  place. 

€  J'étais  résolu  à  ne  pas  parler  du  1res  regrettable  accident  arnvé  i 
Berne  pendant  une  école  de  Ur  de  sous-officiers;  la  preSisi-p<jli*iqur.U.iiî 
assez  de  liruit  autour  de  Cftle  alTaire,  ce  n*est  p;is  aux  jouniaux  niililAire* 
^  prolonger  ce  débat,  ^Ê 

»  Mais  VAllyt'tneinc  schiveirerifche  Alilitârzeilung  nyunl  rompu  le  sîlenC^^ 
(n"  i  du  M  octobre),  je  puis  bien  dire  que  je  ne  saurais,  sur  ce  p"ini 
parUi^er  en  géncml  les  vues  de  son  directeur.  Aucun  ofncier,  aucun 
n'est  excusable  d'employer  des  procédés,  même  ft  bonne  intention  et 
un  but  d'instruction,  qui  peuvent  mettre  en  danger  la  santé  ou  la  viei 
son  subordonné.  Il  y  a  une  limite  h  tout.  Je  veux  croire  qu«  iloM  l«  C99 
particulier  il  s'iigît  d*un  accident  occasionné  par  un  premier  mouvei 
trop  pronqil  et  in*énécbi  ;  mais  c'est  déjft  bien  assex  gmve.  f>*.iHlriir5. 
n>ët  pas  &  nous  qu'il  appartieul  de  juger  cotte  affaire.  > 


L^nuiiuc.  —  \ii\^.  Cf»\iUL  K  O 
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NOTES  SUR  L'ARTILLERIE 


AITX 


DERNIÈRES  MANŒUVRES  DE  CORPS  D'ARMÉE 


I^  lâche  de  l'oflicier  qui  suit  des  manœuvres  sans  avoir  de 
commandement  à  exercer  est  une  lâche  facile.  Connaissant, 
dans  leurs  grandes  lignes  tout  au  moins,  les  instructions  et 
les  ordres  donnés  aux  partis  en  présence,  sans  préoccupa- 
tion et  sans  responsabilité,  il  lu»  est  aisé  de  voir  et  de  noter 
les  fautes  ou  erreurs  commises  par  les  commandants  des 
troupes  qu'il  suit  plus  spécialement  et  il  est  volontiers  porté  à 
exagérer  la  critique  toutes  les  fois  qu'il  surprend  un  mouve- 
ment incorrect  ou  une  erreur  tactique.  Un  peu  de  réflexion, 
et  surtout  le  souvenir  des  difficultés  qu'il  a  eu  à  surmonter 
lorsqu'il  était  lui-uj»>me  sous  les  armes  et  à  la  tête  du  corps 
qu'il  avait  à  commander  dans  des  circonstances  semblables, 
le  ramènent  nécessairement  à  un  sentiment  d'indulgence  pour 
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ce  qu'il  peut  considérer  comme  déreclueux  dans  les  raoo — 
ment^  des  troupes  qu'il  oliserve.  De  ce  qu'une  opération  m 
taire  ne  parait  pas  exécutée  conformément  aux  prest.ripli 
du  règlement  ou  aux  enseignements  de  la  tactique,  il  ne    9^ 
suite  point  nécessai'^ement  qu'elle  soit  critiquable,  car  les  tj^ù 
constances  qui  ont  pu  motiver  cette  dérogation  aux  pnnci/*oi 
sont  trop  complexes  pour  qu'on  puisse  d'emblée  dire  qu'eWei 
constitue  une  faute;  les  données  du  problème  qui  parait in*u/- 
(isamment  résolu,  peuvent  être,  pour  partie  tout  au  moins, 
iuconimes  de  celui  qui  en  critique  la  solution. 

Invité  à  communiquer  aux  lecteurs  de  celle  revue  mes  ot»- 
servalions  sur  le  rôle  joué  par  l'artillerie  pendant  les  dernières 
manœuvres  de  corps,  je  prie  mes  camarades  de  ne  poinl  « 
formaliser  des  ci'itiques  que  je  pourrai  être  appelé  à  fonnuler 
sur  telle  ou  telle  opération  ou  Le!  ou  tel  mouvement.  Je  n*ai 
pas  la  prétention  d'eu  savoir  plus  long  qu'eux  lians  ce  do- 
maine de  la  direction  des  batteries  au  combat,  et  suis  prêt 
reconnaître  que,  dans  les  mêmes  circonstances»  je  n'aurais  pt 
fait  mieux,  sinon  mc^me  aussi  bien. 

Le  rôle  d'un  chef  d'unité  d'artillerie  est  loin  d'être  facill 
aux  manœuvres.  L'artillerie  n'est  en  eiïet  qu'une  arme  im: 
liaire,  et  la  position  subordonnée  qui  est  généralement  ccll( 
d'un  commandant  de  groupe  ou  de  régiment,  ne  lui  laiss 
qu'une  part  d'initiative  assez  restreinte.  Dans  la  géiiéi 
cas,  les  positions  à  occuper  sont  en  quelque  sorte  dh_ 
les  ordres  reçus  et  par  le  terrain,  et  le  rôle  de  l'oftlcier  su| 
rieur  d'artillerie  est,  au  début  de  la  rnauLPUvre.  limité  au  sei 
choix  du  moment  et  du  mode  d'occupation  de  la  pf»sition.  Soi 
rôle  peut  s'élargir  plus  tard,  alors  qu'il  aura  peut-être  à  décida 
par  lui-même,  soit  un  nmuvement  en  avant,  soit  un  mouvi 
ment  de  retraite.  Mais  il  est  difficile  au  critique  de  savoir  dU 
cerner  dans  quelle  mesure  les  dispositions  prises  sont  le  U 
de  l'arlilleur  ou  celles  du  supérieur  auquel  il  est  adjoint. 

Dans  ces  notes,  nous  nous  en  tiendrons  à  l'élude  des  Iroi 
derniers  jours  de  manœuvres,  soit  à  celle  du  dernier  jour 
manœuvres  de  division  contre  division  et  à  celle  des  deux  joui 
de  manœuvres  du  IV  corps  contre  une  division  combinée, 
n'est  pas  que  les  jours  précédents  n'aient  présenté  aucun  îi 
térêt  au  point  de  vue  de  l'artillerie,  mais  cet  intérêt  a  été 
pendant  moinrlre,  et  les  observations  faites  se  sont  reproduite 
les  jours  suivants  et  y  trouveront  tout  naturellement  leur  place 
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Manœuvre  du  13  septembre. 

La  1V«  division  (corps  blanc)  avait  l'ordre  d'occuper  dès 
lieuresi  du  matin  une  position  d'arrière-garde  à  Suhr,  du 
jisseau  de  la  Suhr  à  la  lisière  de  la  forêt  ouest  de  Gonfiard, 
^31*011  elle  devait  protéger  la  retraite  de  son  année  principale  qui 
^^a&sait  TÂar  à  Âarau. 

[jx  VIII'  division  (corps  rou^je)  qui  avait  passé  la  nuit  du  VI 
^^u  13  septembre  dans  la  région  de  Reinach,  vallée  de  la  Wynen, 
^kvait  comme  lâche  de  déloger  le  corps  blanc  de  sa  position  de 
^^iihr,  et,  si  jïossible,  de  le  couper  de  sa  lif^ne  de  retraite  sur 
arau.  L'arlillerie  de  corps  (régiment  12)  était  adjointe  à  ce 
►rps  rouge.  Ln  IV«  division  ne  disposait  donc  que  de  son  ar- 
Lillehe  divisionnaire,  et  de  boime  heure  le  matin  celle-ci  oc- 
;upail  la  hauteur  immédiatement  à  Tûuest  de  Suhr,  un  groupe 
lu  sommet  de  la  colline,  à  la  lisière  de  la  forêt  qui  en  couvre 
le  versant  nord,  l'autre  sur  le  versant  est,  au-dessus  du  village, 
champ  de  tir  dont  disposait  cette  artillerie  était  fort  beau, 
ir  elle  enfdait  dans  sa  langueur  la  vallée  de  la  Wynen  et 
»altail  à  bonne  distance  la  lisière  des  forets  qui  couvrent  les 
lauleurs  et  s'arrêtent  au  Irns  des  pentes,  soit  à  Test,  soit  au 
aid  ;  le  fond  de  la  vallée  est  formé  de  prairies,  laissant  par- 
ftout  un  libre  champ  à  la  vue  et  traversé  par  de  petites  rivières 
difficiles  à  franchir.  Malgré  les  avantages  que  lui  donnait  sa 
situation  dominante,  la  position  de  rarlillerie  blaialie  n'élail 
las  très  enviable,  surtout  celle  des  batteries  inférieures,  pla- 
ies sur  une  pente  très  raide:  elles  avaient  dû,  soit  pour  se 
proléger,  soit  même  pour  pouvoir  se  maintenir  sur  ce  terrain 
si  incliné,  se  creuser  des  emplacements  de  pièces.  Ce  travail 
^it'a  guère  pu  être  que  marqué,  mais  il  appelle  né^inmoinsquel- 
^Mues  réflexions.  Le  tir  aurait  été  difticiïe  dans  ces  empïace- 
^Mnents,  car  le  recul  des  pièces  aurait  ramené  celles-ci  contre 
^■le  talus  de  la  colline  et  ta  flèche  de  TalTtll  s'y  serait  enfoncée 
^apK^  chaque  coup  ;  la  mano'uvre  pour  ramener  la  pièce  en 
avant  eiit  été  longne  et  pénible.  Li  l'elraite  sous  le  feu  de  Ten- 
^Kfiemi  eût  été  sinf;ulièremenl  comjiliquée,  caries  pièces  ne  i>ou- 
^Bvaient  être  «orties  de  la  cuvette  qu'on  leur  avait  creusée  qu'avec 
Hraide  de  la  prolonge  et  le  feu  ennemi  eût  été  d'un  réglage  sin 
'  gulièremenl  facile  sur  ces  pièces  placées  à  mi-haulenr  d'tme 
^j>ewle  dénudée. 
HT    l^es  batteries  supérieures  placées  à  la  lisière  «le  la  forêt  n'a- 
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valent  pas  de  protection  arlificlelle,  mais  eileâ  avaient  celavan- 
ta^^e  (le  pouvoir  disparaître  ipiand  elles  le  vondraieni,  en  se 
retirant  sur  le  versant  nord  de  la  colline  par  des  chemin»  do 
colonnes  supposés,  pratiqués  dans  la  forêt.  Les  positions  occu- 
pées par  ce  rép[iinent  étaient  la  consé(|uence  des  diHpnsilinns 
généiales  et  de  la  lâche  données  à  la  IV*  division.  Sasitualimi 
en  face  d'une  artillerie  très  supérieure  en  nombre  était  difficile 
et  ingrate;  il  nous  a  paru  intéressant  de  la  décrire  comme  un 
exemple  d'un  cas  où  l'artillerie  aurait  à  se  sacrilier,  au  moin* 
partiellement,  pour  assurer  le  succès  d'une  retraite. 

t'assotis  mainlenant  à  lartillerie  du  corps  roupe.  Le  cùu» 
mandant  de  la   VIJI"  division  avait  décidé  de  ne  faii^e  sur  l 
front  de  la  position  de  Suhr  qu'une  attaque  démonstrative 
de  déborder  l'aile  gauche  etmeniie  par  une  attaque  qtii  tievail 
lui  cou[>eï'  la  retraite  sur  Aatau  ;  cette  lâche  incombait  surlui 
à  l'inFanterie.  L'artillerie  de  corps  avec  ses  six  batteries  a «ui 
particUuiueiit  ce  mouvement  en  prenant  position  sur  \çs  ha 
teui's  de  Gràincben-Vorstadt,  position  dominante,  d*oi"i  ellejK) 
vait  facilement  canonner  toute  la  position  de  Suhr;  ce  roc 
vement  a  été,  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  pu   le  suivre,  Tobjet 
d'éloges  pour  la  rapidité  et  la  correction  avec  lesquelles  il 
été  exécuté  malgré  une  pluie  diluvienne  et  des  chemins 
montagne  ardus  et  défoncés. 

Quant  à  l'artillerie  divisionnaire,  elle  a  pris  position  da 
la  plaine,  au  déboui'lié  de  la  vallée  de  la  VVynen  dans  celle  d»? 
la  Suhr,  dans  des  conditions  sur  lesquelles  on  nous  pernietlm 
de  nous  arrêter  quelques  instants.  : 

.  Une  première  batterie  est  venue  se  placer  au  sud»ouesl  du 
village  de  Grâniciien  et  a,  de  là,  ouvert  le  feu;  peu  après,  on 
a  pu  voir  deux  batteries  déliler  au  trot,  en  crdonne  par  voi- 
lures, immédiatement  derrière  cette  première  batterie,  puis, 
faire  colonne  à  droite,  suivre,  toujours  aux  vues  de  l'ennemi, 
la  lisière  de  la  forêt,  pour  prendre  position  dans  la  plaine,  afll 
pied  de  la  colline  qui  (orme  saillant  entre  les  deux  valtéedPi| 
tout  ce  mouvement»  qui  a  exigé  de  huit  à  dix  minutes  et 
pouvait  être  observé  dans  tous  ses  détails  de  la  position  d'ar- 
Ullerie  de  Suhr,  a  été  mené  très  correctement  au  point 
vue  purement  manœuvrier;  les  pièces  avançaient  en  colon 
bien  serrée,  à  des  allures  très  vives,  et  lu  mise  en  batterie 
été  faite  rapidement  et  en  bon  ordre;  mais  au  point  de  v 
tactique,  elle  prête  à  plusieurs  observations. 


let 
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En  premier  lieu,  une  marche  de  flanc  derrière  une  ballerie 
au  feu  contre  laquelle  on  doit  supposer  que  le  lir /le  l'ennemi 
«st  déjà  réglé,  doit  tMre,  autant  que  possible,  évitée;  Tennerai 

^n'a,  en  eflel,  qu'à  relever  légéremenl  sa  trajectoire  pour  attein- 
dre silrement  celte  colonne  et  lui  causer  des  perles  irrépara- 
bles en  personnel  et  en  chevaux. 

■  En  second  lieu,  un  ennemi  doué  d'une  intelligence  moyenne 
a  di^  deviner,  à  la  seule  apparition  de  ces  hatteiies,  la  route 
qu'elles  allaient  suivre  et  la  position  qu'elles  allaient  occuper; 
il  a  donc  pu  prendre  ses  mesures  pour  les  atteindre  au  mo- 

iment  où  elles  se  mettraient  en  batterie;  la  dislance  n'étant 
guère  que  de  1300  mètres.  c'eiU  été  une  tâche  facile  pour  lui 
que  d'empêcher  la  réussite  du  mouvement. 
Knrtn,  et  en  dernier  lieu,  la  position  prise  par  ces  batteries 
n'était  pas  à  phïs  de  800  mètres  du  lalus  du  chemin  de  fer;  or, 
derrière  ce  lalus,  s'était  abritée  une  épaisse  lipne  d'infanterie 
blanche,  dont  le  feu  eût  suffi  à  rendre  intenal>]e  la  position  des 
K  dites  batteries. 

^     On  peut  invoquer,  pour  justifier  ce  mouvement  que  je  suis 
tenté  de  qualiiier  de  téméraire,  le  fait  que  rartillerie  de  Suhr 
^^«tait,  u  ce  moment,  trop  occupée  à  répondre  à  Tartillerie  de 
Hcorps,  placée  à  Vorstadt,  pour  pouvoir  dirij^er  tout  son  feu 
Hfiur  de  nouvelles  batteries  dans  la  plaine;  cela  peut  se  soutenir 
^  en  quelque  mesure,  mais  je  n'en  estime  pas  moins  que  le  mou- 
vement n'eiit  pu  être  exécuté  en  réalité,  ne  fût-ce  qu'à  cause 
du  leu  de  rinfanterie. 

J'estime  aussi,  que  ce  mouvement,  si  brillant  à  contempler, 
était  d'une  témérité  inutile.  La  division  rou^e  était  encore,  au 
B  moment  où  il  a  été  exécuté,  loin  d'avoir  terminé  le  mouve- 
ment enveloppant  qu'elle  avait  entrepris  sur  la  pauche  de  la 
division  blanche;  il  ne  s'a»^issait  encore  pour  elle  que  de  re- 
Btenir  Tennemi  dans  sa  position  par  une  attaque  purement  dé- 
monstrative sur  son  front,  elle  n'avait  ni  les  moyens  ni  l'inten- 
tion de  pousser  à  fond  cette  attaque;  il  était  donc  iiuilile  d'y 
engager  des  batteries  dans  une  situation  où  elles  ne  pouvaient 

(remporter  aucun  avantage  sérieux  et  où  elles  couraient  de  gros 
risques. 
A  piopos  de  cette  manœuvre,  il  nous  sera  permis  de  quitter 
un  moment  le  terrain  des  faits  concrets  pour  nous  demander 
quelle  aurait  été  la  situation,  si  la  position  de  Suhr  avait  été 
occupée,  non  par  des  pièces  de  noire  matériel  actuel,   mais 
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par  des  pièces  à  lir  rapide  comme  celles  que  possèdent  déjà 
plusieurs  tirmëes  étrangères.  (Te^t.  une  question  d'orrlre  lhé(»- 
rique,  puisqu'elle  ne  se  posuil  point  cet  automne  où  l'on  cher- 
chait à  côtoyer  la  réalité  autant  i]ue  possible;  mais  il  iresliMs 
inutile  de  se  poser  de  seml)laï)les  questions,  car  en  guerre  Iw 
qualités  alTérentes  au  nouveau  matériel  ne  seraient  prolwblo- 
ment  plus  une  hypothèse,  mais  bien  une  dure  réalité  pour 
nous.  Nous  comprenons  que  dans  les  manœuvres  on  ne  fawie 
pas  des  suppositions  semblables,  mais  peut-être  le  moraent 
serait-il  venu  de  les  aborder  dans  nos  cours  tactiques  et  uo* 
écoles  centrales,  où  tout  est  supposition  et  où  il  n'y  aurait  pas 
grand  inconvénient  à  ajouter  cette  hypothèse  à  toule*  le* 
autres. 

Mais  revenon**  à  notre  question.  Devant  un  matériel  à  tir 
rapide,  une  manœuvre  comme  celle  que  nous  venons  de  de-, 
crire  n'aurait  même  pas  pu  être  tentée,  car  pendant  le  lenip» 
qu'ont  mis  nos  batteries  pour  ti'otter  de  Grànichen  à  leur 
sition,  au  saillant  des  bois,  elles  auraient  été  plusieurs  Tou 
anéanties,  ^rnce  non  seulement  à  la  rapidité  du  tir,  mais  e\ 
core  à  la  faculté  que  possèdent  les  pièces  nouvelles  de  m( 
lier  continuellement  la  direction  du  feu  même  sans  recourir 
un  nouveau  pointage.  Ceci  soit  dit  pour  atliier  notre  atlenlu 
sur  un  des  principaux  avantages  du  malér'el  à  tir  rapide, 
est  celui  d'interdire  à  l'adversaire  de  manœuvrer  sur  un  l( 
rain  découvert  avant  de  se  mettre  en  bdterie,  sous  peii 
d'éprouver  des  pertes  autrement  cruelles  que  celles  qu'il  sul 
rait  avec  un  matériel  tel  que  celui  dont  nous  sommes  euc< 
dotés. 

Manœuvre  du  15  septembre. 

Le  IV"  corps,  formant  l'aile  gauche  d'une  armée  rouge,  avait 
comme  mission  de  marcher  des  environs  d'Aarau  sur  Wet* 
tingen.  1^  division  de  manœuvre  (corps  blanc»  qui  lui  était 
opposée  et  qui  passait  la  nuit  du  14  au  15  septembre  aux  en* 
virons  de  Dietikon  devait,  d'autre  part,  marcher  sur  la  Reuss 
et  enqn>cher  l'ennemi  de  franchir  celte  rivière.  Ce  passage  de- 
là Reuss  était  donc  le  premier  but  à  atteindre,  cl  le  corps  rouge 
l'atteignait  à  Mellingen  avant  son  adversaire,  grâce  en  partie 
à  un  bataillon  d'avant-garde  cbarj^^é  sur  voitures  et  suivi  d'un 
groupe  d'artillerie  divisionnaire  qui  franchissait  le  pont  de 
Meliingen  avant  que  ce  point  put  être  atteint  par  i^avaul- 
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l^arde  blanche.  L'avanl-gtiide  rouge  avait  à  peine  frunchi  la  ri- 
"vière  qu'elle  se  heurtait  aux  premières  troupes  de  Tadversaire 
qui  débouchaient  â  travers  les  bois  par  la  route  de  Nieder- 
Rohrdorf  à  Mellingen.  Un  combat  très  vif  s'engagea  aussitôt  à 
la  lisière  des  bois  qui  dominent  la  rivière  à  droite  et  â  gauche 

le  cette  route,  et  Tune  des  batteries  de  l'avant-^arde  rouge  reçut 

["ordre  de  prendre  position  pour  soutenir  à  tout  prix  son  infan- 
tene;  ordre  plus  facile  adonner  qu'à  exécuter,  car  cette  batterie 
dut  s'établir  sur  une  petite  crùle  au  bord  du  plateau  qui  domine 
la  rivière,  position  étroite  et  sans  champ  de  tir  étendu,  puisqu'à 
34X)  mètres  environ  en  face  d'elle  s'étendait  la  lisière  du  bois 
,i|ui  fut  liientût  bordée  par  un  régiment  d'infanterie  blanche. 

letle  position  était  intenable  et  dut  très  vite  être  évacuée;  la 
batterie  uïise  hors  de  condjat  «lut  aller  rejoindre  les  autres  bat- 
teries du  même  régiment  qui  avait  également  passé  la  Reuss  et 

cherchaient  en  vain  une  position  sur  la  rive  droite  en  errant  sur 
la  terrasse  qui  borde  immédiatement  la  rivièi'e.  Celte  situation 
critique  prit  lin  par  l'ari'ivée  de  nombïeux  renforts  et  grâce  à 
TappuL  des  batteries  du  4*  régiment  qui  se  mirent  en  position 
sur  la  rive  gauche.  Le  corps  louge  put  enfin  se  faire  joui- et  Tar- 
tillerie  du  8»  régiment,  traversant  la  bande  boisée  qui  sépare 
Nieder-Hohi'dorf  de  Mellingen,  [)iil  position  à  droite  et  â  gauche 
de  la  route,  â  la  lisière  des  bois,  front  contre  les  hauteurs  de 
Stai'etswyl  et  de  Nieder-Hohrdorf,  occupées  par  rartillerie  en- 
nemie. Elle  effectua  ce  mouvement  en  débouchant  par  la  route, 
puis  en  faisant  une  marche  de  flanc  pour  se  mettre  en  batterie. 
Mouvement  très  osé,  car  il  s'opérait,  non  seulement  sous  le  feu 
de  l'artillerie,  mais  encore  sous  celui  de  Tinfanterie  ennemie 

iccupant  la  lisière  du  bois  entre  Fislisbach  et  Nieder-Hohr- 
dorf,  à  moins  de  8()0  mètres. 

Le  gros  du  corps  l'ouge  passait  entre  temps  la  Reuss  sur  le 
pont  ordinaire  et  un  pont  de  bateaux,  et  toute  son  artillerie 
pouvait  bient«H  être  en  ligne,  le  8«  régiment  et  un  groupe  du 
,4*-'  dans  la  position  que  nous  venons  d'indiquer,  front  au  nonl- 

il,  tandis  que  les  six  batteries  du  12«  régiment  et  un  groupe 
du  4*  se  plaçant  presque  en  équerre  sur  le  large  mamelon  situé 

lu  sud-ouest  de  Fislisbacli,  enlilaienl  dans  sa  longueur  le  ver- 
int  des  hauteurs  de  Staretswyl  qui  descend  vers  la  Reuss, 

.a  division  de  manœuvre  commença  alors  sa  retraite  dans  la 
direction  de  Bellikon,  poursuivie  avec  vigueur  par  rinfanlerie 
rouge.  L'artillerie  rouge,  par  contre,  restant  dans  ses  positions, 
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se  borna  à  accompagner  la  poursuite  de  son  feu,  bienlûtremlu 
inefficace  par  l;i  distance  loiijonrs  croissante.  Peu  après  midi, 
on  la  vit  t^agner  ses  canlonnemeuts,  alors  que  la  poursuHe 
continuait  île  la  paii  des  autres  troupes. 

Les  observations  que  suggère  celle  journée  nous  parais>:L'ni 
résulter  du  seul  exposé  de  la  situation.  L'artillerie,  au  Ucbul, 
a  montré  une  ardeur  à  avancer  qui  nous  a  paru  souvent  ex*] 
cessive  et  Ta  conduite  à  des  situations  anormales.  A  l;i  fin  «le 
la  journée,  par  contre,  elle  a  fait  preuve  d'apaliïie,  négligeant »le 
suivre  et  d'appuyer  son  infanterie  dans  son  mouvement  en  avant. 

Le  terrain  se  |)rèlait  peu,  il  est  vrai,  à  un  grand  dt'ploie-i 
ment  d'artillerie,  une  fois  les  deux  villages  de  Rulinlort  fran- 
chis; mais  quelques  batteriest  ont  au  moins  eussent  dû  suivT»| 
l'infanterie  alîn  de  la  soutenir  et  de  Tappuyer  dans  le  cas  d'un 
retour  oiTensif  du  corps  blanc,  retour  qui,  fort  heureusemenl, 
ne  s'est  pas  produit;  sinon  l'absence  de  toute  artillerie  se 
rait  fait  durement  sentir  du  côté  rouge. 

Manœuvre  du  IB  septembre. 

La  division  de  manœuvre  avait  occupé  une  position  défei 
sive  sur  les  contreforts  de  ]*(Jetliberg,  autour  d'tJetlkon. 
IV«  corps,  poursuivant  son  avantage  de  la   veille,  chercha 
Ten  déloger  pour  marcher  sur  Zuiich. 

Nous  ne  voulons  pas  allonger  cette  étude  et  nous  nous  ho\ 
nerons  à  relever  deux  faits  intéressants  do  cette  journée. 

Le  terrain  qu'avait  à  parcourir  la  VIll«  division,  formai 
l'aile  droite  du  corps  rouge,  est  très  accidenté,  couvert  de  Ui^ 
rets,  coupé  de  prolotnis  ravins,  rorientalion  y  est  diflicil^_ 
Aussi  s'explique-t-on,  dans  une  certaine  mesure,  la  mésaventuiH 
survenue  à  Tun  des  régiments  d'artillerie  attaché  à  celte  ail^^ 
droite  qui  s'est  engagé  dans  un  chemin  sans  issue  et  a  di 
après  avoir  constaté  son  erreur,  désembreler  pour  faire  dei 
tour  dans  la  forfit.  Conséquence  :  un  long  relard  dans  larri' 
en  position.  Morale  :  dans  un  terrain  semblable,  avoir  soin 
faire  reconnaître  les  chemins  d'accès  et  cel.i  sous  peine  d'ac< 
dents  dont  les  conséquences  peuvent  être  très  graves. 

A  signaler  aussi  un  second  fait  qui  n'est  peut-être  pas  sai 
quelque  corrélation  avec  le  i)remier:  c'est  la  lenteur  mii^e 
les  batteries  qui  occupaient  le  Hafenerherg  à  suivre  l'altaqi 
générale  de  l'infanterie  sur  Uetikon.  Sur  la  hauteur  du  HaJ 
nerberg  il  y  avait,  sauf  erreur,  dix  batteries;   un  groupe 
J 'artillerie  de  corps  en  a  évè  àèVûLOtxfe  çiv^v  \^V\w  à.<h  V^  vc\%i\œuv| 
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r  aller  prendre  position  au  nord  de  Birmenslorr.  Mais  ce 
ivemenl  a  été  fait  tardivement  et  les  premiers  coups  de  ca- 
mion nVjnt  retenti  sur  celle  position  qu'au  moment  où  le  sijrrial 
■de  fin  de  manœuvre  se  faisait  entendre;  exécuté  plus  tûl,  ce 
mouvement  eût  donné  à  l'attaque  de  rinfanterie  de  la  VI1I«  di- 
vision un  appui  qui  lui  manquait. 


Si  nous  résumons  les  impressions  que  nous  laissent  ces 
jourîs  de  manœuvres,  nous  dirons  que  le  reproche  souvent 
adressé  à  rarlillerie  de  rester  trop  en  arrière  et  de  manipier 
d'esprit  oITensif  ne  saurait  plus  lui  être  fait  d'une  manière 
générale.  Le  temps  n'est  plus  où  Ton  accusait  volontiers  les 
artilleurs  de  se  considérer  comme  appailenant  à  une  spécia- 
lité et  d'agir  à  part  des  autres  armes.  L'artilleur  est  niain- 
Hpenant  toujours  disposé  à  coopérer  dans  la  mesure  de  ses 
Forces  â  Taclion  de  ces  dernières,  et  il  cherche  à  le  faire. 
Ce  n'est  pas  toujours  sa  faute  si   quelquefois  sa  coopération 

t'est  pas  ce  qu'elle  devrait  être.  Trop  souvent  encore  il  est  in- 
omplètement  orienté  sur  les  intentions  des  états-majors  et 
éduit  ù  solliciter  des  renseIgnemeiiLs  sur  la  situation  j^énérale 
qu'il  ne  peut  toujours  deviner,  et  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui 
de  recevoir  en  temps  utile  s'ils  ne  lui  sont  pas  transmis  s|kui- 
tanément.  C'est  à  ce  défaut  de  liaison,  dont  les  chefs  de  l'artil- 
lerie ne  sont  pas  exclusivement  responsables,  qu'est  dû  ce 
manque  de  coordination  entre  les  mouvements  de  Tartillerie 
et  ceux  de  l'infanterie  que  nous  avons  plusieurs  fois  relevé. 
Ces  mouvements,  poussés  trop  tdt  ou  trop  avant,  cette  immo- 
bilité quand  il  faudrait  avancer,  sont,  nous  le  croyons,  dus 
sui'toul  à  ce  défaut  de  liaison  intime  entre  l'artillerie  et  le 
haut  commandement. 

Terminons  en  disant  que  nous  avons  applaudi  aux  conclu- 
sions auxquelles  est  arrivé  M.  le  conseiller  fédéral  inspecteur 
des  manœuvres,  lorsqu'il  a  déclaré  que  l'expérience  faite  de 
supprimer  les  cours  préparatoires  ne  devait  pas  être  renou- 

tveiée.  L'artillerie»  |)lus  encoie  peut-être  que  les  autres  armes, 
a  besoin  de  ces  cours.  Si  nous  avions  voulu  entrer  dans  les 
détails,  nous  aurions  pu,  par  des  exem|iles,  faire  toucher  du 
doigt  bien  des  déficits  dus  au  fait  que  la  troupe  n'a  pas  été 
remise  pendant  quelques  jours  à  l'instruction  de  détail  sur 
places  d'armes.  E.  Picot,  lieul.-col. 
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EXERCICES  DE  PASSA&E  DE  COURS  D'EAU  A  LA 


DkSS   LA. 


CAVALERIE  SUISSE 


Depuis  une  dizaine  d'années,  la  cavalerie  a  fait  dans  l'art 
vaincre  les  difficultés  du  terrain  des  progrès  remarquablos.  Pa 
son  travail  et  par  des  exercices,  soit  sportifs  soit  miiilairwj 
elle  a  atteint  sous  ce  rapport  une  habileté  telle  que  l'on  |»eulj 
dii*e  aujourd'hui  :  la  cavalerie  passe  partout. 

Les  cours  d'eau  d'une  certaine  importance  ont  toujours ét( 
des  obslacIcH  désagréables  pour  une  troupe»  soit  pour  Tinfaï 
terie,  soit  tout  spécialement  pour  la  cavalerie.  C'est  dej 
quelques  années  seulement  que  Ton  a  trouvé»  pour  de  fort! 
subdivisions  de  cavalerie,  les  voies  et  moyens  de  fnmchir  1( 
rivières  en  un  temps  relativement  court  et  sans  gramls  pré( 
ratils  :  pour  cela,  les  cavaliers,  transportés  en  bateau,  entra 
nent  leui*s  chevaux  par  la  bride  et  les  font  suivre  à  la  nage. 

Dans  quelques  armées  permanentes  (par  exemple  en  Âll 
map;ne  et  en  Russie),  ces  exenîices  de  passage  sont  ftratiqui 
depuis  un  certain  temps  déjà  dans  divers  régiments  de  cav; 
rie.  Chez  nous,  ils  étaient  inconnus. 

Le  premier  essai,  en  Stiisse,  a  eu  lieu  au  moi?^  de  juitl 
dernier,  dans  un  cours  de  remonte  à  Aurau,  où  Ton  ht  pas; 
l'Aar  à  quelques  uns  des  jeunes  chevaux.  On  emplop 
pontons  fédéraux  et  des  nacelles  fédérales  d'ordoanar»ce, 
Société  des  pontonniers  d'Aarau  s'étaut  obligeamment  charj 
de  la  conduite  de  ces  bateaux.  L'essai  réussit  sans  le  main< 
accident  et  fournit  la  preuve  que  notre  cavalerie  peut,  el 
aussi,  entreprendre  des  exercices  de  ce  genre,  m<>ine  avec  di 
chevaux  qui  n'ont  aucune  habitude  de  la  natation.  On  coi 


tala  en  outre,  que  de  notre  ponton  à  trois  parties»  on  peut  con- 
duire six  chevaux,  tandis  que  de  la  nacelle  d'ordonnance  Ton 
n'en  peut  conduire  que  deux. 

Un  exercice  semblable  devait  se  faire  sur  une  plus  grande 
échelle  le  S  septembre  de  l'année  courante  a  Mur^enthal.  C'est 
sur  l'initiative  du  commandant  de  la  1V«  brigade  de  cavalerie, 
lieutenant-colonel  Waldraeier,  qu'il  eut  lieu,  le  chef  du  Dépar- 
lement militaire  fédéral  ayant  donné  son  consentement. 

Ou  avait  désigné  le  8«  régiment  de  cavalerie  (major  Weber), 
iionl  les  escadrons,  entrés  le  6  septembre  sur  leurs  places  de 
rijobilisalion  (escadron  22,  Lucerne;  esc.  23,  Aarau  ;  esc.  24, 
Zurich),  arrivaient  dans  la  journée  du  7  aux  environs  d'Aar 
k>ourg»  où  avait  lieu  la  concentration  du  ré^nment. 

L'é(iuipape  de  pont  n"  4,  chargé  de  fournir  les  pontons  né- 
cessaires, se  transporta  le  7  septembre  d'Aarbourg  à  Murgen- 
Ihat. 

L  exercice"  était  basé  sur  Tidée  tactique  suivante  : 

1.  Une  armée  ennemie  en  retraite  cherche  à  se  reformer 
derrière  les  défdés  du  Jura; 

2.  La  IV'  brigade  de  cavalerie  reçoit  l'ordre  de  partir  de 
Schoflland  à  la  poursuite  de  l'ennemi  et  de  s'emparer  de  la 
cluse  du  Jura  près  Œnsingen;  direction  :  Schol'tland-Mur- 
genlhal-Khis. 

Dispositions  de  manœuvres  :  l^e  pont  de  Murgenthal  est  dé- 
truit. De  l'équipage  de  pont  n**  4  les  pontons  seuls  sont  dispo- 
nibles, il  n'y  a  donc  pas  possibilité  de  jeter  un  pont  de  ba- 
teaux. 

Le  lieutenant-colonel  Waldmeier  donna  son  ordre  de  pas- 
sage comme  suit  : 

Un  escadron  du  4»  régiment  de  dragons  et  la  compagnie  de 
mitrailleurs  iV,  à  pied  et  sans  leurs  chevaux,  seront  trans* 
portés  le  8  septembre,  à  7  heuies  du  matin,  près  Mui'genthal, 
au  delà  de  l'Aiu".  Ils  occuperont  sur  la  rive  opposée  des  posi- 
tions d'où  ils  puissent  assurer  le  passage  de  la  brigade  de  ca- 
valerie. 

Dès  le  petit  jour,  les  hommes  de  l'équipage  de  pont  avaient 
un  peu  aplani  la  place  d'embarquement,  prise  sur  la  rive  droite 
de  TAar,  environ  50  m.  en  amont  du  pont  de  Murgenthal,  et  ils 
avaient  établi  sur  la  pente  quelque  peu  marécageuse  de  la  berge- 
un  sentier  recouvert  de  gravier,  pour  permettre  de  faire  de»' 
cendre   plus  facilement  les  chevaux  jusqu'aux  pontons.   Us 
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avaient  également  élagué  les  buissons  et  af.ilani  le  terrain  delà 
place  de  débarquement  à  environ  350  m.  en  aval  du  peut,  sur 
la  l'ive  *;auclie  de  l'Aar. 

Le  point  de  passage  n'est  pas  précisément  très  favorable. 
Dans  la  première  partie  du  parcours  déjà,  les  balL-aiix  doivent 
passer  lout  près  de  la  pile  en  maçonnerie  du  pont,  laijuclle 
est  un  obstacle  assez  malaisé.  Le  courant  étant  très  rapide  ea 
cet  endroit  (!"»0(")),  il  se  forme  en  aval  tle  la  pile  des  remflos 
el  un  Tort  contre-courant,  qui  peuvent  facilement  faire  virer 
les  bateaux.  Aussitôt  après,  le  courant  augmente  encore  de- 
rapidité  (2^\i))  et  il  faut  prendre  j^'arde  de  ne  pas  se  laisser! 
jeter  sur  les  écueils  qui  s'élèvent  à  environ  100  métrés  en  aval | 
de  la  place  de  débarquement. 

L'Aar  a,  sur  ce  point,  une  larjïeur  d'environ  100  mèlre?. 

De  grandes  foules  de  spectateui-s  garnissaient  les  doux  rive 
longtemps  avant  le  commencement  de  l'exercice,  auquel  ftsHiJ-j 
talent  également  nombre  d'officiers  su[)érieui's  et  de  persoo* 
nalités  milltaii'es  connues. 

A  8  11.  tiO  commença  le  passage  proprement  dit,  qui  s'opér 
comme  suit  :  D'abord  six  dragons  de  l'escadron  Sîîdescendir* 
vers  le  ponton  disposé  perpendiculairement  â  la  rive.  lUpiii 
laient  leur-s  selles  sur  la  tète,  les  défiosèrent  avec  le»  arm« 
dans  le  ponton-corps,  puis  se  placùrant  eux-mêmes  ù  trois 
chaque  côté  (un  dans  le  ponton-bec  d'avant,  un  dans  le  poi 
ton-corps  el  un  dans  le  ponton-bec  irarrière).  Ensuite  vini 
six  chevaux,  conduits  à  la  main  au  bas  de  la  berge;  les  homi 
entraient  dans  l'eau  avec  eux  el  les  amenaient  trois  h  gauci 
et  trois  â  droite  du  ponton  pour  les  remettre  â  leurs  ï)ropn^ 
taires  installés  dans  le  bateau.  On  avait  désigné  pour  ce  ti 
vail  enviion  20  hommes  de  l'escadron  li3,  auxquels  avaii 
été  fournis  de  vieilles  chaussures  légères  el  de  vieux   pani 
Ions  et  blouses  afin  qu'ils  puissent,  dans  Teau,  aider  au  dé| 
lorsque  besoin  était.  C'était  à  eux  de  conduire  jusqu'aux 
tons  les  chevaux  du  régiment  entier. 

Les  chevaux  ne  portaient  donc  que  la  bride,  les  rênes  nom 
el  bouclées  sous  la  sous-gorge  poui*  qu'ils   ne  puissent 
prendre  les  pieds.  La  gourmette  avait  été  enlevée;  l'homme, 
portait  dans  sa  poche.  Les  chevaux  étaient  conduits  à  la  loi 
de  licol,  celle-ci  étant  passée  dans  les  deux  boucles  latéral 
du  licol  de  façon  à  faire  serrer  davantage  la  muserolle  de  l* 
sorte  que  l'imimal  ne  pût  se  dégager. 
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L'homme  saisissait  avec  la  main  du  côté  de  l'avant  (c'est-à- 
dire  ceux  de  bâbord  la  luaîii  di'oile,  ceux  de  Iribord  la  t^auche) 
la  longe  de  licol  et  de  l'autre  une  bonne  poignée  de  crins. 

La  direclion  de  ces  préparatifs  était  confiée  â  deux  officiers 
de  cavalerie,  responsables,  l'un  de  ce  qui  se  passait  du  côte 
gauche,  l'autre  du  cùté  droit. 

La  conduite  du  ponton  pour  la  traversée  incombait  â  un  of- 
ficier du  génie,  qui  avait  sous  ses  ordres  un  sous-officier  et 
six  hommes  dont  quatre  ramnient  à  l'avant  et  deux  à  l'arrière. 
Sitôt  que  les  drayons  tenaient  bien  leurs  chevaux,  l'officier  de 
ftavalerie  qui  dirigeait  rembarquement  annonçait  à  l'officier  de 
"■pontonniers  :  «  Prt^t  !  »»,  sur  quoi  celui-ci  donnait  le  comman- 
demetït  :  «  Départ!  *  Aussitôt,  les  deux  pontonniers  d'arrière 
poussaient  à  la  gaffe  pour  éloigner  Teml^arcation  de  la  nve, 
tandis  que  ceux  d'avant  commençaient  de  suite  à  ramer.  Les 
chevaux  pouvaient  marcher  encore  environ  six  (\  huit  mètres, 
puis  ils  perdaient  pied  et  étaient  obligés  nolens  volens  de 
suivre  à  la  nage.  A  ce  moment,  il  s'agit  de  tenir  ferme  les 
bêtes,  car,  généralement,  jusqu'à  ce  que  le  bateau  soit  à  quel- 
que distance  de  la  rive,  les  chevaux  résistent  et  la  plupart 
tirent  plulôl  vers  la  rive  qu'ils  viennent  de  quitter.  Au  début, 
le  ponton  navigue  presque  parallèlement  à  la  berge  et  les  pon- 
tonniers font  les  plus  grands  effort^  pour  s'approcher  du  rivage 
opposé.  Une  fois  le  milieu  du  courant  atteint»  les  clievaux 
tirent  alors  d'eux-mêmes  vers  la  rive  opposée  et  laeilitent  ainsi 
le  travail  des  pontonniers. 

La  plupart  des  chevaux  nagent  lianquillement  et  en  ronlbnil 
joyeusement  à  coté  de  rembiircaLion.  Il  y  en  a  cependunt  qui 
répugnent  à  ce  bain  forcé,  frappent  des  pieds  de  devant  haut 
au-dessus  de  l'eau,  se  tournent  et  cherchent  à  se  dégager. 
(Juelqiies-uns  réussissent  aussi,  en  pleine  rivière,  à  se  libérer. 
Mais  dès  qu'ils  se  sentent  livrés  à  eux-mêmes  l'instinct  les 
conduit  :  ils  nagent,  soit  derrière  le  ponton,  soit  derrière  les 
autres  chevaux^  ou  bien  se  laissent  entraîner  un  peu  plus  en 
aval,  et  gagnent  l'une  ou  l'autre  rive.  Des  nacelles  de  sauve- 
hige,  tenues  prêtes  en  certain  nombre  sur  les  deux  rives,  par- 
taient immédiatement  â  la  poursuite  de  ces  fuyards.  Bref^ 
quel  qu'ait  été  le  nombre  de  ces  chevaux  qui  parvinrent  à  se 
dégager,  tous  atteignirent  sains  et  saufs  un  point  quelconque 
du  rivage,  les  uns,  il  est  vrai,  après  une  course  vagabonde 
assez  longue. 
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Quelques   chevaux    paraissaient   n'avoir  aucune  cnvi«  de 
nager,  ou  bien  en  arrivant  flans  Tenu  profonie  et  rapitle  « 
croyaient  perdus,  se  laissaient  simplemeni  aller  et  ne  remuaient, 
plus  un  membre.  Il  fallait  littéralement  les  traîner  par  la  têlei 
comme  <les  caclavi*es.  11  suffisait  cependant  «le  quelq-i 

de  cravache  pour  les  arraclier  à  leur  rêve;  ils  se  rei.u .i 

à  nafîer.  Ce!ix-là  également  arrivèrent  tous  à  bon  port 

Dès  que  le  ponton  approchait  de  la  place  de  débarqucmmit, 
et  ijue  les  chevaux  pouvaient  de  nouveau  prendre  |»ied  ou  H 
lâchait  et,  à  peu  d*exceplions  près,  ils  gravissaient  Iramiuille-^ 
ment  la  berge  où  un  ofiicier  et  quelques  dragons  étalent  char- 
gés de  les  attraper. 

C'est  ainsi  que  les  pontons  passèrent  Tun  après  rautreivE 
six  chevaux  chaque  fois.  Dès  que,  de  la  place  d'embarqïionienl 
on  voyait  un  bateau  arrivé  à  destination,  on  faisait  démarrel 
le  suivant.  Il  en  partait  de  la  sorte  un  toutes  les  quatre  i'( 
cinq  minutes.  1^  traversée  durait  deux  minutes  à  deux  ml 
liutes  et  demie.  Le  parcours  à  faire  à  la  nage  était  de  400 

Après  l'escadron  ^ilî  on  lit  passer  l'escadron  l2t,   puis  le  *1 

Une  fois  les  deux  ou  trois  premières  traversées  bien 
tuées,  tout  le  passage  se  fit  tranquillement,  sans  accrocs 
sans  bruit  ni  cris,  si  bien  que  l'on  aurait  |>u  croire  que  le 
giment  avait  souvent  fait  des  exercices  de  ce  genre.  I/exercii 
avait  commencé  i\  8  h.  20  et  à  11  h.  45  tout  le  régiment  avî 
travei-sé  sans  aucun  accident.  Quelques  instants  plus  tard 
était  rassemblé  en  formation  de  masse  au  nord  de  Slurgenthî 
prêt  à  entreprendre  la  tâche  de  service  en  cjimpagne  <}ni  lui 
incombait. 

Cet  essai,  qui  peut  donc  être  considéré  comme  entièrement 
l'éussi,  fait,  sous  dilférents  rapports,  grand  honneur  aussi  bien 
à   notre  cavalerie  qu'à  nos   troupes  du  génie.   Hemarquoi 
d'abord  que  le  l'égimenl  n'était  pas  mobilisé  depuis  quarani 
huit  heures.  Les  hommes  avaient  à  peine  eu  le  temps  de 
prendre  l'habitude  du  service,  et  les  chevaux,  qui  n'r^laienl 
entraînés  du  tout,  avaient  dû  fournir  avant  et  fournirent 
core  après  la  traversée  ties  marches  importantes.  Pour  les  pon- 
tonniers aussi,  ce  serviee-lâ  était  tout  à  fait  nouveau  ;  cepen- 
dant ils  s'acquittèrent  en  maîtres  de  »^ette  tâche  difficile,  ,, 

fîomme  nous  Pavons  dit,  les  circonstances  n'étaient  rialfl 
moins  que  favorables.  Si  l'exercice  a  réussi  en  cet  endroH,^ 
nous  pouvons  l'exécuter  dans  n'importe  quel  autre. 
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LES  MANŒUVRES  IMPÉRIALES  AUTRICHIENNES 

dans  la  Hongrie  occidentale 


Les    manœuvres    impériales    aulrichiennes    comprenaienj 
celle  année-ci,  des  exercices  sur  tei'reet  sur  mer.  f..es  inaïKPi 
vres  maritimes  ont  eu  lieu  sur  TiVdrialique,  du   l*""  au  3  se| 
lembre,  entre  Triesle  et  Pola.  Nous  en  avons  parlé  briêvem< 
dans  notrt^  chronique  d'octobre. 

I^s  manœuvres  de  terre  oITrenl  plus  d'ialérél  pour  des 
leurs  suisses.  Dans  l'analyse  sommaire  que  nous  allons 
donner,  après  avoir  décrit  le  terrain,  résumé  les  disiïosili( 
prises  et  rendu  compte,  â  grands  traits,  de  la  marche  des  o| 
rations,  nous  relèverons,  —  comme  nous  l'avons  fait  pour 
manœuvres  de  ces  dernières  années,  —  les   principaux 
^^rès  réalisés  cette  année  au  point  de  vue  lactique,  admii 
Iratil  et  technique. 

Les  manœuvres  ont  eu  lieu  du  12  au  16  septenibre,  d\ 
la  Hongrie  occidentale,  en  présence  de  l'Empereur.  De  miii 
que  les  précédentes,  depuis  sept  ans,  elles  étaient  placées  soi 
Tbabile  el  excellente  direction  du  chel  de  l'étal-major  généi 
Feldzengmestre  baron  Beck.  Chacun  des  deux  groupes  op] 
ses  l'un  à  l'autre  était  couim.andé  par  un  prince  de  la  uuii^ 
impériale  ;  le  groupe  oueat^  par  le  grand-duc  François-F< 
dinand.  neveu  de  l'Empereur  et  futur  héritier  de  la  couroni 
le  groupe  est,  par  le  grand-duc  Frédéric,  commandant 
5«  corps. 

Chaque  parti  disposait  de  quatre  divisions  de  U'oupes  d' 
fanlerie  et  d'une  division  de  cavalerie,   ertectif  notableuH 
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plus  faible  que  celui  des  troupes  qui  prirent  pari  aux  raanœu- 

Kes  d'armées  de  Guns  en  1893  et  de  Jaslo  en  H^K),  dans  les- 
lelles  chaque  parti  était  composé  de  six  divisions  de  troupes 
infanterie  et  d'une  division  de  cavalerie.  En  revanche,  les 
anœuvres  de  celle  année  ressemblent  à  celles  dont  on  vient 
de  parler  par  la  façon  dont  les  troupes  ont  été  réparties  dans 
chaque  groupe.  On  a  de  nouveau  formé,  dans  un  des  partis 
le  parti  ouest  —  des  corps  à  deux  divisions,  et  dans  l'autre 
le  parti  est  —  un  corps  à  trois  divisions  et  une  division  in- 
dépendante. En  ce  faisant,   peul-étre  la  direction  des  manœu- 
vres a-l-elle  voulu  de  nouveau  se  rendre  compte  du  mode  de 
^fractionnement  des  corps  d'armée  —  en  trois  ou  eu  deux  di- 
^Ksions  —  le  plus  avantageux,  au  point  de  vue  du  maniement 
^aes  troupes,  ou  voir  s'il  ne  serait  pas  préférable,  lorsque  les 
armées  sont  petites,  de  supprimer  les  groupements  des  divi- 
sions en  corps  d'armées.   Peut-être  aussi,  cette  inégalité  de 
^Bbrmalion  des  deux  partis  a-t-elle  été  dictée  à  la  direction  des 
^^anœuvres  par  des  considérations  il'ordre  personnel,  c'est-à- 
dire  par  le  simple  fait  que  les  généraux  appelés,  d'après  leur 
mg  d'ancienneté,  à  fonctionner  comme  commandants  de  corps 
lux  maiiœuvi'es,  se  trouvaient  élre  en  nombre  impair. 


Ordre  de  bataille. 

Parti  ouest  :  Commandant  :  le  grand-»luc  François-P'erdi- 
nand,  général  de  cavalerie. 

^«  corps  —  de  Vienne  —  composé  de  la  25»  et  de  la  47» 

division  de  troupes  d'infanterie,  la  première  commandée  par 

le  lieulenant-feldmarécbal  grand-du(*   Léopold-Salvator,   avec 

la  41i«  brigade,  sous  le  commandement  du  grand-duc  F'erdi- 

land,  le  plus  jeune  frère  du  successeur  au  trône,  et  la  50" 

irigade. 

io  division  de  troupes  de  cavalerie^  sous  le  commandement 
du  lieutenanl-feldmaréchal  grand-duc  Otto,  frère  cadet  du  suc- 
^■^sseur  au  trône. 

^Ka  disposition  du  commandant  de  corps  se  trouvaient  le  2' 
^B||fnient  d'artillerie  de  corps  et  le  5"  bataillon  de  pionniers. 
^V  Corps  combiné,  formé  de  la  4«  division  de  troupes  dinfan- 
^^erie  et  de  la  I3«  division  de  troupes  d'infatiterie  de  Land- 
wehr. 

i90S  ^ 


910 


RKVITE  MILITAIRE  SUiaSE 


A  disposition  du  commandant  de  corps  ;    le  14'  rt'stiiner 
d'artillerie  de  corps  et  le  6»  bataillon  de  pionnieii;. 

Brigade  indépendante  attachée  encore  au  parti  ouest:  la 
9:2c  brigade  de  Landwelir. 

Ensemble  :  &1  bataillons,  32  escadrons,  26  batteries  dll 
bouches  à  feu),  2  balailloïis  de  pionniers,' plus  les  trains  d'ai 
mée,  les  détachements  sanitaires  et  de  subsistances  et  les  au- 
tres services  et  groupes  techniques  auxiliaires. 

Parti  est  (avec  insipne  distinclif)  :  Commandant  :  feldzetig- 
raeslre  gi-and-duc  Frédéric. 

,5«  corps  —  Pressbourg  —  composé  des  14*  et  33*  dWm 
de  troupes  d'infanterie  et  de  la  IVJ^  division  de  troupes»  liot 
vèds. 

5*  division  de  troupes  d'bifanteric. 

2«  division  de  troupes  de  cavalerie. 

A.  disposition  flu  commandant  de  corps  se  trouvaient  le 
régiment  d'artillerie  de  corps  et  deux  compagnies  du  K  ba- 
taillon de  pionniers. 

Ensemble:  55  bataillons,  36^  escadrons,  23  batteries  rtl! 
bouches  à  feu)»  2  compagnies  de  pionniers,  plus  les  coloni 
de  train  et  de  munitions,  les  détaclicmenls  sanitaires  et 
subsistances  et  les  groupes  techniques  auxiliaires. 

Veffectif  total  des  troupes  mises  sur  pied  était  au  début  des^ 
opérations  de  :  80058  hommes,  i484()  cavaliers,  et  160  b( 
ches  à  feu. 

La  levée  des  troupes  eut  lieu,  cette  fois  encoi*e,  d'une 
niére  absolument  conforme  à  ce  qui  se  serait  passé  en  cas  de 
guerre.  Toutes  les  dispositions  avaient  été  prises  pour  que 
mobilisation  ne  soit  pas  retardée  par  des  questions  de  logemei 
de  subsistance  des  troupes,  etc. 

De  in^me,  les  états-majors  futeat  formés  et  les  ti*oupes  éqi 
pées  comme  en  campagne. 

Les  troupes  étaient  en  tenue  de  marche,   les  officiers  et 
cadets  sans  revolvers,  lu  cavalerie  avec  fourrui*es. 

Munitions  :  la  troupe  portail  [H)  cartouche^  par  fusil,  20 
carabine,  30  par  mousqueton,  et  Tartillerie  100  coups  par 
pièce.  Chaque  division  de  tj'oupes  d'infanterie  comptait  un  parc 
de  munitions  de  cinq  caissons  de  munitions  contenimt  en  tout 
25050  cartouches.  Les  approvisionnements  de  munitions  des 
batteries  étaient  transportés  dans  les  colTres  d'avant-lraius  el 
sur"  lies  chai's  réquisitionnés. 
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Subsistances  :  les  ofticiers  et  la  troupe  avaient  louché  pour 
inq  jours  de  manœuvres   les  approvisionnements  d'ëtapes, 
•ois  rations  de  vivres  de  ïemplacement  et  deux  de  réserve, 
plus  un  supplément  d'indemnité  de  subsistances  de  20  hellers 
par  jour.  La  troupe  consommait  chaque  matin  des  conserves 
<le  soupe  et  du  café  noii'.  Les  divers  corps  de  troupes  étaient 
suivis  de  leurs  voitures  à  vivres,  portant  les  subsistances  de 
irapiacement  et  les  corps  d'armée  et  divisions  de  leurs  con- 
çois de  subsistances  composés,  comme  d'habitude,  de  voitures 
■de  réquisition. 

ILes  expériences  faites  avec  les  marmites  de  campagne,  em- 
loyées  à  titre  d'essai  dans  les  précédentes  manœuvres,  ont  été 
ontinuées  cette  année  sui'  une  plus  vaste  échelle.  Finit  mar- 
mites de  ce  genre  ont  été  distribuées  à  Tun  des  bataillons  de 
chacun  des  régiments  n^*  3,  8,  12,  10,  40  et  73.  Chacune  de 
ces  marmites  est  portée  par  un  bonime  et  suffit  pour  tiO  hom- 
mes. Comme  elle  oITrc  la  possibilité  de  cuire  les  aliments  par 
grandes  quantités  à  la  l'ois,  elle  permet  de  préparer  un  ordi- 

■xiaire  beaucoup  meilleur  que  ce  n'est  le  cas  avec  l'emploi  des 
Énarmites  individuelles  pour  deux  hommes. 

Chaque  division  ou  brit;ade  intlépenduïile  était  suivie  d'un 
lazaret  de  division  ou  de  brigade  qui  ne  dilTérait  de  ceux  or- 
ganisés en  temps  de  guerre  que  par  reiïectif  plus  restreint  de 
leui'  pei*sonnel  et  par  leur  matériel  réduit.   Pour  Tassainisse- 
ment  de  Teau  potable  de  mauvaise  qualité,  les  troupes  étaient 
pourvues  d'acide  citrique  et  les  lazarets  de  pompes-liltres  sys- 
tème Berkefeld. 
^-     A  chaque   parti  était  attaché   un  détachement   d'aérosliers 
^■composé  de  6  officiers,  81  hommes,  6  chevaux  de  selle  et  34 
^Ëde  trait,  avec  un  ballon  cerf-volunl  complet  —  et  le  matériel 
^Me  réserve  nécessaire  pour  une  station  de  réapprovisionnement 
Hpourvue  de  120  tubes  de  gaz  comprimé  —  et  un  ballon  sphé- 
rique  complet  avec  son  câble  et  ses  accessoires. 

»Les  essais  d'automobilisrne  pour  le  service  de  guerre  furent 
continués  cette  année.  On  employa  de  nouveau  des  voitures  au- 
tomobiles pour  personnes  et  des  camions.  Les  premières  furent 
mises  à  la  disposition  de  la  direction  des  manœuvres,  desquar- 
^^  tiers  généraux  d'armée  et  de  corps  et  de  quartiers  (rélat-majorS 
^ftdes  divisions  de  troupes  de  cavalerie.  Les  camions,  dont  le 
^^ poids,  —  vu  l'état  des  routes  et  des  ponts  à  passer  —  fut  li- 
mité à  six  tonnes,  chargement  compris,  furent  attribués  au  dé* 
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tacbement  de  fours  roulants  de  campagne  de  la  47*  di?inouj 
de  Iroupes  d'infanterie,  laquelle  fut  pourvue  de  four»  du  *ys 
tème  Bekessy-Weiss,  déjà  employés,  Tannée  dernière,  avpc] 
plein  succès. 

Des  vêlocipMisies  —  oniciere,  sous-ofticiers  et  soldats  —, 
chargés  du  service  d*ordonnance,  furent  attachés  à  la  Dirsc- 
tion  des  manœuvres,  de  même  qu'à  tous  les  comiaundants  su- 
périeurs. 

Pour  le  service  de  transmission  des  lettres  —  à  Texclu^ifti 
de  celle  des  paquets  —  un  l>ur*eau  de  poste  de  campagne  \u\ 
adjoint  aux  quartiers  généraux  de  chacun  des  deux  partis 
aux  quartiei*s  d  etat-niajor  de  chaque  division  et  une  direclioïkl 
postale  de  campa^'ne  fut  installée  au  quartier  génénd  de  cha-^ 
que  corps  d'armée.  Les  fonctions  de  sous-onicjers  et  de  coi 
mis  furent  remplies,  dans  ces  divei's  huicaux,  par  les  réser- 
vistes chargés,  en  cas  de  mobilisation,  de  ces  services. 

«         « 

La  supposition  générale  était,  pour  les  deux  parli.s,  la  sui- 
vante ; 

Parti  ouest.  —  Ucnnemi  a  ses  forces  principales  près  ai 
Vienne-Tulln,  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  11  paiail  donc 
disposer  à  prendre  l'oftensive  vers  le  nord. 

Nos  forces  principales  ont  atteint  le  secteur  Mistelbach-NI 
kolsburg. 

Arrivé  à  Nikolsburg,  le  parti  ouest  est  informé  que  des  foi 
ces  supérieures,  venant  de  la  vallée  de  la  Waag  et  de  Pn;!*i 
bourg,  se  portent  à  sa  rencontre.  Il  reçoit  ï ordre  tjénéral 
prendre  l'offensive  sur  la  rive  est  de  la  March  et  de  repoussa 
l'adversaire. 

Parti  kst.  —  Uenneini,  venant  de  la  Moravie,  s'avance  vei 
le  Danube.  L'aile  gauche  de  ses  forces  principales  a  atteint 
secteur  Mistelbacb-Nikolsburg. 

Nos  forces  principales  se  trouvent  sur  la  rive  gauche  du  Da 
nube,  près  de  Vienne  et  s'apprêtent  à  pi^ndre  TolTensive.  L' 
mée  est  venant  du  nord  de  la  Hongrie  reçoit  Y  ordre  génén 
de  marclier  contre  Taile  gauche  de  l'armée  ouest  et  autani 
que  possible,  d'attirer  à  elle  le  gros  des  forces  ennemies. 


Le  théâtre  des  manœuvres  était  en  rapport  avec  refTeclif  n 
Jntivement  très  faible  —  pour  des  manœuvres  d'armées  —  d< 
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troupes  luises  sur  pied.  Les  deux  armées  en  présence  étaient 
trop  petites  pour  que  l'on  piU  utiliser,  comme  ligne  principale 
d'opérations,  les  deux  grandes  voies  stratégiques  qui  parcou- 
rent les  vallées  de  la  March  et  de  la  Waag.  On  choisit,  entre 
ces  deux  routes,  une  zone  d'opérations  secondaire,  adaptée  à 
la  tAclie  stratégique  également  seconduii'e  dont  la  supposition 
générale  ci-dessus  renferme  les  données. 

Le  terrain  de  manœuvres  proprement  dit  était  situé  entre  la 
March  et  les  Petites  t^arpatlies  et  s'étendait  au  sud  â  peu  prés 
jusqu'au  ruisseau  Rudava,  qui  se  jette  dans  la  March,  et  au 
nord  jusqu'à  la  Moravie,  dont  la  Irontière  coupe  en  cet  en- 
droit les  Carpathes  blanches.  La  chaîne  des  (  larpathes,  d'altitude 
moyenne  en  général,  fortement  ramifiée  et  couverte  d'épaisses 
forêts,  devait  être  simplement  traversée  par  le  corps  il'armée 
venant  de  la  Hongrie  supérieure,  tandis  que  les  manœuvres 
propiement  dites  devaient  se  dérouler  dans  la  région,  —  bien 
praticable  pour  toutes  les  armes,  même  eu  dehors  des  voies 
de  communications,  —  située  à  l'ouest  et  au  sud  de  la  ligne 
Holics-Szenicz-Rlfisenstein. 

Situées  à  l'intérienr  tlti  théàti*e  des  manœuvres,  les  Petites 
Carpathes,  dont  le  point  culminant  est  le  Wetlerling  (724  m.) 
fie  dirigent,  de  là,  vers  le  nord-est  jusqu'à  la  Miava.  On  ne 
compte  pas  moins  de  six  routes  traversant  les  croupes  arron- 
dies de  lu  montagne.  Ce  sont  les  routes  de  Nadas-Blascnsiein, 
Nadas-Jablonics,  Dejte-Hiadist,  Verbo-Brezova  et  Waag-Neus- 
tadtl-Miava,  plus  un  certain  nombre  de  chemins  carrossables 
entretenus  ou  non  et  la  ligne  de  chemin  de  fer  à  simple  voie 
conduisant  de  la  vallée  de  la  Miava  dans  celle  de  la  ïrnava. 
Sur  les  crêtes  de  la  montagne,  que  recouvrent  des  champs  la- 
bourés et  dont  la  partie  supérieure  seule  est  boisée,  se  trou- 
vent aussi  de  noiubrcux  chemins  de  travei-se,  des  fermes  et 
des  hameaux.  La  plaine  qui  s'abaisse  des  Petites  Carpathes  à  la 
March  est  couverte  de  vastes  forêts  et  parsemée  de  riches  vil- 
lages ou  petites  villes.  Dans  la  partie  fertile  de  la  contiée,  au 
sud  d'Holics,  on  cultive  la  vigne,  le  mais  et  surtout  les  bette- 
raves. La  partie  la  plus  étendue,  mamelonée  et  sablonneuse, 
est  couverte  de  vastes  forêts  de  sapins  et  d'autres  arbres  coni- 
fères, dont  le  bois  est  mis  en  œuvre  par  la  scierie  à  vapeur  de 
Sâsvaret  par  l'industrie  domestique  de  la  population  slovaque 
du  pays. 

Le  point  culminant  des  Carpathes  blanches^  dans  la  partie 
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qui  nous  inléresse  ici,  est  le  Javorina  (960  m,j.  I^  monU|!i« 
n'est  traversée  que  par  la  route  de  Unç;.  Oslra-Waag-Neusiadll] 
et  [>lus  au  sud  par  celles  tendant  de  VVelka  d'un  côté  à  Szobr 
tiat,  el  de  l'autre  à  Miava,  mais  de  nombi*eux  cliemins  secroù 
senl,  ici  encore,  dans  les  l'ortHs. 

Le  seul  cours  d'eau  important  est  la  March^,  qui,  à  parti! 
de  Gôding,   constitue  un  obstacle  sérieux.   Elle  ne  peut  H 
franchie  qu'avec  le  concours  de!  \j  à  î-  '^  équipages  de  pont! 
sur  des  ponts  d'environ  50  ni.  de  longueur.  Des  ponts  ï>erni! 
nents  n'existent  qu*à  Gôding,  Holics,  Landshut  el  MoheDau. 

Dans  la  partie  inférieure,  la  valb^n  de  la  Miava^  n'offre  ps 
un  terrain   favorable  aux   évolutions   de   grandes  niaH.se!^ 
troupes.  On  y  trouve,  outre  la  ligne  du  chemin  de  fer, 
route  el  des  cliemins  en  assez  ^rantl  nondire,  mais  le  sol  afi 
jacent,  ramolli  et  marécageux  et  le  cours  sinueux  de  la  rivif 
qui,  en  certains  endroits,  se  divise  en  plusieurs  bras,  giVi* 
la  marche  et  rendent  les  communications  très  difliciles. 

Kn  outre,   les  vastes  forêts  qui  s'étendent  à  proximité 

Sasvar  prêtent  à  la  partie  inférieure  de  la  vallée  le  c^iract 

d'un  défilé.  Dans  \\\  partie  supérieure,   les  piemiers  escarfw 

ments  de  la  chaîne  des  Carpalhes  forment  épaleraenl  des  défiM 

qui,  il  est  vrai,  peuvent  être  limrnés,  car  en  dehors  des 

pathes —  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut  —  le  teri^in  est  bon 

praticable  pour  toutes  les  armes. 

« 
*      * 

Le  iO  septembre,  les  deux  partis  se  trouvaient  dans  lei 
lieux  de  i-assemblements  respectifs.  La  silualion  initiait  lii 
par  la  direction  des  manœuvres  était  la  suivante  : 
"    Pauti  ouest.  —  Oart7'fier  ^^n^ra/ rf'arm^^  â  Mislelbach. 

3*  diviaion  de  troupes  de  cavalerie  :  Hobenau,  nin^'elsilorf. 
Petterndorf  ;  avant-postes  sur  la  rive  gauche  de  la  March. 

S"  corps  :  Prinzendorf  et  environs. 

Corps  combiné  :  Nikolsburp  et  environs. 

Parti  est.  —  Quartier  (jf'tu^ral  d'armée  à  Waag-Xeusla^ 

i?*  division  de  troupes  df  cavalerie  :  Szenicz  —  Dojcs  —  Saji 
*--Humenecz;  avant-postes  au  delà  de  Stepano  —  Btir 
Teter. 

5«  corps  :  2  divisions  à  Miava  et  environs;  la  division  bi 
vèd  détachée  à  Pistyan  et  environs. 


I  On  Morjiv«. 
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i"  division  indépendante  de  troupes  dHnfanterie  :  Stt-assnitz 

environs. 

Ainsi  qu'on  s'en  reniira  compte  par  un  coup  d'œil  jeté  sur 
notre  carte  au  1  :  '2(M_>(.HHf,  la  distance  lu  plus  courte  qui  sé- 
parait les  forces  principales  des  deux  années  ëlail,  au  début 
des  manœuvres,  de  50  kilomètres  en  chllfres  ronds,  i^s  deux 
divisions  de  cavalerie  se  trouvaient  à  20  km.  seulement  Tune 
de  l'autre.  Etant  données  ces  faibles  dislances,  les  gros  des 
deux  cavaleries  eti  présence  devaient  nécessairement  se  ren- 

Kntrer  déjà  te  premier  jour  des  manœuvres,  en  sorte  que  la 
Valérie  n'eut  guère  l'occasion  de  pi'atiquer  son  service  d'ex- 
ploration à  i^n-ande  distance.  Il  est  inaliieureu.senient  de  règle 
■tns  nos  manœuvres,  aussi  bien  que  dans  celles  d'autres  ar- 
mées, que  les  cavaleries  ne  sont  jainuis  placées  à  des  dislances 
qui  les  obliffent  à  pousser  leurs  patrouilles  indépendantes  d'ex- 
ploration fort  en  avant  du  fi'ont  et  leur  permettent  de  s'exercer 
msx  service  de  conduite  et  de  relevé  de  ces  délacbeinents.  Cet 
ratât  de  choses  se  justifie  par  des  motifs  d'économie,  car  ces 
manœuvres    d'exploration   avancée   exigeraient   souvent   plu- 
sieurs jours,   c'esl-à-dire   prendraient  à  elles  seules  presque 
autant  de  temps  que  celles  de  toutes  les  troupes  réunies. 

On  voit,  en  examinant  la  »U.uation  initiale^  que  les  trois 
grandes  unités  de  Vavmée  ouest  —  3*  division  de  cavalerie, 

t corps  et  corps  combiné  —  étaient  concentrées  sur  un  front 
ique,  d'une  longueur  d'environ  une  journée  de  marche, 
idis  (]ue  dans  Varmt^e  est,  le  5*  corps  était  posté  au  centre 
et  les  deux  divisions  à  cha<|ue  aile.  F^e  front  de  toute  l'armée 
est  avait  un  développement  de  plus  de  60  km. 

Au  premier  abord,  il  semble  donc  que  le  parti  ouest  était 
plus  favorablement  groupé  que  le  parti  est,  mais  ou  ne  doit 
pas  oublier  que  le  parti  ouest  devait  traverser  la  March,  en  sorte 
que  les  avantages  et  désavantages  de  la  position  se  compen- 
saient et  qu'à  ce  point  de  vue  les  conditions  de  la  lutte,  au 
début  des  manœuvres,  étaient  assez  égales  de  part  et  d'autre. 
Voici  maintenant  un  extrait  des  dispositions  prises  dans  les 
!ux  partis  :  a)  pour  l'exploration  par  la  cavalerie  ;  b)  poui'  la 
irche  olTensive  des  troupes. 

a)  Exploration,  11  et  12  septemure. 

Parti  ouest.  —  Pour  l'exploration  de  la  région  comprise 
itre  la  March  et  Waag,  la  3"  division  de  troupes  de  cavalerie 


enverra  des  détachements  qui  devront  atteindre  le  11  Mfi  tîpc 
Egbell  Sasvar-Laksar-Szl.  Islvan,  et  le  12  la  ligne  StrassniU* 
Miava-Nadas.  Ces  détachements  devront  se  renseijçner  sur 
points  suivants:  Force  el  répartition  des  colonnes  en  inarch 
entre  les  petites  Carpathes  et  les  Carpathes  blanclieiî:  forc^ 
direction  de  mardie  du  groupe  ennemi  venant  d'iînganscli 
firod,  dont  il  est  très  important  de  savoir    s'il    se   propos 
d'opérer  sa  jonction  avec  les  forces  principales  ennemie». 
Welka-Verbocz,  ou  d'atteindre  Ilolicz  par  Strassnilx. 

Le  gros  de  la  3"  divisioyi  de  cavalerie  francWra  la  Marc 
le  i%  de  bon  rnatin,  et  atteindra  ensuite  la  région  de  Doj( 
Stepano  Hui"  Szt.  Miklos. 

Le  ^  corps  poussera  son  service  d'exploration  au  nord  jusqu'j 
Egbell-Unin,  au  sud  jusqu'à  Hohenau-Morva-Szt.  Janos-lîlî 
senslein  ;  le  corps  combiné  enverra  des  patrouilles  de  recor 
naissance  au  nord  jusqu'à  Molic7-Verhocz. 

Parti  est.  —  La  5«  division  de  troupes  de  cavalerie 
naitia  la  région  comprise  entre  Thaya  el  la  route  de  Dùni- 
krut-Misteibach. 

Elle  enverra  des  délachements  d'exploration  le  11  septeinl 
jusqu'à  la  March,  le  h2  septembre  jusqu'à  l'ennemi,  soit  juaqi 
la  route  de  Nikolsburg  à  Dûrnkrut. 

Le  gros  de  la  division  de  cavalerie  se  portera  en  avant 
Hohenau  sur  Mislelbach  et  occupera  les  passages  de  la  March 
au  sud  de  Landshut  et  à  l'est  de  Hohenau  et  de  Urôsing, 
l'ennemi  l'empêche  de  franchir  la  March,  il  s'elforcera,  de  s( 
côté,  d'empêcher  ou  tout  au  moins  de  retarder  le  passage 
la  rivière  par  des  forces  ennemies. 

La  5*  division   reconnaîtra  les  deux  rives  de  la  March^U 
l'ouest  jusqu'à  Gaya-Nikolshurg.  ^M 

La  57*  division  honvèd  reconnaîtra  la  i*égion  déjà  explorée 
par  la  2^  division  de  cavalerie,  au  nord  jusqu'à  Miava,  au  s^d 
jusqu'à  Dûrnkrut.  ^H 

Le  5«  corps  explorera  les  deux  rives  de  la  March  et  les  ter- 
rains adjacents,  établira  ses  communications  avec  la  2*  division 
de  cavalerie  el  pourra,  le  cas  échéant,  rallier  sa  cavalerie  dii 
sionnaire. 


'  Ivf  1 1  «cptrmlirr  riait  jour  de  rrpoii,   inni»   Iriui  dr  guerre  devait  rommi 
midi  ce  jour-lii. 
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bf  Marche  offensive,  12  septembre. 

ARMÉE  OUEST,  rassemblée  d'abord  au  delà  de  la  Nfarcli, 
entre  Susvar-Holics,  maicliera  ensuite  à  Tennemi  dans  la  direc- 

fon  générale  de  Miava-Brezova. 
I  A  cet  eiïet,  les  divei^es  unités  marcheront  comme  suit: 
\  \ji  3^  division  de  troupes  de  cavalerie  exécutera  son  service 
'exploration  selon  les  instructions  spéciales  qu'elle  a  remues. 
<Voir  plus  haut.) 

■  Le  i^  corps  se  portera  par  Hohenau  dans  la  répion  de 
^svar-Szmolinszko-Csari-Bur-Szl.  fîyôrgy,  de  telle  façon 
qu'une  division  puisse  continuer,  le  jour  suivant,  sa  marche 
sur  Pelersdorf.  Départ  :  par  la  pointe  de  Tavant-parde,  à  8  h, 
du  matin,  du  pont  de  Hohenau. 

Le  corps  combiné  gngnera  la  région  Landshut-Kostitz-Lun- 
denburg.  11  doit  être  prêt  à  Franchir  la  Mardi,  le  13  de  bonne 
heure,  en  ligne  ouverte,  à  Rrorzko,  et  en  amont  de  cette  loca- 
Jité,  par  le  pont  de  chemin  de  fer  et  à  gué. 

■  La  â«  division  de  troupes  de  cavalene  se  trouvera  le  12,  de 
Don  matin,  à  Morva-Szt.  Janos  :  le  régiment  d*avant-garde  à  la 
sortie  ouest  du  village,  et  les  troupes  principales  mille  pas  en 
arrière.  Elle  se  mettra  en  marche  à  7  h.  15  m.  du  matin. 

H  L'armêk  est  doit  poursuivre  son  ofTensive  sur  Misteibach. 

■  Les  diverses  unités  devront  atteindre,  le  12,  les  points 
suivants  : 

5«  corps  :   une  division  Szenicz  et  environs;  une  division 
Szobotist  et  les  lieux  situés  à  l'ouest  de  cette  localité. 
37^  division  hovvèd  :  .lablonicz-Hradist. 

t5«  division  de  tTonp**s  d'infanterie:  Holics-Kopcsan.  Elle 
cupera  les  passages  de  la  March  près  de  Gôding  et  de  Kopcsan, 
et  enverra  un  délachenient  h  Bioczko. 

tS^»  division  de  troupes  de  cavalerie:  Un  régiment,  désigné 
mme  avant-garde,  se  trouvera,  le  12  septembre,  près  de 
Bozck,  el  la  tête  des  troupes  principales  de  la  division  à  mille 
pas  à  Test  de  celte  localité.  La  division  se  mettra  en  marche  à 
6  h.  'M  m.  du  matin. 


K  Première  journée  de  manœuvres. 

1^  1*2  septembre,  il  y  eut,  au  sud  de  Kukio  el  au  nord-est 
de  Bur-Szt.  Oyôrgy,  u!ic  rencontre  entre  les  gros   des  avant- 
trdes  de  cavalerie,  lesquels,  en  exécution  des  dispositions 
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prises  de  part  et  d'autre,  avaient  été  dirigés»»  en  seniced^ 
ploration,  sur  Sasvar. 

A  7  h.  33  m.  du  matijiy  la  iôle  des  troupes  piiucipales 
la  S*  division  de  cavalerie  —  parti  ouest  —  aUeijïnil  la  aor 
sud  de  Bur-Szt.  Gyôrgy. 

Là,  le  ^M*and-(luc  Otto,  qui  avait  reçu,  dans  l'intervalle,  d( 
renseignements   sur  la  marche    de   la  division  de  cavaleru 
ennemie,  prit  ses  dispositions  et  distribua  ses  ordres  poi 
l'attaque. 

Jusqu'à  son  arrivée  à  Sasvar,  la  5«  division  de  cavalerie 
parti  est  —  n'avait  pu  recueillir  que  fort  peu  de  renseijrnt-Muoiil 
sur  l'ennemi.  Le  régiment  d'avant-garde  fut  envoyé  le  long  de 
la  route  tendant  à  Hohenau,  les  troupes  principales  suivirei 
avec  orientation  générale  sur  la  hauteur  au  sud   de  Bui 
Szt.  Gyôrgy,  mais  bientôt  le  mouvement  fut  interrompu  et  1* 
troupes  restèrent  à  disposition  au  sud  de  la  route.  Ce  ne  fi 
qu'à  7  h.  30  m.  que  le  divisionnaire  fut  informé  de  l'approclK 
de  la  division  de  cavalerie  ennemie.  Il  donna  aussitôt  ses  oi 
pour  Tattaque. 

Un  peu  après  S  h.,  il  y  eut,  entre  les  deux  masses  de  dii 
lerie,  deux  attaques  qui  se  sucrédèrenL  rapidement,  eu  dei 
points  diiïérents  du  champ  de  manœuvres. 

A  8  h.  30  m.,  la  *2*  division  de  cavalerie  —  parti  est  —  batlï 
en  retraite  sur  Sasvar,  par  décision  des  arbitres,  éner^iquemei 
poursuivie  par  la  5^  division  de  cavalerie,  qui  s'était  empressi 
de  profiler  des  avantages  que  lui  avait  valus  son  succès. 

A  8  h.  45  m.,  la  division  atteignit  Sasvar,  d'où  elle  se  dirii 
plus  au  nord  jusqu'à  MoïvaOr. 

Deux  pièces  de  son  artillerie  montée  avaient  pris  position  à 
la  lisière  d'un  bois,  à  l'ouest  de  Sasvar.  De  concert  avec  le^J 
bataillons  de  chasseurs  de  la  division  est,  qui  étaient  é^alemei^^ 
venus  occuper  la  lisière  du  bois,  ces  pièces  avaient  pour  làcbe 
d'empêcher  la  division  ouest  de  dépasser  Sasvar,  ce  qui  réussit 
complètement. 

A  10  h.  15  m.  eut  lieu  la  fixation  des  lig7ies  de  démarcation, 
par  la  Direction  des  manœuvres,  sur  quoi  les  deux  partis  se 
retirèrent  dans  leurs  cantonnements  respectifs,  la  division 
prés  d'Oreszko,  la  division  ouest  près  de  Bur-Szt.  Mikios. 

Les  attaques  de  cavalerie  exécutées  d;uis  cette  premiêi 
journée  de  tnanœuvres  offrirent  Je  beaux  spectacles.  Le  joyei 
entrain  des  troupes,  Vu  esprit  cavalier» qui  les  animait,  l'ai 
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Bt  en  même  temps  la  circonspection  —  dont  elles  firent 
preuve  el  qui  se  manifesla  surtout  dans  les  dispositions  pour 
l'attaque  prises  par  la  division  ouest,  rexcelience  du  comman- 
dement, la  tenue  parfaite  et  la  brillante  tournure  des  cavaliers 
^  de  leurs  chevaux,  tout  cela  frappa  même  ceux  qui  connais- 
^nt  nos  braves  troupes  de  cavalerie  et  qui  saveni  ce  qu'on 
peut  attendre  d'elles,   l/entrée  en  scène  très  correcte  de  Tar- 
tilleric  à  cheval,  la  bravoure  des  bataillons  de  chasseui's,  qui 
avaient  été  en  roule  tonte  la  nuil,  soit  à  pied,  soit  montés  sur 
de  primitifs  véhicules  de  paysans,  ne  furent  pas  moins  remar- 
qués des  invités  officiels,   très  nombreux  et  ilont  la  majeure 
partie  avaient  déjà  maintes  fois  assisté  ou  pris  part  à  de  grandes 
Manœuvres  à  l'étranger. 

Dans  la  journée  du  IS  septembre,  les  forces  principales  des 
deux  urinées  se  trouvèrent  pour  la  première  fois  en  présence 
les  unes  des  autres,  [^e  chnc  eut  lieu  dans  la  région  d'F^^diell 
(hauteurs  de  Barhaiki,  cote  ;305),  au  nord  de  la  Miava. 

Armëe  ouest.  —  l^e  "2*  corps,  déjà  rassemblé  à  l'est  de  la 

■arch,  s'était  mis  en  route,  avant?  h.  du  matin,  pour  gagner 

la  ligne  de  Barbaiki,  cote  305,  à  la  cote28<J,  au  sud  de  l^ttnicz, 

où  il  avait  l'ordre  de  se  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  du  corps 

combiné  qui  suivait. 

En  exécution  de  cet  ordre,  une  brigade  vint  occuper,  avec 
l'artillerie  de  corps,  les  hauteurs  de  Uarbaiki,  front  à  l'est;  un 
autre,  avec  rartillerie  divisionnaire,  les  hauteurs  au  sud  de 
Fetersdorf  et  de  Lettnicz,  front  au  nord  ;  la  réserve   de  corps 

ft  disposée  en  échelons,  à  gauche,  sur  les  lianes  et  en  arrière. 
A  Sasvar  restèrent  seulement  un  bataillon  el  un  réginient 
de  cavalerie,  pour  empêcher  la  division  de  cavalerie  ennemie 
de  dépasser  cette  localité  ;  la  3'divi»i07t  de  cavalerie  fut  laissée 
à  couvert  derrière  là  cote  25(i  au  sud  de  Smolensko. 

Le  corps  combiné,  après  avoir  franchi  la  March,  devait  mar- 
cher dans  la  direction  (i'Kgbell-Petersdorf. 

Le  couimandant  de  ^ARMI^K  est  résolut  d'attaquer  et  de  re- 
fcousser  les  forces  ennemies  ayant  franchi  la  March. 
■  A  cet  eifet,  ordre  fut  donné  aux  diverses  unités  de  marcher 
comme  suit  : 

division,  en  trois  colonnes,  sur  Kgbell  et  Petersdorf. 
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6®  corps  :  ]jx  3;>  division  à  droite,  en  deux  colonD»,  «le 
S/.obntisl  par  le  Hoii,  cote  371,  et  S?:mrdak  sur  I-^llnia;ia 
•14e  division,  égnlemenl  en  deux  colonne»,  de  Szenia  eli 
N.  Kovallo  sur  la  hauteur  de  Barbaiki. 

La  37*  division  Itonvèd,  de  Jablonicz  sur  N.  Kovallo,  oii  e!l< 
devait  se  trouver  à  9  h.  du  malin  ;  un  délachenienl  devailêt 
dii'igé  sur  Sasvar. 

La  ^  division  dr  cavalerie  d'Oreszko  sur  Petei-ïwlorf, 
éUiblir  les  comiiinnicalious  entre  le  5*  corps  et  la  ,>  divisiim*' 

La  ligne  de  démarcation  fut  franchie  à  7  /i.  du  maiîn. 

A  8  /i.,  la  5*  division  (parli  est)  s'êlait  déployée  enlre  Kglu^ll] 
et  Petersdorf  et  à  Test  de  cette  dernière  localité  pour  Tatlaqui 
des  hauteurs  situées  au  sud.  Un  assez  long  combat  s'eni 
en  cet  endroit.  A  l'aile  sud,  la  i^i*  diviaion  ayant  appris  i]us| 
les  hauteurs  de  Barbaiki  étaient  fortement  occupées  pai*  Ici 
nemi,  suspendit  sa  marche  en  avant  pour  attendre  l'arrivée  (la- 
la  33«  divisi07i  venant  de  Szmrdak. 

\  9  h,  15  tn.,  le  commandant  de  TAKSiKh:  kst  donna 
ordres  pour  rattaque,  qui  devait  tHre  exécutée  par  les^S^^i^H 
divisions  et  rarlillerie  de  corps  contre  Vailc  gauche  ennemie^ 
La  /4o  division  devait  contenir  l'ennemi  sur  son  front,  laiiilm' 
que  la  5«  division  de  troupes  d'infanterie  et  la  f^  division  de 
cavalerie  devaient  se  porter,  ensemble,  énergiquemenl  en  a^'anl 
le  long  de  la  roule  de  Petersdoïf  â  Sasvar. 

En  présence  de  cette  attaque  concentrique  exécutée  par 
Tarmée  est  tout  entière,  Tuile  gauche  du  S*  corps  (parti  ouesli 
se  vit  forcée  de  se  retirer  sur  les  hauteurs  au  nord  de  Srai 
lins/ko,  tandis  que  l'aile  droite  se  maintint  encore  dans 
positions. 

L*aile  gauche  du  2*  corps  fut  poursuivie,  depuis  Lellnu 
par  la  33^  division,  marchant  dans  la  direction  des  hautei 
au  nord  de  Smniinszko,  et  plus  au  sud,  par  la  î>7«  divisit 
orientée  sur   l'extrémité   nord    de   Smolinszko.    Ouant    â 
/■î»  division,  ce  ne  fut  qu'à  midij  après  <ieux  atlatiues  infr 
tueuses  dirigées  contre  l'aile  droite  du  2^  corps  postée  suri 
hauteur  de  Barbaiki,  cote  ;î05,  qu'elle  put  avancer  dans  la  lîî^ 
rection  des  hautein"s  au  nord  de  Morvaôi*,  on  IVimemi.  out\ 
débloqué  de  ses  positions,  s'était  replié. 

Le  corps  combinf*  (parti  ouest)  avait  commencé,  a  8  h.  diT 
matin,  à  passer  la  Mardi  :  une  division  près  de  Broczko, 
autre  par  le  pont  du  chemin  de  fer  plus  au  nord  el  un  groi 
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te  (lëinonslïation,  —  romposé  de  i  bataillons,  2  escadrons  et 
batteries  —  à  l'est  de  Turnitz.  A  9  h.  15  m.,  le  corps  com- 
biné avait  atteint  la  lisière  ouest  de  la  ^^rande  lorét  à  l'ouest 
Egbell. 

Le  commandant  du  corps  ayant  été  informé  que  Egbell  était 
occupé  par  l'adversaire,  (il  déftloyer  ses  troupes  pourmarcber 
ir  cette  localité.  Le  mouvement  ne  fut  terminé  que  vers  midiy 
iprès  Toccupation  d'Oslri  Orcb  au  sud  d'E^'beil,  par  la  iS^  di- 
mion  (parti  ouest). 

Les  lUjnes  de  démarcation  avaient  été  déjà  fixées  vers  ii  h. 
par  la  direction  des  manœuvres;  sur  quoi  les  combats  partiels 
furent  interrompus  et  les  troupes  des  deux  partis  se  mirent  en 
tnte  pour  gagnei*  leurs  cantonnements  respectifs. 
Le  dimanche.  i4  septembre,  était  jour  de  repos. 


Les  manœuvres   des   jours   précédents  avaient  imposé  de 

andes  fatigues  à  la  troupe.  Plusieurs  régiments,  qui  s'étaient 

is  en  marcbe  à  2  b.  du  matin,  ne  ga^jnérent  leurs  canton- 
eiuents  (jne  tard   dans    la  soirée,   a[irès  avoir  eiVectué  des 

arches  de  1^0  à  40  km. 

Les  troupes  s'étaient  néanmoins  maintenues  en  excellente 

condition  et  avaient  fait  preuve  *i'une  endurance  di^ne  d'éloges. 

nombre  des  traînards  avait  été  fort  minime.  Il  est  vrai  que 

temps  était  tràs  beau  et  doux. 

Dans  la  journée  du  14  seplembre,  les  commandants  des  deux 
partis  prirent  leui*s  dispositions  et  distribuèrent  leurs  ordres 
pour  le  lendemain. 

L'.Ahmkk  ot^KST  avait  reçu  des  renforts  imprévus  et  impor- 

Rtants,  la  direction  des  manœuvres  ayant  donné  l'ordre  à  la 
PS"  hrignde  d'infanUrie  de  iandwekr  (6  bataillons i»  rassemblée 
Il  Preran,  de  se  rendre  le  iS  septembre  par  chemin  de  fer  à 
taya  et  de  s'y  metlre  à  disposition  du  commandant  de  Tarniée 
^est.  Ce  dernier  prit  immetliatement  ses  mesures  pour  réunir 
la  brigade  à  son  armée.  Les  convois  de  troupes  arrivant  suc- 
cessivement par  chemin  de  fer'  fur'ent  dirigés,  ie  i4,  à  pied, 
de  Gaya  sur  Holics,  où  la  brigade  devait  cantonner. 

Voici  un  extiait  des  dispositions  prises  par  les  commandants 
es  deux  partis  pour  Vd  joiimêe  du  15  septembre  : 
Le  Parti  ouest  devait  reprendre,  avec  toutes  ses  forces  fUs- 
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ponibles  —  y  compris  !a^«  brigade  de  landwehr  —  sa  marfl.e 
en  avant  contre  SzoboUst-Szenicz. 

En  conséquence,  les  diverses  unités  devaient  se  porter: 

Le  5<»  corps  dans  la  région  de  Sasvar-Szenicz  et  l'extrémil 
nord  de  Leltnicz-Holi  Orch,  cote  ^^7I. 

Le  corps  combiné  au  nord  de  ces  points. 

La  92*»  brigade  de  landwehr  provisoirement  jusqu'à  RadimoJ 

La  S^  division  de  troupes  de  cavalerie-  entre  Clivojuicaet 
forêt  d'Unin,  pour  couvrir  le  liane  gauche  de  l'armée. 
'     En  cas  de  rencontre  de   l'ennemi,  les  deux  corps  devaiei 
marcher,  avec  leurs  ailes  intérieures  comme  groupes  de  dir 
tion,  sur  la  hauteur  d'HoIi  Orch  au  sud  d'Oreszko. 

Départ  :  1  h.  malin  par  les  lignes  d'avanl-posle. 

Le  PARTI  EST  devait  poursuivre  son  offensive  commencée  le 
13  et  continuer  à  porter  son  aile  droite  en  avant. 

A  cet  elTet,  les  diverses  unités   devaient  marcher  comt 
suit: 

Le  f^*^  corp»  atLeimlra  la  région  limitée  d'un  côté  par  le  cl 
min  d'Unin-Petersdorf-Kgbell  et  de  l'autre  par  la  li^ne  ce 
286   (extrémité    nord    de    Szmolinszko).    Point    d'orientaiw 
générale:  Broczko. 

Les  forces  principales  du  corps  d'armée  devront  être  i\ 
gées  sur  Petersdorf. 

Départ  :  7  li.  du  matin  par  les  lignes  d'avant-poste. 

Une  brigade  formanl  la  réserve  d'armée  devra  traverserai 
heures  du  matin  lextrémité  ouest  d'Unin  et  suivre  par  l 
dorf  sur  Egbell.  

La  .5*  division  traversera  Radimo  à  7  h.  du  matin  et  mar> 
chera   en   échelon   à   droite  en    arrière  du  Ô»  corps  pnr  Ki 
dolfsliof  au  nord  d'Egbell. 

La  37*  division  /loni/^d  se  trouvera  en  formation  dt?  coinli 
à  G  h.  45  du  matin  sur  les  hauteurs  de  Barbaiki  et  avan< 
par  Szmolinszko,  avec  point  de  direction  sur  (^aii,  en  rë^li 
sa  marche  en  avant  sur  celle  du  5«  corps. 

La  2^  division  de  troupes  de  cavalerie  par  Kukio;  couvi 
le  flanc  gauche  du  groupe  d'armée  et  enverra  un  délacljerot 
sur  Hohenau  pour  détruire  le  pont  de  la  March. 

Troisième  |uurnée  de  manœuvres. 

En  exécution  des  dispositions  ci-dessus,  les  deux  parlÎA; 
rencontrèrent  le  io  septembre  dans  la  région  au  sud  d'Egl 
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sntre  cette  localité   et  Petersdorf,  où  les  lignes  d*avant-posle 
du  ")•  corps  (est)  et  du  corps  conibiuè    (ouest)   n'étaient  éloi- 
^gnées  les  unes  des  autres  que  de  deux  kilomètres. 
^     A  7  k.  du  matin  déjà,  le  o"  corps  (armée  est)  formé  en  trois 
colonnes  atteij^nart  :  la  colonne  nord,    la  hauteur  à  Touest  de 
Pelersdorf;    la  colonne    du    centre,  la    hauteur  au   sud   de 
Petersdorf;   la  colonne  sud   la   hauteur   au  sud  de  Letlnïcz. 
H  Arrivé  en  ces  divers  poinis,   le  corps  d'armée  suspendit  sa 
"  marche  en  avant  pour  attendre  la  5"  division  qui  suivait  à 
droite  en   arrièi*e,   cai'  les  hauteurs  à  l'ouest  de  la  route  de 
B^Sasvar  à  PetersdorI  étaient  fortement  occupées  par  l*ennemi. 
Sur  ces  hauteurs  avait  pris  position,  à  7  /i.  du  matin  déjà, 
la  96^  brigade  de  landwehr  (armée  ouest)   avec  3  régiments 
d'arlillerie.  La  25^  brigade  de  landwehr,  formant  la  réserve 
de  corps,    se    trouvait  derrière   Egbell,  et  la  47"  division  de 
troupe  d'infanterie  était  groupée  plus  au  sud  :  une  brigade  en 
avant-ligne  et  une  autre  immédiatement  en  arrière  comme  ré- 
serve d*armée. 

Le  commandant  du  5^  corps,  du  parti  est,  se  rendit  bien 
compte  de  la  force  des  positions  très  favorables  occupées^  par 
le  parti  ouest,  aussi  se  borna-l-il  à  se  maintenir  provisoire- 
ment dans  les  lignes  qu'il  avait  atteintes  et  ici  s'engagea  un 
■xîombat  debout,  après  que  l'artillerie  eut  ouvert  son  feu  de 
part  et  d'autre. 

Dans  l'intervalle,  la  5"  division^  l'assetnblée  dans  la  l'égioa 
de  Radosocz-Vlcskovan  avait  également  avancé  eu  deux  colon- 
nes :  la  colrinnc  princiftale  (12  balaillons,  4  batteries)  par  Ra- 
dimo,  la  colonne  secondaire  (4  bataillons,  *2  %  escadrons) 
plus  au  nord  sur  Biidkovan. 

Contre  celte  division  fut  enviiyée,  avec  orientation  génciale 
«ur  la  hauteur  Bresxti  M.  IL,  au  nord  «le  Petei'sdorf,  la  4*^  divi- 
sion du  corps  combiné  (|)arti  ouest)  qui,  à  7  heures  du  matin, 
IS*était  formée  en  3  colonnes  au  nord  de  Rudolfsdorf. 
Par  suite  du  mouvement  au  nord  opéré  par  la  -^o  division,  la 
colonne  principale  do  la  ."»«  «livislon  ennemie  dut  prendre  éga- 
lement, de|)uis  Riidimo,  son  point  de  direction  beaucoup  plus 
au  nord,  sur  la  fiauleui-  Breszli  M.  (I.  Airïsi  se  forma,  entre 
cette  division  cl  le  5o  corps,  un  important  intervalle  par  lequel 
pouvait  passer  la  colonne  sud  de  la  4«  division. 

Sur  ces  entrefaites  —  peu  après  la  rencontre  des  ileux  divi- 
ïions  ennemies  —  la  î)2^  brigade  de  landwehr  —  parti  ouest 
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—  qui,  de  Holics,  marchait  sur  Hadimo,  viiil  lornber  <lire< 
ment  Hans  le  liane  droil  de  la  ;>  division  (est).  La  situatu 
à  l'aile  droite  de  l'armée  est  devenait  des  plus  cnlique». 
Le  commandant,  qui  se  trouvait  sur  la  hauteur  au  sud  de  l/eti 
niez,  vit  le  danjjer  et  prit  la  résolution  de  se  porter  avec 
5'  corpa,  qui  devait  ùlre  renforcé  par  la  réserve  d'armëe,  si 
Egbell,  pour  percer  le  Iront  de  l'ennemi. 

Vers  8  h.  80,  après  que  la  réserve   d'armée  fui  arrivée  ai 
sud  de  Petersdorf,   le  5«  corps   se   mit  donc  en  monvnrnenl 
avec  direction  générale  sur  les  hauLeiu's  à  l'est  d'I'I^diell.  Mai| 
bientôt.  In  mouvemenl  dut  être  ari*été   par  Je  fait  que  la  h 
divisi07i  d'infanUrie,  répartie    à   l'aile  p;anche  tlu  5"  corps, 
trouvait  dans    l'impossibilité  absolue  d'avancer.   D'autre  pr 
le  réserve  d'armée  du  parti  ouest  ayant  passé  à  la  conlre-al 
que,  le  commandant  <lu  r>o  corps    (est)    se    vit    contraint 
battre  en  retraiU. 

A  ce  moment,  le  commandant  de  l'armée  ouest  donna  Toi 
dre    au     corps    combiné   et  à  la  92^  britjade  de  landwehr 
se  porter  énergiquement  en  avant,  avec  direction  générale  m 
Unin  et  au  chef  de  la  3»  division  de  troupes  de  cavalerie  i' 
mener   sa  division   à  l'extrême  aile  ^(auche  du  corps  d'arme 
pour  appuyer  le  mouvement.  La  5'^  division  ennemie  n'ayi 
pu  se  maintenir  sur  la  hauteur  de  Breszli  M.  H.,  comme 
l'a  dit  plus  haut,  t*ers  les  9  h.  du  matin  le  centre  et  Vailrdroi 
du  parti  est  étaient  en  plaine  retraite,  vivemeid  poursuis 
par  l'ennemi. 

A  Taile  gauche,  en  revanche,   la  situation  du  parti  est  él 
beaucoup  plus  favorable.  Là,  ses  troupes  avaient  réussi  à 
jeffr  la  '25'^  division  au  nord  de  Morvaôr,  jusiju'à  la  hauteur 
de  Vinohradki,  cote  250  et  grâce  à  une  attaque  extrêmem< 
réussie  exécutée  par  la  ''2^  division  de.  troupes  de  cavalerie^\ 
mettre  hors  de  combat  Tartilierie  de  corps  ennemie,  qui  nv, 
pris  position  sur  cette  hauteur. 

Cependant,   le  commandant    de   Varmée  est  avait  donn< 
iO  h.  du  matiUt  ses  ordres  pour  la  retraite  générale,  qui 
vait  s'effectuer  comme  suit  :   la  5«  division  par  Unin,  le 
corps  en  coloimes   ouvertes  par  Lettnicz  et  au  sud  de  cet 
localité,   sur  les  hauteurs  au   nord  de  Dojcs,  la  35*  divisii 
konvèd  par  Stepano  contre  Sajdik-Humenecz  et  la  ^  divivU 
de  cavalerie  par  la  vallée  de  la  Miava,  pour  couvrir  le  fla 
gauche  des  troupes. 
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A    10  /i.  15,  le   commandant  tle  Varmi^e  ouest  donna,  de 

m  côlé,  ses  ordres   pour  la   poursuite,  qui  devait  avoir  lieu 

[ans  la  direction  générale  de  Szenicz.  Le  corps  combiné  et  la 

I2«  brigade  de  landweiir  devaient  se  porter  sur  N,  Kovallo  et 

2^  corps  au  sud  de  cette  localité. 

Les  troupes  poursuivantes  ne  rencontrùrenl  qu'une  résis- 
tance passagère,  notamment  à   la  lisière  ouest  delà  foret  de 
CUnin.  A  midi  30  m.,  toutes  les  troupes  du /'rtrfïfst  qui  seli'ou- 
raienl  dans  celle  partie  du  champ  de  bataille  étaient  aussi  en 
)leine  retraite. 

Les    ligyies   th   démarcation  ayant  été  fixées  à  11  h.  30  m. 
déjà,   les    troupes  gagnèrent    leurs  cantonnements  respectifs, 
^képartis  comme  suit  : 

^m    Ahmkk  oukst  :  Quartier  général   à  Morvaôi'.  —  3**  division 
^h^   troupes  de  cavalerie  :   KuUi-Csari.   —    ^  corps  :  Sasvar- 
^felepano.  —  Corps  combiné  :  Egbell-Petersdorf.    —  OS''  bri- 
gade de  landwehr  :  Radirao. 

Armék  est.   Quartier-  général  à  Szenicz.  —  i4«  division: 
Szoliolîsl.  —  33^  division  :  Csasziko.  —  37^  division  honvèd 
Szenicz-Szoltina  —  .^«  division  :  Hoho-Ribek-Hovenszko. 

Immédiatement  après  la  cessation  des  combats  du  15  sep- 
tembre, le  commandant  de  V armée  ouest  victorieuse  avait  pris 
toutes  ses  mesures   pour  continuer  sa  poursuite  pendant  la 

fuit,  mais  rKmpereui'  donna  Tordre  rie  suspendre  les  lioslili- 
ïs  jusqu'au  lendemain  matin,  afm  de  permettre  aux  troupes 
e  prendre  un  repos  bien  gagné,  après  les  longues  étapes 
u'elles  avaient  fournies  les  jours  précédents. 


Quatrième  journée  de  manœuvres. 


Le  16  septembre^  à  7  h.  du  matin,  Varmée  est  s'était  établie 
dans  une  position  défensive  préparée  sur  les  hauteurs  à  l'est 
le  Rovenszko  :  la  .^7"  division  honvèd   au  sud  du  chemin  de 
lovenszko  au  moulin  de  Kraty,  la  5®  division  et  l'artillerie  de 
frps  au  nord  de  ce  chemin,   jusque  et  y  compris  la  route  de 
Isaszlko  à  Szolmtist.  Le  5*>  corps^  formant  la  rt^serve  d'armée, 
occupait  les  hauleuis  situées  à  environ  3  km.    au  nord-ouest 
le  Szobolist,  prête  à   exécuter   une   contre-attaque  dans  la 
direction  de  Csasztko.  Six  escadrons  de  cavalerie  masquaient 
ces  positions,  de  telle  sorte  que  l'adversaire  ne  pouvait  aper- 
cevoir l'aile  droite  de  Tarmée  est.  La  S«  division  de  troupes 
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de  cavalerie  couvrait  le  liane  gauche  de  l'armée  est  à  Csacso 
(3  régiments)  et  à  Szenicz  (1  régiment  et  la  division  d'artillerid 
montée). 

Le  commandant  de  Varmëe  ouest  avait  formé  le  plan  de 
|ioursuivre  l'adversaire  avec  une  forte  aile  g^auche,  de  Taitaquer 
de  nouveau,  le  cas  échéant,  et  de  le  i-ejeler  dans  les  montagoes^^ 
En  conséquence,  les  diverses  unités  devaient  se  porter  : 

Le  i2^  corps  avec  une  division  et  demie  dans  la   repioi 
limitée  d'un  côté  par  lu  ligne  de  Sasvar-llluboka,  de  Taul 
c6té  par  la  ligne  de  N.  Kovallo-Rihek-Rovenszko. 

Le  corpsi  combiné  et  la  92<*  brigade  de  l-and\vehr  au  non 
de  la  ligne  précédente.  Une  brigade  du  tl*  corps,  formant  h 
réserve  iVarmée,  devait  suivre  par  la  ligne  de  Unin-Holy, 
cote  371 . 

La  S'  divinion  de  troupes  de  cavalerie  dans  la  direction  di 
Szenicz,  pour  couvnr  le  Danc  droit  de  l'armée. 

La  marche  oITensive  du  2^  corps  ouest  contre  la  position 
favorable  occupée  par  la  S7^  brigade  honvèd  (est)  s  elleclua,^ 
en  conformité  des  dispositions  prises,  sans  trop  tie  diflicultês, 
A  la  vérité,  la  47«  division  du  2*  corps,  qui  attaquait  froni 
leraent,  ne  réussit  pas  â  franchir  la  ligne  des  hauteurs  à  Touesl 
de  la  position,  mais  Jatlaque  enveloppante  fut  exécutée  avj 
succès,  sur  la  droite,  par  la  25^  division  du  2^  cor|>s. 

Après  que  le  parti  ouest  efil  pris  Szenicz,  la  t^*  division 
troupes  de  cavalerie  (est)  revint  provisoireineiil  occupei-  ma 
position  au  sud-est  de  celte  localité,  pour  y  attendre  les  événe- 
ments. De  même,  la  ,9"  division  de  troupes  de  cavalerie  (ouesl 
n'avait  pas   non   plus  trouvé  l'occasion   d  attaquer  et  dut 
contenter  de  mettre  son  artillerie  montée  en  activité  sur  U 
liauteurs  an   nord  de  Csacso  et  <Ie  rester  lîans  Texpet-lati 
derrière  cette  position,   pi*êle  à  entrer  en  scène,  quand 
moment  d'agir  serait  venu. 

Le  combat  dikisif  devait  être  livré  à  l'aile  nord  des  deux' 
armées. 

îje  commandant  du  corps  conibint^  (ouest)  avait  dévelop] 
la  4^  division  conLi-e  l'arête  â  l'ouest  de  Szobotist  et  la  /J"  di 
sion  de  Landwekr  plus  uu  nord.  A  10  heures,  les  troupes  d 
première  ligne  du  corps  d'armée  avaient  atteint  les  bauteuj-^ 
l'est  de  Hobo. 

A  ce  moment,  le  commandant  de  l'arm^^e  est  donna  l'ordi 
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au  5*  corps  de  passer  à  la  contre-attaque^  avec  direction  sur 
les  hauteurs  de  Roko.  Lorsque  les  troupes  d'avant-ligne  de  ce 
puissant  groupe  de  contre-attaque  eurent  dépassé  les  hauteurs 
ïu  nord-ouest  de  Szobotisl,  le  commandant  du  parti  ouest  se 
rendit  clairement  compte  des  intentions  du  parti  est  et  il  donna 
rordre  à  sa  réserve  d'armée  de  se  porter  en  avant  par  Holi 
Orch,  cote  371,  au  sud  d'Oreszko,  contre  l'ennemi,  qui  exécu- 
tait son  mouvement  ollensif  avec  beaucoup  d'énergie.  La 
situation  était,  à  ce  moment,  des  plus  tendues,  car  le  com- 
mandant de  Taiinée  ouest  n'avait  pas  prévu  celte  contre- 
attaque. 

Malheureiisernent,  le  combat  décisif  n'eut  pas  lien,  car, 
l'heure  étant  déjà  avancée  et  les  troupes  ayant  encore  de 
grandes  marches  à  etïecluer  pour  gagner  leurs  stations  de 
réemharquement  par  chemin  de  fer  :  Hohenau,  Lundenbnrg 
el  Gôding,  l'Empereur  lit  sonner,  à  iO  h,  40  min.,  le  signal 
d0  la  cessation  des  manœuvres. 

L'évae.mition  des  troupes  s'eiïectua  de  telle  façon  qu'en  24 
heures  elle  était  terminée  dans  chacune  des  dilYérenles  stations 
d'enwagonnement. 

A  Lundenburg  était  établie  une  Direction  de  transpoHs 
militaires  pai"  chemiim  do  fer,  composée  des  ofliciei-s  <le  i'Ktat- 
major  général  attachés  aux  bureaux  de  chemins  de  fer  et  des 
représentants  des  administrations  de  chemins  de  fer  inléres* 
sées. 

Velf'ectif  des  troupes  à  transporter  était  en  tout  de  :  67  419 
officiel,  souH-olTiciers  et  soldats,  11849  chevaux,  572  voitures 
de  guerre,  qui  devaient  être  évacués  sur  T)!  gurnisouH.  Pour 
les  Iransporls  de  troupes  on  employa  84  trains,  dont  5(5  sur 
les  lignes  du  chemin  de  fer  du  Nord-KmjHirRur-Ferdinand  et 
28  sur  celles  des*  chetnins  de  fer  d'Etal  hongrois.  On  orga- 
nisa plus  de  20  trains  spéciaux  et  environ  00  trains  militaires, 
avec  un  matériel  total  —  en  chiffres  ronds  —  de  22(X)  voi- 
tures de  voyageurs,  700  wagons  à  chevaux,  iOi)  wagons  de 
marchandises  et  98  iocomotivee.  Des  rampes  de  chargement 
«t  des  voies  spéciales  furent  établies  dans  chaque  station.  Pour 
l'éclairage  pendant  la  tuiît,  on  utilisa  les  systèmes  d'éclairage 
les  plus  nouveaux. 

Ces  transports  mililiures  représentent  une  somme  d'efforts 
extraordinaire,  surtout  si  Ton  songe  que  non   seulement  ]« 
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service  normal  des  voyageui*s  et  des  marchandises  ne  fui 
interrompu,  mais  que  l'organisation  des  trains  spéciaux  tu 
en  compiifjuer  lu  marclie  d'une  manière  très  sensible. 


Le  résumé  ï|ui  précède  a  été  emprunté  eu  majeure  paii 
aux  comptes  rendus  publiés  par  les  journaux quoliiliens.  Ru 
que  très  sommaire,  il  suFlira  pour  donner  une  idée  de  Tintét 
très  vif  que  présentèrent,  —  tant  sous  le  rapport  lie  leur  orgï 
nisation  qu'au  point  de  vue  de  leur  exécution  d'ensemble  et 
détail,  —  les  dernières  gi-andes  manœuvres  impériales,  qui  fu- 
rent favorisées  par  un  superbe  tempsd'automne.  Dans  unpr 
chain  article,  nous  en  ferons   l)rièvement  la  critique  et  noi 
dégagerons  les  enseignements  de  divers  ordres  que  Ton 
en  tirer. 

L'Empereur  fut  très  satisfait  de  la  marche  des  exercices, 
sa  présence  eut  lieu  le  17  septembre,  à  Sasvar,  la  conft*rt 
finale,  dans  laquelle  les  divei*ses  phases  des  manœuvies  fui 
retracées  et  commentées  par  le  chef  de  l'état-major  gén*?r 
Feldzeugmestre  baron  Beck.  Sur  quoi  TEmpereur  exprii 
aux  deux  commandants  d'armée,  dans  les  termes  les  plus  fis 
teui's,  la  vive  satisfaction  que  lui  avait  causé  la  façon  distini 
dont  ils  avaient  conduit  leurs  groupes  respectifs,  ainsi  que 
belle  tenue,  Tondurance  et  l'instruclion  parfaite  des  troupes  i 
l'armée  commune  et  des  deux  landwehrs  placées  sous  leui-s 
dres.  11  adressa  ses  remerciements  les  plus  chaleureux  au  ch 
de  l'état-majorgénéral  et  le  félicita  hautement  de  l'excellente 
ganisation  de  ces  manœuvres  si  réussies  et  si  instructives.  Enfil 
Sa  Majesté  complimenta  également  les  ofliciers  de  rèlat-maj( 
général,  les  arbitres  et  les  représentants  de  la  presse  et  elle  fit 
transmettre  plus  tard  â  toïis  les  fonctionnaires  supérieurs 
l'ai'mée  ayant  participé  aux  manœuvres  l'expression  écrite 
son  entière  satisfaction  et  de  ses  remerciements. 

Après  le  iliner,  l'Empereur  repartit  jtour  Vienne  à  2  h. 
Taprés-midi.  i-es  giands  ducs,  la  Diiection  des  manœuvres, 
ministres,  inspecteurs,  etc.,  rentrèrent  aussi  â  Vienne,  d} 
le  courant  de  l'après-midi,  par  train  spécial. 

Les  invités  étrangers  de  l'Empereur  avaient  déjà  quitté 
champ  de  man»»nivres  le  jour  précédent,  1C  septembre.  L'Ail 
magne  était  représentée  [mr  le  prince  impérial  Guillaume,  qi 
resta  constamment  auv  cutés  de  l'Eiiipereur  et  suivit  les 
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es  avec  beaucoup  dMntelligence  et  d'intérêt.  Assistaient  éga- 
ûent  aux  manœuvres  les  attachés  militaires  de  TAllemagne, 
5  Etats-Unis  d'Amérique,  de  la  France,  de  la  Grande-Bre- 
;ne,  de  Tltalie,  du  Japon,  de  la  Roumanie,  de  la  Russie,  de 
igypte  et  de  la  Turquie.  Les  délégués  suisses  présents  étaient 
lieutenant-colonel  d'infanterie  Victor  Rey  et  le  lieutenant- 
onel  d'artillerie  Edouard  Dietîer.  Les  commandants  des 
oies  de  guerre  de  la  Roumanie  et  de  la  Serbie  se  trouvaient 
3si  au  nombre  des  invités  officiels. 


—   — -—'«îii:»- 


980 


REVUE   KîLltUAE   SUR8B 


DANS   L'ARTILLERIE 


Le  canon  Krupp ,  modèle  1902,  à  tir  rapide  et  reJ 

sur  l'affût. 


La  Revue  militaire  ifuisse  a  donné,  dans  sa  livraison  d*oclobi 
ItKJi  * ,  une  descriptiûii   du  canon   de  campagne  Krupp  ïno< 
dèle  1901  présenté  à  la  commission  d'artillerie  et  essayé  l's 
née  dernière  en  coi»curreiice  avec  d^uulres  systèmes. 

La  batterie  Krupp  commandée  par  la  Conrédéralion  à 
suite  de  ces  essais,  a  été  soumise  <lans  le  courant  de  Tété 
une  série  d'épreuves,  soit  tirs  et  marches  en  terrains  diflicih 
exécutés  à  Thoune  et  environs. 

Nous  donnons  ci-contre  deux  clichés  représentant  la  pii 
au  tir,  avant  et  après  le  départ  du  coup.  La  netteté  de  la  ph( 
togiaphie  de  la  pièce  au  recul,    prouve  que  raU'ûl  reste  coi 
plèlemenl  inimobile  pendant  le  tir.  En  réalité,  en  appuyant 
main  sur  la  roue,  on  sent  à  peine  un  tressaillement  au  m< 
ment  du  coup. 

Les  résultats  de  quelques  séries  tirées  à  Meppon  les 
aoilt  et  28  novembre  1901  et  groupés  ci-dessous  sont  du  n 
la  meilleuie  preuve  de  celle  immobilité,  sans  laquelle  il  n'yj 
pas  de  canon  à  tir  rapide. 

Ces  essais  ne  sonl  pas  parmi  les  plus  n^cents;  deux  de 
séries  ont  même  déjà  été  citées  par  la  Revve,  mais  proup* 
comme  ci-dessous,  elles  n'en  sonl  pas  moins  intéressantes,  pi 
qu'elles  montrent  qu'aux  moyennes  et  grandes  distances, 
machine  travaille  plus  sûrement  que  \e  pointeur, 

1  Canon   He  aimpagne  Krupp  dr  ^.S  rra.  à  tir  rapide  à  long  rteut,  modètt  ij 
«  R«vue  miliUùrr  biiisite  ■  iQo't  P*!^**  ^^7- 
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En  dessous  de  1800  à  2<.*0*l  m.Jes  btUisëtanten  général  plus 
\isibles,  le  pointeur  reprend  Tavanlape. 
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^La  photographie  de  la  balteïie  au  tir  montre  clairement,  ou- 
re  rimmobilité  de  la  pièce,  que  pour  utiliser  les  avantages  du 

bouclier,  il  faut  réduire  le  nombre  des  servants  entourant  le 
B^non  et  travaillant  à  découvert.  Ceci  amène  tout  naturelle- 
^lenl  à  la  solution  française  du  caisson  blindé  placé  à  côté  de 

sa  pièce,  et  à  l'abri  duquel  les  pourvoyeurs  rendent  les  shrap- 

nels. 

Les  deux  autres  clicliés  donnent    des  épisodes  des  essais 

de  roulement  de  l'été  dernier;  on  voit  que  le  matériel  a  été 

soumis  A  une  rude  épreuve,  dont  il  est  sorti  sans  avarie  aucune 

et  absobnnent  victorieux. 

Le  joui'ual  allemand  Uberall,  IlluMririe  Wockenschrift  fur 

Armée  und  Marine,  porte  sur  le  personnel  de  la  ballerie  d'es- 

saij  un  jupernent  que  nous  reproduisons  ici,  parce  qu'il  rend 
^ien  rimpression  que  les  officiers  allemands  que  nous  avons 
B&ncontrés  et  qui  avaient  assisté  à  ces  marches  et  tirs  en  ont 

rapporté.  Après  avoir  parlé  des  essais  en  ^'énéral,  cette  Revue 
ajoute  :  M  Ce  que  j'ai  vu  ou  ai  pu  recueillir  de  témoins  oculai- 
BSs  m*a  rem|iti  d'admiration  aussi  Inen  pour  le  personnel  que 

pour  les  attelages  et  le  matéi'iel  ;  les  servants  savaient  avec  une 

agilité  de  chats  se  tirer  des  situations  les  plus  difficiles  et  les 

plus  périlleuses;  les  attelages  d'une  endurance  remarquable  ne 
Bédaient  en  rienàla  qualité  vraiment  supérieure  du  matériel.» 
"    1^3  pièces  de  la  batterie  d'essai  sont  du  modèle  MUfl  qui 

dilTère  légèrement  de  celui  de  1901  déciit  précédemmen   . 
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Voici  les  données  numi^riques  de  ces  pièces  pour  les  orga- 
nes seulement  qni  ont  subi  une  modification.  Pour  les  atilresj 
nous  renvoyons  à  rarticle  déjà  cité. 

Modaiff       àvUi 
l.  BOUCHE  A  FEL'  »w         m 

Poids  de  U  bouche  &  feu  y  compris  la  fermeture .     .     .     kg.      374 
ïl.  AFFUT 

LongiuMip  de  l'essieu  ...........  mm.  1660         1( 

Amplitude  de  pointage  en  dire'-'iion     ....          .     .  dngr.  A 

Poids  de  l'atïnt  avec  (  sans  bouclier    ...           .     .  kg.  572 

arcessoires  |  avec  bouclier    .                    .     .  kg  024 

Poids  de  la  pièce  on  i  sans  bouclier    ...  kg  04ft 

batterie  f  avec  bouclier ki?  'JlW 

Prépondérance  de  j  avec  bouclier ku.  71* 

crosâe  en  batterie  (_  sans  bouelier kjk'.  79 

/  «««...»*«»»«  «»««..t.   l  ^n^  bouclier  kir.  »!.> 

T»  1       jj.  il  servants  non  montés  !  .        »■      i  .... 

Prépondérance  de  }  I  avec  boucher  kg.  fîW 

crosse  i     aen-anl-s  montés       )  sans  bonclier  kg.  48 

l  sur  le  marclic-pieds  f.  avec  bnuclier  kg.  53 

Uî.  DONNÉES  BALISTIQUES 

;  à  la  bouche m. 

«...  .  •     -1  \  k  lOOfi  m m. 

Vitesse  du  projectile       :   .^  .^,,„^,  ^^        ^  ^^^ 

\  k  aifjO  m        ......  m. 

l  du  projectile  à  la  bouche  ....  .  tm 

Force  vivo     J  pour  I  kg,  de  bouche  à  feu kgm.    2(Y.i 

i  pour  I  kg.  de  picce  en  batterie  ....  kk-^m.  i  KO* 

»  7fi» 

.5" m. 

Portée  pour  une  élévation  de     \  10" m. 

(15" m. 

*  San<  bouclier 
'  Avec  bouclier 

La  commission  parait  avoir  renoncé  à  l'adoption  d'un  ap| 
reil  de  pointage  à  ligne  de  mire  indépendante,  avec  colii 
leur  du  génie  de  ceux  pioposés   avec    le  canon  Schnei<it 
ou  employé  par  l'arlillerie  française.  L'avantage  d'une  lif 
de  mire   restant  dirigée  sur  le   prtint  visé»  môme  pendant 
changements  d'élévation  de  la  bouclie  â  l'eu,  est  trop  cliércm< 
acheté  par  la  complication  de  l'appareil  :  pour  exécuter 
commandements  du  chef  île  hatlerie,  le  pointeur  a  devant 
une  demi-douzaine  de  volants   de  pointage  et  de  lamhoi 
gradués.  Le  maniement  d'un  appareil  semblable  demande  li 

)  Voir  «  Revue  mîtilnirc  suiss<'  »,  \\pi  :  SlaUritl  de  campagne  ù  tir  rapùié  S^tteû 
Canrt,  \tii^c-  33;,  ri    Atfx  nfiaviûiLr  aftpareiU  de  pointage  à  liyne  «U  mit»  it 

dftntf.  pagr  107H. 
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PI.  XXIIl 


Canon  Krupp  de  7  5  cm    modèle  1002. 

l«i    jlK'i'i.-    .111     I-|'|MI*J 


1 


Canon  Krupp  do  7.6  cm.  modèle  1902. 
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réflexion;  la  rapidité  iki  lii-  doit  donc  en  soiilTrir,  sans 
compter  que  les  chances  d'erreurs  sont  jurandes.  Autant  cet 
appareil  peut  rendre  de  services  à  Tartillerie  de  position  ou 
aux  obusiers  de  campagne  grâce  sux*toat  à  la  facilité  tpril 
donne  pour  le  choix  des  points  de  mire  auxiliaire,  autant  i\ 

^ous  parait  dangereux  pour  le  canon  de  campagne. 
I-a  hausse  essayée  avec  le  modèle  K*l>2  est  beaucoup  plus 
impie:  fixée  au  berceau,  elle  ne  prend  pas  part  au  recul;  le 
ointeur  peut  donc  faire  les  corrections  de  pointa^re  pendant 
que  la  bouche  à  feu  revient  en  batterie,  (Voir  pi.  XXIII,  lig,  1.) 
L'appareil  se  compose  d'une  hausse  courbe  graduée  en  7oo- 
Elle  est  mise  en  mouvement  dans  son  support  par  un  engre- 
nage. A  l'intérieur  de  celle  hausse  en  est  une  seconde  com- 
mandée également  par  un  engrenage  et  portant  le  niveau  à 
bulle  d'air  et  la  télé  de  hausse  avec  dérive  et  cran  de  mire. 
i>'ir  cette  hausse  sont  gravées  en  «/oo  Itîs  graduations  de  l'an- 
fle  du  terrain  rtr.  A  la  partie  supérieure  est  une  autre  gradua- 
'îjon,  en  <»/oo  également,  destinée  à  introduire  la  correction  né- 
cessaire pour  faire  coïncider'  la  durée  des  siu'apnets  avec  la 
Hliausse.  Jusqu'ici  notre  artillerie  n'avait  pas  employé  le  sys- 
^^ème  assez  nidimenlaiie  et  très  discuté  des  PlaUen-Correhiu- 
ren  des  Allemands.  La  commission  parait  se  décider  à  l'intro- 
duire, après  l'avoir  considérablement  perfectionné  il  est  vrai. 
L'idée  d'introduire  une  hausse  où  se  fait  automatiquement  ta 
imrae  algébrique  des  angles  du  terrain  et  des  corrections 
s  à  la  variabilité  tie  la  durée  de  combustion  des  fusées, 
tarait  particulièrement  heureuse. 

(lette  liausse  est   compacte,  robuste,  d'un   maniement  très 
Hmpie.  Etant  pourvue  d'un  niveau  à  bulle  d'air,  elle  permet, 
condition  de  s'être  repéré  en  direction,  de  passer  sans  autre 
cha(]ue  instant  du  tir  direct  au  tir  indirect. 


Le  canon  de  campagne  à  tir  percutant 
du  général  von  Reichenau. 


Le  général  v.  Reichenau,  ancien  chef  d'état-major  de  l'ins- 
pection j;énérale  de  l'artillerie  de  campa*,'ne,  ancien  comman- 
dant de  l'école  de  tir  d'artillerie  de  campagne,  vient  d'exposer 
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dans  quatre  brochures  successives',  parues  dans  le  courant  d»^ 
Tété,  ses  vues  sur  le  canon  de  camfiagne  à  Ur  rapide  munithil 
bouclier. 

Ces  brochures,  extrômemenl  bien  pensée»,  présenlenlle» 
idée»  du  général  d'une  façon  si  attrayante  et  plausible,  qu'à 
premièie  vue  on  est  tenté  tle  les  admettre  sans  résenes.  Cell 
tentation  est  encore  plus  forte,  pour  ceux  qui  ont  eu  le  prii 
lège  de  l'entendre  exposer  lui-même  ses  idées,  ave<^"  tout 
poids  que  donne  la  belle  carrière  d  artilleur  qu'il  a  derrièi 
lui. 

Sa  pei-sonnalité  même  a  forcé  l'allention  sur  ses  écrit», 
bien  que  ses  idées  aient  été  déjà  vivement  combattues,  ent 
autres  par  le  j^énéi-al  Holine,  connue  lui  ancien  conuaiirulal 
de  l'école  de  tir  de  l'artillerie  de  campu^^ne  allemande,  ell 
n'en  ont  pas  moins  semblé  dignes  d'iutérél  à  notre  commij 
sion  <rartillerie  :  elle  a,  en  elïel,  ilécidé  d'essayer  au  mois 
décembre  prochain  un  canon  Ehrhardt,  construit  suiv;mt 
idées   du  général,  <piand    inrme  les   essais   avec    la  Imttei 
Krupp  de  75  mm.  sont  teiminés  aprùs  de  brillants   résulta] 

A  voir  le  chemin  qu'a  fait  le  canon  à  recul  sur  rafTùt  de| 
un  an,  on  est  forcé  d^uimirer  la  pfîrspicacité  des  homme 
ont  dirigé  le  changement  du  matériel  de  rartillerie  fran^ai 
Il  y  a  cinq  ans  qu'il  Tont  dotée  d'un  canon  à  tir  rapide  cl 
non  contents  de  créer  le  matériel,  ils  ont  su  et  osé  tirer  «le 
adoption  toutes  les  conséquences  qu'on  en  pouvait  tirer.  L'i 
tillerié  française  a  donc  le  bouclier,  le  caisson  cuirassé  p|j 
au  feu  à  côté  de  sa  pièce,    l'appareil  à  régler  deux  shrapnl 
à  la  fois,  enfin  la  batterie  de  quatre  pièces,  tandis  que  loul 
les  artilleries  du  monde  en  sont  encore  à  la  période  d*eî 
au  bout  de  laquelle  il  est  fort  pi*obable  qu'elles  suivront; 
même  voie. 

I^  canon  à  recul  sur  l'alTOt  a  si  bien  fait  son  chemin  ini 
en  Allemagne,  oii  à  cause  du  nouveau  matériel  9(),  on  lui  él 
opposé,  que  le  génélPal  Rohne  écrivait  le  mois  dernier  d; 
les  Jahrbïicher  :  «  On   no.  piobablement  jamais  fait  dans 


*  Kinjïiiss  Urr  SrJii/rir  uuf  ilir  Bntwii^tffunrf  dn  h'tldarttllrrirtmiltrtfti/.  ami 
Taktik  : 

Erf/ântHftff  tum  EînJtuKxtf  drt  Schilde  nu f  die  £niu'ickrlang,  Hr,  ; 

a  cm.  Schnfiffeiirr  Frldmfiû/r  : 

Stnhtçfitchài:  iind  Schni^schUd.  J'Jinf  nraf  Phase  in  der  Sntwickefttny  de* 
jftachâtte»,  —  VosAÎM'Iiv  BuelthAtullunu^,   Ikrlîn  \V  t(j04. 
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domaine  de  rartilierie  une  invention  plus  importante  que  le 
canon  â  recul  sur  l'affiH  avec  bouclier.  » 

Le  bouclier  est  la  suite  naturelle  du  recul  sur  Tailï^t.  Il  n'est 
utile  qu'avec  une  pièce  parfaitennenl  immobile,  de  laquelle  les 
servants  n'ont  pas  besoin  de  s'écarter  au  moment  du  coup. 
^Mais  une  lois  celte  pièce  construite,  il  s'impose  el  il  serait 
lussi  faux  de  ne  pas  vouloir  remployer,  que  de  ne  piis  cuiras- 
"ser  un  vaisseau  de  ligue,  ou  de  faire  monter  un  (antassin  sur 
le  parapet,  au  lieu  de  Tabriler  derrière. 

Le  bouclier  a  cependant  ses  ennemis  :  on  lui  a  reproché  de 
luire  à  Tesprit  d'olTensive.  11  est  plus  probable,  dit  le  général 
Reichenau,  que  ce  sera  le  contraire  ijui  résultera  de  son 
emploi,  car  une  bonne  protection  permettra  de  s'approcher 
davantage  de  l'ennemi,  tout  en  résistant  plus  longtemps  â  son 
feu.  Fiien  plus,  une  batterie  sans  liouclier  ne  pourra  pas  se 
mesurer  avec  celle  qui  en  sera  pourvue. 

On  a  reproché  aussi  au  bouclier  d'avdir  une  influence  défa- 
vorable sur  le  moral  de  la  troupe.  C'est  peu  probable.  Le  cou- 
vert doit  au  contraire  augmenter  la  confiance  el  si  son  influence 
était  si  déprimante,  ne  faudrait-il  pas  aussi  inlenlire  à  Finfan- 

Ilerie  l'utilisation  des  couverts  du  terrain  ou  les  cuirassements 
I  la  forteresse  ? 
I  On  a  craint  encore  d'augmenter  la  visibilité  des  pièces.  Mais 
Dne  batterie  —  sans  pailer  de  Touverlure  du  feu  —  est  aussi 
trahie  par  le  mouvement  de  son  pei'sonnel.  tielui-ci  id)rité,  la 
^pMtterie  devient  moins  visible. 

Le  seul  désavantage  réel  du  bouclier  est  Taugmenlation  de 
poids  qu'il  cause.  C'est  dans  la  la«;on  de  remédiera  cette  aug- 
mentation de  poids  que  les  idées  du  général  de  Reichenau  se 
séparent  de  celles  rie  la  grande  majorité  des  artilleurs. 

Evaluant  le  poids  d'un  bouclier  suffisamment  résistiint  à 

B|50  kg.,  il  estime  que  cette  surcharge  ne  peut  être  appliquée 

ûu.\  pièces  actuellement  en  essai.  Or,  comme  le  bouclier  est 

indispensable,  on  est  forcément  amené,  pour  le  faire  porter 

lar  une  pièce  sans  la  rendre  beaucoup  trop  lourde,  â  diminuer 

le  calibie. 

C'est   partimt  de  cette  idée   qu'il  développe  sa  théorie,  où 
lous  allons  tenter  de  le  suivre. 

La  diminution  de  calibre  permet  seule,  en  allégeant  la  pièce, 
l'employer  un  bouclier  résistant  à  MK)  m.  aux  balles  â  che- 
lises  d'acier  du  fusil  d'infanterie.  D'après  les  essais  faits  par 
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Tusine  Ehrhardt  et  les  plaques  exposées  à  Dfisaeldcirf,  il  faut 
pour  cela  G  mm.  d'acier  ciiromé.  f^es  balles  de  shrapuels  ui 
(ravensant  plus  ces  boucliei*s,  il  s'en  suivrait  que  deux  artille- 
ries qui  n'auraient  pas  d'autres  projectiles,  pourraient  latt 
longtemps  sans  résultat  décisif.  Le  Ijouclier  entraine  donc  k 
Cï'éation  d'un  projectile  spécial,  qui  sera  Tobus  brisant,  et  qui, 
par  ses  atteintes  directes,  amènera  la  décision  i*api<le. 

Le  f:[énéral  propose  pour  cela  un  canon  de  5  cm.,  tirant  d( 
obus  de  "2  kg.  Les  avant-trains  de  ces  pièces  pourront  Irans 
porter  72  coups,  les  arrière-trains  de  caissons  \^^.  En  dolani 
la  batterie  de  quatre  pièces  et  de  huit  caissons,  elle  Ininspoi 
tera  donc  2016  coups.  Elle  auia  ainsi  assez  de  muiiition$[»oi 
pouvoir  espérer  obtenir  des  atteintes  directes  sur  chaque  pièc 
ennemie  ;  un  seul  obus  éclatiinl  à  son  passage  dans  le  bouclit 
anéantira  les  servants,  mettra  la  pièce  hors  de  service  et  e: 
cera,  en  outre,  un  elTet  moral  considérable  sur  la  baltei 
entière. 

Il  va  sans  dire  que  l'obus  ne  doit  pas  être  efficace  cont 
l'artillerie  seule.  Pour  ([ue  rabaiidon  du  shrapnel  soit  pos 
ble,  il  faut  qu'il  ait  aussi  de  l'effet  sur  les  buts  vivant»;! 
général  v.  Reichenan  croit  avoir  trouvé  cet  ol»us  idéal 

C'est  un  obus  brisant,  du  poids  de  2  kg.,  muni  d'une  fu< 
extrêmement  sensible   une  Ibis  armée  ;   le  percuteur  y 
maintenu  â  ilistance  de  l'amorce  par  un  gi*ain  de  poudre 
s'enrlamme  au  moment  du  coup.   Une  fois  qu'il  a  brûlé, 
percuteur  est  libre  et  la  fusée  peut  fonctionner  mslantanéroi 
lorsque^e  projt*clile  rencontre  un  obstacle. 

Le  général  de  Reichenau  voit  de  nombreux  avantages 
l'artillerie  dans  la   suppression  du  shrapnel ,  suite  indii 
de  Tadoption  du  bouclier  :  Tobus  étant  beaucoup  moins 
toux  que  le  shi'apnel,  on  pourra  augmenter  le  contingent 
munitions  attribuées  aux  écoles  à  feu;  le  tir  percutant  él 
d'autre  part  beaucoup  plus  simple  que  le  tir  fusant,  on  arriva 
à  de  beaucoup  meilleurs  résultats. 

L'obus  a  du  reste  ses  états  de  services,  ce  que  n'a  pafi 
shrapnel  : 

L'artillerie    allemande   qui   en   1870,  à   part  les   battei 
saxonnes,  n'avait  que  des  obus,  a  joué  dans  celte  guerre  na 
r6\e  décisif;  c'est  loin  d'avoir  été  le  cas  pour  rartillerie  angjj 
dans  la  guerre  sud-africaine,  la  première  où  le  shrapnel 
derne  ait  été  employé. 
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Est-on,  après  cela,  fondé  à  conserver  un  projectile  construit 
ir  des  données  entièrement  théoriques,  qu'un  très  petit 
lornbre  d'officiers  particulièrement  doués  arrivent  seuls  à 
employer  convenablement'?  Doit-on  refuser  d'employer  un  pro- 
jectile qui  a  fait  ses  preuves  et  qui,  perfectionné  comme  il  l'est 
maintenant,  aura  des  effets  encore  plus  foudroyants  qu'au- 
trefois? 

Avec  son  bouclier  et  ses  roues  blindées,  avec  son  caisson 

lîindé  à  côté  d  elle,  la  pièce  de  5  cm.  pourra  délier  rinfanle- 

rie  à  3<jl)  mètres.  Et  quelles  pertes  ne  pourra-t-olle  pas  alors 

lui  inrtiger  avec  sa  grêle   de   projectiles  à  toute  distance'.' 

race  à  sa  léffèreté,  la  pièce  pourra  même  être  avancée   à 

iras  jus([ue  dans  la   ligne  de  feu,  sans  que  sos  servanLs  se 

détournent. 

C'est  celle  invuliiéral)ilitc  vis-à-vis  du  tir  de  l'infanterie  qui 

.il  de   la  destruction  de  Tartillerie  ennemie,  une  nécessité 

ipérieuse.  Or,  comme  le  shrapnel  ne  lui  peut  rien  —  c'est 

du  moins  l'opinion  du  général  voii  Reichenau,  —  on  est  bien 

forcé  d'en  arrivei*  à  l'obus  brisant.  En  conservant  le  calibre  de 
',5  cm,,  on  serait  forcé  de  dépenser  un  poids  de  munitions 
plus  considérable,  qu'on  ne  peut  amener  sur  le  champ  de 
bataille;  la  réduction  de  calibre  s'impose  donc  encore  à  ce 
point  de  vue. 

Le  ^-énéi-al  de  iteichenau  ne  donne  nidie  part  une  descrip- 
ion  de  sa  pièce,  qui  n'a  été  exposée  qu'un  jour  à  Dùsseldorf. 
Tout  ce  qu*il  en  dit,  c'est  qu'elle  sera  du  calibre  de  5  cm.  L/40, 
'era  un  obus  de  ti  kg.  à  la  vitesse  Initiale  de  OTiC)  mètres, 
ion  poids  est,  sans  équipements,  de  040  kg.,  et  870  kff.  avec 
►ouciier    de    5    nmi.    et    roues    blindées    avec    plaques    de 
mm. 

Les  essais  du  mois  de  décembre  préciseronl  la  valeur  de 

!lte  pièce.   Pour  le  moment,  nous  n'avons  pas  d'autres  ren- 

ngnements  que  ceu.x  fournis  par  le  général  de  Reichenau, 

mseignemenls  ou  hypothèses  qui  sont  loin  de  prouver  que 

lut  ce  (ju'il  attend  (le  sa  [>ièce  sera  réalisé. 

L'idée  du  général  de  Reichenau  a  été  du  reste  présentée 

îous  ime  forme  légèrement  diiVérenle  en  18Î>2  déjà  par  le  colo- 

lel  l^ingloisdaiis  son  livre  :  L'artillerie  de  campagne  en  liaison 

fec  les  autres  armes.  C'est  dire  qu'elle  a  été  étudiée  prati- 

■quement  pendant  ces  dix  ans.  Malgré  cela,  elle  ne  Ta  emporté 

lulle  part. 
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Voici  ce  que  Langlois  en  dil,  vol.  I,  pa^çe  251 

«  On  peut  au  contraire  avoir  en  vue  le  tir  uniquement  iw 
culant  :  le  canon  tirera  par  minute  un  très  grand  nombre 
projectiles  légers  (obus-torpilles  de  I   kg.)  animes  d'une 
gi'ande  vitesse,  ayant  par  conséquent  une  trajectoire  fort  t< 
due.  C'est  à  propn^ment  parler  le   canon   à   tir   rapide  per^ 
cutant  .» 

Et  plus  loin,  vol.  II,  page  9(i  : 

u  Un  obus-torpille  qui  atteindi-ait  le  bouclier  et  éclaterait  aui 
sitôt  a[irùs  aurait  toutes  chances  de  mettre  iiors  de  coml)ai 
personnel  abrité:  Tobus-torpille  trouverait  donc  là  un  empl 
fort  utile;  l'effet  de  l'obus  â  mitraille  serait  moindre,  par 
que  le   peisonnel  est  trop  rapproché  du  bouclier  piol^leui 

«  Le  nombre  de  coups  heureux   pour  un  même  poids 
munition  dépensé  e«t  d'autant  pkm  grand  que  le  r--'  ' 
plus  faible.  On  conçoit  ainsi  qu'en  arrivant  à  une   r 
suffisante  du  calibre,  on  pourrait  espérer  avec  un  tir  percul 
extra-rapide,  faire  taire  non  seulement  une  batterie  ;*i  " 
découverte,  mais  même  une  batterie  masquée;  .su(n» 
etfet  qu'à  la  distance  de  combat  considérée,  l'inclinaison 
la  trajectoire  nu  point  de  chute  du  petit  obus-torpille  soit 
un  dixième  et  que  la  plaque  de  TalTiU  ait  une  surface  de  2J 
mètres  carrés;  un  tir  systématique  qui  couvrirait  réguUèremi 
la  zone  suspecte  à  l'aison  <ie  l'obus  par  2i0  mèties  carrés 
surface  horizontale,  aurait  touché  tous  les  alTùb*.  Théohqi 
ment,  il  faudrait  210  obus  pour  annuler  une  batterie  compi 
dans  une  zone  de  llH)  mètres  de  front  sur  501)  mètres  de  pi 
fondeur  (50  (XX)  mètres  carrés),  Pratiquement,  on  en  tirci 
peut-être  le  double;  si  l'obus  pèse  H   kg.,  on  aura  déj)©! 
33(>0  kg.  de  projectiles.  S'il  pèse  1  kg.  on  en  aura  dép< 
un  poids  huit  fois  plus  petit  et  même  moins,  car  une 
tition  uniforme  des  coups  est  plus  facilement  assurée. 

L*artillerie  à  tir  percutant  extra-nipide  serait  le  pliiR  dango- 
reux  adversaire  de  rarlillerie  à  boudiei*  ». 

C'est  donc  un  canon  destiné  avant  tout  à  détruire  lo  bi 
cher.  Mais  du  fait  que  l'artillerie  sera  munie  de  bouclier»,  «' 
suit-il  nécessairement  (pie  la  pièce  doit  i'tre  construite  avi 
loui  poiu'  les  détruire  .*  Le  tir  contre  le»  autres  buli<  doii-il  i>l 
pf^'du  de  vue?  Or,  Tobus  Heichenau  de  2  kg.,  pour  no 
que  de  celui-là,  aura  en  tous  cas  un  effet  nul  sur  \&à  ob»l 
et  sur  les  buts  d'infanterie  un  effet  minime. 
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Gel  elTet  sera  encore  (liminiië  par  la  rliflfiriilté  dobservalion 
fies  points  de  cliute  (ie  ces  petils  projectiles;  et  c'est  bien  le 
sentiment  de  Langlois,  puisqu'il  propose  d'enïblée  un  tir  pro- 
gressif qui,  uvec  400  obus  de  1  k^.,  anéantira  une  batterie. 

MuUieureusernenl  le  calcul  de  l^nglois  est  entaché  d*une 
erreur  de  virgule  qui,  comme  Je  démontre  Roline,  lïouleverse 
tout  le  système  :  en  admettant  que  la  tanjçente  de  l'anple  de 
chute  soit  7,a  et  la  surface  du  bouclier  de  2,4  m%  la  projection 
horizontale  de  celle  surface  n'est  pus  2¥)  m*  mais  2\  \u*.  Ce 
n'est  donc  plus  210  obus  mais  2100  qu'il  faut  pour  atteindre 
sûrement  chaque  pièce,  et  si^  comme  I^n^lois,  on  double  le 
chiffre  pour  plus  de  sùrelé,  cela  fait  4200  obus,  ou  deux  foin 
la  dotation  en  munition  proposée  par  Keichenau  pour  sa  bat- 
tepie. 

Cet  exemple  fait  toucher  du  doi^t  le  fjaspilla^'e  de  munitions, 
hors  de  proportion  avec  le  résultat  obtenu  qu'entraînerait  uu 
pareil  procédé.  11  montre  aussi  qu'avec  le  [}etit  projectile  l6 
combat  d'artillene  traînera  d'autant  plus  (|ue  les  batteries, 
protégées  par  le  bouclier,  pourront  l»eaucoup  mieux  qu'avant 
concentrer  leur  feu  sur  Tobjectif  principal,  sans  répondre  i 
rartillerie  adverse.  Elles  subiront  de  ce  fuit  des  pertes,  mais 
qu'importe  si  le  résultat  cheiché  esl  obtenu.  11  semble  donc, 
et  c'est  l'opinion  de  Hohne,  que  Tiniporlance  du  duel  d'artil- 
lerie diminuera  après  Tadoption  du  bouclier.  Dans  ce  cas 
c'est  le  tir  contre  des  buts  vivanU  qui  devient  important,  et  il 
ne  peut  plus  être  question  de  la  suppression  du  shrapnel. 

Evidemment,  ta  suppression  du  tir  fusant  serait  une  simpli- 
fication. Mais  ce  tir  fusant  est-il  si  compliqué  que  ce  ne  soient, 
comme  dit  Ueichenau,  que  des  ofliciers  particulièrement  doués 
qui  le  comprennent"?  Hohne  ne  le  croit  pas,  et  déclai'e  que 
dans  sa  lonj^ue  carrière  il  n'a  jamais  f;iit  cette  triste  constata- 
tion. Pourtant  il  a  aussi  commamlé  Tëcole  de  tir  allemande. 

Cette  constatation  ne  doit  pas  davantage  avoir  été  faite  dans 
<rautres  pays,  sans  <pM)i  le  sln'a[>nel  ne  serait  pas  devenu  par- 
tout le  projectile  principal  de  l'artillerie. 

Knhn,  il  esl  impossible  d'admettre  que  l'artillerie  française, 
qui  a  adopté  tontes  les  autres  propositions  de  Lan^lots  ait 
laissé  de  cùté  celle  du  canon  à  tir  rapide  (>erculaul  sans  l'exa- 
miner. Si  donc  elle  Ta  laissé  de  c<Hé,  c'est  qu'il  donnait  de» 

ullals  moins  favorables  que  celui  du  7,5  cm. 
rmi  les  expériences  les  plus  com(ilètes   faite»  avec  les 
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canons  de  petit  calibre,  on  peut  certainement  ranger  cell( 
de  1891-1)2  du  Gmsonwerk.  Ses  pièces  de53et  57  mni,  ont 
lonf(iiemenl  essuyées   par  rarlillerie  de  cainpaj'iie  ullemaniii 
Jusque  vers  ti<XX»  mètres,  leurs  elTels  étaient  excellent 
delà  ils  diminuaient  rapidement  à  cause  de  la  difficulté  (Toi 
server  les  coups.  C'est  ce  qui  les  a  empêchés  de  devenir  canôl 
de  campagne  et  leur  a  fait  [tendre  rang  parmi  les  canon:* 
flanquement,  pour  Ja  défense  rapprochée,  dans  les  places  k 
tes,  où  ils  peuvent  rendre  de  grands  services. 

Ici,  nous  en  appelons  à  rexpérience  de  nos  camarades 
connaissent  le  canon  de  5,3  cm.  Ils  auront  constaté  que  ]i 
qu'à  '2<XK)  m.  son  tir  se  règle  facilement,  si  l'on  est  dans 
position  dornhuuite,  ou  qu'on   se  trouve  daïis  des  conditiûi 
d'observation  favorable.  Mais  lorsqu'on  tire  sur  un  but  ph 
à  la  même  altitude,  tout  change.  A  'I5*)0  m.  déjà  —  ihu* 
terrain  et  non  pas  au  polygone  —  commencent  les  difllcull 
d'observation,  et  souvent  il  faut  avoir  recours  au  tir  fus 
parce  qu'aucun  coup  percutant  ne  peut  être  observé.  Or  le 
fusant  n'est  possible  avec   ces  petits  calibres  que  si   on 
demande  pas  au  shrapnel  de  porter  au  delà  de  !2O0O  ou 
mètres.  Il  ne  l'est  plus  lorsqu'on  exige,  comme  pour  le  cai 
de  campagne,  des  fusées  portant  à  4(X)0  et  5tK.K.)  m. 

On  nous  dira  que  notre  obus  chargé  à  poudre  noire  ni 
pas  un  obus  brisant.  Est-ce  bien  certain  que  ce  dernier  est 
supérieur  à  l'autre?  Des  autorités  comme  Kohnc  le  nient 
ce  que  raconte,  dans  le  Militar  Wochenblatty  un  des  oHici 
allemands  qui  a  pris  part  à  la  guerre  sud-africaine,  du 
des  Boei-s,  tend  à  confirmer  cette  idée.  Il  dit  enbe  autnrs, 
parlant  des  obus  à  lydite  :  «  L'etVet  moral  qu'on  pouvait  atl 
dre  du  fait  de  Texplosion  d'obus  torpilles  de  gros  calibres, 
s'est  pas  produit.  I^s  Boers  ne  se  gênaient  souvent  pasJ 
cuire  leur  café,  en  dehoi's  des  abris,  sous  le  feu  des  obi 
lydite,  ce  qui,  je  crois,  n*est  jamais  arrivé  sous  le  feu  d'ir 
terie  ou  de  shrapnel.  ï 

Les  obus  brisants  sous  toutes  les  formes  ont  du  reste 
essayés  dans  tous  les  pays,  et  s'ils  n'ont  pas  remplacé  le  shi 
nel,  c'est  cpi'ils  ne  le  peuvent  pus. 

Le   grand    inconvénient    de  Tobus,  surtout  dann  un 
coupé  comme  le  nôtre,  est  d'ôti-eah.solumenl  dépendant  du  ter- 
rain. Tous  ceux  qui  ont  tiré  dans  un  pays  accidenté,  soit 
puis  une  position  élevée  donnant  un  grand  angle  de  cbi 
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30ït  contre  des  pentes,  ou  derrière  une  crête,  savent  combien 
Teffet  de  Tobus  y  est  faible.  Brisant  ou  pas,  s'il  tombe  à  quel- 
|ues  mètres  du  but  au  lieu  de  tomber  dessus,  Teffet  est  mi- 
lime. 

Leahrapnel,  au  contraire,  employé  avec  bon  sens  et  suivant 
ies  régies  de  tir  qui  ne  soient  pas  inutilement  compliquées,  a 
:oujours  deTeffet;  et,  chose  importante,  la  variation  de  quel- 
jues  modèles  qui  annule  Tefficacité  de  Tobus,  n'enlève  abso- 
ument  rien  à  celle  du  shrapnel. 

L'abandon  du  shrapnel  semble  donc  chez  nous  encore  plus 
mprobable  qu'ailleurs. 

DE  V. 
(A  suivre.) 


*"*■ 
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LES  MITRAILLEUSES  DANS  L'ARMÉE  ALLEMANDE 


Dans  le  courant  de  cette  année,  il  a  été  constitué  en  Aile* 
magne  13  subdivisions  de  mitrailleuses,  qui  sont  allacluî 
adminislrativement  en  temps  de  paix  à  <les  bataillons  de  cLa 
seurs  ou  de  fusiliers,  mais  qui,   en  temps  de  guerre,  dé|Hîn' 
draienl   directement  du  commandant  de  corps  d'armée. 
pourrait  les  adjoindre  à  sa  tçuise  à  une  unité  quelconque  soi 
d'infanterie  soit  de  cavalerie. 

Ces  subdivisions  comprennent  trois  sections  de  deux  pito 
cliacune,  commandées  par  un  ofTicier.  Les  pièces  sont  mm 
tées  sur  des  chariots  attelés  de  ([uatre  chevaux,  et  à  ohacun( 
d'elle  correspond  une  escouade  composée  comme  suit  :  1  soi 
officier  chef  de  pièce,  4  tireurs  et  ï2  soldaU  du  ti-ain.  î^e  traii 
de  combat  est  formé  de  trois  voitures  de  munitions  et  d'ui 
voiture  de  provisions;  un  armurier,  un  infirmier  et  des  Ureui 
de  réserve  lui  sont  adjoints.  Enfm,  le  train  des  subsistani 
comporte  trois  voitures. 

Le  chariot  qui  porte  la  pièce»  porte  en  môme  temps  la  mi 
nition.  il  est  combiné  de  telle  façon  qu'il  est  possible  d'oi 
vrir  le  feu  sans  démonter  la  mitrailleuse.   Mais  le  tir  depui 
le  chariot  est  considéré  comme  exceptioimel  ;  on  Tutilisera  lor 
qu'il  s*ayira  par  exemple  fie  couvrir  très  rapidement  de  so| 
feu  une  cavalerie  ennemie.  Dans  la  plupart  des  cas,  ies  chariol 
ailuls  seront  arrêtés  en  arrière  de  la  position  à  occuper  et  soi 
la  pièce  soit  la  munition  seront  poussées  à  Taide  de  traineai 
ou  portées  jusqu'à  la  ligne  de  feu.  La  mitrailleuse  est  aloi 
disposée  de  façon  à  s'adapter  à  la  forme  du  terrain  et  auj 
positions  divei'ses  du  tireur  (debout,  à  genou,  couché). 

Le  service  de  la  pièce  se  fait  de  la  façon  suivante  :  u 
homme  vise  et  tire  (tireur);  un  deuxième  tend  la  munition  a 
tireur  et  aide  celui-ci  dans  ies  cas  de  nécessité  (aide-lireurjj 
un  troisième  homme,  couché  dernère  le  tireur,   l'avertit  d< 
ordres  donnés  par  le  chef  de  section  qu'il  ne  quitte  pas  d< 
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x;  eniin,  un  quatrième  homme  fait  !e  service  de  la  muni- 
lion  enlre  les  fourgons  et  lu  ligne  de  feu. 

Le  règlement  allemand  prévoit  deux  sortes  de  feu  pour  les 
mitrailleuses  :  le  feu  de  séries,  qui  s'emploie  pour  régler  le  tir 
et  comporte  des  salves  d'environ  25  coups,  et  le  />u  de  duri^e, 
qui  est  le  genre  de  tir  normal  et  tjui  est  poursuivi  sans  inter- 
ruption aussi  longtemps  que  les  conditionsi  du  tir  sont  avan- 
tageuses. 

La  deuxième  paiLie  du  règlement  f>our  les  subdivisions  de 
mitrailleuses  est  consaci'é  au  rôle  (jue  ces  dernières  peuvent 
jouer  dans  le  combat. 

Ces  compagnies,  qui  peuvent  être  employées  aussi  bien  au 
complet  que  par  section,  devront  être  à  la  disposition  du  com- 
mandant en  chef,  qui  pourra,  suivant  les  circonstances,  les 
utiliser  de  fa(;nns  très  diverses  : 

lo  Elles  pourront  être  adjointes  à  Tavant-garde  et  servir  à 
couvrir  le  déploiement  du  gros. 

fc^2<^  Dans  un  combat  offensif  il  sera  souvent  indiqué  de  gar- 
er d*abord  les  mitrailleuses  en  réserve,  et  de  ne  les  utiliser 
que  plus  lard,  soit  pour  renforcer  un  point  particulièrement 
menacé,  soit  pour  entamer  un  tlanc  de  Tadvei^saire,  soit  pour 
préparer  Tassaut. 

30  Dans  la  défensive,  il  faudra  agir  à  peu  près  de  même  et 
réserver  les  mitrailleuses  pour  les  moments  décisifs.  On  les 
emploiera  par  exemjde  poui*  renforcer  des  points  faibles,  pour 
parer  à  des  mouvements  enveloppants,  pour  repousser  un  as- 
saut, pour  soutenir  une  contre-attaque. 

40  Dans  la  retraite  ou  dans  la  poursuite,  les  mitrailleuses, 
en  occupant  momentanément  <les  points  importants,  pourront 
rendre  les  plus  grands  services. 

00  Enlin,  il  sera  fréquemment  utile  d'adjoindre  des  mitrail- 
leuses aux  divisions  de  cavalerie  indépendante  qui  acquer- 
ront de  ce  fait  une  puissance  offensive  et  défensive  notable- 
ment augmentée. 

La  création  de  subdivisions  de  mitrailleurs  et  Tapparilion 
du  règlement  destiné  à  cet  organe  nouveau  de  Tarmée  ont  sus- 
cité un  vil  intérêt  dans  les  cercles  militaires  allemands.  La 
plupart  des  journaux  niililaires  ont  consacré  à  cet  évériemiMU 
important  des  articles  plus  ou  moins  développés,  mais  toujoui-s 
approbateurs. 

Cette  innovation  a  attiré  également  Tattenlion  des  milieux 
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militaires  suisses  et  français.  Dans  le  journal   La  Fraixce  m* 
litaire^  en  paiiiculier,  nous  trouvons  une  série  d'articles  sar 
ce  sujet,  qui,  d'une  part,  résument  le  Rèplemenl  des  subdivi- 
sions  de   mitrailleuses   allemandes,  d'autre  part,  examinent 
l'utilité  d'introduire  en  France  des  corps  de  troupes  équiva- 
lents, ijui  seraient  adjoints  à  la  cavalerie.   Dans  les  numéro* 
du  10  et  du  15  août,  M.  N.  recommande  l'adjonction  aux  divi- 
sions de  cavalerie  de  deux  batteries  de  quatre  pièces  chacune.] 
Les  mitrailleuses  devraient,  d'après  lui,  <t\ve  montées  sur  affût 
à  la  façon  des  canons  et  les  subdivisions  de  mitrailleurs  de- 
vraient constituer  une  arme  à  part,  adjointe  à  la  cavalerie  au; 
mùrae  litre  que  l'artillerie.  Envisagées  ainsi,  ces  unités  pour- 
raient, dans  des  cas  nombreux,  rendre  des  services  considé-] 
râbles  aux  divisions,  â  la  condition  de  rester  très  indépeu-j 
dan  tes. 

D'après  ce  qui   précède,   nous  voyons  que  la  queslinn  du] 
b'anspoit  des  mitrailleuses  a  été  ou  parait  devoir  être  résoluel 
dans  les  grandes  armées  qui  nous  entourent  d'une  façon  dia- 
métralement opposée  à  celle  (jui  a  été  adoptée  chez  nous,  el 
nous!  devons  nous  demander  si  nous  avons  eu  lort  ou  raisoi 
de  supprimer  rafîùt  et  de  faire  porter  nos  pièces  a  dos 
cheval. 

Sur  ce  poiid,  je  partage  absolument  l'opinion  qui  été  émiî 
dans  un  article  de  VAllgcmnyie  schweizerinche  MiliUirzeiluni 
(numéro  d'aorti),  consacré  à  rorganisalion  des  batteries  de  mi- 
trailleuses allemandes,  el  je  répondrai  sans  hésiter  que  la 
lution  adoptée  en  Suisse  est  celle  qui  pouvait  le  mieux  con^ 
nir  au  but  que  l'on  se  proposait  d'atteindre  et  aux  conditioni 
particulières  de  notre  terrain.  Notre  organisation  nous  donm 
une  mobilité  dans  le  terrain  qui  éj^ale  celle  d'un  escadron 
que  ne  peut  pas  posséder  une  ballerie  attelée,  et  cet  avantage 
compense  largement  l'inconvénient  que  nous  avons  de  ne  pai 
pouvoir  tirer  sans  dépaqueter  nos  pièces.  D'autre  part,  il  esl 
essentiel  pour  nous  que  les  compagnies  de  mitrailleurs  soieni 
imprégnées  île  l'esprit  de  la  cavalerie,  (jue  leurs  recnies  su- 
bissent la  même  instruction  fondamentale  que  les  recnies  di 
dragons,  et  cette  condition  ne  serait  pas  remplie  avec  une  oi 
ganîsation  copiée  sur  celle  des  subdivisions  de  mitrailleai 
allemandes. 

Ch.  SARAisiN,  capit.  de  cavalerie. 
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e  EXERCICE  FIUSTRUCTION 


Lie  tir  de  combat  (Vuiie  compagnie  d'infanterie 


A  i|uel(|iies  mois  de  l'appel  sous  les  drapeaux  des  troupes 
du  l*'  corps  d'ainiôe,  et  à  reulréo  de  l'hivei*  qui  se  prête  si 
bien  aux  lectures  suivies  et  au  travail  en  chambre,  il  nous 
paruit  utile  de  reprendre  l'étude  que  nous  avions  commencée 
en  KK)1,  de  quelques  prohlèmes  de  tactique  et  d'instruction 
pratique.  Ce  mode  d'enseignement,  depuis  très  longtemps  en 
honneur  en  Allemagne,  a  dès  lors  pénétré  en  France,  où  plusieurs 
journaux  militaires  et  plusieurs  auteui-s,  des  officiers  supérieurs 
généralement,  s'y  appliquent  avec  succès.  Nous  avons  tout  à 
gagner  à  les  suivre  dans  celte  voie.  Ce  genre  d'étude  nous  est 
même  plus  nécessaire  qu'à  nul  autre,  les  occasions  nous  étant 
plus  parcimonieusement  mesurées  où  nous  pouvons  nous  per- 
fectionner dans  les  connaissances  indispensables  à  l'exercice 
de  notre  commandement. 

Nous  allons  donc  proposer  quelques  exercices  pratiques  à 
l'attention  de  nos  camarades.  Assuré  de  l'appui,  auquel  nous 
n'en  avons  jamais  recouru  en  vain,  des  ofliciers  les  plus  compé- 
tents de  notre  armée,  nous  nous  eiïorcerons,  pour  autant  que 
l'espace  nous  le  t>ermeltra,  d'intéresser  successivement  à  ces 
travaux  des  officiers  de  toutes  armes  et  de  tous  grades.  I/ex- 
périence  nous  a  appris  que  ce  genre  de  recherches  était  goilté 

'd'un  grand  nombre  de  nos  lecteurs  habituels.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  ont  bien  voulu  nous  adresser,  lors  de  notre  preuiièi*e 
tentative,  des  solutions  aux  proldèmea  posés,  et  prendie  part 

Hfiux  débats  qu'elles  ont  provoqués.  Rien  ne  saurait  être  plus 
instructif  (}u'un  pareil  échange  d'opinions,  et  pour  ceux  qui  Pa- 
limenteut  et  même  pour  ceux  qui  se  bornent  â  le   suivre  en 

«pectîiteur. 
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Nous  espérons  que  cette  aniiée-oi,  nombreux  de  nouveau 
seront  ceux  de  nos  camarades  qui  voudrons  contribuer  à  lexê- 
cution  de  notre  projet.  Nous  luisons  appel  à  tous,  aux  nuu-. 
veaux  auxquels  la /ît'yur»  wjt/ifatVe  suisse  fournît  ainsi  l'occa- 
sinn  de  se  préparer  mieux  aux  devoirs  qui  les  attendent,  aux 
anciens  qu'elle  prie  de  mettre  à  son  service  leur  expérieno?  et 
leur  savoir. 


Nous  commencerons  par  un   exercice  s'adressant  plus  par- 
ticulièrement aux  officiers  ayant  déjà  passé  par  l'EtTOJe  ren- 
Irale  I.  Doivent  LMre  capables  d'y  participer  d'ailleurs,  petit-^tr*] 
moyennant  un  peu  plus  d'elTort,  les  jeunes  'Officiers  qui  viei 
nent  de  décrncber  leur  brevet,   pour  peu  (juMls  aient   exei 
leurs  facultés  d'observation  au  cours  de  l'école  de  recnîe» 
laquelle  ils  ont  passé  comme  sous-officiers. 

1^  sujet  que  nous  leur  proposons  est  celui-ci  : 
Un  exercice  de  tir  de  combat  d'une  compagnie  d'infanterie. 

Il  s*agit  d'arrêter  les  ordres  d*or»(anisation,  puis  d'exéculioi 
de  Texercice  et  d'eu  décrire  les  diverses  plraf^es  L'iiuleu 
peut  se  mettre,  ou  à  la  place  d'un  commandant  de  Latailloaqi 
poursuit  non  seulement  Tinstruction  de  sa  troupe,  mais  cell 
de  son  cbef  de  compaj^nie,  ou  simplement  à  la  place  de 
dernier,  ai^issaut  i\  la  fois  conmie  commandant  et  comoi^ 
directeur. 

A  ceux  qui  n'ont  pas  encore  l'habitude  des  travaux  de 
genre,  nous  rappelons  qu'il  importe  de  se  figurer  très  exacU 
ment  un  cas  concret;  de  choisir  un  teriain,  et  d'étudier,  en 
parcourant,  rorganisalion  de  son  exercice.   Il  sera  donc  utiU 
qu'ils  joignent  à  leur  travail  un  croquis  permettant  de  suivi 
les  péripéties  de  l'action.  Cela  n'est  pas  indispensable  cepen* 
danl,  si,  sans  ce  secours,  la  description  peut  rester  claire. 

Dernière  recommandation  :  Nous  prions  nos  camarades  di 
nous  envoyer  leurs  réponses  avant  le  i»»"  décembre,  demie] 
délai. 

F.  Fkvler,  major. 
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»ommair<*  :  f  Colonel  David  Bourgot.  —  Ia  phoCopraphie  dnns  Kt»  fortA.  — 
Troraï>eue8  de  compagnie.  —  L'armée  suisse  k  I  elrangor.  —  Un  (k'iwirt 
—  Manoeuvres  ilu  génie. 

Le  vendredi  17  octobre,  ^  3  h.  de  raprès-noîdi,  un  très  nombreux  cor- 
ïge  de  parents»  d'amis  et  d^offlciera  de  tout  grade,  accompagnait  à  sa 
li*niiére  demeure  le  colonel  d'infanterie  D.  Bourgoz,  instructeur  de 
classe  au  1er  aiTonilissement  de  division.  Les  honneurs  militaires  étaient 
•ndus  par  la  rompagnie  d'étèves-caponiux  ;  l'école  des  aspirants-ofnciers 
prenait  aussi  part  à  la  cérémonie.  Sur  tout  le  parcours  suivi  parle  cortège 
aux  sons  de  la  marche  funôbre,  de  ta  maison  mortuaire  au  modeste  cime- 
tière de  lu  Pontaise,  un  nombreux  public  se  pressait  le  long  de  lu  longue 
rue;  pas  une  tête  ne  reatiit  couverte,  et  bien  des  yeux  se  mouillaient. 
C'est  que  celui  auquel  on  rendait  les  derniers  honneurs  était  le  soldat 
vaudois  le  plus  connu  peut-être,  et  un  de  ceux,  sans  contredit,  qui  ont 
parcouru  sous  TuDiforme  la  plus  longue  carrière. 

Le  colonel  D.  Hourgoz  était  né  à  St-Sulpice,  prés  Morges.  en  1828. 
Tout  d'abord  il  s'adonna  à  r.-Lgriculture,  aidant  son  père  dans  l'exploitation 
de  son  domaine.  Eri  1847,  alors  Agé  de  19  ans,  il  avait  été  recruté  dans  les 
gi'enadiers  du  Italaillon  de  Cossonay  ;  mais  ensuite  de  la  guerre  du  Son- 
derbund,  il  ne  passa  son  école  militaire  qu'en  184ît.  En  1855,  il  était  nommé 
second-sous-Iieutenant  porte-enseigne  et  commis  d'exeriMce  ;  dés  cette 
année,  il  ofTrit  ses  serviC4>s  au  Département  militaire  du  canton  de  Vaud 
qui  les  iigréa,  comme  instructeur  supplémentaire.  En  I8b(),  il  fut  nommé 
iuslrucleur  en  titre  et  peu  après  il  devint  secrétaire  du  colonel  Ch.  Vt'illon, 
chef  de  rinfanterit*  vaudoiae.  Dès  18*Vi,  il  voua  toute  son  activité  à  l'ins- 

( traction  des  troupes  viiudoises. 
I  En  1&4,  on  trouve  le  premier-sous-lieuten;mt  Bourgoz  à  Genève,  avec  le 
major  Jaquet»  îtttaché  aux  troupes  d'occupation  ;  plus  lard,  fU  1868,  ces 
deux  officiers  sont  appelés  &  Genève  pour  instruire  les  recrues  d'infan- 
;rie  genevoises.  Le  nipport  du  Conseil  d'Etat  de  celte  époque  relate  ce 
lit  dans  les  termes  suivants:  «  Nous  exprimons  ici  nos  remerciements  à 
ces  deux  offîciers  distingués  sous  tous  les  rapports  ainsi  qu'à  l'autorité 
raudoise  qui,  pour  nous  obliger,  a  dû  se  passer  de  leurs  services  pendant 
durée  de  l'instruction  de  nos  recrues,  instruction  qui  a  été  complote  ot 
satisfaisante.  > 
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Bourgoz  était  capitaine  lorsque,  ensuite  de  la  loi  fédérale  de  I97<nn»-, 
trucUon  de  toute  l'infanterie  passa  aux  mains  de  la  Confédéralion.  11 
alors  nommé  instructeur  de  U^  classe  t^t  attaché  au  Uf  arrond*- 
division,  dans  lequel  il  a  servi  jusqu'au  jour  de  sa  retraite.  En      ,        x 
promu  major  d'infanterie  et  instructeur  de  l'*  classe;  en  188:2,11  était Itoai 
tenant-colonel,  et  le  3i  décembre  1891  il  était  nommé  colonel. 

Dtins  cette  année  1891,  il  avait  été  appelé  à  remplacer  le  lieutei 
colonel  Gh.  Garrard  comme  commandant  du  l"  régiment  d'infanteno 
landwehr.  Ce  régiment  prit  part  aux  manœuvres  qui  eurent  lieu  dans 
vallée  de  la  Thur,  entre  les  111^  et  VII*  divisions,  sous  ta  direction  ducolon< 
Ceresole  (colonel  Waasmer,  chef  d'état-major'i,  alors  commandAnl  de 
K"  division.  Ce  régiment  de  landwehr  flt  fort  bonnp  fïgure  ft  i^s  mantsai 
et  se  fit  remarquer  par  sa  mobiUté.  Au  combat  de  Pfyn,  il  se  di«tmgOâ 
ses  bonnes  dispositions  et  son  heureuse  iritervi.*ntioii.  Le  coloneJ  Etourgc 
avait  alors  64  ans,  âge  qu'on  ne  lui  eût  pas  donné,  k  le  voir  alerte,  vi^oi 
reux  et  endurant. 

Prôs  de  dix  ans  après,  en  19()0,  au  mois  d'avril,  le  colonel  Bourgot  On 
mis  &  sa  demande  à  la  demi-solde;  sa  santé,  jusqu'alors  remarquabteoii 
robuste,  avait  été  atteinte  par  ta  mort  de  sa  fL*mme,  i>n  1Kî)7.  Peu  apr 
qu'il  eut  pris  sa  retraite,  une  maladie  de  cœur  se  déclara,  qui  prot 
lentement  mais  sûrement,  et  k  laquelle  il  succomba  le  iô  octobre  éc 

n  n'est  pas  un  fantassin  vaudoia  qui,  depuis  50  ans,  n'ait  connu 
colonel  Bourgoz  ;  tous  ceux  qui  avaient  passé  sous  sus  ordres,  k  quelUI 
que  ce  fût,  lui  giLrdaienl  un  souvenir  reconnaissant  et  afTectueux.  Infleiit 
pour  luf-môme,  il  savait  être  plein  d'indulgence  pour  les  autres,  mtis 
laissjiit  Jamais  méconnaître  les  droits  de  la  discipline.  11  laisse  &  touscei 
qui  l'ont  connu  et  qui  ont  servi  sous  ses  ordres  et  &  SfS  cAtés,  l'exemi 
d'une  vie  consacrée  au  devoir  avec  la  plus  parfaite  abnégation.  Kt  mair 
natit,  il  dort  son  dernier  sommeil  dans  le  cimetière  de  la  Pontaise,  nu  set 
de  celle  place  d'exercices  qu'il  avait  foulée  durant  t;int  d'années. 

Au  moment  où  la  cérémonie  funèbre  allait  se  tenuiner,  on  vit  s'avani 
au  bord  de  la  tomb^  ouverte  un  vieillard  courbé  par  l'Âge;  c'était  le  col 
Constant  Borgeaud,  âgé  de  83  ans,  ancien  instructeur  en  chef  des  Iroai 
vaudoises,  qui  venait  dire  nn  dernier  adieu  à  celui  qui  avait  été  son 
bordonné,son  camarade  et  son  ami.  Après  une  seconde  de  recueiltemt 
il  dit  d'une  voix  forte:  <  Cher  colonel  David  Bourgoz,  au  nom  des  vit* 
au  nom  des  anciens  militaires  qui  ont  eu  le  bonheur  d'ôtre  de  l**s  c, 
rades,  je  te  dis  adieu:  mon  vieil  ami,  adieu I  ■ 

Et  la  foule  se  relira  lentement,  sous  l'empire  d'une  vive  émotion. 


n  paraît  qu'on  fait  de  la  photoirraphie  d'amateur  aux  fortifications 
St-Maurice.  Ce  n'esl  pas  qu'il  faille  attacher  une  importance  exagérée 
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renseignements  que  Ton  pouiraii  lirer  de  ces  photographies  Mais,  il  n'en 
est  pas  moins  étonnant  que  pareille  chose  puisse  se  passer  dans  une 
maison  aussi  jalousement  gardée.  Voici  le  fait  précis  auquel  Je  fats  allu- 
sion, fait  devenu  public  par  suite  de  Tenquéle  auquel  it  a  donné  lieu,  ce 
qui  m'ôte  tout  scrupule  de  le  relater: 

Dn  sous-ofïlcier  de  la  forteresse  aurait  éié  autorisé  ft  exécuter  un  cer- 
tain nombre  de  photographies;  les  clichés  faits,  il  les  aurait  expédiés  û 
Cenéve,  ii  un  photographe  professionnel,  pour  les  développer  et  en  faire 
le  tirage,  et  il  attrait  été  distribué  160  photographies  j)  des  camarades. 
J*ignore  le  résultat  de  l'enquête. 

On  m'a  affirmé,  ù  l'occasion  de  ce  fail^  que  l'on  tolère  dans  l'enceinte 
des  forts,  entre  les  mains  d'officiers  et  de  sous-ofnci(*rs,  des  appareils  pho- 
tographiques ;  j'en  puis  conclure  aussi  qu'on  en  tolère  tV'mploi.  En  voilA 
assez  pour  qu'on  prenne  une  mesure  décisive  et  que  toute  espèce  d'exer- 
cice de  ce  genre  soit  désormais  sévèrement  interdit. 


Est-il  vrai,  ainsi  que  l'a  annoncé  un  journal  bernois,  que  Ton  songerait 

à  doter  les  compagnies  d'infanterib  de  signalistes  (trompettes)  pris  <'n 

dehors  de  la  fanfare  ?  En  elle-môme,  la  mesure  aurait  des  avantages,  à  la 

condilton  qu'elk*  ne  supprime  pas  un  seul  fusil.  Mais  cela  ne  résoudrait 

^pas  la  question  des  musiques  militaires  (j'entends  des  fanfares  de  bataillon 

^■bC  pas  de  ces  soi-disant  corps  de  musique,  dits  militaires,  qui  sont  préci* 

^Dément  la  ruine  des  fanfuresK  Les  fanfares  de  beaucoup  deoos  bataillons 

KioulTreiit  d'un  recrutemenl  difllcile  ;  la  dispersion  de  leurs  membres  ne 

permet  pas  de  les  exercer  périodiquement,  malgré  les  louables  efTorts  d<* 

iKbien  des  commandants  de  bataillon.  On  se  demande  s'il  ne  vaudrait  pas 

^nnienx   avoir   des   musiques   militaires   en    moins    gmnd  nombre,  mais 

meilleures 


^^  M.  Charles  Malo,  i*Ôcrivain  militaire  bien  connu,  vient  de  consacrer  k 
l'armée  suisse  une  série  de  ses  publications  helxlomadaires  du  Jownal  du 
DéhaU, 

M.  Mato  est  certainement  un  des  étrangers  le  plus  au  courant  des 
choses  de  notre  armée  qu'il  a  présentée  déjÀ,  il  y  a  quelque  douze  ou 

f^lze  ans,  h  ses  lecteurs  ordinaires,  à  l'occasion  des  manœuvres  exécu- 
es  dans  tes  vallées  de  l'Emme  et  du  Limpach,  parles  III' et  V"  divisions^ 
us  la  direction  du  colonel-divisionnaire  F.  Lecomte. 
Dés  lors,  —  sa  série  actuelle  le  démontre,  —  il  n'a  pas  cessé  de  suivre 
foppemenl  de  nos  inslituliotis  militaires,  qu'il  expose  avec  une 
mce  et  une  clarté  qui  n'ont  d'égale  que  la  bienveillance  de  ses 
its.  Nous  en  donnerons  pour  preuve  l'aflirmation  du  succès  dont  it 
:ouronnée  notre  expérience  de  cette  atmée,  Ses  appréciations,  âi  cet 
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égard,  contrastent  avec  celles  de  notre  propre  presse.  Nous  devons  «vout 
quoi  qu'il  nous  en  coûte  de  n'être  pas  de  l'avis  de  l'aimable  écrivun  (|< 
DébatSy  que  notre  presse  nous  paraît  se  rapprocher  dMvanttg«  da_ 
réalité. 

Ce  n'est  pas  que  d'une  façon  générale  M.  Maîo  s'abslitTniL*  Ui 
critiques;  mais  sons  sa  plume,  elles  sont  presque  des  caress*^ 
nous  lui  reprocherions,  —  si  nous  ne  savions  pas  que,  s*adi>  h 

lecteurs  français*  il  ne  pouvait  aborder  des  détails  de  peu  d  mu  i<  i  y^r 
eux,  —  c'est  de  ne  pas  les  avoir  accusées  plus  nt'ttcnienl.  Quand,  pariuit 
de  notre  artilli.>rie,  il  lui  roprotrlie  de  ne  pas  D)unœavrer  avec  assez 
décision  et  de  mobilité  ;  quand  il  ajoute  que  nos  dragons  et  nos  gui 
ne  sauraient  avoir  ni  «  l'allant  v  ni  •  le  perçant  •  de  leurs  camaradi 
mêmes  italiens  ;   quand   encore,   il  rej^retle  que  le  génie  cmploH' 
hommes  un  peu  trop  en  ouvriers  et  pas  assez  en  soldats,  il  ne  dit  pasi 
imperfections  les  plus  importantes  et  qu'il  connaît  comme  nous. 

Nous  entendons  sa  réponse  obligeante.  Il  a  pris  les  devants  pour  ne 
la  faire  :  il  reste  de  l'avis  d'Hepwortli  Dixon,  disant  de  nos  ofT3t-iera  et 
nos  soldats:  «  Ces  braves  gens  savent  ce  qu'ils  font,  mais  ils  ne 
pas  ce  qu'ils  valent  !  & 

Hôlas  !  Nous  faisons  appel  à  la  sincérité  de  nos  camarades.  QtK* 
fois  ne  nous  sommes*  nous  pas  fait  Illusion,  et  nilusion  la  plus  avet 
sur  notre  valeur  !  El  que  de  fois,  dans  nos  manœuvres  grandes  et  pfitil 
comme  dans  nos  décisions  uduiinislratives,  n'avons-nous  pas  été  5*'ml 
btes  aux  Juifs  qui  crucidôrent  le  Christ,  ne  sachant  pas  ce  que 
faisions  ! 

Néanmoins,  des  appréciations  comme  celles  de  M.  Maie,  ne  \tem 
être  qu'encourageantes.  l'allés  le  sont  surtout  parc^i*  qu'elles  sont  émil 
avec  une  indépendance  d'esprit  qu'ignorent  le  plus  souvent  les  écnts 
discours  auxquels  doime  lieu  l'armée  suisse  à  l'étranger   La  plupart] 
ceux  qui  parlent  d'elle  l'Invoquent  ft  titre  d'argument  de  polémitjU<;. 
est  parfaite,  sans  l'ombre  la  pjus  légère  au  tableau,  pour  les  élétn< 
démocratiques  qui.  se  plaçant  moins  au  point  de  vue  milil^ure  qu'nu 
de  vue  politique,  voient  en  elle  l'armée  de  l'avonir.  Elle  est,  au  conu 
l'abomination  de  la  désolation  pour  leurs  adversaires.  Ainsi,  selon 
opinions  pollliques,  l'armée  suisse  jouit  de  toutes  les  vertus  ou  soulTre* 
tous  les  défauts. 

M.  Malo  peut  faire  litière  de  ces  opinions  tendancieuses.  11  se  gnnJe 
sortir  cette  armée  de  son  cadre.  Il  sait  les  exigences  des  méthodes  &( 
tiftques.  Il  constate  donc  que  si  l'orgcuiîsation  militaire  suisse  est  b( 
pour  la  Confédération  suisse,  c'est  qu'elle  est  appropriée  «  aux  conditii 
tcutes  spéciales,  politiques,  sociales  et  économiques,  historiques,  g» 
phiques  et  stratégiques  dans  lesquelles  le  pays  se  trouve  pl'ioé.  i 
deviendrait  manifestement  insu fllsante  si  ces  conditious  étaient  autres. 
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ime  la  plupart  des  nations  de  TEurope.  l'armée  suisse  devait  servir  à 
tx  fins,  et  non  aux  seuli^s  nécessités  de  la  défense  du  sol  nalionat. 
TAcccptons  donc,  avec  ces  justes  réserves,  les  appréciatiorts  flatteu^-es 
de  M.  Malo^  sans  oublier  toutefois  qu^elles  doivent  attirer  notre  attention 
■Écce  que  nous  devrions  être,  plus  que  sur  ce  que  nous  soaimes. 


Conntne  l&us  ceux  de  nos  camarades  qui  ont  été  en  relations  avec  M.  te 
commandant  de  Kerraoul,  attaché  militaire  de  Prance  ft  Berne,  nous  avons 
appris  avec  regret  son  départ.  En  s;t  personne,  l'armée  française  était 
représentée  au  milieu  de  nous  par  un  oftlcier  aussi  distingué  que  sympa- 
thique. Le  commandant  de  Kerraoul  est  rappelé  en  France  par  des  inté- 
râls  de  famille.  Il  laisse  en  Suisse  de  nombreux  camarades  qui  lai  garde- 
ront le  meilleur  souvenir. 


Nos  troupes  du  génie  ont  eu  cet  automne  l'occasion  rie  faire  parler 

Eit  de  mettre  à  l'épreuve  leur  savoir-faire,  non  seulement  en  petit 
mais  dans  des  manœuvres  combinées  avec  des  troupes  de  toutes 
les  grandes  manœuvres,  le  temps  manque  pour  l'exécution  de 
travaux  techniques  importants  et  les  troupes  du  génie  sont  le  plus  souvent 
«employées  comme  infanterie  ou  laissées  en  réserve.  C'est  pourquoi  M.  le 
colonel  \Veï>er,  chef  de  l'arme  du  génie,  a  pris,  cette  année,  l'itiitalive  de 
Torganisation  de  manœuvres  techniques  sur  la  Linth,  où  le  génie  jouerait 
le  premier  rôle,  et  où  les  autres  armes  formeraient  le  radre. 

Le  terrain  choisi  dans  ce  but  était  le  cours  inférieur  de  la  Lintb  entre 
UtznaL'h  ei  le  lac  de  Zurich.  L&,  le  Buchberg,  colline  boisée  et  escarpée, 
se  dresse  comme  un  formidable  rempart  derrièn*  le  triple  fossé  formé  par 
la  Linlli  et  ses  deux  ranaux  secondaires. 

^BLa  lâche  des  troupes  du  génie  consistait  &  préparer  la  défense  et  l'at- 
^Be  de  cette  position. 

^Ka  mise  en  état  rie  défense  du  Buchbe]*g  n'était  pas  chose  facile.  En 
éfTetf  la  position,  si  forte  de  front,  est,  par  suite  de  son  orientation,  enOlée 
^^)nne  portée  et  dans  touli*  sa  longueur  depuis  les  hauteurs  d'Utznach. 
^Hi  nécessite  l'emploi  de  très  fortes  traverses  et  de  nombreux  et  solides 
abris  qui  ciiusérent,  dans  le  terrain  rocheux,  un  travail  considérable.  La 
barre  k  mine  et  la  dynamite  riurent  être  employées  aussi  souvent  que  la 
pelle  et  la  pioche.  La  position  était  d'ailleurs  trop  étendue  pour  pouvoir 
être  fortifiée  par  les  troupes  du  génie  seules.  Une  fois  les  ouvrages 
ébauchés,  l'infanterie  et  rartillerie  vinrent  prêter  main  forte  aux  sapeurs 
pt  firent  le  gros  des  terrassements,  les  troupes  du  génie  exécutant  les 
travaux  spéciaux. 

3  octobre,  la  position  ainsi  préparée  subit  un  tir  ft  cbus  brisants  de 
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12  cm.  Malheureusement,  pur  suite  de  circonstances  que  nous  oe 
pas  à  môme  d'npprécier.  il  y  eut  fort  peu  de  touchés  et  les  •Jé^èls  fuwn 
insignifiants.  L'effet  des  obua  brisants,  tel  que  nuus  avons  pu  Totiserver 
dans  le  voisinage  des  ouvrages,  nous  a  paru  moindre  qu'on  ntr  se  Hmi* 
gine  généralement.  A  part  celu,  la  seule  conclusion  qu'il  soit  possible  Ùê 
tirer  de  ce  bombardement,  c'est  que  même  avec  des  pièces  de  pn$diioft_ 
et  à  courte  distance,  il  est  fort  dirHcite  d'atteindre  un  ouvrage  bien  masqi 

Si  la  mise  en  état  de  défense  était  ardue,  la  préparation  de  TaltAqH 
étiit  délicate.  Les  avant-postes  de  ta  brigade  combinée  uvai«'otréiu4J 
atteindre,  le  soir  du  2.  te  bord  du  premier  canal  secondaire   Les  «vsi 
postes  de  la  défense  étaient  ii  moins  de  100  m.  derrière  le  canal  pruioi| 

La  tâche  des  sapeurs  et  pontonniers  de  l'attaque  était  de  préj 
pendant  la  nuit  le  matériel  nécessaire  pour  lancer  au  petit  Jour  des 
sur  les  trois  ranaux  et  permettre  ainsi  k  tMnfanterie  de  donner  Vast 
Le  déchargement  du  matériel  A  couvert  û  un  kilomètre  en  arriér*  et 
transport  k  bras  h  travers  les  marais,  occupèrent  la  plus  grande  pa 
de  la  nuit.  Malgré  l'obscurité  noire  ("t  la  pluie  ballante,  tout  se  pm 
accident  et  sans  retard  sérieux.  Au  point  du  jour,  le  premier 
ponté  et  les  sapeurs  et  pontonniers  prêts  à  lancer  sur  le  grand  canal  M 
passerelles  volanti-s  préparées  d'avance  sur  chars,  bateaux  et  toni 
Sans  doute  tout  ce  travail,  malgré  les  précautions,  n'avait  pu  se  tiûffi 
solument  sans  bruil.  ni  sans  lumière,  et  avnit  attiré  k  plusieurs  repris* 
feu  du  défenseur.  !l  est  donc  probable  que,  en  réalité,  le  transport 
préparation  du  matériel  auraient  été  sérieusement  entravés,  p^ut 
même  arrêtés.  Tl  faut  cependant  constater  que,  pour  un  premier  essai,! 
sapeurs  et  pontonniers,  ainsi  que  l'infanterie  qui  les  secondait,  n'ont 
mal  fait  leur  utfaire.  Malgré  beaucoup  de  fautes  techniques  et  tact 
ou  plutôt  A  ciiuse  de  ces  fautes,  tout  Texercice  a  été  instructif  et  Inu 
sant  pour  ceux  qui  y  ont  pris  part  et  il  faut  espérer  qu'on  contiinieni 
cette  voie.  Si  nous  sommes  bien  informés,  d'ailleurs,  des  manoeuvres  au* 
lognes  auront  lien  l'année  prochnine  ^;n^  lu  Thiôle. 


CIIKOMQUE  ALLEMANDE 

(De  notre  correspondant  particulier,) 

Au  Vnt'  coq)ft  d'aniM^.  —  Nos  viaitoura.  —  Rallen  ot  booelier».  —  Conmi 
tlt'  mat<'friel  Kriipp.  —  Le  rerrutowent  un  lUOl.  —  Un  nnuvoAn  mAniri 
du  fiiaiil. —  La  répArtitioD  stratc^iiinc  de  Tarméo  bavanÙKe. —  Bibtio^ri] 

Le  18  octobre,  jour  anniversaire  de  feu  l'empereur  Frédéric  II 
été  marqué  par  un  changement  dans  le  commandement  du  Viri«  oorp^ 
d'armée,  k  Coblence.  Le  grand-duc  héritier  de  Bade  Frédèn 
commandé  ce  corps  depuis  te  1er  janvier  1897,  n  obtenu  sa  tj. 
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général  commandant.  Il  entend  se  vouer,  sans  être  sollicilé  par  d'autres 
ot>ligatioMS,  aux  seuls  iutérôls  de  son  pays.  £n  efTet,  son  père,  le  grand-duc 
tiu  môme  nom  (beati-frêre  de  l'empereur  ci-devant  rappelé),  a  atteint  nés 
^O  ans.  Le  tlU,  né  en  1857,  a  gagné  ses  éperons  au  service  prussien  ;  il  a 
«commandé  une  brigade  d'infanterie  de  la  Garde  &  Berlin,  et  depuis  ]%\}'A  la 
S0<  division  à  Fribourg:.  On  lui  avait  donné  le  corps  d'armée  rhénan  en 
souvenir  du  séjour  que  sa  mère  la  granJe-ducbesse  Louise,  tîUe  de 
l'empereur  Guillaume  1**)',  avait  fait  comme  jeune  fille  au  château  de 
Coblence  oij  le  prince  de  Prusse  résidait,  après  1851,  â  titre  de  gouverneur 
de  Kheinland  et  Westfalen. 

Le  grand-duc  hériLirr  avait  gagné  les  sympathies  non  seulement  de 
ses  inférieurs,  mais  aussi  de  la  population  qui  l'a  honoré  d'une  brillante 
ovation  à  la  veille  de  son  départ.  Quant  à  ses  mérites  militaires,  il  est 
dirUolte  df  les  précriser.  Vos  lecteurs  se  rappelleront  cependant  que  son 
corps  d'armée  a  eu  sa  bonne  part  dans  le>t  succès  du  parti  ouest  aux 
manœuvres  impériales  de  1897,  près  de  Francfort- sur-le-Mein.  (Voir 
Rtvue  militaire  suisse  1808,  pagres  185  et  282.) 

Son  successeur  est  le  lieutenanl-général  Adolf  v.  Deînes,  qui  comman- 
dait la  25«  division  à  Francrorl-sur-le-Meia  drpuis  le  milieu  de  1900. 
Dein&s  est  né  en  1845  à  Hanau.  Il  Ht  sos  étudias  dans  diverses  universités. 
Aprèa  son  année  de  volontahat,  il  fut  nommé  lleulenanl  de  réserve  au 
V  buBsards  (lvOnigshusaren>  &  Honn,  avec  lequel  il  a  mené  une  brillante 
campagne  en  1870-71,  Ce  succès  l'engagea  à  entier  au  service  actif  pour 
lequel  il  lui  fut  conféré  un  brevet  antidaté.  Il  servit  pendant  plusieurs 
années  comme  adjudant  de  régiment,  fil  ensuite  un  stage  au  grand  état- 
major  pour,  après,  être  nommé  premier-lieulenant  â  la  suite  de  l'étal- 
mojor,  ce  qui  arrive  rarement  pour  qui  n'a  pas  passé  par  l'Académie  de 
guerre.  Nommé  capiUdne  du  môme  service,  il  rentra  dans  la  troupe 
comme  commandant  d'un  escadron  aux  Ziethenhusaren  en  1882,  De  1à 
nouveau  passage  à  Fétat-major;  il  est  envoyé  comme  attaché  militaire 

tiadrid  en  1885,  et.  peu  après,  promu  major.  Ou  parla,  à  cette  époque, 
ta  connals3:mce  qu'aurait  faite  Deines  de  l'ex-maréchal  Bazaine  qui, 
après  sa  Aiite  de  l'Ile  Sainte- Marguerite,  s'était  retiré  à  Madrid,  où  il  Qnil 
par  tomber  dans  rindlgencc.  Bazaino  aurait  fait  &  l'atuiché  militaire 
allemand  des  confidences  importantes  au  sujet  des  grandes  batailles 
de  Metz  en  août  1870  et  du  blocus  de  la  place.  La  France  tniUiaire  du 

Kctobre  parle  d'une  transmission  des  réi-its  de  Kazainc,  soigneusement 
)té8  par  il.  de  Deines,  à  la  section  historique  du  grand  éUt-major 
•  laquelle,  dit-on,  les  publiera  dans  un  avenir  peu  éloigné.  •  Si  ces  récita 
exisliMtl  dans  les  archives  du  grand  état-major,  ce  qne  jr  ne  veu\  pas  met- 
tre en  doute,  le  temps  est  encore  fort  éloigné  cependant  ou  on  les  publiera. 
Peut-être  ne  les  publiera-ton  jamais,  car  ces  confidences  faites  sous  la 
pression  des  circonstancos  déplorables  dans  lesquelles  se  trouvait  Tex- 
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maréchal,  ne  <1oWent  gnère  avoir  de  valeur.  Dans  tous  tes  i*n^  il 
attendre  la  conclusion  des  publications  de  t'état-major  firancnls,  tor 
opérations  t.^n  quL'stion,  dans  la  Bévue  historique. 

Pour  en  revenir  à  Deines,  il  fut  transféré,  en  1887.  à  rambassadf 
Vienne,  dans  Ja  môme  qualité  d'attaché,  puis,  plus  tard,  il  fut  nommai 
de  camp  de  l'Empereur  et,  en  1892,  colonel.  Une  preuve  de  ta  conf 
absolue  du  monarque  en  Deines  fut  sa  dési^alion  comme  premier 
verneur  des  Mis  de  l'Empereur  en  octobre  1894.  II  accompagna  les  deux 
aînés  k  Técole  des  cadets  de  Pion.  Il  fut  promu,  en  1806,  tnajor-gén^ 
en  1899  lieutenant-général. 

Le  jour  de  la  majorité  JuKronprinz  (6  mai  1900),  Deines  Tut  relevé dfli 
fonctions  de  gouverneur,  et  dix  jours  après  il  était  nommé  aidjodani- 
de  l'Empereur. 

Encore  quelques  mots  des  autres  mutations  importantes. 

Lh  2le  division  a  été  attribuée  au  lieutenant-général  v.  Ilagen,  f1«l« 
2«  brigade  dMnfanlene  à  ROnigsberg.  11  est  sortiderinfanteriedelafjardE. 
et  fut  quelque  tt^mps  directeur  d'une  école  dp  guerre,  l^e  (Ximmandant 
de  Metz,  lieutenant-général  v.  Wedel,  démissionnaire,  a  été  remplacé  par 
le  m:ijor-général  v.  Dresky,  de  In  11«  brigade  d'infanterie  à  Brandonbooii. 
—  Ont  été  promus  en  tout:  1  lieutenant-général,  1  rriajnr  - 
10  colonels,  14  majors,  88  capitaines  et  lieutenants.  Ont  'J' 
1  lieutenant-général,  6  colonels,  9  majors,  34  capitaines  et  lieutenaul 

La  visite  des  généraux  boers  Dewet,  Botba  et  Delarey  dans  la  Cà\ 
de  l'Empire,  du  15  au  18  octobre,  a  fait  l'objt't  des  nombreux  conimenl 
de  la  presse  politique.  Je  pourrais  me  dispenser  d'en  parler.  Si  néanmi 
je  m'y  arrétefC** est  pour  faire  ressortir  Timpossibilité  d'une  poriicii 
de  Tarmée  aux  témoignages  de  sympathie  que  la  population  de  la  mi 
pôle  a  exprimés,  avec  tant  de  chaleur,  aux  trois  généraux.  ApréâTécLfC 
de  l'audience  de  l'Empereur,  pas  n'était  besoin  d'un  ordre  spécial,  si  tajil 
est  que  cet  ordre  ait  jamais  existé,  pour  commander  l'abstention. 

La  visite  du  prince  héritier  de  Danemark  à  Berlin  a  eu  un  c 
tout  à  fait  intime  et  militaire;  lui  et  son  père  sont  tous  deux  chefs  de 
giments  de  cavalerie  prussiens.  Le  prince  a  visité  son  régiment,  le  iM 
sards  &  Cussel,  qui  Ta  accueilli  avec  enthousiasme. 

A  rexpostUon  de  Dusseldorf,  clôturée  le  S  octobre,  la  a  Rheimsofae 
t'dlwaron-  und  Maschim-nfabrik  •  (Ehrhardl)  avait  exposé  depuis  IdJ 
septembre  7  plaques  en  acier  dur,  2  dr  3,  2  de  4,  1  de  5,  1  de  6,  t 
7  rum.  d'épaisseur  qui  avaient  été  soumises  :  lo  au  Ur  de  canons  de  7A 
avec  ahrapnels  à  balles  d'acter  dur  ou  à  acier  au  wolfram  jUIei- 
Wolfram-StahlUugelfU;  2'»  au  tir  de  fusils  de  7,9  el  de  6,5  mm.  cluirgés 
cartouches  &  balles  ordinaires,  &  balles  en  acier  et  à  balles  en  plomb 
pointe  d'ucter  ;  enfin,  3°  au  tir  du  cauon  à  obus  de  5  cm*»  du  génémJ  v.  1 
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inau  (ce  dernier  seulement  contre  la  pinque  de  7  mm.).  Une  légende 

résultats  accompagnait  les  plaqut^s   exposées.   Elle  fera  sous  peu 

ibjet  d'un  commentaire  dans  une  troisième  brochure  de  Rcîchenau. 

Je  me  borne  a  consLiter  que  même  ft  1500  m.  les  shrapnels  ft  balles 

dures  n'ont  eu  d'effet  que  contre  les  boucUi  rs  de  3  mm  ;  encore  ceux-ci 

n'onl-ils  *Hé  tmversés  que  par  une  minorité  des  balles  qui  les  ont  touchés. 

Contre  les  boucliers  de  4  mm.  l'effet  u  été  nul.  On  voit  que  ce  résultat  est 

t traire  à  celui  des  essais  Krupp.  Quant  au\  projectiles  spéciaux  <îes 
Is,  ceux  de  7,9  mm.  &  pointe  d'acier  ont  eu  {*•  meilleur  effet;  ils  ont  tra- 
ie, &  300  m.,  môme  des  boucliers  de  5  mm.  C'est  un  rlanger  sérieux 
pour  les  servanls  que  masquent  les  boucliers.  Quant  au  reste,  il  faut  at- 
^^Ddre  la  brochure. 

^B  Le  a  Granatkanon  »  de  Reichenau  n*a  figuré  à  l'exposition  que  le  jour 
de  la  visite  de  l'empereur,  le  15  août.  Malheureusement  pour  le  conslrui'- 
leur,  le  monarque  a  refusé  de  visiter  le  pavillon  Ehrhardt  Personne  n'a 
su  pour  quels  motifs. 

Comme  prix,  la  «  Rheinische  »  a  obt*'nu  la  médHilli-  de  l'Etat  (Staats- 

niedailk')  en  or,  aussi  bien  que  Rotlweit-Hamburg  pour  ses  poudres  et 

PhOaix  pour  ses  projectiles  de  marine.  Krupp  était  hors  concours.  Il  a  été 

^^demnisé  par  l'octroi  de  l'ordre  de  la  couronne  de  K»  classe  avec  les 

^Bllants.  Une  indemnité  plus  lucrative  a  été  une  double  commande  de 

pièces  de  campagne.  Le  Danemark  a  fait  une  commande  de  128  canons 

É campagne  7,5  cm.,  h  long  recul,  et  192  caissons,  plus  les  munitions  et 
nachement,  à  fournir  au  l?f  avril  1904.  Les  concurrents  étaient  Ehrhardt, 
meider  du  Creuset  et  Vickers.  Le  système  Krupp  a  été  <-hoisi  par  la 
nmission  h.  l'unanimité.  L'autre  conmiunde  provit^nt  de  la  Turquie  où 
I  ia  commission  s'est  également  prononcée  pour  le  système  Krupp  :'i  long 
^Bçul.  Le  contrat  vu  être  signé.  Un  acompte  sur  le  paiement  a  été  livré  il 
^f«i  quelque  temps  déjà. 

L'exposition  de  Dusseldorfa  été  une  rara  am'$.  Après  avoir  payé  tous 

ktnîs,  elle  réalise  un  bénéflce  d'un  million  de  marks. 
Le  colonel- général  commandant  le  XVIe  corps  d'armée  ft  Melz,  comte 
seler,  qui  avait  été  victime  d'un  grave  accident  de  cheval  en  juin,  est 
parfaitement  rétabli  II  a  dirigé  les  manœuvres  d'automne  lui-même.  L'em- 
pereur i'a  félicité  pur  télégramme,  en  exprimant  le  désir  de  le  voir  encore 
igtemps  &  la  tôte  de  son  corps. 


Le  Heichstiiga  entendu  le  compte-rendu  sur  le  recrutement  en  190K 
Nous  nous  mouvons  dans  des  chiffres  considérables.  Les  listes  matricu- 

Ilres  ont  porté  1  618  612  hommes.  Ont  été  désignés  pour  le  service  actif 
^  l'armée  228  -i<K3  hommes  propres  au  service,  sans  compter  un  excédent 
i  13674.  Versés  &  la  réserve  de  complément  (Ersatzreserve)  84854  hom- 
es; au  landslurni  1  100071  ;  ajournés  564  1*27;  exclus  1*219;  déclarés  im- 
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propres  à  tout  service  militaire  41  333;  encrages  volontaires  ^850  Jo 
parle  ni  des  insoumis  qui  sont  nombreux,  ni  des  émigri^^  sans  pcT 
sion,  nombri^uJL  de  mâme^  Une  quunitté  de  citoyens  loujoiirs  up 
ôtre  recherchés,  car  notre  population  est  peu  sédentaire 

Les  calégûries  <  blrsatzreserve  »  Ht  ■  Landsturin  I.  »  t-uiiiie/in«fîl 
jetmes  gens  qui  ne  sunt  obligés  h  servir  qu'en  cas  de  guerre.  Le 
slurm  1  n'est  pas  sur  les  contrôles  en  temps  de  paix;  en  temps  de  gut 
les  individuB  qui  relèvent  de  cette  catégnrÎH!  sont  l'objet  d'uri  > 
censenieiil.  Gomme  vous  voyez,  nous  avons  assez  de  mofiu'   ,  i 

bler  presque  notre  efTectif  de  paix.  Mais  les  nécessités  t'udgétairei  Ml 
permettent  pas. 

Peu  de  lernps  avant  l'arrivée  des  recrues  (mi  ou  fin  octobre),  l'onSitt 
été  puljlié  de  nouveau  qui  iJéfend  les  brutalités  contre  les  soldats.  A 
l'avenir  on  ne  prolongera  plus  les  engagements  des  sous-ofTieiers  qui  Au- 
ront été  punis  pour  mauvais  trailemenis  aux  soldats. 

Dans  la  chronique  de  juillet,  je  vous  avals  raconté  qu*un  régiment  d» 
Potsdam  Hvait  ressuscité  le  maniement  d'arme  de  l'époque  du  l'irninl- 
Frédéric  à  l'occasion  d'une  revue  devant  le  !ichab  :  fusil  à  J'épaule  gAucbé, 
presque  perpciuliculaire  au  sol,  et  maintenu  en  éqndihre  ù.  l'aide  de  la 
main  droite  passant  devant  la  poitrine.  Lors  de  la  revue  en  l'honneur  Ja 
roi  d'Italie,  toute  l'infuntene  de  la  Garde  a  exercé  le  même  niouvemrnL 
On  en  conclut  que  sous  peu,  ce  maniemeiil  d'arme  deviendra  obligaOtre 
pour  toule  l'infanterif,  mouvement  ilestiné  à  rendre  les  honneurs. 
lant  au  «  port  darme  »  (Gewehr  anlassein»  supprimé  par  le  règleiuLi^^ 
18KS. 

En  1900,  avait  été  créé  l'état-major  d'un  troisième  corps  d'année  tn* 
varois  îi  Nuremberg.  Tout  le  motide  supposait  que  oe  corps  aurait  kod 
quartier  général  de  l'autre  f6lé  du  Rhin,  dans  le  Palalinnl,  à  L^n»Jau.  ^m_ 
exemple,  <'e  qui  semblait  répoudre  le  mieux  aux  exigences  stratégiqi 
trois  brigades  d'infanterie  ayant  leurs  garnisons  sur  la  rîvi*  gauche 

(^3  brigades  avaient  formé  jusqu'à  cette  année  In  5e  division,  qui 
partenait,  comme  troisième  division,  au  II*  corps  d'armée  ft  Wurzhourg 
En  1900.  U.'  Ile  corps  n'a  conservé  qu'une  seule  brigade  en  garnison  dan* 
l'est  du  royaume,  c'est  la  7«  a  Bamberg;  les  trois  autres  et  une  bngade  do 
I«r  corps  avec  les  armes  spéciales  formaient  le  ll{*>  corps  d'armée  ik  Ko- 
remberg,  très  concentré  dans  sa  dislocation.  Le  II*  rorps,  en  conscrïinl 
ses  trois  brigades  dans  le  Pulatinal  et  à  Metz,  avec  la  quatrième  sur  les 
bords  du  Mein,  a  une  répartition  très  peu  convenable  au  poiol  de  vof 
stratégique.  U  y  a  beaucoup  de  chances  pour  qu'un  beau  Jour  les  bou^ 
geois  de  Wurzbourg  voient  leur  général  commandant  et  son  quitrlter  gé- 
néral disparaître  pour  rétablir  Téquilibre  dans  le  corps  d'armée.  C- 
cauchemar  pour  les  Wurzbourgeûis  qui  sont  meilleurs  stral!>gt^^  -i   _i 
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n'imagine.  Dans  leur  angoisse,  ils  se  sont  adressés  au  ministre  de  la  guerre 
lont  la  réponse  fuit  concurrence  aux  oracles  di*  Delphes.  Dans  un  avenir 
'Jointain,  leur  a-t-il  dit»  ils  seront  privés  de  leur  corps  d'armée,  mais  dos 
années  se  passeront  avant  qu'il  en  soit  ainsi.  En  <  e  moment,  la  Chambre 
des  députés  refuserail  les  frais  tle  ta  nouvelle  dislocation,  eu  égard  &  la 
mauvaise  situation  fînancière. 

Si  de  prime  abord  on  avait  adopté  une  dislocution  rationnelle,  les 
Wurzt>ourgeoi8  uurairnt  conservé  leur  corps  d'année  Mais  le  uhassé- 
croisé  qui  va  intervenir  srrvira  les  gens  de  Nuremberg,  qui  rient  sous 
cape,  lundis  que  Wurzbourg  y  sera  pour  ses  frais. 


Je  passe  à.  la  liUéraiure  et  cite  Tapparition  de  la  troisième  partie  de  la 

Tactique^  du  major  Halck,  du  grand  état-major  :  Traité  raisonné  sur  le  corn- 

6a(,  dont  le  premier  volume  a  paru  ces  joura-ci.  Balck  jouit  d'une  grande 

réputation  comme  tacticien.  Il  est  en  même  temps  professeur  ^  TAca- 

émie  de  guerre.  Les  premières  parties  de  son  oeuvre  ont  vu  plusieurs 

ditions  en  peu  de  temps.  —  Le  mujur-général  Kruhmer  a  tenniné  La 

e  ruaao-turque  de  1877-i878,  3**  livraison,  d'après  les  historiques  de 

état-major  russr. 

L'histoire  de  la  guerre  francoalleoiandi*  a  été  mise  A  féconde  conlri- 
ution  par  les  études  de  tactique  du  capitaine  Hoppenstedt,  professeur  à 
'£cole  d^  guerre  de  Potsdam.  11  vient  de  publier  la  deuxième  partie  de 
n  ouvrage  :  Taktik  und  Truppenfiihrung  in  Beispieien,  La  première  par- 
s'était  occupée  de  la  tactique  formelle.  La  deuxi<>me  traite  du  combat 
des  armes  combinées.  Su  lecture  constitue  une  bonne  préparation  pour 
le  service  des  troupes,  pour  tes  examens,  les  voyages  d^état-major  et  les 
mpositions  des  jeunes  officiers.  Il  s'agit  des  bat;iilles  sous  Metz. 
Va  vieux  tacticien  d*une  grande  réputation,  mais  d'un  style  an  peu 
urd  et  difficile  &  comprendre  (môme  pour  ses  compatriotes),  te  général 
l'infanterie  W.  v.  ScherlT  va  puhlier:  Ktnheiisartip'xff  oder  individualUirler 
ngrtlf  nacfi  den  Erfalirunijen  den  stui-a^'rikaniscfien  Krieges.  On  est  fort 
lurieux  de  connaître  les  idées  de  ScherfTsur  la  nouvelle  i  Burentaktik  > 
troduite  chez  nous,  SclierfT  ayant  toujours  été  un  partisan  du  «  Normal- 
ngrilT".  Le  major  Scharr,  des  pionniers,  a  publié  Jirùckenzerstorunyen  im 
ûckzugsgêfticht  einat  und  Jetzt,  volume  illustré  de  13  flgures.  Scharr  est 
rofesseur  à  l'Académie  de  guerre;  il  nous  renseigne  sur  les  grands 
vunluges  des  matières  brisantes  quand  il  s'agit  de  destructions,  Précé- 
dant le  calendrier,  le  capitaine  Wemigk  nous  régale  d'une  nouvelle  édition 
de  son  Ttucfietihudi  pour  l'artillerie  de  campagne  en  1903.  Ce  Irailé  est 
fort  apprécié  des  milieu^,  artilteurs.  Je  pense  d'ailleurs  qu'il  est  également 
connu  en  Suisse.  La  série  des  exemples  de  tir,  dont  l'intérôt  est  accru 
par  la  comparaison   avec   ceux  du   règlement  français,  a  été  encore 
enrichie. 
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(De  7iott'e  corre^jiondant  particulier,} 

Nouv«M«5  or^anÏKation  de»  troupos  de  l4*ltif<ra]'hes.  —  Ordre  Je  pré^éjinco 
les  unités  du  corp»  ilu  gônio.  --  Centenaire  de  la  ortÛLtion  de  rr  rorpk. 
RépIemoMt  pour  Ipk  ûfolcH  pratiques  de  l'artilleri*'.  — ■  Projeta  d\ii>rtn 
|)Our  les  butteriez  ariuéos  de  pièces  À  tir  rapido.  —  Projet  àe  p-n^Ali(*u  d'i 
autro  iercia  d»  g'arde  civile.  ~  L'ojûnion  publîqtio  *•!  Iv  l'or^iM  J»  U  ga 
rivilu.  —  Manwiivn>8  d'automne.  —  Courts  orgaaisèii  par  U*  CV^n-lo  il<«  ol 
cier-^  do  Madrid.  —  Trup  de  mathématiques  dans  notrv  pédagogie  mditâii 
—  Effectifs  permancnis  pour  IiX)3. 

Dans  ma  dernière  chronique,  je  vous  ai  déjà  indiqué  cornaient,  par 
décret  ruyul  du  21  aoûL  dernier,  notre  halaillon  des  télë^aphcs  a  t^té  trai 
formé  en  régiment  des  télégraphes,  lequel,  à  teneur  d'un  ordre  royal 
16  septembre  passé  concernant  son  organisation,  a  dû,  à  partir  du  t"'' 
tobre.  être  composé  de  six  compagnies,  savoir  :  les  quatre  compagnies 
l'ancien  bataillon,  numérotées  de  1  à  4,  et  les  deux  compagnies  régions 
des  Iles  Italéares  et  des  Canaries,  qui  conserveront  respeetivemi'nl 
noms  de  ces  deux  pays.  Ce  nouveau  régiment  continuera  .'i  tenir  gami«on 
à  Madrid  et  sera  chargé  des  services  de  sa  spécialité;  en  outre,  il  assuron 
le  bon  fonctionnement  des  réseaux  télégraphiques  et  téléphoniques  qui 
relient  les  établissements  militaires  de  la  capitale  entre  eux  et  avi^i* 
ganiisons  environnantes;  il  fournira  le  personnel  nécessaire  aux  sectii 
légères  de  télégraphie  optique,  qui  ont  été  afTeclées,  comme  vous  le 
vez  déji'i,  ft  nos  quatre  bataillons  de  chasseurs  de  montagne;  ennn,| 
desservira  les  stations  de  télégraphie  sans  fli,  lesquelles,  pour  te  m< 
sont  encore,  chez  nous,  à  rétat  embryonnaire. 

Les  trois  premières  compagnies  sont  pourvues  d'appareils  <"»lecl 
et  composées  chacune  d*une  section  de  télégraphie  électrique  de  mont 
gne,  dont  le  matériel  est  transporté  â  dos  de  mulet,  et  d'une  section 
télégraphie  de  campagne,  dont  le  matériel  est  roulant;  la  quatrième  c 
pagnie  n'a  que  des  appareils  optiques  et  consiste  en  une  set  tjun  de 
pagne  et  cinq  sections  légères.  Les  compognii-s  des  Baléares  et  des 
naries  sont  formées  chacune  d'une  section  électrique  de  monlagn»^.  d* 
section  optique  de  montagne  et   d'un   nombre  indéterminé  de  stal 
optiques  mi-permancntes;  elles  conserverotit  leur  caractère  régional,  en 
ce  qui  concerne  leur  recrutement  el  leur  mise  sur  pied  de  guerr- 

Les  edectift^  oïdinaires  du  régiment  des  télégraphes  ^ont  :  fY/ioi 
1  colonel,  1  lieutenant-colonel,  A  commandants.  i>  capitaines*  10  premkei 
lieutenants,  1  premier  médecin,  l'  premier  vétérinaire,  1  premier  profe 
seur  d'équitatiun  et  I  contrôleur  des  forUOcalions;  homme*  de  troupe 
sergents,  84  caporaux,  18  trompettes,  4  maréchaux  ferrantSj  ^  sci< 
de  preinit^re  classe  et  505  soldats.  En  outrt-  sont  engagés  par  le 
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"f  luatlre  bourrelier,  1  armurier,  1  menuisier,  1  forfi^eron,  1  maréchal  fer- 
canl  ;  cftevaiiu-  :  35  d'ofllciers  el  15  de  troupe;  muhts  :  4ti  de  bât  et  22  de 
txmii*  D'où  il  résulte  quo  reHeclif  total  est  de  97  officiers  ou  fonctionnaires 
-ayant  rang  d'ofllciers,  C80  hommes  de  troupe,  50  chevaux  et  66  mulets. 

* 
A  Toccasion  de  Ih  réorganisialion  dr»  troupes  de  télégniphes,  le  minis- 
tre de  la  guerre  a  cru  devoir  établir  Tordre  de  préséance  auquel  les  unités 
-do  corps  du  génie  devront  se  soumettre  lorsqu'elles  seront  appelées  à 
se  former  ensemble.  Ke  voici,  tel  que  Ta  fixé  l'ordre  royal  du  1er  octobn* 
d*^mier: 

Lorsque  des  troupes  montées  du  génie  se  trouveront  k  pied  et  sans 
leur  matériel,  les  unités  constituant  ce  corps  seront  placées  comme  suit  : 
premier  régiment  de  sapeurs-mineurs,  brigade  topograpliique*  deuxième 
régiment  de  sapeurs-mineurs,  régiment  des  pontonniers,  régimenl  des 
télégraphes,  bataillon  des  chemins  de  fer.  troisième  régiment  des  sapeurs- 
mineurs,  quatrième  régiment  des  sn  peurs-mineurs,  compagnie  d'aéros- 
Iers,  conipagm'e  de  sapeurs  des  Baléares,  compagnie  de  sapeurs  de 
[elilla,  idem  de  Ceuta.  idem  de  la  Grande  Canarie,  idem  de  TénérifTe. 
Au  cas  où  des  unités  à  pied  du  génie  se  rassembleront  avec  des  unités 
lontées.  celles-ci  se  placeront  à  la  suite  des  premières,  en  suivant  cet 
rdre  :  poutonnicrs,  télégraphes,  chemins  de  fer,  aén.>stiers,  et  le  môme 
ordre  de  préséance  sera  observé  lorsque  les  difTérentes  unités  du  génie 
se  feront  représenter  dans  un  acte  quelconque. 
^^  Nos  ofliciers  du  génie  n'ont  pas  tardé  à  trouver  l'occasion  de  mettre 
^Hd  pratique  les  dispositions  contenues  dans  l'ordre  royal,  car  ils  viennent 
<!e  célébrer  avec  enthousiasme  le  centenaire  de  lu  création  de  leur  corps. 
A  cette  occasion,  tous  les  régiments  ont  envoyé  des  délégations  impor- 
tantes â  Logrono,  garnison  du  premier  régimenl  de  s<npeurs- mineurs  el, 
parlant,  siège  de  la  fête;  In  plupart  des  officiers  du  génie,  que  ne  rete- 
naient pas  ailleurs  les  exigences  du  service,  de  môme  que  bon  nombre 
de  généraux  sortant  du  corps,  parmi  lesquels  le  général  Cerero,  chef  de 

Kl  maison  militaire  du  roi  (qu'il  était  chargé  de  représenter  ii  cette  féte>» 
t  le  vétéran  cl  savant  (général  Arroquia,  aimé  autant  que  respecté  de  tous, 
^ont  pas  voulu  perdre  une  aussi  excellente  occasion  de  se  trouver  aux 
6tés  de  leurs  caniarades,  pour  cé(éL>rer  la  fondation  d'un  corps  qui  nous 
a  donné  tant  d'officiers  distingués. 


C'est  décidément  îe  tour  des  rorps  savants  ;  nprès  le  génie,  rariillerie 

Dans  la  Coleccion  teifinlativa  del  Ejerato^  vient  de  paraître  le  rt^gteuient 

pour  les  écoles  pratiques  de  l'arlillerie,  règlement  approuvé  par  un  ordre 

>yal  du  M  octobre  de  l'année  courante  el  qui  (*nm|irpn*l  70  .-iriielos  :  les 

premiers  s'occupent  des  din^posilion?  généralya.  M  ailn-lea  roncenieut 
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rartillérie  de  campagne,  8  celle  «Je  siège  et  de  piace  et  tes  31  dernier*  ae 
réfèrent  à  l'artiMerie  c6tiëre. 

Dorénavant,  les  écoles  pratiques  ûf  l'artillerie  auront  lien  après  l< 
exercices  préptiratoiros,  dont  elles  sont  le  complément,  et  devront  se 
miner  uu  plus  tard  15  jours  avant  le  renvoi  de  la  classe.  Seront  letiitil 
d'assister  aux  exercices  préparatoires  de  tir.  dnns  les  régimeiiLsi,  tuus 
officiers  appartenant  ô  ceux-ci  et  qui  n'en  seront  pas  empêchés  par  qt 
que  autre  service,  et,  dans  tes  places,  tons  les  officiers  d'artillerie  qui  s^ 
trouveront,  sauf  dans  le  cas  précité. 

Les  exercices  de  tir  sont  divisés  en  trois  catégories  :  itervices  éUi 
taires,  destinés  à  l'instruction  des  recrutas;  e:cercices  de  hatteries,  oa  m 
maux,  et  exercices  centraux^  ou  groupes  plus  ou  moins  importJints.  D*ui 
façon  générale,  chaque  exercice  à  feu  se  terminera  qunnd  on  pas^^n 
feu  d'efficacité,  excepté  lorsqu'il  s'agira  d'étudier  un  elTet  quelconque  si 
tes  cihtes,  de  tirer  contre  des  cit>les   mobiles,  ou  d'un  tir  de  vitesi^e, 
enfiti  dans  les  feux  par  masses.  Chaque  exercice  sera  clos  par  une 
que  aussi  brève  que  possible. 

Li'  coramandani  de  l'artillerie  de  chaque  région  de  corps  sera  Tinsi 
leur  des  é<.-oles  pratiques,  et  les  colonels  des  régiments  d'artillerie  et 
commandants  de  l'artillerie  des  places  dirigeront  lesexerciceâ  dans  lei 
corps  ou  places  respectifs.  Le  ministre  de  la  guerre  arrêtera,  Omqi 
année,  la  quantité  de  munitions  qui  devra  être  allouée  aux  écoles 
ques  et  te  résultat  obtenu  dans  ces  écoles  sem  consigné  dans  desi 
moires  généraux,  qui  résumeront  les  rapports  des  chefs  de  groupe  et 
directeurs  de  tir.  Avant  de  recevoir  la  sanction  du  ministre,  les  dits  mé* 
moires  seront  examinés  pur  l'école  centrale  de  tir.  Des  diplômes  et  dei 
prix  en  esp«>ces  seront  décernés  aux  batteries  qui  se  seront  distinguées. 

Pour  les  écoles  à  feu  des  régiments  de  campagne,  il  est  expressérai 
recommandé  aux  colonels,  aux  commandants  supérieurs  de  rarlillerie 
aux  généraux  commandants  de  corps  d'armée  de  prendre»  chacun  d« 
sa  sphère  et  dans  les  limites  de  ses  attributions,  toutes  les  mesurea 
cessaires  alln  de  disposer  d'un  ou  de  plusieurs  rhamps  éventuels  d« 
à  peu  de  disUtnce  des  garnisons,  utilisant  pour  oela  le  bon  vouloir  îles 
torités  communales;  si  toutefois  mie  indemnité  était  exigée,  k-a  commi 
daots  de  corps  d'armée  soUicileraieni,  du  ministre,  les  crédits  nécessab 

Dans  les  exercices  préparatoires,  les  capitaines  louissent  d'une  gran^ 
autonomie.  Quant  aux  exercices  généraux,  il  n'y  sera  lolér*S  que  ce 
peut  être  vraisemblable  sur  un  champ  de  batiiitte  et  tous  les  probU 
que  comportent  le  nouveau  matériel  et  hi  tactique  qui  en  dé'.*oulB  seront 
posés.  Outre  lfî.4  cttampa  de  tir  éventuels  qu'il  poutra  utiliser,  il  sera 
fecté  au  régiment  de  5iége  un  champ  de  tir  spécial,  dans  lequel  sen 
construits  plusieurs  ouvrages  de  fortiOcation  moderne,  armés  de  pH 
et  d'aïTQls  hors  d'usage  et  munis  rie  cibles  n^présentant  des  troupes. 
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Les  écoles  pratiques,  tant  celles  de  si^ge  que  celles  de  place,  soroot 
»asées  sur  des  hypothèses  d*atiaqiie  et  dt-  défense  tirées  des  situaltons 
probables  dans  lesquelles  pourraient  se  trouver  nos  forteresses  ft,  dans 
ces  exercices,  le  plus  grand  soin  sera  apporté  à  l'emploi  du  matériel  do 
position. 

Les  prescriptions  du  règlement  en  question,  touchant  les  écoles  pra- 
tiques des  batteries  c6lières  sont  trôs  détatlléeset  reconinmndeiit  lu  coo- 
pération réciproque  des  Groupes  de  la  flotte  et  de  l'année,  pour  l'instruc* 
lion  de  tous  dans  lu  préparation  à  lu  défense  du  littoral  et  dos  places 
maritimes. 

L'apparition  de  ce  règlernt'nt  pour  les  écoles  i'i  feu  de  noir»*  arlilleri<! 
marque,  pour  notre  armée,  un  nouveau  pas  en  avant,  car,  non  seulement 
il  rendra  uniforme  rinstruclion  des  troupes,  dans  une  branrhr  aus«i  inté- 
ressante, concentrera  It^s  efforts  individuels  et  permettra  de  remplir  nombre 
de  lacunes,  en  mettant  d  profit  l'avis  des  uns  et  des  autres,  mais  encore 
il  sera  pour  nous  une  garantie  qu'fk  l'avenir,  l'instruction  du  tir  nr  sera 
plus  négligée,  soit  à  cause  du  manque  de  crédita  ou  d'habitude,  ou 
même  par  amour  de  la  routine.  Ces  améliorations  sont  dues,  d'une  part,  au 
résultat  des  succès  obtenus  lors  des  écoles  pratiques  qui  ont  eu  lieu  ces 
deux  dernières  années,  d'autre  part,  à  la  nécessité  d'être  h  In  hauteur  des 
autres  nations  en  ce  qui  concerne  le  nouveau  matériel  à  tir  rapide. 

Et,  puisque  nous  parlons  de  ru  matériel,  nous  somme«  heureux  de  re- 
-connaltre  qu'il  y  a  eu  passablement  d'exagénition  dans  les  critiques  qu'il 
■suscitées  de  la  part  de  quelques-uns,  lors  des  ensari:  drp  premières  bat- 
wries  dont  nous  avons  fait  l'acquisilion.  A  l'heure  qu'il  est,  i\  a  déjà  été 
remédié  aux  quelques  iléfautsalors  découverts.  Le  mat4''riel  pamitse  com- 
portier  à  merveille.  Toutefois,  on  ne  pourra  pas  prononcer  déQnîUvr*nienl 
avant  qu'-  le  temps  et  l'habitude  aient  permis  6  tous  de  se  faire  une  ldé6 
bien  nef  te  de  la  chose.  En  attendant,  notre  ilépôt  de  la  guerre  vîent  d'être 
chargé  de  tirer  âOO  exemplaires  du  Projet  dUruiruction  fjourbatterieêmon' 
iéa  armééâ  de  piècn  à  tir  rapide.  Aussitôt  que  l'inipression  en  uarm  ter- 
iBtoée,  il  en  sera  remis  50  exemplaires  à  chaque  régiment,  doté  du  nou* 
veao  snalériet  Ce  projet  d'instruction  sera  mis  à  rdtode  donint  stx  mois, 
«a  bout  desquels  chaque  corps  transmettra  h  son  général  eommuidaiil  le 
corps  d'année  un  rapport  que  celui-ci  enverra  au  ministre  avec  ses  obser- 
iwiniin  perBooneBesL  ie  compte  vous  parier  au  long  de  ce  proîet  d^  qo'il 
ptfaltra 


Vo«8  n'ignores  saos  doctte  pas  que,  itepBi>p— btowwth>ngleq>p>,  U 
telle  ville  de  Bareetese,  à  la  sotte  de  dîvervet  tlnomwuneéê  q«1i  MftM 
«ieeax  «f  énooérv  ici,  rit  sous  an  régime  toat  à  lût  excapOoanel.  L'état 

Ëst»  la  riche  ea|HUIe  de  la  Catalogne  <«  ce  n'eet 
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que  grâce  à  In  crainte  des  mesures  coercitives  que  comporte  U  iori<|l 
lion  militaire  que  l'ordre  public  y  est  maintenu   Mais,  comme  ov  supréï 
ressort  do  gouvernement  doit  linir  pur  s'user,  ot,  parlant,  par  perdre 
son  efficacité,  si  Ton  s'en  sert  à  tort  et  &  travers,  les  pouvoirs  publicsi 
sacrent,  en  ce  moment,  une  attention  spéciale  au  choix  de  moyens 
près  à  faire  rentrer  toutes  <'hoses  dans  l'état  normal. 

Comme  première  masure,  on  a  parte  de  cré^r  à  Barcelone  aa  ierao{\ 
19»)  de  g-arde  civile  (gendarmerie),  lequel  aurait  été  exclusivement  clw 
du  service  de  police  dîms  la  cité,  tandis  que  le  <  lerciu  t  qui  s'y 
déjà  serait  resté  préposé  au  service  de  sQreté  sur  tout  le  territoire  iM 
province  de  Barcelone.  Tour  le  moment,  et  sans  qu*on  sache  trop  pool 
quoi,  celte  mesure  a  été  ajournée  et  l'on  se  contente  d'envoyer  dans f«l 
ville  96  gardes  tirés  du  i4«  «  lercio  •  (Madrid). 

Ln  mention  d'une  augment;ition  possible  des  effi-ctirs  de  notre  paH^^ 
civile  nous  conduit  tout  naturellement,  comme  Hdéle  dironiqueur,  à  vous 
entretenir  aussi  de  quelques  critiques  plus  ou  muins  sévères  qui  ont 
génénilement  formulées,  ces  derniers  temps,  au  sujet  de  ce  uorps  et 
il  faut  bien  l'avouer,  ne  sont  p:is  entièrement  dénuées  de  fondements. 

En  elTer,  depuis  que  les  grèves,  les  manifeslationB  de  tous  genrei 
les  bruyantes  protestations  de  certaines  classes  sociales  ou  de  oertair 
collectivités  sont  devenues  pn-sque  quotidiennes,  on  constate  avec  rvgret 
que,  pour  disperser  les  attroupements,  les  ganU-s  civiles  se  cr-  ■ 
l'obligation  de  laisser  raides  sur  Ir  pavé  quelques  citoyens.  s<>< 
oentes  victimes  de  la  curiosité  malsaine  qui  les  avait  entralnéA  vers 
lieux  ofi  les  bagarres  étaient  inévitables.  Il  est  évident  qu'ils  aurai 
mieux  fait  de  rester  cliez  eux,  ce  qui  n'est  cepti'ndanl  pas  une  raison 
qu'on  ne  s'apitoie  pîis  quelque  peu  sur  leur  sort.  D'uutre  part»  dans 
tempsi  où  les  idées  humaiiitain'S  sont,  grâce  h  Dieu,  très  dévolopi 
dans  tous  les  peuples  cultivés,  il  ne  saumtt  être  admis  qu'il  sott  justci 
fusiHer,  sans  autre  forme  de  procès,  l'ouvrier  qui  clidme,  crie  ou  jette 
pierres  aux  agents  de  police,  voire  aux  soldats.  L'ouvrier  agit,  t 
vent, non  pur  méchanceté,  mai»  simplement  pour  s'être  laissé  su. 
par  quelques  meneurs,  toujours  alertes  h  prendre  la  poudre  d'eseâmi 
k  la  moindre  menace  de  danger.  Ou  bien,  il  n'a  pas  su  maltrisP'r  un 
vement  d'indignation  ou  de  révolte  en  fôce  de  tel  ou  tel  incident  qui 
aeatbie  illégat;  si  on  lui  refuse  les  circonstances  atténuantes,  il  n'en 
pas  moins  que  de  \k  à  le  traiter  en  malfaiteur,  il  y  u  cerUiinement  une 
tude. 

Sans  doute,  .si  le  soldat  a  des  armes,  c'est  pour  s'en  servir  et,  s'il 
attaqué,  il  est  dans  son  droit  en  ripostant  immédiatement;  mais  il  ne 
pas  perdre  de  vue  que  la  riposte  doit  être  proportionnée  &  l'agress^oo.  Le». 
fâcheux  résultats  qu'ont  eus  les  procédés  employés  pnr  notre  garde 
vite,  pour  se  défendre  contre  les  attaquée  des  tapageurs^  ont  d'autaint 
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frappé  Topinton  publique,  qu*ll  est  notoire  que  la  gendarmerie  française, 
lors  des  troubles  suscités,  soit  par  l'application  de  la  loi  sur  les  congré- 
gations, soit  par  les  ^éves  de  Dunkerque,  a  réussi,  sans  verser  de'snng, 
h  faire  respecter  la  force  avec  la  loi.  On  ne  saurait  oublier  non  plus  la  con- 
duite de  vos  troupes  genevoises  qui  ont  su,  pendant  It^s  dernières  grèves» 
rétablir  l'ordre  public  sans  bKiler  de  cartouches.  Pourtant  elles  ont  été 
conspuées  par  la  populace  et  bombardées  de  pierres  et  autres  projectiles 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  ce  qui  auniit  parfaitement  tait  excuser  un 
mouvement  d'emportement  de  la  part  de  ces  miliciens. 

En  fiice  des  derniers  événements,  d'aucuns  demandent,  et  cette  propo- 
sition a  été  même  faite  à  la  Chambre,  de  doter  la  garde  civile  d'un  arme- 
ment moms  efTicaee  que  le  fusil  Mauser,  que  sa  portée  et  ses  qualités  ba- 
listiques rendt'nt  peu  recommandable  pour  disperser  des  attroupements, 
sans  courir  le  risque  de  faire  payer  les  innocents  pour  les  coupables.  Il 
faudrait  réserver  les  Mauser  pour  les  services  en  rase  campagne  et  se  con- 
tenter du  revolver  pour  l'Intérieur  des  villes.  Il  faudrait  surtout  examiner, 
sans  parti-pris,  ce  qu'il  y  aurait  à  réformer  dans  le  corps  d'élite  qu'est 
notre  garde  civile,  dont  le  dévouement  et  la  discipline  ont  été.  jusqu*ici| 
admirables.  Mais,  quoi  qu'on  en  dise,  il  y  a  certainement  quelque  clitise  à 
faire  pour  remédier  à  un  état  anormal  qui  s'est  révélé  tout  récemment.  Dans 
un  espace  de  temps  relativement  court,  plusieurs  crimt's  ont  été  commis 
par  des  ^tardes  :  l'un  d'eux,  il  y  a  quelques  semaines^  s'empare  de  son  fusil 
placé  sur  le  râtelier  et  s'en  va  par  les  rues  de  la  ville,  tuant  les  malheu- 
reux qui  se  trouvent  sur  son  chemin;  il  fallut  l'achever  comme  un  chien 
enragé.  Folie,  dira-i-on.  Cela  se  peut,  mais  comment  expliquer  par  quelle 
sinistre  coïncidence,  quelques  jours  apr^s,  de  nouveaux  forfaits  étaient 
<>ommis  par  des  gardes?  L'un  d'eux  est  accu&é  d'avoir,  ao  cours  d'une 
promenadi-',  tué  un  capitaine  en  retraite  du  même  corps;  un  autre  fusille 
h  bout  portant  son  lieutenant  et  un  dernier  tue  tout  récemment  le  c.iporal 
de  son  poste.  Ce  sont  des  atrocités  inconnues  dans  le  passé  si  glorieux  de 
notre  gendarmerie;  elles  prouvent  qu'il  y  a  bien  quelque  <*h03e  U  faire: 
remanier  les  règlements,  épurer  le  personnel,  soigner  le  recrutement  en 
refusant  tous  les  hommes  trop  jeunes  pour  bien  comprendre  l'importance 
de  leur  mission  sociale,  pour  user  avec  modération  des  droits  que  la  loi 
leur  confère,  pour  conserver  leur  sang-froid  dnns  les  circonstances  difR- 
nies,  et  en  donnant  également  plus  d'importance  &  la  vigueur  musculaire 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  alln  que  la  confinnce  dans  leurs  propres  forces 
rende  moins  nécessaire  puur  eux  Tusage  immédiat  des  armes  ft  feu.  On 
devrait,  d'ime  purt,  être  plus  exigeant  et,  de  l'autre,  augmenter  la  solde 
_    des  gurdes  et  leur  accorder,  dans  l'armée,  le  rang  d'officiers. 

■  Malheureusement  il  n'y  a  qur  peu  de  réformes  &  espérer,  cor,  ches 

■  nous,  certaines  collectivités,  par  «ne  inioncevable  aberration,  estiment 
I    que  le  blâme  adressé  ù  un  de  leurs  menibres  atteint  tous  les  autres;  «"^ 
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n'admetleot  pas  les  critiques,  quelque  jusUQées  qu*elles  puis»fnt 
Elles  se  Tàchenl  ménie  et.  ecnbrotiillaiit  la  question,  traitent  p*irtn^)C»n- 
lièrement  ceux  qui  ne  sont  pBs  «l'avis  que  tout  est  pour  le  mieux  dAU 
meilleur  des  mondes  possilile.  «  Ne  touche/ pas  à  la  reiae!  i  eatuoedeni 
dont  on  abuse  passablement  dans  toutes  les  sphères  en  Espagne,  k 
môme  que  ceux  qui  tentent  de  porter  les  mains  sur  Tidole  sont  mus  par 
le  sentiment  du  patriotisme  le  plus  désintéressé. 


Toujours  soucieux  de  veiller  à  Tinstruction  des  troupes,  le  gén^ 
Wcyler  a  ordonné  des  manœuvres  d'automne  dans  toutes  les  régions 
corps  d'armée.  Il  aurait  désiré  faire  manœuvrer  uu  corps  mobilisé, 
manquant  des  crédits  nécessaires,  il  a  dû  se  borner  à  appeler  sous 
drapeaux  les  soldats  appartenant  aux  trois  premiers  ccrps  qui,  avj 
d'avoir  accompli  leurs  trois  ans  de  service  adif,  oiit  été  renvoyés 
leurs  foyers,  pour  ne  pas  dépasser  les  effectifs  liudgélaires.  Dans  le 
siëme  corps  (Valenciai,  on  a  mobilisé  en  outrr*  la  première  réserve, 
les  soldats  qui  n'ont  pas  encore  attemt  les  26  ans  révolus. 

C«ts   mobilisations   partielles   ont  donné   d'assez  boni  résultats; 
chilTres  ofliciels  des  défaillants  ne  sont  pas  encore  connus»  mais,  eo  t( 
cas»  ils  ne  sont  pas  très  élevés  et,  en  déduisant  de  ce  nombre  les  uiuIe 
les  absents  et  ceux  qui  habitent  des  contrées  mal  desservies  au  puint 
vue  des  communications,  on  arrivera  sûrement  à  un  résultat  satisfaisj 
Par  contre,  Il  a  été  constaté  que  bon  nombre  de  soldats  n*ont  pas  pqj 
présenter  avec  la  petite  tenue  qu'ils  reçoivt'nlau  momeni  de  quitti-rN 
corps.  Jusqu*à  un  certain  point,  il  esl  aisé  de  l^s  excuser,  car,  de] 
qu'on  a  supprimé  la  petite  masse  individuelle  et  que  tes  corps  sont  les 
propriétairi-'S  de  tout  l'habillement,  on  oblige  les  hommes,  en  quittanl 
service,  à  échanger  la  vareuse  et  le  pantalon,  si  l'un  et  l'autre  sont 
bon  état,  contre  des  vôtemonls  do  moindre  valeur;  de  celte  façon,  il 
^que  des  soldats  très  soigneux  de  leur  uniforme  se  voient  habitlés, 
moment  de  rentrer  dans  ta  vie  civile,  de  lelli*  façon  que  leur  premier  an 
vement,  en  arrivant  chez  euN,  est  d'envoyer  toutes  leurs  nippes  au  dial 
11  sera  très  ditîicile  de  remédier  à  cela  tant  que  nous  n'aurons  pas  cb&r 
notre  loi  de  recrutement  Ce  ne  sera  que  te  jour  où  le  service  ubligal 
et  persotmel  aura  été  élalili  en  Espagne,  que  l'on  pourra,  sur  ce 
comme  sur  tant  d'autres,  légiférer  avei-  sagesse,  prévoyance  et  ôquil 
corriger  bien  des  imperfections  dont  soulTrent  nos  inslituUons  militaires 

|Pour  le  moment,  on  s'applique  seulement  à  trouver  une  punition 
les  soldats  qui  ne  se  sont  pas  présentés  diins  la  tenue  réglenienlAÎ 
souhaitons  qu'on  ne  se  montrera  pas  trop  dur  envers  eux. 

Quant  aux  manœuvres  elles-méntes.  elles  ont  marqué  un  véritable  pro- 
grès, bien  que  malheureusement  il  ail  été,  comme  toujours,  accordé 
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d'importance  à  ta  partie  ibéÂlrale  —  passez-rooi  le  mot  —  qu'aux  opéra- 
tions militaires  même.  Il  nous  reste  encore  énormément  à  faire  dans  ce 
domaine,  en  dépit  des  éloges  pompeux  que  &e  sont  vu  décerner  presque 
tous  ceux  qui  ont  pris  part  aux  manoeuvres  en  qut^tion:  généraux,  offi- 
ciers, hommes  de  troupe,  «'hacun  a  eu  swi  part  d'encens.  Quand  devien- 
drons-nous siitcères  et,  cessant  de  nous  griser  de  paroles,  oubtierons-fioue 
toutes  ces  phrases  conventionnelles,  destinées  à  masqutir  la  réalité  ? 


Le  cercle  des  ofûciers  de  Madrid  {Centro  dW  ^/ercito  y  tLs  ta  ArmadaJ 
a  eu  l'heureuse  idée  d*onniniser,  pour  cet  hivor,  des  cours  sur  les  sciences 
militaires  les  plus  importantes.  Les  professeurs  choisis  sont  tous  des  ofU- 
ciers  d'élite  appartenant  &  toutes  tes  armes  et  corps.  Ces  conférences  ont 
déjà  commencé  ft  sont  favorisées  par  un  très  nombreux  auditoire,  parmi 
lequel  se  trouvent  pus  mal  de  civils,  qui  sont  ég^ilenient  admis.  A  première 
vue,  il  semble  que  cette  affluence  de  monde  aux  cours  en  question  soi, 
ont'  preuve  de  leur  plein  succès  ;  mais  qui  sait  V  Nous  craignons  be;tucoup 
qu'il  ne  se  produise,  entre  les  conférencitTS,  une  émulation  mal  entendue! 
orsqu'ils  verront,  parmi  ceux  qui  les  écoutent  des  hommes  de  grand 
voir  qui,  en  détînitive,  viennent  les  entendre  non  en  élèves,  mais  bien 
crliiqui*s,  et  que.  dans  le  désir  de  leur  pUiire,  ils  ne  se  laissent  peu  à  peu 
traîner  à  abandonner  l'ei  seignement  des  méthodes  pratiques  et  profi- 
bles  pour  rechercher  les  lirillants  efTeis  des  étalages  d'érudition  et  des 
rased  à  panache.  Ceci  est  d'autant  plus  à  craindre  que  nous  ne  saurions 
er  notre  penchant  pour  les  joutes  oratoires  et  la  phraséolof^e  aussi 
»Dore  et  ponip'.'use  que  creuse  nt  nuisible,  cela  surtout  h  notre  époque 
,  dans  tous  les  domaines,  ce  qui  n'est  pas  pratique  est  inefflc^aGe. 
C'est  le  lieutenanl-culonel  du  corps  d'état-major  Garcia  Alonao,  pro- 
isseur  de  géographie  et  d'histoire  militaires  &  rË^*ole  supérieure  de  gur^rre, 
ai  a  Inauguré  ces  cours.  Dés  sa  première  conférence,  cet  officier  supé- 
rieur s'est  nettement  prononcé  contre  l'abus  de  l'étude  des  mathématiques 
qui  existe  dans  toutes  nos  écoles  militaires,  au  gr»nd  détriment  des 
nches  spéciales  de  ta  profession  des  armes.  Cette  déclaration  CAlégo* 
a  été  d'autant  plus  goûtée  de  votre  chroniqueur  que,  depuis  long- 
ps  déjà,  lui-même  ne  se  lasse  de  la  répéter  chaque  fois  que  s'en  prè- 
le l'occasion.  Le  lieutenant-iOlonel  Alonso  Garcia  a  mille  fois  i-aison 
en  exposant  son  avis,  il  a  dâ  se  ressouvenir  du  temps  où  il  faisait  ses 
es  dans  l'ancienne  Académie  d'étit-mfijor  0(1,  dt*  9  b.  du  matin  è  4  h. 
raprès-midi,  on  voue  familiarisait  avec  les  difficultés  d^s  abstractions 
atliématlques,  exactement  comme  si  l'on  vous  eût  destiné  &  occuper  une 
aire  dans  quelque  acuité  des  sciences.  Dans  renseiKnemenl  dt*4  points 
s  plus  étrangt-rs  aux  sciences  exactes,  le  professeur  trouvait  moyen 
ïntrodaire  le  calcul,  les  équations^  le^  lois  de  la  mécanique,  que  sais-je 
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encore.  S'agtssait-it  d'apprendre  le  règlement  d'exercice  de  la  cavili 
les  élèves  (levaient,  par  une  série  iJ'opéralionsarllhmâltques,  Irancberd? 
cas  aussi  intéressants  que  celui  du  rapport  de  Tare  de  cercle  d<îcrit 
le  cavalier-pivot  dans  les  conversions,  ou  le  nombre  de  foulées  de  XtoU 
de  galop  qnft  les  ohevaux  du  dernier  échelon  devaient  faire  pour  éUr 
ou  réirécir  la  colonne,  etc.  ^  Dans  la  <:lasse  d'hippologi'',on  leurenseigw 
que,  pour  se  tenir  fenne  à  cheval,  ils  iravnienl  qu*ji  appliquer  \es  W* 
rémes  de  la  mécanique  rationnelle  concern;tni  l'équilibre  des  corps  uolid* 
L'influence  des  sciences  exactes  sur  l'esprit  des  élèves  était  telle  qt 
dans  les  brimades  et  pour  les  blagues  d*écolf*,  ils  avaient  recours  uavc 
cabutaire  et  aux  termes  techniques  du  calcul  înlégrul  ou  de  la  géomél 
descriptive. 

Dans  cette  fâcheuse  orientation  de  l'éducation  sclentiilque  des  k 
omcicrs  d'état-major,  dont  lu  mission  toute  pratique  exige  des  homt 
d'action  plutôt  que  des  rôveui'S  de  cal>in*'t,  nous  devons  voir  Tinlluer 
traditionnelle  de  l^écxile  prussienne,  nu  temps  du  grand  Frédéric, 
dans  laquelle  on  ne  concevait  pas  qu*un  omcier  quelque  peu  mstnilt 
se  coucher  sans  avoir  à  portée  de  sa  main  une  table  de  lo^-irithmea. 

Après  ce  que  Je  viens  rie  dire,  il  est  aisé  de  comprendre  que  lad< 
mtion  du  liouienant-colonel  Garcia  Alonso  n'ait  pas  eu  l'heur  de  plnir 
tout  !e  monde.  Un  général  de  brigade,  avec  toute  raulorilé  que  donnel 
supériorité  du  frrade,  et  le  fait  d'avoir  écrit  un  trailé  d'anthmétiqaej 
l'usage  des  aspirants  aux  Académies  militairtïS,  a  trouvé  que  le  lieuceni 
colonel  était  tout  à  fait  dans  l'errour  et  que  le  salut  de  nos  armée.'^,  Iej< 
de  la  bataille,  dépendait  du  nombre  des  mathémalirieus  préposés  % 
garde  et  â  la  défense  de  la  patrie.  Nous  noua  permettrons  pourtant,  U 
en  respectant  l'avis  de  M.  le  général  de  brigade,  de  nous  runger  pluli 
l'opinion  d'hommes  tels  que  le  lieuteriant-colonel  Garcia  Alonflo,  ai 
nous  adressons  ici  nos  modestes  félicitations. 


Ix*  général  Weyler  vient  de  déposer  à  la  Chambre  un  projet  de 
fixant  îk  lUHMfO  hommes  de  troupe  les  etTeclifs  permanents  pour  1003; 
c'est  donc  une  augmentation  de  20(XK)  hommes  sur  les  orTeclifs  de  Tani 
actuelle.  Le  ministre  de  la  guerre  demande  h  être  autorisé,  comme  par^ 
passé,  à  n^nvoyer,  en  congé  aiilicipé,  pendant  certains  mois  de  t'annéCL 
le  nombre  de  soldats  nécessaire  pour  que,  on  revanche,  les  périodes 
manœuvres  d'ensemble  puissent  réunir  sous  les  drapeaux  des  effe^l 
supérieurs  ù  luOOOO  hommes,  sans  dépasser  les  ressources  Imdgétaii 

'  .V'tMililion».  (1.1»  <lf  dirr  qur  rr  rctfI«"nK'n(  »'l;iil  h  (irii   pr-s  erlui  île  l«  i«i 
setHtiitl  rinpitr,  m  spirititriirniciil  cnlti|iii^  |ijir  iïu  Barniil  iluitH  *,n  MéfHo«rr$. 
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(De  noirp  rorrespotidani  parficulterJ 

Les  manœuvres.  —  Aux  Philippined.  —  L'instruction  de  ranillerie. 

Pour  la  première  fois  dans  l'histoire  militaire  des  Etats-Unis,  l«>s  trou- 

îs  américaines  viennent  de  participer  à  de  grandes  manœuvres.  A  la 

vôritô,  ces  dernières,  comparées  A  celles  des  puissances  européennes, 

ne  sont  encore  qu'embryonnnires.  Elles  n'en  sont  pas  moins  ittstruetives 

sous  bien  des  rapports. 

Les  exercices  consistèrent  rn  d(*ux  catégories  d'opénilions  distinctes  : 

'abord  des  manoeuvres  combinées  de  L'armée  et  de  là  marine  sur  les 

ktes  de  la  Nouvelle-AnglfUerre ,  puis  des  manœuvres  de  division  pour 

tes  troupes  de  terre  ré(i!ulières  et  la  garde  nattonate  h  Fort-Riley,  eo 

dansas. 

Les  premières  ne  sont  guère  de  nature  à  intéresser  beaucoup  le  pu- 
lîc  militaire  suisse  :  nous  allons  donc  les  examiner  aussi  brièvement  que 
possible. 
Lifs  Joint-manniveraj  comme  on  les  appelle,  ont  ou  lieu  du  39  août  au 
septembre»  en   Massachusetts  et  en  Rhodi*s-îsland.  Une  escadre  de 
inze  navires  formait  l'ermeini  ;  pour  la  défense,  on  avait  mobitisé   les 
»ux  arrondissemeiits  d'artillerie  de  New  London  et  Narrugansett.  Trente- 
vis  compagnies  de  coaat-avliUery,  trois  du  génie,  trois  de  signaleurs  fu- 
it chargées  de  mettre  en  état  et  de  défendre  les  neuf  forts  composant 
»s  arrondissements  précités.  La  mîtici'  nnvale  locale  avait  été  adjointe  ft 
flotte;  du  cOté  des  «  terriens»  ta  garde  nationale  était  représenté**  par 
ts  douze  compagnies  du  premier  régiment  d'artillerie  à  pied  du  Mussa- 
chusetts.  La  participation  de  ces  unités  de  volontaires  auc  grandes  ma- 
nœuvres est  à  noter  :  c'est  la  première  application  du  système  d'instruc- 
tion qu'a  enfin  inaugur*?  rariministration  do  la  Uueire. 
^^     Entrer  dan?  le  détail  de  ces  exercices  serait  oiseux,  d'autant  plus 
^H|u'au  point  de  vue  tactique  pur  et  simple  il  n'y  a  aucun  enseignement  h 
^Blrerde  ces  canonnades  diurnt^  et  surtout  nocturnes  entre  les  vaisseaux 
^Mt  des  batteries  de  côte,  beaucoup  plus  feililcs  en  invraisemblances  que 
PBes  manœuvres  de  terre  ordinaires,  et  dépourvues  des  quelques  critériums 
que  l'on  possède  dans  celles-ui  pour  juger  les  mouvements  de  Tadver- 
^■Baire.  Du  reste,  tes  jowt-maneuvers  n'avaient  pas  pour  objet  de  reclier- 
^Kher  de  nouveaux  principes  en  matière  d'attaque  et  de  défense  des  c^tes 
de  TAtlantique.  Leur  but  réel  était  de  donner  à  Tartillerie  de  forteresse, 

tegéoie  et  au  corps  des  signaleurs  une  ot^casion  de  procéder  â  des  expé- 
nces  de  mobilisation»  ainsi  que  de  mettre  h  l'essai  les  procédés  de  si- 
gnaux, comnumicatiott  et  obsc^rvation  auxquels  manquaient  la  sanction 
le  la  pratique  dans  des  conditions  rappelant  autant  que  faire  S(.<  peut 
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celles  de  la  guerre.  Projecteurs  électriques,  téléphones,  télégraphe  w 
fil,  ballons,  etc.,  ont  été  employés  sur  une  grande  échelle  et  avec  ^icc&$^'' 

Soit  dit  en  passant,  le  corps  des  stgnaleurs,  tout  nouveau  qu'il  soH,  i,j 
fait  des  progrès  considérables  et  qui  attirent  Tatlention  générale  Ce  ktrc 
on  le  sait,  ne  relève  pas  du  ^énie  comme  ses  analogues  des  années  eiirc 
péennes;  il  i>st  autonome  et  a  un  esprit  de  corps  développé  \m  (ilupiiri<li 
ses  éléments  se  trouvant  actuellement  aux  Philippines  ou  en  Alaska, 
n*est  qu'au  prix  des  plus  grands  efTorts  qu'on  a  pu  faire  figurer  auK 
noeuvres  le  nombre  rie  signaleurs  nécessaire  aux  secteurs  mobilisés, 
deux  ballons  monstres  que  possède  le  >^ignai  Cotp*  n'ont  pas  paniitens 
ces  opérations  :  ils  exigent  trop  d'hydrogène  et  entraînent  des  frais  tr 
élevés  pour  que  leur  f-mploi  fût  Justine  dans  des  exercices  d'imporiAn< 
si  secondaire;  on  les  avait  remplacés  par  un  appareil  plus  petit,  pnuvi 
contenir  deux  obsi^rvateurs  et  construit  spécialement  pour  la  circonstiuK 

Sans  doute,  parce  que  les  manœuvres  combinées  étaient  dépoun 
de  tout  côté  théâtral  et  brillant,  la  presse  ne  lui  a  pas  épargné  ses  mU- 
ques.  Les  grands  mots  de  fniUtansfnc,  ^aupiilage^  enfuniillage  pli*uvent 
dru  comme  grêle  sur  l'administration  militaire,  qui  ne  s'en  émeut  d'ftil' 
leurs  en  aucune  façon.  11  faut  dire  qu'ici  aussi  bien  qu'en  Europe  Jesitens 
qui  font  de  leur  mieux,  en  li?mps  de  paix,  pour  discréditer  l'armée,  seraient 
en  cas  de  guerre,  les  premiers,  si  quelque  échec  survenait,  A  reproclutr 
au  gouvernement  son  imprévoyance  et  son  incurie.  Ils  sont  dp  Vespéc» 
de  ces  individus  qui  passent  leur  vie  à  médire  de  la  médecine,  etd< 
genl  toute  la  faculté  dès  qu'ils  ont  un  rhume  de  cerveau.  On  doit 
plaindre  dans  leur  monomanie,  mais  ne  pas  s'en  occuper. 

Les  grandes  manœuvres  proprement  *liLes,  &  Fort  Rilej",  offrent 
d'intérêt  au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  On  avait  assemblé  là  lea 
18e.  ^^t*  de  ligne,  les  4«  et8«  régiments  de  cavalerie,  un  bataillon  du  géi 
les  6p,  7",  19»',  aOe  batteries  de  campagne,  la  28"  de  montagne,  l'ambulai 
n(*3,  rhûpital  de  campagne  n'>3  et  un  détachcnieul  df*  signaleurs.  sousl 
ordres  du  major-général  B/ites.  Diverses  unités  avaient  eujusqu'.*!  quini 
journées  de  marche  pour  arriver  au  camp. 

La  garde  nationale  fut  représentée  par  deux  batteries  de  campagne  et 
deux  régiments  de  ligne  du  Kunsas,  un  l>ataillon  du  Colondo  et  un  d'Ar* 
kansas.  Des  invitations  avaient  été  laneées  aux  ofllciors  de  la  milice  de 
tous  les  Etats,  et  un  certain  nombre  répondirent  &  cet  appel;  néaiuuoins 
leur  bonne  volonté  n'a  pu  tenir  devant  Tmclémenc*  de  la  température; 
ils  se  dispersèrent  avant  la  fin  des  exercices.  Ceux-ci.  qui  ont  duré  du 
septembre  au  S  octobre,  ne  comportaient  pas  im  ttiéme  général,  coi 
dans  les  manœuvres  d'automne  européennes;  U  y  avait  un  prograni 
difTérent  pour  chaque  jour,  souvent  deux  programmes  par  jour,  un 
la  matinée,  l'atiLre  pour  l'après-midi,  (i'psi  dire  que  les  troupes  ont 
tenues  en  lialeine.  Aussi  nous  est-il  impossible  d'entrer  dans  l'énumi 
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de  ces  muttîptes  opérations.  Beaucoup  d'imporUnc»*  fut  attribuée,  avec 
raison,  aux  détaits  du  service  en  campagne  :  ptacemeni  des  avunt-postes 
et  des  gmnd'gardes,  formation  et  r6le  des  avant  et  turi ère- gardes,  disci- 
pline de  la  marche,  défense  des  convois.  Nombre  de  séances,  surtout  au 
début,  furent  consacrées  aux  évolutions  en  ordre  serré  de  régiment,  bri- 
gade et  division,  irôs  nécessaires  pour  mettre  en  main  des  éléments  qui  ne 
sont  gut^re  habitués  à  manoeuvrer  ensemble. 

il  est  un  peu  tôt  pour  porter  une  appréciation  générale  sur  tes  opéra- 
tioos  qui  viennent  de  se  dérouler  à  Fort  Ritey.  Limitons-nous  pour  ins- 
tant aux  constatations  suivantes  : 

\o  La  création  de  batteries  à  chr*val  s'impose.  Lors  de  l'attaque  du 
convoi,  00  dut  adjoindre  à  la  brigade  de  cavalerie  une  batterie  de  monta- 
gne, faute  d*unité  plus  légère. 

2o  Lii  garde  nationale,  sauf  le  bataillon  du  Colorado,  n'a  pas  été  embri- 
gadée avec  les  réguliers.  Ceci  nous  paraît  regrettable,  car  ce  genre  de 
troupes  ne  peuvent  perfectionner  sérieusement  leur  Instruction  que 
quand  elles  sont  fortement  encadrées. 

D'ailleurs,  les  deux  régiments  du   Kansas   ont  donné  une  nouvelle 

■  preuve  du  peu  de  fond  qu'on  peut  faire  sur  ces  volontaires  lans  leur  or- 
ganisation actuelle.  Arrivés  au  camp  par  une  pluie  glaciale,  ils  sentirent 
leur  ardeur  se  refroidir  dès  leur  descente  du  train.  Voyant  que  le  temps 
^H  ne  s'améliorait  pas,  beaucoup  de  ces  gardes  nationaux  repartirent  tout 
^K-Bimplemcnt  pour  chez  eux,  isolément  ou  par  petits  groupes  et  sans  autre 
^■formalité.  Ce  qui  resUùt  des  deux  régiments  dut  être  liicntôt  lit*encié  après 
^Bavoir  assisté  ii  une  seule  séanc^e  de  manœuvre.  Les  hallerles,  en  revan* 
^■che,  toujours  plus  homogènes  et  disciplinées,  restèrent  fidèles  &  leur 
^■poste  jusqu'à  la  tin.  Cela  se  pnsse  de  commentaire! 

^P  —  A  propos  de  critiques,  le  général  en  chef  Mites,  dont  on  se  rappelle 
les  intempérances  de  langage  et  qui  a  fini  par  conserver  ses  fonctions 
grftce  à  Tappui  de  ses  amis  politiques,  est  parti  pour  un  tour  d'inspection 
aux  Philippines.  Il  y  a  quelques  mois,  J'admntistration  de  la  guerre  lui 
avait  refusé  l'aulorisatton  du  faire  ce  voyage  parce  qu'il  offrait  de  mettre 
à  Tessai,  à  l'égard  des  Filipinos,  un  plan  de  pariflcaiion  diamétralement 
jeûatraire  à  celui  du  gouvernement.  Aujourd'hui  que  les  hostilités  sont 
t  peu  près  terminées  dans  l'archipt-l,  il  n'y  a  plus  rien  à  eruîndrc  de  la 
pari  du  turbulent  généralissime,  .\us9i  vient-on  de  le  laisser  se  diriger 
iBur  Manille.  Le  président  Roosevell  et  le  ministre  de  la  guerre  ne  sont 
pas  fAchés,  dit-on,  de  ne  pas  entendre  parler  de  lui  pendant  la  plus  grande 
partie  de  sa  dernière  année  de  service  actif.  Les  reporter?  toujours  pendus 
au\  livres  dt>  ce  trop  verbeux  officier  ne  pourront  pas  le  suivre  dans 

^H  J'Ëxtrème-Orient  ! 

^B      Nous  parlions  de  la  pacitication  dos  Philippines.  La  vérité  est  que  les 
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MoroSt  dans  l'Ile  de  Mindanao^  sont  encçre  sous  les  unnefi.  Vrtt  IaH 
septembre  une  colonne  volante  comprenant  un  bataillon  du  15"d9l|M^ 
un  L'Hcudroti  et  trois  sections  (J'aitillerie,  plus  uni*  section  du  géiue Ufc 
nuUérie)  de  pont  —  le  tout  sous  te  commandement  du  capitaine  Penhiay 
—  u  été  envoyée  contre  les  musulmans  rebelles.  D'après  les  iiuuvflltfs  te» 
plus  récenti.'S,  plusieurs  fortins  aux  environs  de  Macin  sont  tombés  uu 
mains  des  Américains,  qui  n'ont  subi  aucune  perte.  La  conicée  où  le 
opère  est  diffîci'e,  très  marécageuse,  et  tes  sapeurs-pontonniers  cttiteul 
faire  des  prodiges  pour  rendre  posfiible  la  marche  de  la  petite  colaanf. 

Le  rapatriement  des  unités  disponibles  continue;  officiers  et  mIHiU 
reviennent  chargés  de  bibelots  et  de  souvenirs  qui  tronsfonuent  tes  paau 
de  ta  mère  pairir  en  de  vt^ritubU-s  petits  musées.  Mais  la  cavatene  rentrâe 
aux  Etats  Unis  est  toute  désorganisée  :  ses  anciens  casernements  ont 
eflet  été  donnés  aux  batteries  de  campagne  de  récen'.t^  formation;  quant] 
ses  chevaux,  ils  sont  restés  dans  Tanihipel,  car,  le  transport  de  cesanti 
revenant  par  tête  à  500  francs,  l'administration  ju^e  plus  économique 
se  défaire  des  bâtes  dans  la  colonie  et  d'an  acheter  d'jtutres  iei  pour 
régiments  rapatriés.  Eu  attendant  ceux-ci  restent  à  piedt 

—  C'est  rartillerie  qui,  pour  le  moment,  est  Tobjet  de  la  sollicitude 
Pautorité  supérieure.  Il  n'y  a  là  rien  que  de  très  légitime.  Cette  arroi 
reçu  un  tel  développement,  son  organisation  a  été  si  niudiÛée  qu'elt 
Qéccssâirement  de  la  peine  à  sortir  de  son  état  de  transition.  Cela  est 
tout  visible  dans  les  batteries  rlecôlo,  encombrées  de  jeunes  ofllciers 
ne  sont  en  aucune  façon  familiers  avec  le  matériel  compliqué  de  c^ 
vice.  Le  major-général  Brookc,  dans  son  rapport  annuel  paru  ces  iouj 
presse  le  ministre  de  f:iire  ouvrir  d'urgence  des  oours  d'.irtillerie  pour 
officiers  qui,  faute  de  place,  ne  peuvent  être  envoyés  tous  à  Técole  te< 
nique  de  Fort  Monroe.  D*autre  part,  on  demande  instamment  le  rap| 
dans  la  mère-patrie  des  dix  batteries  k  pied,  détachées  sans  moiif  pi 
sible  dans  les  colonies,  et  jusqu'en  Alaska,  où  elles  font  le  service  d1 
fanterie. 

Les  batteries  de  campagne  sont  dans  une  meilleure  situation.  Mais 
est  toujours  suris  nouvelles  ofllcielles  des  pourparlers  engagés  avec 
constructeurs  allemands  pour  l'achat  du  matériel  à  tir  rapide.  En  août, 
eu  lieu  &  Fort  Leuveiiworlh,  eu  ECmsas,  les  écoles  ù  feu  les  plus  im| 
tantes  qui  aient  jamais  été  faites  aux  Etats-Unis.  Ces  exercices  furant 
précédés  de  nmn'hes  d'épreuves  pour  certaines  unités,  par  exemple  la 
]6«  batterie,  une  des  deux  batteries  de  siè^'e  de  l'année  américaine  et  qui, 
récemment  créée,  a  reçu  le  nouveau  malérlel  de  sept  pouces,  &  TalTût  bu 
sur  roues.  On  avait  quelque  inquiétude  sur  la  façon  dont  ces  lourds  en- 
gins se  comporteraient  pendant  la  route  :  rexpérieic-f'  srnible  av< 
■atifaisante. 
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(De  notre  correspondant  particulier,) 

!li|iio«  frrandes  questions  militaires.  —  Le  nouveau  Règlement  d'infanlene. 
—  Le  eombat  À  pio<l  de  la  cavalerie.  —  QiieUjuuEt  livres.  —  Un  combat 
célèbre,  mais  peu  connu.  —  Les  cheinin»  de  t^r  et  la  défense  nationale.  — 
Poit-srriptum. 

La  renirée  du  Parlement  a  soulevé  un  assez  grand  notnbre  do  ques- 
ions  militaires.  On  a  cm  le  moment  opportun  poiir  attirer  l'attentioa  du 
publie  sur  le  danger  qu'il  peut  y  avoir,  pI  qu'il  y  a,  à  conférer  le  droit  de 
panir  ft  des  gradés  subalternes  inexpérimentés  et  légers,  en  raison  même 
de  leur  jeune  &ge.  Cerles,  ils  peuvent  en  mésuser.  Mais  ne  raut-il  pas.  les 
mûrir,  en  quelque  sorte,  leur  donner  de  la  pondération  et  du  'act  en  les 
armanL  d'une  puissance  elTecUve,  au  lieu  de  ne  leur  laisser  qu'un  sem- 
blant de  puissance?  Entre  infliger  une  punition  et  faire  un  rapport,  il  y  a 
de  la  marge.  Et  je  conviens  qu'il  ne  faille  pas  p^rmeitre  qu'un  blani'-bec 
caporal  (on  veut  en  avoir,  maintenant,  qui  ne  comptent  pas  plus  de 
[uatre  mois  de  service!)  ait  à  sa  disposition  des  peines  d'un  <'aractére 
plus  ou  moins  intamant  et  pénible,  voire  même  démoralisai  rires,  comme 
l'est  la  prison  ou  la  saille  de  police.  Encore  peut-on  lui  Ifusser  la  faculté  de 
réprimer  des  peccadilles  par  de  légères  peines,  sans  que  l'autorité  supé- 
rieure intervienne  :  tie  miwinùt  non  curât  prtrtor! 
^B      En  vérité,  îl  y  a  du  pour  et  du  contre  dans  la  mesure  préconisée,  et  je 
^^komprends  ceux  qui  l'appuient,  mais  je  comprends  encore  mieux  ceux  qui 
^Hft  cumhattent.  A  mes  yeux,  ta  solution  est  —  comme  presque  toujours  t  — 
^Blana  la  liberté.  Aux  règlements  si  minutieusement  prévoyants  qui  régis- 
^necii  la  mutiôre.  je  voudrais  voir  substituer  un  texte  large  Gxunt  la  limite 
des   pouvoirs  conférés  au  capiUiine,  mais  l'autorisant,  suus  sa  propre 
fesponsabilité'et  avec  certaîrirs  restrictions,  U  en  déléguer  tout  ou  partie 
^^à  ses  sui)ordonnés.  H  y  Jiurail,  au  début,  bien  des  làlonnemeiils;  mois  le 
^■empa  amènerait  tout  le  monde  ft  adopter  une  méthode  à  peu  prés  uni- 
^Hbrme:  une  tradition  se  créerait,  et  les  mœurs  ferïH'>nl,  et  femienl  bien, 
^Be  qu'on  reprnche  au  Décret  sur  le  service  intérieur  de  mal  faire. 

^K  ju 


En  même  temps  qu'on  réclame  une  revision  de  ce  décret  dans  un  sens 

l'on  considère  comme  plus  libéral,  od  demande  que  les  priDctpes  de 

justice  appliqués  d;tn.*>  l'armée  soient  mis  en  harmonie  avec  une  cod- 

ption  plus  moderne  du  droit  et  de  l'état  milttaire.  Muis  on  sait  (je  l'ai 

dit  dami  ma  chronique  de  juin  1901,  p.  493),  que  le  général  André  n'a  pus 

le  courage  d'aborder  cette  question  par  ses  gniuds  côtés.  Au  lieu  d'une 

fonte  totale  et  radicale,  il  veut  se  eontenter  dd  quelques  misérables 

demi-mesures.  Quel  dommage  ! 
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Il  a  également  reculé  devant  Texamen  du  droit  de  réqulslllofr  ili 
troupes  et  <ic  leur  emploi  commo  forces  de  police  dan?  la  réprfifisioi)  rit 
grèves  et  des  émeutes.  Ce  sont  là  des  sujets  dont  la  gravité  est  consi^ 
rable,  où  il  est  très  malaisé  de  trouver  une  formule  satisfAisaole,  etiln* 
pas  étonnant  qu'on  se  dérobe  devant  la  difficulté.  Mais,  pour  naturel 
ce  soit,  c'est  regrettable  tout  de  môme. 

Pour  le  service  de  deux  ans,  aussi,  il  me  semble  que  le  gouvernt 
a  manqué  de  courage  et  de  clairvoyance.  Il  se  cramponne  désespéréfnttr 
au  nombre  cabalislique  de  555555  bommes'  à  entretenir  sous  les  dru; 
c'est-à-dire  près  6'uh  homme  et  demi  pour  cent,  tandis  qur,  on  Aller 
on  se  conieote  de  1  o/o.  Et  nous  avons,  nous,  une  flotte  qui  prétend  n<i 
User  avec  celle  de  l'Ànglelcn-e.  Nous  avons  aussi  une  armée  colûot 
Tout  cela  pt;se  d'un  poids  fori  lourd  sur  nos  Onunces,  sur  notre  commet 
sur  notre  industrie,  sur  notre  agi'iculture,  sur  nos  carrières  libérules.  Pont 
tout  dire,  notre  existence  tout  entit^re  s'en  ressent  et  en  souffre.  Le 
vice  de  dix-huit  mois  me  semble  la  seule  solution  acceptable,  conmie  ini| 
sant  (les  cltnrges  inliniment  moindres  ù.  notre  budget,  comme  gi 
inOniment  moins  le  fonctionnement  général  de  l'organisme,  sans  quel 
résultat  soit  sensiblement  inférieur.  Les  mathématici<-*ns  savent  que.  d< 
les  environs  du  maximum,  un  accroissement  déterminé  de  la  variebkt 
respond  à  un  accroissement  insigniAont  de  la  fonction.   Mai<3  je   l'tu 
exposé  tant  de  fois  ma  façon  de  penser  h  cet  égard,  que  je  n'ose  pas 
sjster. 

l)é]à  aussi  j'ai  critiqué  les  principes  du  système  d'avancement  qm] 
général  André  propose.  U  s'agit  de  donner  d^-s  bons  points  comme  au 
loge.  Je  ne  peux  que  vous  renvoyer  h  mes  réflexions  de  février  d< 
(page  183).  Je  liens  pourtant  à  ajouter,  en  passant,  que  les  offlciers  at 
K'squels  j'ai  parié  du  projet  ministériel  le  considèrent  comme  consiilv 
un  considérable  progrès.  Presque  tous  sont  d'accord  sur  ce  point  Tftiil 
mieux  ! 

11  me  donne  en  tous  cas  roccaâion,  que  Je  crois  n'avoir  pas  ent 
rencontrée,  de  dire  que  lu  construction  de  t'éciielJe  tnénircbique  mv  si 
hie  ne  plus  répondre  nettement  aux  nécessités  de  la  situation  act( 
Et,  d'abord,  une  séparation  me  semble  s'imposer  c-ntre  les  militaires 
fessionnt-ls  et  les  citoyens  appelés  ik  recevoir  rinslruclion  militaire.  Je< 
comprends  pas,  on  temps  de  paix,  la  coexistence  du  sergent  rengage 
du  sei'gent  qui,  appartenant  au  contingent,  partira  du  régiment  en  tDi 
temps  que  sa  dusse  pour  être  versé  dans  les  c;»dr*'S  de  la  réserve. 

D'autre  part,  il  m*  me  semble  pas  qu'il  y  ait  entre  les  fonctions 

*  Cr  nV«t  pan  tout  à  tnit  li*  iiomhrr  qu'nn  dunne  :  mais  rrluh<ti  41  l'AVAhUcr'  d* 
plus  facik  à  ivicnir  cl  J*»voir  un  a*|irfl  plus  mystique  rncorr. 
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Tièutenanta  et  celles  des  adjudants  ou  des  ser(tents-mojors,  et  même  des 
simples  serments,  de  bien  {grandes  difTérences.  Et,  pareillement,  les  qua!i- 
Xés  qu'on  est  en  droit  d'exiger  d*uii  major  ou  d'un  cotoncl  no  sont  pas 
sensîMement  diiïércntes  de  celles  qu'on  attend  d'un  capitaine. 

De  L-es  considérations,  que  je  ne  fais  qu'indiquer,  il  résulte  que,  à  mes 
yeux,  il  serait  logique  de  diviser  1rs  cadres  en  trois  catégories  : 

^Ki°  Sou3-ofjficien,  qu'on  pourrait  dénommer  officieh  ituba (ternes,  encore 
^fi\  vaiiflmit  mieux  les  appeWr,  comme  autrefois,  bas  offciers.  Cette  cat^oric 
irait  fin  sorK'cnt  rerigagi}  (inclus)  au  lieutenant  (tîgalcmont  inclus); 

t^  Officiers^  allani  du  capitaine  au  commandant  do  la  bri((Ade; 
3°  (iêncrauj:f  comprenant  ton»  les  officiers  ipii  oui  ix  «^ommandier  des  unitçs 
ùxtes  ».  e'efil-à-dire  des  divisions,  des  corps  d'armée  ut  tlea  armi'es. 

Eh  hien.  je  constate  avec  p^'lneque  le  général  André  maintient  l'éche- 
lonnement suranné  des  grades  et  que,  dans  celte  circonstance,  pas  plus 
que  lorsqu'il  s'agit  de  la  rt^forme  de  la  justictî,  il  ne  montre  l'esprit  révola- 
tiona:itre  qu'on  lui  attribue-  Il  ne  réalise  que  de  timides  innovations  et  ne 
procède  que  par  des  progrès  partiels,  qu'on  sent  bien  n'ôtre  pas  reliés  â 
un  ensemble  de  doctrines  qui  lui  soient  personnelles. 

tLe  ministre  de  la  guerre  a  approuvé,  le  8  octobre  dernier,  et  fl  a  pres- 
Ide  mt'llre  immédiatement  en  service  dans  toute  l'infanterie  lo  Jiégle- 
ment  prooinoire  d^exercicaH  de  l'arme,  qui  remplac»!  le  Projet  de  Uèglemi^nt 
dont  j*ai  parlé  l'an  dernier  (pages  022  à  629)  et  auquel,  dans  Ins  trois 
livniisons  du  commencement  de  1902,  le  colonel-brigadier  A.  Nicolel  a 
consarré  une  étude  approfondie. 

Dans  la  nouvelle  rédaction,  d'ailleurs  assez  peu  dilTérenle  dt*  l'ancienne, 
Il  a  été  tenu  compte  de  certaines  observations  formulées  par  votre  colla- 
borateur et  votre  chroniqueur.  Le  maniement  d'armes  a  été  supprimé,  ce 
qui  est  toute  une  révolution;  le  texte  a  été  simplifié,  resserré;  certains 
passages  ont  acquis  une  précision  qui  leur  manquait;  des  erreurs  maté- 
fietles  ont  été  rectifiées;  des  détails  superflus  ont  été  éliminés;  des  pres- 
criptions dont  reftel  était  de  diminuer  la  pnrt  légitime  d'initiative  de  cer- 
tains grades  ont  été  judicieusement  elTacées.  Pourquoi  faul-il  que,  par 
contre,  on  en  ait  introduit  d'autres,  dont  on  avait  reconnu  la  possibilité 
de  se  passer,  comme  l'emploi  d'un  commandement  pour  faire  changer  le 

■  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  une  réforme  considérable  que  Went  d'accomplir 
le  général  André.  Certaines  de  ses  parties  sont  incontestablement  Irfs 
bien  venues;  nmis  j'ai  entendu  critiquer  le  principe  même  de  la  <  manoeu* 
vre  par  assouplissement,  i  principe  qui  suppose  une  constante  attention 
des  hommes,  car  ni  leurs  yeux  tû  leur  pensée,  en  quelque  sorte,  ne  doivent 
[uitler  le  chef  :  li'esl  sur  lui  qu'on  se  règle,  t'est  d'après  ses  gestes,  je 
liK>2  ^ 
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dirai  presque  d'après  ses  inlenltons,  qu'on  s'arrête  ou  qu'on  marche,  t{u'»n' 
se  fiéploie  ou  qu'on  se  pelotonne.  Quand  on  va  à  t'ext^rcice  eti]u*mt9«: 
meut  sur  un  termiri  pl»n»  rien  de  plus  aisé,  pendant  une  heure.  Mail  eo' 
sera-t-il  de  môme  en  campagne,  dans  les  labours  ou  à  travers  les  vtgnM, 
pendant  des  journées  et  des  journéi'S? 

11  va  de  soi  qu'il  vu  falloir  modifier  les  bonnaurs  que  doivent  ren;l 
les  sentinelles,  puisqu'on  ne  porte  plus  l'arme  et  qu'on  ne  In  présml 
plus.  Il  va  aussi  falloir  étendre  auN  rorps  de  troupe  &  cheval  ce  qtU  vinr 
d'ôtre  fait  pour  les  troupes  à  pied.  Mais  ti'est-il  pas  étonnant  que  ces  me 
sures  n'aient  pas  été  prises  simultanément,  d'après  une  dédsloti  d'( 
semble? 

Un  mot  encore  en  réponse  &  la  phrase  de  TÂvanl-propos  dans  la( 
il  est  dit  qu'on  s'est  attaché,  dans  la  nouvellf  rédaction,  i  à  exclure,  »< 
tant  que  possible,  de  renseignement  du  temps  de  paix  les  mouvem 
et   formations  inutilisables  en   campagne,   et  dont  lu  pratique  n'a  pi 
sa  raison  d'être  avec  la  durée  réduite  du  sermce  actuel.  »  Je  ne  peux  m*' 
pécher  de  fairt^  remarquer  que.  actuellement  déj&»  ou  a  le  temps  de  s'< 
cuper  de  ces  inutilités  et  de  bien  d'autres  encore,  car  on  a  môme  le  tempf 
de  ne  s'occuper  de  rien  du  tout  :  chacun  sait  qu'on  se  plaint  des  «  heui 
mauvaises  i,  c'est-à-dire  des  heures  vides  et  oisivt's  <iu'on  laisse  au  soit 

Ce  sera  pire  encore  lorsqu^on  aura  adopté  le  service  de  deux 
voire  celui  de  dix-huit  mois,  que  je  réclame,  .ittendu  que  cette  réduct 
auni  pour  prémisses  la  suppression  de  toutes  ces  rorvées  qui  vienne 
en  déduction  du  temps  actuel  de  service.  Les  partisans  de  lu  réforme 
jetée  veulent  que  leurs  ileux  années  donnent  plus  d'heures  pour  Tiust 
tion  que  n'en  donnent  les  trois  années  actuelles,  en  raison  des  déci 
que  celles-ci  subissent.  On  aura  donc  du  temps  ft  ne  savoir  qu'en 
Si  on  ne  le  remplit  pas  avec  du  maniement  d'annes.  ce  Kera  avec 
conférences  morales  on  professionnelles.  Or,  on  s'avisera  que  les  mail 
d'école,  les  professeurs  d'agriculture  et  les  autres  idoines,  sont 
bien  en  état  que  les  milKaires  (sinon  mieux!)  de  faire  ces  leçons,  et 
n'est  pas  indispensable  d'être  à  lacasente  pour  les  écouter.  Kl  com 
on  répand  l'idée  dangereuse  que  le  séjour  au  régiment  n'a  d'autre 
que  de  former  des  soldats  et  que,  ceux-ci  une  fois  instruits,  on  doit 
libérer,  l'opinion  réclamera  bien  vite  le  service  d'un  an,  puis  celui  de 
mois.  Et  jH  me  demande  par  quels  arguments  on  s'opposera  à  ce  moui 
ment,  lequel  conduira  droit  à  l'adoption  des  milices.  Or,  on  suit  qae, 
tisitn  de  ce  système  non  seulement  pour  la  Suisse,  qui  est  neutre, 
aussi  pour  les  lies.  l'.Vn^leterre  et  les  presqu'îles,  conmie  l'Italie  ut  1' 
pagne,  je  le  crois  dangereux  pour  la  Franco,  dafis  l'étfil  actuel  des 


—  Alerte!  crie  le  commandant  A.  L.  Et  ce  cri  retentit  d'un 
l'autre  d'une  plaquette  de  douze  pages,  qui  sort  des  presses  (Ifi  VU 
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merie  naUonale,  s*il  vous  plaît,  et  qu'a  éditée  la  maison  Chapelot*.  Dans 
<^es  iJouze  pa^es,  il  y  a  des  idées  et  du  bon  Sf^ns  et  du  style.  Quand  les  ca- 
valiers s'en  donnent  la  pe[n»>  et  que^  au  lieu  de  Taire  du  maquignonnage 
ou  du  sport,  de  courir  le  monde  ou  les  steeples,  ils  se  mêlent  d'écrire,  il 
est  bien  rare  que  leur  prose  n'ait  pas  de  l'allure  et  du  paniiche.  Celle-ci 
n'en  manque  pas. 

L'auteur  adjure  ses  camarades  de  pratiquer  le  combats  pied,  en  dépit 
le  leurs  répugnances,  mais  de  le  pratiquer  d'une  façon  spéciale  et  diffé- 
snttî  de  celle  que  l'infanterie  emploie. 

Toutes  les  fois»  (îit-îl,  i|Uf  la  combinaison  du  nheval  et  de  l'arme  blanche 
lovionl  impoMiUe,  il  faut  avoir  retours  â  la  iMjtnhinaisjjn  tlu  L'heval  et  de  l'annfl 
feu.  Jetez  des  groupes  «lo  tireufs  sur  des  poiiila  habileumnl  l'huisis.  Foriucït 
ùnsi  un*'  Vi^nw  dr  fm»  Ionique,  moulante,  flpindtîc  à  l'cn-aviint  et  à  r(;nvelo|)pe- 
icint.  Alors  le  flano  ennemi  ^evA  réellement  menaev  d'un  dauber  dos  plus 
ives:  car.  rappelez-voua  le  fait  nouveau  :  une  troupe  un  peu  massée  peut  être 
LTneof^e  K  oApituler  )idr  des  assailUnlâ  très  infi^rieurs  en  nombre,  mais  ayant 
tu  produire  IVnvelopjienient,  et  arriver  à  la  portée  où  chaque  aroie  vaut  un 
lup  itnrme  Manche.. - 
...  Qu'il  s'at-issc  d'exploration,  de  oouvwrturc,  de  bataille  ou  de  poursuite, 
t'arme  à  feu  sofire  an  moment  où  l'arme  blanche  se  dvrobe  :  et  la  laelique  do 
feu  tr^s  simple  t?nnsiste  à  .m*  servir  des  chevaux  pour  égrener  vivement  un 
lApelet  de  iifi*ou|MW  à  pied.  Ia  longueur  de  la  liffne,  sa  densité,  les  intervalleR 
^séparant  Bea  gTr>u]kes  varieront  dans  chaque  ca.s  :  ce  qui  ne  variera  pas  d'un 
ttnut  à  l'autre  de  la  Ugne,  c'est  l'idée  de  l'en^avanc. 
^H  U  y  a  un  abîme  entre  cette  tactique  de  l'eu,  )»i  simple  sott-eltc.  et  nos  habi- 
^^■udes  de  ranniï'Uvre.s  qui  consistent  à  descendre  un  peloton  derrière  une  biirii- 
^Bîado  pour  t*'y  dct'emlre  passivement.  Vus  hommes  sont  Français  ci  cavaliers; 
^0eur  double  nature  est  otTonsivo,  et  vous  leur  demande/  de  U  défensive  cC  de 
la  paHflivité.  Il  vous  répondent  par  un  dt-troûl  instiiulif  du  combat  à  pie<I,  i»Ar 
^^J'imviu  nbMt.'dante  de  njmontcr  ii  i-heval.  Kt  ils  ont  rai^i^in. 

I 

^m  Profilant  du  succès  cli'  ses  deux  précédents  ouvrages  (VartiUerie  au 
4ibtU  des  guerre»  de  la  Révolution^  paru  en  1898,  et  L'emploi  de  VarUUerie  de 
caTnfiagne  à  tir  rapide^  dont  j'ai  longuement  pîirlé  Tan  dernier,  page  240) 
le  commandant  Gatjriel  Rouquerol  en  publie  un  troisième,  intitulé.  Ort/a- 
niiation  de  l'artiilerie  de  campagne  à  tir  rapide.  Ctiicanerai-je  l'auteur  sur 
ce  titre?  Des  2B3  pages  dont  se  compose  le  volume,  68  sont  consacrées 

'  Alrftt!  (Enidc  sur  Ir  rôle  de  lu  ravuliTici.  I.,'»nir'ur  y  i*nlii|U(r  t\ù\n:  Ijiriîtpir*  >]iii- 

Itipllr.i*  Jr  fttippo<vr  (]u'il   vnil  dirr  uclurllr.  I  l'iiîllrur»,  il   ixw  «rinlilr  ipriinr  aulrr*  c(>- 

|uî||c  ji  ilil  «If^litctiirr  sn  pensée.    (rr<tl  ijiiiuid  il   dit  que  \rs  drat^its    nt'    i'oit*irnlirim( 

la»  voluiilii-n*  ik  ruiuttHtlrr  A  pied.  Il  <'ii  iloiiiir  pmir   rai%i>ii   •pi''.   »  t]jiii<>>    iiii'*    virillti 

■ui^tr  in»niinr  lu  iiijtrr,  il  l'nul  t-uruplrtr  «%«•  le  Pr>^^,  ci  le*  drni;uii«   n'mil    po»   mi- 

i^  ce  qo'iU  «Tuirnl   «Hre  lii  irti-lw  d**  Iriir  uriçinr.  "  .N'y  ji-l-il  piiM  Ift  un  «ecenl  t'ir- 

inflrxc  de  trop".'  <<«r,  si  je  ne  me  troaipr,  le    eumlMt    â   pîed  »^tiiit  priTist'mmtl    U 

ic  punr  loquellr  1rs  drHu:nii.-i  util  éU  crit'u. 
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aux  pièces  spéciales  de  e^ros  calibre,  82  aux  mitrailleuses;  il  en  frstt 
donc  moins  de  la  moitié  pour  traiter  le  sujet  annoncé. 

C'est  par  la  méthode   historique  que  procède   syslématiqufinient  i'.* 
commandant  Rouquerol.    Il  explique   les  raisons   pour  lesquelles  it  ik\ 
préfère  &  l;i  méthode  choisie  par  d'autres  artilleurs  au  premier  raii| 
desquels  il  est  juste  de  placer  le  général  Percin*,  et  dont  U  ne  ne  gAr 
pas  pour  faire  la  criliqur  dans  son  Avunt-propoa.  Voici  en  quels  lerniH: 

Lus  ifi^es  nouvelles  paraîsmnt  thiea  à  udo  ni^thodo  qut*  l'on  pourrait  qii 
lifîer  do  mnlhèmatique^  ]>ar  opposition   â  la  prèc^lonte,  et  (ioot  iMpril 
tiSftontinUement  diâ'<>rtint. 

Cnlle-<n,  prônant  \\o\\t  point<^  do  <lcp&rt  les  pfopfit^tt>x  tutureif^*  il">  l'j 
roemeat.  considôr«nl  coinmi*  dos  axiunio.s  des  faits  d'erpériencfis  dt?  pitU'gont 
aboutit,  gmc«r  à  rinc  séné  de  d^ltirtiona  lo^iquos  et  ingunieuses.  À  dM  cvtMl 
siens  fort  soduinaaliiK  et  d'une  ligueur  en  apparentic  incontestable, 

On  {>ourpait  d'abord  objeoter  que,  dan»  tOolequoaiiou  tacliqij«,  intervient 
une  infinitr*  d'ôU'mcnm  de  natures  très  diverses  et  d^'fiant  tnntc  analyse  ;  <fl 
l'huinme,  lo  plus  important  de  ces  éléments,  n'est  point  assimilable  k  uf 
machine,  —  (jtio,  par  oonsM^^n^nt^  une  doctrine  de  i-ombHt,  uu*me  une  d< 
de  tir,  ne  saurait  se  trouver  dan»  une  solution  mathématique. 

Et  puis,  il  H*iigit  de  pri>oitMir  ce  ijue  l'on  doit  entendre  p&r  f*r<tprit*tès 
relies  do  l'armement;  il  s'affit  aussi  d'apprécier  à  leur  v^al^uf  pnittqu«' 
faits  d^earpérience  de  pohjgone.  C'est  pn^eiscment  dans  eettc  dt^terrainat 
et  dans  oette  appréciation  (|ue  nous  nions  la  valeur  des  préraisfu}»  po«^ 
la  méthode  mathématique. 

On  n'a  pas  manqué  de  trouver  ces  mots  quelque  peu  amphigourique 
C'est  affirmer  d'un  ion  bii*n  tranchant  la  faiblesse  originolle  de  la  mélh*: 
mathématique.  P^-ut-ètre  pourrait-on  répondr**  que  la  méthode  htstonqi 
prenant  pour  points  de  départ  les  propriétés  anciennes  de  J'armement 
considérant  comme  articles  de  foi  la  loi  de  la  continuité  et  le  prinv-îpe 
révolution,  n'aboutit  par  ses  mductions  logiques  et  ingénieuses  qu'a_ 
conclusions  fort  séduisantes  et  d'une  rigueur  en  apparence  inconl 

Pour  ma  part,  je  ne  comprends  pas  l'exclusivisme,  et  d'aillei 
Tavoue,  il  ne  me  semble  pas  qu'on  le  pratique  soit  d'un  côté»  soit  de  Taui 
Les  savants  tiennent  compte  de  l'ftme  humaine,  des  imperfections  moral 
et  physiques  du  personnel  :  il  est  manifeste  qu'iU  font  appel  h  la  psycl 
logie  lorsqu'ils  admettent  que  les  rafales  inspireront  un  certain  st'ntim< 
dt*  terreur  et  produiront  un  certain  efTet  d'énervement,  même  si  elles 
sont  pas  meurtrières.  U  est  donc  inexact  de  les  considérer  comme  vtvj 

<  l^t  alisurbjiiilcs  lonHionK  dr  clirT  du  rnliinrl  militaire  de  minislrr  dr  U 
nVuip^lirnl  pu»  IT  ^AVBiil  ofHrier  de  cuntinurr  sra  rliidrA  tn'hiitquc»  ri  ijr  (rjiv«i| 
fairr  proçrt'ssrr  hou  nrinr  d'oriirinr.  Elli*  lui  duil  lj«'niK'oiip.  rncori?  qo*il  mr 
avilir  birii  souvrnl  di'pashc  U  m^*«ttrr  pnr  In  ria;u<^ur  oiilrnuri^rr  dr  &c»  ralMiunnm 
et  r«bsohili»iiir  dr  ■««  dinlrrLiipie.  c:Vjil  sans  doiilf  reUc  rxairiérutiun  que  Ir  oiinmaml 
Hiiiiipicrul  n  voulu  romluitlrr.  MallK'iirfusfmi'iit  e'4ï»t  a  iinr  cxafrratiûfl  «^lUMif 
a  rni  devoir  recourir,  n  cçci  ne  miiiI  [uiîi  mini.\  ipir.  cela. 
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tmiquement  dans  les  absiraclions.  De  son  côlé,  le  coDimandaut  Rouquerol 
«st  bien  obligé  de  raisonner  sur  tes  modifications  de  portée  et  de  piiissaïK^e 
des  gerbes  d'éclats  lancées  par  les  canons.  U  ne  peut  se  dispenser  de  re- 
connaître que,  t  avec  rartillerie  lisse  de  Gribeauval.  lu  rafale  de  la  oiitraille 
était  envoyée  ù  3  ou  400  mêtn-s;  aver  l'artillerio  ft  shrapnels,  la  rafale  a  été 
transpurtée  h  2Û0(i  et  3000  mètres.»  La  sagesse  est  dans  le  juste  milieu  :  on 
ne  peut  ni  dédaigner  les  enseignements  de  l'hiâloire,  ni  faire  fi  des  démons- 
■B^tions  de  la  science.  Mais  dans  quelle  mesure  faut-il  introduire  ceci  et 
^BeJa?  Dans  quelle  proportion  devons- nous  doser  les  éléments  dont  est  faite 
^^p  vérité?  Les  nos  penchent  du  côté  où  les  porte  leur  tempérament;  les 
^autres  sont  inclinés  dans  des  directions  différentes  par  des  attractions  ou 

des  répulsions  plus  ou  moins  inconscientes.  Le  commandant  Uouquerol 

^■Ta-t-M  pas  obéi  au  désir  de  se  distinguer  de  l'école  nouvelle  et  u'a-t-il 
^^as  cherché  A  •  faire  sa  cour  o  à  la  vieille  école?  Je  n'en  jurerais  pas. 
Toujours  est-ii  que,  si  son  livre  m*a  fort  intéressé,  U  ne  Qi*a  pas  toujours 
convaincu.  Mais  je  conviens  que,  en  ces  matières,  je  me  laisse  aller  plutôt 
à  mon  instinct  qu'à  ma  raison  et  je  serais  fort  embarrassé  s'il  me  fallait 
préciser  et  motiver  nies  réserves. 


Sans  doute,  tldée  ne  vous  serait-elle  pas  ventie  que,  dans  un  volume 

intitulé  (I  Le  Monsieur  qui  passe  >%  un  militaire  pût  trouver  des  renseigne- 

lents  de  nature  â  l'intéresser.  Cependant,  l'auteur,  -  qui  est,  je  crois,  un 

le  vos  compatriotes,  ~  M    Ernest  Tissol,  a  regardé  diCférenles  armées 

étrangères.  11  ne  s'est  pas  contenté  de  les  voir  «  eu  passant.  >  Il  les  a 

R)niemplées  attentivement,  scrutées  profondément  et  assez  soigneusement 
naJyséeS.  Les  cent  pages  qu'il  consacre  à  «  JLo  vie  d'officier  en  Jtalie  et  en 
llemagne,  de  twajourSf  i  constituent  une  intéressante  contribution  à  la 
sychologie  des  armées  étrangères.  Je  n'aime  guère  le  slyle  (et  la  ponc- 
tuation) du  monsieur  qui  passe.  Mais  j'aime  sa  sincérité  et  sa  franchise, 
^Bfincore  qu'elles  m'atteignent  quelque  fois.  Loin  de  les  lui  reprocher,  je  lui 
^Buis  reconnaissant  de  m'avoir  signalé  que,  par  complaisance  pour  certains 
^^préjugés,  il  m^est  arrivé,  plus  d'unefois,  de  dissimuler  mon  admiration  pour 
^■0  corps  des  ofllciers  allemands.  A  mon  tour,  je  lut  dirai  que,  en  ce  qui 
^Bboncerne  la  vie  du  troupier  allemand,  il  se  trouve  en  conti*adiclion  avec 
M.  de  Pardiellan.  Celui-ci  n^'a  reproché  (lui  aussi  I)  d'avoir  imprimé  qu'on 
IV  saurait  accepter  sans  contrôle  tous  les  «  racontars  »  do  son  livre  sur 
'armée  allemande  telle  qu'elle  ett.  Comment  doue  se  metlra-t-il  d'accord 
avec  le  monsieur  qui  passe  ?  D'après  celui-ci.  le  soldat  ne  sort  joniais  de 
caséine  ofi  on  lui  sort  k  6  heures  son  repas  du  soir;  d'après  celui-là,  il 
t*y  a  pas  de  repas  du  soir  et  alors  le  soldat  est  obligé  de  sortir  :  il  se  répand 
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dans  la  ville,  en  quôte  d'une  cuisinière  complaisante  auprès  de  laqurtle 
trouve  des  restes  et  le  reste.  Qui  trompe-t-on  ici  ?  disait  Figaro. 


Je  viens  de  lire  avec  un  vif  plaisir  l  Education  datus  la  préparation  a 
guerre,  par  le  lieutenant  Debieuvre,  instructeur  &  Técole  militaire  d'il 
terie  (Saint-M:iixenl).  Ce  n'est  ni  corrâclement  écrit,  ni  fortement 
posé;  la  dialectique  n'en  est  pas  serrée;  tes  phrasvs  y  remplacent  lri>| 
souvent  les  arguments;  les  abstractions  y  abondnnt  et  le  moinrlrr  gni^ 
de  mil,  c'est-à-dire  des  exemples  concrets,  feraient  mieux  notre  affi 
N'importe  :  c'est  plein  de  vie,  c'est  plein  de  uœur.  La  pensée  en  est 
néreuse  et  ardente.  Le  style  est  nervt'ux,  vigoureux,  parfois  coloré, 
dépit  de  ses  défaillances;  le  raisonnemeDt  est  entraînant,  m^'iUtré  ses 
blesses.  Je  n*aitne  pus  toutes  les  thèses  soutenues  par  Tauteur,  nu 
j'éprouve  de  la  sympalhift  pour  sa  personnalité.  Comme  il  ^*st  profond 
ment  militaire,  c'est-à-dire  entièrement  fidèle  à  la  consigne  qu'il  a  reçi 
Comme  il  emploie  toute  son  intelligence  à  interpréter  les  ordres  qu'a 
lui  a  donnés!  Comme  il  violente  s;)  nature  pour  se  soumettre  aux  exi^< 
ces  de  la  discipline!  Ël^  tout  cela,  il  le  fait  gaiement,  de  bon  cœur, 
qu'on  sente  dans  ses  paroles  Ins  affres  de  sa  conscienc*'.  En  véril*, 
vous  le  dis.  le  lieutenant  Uebieuvre  est  un  parfait  exemplaire  de  l'oWï 
français  actuel,  avec  son  loyalisme  et  son  enthousiasme. 


En  août  et  septeml.>re,  le  Journal  des  ncteitces  militaires  a  public  le 
d'une  campagne  mal  connue,  bien  que  célèbre,  et  sur  laquelle  poui 
par  une  bonne  fortune  particulière,  il  nous  est  donné  d'être  pnrfall 
documentés,  grâce  h  oette  circonstance  qu'un  homme  de  guerre  du 
haut  mérite  l'a  suivie  en  amateur,  et  qu'on  a  conservé  les  notes  dans 
quelles  il  a  consigné  ce  dont  il  a  été  témoin   Très  compétent  en  a.rl 
taire  et  écrivain  d'un  réel  talent,  il  s'est  trouvé»  par  surcroît,  en  situât 
de  bien  voir  les  événements  et  de  bien  connaître  les  ordres  donné», 
de  son  temps  et  de  ses  mouvements,  puisqu'il  ne  faisait  pas  partie 
l'armée,  disposant  de  plusieurs  chevaux   qu'd  montait  en  ccuyer 
sommé,  il  pouvait  se  porter  rapidement  partout  oCi  sa  curiosité  Tel 
D'autre  part,  étant  l'hdte  et  l'ami  d'un  des  chel^  de  corps  les  plus  influa 
Il  devait  être  tenu  au  courant  de  tout  ce  qui  se  disait  et  de  ce  qui 
Journellement  ordonné.  Sa  relation  offre  donc  des  garanties  excrpi 
nclles  d'exactitude. 

Le  collaborateur  anonyme  du  Journal  des  ttcienûâs  militaire*  qui  a 
h  tâche  de  mettre  cette  narration  sous  nos  yeux  ue  s'est  pas  liomé  à 
poser  les  faits.  Il  a  cru  bon  de  commencer  par  nous  dépeindre  l'organâ 
tioii  des  forces  en  présence  et  par  dénombrer  les  i*ITeciJfs  existant 
part  et  d'autre.  U  nous  èâifVe  «\xv  \a.  cc^nx^^vVSot^  des  di*ux  armées  eu  fi 
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terie  légère  et  infanterie  de  ligne,  en  cavalerie  de  corps,  cavalerie  iiidé- 
prndanti',  cavalerie  de  la  garde,  enfin  en  BPtillerie.  li  nous  en  décrit 
L'annenienl,  il  nous  en  explique  la  mobilisation. 

CTest  seulement  après  ces  préliminaires  qu'il  nous  raconte  la  façon 
"dont  elles  ont  opéré  pour  se  joindre,  les  ilispositions  qu'elles  ont  prises 
pour  la  rencontre,  les  conditions  dans  lesquelles  leur  enclavement  a  eu 
Heu.  tl  n*a  pos  de  peine  à  nous  montrer  que  c'est  au  choc  ft  Tarme 
blanche  que  le  vainqueur  a  dû  son  succès,  en  dépit  de  la  puissance  du 
tir  de  son  adversaire  et  du  l'énorme  quantité  de  projectiles  que  celui-ci 
était  capable  de  lancer.  Nous  voyons  que  les  formations  minces  l'empor- 
tent sur  les  Tormations  comparies  et  qu'un  pf^tit  nombre  de  soldais  cou- 
rageux vient  â  bout  de  troupes  nombreuses,  d'ailleurs  disciplinées,  bien 
commandées  et  instruites,  mais  qui  manquent  un  peu  d'éducation  morale. 

Une  foule  d'autres  enseignements  analogues  découlent  du  récit  do 
notre  auteur.  A  quoi  bon  les  reproduire'/  Tout  cela  est  entré  dans  le  do- 
maine courant,  tout  ct-la  est  devenu  classique,  et  on  peut  môme  se  de- 
mander pourquoi  une  grande  Revue  militaire  se  donne  la  peine  de  repren- 
dre, à  grand  renfort  d'érudition,  une  aussi  vieille  histoire  ei  aussi  banale 

M 

^V    On  se  préoccupe,  chez  nous,  de  constituer  le  matériel  automobile  dont 
^Varmée  aura  besoin  en  cas  de  guerre.  L'utilité  de  la  traction  mécanique 
^Ki'esi  mise  en  doute  par  personne,  encore  qu'on  lui  reproche*  d'abîmer  les 
roules  et  de  ne  pouvoir  fonctionner  sur  des  routes  abtméfS,  ce  qui  cons- 
^tilue  une  sorte  de   cercle  virieux.  Mais  le   plus  grave  reproche  qu'un 
^^■dresse  à  remploi  de  machint^s,  c'est  leur  pri\  élevé.  Si  on  en  achète  autant 
^^u'il  en  faudrait,  c'est  une  grosse  dépense.  Le  capital  qu'on  aurait  immo- 
bilisé en  ceiU'  acquisition  serait  fort  compromis.  N'ayant  rien  ou  presque 
rien  &  faire  en  temps  de  paix,  les  automobiles  dormiraient  dans  leurs 
^^arages  et  risqueraient  dr  s'y  rouiller  Pour  les  maintt^nir  en  état  de  ser- 
^Hlce.  on  serait  entraîné  à  des  frais  d'entretien  élevés.  Déplus,  ilssedémo- 
^Heraient  vite,  plus  vitt?  évidemment  que  ne  se  démodent  des  canons  qui, 
^^kx  aussi,  s*'  détériorent  dans  k*s  hangars  où  ils  sont  remisés. 
^H    Deux  solutions  alors  se  présentent  *  ou  bieri  il  faut  encourager  l'indus- 
trie â  fi>bhquer  et  le  commerce  à  utiliser  les  automobiles,  en  payant  des 
primes  aux  constructeurs,  en  subventionnant  les  compagnies  de  transport 
qui  en  emploient;  ou  bien  il  faut  que  l'EUit  fasse  les  frais  de  premier  éta- 
blissement, si  sa  situation  financière  lui  permet  cette  mise  de  fonds,  mais 
alors  il  louerait  son  mulériel  à  des  sociétés  qui  s'en  serviraient  et  qui,  sur 
les  bénéfices  qu'elles  réaliseraient,  paieraient  des  frais  de  location  ass4*z 
■■levés  pour  amortir  le  capital  engagé,  pour  en  assurer  les  intérêts,  sinon 
P^our  créer  une  réserve  grâce  â  laquelle,  au  fur  et  A  mesure  de  ta  mise 
hors  de  service  des  machines  existantes,  on  les  remplacerait  par  d'autres 
'un  modèle  plus  perfectionné. 
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11  me  semble  que  la  Compagaie  des  cheroinB  de  fer  de  r£tat 

n'adjuger  la  concession  de  son  camiunQagc  qu'à  des  entrepreneurs  (2l| 
s'engageraient  à  employer  des  automobiles,  d'un  module  agréé  pnr  Je 
nistôre  de  la  guerre,  a(ln  que,  réquisitiomiés  au  moment  de  U  mobiU 
sation,  ces  moyens  de  trac:tion  soient  utilisés  par  rarmée.  Ce  serut 
raison  de  plus  pour  que  l'autorité  naiUlaire  poussât  au  rachat  des  cbemif 
de  fer  par  rKUit 

Mais  il  y  en  a  bien  d'autres  encore,  que  M-  le  député  Uourrax  («il  viUc 
saas  jamais  se  lasser,  en  dépit  des  quolibets  que  lui  atXire  sa  persév^ 
rance,  un  peu  excessive  peut-être,  mois  qui  seuible  ft  la  veille  d'ûtre 
compensée  par  le  succès.  On  aflirme,  en  effet,  dans  les  milieux  pnrkiiv: 
taires,  que  le  gouvernement  sera  sommé,  à  bref  délai,  d'effectuer  c< 
opération,  du  moins  pour  l'Ouest  et  le  Midi,  confortnénaent  aux  stipi 
lions  dt^s  conventions  passées  avec  ces  Compagnies.  M.  Bourrai  irioini 

Panni  tous  les  arguments  qu'il  fait  valoir  à  l'appui  de  cette  grosse 
forme,  doiit  U  a  fait  a  sa  »  réforme,  on  pourrait  presque  dire  son  aitaii 
cite  l'avantage  que  l'aimée  en  retirerait  pour  rutiJisalion  des  u  •• 
en  temps  de  guerre.  11  prétend  que  les  Compagnies  s'arrungei. 
à  se  soustraire  aux  obligations  que  l'Etat  leur  impose,  en  vue  des  servi< 
militaires  qui  leur  incomberont  au  moment  de  la  mobilisation.  Ainsi,  el 
sont   tenues  d'entretenir  un  approvisionnement  donné  en  charbon, 
d'après  M.  Bourrât,  —  mais  j'ajoute  qutr  des  officiers  chargés  d>xerc«r 
surveillance  sur  les  dépôts  m'ont  affirmé  le  contraire.  —  ces  approvisit 
nemeiits  n'existent  pas  au  complot.  D'après  lui  mcore,  le  rnalénel  rout 
est  insurOsant   pour  assurer  les  transports  de  conci'otrsUoD  aa  di 
d'une  campagne. 

Il  en  donne  pour  preuve  ce  qui  s'est  passé  k  Toulouse,  le  10  seplesTil 
dernier,  au  moment  de  la  dislocation  des  troupes  qui  avaient  pns  p 
aux  manœuvres  du  Lauragais.   La  Compagnie  du  Midi,  qui  dessert 
corps  d'armée  de  Toulouse,  Montpellier  et  Bordeaux,  aurait  à  transpot 
en  l'as  de  guene.  plus  de  cent  mille  hommes  t-t  un  nomhre  de  cheval 
considérable  :  chaque  cheval  prenant  dans  les  wagons  couverts  la  pi 
de  quatre  hommes,  il  faut  compter  sur  150<Mi  places  d'hommes;  iiielt< 
120000  pour  ne  rien  exagën^T.  Or,  le  10  septembre,  pour  i2U(N" 
seulement,  qu'il  s'agissait  d'emint-ner  dans  leurs  garnisons  re^i 
Cocopagnie  du  Midi  n*a  pu  fournir  la  totalité  des  999  wagons  nëcessaii 
Elle  a  dû  en  emprunter  79  à  l'Orléans,  200  au  P.-L.-M.,  I  à  l'Etat,  i 
l'Ouest  :  en  tout  29t).  U  est  vrai  qu'elle  aurait  pu  se  contenter  d'en 
prunter  210,  car  il  lui  en  est  resté  80  inutilisés  en  gare  de  Toulouse; 
il  est  vrai  aussi  que  cette  réserve  avait  été  constituée  en  rassr 
rieux  wagons  hors  il'àge,  habituellement  remisés  dans  tes  bai> 
quasiment  placés  hors  de  service.  U  est  vrai,  de  plus,  que  la  Compagi 
prévenue  depuis  louy^temps,  avait  pu  et  dû  prendre  toutes  les  dis] 
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Lions  nécessaires,  en  Taisant  mettre  en  état  tout  cl>  qui  était  utilisable  et 
en  vidant  les  ateliers  de  réparations. 

En  Vain  ferait-on  valoir  que  \v  service  des  voyageurs  n'a  subi  aucun 
changement  ni   retard,   que   même   il  a   été,   dans  cette  période,   plus 

P chargé  que  d'Iiabitudi.'.  Il  fauL  rem.-irquer  que  le  trafic  de  la  petite 
vitesse  a  été  en  partie  suspendu,  parall-il,  pendant  quinze  jours.  Beau* 
coup  de  marchandises  sont  restées  en  soufTrance  Bur  les  quais,  alin  de 
ne  pas  encombrer  le  matériel.  Il  faut  remarquer  également  que  ce  nuilô- 
riel,  circulant  sur  le  réseau,  peut  y  faire  la  navette,  alors  que,  en  cas  de 
guerre,  employé  à  iransparter  les  troupes  sur  une  frontière  éloignée,  il 

I restera  pendant  trois,  quatre,  cinq  jours,  sinon  davantage,  on  dehors  de 
}a  région  desservie  par  la  Compagnie.  Enfin,  M.  Bourrât  f^it  remarquer 
HU*il  a  fallu  que  celle-ci  ramassât  tout  ce  qu'elle  a  pu  trouver  de  locomo- 
Itves  pour  traîner  les  3^i  trains  militaires  formés  le  10  septembre. 
I  Faisons  la  part  des  exagérations,  imputables  soit  au  tempérament  mé- 
Hdional  du  «  père  du  Rachat  »,  soil  ù  l'intensité  de  ses  préoccupations 
patriotiques.  Admettons  que,  en  cas  de  gueiTc.  les  transports  commer- 
ciaux seront  instantanément  arrôtés,  que  les  wagons  de  marchandises 
seront  immédiatement  décliargés  de  leur  contenu,  que  le  matériel  en  ré- 
paration sortira  des  ateliers  dans  les  vingt-quatre  heures.  Il  n'en  reste 
pas  moins  très  désirable  qu'on  soit  Oxé  sur  la  capacité  de  transport  dont 
farniée  pourra  disposer  sur  l'ensemble  du  réseau  français.  Les  inventai- 
res dre.ssés  par  les  Compagnies  sont  rassurants'.  Mais  faut-il  s'y  flerV  Et 
ne  serait-il  pas  sage  d'elTeetucr  une  mobilisation  du  matériel  ou  du  moins 
^^Tecenser  simultanément,  sur  tous  les  points  du  territoire,  les  ressour- 
cées en  véhicules  de  toutes  sortes  sur  i*ails  :  locomotives,  trucs  et  wagons 
couverts?  J'avoue  que,  ébranlé  par  les  affirmations  de  M.  Bourrât  et  par 
^_|es  conclusions  qu'il  lire  de  l'expérience  de  Toulouse,  je  crois  utile  de 
^^Bprot^éder  h  une  opération  de  ce  genre.  Ce  ne  serait  p^is  la  peine  d'avoir 
une  année  nombreuse,  rapidement  mobilisable,  si  sa  concentration  ne  pou- 
vait s'elTeotuer  dans  le  «lélai  prévu.  Que  l'exemple  de  la  Russie  nous 
serve. 

Je  voulais  vous  parler  des  projets  de  M.  Maujan  qui  a  succédé,  comme 

I  Voii'i.  en  vtfft,  1rs  r«sAOiirc«s  qa*a('cu.sail  le  Midi,  h  l»  daU*  tlti  i«"  janvier  dv  retli* 

ini^: 
9t  I  ItH'oinolivrs  |rl  il  n  eu  prino  à  en  fournir  33  !) 

i5o37  wntî«Hw  «'niivrrlN  (ilonl  v373  wnirtin*^  ri    ^ovai^ciirs  cl   m  fift^   wJiiçnnH  h  umr« 
ïdnmlî&^s,  fiiiiriftttis,  eU'.  El  il  n  •m  p<^i(ir  h  ••ii  riiirutr  'jB-jl 

Ji'n\iiulv  i|ur  1a  uu*inr  Cutn|MHftiir  tIA'IarAtI  p<j*s*(l»'r,  au  premier  dr  ('au,  i5  i3»  wa- 
ins  p(jil>,  \%iiçYjit)t  À  i-.htirt>uii  iM  lrti(-*>  :  s'il  l'ulIttH  ii|K'-rf*i*  tinr  rnlurliiMi  ruiHlotntv,  v'r^l 
Ifinc  ifKHM'i  dr  700  qu'un  aurnit  |HH»r  irnnsporU'r  les  voitures  r'!irini«-ntuire5,  le  matériel 
[ttr  rarltll«'rieel  ilii  ti*iiiu  ilrs  «'(|tiipitL;rs  nnlitntn*&,  rU\  Srrnit-4>r  «.iwc:^ 

Tti  iiiiir  riM'ore  :  L'flirr  nto^^fn  dr«  911  locornoliv»  r»t  dr  «A^/sans;  l'fliçe  moyrn  Un. 
\■J^  WHK'ons  h  vovui^'ur»  est  de  :i  1  itus  rt  <lr-mi. 
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rapporteur  du  budget  de  la  guerrOi  à  M.  Maurice  Berteaux,  piomn 
leur  général  du  budget.  Mais  la  place  me  manque.  Ce  sera  pour  tft 
chaîne  fois,  et,  en  même  lemp9,  je  dirai  un  mot  des  modiflcalioas  m] 
tées  ti  la  constitution  et  au  régime  des  corps  disciplinaires. 

P.  S.  En  relisant  les  épreuves  de  cette  Chronique,  Je  m'apiTçois  â\ 
étourderie  que  j'ai  commise,  el  dont  je  vous  prie  de  m'excuser. 

J^ai  oublié  de  vous  dire  que  la  bataille  très  connue  (et  en  même  tMn| 
Irds  mal  connue)  dont  jd  vous  ai  parlé  est  celte  de  Cunaxâ.  L'homme  de 
guerre  qui  y  u  assisté,  c'est  Xénoplioii.  Quant  à  l'éirivain  de  savoir  et 
(ah^nt  qui  a  mis  en  œuvre  le  rt'ii^il  de  l'historien  grec,  je  ne  vous  le  a( 
merai  pas,  puisqu'il  ne  veut  pas  se  faire  connaître,  mais  je  dimi  que  c' 
un  érudit  qui  joint  beaucoup  d'esprit  ^  beaucoup  de  savoir,  ^n  udapt 
Uon  ou,  si  j'osais  employer  et*  mol,  son  actualisation  d'une  action  de  gi 
vieille  de  vingt-trois  siècles  est  pleine  de  finesse,  d'une  Hnesse  de  pUu 
sans-rire.  Peut-ôtro  est-ce  pousser  la  fantaisie  un  peu  loin  que  de 
tendre  que,  «  quel  que  modeme^qu'il  soit.  If  terme  artUieric  dst  celui 
convient  le  mieux  au  rôle  des  chars  &  faux  v,  ceux-ci  étant  «  de  vérîl 
projifctileB.  b  Peut-être  les  conclusions  sont-elltjs  un  peu  tendancit^useal 
étayées  sur  des  considérations  quelque  peu  sommaires,  l'eul-étre 
taincs  difficultés  sont-elles  esquivées,  escamotées.  N'importe  :  la  tliéw 
est  amusante,  et  elle  est  soutenue  avec  innniment  de  verve  et  d'adi 
Taide  du  grec  et  du  calcul.  Décidément,  cette  vieille  hislo'u'e,  quoi  que 
aie  pu  dire,  n'a  rien  de  banal,  ainsi  présentée. 


INFORMATIONS 


ALLEMAGNE 

Nouveaux  lorts.  —  Le  fort  Uaeseler  élevé  sur  k  mont  $alnt-l 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  non  loin  de  la  frontière  française,  et] 
fort  Krouprintz,  situé  en  face  sur  La  rive  gauche,  ont  été  occupés^ 
l*r  octobre  par  une  garnison. 

Ces  deux  forteresses  redoutables  ne  sont  pas  encore  arroges  de 
artillerie  définitive  qui  est  actuellemi'itt  en  cours  de  fabrication  aux 
Krupp.  dXssen;  mais  leurs  blindages  sont  terminés  et  leurB  casernenii 
presque  achevés.  Il  en  est  de  même  pour  tous  tes  autres  forts  rfeevni 
construits  en  avatil  du  carav  Tt^\cMvctiê.,  saur  pour  le  foi't  KAlserio  ilmi 
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ttrice),  commencé  seulement  en  1900  sur  les  hauteurs  de  Gravelotte,  qui 

mi  terminé  nu  printemps  prochain,  mais  dont  les  blindages  ont  êlé  posés 

!n  octobre. 

(La  France  militaire.) 


AUTRICirR-TfONGniE 

seue  Beraaek-Kaucié.   —   Notre   correspondant  autrichien   nous 
Récrit  : 

^B  Deux  officiers  du  34«  régiment  d'infanterie  de  landwebr,  le  1er  lieutenant 
Hçteeranek  et  le  capitaine  Kaucié  ont  imaginé  une  selle  «  rapidement  i^usta- 
^Lble  >  —  Schnellsattet  —  si  avantageuse,  si  pratique  et  en  môme  temps  de 
Heonstruction  si  simple  que  cette  nouvelle  invention  mérite  d'être  connue 
k  l'étranger 

D'après  la  Ihinzers  Armée  Zeitung,  à  laquelle  nous  empruntons  les  cro- 
quis ci-coDtre,  le  sytème  d'ajustage  de  la  selle  brevetée  Beranek-Kauoié 
est  excentrique. 

La  Bgure  1  montre  les  crampons  1  &  fixés  parallèlement  à  la    pièce  c 
|((lg.  2  et  3)  du  cdté  gauche  de 
bt  selle.  La  sangle  est  assuj^atie 
en  f-f  (  flg.  1  >  au  clapet  de  sangle 

a  (fig.  2  et  3)  que  l'on  engage  JJÊ  Q^l  Ib 

dans  les  rrampons  au  moyen 
[des  petits  pivots  latéraux  d'd, 
ffi-e  (flg.  \).  De  l'autre  côté  de  la 
[selle,  la  sangle  est  ronsolidée, 
Fcomme  d'habitude,  au  moyen  de 
courroies. 

En  sellant  le  cheval,  on  intro- 
duit les  pivots  d'd  dans  les  deux 
crampons  inférit»urs  et  pour  ten- 
dre la  sangle,  il  surfit  de  re- 
tourner le  clapet  de  sangle  de 
bas  en  haut  (Hg.  3).  La  seconde 
paire  de  pivots  s'engage  éga- 
[lement  dans  les  crampons  et 
renforce  le  tout  en  cas  de  bris  des  pivots  d-d. 

Pour  désangler  légèrement,  en  cas  de  hall*.'  très  courte,  on  abaisse  sim- 
plement le  clapet  de  sangle.  Au  contraire,  si  l'on  veut  sangler  plus  forte- 
ment, en  vue  d'un  trot  prolongé,  on  croche  le  clapet  de  sangle   un  cran 
plus  haut,  ce  que  l'on  peut  faire  facilement  sans  mettre  pied  à  terre. 
L'ajustage  de  la  selle  *'st  donc  beaucoup  plus  rapide  et  facile  avec  ce 
luveau  système  qu'avec  les  anciens,  surtout  si  le  cheval  est  très  cba- 


Xb 


Fig-  t 
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b^ 


touillent  ou  rétif,  et  la  cavalerie  pourvue  de  cette  nouvelle  inv«ntk>n  »en 
beaucoup  plus  rapidement  prête  à  l'action  que  celle  qui  continuera  ft  faire 

usa^  (les  Klk« 
d'ordonnuQce  em- 
ployées jusqu'ici 

Dnns  son  n"  33, 
rhebdotDadaire  al- 
lemand illastrv  Rotâ 
und    lieiUr  fait  > 

olialeor«ui   âiogM 
de   cette    nouvelle 
H  ^^^»  ^[^  luVfinLton,   qui,    dit 

f  ^^H[  T^  ce  joumaU  tient  a^- 

solument  toutes 
promesses.  Parti 
oùel1ea«^téeseayi 
on  l'atrouvécexi 
mement    pratiqi 
Fig.  ?.  en  sort**  qu'on  l'a- 

dopte maintenant  un  peu  dans  tous  tes  pays.  Ce  faii  est  d'autant  plo» 
signiHcatif  que,  préciiément  dans  la  sellerie,  les  innovations  les  meil- 
leures ne  s'acclimatent  <jue  fort  lenlenient  el  avec  l>eaui*oup  de  peine. 
Des  inventions  très  pratiqnt>s,  dont  on  eut  apprécié  l'utilité,  di  on  \e$^ 
adoptéeSfOnlété 
aites  dons  cette 
branche  d'indus- 
trie, mais  on  pré- 
fère conserver 
les  anciens 
équipements,  en 
dépit  des  dé- 
fectuosités évi- 
dentes qu'ils 
présentent.  ; 
Ainsi,  on  a  ima- 
giné des  mors, 
des  colliers,  des 
bridt*s  el  d'au- 
tres articles  de 
sellerie  beau- 
coup plus  avan-  hiy.  3. 

ux  el  agréables  pour  le  cnvalier  et  le  cheval  que  ceux  en  usage 
,  mais  ces  inventions  nouvelles  n'ont  pus  eu  de  succès  alor»  méi 


/ 
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qu'i-lles  remédiaient  à  des  défauts  indéniables  du  harnachement  et  elles 
&ont  tombées  dans  Toubli. 

It  n'en  ira  pas  de  môme,  sans  doute,  de  la  selle  Beranek-Kaucié.  Cette 
invention^  dont  la  vogue  s'aftlrme  toujours  davantage,  semble  destinée  à 
s'implanter  partout  Son  emploi  procure  un  allégement  non  seulement  au 
cavalier,  mais  encore  au  cheval.  Il  est  presque  indispensable  pour  les 
chevaux  qui  ne  s'emploient  qu'à  la  setle.  H  facilite  aussi  la  besogne  des 
conducteurs  et  des  domestiques  auxquels  Incombe  le  sctlagc  car  il  leur 
épargne  le  travail  pénible  du  resanglage  qui  les  oblige  trop  souvent  à 
tirer  les  contre-sangtons  avec  les  dents.  lorsque  le  cheval  se  gonfle.  Deux 
petits  coups  de  pouce,  pour  introduire  le  clapet  do  sangle  dans  l«*s  cram- 
pons—  et  la  selle  est  lixée.  Une  troisième  pression  de  la  main  sous  le 
clapet  de  sangle  pour  relever  de  bas  en  haut  —  et  la  sangle  flottante  est 
tendue  et  assujettie. 

Etant  donnés  les  précieux  avantages  qu'elle  cHTre  il  est  à  prévoir  que 

celle  nouvelle  invention  ne  tardera  pas  ft  être  adoptée,  non  seulement  par 

les  cavaliers  civils  de  tous  pays,  mais  encore  par  toutes  les  armé<.*s  comme 

^luîpement  d'ordonnaoce  de  leurs  cavaleries. 


KUSSIE 


Réorganisation  de  r&rtiUerîe  de  campagne  russe.  —  L'artillerie 
montée  russe  était  jusqu*à  ce  jour  organisée  de  la  façon  suivante  : 

En  Europe,  les  batteries  de  huit  pit>ces  étalent  réunies  par  drux  ou 
par  trois  en  groupes  idivisiony),  et  deux  ou  trois  groupes  constituaient 
une  brigade. 

En  Asie,  les  batteries  étalent  groupées  par  brigades. 

L'introduction  de  piôres  à  tir  rapide  va  amener  une  réorganisation  qui, 
d'après  un  prikaze  d'avril  1902,  reposera  sur  les  bases  suivantes  : 

La  batterie  restera  constituée  à  huit  pièces.  Plusieurs  batteries  (3  ou  4) 
formeront  un  régiment  fpulkj^  et  deux  régiments  constitueront  une  brigadr. 

Les  détails  de  cette  transformation  seront  réglés  par  des  prikazes 

;.érieurs. 

(Revue  d'artillerief  d'après  driiileriiskii  JoumaL) 
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Lf  romfmt  de  la  ctit-nlefte  contre  V infanterie,  par  le 

Supplément  k  la  Belgique  militaire  du  ^il  jiiillol  1' 

ËLufliarit  les  principes  qui  servent  de  base  actuellement  dans  les  dlvi 
pays  au  combat  de  la  cavalerie  conti*e  l'infanlerie.  M.  h*  major  Siml 
montre  qu'ils  sont  encore  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  fum 
en  pratique  par  Seydiilz  dans  les  guerres  de  Frédéric  II.  Les  rèpl- 
suivis  de  nos  jours  en  France,  en  Allemagne,  en  Autriche,  -      i 
Russie,  etc.,  prescrivent  toujours  d'attaquer  l'infanterie  en  éc 
geani  en  bataille,  :'i  petite  distance  Ips  uns  desf  utres:  d«iisoi?it.jiit-  i  >    , 
la  formation  en  fourraneurs  est  prescrite  pour  le  premier  échelon  ?=•  j  - 
ment. 

Ainsi,  le  perfectionnement  du  fusil  d'infanterie  elles  modificalion^  i;> 
portées  à  la  tactique  de  cette  arme,  n'ont  pas  été  suivis  d'une  tt  .,,~r,  i 
lion  de  la  tactique  de  la  cavalerie.  Le  seul  ohangemeitt  appci 
cipe  (le  la  ohar^e  consiste  en  une  augmentation  >\e  la  vitess»- 
nuar.l   la   cohésion   de   l'attaque,    présente    plus    d'in- 
d'avantaj^es.  Aussi  s*explique-t-on  facilement  le  peu  derr 
général  par  les  attaques  de  cavalerie  contre  infanterie  dans  la  guaire  d« 
1870-71. 

Et  pourtant  le  major  Simbad  est  convaincu  que  la  cavalerie  a 
un  beau  rôle  à  jouer  sur  les  champs  de  bataille  ;  il  sufllt  pour  cela 
adopte  dans  ses  attaques  les  formations  indiquées  par  les  circonst-i^ 
nouvelles. 

11  faut,  tout  d*abord,  que  le  premier  échelon  de  la  charge,  nu  lieu 
traverser  la  première  ligne  iTinfanterie  ennemie,  s'y  arrête,  engajre 
corps  k  corps  avec  elle  et  l'anéantisse.  Le  second  échelon,   i 
celle  mêlée,  traverse  ou  contourne  la  première  ligne  et  tomb* 
tiens;  le  troisième  échelon  prend  pour  objectif  les  réserves  ei 
de  l'infanterie.  La  distance  devra  être  aussi  i^rrande  que  pos 

800  niètresi  entre  le  premier  et  le  deuxième  érh<lon,  elle  ( *. . 

moins  grandi*  entre  les  échelons  suivants  (300  ft  ."00  m.) 

Dans  ses  attaques,  la  cavalerie  doit  conserver  le  trol  le  phis  i..iii-tM(njj'i 
possible  et  ne  prendre  le  galop  qu'&  une  distmce  de  300  ou 
de  l'ennemi,  car,  seulement  ainsi,  elle  gardera  pour  Tabordag- 
et  l'élan  nécessaires. 

Quand  au\  formations  k  adopter  dans  chaque  échelon,  il  faut  rompH* 
résolument  avec  les  prineipes  actuels.  La  ligne  déployée  est  le  pi* 
nérable  des  ordj'esde  combat,  la  ligne  de  colonnes  se  prête  malatr 
vements  latéraux  et  présente  à  la  fois  une  masse  frontale  con- 
une  profondeur  relativement  grande,  l'attaque  en  foufnigeurs  [m 
aucun  succès  parce  qu'elle  manque  toujours  de  cohéaton.  Aussi  faut-ii 
supprinn'r  ces  formations  pour  les  charges  contre  l'infanterie  et  les  rnm- 
placer  par  une  disposition  qui  offre  en  même  temps  le  minimal  .h- 

rabilité  et  le  niuxiniutu  de  cohésion.  Or.  ces  conditions  sont  !■  <r 

la  ligne  de  pelotons  par  quatre,  dans  l.iquelle  les  pelotons  vn  \r 

quatre  sont  alignés  avec  des  intervtilles  variables.  Sous  cell'  '* 

escadrons  conservent  toute  leur  cohésion,  ils  sont  très  mobiU- 
lent  une  masse  frontale  très  réduite.  lirAoe  ft  rélasticité  de^ 
les  pelotons  peuvent  profiler  des  moindres  mouvemi-nts  ■'•■  ' 
avancer  A  couvert,  en  outre,  pour  pt'U  que  rinfanteric  ntt 
par  le  spectacle  de  la  charge,  les  tireurs  tirent,  droit  dcvautv^. 


el 

tat 


et  la  majeure  partie  de  leurs  balles  Lombeat  dans  les  intervalles  entre  les 

elolons. 
Clelle  t^lude  de  M.  le  major  Simbad  soulèvera  sans  doute  de  nombreuses 

bjeclioris,  mais  elle  est  basé-*  sur  un  examen  1res  ronsciencicux  des  ex- 
périences des  dernières  guerres  et  mérite,  me  semble-l-i),  d'attii'er  l'allen- 
tion  des  ofUciers  de  cavaleiie  de  notre  pays. 

Gb.  Sahasin,  cap.  de  cavalerie. 


M 

W 


^eidriteti^t  muf  Oefecht  emes  BataiUotis  Wi(  ing^teilitir  KacttUcrie^  von 
Reinhold  (îunther.  Haiiplmann.  Un  vol.  petit  in-&*.  Horgcn  1901. 
L.  Schlupfer,  ('diienr. 

Voilà  longtemps  que  ce  petit  volume  attend  d'ôlre  présenté  à  nos  lec- 
urs.  11  eût  mérité  de  l'être  plus  tôt,  car,  travail  essentiellement  pratique, 

lecture  peut  rendre  d'utiles  services  à  l'offiiier  d'infanterie,  spéciale- 
ment aux  chefs  d'une  unité  inférieure  au  régiment. 

Tout  le  monde  connaît  le  volume  de  Zorn  sur  le  service  en  campagne 
d'un  bat;»ilIon  d'infanterie.  Il  est  classique  en  Allemagne.  Il  est  connu  éga- 
lement en  Fnince  ofi  il  a  été  traduit.  L*Huieur  suppose  un  thème  de  guerre; 
puis  se  mettant  en  lieu  et  place  du  commandant  d'un  bataillon,  il  fait  exé- 
cuter à  sa  troupe,  jusque  dans  le  plus  petit  détail,  toutes  les  opérations 
qui  lui  incomberaient. 

Le  capitaine  Gltiither  a  pris  Zorn  comme  modèle,  mais  sans  le  plagier. 
Il  n'ouhlie  pas  qu'il  écrit  pour  des  ofticiers  de  milices  suisses  ;  il  s'en  tient 
de  ne  à  nos  traditions.  11  a  soin,  du  reste,  de  rappeler  toujours  nos  pres- 
criptions réglementaires,  ce  qui  alourdit  peul-éire  un  peu  son  exposé, 
mais  a  l'avantage  de  documenter  plus  exactement  les  dispositions  qu'il 
adopta.  C'est  ainsi  qu'il  fait  mouvoir  son  baUiillon  supposé  dans  toutes  les 
itualions  ou  le  mettrait  une  campagne,  pas.sant  du  bivouac  h  la  marche, 
e  la  marche  au  combat,  du  combat  à  la  poursuite  et  à  la  nlraite  ou 
ncore  au  service  des  avant-postes.  s'elTorçanl  toujours  de  a*oniêtlrt^ 
ucun  des  détails  si  nombreux  du  service  pratique. 

Nous  ne  pourrions  mieux  caractériser  ce  petit  volume  qu'en  disant 
qu'il  consiituf  pour  le  service  ru  campagne  d'un  bataillon  un  aide-mémoire 
plus  vivant  que  ne  le  sont  généralement  les  traités  do  ce  genrt\  parce 
qu'il  place  toujours  en  action  les  connaissances  qu'il  s'applique  h 
xafraichir. 


rai^t^m  prr  la  >imfto  lU'.lln  forlffirasioiif  penntniiutit\  par  K.  Uo'cm,  lieii- 
tonani-ooloncl  du  ffénîc.  Roux  »S*  \  iaronn:o,  Turin,  11)02.  1  vnl.  in-K"  avec 
atlas.  Prix  :  9  fr.  ^ 

Cet  ouvnige,  semi-officiel,  a  été  écrit  pour  servir  de  guide  A  Tensoignc- 
lent  de  la  fortincaMon  permanente  t  Técole  d*application  de  rartillerio  et 
génie  italiens. 

Dans  l'introduction,  l'auteur  étudie  les  principes  de  ta  fortincaliun  per- 
lanente  en  rapport  avec  la  stratégie  et  lu  tactique  et  en  déduit  un  pro- 
(ramme  dVnseitrnement  qu'il  déveluppe  dans  le  reste  du  livre. 

Le  premier  chapitre,  consacré  à  l'histoire  de  la  fortification,  est  de  na- 
ture à  choquer  qutftque  peu,  ou  au  moins  à  surprendre,  le  lecteur  non 
lien.   Après  une  trentaine  de  pages,  accompagnées  de   noiubreusea 
►lanches,  sur  les  ini^énieurs  italiens  des  X\>  el  XlVe  siècles,  on  y  trouve 
peine  une  page  snr  Vauban  et  autant  sur  Pngan,  Cormontaigne  et  Coe- 
lorn  ensemble,  le  tout  sans  le  moindre  petit  croquis.  Nous  comprenons 
fort  bien  que  M.  Hocchi  cherche  h  remettre  en  lumière  ses  ronipatriotes 
un  peu  trop  éclipsés  par  Vauban.  mais  eu  dernier  ne  méritait  pas  d'être 
tai-eilleinenl  repoussé  dans  l'ombre.  Quelques  >létails  sur  l'œuvre  du  plus 
lltiud  des  mgénieurs  militaires  n'auraient  été  ni  inutiles,  ni  fastidieux. 
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Ce  chapitré  historique  ne  forme  d'ailleurs  qu'une  sorte  de  pr<§fi<9?' 
l'élude  plus  détaillée  de  la  fortillcalion  moderne  ei  **!■ 
Ulic^aion  cuirassée.  Celte  élude,  accompagnée  de  ii<  ; 

CBSsivement  claire  et  inslniclive.  Exemple  de  calcula  aMiUédJdU 
de  théories  scientillques.  elle  est  à  la  portée  de  tout  lecteur  mi 
chapitre  spécial  est  consiicré  à  la  défense  des  cAles,  si  imporlatit^ 
rUalîe,  et  im  autre,  particulièrement  intéressant  pour  nous,  la  fortifli^&uc 
de  la  montagne. 

Ajoutons  que  ce  livre  est  d'une  modicité  de  prix  vrainu-nl  élârmu) 
vu  la  somme  de  travail  qu'il  représente  et  la  belle  exécution  des  qii 
vingt-dix  planches  qui  l'accompagnent.  L 


Heiftm  en  iSi  /,  par  A.  Drv.  Un  vol.  in-8*  AVéc  vingt  grsvtiriMtil  xmài 
Librairie  Plon-Noiirrit  et  C'*,  ParU. 

Trois  fois  prise  par  les  Allîéf,  deux  fois  reprise  par  les  Français, ti^ 
de  Rôims  a  vécu  une  pari  importante  du  drame  de  1814.  fllh'  a  étéf 
bardée,  pillée,  dévastée,  pariiellemenl  incendiée  ;  elle  t\  vu  passer 
part  dos  maréchaux  de  l'empire  et  les  chefs  fh'  l'année  de  Siléi 
Bïik'her  lui-même  ;  elle  a  acclamé  Napoléon  après  la  glorieuse 
du  13  mars. 

Aussi,  M.  A.  Dry  a-t-il  f;iit  une  œuvre  pleine  d'intérêt,  en  racontant  da 
/ieim.i  en  iSî^^  l'hlstoin»  d'^  la  cité  aux  heures  tragiqties  de  l'Invasinn 

L'auteur,  dans  son  élude  très  documentée  et  très  clialeureuseme 
écrite,  évoque  les  personnages  et  les  scènes  de  la  campagne  avec 
relief,  la  couleur,  le  mouvement  de  la  vie.  On  dirait  qu'il  a  connu  ' 
hommes  et  assisté  aux  spectacles. 

Uot-'  préface  de  M.  Henry  Houssaye,  le  grand  historien  de  ISli,  de  m 
breuses  gravures  rappelant  les  siies  et  les  principaux  acteurs»  acoom] 
gnent  ce  livre. 

Le  civt^Ht  annÀ  et  $es  itpnlicattons,  p4P  M.\rie-Ai]giifltt:  Moitn 
ancien  élève  do  l'KooIe  ucs  Pontft  i*t  Clianssôes.  Pi>iil  in->^ 
(KnoyrlupéiJic  srit'ntifuitie  <ii.*«.  .'Videtr-Mùmoire.J  Pariij,   !'•'' 
IdCS,  étIiU'ur. 

Les  constructions  en  ciment  armé,  encore  complètement  InconniM 
y  a  quelques  années  seulement,  s«*  sont  tellement  multipliées  et  ont 
rendu  de  tels  services  qu'il  était  tout  naturel  de  consacrer  un  volume 
rKncyclopéJie  scientifique  de  M.  Léauté  ii  la  description  de  ce  noai 
mode  de  construction. 

Le  premier  chapitro  de  cet  ouvrage  est  consacré  à  l'expos» 
cipaux  travaux  théoriques,  notamment  ceux  de  MM.  Gnstophe,  i 
sidère,  Harel  de  la  Not*  et  Ftesal. 

Les  divers  systèmes  de  construction  armé^,  dalles,  poutres,  voût«sj 
piliers,  font  l'objet  du  deuxième  chapitre. 

Le  «chapitre  suivant  indique  la  nature  des  matériaut  qu'il  convlenti 
mieux  d'appliquer  et  leur  mise  en  œuvre. 

L'exposition  des  méthodes  et  formulas  préconisées  par  lea  meni 
constructeurs  est  faite  dans  le  dernier  chapitre. 

Une  longue  bibliographie  donne  la  liste  des  ouvrages  et  revu^  puld 
enPrance  et  à  l'élrauger. 

L'autour  n'a  pas  craint  d'accompagner  ses  descriptions  de  nom! 
fleures,  ce  qui  donne  un  attrait  tout  spécial  à  son  ouvrage. 

Nous  sommes  persuadé  que  ce  livre  sera  lu  avec  le  plus  grand  m\.i 
par  tous  les  ingénieurs  et  architectes. 


lAUMtHW.  —    Iiitt>    CotXuéi  U  O* 
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LES  ummm  impériales  adthichiennes 

dans  la  Hongrie  occidentale 

(FINJ 


Jusque  vers  1800,  les  exercices  combinés  annuels  se  termi- 
naient, normalement  pur  «ies  «  manœuvres  de  corps  i»  dans  les- 
quelles une,  ou  Itïut  au  plus  ileux   divisions  de  Iroupes  d'in- 

interie  se  Irouvaienl,  de  chaque  iMJlé,  en  présence  les  unes 

les  autres.  (!eci  est  encore  de  règle  aujourd'hui;  louterois, 

dans  les  manœuvres  auxquelles  assiste  rKnq)ei'iMir,  les  partis 

ml  maintenant  formés  de  corps  complets,  de  groupes  d'ai- 

lée  ou  même  d'armées  tout  entières.  (!*est  ainsi  qu'à  Gûns. 
en  I8U;J,  on  avait  mohilisé  cinq  corps  d'armée  el  à  Jaslo,  en 
IIHX»,  quatre  corps.  Oe  même.  relVeclif  des  troupes  concen- 
liées  cette  année,  dans  la  non»»iir  ocridenlale  était  sensible- 
uienl  supérieur  à  celui  des  Iroupes  liabituellemenl  mises  sur 

ied  pour  des  manœuvies  im|tériales  de  cor[>s  contre  corps, 
comprenait  environ  la  sixième  partie  de  l'elTectif  total  de 
mix  de  l'armée  austri»-hon^n'oise. 
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lndt'[>en(Jriminent  de  l'importance  numérique»    plus  f^m 
que  d'lial)ilU(Je,  des  conlinf-enls  de  lrou|»es  qui  y  prirenl  par!,^ 
les  manœuvres  de  cette  année,  —  dont  la  relation  ofliciellen' 
d'ailleurs  pits  encore  paru,  —  ont  offert,  dans  tous  les  doMiui< 
nés,  bien  des  parlicularilés  intéressâmes. 

Tout  d'abord,  il  convient  de  retevfir  le  fait  que,  pas  pli 
dans  c^s  manœuvres  que  dans  celles  de  l'armée  allemande, 
n'a  pu  constater  le  moindre  essai  d'application  de  la  lacliqui 
dite  boère.  Comme  on  savai't  à  Tétran^er  que  rAulriche-Hou- 
grie  avait  mis  à  l'épreuve   tm   nouveau  projet   de  rêj;lemH 
d'exercice  pour  rinlaiilerie,  ou  s'attendait  à  voir  sur;* u' dai 
ces  manœuvres,    plus  sûrement  encore  que  dans  celles 
Tarméo  allemiuvle,  dos  innovrdions  tactiques  inspirées  de 
métliode  de  coudial  luièr-e.  Celle  atlerde  a  été  déçue. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  militaire  suisse  qui  ont  parcoui 
nos  articles  sur  le  nouveau  projet  de  règlement  austro-bot 
grois'  et  sur  la  bnicluiro  du  lieutenanl-colonei  allemand 
Lindenau-  savent  combien  peu  Ton  a  tenu  compte,  dans 
nouveau   projet  de   n'-L^lenienl,   drs  expériences  de  la  guei 
sud-africaine.    La  nouvelle  métbode  de  combat,  telle  qu 'e| 
fut  appliquée  aux  récentes  manœuvres  impériales,  ne  difR 
de  l'ancienne  que  par  des  détails  minimes,  à  peine  apparents  si 
le  terrain,  par  exemple  par  lafonnidion  plus  lâche  des  cliaii 
de  lir'ailleuts,   par  riiitrndiiciinn  d\i  cominandement  :  «  Soi 
officiers  derrière  le  Iront  i»,  par  la  suppression  des  feux  de 
ves  de  groupes,  etc. 

Sauf  le  dernier  jour,  où  la  moitié  de  Tarmée  est  attenJil_ 
l'adversaire  dans  une  position  fortiliée  par  des  travaux 
pionniers,  rinfanterie  n'eut  guère  le  temps,  vu  la  précipitatii 
avec  laquelle  les  uianœuvies  se  déroulèrent,  d'exécuter  di 
ouvrages  de  forlitication  volante  de  campaj^ne.  La  Reichstrehr, 
à  laquelle  lious  empruntons,  en  paclie,  les  présentes  considé- 
rations, insiste  pai'ticnlièremenl  sur  ce  fait,  parce  que  b 
presse  étrangère  doit  avoir  constaté  qu'aux  dernières  munœu* 
vres  allemandes,  l'infanterie  lit  un  emploi  fréquent  et  ef\'^ 
de  ses  outils  de  pionniers.  Les  ofliciers  anglais,  récorn:  : 
revenus  du  tbéàli^  de  la  guerre  sud-africaine,  qui  assistaient 
aux  manœuvres  allemandes,  doivent  avoir  été  fort  surpris  de* 
grands  services   que    l'einploi  rationnel  de   la  pelle   et  de 

'  Vt>irlirr«Uun  dr  JNnviiT  j^os,  [wiiçr  6  H  siiiv. 

I  Voir  livriùson  dp  M^^U'mViTit  v^yn.  v^'^r  vv  pV  *w^"- 
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pioche  est  susceplihle  de  rendre  à  riiifanlerie  au  combat. 
Il  se  peut  i|iie  la  tactique  oiîetisive,  (|ui  l'ut  prescjue  cons- 
tamment appliquée  aux  dernières  mand'uvres  au:^lr*»-liùnfrrûi- 
ses,  parce  que  c'est  elle  que  le  nouveau  projet  de  ré^îlemenl 
recommande  avant  tout»  ait  empf*rli»^  les  trou(»es  irini'anterie 
de  faire  un  plus  rré(|uent  iir^ape  de  leur  outils  «le  piiumiers, 
car  ces  outils  ne  sont  indlemenl  délaissés  chez  nous.  Kn  cas 
de  guerre,  nos  troupes  d'infanterie  en  feront  certainement  un 

«rt;e  emploi  dans  les  pays  d'investissement. 
Au  nomlae  des  parlicularilês  réellement  nouvelles  qu'ont 
oITertes  les  manœuvres,  les  officiers  étrangers  auront  sans 
<loute  remarqué,  tout  d'phord,  Tact i vile  des  hrancarrliers 
au  combat.  Tandis  que  dans  les  précédentes  mameuvres,  les 
<|uati'e  hommes  formant  la  pati'ouille  de  brancardiei^s  mar- 
chaient inaclifs  et  inutiles  ;*i  la  snile  de  leurs  compajsmies, 
portant  sur  leurs  épaules  leurs  hampes,  leurs  traverses  et  leurs 
sangles  de  brancards  roulées,  on  a  divisé,  celte  année,  ces 
paliouilles  en  deux  dpmi-pnlrouilles,  renforcées  chacune  d'un 
U-oisième  homme,  lesquelles,  au  début  du  combal,  déroulaient 

^k  montaient  leurs  brancards  sur  Ies4|uels  ils  transportaient 
réellement  dans  les  postes  de  secours  quehjues  blessés  mar- 
qués. Ces  postes  de  secours,  t|ui,  jusqu'ici,  étaient  également 
marqués  par  des  fanions,  établissaient  effectivement  leurs  len- 
tes, déball;drni  leur  matériel  et  en  certains  endroits  faisaient 

JjpncUoniier  leurs  liltres  Berkefeld. 

■  En  ce  qui  concerne  la  conduite,  la  tenue  et  le  service  de 
rinfanterie  et  des  deux  autres  armes  tailiipies,  il  faut  recon- 
naltie  (|ue  non  seulement  les  chefs  supérieurs  se  montrèrent 
tous  absohunent  à  la  hauteur  de  la  tâche,  mais  encore  que, 
de  son  L'ùlé,  la  Iroupe  mérita  certainement  tles  éloj;es  qui  lui 
furent  décernés  par  TEmpereur  dans  les  lettres  manuscrites 
que  S.  M.  lit  remettre,  à  la  lin  des  niaïutnvres,  aux  comman- 
dants des  deux  armées.  I,es  troupes  éprouvèrent  parfois  de 
^'randes  difllcultés  à  se  loger  et  â  se  nourrir,  mais  elles  les 
supportèrent  allègrement,  de  même  que  les  marches,  qui  atlei- 
jrnirent  quelquefois  jusqu'à  50  km.  par  jour.  Elles  firent 
preuve  d'une  endurance  remarquable  et  d'une  instruction 
pratique  excellente  et  au  niveau  des  exigences  modernes. 

K  On  pourrait  toutefois  critiquer  le  n>le  tactique  joué  par  les 

^eux  fjrands  corps  île  cavalerie,  qui,  déjà  dans  la  matinée  fin 
12  septembre,  se  rencontrèrent  près  de  Ivukio. 
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Ce  n'est  pas  en  se  ruant  les  unes  contre  les  auli*e!t  dès 
début  (les  opérations,  ainsi  que  cela  se  pratique  (Jepuis  quel- 
ques années  diins  nos  manaMivres,  que  les  fîrantles  i- 
cavalerie  indépendante  accouiplii*onl  la  tâche  qui  iem 
Cette  tâche  consisle  avant  tout  dans  rexploralion. 

Les  troupes  de  cavalerie  avancées  doivent  «  hien  voir» 
«faire  iiippori  en  temps  utile  »*.  Le  eoiubal  n'est  iju'un  moyi 
pour  arriver  à  ce  but.  La  cavalerie  ne  doit  livrer  comhAt  t|i 
lorsque  raccouiplissement  de  sa  tache  Fexiî^'e  impérieusetnei 
Après  avoir  repoussé  le  gros  de  la  cavalerie  ennemie^  le  eoi 
mandant  d'armée  ne  sera  fîuère  plus  avancé  qu'auparavai 
de  qu'il  allenil  de  sa  cavulerie  intlépendante,  ce  son!  rhis  ri 
seignemeuls  précis  sur  lennenji,  qui  lui  permettront  de  pi 
dre  ensuite  des  dispositions  justes.  1^  cours  ullérieur  des  d< 
nières    mancRuvres    semble  avoir    démontré   que   la  victoire 
remportée  prés  de  Kuklu  par  la  cavalerie  ouest  lui  a  été  pli 
préjudiciable  qu'utile,  car  il  est  probable  que  si,  au  lieu 
livrer  balaiile  le  12,  la  cavalerie  du  deuxième  corps  du  pai 
ouest  s'était  préoccupée  davantage  de  recueillie  des  rensei| 
menLssur  l'ennemi,  le  deuxième  corps  n'aurait  pas  élé  amei 
ou  maintenu  dans  la  position  critique  ou  il  se  trouva  le  13 
surliMit  le  [\\  septembre. 

Au  point  de  vue  purement  lactique,  le  succès  remporté  pi 
de  Kuklo  par  la  troisième  division  de  troupes  de  cavalei 
n'est   pas  non   plus  complètement  incriliquable.   Bien  qu'«ï 
régimei»t   tout  entier  ayant    pour   tâche  tle  protéger  le  i\Anç_ 
droit  de  la  division  attaquante  eût  été  envoyé  à  la  lisière 
la  forêt  à  l'ouest  de  Sasvar,  la  division  exécuta  snn  atta<] 
sans  s'occuper  du   feu  de   liane.   —  qui,    sur   un  champ 
bataille  véritable,  eiH  été  certainement  erficace  —  dirigé  coi 
tre  elle  par  le  bataillon  dt»  chasseurs  posté  à  la  lisièr*'  de 
dite  furet.  Seul,  le  ré^nmenl  de  dra^^oiis  chargé  de  poursuivi 
l'adversaire  qui  pliait  réagit  contre  ce  feu  de  Uanc  el  se  décii 
—  et  cela  seuleuient  encore  sm*  l'orflre  des  arbitres  —  à 
tre  en  retraite,  ce  qu'elle  n'eut  pas  fait,   en   cas  <le   b* 
sérieuse,  sans  essuyer  de  grandes  pertes. 

Un   quart   d'heure  plus   lard,    tout  le  gros  de  la  av 
ouest  se  mit  ef»  mouvement  pour  marciier  contre  î?asl 
passant  de  nouveau  sous  le  fen  du  même  bataillon  de  ohl 
seui-s  toujours  posté  à  la  lisière  de  la  forêt,  ce  que  celt«*  cai 
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bfie  n*eùl  pas  pu  faire,  encore  une  l'ois,  si  le  conihul 
Bé  sérieux. 

Dans  des  manœuvres  de  pareille  envergure,  des  Taules  de 
ce  ^'enre  sont,  sans  doute,  pres(|UH  iiiévilid>les.  Cependant, 
c'eût  élè  le  devoir  des  arbitres,  ijui  se  trouvaient  sur  les  lieux, 
de  déclarer  hors  de  coinbal  ce  bataillon  de  chasseurs,  cousi- 
■iré  comme  ayant  été  bousculé  par  la  cavalerie,  ou  bien  encore 
^rrôler  le  niouvenienl  oiTensif  de  la  cavalerie,  alin  ile  l'obli- 
ger à  tenir  compte  du  l'eu  du  bataillon  de  chasseurs,  qui 
occupait,  à  la  lisit'Me  de  la  l'orét,  une  position  excellente. 

11  semble,  en  Ions  cas,  probable  i|ue  si  l'armée  ouest  avait 
pousné  son  service  d'exploration  plus  :"i  ioml  et  ne  s'était  pas 
laissé  éblouir  par  le  succès  qu'avait  obtenu  sa  division  de  trou- 
pes de  cavalerie,  elle  ne  sei"uî  pas  allée  occuper,  dans  b  soi- 
i*ée  du  12  septembre,  une  position  stratégiquement  des  plus 
dan^iereuses,  où  elle  dut  accepter  le  lendemain,  assez  mal 
préparée  et  contre  un  ennemi  supérieur  en  nombre,  un  com- 
bat qui  se  termina,  on  Ta  vu,  par  la  retraite  partielle  de  ce 
groupe  d'armée. 

An  chapitre  icavalerlen,  il  convient  île  mentionner  encore 
le  coup  de  main  d'une  paUouille  d'exploration  du  parti  est  qui 
réussit  à  faire  prisonnière  une  partie  d*une  colonne  de  vivres 
de  rinfanterie  ennemie.  Ce  détachement,  secouru  par  sa  garde 
colonne,  fut  d'iiilleurs  promptrinent  rehithé.  Mais  en  cas  de 
RUerre,  les  conducleurs  et  les  attelages  eussent  été  taillés  en 
fiièces  et  les  voitures  du  train  détruites  par  le  feu  ou  de  toute 

Ire  l'a(;on. 

cas  démontre  une  fois  de  plus  l'utilité  des  réformes  que 
e  Minislèie  de  la  j^fuerre  avyit  eu,  déjà  précédemineni,  l'in- 
tention d'introduire  dans  les  détucbemenls  de  subsistances.  1^ 
premier  échelon  du  ti'aiu  des  subsistances  doit  ôtre  commandé 
par  un  ittîicier  d'administration  armé,  de  même  que  toute  sa 
Igpupe,  du  sabre  et  du  revolver. 

BLe  fonctionnaire  porteur  d'une  simple  épée,  qui  actuelle- 
meiil  commande  ces  détachements,  doit  ôti-e  reléjjué  dans  les 
gasins  d'arrière-ligne. 


ma 


Indépendamment   de    leur    but   principal   —  dressape  des 
«[lefs,    —    les    dernièies    manœuvres    impériales    servirent. 
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cotnine  «i'hiihilude,  â  mettre  à  l'épreuve  certaine-s  ins 
ou  acquisitions  tecliniqnes  uncif^iuies  et  modernes. 

Les  pionniers  du  génie  jouèrent,  cette  année,  an  nMe  foi 
eiïacé.  Ils  eurent,  une  seule  fois,  â  exécuter  des  tnivaux,  d'tiilt 
leurs  peu  iniporlaiits,  pour  la  li-aver.sée  de  la  Mardi,  mmc\ 
dehors  de  ce  cas,  leurs  services  teclmiques  ne  furent  vcà 
nulle  part  â  coiiti-ihutiori.    Cela  est  assurément  regrettable.  Il 
serait  fort  fi  désirer  ipie  les  officiers  du  génie  soient  plus  fr 
cpiemment    appelés   à    diriger  «les   travaux    technique?  uni 
maiiceuvres  et  qu'en  (>arlirulier,  ils  soient  dressés  â  ralnili 
avec  plus  d'exaclilude  le  temps  dont  ilsonthesoin  pour  Yaii 
cution  de  ces  travaux. 

Les  luHodptUlistes  —   depuis  les  manœuxTes  tie  (iùns 
1893»  régulèremenl attachés  aux  étals-majors  supérieurs—  oi 
été  de  nouveau  »?xcUisiveriient  eni|»loyés  —  v\  encore  paîi  Ir 
souvent  —  pour  le  service  d'oidonnances.   Ils  ne  fornai* 
donc  pas.  comme  en  I8ir>  et  18î>t»,  un  détachement  spécial 
ils  ne  fuient  p:is  non  plus  utilisés,  ainsi  que  ce  fui  le  m^ 
1807,  comme  patrouilles  de  reconnaissaece. 

Aux  dernières  manœuvres  impériales  allemand»"^,  on  ;oa 
adjoint  â  la  Ko  division  d'infanterie  de  la  ^'arde  une  coni] 
gnie  de  vélocipédistes  qui  <loit  avoir  rendu  de  tel»  servi* 
comme  détachement  de  reconriîiissance  que  l'on  se  [ii*optt* 
parait-il,  de  mainteuii-  celte  compagtne  sur  i>ied  et  de  Tii 
iruire  spécialement  en  vue  d'en  faire  une  pépinière  de  groU| 
d'éclaiieui>:  cyclistes. 

Les  vastes   plaines  allemandes   se    prêtaient    évidemni* 
mieux  que  la  région  montagneuse  des  Carpathes  à  une  expé* 
rience  de  ce  •;em*e. 

Des  voitures  atttomohiles  pour  le  transpor't  des  personni 
et  des  camions  automolûles  furent  de  nouveau  employés, 
plus  jii'and  uond)re  qu'aux  manteuvres  d'armée  de  Jasit».  L 
résultats  t»nl  été  en  |j:éuéral  très  satisfaisants  bien  qu'il  ne  sai 
rait  être  question,  dans  de  grandes  manœuvres,  d'enlrepn 
dre  de  véritables  essais  comparatifs  avec  des  voitures  de  dil 
renies  maisons.  Il  s'agissait  simplement  d'utiliser  ce  genre 
véhicules,  ce  qui  eut  lieu  sur  utie  échelle  suflisamujenl  lai 

Sur  les  grandes  roules,  les  voiLiu'es  ont  rendu  d'excellei 
services,    même  par  le  mauvais  temps.   En   revanche,   oi 
constaté  qu'il  n'est  pas  prudent  de  prendre,  pour  i-aei 
ciij  des  chemins  àe  It^NeY?*^  ^V  t^Va^  d!*aMA5i^t  ^lus  qu'en  au 
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lentant  I;i  vitesse  île  marche  de  la  Tuachine,  on  peut  rattra- 
per le  temps  ifue  Ton  a  penlu  en  suivant  tous  les  contoui's  de 
la  roule,  tan<lis  (|u'eii  cherchant  à  laccourcir  |)ar  des  chemins 
le  li*averses  mal   futrott'tius.   on   risque   de  s'exposer  ;\   des 
iccidents. 
Les  camions  jupes  les  [dus  pi'aliques  furent  ceux  pnurvus 
pile  larges  roues  et  de  béquilles  ou  d'autres  dispositifs  pour  l'ar- 
01  en  côte.  La  pluie  tombée  pendant  quelques  jours  avant  les 
nanopuvres  avait  acc*Mitué  le  frottement  des  organes  moteui-s. 
système  de  tninsniission  par  râbles,  dont  quelques  voilu- 
'es  étaient  munies,   fut  employé  avec  avantages.  L'allumage 
par  le  coke,  en  revanche,  fut  moins  apprécié,  parce  que  le 
renqjlacemenl  du  matériel  de  carburation  ne  peut  s'elTectuer 
que  dans  un  trop  petit  nombre  de  localités. 
I    Les  camions  et  tracteurs  mécaniques  automobiles  sont  incon- 
"teslablement  appelés  à  devenir  un  des  principaux  moyens  de 
transport  de  l'avenir.  En  présence  des  dilTicullés  croissantes 
|ue  l'on  éprouve  à  se  procurer  des  attelages,  leur  adoption 
pour  le  service  de  guerre  s'imposera  toujours  davantage.  On 
tendra  à  avoir  des  trains  d'armée  et  des  convois  admiruslratifs 
tujours  plus  com-ts  et  plus  mobiles,  ('^pendant,   il  esta  pré- 
voir que  l'automobilisme  ne  remplacera  jamais  complèlement 
la  traction  anitnale.   Des  ctievaux  seront  toiijoins  nécessaires 
toui'  circuler  sui*  les  voies  secondaires.  Il  est  néanmoins  sin- 
gulier que  Ton  n'ait  pas  encore  songé  à  substituer,  déjàaujour- 
<l'hui,   des   voitures  autoîiiobiles   aux   véiucuins  antédiluviens 
le  notre  poste  de  campagne. 
Les  four»  roulant.'^  de  campagite  cnrislilneiit  une  cxcollcnle 
'ncquisilion   nouvelle,    dont  les   dernières   manœuvres  ont  de 
nouveau  démontré  l'utilité.  I>e  pain  préparé  dans  ces  foui*s, 
d'api-ès  les   méthodes  les  plus  récentes,  était  bien  cuit  et  de 
;oîît  agréable,  et  aussitôt  prêt,  il  put  èUe  chargé  et  disliibué 
lUX  trouï>es  sans  perte  de  tem|>s. 
Le  service  de  signaux  opUqueSy  fie  hHf^phone  et  iélctjruphe 
iul  organisé  normalement,  Pour  la  première  fois,  on  répartit 
LUX  quartiers  généraux  des  divisions  de  troupes  une  «  patrouille 
de  télégrapliistes  d'infanterie  »,  com|>osée  de  six  télégraphistes, 
[_cbargés  de  relier,  jusqu'au  soir  de  chaque  journée,  en  géné- 
l1,  les  quartiers  généraux  de  divisions  avec  les  commandants 
le  corps  et  souvent  aussi  avec  des  groupes  détachés.  On  put 
constater  que  cette  innovation  constitue  un  complément  fort 
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utile  au  service  systématii|uement  organisé  rJes  télé^raplit 
tes,  service  auxiliaire  devenu  indispensable  aujourd'hui  ô  toal 
commandant  de  troupes. 

l'our  Vohservation  aérosiaiiquc  chaque  paiii  disposait  d*a( 
dtîtachement  d'aérostiers  divisé  en  deux  colonnes  :  une  coloni 
de  transport  du  ballon  cerf-volani,  avec  huit  voilures  uiililiuj 
res,  et  une  coimine  de  IninsptMl  du  ga?:,  avec  <|ualor/e  citât 
de  ré(|uisilion.  Au  début  *ies  manœuvres,  le  détachement  \y> 
était  stationné  avec  l'armée  ouest  à  ^îislelbach  et  le  détaclu 
ment  n°  t2  avec  Tarmée  est  à  Waag-Neustudtl.  1^  premier  joui 
les  aérostats  ne  furent  pas  utilisés  pendant  l'exploration 
la  cavalerie.   Les  détachements  ne  peuvent  suivre  les  évali 
lions  rapides  de  la  cavalerie  et  leur  champ  d'nbservation  ulilf 
depuis  le  ballon  posté  plus  en  arriére,  n'est  que  de  12  ù  —  li 
au  plus  et  exceptionnellement  —  20  kilm.,  c'est-à-dire  ne  s*i 
tend  même  pas  jusqu'à  la  distance  (les  palrniilH'»'-  '1--  i  iv^ijçfj 
chargées  «le  la  transmission  des  rapports. 

Le  ISseplernbre,  première  journée  de  cond)ai,  les  détacha 
menis  devaient  connneucer  leui's  observations  à  sept  heui 
du  matin,  le  détachement  ouest  sur  les  hauteiu's  voisines 
Morvaor,  le  détachenienl  est  sur  le  moni  d*Holi-orch,  au 
d'Oreszko. 

La  nuit  étant  très  sombre,  les  détachements  ne  pui*enl 
mettre  en  route  avant  cinq  heures  du  matin.  A  sept  heur 
l'éclairajîe  n'était  pas  encore  favorable  aux  observations,  h\\ 
que  les  images  fussent  mis  en   mouvement  par  un  vent  iiss< 
violent.  Des  ondées  qui  tombaient  par  intermittence  intercej 
taient  la  vue  encore  davantaj;e.   Ce  jour  là»  les  deux  délacb< 
menls  eurent  beaucou]i  à  soulîrir  du  vent.  A  (ilusieni*s  repi 
ses,  ils  durent  même  ramener  le  ballon  à  terre.  En  outre, 
qnaKlers  j^-^énéraux   d'armées   se  trouvaient   foi*t  éhti    ' 
jour-lû,  du  lieu  tic  slalionnement  des  conij)aj;nios  d*;i« 
en  sorte  que  la  majeure  partie  des  rapports  transmis  |)ar  <1i 
cavaliei's  arrivèrent  trop  tarri  à  destination. 

Autant  l'observation  aérostatique  avait  été  défavorable 
13  septembre,  par  suite  des  circonstances  que  nous  veni 
d'indii|uer,  autant  elle  fut  favorable  le  surlendemain  15 
Icmbre,  deuxième  journée  de  combat. 

Les  détachements,  qui,  dans  lu  journée  du   14  —  joi 
de  repos  des  troupes  —  avaient  fait  venir  leurs  coh»nnes 
transport  du  f;uz,  re^u'irent  leur  service,  lelj,  de  Uunn.' 
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le  maLin,  le  délachemrnl  ouest  vers  la  tuilerie  au  nord  fiR 
'Sxmolinszko.  le  détachement  est  de  nouveau  sur  le  tnon( 
d'Holi-orch.  L'absolue  tran(|uilitë  de  ratmos|»lière  et  un  éclai- 
ige  excellent  faoililèrent  beaucoup  les  observations.  Les  com- 
>agnies  purent  Inuisnieltre,  cetle  fois,  luix  commandants 
'armées  de  fort  utiles  renseij^nements  sui'  renneini. 
Pendanlla  poui^suite,  le  ballon  ouest  gonllé  fut  amené  sur 
In  liauleur  de  P.arl)aika  et  |>lns  tard,  après  la  cessiition  du 
Cund>aL  à  MorvaOr,  où  il  fut  ancré. 
Le  ballon  est  avait  été  ramené  à  Csaszko. 
Le  lij  se[ilemljrp,  ti'oisiètne  journée  de  combat,  le  ballon 
lucst  fut  lâché  au-dessus  d'une  éminence  située  à  mille  pas 
LU  sud  de  Unin,  sur  laquelle  le  quartier  général  de  rarmée, 
luesl  s'olail,  t'iMbli  à  sept  lieuces  dn  matin.  Plus  tard,  le  lud- 
ion îiuivit  le  quartier  ^^énéral  d'année,  qui  s*étail  porté  par  la 
forêt  d'Unin  sur  la  Iiauteui'  d'Huli-drcli,  dans  la  ilireclion  de 
Na;;y-Kovallo.  Le  ballon  est,  mis  en  service  prés  de  Szobolist. 
i.^vait  envoyé,  en  temps  utile,  des  renseignements  très  pré- 
ïieux  sur  la  marche  en  avant  et  la  répartition  des  troupes  du 
pai'li  ouest.  Après  la  lin  des  manœuvies,  le  fjaz  du  ballon 
^-cerf-volant  fut  veisé  dans  le  ballon  sphérique,  avec  le<piel  les 
^Bérostiers  exécutèrent  une  ascension  libre. 
^B  On  voit  que,  celte  fois  encore,  les  détachements  d'aérostiers 
^^endirent  d'excellents  services.  Le  temps  vint  favoriser  les 
y  observations  nu  moment  même  où  le  contact  des  troupes  avec 
^H'ennemi  conuueui;ait  à  ]iaralyser  quelque  \\eu  le  service  d'ex- 
^■ploration  de  la  cavalerie.  Sans  doute,  il  ne  faut  pas  demander 
^^aux  observateurs  plus  de  renseignements  qu'ils  n'en  peuvent 
Hlournir.  En  site  accidenté  et  couvert  surtout,  beaucoup  de 
^Khoses  échappent  à  leur  vue,  d'autant  plus  que  pour  ne  pas 
^Bévéler'  leurs  positions  â  rennemi,  les  chefs  ont  soin  de  faire 
r  établir  le  ballon  fort  en  arrièi'e  du  front  de  leurs  troupes. 
^H  Les  deux  pai-tis  avant  été  ^^roupés  en  armées  est  et  ou^st, 
^Hes  observateurs  de  l'armée  est  avaient  le  soleil  constamment 
rierrière  leur  dos,  tandis  que  ceux  de  Tarmée  ouest  devaient 
observer  contre  le  soleil,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  |ilus 
défavorables.  En  dépit  des  complications  de  service  que  cela 
ilraîne,  on  se  résigne  souvent  à  placer  les  détachements 
'aérostiers  à  ^'rande  dislance  des  i^befs,  dans  la  ciairde  qu'en 
is  conli'aire,  le  ballon  ne  li-ahisse,  déjà  de  loin,  l'endr-oit  oii 
trouvent  les  quartiers  généraux.  Il  semble  cependant  qu'on 
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4tf«riii  pluliH  se  préoccuper  d*ob{enir  de  bons  rapports.  In» 
vc»  eu  lemps  utile  —  ce  qui  est  fort  compliqué  loi^squi» 
bttiioti  est  étnhli  à  ^'rande  distance  des  chefs  —  (pie  de  caclK 
à  Tennemi  le  lieu  dp  slntiDaneuieut  des  qu;ii  tini-^  gé 


S<»us  le   rapport   de   la   force   iniuiérique  des  elTeclif'^.  Ii 
nïamt'uvres  auslio-honj^ioises    (uvs   de  Sasvar  oui  i^té,  i:oll 
année,  les  plus  importantes  en  t^urope,  après  les  tnaiia*uvr 
iuipériales  russes  pn*s  de    Kursk.    Files   ont    pxrilé,   tant 
l'étranger  qu'en  Aulrirlie-Koufirie,  le  plus  vif  intérêt  et  uff^jj 
une  loule  de  situations  stratégiques  et  tactiques  aussi  diflicil 
qn'inslruirtives.  I,e  lOînpte  rendu  sonim;ui'e»pip  nous  pu  avt*! 
donné  u  permis  aux  lecteurs  de  la  pi'ésente  lievue  d'en  Lm 
suivre  la  marche,  grâce  à  la  carte  qui  accompagnait  notice  d( 
nier  article,  dans  lequel  nous  avons  spécialement  rele^^é 
qu'elles  ont  piésenté  d'intérassant  au  point  d*^  vnr  tactiqui 
technique. 
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DES  RELATIONS  ENTRE  OFFICIERS 


Dans  les  années  r|ni  nuiis  entourent,  le  conlacl  s'établit 
rorcénient  et  jiaturcÙement  entre  supérieurs  et  subortlonnos 
mr  les  conditions  habituelles  de  la  vie  de  gainîson,  par  un 
travail  en  commun  do  chaque  jour. 

11  n'en  est  pas  de  iiir*rïie  cfie/  nous,  où  nos  courtes  périodes 
[l'instruction  ne  permettent  ni  au  professeur  d'observer  indi- 
viduellement chacun  des  élèves  de  sa  trop  nombreuse  classe, 
ni  même  au  chef  de  connaître  par  le  menu  les  '(ualilés  et  les 

réfauts  des  ofliciers  qu'il  a  sous  ses  ordres  et  avec  lesquels  il 
erail  appelé  à  faire  campa^'ue. 
11  m'a  semblé  qu'il  serait  du  plus  haut  intérêt  d'essayer  de 
echercher  quel  est  le  meilleur  moyen  à  employer  chez  nous 
pour  que,  dans  ce  ininimun  de  temps  qui  s'a[)pelle  cours  de 
répétition  ou  écoles  spéciales,  les  ofliciers  apprcmieni  à  se 
connaître  mieux,  au  point  de  vue  militaire  tout  au  moins. 
Fouillant  pour  cela  mes   souvenirs,  me  remémorant   mes 

P aspirations  de  jeune  lieutenant,  et  cundensaïit  quelques-unes 
des  observations  faites  chez  nos  voisins,  j'en  suis  arrivé  à  me 
pei'siKider  qu'il  faut  tout  de  suite,  dès  la  première  entrevue, 
I démontrer  non  seulement  la  nécessité  des  relations  qui  thùnnit 
exister  entre  ofliciers,  mais  en  montrer  le  caractère. 
C'est  ce  que  j'essaie  de  présenter  —  d'une  façon  \}W\\  in- 
complète —  dans  les  trois  heures  de  leçons  (|ui  suivent.  Si 
j'ai  quelque  peu  forcé  la  noie  dans  les  deux  premières,  c'est 
poin*  faire  ressortir  la  troisième  dont  le  ^'lave  sujet  mériterait 
d'être  développé  plus  lonj^nement  et  par  une  plume  plus  com- 
pétente <|ue  la  mienne. 

Nous  assistons  à  l'ouverture  des  difl'érenls  cours  d'une  école 
[centrale,  par  exemple  : 

P^  heure.  A  l'instant  où  Taijjinille  marque  la  secondr.  indi- 

^quant  le  commencement  du  conrs,  la  porte  s'ouvre  lentement, 

[A  pas  comptés,  le  piofesseur  s'approche  de  la  chaire  après 

voir  salué  d'un  geste  ou  d'un  si^jne  de  tète  les  élèves  qui  se 
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sont  levés  à  son  entrée;  il  r*ainène  â  lui  posérneni  le  dossier He 
sa  chaise,  s'assied,  et,  sans  lever  les  yeux  sur  la  classe,  rloune 
sa  leçon  en  consultant  ses  noies.  Son  débit  est  lent,  clair, 
préiMs^  (comprend  toutes  les  qualités  iVuu  rapport  impecrahlp- 
meiil  bien  cu'doutit';  la  phrase  bien  faile  coule  naturellement, 
tram|uilleinenl,   un  jieu  grave.  On  sent  celui  qui  non  seule-j 
tuent  possède  sou  sujet  à  fond,  mais  qui  en  outre  en  a  poli  la^ 
iorme,    iui;iucé  les   périodes  piu-   une   ponduatioit   exacte  fl 
complète.  Si  le  sujet  traité  l'exige,  le  professeur  se  lève  lenti 
ment,   repousse   sa  chaise   sans  faire  de  bruit,   <tescend  deJ 
uuMne  l'unique  marche  de  Testrade,   et,  :tprês  avoir  clioisi  II 
morceau  de  craie  le  ihieux  taillé  qu'il  trouve  dans  la  txiit 
placée  devîud  lui,  il  dèniordi'e  à  la  planche  noire  le  pninl 
dévelojqiei',  la  silualidU  à  édaircir,   par  t|uelques  lignes  pr 
prement  tracées,  juste  le  nombre  de  courbes  nécessaires  poi 
montrer  le  rnuuveuieul  de  lei'r;iin,  :ippuya!d  «le  la  voix  el  di 
^estc  sur  le  point  ptincipal  ;  le  tout  claircmeid  el  Judicieus* 
ment  orienté.  La  démonstration  terminée,  il  reprend  sa  pla( 
t(»urne  la  pai^ie  laissée  sur  son  pupitre,  et  continue  sou  expoi 
clairement,  sans  une  défaillance,  sans  une  faute  choquant 
syntaxe  ou  l'oreille,  puis,  les  ciui|uanle-cinq  minutes  écoulé» 
il  se  lève,  ranj^e  soi^'n^'tsemenl  ses  notes,  les  place  syniétrf^ 
quement  sous  son  l>ras.  Sans  avoir  regardé  la  pendule  uni 
seule  fois,   il   quitte  la  salle  après  s'être  légèrement   inclli 
pour  répondre  au  salut  de  ses  élèves. 

^«î  heure.  La  pendide  marque  dix  heures  cinq.  Un  pa*?  pi 
cipité  retentit  dans  le  cdiiuIoi' ;  la  poile  s'ouvi'e  en  oura^a 
el,  tout  en  accrochant  bruyamment  son  sabre  à  Tune  des 
tères,  h\  casquette  jetée  sur  le  premier  banc  à  [iroximilé 
a  Bonjour  messieurs!  bien  dormi!  rentjés  lard  après  le  coi 
cert*?  ï>  La  main  (àte  fiévreusement  et  successivement  toul 
les  poches  du  veston  :  *  Diable,  oublié  uios  cigarettes!  »  Tout* 
les  mains  se  lendenl,  une  boite  au  bout  des  doif^Ls,  le  plus  h: 
bile  a  déjà  fait  Ihunher  Tallumette.  a  Merci,  merci!  *  1^  pi 
fesseur  s'est  mis  à  cîdifourchnn  sur  une  chaise,  en  s'a|qiuy; 
à  l'un  des  pupitres,  continue  la  convei'sation  commencée  pot 
donner  de  la  «  Slimmung  u,  secouer  la  classe  endormie  ps 
quelques  heures  de  théorie,  se  mettre  en  communication  avi 
ses  élèves  avant  de  commencer  la  le^on.  Mais  le  temps  s'i 
coule  :  «  Où  en  sommes-nous  restés  la  dernière  fois!  ■ 
bondil  au  ]iup\Vve,  e\\  ç*o\i\fe\e\çs  cttNVN^vç.\ft,x  retrouve  »e«  ni 
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les  éparses,  jetées  là  lors  «le  Iî\  riernière  leçon  :  «  Nous  avons 
vïi  le  (iéploiemeîil  du  combat,  siiiif  erreur  ;  voici  IMnlroHnrtion» 
—  il  coiitiiMie,  tout  en  fouillant  <lai»s  ses  notes,  à  les  embrouil- 
ler davantage  —  Ah  !  nous  allons  continuer  aujourd'hui  par  la 
poursuite  ou  la  retraite;  mais  l'acte  décisif!  où  est  Tacle  dë- 
cisil?  Nous  n'avons  pas  traité  l'acte  décisif,  le  liM»isiénie  mo- 
ment du  combat!  Tant  pis!  ferons  ça  la  prochaine  fois!  Bigre, 
déjà  dix  heures  ([iiararUe'?  Pas  possible!  Quelle  heure  ave/- 
vous'?  Celle  pendide  avance,  pas  vraiV  Mes  cbers  amis,  em- 
ployons bien  ces  dernières  minutes  :  une  petite  répëtilion  ne 
seni  pas  de  trop.  Voulez-vous  que  nous  revoyions  le  service 
de  sûreté?  Non.  comme  nous  ferons  cette  après-midi  un  exer- 
cise de  cantonnement,  reprenons  le  chapitre  du  logement!  •» 
Mais  l'Iieuie  a  passé;  le  chef  de  coinpa^fnie  lance  des  re- 
rds  éperdus  à  la  i>endule  qui  continue  d'avancer  iniperlur- 
hablement;  les  camarades  se  poussent  du  coude  :  a  Dis-lui 
qu'il  esl  Theure,  nous  n'aurons  pas  le  temps  de  prendre  l'air, 
de  lire  notre  cnirespondancc  i».  Mais  le  professeur  se  lève  pré- 

Icipilamnienl,  enjambe  son  pupitre,  se  plaque  en  deux  temps 
sa  casipietle  siu*  la  tète,  reprend  son  sabre  sans  s'arrêter,  et 
feort  au  pas  de  course...  en  laissant  là  ses  gants. 
I    S^  lieuvi'.  C'est  la  première  leçon  «l'un  nouveau. 
tf  Messieurs  et  chers  camarades, 
»  Je  voudrais,  avant  de  commencer  mes  cours,  ébaucher  en 
quelques  mots,   comment  je  me  représente  les  relations  qui 
doivent  exister  entre  vous  et  moi,  pour  que  la  manière  dont 
nous  travaillerons  enseiidjle  soit   prolitabje  aux  uns  et  aux 
autres, 
^m      »  D'abord,  vous  m'obligerez  eu  ne  me  considérant  pas  comme 
^nn  m  pion  ».  Il  y  a  bien   [leu   de  temps  que  jélais  assis  â  la 
^ml&ce  que  vous  occuper,  et  vous  voudre/  bien  voir  avant  tout 
^Bn  moi  un  camarade. 

^M  «  Kntendons-nous,  messieurs  :  je  n'entends  pas  par  camarade 
celui  qui  y  après  une  bon  dîner  par  exemple,  boit  plusieurs 
<i  fleurs  »  et  tout  autant  de  «  restes  »  au  vis-â-vis  qui  lui  ré- 
pond 8chhiclv  piiur  Scbluck.  Ni  même  celui  qui,  au  tlesserl, 
donne  le  si^'nal  du  ban  ou  des  trois  «  hourras  »  de  circonstance 
pour  rérompenser  les  vers  qui  viennent  d'être  dits.  Pas  même 
l'ami  qui  bras  dessus  bras  dessous  votis  a  reconduit  â  votre 
►orle  le  ilernier  soir  de  l'école  d'aspirants  et,  réconciliant 
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.    ^um  totre  clef  d'entrée  avec  la  seriure  de  v<4re  chai 
.  %rwÊmak  a  tous  faire  passer  le  reste  de  la  nuit  dans  ui 
Mii.  pi»  même  celui-là ,  dis-je,  n*est  pour  niol  nécectSc 
mU.  oft  <aaiarade  au  sens  que  i'app1i<[ue  à  ce  tenue, 
BncBBMirades,  à  récole  où  nous  sotnmes,  c'et^l  avant  toi 
À  établir  la  communication  entre  vous  et  moi 
larmes,  onicielle,  qui  consiste  à  vous  lever  quaul 
^jiHv  «fans  trotte  salle  ;  à  m'armoncer  le  nomlire  des  présenl 

.ipren<lre  en  tn'appelant  «  mon  major  »  que  vous 
o.uii^'i^sii  nu  supérieur  donnant  la  leçon.  Non,  j'entends  qu< 
4^  l'U^tanl  où  nous  sommes  réunis  et  une  fois  les  manifti 
HAwa^  réglementaires  ou  officielles  accomplies,  nous  sioyoi 
«Uï^vatMc  en  communication  d'idées,  et  non  seutement  voi 
«c  ttK*i,  mais  «  nols  »  avec  le  sujet  qui  fait  l'olijel  de  la  leçoi 
ft  Cette  liaison  est  indispensable  entre  Télève,  le  profeas* 
us  voulez  me  permettre  d'employer  ce  terme  —  et 
^  ^         *ité,  pour  que  ce  dernier  puisse  l'éti^e  avec  fruit, 
surtout,  pour  que,  de  toutes  les  nombreuses  brandies  qi 
MAks  faut  passer  en  revue,  il  reste  quelque  chose  de  précis 
dMtfUue  d'elles  à  la  (in  de  recule. 

»  Comment  arriverez-vous,  messieurs,  à  travailler  durant 
<i\  courtes  semaines  de  telle  fa<;on  qu'il  vous  reste  quelqi 
chose  d'utile  non  seulement  pour  les  semaines  qui  siiij 
luuis  pour  toute  votre  vie  d'officier? 

»  A  quoi  serviraient  les  notes  que  vous  allez  prendre  si,"»" 
(in  de  chaque  iegon,  je  ne  vous  autorisais  pas  â  me  demand 
sUy  rn»venir  sur  tel  point  qui  vous  a  paru  peu  clair,  si  je 
vous  priais  pas  de  m'interroger  chaque  fois  qu'eu  vous-mc 
wuih  vous  étiez  fait  une  idée  autre  de  la  façon  de  rtVsoudre 
i»u  tel  problème,  de  m'interrompre  même  lorsque  dans  Tel 
|u)sitiiiu  du  fait  votre  raisonnement  particulier  se  tn?iuve  ml 
uuMitanément  en  contradiction  avec  le  raisonnement  de  oel 
qm  eiisci^îne.  Kt,  messieui*s,  si  vous  croyez  recmuiaitre  h 
simple  exposé  que  cette  manière  est  la  bonne  maniêi-e  de  bu 
tnivaiiler,  comment  pourrions-nous  l'appliquer  dans  des  leçoi 
W  l'ôlrv»»  ne  serait  pas  en  communication  avec  le  maître î 
toute  lu  classe  ne  serait  pas  en  communauté  d'idées  avec 
•Uji'l  ' 

>.  Vous  voyez  que  j'avais  raison  de  définir  d'abord  ce  titre 
fij;iyiy^^-ade  •  avant  de  vous  rappeler  les  autres  qualités  ni 
iti  tmvWve  çovwme  À  Télève  cour  que  celte  école  doni 
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^Be  bons  résultat;;,  pour  qu*en  sortant  d'ici  vous  vous  disiez  : 

^■Je  n'ai  vraimeitt  pas  perdu  mon  temps.  t> 

^F  »  Nos  rt-glements,  uiessieurs,  parlent  des  devoirs  de  rofficier 
ei  des  qualités  qu'il  doit  posséder.  Aussi  le  développement  d'un 
sujet  aussi  iiiïporlant  n'eutre-l-il  pas  dans  le  cadre  des  quel- 
ques observaliuris  que  je  mêlais  promis  de  vous  soumettre 

■Jtvant  de  commencer  mon  cours.  Je  voudrais  seulement  attirer 
votre  attentioti  sur  la  plus   indispensable  de  ees  qualili^s  :  la 

^con?cience.  L'oflicier  doit  avant  tout  t'ire  «  consciencieux  i». 

■Èle  mot  vous  est  un  lieu  commun,  et  plus  d*un  d*entre  vous, 

"lous  mes  chei-s  camai-ades,  vous  vous  dites  :  mais,   nous  le 

K avons,  le  sons  nfrn-jer  aussi  doit,  i^tre  consciencieux,   cliaouu 
loil  rèlre. 
»  Messiems,  je  ne  dirai  pas  qu'il  est  plus  diriieile  de  l'être  ici 
ue  |»arlotit  ailleurs  peut-être,  qu'avec  une  classe  aussi  nom- 
breuse que  celle-ci,  le  continile  de  notre  travail  journalier  est 
diflicile,   jiresque  im[»ossil)le  —  et  personne  ne  considère  ce 
ouidrolc  comme  indispensable  — ,   mais  je   dirai  seidemenl 
qu'il  est  plus  facile  de  se  relàclier  :  pour  quelques-uns  la  fati- 
gue ilu  cbeval,  pour  d'autres  ces  heures  suivies  de  théorie  en 
ebnmhre  auxfpielles  leurs  habitudes  eivjles  ne  les  ont  pas  pré- 
parés, un  troisième  veille  un  peu  lard  le  soir  sans  s'apercevoir 
qu'il  n'y  était  pas  accoutumé  chez  lui.  Bref,  vous  devez  réflé- 
chir, messieurs,  à  tous  ces  mille  riens  qui  se  iniduisent,  le 
matin  surtout,  par  une  certaine  fatigue  que  ni  vous  ni  moi  ne 
!     désirons  voir  se  manifester  sur  les  l)ancs  île  notre  sïdle  de  théorie. 
n  En  résumé,  laissez-rnoi  vous  dire,  en  camarade  que  je  vous 
suis  deverui  maintenant,  et  en  d'autres  termes  :  que  je  compte 
«ar  vous  pour  mener  à  bien  le  dur  travail  «pie  nous  entrepre- 
nons eiii^einbte  ;  que  je  vous  prie  d'abuser  de  moi  non  seule- 
^nient  par  vus  questions  dans  la  sîdle  de  théorie,  mais  par  les 
Hblaisirs  que  vous  me  feriez  en  venant,  tout  en  fumant  une  ci- 
^5"»'»^*IP'  m  entretenir  de  ce  qui   concerne  la  petite  armée  de 
noire  cher  pays.  Si  nous  sommes  peu  uond>reux,  ne  nous  las- 
sons pas  lie  répéter  i|u'<in  |ieut  par  hi  qualité  remédier  au  petit 
nombre,   et  c'est  sur  vous,  messieurs,  (|ue  hi  Patrie  compte 
pour  cela,  car  cette  qualité  d'un  armée  dépend  de  .ses  chefs. 
de  ses  officiers,  de  vous  en  un  mot- 
»  Ceci  dit  :  commençons y* 

Colombier,  juin  llK>i.  Bittkumn,  major. 
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MANŒUVRES  DANS  LA  HAUTE-SAVOIE 


l\Mi(!:ml  Iii  |»i*(?miere  moili*»  ilii  mois  d'aoïll,  se  stMit  ifc 
lées  dans  la  Haute-Savoie,  plus  spécialement  dans  In  vallée 
TArve,  des  manœuvres  d'une  certaine  importance.  A  divt 
ë^^rds,  elles  méritent  d'allirer  tmtre  atleiiliun. 

PremiOrement,  au  point  de  vue  politique  et  militaire. 
Haule-Savoie  nous  touche  de  prùs.  J!>oil  en  It<ir»,  soit  en  11 
la  question  dn  Chablais  et  du  Faucigny  a  profondcmenl  éi 
Topinion  puhiir[ue  dans  nus  cantons.  Chacun  sait,  qu'en 
lie  roullit  européen,  la  Suisse  serait  en  dnjit  d'occujier  le  U 
ritoire  neutre  savoisien,  si  le  souci  de  sa  propre  neutralité 
de  sa  sécurité  l'v  conviait. 

D'adlre  part,  le  tenaiu  des  exercices  de  division»,  —  Il 
seuls  qui  nous  arrêteront,  —  rappelait  absolument  celui 
lequel  nous  sommes  appelés,  le  plus  fréquemment,  à  évolui 
C'est  un  terrain  de  collines  au  prolil  élevé,  boisées  souvei 
séparées  par  de  profonds  ravins  d*uu  accès  difficile.  Tï 
que  bî  lliaiwefî  est  coté  île  iOO  â  50*1  m.,  les  j^omu"  ' 
vent  jusqu'à  1H*0  et  UMX>  m.  Les  approches  <les  posH 
ménatîenl  les  crêtes  sont  volonliei-s  couvertes;  îles  haies, 
vergers  abondants  oITrent  au  cheminement  des  coloniieît  le» 
masques  pruiccleurs. 

Enfin,  Tun  des  détachements  était  composé  de  six  ^n-ouj 
alpins.  Cette  tn>up»^iâ  revôt  naturellement  pouinousun  inti 
ret  particulier,  aujouririiui  surldut  ipie  nns  lorts  des  Haul 
Alpes  nous  obligent  à  lixer  davantage  les  yeux  sur  les  exîg< 
ces  de  la  iruerre  ilans  les  régions  t'Icvéus. 

U's  alpins,  dont  la  France  compte  12  bataillons  à  9i% 
pa^Miies,  ne  sont  pas  de  création  très  ancienne  chez  nos  voisli 

*   La  |iIiif>Art  tir  MUfi  Icotriirs  nt  dUim-Mltit  \tn>  ilc  inrtrs   fnin^jii«ei>  de  r«l4Wni 
iMi  ilu  minUlfir  ilr  riniiVKmr,  nnutî  Ir**  mivuvfii»)  A  lu  iiirir  nufoar  11  s&oœo,  ' 
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l'ouest.   La  date  orficielle  de  leur  apparition  est  celle  du 

décembre  1888.  Toutefois,  dix  uns  auparavant,  en  1878,  <;e 
it^me  ijjéncral  Arvei-s,  cotnniauilanl  la  'J8c  division,  i|up  nous 
allons  voir  diriger  les  manœuvres  de  la  Haute*Savûie,  avait 
luvert  la  voie  à  lorjïanisalion  des  crpoupes  de  montagne.  Etant 
lors  cointnandanl  du  h2«  bataillon  de  chasseurs  â  pied,  il 
Lvait  obtenu  l'autorisation  de  soumettre  son  unité  à  un  entrai- 
lement  j^énéral  en  vue  de  la  guerre  de  moîitagne.  Son  exem- 
ple avait  été  proiO[)temenl  suivi  dans  d'uuLies  bataillons  <le  la 
ïgion  des  KIY*»  et  XV«  corps  d'armée,  l^e  général  de  division 
rvers  aura  eu  la  satisfaction,  couronnement  d'une  belle  car- 
iêre  militaire,  d'assister  à  répanouissernenl  (le  son  (Huvre. 
Il  a  vu  tleurir  rutile  semence  qull  avait  répandue. 

La  "l^^!  division  a  son  quarlier-pfénéral  à  Chambéry;  elle  est 
:oinposée  des  *>;>  Ixi^ade,  ji:ènéral  Brunei,  â  Annecy,  et  5t)^ 
►rigade,  général  de  France,  à  Chambéry. 

Les  lieux  rétriments,  'MY"  à  Annecy  et  !Mic  â  Vienne,  qin  for- 
lent  la  TuV  brif^afle,  ont  pris  part  aux  manœuvres,  tandis  que 
le  la  50%  a  seul  marché  le  97%  à  Chanibéry  ;  les  157"  et  J.^H" 
de  la  brigade  rét,'ionale  de  Lyon  ont  complété  la  division. 

A  celle-ci.  ont  été  alî'ectées,  comme  armes  spéciales,  le 
i2e  régiment  de  drapons,  à  Lyon,  dont  les  escadrons  ont  été 
pailagés  entre  les  deux  détachements,  et  quatre  batteries 
de  75  mm. 

l>a  division  a  été  commandée  par  le  généml  de  brigade  Bru- 
net,  remplaçant  le  général  de  divison,  directeur  des  manœu- 
vres. 

Les  six  groupes  alpins,  six  bataillons  et  six  batteries,  ont 

institué  également  une  division,  chaque  bataillon  devant 
i^urer  un  régiment  â  doir/e  compagnies.  Les  six  bataillons 
étaient  les  il"  à  Annecy,  1ti«  à  Kinbrun,  13^  à  Chambéry,  I  i*= 

Grenoble  et  '22^  à  Albertville,  tous  de  chasseurs,  plus  le 
'bataillon  alpin  du  î)7c,  à  Lyon. 

Cette  division  avait  été  placée  sous  les  ordres  du  général  de 
irigade  Barbé,  gouverneur  de  Briançon. 

Naturellement,  les  elVectJfs  ne  sont  pas  ceux  de  guerre,  — 
'est  pit'sque  toujours  ainsi  en  France,  ce  dont  les  olliciers  se 
plaignent,  non  sans  raison.  Chez  le»  alpins,  le::  compagnies 
ont  couqilx^  généralement  de  cent  à  cent  vingt  honuues. 
(ans  la  ligne  uu  peu  moins,  de  IMJ  â  cent.  Les  réservistes  ne 
lont  pas  excessivement  nombreux  et  la  plupart  ont  été  utilisés 
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comme  gardes  lies  convois  et  (iuiis  les  services:  nrcr*i>ioirp<  \\ 
total,  l'effectif  est  d'environ  12CMX)  hommes. 

f/idée  fîëriérale  d'apiv^  lat|uolle  ont  êlê  f-u-  tiu- 

ijiiMivres  s*e.sl  rapiiorlêe  à  la  situation  île  la  IJatii    ..:...-  vi*-. 
â-vis  tle  la  Suisse.  Celle-ci,  surprise  par  l'invasion  *le  md  ter- 
ritoire» n'a  pas  cru  ilovoir  ou  n'a  pas  eu  le  temps  (rintenJirf^niit 
Italiens  l'accès  de  la  rive  gauche  du  lac.  Les  Franvais.  doatldi 
territoire  est  ainsi  menac*^,  marchent  à  la  rencontre  de  len-j 
vahissenr. 

Au  début,  les   troupes  de   lu  "IS"  divisinn  Iransporlces  M 
leur-^  f;arnisans  par  les  voies   rapides  pour  Certner  ù  rennemî] 
la  route  de  Lyon,  ont  en^raiié  la  lutte  dans  les  Mornes,  verek 
Monts  de  Sion,  pendant   *|ue  les  »;ronpes  alpins  combaltiiienl 
pour  empêcher  l'avanl-^'arde  d'un  autre  parti  entré  en  Franc( 
par  Chamonix  d'arriver  sur  Annecy. 

Les  "».")«  et  "it»*  hripides  cond}attaieiit  Tune  cotilre  l'auti-e. 
les  groupes  alpins  opérant  autour  de  ThOnes  et  des  Aravi?» 
sont  ainsi  livré,  avec  des  fortunes  diverses,  de*  combat:^ 
se  sont  terminés  [>ar  la  itoncentralion  île  la  *i8*  division  sur 
ligne  Groisy-Meulhonnex,  et  de  la  division  de  ilrisseï 
entre  Saint-Pierre  de  Rumillyet  Kntremonl. 

Après  une  journée  de  repos,  ont  commencé  les  mana>?l 
de  division  contre  divisior».  L;i  premi^Mv  rie  ces  minionivj 
eu  lieu  le  dimanche  10  a^iût. 

Lu  28«  division  poursuit  son  ennemi  ([ui.  à  la  tin  do  la 
nière  manœuvre  de  brii^ade,  s'est  dirigé  pur  \jn  JW>che  et  tk} 
neville  sur  TArve  et  les  Dranses.  Klle  marche  sur  uue 
route,  ayant  détaché  au-dessus  de  Tliorrens  une  flam'-gai 
de  droite  forte  fFun  régiment  et  d'une  ballerie. 

L'intention  du  directeur  de  la  mâmpuvre  parait  avoir 
<pie  la  division  alpine,  division  bleue,  liescendant  des  cols 
l'Enclave  et    de  Sous-Dine.   se  jette   vigoureusement,    a' 
ses  premiers  bataillons  arrivés  à  Orange,  sur  la  llanc-t^ar 
Rien  ne  prouve  que  le  2»  ré;^dmenl   de  la  brij^ado  à  laqnel 
celle-ci  appartenait  aurait  pu  arriver  à  temps  pour  finHéiïer' 
retraite  du  premier,  Uj  "2^  brij^^ade,  «laiis  ce  cas,  aurait  dû 
déployer  pour  recueillir  la  première,  et  l'attaque  lie  la  divifti 
des    chasseurs    descendant    des    hauteurs    aurait    fataleint 
rejeté  la  28^  division  sur  la  rive  },Muclie  du  Foron. 

En  réalité,  la  manœuvre  prit  une  autre  tournure.  Incertj 
des  forces  qu'il  a  devau^  lui  cl  t^ui  lui  sont  signuléeii  vi 
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<le  Thon  ens,  lefîénénil  Barbé  se  décide  à  occuper  la  colline 
d'Uron^^e.  licite  colline  constitue  une  belle  position,  très  suffi- 
samment découverte  sur  son  front  sud-ouest,  (|ui  s'avance, 
en  inclinaison  relativement  douce,  comme  un  éperon  allonf[é. 
dans  la  direction  de  'l'horrons,  tandis  que  le  front  nord-est 
précipite  ses  pentes  jusqu'au  ravir»  du  Foton-dev;int. 

Le  général  Barbé  établit  toute  son  artillerie  derrière  la 
rrèt.e;  deux  de  ses  bataillons  (M-rupent  l'avant-lerr*iiin  ;  (teuxsonl 
en  réserve  ilerrière  l'artillerie;  »leux  descendent  encore  les 
pentes  de  Sous-Dine. 

Le  répimenl  de  Uauc-^arde  de  la  2S^  division  se  déploie, 
appuyé  par  le  tir  de  sa  batterie,  et  att.end  Tairivée  de  la  colonne 
principale  pour  continuer  son  mouvement.  Un  assez  long 
temps  s'écoule,  itendant  lequel  de  part  et  d'autre  on  semble 
attendre  l'aUarpic  de  l'adversaire.  Cependant,  la  tW*^  division 
inllëchit  sa  marche  sur  sa  droite:  elle  traverse  le  Foron,  et 
^torononce  peu  à  peu  son  mouvement  sur  Taiîe  droite  de  la 
^Ktosition  d'Orange. 

^V  A  ce  moment,  un  ordre  du  directeur  de  la  manœuvre  met 

^Hes  chasseurs  en  mouvement.  Toute  la  division  lïleue  s'élance 

^^e  lon^'  des  pentes,  les  couvrant  de  ses  rapides  colonnes  par  un, 

et  se  précipite  sur  les  têtes  île  la  division  de  ligne.  Les  deux 

i  bataillons  venant  île  Sous-Dine  arrivent  juste  à  temps  pour  se 
joindre  à  cette   brillante   conlre-atla(|ue.   Avec   une    rapidité 
ëtonnaide  et  sans  que  Tordre  le  plus  parfait  soit  un  instant 
rompu,  ils  déj^rin^îolent  les  dernières  rampes  de  Sons-Dine, 
passent  le  ravin  qui  les  sépare  de  la  colline  d'Orange,  gravis- 
«ont  celle-ci  au  pas  accéléié  et  tombent  dans  le  (lanc  droit  de 
a  "28'  division.  Tout  ce  mouvement,  peut-être  tardif  au  point 
e  vue  des  intentions  de  la  direction^  n'en  esl  pas  moins  mené 
vec  un  entniînant  brio.    L'entrain  des  troupes,   la  [irérision 
es  mouvements,  la  franchise  de  Tallure  produisent  l'impres- 
sioTi  la  plus  fjivorable. 
I         A  noter  que  ces  bataillons,  les  derniers  venus,  avaient  quitté 
H£ntremont  avant  le  jour,  et  quMI  était  midi  à  peu  près  quand 
la  contre  attaque  se  produisit.  Us  ont  donné  la  preuve,  ce  jour- 
hî,  ïl'un  bel  enirainement. 
B     Le  11  aotU,  le  directeur,  reprenant  le  thème  de  la  veille, 
fait  prendre  à  la  28'  division  une  position  d'attente  sur  la  rive 
gauche  du    Foron,  aux  Lteaux,  avec  ï^i  Hoche  sur  son  front. 
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accolés.  Les  4»  bataillons,  réunis  sous  lecommauflemenld'm 
lieutcntint-coloncl^  sont  en  résenre  générale  â  Cok^n^es.  â  l'ail 
gauche.  L'artillerie  a  de  béliers  positions  étalées  sur  lu  haii 
leur  au  sud  d'P!leaux.  La  55«  bri^jade  aiïecte  le  ÎM'i*»  à  la  dcfens 
de  La  Koclie  el  ;i  la  surveillance  do  la  gauche,  vei's  Aniancy.  1, 
30o  en  entier  est  en  réserve  à  la  hauteur  de  la  gare.  La  p< 
tion  est  très  forte,  protégée  qu'elle  est  parle  profond  mvlntlt 
Foron. 

Un  bataillon  est  en  avant-poste?  en  avant  de  La  Koche. 
(ronpessont  en  formation  de  rassemblement  dans  leur  secteurj 
avec  des  avant-postes  de  contbat. 

La  division  de  cbasseui's  se  divise  en  trois  colonnes;  A  di 
te  :  un  l»aLailli)n   de  chasseurs  (1   rég.  à  *2  baluilloi'- 
point  de  direction  le  pont  d'Amancy.  Au  centre,  le  j' 
brigade,  ti  bataillons  de  cbasseui"s  (2  rég.  â  2  bataillons)» 
porte  sur  la  Chapelle  Bénite,  en  avant  de  la  route;  â  gaucJK 
la  2*  brigade:  lî  bataillons  Ci  rég.  à  2  bataillons)  se  dirige  v( 
le  front  de  la  position  occupée  par  la  56"  brigade. 

Le  combat  s'engage  entre  les  avant-postes  de  I^  Moclie 
la  2"  brigade  de  chasseui*s.   Fendant  ce  temps,  l'anti'e  brigue 
s'avance  progressivement  vei^s  la  droite  de  la  28*'  division. 

En  peu  de  temps,  le  combat  en  avant  de  La  Itoche  pi 
une  certaine  intensité.   I^  général  de  division   envoie  Ton 
au  97"  d'intervenir  de  ce  côté  sur  le  liane  de  ravanl-garde*|j 
repousse  vivement  les  avant-postes  de  la  ."»«  brigade.  J^c  13 
pousse  ses  avant-postes  sur  le  ravin  du   Fnion  et  la  réseï 
génêi'ale  s'avance  à  Eleaux. 

Ici,  se  produit  une  de  ces  invraisemblances  que  nous  relen 
si  souvent  dans  nos  manœuvres  suisses,  et  dont  il  est . 
de  Ironver  aussi  de  temps  à  antre  un  exemple,  miMut 
troupes  aussi  bien  stylées  que  les  rëgimenLs  français, 
bataillou  du  défenseur,  emporté  par  son  ardeur  oiïeni 
tiaversé  le  ravin  proron<lément  encaissé  du  Foi-on  ;  â  l'ai 
haies,  il  avance  au  milieu  des  lignes  bleues,  au  désespuû* 
camarades  restés  sur  l'autre  burd,  qui  Ti^nsenl  plus  Cirer.  Le 
tî\illon  aurait  courugrand  risque  de  maie  mort,  si  la  man«jeu' 
n'avait  été  interrompue.  Le  combat  devant  l^a  Rodie  avait  di 
longtemps  en  elTel.  La  5ryî  brigade  avait,  non  sans  liabilel 
défeniiu  le  terrain  pied  à  pied.  En  transportant  le  comb^it 
la  position  principale  rassaillant  allait  se  heurtera  un  nonr< 
et  formida\i\c  obslade.  Ow^^wV  'vvdTOeUre  ^u'à  effecUf  éjçaL 
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position  des  Eteaux  ne  sjiurait  être  que  bien  difficilement 
forcée. 

Après  une  journée  de  repos,  pendant  lu<|ueHe  les  troupes 
le  la  28*  division  restèrent  L'unlonnées  â  La  Koclie  et  environs 
ii  celles  de  la  division  bleue  â  Bonnevilleet  environs,  une  troi- 
îiême  manœuvre  eut  lieu,  celle-là  dans  la  vallée  de  I'Aitc, 
[Sur  le  ravin  du  GilIVe,  un  peu  tMi  amont  du  villaL-^^  de  Mari- 
rnier. 

La  division  alpine  <|ui  continue  sa  retraite  dans  la  «ineclion 

Ides  Dranses  a  occupé  la  rive  gauche  du  (jiflVe  avec  une  de  ses 
brigades  (1:250(100,  localité  de  Le  Pont).  L'autre  brigade  a 
été   détachée   vers  illuses,    dans  la   crainte   appaï*emmenl  de 
voir  menacée  par  l'ennemi  sa  route  éventuelle  de  retraite. 
En  eiî'el,  la  division  roupe  qui  continue  sa  poursuite  par  la 

Irive  droite  de  TArve,  a  détaché  par  la  live  j^auche  un  régiment 
et  une  haLlerie,  avec  mission  d'intervenir  dans  le  combat  s'ils 
en  trouvaient  Foccasion,  et  d'eniiièclier  Tennemi  de  se  rejeter 
sur  Cluses.  L'inconvénient,  pour  ce  détachement,  êtuil  de  ne 
pouvoir  repasser  l'Arve  avatU  Cluses,  car  il  ne  disposait  d'aucun 
moyen  de  ponter  la  rivière.  11  lui   eût  donc  été  diflicile  d'iu- 

Ïlervenir  dans  le  combat  au  cas  d'un  échec  des  troupes  de  la 
rive  droite.  Il  se  justifiait  néannmins  par  I  improbabilité  de  cet 
échec,  l'ennemi  étant  en  retraite  après  deux  journées  de 
combats  infructueux.  On  pouvait  donc  escompter  de  nouveaux 
succès,  et  dans  cette  alternative,  il  devenait  utile  de  barrer 
l'étroit  détilé  de  Cluses  aux  entrepi'ises  île  l'adversaire. 
B  A  la  vérité,  cette  troisième  manœuvre  a  oITert  moins  d'in- 
lérèt  que  les  deux  précédentes.  Elle  a  été  partiellement  sacri- 
iiée  à  une  cérémonie  de    remise  de  décoratinns  par  le  mi- 

tnistre  de  la  guerre,  cérémonie  qui  a  suivi  Texercice. 
En  outre,  une  épidémie  dans  certains  villages  à  Hanc  de  co- 
teau a  interdit  l'accès  <lesliauteui-s  aux  Iroupes  de  la  'J^^'  divi- 
sion, si  bien  que  celle-ci  n'a  pu  exécuter  l'attaque  par  la  droite 
Ae  l'adversaire,  comme  le  commandement  rain"ut  désiré.  En 
<lélinitive,  les  Iroupes  avancées  des  deux  détachements  se  sont 
■précipitées  Tune  contre  l'autre  dans  le  bas-fonds,  aux  applau- 
dissements d'un  public  nombreux,  mais  dont  les  préoccu- 
pations   paraissaient    plus    esthétiques   que   militaires. 

Cette  manœuvre  a  toutefois   mis  en  évidence  les  qualités 

^admirables  du  cheminement  des  régiments  français.  I^s  lon- 

'ues  colonnes  de  route  trouvent  le  moyen  de  se  dissimuler 
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dans  les  vergers,  -aux  lisières  des  villages,  derrière  les  tniiiit^ 
dres  haies  et  les  moindres  palissades,   si  bien  (jae  rien 
traliil  leur  approche  mt*me  aux  speclaleurs  informés. 

Nous  avons  assislô  ce  jour-lâ  â  im  irtcidenl  o^ii*acl^riKlii|iie. 
Un  peu  avanl  Mari^mier,  la  route  de  ta  vallée  qui,  jusque  Ià,{ 
suit  la  rive  de  TArve,  traverse  le  has-londs  sur  un  parconr><l< 
cinq  cents  mètres  environ,  pour  gaf^uer,  par  u!i  anjîle  ilr(»K,j 
le  pied  de  la  montagne.  Le  parcours  était  exposé  aux  vues  M 
l'adversaire,  â  Irois  kilomètres  plus  en  anionl.  Ui  coïnpa;;nii 
de  tète  passa,  en  se  dissimulant  d'ailleurs  derrière  le  ldlu^4( 
la  roule.  Mais,  sur  les  ordres  du  f^énëral  Hrunet.  tout  le  r?A 
de  la  longue  colonne  lit  un  demi-tour,  pour  gagner  à  queli|u< 
quatre  ou  cinq  cents  mètre?  phisen  arrière,  un  terrain  parsen 
de  houqueLs,  à  l'ahri  desijuels  la  rlivisiou  traversa  la  vallée. 

Nous  nous  transportâmes  rapidement,  â  (grande  allure  (!»• 
bicyclette,  sur  la  position.  La  «livision  dètilait  encore  N'tis 
n'apei'ij'ùmes  pas  un  képi.  Pointant  nous  savions  exaclt*iin.ul 
le  chemin  qu'elle  suivait,  elle  terrain,  pour  oOrir  descouvci 
ne  laissait  pas  que  de  paraître  ména»ier'  entre  eux  des  int* 
valles.  ixs  réjiiments  arrivèrent  an  pied  de  la  positioîi.  â  pet 
portée  de  carabine,  presque  sans  avoir  été  vus. 

Nous  avons  pu  faire  le  lendemain  une  coiistatalinu  anal 
au  col  de  Ciiàtillon,  dont  les  pentes  ont  été  escaladtVs 
façon  lu  plus  habile. 

Le  col  de  Chàtillon,  entre  (lluses  e.l  Taniiin^ês,   (K-rtuffl 
passer  de  la  vallée  de  l'Arve  dans  celle  du  GilTre.  ('fwi  |.;ir 
que  la  divisi0!i  bleue  etTectue  sa  retraite. 

La  2S"  division,  massée  au  [lied  du  col,  prend  se?;  uiosun 
pour  aiièlei    rcnnemi  dans  sa  retraite,   par  une  nITensive 
îçoureuse.  Pendant  qu'elle  immobilise  les  forces  ennemies  9\ 
le  cul  par  utic  attaque  de  front,  un  réj^dment  avec  la  cavalei 
franchit    la    monta^me  au  c(d  de   la  Mouille,  et  se  porte 
Morillon  sur  la  ligne  de  retraite  des  chasseurs  vers  la  roule 
(lèts.  Pour  assurer  ce  mouvement,  les  avant-postes  sont  port 
au  delà  de  Sl-Sigismond,  et  la  ij<>*  brigade  cherche  à  serapai 
de  borme  heure  des  hauteurs  de  (Ihozeaux. 

l/ennami  s'est  liorné  à  occuper  le  liane  droit  du  col  avec 
régiment  au  débouché  du  col  et  une  brigaiie  sun'eillant 
liane  gauche. 

La  55<>  poussant  ferme  en  avant  ariive  sur  Châlilhm  di 
elle  s'empare;  le  co\t\b^^l  %ft  CQwcjeuu-e  sur  elle.  iVnidattl 
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:s  Chasseurs  monte  vers  Chozeaux  où 
le  se  renronlre  avec  la  50^  brip:ade  arrivée  avant  elle,  l-a  .Ty», 
lailresse  des  bois  au  sud  de  Giatillon  et  très  abrilée,  ol)Iifîe 
la  première  brigade  des  chasseurs  à  se  reporter  en  arrière. 
Sur  la  hauteur,  le  combat  s'cn^ai^e  entre  les  deux  brigades 
Il  les  troupes  de  St-Sigismond.  Le  f^énéral  de  France  est 
maître  de  Chozeaux. 
^^  Le  direcleui' ordonne  à  la  pieiiii(''ie  biigade  de  chasseurs  de 
^Be  retirer  sur  le  pont  de  Tanninges  ;  elle  se  retire  inêtiiûdi- 
^Kuement.  I^i  5(i«  brigade  couronne  la  gauche  du  délilé  et  re- 
^fouie  les  chasseurs.  La  c^ivalerie  et  le  iZS"  arrivent,  l'un  sur  le 

y  premier  lacet  ûu  chemin  des  Gèts,  l'autre  sur  Miélan,  sans  ré- 
véler leur  mouvement. 
Le  passage  du  pont  de  Tanninges  est  eiïectuê  très  lentement. 
"^Uu  bataillon  de  cbasseui's  borde  la  rive  droite  du  (iilTre. 
^b    Ârrét  dé  la  manœuvre. 

L'exercice,  intéressant  dans  sa  coïiception  générale,  n'a  [)as 
^comporté  toutefois  la  légularité  des  mouvements  des  précé- 
lents.  Le  terrain,  extrêmement  couvert  et  mamelonné,  était 
d'un  parcours  malaisé.  Le  contact  entre  unités  en  était  rendu 
^-particulièrement  diClicile;  aussi  avons-nous  assisté  sui*  le  col, 
Hpendanl  queirpies  instants,  à  un  mélange  assez  gnmd  des 
^Eroupes  ile^  deux  détachements. 

^^  A»i  surplus,  ce  jour-là  comme  la  veille,  la  manœuvre  a  été 
partiellement  saci'iliée  à  la  revue  tlnale.  Tandis  que  le  combat 
continuait  sur  la  hauteur,  les  troupes  jiassées  dans  ta  vallée  du 

t<jil1re  se  rornraieul  en  marche  de  paix  pour  gîignei'  la  place  de 
■afisemblement.  Toulerois,  tout  près  de  celle-ci,  Tarlillerie  de 
montagne  prit  encore  position  pour  protéger  la  retraite,  dès 

(;e  nmment  simplement  supposée,  des  bataillons  alpins. 
Dans  une  armée  où  l'on  dispose  de  beaucoup  de  temps  pour 
'instruction,  il  peut  n'y  avoir  pas  d*inconvénient  grave  à  sacri- 
ier  la  vraisemblance  et  Tachèvement  d'une  opération  de  guerre 
à  des  exercices  moins  directement  utiles.  En  Suisse,  nous  ne 
lp$aurions  nous  accorder  ce  luxe.  Nous  aurions  mauvaise  grâce 
A  le  regretter  d'ailleurs,  en  présence  des  avantages  que  retire 
notre  [»opulation  de  l'organisation  iViUK'  milice.  Nous  serions 
HCurieux  de  constater,  néanmoins,  jusqu'à  quel  |>oint  nos 
troupes  pouriaienl,  avec  la  rapidité  que  nous  avons  admirée 
chez  nos  voisins,  se  rallier  en  cours  de  manœuvres,  opérer 
leur  concentration  sur  la  place  de  la  revue,  puis  sans  pique- 
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tage  préalable,  sans  heurt  »i'aucune  espèce  ni  la  moindre  hési- 
tation, former  un  front  rie  division  iVuu  in-éprochabk- aligna 
ment.  Comme  la  veille  à  M;irit»nîer,  nous  avons  pu  conslaler 
l'absence  absolue  de  tout  pédautisme  ;  les  uniU?^  circulent,  ^e 
massent,  prennent  leurs  intervalles  sans  effort,  sans  officier-; 
d'ordonnance  faisant  les  empressés,  dans  im  calme  alwolu,»'!! 
gens  sûrs  de  ce  cjuMls  veulent  et  de  ce  (pTils  font. 

Le  déiilé  a  été  fort  correct.  Les  chasseurs  marcikenl  â  leiir 
allure  rapide,  avec  beaucoup  de  brio  et  de  It^^èrelt*.  LacaHenr 
de  la  ligne  est  m»  peu  moins  acci^lêiëe.  Il  n'y  a  du  re-nle  [)a> 
unité  absolue  à  cet  égard  entre  les  bataillons  ou  les  régrimeub. 
La  c;idence  a  varié  de  IKi  [las  [uaw  un  des  réj^nments  dfli^iiie 
â  \32  pas  pour  un  des  bataillons  de  chasseurs;  <raulreït  oui 
marché  à  120,  â  124,  u  128  pas.  Pour  un  des  ré^menis.  U 
fanfare  a  ralenti  l'allure  au  cours  du  détilé.  Tamiis  ijue  la  U'\>- 
marchait  â  120,  la  queue  n'en  a  plus  nianiuê  <pie  \'U\. 

Le  défilé  de  rartillerie  de  campagne  a  été  bon,  c^lul  du  ré- 
giment de  dragons  excellent,  f^es  cavaliers  sont  bien  en  j'en 
et  les  chevaux  bien  en  mains.  Le  galop  est  d'une  bonne  albii 
l'impression  dominante  est  l'aisance  et  la  sûreté. 

D'une  manière  générale  les  appréoiati/>ns  que  noiis  uvo| 
entendu  émettre  par  les  nombreux  uflicieïs  suisses  qui  ont  su! 
les  niameuvres,  ont  été  unanimement  et  très  netlemenl  fai 
râbles.  Tous  ont  eu  le  sentiment  que  la  troupe  de  la  'I8fi  lUi 
sion  et  des  groupes  alpins,  était  une  troupe  non  seulement 
traînée,  mais  disciplinée.  Il  y  a  du  contact  entre  les  ofjiçij 
et  les  hommes. 

Dans  les  cantonnements,  les  honneurs  sont  rci   ' 
cision,  ce  qui  n'exclut  point  la  gnlce,  I^  solda! 
chic,  incontestablement.    Il  porte  la  main  au  képi,  cinq 
avant  de  croiser  son   supérieur,  d'un    geste  aisé  et  crâne 
même  tenq)s  que  vif.  L'alpin  surtout,  grâce  en  |)arlie  à  la 
lotte  et  à  la  bande  molletière,  a  quelque  chose  de  dévoué 
l'ait  plaisir  à  voir.  Ce  sont  du   reste  tous  de  beaux  i:         ' 
râblés,  à  la  cuisse  nerveuse,  au  tl»(»r-a\    bniidié  :   iU 
la  souplesse  et  la  force. 

Nous  avons  parlé  déjà  de  leur  mobilité  dans  le  l(MTdin. 
photographies  qui  (igurent  sous  planches  XXVI  et  XXVIL 
que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  le  pi*emier-lieiitenî 
d'artillerie    IL    Muret   (pL    XXVIl)  et  de   M.  le  lieutenant 
cavalerie   F.   Bav\)e\  (vl.  KXVli,  çermetlent  de  se  faire  m 


llo  bataillon  de  chasseurs  alpins  traversant  La  Roche 


Batterie  de  75  mm.  (^uiU&iLi  U&  l.l^va.TL 
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Le  canon  de  campagne  à  tir  percutant 
du  général  von  Reichenau. 

(US) 


De  son  c*)ié,  l'usine  Krupp  a  procédé  en  1891-1892  à  reî*siu 
lie  cîtnons  de  (i  cm.  de  110  el  IJ8  calibi'es  de  longueur,  lii-anl 
^des  projectiles  de  3  k^'. 

^f    Ces  essais  sont  protocoles  dans  le  rapport  (Schiessbericlil) 
no  88,  publié  à  PIssen  en  18î>2. 

Les  îiiïrits  étaient  à  l«^che  de  ciu^h»*  i  ij^ide  <riin  modèle  tout 
,      à  fait  analogue  à  celui  ado[ttt'  ipialre  ans  plus  laid  par  l'AlUv 

Ivnapie  pour  sa  pièce  C/96. 
k  ImI  précision  de  ces  canons  était  excellente.  Les  résultats  de 
ur  résumés  cf-dessous  donneront  une  idée  de  leni*  eMicacité. 
LeH  buLs  sur  lesquels  ces  séries  furent  tirées  consisUiient  en 
p  parois  de  \Ml  m.  île  largeur,  2  ni.  70  de  hauteur  el  placées 
K  *20  m.  les  unrs  derrière  les  antres. 
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ulée  Je  leur  allure.  On  devine  l*élaslicité  el  la  rapiiJité  dupas. 

Pour  autant  que  nous  avons  été  à  mOme  d'eu  juger,  Tordre 
dans  la  marche  est  sti-ictement  observé.  La  vitesse,  il  e^\  yvu\, 
reste  dans  des  limites  modérées.  Dans  les  quelques  circons- 
tances où  nous  l'avons  contrôlée,  elle  n'a  jamais  dépassé  les 
4  1/2  kilomètres  à  l'heure.  Nalurellement,  nous  parlons  ici 
de  la  marche  sur  roule.  Dans  les  traversées  de  localités, 
musique  en  tête,  l'allure  est  celle  du  dénié. 

A  ce  propos,  un  indice  de  l'excellent  dressage  des  compa- 
gnies nous  est  fourni  par  la  marche  en  colonne  par  iiles, 
colonne  par  deux.  CVest  la  manière  hahiliielle  de  marcher  des 
bataillons  alpins  pour  la  rentrée  dans  les  cantonnements.  On 
sait  combien  cette  formalion-lù  favorise  les  allonjîPmcnts  de 
colonnes.  Or,  il  ne  s'en  produit  aucun.  La  dislance  de  (i!e  en 
lile  est  uniformément  rie  un  mètre,  du  commencement  â  la 
lin  de  la  colonne.  Une  de  nos  photo[j;raphie.s  nous  montre  le 
II"  chasseui's  traversant  «lans  cette  formation  In  ville  de  La 
Roche. 

Si  de  la  j'rande  roule  nous  passons  siii-  le  rli;imp  de 
bataille,  nous  serons  oblij^és  de  formuler  quelques  réserves. 
Nous  avons  parlé  déjà  du  cheminement  des  grandes  unités,  et 
avons  relevé  l'habileté  avec  laquelle  les  chefs  savent  se  sous- 
traire au.\  vues.  Malhenreusemeii*,  une  fois  le  dé[»loiemenl 
opéré  sur  le  terrain,  ce  souci  du  masque  el  de  Tabri  disparaît 
presque  eomplêleuierii.  Les  liprnes  lie  tirailleurs  ne  chercbeni 
point  à  se  dissiruuier.  Le  plus  souvent,  les  hommes  tirent 
debout,  quelquefois  à  genoux,  jamais  couchés.  A  ce  point  de 
vue,  nous  sommes  loin  des  exigences  du  champ  de  bataille. 
Autant  les  marches  d'approche  se  couvrent  contre  le  tir  de  l'ar- 
tillerie, autant  le  mépris  est  grand  du  feu  de  la  mousquelerie, 
même  aux  distances  uù  il  est  le  plus  eflicace. 

Nous  avons  eu  du  reste  Ja  même  impression  que  dans  nos 
manœuvres  suisses  ;  la  discipline  du  feu  n'est  pas  à  la  hau- 
teur de  la  discipline  de  marche.  Nous  pouvons  même  le  dire 
sans  fausse  modestie,  les  soldats  fran*;«i«  q»e  nous  avons  vus 
s'appliquent  moins  â  viser  que  les  nAIres.  Le  maniement  de 
l'arme,  au  point  de  vue  de  la  forme,  est  pins  correct;  on  voit 
que  par  lécole  du  soldai,  le  mécanisme  des  mouvements  est 
arrivé  à  un  degré  de  régularité,  d'exactitude  que  nous  n'obte- 
nons point  dans  nos  courtes  écoles  de  recrues.  Mais  en  revanche, 
ce  qui  fait  le  bon  lireni*  individuel,  le  soin  du  visé,  la  recher- 
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che  du  l>ut,  parait  moins  développé.  I*e  soldai  seniiile  se  dire! 
flès  l'inslant  ^iiTil  n'y  a  pas  de  balle,  ce  n'est  pas  la  peine  d 
Taire  le  malin.  Et    il  se  contente   de  lâcher  son  coup  ilans 
direction  approximative  du  point  à  touclier. 

A  la  vérité,  l'emploi  dn  feu  de  salve  favorise  cette  jirécigiot 
approximative.  Il  est  impossible  de  viser-  exactement  au  cotn-^j 
manden)enl.    Si    roreillt?   est   oi:cupée   à  attendre  l'ordre  dti! 
commandant,  l'œil  ne   jernplit  sa  tâche  qu'à  demi.  Pûur  un] 
bon  tir,  toute  la  volonté  doit  tendre  à  imprimer  à  l'index  m 
mouvement  de  pression  sur  la  détente,  au  moment  précis  oij 
Pipil  en  communiipie  l'ordre  au  cerveau.  Pour  cela  il  ne  ftiu 
pas  ôlre   distrait  par  un  autre  commandement  que  le  sie 
[U'opre. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  règlement  provisoire  d'exercice  qi 
vient  d'être  mis  en  vigueur,  supprime  le  feu  salve.  C'est  ave 
tonte  raison,  non  .seulement  au  point  de  vue  de  la  précisiol 
du  tir,  mais  à  celui  <le   1m  psycholo*{ie  liu  champ  de  bataille] 
Tous  les  ofllciers  qui  ont  fait  la  guerre  s'accordent  à  reconnal 
tre  rinipossiltilité  du   feu  de  snlve  dans  rémotion  du  cond>al 
Mériif  en  tenq»s  de  paix,  il  est  diflicile.  A  dillèrentes  repris 
à  Ivîarignier  en  autre  autres,  nou$  avons  vu  des  salves  ma) 
quées,  de  la  part  d'une  ti'oupe  cependant  aussi  bien  excn 
que  les  chasseurs. 

Le  mépris  du  feu  nous  a  paru  se  manifester  aussi  par  le  fa 
des  attaques  à  la   baïonnette.  I>e  plus  souvent  la  prépnratioj 
de   l'attaque   par  le  tir  est  extrêmement  brève,  liop  brève 
notre  avis.  I^s  partis  en  viennent  de  suite  aux  mains,  se  pi 
cipitant  l'un  contre  l'autre.  Ola  fait  l'éloge  des  qualités  ofTel 
sives  du  soldai  français,  mais  cela  risque  aussi  de  lui  faus 
les  idées  sur  les  réalités  du  combat. 

En    résumé  :  mobile,  endurant,  discipliné,    telles  sont  U 
qualités  du  soldat  que  nous  ont  montré  les  mauœuvreji  de 
Haute-Savoie.  Avec  ces  qualités-là,  une  armée  jieut  aller  loii 
(l'est  la  matière  première,  qui  permet  la  mise  en  oeuvi-e 
tout  le  reste. 


F.  Fkyli-ir,  major 
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I#e  canon  de  campagne  à  tir  percutant 
du  général  von  Reichenau. 

(KL\> 


De  son  citlé,  Tiisine  Kru[i|j  a  procédé  en  18ni-i8î>2  à  l'essuii 
canons  Je  t>  cm.  *\e  'W  ol  158  i:alibi-es  de  longueur,  liianl 
îs  projectiles  de  3  kg. 

Ces  essais  sonl  prolocolës  dans  le  rapport  (Schiessbericld) 
t,  publié  à  P3ssen  ^n  IHÎ)2- 
affùts  étaient  à  bêche  de  crosse  rigide  d'un  modèle  tout 
fail  analogue  à  celui  adopté  t|uatre  ans  plus  tard  par  TAIle- 
lajçne  poui-  sa  [»ieie  f!  Ofi. 

1-a  préciï>ion  de  ce>  canons  était  excellente.  I.es  résullalsde 
tir  résumés  ci-dessous  donneront  une  idfie  de  leur  efficacité. 
Les  buts  sur  lesijuels  ces  séries  furent  tirées  oonsislâienl  en 
A  parois  de  'M  m,  de  larg^-ur,  2  m.  70  de  hauteur  et  placées 
à  20  m.  les  unes  derrière  les  autres. 
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Dans  ces  essais,  le  shrapnel,  qui  ne  contenait  que  lOOM* 
de  11  grammes,  a  ilonc  été  rie  2,7  à  3,0  fois  supérieur  à  l'obi 
si  l*on  considère  la  moyenne  dos  li'OJs  parois;  en  iv 
ranr  que  la  Iroisiùuie  paroi,  il  est  de  4,0  à  *ii>,l  fuis 
à  lobus :  tous  les  essais  relatés  dans  ce  rapport  confirment 
cette  proportion. 

l^s  rt'suUîils  ci-dessus  montrent  en  m<>me  temps  combi* 
Teiïet  de  fobus  diminue  lorsque  l'inlervalle  rréclatemenl  at 
mente.  Or  si  celte  diminution  de  rellel  est  aussi  consiiit^r^Lk 
en  terrains  platf,  quelle  sera-t  elle  en  terrains  aussi  coii|jé^ 
accidentés  que  les  nôtres? 

L'enrel  de  Tohus  Itiisanl.  de  2  kg.   sera-t-ll  sup»'rieur  conl 
les  mûmes  buts  à  celui  de  ces  obus  à  anneaux  de  3  kji.? 
essais  devront  .répondre  à  cette  question  et  fournir  la  pmii 
que  le  projectile  proposé  par  le  général  v.  Heiclienau  esl  à 
point  perfectionné  qu'il  écbappe  aux  critiques  faites  ju!W|n'i 
à  Tobus  brisant. 

L'obus  à  anneaux  de  3  kjç.  donnait  environ  HOéclabî;robt 
brisant  du  jiénéral  v.  i^eicbenau  en  tlomiera  d'après  ses  indic 
lions  une  centaine  aussi.  Mais  rouverture  du  Ci^iie  d'éclat 
ment  de  ce  dernier  étant  prés  du  double  de  l'autre,  la  den.»*!] 
de  la  trerbe  et  parlant  son  elTel  diminueront.  Il  semble  dol 
probable  que  TeiTet  de  cet  obus  restera  inférieur  a  cpiui 
sbi*apnel  de  b  cm. 

Dims  les   Jahrbuclier  d  octobre,    le  ^.'énéral  Hohne  dit  a 
sujet  :  a  Mes  doutes  sur  reflicacilé  de  cet  obus  i»e  seront  le^ 
que  lorsqu'on  m'aura  montré  des  protocoles  d'essai  de  tirayi 
donné  <les  l'ésullats  favorables,  même  avec  un  point  moyi 
d'impact  à  !i5  m.  devant  le  but  et  sans  nlteintes  de  projecti 
entiers  qui  dépendent  loujoui*s  plus  ou  moins  du  hasard. 

D'autre  part,   le    même    ra[»porl    n"   ^   de    l'usine    Kn 
donne  les  résultats    de   liis   c(»nq)aj"atils    entre  le    eanoa 
8  cm.  et  celui  de  6  cm.  L'efficacité  de  ce»  pièces  fui  trom 
pour  le  tir  percutant,  dans  le  rapport  du  poids  de  leui*» 
jectiles,  soit  comme  7  â  3  el  pour  le  lii*  fusant  comme  !2  â  1, 

Avec  les  iierfoclioimemenls  apportés  au  canon  de  7,5 
ses  munitions,  on  peut  admettre  ijue  cette  proportion  n'a 
cliangé.  I^  shrapnel  de  7,5  serait  donc  de  0  â  7  fois  sii|)érii 
à  l'obus  de  (>  cm.  et  l'obus  de 7,n  cm.  ti.;*)  fois  supérieur  à  cela<j 
0  cm.  I<e  slirapnel  de  7,ri,  à  moins  do  très  ^^raiuls  [»erfie 
nements  à  l'obus,    conserve  doue  l'avantage  du   rem 
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^ci  d'autant  plus  i]iie  son  efTelen  profondeur  peut  compenser 
lans  une  certaine  mesure  des  erreurs  de  ré^dacfe.  Il  se  prèle 
liissi    mieux  aux   prorédi^s   de  tir   ;ictuel  :   tir   progressif  et 
luchage. 
Il  esl  vrai  (pie  les  essais  protocoles  dans  les  brochures  du 
[énéral  v.  Heiclienau  donnent  (Jes  résultais  surprenants  et  ijui 
iniissenl  tout  à  TavanlaKe  de  l'obus  de  5  cm.  Il  ne  faut  lou- 
ffois  [)as  oiddier  que  ces  essais  ont   iHé  exécutés  avec  une 
tule  pièce,  sui*  des  buts  extrêmement  étroits;  que  les  dis- 
inces  étaient  connues,  el  que  si  les  r)bservations  n'étaient  pas 
■ansuiises  du  but  par*  léléplione,   le  tir  était  en  tout  cas  lent 
îl  ne  i-essembiail  eu  r-ien  à  un  lir  de  combat,  sans  quoi  on 
l'aurait  pas  oul)lié  d'indiquer  le  temps  employé  pour  chaque 
iérie  et  le  !»ombr'e  île  touchés  par  minute,  indications  qui  ont 
louriant  leur  impoi'tancc  lorsqu'on  parle  de  canona  à  tir  ra- 
pide. 

La  plu[Kirt  de  ces  sér'ies  ont  été  tirées  contre  des  buts  spé- 
ïiaux,  tels  que  pièces  d'ai'tillerie  à  boucliers,  lirailleurs  iler- 
lèi'e  des  mure,  etc.  Les  seules  qui  puissent  être  comparées  à 
les  tirs  de  combat  de  notreartilleriesonllrois  séries  suivantes  : 
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D  après  les  idioto^îraphios,  les  cibles  étaient  |»lacées  jointi- 
ves;  ces  buts  avaient  donc  un  front  «le  "20  à  25  m.  au   maxi- 

lum.  D'après  la  table  de  correspondance  du  général  Rohne, 
Te  feu    était    insullisammonl    réparti  ;    en    etVet,    dès   que    la 
moyenne  fies  touchés  par*  cible  dépasse  4,58,  toutes  les  cibles 
levraient  être  atteintes. 

Si,  Hvec  une  seide  pièce  tirant   lentement    contre   un  but 
ptroil  el  compact,  la  r'éparlilion  du  l'eu  n'est  pas  parfaite,  c'est 
Jue  le  projectile  s'y  prèle  mal  el  que  le  défaut  de  l'obus  de  ne 
pr-odnire  de  TeOet  «pie  là  oïl  il  tombe,  n'est  pas  écarté. 
^-     il  est  intéressant  de  placer  en  regard  de  ces  séries,  les  ré- 
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rarlillerle  suisse  en  1898.  Ces  i-ésultals  sont  la  inojejiue 
02  séries. 
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La  ré|>arlilioii  du  fou  dans  ces  séries  laisse  é^alenienl  à  4« 
sirer:  avec  l,3tJ  louches  par  cible,  il  <levrail  y  avoir  T.V'/oil 
cibles  atteintes. 

En  comparant  ces   résultats  aux   précédents,   il  faut  Itni 
compte  du  fait  que  ces  chiiïres  sont  des  moyennes  ctdiii  ilo» 
plus  de  valeur  que  quelques  séries  isolées,   (jue  dans  ua< 
moyenne  ipielques  séries  mauvaises  diminuent  con8idêrab!< 
ment  les  résultats,  qui  seraient  tout  autres  si  on  choisissait  U 
meilleures  séries  seulement.  Qu'enfin  cbacun  des  lirs  a  été  exi 
cuté  avec  une  batterie  tirant  sni*  un  but  de  70  à  §()  m.  de  larg< 
au  lieu  de  "20  à  2.")  m.  ï>a  dépense  île  munilions  est  donc  d'i 
projectile  pour  i,b  m.  de  front,  ou  1,5  k^^  de  projectile  par  mèl 
courant,  au  lieu  d*un  projectile  de  2  kg.   par  mètre  court 
des  essais  Reicbenau.  Si  les  i)uts  avaient  été  étroits  et  le» 
blés  posées  jointives,  les  résidlals  eussent  été  bien  plus  fai 
rables,  comme  le  montrent  entre  autres  les  moyennes  sur 
buts   mobiles  de  10  à  ITi  m.  de  lartjeur.   Enfin,  il  s'apit  ici 
tirs  de  combat,  pour  la  plupart  tians  le  terrain^  où  la  rapuli 
sans  être  bien  grande,  était  pourtant  d'un  coup  par  mini 
et  par  pièce,  regla^^e  compris. 

En  résumé,  en  comparant  3  séries  choisies,  à  une  moyei 
de  U'2  séries  de  tirs  de  combat,  l'obus  de  5  cm.  so  trouve 
désavanta:;e  vis-â-vis  du  sluapuel  de  8,  t,  même  au  puÎDt 
vue  du  poids  des  muniiiofis  dt^pensh*». 

I^s  expériences  faites  dans  les  dix  dernières  années  a' 
des  canons  de  petit  calibre  doivent  rtre  pour  beaucoup  d; 
l'unité  de  vues  qui  rèpne  sur  la  question  du  calibre.  L' 
iluence  de  ces  essais  parait  surtout  avoir  été  décisive  pour  KAl 
magnequi,  après examendescanonsGrusoQder>,3el  5,7cm 
Krup[)  de  1)  cm.,  a  adopté  un  canon  d'un  modèle  semblabh 
ce  dernier,  mais  en  portant  son  calibre  à  7,7  cm. 

D'après  les  résultats  de  tir  du  canon  de  5  cm.,  il  est  peu  p| 
bnble  tjue  celle  nuesVvon  vlvv  c-^Ubre  se  rouvre.  FVir  cûntre^ 
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perfecUounements  de  l'obus   Reichennu  tiennent  ce  qu'on 

attend,  on  pourra  avec  avantage  les  appliquer  au  calibre 

<le  7,."»  i^m.,  ce  qui  pourra  motiver  la  réintroducLion  de  Tohus 

dans  l'artillerie  de  campagne  si  elle  en  a  besoin  pour  détruire 

<lcs  boucliei^s.  Toutefois,  il  n'est  pas  encore  prouvé  que  Tohus 

foit  nécessaire  pour  cela. 

Le  shrapnel  n*aen  etlet  pas  dit  son  dernier  mol;  il  est  encore 

lusceptible  de    perfectionnements.    En  première   ligne,  si  la 

balle  d'acier  diminue  t.ro[)  le  poids  du   projectile,   on  pourra, 

comme  pour  le  fusil,  ciiemiser  d'acier  une  Italie  tie  (domb.  (Jri 

pourra  aussi  augmenter  la  vitesse  de  projection  des  balles;  cette 

ilesse  est  acluellemeiil  de  fiO  à  INJ  m.  ;  or  on  parle  déjà  d'es- 

tais   ayant    donné  :J8Û   m.  Tirés   avec   de   courts    intervalles 

d'éclatement,  ces  slirapnels  pourront  être  fort  désagréables  û 

me   l»atterie  munie  de  boucliers,   d'autant   plus  ipi'II   y   aura 

uveul  des  alleintes  de  projectiles  entiers  ou  des  ricocliels  de 

[l'Os  éclats  —  culoLs  ou  (t^dves  —  auxquels  aucun  bouclier  ne 

pourra  résistoi". 

l^s  essais  (te  Krupp  comme  d'Ebrbadt  ont  pi'ouvé  qu'ac- 
tuellement les  bouclieis   de  'A  uhii.   d'épaisseur  sont  traversés 
par  les  balles  de  fusil  cbemisées  jusqu'à  30(J  et  iOO  m.  de  dis- 
ince,  ainsi  que  pai'  [es   lialles   d'acier  du    sbrupnel,    jus(|u'à 
TïOO  m.,  à  condition  poui-  ces  deiniers  que  les  iiilt^ivalles  d't'- 
lalemenl  ne  soient  pas  trop  grands.  Ces  mêmes  essais  mon- 
tent jiar  conti'e  (pie  îles  ]>laipies  de  Ti  à  H  mm.   résistent,  à 
îs  distances-là,  à  ces  mêmes  (irojectiles. 
Si  le  bouclier  est  admis  pour  Tarlillerie  de  cam.iagne,  et  la 
'diose  panut  inévitable,  il  faudra  donc  se  déterminer  sur  le 
legré  de  [M'otection  à  recbercher. 

Pour  ceux  (fui  se  contenteront   (Tètre   pi'otégés  contre  les 
feux  de  l'infantiMie  à  5(K*  â  ^\M)  m.,  un  bouclier  de  4  mm.  — 
leuiblable  au  français  —  sullira. 

Pour  ceux  qui  voudront  être   protéj^és  contre  ces  mf'mes 
feux  à  HiMIou  UH)  m.,  il  faudra  des  boucliers  de  T)  mm.  au  mi- 

Ktmum. 
Ije  revers  de  la  médaille,  c'est  que  chaque  millim(Hre  de 
létal  ajouté  â  l'épaisseur  d'un  bouclier  des  dimensions  de 
?lui  de  la  pièce  Krupp  C/IOOJ,  l'alourdit  de  17  kg.  Avec  un 
bouclier  de  .*)  mm.,  celte  pièce  pèsera  donc  eti  batterie  Khiôkjî., 
attelée  18*21  k^'.  y  compris  les  équipements  et  4i  coups 
lans  le  colTre.  C*est  \0  k^.  de  plus  que  notre  8,4  cm,  et  à  peu 
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lie  chose  près  le  poids  du  canon  allemand  C73  li(J.  Mai»  couitm* 
le  dit  le  général  Hohne,  u  des  avantages  comme  ceux  qn'ap- 
porlent  le  bouclier  doivent  se  payer;  p  et  plus  loin  il  ajoute . 
'<  Après  de  longues  périodes  de  paix,  il  se  manifeste  loujnurs 
une  certaine  maladie  du  poids  :  on  s'applique  à  (aire  ressortir 
les  iîiconvêuients  des  augmentations  de  poids,  en  oubliant  les 
avantages  qu'ils  procurent  «. 

Si  les  poJds  ci-dessus  paraissent  trop  élevés,  on  pourra  \^ 
abaisser  en  déternunant  la  puissance  balistique  de  la  pièœ. 
Olle  de  Krupp  C 02  a  un  rendemeîil  de  SI  kgm.  par  1  k:  ' 
piè<'.e  en  batteiie.  Ce  rendement  peut  être  diminué  < 
l'exacte  proportion  qui  permettra  de  ramener  le  poidn  à  la  tt- 
mite  voulue.  Il  ne  sera  pas  question  pour  cela  d'aller  Mi^h\ 
loii»  que  le  général  v.  Heiclienau  et  de  se  coulenter  d'un  i»-u- 
rlement  de  éi)  kgm.  par  1  kg.  de  pièce  en  batlene,  rendement 
qui  nous  ramène  d'une  vinglaine  (rannêes  en  arriére. 

On  fera  bien  du  reste  de  ue  pas  trop  sacrilier  au  poidi^  du 
bouclier;  celui-ci  ne  [>ouvant  en  aucun  cas  proléger  contre 
les  atteintes  directes  de  projectiles  entiei-s  ou  de  gros  éil  «tv 
il  serait  aussi  faux  de  diminuer  la  puissance  balistique  di  la 
pièce  pour  augmenter  la  protection  au  delà  de  certaine»  It- 
miles  que  de  refuser  le  bouclier  parce  qu'il  ne  pndège  pas 
absolument  la  pièce  uu  les  servants  et  ne  peut  i-i'^i^lir  .'  U'ik 
les  coups. 

Pour  terminer,  je  ne  puis  faire  mieux  que  de  citer  k>  con- 
clusions du  général  Hohne  dans  sa  réponse  aux  brochures  ilu 
général  v.  Reichenau  sur  les  points  touchant  au  matériel  : 

ic  L'adoption  de  canons  â  lir  rafiiile  à  recul  sur  l'atTiM  et  à 
boucliers  est  absolument  nécessaire. 

i>  Il  snflira  <le  pourvoir  la  pièce  d'un  bouclier  la  protégeant 
contre  un  feu  frontal.  Si  on  veut  [uoléger  les  tlancs,  les  Um- 
cliers  s'allongent  beaucoup  trop  en  arrière  et  gênent  le  ser- 
\ice  de  la  pièce. 

»  Le  sbrapnel  doit  rester  le  projectile  principal  de  l'artille- 
rie et  ne  peut  pas  être  remplncé  par  un  obus  bri-  "  '    '     "    * ' 
l'alibrt^,  dont  Tadoplion  serait  la  déchéance   de  1 
campagne.  >> 
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L'artillerie,  nous  disent  les  traités  de  tactique,  est  une  arme 
i|ui  no  peut  combattre  seule;  il  lui  faut  le  concoui-s  de  l'infan- 
lerie  et  même  de  ht  caviderie. 

Kn  ciïel,   elle   n'enj^^age  une  nction  que  certaine  d'avoir  à 

proximité  d'elle  dautres  armes  qui   utiliseront  son  feu  pour 

vaincre.  Mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  du  combat  en  ^'énêral; 

^ans  le  enmbal  livré  par  les  trois  armes,  l'artillerie  doit  avoir 

près  de  ses  pièces  de   l'infanterie  ou  de  la  cavalerie  poui* 

isurer  leur  protection. 

Cles  dêtacliements  appelés  a  soutiens  d'artillerie»  sont  géné- 
ralement fournis  par  rinfanterie.   Ils  sont  rarement  désignés 
au  début  du  combat,  avant  la  mise  en  batterie.  Celte  manière 
de  faire  est  même  considérée  comme  fautive.  L'artillerie  peut 
avoir  à  se  [»orlcr  en  avaîit,  aux  |,'i-andes' allures  ;  comment  le 
détachement  d'infanterie  chargé  de  sa  sécurité  pourrait-il  sui- 
vre? Où  relrouvera-t-il   les   batteries?  Arrivera-t-il    à  temps 
>our  élre  utile?  Autant  de  (jueslions  difliciles  â  résouilre. 
Dans  la  récrie,  rarlillerie  se  mettra  en  batterie  sans  soutien 
'et  aura  recours  à  la  troupe  d'infanterie  la  plus  voisine  pour 
obtenir  un   détachement  de  protection.  Les  ofliciers  de  cette 

Kerniôre  arme  doivent  savoir  que  c'est  un  devoir  pour  eux 
e  remplir  ce\U*  làrht»  c\  ipi'il  ne  sauraient  s'y  soustraire. 
Mais  comment  s'y  prendre?  Quelles  mesures  adopter?  Je 
eux   dans  ces  quelques    lipnes    montrer  à   mes   camarades 
toutes  les  difficultés  qu'ils  aui'ont  â  surmonter  poui*  élie  vrai- 
^jnent  une  protection  pour  l'artillerie.   Ils  ne  trouveront   ici 
^Kucun  schéma  ni  aucune  formule  répondant  à  tous  les  cas» 
mais  ils  verront  que  celle  lâche  exige  pour  chaque  position, 
,'étude  de  la  situation  tactique  prévenant  toute  délerminatiûii» 
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D*abord,  mettons  nous  en  garde  contre  ce  mol  ilo  soulien\ 
Dans  rintanleric,  un  soutien  est  une  troupe  en  arrière  de 
lijrne  de  combat;  il  n'en  sera  pas  toujnuis  de  rn^nie  danî'  li 
cas  qui  nous  occupe;  aussi  le  terme  de  soutien  a-l-il  contribua 
souvent  à  faiï'e  prendre  de  mauvaises  mesures  à  das  orfiriei 
«l'infanterie.  Je  préférerais  celui  de  «  protection  irarlillerie 

Première  question  â  se  poser  :  Quels  dangers    ((hkI  mm 
arlillerie  au  combat? 

Cela  dé[)end  du  moment  et  do  la  silualion  des  batteries 
rapport  aux  autres  troupes.  Au  début  de  Taction,  lorsque 
faibles    détachements   d'infantei-ie    sont   déployés,   Tailillei 
risque  de  se  trouver  inopinément  sous  le  feu  tle  fantajvïîins: 
courte   distance.  C'est   un    des   plus  grands   ilangers  qu' 
puisse  courir.  (Guerre  de  TAfrique  du  Sud,  passade  de  la  Ti 
gela,  13  décembre  18S»9.) 

Pendant  ia  période  décisive  du  combat,  loi-sque  nos  Iroup 
sont  entiêiement    déployées,    notre   artillerie    tirera    prestj 
toujours  par-dessus  rinfanlerie;  la  crainte  d'une  attaque 
front  est  donc  nulle. 

Avec  les  grandes  masses  d'artillerie  employées  actuellemi 
sur  le  champ  de  bataille.  Il  arrivera  souvent  «jue  des  positioi 
d'artillerie  seront  prises  sur  les  liantes  de  la  ligue  de  iKtlaill 
Les  batteries  placées  ainsi  seront  exposées  non  seulenionl- 
l'attaque  de  front  de  Tinfauterie  adverse,  mais  encore  k 
attaque  de  flanc. 

Enfin,  dans  toutes  les  situations,  les  batteries  atiix>nl  n 
douter  les   entreprises  d'une  cjivalerie  hardie,    agissant 
surprise,  une  altaque  de  ce  genre  sera  d'autant  plus  â  craiï 
dre  qu'elle  pourra  se  proiinire  de  front,  sm-  Ii-  Him.*  p| 
de  reveis. 

Ces  constatations  pei-mettent  de  mesurer  les  ddiicultéit  qi 
rencontre  un  chef  pour  iMre  en  mesure  d'aj^'r  elliaicen» 
dans  toutes  les  alternatives. 

Dans  tous  les  cap,  l'emplacement  le  plus  défavorable,  ce\ 
dont  ridée  doit  presque  toujours  être  abandonnée,  c'est 
soutien  itnmcdialemenl  derrière  lu  batterie.  Avec  la  mëtltn 
de  tir  adoptée  par  nos  voisins,  tout  le  terrain  â  'MM\  ou  1(K» 
en  arrière  des  pièces  est  battu  par  les  projectiles  d'artillerie 
le  détachement  serait  détruit  sans  aucune  utilité.  Uîs  ajniéi 
étrangères  ont  presque  toujours  prescrit  que  le  soutien  dew 
<!^tre  à  iW  m.  en  auani  deç^^v^cje-i,  Ge  serait  déjà  plus  logîqi 
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soutien  bien  abrité,  empècliera,   par  son  feu,  Tinfanlerie 

nemie  de  s'appntciier,  et  on  peut  admctti-e  qu'il  oblif^e  des 

forces  supérieures  ù  s'arrêter  à  au  moins  (>Cl)  rnèlres  de  lui. 

(^Ite  distance  de  KK)  m.  est  un   rninirnum  (à  moins  d'une 
[rande  liliTérence  de  niveau)  ;  elle  a  trois  avantages  : 

V  Elle  maintient  l'ennemi  à  lOiX)  m.  des  pièces. 

ti"  Elle  tient  les  pièces  en  debors  de  la  gerbe  des  projectiles 
milles  sur  les  tirailleurs. 

3^  Elle  ollre  peu  de  risque  poui-  l'infanterie  dV'tre  alteinte 
>ar  les  projectiles  éclatant  dans  Pâme  de  la  pièce. 

Mais  sî  nous  adoptons  cette  disposition,  à  quoi  servira  notre 
soutien  dans  le  cas  d'une  attaque  de  liane,  ou  d'une  charge 
xie  cavalerie  venant  par  derrière? 

I  J'en  arrive  â  conclure  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  mor- 
celer le  dëlacbement,  comme,  du  reste,  on  est  obligé  dans  le 
service  de  sûreté  en  position  de.i*onipre  les  unités  pour  jjiarder 
ine  certaine  étendue  de  terrain. 
L'éparpillement  des  forces  est  toujoiu's  une  faute  et  person- 
^^ellement  je  n'en  suis  pas  partisan  ;  mais  nous  nous  trouvons 
Hkans  un  cas  exceptioimel,  où  un  rapide  clianf^ement  des  posi- 
^Bons  ne  saurait  otre  opéré  au  moment  de  l'attaque. 
^"  Or,  à  quoi  doit  surtout  servir  le  soutien?  A  empêcher  une 
surprise  de  Tennemi  contre  l'artillerie.  Il  s'agit  donc  dun  vé- 

titable  service  de  stlreté,  et  c'est  ainsi  que  le  problème  doit 
tre  résolu  :  faire  un  soi  vice  de  silreté  intense,  dans  lf>ules  les 
lirections,  et  assez  loin  pour  pouvoir  agir  suivant  la  direction 
de  l'allaipie  et  l'arme  qui  attaque. 

Les  artilleries  voisines  ont  presque  toutes  des  éclaireurs 
montés  qui  assurent  jusqu'à  un  certain  point  la  sécurité  des 
batteries:  ce  rouage  nous  manque.  Notre  infanterie  doit  être 

Ïreasée  à  y  suppléer. 
•■• 

Examinons,  maintenant,  à  l'aide  d'exemples,   la  conduite 
l'un  soutien  dans  un  ou  deux  cas. 
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Cest  la  tiisposilion  (général emenl  admise.  Elle  protège  le 
front  d'une  manière  efficace,  mais  laisse  les  batteries  sans  se- 
cours contre  une  attaque  de  (lanc  ;  le  soutien  ne  peut  plus 
manœuvrer,  ni  tirer  sur  le  tlanc  ou  en  arrière  à  cause  de  sa 
propre  artillerie. 

Troisième  exemple. 


^  6 


2     ttcf-tirtt      iMKi/irt 


H     ■% 


3    ItltlVft    J*v/>"1 


I     Voici  û  mon  avis  comment  le  chef  de  compagnie  devra  dis- 
poser, si  les  pièces  ont  à  craindre  une  attaque  sur  le  front  et 
^ur  le  îlanc  non  appuyé. 
Aussitôt  prévenu  de  l'attaque  de  flanc  de  l'infanterie  enne- 
mie (par  les  patrouilles  munies  de  fanions  de  sii:;naux  opli- 
,      ques),  le  chef  de  compagnie  déploie  tout  le  peloton   front  con- 
^ftlre  Peniiemi,  et  même,  s'il  en  a  le  temps,  il  avance  rapide- 
^"ment  pour  maintenir  l'ennemi  loin  des  halleries. 
^      Dans  ces  deux  cas,  il  prend  un  iront  qui  oblige  l'ennemi  à 
^fttirer  d'une  manière  excentrique  à  notre  artillerie. 
^^     La  position  prise  par  le  soutien  dans  cet  exemple  lui  per- 
met de  s'opposer  à  ur»e  attaque  de  cavalerie  venant  de  (lanc 
OU  d'arrière. 

A  la  vérité,  le  nomhre  de  fusils  disponibles  est  plus  faible, 
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raais  il  s'agil  de  repousser  nipideiiierit  une  surprime  et  le  h 
de  mafTusin  de  80  fusils  esl  redouUible.  II  ne  faut  pas  oublit 
non  pins  qu'une  ou  deux  pièces  de  la  défense  |>euvpnt  imm* 
dinlemenl  faire  feu  sur  rassaillanl,  re  »pii  inn-^iitnt*  nu  ifi 
cément  efficace  du  liane. 

Quatrième  exemple. 

Si  le  front  n'est  pas  menacé,  soit  que  nos  troupes  soient  di 
ployées  en  avant  ou  qu'il  existe  un  obstacle  infranclii^sabl^ 
on  fera  bien  d'éclielonner  également  le  soutien,  parlic  en  mai 
des  pièces  (eu  échelon),  le  reste  en  arrière,  eu  êchclou 
ment.  On  obtient  alors  le  dispositif  suivant  : 
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Le  clief  décidera,  suivant  la  situation,  s'il  doit  porter  une 
deux  sections  en  avant,  au  cas  où  le  terrain  serait  favorable 
la  cavalerie,  ou  s'il  vaut  mieux  conserver  trois  sections  on  a 
rièi'e  des  pièces.  Si  le  terrain  favorise  une  attaque  d'infanleri 
demi  à  droite,  il  ne  retiendra  que  deux  sections  près  de5*  piè< 


Il  va  de  SOI  que  pour  leur  position  d'attente,  les  soutiei 
profiteront  de  tons  les  masques  et  abris  du  terrain.  Le  cJu 
du  détachement  d'infanterie  doit  savoir  ([u'il  lui  appartient 
prendre  de  telles  dispositions  sans  ordre  du  commandant 
l'artillerie. 

La  cavalerie  puuvvA  eKceçVvQtvweWemeut  èiif  rhar^ëe  de 
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tâche  de  protection,  lorsqu'elle  n'aura  plus  â  remplir  sa  mis- 
lion  principale,  ou  en  cas  de  nécessité  absolue.  Elle  est  encore 
"mieux  outillée  pour  cela  que  l'inlanterie,  car  elle  pourra 
pousser  ses  patrouilles  plus  loin  et  j^arder  son  détachement 
■éuni  pour  le  faire  agir  soit  en  chargeant  soit  par  le  feu. 

Les  mitrailleuses  disposées  prt-tes  au  tir,  comme  les  sou- 
Liens  d'infanterie,  pourront  même  remplacer  ceux-ci  et  la  ca- 
valerie. 

Qu'il  s'agisse  d'infanterie  ou  de  cavalerie^  chaque  homme 
doit  savoir  qu'il  a  robligutinn  impérieuse  de  résister  jusqu'au 
bout  et  de  se  faire  tuer  pour  sauver  rartillerie  d'une  catas- 
trophe. 

L'introduction  d'une  artillerie  à  boucliers  et  à  tir  rapide 

moditie-t-elle  le  rnle  du  soutien?  A  mon  avis,  oui.  I-es  balles 

ilu  fusil  ne  perforent  le  bouclier  qu'à  iO()  m.  ;  or,  s'avancer 

juscpie-là  avec  le  feu  terriliant  de   rartillerie  à  tir  rapide  est 

impossible;  cette  arme  devient  capable  de  repousser  de  fortes 

Hdîgnes  de  liiailleurs  aux   dislatices  moyennes.  Le  front   n  a 

^presque  plus  besoin  d'être  défendu;  quelques  pièces  se  char- 

H^eront  de  ce  soin.  Sur  les  flancs,  si  la  tactique  préconisée  de 

^^ne  pas  meltie  toutes  les  pièces  en  jeu  est  adoptée,  une  batte- 

^^ie,  en  échelon  en  arrière,  garantira  contre  une  attaque  de 

^panc  la  position  d'artillerie. 

^    Le  rôle  d'un  soutien  li'infanlerie  sera  alors  d'autant  plus 
^^lui  d'un  organe  de  sûreté. 

^B  On  voit  par  cette  petite  étude  combien  le  problème  est  inté- 
^wessanl.  Je  recommande  beaucoup  aux  chefs  de  bataillon  l'exer- 
^Bice  de  l'attaque  de  flanc  d'une  position  d'artillerie  par  deux 
^bu  trois  compagnies;  le  soutien,  placé  où  le  chef  de  compagnie 
l'a  jugé  bon,  manœuvre  pour  la  repousser.  Le  front  et  le  liane 
le  la  ligne  des  pièces  est  indiipié  par  des  fanions.  C^lte  petite 
lanœuvre  intéresse  tout  le  monde  et  développe  l'initiative 
les  commandants  de  compagnie. 

J.  Mo.NNiEn,  major. 
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UN  EXERCICE  D'INSTRUCTION 


Le  tir  de  combat  «rime  compagnie  irinîanterle. 


Trois  de  nos  camarades  ont  bien  voulu  nous  adresser 
solution  du  Ihème  d'instruction  posé  dans  noire  livraison 
novembre.  Ces  travaux,  tous  trois  intéressants,  dKTùrent  b( 
siblement  les  uns  des  autres.   Ça  n'est  pas  un  mal,  au 
b*aire.  On  peut  comprendre  de  beaucoup  île  façons  l'organii 
lion  d'un  tir  de  combat,  pour   une  compa^mie  d'infanteiTJ 
L'essentiel  est  d'être  au  net,  vis-à-vis  de  soi-même,  sur  le 
que  l'on  se  piopose. 

L'un  de  nos  camarades  a  eu  en  vue  surtout  la  conduite 
tique  d'une  compagnie  au  combat.  Celle-ci,  liane  pirde  d'ui 
colonne  qui  poursuit  un  ennemi  en  retraite  par  Chailly-Ch< 
nex  et  le  col  de  Jaman  (carte  I  :  iOOOOO,  pi.  XVII),  se  heuri 
entre  !e  hameau  de  Brent  et  le  village  de  Cheniex,  à  de  f$ 
blés  détachements  d'infanterie  chargés  de  letardcr  la  poi 
suite.  L'auteur  nous  fait  assister  au  déploiement  de  son  uiiil 
développe  les  diverses  phases  du  combat,  justifiant  ses  oi 
successifs  par  les  monvernenis  qu'il  prête  à  son  adven*aii 
jusqu'à  ce  que  ce  dernier,  supposé  alTaibli  par  les  |>erl 
stubies  cède  devant  l'attaque  à  la  baïonnette  de  l'assaillant. 

Le  tout  est  exposé  clairement.   Notre  ramai*ade  a  reconi 
son  terrain  <ie  façon  â  l'utiliser  rationnellement,  i^é^lant 
bonds  de  sa  ligne  de  tirailleurs  et  la  marche  de  ses  soûl 
selon  les  obstacles  et  les  couverts  du  sol  et  s'appliqnanl  à 
pas  sortir  d.e  la  limite  de  la  vraisemblance.  Nous  ne  lui  oppj 
serons  qu'une  objection  :  sa  solution  n'est  pas  complète.  Ni 
avons  demandé  en  effet  l'organisation  et  rexécution  non  d' 
simple  exercice  lactique,  mais  d'un  Ur  de  combat^  lequel  su| 
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des  feus  réels,  par  conséquent  des  ordres  pour  le  pto- 
ivaeni  des  cibles,  rexécuHon  de:<  feox.  ie  relevé  des  résultats 
concliniicms  à  en  tirer,  elc. 

Cet  exercice-là  noos  e?l  décrit  dans  un  second  travail.  Vhy~ 
|>othèse  est  également  le  combat  odensif  d*ane  coinp;^ 
mais  diiue  conipi:nie  léte  d'avant-garde.  Le  terrain,  dccni 
avec  soin  dans  ^e>  détails  utiles,  est  situé  dans  la  plaine  du 
Rht^ne,  au  nord  de  St-Tnpiiou,  entre  la  voie  dn  chemin  de 
fer  et  la  grande  mule  d'Aigle  à  Bei  (l  :  lOOCW),  p|.  XVII  ; 
2.yx*i>,  pe*  47ri  et  \l*\i.  Omiine  dans  le  mémoire  précétleiU. 
m  cro<|uî.«  illustre  la  description  du  terrain  et  oriente  sur  Ie5 
]"'  iveraents  de  la  compagnie,  ainsi  que  sur  la 

I    -  iiemi,  au  nord  delà  Tour  de  î?t-TripliiMï,  ente 

47(>,  à  la  lisière  nord  du  hois  (1  :  £3000,  f.  476». 

L'auteur  supjiose  l'exercice  dirigé  par  le  t'^)mmandaitt  tlu 
.balailton.  Celui-ci  a  fait  placer  des  cibles  représentant  une 
ï^ne  de  tirailleurs  oonchés,  avec,  ici  et  là,  dans  la  même  ligne, 
tirailleurs  à  genou.  Les  cibles  utilisées  sont  des  cibles 
ibanles  ;  «  les  hommes,  écrit  l'auteur,  tirent  avec  plus  de 
fcision  lorsqu'ils  peuvent  juger  de  l'eflet  de  leur  feu.  1^ 
lage  du  feu  est  aussi  plus  facile.  » 
Le  commandant  du  bataillon  établit  les  situations  : 
•  Lorsque  les  éclaireurs  arrivent  au  pi»inl  coté  iWi  \  i  :  ^TitllllV), 
directeur  de  l'exercice  les  avise  qu'ils  reçtùvenl  des  coups 
le  feu  dirigés  sur  eux  depuis  le  rocher  de  8l-Triphon.  Ils  se 
^jettent  dan«  le  fossé,  après  avoir  fait  rapport  au  chef  de  sec- 
kÛon.  Celui-ci  reconnaît  la  situation,  puis  déploie  sa  section 
^Bans  le  fossé.  Il  ouvre  le  feu  : 

^P    —  Feu  d'une  cartouche,  —  anne!  —   Sur  iit^iUenrt  en 

airant,  au  pied  du  rocher.  —  8fM),  —  Concenirrr  te  feu  au 

^^rntre  de  ta  lifjne,  nu  pied  de  Varbre,  —  Un  coup,  —  feu  ! 

1^»    Il  olïserve  le  feu  à  Taide  de  ses  jumelles.  Aucune  cible  ne 

tombe;  pas  de  poussière   dans  le  talus.   Il   tire  trop  haut, 

parait-il  : 

Af<*mr  but,  —  700,  —  xtn  coup,  fat  f 
^^  Ansi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  tir  soit  i-églé.  Alors  ; 
^V  Coniinuez  le  feu^  —  répariinez  9ur  toute  la  ligne. 

^P   L'auteur  nous  expose  erisuite  ce  qu'a  fait,  |)endant  ce  temps- 
^là,  le  chef  de  la  compagnie.  Il  a  antHé  son  Uïiilé.  en  li 
dans  le  bois  de  Chalex  (1  :  t2ôO(>t),   f.  VJ'v  vi  a  opéré  sa  n 
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naissance.  Sa  décision  prise,  il  envoie  une  ordonnance  puru 
ses  ordres,  etc.  Et  le  combat  se  déroule.  Je  directeur  de  l'exer- 
cice supposant  des  mouvements  du  bataillon,  atiii  *]*.*  provt 
quer  les  disposllions  et  les  ordres  de  son  suliûidonnë.  L'exei 
cice  se  termine,  comme  le  précédent,  par  une  attaque  i  II 
baïonnette. 

Après  ijuoi,  rassemblement  de  la  compa^Miie.  retiiiil  li* 
cartouches,  inspection  des  armes,  critique. 

Le  troisième  mémoire  nous  transporte  an  Chalel-à-Gol 
sur  la  place  de  tir  de  la  I"  division.  Nous  assistons  à  un 
sièrae  combat  nirensiF  de  la  compagnie.  ('*elle-ci  est  en  recoi 
naissance  rl'Kpalin^es  à  8te-Calberine  où  de  faildes  détûclil 
ments  d'infanterie  ont  été  sijfnalés.  Comme  elle  arrive 
(Ihalel-à-(iobet  elle  rei,'nit  dans  son  liane  gauche  des  t^oups 
feu  partis  du  fond  de  la  plaine  de  Mauvernay,  au  nord. 
chef  de  compagnie  change  sa  direction  de  marche  et  dèploi 
front  au  nord. 

Le  directeur  de  Texercice,  commandant  de  bataillon  jtup^ 
posé,  a  fait  placer  trois  ran^'ées  de  oildes  (ondxmtes;  li^ne 
tirailleurs  couchés,  li^ne  de  lirailleurs  à  genou,  section  si 
un  ranp  d'hommes  debout  représentant  un  soutien  en  mî 
rhe.  Kntre  chaque  ligne  une  distance  de  150  mètres. 

Le  chef  de  compagnie  déployé  immédiatement  deux  seclioii 
les  deux  autres,  en  soutien,  derrière  le  talus  de  la  route.  Pi 
tout  se  passe  conformément  anx  deux  combats  que  îi" 
déjà  vus,  jusqu'à  Tattaque  à  la  baïonnette,  avec  cette  j  .. 
que  le  directeur  de  Texercice  indique  les  buts  au  fur  ei  à 
sure  qu'ils  sont  censés  se  préseïiler. 

Comme  dans  le  mémoii'c  n**  2,  Taulcur  termine  en  rasseï 
blantsa  compa*j[nie,  en  faisant  retirer  tes  cartouches  et  inspeci 
les  armes.  Puis,  dil-il,  le  directeur  de  rexercic.e  présente 
critique. 


Nos  camarades  nous  permettront  ils  une  ol)servalionV  [^i 
travaux,  qui  .se  compléteraient  assez  bien  les  ims  les  auli 
donnent  un  tant  soît  peu  l'impression  du  clictié.  (Tefil  le  roi 
bat  classique,  avec  feux  réels,  tel  qu'on  le  pratique  volontii 
dans  nos  écoles  de  recrues,  snv  les  places  alTeclées  à  ce  ^eni 
d*exercice.  On  est  limité,  dans  ces  occasions-là,  par  les  exig< 
ces  do  la  sécurité  publique.  Impossible  de  créer  les  situalioi 
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variées  que  peut  comporter  on  combat  Térilable,  même  pour 
me  unité  d'un  etTeclif  aussi  réduit  que  celui  d'une  compagnie 
fiée.  Les  aateui-s  pai-aissent  avoir  fait  travailler,  un  peu  tn:»p 
à  notre  gré,  leur  mémoire.  Ils  se  sont  rappelés  les  exercices 
Hdu  même  ^ïenre  auxquels  ils  ont  participé,  exercices  d'école, 
^■netlant  en  œuvre  consciencieusement  toules  le«  prescription* 
^B-églemen(aires  sur  le  combat,  et  ils  les  ont  appliquées  au  ter- 
rain qu'ils  ont  choisi.  A  ce  point  de  vue,  assui^ment,  leurlra- 
^tail  est  loin  d'avoir  été  inutile.  Il  a  comporté  une  reconnais- 
mce  d'un  terrain,  l'éluiie  de  son  utilisation  pour  ie  déploje- 
kent  de  leur  unité,  la  marche^  l'occupation.  Il  leur  a  fourni 
rnccasinn.  en  m»''me  temps,  de  rafraîchir  leur  connaissance  des 
:ommandement>,  et  cela  non  plus  tfest  p;ïs  inutile  à  la  vdlle 
un  appel  sous  les  drapeaux. 

Mais  nous  aurions  voidu  quelque  chose  de  plus.  Si,  au  lieu 
le  se  borner  à  rappeler  rexislence  d'une  critique,  couronne- 
[lent  de  Texercice,  ils  s'étaient  demandé  sur  quoi  cette  criti- 
'que  aurait  pu  iiorter,  cela  les  aurait  probablement  mis  sur  la 
ivoie.  Force  ertl  été  de  se  mettre  au  clair  avec  enx-niémes  sur 
^He  but  qu'ils  entendaient  assigner  à  Texercice,  la  critique  n'ayant 
"d'autre  raison  d'étie  que  d'examiner  si  oui  ou  non  ce  but  a 
été  atteint. 

En  autres  termes,  ce  qui  nous  parait  insufTisanl,  dans  les 
travaux  que  nous  venons  de  résumer,  c'est  Vrxposé  drs  motifs. 
C'est  une  erreur  de  croire  qu'il  suffit,  pour  un  directetir 
Texercice,  de  fixer  une  tâche  quelconque  à  roflicier,  pour  se 
trner  à  relever  ensuite  les  erreurs  d'exécution  courantes, 
a  criticpie  ainsi  compiise  est  aisée;  mais  elle  purlera  rar-e- 
nient  des  fruits  durableti,  parce  qu'elle  devient,  elle  aussi,  un 
cliché,  une  répétition  inobservations  cent  fois  entendues,  que 
Ton  n'écoule  plus  dés  lors  que  d'une  oreille  distraite. 

kLa  critique  protitable  est  celle  que  le  directeur  a  eu  en  vue 
e  formuler,  dès  avant  rexéculion  de  Texercice.  H  ne  lui 
si  pas  interdit  d'avoir  une  idée  préconçue,  au  contraire.  Il 
eut  lixer,  il  sera  mr  rne  utile  qu'il  fixe  ime  lâche  dans  la  sup- 
position qu'elle  provf)quera  telle  ou  telle  erreur,  dont  il  fera 
bénéficier  l'instruction  de  l'officier  ou  de  la  troupe  fautifs.  Ou, 
si  celte  erreur  ne  se  produit  |»as,  sa  critique  sera  profitable 
incore,  parce  i|u'il  sera  mieux  à  même  de  justifier  l'éloge, 
îlui-ci  servira  alors  à  l'inslruction,  comme  le  blâme  aurait 
lervi  dans  l'autre  alternative.  Dans  les  deux  cas,  il  y  aura  ei 
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observatinn   raisoimée,  par  conséquenl   un   appel    :*»   rinlpllî 
gence.  un  stimulanl  ulVerl  à  la  rëilexion. 

Reprenons  le  eus  »pii  nous  oeeupe,  celui  du  lir  de  cvoiiih 
d'une  compagnie  d'inlanlerie.  Mettons-nous  à  la  place  du  capj 
taine,   et  sup[)0.sons,   pour  ne  pas  sortir  de   Tidée  tactii 
adoptée  par  nos  camarades,  que,  comme  eux,  il  enlend  em: 
drer  son  lir  réel  dans  un  exercice  de  combat  ûl^ell^:if. 

Sur  quel  point  spécial  vais-je  attirer  l'attention  de  mes  ol 
ciers  et  de  mes  hommes,  se  ilemandern-t-il  V 

Comme  nos  camarades  l'ont  fait  dans  leurs  travaux,  il  repi 
dra  les  diverses  phases  du  combat  de  la  compagnie,  la  niarci 
à  couvert,  le  déploiement,  rulilisiilion  du  teirain  parles  lira 
ieui's  et  par  les  soutiens.  Ayant  des  cartouches  à  balle  dî 
leui-s  fusils  et  la  perspective  d'un  tir  réel,   les  Ii0fnm«s  m( 
Iront  plus  de  sérieux  dans  l'exécution  des  mouvements  qi 
s'ils  travaillent  sans  nnmilion  et  avec  de  simples   carlouci 
d'exercice.  Tous  les  officiers  ont  [tu  faire  cette  constatation 
maniement  des  cartouches  à  balle  exerce  sur  les  hommes  ai 
îrdiuence  1res  intéressante  à  oliserver.  A  cet  égard,  on   p( 
considérer  les  exercices  de  combat    avec  tir  réel  comme 
des  couronnements  de  l'instructive  tactique  de  la  compa^ni 

Le  capitaine  pourra  même,  à  cette  occasion,  reprendre 
service  des  patr'ouilles,  plus  spécialement  celui  de  leurN  raj 
ports,  qui  laisse  toujours  si  fort  à  désirer.  Nous  ne  disposo 
en  Suisse,  pour  l'insCr-uclion  de  nos  troupes,  que  d'un  lemj 
très  court;  nous  devons  donc  utiliser  niinulieuserneiit  tous  Ij 
instants  disponibles.  Si,  â  l'occasion  d'un  exercice  quelcoi 
il  nous  est  possible  de  repr'etïdre.  sans  nuire  à  son  exécutin 
certain  point  d'une  autre  branche  d'instructiuii  fu  rutitxi 
avec  cet  exercice,  nous  ne  saurions  y  manquer. 

Voilà  donc  le  proj^ramme  de  lii  manrvuvre  qui  couimenl 
se  formuler  dans  l'esprit  de  notre  ofticier  :  il  disposera  de  tel 
fai;on,  que  le  déploiement  qu'il  se  propose  soit  précédé  d' 
service  d'éclaireui's  ou  de  pati'ouilles  de  découverte,  dont 
rapports  justilier-ont  la  suite  de  l'opération.  Olle-ci  comp< 
lera  alors  un  déploiement  en  vue  du  tir  réel  q^i'il  s'agit  d*ej 
eu  ter. 

Ici,  nous  commençons  à  seri'er  de  plus  pr^ès  l'objet  t\e  nul 
élude  dont  l'article  essentiel  est  l'exécution  des  feux.  Tout 
reste  constitue  un  à-cùlé,  à-côté  utile,  nécessaire,  indispens 
bie  même,  puisqu'U  ut)\is  Vftwvvwt   le  cadre  sans  lequel  le 
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îel  ne  serait  pas  un  tir  de  combat,  mais  un  à-nUé  néanmoins, 
le  notre  but  principal  est  l'instruction  fin  tir  du  champ 
do  buta  il  If?. 

Celte  instruction   peut  avoir   en  vue  les  hommes,  soit  le 
lerfectionnement  de   leur  habileté  au   tir.  Notre   exercice  se 
présente  alors   comme  une   suite  du  tir   d'école,  un   moyen 
ofTerl  au  tireur  de  rechercher  la  précision  dans  les  condilions 
nouvelles  où  il  est  placé,  et  dont  Tit^horance  des  distances  est 
la  principale.  Dans  ce  cas,  il  sera  indiqué  de  liure  usai^e  de 
ribles  tombantes.  Elles  seules,  en  l'absence  d'uile  intervention 
impossible  de  marqueurs,  permetlroiit  à  riiomme  d'a|)précier 
la  justesse  de  son  coup  d'o'il  et  sa  Iriuiquillitê  au  feu.  Il  appor- 
ta au  surplus  une  attention  plus  soutenue  à  rexercice,  puis- 
qu'il sera  à  même  de  jui;er  du  r'ésuttat  pendant  l'exécution  tncuie. 
Naturellement,    cette   insiruclion    ne  sera  pas  perdue  non 
plus  pour  l'otlicicr  qui  commande  le  feu.  De  même  que  les 
cibles  tombantes  renseijïnent  les  hommes  sur  la  précision  de 
leur  tir.  elles   renseij,'r»eront  ToUlcier  sur   l'exactitude   de  la 
lausse  indiquée.  Il  lui  sera  loisible  de  corriger  avec  plus  de 
sûreté  ser  erreurs  d'estimation  des  liistances. 

Mais  on  peut  se  placer  à  un  autre  point  de  vue  :  insister  un 
peu  moins  sur  le  tir  individuel  et  un  peu  plus  sur  le  tir  col- 
lectif; voir  l'instruction  de  rolticier  qui  dirige  le  tir  de  com- 
jbat  avant  celle  du  soldat  qui  l'exécute. 

Il  f:iul  reconnaître,  en  elfet,  que  les  cibles  tombantes  facili- 
tent sinpuljèrefnenl  la  tâche  fin  commandant .  Il  ne  lui  est  pas 
possible  de  ne  pas  ré^ler  son  tir.  Il  dispose  «l'un  moyen  assuré 
ît  relativement  facile  d'observation,  il  est  placé  par  là  dans  des 
ïondilions  plus  favorables  que,  le  plus  souvent,  celles  du 
champ  de  biitaijle.  Non  seulement  son  ennefni  îie  riposte  pas, 

Ine  fait  rien  qui  soit  de  nature  à  altérer  son  sanfj-froid,  mais 
H  concourt  encore  à  l'éclairer  jusqu'à  l'évidence  sur  les  perles 
pansées . 
I  Ce  ne  sera  point  le  cas  tians  la  réalité.  Sans  doute,  on 
pourra  parfois  su[)poser  les  pertes  de  l'ennemi,  pur  le  trouble 
qui  se  [)roduira  dans  ses  lijxnes  et  pai*  le  ralentissement  de  son 
^feu  ;  mars,  le  plus  frétpiemnienl,  le^:  aln'is,  les  masques  der- 
^■rière  lesquels  il  se  dissimule  empêcheront  de  constater  ce 
^^rouble.  Quant  an  ralentisseinenl  du  feu,  il  ne  s'obtiendra 
[u'aprês  un  lon^  combat  d'usure,  mi  cours  dutii ici  Ins  hausses 
►rronëes  pourront  avoir  été  lonjîTtep  s  oublions 


■III 
'     qn 

!     Pl 

ci 

m-, 
I  g.' 

r 

H 

i 


1034 


REVr'K    MII.ITAIRK    SllSSE 


pas  non  plus  qu'avec  les  armes  actuelles,  dix  hommes  peuvei 
jucilemcnt  faire  autant  de  bruit  et  de  besogne,  le  cas  c»chéHn| 
que  vinpt;  ils  n'ont  qu'à  tirer  deux  fois  |.»lus  vite. 

11  me  faut  donc  organiser  mon  exercice  à  feu,  dira  not 
capitaine,  de  telle  façon  qu'il  procure  le  maximum  d'ulilil 
aux  quatre  ofliciers  qui  commandent  mes  quatre  sections.  Va\ 
cela,  non  seulement  il  sera  bon  que  je  complique  quelque  p< 
leur  tâche,  mais  encore  que  je  les  mette  chacun  dan»  ui 
situation  un  peu  diUerenle.  J'obtiendrai  par  là  un  double  a' 
laj^e  :  leserreui-s  ou  les  bons  résultats  des  uns  serviroîitâ  I  in! 
truction  des  autres,  et  la  comparaison  des  résultats  sera  m 
nouvelle  source  d'enseignement. 

La  complication  de  l'exercice,  je  puis.l  ubleuirpar  dilfert^iij 
moyens  : 

Par  remploi  des  cibles  fixes,  qui  rendent  plus  difficile  Toi 
nervation  des  coups  ; 

Pai-  le  clioix  rfun  terrain  tourbeux,  ou  légèrement  jcras. 
revêtu  d'une  mousse  ou  d'une  herbe  épaisse,  qui  contribi 
aussi  à  la  difliculté  de  l'observation  des  roups  ; 

Par  le  choix  également  d*un  terrain  très  plut  et  dénué 
points  de  repère,  où  par  conséquent  augmentent  les  possiliilil 
d'une  estimation  erronée  de  la  distance; 

Par  l'établissement   de    masques   derrière  lesquels  les  hu 
sont  à  demi  dissimulés; 

Pal-  une  intervention  au  cours  de  l'exercice,  obligeant 
commandant  à  prendre  rapidement  une  décision  nouvelle;  oJ 

Quant  à  la  comparaison  des  résultats,  il  sera  facile  de 
préparer  en  réservant  à  chaque  oflicier  son  groupe  de  cibl( 
et  en  dirigeant  en  conséquence  Tenlrée  en  ligue  des  secti( 
et  les  péripéties  du  combat. 

Lorsque  notre  capitaine  en  sei-a  la  de  ses  réilexionst, 
besogne  sera  fort  avancée.  Il  aura  son  lil  d'Ariane  qui  le 
dera  dans  la  mise  en  œuvre  de  son  plan. 

Comme  les  auteurs  des  mémoires  que  nous  avons  examina 
il  reconnaîtra  un  terrain  favorable,  arrétei'a  le  thème  lacliqi 
qui  servira  de  l>ase  à  son  déploiement  et  déterminera  Tenaj 
cernent  de  ses  buts. 

Mais  ici,  il  ne  se  bornera  pas  à  faire  dresser,  sans  a^ 
des  cibles  au  fond  d'une  plaine;  il  les  disposera  selon  Icspei 
peclives  du  combat  ((u'il  se  propose  do  mener.  Cetlo  diHp< 
fion   doit  répondre  'du\  u^o^^\evcvetlU  <^u*il  prêtera  aux  IhjI 
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el  qui  devront  provoquer  ceux  des  subdivisions  de  In  compa- 
*;nie  de  lir. 

Il    «lonnera    doue   des    inslruclions   pi'^ise?!  au    i  1 

chargé  île  |jlunler  les  cibles,  chaque  j;rou[>e  de  cellr -  i- 

à-dii*e  cliacun  «les  bals  qu'il  désignera  à  ses  subdivlii^ions  devant 
•  •  •  iiper.    dans  !e  déploiement  de  l'ennemi  figuré,  sa  place 
iu;:ique. 
Il  raisonnera,  pnr  exemple,  de  la  façon  suivante  : 
Quand  la  ttHe  de   ma  compafniie  parviendra  â  tel  endroit, 
j'aviserai  le  chef  de  ma  section  de  pointe  tyu'il  aperçoit  une 
colonne  de  i^oule.  Cette  colonne  sera  ligurëe  par  \0  cibles  V, 
Mon  chef  de  section  agira  comme   il   Tentendra.  mais  quoi 
qu'il  advienne,  j'admettrai  que  ce  but  ne  peut  s'offrir  longtemps 
dans  cette  formation  à  ses  coups.  J'interromprai  donc  le  tir 
après  une  demi-minute  environ,  et.  admettant  que  la  colonne 
de   marche    s'est   déployée   en    une    li*;ne   de  tirailleurs    qui 
vance,  j'indiquerai  ce  nouveau  but  à  mon  lieutenant. 
C!ette  ligne  de  tirailleurs  avançant  < cibles  Vk  sera  placée  à 
50  mètres  en  avant  de  la  colonne  de  marche,  en  dehors  <le 
axe  de  celle-ci,  afin  que   les   coups   lonjrs  ne  s  ej;:irerit  pas 
ns  le  but  précédent. 

En  admettant  encore  que  deux  autres  liâmes  de  lirailleui's, 

onimes  couchés  (par  exenqde  21  cibles  VII,  en  trois  groupes 

7),  et  hommes  à  genou  < cibles  Vi)  se  démasquent,  je  justi- 

îeraî  le  déploiement  de  deux  notivelles  subdivisions  à  qui  j'in- 

Euerai  ces  nouveaux  bub*.  Enlin.  un  soutien  rixxv  un  ranp 
lant  renforcer  la  ligne  de  feu  servira  <le  but  à  ma  quatrième 
ïdivision. 
je  combat  ainsi  organisé  permettra  cinq  lii*»  à  des  dislan- 
vaiîées  sur  des  buts  dîiïéients,  les  tireurs  eux-mêmes, 
ivant  être  placés  dans  des  conditions  dilVérenles  —  tir 
es  un  bond  en  :ivanl  au  pas  de  gvfutiastique,  lir  larme 
appuyée,  etc.  I^e  directeur  trouvera  ainsi  abondante  matière  â 

rue  critique  instructive  dont  tous,  officiers  et  soldats,  pour- 
)nt  faire  leur  prolit. 
11  lui  appartient  d'ailleurs  de  pi*ovoquer  les  observations 
qu'il  ilésirerail  soumettre  aux  réllexions  de  ses  subordonnés. 
.Supposons,  par  exemple,  qu'il  veuille  discuter  la  possibilité 
ou  rimpossibililé  de  changer  de  but  au  coui^d'tine  des  phases 
du  combat.  H  avisera  un  de  ses  lieutenants  qu'un  nii 
eprésentê  par  des  cibles  plus  en  arrière,  vient  rerifmt 
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lirailleurs  sur  les(|uels  le  ilil  lieutenant  a  ouvert  son  feu  aupa 
ravant. 

L'ofliciei"  ne  modiliera  peiil-tMre  rinn  à  ses  dispositioDH.  0 
bien,  il  indiquera  le  nouveau  but  eu  cbani^eant,  le  cas  échéani 
sa  hausse. 

Dans  l'une  et  l'autre  hypothèse,  ou  par  1  elogo  ou  [lar 
blâme  (ce  dernier  Imijonrs  foimule  avec  bienveillance)  le  dir».i 
leur  de  Texercice  prolitei'a   de  l'occasinn  ainsi  obtenue  pntii 
critiquer  le  point  spécial  qu'il  désirait  relever. 

Il    fera  remarquer  à  son   subordonné  riinpossibilih-  on 
aurait  été  île  distraire  l'altenlion  de  ses  liutnmes  excites  pi 
le  combat  et  émolionnés  par  le  danger,  du  premier  but  qui 
leur  avait  indiqué.  Pour  peu  *ju'il  ait  quelque  lecture,  il  Irol 
vera  facilernenl  dans  Tliistoire   de  la  guerre  des  exemples 
TappRÎ  de  son  affirmation.   Il  ajoutera  qu'il   n*étail  même 
désiral)le  de  «-liant^er  de  but  :  I"  parce  qtie  les  tirailleui-s  enii^ 
mis  ollVanl  un  dan^^er  plus  imméiliat  doivent  être  les  premii 
combattus;  2°  parce  qu'en   les  abandonnant,  il  ten  rend  pl 
dan^^ereux  encore,  leur  permettant  de  tirer  sans  cire  inqni 
tés;  3"  parce  que,  si  un  soutien  commet  l'imprudence  d'avi 
cer  à  découvert,  même  sans  être  indiqué  comme  but,  «lu  <t\ 
pie  fait  des  ricochets  ou  des  coups  trop  longs  destinés  ai 
tirailleurs,  il  subira  des  pertes  assez  sérieuses,  pour  narri' 
à  la  lij<ne  de  feu  que  très  démoralisé,  s'il  y  arrive. 

Le  chan^^^^mcnt  de  but  n'aurait  pu  être  indiqué  i|ue  si 
combat  contre  la  ligne  de  feu  avait  assez  duré  pour  alTaiblj 
considérablement  celle-ci;   dans  ce  cas,  le  sentiment  de 
supériorité  (|u*a  actpiis  le  soldat  lui   rend  assez  de  sanjî-froî 
pour  qu'il  saisisse  mieux  les  ordres  de  son  chef.  Mais  même  ilai 
cette  alternative,  le  changement  de  hausse  n'est  pas  désirabli 
puisque  le  soutien  viendra  se  fondre  dans  la  ligne  de  feu, 
(pil  obligerait  à  un  second  changement  de  hausse,  à  un  mt 
ment  où  l'on  est  de   nouveau   pris  à  jjartie  plus  vivement, 
vaut  mieux  indiquer  un  point  de  mire  plus  élevé. 

Nous  pourrions  multifdier  les  exemfiles.  Il  n'est  pas  dil 
çile,  avec  quehjue  rHlIexiori,  d'organiser  son  exercice  en  vi 
de  la  critique  ({ui  doit  en  résumer  l'utilité. 


Nous  n'allongerons  pas  davantage.  Les  ii^Miesqui  prvcèdi 
suffisent  à  montrer  que  ce  qui  importe  dans  la  solution 
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thèmes  proposés  à  l'étude  de  nos  camarades,  c*est  moins  le 
récit  de  Texécution  des  solutions,  que  Yexposé  des  motifs  de 
ces  résolutions.  Par  là,  seulement  on  s'alfranchira  des  procé- 
dés d'école,  des  clichés,  des  décisions  apprises  par  cœur  ;  on 
dégagera  peu  à  peu  sa  personnalité;  on  prendra  Thabitude 
d'ouvrir  les  yeux  et  de  raisonner.  Il  faut  faire  œuvre  d'imagi- 
nation. La  tactique  n'est  pas  une  science  qui  se  met  en  for- 
mule; c'est  un  art  et  un  produit  du  bon  sens. 

Bien  entendu,  nous  n'avons  pas  la  prétention,  en  donnant 
nos  solutions,  de  les  considérer  comme  parfaites.  Nous  les 
formulons  au  contraire  pour  les  soumettre  aux  critiques  de 
tous  ceux  qui  voudront  bien  prendre  part  à  la  discussion. 

Nous  faisons  ici  de  l'instruction  mutuelle.  Un  débat  le 
plus  étendu  possible,  et  dont  tout  faux  amour-propre  doit  être 
banni,  est  le  meilleur  moyen  de  faire  rendre  à  cette  instruc- 
tion son  maximum  d'utilité. 

F.  F. 
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CHRONIQUES  ET  NOUVELLES 
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Là  presse  et  l"arni("v.  —  L.i  inoltilisaiion   des  ti-oupes  ffonovoi-w.^  —  Smiiiif 
fi^rs.  —  Orfirifjrs  <I<»n  liatatlloits  irtnfanl(>rio.    -  Le»  e-^ais  «l*  f»iiud«. 

Je  me  demande  parfois  si  nous  verrong  un  jour  disparaître  d^  o> 
tonne»  des  juurniiux,  les  plaintes  contre  des  ofÛciers  qui  se  seraient  hiissA 
entraîner  à  user,  vis-ri-vis  de  leurs  auhordonnés,  do  procédés  prot 
par  les  règlements  ou  <\e  nuture  à  <*ompromettre  la  discipline.  Je  saîsqi 
quand  on  va  au  fond  des  ctioses,  il  n'y  a  t^uuvenl  pas  de  quoi  fouel 
un  chat,  l't  que  les  officiers  incriminés  ont  cru  agir  pour  le  bien 
service.  Malheureusement»  sî  leur  manque  de  tact,  leur  vivacité  ou  l( 
Inexpérience  les  a  conduits  à  friinf-hir  tes  limites  de  ce  que  les  rA| 
nients  et  la  discipline  autorisent,  c'est  f&cheux  pour  eux,  et  c'est  rftcbei 
aussi  pour  le  corps  des  offlciers  dans  son  ensemble,  à  la  considi 
duquel  iU  porlttit  atteinte;  mais  c'est  fAcheux  surtout  pour  Tur 
dépopularisent.  11  serait  temps  qut*  cet  état  de  choses  prit  ti  i 
arriver  h  ce  résultat,  qu'on  attachât,  dans  le  recrutement  des  ofilclt 
au  moins  âut-tnt  d'importance  au  cura^Hère  qu'aux  aptitudes  du 

Ces  réHexions  me  sont  suggérées  par  les  plaintes  qui  ont  it 
quelques  journaux,  &  la  suite  du  cours  des  retardataires  de  la  l»  dÎTtsif 
h  Yverdon,  journaux  dont  quelques-uns  sont  loin  d'être  hostiles  h  Vu 
mée.  J'ai  lieu  de  croire,  si  je  suis  bien  renseigné,  que  leurs  informateurs  u| 
notabtemt'nt  exagéré;  mais  le  peu  qu'il  y  a  eu  est  encore  trop,  puû 
cela  se  traduit  en  récriminations. 

Je  me  demande  toutefois   si   ces  ofllciers  Ckutifs  font  plus  de  mal  i 
l'armée  que  cert;iins  clWs  en  quête  de  populo  rite,  qui  dislrit)ue9it  <l6S  p< 
gnées  de  mains  A  ceux  de  leurs  amis  et  connaissances  qu'ils  ont 
les  rangs,  et  leur  demundont  s'ils  sont  contenls  de  leurs  commandants, 
n'est  pas  de  ceux-l:'i  qu'on  dira  jamais  du  mal  dans  les  journaux, 
pourtant.. 


La  grève  des  t>niployés  des  tramways.  A  Oeiiéve,  et  1©»  désordres 
en  uni  été  la  conséquenre,  ont  néct.^ssité  la  mise  sur  pied»  &  deux  r«pi 
ses,  de  troupes  de  la  milice,  pour  assun*r  ta  marohe  du  service  i*t 
mer  les  désordres.  Vn  monwïuV,  v^^^iwA  V^  ^^coude  mobilisation,  V 


CHROMOrE    SUISSE 


1039 


'est  élevé  h  ^800  hommes,  tous  de  troupes  genevoises,  c'est-ft-dire  levés 
laiis  le  milieu  môme  ou  k'S  désordres  uvalent  pris  naissance. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  répondu  ft  Tappel,  plus  d'un  sympathisaient 
kvec  les  grévistes,  pourtmii,  on  ne  l'ile  pas  un  cas  «le  refus  d'exécuter 
tes  ordi*es  des  chefs. 

Je  n'ai  pas  riiitentiou  de  refaire  l'hisLoire  de  ia  jrrt*ve,  ni  de  discuter  ou 
d'apprécier  les  moyens  mis  en  œuvre  pour  assurer  la  reprise  du  travail 
et  de  Tordre;  on  en  a  assez  parlé;  il  est  t^mps  que  le  silence  se  fasse  sur 
ces  événements.  Mais,  je  ne  pouvais  me  dispenser  de  citer  cet  épisode 
intéressant,  qui  démontre  péremptoirement,  ce  mt*  semble,  que  des  trou- 
pes de  milici'S  sont  ;ipte$  &  maintenir  ou  à  ramener  Tordre  à  Tintérieur 
■de  leur  propre  pays,  ce  que  beaucoup  ont  constaté. 
'  On  pouvait  se  demander  si  une  pareille  épreuve  n'aurait  pas  eu  une 
influence  fAcheuse  sur  la  discipline.  Or,  de  tous  les  renseignements  dont 
je  me  suis  entouré»  il  résulte  que  cette  crainte  ne  s'est  pus  rénhsée.  Les 
miliciens  mobilisés  avaient  le  sentiment  de  Ii^urs  devoirs  envers  le  pays; 
il  n'y  a  pas  eu  d'actes  répréhensibles  &  relever  On  m'écrit  à  ce  sujet  : 
<  L'esprit  de  In  ïronpe  a  été,  dans  tous  les  cas,  sans  aucune  exception, 

I excellent,  et  à  aucun  moment  il  ne  s'est  élevé  aucun  murmure,  aucune 
protest'ition  des  soldats  contre  ce  qu'on  leur  l'aisail  faire  et  i-e  qu'on 
■exigeai:  d'eux,  --  il  se  Irouvait  pourtant  dans  les  rangs  pas  mal  de  gré- 
^vistes,  mais  ils  subissaient  Tinlluence  du  milieu  qui  était  très  nettement 
sympathique  au  parti  de  l'ordre.  La  tenue  des  hommes,  toutes  les  lois 
qu'ils  ont  été  en  collision  avec  les  perturbateurs  n  été  irrtl'pro'-hable,  par- 

Ifaitement  dans  la  main  de  leurs  chefs,  ils  agissaient  nver  énergie  et 
décision,  .sans  l'ombre  d'une  hésitation  ou  d'im  flottement,  sans  jamais 
perdre  leur  sang-froid  ;  cependant  les  voies  de  fait  et  les  mjures  de  la  part 
dt'  gens  qu'ils  savaient  très  bien  n'être  pas  des  Suisses,  dans  leur  granda 
majorité;  uurai<'nt  excusé  bien  des  moments  dt*  colère.  J'ai  constaté  cebi 
personnellement.  » 

A  ce  jupetneni,  on  scraii  peut-être  li'nté  d'opposer  les  nombreux  cas 

[de  défaillants,  dont  quelques-uns  ont  dO  passer  devant  un  tribunal  nuli- 

Ire.  Uu  de  mes  corr*'3pondan(s  attribue  le  noonlire  ceitainement  trap 

considérable  des  défaillants,  h  ta  déplorattle  faiblesse  des  autorités  mili- 

itaires  cantonales  vis-à-vis  des  défaillants  de  18H8,  lorsqu'il  avait  fallu  mo- 

un  bataillon  pour  faire  rentrer  dans  Tordre  des  perturbateurs.  & 

Toci*;iaion  de  la   grève  des  ouvriers  du  bâtiment,   beaucoup  pensaient 

rans  doute  s'en  tirer  encore  cette  foiet-ci  avec  une  punition  sans  gravité. 

Cette  observation  est  très  certainement  exacte,  et  la  leçon  qui  s'en  dégage 

ne  doit  pas  être  perdue:  toutes  les  fois  qu'on  laisse  commettre  une  faute 

[«onlre  la  discipline  sans  la  fain:  suivre  de  la  punition  qu'elle  comporte. 

^oa  s'apercûit  tût  ou  tard  que  la  faiblesse  dont  on  a  fait  preuve  t^e  ret» 

xontre  la  discipline  elle-même. 
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II  n*en  sera  pas  de  môme  cette  fois-d  ;  les  punitions  pr<monaé^>n 
contre  la  rractioti  dns  défaillants  punis  discipUnaireinent,  sojt  oontre  cet 
qui  ont  dû   passer  devant  le  Iribunal  niiUlaii*e,  puniliûns  tr  -  nu 

fortement  moiivées,  seroni  un  sahiuiire  g;irde-à-vous  pout 

On  a  voulu  comparer  cette  prise  d'armes  à  celle  qui,  il  y  «  S7  ans,  fal 
décrétée  k  roccasion  d'un  épisode,  qui  nous  semble  mainten  ' 
burlesque,  et  qui  a  pris  placn  dans  Thistoire  genevoise  contt.i.  . 
sous  le  nom  de  Baptême  de  Com}waières,  Si  cela  ne  sortait  pas  du 
df  cette  chronique,  il  vaudrait  la  pfine  de  !••  raconter,  ne  fnt-ce  qii*A  U\ 
humoristique. 

Je  m*  faisais  pas  partie  des  troupes  cxpéditionmiires  mais.  Cotume  M 
dit  souvent  dans  ses  mémoires  Philippe  de  Commines.  auquel  Je  o'j 
pourtant  pas  la  prétention  de  mn  comparer,  j'y  étais. 

Je  vois  encore  cet  appareil  guerrier,  cette  colonne  placée  sous  le 
mandement  d'un  officier  qui  n'a  jamais  dirigé  que  cetti*  seule  expédUit 
guerrière  et  qui,  pour  cetu-  occasion,  avait  endossé  sur  son  uniforme  (I 
jour  était  somltre  et  froid),  un  p;irdessu3  mi-saison.  La  colonne  était  pi 
cédée  Je  tout  l'appareil  d*une  marche  de  guerre,  y  compris  la  reconoaii 
snnee  de  cavalt-rie,  les  éclaireurs  d'infanterie  se  dissimulant  demére  U 
arlires  qui  hordaient  la  route,  pour  muruber  à  la  conquête  d'une  église  Ai 
fendue  avec  des  cornets  de  poivre. 

Mais  ce  que  je  vois  aussi,  c'est  dans  les  rangs  de  ces  miUctons, 
tiommes  qui  appartenaient  notoirement  au  parti  auquel  celte  >."■ 
devait  infliger  ce  qu'ils  considéraient  comme  une  profn  nation,  c*i  !■  \i 

des  chefs  de  ce  parti;  or  ils  marchaient  Les  scrupules  de  leur  conscienc 
n'avaient  pas  eu  raison  de  la  haute  conception  qu'ils  avaient  de  la  du 
pline.  !>eur  exemple  est  l>on  ù  opposer  à  celui  de  certams  déftùllant^ 
la  mobiliSJition  de  1902. 


It  y  aura,  en  lOCKÎ,  dans  chaque  corps  d'armée,  cinq  Ecoles  de  tir  pot 
sous-ofTiciers.  Une  de  ces  écoles  duit  avoir  lieu  en  été;  elle  est  destina 
aux  soldats  proposés  qui  sont  en  relard»  et  h  ceux  qui  sont  autorisas 
faire  la  même  année  tout  leur  service  d'instruction,  y  compris,  éveutuelli 
ment,  l'Ecole  préparatoire  d'ofliciers.  Ces  écoles  d'été  auront  heu, 
1903,  dans  les  divisions  1,  V,  VI!  et  VltL 


Le  Cttef  de  l'arme  de  l'infanterie  n  adressé  au  Comité  centrai  dr 
Société  des  sous-oftlciers  un  appel  invitant  les  sous^ofllciers  h  tililîï 
l'instruction  qu'ils  ont  reçue  h  enseigner  et  à  diriger  le  tir  dans  les  soctt 
tés  civiles.  Ils  sont  en  mesure  d'exercer  sur  celles-ci  une  inlluence  hei 
reuse.  Leur  activité  dép\o\erA>\.  Kx^n^x  v\^^*  (\'\*^*^  ^wb  renfermée  dans 


iciétés  pour  sous-offlciers.  Ces  dernières  ont  certainement  une  gran 
Ulité,  mois  leur  action  n'fst  ptis  ce  qu'elle  pourrait  ôlr'\  au  point  de  vue 
développement  du  tir  chez  les  sinipU-s  soldats,  en  dehors  du  servie 
Cette  observation  peut  s'adresser,  en  génénil,  &  l'activité  des  socié 
Torflciers  comme  à  celle  de  sous-olticiers 

L*aciivitô  de  ces  sociétés  se  renlerme  trop  dans  un  rayon  hiérarch 
que;  les  officiers  travaillent  entre  l*ux;  les  sous-offîciers  organisent  des 
rav.iux  pour  leur  propre  corople;  dans  de  rares  occasions,  trop  nin 
Is  se  réunissent  pour  travailler  en  commun.  Quant  à  la  niasse  des  sii 
pies  soldats,  on  n'en  a  care. 
^H     C'est  très  bien,  sans  doute,  qu'olficiers  el  sous-ofOciers  tnivaillent 
^^Rur  développement  et  je  n'aurais  garde  de  les  critiquer  ^i  ce  point  de  vu 
^Hoais  ils  rendraient  de  bien  plus  grands  services  s'ils  cherchaient  à 
^Teindre,  au  moyen  des  sociétés   de  lir,  en   particulier,  et  par  d'aut 
moyens  encore,  les  simples  soldais. 

KEn  temps  de  paix,  ces  trois  couches  hiérarchiques  vivent  trop  ôtr:i 
ïres  les  unes  aux  autres;  elles  forment  trois  ordres  qui  se  juxtaposent 
ais  ne  se  pén^nn-nl  que  difficilement.  En  guerre,  il  en  sera  tout  autre 
ment;  elles  en  viendront  à  se  fondro  de  telle  sorte  qu'elles  ne  Tormero: 
»lus  qu'une  masse;  ce  n'est  qu'A  cette  condition  que  leurs  efTorts  sero 
loncordanls  et  efficaces.  Dès  ce  temps  de  paix,  ce  travail  de  pénétration 
je  Dc  dis  pas  de  fusion)  devrait  être  entrepris.  11  en  résulterait  certain 
lenl  une  plus  grande  confiance  réciproque. 


M 


des 

I 


La  tradition  tend  h  se  créer  dans  la  Ire  division,  de  réunions  annuell 
des  corps  d'officiers  des  bataillons.  Tandis  qu'une  seule  de  ces  réunio 
fcvuiL  eu  lieu  eu  11*01,  un  nous  en  signale  trois  en  iOUS. 

Les  officiers  du  1er  bataillon  de  fusiliers  se  sont  réunis,  fin  sepiembrOi 
tu  Signal  de  Bougy.  A  Tordre  du  Jour:  les  tendances  actuelles  du  corn 
la  compngnif.  La  question  a  été  introduite  par  un  rapport  du  capital 
Aniiguet.  Le  majur  Glanrhod,  conm>and;int  du  bataillon,  u  ensuite 
gualé  les  modifications  d'organisation  militaire  survenues  dans  le  oourunt 
^^e  rarmé«\ 

^f  Les  ofilciers  du  bataillon  !>  ont  consacré  leur  réunion  du  mois  d'octo- 
bre h  une  visite  des  forts  de  Dailly  et  de  Savalan.  sous  la  direction  obli- 
geante du  major  Chessex.  instructeur  do  l'artillerie  des  forts. 

Knfin,  les  ofticiers  du  bataillon  de  cambuners  I,  réunis  ù.  Biiumaroch 
lu  commencement  de  novembre,  ont  entendu  un  rapport  du  major  de 
k'urou  sur  les  manœuvres  de  St-Maurice  en  IdUi  al  discuté  lu  question 
lu  guerre  en  montagne. 

Nous  ne  pouvons  qu'encourager  les  cominaudanls  des  bataillons  k  or 

ml  instructives  rl'une  part. 
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d'autre  part  elles  contribuent  &  resserrer  les  liens  de  la  rmi^tmilArii  r>ntrf« 
tes  omciers  d'un  même  corps. 

«         • 
Au  milieu  du  mois  dernier,  des  essais  frobnsiers  de  cnmpagno  gnl  eu 
lieu  h  Thouiiu.  Il  paraitrail  que  deux  pièces  éUleol  prôsenté^es  &  U  com' 
mission  :  un  mortier  de  montagne  systOrne  I  Korla,  analogue  à  4  • 
dans  la  Hevue  d'artillerie  de  septembre  dernier,  et  un  obu»ter  A.  »,-j    -e 
•12  cm. 


Le  bruit  court  qu*en  même  temps  que  le  canon  de  5  cm.  systèm» 
Khrhardt.  qui  doit  ôtre  essayé  cette  semaine,  la  commission  d'a.rtitk<n( 
examinera  un  canon  à  tir  rapide  de  37  mm.  —  pom-pom  —  de  la  gormt 
sud-africaine. 


CHUOMUUE  ALLEMANDE 

(De  notro  correspondant  particulii^rj 

f  Fréd.  Km  PI».  —  f  Le  raiyor-jrônéral  Karl  ï^chmidt.  —  l)iror%.   —  RililîtjyirrA- 
phio.  —  A  la  fabnijue  ilarrot»^. 

Votre  t:broniqueuralie(nandale  triste  lievutr  de  ronsacrer  ses  pr«rini<>re6 
ligttes.ce  mois-ci,  à  un  événement  dont  la  nouvelle,  il  y  a  trois  semaines, a  (al 
le  tour  (lu  globe.  Je  veux  parler  du  déoés  subit  du  rhefde  notn*  plus  im- 
portant établissement  technique.  Frédérif-Airred  Krupp.  Ce  nom  ^itfTU  ft 
rappeler  le  rôle  de  sa  maison  au  point  de  vue  artilleur,  non  seutemeni  en 
Allfiiiagnc,  mais  dans  1^  monde  entier.  Comme  vous  le  savf».  Teoi] 
lui-même,  arcompa^né  de  hiuits  persoïinnges  milioiires  et  oivUs,  a  ftasli 
aux  funérailles,  hommage  .'i  la  fois  à  Thomme  qu'il  aimait  et  estîiDaM  per* 
sonnellement,  â  sa  famille,  et  à  Tinstitul  dont  le  défunt  fêtait  din-ctror. 

l.n  Ftevitg    militaire  a  publié,   il  y  a  peu  de  temps,  des  df^ttitls  sur  Aa, 
maison.  Je  me  home  ft  ajouter  quelques  renseignements  historiqties. 

Prédérto-Alfred  Krupp  a  été  le  troisiémp  chet'iio  l'usine.  luqu<»II'- 
origine  au  grand-pt^re  du  défunt»  Pirrre- Frédéric  Krupp,  né  en  ■ 
famille  Krupp  est  ancienne;  ou  retrouve  ses  traces  au  seizième  etèolo 
déjt't.  Chacun  sait  que  rétahliss^ment  doit  son  n^m  et  su  proBpént^ 
perfectionnement  de  la  fonte  de  l'acier 

L'acier  fondu  (Gusstahti  est  une  invention  anglaise.  Pendant  le  tïtocaa 
contmenial  ordonné  par  Napoléon  !•'^on  essnya  de  la  reproduirr  -  ■  '"  - 
m^ne.  Krupp  y  purvmi,  mais  des  dinicullés  ïlnanoiéres  l'en' 
dans  ses  essais  d'application.  Il  mourut  vu  l'^2it.  Son  fils  Alfred  AV«/>/t,  ne 
en  1812,  continua  jeune  encore  les  elTurts  de  son  père.  Il  débuta  a%'e<i  3 
ouvriers.  Peu  &  peu^  il  réussit  h  surmonter  les  difficultés  Gnanciéres  «t 
techniques.  Toutefois,  ce  ne  fut  que    vers  IKfS  que  cumiueoca  sa  pj09- 
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périté,  due  en  premier  lieu  &  la-fnbiicntion  du  matériel  de  chemin  de  fer, 

[bandages  de  roues  sans  soudures  el  essieux,  pour  rexécution  desquels 

J'acier  fondu  prôsentuit  d'inconipttrables  qualités.  C'est  uinsî  qu'il  gugnu 

les  capitaux  nécessaires  pour  la  lahric-niion  des  fanons,  son  idée  favorite. 

^tss  canons  Krupp  ont  fait  le  tour  dtj  la  terre.  Ils  ont  eu  leur  part  dans 

la  développement  de  TEntpiro  allemand.  Alfred  Rrupp  décéda   en  1887. 

Son  fils  Frédéric- A tfred.né  ^n  1854,  a  su  non  seulement  conserver  son 

patrimoiiif,  mais  y  ajouter  dans  de  notables  proportions:  r**est  ainsi  qu'il  a 

ai'quis   le   tirusonwerk  â  Magdebourg  et  la   Germaniawerft  :'t  Kiel  et  a 

entrepris  la  fabrication  des  plaques  de  hhndage,  devenues  les  meilleures 

connues.  Comme  son  père,  il  a  créé  pour  le  bien-ôtn-  des  ouvriers  et  de 

^-  leurs  familles  de   véritables  œuvres  de  philantliropie.  Le  nom  des  Krupp 

^Bdemeiirera  dans  le  souvenir  des  siècles.  Quoique  le  successeur  de  Frcd. 

Krupp  soit  une  femme,  l'établissement   n'en  conservera  pas  moins  son 

I  organisation  maintenant  éprouvée. 
Puisque  j'en  suis  aux  morts,  je  m'arrête  au  nom  du  major-général 
iKarl  Schtnidt,\in  de  nos  meilleurs  commandants  de  cavalerie,  non  seulement 
comme  combattant  pendant  la  guerre  de  1870  et  1871,  mais  aussi  comme 
instructeur  et  organisateur  dans  la  paix.  Ces  jours-ri,  on  lui  a  érigé  un 
.monument  au  château  Gotturp  prés  de  Sclileswig.  Le  Militàr  Wucfienblatt 
lui  a  consacré  un  de  ses  suppléments  que  remplit  un  excellent  travail  du 
lieutenani-général  V.  Pelel-Narhonne,  sur  In  vie  et  les  mérites  dn  général 
BSchmidt.  Ce  dernier  est  né  en  1817;  en  1834  il  fut  nommé  lieutenant  au  4a 
"régiment  d'uhians  qui  porte  son  nom  depuis  1881),  et  auquel  il  a  appartenu 
pendant  "2)  ans,   y  prenant  tous  ses  gnides  jusqu'à  celui  de  major.  Jl  avait 

Ifail  les  campagnes  «le  1804  et  18it0.  Comniandant  du  10"  hussards  eu  1870, 
il  fut  grièvement  blessé  h.  Viouville  en  dirigeant  l'atUique  d'une  brigade 
contre  une  infanterie  supérieure  en  nombre.  A  peine  à  peu  près  rétabli,  il 
■rentre  en  campagne  pour  commander  une  brigade,  avec  le  grade  de 
niajor-générat.  11  se  lit  remarquer  par  l'habile  utilisation  de  sa  cavalerie 
ilans  la  campagne  de  la  Loire,  où  il  a  même  commandé  quelque  temps, 
pur  intérim,  une  division  de  cavalerie.  ïl  se  rendit  cOlébre  par  son  incur- 
sion dans  la  Sologne,  par  sa  conduite  dans  la  bataille  du  Mans  et  par  sa 
poursuite  de  l'adversaire,  après  la  bataille,  pen-ianl  plusieurs  jours. Ce  fut 
la  poursuite  la  plus  énergique  de  toute  la  campagne.  Après  la  paix,  il  fut 
appelé  plusieurs  fois  A  prendre  pari  aux  délibérations  sur  les  réformes 
^Mée  rinstruclion  et  de  l'organisation  de  son  arme.  Il  exerça  une  grande  in- 
fluence sur  la  rédaction  du  nouveau  règlement  de  manœuvre  pour  la  ca- 
valerie. Son  idée  favorite  fut  la  lormaliun  de  divisions  de  cavalerie  indé- 
^Mcndantes,  même  en  temps  de  paix  (nous  ne  les  avons  qu'en  temps  de 
^guerre).  Vers  l'automne  1875,  lui  avait  été  confiée  la  direction  des  manœu- 
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vrc^s  de  cavalerie  des  l^r  et  U«  cot  ps  d^armée  ;  luais  d'une  san(é  déjA  ohon* 
celante,  U  tomba  malade  sur  ces  entrerailes,  et  mourut  le  fô  aoûl  187Î. 
Toiiles  les  armt^os  connaissent  ses  *  Instructions  sur  l'éduca'; 
IrucUon,  IVmpiolel  la  conduite  de  la  cavalerie,  depuis  le  simple  > 
cheval  jusqu'à  la  division  de  cavalerie  ».  La  publication  en  fut  failc  «m 
l'ordre  du  prince  Frédéric-Charles  de  Prusse,  par  le  capitaine  v.  VoUard- 
Mockelberg,  avec  une  préface  du  général  Kaehier,  également  une  autonlé 
dans  la  cavalerie. 

«      • 

Les  mutations  du  mois  de  novembre  n'ont  pas  grande  îraportancA: 
elles  comprennent  deux  commandants  de  régiments  mis  h  disposition,  la 
démission  de  S  officiers  supérieurs  et  de  1i)5  capitaines  et  lieritenantf. 
Ont  été  promus  :  un  colonel.  27  majors,  27  capitaines,  60  lieutenants.  Le 
chef  d'état-ranjor  du  III"  corps  d*armée  aux  manoeuvres  impériales,  colo- 
nel von  Paunwitz,étant  mort  peu  de  temps  après  celles-ci.  son  succresseur 
ost  le  lieutenant-colonel  Huiit*r. 

Notre  école  de  tir  pour  rinfanterie  établie  près  de  Spandau.ft  Uuhteben, 
doit  être  transférée  au  camp  d'instruction  de  Doberitz.  od  l'on  dispose  d« 
plus  gnmdes  dislances  pour  le  tir  et  d'un  terrain  plus  vané. 

La  garnison  de  Herlin  a  reçu  de  nouvelles  ordonnances  de  garnison 
pour  les  troupes,  billes  sont  relatives  à  la  tenue  des  rniliUnres  daus  la  nii., 
aux  honneurs  h  rendre,  aux  relations  des  militaires  avec  le  public,  etc. 

Viennent  d'être  distribués,  â  litre  d'essais,  un  nouveau  rêt^! 
pontonniers,  et  pour  ïv  service  des  chemins  de  fer  militaires.ut"'- 
ordonnance.  Quant  aux  prescriptions  sur  les  exercices  de  combat  avec 
des  armes  mixtes,  y  compris  l'artillerie  loui*de  de  l'armée  de  caaipagD«, 
elle  sont  réservées  à  l'usage  des  troupes  ;  elle  ne  sont  pas    mises  eo 
vente. 


Je  passe  k  la  littérature  et  cite  un  travail  du  lieuL-général  Georg  von 
Allen  (ex-commandant  de  la  2«  division,  ft  Insterburg):  Kn^f^ilEttfwf  t«i  Auf- 
gnben.  Ire  livraison  :  Exploration  f  AulklfirungK  II  s'agit  de  l'emploi  c!e  h 
cavalerii*.  Ce  sont  des  études  sur  la  hnse  d'un  thème  spécial  ;  elles  pf'î^e  - 
tent  une  réelle  valeur  pour  les  jeunes  officiers.  La  publication  du  général 
V.  SelïerfT  que  j'avais  annoncée  dernièrement  :  lîtnheitHaiiffrtff  oder  iWiW» 
dualisirter  -^i^ffiff  nach  deti  Erfahrun<jen  des  nûdafrikaniitcfuTt  K'Wr^ei,  «e 
montre  très  peu  favorable  à  la  nouvelle  taoli(iue;  l'auteur  préfôreratiaijue 
concentrée  ft  l'attaque  individualisée. 

VAUemagne  tm  Chine  est  le  titre  d'un  ouvrage  de  loxe  qui  tndt«  de 
notre  expédition  dans  l'Asie  orientale  en  1WK)  et  1901.  C'est  un  trarail 
semi-ofOciel  contenant  plus  de  cent  illustrations  pour  ta  plupart  fort  offi- 
ginales.  Le  récit  des  événements  est  exact  et  rn  même  temps  expoei^ 
avec  une  verve  que  justifie  l'intérêt  des  faits.  L'ouvrage  eet  d^^dlê  4  l'Bin* 
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treur.  L'idée  de  cette  publication  est  née  en  Chine  déjà;  on  la  doit  au 
i(:ld- marée hiit  comte  Waldersee.  La  direction  de  t'œuvre  a  été  conHée  au 

lajor-génémi  Frhr.  v.  GayL  chef  d'état-major  auprès  du  feld-niaréclïal, 
et  la  rédaction  au  capitaine  Loffler,  officier  d'étal-major  au  commun* 
dément  supérieur,  avec  quelques  collabontteurs  qui  ont  appartenu  aux 

I divers  services.   Les   illustrations  soni    pour  la  plupart   ilu   peintrn  de 
|batni|li'5  Rocholï,  qui  fut  attaché  h  l'état-major  de  l'expétlilion.  Le  récit 
b'ouvre   un  peu  avant  rorganisalion  de  celle-ci,  expose   les   incidents 
Idu  siège  des  It^gations  et  de  la  prise  de  Pékin,  dit  la  traversée  du  corps 
expéditionnaire  et  de  son  état  major,  l'arrivée  en  (Ihine,  la  prise  des  forts 
du  Peitang,  |t*s  diverses  oxpédilions  régionales,  les  opérations  autour  de 
Ti?nlsin.  Il  ahorde  ensuite  l'étude  de  i*activi!é  des  divers  services,  le  t>a- 
tEiitlon  des  chemins  de  fer,  les  pionniers,  les  troupes  de  télégraphe,  le  ser- 
vice de  santé,  la  flotte.  Il  va  sans  dire  qu'il  n'ignore  pas  les  autres  con- 
tîr)gents.  —  Tous  les  participants  ft  l'expédition  ont  eu  leur  part  de  mérite, 
tous  apprend  le  livre  que  nous-signalons.  11  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
le  géiiénil  en  rhel",  qui  sut  maintenir  son  autorité  sur  les  autres  conlin- 
^^gents,  comm*'  sur  les  corps  allemands,  non  sans   parfois  quelques  di(H- 
^■balles.  L'Empereur,  lui  aussi,  a  eu  le  mérite  incontestahte  d'avoir  bu 
^Vidée  de  faire  participer  TAIIemagne  h  l'expédition. 
^B      Le  grand  o»uvre  dirigé  par  le  général  von  /epelin  :  Le»  armées  et  te» 
^Kpottea  du  tempâ  préa&nt  (Heere  und  Flotten  der  Gegcnwart)  s'est  enrichi 
d'un  nouveau  volume:  La  manne  de  VJtalii:.  Il  manque  encore  l'armée  de 

Ice  pays.  Vous  apprendrez  avec  intérêt  que  sous  peu  paraîtra  dans  la 
Knéroe  collection  :  L'armée  suisse. 
Je  vous  recommande  un  livre  pt'U  volumineux,  nïais  d'une  lecture  at- 
trayante ;  De  MtUz  à  Bukareat.  Il  s'agit  d'une  course  de  vitesse  ftiislanz- 
ritt)  sur  le  môme  clieval,  exécutée  du  3  au  '27  octobre  IftOl  par  le  premier- 
lientenan  Kurl  Heyl,  du  régiment  de  dragons  n»  0.  C'est  un  trajet  de 
Si6<)  km.  parcouru  en  25  jours,  avec  un  cheval  qui  n'était  niômc  pas 
pnlralné.  Tous  ceux  qui  aiment  les  sporis  compliqués  seront  satisfaits  de 

I cette  lecture  el  admireront  l'énergie  du  cavalier  aussi  bien  que  le  cheval. 
A  signaler  la  gracieuse  et  largo  hospitalité  qu'a  rencontrée  Heyl  auprès 
des  oIRciers  des  pays  étrangers  qu'il   a   parcoums,  l'Autriche-Hongrie, 
0t  la  Fioumanie.  En  Allemagne  également,  cela  va  sans  dire. 
I 
I     La  brochure  du  lieutenant-général  v.  Reichenau  dont  je  voua  avais 

touché  un  mot  dans  la  chronique  du  mois  passé,  a  paru  â  ta  nù-aovembre. 
Je  me  borne  h  la  signaler  en  pas.sant,  un  de  vos  cullul (Orateurs  en  ayant 

bordé  l'étude  détaillée.  Son  titre  est:  Projectile  en  acii^r  et  boucher  protac 
ttiur  (SlahigeH'fw»»  und  Schut:>cfntd),  nouvelle  phane  dartu  te  dêiye/opiiement 

<  la  pièce  de  campagne.  Il  est  naturel  que  l'auteur  veuille  prouver  la  tié- 
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cessité  de  son  c  Granatkanone  »  de  5  eau,  ne  tirant  que  des  ol»us. 
shrapnels  h  halles  d'aciei'  ne  lui  paraÎBScnt  pas  de  nature  h  détraàre 
boucliers  ;  fV'sl  la  balle  du  fusil  qui  décide  do  Tépriisseur  de  c-  <-] 

Celle  en  acier  leur  impose  une  (épaisseur  de  6  mm.  Dans  ces  coii;..-: :.\ 

In  pièce  de  7,5  nom.  prend  nn  poids  exagéré.  Force  est  de  réduire  le  ca- 
libre   L'auteur  e\pose  les  résultais  de  nouveaux  essais  dp  tir  avec  l'ol 
rie  5  cm.  percutant  «-onlre  les  divers  buis  de  campagne.  L'obiis  lui  pat 
saiisrairo  ft  toutes  les  exigences  contre  quel  but  que  ce  soit.  —  0*apr^ 
votre  édition  de  novembre,  on  expérimentera  !e  canon  •  r       ■ 
Suisse.  On  est  curieux  de  voir  si  ce  Hora  le  dfHmt  de  ce  t 
que  rauteur  espère  pour  sa  pièce,  en  UTmtnaot  sa  brochure. 

Je  vous  avais  mconté,  dans  voire  livraison  de  juillet,  qut*  !•■  inaor-. 
général  Hudde,  directeur  jrcnénil  des  c  Deutsche  WafTen-  und  Muii;i»<ih*«1 
fabriken  "  avait  été  appelé  au  ministère  des  travaux,  publics.  Elnnl  donnée* 
vos  relations  avec  l'mstitut  technique  qui  vous  livre  les  pistolet-  i- 

liques  dits  <  l'arabellum  »,  vous  trouveriez  intéressant  d'.Tppn-;  y 

remplacé  Buddé  comme  direi-leur  général.  C'est  le  niujor-isétiérsi  tuir»* 
traite  Kleck,  qui  a  rempli  longtemps  divers  emplois  :iu  minisrèrv  de  U 
guerrp.  Quoiiiu'il  n'ait  jamais  travaillé  comme  lechni<'ien  <pa8  plus  que 
Uudfte),  Fleck  .«i'esl  déjô  orienté  dans  son  nouvel  emploi.  Il  «  toui^*»  U 
qualités  voulues  pour  diriger  avec  succès  un  établifisemeul  de  œtl 
importance. 


CHKOMOl  K  ANCilAISE 

(De  notre  corre.tjiOH(i(int  purlmdicrj 

T/olliriyr.         Inslrticlioit  du  lir.  —  Les  arniert  linns  la  t'iirrr**  -Hud'-Nf 
OtXHnisatir)n  du  l""  rorpts  d'arim'c,  ^  Lor»l  Hoborls  —  Canon^  il- 

On  peut  lire  dans  le  numéro  de  septembre  de  VVnited  SetHce  Uai^tiiu 
un  article  sur  les  dépenses  des  offîciers  et  cet  article  donne  un«  id^v  bien 
exaclo  de  l'esprit  qui  règne  chez  la  plupart  des  officiers  nr. .  '  "  ■  in» 
libérale  et  îiiiatocratique  Angleterre,  les  ofliciers  forment  im 
absolument  séparée  du  reste  de  l'armée.  CeiOaines  gen«  se  «ont  iilaiutA 
&  réitérées  fois  de  l'eKistence  fastueuse  que  menaient  ces  (eus.  eilex  au- 
torités militaires  ont  môme  estimé  qu'il  y  avait  lieu  tir  Jes  engager  û  tiu- 
vailler  davantage.  Ce  n'est  en  aucune  façon  de  la  question  du  traTsIl  fjue 
s'occupe  M.  Dyke,  l'auteui'  de  cet  article;  il  conslnte  sculemerit  qu'il 
difilcile,  pour  ne  pus  dire  impossible,  à  un  ofOoier  subalterne  de  vivre  »^ 
sa  paie.  Ce  n'est  peut-être  pas  nouveau  et  pas  spécial  h  TAngletefn!. 
ce  qui  est  plus  caractéristique,  c'est  qu'il  trouve  que  ce  que  d'auii 
pourraient  estimer  regrettable  est  nécessaire,  pour  deux  raisons  :  Tout 
d'abord  l'insuflisance  de  la  solde  tient  éloignés  de  la  classe  des  orfIciiY» 
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ïei'lain  nombre  de  jeunes  gens  qu'on  ne  désin*  pas  y  voir.  An  militaire, 
on  nv  se  borne  pas  .^i  travailler  ensemble,  on  vit  en  commun  et  tes  per- 

k  sonnes  de  bonne  famille  ne  voudraient  pas  voIonlleP3  *^tre  en  oontncl 
continuel  avec  les  premiers  venus;  el  M.  Ijyke  d'ajouter  gravement  qu*il 
est  dur,  pour  un  jeune  homme  bien  élevé,  démangera  la  môme  table  qu'un 
^■personnage  qui  porte  les  aliments  â  sa  bouche  avec  un  contenu,  ou  qui 
^B^ssuio  ses  doigts  à  la  nappf  En  second  lieu,  les  dépenses  n'étant  pas 
^fces  mêmes  p^irtout,  les  futurs  oftlciers  peuvent  ainsi  choisir,  suivant  leurs 
^■moyens,  l'arme  ou  la  troupe  dans  laquelle  ils  veulent  entrer.  Il  en  est 
^^■ainsi  au  militaire  comtiie  partout  ailleurs:  plus  on  a  d'argent,  plus  on  u  de 
^Boboix. 

^^  Après  cela,  M.  Dyke  pfconnaltque  le  gouvernement  pourrait  faire  quel- 
que chose  (Je  plus  pour  les  ofTiciers  et  augmenter  leur  solde,  II  sVirorce  de 
prouver  que  Ira  ofHcicrs  subalternes  gagnent  moins  qu'un  habile  artisan, 
tandis  qu'on  demande  d'eux  plus  d'intelligence  et  qu'ils  sont  exposés  à 
de  plus  grands  risques,  c'est-à-dire  1*1  mourir  uii  jour  en  guerre.  On  pour- 
.rtiil  peut-être  aussi  leur  accorder  des  facilités  de  voyager,  des  billets  6 
^lajif  réduite  uu  môme  des  libres  pan-ours.  Mais  avfc  tout  cela  on  n'arri- 
rtra  pas  à  grand'chosn  ;  le  mieu!(  est  d'avoir  des  jeunes  gêna  riches  et 
Ten  avoir  assez  ! 


Lord  Roberts  a  émis  le  19  septembre  un  de  ces  Arrny  Ordert  dont  U 
itiOe  assez  fréquemment  l'armée  anglaise.  Il  s'agissait  cette  fois  de 
[renseignement  tlu  tir  dans  rinlanterie.  Le  (rommandunt  en  chel  constatait 
|ue  la  guerre  sud-africaine  avait  démontré  que  k*  soldïit  ne  savait  pas 
tirer  d<-  son  fusil  tout  ce  qu'une  arme  si  admiralde  devait  produira?.  Si  la 
dextérité  et  la  précision  font  di^faut.  c'est  aux  ofûcierâ  qu'en  est  la  fautt-; 
prennent,  pour  la  plupart,  trop  peu  d'intérêt  h  rinstruction  de  cette 
inche  si  importante  et  le  moment  est  venu  de  ré-iigri*.  Jl  faut  qu'eux- 
mômes  en  tout  premier  lieu  deviennent  des  maîtres  en  la  matière,  et,  qu'en- 
suite, ils  consacrent  tons  leurs  efforts  âi  l'enseignement  du  tir  d'après  im 
Iiout  autre  système  que  celui  d'aujourd'hui.  C'est  d^s  le  début,  quinze 
jours  après  son  arrivée  au  dépôt,  qu'il  faudra  prendre  la  recrue  pour  lui 
JEinseigner  le  tir,  et  cette  nistruction  devra  coniinuitr  chaqui-  jour  pendant 
tout  le  temps  que  le  jeune  soldat  reste  au  dépôt.  Vue  fois  qu'il  aura 
rejoint  son  corps,  il  8*Qgira  de  développer  encore  l'habileté  et  la  dextérité 
acquises  perninnt  les  premiers  mots.   Lord  Roherts  n'Indique  pas  encore 

I quelle  sera  la  vraie  méthode  à  suivre  ;  il  faut  que  chaque  chef  fasse  jus- 
lia'au  premier  janvier  prochain  des  expériences  f  t  des  essais  sur  lesquels 
le  commandant  en  chef  sera  renseigné  On  peut  cependant  prévoir  dés  main, 
tenant  que  l'on  procéd^^ra  par  étapes  successives,  el  qu'on  n'entreprendra 
te  tir  aux  grandes  distances,  qu'après  être  arrivé  presque  h  la  perl'ec- 
Uon  dans  le  tir  aux  petites,  le  seul  où  il  puisse  être  question  de  préci- 
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sion.  On  veut  aussi ,  et  en  cela  les  olHuiera  s?jpérieurd  angbis  su 
trouvent  en  parfaite  communion  d'idées  avec  ceux  de  l'amiée  suisse  qui 
ont  amené  les  modiMcations  dans  Ict*  prognimmi^a  du  tirdAs  les  prenitttt 
jours  de  1900t  on  veut  aussi  reudre  le  Ur  plus  pratique,  apprendre  k 
Tbomme  à  tirer  sur  des  buts  petits  n'apparaissant  qu'un  initiant;  oa  de- 
mande des  cibN'S  tombantes  et  donlla couleur,  le  dessin  et  In  frimie r<»pr^- 
sentent  mieux  ce  qu'on  est  appelé  à  rencontrer  t'U  onnipagne 

Il  faut  avouer  que  cet  Army  Order  est  des  plus  tniporiani*,  parc«  qu'il 
est  une  nianifestUion  de  ce  désir  légitime  de  voir  l'instruclioti  du  3M>l(Ut 
devenir  en  tout  et  partout  plus  logique  et  plus  pratique,  plus  confonm 
aux  nécfssités  de  la  guerre.  Mais  ce  n'est'encore  qu'un  premier  pas  et  ti 
ne  peut  manquer  d'intérêt  d'assister  aux  progrès  que  Ton  va  faire.  L'un- 
geignement  du  lir,  en  particulier,  est  d'entre  les  plus  difllcilcs;  tout  olli- 
cier  d'inl'anterie  sait  la  peine  qu'il  faut  se  donner  pour  faire  du  premtcf 
vi'ou  un  tireur  tant  soit  peu  passable,  pour  lui  enlever  la  crainte  instinc- 
tive de  son  arme,  et  surtout  pour  lui  faire  acquérir  la  dextérité  et  la  vuluulé 
nécessaires  à  celui  qui  veut  employer  judicieusement  sun  tusiL 

U  est  également  intéressant  de  relever  dans  un  ordre  d'idées  i;*^  *  -' 
différent,  il  est  vrai.  Tordre  donné  par  le  major-général  lord  Duni 
commandant  la  milice  canadienne,  de  lu  suppression  du  sabre  (Us  cava- 
lerie rn  campagne.  (leL  officier  estime,  d'après  les  expériences  quil  :i 
fnites  dans  la  guerre  du  Sud  de  l'Afrique,  que  les  beaux  jours  des  chaq^^s 
de  cavalerie  sont  finis,  quH  le  sabre  n'est  plus  pour  les  cavaliers  qu'une 
arme  de  parade  et  qu'il  faut  le  remplacer  par  la  carabine.  Ln  cavalerie  ne 
doit  plus  être,  d'après  lord  Dundonald,  que  de  l'itifanterit'  montée  et  c'est 
comme  telle  que,  dans  la  prochaine  truerre,  elle  spra  appelée  ^  rendr*  de 
grands  services.  C'est  peui-étre  aller  un  peu  vite  en  besogne.  Je  crois  qa*U 
ne  faudraH  pas  trop  se  presser  de  généraliser  cette  mesure-  Pe«i  (l*ofll* 
ciers  de  cavalerie  consentiraient  k  renoncer  de  gatté  di'  <  '-s 

charges  d'autres  fois  et,  tVun  autre  côté,  chacun  n'est  p.i  ;  le 

la  guerre  de  demain  ressemblera  en  tons  points  h  la  guerre  qui  vienl  de 
se  temu'ner. 


VArmy  and  Nav^f  Journal  de  New-York  a  publié  tiemiô renient  un 
article  d'un  Hoer,  M.  Joubert  Deitz,  sur  les  armes  dont  il  a  été  fait  usugir 
dans  la  guerre  sud-alhcaine.  Ce  sont  les  observations  qu'd  a  rerueillte» 
lui-même  au  cours  de  la  campagne.  Elles  valent  cerUinemetit  la  p«Mn« 
d'être  lues  par  ceux  qui  s'intéressent  nu  développement  du  mditaire  ei  Aè 
ses  procédés.  Ainsi  qu'il  le  dit  lui-môme,  on  pourra  en  tirer  d  "i 

leçons  que  l'on  a  pu  le  faire  des  imjombrables  articles  sur  les  u.l..-.  --^ 

apportées  h  la  stratégie  et  A  la  tactique  par  la  guerre  de  hier. 

L'auteur  de  l'article  débute  par  une  campagne  contre  fjinne  Mi  >  : 


CmtONlOUB   ANGI>AISB 


1049 


[ui  n'est  plus,  ^  l'heure  qu'il  est,  qu'un  instrument  encombrant  dont  il 
faut  se  débarcasser  en  entrant  en  campagne.  La  meilleure  désarmes  por- 
tatives eftt  sans  conlreUll  le  fusil  i^  magasin  ;  Tautour  admettrait  à  ta  rigueur 
le  revolver  pour  la  cavalerie,  quoiqu'il  estime  que  le  meilleur  usage  qu'on 
en  puisse  faire,  rVst  de  le  jeter  au  premier  ennemi  que  l'on  rencontre. 
^Quiint  au  pistolet  automatique  Mauser,  il  reoonnall  quf  c'est  une  arme 

excellente,  qui  permet  de  tirer  dix  balles  cotisôcutives  ;  malheureusement, 
il  est  d'im  calibre  trop  petit  et  par  cela  môme  est  peu  dangereux  ;  il  fau- 
[drait  employ*>r  des  balles  explosibles. 

On  s'est  servi  pendant  In  guerre  do  (rois  sortes  de  fusils  h  magasin  :  le 

[auser,  le  Krag-Jorgensen  et  le  Lee-Melford.  Le  premier  était  le  fusil  des 

toers;   le   second  celui  de  la  plupart  des  étrangers  qui   rombaltaient 

lans  leurs  rangs.  Ce  sont,  de  l'avis  de  Joub^rt  Reilz,  deux  excellentes 
amies;  si  le  Krag-Jorgciison  n  une  plus  longue  portée,  le  Mausrr  se 
charge  en  revanche  bien  plus  rapidement  et  plus  aisément.  Quant  au 
tee-Metford,  le  fusil  anglais,  il  ne  trouve  pas,  comme  lonJ  Roberls,  que  ce 
soit  précisément  une  arme  admirable;  il  croit  que  les  Anglais  en  re- 
viendront vite  et  qu'ils  y  renonceront  II  faut  ilire  que  c'est  un  des 
premiers  fusils  à  magasin  qui  aient  été  fabriqués,  et  que  Ton  a  fait  dès 
lors  beaucoup  de  progrés.  Le  grand  inconvénient  de  c^tto  urme  est  lu 
difficulté  de  nettoyage  de  la  culasse.  La  charge  est  également  plus  com- 
pliquée que  celle  du  Mauser. 

Voici  maintenant  ce  que  dit  nutre  auteur  au  sujet  de  rarttUerie  : 

*  Au  rommencement  de  la  guerre,  Tarmemenl  des  Anglais  consistait 

m  obusiers,  en  canons  Annstrong.  en  canons  de  inariti''  de  4,7  pouces  et 

tn  tnuxinis.  Ils  se  sont  même  servis  ii  N'icliolson  New  de  pièces  de  mon* 

Li;;ne  se  chargeant  par  la  bouche.  Les  meilleures  pièces  sont  les  obusiers. 

Ils  ont  une  trajectoire  d'environ  irio  A  4rX)  yards  ;  il  en  résulte  que  les  pro- 

jectili'S  ou  les  ériats  lomhent  presque  perpendiculairement  sur  te  sol  et 

[Ifendent  ainsi  inutiles  le.5couverls.Ces  obusiers  lancent  desobus  de  45  livres 

h  une  portée  de  ^oUO  yards  ;    c*est  évidemment  lu  meilleure  pièce  des 

Anglais. 

Le  canon  Armstrong  est  un  canon  d'un  modèle  très  ancien,  pour  lequel 
m  ne  se  sert  pas  de  cartouches,  ce  qui  rend  la  mancciivre  fort  longue. 

ïrtéf  :  4500  yards  seulement.  Un  reiranchemeni  de  4  pieds  suftil  ainple- 

lent  pour  se  mettre  à  l'ubri  du  feu  de  ces  canons. 
Avant  la  guerre,  les  journaux  sud-africains  ont  t)enucoup  parlé  des 

Tels  de  la  lyddite.  On  disait  que  les  Anglais  possédaient   tes  canons  lan- 

mt  des  obus  chargés  d'un  nouvel  «explosif  terrible  qu'on  appelait  lyddite 
qui  portail  la  mort  à  tout  Ôlre  qui  se  trouvait  dans  un  i*uyun  de  400 

*ds  du  heu  d'explosion.   11  parait  pourlaut  que  celte  terrible  tydthie 
Test  guère  plus  ilungeieuse  que  la  puudre  noire  ordinaire    Son  seul 

Tel  est  de  modiller  la  couleur  de  tout  ce  qui  est  en  contact  avec  le  gar.; 
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il  colorait  en  jaune,  en  verL  ou  en  rouge  lapeiiu,  les  cheveux  el  les 
des  hommes  qui  âe  trouvaient  dans  les  tranchées. 

Quant  au  a  poni-pom  »,  M.  Reitz  reproche  au  War  Office  de  ue 
l'avoir  employé  avant  roecupaliott  de  Blœmronlein.  c  C'est,  dit-Il,  Hni 
lion  la  plus  dlatKtlique  de  noire  époque,  non  pas  pur  le  dommage  qu'il 
cause,  mais  partie  que  l'elTet  moral  qu'il  produit  est  terrible   11  lanee 
30  secondes  environ  25  obus  d'une  livre,  qui  couvrent  un  espace  de  H 
mètres  carrés,  et  le  sifnement  de  ces  projectiles  avec  les  explosiotiit  qui 
se  succèdent  A  des  ititervallea  à  peine  appréciables  produit  un  t>(Tei 
plus  démoralisant  que  le  feu  d'une  hatterie  de  gros  canon?.  Lu  promi^i 
fois  que  je  nre  suis  trouvé  sous  ce  terrible  feu.  dans  un  excellent  couvert, 
j'nt  eu  grand'peine  h.  wt  pus  réder  à  la  tenUition  de  prendre  mes  janil 
à  mon  cou  et  de  m'enïuir  aussi  vile  que  je  l'aurais  pu.  . 

En  fait  de  canons,  les  Boers  avaient,  ;'i  oûté  des  pièces  de  sièg^  du 
Cr<^-usot  de  six  pouces  (pièces  trop  encombrantes  pour  la  cumpagaA^  doj 
obusieis  Krupp  et  des  pièces  7  cm,  du  Greu*ol.  Ces  derniérea  soûl  les 
meilleures  dont  on  s'est  servi  pendant  la  guerre;  elles  ont  une  .«i 

âUOO  mètres,  la  plus  >;:r:inde  qu'on  ait  atlrint  jusqu'à  présent  avu. 
ces  de  ce  poids  et  d'un  si  petit  calibre.  Le  grand  avantage  des 
Krupp  et  du  Creusot  vis-à-vis  des  Amistrong  était  d'employer  des  car*~ 
touches,  ce  qui  permettait  un  tir  beaucoup  plus  rapide. 

Les  observations  de  M.  UeiU  sont  une  constatation  de  plus  de  l'infé- 
riorité de  t'armemertt  anglais;  il  est,  du  reste,  persuadé  que  la  (li 
Bretagne  saura  tirer  parti  des  leçons  de  la  campagne  et  qur*  dans  qui 
ques  années,  elle  aura  une  armée  qui  ne  le  cédera  en  rien  h  aucune  «aire. 
U  .1  Joute,  pour  tei^niner,  que,  malgré  ce  qu'on  a  pu  en  dire,  le  soldat 
glais  est  un  homme  brave  et  qui  sait  se  battre.  Lorsqu'il  sertk 
d*armes  des  plus  récents  et  meilleurs  modèles,  il  sera  un  dangereux 
ennemi,  m&mo  pour  les  puissantes  années  de  l'Allemagne  et  iIh  ' 

Je  profite  de  oc  que  je  viens  de  parler  de  la  guerre  sud-afn 
donner  encore  un  renseignement  sur  le  coût  de  la  campagne.  La  guerre  a 
l'Oûté  six  milliards  et  soixante  millions  de  francs,  dont  un  milliard  et 
cent  cinquante  millions  pour  tes  transports  maritimes;  350000  bcvtomes 
ont  pris  part  et  ont  codté  en  moyenne  par  tête  5000  fr.  pour  la  pale.  'MO 
(rancs  pour  la  nourriture  et  lOOri  ft-.  pour  le  voyage. 


Le  premier  corps  d*nrmée  et  la  première  brigade  de  cavalerie  viennent 
d'être  complétés  et  organisés  dérmtiivement.  Ils  st*  oomposr'  ' 
sions,  des  troupes  de  corps  et  de  lu  première  brigade  de  ca    _ 
sous  le  commandement  du  lieutenant-général  sir  John  Fi-ench.  Cet  ofBf 
bien  (."onnu  depuis  la  guerre  du  sud  de  l'Arrique,  est  Agé  de  50  ans  H 
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partie  de   l'armée  anglaise  depuis  tS74,  année  où  il  est  entré  dans  le 
19*^  hussards. 

Les  trois  divisions  se  composent  chacune  de  deux  brigades  fi  quatre 
bataillons  et  sont  commandées  la  première  il<*e  et  2*^  brigades)  par  le 
major-génôml  A.-H.  Pagel,  la  2*  (3«  el  4®  brigades)  par  le  major-général 
C-W.-H,  Douglas;  le  commandant  de  la  troisième  (5"  et  tîe  brigades) 
n*est  pas  enrore  désigné.  Chaque  divisionnaire  commande  directe- 
lent  la  tre  brigade  de  sa  division.  Chaque  brigade  comprend,  outre 
ses  quatre  bataillons,  une  compagnie  de  rArmy  Service  Corps  (train),  une 
compagnie  dt>  brancardiers  et  un  hôpital  iJe  trampagne;  et  t-ltaque  divi- 

IBion,  à  cOté  de  ses  deux  brigades  :  un  escadron  de  cavalerie,  deux  bri- 
igadi.'S-divisions  «six  batteries»  d'artillerie  de  campagne  avec  une  colonne 
•de  munitions,  une  coniptjgnie  du  génie,  une  compagnie  du  train,  un  hOpital 
>de  campagne,  ttestcni  encore  les  troupes  île  corps  :  un  réj;iment  de  ca- 
:vaierie.  une  brigade-division  d'artillerie  à  cheval,  une  brigade-division 
<l'ûtjusit»rs  (artillerie  de  campagne),  une  colonne  do  munitions  et  un  parc, 
nn  déluchemeiit  de  pontonniers,  une  division  de  téléKrapliisles,  une  sec- 
lion  d'uérosîtiers,  etc.,  plus  n<*ut  bataillons  d'infanterie  de  la  garde  (Koot- 
ruards),  le  irain.  le  détachement  de  subsistances  et  les  troupes  sanitaires 
inécessaires 

La  premièrti  biigade  de  cavalerie,  commandée  par  le  major-général 

•W.  Hamming,  se  compose  de  son  côté  de  trois  régiments  de  cavalerie, 

Tune  batterie  d'artillerie  ù  chrval,  d'un**  colunne  d**  munitions,  d'un  déta- 

ïbement  de  génie,  d'un»-  compagnie  du  train,  il'une  compagnie  de  bran- 

irdiers  et  d'un  hôpital  do  campagne. 


Lord  Roberts,  comte  de  Karidahar,  de  rrétoria  vi  de  Wuterford,  le 
iommandant  en  chef  de  l'armée  anglaise,  a  célébré  son  soixante-dixième 
anniversaire  le  :^  septembre  dernier.  On  sait  que  c'est  lui  qui  a  eu  l'hon- 
leur  de  commander  la  plus  grande  armée  anglaise  qui  ait  jamais  fait  cam- 
pagne. Il  est  né  h  Campore,  dans  Tlnde,  et  dans  un  milieu  absolument 
kUitalri>.  Son  père  était  le  général  sir  Abi*nham  Hoberts,  et  sa  mt^re  la 
'Uled'un  major  irlandais.  Il  y  a  51  ans  qu'il  est  erjtré  dans  l'armée;  son 
premier  service  actif  date  de  la  révolte  des  cipayes;  il  a  môme  été  blessé 

I&  In  prisr  de  Delhi. 
.-. 
Depuis  la  fln  de  la  guerre,  un  mouvement  demandant  Tuttiibutlon  d'un 
pu  deux  canons  h  tir  rapide  aux  régiments  d'infanterie,  se  dossine  dans 
l'armée. 

Le  numéro  de  décembre  de  VCnited  Service  yfagatine  dans  un  article 
itéressant  '    expose  l'emploi  que  les  Boers  ont  su  faire  de  cette  artille- 

I  Oinprnfifti  ArlUl^rtj  hy  ('AjiUiiii  C.  Hvlnii*s  \Vil>*on. 
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rio  tlispersée.  Les  avantages  de  cette  dispersion  pourniient  s*-  rd^oirtçr 
comme  suit  :  1.  Plus  grande  TacUité  dans  te  choix  des  positions.  %  Potall 
lité  de  mieux  utiliser  les  couverts  des  terrains.  X  Fiicililé  rt'ot'-'-"""' 
feux  convergents.  4.  Difficulté  pour  Tennemi  de  découvrir  reii»! 
des  pièces.  5.  Difficulté  pour  l'ennemi  de  se  rendre  compte  df  ta  toit* 
réelle  de  l'artiDerie  qu'il  a  en  face  de  lui. 

Le  Dtiilij  Mail  annonce  même  qu'un  certain  nombre  de  réitimenta  au* 
i-aienl  déjà  rer;.u  un  i:anon  rie  .'^7  mm,  (pf>m-pomt  pour  procr^dt^r  A  dft* 
essais  d*une  année.  St  les  essais  étaient  couronnés  de  succès,  chaque 
bataillon  recevrait  deux  de  ces  pièces.  Les  sections  ainsi  fom^ea  se- 
raient organisées  d'une  façon  analogue  à  celles  chargées  du  service  des 
mitrailleuses  Maxim, 

Ce  serait  donc  le  réuiblissoment  ;les  oanons  de  Imtaillon  de  Frédéric- 

le-Grand. 

M.  W. 


ciikomqite:  autuiciuennk 

(De  notre  correspondant  part icttUer.) 

Les  nouvelles  forinationit  de  troupes  et  le  projet  rVaugmenta-tion  dt*  coniintr^nr 
aiiniitil  dits  rucruest.  —  Lo  nouveau  inutériel  d'obusier»  de  rauita^fiic  el  *ïé^ 
ptéoes  de  monla^ne,   —    L'ens^ngiinmont   «le  r^^rriinf  au   <iibnf  d*irif  li 
aaUL*s  d'armes  militàiros.  -^  La  iiouvoltc  orlhofrmphr  aUemaadc. 

On  sait'  que  les  délégations  austro-hongroises  ont  accordé,  bu  invif, 
dv.  mai  dernier,  les  i-rédits  demandés  pour  la  (création  de  14  divisions  di 
batteries  d'obusiers  de  campagne  et  pour  la  réoi-gai  usa  tien  de  lu  dirtsioo 
de  batterie  de  monlanne  dans  le  TyruI,  puis  pour  la  production  do  nou- 
veaux oitusiers  de  campagne  et  des  nouvelles  piî*ces  de  monLigne. 

Le  tout  devait  être  prêt  déjft  le  1er  octobre  1902  Or.au  commenccnieni 
d'ortobre.  les  journaux  militaires  et  beaucoup  de  feudies  quotidiennes 
firent  remarquer  que  rien  unrore  n'avait  été  fait  el  que,  d'apnVs  l'état  de 
choses  d'alors,  on  ignorait  inémfs  si  ces  nouvelles  troupes  pourraient  éU 
formées  le  I»"- janvier  llKKt  ou  môm»-  plus  Lard.  Ce  relard  proven;"'  ---"i-^ 
ticllement  du  fait  que  les  nouvelles  formations  de  troupes  n*n- 
encore  été  autoriséHS  par  une  loi. 

Les  délégations  avaient  décidé,  on  le  sait  aussi,  que  ce  supplément  «le 
tronpfts  devait  être  fourni  provisoirement  por  les  réservistes  des  trols^ 
plus  jeunes  classes  d'ûge,  dont  le  temps  de  service  devait  être  protoi 
Dos  modifications  provisoires  devant  ôtiv,  par  suite,  apportées  aux  diâ| 
sillons  de  la  loi  de  recrutement  militaire  visant  les  troupes  de  la  réserve, 
le  gouvernement    élabora  un  projet  de    novelle,  qui   fut   soumis  «ut 

'  s  oir  livmsun  Ar  juin  lyui,  \»avç»:  ^»i- 
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kux  parlements  dans  le  courant  du  mois  d'octobre.  Aux  termes  de  ce 

trojet,  le  chîlTre  du  contini^cnt  des  recniHS,  fixe  en  188il  pour  dix  ans  et, 

lés  4899,  maintenu  chaque  année  par  une  votation  spéciale,  devHtt  valoir 

[végalement  pour  I9IJ3.  En  outre,  le  projet  onloniiait  l'appel  sous  tes  dra- 

tauN,  pendant  les  deux  années  militnires  1903-19(13  rt  190:^-1004,  de 

OW»  réservistes  pour  Parm^e  commune  et  de  4500  pour  chacune  des 

.deux  landw'^hrs. 

Malheureusement,  cf'tte  novelle  rencontra,  surtout  au  Parlement  hon- 
[rois.  une  opposilion  si  vive  que  le  gouveniemenl  se  décida  à  la  ^^'lire^, 
^ce  qui  eut  lieu,  dans  les  deux  parlements,  le  6  novembre.  Mais,  en  même 
temps,  les  deux  niitiislres  déposèrent  une  autre  novelle,  destinée  à  rem- 
placer le  projet  retiré,  et  augmentant  le  chilTre  du  contingent  des  recrues^ 
pour  l'année  1903,  de  ûTmkxi  hommes.  Le  gouvernement  adoptait  ainsi  la 
^^Solutiûti  proposée  dés  le  détml  dans  les  milieux  militaires,  mais  qui  avait 
^^été  abandonnée,  dans  lu  iraiule  que  les  deux  parlements  ne  la  repoussent. 
Cette  crainte  explique  aussi  pourquoi  une  augmentation  aussi  sensible  ilu 
^Kconlingent  des  recrues  n'a  pas  été  prévu*-  pour  une  nouvelle  période  d*» 
^Bdix  ans,  mais  pour  l'année  prochaine  seulement.  Il  faut  espérer  qu'il  se 
^Htrouveni  dans  les  deux  parlements  une  majorité  pour  voter  ce  nouveau 
^Bprojet  de  loi  militiire.  Le  débat,  sur  ce  chapitre  a  déjA  été  ouvert,  le  10  no- 
^Vvemhre,  parla  Connnission  militaire  de  lu  Cbauilire  des  députés  liongroisr, 

dans  laquelle  le  minisire  honvèd  a  fait  des  déclarations  importantes. 
^^      Le  ministre  a  déclaré  que  l'augmentation  proposée  du  contingent  an- 
^ftiucl  ^^^  recrues  était  demandée  dans  des  buts  divers,  non  seulement 
pour  la  mise  sur  pied  des  nouvelles  batteries  d'obusiers,  mais  encore 
pour  l'augmentation  du  corps  des  matelots  de  la  marine  de  guerre,  pour 
combler  les  vides  qui  se  produisent  ai-tueltement  lians  les  elTeotifs  et 
pour  la  formation  ultérieure  d'autres  corps  de  troupes. 
^m       Dîins  ces  derniCtres  formations  nouvelles,  rentrent  relies  qui  seront  né- 
^Bccssitécs  par  ta  réor^misation  de  Tartillerie  de  campagne.  Ëti  oulre^  il 
^Béerait  créé  : 

^m      2  batatlluns  d'artillerie  de  forteresse  ; 

^H       1  bataillon  du  régiment  de  chemins  de  fer  et  télégraphes  et  5  escadrons 
du  train. 

Pour  la  création  de  ces  nouveaux  Uitailtons  et  escadrons»  des  crédits 
leraient  demandés  aux  délégations  dans  l'espace  de  cinq  ans.  Toutes  ces 
formations  nouvelles  conipléteraiftit  l'organisation  actuelle  de  l'armée  et 
(répareraient  c<^lle  d'un  nouveau  corps  d'armée,  le  XVW.  La  création  de 
leux  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  porti^frait  le  nombre  de  ces  batail- 


^3  rf'l^ntwtiN  (11»*   I,   V,   ^}  i\  l<  lifltiiillnits  Z:  ^  tMl«illoit!i. 
3  -  In-  /(,  '),  (if  ft   î  -  ^  rt 

3  UMUilUiiih  inHt'prndanU  (n**  i,  a.  3)      =:  3  « 

Ert>u<inblf>     tK  ttniHilltfiii». 
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Ions  àîiO^  Elle  est  la  conséquence  forc'!»'>  f^'  ïi  f'nn'*iriiriinn  Hp  nmiiH-mi 
torts  uu  nord  et  au  suij  de  la  monarchie 

Le  réfîimenL  de  chemins  de  fer  el  de  L<itô.fefi'.ipUcs.  avtn:  - 
gnies  —  3  bataillons  —  ne-  sufRl  plus  pour  les  i5  corps  d".»; 
Par  la  création  d'un  quatrième  bataillon,  1h  nombre  de9  oompuKnîessoraii 
élevé  à  16,  chtlTre  fixé  déjà  en  prévision  de  In  formation  du  fntorir.'  r^>rpi 

Les   troupes  du    train  ont  été   successivement  augnienlét?6  dan^ 
cours  de  ces  dernières  années.  Elles  comptent  actuellement  3  réirirnenl&, 
comprenant,  en  tout,  14  divisions  du  train  el  tme  division  ind''-  -^ 

dnns  les  pays  d'occupation.  Toutes  ces  divisions  lornienl  enseui 
cadrons  du  train,  numérotés  de  I  à  85  et  de  87  fl  02.  LesK  uouveauic 
drons  à  créer  porteraient  les  nos  86  el  de  93  à  96.  Cette  nngmen'   ■ 
aussi  un  acheminement  vers   la  formation,  depuis  longtemp}" 
d'un  16*  cnrps. 

—  Hais  le  fait  que  ta  nuvelte  modifiant  lu  loi  de  recrutement  mil 
n'a  pas  encore  été  votée  par  les  deux  parleniertts  fi'est  pus  U  seule  raU*< 
pour  laquelle  la  création  des  nouvelles  divisions  de  batteries  d'ol 
n'a  pu  être  effectuée  â  la  date  prévue  du  1«r octobre,  et  bien  que  Ton  a  itO 
se  contenter  provisoirement  de  former  les  cadres  d'instruction  d^stloéd-i 
ces  divisions  non  encore  exislanlcs.  D'après  la  Heichsivehr,  on  a  reootii 
pendant  les  essais  avec  la  troupe,  la  nécessité  d'apporter  aux  noaveauY 
ohusiers  quelqties  Iéfz:ère3  modiOcalions  de  construction.  C*çst  atnvi  qoi 
--  comme  on  l'avait  lait  pour  la  pièce  d»*  campagne  M,  7'»  —  le  canal 
hausse  doit  ôtre  inoliné  h  gauche  piu*  rapport  au  plan  de  symétrie  verlicftl 
de  lu  bouche  ft  feu,  de  façon  que  l'inclinaison  rorresponde  4  la  dénvalii 
du  projectile  en  cas  (Kemploi  de  la  charge  maximum,  cela  en  vue  dW 
miner  la  correction  latérale  nécessaire  une  fois  la  hausse  disposée.  Ki» 
ontre,  on  remplacera  le  quart  de  cercle  à  niveau  employé  jUMiund  iult 
arc-uiveau  de  poinUige,  enfin,  on  cherchera  h,  réduire  encore  davani 
le  poids  de  la  Kouclie  k  feu  en  la  fabriquant  en  un**  seule  pi6ce  eloou 
plus  en  deuxje  tube  d'âme  el  la  jaquette,  ainsi  que  cela  s'étjiil  Tait  jo^ 
qu'ici  Le  module  remis  tx  la  batterie  d'essais  et  présenté  œ  printpmpx  aux 
délégués  étïit  d'environ  TiO  kg.  plus  léper  que  notre  canon  tJe  -i 

M.  75/96.  D'autre  part,  bien  que  le  poids  spécitique  du  brunz<j  .-...  ,. 
élevé  que  celui  de  Tacier  et  en  dépit  du  poids  également  plus  élevé 
nos  obus   brisants  et  de  leur  charge  d'éclutement  plus  forte»  oe  mo<l 
était  encore  plus  léger  que  l'ubusiur  de  c;tmpagnc  allemand  de  oïdQM* 
libre.  Néanmoins,  on  désire  et  on  espère  arriver  a  réduire  le  poids  «t«  ta 
bouche  A  feu  encore  davantage. 

Ces  diverses  modilluations  ne  sont  du  reste  pas  essentielle  et  netim* 
chent  en  aucune  façon  nu  type  du  nouveau  malérieJ  adopta)  «n  principe 
ce  qui,  uu  surplus,  imit  À  t'incontre  du  décret  impénal  publié  dan*  lo 
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cours  de  t'été,  lequel  suspend  Ui  itiise  en  service  du  matériel  d'obusiera 
de  campagne  M.  99. 

Les  alfùts  doivent  égalraicnt  subir  des  modifications  reconnues  néces- 
saires en  l'ours  d'essais  avec  lu  troupe  el  qui  les  amélioreront  sans  en  al' 
têrerle  type.  11  s'agirait,  pciralt-ij.  de  simples  changements  de  dimensionsi 
peu  importants.  On  veut  allonger  les  flasques  et  en  vue  d'éviter  Taugmon- 
talion  de  poids  qui  résulterait  !#■  ce  perlectionnenient,  employer  pour  les 
flasques  de  la  tôle  d'acier  un  peu  plus  Taible. 

L'introduction  projetée  des  shrapnels,  concuremment  aux  obus,  ne  se 
traduira  pas  non  plus  par  une  perte  de  temps,  car  on  sait  qu'après  avoir 
été  adopté  pour  le  canon  de  carjipa((iie  M.  70,  ce  geïire  do  projectile  a  été, 
dans  la  suite,  supprimé,  ce  qu'on  a  pu  faire  sans  bouleverser  l'armement- 
des  batteries  de  campagne  et  sans  alTaiblir  celles-ci 

On  espère  que  la  fabrication  des  Uoucljes  à  Tcu,  des  aOrits  et  des  pro- 
jectiles pourra  être  suffisamment  activée  dans  le  cours  de  l'hiver  pour 
que  l*on  puisse,  au  printemps  de  1903,  commencer  ft  former  les  nouvelles 
divisions  de  batteries  d'ol)nsiers. 

Là  réorganisation  de  l'ariillerie  de  montagne  et  la  fabrication  de  son 
nouveau  ni<itériel  seront  entreprises  et  achevées  dans  le  courant  de  l'hiver. 
Kn  ce  qui  concerne  la  question  des  nouveaux  canons  de  campagne  ti  tir 
rapide,  le  Pester  Uotjd  annonce  que  les  essais  commencés  seront  pour- 
suivis également  pendant  Thiver,  parce  qu'il  importe  beaucoup  que  les 
nouveaux  modifies  soient  éprouvés  par  da  tmsses  températures  et  soumis 
aux  ialluerices  atmosphériques  les  plus  variées. 

En  vue  de  se  procurer  les  fonds  destinés  h  la  couverture  du  crédit  ex- 
traordinaire de  38  millions  de  couronnes  vo(é  par  les  délégnlions  pour 
racquisition  du  nouveau  matériel  d'obusiers  de  campagne  el  de  pièces 
de  montagne,  les  deux  ministres  des  Hnances  ont  éhdmré  un  projet  de  loi 
Hnancière  qui  a  déjfl  été  soumis  aux  deux  parlements.  Il  s'agit  d'une 
dépense  importante  et  faite  une  fois  pour  toutes,  qui  ne  pouvait  être  cou- 
verte par  les  moyens  habituels,  en  sorte  que  l'on  a  dfi,  pour  y  faire  face, 
recourir  &  une  opérution  de  crédit.  A  cet  ell'et,  les  ministres  sollicitent 
Tautorisalion  d'émettre  un  emprunt  de  rente  -lo/oqui  serait  graduellement 
éteint  de  la  façon  suivante:  chaque  atuiée.  fi  djier  de  10(1G,  le  ministre 
retiendrait  sur  les  fonds  destinés  à  ramorMssemenl  de  la  dette  d'Etat  une 
somme  de  un  million  do  couronnes  dont  le  remboursement  serait  ajourné» 
jusqu'à  ce  que  la  portion  éteinte  de  la  dette  atteigne  un  chifTin;  égal  au 
montant  d'une  somme  sufllsant**  pour  assurer  le  remboursement  complet 
de  l*emprunt  de  rente  ù  émettre. 


—  Tandis  que  tes  cours  de  huit  semaines  des  réservisl»*»  et  l'inslruc' 
lion  de  délait  des  recrues  absorbent  en  ce  moment  raclivilé  des  officiera 
et  leur  donne  beaucoup  de  besogne,  on  s'occupe  déji'i,  dans  les  bureaux 
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de  l'état -tnfijor.  de  l'organisation  des  âcoles  d*bir«r  et  cteréUbantMm 
programmes  d^instruction  des  oflleiers. 

Oalre  réltide  des  langues  étnu)gèn*s,  les  oxercioes  i)  »« 

tactique  et  de  service  de  i?tmpagne,  le  tir  ;ia  fusil  et  au  n-v  ...- 
programmes  comprennent  Tescrirae  au  sabre.  Malheareu^emeot,  rei 
demit^^e  branche  d'instruction  n'occupe  plus,  dans  les  pro^ramcoes.  une 
place  en  rapport  avec  son  iniportance. 

Les  avis  dlfTèrent.  en  elTei,  sur  la  valeur  de  TenseigoeiDeiit  de  t^»- 
(TÎme  aux  ofOciers,  et  tout  récemment  la  Damer t  Armée  ZeUungm, 
sur  ce  chapitr>',  un  article  dt*  polémique  qui  reflète  tuen  le»  opMoosi 
goantes.  En  voici  un  court  résumé,  qui  intéressera  san»  doute  quel* 
uns  de  vos  lecteurs. 

Remarquons  d'abord  que  personne  ne  conteste  l'utilité  de  cetlr* 
che  d'instruction  comme  telle.  Ûd  s'élève  seulement  contre  les  méihud< 
employées  pour  l'enseignement  de  l'art  de  l'escriuit'  dans  les  écoles  d*t 
Hciers.  Tout  le  monde  admet  qne  cet  enseignement  est  nécessaire.  Aa< 
sport  ne  vaut  Tescrlme  pour  fortifler  les  poumons  et  les  muscles  des  Itftt 
et  des  jambes,  pour  assouplir  les  articulations,  pour  développer  I''"- 
gaiice  des  mouvements,  la  présence  d'esprit  ei  la  finesse  du  <*oop  -i  i  , 
L'escrime  babitut*  le  tireur  &  maîtriser  Ses  nerfs  et  la  pratique  dea  anoes 
contribue  à  lui  donner  tw  maintien  calm(%  mais  assuré,  cetto  aisauce  d'al- 
lures,  cette  confiance  en  ses  propres  forces,  en  un  mol,  ces  qaaJitât  phy* 
siqiii's  t>t  fuorales  qui  distinguent  le  soldat  de  carrière  jusque  dans  «a 
vieillesse.  En  outj'e,  l'art  de  l'escrime  développe  incontestablement  rc#- 
prit  et  les  mœurs  chevaleresques,  et  bien  que  l'oflicier  ne  recherche 
les  affaires  d'honneur,  il  peut  lui  arriver  d'être  provoqué  et  do  U'  -.r\ 

éviter  une  rencontre.  Dans  ce  cas,  sa  qualité  d'homme  d'épét-  i!_  .  n 
devoir  de  se  tiattre  au  sabre  ou  h  l'épée,  armes  qu'il  porte  constamment  à 
son  câté,  plutôt  que  d'aller  jouer  sa  vie  au  véritable  Jeu  de  hasard  qu'est 
le  duel  un  pisloleU 

Ces  idées  sont,  en  gros,  celles  qui  domineiitdans  le  corps  des  officàers* 
et  lorsqu'ils  entrent  dans  l'armée,  la  plupart  d*-  nos  Jeiities  ofDrier»  et  ca- 
dets sont  déjà  d'assez  adroits  tireurs  au  sabre.  Ils  ont  eu,  en  effet,  l'occa- 
sion de  s'*rxercer  &  rescrime  dans  leurs  établissements  militaires  dltM* 
truction  et  d'éducation,  oCi,  partout,  l'on  cultive  les  armes  avei*  entrain  ei 
succès. 

Mais  à  la  caserne,  les  conditions  de  pratique  de-s  armes  sont  infini 
plus  défavorables  quVi  l'école  et  il  s'agit  ici  de  trouver  une  nu'tlitKSe  dTi 
aeiKneroent  qui  permette  à  l'officier  de  troupes,  déjà  physiquefnc*ttt 
mené  pur  les  devoirs  de   sa  charge,   d'apprendre,   en  un  minimum  de 
temps  et  avec  aussi  peu  de  peine  que  possible,  ce  qu'il  doit  savoir,  et  d»^ 
conserver  ce  qu'il  a  appris  dans  ses  années  d'instruction  militaire  pré| 
nitoire. 
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Il  y  a  vin>(t  on  trente  ans,  on  se  servait,  pour  rescricne  au  sabre,  du 
Kibre  lourd  de  ta  cavalerie  el  l'on  exerçait  les  coups  et  parades  de  lu  po- 
sition dv  prime,  qui,  pUis  fard,  dut  céder  li*  pas  à  la  position  haute  en 
tierce  f^//oc/Wer: y.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  Técole  ita- 
lienne, reprf^senlée  ù  peu  près  par  la  méthode  décriïe  dans  les  ouvrages 
de  Uarbaseti,  a  pris  pied  chez  nous.  Elle  y  est  maintenant  appliquée  d'une 

'manière  générale,  aussi  hien  dans  les  a  cours  des  maîtres  de  gymnastique 
et  d'rscrime  militaires  d  que  dans  les  établissements  d'instruction  militaire 
préparatoire,  et  même  dans  les  exercices  avec  la  troupe. 

Le  mouvement  de  réaction  qui  9*est  dessiné  contre  i^'elte  nouvelle  mé- 
thode itallenn»'  et  qui  a  trouvé  des  partisans  surtout  parmi  les  ofTiciers 
^ràge  déjà  mûr,  est  dirigé  non  seulement  contre  les  allures  désordonnées 

ides  maîtres  formés  à  celle  école,  qui  sautent,  chantent,  crient  et  se  démë- 

[fient  sur  la  planche,  comme  des  danseurs  de  corps  de  ballets,  mais 
encore  contre  l'emploi  du  sabre  léger  dont  on  se  sert  maintenant,  unne  de 

'pointe  plutôt  que  de  taille,  qui  dilTère  décidément  trop,  soit  comme  forme, 
soit  comme  poids,  du  sabre  d'ordonnance  de  nos  ofliciers. 

Les  adversaires  de  la  méthode  italienne  estiment  que  seuls  les  hommes 
jeunes  et  encore  très  souples  peuvent  apprendre  à  bien  tirer  d'après  cette 
ftiéthode,  bien  que  les  écoles  française  et  allemande  développent  un  jeu 
plus  serré.  Or,  disent-ils,  il  faut  que,  chez  nuus,  tous  trs  officiers,  y  com- 
pris r'eux  arrivés  h  l'Age  où  les  muscles  n'ont  plus  l'élasticité  de  la  jeu« 
nesse,  et  dans  les  troupes  montées,  même  les  hommes  les  moins  agiles 
soient  capables  de  manier  adroitement  le  sabre.  On  peut  faire  des  armes 
A  tout  ège  avec  plein  succès.  Preuve  i-n  soient  les  vieux  messieurs  gri- 

;'«onnaiils,  ventrus  et  à  lunettes  d*or  qui,  —  formés  jadis  à  l'escrime  d'après 

.les  vieilles  méthodes  académiques  -  sont  encore,  dans  les  salies  d'ar- 
mes, des  adversaires  à  redouter,  bien  qu'il  ne  leur  arrive  pus  de  se  recro- 

^'Qui^'viller  comme  des  grenouilles  et  de  bondir,  en  poussant  de  formida- 
bles ;  4  Touchés!  »,  de  droite  et  de  gauche  de  ta  planche. 

Les  adversaires  de  la  méthode  italienne  demandent  donc  qu'on  en  re- 
vienne puremt-nt  et  simplement  à  l'ancienne  méthode.  Sans  doute,  elle  exi- 
lil  un  apprentiss^ige  plus  prolongé,  mais  elle  convenait  mieux  à  la  gé- 
néralité des  tireurs,  sans  compter  que,  grâce  â  elle,  on  apprenait  k  tirer 
plus  lin  el  plus  serré.  La  preuve  qu'elle  était  supérieure  ^i  la  manière 
actuelle,  c'est  qu'on  voit  des  officiers,  bons  tireurs  ft  Titalienne,  provoqués 
<en  combat  singulier  par  des  hluncs-becs  formés  à  l'ancienne  école  aca- 

f-démique,  et  ayant  le  choix  des  armes,  choisir  régulièrement,  non  pas  le 
sabre,  mais  le  pistolet!  N'est-ce  pas  humiliant  pour  nous  autres  officiers 
armés  du  sabre  V 

Les  pai'U'Ham  cic  la  manière  italienne^  apparemment  en  majorité  dans 
le  corps  des  officiers,  contestent  la  valeur  de  lu  plupart  des  reproches 
que  Ton  fait  i\  cette  école.  En  particulier^  disent-ils,  c'est  une  erreur  do 
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croire  que  Teacrime  h  ritatienne  nécessUe  remploi  d'une  arme  sp^^dale. 
Ils  ne  nîenl  ct'pendant  pas  qu'en  ce  qui  concerne  le  poids  du  «sbre  et  ta 
largeur  de  la  lame,  il  se  soit  inlroduil  un  luîs^er-aller  que  l'on  ' 
lumenl  conilmttre.  Les  liunes  en  cerceaux  cm  exiréinement  tnin». 
être  rejetées. 

Ce  qui  est  possible  duns  une  ac^idèniit'  rKamtes,  où  l'un  furru*^  de»  ni 
très  qui  s'appliquent  h  exéeuler.  selon  toutes  les  régies  de  Vnri,  <\t 
mouvements  rapides  comme  Téclair,  ne  doit  pas  se  faire  dans  |6«  voti 
d*e9cri(nc  de  cnsernes.  oU  la  pratiqua  des  armes.  -  là  nusst.  d*ulU 
rigoureuseuieiil  conforme  t\  totis  les  préceptes  de  Tari,  —  doit  viser  a\ 
tout  ù  forlitier  l'organisme  et  surtout  le  bras  des  âièvt*s.  C'est  lâeii  à  lurt 
que  l'on  emploie  pour  faire  assaut,  notamment  pour  les  poules,  qui 
mettent  de  jn^^er  de  l'habiJfié  compar.itive  des  élèves  d'une  mémo  c 
et  oîi  le  premier  ruig  appartient  k  celui  d'entre  eux  qui  a  compté  le  phis 
grand  nombre  de  tondîtes  rt^guliers,  les  surrogtils  des  armes  dont  on  %ta 
servirait  dans  un  duel  sérieux,  tels  que  le  fleuret  au  lieu  de  Tépée  et  I* 
sabre  léger  au  lieu  rlu  subre  lourd.  S'il  a  en  mam  une  lame  trop  mine*.*.  U 
tireur  doit  remplacrr  l'énergit.-  latente  dont  son  arme  est  dépourvue  par  li 
véhémence  de  ses  attaques  et  de  ses  ripostes,  sinon,  &  supposer  même 
qu'il  réussisse  h.  toucher  l'adversuire,  il  sera  promptement  désarm**.  Ce- 
pendant, on  a  reronnu  que  l'outil  servant  h  la  noble  pratique  dvs  armo* 
pouvait  et  devait  être  plus  maniable  qu'il  ne  Tétait  jusqn'ici.  TeJJe  e«t 
la  vrait;  raison  pour  laquelle  on  emploie  maintenant  un  sabra  plus  léger 
que  naguère. 

Partout,  Tart  de  l'escrime  se  transforme  et  st*  perfectionne.  Pourquoi 
ne  chercherions  nous  pas  à  suivre  le  mouvement?  Il  y  a  quelque  Irenl 
ans,  la  France  et  l'Italie  n'avaient  pas  encore  amené  cet  art  au  degré  di 
perfection  qu'il  a  atteint  aujourd'hui  dans  ces  deux  pays,  terres  clussiqueï 
de  l'escrime.  A  celte  époque,  c'est  à  peine  si  l'on  faisait  des  arni»?s  en  Ai 
triche-Hongrie.  Du  moment  que  cet  art,  emprunté  surtout  h  nos  voii 
du  sud,  s'est  implanté  ehez  nous,  n*est-il  pas  naturel  que  nous  ohenidot 
k  profiler  des  perfectionnements  que  les  Italiens  y  ont  apporté  ei  qui 
nous  adoptions,  pour  les  exercises,  l'arme  légén*  dont  ils  se  «oornl  d*-- 
puis  quelques  années? 

De  même  que  le  sabre  d'ordonnance,  le  sabre  italien  est  une  arme  de 
taille  aussi  bien  qu'une  anne  d'estoc.  Sans  doute,  l'école  italienne  déve- 
loppe, beaucoup  plus  que  l'ancienne  méthode,  l'emploi  de  la  poînti^,  nui 
qu'elle  habitue  à  pointer  exclusivement,  c'est  ce  qu'aucun  tireur  Jtirmé 
cette  école  ne  prétendra  sans  doute.  Les  coups  de  pointe  jH)nl  excellents, 
non  seulement  puur  menacer  et  pour  exécuter  les  feintes,  mats  eneare 
pour  arrêter  net  l'adversaire  qui  attaque  avee  trop  de  fougue  ;  les  par4ld«* 
seules  ne  sufOsent  pas  toujours  dans  ce  cas.  Le  tireur  k  ritnlicimB  con* 
naît  autant  de  coups  de  taille,  —  coups  de  tête,  de  poitrine  et  de  flano,  — 
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que  le  tireur  Instruit  d'après  les  anciennes  méthodes,  avec  cette  difTé- 
renre  que  le  premier  ne  remue  k*  poignet  qu'aulant  que  cela  est  néces- 
saire pour  que  la  lamr  ne  frappe  pas  à  plat,  tandis  que  le  second  use 
librement  du  poignet  et  exécute  des  mouvements  circulaires  beaucoup 
plus  larges,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  Tempéche  pas  de  fhipper  &  plat  plus 
souvent  qu'il  ne  faudrait. 

En  un  mot,  la  méthode  pratiquée  actuellement  dans  les  salles  militjtires 
(t  bonne,  meilk-ure,  en  tous  cas,  que  les  anciennes.  Le  principe  à  met- 
■Ue  &  la  base  de  l'enseignement  doit  ôtre  :  «  SimpUcUô  et  correction  ab- 
solues etmiso  de  côté  de  tous  les  exercices  inutiles  »  Dans  ces  derniers, 
^rentrent  en  première  liftne  ces  sauts,  ces  *  murs  ».  ces  mouvements  & 
grand  elTet  que  certains  maîtres  ilalit-ris  ont  mis  ft  la  mode.  Pratiqués  sur- 
tout dans  tes  a<.^démies  d'armes,  ces  mouvements  ne  sei'vent  qu'à  éblouir 
la  galerie  et  fi  masquer  le  défaut  de  science  véritable  des  tireurs,  géné- 
ralement médiocres,  qui  s'y  livrent. 

Débarrassée  ainsi  des  excroissances  qui  la  déforment,  et  ramenée,  eu 
qui  l'otïcerue  soil  la  force  et  le  poids  de  Tanne,  soit  la  méthode  d'en- 
tignement,  à  ses  formules  primitives,  l'école  italienne  donnera,  en  peu  de 
temps,  d'excellents  résultats  et  permettra  aux  tireurs  persévérants  d'at- 
teindre le  but  que  la  générulité  d'entre  eux  se  proposent  en  faisant  des 
armes  :  pouvoir,  même  dans  la  vie  ordinaire,  «  défendre  leur  peau  »  en 
toute  occasion. 

—  La  nouvelle  orthographe  allemande  prescrite  par  le  Ministère  des 
Cultes  et  de  l'Instruction  publique  pour  k>s  écoles  de  l'Ëlia  a  été  également 
introduite  dans  les  établissements  d'inslruclion  *^i  d'éducation  mililuires 
au  commencement  de  l'année  scolaire  1902-1903.  Pour  la  correspondance 
de  service  entre  les  commandants  de  troupes,  les  fonctionnaires  et  les 
employés  de  Tadministration  militaire,  ta  nouvelle  ortographe  ne  devien- 
dra obligatoire  qu'à  pat  tir  du  1er  janvier  VJ04.  four  motifs  d'économie,  la 
réimpression  des  livrets  militaires,  manuels  de  service  etc.  n'est  pus 
exigé.  De  même,  on  pourra  conserver  le  matériel  de  bui*eau,  timbres  secs, 
ttc,  actuellement  en  us:ige,  mais  le  tout  devra  être  corrigé  ou  modifié, 
lelon  la  nouvelle  orthographe,  en  cas  de  réapprovi-tionnements. 


CHKOMQrE    FRANÇAISE 

(De  notrf  corrc^})onflnnipariicidierJ 

Le»  cerf»  de  rtisripline.  —  A  la  Chambre.  —   Le  budget  de  Ih  gHerre.  —  l^s 
(^t*oaomif?.H.  —  La  Hanté  rlu  soldaL  —  Un  tite  de  livres. 

Le  général  André  avait  promis  d'améliorer  le  sort  des  mauvais  sujets 
qui  sont  envoyés  dans  les  corps  de  discipline  :  il  a  tenu  parole.  Mais,  lu 
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encore,  il  me  semble  que  le  progrés  n'esl  pas  aussi  complet  quM  aurait 
pu  l'être.  Il  y  avait  des  questions  de  principe  priinordinics  qa'îl  eût  été 
opportïin  d'envisager,  et  dont  on  a  écarté  Texamen. 

On  sait  que,  à  vfiié  des  soldats  incorrigibles  dont  la  métropole  se  dé* 
bïtrrasse  en  les  envoyant  aux  colonies  où  ils  sont  suumis  â.  un  régime  ri- 
goureux, les  hommes  de  recrue  qui  ont  subi  certaines  cotidnmattîoos 
antérieurement  à  leur  incorporation,  sont  dirigés  sur  les  bataillons  d'm- 
fanteiic  légère  d'Afrique.  On  s*est  demandé  souv^it  si  Cftte  mesure  étalt^ 
humaine  et  intelligente.  C'est  ajouter  une  nouvelle  peine  aux  peine»  déjft 
ifidigées.  C'est  aussi  fermer  ii  des  jeunes  gens  de  vingt  ans  Tespéranre  de 
la  réhabilitation.  On  les  parque  en  quelque  sorte  dans  un  ghetto;  ou  iem 
marque  d'infamie.  Comment  pourront-ils  se  relever,  dans  d'aussi  défavo- 
rables conditions? 

Mais  si,  au  contraire,  on  les  mflle  à  la  jeunessi*  saine,  n'y  a-t-il  pas  A 
craindre  qu'ils  coniaminenl  et  gangrènent  celle-ci?  On  se  met  à  l'obn  de 
ce  danger  en  ompôchant  tout  contact;  mais  j'estime  que  ce  moyen  est 
barbare  Si  l'arniôo  était  l'école  de  momliltî  qu'elle  pourrait  étri-,  (10*11  fim- 
drail  qu'elle  fût,  je  ne  verrais,  pour  me  part,  que  des  avantages  îk  mettre 
le  vice  au  contact  de  la  vertu,  moyennant  certaines  précautions.  J'oilraet* 
trais  fort  bien  qu'on  autorisât  des  capitaines  à  prendre,  sous  leur  respon- 
sabilité, d'anciens  détenus  dont  quelqu'un  d'autorb^  se  porterait  garaut  : 
il  existe  des  sociétés  philanthropiques  dont  c'est  Tobjet  de  s*occuper  des 
êtres  prématurément  pervertis;  elles  pourraient  s'aboucher  avec  r 
mandants  (le  compagnie  pris  parmi  ceux  qui  sMntéressvnt  aciiv 
Intelligemment  au  moral  de  leur  troupe.  Renseignés  sur  les  antécédents 
de  ces  individus,  armés  des  moyens  que  leur  ofTre  l'arsetial  des  répres- 
sions disciplinaires  pour  la  contenir  dans  le  devoir,  disposant  d^  la  faoaltd 
de  les  faire  partir  pour  les  b:itaillons  d'infanterie  légère  auxquels  ils 
n'auraient  été  que  conditionnellement  soustraits,  les  olficîers  pourraient 
user  de  la  douceur  et  de  la  sévérité  pour  ramener  au  bien  les  sujets 
égarés. 

Au  lieu  de  tenter  quelque  chose  du  genre  de  ce  que  Je  suggî're,  on 
croit  avoir  fait  œuvre  d'humanité  en  élevant  de  trois  à  six  le  nombre  des 
mois  de  prison  qui  motive  l'envol  en  Afrique.  Or,  il  est  fort  probable  que 
tel  vaurien  qui  aura  été  condamné  h  cinq  mois  de  prison  sera  plus  fon* 
ciërement  pervers  et  dangereux  que  tel  malheureux  qu'un  entmlnemmit 
aura  entraîné  à  une  faute  punie  d'un  emprisonnement  d'un  nn.  I_  : 
tion  est  quelque  chose  de  brutal,  d'aveugle,  qui  se  prête  mat 
délicati!  du  relèvement  des  âmes  Klle  rappelle  les  pratiques  de  ras^tistanœ 
publique  et  les  règles  étroites  de  la  chanté  administrative.  .l<  ' 

que  plus  d'élasticité  fût  oITerte.    qu'une  plus  large  part  fût  1 
tiative  individuelle.  Kt  cela,  dans  un  double  but  ;  pour  Télévalkm  de  ta 
moralité  publique,  au  point  du  vue  social,  mais  aussi  et  surtout  au  poéni 
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de  vue  moral,  en  apprenant  aux  capitaines  le  métier  de  conducteurs 
et  redresseurs  dVmies.  Lorsqu'on  enseigne  la  topographie,  on  montre  ai 
élèves  des  ré;j;ions  accidentées  où  les  formes  du  terrain  leur  apparaissenl 
hien  nettes,  et  ce  n'est  que  peu  A  peu  qn*on  leur  Fait  voir  des  ondulations 
molles  dont  l'œil  a  peine  à  percevoir  le  sens.  De  mémo,  c'est  en  conliadl 
A  un  éducateur  des  natures  fortement  accusées  qu'on  l'inléressera  à 
Tœuvre  de  direction  morale  qui  lui  incombe  et  pour  laquelle  ilyafi  déve- 
lopper chez  lui  le  sens  de  l'analyse  psychologique  et  aussi  rintelligi'nce 
des  moyens  d'action  à  employer.  11  acquerra  ainsi  le  tact  néc'-ssaire  el  s»> 
rendra  compta  de  ce  qu'est  cet  enseignement  individuel  dont  on  parle 
tanL  Reniarquons  d'ailleurs  qu'on  parle  toujours  d'instruction  individuelle 
et  jamais  d'éducation  individuelle;  c'est  tout  le  contraire  de  ce  qui  devruit 
être. 

•         ■ 

La  Chambre  vient  de  nommer  sa  commission  de  Tarmêe,  et  elle  l'a 
composée,  pour  les  neuf  dixièmes,  de  députés  partisans  du  service  de 
deux  ans,  tel  qu'il  a  été  demandé  au  Sénat  par  M.  Roll:ind.  Ni  M.  Kraiitz, 
ancien  ministre  de  la  gucrr»?,  ni  le  lieutenant-colonel  fïousset,  tout  récem- 
ment encore  professeur  à  l'Ecole  de  guerre,  ne  font  partie  de  In  nouvelle 
commission,  oQ,  à  vrai  dire,  les  compét^dceB  n'abondent  pas,  encore 
qu'elle  renfemx^  un  certain  nombre  d'anciens  officiers.  Mais  ils  ont  quitté 
Tarmée  avec  le  grade  de  capitaine,  et  sans  avoir  eu  peut-être  le  temps 
d'étudi<T  suffisamment  le  côté  militaire  des  questions  militaires,  Pîir  con- 
tre, ils  paraissent  los  avoir  envisagées  du  point  de  vue  social  et  potinqu»*. 
Et,  après  tout,  c'est  le  rûlf  du  Parlement  de  se  préoccuper  des  répercus- 
sions sur  l'ensemble  du  pays,  sur  la  mnrche  génénde  des  afTaires  et  sur 
le  budget  aussi,  des  mesures  préconisées  par  les  gens  du  métier,  à  com- 
uiencer  par  le  ministre  de  la  guerre. 

DéjA,  iiu  Sénat,  on  peut  constater  l'exclusion  de  la  commission  de  l'ar- 
mée des  généraux  les  plus  en  vue,  tels  que  les  généraux  Uillut  et  Mercier, 


Elu  en  novembre  rapporteur  du  budget  de  la  guerre.  H.  Maujan 
n'a  pas  eu  trop  de  temps  pour  examiner  le  volumim^ux  projet  préparé 
par  ruutorité  ruilitaire  el  qui,  réguliéremeni.  aurait  dO  être  voté  parles 
deux  Chambres  avant  le  31  décembre.  Heureusement,  on  a  prorogé  le 
délai  jusqu'au  28  février.  Mais  sera-ce  suffisant?  Je  mets  au  déll  le  vérifi- 
cateur le  plus  exercé,  inspecteur  des  finances  ou  contrôleur  de  l'armée, 
de  voir  clair  en  trois  mois  dans  les  recoins  d'un  tel  projet.  On  l'a  obscurci 
èk  plaisir,  et  c'est,  comme  dit  cvi  autre,  la  bouteille  à  Tencre. 

El  d':ibord  le  procédé  d'établissement  de  diverses  demandes  de  cré- 
dits est  vicieux.  On  demande  pour  iî>03.  en  principe,  ce  qu'on  a  obtenu 
pour  td02;  ce  qu'on  a  obtenu  pour  lOÛâ,  c'était,  en  principe,  ce  qu'on  avait 
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obtenu  en  IDOt.  Et  ainsi  de  suite,  de  sorte  qu*il  faudrait  remonter  forf 
pour  trouver  le  point  de  départ.  Ainsi  donc»  le  ministre  dH  oq  PadetnMl  : 

t  Sur  tel  rhapitre,  depuis  bien  longtemps,  on  m'acconle  tant  Je  di 
cette  unnét*  le  môme  crédit,  diniinué  de  cette  somtne-ci  poui-  ces  raisons- 
et  aufonentf^  de  cette  somme-là  pour  ces  raisons-U.  « 

Gi'tte  manière,  d'opérer  est  évidemment  vicieuse,  parce  qu'on  *-*M  iort 
empôobé  iJe  savoir  s'il  n'y  a  pas  quelque  erreur  (volontiiire  ou  non*  qui 
se  transmette  d'année  en  année.  Il  sufnruit  qu'il  y  ait  eu  un  <  coulage»  en 
18t£t  ou  qu'une  faute,  soit  d'impression^  soit  de  rulcul,  ail  passé  ioai 
en  18!)i  pour  que  le  contribuable  en  supporte  les  conséquences  jusqu'à 
coosummatiûM  des  siècles.  Car  il  va  de  soi  que,  si  c'éUiit  k  rËiAl  que 
erreurs  fussent  préjudiciables,  on  s'en  npercevrail,  on  les  di?nonceratt. 
on  verrait,  encon-  plus  souvint  qui'  dans  le  projet  actuel,  les  ment 
c  Revision  des  calculs  •,  ou  «  Révision  des  prévisions  >.  ou  «  It< 
ment  d'erreur  t  qui  servent  à  justifier  des  demandes  d*augmentaUoo 
iTédits.  Justification  vraiment  bien  insufOsante! 

£n  réalité,  ce  n'est  pas  sur  tes  dot.'umenis  qu'on  lui  souoiei  que 
Parlement  prononce.  Lorsqu'un  rapporteur  du  budget  est  nommé,  il 
tout  au  plus  1  tiquer  i  sur  certiines  inscriptions  du  volumineux  in-qi 
qui  lui  est  remis  par  les  soins  de  l'autorité   militaire   H''ureusem*'nt  une 
foule  de  collaborateurs  lui  oITrent  leurs  services.  Désireux  <le  se  <  nieltre, 
bleu  >  avec  un  personnage  dont  ils  connaissent  Tomnipolence  êpUémt 
ou  bien  inspirés  parle  désir  d*-  se  rendre  utiles  au  pays,  îles    '  'il 

signalent   les  gaspillages  qu'ils  ont  eu  l'occasion   de  constilt:.  a 

sphère  de  leur  action.  Des  améliorations  f)ragmentaireB   pcavenC  r^«nïier 
de  ce  lîOMCûurs.  Quant  û  une  révision  approfondie  di?s  t!»  1.101 

un  examen  sérieux  des  règles  de  comptabilité  et  des  princii  jiii 

tration  mis  en  œuvre  par  le  département  de  la  guerre,  il  Éaul  y  rvuob'*^. 

Pour  ma  part,  j'ai  appelé  Tattention  de  l'honorable  M    Mm  -m 

certain  nombre  d'économies  que  je  crois  réalisables.  Je  vous  '  .a 

cité  plusieurs  à  diverses  reprises.  Dans  le  nombre  ligure  la  supfK^eaaion 
de.s  majorations  de  solde  accordées  à  certains  milibiires  pour  lesquels 
suppléments  sont  inutiles. 

Les  fourriers,  auxquels  on  donne  des  galons  parce  qu'ils  écrivent  bi« 
on  en  aura  autant  qu'on  en  voudra  sans  avoir  à  leur  assurer  le  n>oii 
avantage  pécuniaire,  et  aussi  des  tambours,  des  clairons,  des  tronD|»atl 
des  sapeurs,  des  artificiers,  étant  donné  que  toutes  ces  gens-tik  ménei 
de  par  leurs  fonctions,  une  vie  moins  pénitile  que  celle  de  leurs  camai 

Les  vaguemestres  aussi  pourraient  être  réduits  à  la  solde  de  «in)| 
soldat,  augmentée  au  t>esoin  d'une  indemnité  de  fonction.  Ce  sont 
ment  et  simplement  des  faneurs  auxquels  on  donne,  pour  porter  k* 
très,  le  grade  d'adjudant.  Ils  sont  le  plus  souvent  des  souB-ofUciers  ra>* 
dont  Tunique  serx'ice  consiste  h  aller  à  la  poste  et  à  eu  reveoir. 
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quand  encore  on  ne  tes  Tait  pas  accompagner  d'un  planton  à  cheval  qui  est 
ninsi  distrait  de  rinstruction.  Notez  que  chaque  corps  possède  son  va- 
guemestre'. Qiirdifi-je!  S'il  a  des  fractions  séparées,  il  en  possède  plu- 
sieurs :  dans  le  bureau  de  poste  du  Havre,  qui  n'est  pourtant  pas  une  t^ar- 
nison  importante  (2iKX)  hommes  de  troupe,  lout  au  plus),  J'en  :ii  compté 
une  douzaine,  il  est  vrai  qu'il  y  en  avait  un  pour  la  gendnrnierie,  un  pour 
l'intendance,  un  pour  chacun  des  foils,  etc.  Combien  il  eill  été  préférable 
de  laisser  l'adminislnition  des  postes  desservir  les  corps  et  s«»rvices 
militaires  de  la  place,  sauf  à  lui  payer  la  redevance  nomiah*,  en  affran- 
chissant la  correspondance  d*'  service,  Idquelli.'  rsl  exemple  des  frais 
de  port.  Qu'on  supprime  la  franchise  postait-,  sauf  à  allouer  des  frais  de 
bunau  aux  ofïlciers,  *l  tout  le  monde  y  gagnera.  On  y  gagnera,  en  parti- 
culier, de  voir  diminuer  la  paperasserie. 

La  ccmiralisatior)  est  une  source  d'économie.  Si  chaque  régiment  veut 
vivre  indêpendanU  assurant  par  ses  propres  ressources  le  st^rvlce  de  ses 
lettres,  possédant  pour  son  compte  un  atelier  d*in>piimerie,  etc.,  il  n'est 
pas  sûr  qu'il  sera  mieux  servi,  mais  il  est  certain  qu'il  dépensera  plus  que 
si  les  vaguemestres  étaient  communs  ^i  tonte  la  garnison,  et  s'il  n'y  avait 
qu'une  imprimerie  dans  chaque  ville  pour  Tensemble  des  corps  qui  s'y 
trouvent. 

Malheureusement  on  se  heurte,  lorsqu'on  veut  opérer  des  réformes  de 
ce  genre^  à  des  oppositions  analogues  ft  celles  qui  ont  tenu  en  échec  pen- 
dant plus  d*un  an  ta  volonté  du  ministre  relativement  à  l'administration 
de  la  ;ienilarnierie.  Ia*  général  Antiré  avait  dét-idé  de  oi^ntmliser  celte  ad- 
ministration dans  chaque  corps  d'aroiée,  au  cher-lieu  de  chaque  ïégion. 
Il  fallait  donc  organiser  en  ces  points  des  bureaux  d<*  comptabilité.  Nombre 
de  colonels  consultés  â  ce  sujet  répondirent  qu'il  était  impossible  de 
rien  trouver.  Mais  ils  n'avait-nl  rien  cherché,  n'ayant  consulté  que  leur 
liaine  du  changement,  d'un  changement  dans  lequel  ils  enlrevoyaient  un 
surcroît  de  besogrie  el  de  responsabilité. 

Après  bien  des  tergiversations  et  des  ntrrmoiemenls,  \f  ministre  prit 
le  parti  de  passer  outre,  et  il  prescrivit  que.  partout  o(i  des  locaux  man- 
queraient pour  installer  le  bureau  de  comptabilité,  les  colottels  cédemient 
un  certain  nombre  île  pièces  prélevées  sur  leur  logement  personnel.  Ce 
fut  alors  une  belle  émotion,  et,  dans  les  vingt-quatre  heures,  la  place  in- 
trouvHl)le  jusque-là  fut  trouvée  A  la  satisfaction  générale.  Il  n'est  tel  que 
de  vouloir. 


Un  sénateur  s'est  avisé  que,  dans  notre  armée,  la  tnortfllité  était  de 


*  A  l'nri»,  h  l'Ilnlrt  ilr>k  Invalidn*.  jMjar  le  ■(rnicr  des  W<j  pmsHmiwîn**,  ^llt  'v^  il*»i- 
Trnl  pas  doiiiH'r  Firti  nî  «r  livrrr  A  nnp  vntTn%\xiuànncr  bien  niMivc.  Ii»  icriînit-vBtrupniPh- 
Irc  tiMit'lif*  \uw  trrnlifit/iiinii  tMcnsiu'Ite  df  5<j  fr.  .\ti  nno  fUsre  oinnrM.* 
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4.6,  nlor^;  qu'en  Allemagne  elle  n'était  que  de  1.6.  C'est  la  Gazette  de  d- 
toiftte  qui  a  UUi  cette  b^^ltc^  découverte,  laquelle  a  provoqué  de  TémoUoD  au 
Liixemtiourg  eL«luiis  le  puys.  Loin  de  vuuloir  rabaisser  le  mérite  du  (ounul, 
allemand,  je  ne  peux  que  le  féticiter  d'avoir  su  puiser  ses  révâlatk>fis  aux 
bonritîs  sources.  La  statistique  de  la  mortalité  dans  les  années  européen- 
nes, jr  Tai  donnf^e  sous  forme  de  tableau,  dans  ma  chronique  d'avril  cter-j 
nier  (page  36t).  Et  où  en  avais-je  pris  les  éléments ï  Dans  le  rapport  dé 
M.  le  sénateur  Waddington  sur  le  budget  de  la  g;uerre  !  Ainsi,  c'mI  «la 
Sénat  que  le  renseignement  est  parti,  sans  bruit.  De  Ui,  il  est  allé  t-ti  Suisi)i% 
il  a  passé  par  rAtlemagne,  et  il  est  revenu,—  avec  grand  fraras.  i  ette 
fois,  —  à  son  point  de  départ.  L'aventure  n'est-elle  pus  plaisant* 

Le  minifîtro  a  fourni  h  la  tribune  les  explitïations  qui  se  tr^ 
le  rapport  précité  de  M.  Uirhard  Waddington.  11  :i  dit, en  ouli'  i 

Diauvais  pour  la  santé  des  soldats  de  les  incorporer  en  novembre.  Mais 
se  metira-t-on  dans  de  bien  meilleures  conditions  on  appelant  la  classa 
en  octobre,  comme  il  le  demande,  d'uccurd  aver  M.  Hollandr  Pour  ma 
part,  je  persiste  h  préférer  la  convocation  au  printemps.  Mais  ce  n'est  |.l» 
le  lieu  d'entamer  In  discussion  sur  ce  point. 


Beaucoup  de  livres,  ce  mois-ci,  comme  au  eouimencr*rof)nt  de  ctiaqoe 
année.  Dans  le  nombre,  il  y  en  u  de  fort  Intéressants.  Je  suis  même  lent^ 
de  dire  qu'ils  le  sont  tous,  bien  qu'à  divers  litres. 

Le  commandant  Hubert  Camon,  professeur  d'art  militaire  à  l'fcicole  d'ap- 
plication de  l'arlillerie  et  du  génie,  vient  dr  publier  son  cours  de  FooU^ 
nebleau  sous  la  forme  d'un  Précis  den  camftatptejt  nnpolt'Onieiint».  l'avoue 
que  ce  genre  me  plaît  peu.  Que  ce  soit  celui  de  la  Vénus  de  Mttu  ou  Ue 
TApollon  du  Belvédère,  Je  ne  trouve  pas  qu*un  squelette  soit  t>eaQ.  Ce  qui 
donne  de  la  vie  à  un  livre  d'histoire  mililairt',  c'est  l'abondiu  <  do- 

cunn-ntation,  c'est  aussi  la  peinture  des  perplexités,  des  t..  <.  Ici 

on  ne  nous  présente  guère  que  les  faits,  et  il  nous  faut  accepter  sur  U 
parole  du  professeur  (je  voudrais  dire:  du  maître^  les  ens'  ' 
les  commentaires  qu'il  en  tue.  Nous  n'avons  aucun  élément  •!  i 

et  de  contrôle.  5funueis  de  littérature,  de  philosophie,  ou  Précis  d*Fiistoire« 
c*cst  lout  juste  de  quoi  donner  h  notre  mémoire  un  canevas;  ce  n'est  pas 
présenter  à  notre  esprit  de  quoi  broder  sur  ce  canevas  et  le  couvrir  iTuo 
dessin  multicolore.  Ces  réserves  faites,  je  m'empresse  de  dire  que  le  tni* 
vail  du  commandant  Camon  en  vaut  bien  un  autre.  )I  vaut  môme  iniem 
que  d'autres.  Muis  c'est  ft  peu  prés  lout... 

La  loyauté  me  commande  de  faire  connaître  la  réponse  de  l'auteur  aux 
observations  qui  précédent  et  que  je  lui  avîus  communiquées.  Je  ^r--  -— ^ 
donc  Ui  lettre  que  j'ai  reçue  de  lui,  en  supprimant  toutefois  ce  ^ 
trop  personnel. 
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Mon  Prprw,  qui  ne  trouvp  ^tpe  h.  pou  pn^s  mon  ciMirs,  n'est  pas  «lu  tout  un 
Mttnuef  ;  nu%is  c'est  U  ppeiniôre  paKk*  do  mit  Théorie  riç  In  ffuerre  nnpo- 
tpouientiK  William  établir  f'XpMrirucntAlomt'ni  U  Ihéorit»  de  la  guerre  nuiH>- 
]i*onienne,  il  fallait  bien  commencer  par  l'exposé  systématique  de  t^etle  (pirrro. 

Ce  ne  sont  lA  (juo  te>  mati-riaux  |iour  l'cUboration  tie  la  théorie  $t^a^>fpf|l)c 
et  t««tiquti  do  la  gnerru  napoUunionno.  Je  n'ai  poe  fuit  la  critique  i\e  celte 
►ïuerre;  je  n*ai  pas  examiné  si  Ton  aurait  pu  faire  mioiu  i(ue  NapoIm?n  :  j'ai 
exposi'  ce  ijti'il  a  voulu  Taire,  ce  cpi'il  a  fait...  J'ai  appuyé  tout  mon  Pn-ri^  pnr 
lies  Citations  'l6>'  ordres,  de»  iustrurtionA  de  Napoléon. 

Le  premier  devoir  d'un  critinue  vîs-ii-vis  de  ses  lecteurs,  c'est  de  se  placer 
au  point  de  vue  de  l'autinir  cl  i\f  dire  lîe  qu'il  a  voulu  faire.  C'est  aiisiii  un 
devuir  de  justice  vis-k-vis  de  l'auteur. 

Et  tout  en  reconnaissant  que  j'ai  le  droit  d'aimer  mieux  un  bouquet 
qu'un  herbier, de  préférer  l'histoire  vivante  aux  préds  cadavériques,  le  com- 
uiandunt  Camon  me  fait  remarquer  très  judicieusement  qu'on  ne  lit  pus  la 
chronique  française  de  la  llevue  miiilaire  jtuùse  pour  connaître  mes  goûta 
lersonncls,  dont  les  lecteurs  ■  n*0Dt  oure.  > 

11  ajoute  : 

L'expoHÔ  vivant  d'nno  campagne  |>eut  plaire  aux  gens  du  monde,  être  cou- 
runné  jh-tr  rAf'ndémiu  :  mais  d  ne  iiort  à  rien  aux  militaires,  ou,  tout  au  molus, 
ec  qui  nous  miporte,  c'c^t  la  Théorie  de  la  guerre. 

Quant  k  n'avoir  pa^  vu  en  quoi  mon  PrérU  diiTère  de»  autres  pr^nis,  cela 
m'étonne  d'un  homme  intelligent  et... 

Mais  ce  passage  est  trop  élogieux  pour  que  je  le  ti-unscrive.  En 
revanche,  il  est  suivi  d'un  autre  qui  contient  k  mon  adresse  un  bien  gros 
reproche.  Sachant  que  je  n'ai  pas  lieu  de  nir  louer  de  son  éditeur,  le  com- 
mandant Camon  me  donne  ft  entendre  qu'il  attribue  mes  réserves  au  désir 
d'être  désagréable  il  oelui-ci.  (C'est  comme  je  vous  W  dis!)  U'  savant 
professeur  d'art  militaire  termine  en  me  conviant  6  relire,  û  tête  reposée, 
les  Itfc'iies  que  j'ai  écrites  sur  son  livre;  cet  examen  me  montrera,  dit-il. 
que  mon  jugement  <  n'est  convenable  ni  vis-à-vis  d*un  travail  de  dix 
années  qu'apprécient  hautement  des  hommes  comme  le  général  de  Lacroix 
ou  le  génénd  biiin,  ni  vis>à-vis  des  lecteurs  de  la  Hevue  militaire  «uiMe.  • 
En5n  il  m'annonce  que  le  colonel  Pagan  consacrera  ici  même  à  son  œuvre 
une  étude  détaillée,  de  sorte  que  les  lecteurs  jugeront  Allons,  tant  mieux! 


Un  iton  juge  m'écrit  encore  au  sujet  de  ce  volume  un»'  appréciation  que 
j'aurais  mauvaise  grâce  à  ne  pas  résumer.  Il  trouve  l'exposé  du  comman- 
dant Camon  très  clair  et  de  naturt.'  h  encourager  le  locteur  &  contrôler  ses 
affirmations  et  appréciations  sommaires. 

En  adoptant  oo  ppocétlé.  l'auteur  me  |>aralt  comprendre  fort  bien  »a  mission 
de  professeur.  Son  œuvre  est  un  sfpielottc,  «i  vous  voulez,  mai»  je  n«?  partage 
pas  votre  antipathie  poar  te^  squelettes...  Je  prélère  souvent  une  solide  char- 
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|i«atc  iiux.  fAifiuleâ  tes  plus  déconiUves,  cjuitie,  si  1»  rNnUism    niVn  nmml,  W 
broder  moi-mf'me«  sur  ims  canevas,  au  gn^  de  moa  loiaffinatioa. 

Sori^tîZ.  si  vous  voulez,  d**  i(uels  muscle**  irathltHa, 
De  quelle  t'hair  supurbc,  et  dt»  f|U(2l»  vctomt-ou, 
Pourraient  être  ooiivorts  de  si  beaux  o<Menienbt  ! 


Je  ne  sais  si  le  tieuteriant-colonel  A.  Aubier,  du  I.V  r^ha^seurs,  e»i  hteti 
d'accord  avec  le  l'omniandanl  Camon  sur  la  tactique  n  * 
tains  passages  de  son  élude,  intitulée  :  Lamvulenenai»- 
nncore  servir  de  ^riodëe^  ?  m'en  ferûient  douter;  mais  peu  importe,  apr<âs 
tout. 

L'élude  en  question  est  du  plus  haut  intérêt  comme  tout  c«  qu'écrit  le 
Ii6utenant-colon<d  Aubier,  écrivain  copieux  dont  beaucoup  d'articles  ou 
de  livTes  ont  été  signés  jadis  A.  Ubier,  pseudonyme  fort  clair  Voici  bien 
des  années  que  je  me  tiens  au  counint  de  ce  qu'il  publir.  J'en  iipprécîe 
l'ardeur,  la  conviction,  la  belle  allure.  Tout  cela  est  fort  bien  présenté  pitr- 
un  homme  intelligent,  dont  Tosprit  est  vif,  dont  la  phime  r-st  alerte.  U  oon-j 
naît  l)ien  rhisloire  t*t  il  sait  en  Jouer,  si  je  peux  ainsi  parler.  Il  ne  se  laif 
pas  aveugler  par  les  théories  k  la  mode  :  qu'il  s*agiâse  des  ensoigtietiienU 
à  tin')*  de  ki  guerre  du  Transvaat  ou  du  rdie  social  de  l'omcior.  d  émet  des 
idées  persormelles  qui  uv  sont  pas  sans  me  plaire.  Mais  J'avoue  que  son 
argumentation  n'a  pas  ébranlé  mon  sceplîciame  à  l'endruit  du  rftie  de  ta 
cavalerie  sur  les  champs  de  bataille  de  Tavenir.  Seulemeuije  suis  hors 
d'état  de  discuter  avec  lui.  J'ai  dit  à  satiété  qut*.  en  ces  matières,  je  me 
méllo  beaucoup  dos  raisonnements.  La  dialectique  n*a  que  peu  d*-  prix 
sur  tes  questions  d'art  militairL',  et  c'est  surtout  c  au  sentiment  •  que^e 
les  juge,  qu'il  s'agisse  de  l'emploi  du  canon  à  tir  rapide  dont  nous  pitrliofu 
le  mois  passt^,  qu'il  s'agisse  d**  renotivcler  les  charges  ilc  Waterloo  ou  d«. 
Sedan.  D'ailleurs,  lorsqu'il  veut  déterminer  le  rôle  futur  de  son  arme,  la 
colonel  Aubier  est  bien  obligé  de  «  passer  de  la  méthode  déduclive  à  la 
mélhodeinductive,el.appôsavoiranaIy3é  lepassé.nous  1  ' 

niod«'5tement,  d'interroger  l'avenir.  ►  Plus  loin  rncorr,>  • 

y  A  quelque  chose  à  changer  aux  principes  énoncés  par  le  Malire  U  y  * 
un  siècle  et  qui  en  font  <  la  plus  puissante  doctrine  de  la  condaîl«  de  la 
guerre  moderne  o,  il  ajoute  : 

Quand  un  n'en  tient  k  ooU,  ((Uand  on  thsio  dan^  C4ti«  ilootrin<v  fiti|iolÂO- 
uiennv  ut  <|u'on  k'v  aooroche  ootnrno  nu  plua  sidid^  des  Hls  rufldniftvurb,  vw  a 
«incUpje  rhani'i!  de  ne  piis  pwnln?  pind  et  v<»r*f*r  dann  l'erreur. 

En  résumé,  donc,  il  semble  que,  pour  lui  aus^i,  l'f*  *îcitt  surtrau  :»rii«f^ 


'  l*»rnt,  B*T*;vr-U.'vrn\\v,   n/n. 
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de  SL'nlitneiiL  C'est  bien  ainsi  qu'il  faul,  je  crois,  envisager  cos  sortes  de 

questions. 


Je  signale  aux  liuinmes  de  clieval  la  monographiri  que  .^I.  Maxime 
Guérin-Catelain»  capitaine  de  réserve  au  X»  dragons,  vient  de  consacrer 
iiu  Chaïujement  de  pied  au  iiaioi>K  Je  ne  vous  dirai  pas  que  je  ne  suis  pas 
cavalier,  d'abord  parce  que  vous  n'avez  pas  à  savoir  ce  que  je  suis,  ainsi 
qu'on  tne  l'a  fait  remarquer  et  que  vous  ne  sauriez  vous  y  intéresser, 
ensuite  parce  que  et'  n'est  pas  vrai.  J'ai  beaucoup  monté  dans  ma  vie, 
beaucoup  galopé,  et  parfois  il  m'est  arrivé  de  changer  de  main  &  cette 
allure  ;  mais  i*avoue  que  je  n'ai  pas  fait  sur  Téquitatlon  les  études  spéciales 
qu'exige  et  que  suppose  un  livre  tel  que  celui-ci.  Je  ne  peux  donc  me 
permettre  de  Ip  juger.  Mais  j'ai  bi^'u  le  droit  de  dire  que  j'aime  inrinimenl 
les  procédés  d'analyse  scientifique  et  d'enregistrement  photographique 
employés  par  l'auteur.  Ses  recherches  expérimentales  m'ont  l'air  d'être 
très  soigneusement  laites;  et  rillnstnition  de  su  Ui'ochure  nie  p:iraU  irré- 
prochable. Il  a  eu  raison  de  substituer  aux  chromopholographies,  quelque- 
fois mal  venues,  des  dessins  au  trait  d'une  lecture  plus  facile.  11  a  eu  raison 
aussi  de  dire  que  ces  fnc-simîlés,  qui  sont  d'une  exactitude  absolue,  font 
le  plus  grand  honneur  à  l'artiste  qui  les  a  oxécutés. 

Si,  dans  ma  chronique  d'avril  dernier  (page  ■.it>5),fai  crlliqué,  la  trou- 
vant outrée,  la  thèse  soutenue  par  M.  Arthur- Lévy  dans  .\apolàon  et  la 
Patjc,  k  savoir  que  notre  grand  empereur  détestait  la  guerre  et  ne  s'y  rési- 
gnait qu'à  contre-coeur,  lorsqu'il  ne  pouvait  pas  fairt*  autrement  que 
de  la  subir,  je  goûte,  au  contraire,  si  paradoxale  qu'elle  .«toit,  l'étude 
dons  laquelle  M.  (îustave  Canton  nous  présente  Sapotéon  antiftiilitariate 
(Paris,  Félix  Atcan,  iiiO^u  II  faut  entendre  pai  là  que.  pour  des  raisons 
analogues  k  celles  qui  inspirent  nos  antimilitaristes  d'aujounl'hui.  Napo- 
léon a  pris  les  mesures  que  ceux-ci  préconisent.  Il  aimait  la  guerre,  ins- 
trument et  origine  de  son  élévation;  enais  il  tenait  ù  ce  qu'on  vit  c*n  lui 
autre  chose  qu'un  général  heureux  et  un  stratège  habile.  C'est  pourquoi 
il  entrait  à  l'Institut,  c'^st.  pourquoi  il  présidait  les  séances  du  tk)iiseil 
d'Etat,  c'est  pourquoi  il  rédigeait  un  Code  de  lois,  c'isl  pourquoi  il  s'inté- 
ressait aux  orts  et  â.  l'industrie,  aux  lettres  et  ùl  ]'agricullure.  Excellent 
dans  r^u't  militaire,  il  a  voulu  ne  pas  s'y  spécialiser,  tandis  qu'il  entendait 
confiticr  ses  tunipagnons  d'armes  et  de  gloire  dans  l'étroite  exécution 
de  leurdi'voir  professionnel.  Môme  s'il  faisait  d'eux  dos  souverains,  il  Um 
considérait  comme  ses  lieutenants.  Il  a  passé  sa  vie  h  maintenir  dans  la 
subordination  ses  maréchaux,  ;i  le»  empocher  de  nuire,  A  les  mettre  dans 
la  dépendance  du  pouvoir  civil.  De  là,  une  série  de  mesure  aiiUmilitansles, 
qu'exp]i(|uent   surubomlamment  sa  psychologie  et  les  conditions  hlsto- 


I  ^ti   r)iroiiinfilioltitrî*fi]>li>f'«  *'t    l'.'O'-tiiiiilf'K. 


1068 


REVUE  MILÏTAIKE  SUISSE 


riques  darts  lesquelles  il  se  trouvait.  M.  Canton  a  1res  bien  analyaé  TéUt 
d'Ame  de  son  héros,  et  montré,  à  l'aide  d'une  Icrle  dorumentaiion,  le» 
conséquences  de  cet  étal  d^àme. 


Un  écrivain  puissant,  M.  Oeorfces  d'Esparbës.a  mis  à  J»  mode  les  nou- 
velles à  panaches,  où  on  voit  un  soldat  mauvais  sujet,  une  •  forte  tftte  » 
trouver  glorieusement  lu  mort  dans  quelque  élan  dt:  patrlot-sme  et  de 
gammerie...  panachés.  Quoique  le  genre  soit  romanesque  et  faux,  j'en  rai- 
foie.  Aussi  âi-je  pris  plaisir  à  tire  La  glorieuse  canaille  de  Guy  de  Terra- 
mond,  recueil  de  notivelles  écrites,  non  sans  talent,  selon  )n  formule. 
J'avoue  que  j'eusse  préféré  les  trouver  égrenées  dans  les  journaux  plutôt 
que  réunies  eu  volume.  Trop  d'héroïsme,  c'est  beaucoup.  Peut-être  môme 
est-Ci'  trop.  Mais,  en  cela,  trop  vaut  mieux  que  pas  assez.  I>e  ulylr  aussi 
n*est  pas  tout  à  fait  de  mon  goût,  cependant,  je  vous  le  répète,  tl  s'agit  iJt»' 
quelque  chose  d'aussi  emphatique  que  les  romans  de  cape  et  d'épéo  «TU 
y  a  soixante  ans,  et  on  ne  peut  guère  conU-r  ces  aventures  cocanUéres, 
sentimentales,  fantastiques  et  ampoulées,  du  ton  ilont  on  parienUt  de  la 
pluie  et  du  beau  temps. 

Voici  maintenant,  sortant  de  la  même  librairie*,  un  roman  militalrv  dont, 
jo  suis  fort  embarrassé  pour  parler.  Car,  si  je  dis  que  je  n'en  aime  pas  Itt- 
style  (ni  la  ponctuation),  voua  me  feroR  juslt-ment  observer  que  l'elte  cri- 
tique revient  à  chaque  instant  sous  ma  plume;  et,  si  j'^ajoute  que  j'en 
goûte  inTmiment  le  charme  troublant,  vous  me  répondrez  que  vous  n*avex 
cure  de  mes  états  d'Ame.  L'important,  c'est  de  savoir  si  cette  œuirt* 
d*ima^ination  a  quelque  valeur  professionnellt'.  Eh  bieri,  si  etlr  m*a  plu, 
c'est  qu'elle  met  en  scène  rofTicier  selon  mon  cœur.  Le  lieutenant 
l'éguilhan  est  un  admirabl»*  et  émouvant  modèle  dont  il  faudrait  qui^lqucSi 
milliers  d'exemplaires  h  la  France,  &  l'heun*  qu'il  est;  il  entend  l'édaca- 
tion  morale  comme  je  crois  qu'on  doit  l'entendre,  bien  qull  ne  fasse  pas 
là-dessus  de  pompeuses  conférences.  Mais  il  sait  si  bien  «preri  ^ 

inférieurs!..  Bref,  c'est  un  bel  idéal  que  le  comte  de  C.onimmges  |.i   ,  -- 

nos  jeunes  officiers  dans  Une  domt-carWértf,  et  II  peint  le  milieu,  le  monde 
de  la  raserne,  la  mentalité  amhtante,  les  mœurs  du  soldat  et  son  oarae-^ 
tère,  iivvc  une  fidélité  qui  m'a  paru  saisissante.  Je  recommanderais  dont 
sans  réserve  la  lecture  de  son  livre  aux  personnes  qui,  étrungèros  ft  notre 
armée,  désirent  pénétrer  dans  son  intimité,  si  précisément  les  i       '       - 
n'y  étaient  si  exactes  id  te  langage  du  troupier  si  textuellement  i 
Il  faut  être  initié  h  ce  jargon  pour  le  comprendre,  et  tous  les  détails  faons- 
lier  de  la  vie  intérieure  devant  lesquels  les  gens  qui  ont  pa9sé  par  Ut  d«j 
peuvent  manquer  de  s'écrier:  «Comme  c'est  bien  çal»  risquent  fort  dl 
dérouter  le  profane,  etTarouché  par  une    terminologie  qu'il  ne  connaît 

■  Siroonift  EmpiN,  Pétrit. 
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pas,  dépaysû  pur  une  foule  âc  spectacles  nouveaux  pour  lui.  Mais  on 
lireniit  de  ces  pages  une  suUe  de  Uibleuux  tr(>s  resseinblnnU  de  la  vie 
militaire  en  France,  une  série  d'éludés  de  psychologie  très  pénétrantes 
et  dénolant  uue  réelle  distinction  de  sentiments. 


t:itoyen  et  notdat,  que  le  lieuiennnt  Marcel  Demougeol  (du  tio  bataillon 
de  chasseurs  à  pied)  publie  chez  Lrnest  Flammarion,  est  une  œuvre  sin- 
gulièrement forte  et  pondérée.  J'en  guille  beaucoup  rargumenialion  solide, 
l'esprit  rénéchi,  la  maturité  et,  je  le  réputé,  la  modénition.  L'auteur  a  pns 
la  situation  existante;  il  n'a  pas  étudié  la  réforme  de  l'ort^anlsation  mili- 
laire  actuelle,  mais  la  manière  d'utiliser  pour  le  mieux  cette  orgatiisation, 
oitjet  essentiellement  pratique.  Dans  ces  limites,  il  a  montré  une  5<)reté 
de  jugement,  uue  élévation  de  pensée,  une  indépendance  de  caractère, 
une  vigrucur  de  conviction  qui  m'ont  fait  le  plus  tirand  plaisir.  Chose  sin- 
gulière, on  n'a  pas  craint  de  lui  reprocher  les  qualités  mômes  de  son  livre. 
Un  adversaire  de  l'organisation  militaire  actuelle  n'a  pas  craint  de  dire 
que»  avec  beaucoup  d'officiers  calqués  sur  le  modèle  du  lieutenant  De- 
mougeot,  les  choses  iraient  d'une  façon  beaucoup  plus  satisfaisante,  et 
l'armée  «  pourrait  durer  bien  plus  longtemps  qu'elle  ne  mérite;  de  même 
qu*av6c  beaucoup  de  patrons  philanthropes,  l'organisation  actuelle  delà 
production  se  trouverait  renforcée;  de  même  encore  que,  par  des  rois 
vertueux,  l'idée  monarchique  pourrait  résister  A  In  poussée  démocrati- 
que. ».  A  mon  avis,  une  telle  critique  constitue  le  plus  beau  des  éloges. 
Queik-  que  soit  noire  place,  nous  sommes  tenus  avant  lout  de  faire  notre 
devoir,  lout  notre  devoir,  ce  qui  ne  nous  empêchera  pus  de  nous  deman- 
der si  nous  avons  raison  ou  tort  d'occuper  la  place  oJ!i  nous  sommes.  Si 
nous  reconnaissons  que  nous  avons  tort,  quittons-la;  muis,  tant  que  nous 
la  garderons,  comportons-nous-y  loyalement  en  nous  donnant  tout  entier  k 
notre  lAche,  Puisse-l-il  y  avoir  beaucoup  d'ofhciers  qui  entendent  la  leur 
comme  le  lieutenant  Demougeot  Décidément,  comme  je  le  disais  au 
commencement,  les  livres  de  ce  mois-ci  font  du  bien  1*1  lire  ;  rarement 
la  moisson  avait  été  aussi  abondante  et  d'aussi  bonne  qualité. 

Il  y  a  des  modes  dans  la  Littérature  militaire.  Je  me  rappelle  une  époque 
où  c'était  surtout  de  tétémélrie  qu'on  aimait  A  parler;  plus  tiird.  c'a  été 
de  tir  rapide  et  de  fusils  à  répétition.  Aujourd'hui,  il  n'est  question  que 
d'éducation  morale. 

Il  semble  que  Napoléon  irait  pas  toujours  cru  à  l'efllcacité  de  celle-ci, 
notamment  lorsqu'il  disait,  à  Sainte-Hélène  : 

Les  Grecs  au  sorvice  du  Orand  Roi  n'étaient  p:LA  )i:i4itionni'H  pour  sa  oatisc. 
L»fs  Suisses  au  Hervice  de  la  Fraeice,  de  rKsjiatfUf .  de»  princes d'ItAlie,  n'étaient 
pa«  |uts«ionnc«  pour  li'ur  rausc.  I*c«  trotiitesdn  Orfinrl  Fri*diïri<\  comtios'^âs  en 
^randt*  {lartii?  d'étrangers,  n'étaient  pas  possionntWïfï  |iour  sa  cauiMi.  Un  bon  gô- 
nôral,  du  \H>n&  cadre»,  unr  Imnnu  organÎBalion,   une  bonne  et  sévère  disciplino 
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l'iint  tlo  bfinncs  triniftcH,  iriiléix'iut.tminrnt  ilr  U  fnusc  jtour  Iw^nellc  11»  *« 
hAttont 

Tel  n'est  pas  J'avis  du  cîipiUine  Hichanl.  auleur  d'nii  livre  qui  fait, 
quelque  bruil  (et  non  3;tn?  raison).  Dans  cet  ouvrage,  intitulé  L'armée  <t 
les  force»  morales,  il  dit: 

Notre  arniéfï  tend  t\f  plim  m  plu»  h.  -ie  pénétror  du  »eo»  de  itHUj  Ibor- 
lion  fj)i>)i|iii  résume  la  conooi-dAncc  iJc  tous  1rs  cftorts,  i;t  qii*»n  tipjM'lî-'  '  —  ?—• 
militai  ru. 

Col  esprit  iniïit»iri*.  on  n'iirrivp  À  le  posséder  rjiiVn  (li'veloppiurl  ••!  •  it  lor- 
tifi&nt  chez  toutes  les  indivKliMlKf*^  lu  faculté  (Ih  roiDprundro,  Me  «puthr.  r1  tl** 
vouloir  ;  o'eal  ecl  en*embli'  lii'  (junlÎK'S  fpii  formo  lo  (aîaïoaii  i\t*%  i  le». 

//  faut  ((iK»  l'ha^pir  soldai  oaiiiprt*nnt'   la  ^'i-nniUtur  de  hou  t!c\<ui ,  .niw^ 

<iuan('4.*8  qui  on  drroulfnl  (>oiir  lui  ;  if  faut  t[\t'\\  ail  le  tifuitiiiK'ni  rxjtct  il^ 
obligations  c|ij'oii  lui  imposr  ;  i7  faut  t^nfin  tpi'il  ait  l'âme  assvz  lunt  pljb'^ 
pour  vouloir  rontribufr  route  ([uo  coAtc,  ttvor  une  foi  nvpuglo  et  un  tl«^vou<>nMmi 
Haiis  bornt.'s«  a  toute  «Fuvr*^  i(U(?  In  patrir  vomira  rioii^  A^sif^ncr  au  irrand  Jour 
lie  la  b&tâill(.'. 

Diantre  !  voilà  diatilemeut  do  choses  gu*  <  il  faal,  >  ri  des  choses  qui 
ne  sont  pas  rominodes  à  avoir.  Si  elles  sont  indispensables  à  une  armée, 
peut-on  dire  que  nous  en  avons  uneV  l'eut-on  espérer  que  nousenafOM 
une  ?  Mais  là  n'est  pas  la  question.  Je  n'ai  pas  envie  de  discuter  avec  le 
capitaine  Richard.  Je  ne  suis  de  son  avis  ni  sur  In  nt^cessité  ile^  hautes 
qualités  qu'il  vient  d'énumérer,  ni  sur  les  efTets  de  l'amalgaïue  opér(5  «ou« 
la  Révolution,  ni  sur  l'esprit  de  discipline  «les  Boers.  Je  ne  crois  pas  hod 
plus  que,  dans  notre  armée,  on  soit  moins  sévère  que  ilans  les  autres. 
Mais  peu  importe  :  j'admets  son  postuUtunr). 

Prorlamant  qu'il  faut  h  l'arniôe  des  forces  morales,  il  reconnaît  f|u*ori 
s*est  déjà  occupé  de  les  lui  procurer:  des  conl'érenres  ont  été  faites,  dan» 
ce  but,  d  résolu  de  Saint-Cyr.  t  par  les  littérateurs  les  plus  remarquables. 
Qu'en  est-il  resté,  ajoute-t-il,  qu'en  eal-il  resté  dans  les  jeufies  cerveau?^ 
de  ces  futurs  ofllciers  qui  pftt,  pour  le  reste  de  leur  carrière,  leur  donner 
la  pratique  du  commandement?»  Il  pense  qu*il  en  eût  été  aulre.menl^ 
sans  doute,  si,  an  lien  de  «  conférences  littéraires  sur  l'armée  et  son  état 
d'ûme  h  travers  les  Ages,  faites  par  des  savants  t,  les  Saint-Cyrlens  avalent 
suivi  de  «  véritables  levons  de  haute  morale  mihtaire  professées  par  des 
ûflîciers.  » 

Ki  c'est  âi  ce  litre  qu'il  parle. 

Au  lieu  de  Ui»«<?r  toujour»  diftooarir  do  U  philosophie  dt*  U  (?*»••»**  p«»*  «W^ 
IM*r»iOiinf>ïi  L'tranîf^rcs  à  Parmôc,  offirit-rs,  irprrnons  U  dirir* 
ment  de  notre  doutririo.  iloiil  nul  autre  que  nous  ii'.*  pont  \- 
\v(ï\onl  (xù'l  la  mnnttiïWAn»i«.  Pour  U  jrrandoui'  dp  U  pAtrit»,  ^unir  l'hiinaDur  «to 
notre  drapeau,  pour  la  force  mt^mc  de  notre  armé?,  soyons  des  tthrlytuplira 
convaincus  on  temps  Ho  paix,  aân  de  proparcr  des  lion>t  pour  la  gitum.. 

Lt'S  lignes  que  je  viens  de  transcrire  n'ont  pas  pour  seul  méflle  ils 
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nous  montrer  le  but  que  s'est  assigné  oolre  auteur.  Elles  nous  prouvent 
«ncoie  qu*il  n'est  pas  un  de  ces  savants,  un  de  ces  littérateurs,  un  de  ces 
hommes  étrangers  6  Tarmée,  dont  rintervrntion  lui  répugme,  car  ils  n« 
posséilent  pas  «  loyalement  »  la  cûniKtiss:mce  de  la  doctrine. 

Déj&«  en  ]*entendunt  traiter  ilc  a  fonction  »  Tesprit  militaire,  nous  avions 
pu  deviner  qu'il  ne  tenait  pas  éperdrtnient  h  la  propriété  fies  expressions 
et  qu'il  n'était  pas  un  puriste  irréductJble.Ons>n  doute  encore  en  tombant 
sur  des  passages  tels  que  ceux-ci  : 


L**  sort  d'une  bataille  est  le  n'sultat  d'un  instant,  d'une  ponsce  :  on  s'ap- 
proche  avec  des  roiubinaisons  iHvers<!».  on  ^'  aiMc,  on  se  bat  un  rertain 
lorap»,  le  momoni  ilêcipif  se  produil,  une  ètini^ello  moralo  prononce,  oi  la  plus 
pelïle  rès4'r\'e  accoinptit- 

Senitons  l'âmo  f\f  nos  solda  In  :  elle  est  belle  A  étudier,  «Ile  est  faeile  à 
saisir. 

Il  l'atil  pour  cela  (pour  être  éducateur)  po-saùder  dimpleiuent  une  àmo 
généreuse  et  pure,  dans  laipjcile  le  .soldat  puisse  lire  à  t'aiw,  kaos  faux 
rayons  i-pii  l'environnent,  san»  olimpiant  ipii  en  fatmse  la  elarlé  :  la  robe  de 
buro  doit  ?ienle  L-nvelopper  l'Ame  de  VotTIcier  franvais, 

A  geiiH  de  oo-ur,  ^{ens  de  iiewr  et  demi. 

Justprii  nouvel  urdn*,  la  luunle  riièe  du  brenn  sera  toujouis  Targumioit 
ilèoinif  tpii  fera  encore  jH^eher  la  balanee  de  la  paix  en  laveur  de  ooux  (|uï 
joindront  la  forée  au  droil.  Notre  arniëe  a  i^ette  t-ssenee  ;  elle  doit  la  conserver 
préeieusk'iuont. 

Bonaparte  trouva  tliinn  l'année  rt'pnldieaine  un  vibr.int  outil  d'or  :  il  e'on 
servit  malheureusement  trop  lon^em|>s,  et  le  faussa,  ou  plntAt  l'usa  un  lui  in- 
eul(|iianT,  empereur,  un  s»«ntiiueiit  exjispért?  de  l'honneur,  et  en  "lUiiiMiant  une 
émulation  etirênée  entre  tous  les  éléments  (jUi  la  eumiiosaient. 

\a'  sentiment  dn  ilevoir  simpriroe,  «^'enseigne  el  se  vôrifio  eha^pie  jour 
pendani  le  )iasH.-i^e  d'nn  soldat  souk  les  ilraptaux. 

Cliaiiue  chef  qui  fléticnt  une  pareellc.  m  minime  qn'olle  noit,  dn  drùtl  de 
punir»  doit  se  eonsi<lérer  eoniuie  un  aiaiidalaire  avare  «l  non  prodijnre  de  eetio 
arme  dont  le  maniement  rtirlamc  un  doigté  apôeial  f|Ui  ne  s'obtient  iiu'à  la 
longue,  et  dont  l'aetion  est  souvent  faussf'e  par  les  ardeurs  et  l'oîcaltation  do 
tous  les  sentiments  de  jeune*  supérieur*. 

Si  Texpression  n'est  pas  d'une  pureté  classique,  d'une  forme  lapidaire, 
d'une  correction  impeccable,  si,  mâme,  aux  réserves  que  j'aî  déj&  faites 
j'en  ajouterais  volontiers  d'autres,  il  y  a  dans  ce  volume  des  idérs  qui  me 
plaisent  extrêmement  et  qui  dénotent,  sembte-t-il,avec  beaucoup  de  s^-ns 
pratique  une  grande  élévation  de  sentiments.  Le  passage  relatif  Îï  la  fran- 
chise el  à  la  loyauté,  par  exemple,  m'a  ravi  par  son  allure.  Pourquoi  faut-il 
que  l'auteur  se  soit  appuyé  sur  rautorilé  et  la  parolu  rrun  homme  qui  a 
compromis  sa  i  ëputatioii  de  droiture  et  de  probité,  ce  qui  ne  TempÔche  pas 
d'ailleurs,  de  flétrir  le  mensonge  ?  Et,  à  ce  propos,  me  sera-l-il  permiî*  de 
faire  remarquer  que,  dans  la  longue  nomenctature  que  donne  le  règle- 
ment sur  le  service  intérieur  des  fautes  contre'  la  discipline,  passibles  de 
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puoilions,  le  mensonge  ne  Ogure  pas  à  cdté  des  dettes^  des  murmures, de 
Tivresse,  qui  pourtant  n'intéressent  qu'indirectement  ta  discipline?  De  fà 
certains  concluent  que  te  mensonge  doit  rester  Iniptmi.  Je  pense,  au  con- 
traire, avec  le  générai  itonnal,  que,  a  dans  l'armée,  comme  dans  toutes  les 
collectivités,  le  mensonge,  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente»  doit  être 
combattu  A  outrance  >  C'est  aussi  l'avis  du  capitaine  Kichard.  Etjel*en 
loue. 

Je  le  lout.'  aussi,  de  t^Tand  cœur,  de  ce  qu'il  dit  des  sous-offtciers  et  des 
caporaux.  Je  trouvi^  qu'on  néglige  iieaucoup  trop  les  services  que  peu- 
vent rendre  ces  utiles  auxiliaires  dans  le  dôvf^loppement  des  forces  mo- 
raU's  de  l'armée  :  on  ne  les  emploie  pus  assez  k  élever  les  sentiments  de 
la  troupe  ;  on  ne  s'emploie  pas  assez  .'t  élever  leurs  senlintents  &  eux.  Dan» 
les  livres  des  Sainl-Cyriens,  dans  les  conférences  du  lieutonanl-rolonel 
Ebener  ou  dans  colles  du  lieutenant  Debieavre,an  ne  leur  fait  pas  une  part 
assez  large  à  mon  {.rré.  Le  capitaine  Richard  me  semble  apprécier  plus 
exactement  la  place  qui  leur  revient  dans  Toeuvre  putrioUqur  de  l'éduca- 
tion militaire.  D'ailleurs,  ses  convictions  mu  paraissent  pins  solides,  p'u» 
anciennes,  plus  rassises,  mieux  étayées  sur  l'expérience  que  ct-Ues  dont 
je  vous  parlais  le  mois  dernier,  à  propos  de  VéHucation  dans  la  prépara- 
tion à  la  guerre. 


La  Section  historique  de  l'état-major  de  l'armée  continue  ses  publica- 
tions sur  la  guerre  île  1870.  Je  viens  de  recevoir  la  monographie  de  ta  ba- 
taille de  Porhach.  gros  volume  de  400  pages  (édité  comme  les  précédents 
chez  Cbapelot).  Précédemment  avait  paru  en  500  pages  la  monograpliie 
de  Frœschwiller.  C'est  donc,  pour  la  seule  journée  du  6  août,  un  lolaJ  de 
900  pages.  S'il  devait  en  âtre  de  môme  pour  tous  les  autres  jours  de  !& 
campagne,  quelle  masse  de  volumes  il  nous  faudrait  emmagasin«T  dans 
nos  bibliothèques  ! 

Inutile  d'ajouter  que  ce  travail  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'auteur 
qui  l'a  entrepris,  car,  si  je  suis  bien  renseigné,  ce  n'est  pas  une  œuvtf» 
collective,  comme  on  aurait  pu  le  croire.  La  Iftehe  est  colossale  pour  un 
homme  seul,  et  il  n'y  a  pas  à  attacher  la  moindre  importance  aux  i-rreurs 
de  détail  qui  ont  pu  se  glisser  dans  son  récit,  encore  que  certains  criti* 
ques  se  soii'nt  empressés  de  les  relever,  les  imputant  A  lu  Section  histo- 
rique tout  entière,  laquelle  n'y  est  pour  rien. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  ne  me  pemiellrai  qu'une  observation  de 
pure  forme  ;  elle  concerne  les  pièces  justihcalives.  Jl*  désirerais  qu'elles 
Aisseut  séparées  par  des  niets  (et  au  besoin,  métne,  numérotées)  purc<»- 
que  lorsqu'un  document  riie  d'autres  documents  (polémique  du  génânU 
UataiJle  et  du  général  Frossard.en  particulier  ►,  on  n'y  voit  pas  trèsclair,cn 
dépit  de  l'emploi  de  caractères  différents,  dans  les  divers  rvipports  mis  soas 
les  yeux  du  lecteur. 


CIIHOMQUE   ITAMEXNE 

(De  notre  corrcb'poiidani  particulier.) 


La«s  proJtfU  «l'organisation  militaire.  —  De  l'avanct^monl  au  "hoix. 
batAtlIons  KL*olairca. 


On  discuta  activement,  ces  jours-ci.  les  projets  militaires.  Dans  nos 
loumaux,  la  polémique  se  poursuit  avec  un<*  extrême  vivacité. 

On  tlistingue  trois  groupements  principaux  d'opmions  :  le  parti  militaire  ; 
le  parti  de  la  réduction  de  Tarmée;  le  parti  de  son  abolition.  Passons  en 
revue  res  trois  opinions  et  U*s  motifs  avancés  par  leurs  représentants. 

Le  parti  militair»'  poursuit  It-  développement  de  l'armée.  Il  considère 
comme  nécessaire  de  porter  chaque  année  au  budttet  les  crédits  néces- 
sités par  tes  t'xigences  de  la  défense  nationale:  nouveaux  armements, 
nouvrlles  forteresses,  ftc,  etc. 

Le  parti  de  la  réduction  poursuit  le  projet  d'une  suppression  immédiate 
d*nne  cinquantaine  do  millionR  de  francs  du  budget  de  la  guerre,  suivie 
ultéheuremenl  d'une  nouvelle  diminution  de  quelques  dizaines  de  mil* 
lions,  jusqu'à  ce  que  le  budget  annuel  soil  ramené  à  un  maximum  de 
150  millions. 

L'intention  économique  est  digne  d'éloges,  mais  en  Italie  surtout,  il  faut 
reconnaître  que  le  remède  proposé  serait  pour  le  bien-être  de  la  nation 
un  simple  palliatif.  Les  70  à  80  millions  épargnés  ne  rcprésenteraietti  pas 
pour  le  peuple  un  sensible  soulagement;  il  y  aurait  même  une  irise  in- 
tense ilans  de  nombreux  milieux  ouvriers.  Au  fond,  la  question  revêt  un 
caractère  surtout  politique;  le  parti  socialiste  escompte  une  première 
victoire  en  adupUint  comme  plateforme  électorale  ta  réduction  de  l'armôe 
«t  des  dépenses  militaires. 

Après  avoir  étudié  et  remanié  plusieurs  plans  de  simplilicaUon,  ce 
parti  a  arrêté  un  projet  de  loi  qu'il  se  propose  de  orésenler  procb&iue- 
menl  à  la  Chambre  des  députés.  Voici,  en  résumé  l'organisalion  qu'il  pré- 
conise : 

L'armée  en  service  actif  formerait  8  corps  d*armée  nu  lieu  de  iS, 
4iV6c  17  divisions  au  lieu  de  â5.  Elle  comprendrait: 
12  légions  de  carabiniers  royaux  ; 
64  régiments  d'infanterie  ; 
8        »  de  bersagliers  ; 

7  a  alpins  (75  compagnies  et  7  dépôts)  ; 
88  districts  de  recrutement; 

8  régiments  de  c^ivalerie  (4  de  lanciers  et  4  de  chevau- légers,  avec 

C8  escadrons). 
i  dépôt  de  chevaux  ; 
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10  régiments  d'aiiillerif  do  caaipagne   (le  régiment 
chevu!  aurait  supprimé)  ; 
1  légimenL  d*iirtillerie  de  montagne  et  une  bi*igade  d*artUlerie  pour 

la  région  vénitienne  (an  total  17  batteries  et  1  dépôt)  ; 
C  régiments  d'artillerîft  de  forieroase  et  de  côte  et  une  brigade  de 
côte  pour  la  Sardaigne  (25  brigades,  78  compagnies  eX  6 
dépôts). 
5  compagnies  d*ouvrier9  d'urlillerie  ; 
5  régiments  de  génie  (00  compagnies,  10  compngates  du  tnûn« 

5  dépôts). 
1  brigade  de  «.'hemin  de  fer  (6  compagnies)  ; 
8  compagnies  sanitaires; 
S  «  des  subsistances. 

En  outre:  le  corps  des  invalides  et  vétérans,  les  écoles  militaires,  Vitm- 
litut  géographique  militaire;  lt*s  étal>Iissenienls  df  l'artillerie  et  du  génie, 
les  hôpitaux  militaires  ol  lu  pharmacie  cfTitrale  militaire;  les  dépôts  d'ap- 
provisionnements; les  établissements  pénitenciers. 

Le  Iriliunal  supérieur  de  la  guerre  et  de  la  marine  est  supprimé. 
L'armée  de  si-condo  ligne  serait  formée  comme  suit  : 
67  régiments  d'infanterie,  28  bataillons  de  bersagliers,  75  comp«gnles 
de  chaiiseurs  alpins,  34  escadrons  de  cavalerie,  V22  balleries  de  campa- 
gne. 15  de  montagne,  78  compagnies  d'artillerie  de  côte  et  dr  forteresse, 
30  compagnies  du  train  d'artillerie;  60  compagnies  du  génie  avec  6  com- 
pagnies de  train. 

La  landwehr  comprendrait  324  b  itaillons  d'infanterie,  S2  de  chasseurs 
alpins,  100  compagnies  d'artillerie  de  forteresse.  30  compagnies  du  génir. 
Les  officiers  si'raient  divisés  en  officiers  de  l'armée  permanente  et  ofll* 
ciers.de  complément.  L'académie  militaire  serait  supprimée-  Après  un 
cours  d'applicition,  les  ofticiers  de  complément  seraient  placés  dans  le 
cadre  efTer.tif. 

Le  recrutement  serait  exclusivement  territorial,  soit  par  arrondisse- 
ment de  corps  d'armée.  Quant  à  la  duré^  du  service,  il  sentit,  pour  tes 
volontaires,  de  trois  ans,  sans  distinction  d'armes;  pour  les  soldats  de 
cavalerie  et  d^artillerie  de  deux  années;  de  18  mois  pour  tes  soldais  des 
autres  armes,  s'ils  font  partie  de  la  première  catégorie  du  eontirigeul.  do 
6  mois  s'ils  appartiennent  à  la  seconde  catégorie  ou  s'ils  ont  ^nivi  \i*< 
exercices  du  tiro  u  »egno. 

Le  contingent  annuel  nL*  devrait  jamais  dépasser  115000  Uumiu&s,  Uuul 
75  000  pour  la  première  catégorie  et  40  000  pour  la  seconde. 

Telle  est  dans  ses  grands  traits,  la  solution  prônée  par  tes  partisan» 
d'unt'  réduction  des  armements  militaires. 

Quant  aux  Uiéoriciens  de  la  paix  universelle  qui  réclament  l'aboliUon 
complète  de  Tarmée,  ils  sont  peu  nombreux.  Us  reconnaissent  d'oûUouni 
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que  dans  tes  uirconstonces  actuelles,  une  armée  est  récesssire  pour 
donner  à  une  nation  l'autorité  et  la  rorce.  Mais  ils  sont  persundi^s  qn'un 
jour  viendra  ofï  toutes  les  urmées  seront  abolies;  ils  pensent  que  l'heure 
est  venue  de  donnor  re?(eniple.  Les  autres  suivront. 

Pourquoi  l'Italie  doit-elle  prendre  t'initintive  du  désarmement?  Parce 
que,  disent  les  nboljtionnistes,  cette  initiative  ne  saurait  être  le  Itiit  ni 
d'un  pays  trop  fort,  ni  d'un  pays  faible.  L'Italie  est.  à  cet  éganl.  mieux 
placée  que  n'importe  quelle  nation  pour  se  mettre  à  la  tête  du  vaste 
mouvement  de  transformalion.  Elle  est  assez  forte  pour  être  respectée  et 
e\er«^ep  une  autorité,  et  n'a  pas  à  redouter  qu'un  désarmement  i-iaque 
de  nuire  â  son  intégrité.  Il  y  a  d'ailleurs  trop  de  gens  intéressés  d  ce  que 
personne  rie  Un  porte  une  atteinte. 

Ainsi  discutent  tes  partis  et  la  presse.  Après  quoi,  Je  puis  vous  certiHer 
que  rien  ne  sera  changé  par  le  Purlemenl.  On  est  trop  convaincu  chez 
nous  de  Tindispensabilité  d'une  année,  non  seulement  pour  tes  nécessi- 
tés de  ta  guerre,  maïs  même  en  temps  de  paix.  Etant  ilonriées  nos  condi- 
tions spéciales,  le  service  militaire  ost  encore  le  meilleur  moyen  d'arra- 
ctior  à  leur  misérable  existence  une  grande  partie  de  nos  paysans,  r-t  de 
leur  procurer  une  vie  active  et  inspirée  d'un  esprit  plus  moderne.  A  ce 
point  de  vue,  l'opinion  très  généralement  admise  est  qne  nos  dépenses 
militaires  sont,  pour  la  plupart,  loin  d'ôir-  inutiles.  Une  récente  statistique 
a  établi  que  la  majeure  partie  de.«  sommt-^s  utilisées  pour  les  tmsoiits  de 
l'armée  sert  ;ï  l'intérieur  du  pays,  comm»'  si  elle  était  employée  par  une 
autre  entrepnso  avec  un  Intérêt  du  0  o/o.  Un  quinzième  seulement  des 
sommes  portées  au  budget  doit  être  considéré  coiunie  dépensf  impro- 
ductive. 

Je  vous  tiendrai  au  courant  de  la  tournure  que  prendra  ia  discussion 
à  la  Chambre. 


—  11  fBi  question  d'introduire  uû  nouveau  règlement  sur  la  promotion 
au  choix,  des  ofOciers  de  terre  et  de  mer.  Jusqu'ici,  cette  promotion  était 
à  peu  prés  insignifiante,  l'ancienneté  éL'iit  la  rAgle,  L'inconvénient  en  est 
qu'un  grand  nombre  d'otliciers  très  âgés  retardent  l'avancement  de  cama- 
rades plus  jeunes,  qui  grâce  à  leur  entrain  plus  grand  et  â  leur  vigueur, 
seraient  en  mesure  de  rendre  à  Tamiée  du  nieilleui*s  services.  La  mo- 
dification projt^iéc  aurait  pour  eïTet  de  faire  dépendre  ilu  choix  un  tiers 
des  promotions  au  grade  de  major,  et  un  quart  des  promotions  au 
^rade  de  capitaine. 

Depuis  un  certain  temps,  le  désir  s'aflirme  plus  répandu,  d'imprimer 
un  nouvel  élan  h  l'éducation  militaire  et  au  développement  corporel  des 
élèves  de  nos  écoles  populaires,  Jusqu'ici,  il  semblait  que  Tindoleace  & 
laquelle  se  heurtaient  tous  les  elTort.s  resterait  invininble.  Peu  h  peu  ce- 
pendant, on  vit  se  former  des  sociétés  de  gymnastique  qui,  d'année  en 
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année  plus  nombreuses,  accrurent  IVITecUr  de  leurs  adh^ents.  Aôcem- 
ment,  sur  rinitiative  d'un  lieutenant  de  Tarmée  lerriloriale,  a  été  créé  I 
Rome,  le  premier  bataillon  scolaire.  Il  semble  bien  que  nous  afiflîstîuns 
dans  la  capitale,  à  une  renaissance,  plus  rorlemeitt  marquée  qu*ailleur«, 
de  Tart  gymnastique  et  de  Féducnlion  militaire  de  la  jeunesse.  Le  tMtail- 
lon  scolaire  porte  un  vêtement  rappelant  l'unifomie  militaire;  il  a  aea 
fusils  (d'anciens  Velîerlrt,  et  est  (orme  de  jeunes  élèves  des  écoles  pri- 
maires, âgés  de  10  &  10  ans.  Trois  ou  quatre  heures  par  semaine,  on  leur 
enseif?ne  les  prinripanx  éléments  de  riiistrucUon  inttitaire:  le  maniement 
de  l'arme  et  la  gymnastique.  Une  banque  imporlanU*  a  fourni  un  vaste 
local  ;  le  Ministère  de  la  Guerre  a  autorisé  le  nombre  nécessaire  de  sous- 
offîciers  k  fonctionner  comme  inslmcteurs;  enfin,  un  nonibmix  comité 
s'est  constitué  pour  la  prop<'ig:ation  de  cette  Institution  nouvelle  et  émi- 
nemment utile.  Naples,  Turin,  Milan,  d'autres  villes  encore,  uanimenoent 
a  suivre  l'exemple  de  Rome.  On  peut  prévoir  que  d'ici  quelqui'S  années 
de  sérieux  progrès  auront  été  réalisés  dans  le  développement  physique 
et  militaire  de  nos  jeunes  gens. 
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Manœuvres  du  ^^^  corps  d'arznée.  —  Dans  le  courant  du  mois  pass^, 
deux  journaux  militaires  étrangers  ont  consacré  des  récits  sommaires 
aux  manœuvres  du  ime  corps  d'armée  dans  le  Winnenlhal.  Un  de  ces 
journaux  est  l'exeellente  Itevue  du  Cercle  militaire  a  Paris,  dont  les  arti- 
cles sur  nos  manœuvres  sont  dus  &  la  plume  d'un  de  nos  camarades  de 
l'armée  française,  bien  connu  des  ofllciers  de  la  Suisse  romande,  U. 
Alfred  Dollfus,  capitaine  au  groupe  territorial  du  9'n<^  bataillon  d'urtiJIeine 
a  pied.  C'est  dire  que  ces  articles  sont  inspirées  d*un  esprit  de  grande 
bienveitiance.  Ils  ont  paru  dans  les  no>  46,  47  et  48  des  15,  ^  et  tt 
novembre.  Après  une  esquisse  fort  claire  des  opérations  pendant  \ea  trois 
journées  d'exercices  de  divisions  et  les  deux  journées  de  manoeuvreB  de 
corps,  l'auteur  résume  les  critiques  formulées  par  la  direction  et  par  M., 
le  conseiller  fédéral  Mûller. 

Le  second  article  que  nous  signalons,  a  paru  dans  le  Militer  H'ocAtfii- 
bltxtu  n»  iOO.  Nous  ignorons  le  nom  de  l'auteur.  L'article  est  du  reaio 
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Strictement  objecUf.  Le&  critiques  formulées  sont  ici  aussi  celles  iie  U\ 
direction  des  inanœuvres. 

Lf  mômt- journal,  même  numéro,  donne  un  rapide  compte-rendu  di*s 
exercices  de  tir  sur  ouvrages  forliflés  qui  eurent  lieu  au  Buchber^. 


ALLEMAGNE 


Eflectil  de  la  cavalerie.  —  Le  général  Zeppelin,  dont  le  nom  est  bïen 
connu  dans  les  années  européennes,  vient  de  consacrt*r  un  article  à  la 
cavalerie  allemande  sons  le  titre:  Vne parole  sérieuse  au  sujet  de  la  prépa- 
ratit>»  à  la  guerre  de  l'Allemagne. 

Il  y  est  dit  que  la  cavalerie  n'a  pas  cru  en  nombre  eu  même  temps  que 
l'armée  allemande  et  eât  restée  à  peu  prt^s  oo  qu'elle  était  au  moment  df 
la  Tondaiionde  r<*mpire,  si  l'on  fait  abstraclon  de  là  création  de  quelques 
escadrons  de  chasseurs, 

Oe  fait,  d'apn^s  la  loi  de  1874,  relTecUf  de  l'armée  étant  fixé  ii  401  659 
hommes,  l'infanterie  comptait  469  bataillons,  la  cavalerie,  405  «'scadron^; 
rarlillerie,  ;300  balleries. 

Il  y  avait  en  outre  20  batuillons  d'artillerie  &  pied.  18  bataillons  de 
sapeurs  et  Iti  bataillons  du  train. 

L'effectif  arrêté  en  1880  atteignait  427  271  hommes,  et  toutes  Irs  armes 
voyaient  augmenter  le  nombrt^  de  leurs  unités,  sauf  la  cavalerie,  qui  se 
bornait  toujours  à  ses  465  escadrons. 

En  1887,  reffectif  est  porté  &  468  4Ï9  hommes,  et  la  cavalerie  reste  tou- 
jours stalionnaire.  En  !8iK).  nouvelle  augroentilion  d'elTectif,  et  la  cavalerie 
garde  ses  46.*»  escadrons.  En  1803,  introducLloa  du  service  de  deux  ans  : 
TefTectir  atteint  557  (Kl3  hommes,  et  In  cavalerie  n'a  toujours  que  ses  4ti& 
est'ai  Irons. 

L'armée  s'éUtiL  accrue  de  15r>000  hommes  en  moins  de  vingt-cinq  ans 
et  la  L'âvalehe  était  cependant  restée  stalionnaire.  Ce  n'est  qu'en  1807  et 
189i>  qut\  grAre  à  la  création  des  chasseurs  h  cheval,  le  nombre  des  esca- 
drons fut  progressivement  augrneuté  de  17.  Mais  en  mômn  temps,  l'infan- 
terie était  grossie  de  87  bataillons  ;  l'artillerie  de  campagne,  de  80  Iwtte-  _ 
ries;  l'artillerie  à  pied,  de  1  bataillon  ;  les  sapeurs, de  3  bataillons.  f 

i/infanterie  s'est,  en  somme,  accrue  d'un  tiers;  Tartillerie  de  campagne, 
de  prés  de  moitié,  tandis  que  la  cavalerie  n^iugnientait  que  de  '/ii*  l^t 
avec  cela,  fait  remarquer  le  général  Zeppelin,  la  cuvaleiie  allemande  nel 
dispose  d'aucun  cadre  permettant  la  création  d'unités  de  réserve. 

Il  compare  ensuite  l'efTectif  de  la  cavalerie  allemande  h  celui  des  cuva- 1 
lerics  russe  et  française,  et  dit  k  ce  sujet:  t  Si  notre  voisin  de  l'Est  nouâj 
est  tellement  supérieur  par  TelTectif  eo  cavalerie,  notre  situation  se  teinte 
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de  Couleurs  plus  sombres  encore  quand  nous  tïxon»  nutrt:  aitenlK'i  9ur 
notre  voisin  de  l'Ouest. 

En  1900  la  France  avait  7  divisions  de  cnvalene  tniJépeiidarile,  $t)  bri- 
gades de  corps  et  i  brigades  en  A(g<^rie  et  Tunisie*,  en  tout  447  escadrons 
actifs.  La  cavalerie  de  réserve  se  con)po3oiait  en  outre  en  tempA  de 
guerre  de  38  cinquièmes  escadrons  f?)  et  de  11  escadrons  de  réservt»  »?» 
pour  li-squels  on  n'entretient  en  temps  de  paiï  que  de  faibles  cadres. 

Mais  t'avantage  que  voit  le  gént^ral  Zeppelm  en  faveur  de  la  cavaJerie 
française  résille  dans  ta  cûnslitution,  d^s  le  temps  de  pui\,  en  dJvisJons, 
des  régiments  destinés  à  former  la  r.avaierîe  indépend'intis.  et  du  (nit 
qu'un  grand  nombre  de  ces  régiments  sont  d'avance  cantonnés  prés  de  la 
frontière  di*  Lorraine. 

Le  France  militatre  fait  suivre  ce  résumé  de  l'itrlirlp  dn  çtM^firnl  "/np- 
peiin  des  lignes  suivantes: 

•  Nous  n'avons  pas  a  rectifier  les  rrreurs  d'apprécialiuit  qua  pu  «i-oai- 
meltre  le  général  jCeppelin  sur  le  nomttre  des  escadrons  de  guerre  e(  de 
réserve.  Son  article  est  cependant  intéressant  à  citer  en  ce  quil  eât  Vin- 
diee  d'une  certaine  inquiétude  dans  l'armée  allemande,  inquiétude  qui 
date  de  loin,  du  reste,  au  sujet  du  non-endivisionuement  en  temps  de  paix 
de  la  cavalerie.  Peut-^Lre  faut  U  y  voir  aussi  un  tableau  A  dessein  un  peu 
poussé  au  noir  pour  créer  un  mouvement  en  faveur  de  l'augmeiitalion  de 
la  ravalerie  allemande,  * 


AUTUICIIE-IIONGKIE 

La  question  du  canon.  —  La  Danrers  Année  Zeitung  vient  de  procé- 
der k  une  enquête  auprès  de  ses  lecteurs,  sur  la  question  du  canon  A  tir 
rapide.  Elle  l(\s  a  invités  à  répondre  aux  questions  suivantes  : 

1.  Le  canon  dans  lequel  la  pièce  recule  sur  rafTût  est-il  préfénihle  k 
celui  où  l'afTût  recule  lui-même? 

2.  Le  canon  et  le  cuisson  iloivent-ils  être  cuirassés? 

3.  La  réduction  de  calibre  est-elle  admissible ^  et  dans  quelle  mesure? 

4.  L'obus  brisant  peut-il  remplacer  le  slirapnel  ? 

5.  L*oliusier  léger  doit-il  également  subir  une  transformation? 

6.  Quelle  influence  rexistence  des  boucliei'S  exeroe-t*elle  sur  la  ootn* 
duite  et  l'emploi  de  l'artillerie  7 

Douze  ofnciers  ont  répondu  aux  questions  posées  par  la  ihtnxgn  Za- 
tung;  parmi  eux,  trois  ont  gardé  l'anonyme,  huit  appartiennent  &  rartiOe- 
rie  et  le  dernier  i\  une  autre  arme. 

De  l'ensemble  des  avis  émis  par  eux,  il  résulte,  en  réponse  aux 
questions  indiquées  ci-dessus: 

1.  A  l'unanimité,  ie  canon  où  ta  pièce  recule  sur  l'afïiût  (système  firmn* 
cals)  est  le  modèle  le  plus  avantageux. 
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A  la  majoritâ,  ft  la  deuxième  question,  il  a  été  répondu  que  la  pièce 
et  Vaitdl  devaient  être  pourvus  de  boucliers.  Los  uns  ont  niolivé  leur  avis 
par  un  raisonnement  théorique;  d'autres,  en  disant  que  la  France  ayant 
pourvu  son  artillerie  de  houcliers,  les  autres  armées  étalent  obliktées  d'fri 
faire  autant,  de  mémt  qu'il  a  fallu  suivre  Texemple  de  ceux  qui  avaient 
adopté  les  premiers  Je  fusil  se  chargeant  par  la  culasse  ou  le  fusil  à 
répétition. 

3,  4,  5  el  6.  Sur  ces  quatre  questions,  tes  avis  ont  éié  tellemrnt  parta- 
gés qu'il  n'ei»  découle  aucune  opinion  (erme. 

La  Sorddeutschts  allgeineine  Zeiluntt^  parlant  de  l'euquéte  de  lu  hf^nzem 
Zeitunii,  dit  qu'il  est  regreltiible  qu*aux  questions  posées  on  n*Ait  pas 
joint  les  suivantes: 

7.  N'est-il  pas  à  craindre  que  Tartitlerie  ne  perde  de  son  esprit  ofTensif 
et  de  sa  considération  auprès  des  autres  armes,  si  on  la  pourvoit  de 
boucliers  V 

8.  Faut-il  décidément  adopter  rartillerie  &  boucliers,  h  l'exemple  de  la 
France  ? 

9.  Si  ia  question  précédente  est  résolue  par  rafllrmative,  faut-il  em- 
ployer des  boucliers  assurant  une  sécurité  C'>niplête  uu  seulement  une 
protection  do  front  aux  moyennes  dislances? 

On  voit  par  ces  objections  du  journal  berlinois  que  nialpé  la  conver- 
sion du  général  Rohne,  l'idét'  du  canon  h  recul  sur  falTùt  n'a  pas  ejicore 
pénétré  runanimité  des  esprits  en  Allemagne.  On  n'en  doit  pas  moins 
considén-r  que  sa  cause  est  gagnée  dans  ce  pays-là  conitne  dans  la 
plupart  dos  autres.  Le  canon  modèle  06  ne  tardera  pas  ii  trouver  son 
remplaçant. 

Erratum.  —  Le  nom  d'un  des  inventeurs  de  la  nouvelle  selle  dont 
notre  dernière  livraison  a  donné  la  description  n'est  pas  Kaucié,  comme 
nous  l'avons  écrit  par  eiTeur,  mais  Kaudc 


UElAilQVK 

La  Cominîaaion  do  canon  &  tir  rapide.  —  Notre  correspondant  belgr 
nous  écrit. 

La  Commission  spéciali'du  matériel  d'artillerie,  désignée  par  lo  Ministre 
de  la  Guerre,  vient  de  clore  ses  travaux.  Ceux-ci  ont  été  entourés  du 
plus  profond  mysl^'re.  Je  crois  savoir  néanmoins  que  la  majorité  des  com- 
missaires se  sont  prononcés,  en  principe,  en  faveur  du  matériel  h  défor- 
mation en  opposition  au  matériel  rigide.  D'autre  part,  ils  ont  été  unanîtin's 
à  reconnaître  qu'il  y  avait  lieu  de  poursuivre  les  expériences  entre  les 
diverses  maisons  concurrentes.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq  :  Ehrarbd,i 
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Dusseldorf,  CockeriU,  à  Serain^,  Krupp,  à  Essen,  Creusât  et  St-GiMiDOiid. 

La  Commission  n  nioinenUinément  écarté  le  canon  CockenU-Nor* 
denfelU 

A  propos  de  cette  question  de  transronnatioD  de  notre  artiUene^  le* 
officiers  do  l'anuée  croient,  paratt-il,  que  l.i  réorganisation  de  c«lle*c)  est 
subordonnée  à  t'adoption  de  tel  ou  tel  syiéme  de  canon.  11  D*en  est  rien. 
La  Commission  spéciale  était  rhart^ée  d'um-  mission  nettement  déftole- 
Ëlle  ne  pouvait  s'occuper  d*aucun  autre  objet.  Elle  ne  s'est  donc  pas  pr^ 
occupée  de  la  qupslion  de  la  réort^unisatiun  de  rartitterie,  discutée  et 
tninctiée  par  la  Commission  mixte,  et  dont  Particle  principal  est  le  dédoo- 
t)Iement  des  régiments.  U  n'y  a  pas  là  de  quoi  apporter  sulisfiictioa  aux 
doléances  des  oFQciers  d*artillerie  qui,  ajoute-t-on,  se  plaignent  dee 
lenteurs  extrêmes  de  l'avanct^menL 


lie  Ueatenant-général  Wanvermans.  —  Le  lieutenant-général  du  gâoto 
en  retraite  Wanvermans.  vient  de  mourir  à  Tâge  de  77  ans.  Ce  fut  avant 
tout  un  de  nos  ofOiciers  supérieurs  les  plus  érudiis,  laissant  des  travaux 
fort  appréciés.  C'était  aussi  un  soldat  ii  l'esprit  très  nnUtaire. 

Doué  d'une  excellente  mémoire,  causeur  agréable  et  fécond,  il  aimait  à 
fréquenter  des  savants  comme  lui,  des  militaires  ot  des  artistes.  Ij  possé- 
dait une  bibliothèque  magnitique,  riche  en  rlocumenls  du  plus  grand  prix. 
Très  versé  en  géographie,  il  s'intére.sâa  particulièrement  &  l'expédition  de 
la  Belgica^  &  la  réussite  de  laquelle  il  contribua  pour  une  large  part. 

Associé  à  la  direction  de  la  Hevue  milHaire  belge  depuis  1877,  U  y  col- 
labora nssiiiOment.  On  lui  doit  de.s  publications  militaires  qui  font  aolortté 
sur  l'art  de  préparer  la  défense  des  pluces  :  Le  (touvemement  des  f^Uc^  de 
guerre;  Application  des  règles  de  la  mobiUmtion  aux  places  fortes. 

Il  présida  TAcadémie  arcliéolugique  d'Anvers  ainsi  qnt*.  la  SocieJé  ^ic 
géographie  d'Anvers  dès  sa  fondation. 

Le  général  Wanvermans  était  Commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold  et 
de  plusieurs  autres  ordres  étningers. 


ÉTATS-trXlS 

Modiiications  à  l'onilorme  de  Tannée  de  terre. 

L*uniforme  des  troupes  de  terre  américaines  vient  d'ôlre  Toti^tde  mo> 
dillcationa  importantes  que  nous  analysons  brièvement  ci-aprés. 

Ces  (hangemenls  sont  en  partie  la  résultante  d'obsorrations  faites  peiM> 
dant  les  opérations  aux  Philippines  et  en  Chine,  ainsi  que  pondant  la  guenv 
du  Trafisvaal. 
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La  principale  innovation  est  l'adoption  dn  khaki  olive  comme  tenue  de 
garnison,  manoeuvres  et  campagne. 

Troupe.  1.  Gi'nnde  tenue.  —  Tunique,  pantalon  d'uniforme,  casquette  de 
grande  tenue,  souliers  noirs,  gants  blancs,  fourragère,  ceinturon,  cartou- 
chièi-e. 

Même  tenue  pour  les  hommes  montés,  sauf:  culotte,  souliers  fauves, 
jambit'irea,  gantelets  fauves,  éperons. 

La  grande  tenue  se  porte  dans  les  revues,  inspections  et  parades. 

Modincutions  à  l'ancien  uniforme  :  Le  casque  ordinaire  est  supprimé. 
La  couleur  distincUve  de  l'infanterie  (parements,  etc.)  est  le  hUu  y\W^  au 
lieu  du  blanc. 

n.  l^Biiie  tenue.  ~  Tunique,  pantalon  d'uniforme,  casquette  de  petite 
tenue,  souliers  noirs,  gants  blancs,  ceinturon,  oartouchiéiv. 

Pour  les  hommes  montés,  même  tenue,  sauf:  culotte,  souliers  fauves, 
jambières,  gantelets  fauve^^.  ceinturon  h  cartouches. 

La  casquette  de  petite  tenue  est  la  coiffure  de  grande  tenue,  moins  la 
bandi'  détachable. 

Le  port  de  cette  tenue  est  suhordonnï^  aux  prescriptions  des  ciiefs  de 
corps. 

Iir  Tenue  de  toile.  -^  Blouse  L't  pantalon  de  toile  blanche,  casque  colo- 
nial blanc,  souliers  fauves  on  sandales  de  toile. 

Cette  tenue  est  réservée  pour  les  époques  de  chaleur  ;  elle  n'est  jamais 
portée  sous  les  armes.  Les  hommes  montés  ne  la  portent  qu'&  pied. 

Comme  innovation,  le  chapeau  de  paille,  en  usage  dans  le  Sud,  est 
supprimé. 

[V.  Tenue  de  service.  —  Blouse,  pnntalon  et  casquette  hhaki^  souliers 
fauves.  C'est  la  tenue  de  garnison  habituelle. 

La  tenue  de  service  en  garnison  est  la  môme,  avec  les  gants  fauves,  le 
ceinturon  cl  la  cartouchière. 

Enfin  aux  manœuvres,  tirs,  marches,  etc.,  le  pantalon  ^si  remplacé  par 
la  culotte  avec  jambière,  la  casquette  par  le  chtipvnu  tin  feutrtf  ;  pants 
fauves,  ceinturon,  cartouchière. 

Pas  de  dilférences  pour  les  hommes  montés,  sauf  le  port  de  la  culotte, 
des  jambières,  des  gantelets  et  des  éperons. 

La  culotte  pour  l'infanterie  comme  tenue  de  manœuvre  et  de  campagne 
est  un»'  innovation. 

V.  7Vi»ue  de  corvée,  à  pied  seulement,  comprend  le  bourgeron  et  pan» 
talon  de  grosse  toile  de  coton  brune;  chapeau  de  feutre,  souliers  fauves. 

Officiers.  —  Les  dispositions  précédentes  s'appliquent  aux  officiers, 
sauf  les  exceptions  suivantes  : 

io  Les  officiers  n'ont  pas  de  tenut:  de  corvée,  excepté  ceux  du  corps 
de  l'ordonnance  et  de  rarlillerie  de  côte  ; 
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So  Ils  ne  portent  la  grande  tenue  que  dans  des  oct.viaionfl  excepUoii-l 
neltes  (visite  au  Président,  soirées,  etc.); 

30  Ils  sont  autorisés  k  porter  pour  tes  soirées,  baU,  etc.,  un  haNt  noir 
du  modèle  civit,  avec  boutons  d'uniforme  et  (jalons  de  grade»  gitel  btaac 
(ou  Itleu  foni'é),  pantalon  de  grande  tenu*',  cjisquette; 

40  Les  orficiers  géuéraux  et  d'état-m^or  ne  portent  plus  le  cbapeou 
de  grande  tenuf  qu'A  pied  et  dans  des  occasions  exceptionnelles: 

50  Les  insignes  de  grade,  pour  ta  grande  tenue  et  la  petite  tenue,  coo-| 
sistent  en  nœuds  de  galons  placés  sur  les  manches,  depuis  le  grade  daj 
premier  lieutenant  Jusqu'à  celui  d"  colonel.  Ceci  esl  une  innovatiuo.  Pouf,] 
les  autres  tenues,  le  mode  actuel  de  pâlies  d'épaules  est  conservé. 

.Voiftt.  —  I.  11  existe  aussi  un  casque  recouvert  de  toile  khaki.  inais  son 
emploi  n'fïst  pas  encore  réglementé. 

2.  Des  chemises  couleur  khakt  sont  délivrées  aux  troupes»  qui  peuvent 
les  employer  eu  campagne  pendant  les  chaleurs,  au  lieu  de  ta  blou»)^  d« 
la  lenue  de  service*.  Les  insignes  de  grade  sont  alors  portés  &ur  U  che-^ 
mise.  G.  N.  T- 


ITALÏE 

La  qneation  du  canon-  —  Cette  question  du  canon  vivement  débattue 
toujours,  ne  paraît  pas  tout  &  fait  près  d'être  résolue  en  Italie,   si  Ton  en 
juge  par  les  apparences.   Au  mois  d'avril   passé,    la  Reoué  ./' 
publiait  une  traduction  d'un  article  du  géiiérnl  Allason  '   (il  ^1  ? 

colonel,  et  a  été  nommé  général  il  y  a  un  mois),  combattant  avec  ardetxr 
le  matériel  è  recul  sur  TafTOt. 

L'adoption  récente  par  l'armée  italienne  d'un*?  pièce  de  73  mm.  ftbéchfr^ 
de  crosse  élastique,  n'a  fait  que  donner  un  regain  de  vie  îi  la  discussion. 
On  sait,  eu  elTet,  que  seules  les  8i  batteries  de  canons  de  7  mm.  dit  léger, 
ont  été  remplacées  par  le  nouveau  matériel  *.  Il  s'agit  maintenant  de 
pp^ndre  Ufie  décision  pour  les  â(>6  batteries  de  canon  de  ^1  mm.  dit  lourd. 
Or,  les  partisans  des  nouvelles  idées  non  seuN'metit  n'ont  pas  désarmé, 
mais  ils  sont  remplis  d'espoir  dans  le  triomphe  de  leur  cause.  «Il  ne  faut 
pas  rroire,  nous  érrjl  un  camarade  de  l'armée  italienne,  que  tes  idé«s  du 
général  Allason  soient  celles  des  artilleurs  italiens;  j'espOre  qu'on  v«mi 
prochainement  qu'au  contraire  celles-ci  sont  très  dlfTéreules,  1 


/,(!   M'ufrrnn    tir/ii/Ufritt  tlti  i-tt 


rtiffiifnn     }i 


.>l..i..'l    r        \lLiv..r>      Ti./.r.    I  «. 


f»r»o»«.' 


igoi. 


I  Htmtr  milihiirv  *ui**c,  li«r<ii»on  *iv  umi  iyoj,   p.  4it*' ''^  «uiuiatuit. 
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Tant  mieux  pour  l'Italie,  s'il  o*i  est  ainsi.  KUe  s'éviterait  l'expérience 
l'âcliduse  par  laquelle  passi'  actuetlement  t'Allemagne.  DéjA  son  matériel, 
modèle  1901,  A  peine  en  mains  des  troupes,  parait  démodé.  Il  serait  re- 
grettable de  renouveler  la  même  erreur  avec  le  matériel  qui  devra  rem- 
placer le  canon  lourd  avant  qu'il  soit  longtemps. 

Parmi  les  adhérents  aux  tendances  nonvrlleSt  un  des  plus  compétents, 
et  des  plus  persévérants  aussi,  est  le  major  Pistoj  de  l'Inspectorat  de 
l'artillerie  de  campagne,  à  Rome,  11  a  rompu  dÔj&  plus  d'une  lanc-e  en 
faveur  de  l'adoption  dans  l'armée  italienne  du  canon  h  recul  sur  l'alTût. 
Le  débat  vient  d*'  s'eniichir  d'un  nouvel  article  de  lui,  publié  d'abord 
dans  la  iUvûtta  d'ItaUa  (nov.  1902),  puis  paru  on  une  brochure  '  ot  dans 
lequel  il  rf^pond  aux  arguments  du  général  Allason. 

L'espace  me  manque  pour  donner  un  résumé  un  peu  complet  de  celle 
intéressante  brochure,  dans  la  présente  livraison.  Kous  y  reviendrons. 

Nous  mettons  en  re^'ard  les  deux  opinions  en  lutte  chez  nos  voisins 
du  sud.  La  question  est  en  Suisse,  comme  ailleurs,  d'une  actualité  trop 
pressante  pour  que  tous  les  officiers,  spécialement  ceux  de  rarlillerie  et 
de  rinFanterie  plus  directement  intéressés,  ne  se  mettent  pas  d'ores  et 
déjà  au  courant  des  méthodes  tactiques  que  le  canon  à  tir  rapide  les 
contraindra  d'adopter. 

'  /.«  Mothi-no  or/i*/Iierni  JoatmfHtynti.  |Hir  (i.  l'i-Joj,  inmrn^iored'nrtiiîlii'riii.  Rniiir, 
('nionc  i:oojM!rtilivn  Milricp,  1904. 


BIBLIOGRAPHIE 


Oai'ES  (i.|,  cht'f  (l'iîîM'aiirrtM  il'artillerio.  —  Le.*  itllûit/e^  métalliques.  Petit  in-v 
(H  fig.)  (E)i>'»fctopédù'  svivnttfiqwi  dtfx  AiOe-Memoh-ft.)  Ouulbier-Villaira, 
«Ultiirs,  Paris  VMV^. 

Le  volume  de  l'Kncyclopédie,  AUiaties  métaUit^uev,  a  pour  objet  de  faire 
connaître,  d'une  part,  les  nulions  d'ordc  pratique  sy  rapportant  ;i  la  pré- 
paration et  aux  propriétés  de  CdS  méutux  cl  d'exposer,  d'autre  part,  les 
théories  nouvelles  établies  au  sujt^t  de  leur  constitution. 

Ce  volume  se  divise  vn  deux  parties  : 

Titre  ï,  —  Métallurgie  des  alliages  et  propriétés  principales. 

Titre  II.  —  Théorie  des  alliages. 

Sans  entrer  dans  de  trop  grands  détails  qui  ne  pourraient  trouver  IouiIé 
place  que  dans  les  Traités  spéciaux,  soit  au  aujet  de  la  préparation  df 
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alliages,  dont  In  nombr»!  sVkmtoU  àc.  jour  en  jour,  soit  pri    '^    •■*■   •■  <  ■  - — 
rénumt^raliui)  de  leurs  propriétés,  l'auteur  a  pu,  nt^iimi. 

îd^e   siiflisante  des  pnnci|Jtis  généraux   régis^ml  rt'ji.i:.. ;,...., ..  . 

méluux  et  rneUre  nettement  en  lutniôre  les  prindpules  earaRLârïslJqt>e5 
qui  les  distinguent. 
Les  ullinges  étudiés  comprennent  : 

a.  Les  aiiiagea  fer  ro' métalliques  ; 

tf.  Les  bronzes  at  les  lait^yn»  , 

t^   Lea  alliages  hlaucs  dita  a  aniifi'iction  »  ; 

d.  Les  alliaijfif  des  mctutu-  rares  ou  im^cieuj^  ot  les  amalgamée* 

Les  notions  qui  font  suit**  k  la  nit^tallurgie  proprement  dite  iïee  claMes 
de  métaux  ci-dessus  énumérées  offr'-nt  ravaniage  de  gmiiper  ph  aoe 
synlhêsp  rationnelle  les  théories  relatives  h  lu  coiislitulion  .sea 

et  des  méU'iux  si  complexes  obtenus  en  sidérurgie  et  qui  <  nont 

les  fonti-s  et  les  aciers. 

Considéré  ù  ce  rlernier  point  de  vue,  ce  volume  des  AUiaij^  m^tufhfpn» 
complète  ceux  qui  ont  été  antérieurement  publiés  par  le  n  '"ur, 

dans  lu  Oûllectjon  de  VICucyduyédie.sur  la  métallurgie  ilos  m-  v^ 

du  fer. 

La  part  relativement  importante  faite  &  Texposé  des  notions  t)iéoriqi^eft 
concernant  la  nonsiituLion  des  alliages,  résulte  de  la  nécessité  de  vulgari- 
ser les  résultats  récnument  acquis,  â  la  suite  des  travaux  de  nombreux 
savants  dont  les  efTorts  ont  eu  pour  tiut  de  rattacher  aux  loi?  générale» 
de  la  Chimie  et  de  la  Physique,  une  branche  spéciale  de  la  Métallurvie 
restée  trop  longtemps  dans  le  domaine  de  l'empirisme 


Le"  entiJ"  xouferrnines  :   eaux  iiotAhles,   eaux    thermo-miit'MÎ'";     r:-.  I». n-K.» 
paptape.  par  Fran^'ois  Mikon.  lif*cn<'it'  t's  sricnrt's  plivKKj 
Petit  in-K"  ave  H  iijçiiros.  (Kncyelopédip  BtM'.'ntifiinK*    ' 
Paris,  1902,  GniithioO'ViUarB,  ôditeur. 

La  question  des  eaux  est  toute  d'actualUij  :  Teau  polahle  ost  l'ii..  ,]■  :i 
grandes  préoccupations  des  muniripalltés,  et  l'eau  thermale  souv.  i.t  m  -y 
cause  de  richesse  pour  toute  une  contrée. 

Comment  rechercher,  capter  et  amener  l'eau  potable  ou  Teau  thermale  : 
tels  sont  les  pomti?  qui  ont  été  traités  par  l'auteur  d'une  taçon  complète 
dans  cet  aido-inémoirc 

La  première  partie  est  consacrée  à  l'élude  de  la  formation  et  de  la  cir- 
culation du  réseau  hydraulique  souterrum,  h  la  liaison  inlim»*  entt^  Ie&  ma* 
niéres  d'être  <le  o-  réseau  et  la  Blruclure  géologique  du  sol. 

La  deuxième  partie  traite  des  régies  à  suivre  pour  la  recherche  des 
nappes  d'eaux  potables  dans  les  cas  les  plus  divers. 

Les  procédés  de  capla^rf  sont  largement  décrits  :  par  pmls,  pjir  tran*J 
cbées,  par  galènes,  et  un  chapitre  est  consacré  à  l'épuration  par  galerie» 
fîllnintes.  ^ 

Lu  troisième  partie  est  consacrée  aux  eaux  Ibcnno-rainéniïi's   S*np- 
puyant  sur  la  première  partie,  l'auteur  expose  la  genL''Se  de  ■ 
méthutles  à  suivre  dans  leur  recht-rche,  los  procédés  de  'Vipt 
termine  par  In  monographie  des  principales  sources  U  ■ 
quant  pour  chacune  d'elles  l'origine  du  circuit  thermîil,  1- 
appliqué,  les  conditions  géologiques  de  la  contrée,  l'ulti 
tion  de  I  eau.  sa  température,  son  dél'it.  Enfin,  un  dernit 
sacré  aux  boues  thermales. 


L«uBiiB»e.  —  lki|».  Onrbw  *  O. 
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